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LE LIBKAIKR JV LECTEVR. 

My Leaeut, Ayant rccouuri de la BibUothcquc de feuMonfîeurPaf-' 
quiet Autheut de ces Recherches, par les nains de Meffieurs fes enfans, 
> ulufieurs belles & riches augmentations) tant de Placards, Paflagcs,& 
^ chapitres entiers, que de trois Liutes adioullez î i ay creu queielcrois 
tort îi à la réputation d’vn fi grand perfonqage,S£ à toute laFtancecngcn«al,fi 

ie n en eurichin'ois cefte derniere édition , K n en granois quelque recognoiffanec 
aufrontirpicediceUe. Ce font Recherches, qui ne feront p^,ieBiaircnre, cm-: 
mies indignes d’accompagner lesautres. Car outre les diuerf es pi^ quilyagla- 
ciesen plufieutsChapitresfelonlesoccurrenceSjComme en ceuxdàslefuites,de 
l’Admiral Chabot, deleanncUPucelle, des degtezde^PatentcU éc autres: cnco- 
respuis-jet’afleurcrqu'ilyaaugmentation de vingt-trois Chapitres '[®ers 
meOcîi'sLiurescontenusés éditions precedentes, dont le mérite neft moindre 
quet6ii$Iesautrel,fi peut-eftre il nelcspafic. A celle occafion tay-ie voulu re- 
prefenter le contenu pat les pages fuioantes, afin que m m’en fçaehes quelque 
gré. Adieu. 
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EN GESTE DERNIERE 
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Religion en/emhle de toute la France. xo 6 

- ^ele Papene doitmefler dedans/à evengeance la grandeur de /a dignité, Chap. 6 
!- exemple memorahle de Dieu. 21j 

» ^’il efl tien fiant & aux Papes & à nos Roys, d'exercer rc/ne paix mu- Chap. 7 
tueüe enfimhle yCe-le tort qu’ils fe font pourchajfizjdifans le contraire, 119 
. . D'njnenouuellefortrse de firuitude non cogneuc par les anciens RimainSy Chap.8 
introduitelong temps apres, noflre Chrifliamfme. 506 

, Del'Efiatdncorsditiondesperfinnesdenoftre France yaueczinfiommaire Chap.9 
difioursdesfiruitudestres-foncieres quifitrouuent en quelques 'vnes do nos 
' ^^rouinces cÿ* de leurs manumifiions, 36 1 

^ ,, Bourgeoifies duBj>y ydroiüs de Juree enChampagne yCf que nous auons Chap: TO 
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retraite de luy en l'execution d'ame amour evicieux. 518 

I TraiEis de libéralité du Capitaine Bayard. 520 Chap.ij 

j ■ Detjuellerufi legrandCapitaine Bayard fauualeerv'iUe de Mezjerecon- Chap. itf 
. ^eles forces del' Empereur Charles cinquiefme. 522 

, J ■ Quelles courtoifies receut le Capitaine Bayard , non feulement des Fran- Chap. 17 
^\l°“>^*ssai^idefesennemis,auec'vnfimmairt.difcoursdefamort. 524 

^‘‘P.’seursdeSeijfommeCp' dOrigny jreres iumeaux conformes defa- Chap. l2 
^ lO" façons en toutes chofes. jgt 

Des eyers Latins retournez., Cf comme le s François de nofire temps ont Chap. 19’ 
tmportèenceçy le deuant des anciens. . ^ 6 } ~ • ' ’ 
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eONTENVS ES DIX 
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DE LA FRANCE.- 


LIV'KE PREMIER. 



I V tort ifue Us dnciens'Caulois ceux <fui leur 
\fuccederentfe firent , four eRre peujoucieux derc" 
commander par efcrits leur <vertu à la pofleritè. ; 

^ue Iules Cefar néut Us Gaulois en opinion 
deBarbaresx^ tfuel’occafion de ce rvinede leur an . 
cienne Police , enfembU de ce <jue ijueltjues autheurs 
1 1 aliens nous 'veulent blafonner de et titre. 6 
Combien U nom Gaulois s'emplifia ancienne- 


Chàp.i. 

Chap.^î^ 


y.omBtcn le nom uamois semplipa ancienne- 
contre Us calomnies de quelques Autheurs, qui fous leur faux donner 
entendre -voulurent obfiurcir nos 'vtEloires. lo 

" Decequet'ancien Romain appelloitles Gauloislep^ers. I4 

ÿuels furent Us defauts des Gaulois ,au mqyendefquels U Romains s' em- 
ftrerent principalement des Gaules. jj 

Des FtanpoisextraiElsdelaGermanie ,(^deUi>rahcienttedemeure. i<5 

■ - ourfes que firent Us F ranpois es Gaules , Or comment en quel temps 

• itsen impatronirsrent. ‘ 2^ 

Deïtntree,progreK.^findelaMonarchiedesGots. ^ 26 

' des Bourguignons enla Gaule ,&pourquoy ils furent ainfiap- 

- ^e les Romains prefagifient laruine de leur Empire deuoirtvenirde)! 
'^I^enie tende quelque fatalité quVyaeuence pays là pourUdeclin de 

Des Bretons Gaulois que quelques 'Vnseftimentauoir àmprUnùUtir nom 
ceux de la grande Bretagne. jq 

' l^‘ied!nlp”GaT“'‘*'* dccuperèht quelque 

deGafeogne (g- du Languedoc. 3j 

^«quenos -dutheursrapportentl’originedesFfànpoisauxTriryens. iy 
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Chap.' 4 
Chap. '5 


Chap. 

Chap. 


Chap. 

chap. 


Chap.i 


Chap. 
Chap. 1 


chap. I 
Chap. 1. 
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O M if V NI (iy A N T CCS prcfcntcs recherches à mes amis J ebm^ 
mêles opinions des hommes font diuetfes, il y en auoic quelques 
vns qui trouuoient de mauuaife grâce, qu’à chaque bout de champ 
icconfirmalfc mon dire par quelque autheur ancien : Difans que 
la plus grandepartiede ceux qui par cy-deuant nous auoient en- 
feigné d'cfcrirchilloircs, alambiqucfent de l'ancienneté tout ce 
quïl leur auoit pieu, pour puis le communiquer au peuple, fans s’a- 
mufer à telles confirmations , qui reflentoient ienc fpw quoy plus de l'ombre des cf- 
choles, que de la lumière de l’hiftoire : quclc temps afnnoit comme l’or, les œuurcs, 
Sc qu’ores qucpourlc iourd'huy on y euft moins de creance, toutesfois à l’aduenir 
elles pourroients'authorifer d’cUes-mefmes, ainfi qu’il en cftoit aduenu aux anciens: 
,X.cs autres de contraires aduis , difoient que produifant icÿ fruiâs non encore bon- 
nement gouftez par la France, c'eftoit fagement fait à moy de confirmer mon hi- 
B ftoirc par authoritez anciennes : maisefiimoientchofcd’vnccuriofité trop grande, 
d'inferer tout au long Icspafiages, qucc’efioît enfler mon oeuuremalà propos aux 
defpensd’autruy,qu’cnccfaifantilyauoitdela fupcrllition Sc fuperfluité tout cn- 
femblc, & que le plus expédient euft efté de rettanener cét cxccz. Entant que touche 
les premiers , ie recognoiftray franchement que i'ay eu pluficurs grandes raifons qui 
me conuioient à leur party . Car outre ce que nos anceftres en ont vfé de cefte fa- 
çon , encorcs y a- il plus de prudence & feureté pour ceux-cy, ne s’expofans pas tant 
au hazard d’eftre repris commcles autres : Ny plus ny moins ^ucle fage Legiflateur, 
ou luge , fe doit-bien donner garde de rendre raifon , celuy-là , de fa loy , & cettuy- 
cy,dcfafcntcncc, ainslaiircrpcnferàchacundiucrfementipart foy, ce qui les a 
peuinduirededonner telles loixou iugemens. Aufli difcourantaucc vn ftilcnud 
Aifimple, l’ancienneté, leLcâeuten croiroitee qu'il voudroit: au contraire allé- 
guant les pafTages, c'eftoit apprefter matière à vnclprit de contradiâion, delesin- 
duirc d’autre façon que vous ne faites, 5: par ce moyen vous expofer à la reforma- 
tion, voire aux calomnies d’auttuy. loinâ que i’eftois aucunement excité de ce 
faire, par ic ne fçay quelle ialoufic de nos noms , qui chatoüillc les efprits de ceux 
qui mettent la main à la plume. En l’an ijfio.iemisenlumicrelepremierliurede 
ces miennes Recherches, & en dj. le fécond, danslefqucls ie penfe auoir efté le pre- 
mier des noftres [ic le diray par occafion, non par vanteric] qui ay défriché pluficurs ' 
ancicnnctcz obfcurcs de celle France,tant pour la venue des nations eftrangercs aux 
Gaules, qucdcl'introduâion des Parlcmens, Pairies, Apanages, Maires du Palais, 
Conncftables,Chanceliers, Ducs, Comtes, Baillifs SePreuofts. Et parce qu’ésdif- 
cours de toutes ces particularitcz,i’apportois opinioDS non aucurmnicnc touchées ou 
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recogneucs pir ceux qui auoicntcfcritnosAnnales,ic penfay les authorifer parles 
Anuens, dont i'auois recucilly mes conjeâurcs. En quoy les chofes, grâces àüicu, \ 
me fuccederent fi à propos, qu'vne flotte de bons cfprits de la France ayanschoifi 
pareil fubiefl ( en autre forme coutesfois ) m'ont fait cct tionoeur de fuiure mes pas 
a la trace. Les vnsrccognoilTans de bonne foy tenir leurs opinions demoy, les au- 
tres non,ains des Autneurs dont i'auois tiri mon hifloirc : n'ayant par ce moyen 
rapporté aucune rccognoilTance ou honneur de ces derniers, (inon queieleur ay l'cr- 
uy d'inuentaire. Ce quei’ay veu mefmes en ma prefcnce pratiquer par aucuns, qui 
ne me cognoill'cnt de face , 8c les autres par vnc impudence trop hardie me cognoif- 
fant. Car comme ainli fut que rombans fur ces dilcours , quelques- vns delà compa- 
gnie leur rcmonftralTcnt que c’eftoient fruiûs qu'ils auoient cueillis dedans mon iar- 
dirnils^rpbquerem quelcs butes anciens leur dloicnt communs 8c familiers com- 
uréi mpy , ne difans pas toutesfois que tous ces palTages auoient cftè veus par nos 
)>redc(Ùl'ear$ fans les. voir,£c que quand l'or a ellé purifiéd'vne mine, U ell puis apres 
fort facile de le mettre en Œuure. Certainement ces conlidcrations me reduiftwent t> 
prcfque à raduit-dejeetix qui vouloient quenuement ie propofalTe mon hiftoire. ^ 
Toutesfois clipriuànticy pour ma France, 8c non pour moy, toutainb qu’aux deux 
premiers Liures, aufli aux cinq autres fuiuans ie me fuis refolu de ne rien dire qui im- 
porte, fans en faire prcuuc, à la charge que fi ceux qui viendront apres moy voguent 
enmcfmeeau(commcilfcrafortayfédelefairela première glace cftant rompue J 
8c me font cét honneur de rccognoiftre 8c retenir quelque chofe de moy, ie la leur 
donne de bien bon coeur, 8c veux qu'elle foiteftimee leur appartenir, comme fi elle 
cfioit de leur très-fonds. Mais fi par vnc ingrate ambition ils l’empruntent, voire 
tranferiuent mot aptes mot des claufes entières de moy fans en faire cftat , ainfi qu'il 
eftaduenu à quelques- vns, cncoreslcur pardonnay-je, d'autant qu'ils ne m'cnfçau- 
roient tant ofter, qu’il ne m’en relie alicz pour mon contentement partieuliec, 
moyennant quei’aye le moindre fenttment, que ce prefcntqucic fais ti ma France 
luyrctourneaptofiteccontcntcment,8cqucceuxquiliront mes Recherches, co- 
gnoilTentquei’yayc apporté moins d'artifîce8c plus derondeur. C’cll la caufepourC 
laquelle i'ay penfé que ce n’eftoit alTer de monllrcr quelle fut l'ancienneté de noflrc 
France, ains la faire toucher au doigt, alléguant tantoll les auchcurs,tantoll couchant 
leurs paflTages tout au long. Et fi ay cncores cflimé que confacrant celle hifloirc i 
noflrc France, i'culTc fait tort à mon entreprife, fi ie neulTc quelqucsfois traduit les 
palTages en nofttc vulgaire: autrement celuy qui n’euft feeu le Latin, lifant ces an- 
ciennetez euft cflé vn autre Tantale, au milieu des eaux fanscu pouuoir boire : 8c au 
furplus n’ayant eu que trop dcloifir, pendant tre nte v n gu tr eme deux ans pour re- ' 
cognoifltc mes premiers enfans,i'ay voulu comme lëbon Arithméticien multiplier, 
adjoufler, 8c fouftrairc tant au premier que fécond Liurcs,mefmcs donner beaucoup 
plus de façon, que par cy-deuantau Chapitre du Parlement relTcant dedans Patis,8c 
d fafuitte y mctttcreftabliiremcnt 8c progrez delà Chambredes Comptes, deux des 
premières Compagnies delaFrance,chacuncenfon fubieâ,dont lavraye ancien- 
neté n'a iamaiseftérecogneuc qu’à talions jaulfi ayant à la dernière impreflion des 
deux premiers Liures tracélccrayon de l'AlTembiec des trois Eflats de la France, D 
i'ay penfé de rchaulTer maintenant les peintures de ce tableau, 8c luy donner tout au- 
trcioutqueTonn’afaitparlcpairé. D'vne chofe feulement fuppliay-;c le Leélcur, 
qu'il vuciUc rcccuoir ce mien labeur de mcfmc cœurqucicluyenfaisprefcnt. 
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/><» torique les anciens Gaulois , &> ceux qui leur fuccederem fe feireni , pour 

ejire peufiucieux de recommander oar efcrits hfur ~~ 

Fertu à la pefierice. 

Cbapitrk I. 

\ ’A efté rne honorible qacftîon rimenee quelquefois par les 
, anciens en difpute/çauoir s’il eftoit plus reqms pour Ivtilité du 
, public , co^uniqucr fcs conceptions & fecrrts par éfcritu- 

' rll ’a°“u ^*'iî conununiquer , 1« donner à 

■ fes fuccellcuts de bouche en bouche à entendre. A la conclu- 
■. bon de laquelle combien que le plus de voix ait paffé pour la 
/.n. f a- ■ opmion , fi eft-ce que la dernière rfea pas demeuree 

f^louftien fté,„jhorifee par plui?eurs perfonnages “ 0 ^^!. 

•D 1« les Lacedcmoniens veirent jadis leur grand Lcgiflatcur Lycurge 

® i“areX™ Pythagore, & les Athéniens leur ^ge & vn^eT- 

deljrnm ” . * > ^e crois-je, a ce faire, afin que leurs peuples ou ci'colicrs forclos 
^a^s non^nfif re|ilSedelcurma„oire,non de papiers! 

f pourtant que fauorifans aux viuans , ils apportoient Irand 

inTp^t aux h* ^ normainteiJtau- 

aclateurd^bi™ ordonnances de Lycurge , fi quelques gens notables, plus 
lot & Iffi le premier chef defes 
l^iniLi^nc P “7“ '■*8“ «J' Socrate, fan. 

fembkbTetcnr ^ f" T“ P" P°" ‘*^‘^'P'‘= P'«°“= 

tre lbn cormln^ mots dorez de PytLgore fulfent efuanouïs en fumee,ficon- 

' Ccrte?cerm^ "n Phylolae n-cull fuppleb i fon defaut. 

« Tfut fotfr^r ' eouftime ( il faut qu'auecque mon grand regret ic le profe- 
fem diuifez ‘^•‘“'““•Car comme par generale police leurs cftats fuf. 

^ D?td« A m Ieurîoy,quiIsappelloient 

^ ^erL Ir ^ ^ ^'“P ' ‘ ' Peemicr ordre eftoit deftini au fuâ de la 

NobiclTe *“ maniement de U religion, iufticc abonnes lettres, eftant U 

pays au fonrm^r’'l"' prodigue d^c fon fang & de fa vie pour l’illuftration de fon 
cfcric oiir ri f ' furent auaricieux de rédiger aucune chofe par 

auot pref^e c^r' r " entreprifes de la Nobleffe Gauloife , nous nL 
font or^elt« rn “ ^ P” ^ '"^ores par hiftoiresqui nous 

file nr ri “l®/» ‘l“'‘l "ous euft e(l6 quclquesfois plus V- 

is ttlctfUt ‘’t'm"’ ' Pc^“" auelquestefsmaf- 

nrandemir ^ tellement quil nous feroit mal-aifé rccognoiftrc au vray la 

iscurentJin 

Ils curent vue finguhcrc ailuce de planter leurs noms és contrées qu’ils auoienj 

' t dedamlcsS-"'’"'^"' Cclriberes, ;adisfaifans\urdemeu- 

îiel« 'n la Phrygieles GalatesouGalIogrecs,enIta- 

Ït?eS f;l“V!T' 7"r Angleterre les Vvalons. Afin 

T'i « .1 voyages dignes déplus grande loüan- 

D ge, d autant que de toutes les nations du North ou Ponant, ccAe-cv fut peut e 
ftre , feule laquelle fiilant fa demeure en territoire plTm eux '^cheiAiSrcT^^^^^ 

ScÎ: au Lntraire tous les peuples qJl 

«TtidW-rh contreles Romains,le frirent par vne ne- 

ch^ftn Lefon®l7 Prerreufes te f^s fruit , en lieux de pl« grande a- 

uerôm nm ^ d' grande admiration )fi ne les trou- 

ucrons nous point «op cftrangcs,fi nousvoulonsconfidererlanciennepolicedes 
Gaules , que quelques Capitaines de Rome nous donnèrent à la trauerfe à enten. 
dre. Car dequcllqndsic vous fupplie fortoit celle bclleordonnancedenedon- 
ncr aucunes traitesa marchandifes foraines en leur pays , enfemble quelcsenfans 

ne fc prclcntaficnt deuant la face leurs petesoumeres,auant qu'ils euflentatteim 
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le quatorzicfme an de leur aage , finon pour ofter toute occalîon, 8: aux grandi « 
de s'anéantir par curloütcz eftrangcrcs , & aux petits de s’amignarder dedans le A 
Tein deienrs meres ? Que nous enfeigne cefte autre loy , par laquelle és alTemblies 
de guerre le dernier des Cheualicrs tc Nobles quis’ytrouuoiteftrcarriué,clloit 
pour exemple public de fa parclTe expoft au dernier fupplice , finon l'enuie qu'eut 
leur premier fondateur de loixde tenir les Gentils-hommes Gaulois fur pieds , & 
les allcurer d'vnefin ignominieufe , fi pour leur honneur & repos ils doutoient de 
fehazarder à vne mort honorable > Voire que pofé qu'aucuns leur tournafl'enc i 
impropere les facrifices dont ils vfoient, comme peut-cllte trop cruels St abhot- 
ïens (fvne commune humanité , fi ell-ce qu'à confiderer les chofes de près , cecy 
ne leur partoit que d'vn coeur gencreux, magnanime Sc peu foucieux de la nlort, 
au fpcâacle de laquelle ils s'accoullumoient par leurs ceremonià , comme les an- 
ciens Romains en leurs théâtres , quand ils proftituoient au public fous l'cfprcu- 
ue d'vnc efpei;, la vie dcicurs gladiateurs, ou qu'ils abandonnoient les pauures dc- 
liiiquansàlamifericordedesbefles farouches &aifamees du fang humain. le n'ad— 
ioullcray à cecy l'opiniô qu'ils dônerent à leurs peuples pour ctfaccr de leurs efprity 
touteimage dcmon,lors que fous vn prétexte bic inucté,ilslcur dônoient d entédrcB 
que les aifiites de l’autre monde fcdcmenoict comme celles de ceftui-cy.Lefquelles 
inucntionSjCombien que,comme difeordantes à noflre religion, foiét damnables , fi 
nous font-elles toutesfois commevnmodcllede leurvertu : par lequel nyplusny 
moins que le bon veneur rccognoifi aux voyes de quelle grandeur cft le Cerf 
fans le voir, aufli pouuons nous aifement ^prendre que tous les defleins Sc 
penfees ne vifoient qu’à vn but de guerre. Et ncantmoins quel Gaulois eufmes 
nous oneques , qui s’ingerall de tranfmettre à la pofieriré aucune chofe de nos 
Vaillances.’ Tant elloit en nous imprimée l'alfeâionde bien faire, 8: de ne rien cf- 
crire. Or fi celte raal-heureufe opinion ( ennemie de l'immonalité de nos noms ) a 
cité caufe que l'honneur de nos bons vieux peres eft demeuré enfeucly dedans 
le tombeau d'oubliance , vrayement encores faut-il qu’auccque eux ie déplore la 
fortune de ceux qui leur fuccederent : Car citant nollte Gaule tombée és mains 
de ces braues François , qui par fucccITion de temps feoatutaliferenten ce pays, 
commelcgitimcs Gaulois, ilferoitimpolfiblcdcconter les hautes cheualerie qu'ils 
meirent à fin. Ce ncantmoins tout ainfi que premièrement les Druydes , aulfi de 
mefme exemple , les Moines prenans pour quelque temps entre nous la charge^ 
des fciences ( félon la portée des faifons ) bien que non fi ialoux du bien delapo-^ 
iterité que les autres : reduifirent véritablement les faiéls 8c geftes de nos Roys 
pat mémoires , mais auec telle fobticté, que vbus tro uucrca lesgr.mdesScexcefi 
(lues hilloires fe rappoiter plus à leurs Religions 8c monallerc$,qu'àladcduéiion 
du fubicél qu'ils promettent au front de leurs liures: 8c outreplus,fi maigrement, 
qu’il femble qu'ils n'ayent voulu toucher qu’à l’cfcorce. Car qui cil ccluy d'eux 
tous ( i’en mets hors delignevn, 8: encores pcut-cllre vn autre, mais c’clltrop) 
entre vne infinité qu'ils font,quiaitiamais entrepris de nous armer vn Uoy deiuut 
appareil , c’cll à dircquifcfoitamufé à nous déduire de fonds en comble les de- 
liberations 8c confcils , raconter auec paroles de choix la pourfuite, 8c comme fi 
nous y eulfions ellé en perfonne, teprefenter deuant les yeux l'ilTuc de fes en- ' 
treprifes? Et comme toute billoirc bien digeree confille principalement en deux 
poinâs , dont rvnrcgatde la guerre, 8crautrcrotdred’vne paix : qui cil ccluy ( io 
n’en cxccptcray aucun ) qui aptes auoir quelque peu fautéfurlesgucrrcs,nous aie 
iamais difeouru le faiû de nollrc police, afin cependant que, comme trop partial, r> 
ic ne remarque en la plus part d'eux, vn fil de langage mal tilTu , vneliaifon mal^ 
coufué , vn certain defaut d’entrcgent,8c à peu dire, vn tout qui rclTcnt fon rcraeu- 
glc. De maniéré qu’il femble qu’il feroit requis qu’vn bon Prince, tout ainfi qu’il 
entretient à fa folde Capitaines 8c gens d’cllitc pour la proteâion de foy 8c de 
fon pays , aulfi afin que les ffiéls ne tombalfcntcn l’ingratitude des ans , eull à 
fes gages Hilloriographcs aguerris , 8c aux armes 8c aux bonnes lettres : mais 
moyennant qu’il fe peuft faite que ceux qui toucheroient tels gages d’vne main, 
u'cngagcaiTcnt par cette oblig.ition l'.mtre main plulloll à dcfguifcr par flatterie 
fe V faicts, qu'à dcfcouurir fes veritcz.Car ie ne fçay comment ces falaircs fubornent 
le plus du temps norcfprits , ou tranfportcnt nos alFeâions. Mais que peut-il 
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^ chaloir au bon Prince f car ainlî lay-ie fouhancè J que l'on cognoifle fes veritez ? veu 
q^'itfe doit afleurer que tout ainfl que nature l’a côllituc au plus haut dcgr6 de prec- 
laincncc que tous les autres, auilî l'a-cllc cliably comme demis rn théâtre, pour fer- 
Btr d’exemple à fes fubieâs,lefquels par naturel inllinû ont la veuc tellement fichee 
cnluy,quccommcrilscuflcntycuxperçansàiouc les parois, entendent mefmcs le 
plus du temps les pfts petites particuiaritez de leur Prince, celles qu'il penfc tenir 

plus cachées. Et certes ny plus ny moins que le bon Prince deuft fouhaitter auoir 
gensgagez pourl’embellincment de fes fai dts:au rebours eeluy que nature a procréé, 
pour n'cllrc qu'vn efpouuentail i fon peuple,^! fe temiroit quelquesfois,dcull gran- 
dement redouter de (e voir pcinâ de toutes picces,3c donner argent pour fe taire , i 
ceux qui ont l’efprit ic la'plumeà commandement. Sine font à prelcnt les Princes 
(grâces à Dieu! en ccttepeine,vn chacun choilifTant pluftoAautrcpany,querhiftoi- 
re. Et deraapartcognoiflantledangcr qui efeherroit, ou de la réputation fi: hon- 
ncutiOU de la perfonne à ccluy qui voudroit entreprendre d’eferire vnc hiftoirc mo- 
dcrne,de l'honneur à moins, de la perfonne à tout mettre ^ car eftant l'hiAoire fans 
moyé,il n'y a p.is moins de reproche à taire vnc verité,qu’à falfifier vn mefonge) i’ay 

B voulu prcndrcpourmonpartagelcs ancicnnctcz de la France. Chofeencores que 
par quelques vns de fois à autre touchce,nontoutes-fois tout au long couchée pat 
eferit, ny de tel fil que ic me delibcrc.Et pour autant queie voy qu’en ce fubicôll y a 
double rcchcrchc,ou des chofcs,ou des parolcs,8: que pour le regard des choies l’on 
doit premièrement ietter l’œil fur les vieux Gaulois,puis fur les François auan t qu’ils 
fuAcnt ChrcAienneZjfic finalement aptes qu’ils furent réconciliez àDieu par le (ainél 
Sacrement de BapteÂne,qui a cAé des te depuis le temps de Clouis iufques à nous: 
i’ay voüé mon Premier Litre en paffant,pour quelques difeours des Gaulois , fi: au Ai 
de l'habitation des prcmicrsFrançois,enfcmbIc de quelques autres peuples qui nous 
touchct,quc nous ne rccônoifTonsCpour dire la vcritÜqu'à demy:«2 SeeiJ,à. la dedu- 
âiôdcla cômunc police, quia cAé diuerfeinét obfcruec félon lestêps fis ebofes fe- 
culieres: te Tiert,pour la dilciplinc EcclefiaAiquc le libcrtcz de noAre Eglife Gallica- 
nc;k ^M4trie/me, i quelques anciênetez,qui ne côcernct tât l'E Aat du public,quc dés 
pcrfonnespriuces:/e C/»^»«e/me,enlacommemorationde quelques notables exem- 
ples,quc ie voy ou n’e Are déduits par le commun de nos Croniqucurs,ou paAcz fi lé- 
gèrement qu’ils font à pluficurs incognus:Et pour le regard du Sixie/me,ïc me fuis re- 

ç. lcrué ce qui appartient i noArepot(icFrançoife:Etle frprrf/S»r,àranciénetc deno- 
Arc lamie, cnléblc de quelques prouerbes antiques, qui ont eu vogue iufques i nous: 
cAéndantqucIqucsfois mes propos, mcfmcs à 1 origine î: vfage de quelques paroles 
de marque.En quoy fi ie ne fatistais à tous,fi me faif ic fort pourle moins aOcc le peu 
dciugcmcntque i’y ay adiouAédumicn,auoirdes Aurheurs pour garends : te Au- 
theurs qui ont cAé alTcz prochains des faifons,fur lefqucllcs ie prétends les alléguer. 
Ce neantmoins tout ainli qu’és grandes entreprifes on a ordinairement de cou Aume 
d'enuoyer quelques auant- coureurs pour defcouurirle pays:aulfi cAant ce miendef- 
feind’aflez grande import.rncc, ie me fuis aduifédchazarderce premier Liure de- 
uant,pourreconnoiAre les François,Bourguignons, Gots, le autres peuples, qui fc 
logèrent en ce pays. Car cncorcs que les autres Liures foient grandement aduancez, 
finefuis-ie pastâta(rottédemcsœuutes,queparvne participatiô trop Icgcreie les 
vucillc rendre auortons,ains me propofe, le en ceAuy, te aux autres comme vn bon 
pcrc de famille , les mefnager félon que le temps me donnera de iour d autre plus 
grand loifir fi: confcil: bazardant ce temps pendant ceAuy-cy,à la charge de(fi la for- 
tune ne luy eA d’entrée fauorable)lc tenir pour enfant perdu,fans en mener pounant 
grand dueil,tant pour me contenter d’auoir bien- voulu à ma France , que pour cAre 
auAïtropcertain,qu’aueclcna'ifqucquelques-vnsontdcfiré aux œuutcs que nous 
cfcriuons, ily a ( comme en toutes autres chofes ) heur ou mal-heur: cAant le hazard 
du temps , comme raucugIcésblanques,cUAribuceurdes bénéfices que reçoiucncles 
Liures, le non le plus fouuçnt leur valeur, 
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laies Cefkr H eut les Gauloisenopitiiende Bariares,CP‘<}uel‘oeoifion de et 
/vsntde leur ancienne police,enfeml>le de ce que quelques ^theurs 
Italiens nom 'veulent hlafonner de ce tiltreT 

CHAriTLE II. 

F E ne puis qucIqucsfois,qu'i iuAe occafion le ne me rie de la plus pan 
i de nos modernes Italiens , lesquels fe penfenc auantager grandement 
, en réputation enuers toutes autres contrées , lors que faifans 
. mention des guerres que nous auons eues contr'eux , ils nous ap- 
t pellcnc Barbares. Entre ceux-cy Paule loue n'y a vfé d'aucune cf- 
pargne , comme celuy qui en commun propos fe vantoit n'auoir en fi grande 
recommandation la vérité hifioriale , qu’il ne fiA plus grand compte de la gloire „ 
de fon pays. Er neantmoins comme celuy qui a l'a plume expofee à qui plus^ 
luy donne , quand A entre anx termes du Roy François premier , duquel il 
auoit penfion , vous recognoiArez à l’oeil qu'il commence d'attremper fon Ay- 
]e , fit de fiatter noAre France. De mefme façon a voulu vfer vn autre non 
vrayement de telle marque , mais toutesfois autnorifé enuers le commun popu- 
laire. CeAuy donc ic parle , cA Grinit , lequel à chaque propos penferoit a- 
uoir fait coruee , lors qu’il met le nom des Gaulois en auant , fi d’vne mefme 
fuitte il ne l’accompagnoit d'vu furnom , ou de lourdaut , ou de Barbare , s'e- 
Aant tellement cfgarè en tels tiltres, qu'en quelque lieu, entr'autresfaifantmen- 
tion de la braue refponfe que les AmoaA'adeurs de Gaule firent iadis à Alexan- 
dre le grand , quand il leur demanda quelle chofe ils redoutoient le plus en ce 
monde , cAimant que par leur refponfe As deuAent rapporter ceAe crainte à la 
feule grandeur de luy : Ces Gaulois ( dit cét Italien) comme ceux qui de leur na- 
ture font lourds , efeomans l'outrccuidee prefomption d’Alexandre , rcfpon- 
dirent feulement , qu’As craignoient que cette grande voûte du Ciel tombaA^.. 
fut leurs tcAes. Voyez ie vous prie comme ce lot nous appelle fots en vneref-^ 
ponce fi braue , fit par laquelle nous pouuons defcouurir ie ne fçay quoy de la 
proüelTc fit magnanimité de nos anccAres. Tellement que luy , qui en cet en- 
droit nous impute cette parole à lourdife , cA toutesfois contrainâ confelTer que 
par icelle fe trouua ce icune Roy de Maccdotnc tout confus. Certes fi vousli- 
fez en loue , vous trouuerez le plus de temps toutes nos viâoires tellement 
abaAardies , qu'A fcmble à l’oüir parler que toutes St quantesfoisquela honte eA 
tombée fur fon pays , A n’y ait rien de noAre bonne conduite , ains feulement 
ou de la fortune , ou du temps. AbaiAant luy fit tous fes femblables en tout, fie 
par tout , St nos viâoires St nos façons , tant anciennes que prefentes , combien 
qu’A n'y ait aucune comparaifon aes partialitez fit diuifions d’Italie , à la com- 
mune vnion de noAre France : mais induits ( ce crois-ie) à ce faire pour eAre 
dits imitateurs des anciens Romains , qui cAimerent en leur commun langage 
toutes autres nations Barbares , fors la Gregeoife fit la leur; fit auAî pourmieux 
reprefenter vn Tite Liue , lequel par animofité peculicre fcmble f'cArc du 
tout dcAjné â vAipender la mémoire de nos Gaulois. En quoy combien que lu-D 
les Cefar n'ait du tout forlignè de fes contemporains , toutesfois comme celuy 
quin'copatloitqucparaduisdupays, ains qui par longuevfance fit fréquentation 
cognoiAoit leur ordre Stpolicc,fetrouueauoirplusdercfpeA, que tous les autres. 

Et de fait, du peu que i'ay obfcruè le lifant , ienctrouucqueccmot de. Barbare luy 
fait efehappé de la plume à l’cdroit de nous,horfmis en deux lieux:!’ vn quand Craf- 
fusgfon Lieutenant ayant pris au pays d’Aquitaine vne viUe qu’il nomme Sontiac, 
Voulant donner contre quelques autres peuples des frontières fit efloignez pour 
raAïette de leur région , de la courtoifie de la Gaule : Adonc ( dit-il) ces Barba- 
res eAonncz,luy enuoycrent de toutes parts AmbaAadcs. L’autre au cinquicfmc 
Liure , auquel lieu plus forcé de colcre que de raifon , pour les noualitczquide 
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iour à autre fe briflbient encontre luy pour la recouflc de b conunune liberti,il 
nous appelle Barbares , nous ayant en tous autres paflagcs reputez de conditions 
ciiilifecs le pofliblc. Et fiquelqu’vn, pcuc-cftrcvouloir attribuer ccla,d’autantquc 
ccftoit la grandeur de Ccfar de ne tomber en opinion enuers les liens d’auoir devait 
gens Barbares, ccrtaincmentils'abule grandement : Car quand il s'achemina à la 
conquclle de ceux de la grande Bretagne , où la fortune luy fufl aulli fauorable 
comme en la Gaule , pour le nompris en quoy il auoitleurmanieredcfaire,illes 
appelle i chaque bout de champ, gens Barbarcs,ne daignant les careircrdc plus ho- 
norable tiltre. Mcfmement apres qu’au cinquicrmcLiureiladcduit le commun E- 
ftat des Gaules, adioullancccluy delà Germanie au pied , quafiparvne antithefe 
& contredire. Les Germains (dit-il) font du tout differens de telles façons défai- 
re. Car ils n'ont ny Dtuydes qui ayent lachargedcscbofcsdiuincs, ny ne font 
foucieux de tant de religions. Et ainli deduifant leurs façons au parangon des no- * 
lires, monllrede combien ils eftoient rudes &malfaçonnez au regard de nous.Etd - 
cette occafion parlant des nations limitrophes & attenantes à la nollrc, fe trouuc- 
ra qu'apres auoir parlé des Suéucs allis au terroir d’Allemagnc;Nonloing d’eux(fait- 
il ) eftoient les Vbiens, République de nom,8:floriirante félon la portée du pays, 

B voyre quelque peu dauantage , mieux polie que tout le furplus d’Allemagne, 
parce qu'ils confinent au Rhin. Au moyen dequoy plufieurs marchands trafi- 
quent aucc eux , mcfmc pour la proximité des licux,ils fe conforment en quelques 
traiâs aux couftumes delà Gaule. Et en autre endroit faifant la defeription ou to- 
. pographic de la grande Bretagne , il dit que ceux, qui relfcoycnt en la ville de Can- 
tium,clloient les mieux appris de pays , pour autant quelle citoit maritime & appro > ‘ . 
chant des moeurs & façons du Gaulois. Defortequel'oupcurparlàcognoillrecn 
quelle rcuercnce elloicnt les manières de faire de nos Gaulois à l’endroit des nations 
prochaines ,& mefmemcnt enuers cegrand lulcsCcfar. Etvraycmcntà bonncrai- 
îbnjparce que,quiconfidcrcradeprcsleurancicnncpolicc,iltrouucra vn pays mer- 
ucilleufemcnt bien ordonné. Cat combien quclaGaulcfuft bigarrée cnfaâionsSc 
puiflanccs , comme nous voyons maintenant l’Italie ( qui fut véritablement le 
premier defaut de leur Republique , firpour lequel finalement ils fe ruinèrent) 
toutesfois en celle variété d'opinions fondées pour leur grandeur , fi auoicnt-ilt 
^ vnc iullice generale , parlaquellcclloittcnduledroitàvnchacunparticuIicr.Cho- 
fc qu'il cft facile de tirer de Cefar au lieu où , apres auoir difeouru tant fur la Ré- 
publique des Huduens , que fur celle des Auuergnacs & Sequanois , IcfqucUcs fe 
giierroyoient fans entrecelTe , venant fubfecutiucmcnt à dilcourirfurlaKcligion 
des Druydes : Ils exercent , dit-il, la iufiiee , & fi quelque perfonnage de priueetc 
condition , ou mefmemcnt aucun peuple n’obcyt à leurs decrets, en ce cas ils l’ex- ,c 
communient, cllaiit celle peine enuers eux fort redoutée. Car ceux qui en-,c 
courent telles cenfures , font reputez mefehans , & fuys du relie du peuple, ,c 
afin que par cette conuerfation il n’en demeure contaminé Sc infeâ commejc 
eux. Et qui plus cil leur cA deniee toute audience de iuAice. Et peu apres; ce 
Ces Druydes s'alTemblcnt annuellement fur les limites du Cbartrain , qui cAcc 
vne région qui tient le milieu de la Gaule , 8c là fiegent en certain lieu facré, ,, 
faifans droiâ vniucrfcllcmcnt aux Gaulois , Icfqucls fe ferment à leurs fen- " 
tences , comme arreAs. A la vérité qui voudra examiner ce propos , il fem- 
blera que Cefar fe contreuienne. Car comme n’agucres ie dilois , il maintient 
_ que la Gaule cAoit réduite en deux principales faâions , qui fe faifoient iour- 
^ nelle guerre : 6c maintenant comme s’ils eulTcnt tous cAé concords , il didé 
que les Druydes s'aflcmbloicnt en lieu deAiné pour fentencier fur chacun. 
Que veulent donc enfeigner tels propos ? non autre chofe , finon , com- 
bien eurent ces Gaulois en recommandation le faidt de la iuAice j veu qu’en- 
tre leurs communes diuifions , iuAice toutes-fois auoit cours , 6c qu’ils a- 
uoient gens choifis , fous la puilTance defquels nonobAant les débats de 
leurs primautez , ils foubmctcoicnt les négoces des particuliers. Car pour 
le regard des affaires de plus grande importance , 6c qui concemoient l’v- 
niuerfel de la caulc , apres qu’ils s’cAoient longuement embroüillcz des 
guerres , reuenant par vn commun confentement chaque République à foy, 
elles fc vuidoieitt ordinairement par diettes , cfquelles s'il eltoit queAion de 
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quelque grand pcrrdnnagc qui eut confpiri contre U libcnè du public , ou arpiré ^ 
àlatyranniedc la République , par la fentence des ERats il TouiTroit condamna- 
tiondc mort , bannillc.nent , ou telle réparation que l'on trouuoit bonne de faire. 

En quoy ils auoient vnc telle foy l'vn à l'autre , que combien que les Heduens 
icSequanoiscufl'cntvneperpetuelle ialoufiedelcar grandeur enfcmblemcnt , tou- 
tesfois AriouiR , extraidt delà Germanie, ayantenuahyfurlesScquanoisquelque 
partie de leur territoire , cncorcs en feirent les Heduens en vne alTemblee leur com- 
plainte , appHlans Cefarà leuraydemefraes enfaueurde leurs ennemis. Laquelle 
couRume lut fouucnt pratiquée pat Cefar aux grands affaires , bien qu'il euR em- 
piété la Gaule. D'autant que lut fon premier aduenement il ne vouloit du tout 
effacer ( craignant les tebelUons ) les anciennes franchil'csac libertez des Gaulois. 
Ainlî voyons nous queluy reuenant dudegaR du Liege encontre Ambiorich, fit 
Cgnifier vnetelle ficon de faire à Reims , où il fut traité entr'autres chofes des 
rebelbons de ceux de Chartres, 8: de S ens,& fut fpecialcmcnt recherché vn nom- 
mé Acon, quiauoit procuré auccques fes complices , la mort du Roy de Char- 
tres. Pour IcfqucUes chofes ayant eRé déclaré, atteint conuaincu de crime, ei» 
fut pris tel exemple , que portoit l’ancienne vfance de Gaule. Et en l'abfence de ®, 
Cefar s'en trouuent deux mémorables : L’vn, quand Induciomate, tcnantles pre- 
mières parties entre les Treuires, voulant tailler nouuellc befongne à Cefar, üc a- 
yant intelligence auec le Charttain , Tournailin & quelques autres, feit faire vnc 
lournec, par laquelle entr’autres capitulations fut déclaré Cingcthorich fon concur- 
rant en grandeur , & partifan des Romains , cnnemy de la République , H fes 
biens à elle acquis & confifqucr. L’autre, quandfouslaconduitcdc Verlingetho- 
rich , toutes les Gaules fe rebellèrent , en laquelle diette fut conclud, quand Sc com- 
bien degens d’armes chaque Rcpubliqucfoudoyeroitàfcsdcfpcns. Qui monRre 
quelle foy toutes les villes auoient l’vnc d l’autre parmy leurs riottes i:diR’cntions. 

Car combien que pour la prccminence ils fe feiffent fouuent guerres , fi cR-cc 
qu’au reLtfche d’icelles , ils auoient telles iournees&dicttesderefcrue, principa- 
lement pour fe fortifier St garantir des eRrangers. Toutes Icfquelles chofes mifes 
cnfemblc nous feruent dalfez ample leçon pour nous enfeigner qu’il n’y auoic 
rien lors en b Gaule , qui fentiR fon efprit grolfier ou barbare. Car & les Cen- 
feursdes Druydes entres nous autres ChrcRicns cncores s’obferucntauiourd’huy, 

& d l’exemple des Druydes qui s’affcmbloient tous les ans , en certains lieux C 
pour quelque temps , pour rendre droiéf aux parties , nous auons prefque in- 
troduits en nosParlemens les grands Jours, combien qu’il y ait quelque diuerfi- 
té , comme il cR polfible que toutes chofes ancienncs’fc rapportent d’vn 
droiâ fil aux modernes. Et de la mcfmç^iaçon me la Gaule s’entretenoit 
iadis par diettes , nous voyons aùiourd’huy rÀllemagnc mainrenir en 
grandeur fon Empire. Non que ie vueille dire que d’eux , ny l’Allema- 
gne , ny nous qui fommes CnrcRiens , ayons emprunté telles couRumes: 
mais ie veux conclure puis tiue par les deux points qui entretiennent au- 
iourd'huy vnc grande partie des Monarchies de l’Europe , nos vieux Gau- 
lois fe maintenoient deflors en honneur , qu’il n’y auoit rien en eux qui ne 
partiR de bon efprit d l’cntretenement de leur commune police. Et fi de cc 
general ordre nous voulons entrer aux particularitcz , voyez ie vous fupplie, 
fERar des Heduens , de cc que nous en pouuons extraire & apprendre du 
jinefme Cefar , bien qu’d la trauerfe , & pcut-cRrc fans y penfer il nous en ait 
donné les Mémoires. Car apres qu’il fut venu d chef de la ville d’Auatic en ^ 

, Berry , luy vindrent ( dit-il) Ambaffadeurs de la part des Heduens pourlcprier 
, humblement qu'il luy plcuR prendre la caufe de leur République en main , al- 
.lans leurs affaires en grand defarroy. Pour autant que combien qu’ancicnnement 
,leur fouucrain MagiRr.it , îr qui auoit mefme prerogatiue qu’vn Roy, fuR cfleu 
,fcul d’an d autre , toutesfois y en auoit deux qui s’ingeroient au maniment de 
,cet ERat : fouRenant chacun d'eux en fon endroiâ eRre le vray. En forte que 
,1a République eRoit toute en armes , & le Sénat , 3c le peuple panialifez en 
, brigues , 8c au grand dommage du public^ fi les chofes ptenoient longue 
, traite. Au moyen dequoy Ccur ( ainfi qu’tl récité ) combien qu’il luy full 
Cart fafeheux lailTcr fes propres affaires 8c ennemis en arrière , ce neantmoins 
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â pcfaxitUcbnrequenccdecesnouucUcs , & dcCiinc y obuicr : auflt qu'il êftott a- « 
ccncné que de route ancienne loy , en cette République ceux qui eftoient a 
commis a l'exercice de tel eftat, pendant l'an de leur magiftrat, leur clloit prohibé cc 
de fottir hors de leurslimitcs: pouinerouIoircAreveuenfraindrc cette ancienne cc 
couftume , ains entretenir Tes citoyens en leurs droits & libcrtcz , luy-mcfme « 
{c cranfpona fur les lieux , faiTant venir pat deuers foy le Sénat , & les deux ce 
dont elloit qucllion. Auquel lieu ayant cAi informé par quclqucs-vns fous ce 
main , que Cotte vn des pretendans auoir cAé créé en temps & lieu indeu, & ce 
mcfmemcnt par Ton ftere , qui l'an auparauant auoit exercé cet cAat : nonob- ce 
Aant que les loix dcifcndilTent que deux d'vnc mefmc famille pculTcnt admini- ce 
Arer aucun office qui auroit eAé cxctcé par rn Acn parent , iufqucs apres la ce 
mort de luy , k incerdiAent mcfmcmcnt à deux crvnc parcntcllc l'entrée du ce 
Saut : à cette occalïon Cefar ordonna que Cotte rcAgnaoit tout le droit qu'il ce 
pouuoitpraendrc,cnfaucur de Conuiâolitane, qui auoit eAé créé par les Pre-cc 
Ares fuiuant l'vfancc ancienne. En cAèâ voila que Cefar dit en paAant. Mais '' 
que tirons nous de cecy ? En premier peu qu'entre les Heduens , le Roy eAoit 
B fans plus annuel. En fécond lieu , qu'il neluy cAoit loiAble, pendant Ton magiArat, 
vuida les Ans du pays. Tierccmcnt que d'vn parentage deux ne pouuoicnt c- 
Arc Sénateurs. Et hnalement que les PreArcs qui par commune renommée dc- 
uoient eArc plus religieux & AdeUes , cAoient commis pour l'eleélion de ceux 
qui cAoient appeliez à cet cAat. Qupy f quels moyens y a-il plus fouucrains 
, pour exterminer St bannir toute tyrannie que ccux-cy î Dcfqucls le premier 
tut pratiqué en la République de Rome : le fecqnd par la fcigncuric de Veni- 
fe : le tici'S , par nos vieilles St plus eAroiâcs ordonnances ; St le quart par les 
grands Roys St Empereurs , qui demandent , voire alfcâcnt rcligieufcmcnt 
( pour la conferuation de leurs EAats ) le faerc St couronnement de l'Eglifc. le 
veux donc conclure par cecy qu'il n'y eut oneques defaut de police bien or- 
' donnée entre nos anciens Gaulois , ny confequemment occalion pour bquelle 
ils deulTent du Romain encourir le nom de Barbares. Car s'il nous faut palier 
plus bas , St defeendre au temps que les François s'impatroniferent de cette 
Gaule iufqucs à nous , ie voudrois volontiers fçauoir qui cfmcut nos nouucaux 
autheurs d'Italie ( i'entends depuis trois cens ans en ça) à nous blafonncr de tel 
C tiltre. Premièrement A nous conliderons nos vieux François, lefqucls tous frais cf- 
moIuspaircrcntdclaGcrmaniecnIaGauIc,bicnqu'ilsn’cuflcnt occaAon d'cArc de 
telle trempe que leurs fuccelTcurs, au moyen des perpétuelles guerres efquelles ils c- 
Aoient feulement nourris, AcA cc qu'vn Procope ,& apres luy Agathic , qui tou- 
chèrent prcfqucàleur aage , leur clonnenr fur toutes autres nations qui palfercnt 
d'outre le Rhin,loüange de ciuilité Sc iu Aice. A laquelle mcfmcmcnt l'vn d'entr’eux 
attribué autant la caufe de leurs grandes viiAoires,commc à leurs propres forces Sc 
armes , en quoy toutesfois ils forent de leurs temps vniqucs.Et me fouuicnt entre 
autreslieux qu'Agathic déplorant l'cAat de Marfcille, laquelle ville auparauant a- 
donnec aux lettres Grecques, cAoit tombée fous la puilfance des François (qu'il 
nomme en cc lieu li Germains , comme faift en quelque autre paffage Procope) 
cA ncantmoins en Rn Anale contraint confclTcr quelle n'cAoit digne de tcUecom- 
niiferation que l'on cuA bien dit : attendu que les François n'cAoicnt gens agrc- 
Aes , comme pluAcurs nations Barbarcs,ains ciuilifcz 6c polis, félon les couAumes 
D Romaines , aufqucllcs ils fe conformoient non feulement ésnopccs,feAins, St au- 
tres grandes aAcmblces , mais auffi en régimes ou médecines , pour la conferua- 
tion , ou rccouurcment de leur fanté. Et A de ces bons vieux Pères Fran- 
çois , il nous plaiA venir à la commune police que de main en main nous ob- ■ 
lcruons depuis cinq ou Ax cens ans en ça , ie m'affcurc que l'on trouucta l'I- 
talie n'eArc qu'vnc chofe diuifec en pamalitez , St difeordes , fans aucune affeu- 
ranec de bon ordre; Sc au rebours no Are France, cAre réglée par vne Monarchie 
appuyée de fi bon confcil , qu'cncorcs qu'il y ait quelques defauts ( comme le 
commun cours de nature n'cAiamais fans ) toutesfois fi voit-on qu'd fautqu'il 
y ait vne grande conduire, puis que depuis onze ou douze cens ans, l'EAat de 
nos Princes s'cA perpétué iufqucs à nous. Defqucllcs chofeson ne recueille au- 
cune demonAration de Barbarie: A, peut cArc nous ne voulons nommer Barbares Ict 
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nationSjCjuiontchaftii ricalic, pendant qu’elle anéantie &r réduite en vn perpe^ » 
lucl non^aloir , nauoit pour fon fubict autre chofe > quclcs delices & voluptez. 
Car en cette mefme façon voyons nous quclc commun,d'vnc opinion el'uoluec dé- 
telle ordinairement la nation des Gots , comme cens groflîers 6c mal appris , pour 
autant qu'ils ruinèrent quclquesfois Rome jadis chef de l'Vniucrs. Combien que 
qui voudroit raconterleur hilloire de point en point , on rrouucroitquelorsde 
leur venue , l’ItaUe eAoit trop plus defnuee d’vne commune ciuilitè. ht qu'ainlî 
ne foie , lequel fe monftra plus Barbare , ou le Romain , qui ayant donné fa foy 
6c fauf-conouit à Alaric , Roy des Vilîgots pour palTcr au pays d'Aquitaine , ce 
néanmoins par gens interpofez luy fit liurcr l'alTaut le propre iour de Pafques, pour 
le prendre à l’impourueu : ou Alaric, qui, pour réparer ceûc iniure , mcit puis apres 
Rome d feu6cd lang? Certes iecroy qu’on troi^ueraquele Romain auoit vfé con- 
tre tout druiâ de gent , 6c ouuré vn tour de Barbare. Et au contraire qu'Ala-' 
rie , femond d'vne iufte vengeance auoit pratiqué ce que tout noble coeur ne 
fçauroit pafl'cr par difCmulation. Au demeurant, qui voudra fans palfion conli- 
derer la Monarchie que tint Tbeodoric Roy des OArogots , fur l'Italie j il co- 
giioillra vn Prince débonnaire au poflible , 6c aduifé au profit de foy 6C de fong 
peuple , trop plus que les Exarques 6c Ducs , qui depuis fous la puiffance de 
l'Empire commencèrent à prendre ply en Italie , les cots en eftans expulicz. 
Tellement que par ces exemples on peut voir que ce que piufieursAutheurs d'I- 
talie ont mis ce mot de Barbare en ocuurc au contentement de nous autres, ou 
des eArangers : ç'a eAé feulement pour penfer venger par leurs el'crits 6ctraicis 
de plume , nos braues traiâs d'armes 6c proüelTes : 6c atténuer les victoires que 
nous auons fur eux gagnées. Audi d peine qu'on trouue que l'Italie , depuis le 
déclin de l'Empire , c'cA d dire depuis huiâouneuf cens ans en ça , eAant fou- 
lée des eArangers , ait cAé rcmife fus , que par noAre moyen ; ny que l'opinion 
de fa grandeur ait bien eAé rabatuë,quelemblablement de nus verges. En quoy 
combien que nous n'ayons toufiours eu vent en poupe , aulfi le plus du temps 
en auons nous rapporté teUes defpoüilles , que iamais ne fera que les Italiens ne 
nous en redoutent , 6c par mcfmc moyen n’implorent en Icuts aduerfitez noArc 
aide.Et aucontraire,netrouucrezquc depuis Charlemagne, ny long-temps aupara- 
uantilsayentvféd’aucunaâcdebrauerieennoAreendroic , mais connillans ielonC 
le temps 6c occafions taiito A fe font foufmis d noArc deucition,tantoAs'en font dif- 
pen.''ez,non toutesfois fans opinion du retour.Toutcs chofes par moy déduites , par 
maniéré d’auant-jcu,non point que par elles i’entende déprimer en aucune façon iT- 
t.üicmmais aulfi afin qu’il entende que nous ne fommes d luy inferieurs, ny en police 
üchonnes maeuts,ny en bonne conduite de guerre,^oltquenousauilïons l'ancienne 
Gaule, ou noArc nouucUc France. 


Combien te nom G auto u s’etmflijîa anciennement , çjf contre les calomnies de 
quelques jiutheurs, qui, fous leur faux donner à entendre, 
rvoulurent obfcurcir nos 'viÜoires. 


Chapitab III. 


D 


S VR tousles peuples qui fe font addonnezd éourirrVniucrs,ronen 
peut d mon iugemécrenurquertrois degrande recomnundation: en- 
tre Irfquels , faut donner le plus ancien lieu aux Gaulois, le fécond 
aux Germains, 6c le tiers aux Sarrazins. D'autant que les premiers 
auant que Rome eut atteint au grand degré de fouucraincté,lcs fccondsd 
fur 1a fin de i Empire d'Italie, 6c les derniers, ccluydc Con Aantinoplc com mençant 
tomber en mine , donnèrent tant d'elprcuucs de leurs vaillantifcs , qu'il y eut peu de 
contrees,dcfqueÛes félon la vérité du temps ils ne gouAalTcnt. Et vrayement quant 
d nos Gaulois , il fut vnc faifon qu'ils rA.ablirenc en tant de régions leurs con- 
qucAcs , que pour celte occalion plufieurs gens appellcrcnc indilFctcmmenc 
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'^rEuropefoubslcnomdcCcItcou Giulois, quife rapporte l'vn à l’autrA Quifut 
cauTc que lofcph luif penfanc fubtililer contre Appion le Grammairien , voulut im- 
ptopcrcraux HiAoriographes Grégeois vncignorance du fait des Gaules: pourau- 
tant qu’indiffcrcramcntilscomprenoicntpluficurs nations foubs leur nom, qui n’c- 
ftoientdclcur originaire enccindle. Mais non toutesfois s’auifant que luy melmc en 
cit endroit s’abuloit , parce qu'en laplufpartdctoatcs les contrées de l'Europe, les 
Gaulolsauoientcu viâoires, fiebicnlouucnt auecques leurs viâoires planté leurs 
noms. Ainfi tefmoigne Cefar qu'ils auoient anciennement occupé plulîeurs enui- 
rons de la grande Bretagne. Et d'auantage il attelle qu'ils fichèrent aufli leurs demeU' 
res dans la Germanie, vers la cofte delà toreftHcrcinicnnc. Et non contens de ce 
pays, continuèrent leurs conqueftesiufquesenlaScythie (comme en font foy les 
Celtofcythe5)8tauxEfpagnes,ainfique nous pouuons tirer des Ccltiberes, peu- 
ples, au rapport de Plutarque, extraiûs du vieil tigedes Gaulois, s'eftans veus mef- 
mement commander à vne partie d'Italie,de la Grèce, Sc de la Phiygie . Tellement 
qu'ayans fait fonner leurs viâoires en vne Germanie, Scythie, E^agne, grande 
Bretagne, Italie, Grece, SfBythinie, il ne faut trouuer trop eftrangéjque non l'cule- 
ment les Grecs, maisaullî quelques autres qui noos attouchoicnr déplus prés, con- 
fondilfent foubs ccnomGauloisles autres peuples qui dependoientdela grandeur 
d'eux. T out ainfi comme l'on a veu depuis, vne Germanie auoirpris le nom vniuer- 
fcl d'Allemagne ( qui auoit l'es bornes à part ) mais pour la viéloirc que les Allcmans 
firent quelquesfois du refie de la Germanie. Non pourtant que tels autheurs, com- 
me il eil à prefumer pour celle confufion, n'entend ilTent le fonds & fourcc de noAre 
Gaule, mais pourcc que d'elle, comme d'vn grand arbre, s'eAoit cAcndu le brancha- 
geparmy cuucccectcEuropc. Ecmefmcmcntque les anciens Gaulois, lors qu’ils 
auoient conqucAénouucllemcntvn pays, cAoicnr couAumiers d'en exterminer de 
tout poinâ les 'premiers habit.tns , ou bien Icurpermcttoient de viurefous eux com- 
me leurs fubjeâs Sc vaA'aux, en lamanicreque depuis les mcfmcs Gaulois efprouue- 
rent par la venue des François. Or entre tant de conqucAes il s'en trouue trois prin- 
cipalement, defquelles ( cncorcs que fur toutes mémorables ) fi n'en auons nous in- 
Aruâions, que par les mains de nos ennemis. La première eft cette grande expédi- 
tion, qui fut faite fous Ambigac Roy de Bourges, quand Belloucfc Sc Sigouefe fes 
neueuxprindrent par fort en partage, l'vn le pays de l'Italie, & l'autre ccluy de la 
Germanie: leur fucccdanc leur entreprife fi heuccufcmcnc, que chacun d'eux fans 
grand deAourbier priA terre la parr, où il auoir projeâé ; eternifans en chaque pays, 
par la fondarion des villes qu'ils y baAircnt, La mémoire des nations qui s'cAoicnt 
auecques eux acheminées à fi nobles voyages. A maniéré que les Vénitiens mef- 
mesfafinqueienem'arrcAcauxautrespeuplcsd'Italiequi nous doiuent leur nati- 
uité, dcfquels Troge Ponipee faitafiiTZ grande mention par l'organe de fon abreuia- 
tenr luAin ) prindrent leur nom de cette flotte, c'eA à dire, du peuple de Vannes. De 
laqucAe gloire, combien que quelques Italiens comme Marc Anthoine Sabellic,] 
veulent IruArct noAre Gaule, pour la rapporter a quelques Enetiens, peuples forgez 
à crédit , Sc qu’ils veulent tirer du pays de Papfilagonic, fieA-eeque Polybe au- 
theur ancien atrcAoic parle confrontement Sc rapport des mœurs des Vénitiens d’I- 
talie, auec les citoyens de Vannes, qu'ils auoient pris leur ancienne origine de nous. 
Chofe, à laquelle condefeend volontairement Stfabon. Certes les HiAoriogra- . 

} >hes Latins, qui voulurent difeourir fur ce voyage, pour obfcurcir quelque peu la 
oûangc qu’ils ne nous pouuoienc bonnement dclrobcr , difent qucles Gaulois allé- 
chez delà douccUrdes vins d’Italie, dont ils auoient eu certaine information par cf- 
pions, fe donnèrent d e plus grande ardeur ce pays en proye : toutesfois l’on fçait que 
toutainfi qurd'vncoAeBcIIoucfcs'achcminacn Italie, aulfi d' vne autre part Sigor 
j^uefe priA l'addcclTe de la Germanie, pays pour lors, Scencores pour le iourd’nuy 
bien peu cultiué de vignoble. Qui mon Arc que ce ne fuA vne friandife des vins, 

3 ui nousficapprcndrclechemindedclà lesmoms; ains la proximité &.confinagc 
csiieux. Parquoy les autres vn peu plus fobres, Sc nonaduantageux i mefdire, 
difent qucl'occafion de ce grand desbord fut pour defchargerlc pays des Gaulois, 
adoneques trop abondant en peuple. Laquelle opinion, bien qu'elle ne foie animeu- 
fc comme la première, fi cA-cc que qui confidcrcra le commun cours de noArc na- 
' tttre,mal-ail'émcntqu’iltrouucquclaGaulcdoiuc iamais auoir cAé plus pofulçul* 
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qui prefent. Caries grands Arpcuplcz pays [ comme il eft certain ] fe font ou par ^ 
ladilpoiition du Ciel, comme font les climats froids Je S eptentrionnaux, ou par la 
force des loix, qui pourfuppleerau commun defaut du pays, addrelTent tous leurs 
priuileges aux mariages, pour inuiter parce moyen les fubjeâs à multiplier en hom- 
mes, leur patrie .-comme furent plufîcurs ordonnances des Lacédémoniens, Athé- 
niens & Romains, Scencores de nofre temps d’auantage, entre les Mahumetilles, 
qui pour ceftecaufe permettent à vnfeul homme auoiren vnc mefme famille plu- 
ueurs femmes. Lelquclles deux reigles ayans defailly en noRce Gaule, ie ne ttouue 
pointraifonpourquoy nous deuions ellimer ces bons pères du vieux temps, plus fé- 
conds en peuples, que quand depuis quatre cens ans en çi auec vneiimnitf de 
Chreft iens foubs la main de Bouillon 8e autres Princes, nous nous croifafmes en- 
contre les infîdclles. Parquoy , à dire le vray, leur vertu, enferable leurs loix militai- 
res, les acheminèrent lors 8e plufieurs fois depuis à fi loüables entreprifes. Que iî 
parauenturcauiourd huy fe trouuoit cftrange, qu’à vn amas de gens de guerre , nos 
koys auec grande difficulti Icuent trente ou quarante mil hommes, 8e que les anciens 
Gaulois comproicntleursarmces par cent 8e deux cens mille: lercfponsque l’occa- 
fiondc cela procède de la diuerfitè des polices, l'vnc apprenant principalement à 
iouërdescoufteaux, l'autre à manier vnc plume : tellement que tout ainfi que nos 
anciens ne marchoient point en champ de bataille qu’auec vne fourmilière de peu- 
ples, aufli maintenant en contic-cfchangc nos Roys Icucroicnt plufioft deux cens 
mille fuiuatis l'ellat de la plume , que trente mil hommes de guerre. Qui a cfté 
caufe que quelque cftrangcr cfcriuant dclTus Ptolomce , à bon droiâ nous repro- 
che qu en ce feul pays de France fctrouuent plus de chiquaneux 8: galtc-papicrs, 
qu'en vnc Allemagne, Italie 8tEfpagnc, trois ou quatre grandes régions de l'Euro- 
pe. Delaquellefaçon de faire, combien que les anciens Gaulois ne fulTcnc du tout 
efloignez, ayans aufli bien que nous gens députez à la vuidange des procez, (i 
auoient-ilsd'vnc autre part, ainfi queiedifois au premier chapitre, Chcualicrs du 
tout affcdlcz à la guerre, foubs la deuotion dclqucls de toute ancienne couflume 
fcconfacroicntdiuerfcmentlcsgcnsdu tiers EfiatSt menu peuple: ne faifans autre 
compte de mort ou de vie, que celle qui plaifoit au Seigneur , foubs lequel ilss'e- — 
floient voüez. Qui caufoit , 8c que la iuflicc ne demeuroit point en friche , 8c que 
lesgucrrcsfefaifoicnt auec ligrand nombre degens, que les Gaulois de leurs pro- 
presforccs8cfans armes auxiliaires fubiugucrcnt toute l'Europe. En celle fa^n, 

{ >our retourner fur mes arrhes, conquirent- ils la plus grande panic d'Italie, & aufli de 
a Germanie, foubs leurs Princes Bcllouefe 8c Sigouefe. En celle façon exploiâc- 
rcnt-ils leur fécond voyage, quand les Scnonois, ayans pafl'e les monts, mcirenc 
pour quelques indignitez qu'ils rcccurent des Ambanadetirs des Romains, la ville 
dcRomeàfac: danslaqucUe ayans quelques iournecs commandé, ils en furent fi- 
nalement dejettez, tant par défaillance de viures, que par vne furprife de Camille. 

En celle façon foubs Bclgion,Sc depuis foubs Brennon leurs Capitaines, occupc- 
rent-ils vnc grande partie de la crcce, 8c delà palTansen la Bythinie, que maintenant 
nous appelions Natolie, fondèrent en l’vne 8c l'autre contrée vn grand Royaume. 
Lefquels trois voyages il me fuflit monllrer feulement au doigt, tant pour élire aflez 
amplement couchez par Titc-Liue, lullin, Sc autres anciens autheurs, que pour 
en auoirelU- la mémoire tafraifehie de nollrc temps ésliurcsexprcflémem a ce dé- 
diez, par feu Mcflirc Guillaume du Bellay, Chcualier, 8c depuis par Guillaume Po- 
ilcl , aufquels tout homme Iludieux pourra auoir fon recours. Bien adiouflcray-jc 
apres eux , que le voyage de Rome rendit de là en auant le nom des Gaulois li redou- M 
te au peuple Romain , que lors qucle moindre bruit f'cllcuott d'vnc entreprife Gau- 
loifc,les Romains couroient aux armes comme au feu. Et pour celle occalion s'e- 
ilans à leurs propres coulis 8c dcfpens faits fages de noflre vertu , curent toufiours 
argent pcculicr 8c de refemc au threforpublic , auquel iamais on ne touchoit , linon 
pour fubuenir aux frais des affaires qui fe prefentoient contr'eux de nollrc part. Et 
d'auantage , aUx immunitez 8c exemptions des guerres qu’ils oâroyoient , ils 
cfloicntcoullumicrs par claufeordinairecxccptcr celles qui s’offriroient du collé 
des Gaules. Et au regard de la Grèce , y :^ans aflis nollrç demeure , on redtc 
qu’en toutes les grandes entreprifes qui febraffoient au Lcuant, les Princes auoienc 
vers nous leur recours, comme à vn rclTort de franchife, foit qu'il fuft quelUon de rc- 
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■m couAumiccs par claufe ordinaire excepter celles qui s’otfriroient du codé des Gau- 
les. Et au regard de la Grece , y ayans aifisnolire demeure, on récite qu'entou^ 
testes grandes entreprifes qui fe bralToicnr au Leuant , les Princes auoienc vers 
nous leur recours , comme à vn relTort de (ranchife , Toit qu’il fud quedion de 
rcAablir en Ton throfne vn pauure Roy deportedé , ou de porter conforr, Scayde 
à quelques peuples defolez. En routes lerqucUcsentreprilcs combien que par tois 
nous euflions du bon,parfoisdupire(comme font les armes de leur nature iour- 
nalicres ) & eft-ce que le defadre ne vint iamaiscncomparairondcnodrchcut.Ie 
r^ay bien que quelques hidoriographes voulufent anciennement Ibudcnir , que 
tous ceux qui s'edoient retirn vers la Grece , auoient edé déconfits pat la feule 
prouidcnce de Dieu , au rauage du temple de Delphe, fi faut-il bien prefumer 
que 1» calamité ne fut fi grande , veu qu apres tant de reuolutions d'annecs , S.. 
Hierofme recognoifibit quelelangage des Galatcs ou Gallogrccs fe confonnoic 
en grande partie , auee ccluy de Treuires, peuples firuez dans nodre Gaule Bel- 
gique. Au demeurant, entant que touche le Camille tant rechanté par les Ro- 
mains , & dont à chaque propos ils font bannière contre nous, pour quelque vi- 
âoire qu’il rapporta de nous pendant le fiege du Capitole, ie croy qu’il leur euft 
edé du tout plus feant de s'en taire : pour- autant que , fi le commencement de 
cede guerre fut entrepris ( comme nous enfeignent leurs propres hidoires ;pour 
vn iude droi& d’efpeeviolé par les Ambad'adcs,cncores vcrraronquela fin troU- 
ua plus mal-heureufe ilTué. Car qui edeeluy , qui ne fçait que pendant vne fur- 
feance d’armes , ie veux dire , lors que par commune capitulation des deux ods, 
les Gaulois cdoient au confeil pour fçauoir s’ils deuoient Icuer le fiege pour l’ar- 
gent qui leur edoit olFcrc,oulc continuer, Camille leur vint courir lus eii temps 
du tout importun Sc aliéné des armes ? Laquelle chofe mcfmemeut ( afin que ie 
nwidc (fautrctefmoignage, quedeceluy delcurs Princes )luy fut puis apres alTcz 
fouucnt reprochée en plein Sénat par Manie le Capitolin.Et toutesfois qu’elle qu’ait 
cdécctteroutc , il la faut pludod imputer à la famine , qui long temps aupara- 
uant batailloit cSiure nous , qu’au Capitaine Camille :lequcl,à bien dire, cdon- 
na pludod nodre armee ja attcnüee d’vne longue faim ■ qu’il ne luy mcfiit,quoy 
que Titc-Liue, perpétuel ennemy du nom Gaulois , en vueille dire : Et qu’ainfi 
ne foit , Iules Froniin , au liure qu’il nous a lailfé par eferit des rufes degucre, 
cd tefmoin qu’apres cette deffaite , les Romains nous donnèrent palTage par la 
riuiercduTybre:foucniiransviurcs Si munitions, iufques à ce que nous fullions 
bien loing edoignez de leur ville. Quinous peut affeurer, qu’il y auoit gens alTez 
de nodre codé pour intimider U efcarmouchcr les Romains, Sc quel! retraiâe 
que nous filmes , proccdoit plus d’vne difette de viâuailles , que de viétoire 
fignalre qu’ils cuircnt eue contre nous. le ne doute point qu’il femblcral quelques 
vns qui ptederont l’œil au prefent difeours , que ie me lois pludod dediné , & 
en ce chapitre , Si aux autres deux de deuant , à la loüange ou dcffence de nos 
vieux Gaulois , qu’à vne fimple deduâion ou narré. Chofe que librement ie con- 
fefle : n'edant pat grandement foucieux que l’on m’ait en opinion de Panegy- 
ridc ou Encomiade , moyennant que ce que ie dis fe rende conforme au vray: 
aufli que la neccifité m’y femond. Car s’edant l’authorité de quelques Autheurs 
Latins par longue trainee de temps infinuee entre nous, ou, pour mieux dire, af- 
finée, tellement qu’ils font reputez véritables, il cd fort mal- ailé de déraciner cede 
opinion du commun, que par vn mefme moyen l’onnepalTeles bornes d’vnfim- 
plc narrateur. Enquoyl'onne fçauroitmieux conuaincrc tels autheurs , que par 
ce que nous apprenons d’eux-mefmes. D’autant que voulans quelquesfois déni- 
grer nos viéloircs pour donner ludre aux lcurs,ils ne s'auifent pas qu'ils fecontre- 
difent , c'ed à dire, qu’ils veulent donner à entendre d’vn à autre defauantagetSc 
neantmoins qui confrontera leurs longs propos pièce à pièce , il trouucra qu'ils 
mondrent tout le contraire. Or ed-ce vn dire ancien , qui tombe fouuent et» 
la bouche du commun peuple, qu’il faut que tous btaucs menteurs foient gens de 
bonne mémoire, pour le garder de mefprendre. 
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De ce que l'ancien Romain appelloit les Gaulois légers. 

CHAriTII.1 IV. 

L V s 1 1 V ». s ont attribué aux Gaulois vue inconftancc 
I d’cfprit,c6mc fi cllcluy full familière fur toutes autres na- 
; tions,par vn cômandement du Ciel. De ma part cncqres 
queparauanturciene vueilledu tout bânir ce vice de luy 
(ne méfiant en ce beu propofé fculcméc que ce que la ve- 
ricémediâe )toucesloisdmefcmblcquu itls pcrlbnna- 
ges digerctafl'ezcrucmentcefieafiajre. Carquelqucsfois 
'' dansCclar , qui efilVn de nos premiers parrains pour ce 
regard, il efi aduenu denous baptizer de ce nom : au con- 
I traire AureUâ Empcreur,ainfi que récite Vopil’que,efcri- 
' uantauSenatde Home:Nousauons,difoit'il, efiablyfue 
les marches de delà lcKbin,Lieutenâc general pour nous, 
Pofthume,lequelnousauons cfleu Vice-Empereur des caulesdigneàrao niugemët B 
de la fcucritè du a aulois,en la prefence duquel la Maiefié de l'Empire, k le bô droiâ 
à chacun fera gardé. Qjitnomtre quclelugemcnt de cous n'a pas cfté en cet endroit 
d'vnc mcfmc façon confurme. Aulj! qui recherchera les chofes deprés, certainement 
il verra que cette Iegeretéimpropcrceauxcaulois,neluy prouenoic point tant d'vn 
cerneau mal arrefié, que pour rccouurer cette première hberté que Cefar luy auoic 
emblée ircputant à libcrté,ou de n'eltre fous vneferuitude cftrâgere,ou d'auoir Em- 
pereur à fajsofie,&: qui eufiefiéfaiâ de fa main. A eettecaufe voyez vous bien peu, 
queccmcime Cefar nous appelle legers,que tout d'vne fuite il nedic , &; adonnez à 
cnofes nouuelles Sc mutacious.Et femblablemem T rebelle Pollion , parlant de lale- 
gereté Gauloife, adioufiepar mefme moyen, vnc enuie qui nous fuiuoit continuelleT 
menc,commc fait l'ombrele corps, dcn'obciràl'Empirc t tellement qu'encore que 
pour n'efire fait les plus forts, nos cncreprifes ne reülfiirencà bon MfeCt, ceneant- 
raoins aux premières offres de mutations coufiours nous esbranfiafmes nous con- 
tre la puillancc du Sénat Romain. laçoit que pour nous alccher fi: induire plus 
facilement à leur obéir. Iules Cefar,comme récité Suétone, fieàfon exemple quel- C 
ques autres Empereurs, comme dit 'Tacice,donnafrentà plufieurs Gaulois leanceau 
Sénat de Rome. Ainfi lifons nous que Tibcre pour quelque temps Gouuerneur 
des Gaules fous Augufic(carieneme veuxamufer aux rcuoltes qui fe feirent fous 
Iules Cefar ) fc trouua alfez empefehé à réduire cette P'rouincc en bon train, 
pour les diuorccsquiy fourdoient contre l'Em pire par les factions des Potentats. 

Ët peu de temps apres Sacrouirs'y voulut nommer Empereur: comme du temps 
de Néron , Vnidez : delTous Scuere, Albin : fous Galien, Pofiumc, Marie, fi: Vi- 
ûorin : T étriqué , fous .Aurclian : Saturnin le Procule , fous Probe : Maxcncc , fir 
Siluain, du temps de Confiince: 6c finalement Conftantin6clonfils , fous l'Em- 
pire d'Arcade Si Honore , qui fut non loing auparauant le régné Sc domination 
des François. De maniéré que la Gaule par les Romains fubiuguee , feruitd'vn 
perpétué! penfement à celuy qui eftoit reueftu du droift d'Empire par le Sénat, 
pour defiourner de luy les embufehes d'oyfiueté. Tant efioient les Gaulois a- ' 
charnez au recouurcment de leur liberté : eftimans ( ainfi que maintenant ic di- 
fois , te comme font ordinairement tous peuples) eftre libres s'ils anoient Prince 
par euxinftalé dans leurs pays : ou pour le moins auoir plus facile accez , fi: ref- D 
lource à leur prétendue liberté, fi parleur moyen les cartes efioient toufiours broüil- 
lees. Et me fouuient fur ce mefme propos , que Cefar en quelque pairage.attribuant 
à vne legeretéd'cfpritles rebellions quenousbralfionscontre luy cncenouuclen- 
uahifi'ementdcProuince, efi contraint en palTant de dire, qu'entre les autres occa- 
fions de nosreuoltcs, laprincipalcvenoitdece qu'il nous efioitfifcheux de perdre ' 
auec noflre liberté la réputation que nous auions acquife par plufieurs ficelés de 
nollre vâillantifc Se proüelFc. Cliofe , qu'iladuint mefmement de dire a Caton 
f afin que par auanrure on ne penfe que Cefar fe vueille donner trop beau ieu) 
envncharangue qu'il fîtau Sénat, récitée par Salufie , oh il diû que les Grecs 
en fcience , les Gaulois au faict des armes fie haute chcualcric efioient efiimez 
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emporter le dcffus de toutes autres nations. Au moyen dequoy ne faut trouucr 
cftrange fi les Gaulois fc relTcntans de leur ancienne gcncrofité, bralToient tou- 
fiours nouuelle algarade. Laquelle chofe ne venant à bonne ifliiê , furent pour 
cette occafion reputez du populaire Romainj légers. 



^Is furent les defauts des GauloU , au moyen deffuels les Romains 
, "■ s’emparèrent principalement des Gaules. 

ChapitriV. 

E vx qui difcourentfiitlefaitderartmilitaire, tombent 
I tous de cet aduis , qu'il fe faut foigneufcmenc donner 
)gardedeprcndrctelaydcdevo(lrc voifin, que pendant 
•- que vous penfez côbattre voftrc ennemy par l'on moyen, 
ï finalement ayant cheuy de l’ennemy,cette aide ne retour- 
1 ne à voftre dommage. Parquoy font les plus l'agcs Ca- 
f pitaines d’opinion, queiamais nous ne prenions confort 
I des armes auxiliaires,quc les noftrcs ne foient toufiours 
i les plus fortes , pour tenir par ce moyen reftranger en 
bride , duquel il faut craindre la queue. Mais' qu^r à 
) moy, pour euitertout efclandrc, icpcnfc que le meilleur 

. fcroitagucrrirdctclle façonlcsfiens, que iamaislon ne 

fe trouuaft auoir affaire de l’eftrdhger. Car encoies que vous fççourant il foit 
pour vn temps le plus foible , fi ell-ccque pendant ce voyage , il cfpiclcs che- 
mins de voftre pays , rccognoift les forterelfes ou places de petite tenue, difcourt a 
l'œil les endtoiK p^ar où eU« font plus prenables.goufte la fcrtUité de voftre pays , & 
lanaturedevos Æiets fans danger, qui luy donne puis apres accez d cnuahir 
en voftre defarroy voftre Iloyaurac.fclon ce que Ion appoint fcprcfcntc. Si I icr- 
re dit l’H ermite , ne fuft allé au Lcuant fous prétexte de pèlerinage , il n w(l 
iamais ouuert aux Princes Chreftiens les moy ens du voyage de la Terre fainflc. 

1 Et fl les Turcs en contr’efehange n'euffent cité amorcez de la doucur de 1 Eu- 
rope quand pour la première fois Us furent lemonds par lEmpeteur de Con- 
ftantinoplc à Ion ayde^, ils neuflent, peut-eftte , eu en opinion pour la fecon, 
de fois le trauerfer^l'HeUefpont (que nous appelions le 

s’empieter de la Grèce , ains fe tuflent contenus dans les bornes de Nato 
lie It certes en la deduaion de ce poina, U y a tant d exemples fi 

ce ncferoitqueredite'& rempliflage de papœr de les vouloir icyannombrer.C^ 

de la grand Bretagne , entr'autres, fpauent bien comme il leur en mit de la part 
des sfxons & Ahglois, lefquels apres auoir rangé les Piaes acEfeoiroisaleurde- 
umion en certain loing du pays , au profitdelagrand Brct.igne,s en emparcrent 
nuis apres chafTans les pauures habitans de leuis propres ficgcs Sc manoirs. Il 
me plaift feulement raconter deux exemples notables , 8: parauanturc notoires, 
qui aduindrent du temps des Gaulois. MiUs auant que palTcr plus outre ic veux 
3ire qu’U y eut principalement deux motifs , pour lefquels les R omains 
ï^^^mpawoniLent^des Gaules , dont le premier eft alfez folemnifé par la bouche 
du commun peuple , c’eft à dire les diuifions &: partiahtcz qui y regnoient, del- 
r» nuellcriulcs C:cL,quicftoit dénature prompte &:remuantc,f^{eutœcs bien faire 
^ ?on profit non feulement encontre nous, mais auffi a l’endroit de fa propre pa- 
trie ^ En forte qu’il n’y eut iamais plus grande occafion qui apporta fin a lahber- 
it des Gaulois.VccfU'm^fmequidonnapeu apres definement a la Ré- 

publique de Rome. Etde ccnccaufeenfourditvncautrcqiuleur pourclulTi en- 
liercmcnt leur ruine. Car s’eftans en cette façon , les S ^ ^ 

duens aigris pour atteindre au haut degré de ptmcipautélvn fut 1 autre, vn chacun 
félon fes necclfitezpratiquoit aide cftrangcicfperans par ce L^okmr 

de l’autre • non toutesfois preuoyans Te grand dommage ‘ j 

. SontTffuë^te d^ Iduertiffement 

Jus mipUment, faut entendre que les Heduens aptes plufieurs^ rencontres 
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ayons gagné le premier lieu de fouucraincté entre les oiuloisrlesAuuorgnacs & Sc- 
quanois, jaloux dcceftefeigneurie j &fetrouuans n’auoirrauantagc dcleur collé ^ 
tournèrent toute leur penfee versl'Àllemagnc;dc manière qu'apres plufieurs inltan- 
ceSjprbmefTeSj&foIicitationSjayans attisé alcur cordcUele Roy Atiouift atfesgens, 
du pays de la Germanic,ils remuèrent lî tien mefnage, que finalement toute la puif- 
fance des HcducnsfuttrâTportee aux Sequanois. Mais que leur auint-il de ce grand 
bien?fi grand mal qu’il leur euft efté rrop plus expedict que la primauté fuft touliours 
demeureecnfonentierverslesHeduens. Car eftant leur puilTahce amonie, Sc fc 
voyant Ariouiftaflez puiflant pour forcer les Sequanois, luy-mcfmc leur impofa 
■Loix,8: s’inueftit, bon-gré mal-gré, de la tierce partie de leurs terres & feigncurjcs. 
£tainfi régna quelque temps aucc toutes les extorfions ac tyrannies dont il fc peut 
aduifer, iufqucs à la renué de Ccfar:duqucl les caulois fc voulons aider pour dechaf- 
fer Arioui(l(nc s'eilans encore rendusf^es par l'exemple des Sequanois ) auccqucs 
l’aide de Iules Cefar exterminèrent véritablement Ariouift: mais ils firent par ccilc 
viâoire telle planche au R omain,quc depuis par longuefucccllion de temps demeu- 
raladorainationdcscaulesdeuersluy.Qui fontdcux exemples, qui deuifent feruir 
d'vn bon miroir, &cnfeigncmcnt à nous autres, qui fondons vnc partie de nos vi-R 
âoircs dclTus ces armes auxiliaires, cfpuifans paï ce moyen nolfrc France d'vnc** 
grande partie de Ton or,8Cancantiiran$ nos fuiets pendant que nous foudoyons l'c- 
ftrangcr,&: luy donnons courage de ft duireSc indullricr à nos dcfpcns , aux armes, 
lefquellcs peut-eftre vn iour il craploycra à noftre defaduantage. Ce qu’il ne pLufe 4 
Pieu permettre. ‘ 



Des François extraiüs de la Germanie , tp' de leur 
ancienne demeure. 

CHAPtTIllVI. 

L fembic que tous nos Hiftoriens ne fjauent où ils en 
font, traiaans celle prefente quelUon: cllofc qui eft , 4 
I mon iugement , procedee de l'incertitude qu’ont eu tous 
les anciens antheurs dcccttcgtandc région de ccrmanic, 
Premicremcntjli vous vous arrcllcz aux crées, plufieurs^ 
: eflimcnt qu'ils en parlèrent à la ti aucrfc.Et les Romains 
quoy que pour la continuelle fréquentation des guerres’ 

, en deuifent plus ellre informez, li cll-cc qu’en çc qu'ils*' 
nous ont lailfé par efetit . ^çuoorc « y a-t il 'alfeuraaice. 
Htqu’aiulinefoit,-où fo"nt en Iules Cefar, parlant de la 
^ ccrmanic, les Cattiens., Qiudiens, Frilicns, Matcdma- 
nés, Vautres peuples à plein recitez parles autres? 
Certes vous trouucrez que Cefar fait mention des Vbiens, qui tciioicnt quelques 
cnuirons du Rhin: icdcsSucucs , lefquels il penfent fur tous cxhaulfcr lors qu’il 
dit quilstcnoient en leur puiifancc cent petites Republiques ou Citez: i: ncant- 
inoins Tacite attribue feulement ces cent villes aux Scncs,faifansvne partie fans 
plus des Siicues : fans en ce comprendre les Lombards , Rendimes, Anglois Vati- 
iiiens , Eudofles, & autres peuples compris fous ce grand nom deSucucs: Tellement 

quedeha on les voit vaciller en vnediuerlité d'opinions caulces de quelque ieno-rv 
rance.Commelcmblablcmentvous voyez Ptolomec ne faire que trois peuples dc^ 
Sueues.quilappclle Lombards, Anglois Ce Sencs:oubliant tous les autres qui font 

adiouftez par Tacite, De manière qu'il faut que les vus ou les autres peclicnt au 
trop ou moins mettre. Or fi cette variété entre les autheurs de la première demv 
douzaine , a apporte vnc confufion K. incertitude en la telle de ceux quileuronc 
ucc ede : cncorcy a-il plus d occafion d'cllrc empefehé pour le regard des Frui- ’ 
çois defqucls vous ne voyez aucune mention en Cefar, Pline, facite, Ptolomce. 

le Æmàe'dir S'" ‘«'t loauenu, comme noftre Pau- 

le Æmde di , eeft fe mocquer. Et a efté le defaftrc tel que toute l’ancienneté 
efcriuantdelaceriname,oubliales deux nations qui eftoient compril’cs foréuc; 


Liure premier. 17 

» dcfqucUes toutcsfois les deux plus'grandes contrées du Ponant empruntent au- 
^ iourd’huy les noms.Car & des Lombards & Anglois, vous en voyez quelque men- 
tion dedans Ptolomee St T adte.Et pofé qu'aucun d'eux ne face mention des Bout- 
gu^ons,n eft-cc qiic Pline y a fupptcé : aintî qu'a fait du I cmblable Strabon pour 
Icrçgard des Sicanibticns.Mais en quel endroit d'eux tous trouuercz vous cftrc fait 
récit de l'Ailcman , donc toutcsfois auioucd'huy toute la Germanie ^ortc le nomÿ 
ny fcmblablcmcnt du François , du nom duquel'les Gaules pnt ede depuis vnze 
cens ans appellccs ? tellement qu'il fcmblc que ce fullcnt du commencement 
mots de faction forgez à plaiflr par gens de guerre, Icfquels depuis félon leurs 
licureux fuccez, apres auoir pris terre ferme , les auroient tournez en noms de 
nation 8c contrée. Et que les François fe baptiferent en celle façon pour vncli- 
béirté SC franchife qu'ils proiettoienc en leur cfprit ; car ainli dit-on que Icmotde 
Françoisfîgnilîe en langage AUeman libre : Et que les AUemans s'appcllcrcnt aulll 
de ce nom , parce que fur leur première venue , ils clloienc ramaflez de tou- 
tes fortes de gcns:car Man en langue Germanique (comme difent ceux qui en font 
ptofclfion ) veut dire homme, 8c Al , tout: qui feroit pour fe conformer à l'opi- 
-n uion d'Agathic , qui les difoit dire rapiécez de toutes fortes de gens. Bien 
vous dir.iy-icquefurlcdccIinderEmpirc,oncclcbroicgrandcmenc ces deux peu- 
pIcs.MarccIlinau22.1iu.dit,querEmpcrcurIuliancxhortantfesfoldats , auoit ac- 
cûullumé de leur dire: quim Frtnci& i^Uimtmtadicrunt.^M demeurant 

Ccd vnc ancienneté qui meritebien d'edre remarquée, qu'entre tous les peuples de 
la Germanie le François fut en telle edime, qu'Agathic vfe fort fouucnt du mot 
de Germainpour François: EtSainélHicrofmcenlavicd’Hilarionditqucce qui 
auoit autres fois edéapuellé Germanie, cdoit de fon temps appcUé la France. Com- 
me file François cudelpandu fon nom 8c valeur par toute la Germanie , toutesfois 
par longue luccelfion detemps la ch.tncefc tourna , 8c fut la Germanie appcllcc 
Allemagne, comme nous la nommons auiourd'huys SclaGaulc, France, mot qui 
«doit ainli vfurpé dés le temps de Cliildebcrt Roy deFrance,fils de Clouis, com- 
me nous voyons dedans Sainél Grégoire au 4. de fes Epidres, cfcriuant a l'Empe- 
reur Maurice. Maispourncm'clloigncrdcma route,8c difeourir vers quel temps 
nos François vindrentfe loger enla Gaule, nous fommes fi peu clairs-voyanscn 
^ ce fait , que par manière de dire, nous en iugeons comme aueuglcs des couleurs. 
Toutesfois la commune refolution cd que les François cxtraiéfs premièrement 
des Troyens , depuis .ippcllcz Sicambriens , ayans fondé vers le flcuuc de Ta- 
naïs , ioignant les Paluz Mcotides, 8c fur lacotcdcla Scythic, vnc ville renom- 
jiicc dclcur nom , Sicambric : depuis , ayans en faucut de Valcntinian premier Em- 
pereur de ce nom, dcfconfitlesAlainsrcbcllans contre la couronne de l'Empire, 
turent par l Empcrcur du nom Grccfdifcnt nos hidoircs)appcllcz François: qui vaut 
atitaot a dire comme pfcux, vaillans, 8c hardis, 8c tout d'vn mcfmc moyen alfran- 
chi»,de toutes tailles , fubfidcs , 8c tributs pour dix ans: pendant Icfquels ils don- 
nèrent vers le Rhin. Auquel heu (les dix ans expirez ) ne voulans payer le tribut 
annuel , furent par Valcntinian dclfaits auccvncplayc mémorable, qui leur faigna 
depuis long-temps. TelIcedl'opiniondcGaguin,8cGilles,qu’ils ont tirée de Si- 
gisbert , laquelle ie fouhaitterois toutesfois edre pluscuricufcmentrcmachce.En 
premier licu,que nos premiers François foient dcfccndusdcs Troychs,quclautheur 
ancien de nom auons nous, qui nous y puilTeferuir,ou de guide ou de garand ? D'a- 
D uantagcquinefçaitquelong-tcmpsauparauantledcclin des Empereurs de Rome, 
les Sicambriens Eabitoient dolia fur le Rhin, ainli que récité Sttabon,pour laquel- 
le caufe il foudient qu'ils furent' les premiert boutcfcux,8c fufeitateurs des guerres de 
la contreede Germanie encontre l'Empire Romain? Et de dire qu'ils fulfcnt fur- 
nommez François par Valcntinian, cela cd fi fort clloigné du vray , que tant s'en 
faut que l'on doiuc faire edat de ceux qui meirent cede opinion en auant, qu'au 
contraire il fcmble qu'ils n'ayent iamais goudé en aucune maniéré l'ancienneté. 
Et qu’ainfi nefoit , Vopifque fous .Aurelian fait mention de uluficurs François, 
qui défia VDguoient dans les Gaules , Icfquek furent par luy delfaits. Eutrope au 
.ncuficfmc liurc attede que du temps de Diocletian Sc Maximiam , les François 
rodoient toute la code de la met Belgique : & au deuxicfme , que Condantin 
fubiugua quelques Roys de France, Et dans Marcellin la plufpatt des affaires 
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(ju’auoit lulian l’Apoftat au pays de Germanie , c’eftoit encontre les François.' ■■ 
Toutes IcfqucUes chofes fe l'ont palTecs auparauant le temps de Valcntinian.Quj . 
font argumens fufiil'ans pour monArcr que les François n’eurent Vaicntinian 
pour parrain. Aulli de mettre en auant que cet Empereur fit telle dcfconfîturc 
de nous les dix ans pallcz,vrayemcnticnctrouucauthcur ancien quile die , ains 
au contraire trouucrcz au vingt Sc fepticfmc liurc de Marcellin , que nouuellcs 
vindrent à Valentinian cllant lors en Italie , que la grande Bretagne elloit gran- 
dement degadee par les Pifles te ErcolTois , & fembrablement qu’en la Gaule fc 
desbordoit de toutes parts vnc grande quantité de François & Saxons: toutesfois 
de dcl'eonfiture , nulle mention. Ce qu’à mon iugement n’eut obmis ce gentil 
hiftoriographe , ententif fur toutes chofes à nous dcfcouurir les guerres de foii 
temps entre les Germains te l'Empire , cfqucUes il afl[ida,8cquimcfmcmentflo- 
rilToit du temps de ce Valentinian prcmier.Parquoyfansallcr chercher d'vnelon- 
guetraincc , ny les Troyens , ny les Sicambriens dedans les paluzMeotides (donc ■ 

, nous ne fçaurions auoir autheur certain ny alTcurè , fors quelques Moines ) les 
François furent peuples aflîs en pays marel'cageux , comme dit Vopifquc , co- 
P 4 ;i Itoyans d’vn coite le Rhin , la part où ce grand ficuuc commence à perdre fong 
oùfoK dedans la mer Oceanc , ainfi que recitent te Procope te Agatiiie : Sc d’vn^ 
KM°c autre collé ( fuiuant Marcellin ) attenans aux Saxons premièrement nommez 
ItiFti. Seiiois , compris fous l’ancienne diuifion des Sucucs. A caufe dequoy ils rete- 
noient quelques cas des vieilles façons des Sueues, mefmcmcnt lors qu’ils abor- 
dèrent és Gaules. Car tout ainfi que Tacite tel'moigne que les Sueues auoienc 
pour coullume facree Sc generale , de porter les cheueux longs, parlefquels les 
plus grands eftoient feparez Sc recogneus d’aucc leurs ferfs , cfclaues , Sc autres 
gens de baü’e condition : aulli, comme raconte Agathie, les Roys de France , 5: 
ceux qui clloicnt de leur fang , portoienc vnelongue chcuelurc, non pas retorfe 
comme elloit l’ancienne vfance des Sucucs, nuis, comme toute façon fc change, 
cfparpillec fur les cfpaulcs en ligne de Maicllé. En laquelle mcfme manierc.Ics 
Princes des Sucucs auoient appris déporter leur perruque du temps d’Arcade Sc 
HonotcEmpcrcurs,commc l'on peut dcfcouurir par quelques vers que Claudiati 
eferiuoit à Stilicon.Scmblablcmcnt ny plus ny moins que les Sucucs,ainfi que réci- 
te Ccfar,par vnc profelfion annuelle, c’eft à dircqu’ilslaifoicntd’an en an, eftoient 
couftumiers d'enuoyer nouucaux gcnfd’armcs çà Sc là pour guerroyer leurs voi fins, 
pour laquelle caufe vous voyczlong-temps apres la mort de Cefar les Lombards a- 
uoiroccupévneparticdcricalic,8c les Angloislagrand Bretagne, toutes deux na- 
tions de Sucucs: aulli les François, pour la proximité S: voifinage qu’ils auoient aucc 
eux , feirent vn perpétuel voeu de conqucltc, SC contre les Gaulois, te. contre toutes 
nations,iufqucsàccqucfinalcmcntilsattcindrentaudeirusdelaGauic. Qu,i eft la 
caufe pour laquelle lornandc Eucfquc, 8c Autheur d’alTcz grande cffîcacc,adiouftc à 
l'anciéne diuiliô des Sucucs,lcs François Sc Thoringiens. Aulli vbyez vous en quel- 
ques cndroicls de Marcellin ScEutrope par diuerfes fois les François accompagnez 
des Saxons ( qui font les anciens Senois } auoir entrepris pluficurs coiirfes encontre 
la nationGauloifc,pourlcvoifinagedcsIicuxqu’ilsauoicnt cnfcnvblémcnt. Auf- 
qucllcs entreprifes les François s’.abandonnoicnc plus hardimcnt,pour deux caufes: 
cllans,conime dit cft,d’vn collé fauorifez duRhin: de l’autrc,dc la mer Oceanc: d’ail- 
leurs en la plufpart de leurs pays enuironnez de grands marefeages Sc bois.Qm eftoie 
caufcqu’.iifémcntilsair.iilloicnt,Kencasdcfuccéx,en leurs rctraiiScs clloicnt mal JJ 
aifcmcntall’aillisparlcsnationscllrangcrcs, à l'occafion des eaux fcdilheultcz des 
pall'agcs. En celte façon(commc nous apprenons d’vn Panegyric addrcITé à Maxi- 
mian Empereur) voyons nous, que par telles commoditez fous l'Empire dd Probe 
Empereur ils coururent la Grèce, Afic,Libye,& à leur retour prindrent Sc pillèrent 
la ville de Syracufc:8c, ainfi que dit Nazarc en vn autre Panegyric à ConllaHtin,cftê- 
dirent mcfmemcnt leurs forces iufqucs au pays des Efpagncs,cn forte qu’ils tenoienc 
toute la mer Oceanc en leur fubicâion. Au moyen dequoy ils furent lur toutes na- 
tions de la Germanicrcdoutczparles Romains, Scàlamoindrcviéloire qu'ils obte- 
noicntcncontt'cux,les Orateurs de cctcmps-làapplaudilTans aux Empereurs , en- 
tre autres chofes leur congratuloicnt qu’ils auoient rendu les mers coyps Sc alfeu- 
rccs, ayons tcpoulTclcs François, commcfiparlcutfcul moyen, tout l'Occanfufl 
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^ troublé. Qujeft argument aflcz pertinent, outre les authoritezcydelTus mention- 
nées ,pourraonftrcrqu’ilsioignirentàlamctpccane.Etau regard delà proximité 
du Rhm,nousenfommcsaccrtcnczparvnpairagcd’Agathieauliureprcmicr, où il 
dit en termes formels, qu’ils habitoient ioignant le Rhin pour leur première demeu- 
re,&:quedepui 5 ilsoccuperentvnegrandepaitiedes Gaules. Dequoy mefmement 
Marcellin nous en baille alfeurancemuand il dit en la vie de Iulian,que luy fe fiant tât 
en fon bon-heur,qu’en la vaillamife des ficns,ayânt palTé le Rhin, occupa dés l’inflâc 
anclme l'vnc des contrées des François qui Ce nommoient Antuariens. Lcfquels par 
luy furpris, furent facilement vaincus,pour-autant qu’ils fe confioient en l’affiette de 
Jeurpays , & que de leur mémoire oneques Prince eftranger n’y auoitmisle pied, 
pour la difficulté des aduenues&chemins.Duqucl lieu nous pouuons prcfquc rap- 
porter qu'ils ioignirent au Rhin.Ec combien que ccttedilficulté de paflages foit dite 
en termes generaux, fi la faut-il rapporter aux totefts & lieux marefeageux , defqucls 
ils efloient enuironnez ,• comraenouspouuonstirerde Sulpice Alexandrin pat le 
rapportdeGregoitcdeTourSj&d’autresautheursdigncsdefoy. AinfîayansSc la 
commodité du Rhin à pairer,&cftans( fi ainlî faut que ie le die ) folToyez de toutes 
JB parts, & remparez de la commodité de leurs eaux, baillèrent mille rccoulTcs au Ro- 
main,&:fpecialement vers les parties delà Caule.Cequincfut pas detous les autres 
peuples de Germanie : car aucuns curentla.commoditéduRnin, mais leur dcfdl- 
loicnt les tetraittes,S: les autrcs,combicn qu’ils culTcnt les mardis à ptopos,ne furent 
proches voifîns de ce fleuue,parreiittcicâ duquel cfl fcparcc la caule de cermanie. 
Cat(comme dit Paul le Diacre)lcs Saxons efloienraufC bien que les François enter- 
re marefcageufe:toutesfoisn’eftansattenans du Rltinnefc peurent fi facilement a- 
clomefliquerdelacaulc,commeficcntccsbrauesFrançois : mais prenans auccques 
les AngloislaroutedelamcrOceane,dcfccndirentdcfoisàautre en la grand Bre- 
t3gne,dclaquelleilsfcfîrentàlaparfînmaiftrcs:&:les Lombards par les Pannonies 
vlurperét auffi l’Italie. Voila cômcnt,Sc par quelles voycsles François furent redou- 
tez nesRomainsenlatuitiondeleur caule, leur faifans continuellement guerre au 
rnoyendclcurafficttc. Enquoy ils profpetercnt petit i petit fi heureufement, que 
les Romains,non point fous Vaicntmian pour combatte les Aliains,commc récitent 
nos Annalcs,mais auparauant Sc apres,s'ay derent delcurs armes.Car &: Procule, qui 
vfutpa l’Empire au pays de caule, fc difoit extrait de la nation Françoife : & par la 
gendarmerie des François, qui efloient à la folde del'Empereur Confiance, Siluain 
iefit proclamer Empereur en la ville de Coloigne. Semblablement cratian par le 
mewen de Mcllobaudes Roy des François, tuaM.acrian Roy des Allcmans , &: auffi 
«f efeonfît vne infinité des Lants.Qut nous donne enfeignemét en quel bruit Sc répu- 
tation efloiét les Fraçoisenuers les Romains,puisqueles Empereurs cherchoient S 
f'oigneufement leur;illiance. Laquelle toutesfoisn'e^it de telle durec,quepour au- 
cuns qui fc foubmettoient à l’Empire, car ils efloient diuifez en plufieurs peuples,’ 
comme Salicns ic Antuariens,lcs au^es ne pafTalTcnt fouucm le Rhin,pour endom- 
niager les Romains , ainfi qu’ils fitént fous meilleurs gjifcs , quand ils s’empare-] 
xent des Gaules , & de tout le pap que pofTcdoit le, Romain en la baffe A^ 
Icmagne. 
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VejcourfesqitcJirtmlesFranioiiéi Gaults, comment (S>* en juel temps 
ils s'en imptstroniferent. 

Chapitre VII. 

A plufpart des auchcurs d’Allemagne qui fe font amufez i 
dilcourir fur ce poinâ,penfcnc faite grande bannière en- 
contre nouSjlors qu'ils fe vantent que les François ilTusdc 
la Cctmanie,ont pour quclquesfois réduit fous Ion obeïf- 
fance iesGaules.'v eritablémcnt,il faut que nous tous d’vn 
commun accord recognoillions' te confclüons , que ces 
vieux François furent gens aguerris au pollible, St qui de 
leur proiiefle donnèrent maintes efpreuues, non toutes- 
I fois telles, qu'il nous en faille defauantagerd’aucüpoinâ. g . 
I Etdemoy, difeourant cette affaire en mon efprir, il me 
‘ fcmble que toutes les chofes de cemonde fe reiglent par 
vnccntrefuiite,ou pour mieux dire par vn cteriiel iuge- 
ment delà volonté diuine:tcllementqaetantoflnousvoyonslcs Empires eflre de- 
meurez en vn licu,tantofi auoir forchangè de main,comme il plaid au fouuerain mai- 
ilre;S:ceox qui furent bien grands par fucceffion de temps eflre venus bien petits. Si 
que l'on pourroit approprier aux Royaumes,cequele commun peuple dit des mai.- 
Ions noÛcs , qu'elles font cent ans bannières, St'centansciuicres Non toutesfois 
que pour cela il faille mefeflimcr les nations , qui curent pour quelque temps du pis: 
leurcflant ce pis de fois à autre procuré parvnc generale ordonnance des affaires 
de ce môde.Voite qu'il lemWe qu’en cecy fe defcouurct les iuflcs iugemés de Dieu,^ 
qui permet, que félon la potjiomon 6c inefure que l'on a traiélé fes voifins,on reçoi- 
uc puis apres mefmc traiélcmct.Ce quenous voyôs ellre aduenu au peuple Romain: 
lequel tour ainfi qu’au temps de fa vogue fe donna toute .autre nation en proye , anffi 
Iny ballant puis apres mal la fortnno,lc trouua eflre la proye de toute'iiation ellrange- C 
ce. En cette façon notfs en prit- il en la Gaulc:Cartout ainfi que quclquesfois du teps 
d’AmbigatRoy dcfiourgcs(commenouSauons dit cy-dcirus)nous nous desbor- 
dafracs,tant contre l'Italie fous la conduitede BcUoucfc,quccôtrc la Germaniefous 
Sigonefe, plan tans en l’vn te l'autre pays nos de mcurcstaulli par fucccflion de temps 
l'Italien vfant premièrement de rauagc,occupa lÿ dominatioufur les Gaules, &: puis 
apres le Germain. Parquoyp’clttnalbalancerlciaffàirès, de rap'portcri nollrc def- 
honncurliltiperimendaricequeles François vfutperent en la Gaule: veu qu’ils ne 
ioûdicnt quela reliangedu tort, que nous leur aSidns,ou à leurs compagnons, long- 
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tournée à la foule &opprcllion,voire entière feruitude de l'Italie ou Genfianie, qui 
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ui nous a cllé oîlfbyé far 1a fortune)que l’hcurdcla Gaule a ellé tel,que de 
mainqu’cllcaefléfubiugueeparritalicn ou Germain >cctte vicloire s’cit 
foule “ 


fe vatoit eflre de nous viiïlorieufc.Qr’il foit vray,n’ell-il pas certain que Iules Ccf. 
qui rendit les Gaulesttibutaires, foudain au rètourdc fa grande conqucfle enUahit 
l'Empire Romain , au grand dommage & ruine de toute la liberté , ainçois de p- 
toute lachofe publique RomainciVoirciufqucsàfauorifer le caulois au defauan- ^ 
tage des liens , luy donnant contre l'aduis de tous , entrée au Sénat te commun 
Parlement d’affaire* ? De mefmc façon voyez-vous que ce grand Clouis Ger- 
main eflant venu à dief d’vnc partie de nos Gaules , non content de telles viéloi- 
re, ou , pcut eflrc , induit par vnc dcilincc cauloife , s’attacha au mcfme pays, 
duquel il clloit defeendu , c’cll d^dirc.à la ccrmanic , lors poffedee en la plus 
grand part par l'Alleman : foubmettant le tout par vnc braue viiloirc , qu’il eut 
a la iournee de Tolbyac , fous fa puiffance vfant de là en auant de la uaulc 
comme de fon vray manoir, & rendant l'Allemagne àfoy tributaire , comme fi 
elle luv eull ellé cllrangcrc. Qm cil vnc confidetation qui tourneroit grande- 
ment i l'honneur de nollrc pays , n’clloit que les viéloircs cllans iournalicres ' 
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• c'cft , d mon iugement , vnc querelle aflez mal fondée de s’eftimer de plus ou 

"moins, pour auoir cfté quelqocsfois ouyoincu ou vidorieux , quand la vertu n*a 

faillydVne part & d’autre au befoin. Les Gaulois vlurpcrciu picmieremcncvne 
pâme de la Germanie. Les Germains depuis nous rendirent par la veauür des 
fençois , le femblable. Et depuis fous Clouis , 8t allez long-temps apres fous 
Charlenugne , la Germanie fut réduite en toute extrémité d'obcïllancc fous la 
caulc , i: dura cette Monarchie iufques vers le temps des Othons. Ainfi ciian^ 
gent de main les Royaumes , fans que pour'ccla ils puiflent eilre vuipendezl 
Chofe que i’ay voulu déduire en palfant , afin de coupperUbouche aux edran. 
gers de le haut loiier dclTus nous,Stà quelques vns dcsnodrcsdcs'cxcufcr, lef- 
quels foufticnnent ( comme fait François Conam honneur denoUic i'aris ) que 
CCS François dloicnt cncores du vieil cltoc des Gaulois , qui fous le Prince ht- 
gouefe auoiem choifi leur demeure es enuirons de la foreft Hcrcinicnne. ^ 
Mais pour venir à mon point, 8t parler du temps , auquel les FrançoissVm- 
parcrent de la ciule , qui ell le principal but Sc proiet de ce chapitre , il faut 
que ic me plaigne de la fortune te du temps, laquelle femble s'eflrc du tout 

Btorrailifcc en cet endroit contre nous. D'autant que la plufparf des choies an- 
ciennes du temps de deuant 3z apres l'entree des François , a eu fes hiiloriogra- 
phes , defqucls on peut tiret quelque cliiucclle des faits de nas François. Mais 
icirs qu'ils entrèrent és Gaules pour s’y habituer à iamais , auecques va general 
bannüTcment des Romains fqui ell tout l’entrc-jet de temps depuis l’Empire’ de 
Valentinian pteraiet, iufques à Zenon Empereur de Coultintinople ) il fcm’olc' 
qu’auccques le déclin de l’Empire , les hilloircs full'ent totalement taries. Cir 
de pluficurs endroiâs nous pouuons diucrfcmcnc recueillir vne griude opinia- 
ftreté qu’ils curent à s’impictet de la caulc. Parce que deuant mefmes qu'Au- 
rclian tull inucRy de l’Empire , c’cR à dire , fous Valerian 8c calicn, ils faifoicn{ 
plulicurs rauages en ce pays , ü nous, croyons Vopifquc. Et Eutrope, coin ne 
i’ay deduicl au chapitre premier palfé , raconte que lous Dioclctian , ils efeu- 
luoTcnt toute la mer de L caulc Belgique Sc de 1a petite Bretagne. Aullï Na- 
2 arc en vu lien P.mcgyric tcfmoignc , que fous Conftancc pcrc deConftautin, 
ils auoient occupé tout le pays de Holan Je , duquel ils furent par luy dcchaf- 
fcz. Et Marcellin eu quelque lieu cil tefinoing , que lulian l’Apollat, ellant em- 
C pcfché aux affaires de la cermanic , à fon retour les trouua s’cltrc faits feigneurs 
de deux villes. Et peu apres il dit que le mcfme lulian , voulant tourner tout 
fon cfprit à la guerre des Germains , la première recommandation qu'il eut , fut 
de s’addrefler aux François , quiauoient maintesfoisofé entreprendre furies mar- 
ches du Romain. font tous tefinoignagcs apparens que les Fr.inçoisdctouc 
temps s’clloicnt.opimaftccz à rcnualiilTemcnt delà caulc. Mcfmcinent f com- 
me tcfmoignc encore Marcellin J nouucUcs vindrentà Valentinian premier, ain- 
û que n’aguercs le difois , que les François 8c Saxons , auecques pluficurs gens 
de guerre, cfloicnt defeendus contre nous. Ce ncantmoins qui nous ait depuis 
die , ny quoy ny comment les chofes allèrent , au moins des autheurs anciens , il 
cil fort mal-aifé d’en trouucr , ains demeurèrent les hifloires aeroehccs depuis ce 
gentil Marcellin , iufques vers vn Procope 8cAgathic , l’vn defquels commence 
loti riarréà Theodoric Roy des cors , qui regnoit en Italie du temps de Clouis, 
& l’autre , à Cliildcbcrt, Clotaire, Clodomirc , 8c Theodoric fils de Clouis. De 
_ forte qu’entre ces deux temps s'cfcoulcnt les quatre premiers Princes que nous 
^ cnnoinbrons entre les anciens Roys de France: Pharamond , Clodion , Mcroüec, 
Be Childcric : 8c faut prcfquc que du demeurant nous iugions pat conicélurcs. 
Au furplus d'attribuer toute la venue des François fous vn Valentinian premier 
ou. dernier, comme ic voy pluficurs Hiltorieus d'Italie maintenir , ee font cer- 
tainement abus : d’autant qu’ils n’occupcrcnt les Gaules d’vn premier effort ou 
deshord , ains pat vn alTcz long progrez, 8c apres auoir donné pluficurs cfchccs 
à TEinpirc , finalement le matèrent. Et pour autant que de la venue ic aducnc- 
ment des François te autrcSi peuples prouint la ruine de l’Empire Romain , il me 
femble qu’il ne fera hors de’ propos de difeourir en ce lieu les moyens par Icf- 
qucls CCS nations cftrangcrcs efchantillonnctcnt en parcelles l'Eflat de Rome, 
paicc qu encore que le période du mal-heur vint vers l'Empire d’ Arcade, Ho» 
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•noce SC Vilcntinian le tiers , fi cft-ce que qui voudra rapporter chaque ;picce . 
à fon vray poinâ , ccrtaincmcm il trouucra que la mutation de l'Eftat prenoit ' “ 
fes racines de plus loiog. Car pour vray dire les Républiques fymbolii'enr en cc- 
cy auecques les corps humaiiu , Icfquels bien qu'ils rendent lame en certain 
temps , toutesfois ce definement leur adulent par les humeurs peccantes qu’ils 
ont de longue main amalTccs eu eux. Auflife treuuc le femblablcen tout ordre 
politic, lequel ayant commenccmens & promotions fauorables , vient aptes à 
défaillir par certains accidens , defquels on peut infailliblement prefagir la fin 
par demonfitations politiques , qui ne font pas moins palpables que eelles de 
Mathématique i ceux qui en font profclEon. 

De ma part difeourant en moy tous les derniers deportemens de l'Empire , le 
me fuis toufiours fait accroire que l'vn des premiers acheminemens de la ruine 
prouint de Conftantin ( encores qu’il ait cfté par les nollres furnommé le Grand) 
qui depuis fe continua fans interruption iufques au dernier foupir. Car qui re- 
mlrquera les guerres ciuiles , qui furent durant fon Empire entre luy,LyciniuSj 
Sc Maxencc : le tranfport de l'Eftat qu’il fit de l’ancienne Rome, en la nouuclle, 
qu’il appella de fon nom Conftantinople: la nouuclle mutation par luy faire des B 
légions eftablies furies limites Sc frontières pour faire telle aux courfes des Bar- 
bares , les tranfportans de leurs anciennes garnifons au CŒur de l’Empire , oùil 
n’en eftoit nul befoin : De là qui repalTcra à la continuation des 'guerres ciul- 
Ics qui fc trouucrcnt entre les enfan, de Conftantin ; Sc que le tout cftant depuis 
réduit Sc aduenu en la petfonne de Confiance, encorcs eut-il à guerroyer quel- 
ques Princes 8c grands Seigneurs de fes fobieâs , voire quepourclofturcde fcx 
aâions lulian mefme f qui auparauant luy auoit efté vn feur Sc fort rempart ’ 
és Gaules contre les aduenuës des Germains ) fc rebella encontre luy : -r- 

uec ce adioufterà la neantife de louinian qui fit vnc |<aix fi hontcule auc. les 
Perfes , que iamais depuis la puifl’ance Romaine ne s en peut remettre fus au 
Leuant : Neantife aconfiiiuic de près par celle de Vaicntinian Sc 'Vaicns fucc-f- 
feurs de louinian : Princes certainement de peu , Sc donc les cffcéls fircnrjia- 
roiftre qu’ils n’eftoient non plus duits à l’exercice des armes , que des bonnes 
lettres. Qui confidercra en apres la mollcftc de Theodofe , Sc les gr-indes Sc’ex- 
ccffiucs furcharges qu’il impofa fur fon peuple, pour foumirà fa defpcnfc extra- 
ordinaire : Sc qu’à 'theodofe fuccederent deux ieunes garçons fes enfans , Ar- 
cade Sc Honore , commandez , ou pour mieux dire , gourmandez , pendant 
leurs minoritez , par Rufiin Sc Stilicon , leurs gouucrncurs : Qui iettera enco- 
rcs l'œil fur les meurtres 8C aftaftins par les Princes faifoient faire par leurs fa- 
uoris Sc mieux aimez , fans cognoifTancc de caufe , lors qu’ils en eftoient las Sc 
attedicz , ( car auffi bien fut tuï ce grand Sc braue Capitainé Etius, parle ebm- 
m.indement de Vaicntinian dernier , comme Ruflin Sc Stilicon , par Arcade Sc 
Honore ) Sc que ceux qui entroient en leur lieu n’eftoient de plus grand mérite 
que les racunris Sc homicidez , ains qu’ils ioüoient à qui mieux mieux au bou- 
te-hors , fans porter aucun zcle , ny à leur fouuerain Seigneur, nyau public , Se 
que les gouuernemens des Prouinccs fc vendoient , fi ainfi le faut dire, à l'cn- 
quant au plus offrant Sc dernier cnchcriflcut Qui pefera dauantage les chan- 
ecmens ûcs Eftats , Sc offices anciens en nouucaux, la multiplication d’iceux qui 
fe firent à la foule Sc oppreffion du peuple fous Conftantin Sc Theodofe : La 
mutation de Religion qui aduint à huis ouuctt fous l'vn Sc l’autre de ces deux 
Princes : Et outre ce, les feiftes, diuifîons Sc parti.ilitez qui eftoient mcfmes'cn* D 
tre ceux qui pat nouuellc permiffion de leurs Princes , auoient cm-' 
pieté quelque authorité dcffiis l'ancienne : SC qui auecque's tout cccy ramènera 
en mémoire les peuples eftrangers , dont pendant les troubles Sc guerres’ 'ciui- 
les , lEmpereur eftoit contrainiîl de s’aider , voire les adopter dans fes légions 
comme naturels Romains , fe les rendant comme domeftics : Bref que les affai- 
res de l’Empire eftoient arriuez en tel defarroy pat la pufillanimité Sc nonchal- 
lance de quelques Princes , que les villes eftoient contrainfles de fc liguer St '' 
foudoycr cllcs-mcfmcs , Sc s’exempter de la puilfancc ancienne des Eu pereurs, 
pour s’oppofer à ceux qui par vn droit de bien fcancc vouloicnt vfurper nou- 
ucUc tyrannie ; Comme nommément il aduint tant és Gaules , qu’en la 'grand 
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. Bretagne quand vn autre nommé Conîlantin , nouueau tyran voulut occupée 
" ces deux contrées , au prciudice d’Atcade Sc Honore : car lors ces deux jeunes 
Empereurs defailUns de garends à leurs fubiefts,la plus grande partie des villes 
ft cirez , voyans dVn codé quelles n’eftoient foultenucs de leurs Princes natu- 
rels , d'vn autre ne pouuans l'ouffrir vn illégitime Icigncur : fans faire ellat de li 
en auant de la Maicflé Impériale , ny des Vice- empereurs qui gouuernoicnt les 
Prouinccs j s'en firent accroire eUes-mcfmcs,&àlcurs propres coulis & dcfpcns, 
foullindrcnc le dclFroy de la guerre : s'afFrancbilfans par ce moyen par voyes 
fombres le couuertes de l’ancienne obe'iflance qu'elles auoient en leurs Empe- 
reurs , lors qu’elles faifoicut contenance de la fupporter te fiuorifer. Q;ÿ dy-jc 
nicflcra toutes cesrencontres cnfemble ; il iugeta fort idfément que tout ce grand 
Calios te meflange d'afaires co.uuoit dans iay , toute la mutation de la Répu- 
blique , qui ne s’efeloyt pas tout d’vn coup,ains par traiôe de temps, félon que les 
occafions enfeignetent à l’cRrangcrde choifir fon apoinô. Comme aulli n'y a-il 
B la moindre de toutes ces partialitcz , qui ne foit fulhfantc pour fubuertir vn E- 
ftat. Afin que ie n’obmctte en palTant , que ces Empereurs vfoient, fiienem’a- 
bufe, plus de la Religion pour la commodité de leurs affaires , que parzcle ou 
deuotion , te que les plus aduifez fe rangeoient du party le plus affligé, à ce 
que le prenant fous fa garde te protefiion , il peuft faire tonds plus allcuic de 
luy contre leurs ennemys. Ainli trouuercz-vous que Conftantin le Grand ayant 
à guerroyer yi Licinius cnnemy iuré de nollre Chriftianifmc , commença d’at- 
tirer à foy les Chrellicns, lors grandement rebutez, par le moyen dcfquels il ob- 
tint depuis vnc infinité de viûoircs encontre fescorriuaux.Et ncantmoins ne ré- 
cent le i'ainéi Sacrement de Biptefme , qu’vn ou deux iouts auparauant fon de- 
ccz. Et comme ainfi fut que dedans nollre Religion le diable cull planté vn 
fchifme ues-pernicieux par la damnable doiftrine dArius Preftre d’Alexandrie, 
& que fous Conflantin le party Arien eull cllé grandement terraffé pat les Ca- 
tholiques , Conllance fon fils pour fubuenir à la ncccflïté des guerres ciuilcs, 
commença de rembraircr contre fes aducrfaircs : le d’vn mefme confeil Iulian 
fon fuccelfcur reprit les anciennes brifees du Paganifmc, qui eftoit lors aulfi gran- 
dement auily , pat la puilTance te authotité que les Chrellicns auoient occupé 
C fur eux , bien que fous deux diuerfes Seâcs. Et feroit mal aifé de dire combien 
Se l’vn te l'autre firent de braucs cxploifls d’armes fous cet artifice , vfaiit de la 
Religion par difeours. Ne s’aduifans pas toutesfois que pendant qu’ils fe ioüoient 
en cette façon de Dieu Sc de fa Religion , Dieu aulfi le ioüoit d’eux à meilleu- 
res enfeignes , lequel délirant cllre adoré par vn tele intérieur de vraye foy , t: 
non par difeours politiques , tenoit nud entre fes mains le glaiuc de vengeance 
fur eux , qu’il defploya depuis par l’entrcmife de toures ces nations cllrangcres, 
lefqucllcs butinèrent entre-elles la plus grande K meilleure partie de l’Empire. 
Car pendant que Conllance elloit empefehé à fes guerres ciuiles . les François, 
Allcmans, &Saxons ( commenousapprenons de Zolime) pillèrent quarante vil- 
les alfifes l’orec du Rhin , le enleuetent en leurs pays vne infinité de panures a- 
ines , qu’ils reduifirent en feruitude. Pour à quoy donner ordre l’Empereur def- 
pefeba en Gaule Iulian l’Apollat auecques quelques légions : leune Prince qui 
accompagna fa fortune d’vnc fi fage conduite , que tant le 11 longuement qu’il 
commanda ce fut vn fort bouleuart contre toutes lesaduenuesdes François. Et 
ncantmoins quelque heureux fuccez qu’il cull encontre cux,lî fut-il contraint de 
J) callct la voile à leur tcmpcflc , Se mefme cfperant de les gagner par douceur , il 
en prit plufienrs à fa foldc , les cnroolant dcdansfeslegions:Qai ne fur pas vnc 
petite place à la longue. Parce que depuis il y eut des plus grands Capitaines de 
France , qui commandèrent fous l’authorité des Empereurs , aux trouppes Ro- 
maincs, comme vn Mellobaudcs , BandonSe Arbogalle : Arbogallc , dy-;c,qui 
non feulement tua impunément l’Empereur Gratian , mais aulfi fit tomber la 
Couronne de l'Empire és mains d'Eugene. D’apriuoifer au milieu de nous vne 
.nation ellrange,bclliqucufc te conuoiteufe de bien 8c d’honneur, c’ell vne chofe 
de trcs-pcrillcufe conlequcncc 8c plus dangereux effet. Or tout ainfi que 1^ pre- 
fcnce de Iulian grand guerrier contint quelque temps tous les peuples delà Ger- 
manie dans leurs bornes , aulfi apres fon dcccz , ils commencent de fe desbor- 


2 4 Des Recherches de la France, 

dcr plus liccncieufement , qu’ils n’auoicnt fait auparauont. Etfpccialementcon- g 
tre Valcntiniara premier du nom , lequel pour leur fùrc telle renforçafes garni* “ 
Tons le long du Rhin , nonobllant lefqucUes il fut defconfit en bataille rangée, 
dont il f^eut apres auoir fort bien fa reuange; Car il les desfit en vne auue iour- 
nee auecques tel carnage &: boucherie , qu'il fembloit qu'ils ne s’en deull'ent ia* 
mais rcleucr. Mais les viâoires quelesEinpcreurs obteiroientcomr'euXjrelTem- 
bloyent i celle d'Hercule contre l’Hydre , à laquelle ayant couppé vne telle , il 
luy en reuenoit fept autres. C’eRoit vne fournâilliere de peuples que l’on nepou- 
uoit defenger. Valentinianellant mort delailTe cratian fon fils Empereur, & de- 
puis Theodofe fut appelli à la couronne,*: apres luy Arcade*: Honore fes enfuis. 
Tout cet entrejet de temps fut vn pelle- melle d’affaires, nonfeulement en 1a cau- 
4c , mais en plulicurs autres pays. Lapaixhonteufedelouinian auecques le Roy 
de Perfe, excita vncontrmnement commun *: acheminement à vne infinh* de 
nations encontre l’Empire : dont les grands efforts vindrent fondre au temps 
d' Arcade *: Honore icuncs Emperenrs. Sainâ Hierofmc qui lors florilToit , te 
partant rpcâateur de celle tragédie, difoit en la harangue funèbre qu’il fit de Nc- 
potian , que les cheueuxluydreffoientcntcllc, toutes *: quantesfois qu’il fe met-D 
toit deuant les yeux les ruines generales de l’ERat de Rome. Qu’il y auoh" 
vingt ans *: plus que le fang Romain elloit efpandu , Sc que les âmes franches 
te nobles feruoient de ioüct aux Barbares. Q^c la Scythie,Thrace, Macédoine, 
la Dardanique , Dace , la Theffalonique , Achaye , Epirc,DaImatic,&: toutes 
les Pannonies elloient rauagees parles cots , Samiates, Quadiens, Alains,Huns, 
Vandales Sc Marcomannes. Et en vne cpillrc i cerontia vefue , où il luy def- 
cric l'honneur de la Monogamie , tombant incidemment fur les mal-heurs qui e- 
Roient en caule , dit que tout ce qui elloit enclos dedans l’enceinte du Pyrenf, 
iufques aux Alpes , *: du Rhin iulques i l’Ocean , cRoit couru *: fourragé pat 
les Gots, Qu^diens ,. Vandales , Sarmates, Alains, Hecubiens, Saxons, Bour- 
guignons, Allemans :*: les villes de Majence, Spire, Amiens, Rhcims,Arras,Tc- 
rouenne , Strasbourg par eux pillées , *: la plus grande partie de l'Aquitaine, te 
des Prouinces Lyonnoil'c te Narbonnoifedenouueauprifcs tcoccuppees. En ce 
palfage nulle mention du François , qui toutesfois s’eRoit auparauant fait affez 
cognoiRre aux Romains à bonnes enfeignes. Maisla vérité eR qu'en cette desbau-Q 
chc gcncralc,leVifcgot*:lc Bourguignon s'cRoientimpatronifez deuant luy, ce- 
luy-là d’vne partie de l’Aquitaine *: de Languedoc, *: ceRuy du pays que nous 
appelions ia Bourgongne , iulques bien auant dans le Lyonnois.Bicnelt-ilüpre- 
fumer que Pharamond premièrement, puis fon fuccelTeurCIodion,voy ans l'Em- 
pire en tel defordre, ne dcmetiroient ce temps pendant engourdis, cRans d’vn natu- 
rel inRinél , comme cous leurs dcuancicrs , adonnez à encreprifes hautaines. AulS 
qu'ils eRoient i cela caifiblement femonds ( qui fut la confommation du mal- 
heur de tout l'Empire) par les faâions S: intelligences de Stilicon bcauperc dcl’Em- 

f ereur Honore, lequel ayant toute fon entente nchec à faite tomber la couronne de 
Empire de fon gendre en la perfonne de fon fils Euchcre,braffoit fous main auecles 
nations eRranges toutes manières dctroubles, afin que plusaifément il peuR venir 
au delTus de fes actainers, quand Honore de toutes parts feroie réduit i l'cRroiâ S: 
anguRic d'affaires. Tellement quedccetcmps-ld , c'eR àdire fous Honore, il ne 
fut mal aifé à Pharamond , puis à Clodion occuper quelques terres que tenoient 
auparauant les Romains le long du Riuagc du Rhin , dcfquels Roys le dernier 
feic quelques courfes fur le Cambrefy. Car quant à Pharamond , il eR certain. Se ^ 
font toutes doâes perfonnes d’aduis , qu’il ne pénétra iamais iufques à nous ; com- 
me il eR affez facile de recueillir de Paul le Diacre (afin que peut-eRre on ne pen- 
fc que ie parle par cœur de cecy ) en la vie de Cratian ; auquellicudcduifant les 
menées fourdes de Stilicon aucc les Sucues , Bourguignons , Alains , Se Van- 
„dales , pour moycnner par leurs troubles l’Empire du Ponant i fon fils : Parquoy 
„(dic-iUrEfpagneBctiqucefcheut aux Vandales: le pays de Galice , aux Alains Se 
,,Sucues : aux Gots , le Tholofain *: Languedoc: aux Cattiens Se Alains , la Ca- 
„tclongne. Pendant lefquclles mutations , Ætius gouuerncur des Gaules ( qui n’e- 
„floient tombées enlapuiffinceduGotou Bourguignon) entretint toufiours en de- 
uoir deffous 1 Empire, le T ouraugeois , Angeuin,*: le Breton. Ce neantmoins entre 
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CCS grandes reuoltes les François commenccrcntà IcucrlatcDe. Etores que pout» 
quciquesfois ils culTcnt efti rcpoulTcz par Æcius en leurs pays , ce ncaiumoins <c 
v/iyans leur apoinc Tous U conduire de CIcon & Ncronee redoutans leur force SC cc 
ji^'ancc, commencèrent àcourirlesGaules,.t( drcflci leur fiege & Royaume £s « 
Tilles d’Orlcans 8£ Paris. Là où , i moniugement, au lieu de CIcon 8c Ncronee, e: 
il faut lire Clodion 8c Mcroüec: 8c à tant peut-on à plus ptes voir par là, de quel"- 
temps les François abordèrent en cc pays, 8c^c Pharamond ncpàlfa de gueres 
les Wncs duRmn,ainsfansplusClodionfonfils,8caprcsluy Metoûee, qui entre 
les autres François fcdonnala première loy de fepromener hardiment parla Gaule, 
foit que par force d’armes il s’ouurit la voye en ce pays,ou que par capitulation faite 
auec les Romaiusluy fut dounec afliette en.ccttcGaulc.u’autantqucdu temps de 
Valcncinianlcliers,iIrctrouuaauec Æcius enla.bataille,qui fut donnée vers Chaa- 
lons contre Atttllc Roy des Huns.Et pour cette caufe nos ancefttes le rccognoilTans 
qualt comme premier Roy,qui palTa en ce pays,appclloicnt de luy les François , Mc- 
touingiens.Dcpuis luy régna Ctülderic,qui fut chaire : puis remis , 8c cnjaiirba alTez 
auancenlaGiule. ‘ 

" Pendant lequel temps BonifacCjgouuerneur du pays d’Afrkjue,pour quelque mal- 

Salent qu'il aupitconccu comte Valcminian Empetcur lll.de cc nom, donna entrée 
en fon gouuerncment à Genferic Roy des yandales,quilors eftoient mal menez des 
■Vifigots en Efpagnc.Ainfi ayant d’vncofti les 'Vifigots défalqué l'Aquitaine, 8c EG 
pagne de l’Empire , les Bourguignons toute la cofte fertile de la Gaule, pofledcc do- 
uant eux par les Sequanois,lcs Vandales l'Afrique, les François premièrement du 
temps d’Honorc fous Pharamond,lcs places ioignantes au Rhin, puis fous ’Valcmi- 
nian le tiers,quclqucs villes de la Belgique 6c Ccltiquc,finalcmcnt nafquit entre ces 
Eclipfes,vcrs le temps de Leon8cZ.cnon Empereurs de Conftantinople cc grâd Roy 
JLuduith , ainfi nommé parles Allemans, ouLuduin (en la façon qu’il eft appellé 
ésEpifIrcs de Caffiodore ) lequel nous auons, félon la commodité de noftrclan- 

f e,nommé Clouis , auqucl,à bien dire , nous deuons rapporter la vraye entrée 
enfcmble la promotion des François en cette Ganle : d’.rutant que les quatre 
premiers fe tenanstou/iours clos 8c conuetts, 8c ayans la grandeur du nom de cet 
Empire Romain pour fufpcâe , n’auoient fait que temporifer , efpiaus .f comme 
icetoy ) leur opportunité pour s’auancerrLaquellcfetrouua p.ir la magnanimité 8C 
C proücfl'e de ce grand Roy , qui extermina dctourpointtoutclapuilTancedes Ro- 
mains, fans quedepuis ilsyaycnteuaucun regrés. Etpour autant qu'il luy reRoic 
cncores à gagnet tout le pays que tenoient les Bourguignons 8c 'Viligots , poUr 
le regard des Bourguignons ils furent par deux fubfecutiues défaites rendus a luy 
iributaires,8>: finalement IcurRoyaumeduJtout aboly par fes quatrcfils. Et quant 
aux Vifigots,nepouuant demeurer de recoy qu’il n’euli la fouueraincté enticrc de 
tiGaule,il leur liura dure guerrc,cn laquelle Alaric leur Roy fut en champ de bataille 
mis à mort de fes propres mains. Au moyen dequoy apres telle route luy fut ai- 
féd’vfurper vnc grande partie de fes pays :1c relie demeurant és mains deXheo- 
doric Roy d’Italie, commetuteurd’Amalaric, fils d’Alaric, lequel Amalarie,ayant 
pris à femme l’vne des filles de Clouis, 8c luy donnant mauuais traitement, fut 
finalement tué en champ de bataille par Childebcn , auec fi grande perte des 
liens , que depuis la mémoire des Vifigots s’cfuanoüit en la France , tout le peu 
qui rclloit de cette bataillç prenant la fuitte vers les Efpagncs. Ainfi n’y auoit plus 
qu’vnc partie dcliProucnce , qui fous ombre d’vnc curatelle, elloit demeurée és 
^ mains dcsOllrogots fticcelTcurs aux pays d’Italie, de Thcodotic.-toutcsfoisfutle 
tout remisés mains des enfms de Clouis, lors que TEmpereur lullinian, par l’entre-^ 
riifc de Bcliffairc , liura la guerre à Theodaat, puis à Vicige leur Roy : craignans 
jeeux 0(lrogots,qu’c(lans d’vncpart cmpcfchcz contre l’Empereur , les François 
(qui lors eftoié t fort rcdoutct)nc leur dônalTcnt d’vn autre collé à dos.En effet, voi- 
la côment les François fe firct vnlucrfclspoirclTeurs de celle Gaule:ayans première- 
ment par diucrfcscourfcs donné mille algarades aux Romains: delà fous Valcnti- 
nian premier, s’cllans mis en tout deuoir defourraget cette Gaule: puis à meilleures 
enfeignes auec leur Roy Pharamond ayans occupé, du temps d’Honorc, Icsap- 
partcnances du Rhin : & fous Valcntinian le tiers, vnc partie de la Gaule, iufqucs 
à la venue de Clouis , qui mit fin à leurs longs proicéls.Toutcsfo spour autant 
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quenous aaons ri'igueret fait mcnrion des Oflrogots Sc Vilîgois , qui tindrent pu i 
vn temps quelques parties des Gaules^l ne lera,peut-clirc, bots de propos , lî nous “ 
déduirons lommoircmentcequienfut, eftant vue hüloire, qui tombe ordinaire- 
ment en propos,neantmoins non de tous entendaü. 

De l'tntrit,frogrt^^tp<fn de l* Mttmrthie des Cots, 

C H A r i T a. I VIII. 

P V A M D Dieu voulut démembrer l'Empire de Rome,il fuf- 
; cira vne infinité de nations , auparauant, point ou peu co- 
|gneucsdcnom, IcfqucUcs ioûerent diueifcmcntà boute* 

I nors.Car fi l'vne par droiéi de bien-feance s’cftoii emparee 
I d'vn paySjlcS vaincus n’auoiem autres guinds de leurs per- 
k tes,queles terres dcl'Empire.Ccla aduint aux Gots, ancifs n 
( citoyens de 1a Scy thie, laquelle ayant efté enuahie par les 
? Huns,gés qui pour quelque année furétvn foudre de l'Vni* 

. uers, iis lurent contraints dequitter leur originaire manoir, 

^ & le ietter aux pieds de l'Empereur Valens,quileur oâroya 
pour demcurevnarrierecoingde la Thrace. Mais pourofier à ces nuuucaux hoftes 
tout moyen de rien attenter encontre l'Eftat , il les defarma premièrement i 8c d'vnc 
mefme main leur ofia tous leurs enfans mafles moindres de quatorze ans , qu'il con- 
fina en dmerfes villes du Leuant,fous la charge 6c difcipline de Iules, hommage fage, 
afin qu'elUns dillraits de la veuc 8c cognoilTance de leurs peres,mcres, Sc parcnts,ils 
ne recogneulTent au long aller, autre pere commun d'eux tous que l'Empereur, Ce 
fait ; il eommanda à quelques Capitaines 8C compagnies de conduire le gros en 
toute feuteté , aupaysàeuxaiGgne, Maisaulicudelcurfcruir de fidclles ckortes, 
ils commencèrent de les gourmandcr,abufans de la beauté 8c chafieté de leurs fem- 
mcs,6c foufirayans les plus robufies,les enuoyerct en leurs maifons pour en faire des C 
efclaucs.Cequi olfcnça tellement les Gots,qu'aprcs qu'ils furent logez,ils ne proiet- 
terent en eux autre chofe,qu'vne vengcance,8c lut cette deliberation, comme vn fu- 
rieux torrent,rompirent toute barrière, 8c fe firent voyepar la Pannonie, Macedoi- 
ne,8c Thedabe Et au furplus s'habituetét non feulement aux lieux tant marefeageux 
que montagnars , qu'onleurauoit baillé pour demeure, mais au beau milieu de U 
Thrace : Dont Valensdcfirantleschaficr , enuoya vn grand Capitaine, nommé 
Scbaltien , qui s'empara des plus fortes places, faifameïlat de temporif et encon- 
tr'enx, 6c efeorner tous leurs dclTeins par longueur. Confeii qui ne lut trouué bon 
par les Seigneurs qui cftoient près de l'Empereur. : Luy confcillans qu'ayant affaire 
i vn peuple barb.ire , exterminé de fou pays, 8c peu aguerry, il les deuoit choquer 
au premier iour , comme gens dont il viendroit aifément à chef. Les affaires fe 
manièrent de telle façon , que la bataille donnée , l'Empereur fut mis en route, 

6c citant auccqucs quelques vns des liens bloty dans vne bourgade, les autres y 
mircntlefcu:TelIctutlafindcVaIcns,maisThcodofe qui luy fucceda au Lcuanc, D 
ne voulant que ce defattre demeurait nonvangé,lcs attacha fi viucment,qu'il les 
défit d'vnc viâoire plus Cinglante que n'auoit cité celle qu’ils auoient obtenue 
encontre 'Valcns. Et ce qui fcmbla élire l'aby fme de leur malheur fut que tous ces 
icuncs Gots que l'on auoit confinez 8c eCpandus éspartiesOricnt.'dcs , ayanseu ad- 
, uis de ce qui s’eltoit paflé, commencèrent de fe reuoltcr, 8c cuit leur confeii fuc- 
ccdé,mais Iules homme praticpouricsdcllourncr leur promit dluerfcsalltcctes de 
terres,6c comme il leur euft affignévne iourncc generale pour leur en faire les de- 
partcmés,il dôna fi bô ordre à fon fait qu'c chaque ville il eut des foldats atiltrcz, qui 
les firent tous paffer par le fil de rcfpce. De manière que par ces deux heurts de for- 
tune', il Ccmbloit qucles affaires des Gots fuffentdutout fans reffource. Toutesfois 
c’elloit vne pepiniere qui repouffoit plus hautement , tant plus on la vouloir 
reffeper. Et ne peutent les Empereurs fi bien ioücr leurs perfonnages , qu’en fin 
les Gots ne fe fiffent maifttes delaTliracc.Ilyauoitentr'cux,6c leur ancienne de- 
meure le traieél feulcmcnr de la riuicre d'Iftrc , dontils tiroient toufiours rafraif- 
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Aiffemcnt de.fecours. Et de fait par fucceffion de temps, ils partagèrent entre 
eux par erpcrance commune l'Empire. Dont les vns prindrent pour leur lot 
le Lcuant , qui furent nommez Oftrogots , c'eftoit à dite Gots Orientaux , tc 
àux autres cfcheùt l'Occident, fous la conduitte d'AUric,& furent appeliez Vifi- 
gots ,'qu'il vouloit dire en leur langue Gots Occidentaux. Ccux-cy eftans atriuez lut 
les marches d'Italie , auec vœu exprès de la conquérir , l'Empereur GraiLm pojrr 
dedourner de luy cct orage, leur oâroya pour demeure tout le pays d'Aquitaine: 
duquel fe voulans mettre en poITclfion apres le decez de G ratian,S tiiicon ( qui com- 
me oeau-pere d'Honore fils de Gratian, tenoit toutes les affaires delEinpircOc- 
cidcntal en fa main) efpiant fon apoint,lorsqu'iIs voulurent palTcr les monts, Icqr 
donna vniour de Pal'quesddos: qui les irrita tellement, que rcbroulTans chçmin, 
tournèrent vifage vers l'Italie , laquelle ils meirentà fac, & prindrent U ville de Ro- 
me d'cmblcc : de là pourfuiuans leur toute plus loing, au milieu de Icurentrcprifc 
mourut Alaric leur Roy : auquel fucceda Ataulphe, ui pour la féconde fois re- 
toîimant vêtis Rome , apres auoir glané tout ce qui y clloit demeuré de la pre- 
_ mjcredcfpoûille, enleua Placidie faur de l'Empereur, & par les prières d'elle s'a- 
® cheminaluiuantleurpremict dclfcin en Aquitaine, dont il fc fcitpoircflcur,chaf. 
fantlcs Vandales! qui peu auparauant l'auoient vfurpcc ) aux Hfpagncs. Apres 
luy régna Rugiric : puis Vaille, qui chalTa les Vandales totalement uesEfpagncs: 
puis Theodocic , qui s'ellaut ioint auec Ætius & Mcroilcc , fut tué en la bataille 
contre Attille^ & fucccfTiuemcnt Thorifmond ,Theodoricfon frète, Huric, Alaric 
gendre de Theodoric Roy des Oftrogots, &: finalement Amalaricfonfils ,qui fut 
tué par Childebert Roy de France; auquel faillit en cettccaule le nom Si la puif- 
fancedesVifigots; qui prindrent delà en auant leur accroifl'cmcnt en Efpagne. 
Et ce pendant les Ollrogots (quitenoient lors l'Italie )dcpuit la mort d'Alarics'e- 
Ûoient faifis d'vne partie du Languedoc, & Proucncc , fous ombre de la tutelle 
d'Amalaric : auquel, combien que venu en aage de régner ) ils redituall'cnt fes terres, 
n auoient'ils toufiours garnifons, tellement qu'apres fa mort ils en demeurèrent 
feigneuts. Pour laquelle chofe entendre plus parfaitement, ilfautfçauoirquclcs 
cors , qui apres la deffaitte de Valens cfloient demeurez' en la Thr.icc , eurent 
pluficurs grandes trauerfes. Toutesfois fous leur Roy Theodemir , ils furent en 
tres-grandc vogue, au grand dcfaduant.agc del'Empire, & mefme povr quelque 
C mal-talent qu’ils conccurcnt contre l'Empereur Martian , fourragèrent tour l'Illi- 
ric. Enfinparttaiâé de paix Theodoric fils de Theodemir fut baillé pour oflage 
à Martian, Se depuis cflant r' enuoyé, les guerres fc r'allumeient entr'eux plus chau- 
dement qu'au parauant , iufques à ce qu'vnc autre paix cRant de récit cf Conclue 
& iurce auccqucs l'Empereur ZenontEt 'Thcddcmir allé de vic.à rrcfpas , Theodoric 
fon fils Cevnique heritier fut grandement chery par I Empereur , pour la lo> • 
guehabitude qu'ilauoit eucauccques luy durant fon ofiage, mcfmcs fuiuit ordi* 
nairementlacourde cct Empereur. Pendant Icfquellcs chofes OJoacrc Roy des 
Etuliens de fimple foldat ayant occupé l'Italie , 'Theodoric, du confcntcmcnt de 
l'Empereur, laiflant la Thrace, donna iufques à Odoacrc, lequel ellanr, pour l'a- 
breger, parluymcurtry ,il fc fit couronner, par l'aducu deZenon , Roy detoute 
ritaliciPrincc certainement grand Si débonnaire en toutes chofes, fors que fur le dé- 
clin defon âgepour quelque ialoufie de régner, il fouilla fes mains au fang dcBoécea: 
Symmaque. C'cfl ccluy qu'en l'autre chapitre ic difois auoir vfurpé fous le nô de fon 
y., arrierefils Amalaric , car Alaric pcrc de luy auoit cfpoufé vnc fiéne fille, vnc partie du 
^ Languedoc S: delaProucnce..Sprcs luy régnèrent Alaric fils d'Am.dalTbntc, fa fille, 
Theodat,c(')tre lequel lufliniâ Empereur fous les cfi ëdais de sô grâdCapitainc Bclif- 
fîirc entreprit de réduire l’Italie fous l'àcienne obcilEi’ncc dcl'Empirc.Lc-iucl Theo- 
datfcvoyâtallicgé d’affaires de tous collez, fit accord aucc les François,qui nefortit 
toutesfois pourslor5efi’et,cflâtprcucnu de raort,parlcquelfut capitulé qu’il mettroit 
entre leurs mains le demeurât de la Gaule.qiii clloit des appartcnâces des cots. A luy 
■ fucceda Vitige le malhcurcux.lequcl Si auliî tout fon Royaume,apres quelques rcuo- 
Jutiôs d’annccs tôba en lapuilTancc de Bclillairc. Ce ncâtmoins les Ollrogots repre- 
n.aiisdcpuiscŒur créèrent Theudibaut pour leur Roy, Si rcdoublans leurs forces 
fous Totillelbnfucccircur, coururent toute ritalic,&:rcptindrcnt la ville de Rome. 
Apres lequel regnaTcie, qui pàrvncJcncontfcqu'il eut contre Narfes Lieutenant 
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4 cnx. Et auffi qu’i l’occanon de leurs falincs , & rcmblabicment de leurs frontières, 
' llstuoicat de tout temps infinies querelles aucc les Allcmans. Qui nous peut donner 
ipenfee , queleurs voifinsles voyans en ce point picquez , 8c coiumucr leurs difeor- 
ics à l'occafion du fel , s'induifirent facilement à tes appeUcr Salez. 


'Qutlts Bjmmins prejkgijfoient U ruine de leur Empire deuoir 'venir de la Germai 
vie : cÿ* de quelque faculté qu'il y * eu en ce pays -là, 
peur U decUn de l’ Empire, 

Chai>itk.z X. 


B 



Iienem’abufe,i’ay nottèdeux palTages dans Cefar, par 
Icfquels il l'cmblo taifiblcmenc monllrer , qu'il eut en grâd 
douteles Germains : quoy que foit que tous l'es dcllcins 
tendoiët à ne permettre qu'ils s'cinpictjflcnt tant' loit peu 
de quelque pays limitrophe au Komain: craignant que ce 
ne leur full occafioa à entrcprilc plus hardie au dommage 


delà République de Rome. Au premier liutc de fes Mc- 
moircsdclaGaule, vous irouucrczqu’citanc venu àchef 
des Heluetics,que nous appelloivs ores Suiifcs , Scies ayâs 
pris à mercy ,ilicur commandade retourner cnleurpays, 

8C de rebaltir leurs villes, qu'ils auuienr auparauaiit arfes, 
enintëtion de le rendre paifiblcspoficlfcursdelacaulc. 

,Et fut induit Cefar à ce faire, comme il dit, pout auta.it qu'il ne vouloir que “ 
ce pays demcurall longuement en friche: craignant que ce ncfuRoccafiun aux «« 
Germain s,de fe desborder de leurs bmites , & s’emparer de cette côtteclà, qui cftoit ‘t ' 
contigucàlaProucnce,lorsfubieacaupeupleRomain. Et peu apres au melmcli-« 
lire, oyantCefarqu'Ariouift Germain auoit occupi quelques terres du Sequanois, 
voulant contre luy entreprendre le party protection de la Gaule, comme il diloit, 
mais en vérité pour le profit de luy ou de fa patrie, comme l’clfcCt démon lira, apres 
quelques propos parluydcfduics fur la caufe 8c motif de l'on entreprife , il adioufte 
tout d'vne main : Et d'accoullumer , dit- il, petit à petit les Germains à outrc-palfer le 
Khin, 8c aborder en la Gaule auec grand nombre de gens-d’armes, illuy fcmbloic“ 
^c/tre chofe fort chatoüilleufe, fpcciallcmenc pour le peuple Romain. Attendu que “ 
ces hommes barb.ires & farouches, s’edans appriuoylez de la Gaule ne s’en garde- “ 
roientiamais, non plus qu'auparauant les CimbrcsScTeutoncs, qu’ilsne donnai- 
fent iufques en la Ptouencc , 8c de là iufques en Italie. De cepafl'age i'apprends deux “ 
chofes, dont l’ïne n’appartient au prefent fubiet, mais eft-ce ncanimoins nota-“ 
table pour les Princes 8c grands Seigneurs , qui doiuent fur tout empefeher quc“ 
leurs voifins , 8c ceux dont à la longue ils pourroient encourir mefehef, ne s'a- 
grandilTcnr facilement près de leurs portes, encore quepourl'heurc prclcntc cette 
grandeur ne fe tourne à leur def-aduantage: maisayaiis plus d’efgard à l'aducnir 
qu'au prefent, ils rcpcnfcntquelaconuoitifedes hommes cil fans bride , 8c que i.i- 
mais netrouuc airouuilTcmcnt : fi que plus ils croilfcnt en auClorité 8c grandeur, 
plusvculent-ilss’augmcntcrcnaccroiiremcnt de pays. Cettemaxime lut fort bien 
entendue par Cefar, 8c depuis par ceux , qui ont eu quelque commandement au 
I pays d'Italie, Icfquels font couftumiers faire ligues pour fupprimer 8c anéantir 1a 
puilTance de celuy qu'ils voyent trop heureufement ptofpcrcr,iaçoit que ( peut- 
ellrc ) fur fon aduenement ils fauoriialfcntfon party: comme de la mémoire de nos 
ayeux aduint au Roy Charles huiCliefme en fon voyage de Naples. Quant au dif- 
cours du prefent chapitre , vous pouucz voir parcesdeux palTages que IcsRomains 
auoiétialcs Germains pour fufpeCls,côme gens du tout aguerris 8c expofezaux faix 
&trauail de la guerre. Au moyen dequoy ce gentil Iules Cefar, d’vncfprit mili'i 
taire, 8c preuoyantdc longue main le dcfallre, qui par eux pouuoit aduenir à 1 Empi- 
re, leur vouloir couppet toute broche, 8c ollcr tout moyen de fortirhorsde leur 
pays. Chofe que depuis fes fucceficurs eurent en mcimc recommandation. Car 
cllant Tordre de la République deuolu en la perfonne d'vn fcul , ils enttetindrent 
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bien longuement le long duKhinrepcouhuiâlegions Romaines, untoft plus, tan* a 
CoR moins, félon les occalîons efquellesconiïRoit U plus gronde forcede l'Empire, ^ 
unt pour Eurer l^ucrre aux Germaios,quc pour leur élire vn perpétuel recenaii aux 
courfes qu'ils eulicnt peu faire fur le territoire du Romain, & leur barrer le trauers 
de lariuicreduRhin.Ettoucesfoisicncffay quclhcurilyaeu en ce pays de Ccr* 
manie:car encor que la plufpart des pco«es des Empereurs feuflet fichez celle- part, 
Cn’eurent-ilsiamaisfortunefi fauorablc.qu’ils s’en peufiient direfeigneurs'ae mai* 
llres:au contraire y receurent pluficurs grandes hontes & toutes : comme fut la def- 
confiture du temps d'AuguRc de trois légions lous la conduite de QuintilcVare,qui 
fiit telle,qu'i peine en cfchappa-il vn feiU pour en venir'rapporter nouuellcs.Et mef- 
meraent quant à Iules Ccfar,combien qu'il fuRrvn des premiers qui ofa percer iuf- 
quesàeux,toutesfoisilne lesfeitque cecognoiRre fans coup ferir: Sc encores ra- 
conte-l'on entre rndefes mal- heurs, qu'il y perdit deux de fes principaux Capitai- 
nes, Titie,8e Aronculeie.Bien cR vray, que Germanie Sc pluficurs autres Princes de 
Rome leur drclTcrcnc maintes efcarmouches, toutesfois iamais fortune ne permift 
u'ils s'en ren düTent paifiblcs. Mcfmcmcni incontinent qu'ils les lailTcrcnt plus que 
c couRume en rccoy ( qui fut apres la tranfmigration de ConRantin à Bizâcc)fou- B 
dainfctrouuercnt CCS Germains drclTcràrEmpireRomain cent mille troufles le al- 
garadeSjayans de fois à autre du pire,mais ordinairement plus du bon tant que fina- 
lement apres auoircRclong-tcmpsd'vncpart&d'autre en balance, ils demembre- 
rent petit à petit de ce grand Empire vne grande partie de leurs Prouinccs. Sous 
Honorc,& apres fous l'vn des Valentiniens les Vandales, Sucues te Alains occupè- 
rent les Efpagnes: les Gots quiconfinoientàrAllcmagnc,rAquitainc, les Bourgui- 
gnons,^! Scquanois:lcsFranfois,la Gaule CcltiqucJcsPiâcs tcEfcofifois , celle 
partie de la grand Bretagne dittcEfcolTc: les Angloisfc Saxons, l'autre partie que 
nous appelions dclcurnomAnglecccrc:&lcs Lombards fous luIUn, la Gaule qui e- 
Roit par les Italiens appcllec Cilalpinc. Voire qu'il femblcf voyez que peut vne opi- 
niaRrctè fîchcc au cerueau d'vn peuple vfiti à la guerre) qu'cRant venu à néant tout 
l'honneur te Empire de Romc,& depuis relcui par noRre Charlcmagne,toutesfois fi 
ont- ils voulu tirer deuers eux encores ce titre d'Empcrcur , quafi comme dernière 
defpoilille de la grandeur des Romains.EcUplusgrandpartdcsRoyaumcs,qui de- 
puis furent, Seencorcs font en vogue au Ponant,prindrct leur origine d'eux. Lcfqucls 
eRanspolicez de la façon qu'ils font auiourd'huy,ic puis dire que tout ainfi que Ics^ 
jardiniers entent fur fauuageons,greffcs donc le fruiâ cR foüef,&; du tout contraire à ^ 
fonpiediaulll des gens brufques 8c grolItcrs(iclcs nomme grolficrs , eu cfgard aux 
conditions qu'ils auoient,quand ils s'cfparpillcrent parmy les nations cRrangcres) 
font ilTucs les Monarchics,commc la noRre FcançoiJcd'Efpagnole, te l'Angloife qui 
florilTent en bonnes couRumes 8c ordonnanccs/ur toutes autres nations. 


Dts Bretons Gauloü , <}ue ^nelqttes-njns eftimem auoir emprunté leur 
nom de ceux de U grande Bretagne. 

C K A P I T K B XL 

'Opinion deplufieurs François cR (ne fçay en quel cn- 
droiâ pcfchec ) que ceux de la grande Bretagne, cRans 
vers le temps de Theodofe 8c Valentinian , grande-^ 
ment oRencez des Piâes te Efcolfois , 8c non fc- 
courus des Romains , apres auoir pluficurs fois im- 
ploré en vain leur ayde , furent contrainâs de créer 
vn Roy de leur nation nommé Voltiger : par l'aduis 
duquel ils appellercnt i leur fccours les Anglois 8c Sa- 
xons , peuples de la Germanie , adoneques fort re- 
doutez. Lcfqucls ayans faiâ voile vers la grande Bre- 
tagne , prindrent la proteâion du pais fur Icuts bras, 
aucc pluficurs heureux exploiâs d'armes qu'ils exécu- 
tèrent contre les EfeofTois. En façon que pour leurs riâoiccs , fauoiifez du 
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‘l^^oy Breton , U leur fit afligncr pour certain temps quelque territoire , dans Ic- 
(ficl , alléchez de la fertilité du pays , ils cummeiicerenc fous- main à le forcuier 
contre les aduenuës des Bretons mefmes. Laquelle choie leur fucceda li a poinà, 
que les pauurcs Bretons furent finalement contraints leur quitter le jeu Se la 
place : demeurant le Royaume és mains des Anglois: Au moyen dequoy qucl- 
ques-vns , qui fe font meflez d'eferire entre nous , ont imaginé quele> vrays ha- 
bitans , bannis de leurs propres demeures , forcez en tout defefpoirdc fe pour- 
chaiTer nouueaux fieges , fînglerent vers celle code des Gaules , que nos ance- 
lires appcUoicnt Armorique : laquelle edant par eux prife d'embice, la nommè- 
rent de leur nom Bretagne. Celte hiftoire tient en tout lieu de venté , fors vers 
la fin. Car d'cllimer que les Bretons d'ourremer occupalfcnt depuis leur defeon- 
uenuë , aucune partie de la caule , au moins auec telle puiflànce, qu'ib y tuficuc 
peu fonder leur no.n , c'ell vne opinion qui a edé controuueepoui laconfumii- 
té des deux noms. Et cd certes 1a vérité , recognuë mefraemenr par les hiitoires 
An^febes , qu’apres que les Anglois & Saxons curent entièrement réduit fuus 
leur deuotion la grand Bretagne , ils confinèrent les vieux Bretons en vn arricrc- 
B coing de la contrée , nommé Galles. Qui fut caufe que IcsBretonsfcrcirentans 
toufiours du tort que leur tenoienr les Anglois , eurent pins de quatre ou cinq 
cens ans vn Royaume de Galles feparé dauec celuy d'Angleterre. Et depuis e- 
llans vnis pat force fous leur obcidance , toufiours furent les premiers, qui tin- 
drent promptement la main aux feditions & reuoltes. Parquoy fi oneques les 
Bretons eurent occafion de baptizer l'Armorique du nom de Bretagne , ce qui ne 
leur aduint iamais , ce fut lors que fous i'aueu de Maxime , qui s'edoit fait pro- 
clamer Empereur de Rome en la grand Bretagne , vn lien Lieutenant nommé 
Conan f’en empara d'vue panie , auec vne infinité de Bretons , fous ferme pro- 
pos d'y continuer fa demeure. A raifon dequoy mefmcment pour faire nouucllc 
peuplce de gens de fa nation , manda quérir iufques i vnze mille , que femmes, 
que filles ; lefquellesparfottunc de mer périrent toutes. Non pourtant quepour 
cela Conan depuis , ny les Gentils- hommes de fa fuite fulTent demeus de leur 
entreprife , ains s’habituèrent en la Gaule, où ils donnèrent commencement au 
RoyaumiC de nollre Bretagne , laquelle auparauant auoit toufiours elté gouuer- 
nec fous la généralité de cette Prouince cauloife. Qui ed le temps, à mon iu- 
Q gement , qui donna le premier cours à la langue que nous appelions Bretonne 
Bretonnante , 8c feit feparation encre le Breton calois. Scie Breton Bretonnant, 
.par vn redoublement de roefme parole , comme fi nos anciens culTciu voulu di- 
re, qu'vne partie des Bretons qui habitoientés Gaules auoienc appris à breconner 
en la maniéré du Breron d'outremer. Car quant au mot de Bretagne, ilellcer- 
'>■ tain que la noftre elloit ainfi appeliee de toute ancienneté , 8c du temps mef- 
mes des premiers Empereurs , comme nous pouuons apprendre de Pline en la 
defeription des caules , qui eft long-temps auparauant la venuë de Conan , ny 
des Anglois. Au contraire te diray cecy pour recommandation de no s Bretons, 
fi nous croyons Bede homme natif d'Angleterre, 8c qui fiorill vers le temps de 
noflre Pépin : celle ifle de la grande Bretagne , auparauant appeliee Albion , fut 
depuis ainfi nommee Bretagne par les Bretons Gaulois , qui s’en eftoient faiëls 
oiaillres long-temps deuant la venuë de Iules Cefar. Et à dire le vray , nos Bre- 
tons ont ellé toufiours gens de guerre , 6c qui par priuilege fpecial feuls entre 
_ tous les autres peuples de la Gaule fe font difpenfez de la domination des Fran- 
^ çois. Bien ell vray, que comme dit Grégoire de Tours , ils furent vaincus par 
Clouis : Sc encores fous Chilperic ils clloienc gouucrncz par Comtes quiobeif- 
foient aux François, toutesfois dés le mcfmetempsils commencèrent à fereuol- 
tér , 8c ne vouloient de lâ en auant dépendre que de leur feule auchoricé 8c puif- 
fance , iufques au temps de Dagobert , qui les rendit tributaires : Toutesfois de- 
puis ce temps ils eurent toufiours ou Roys ou Ducs extraits de leur ancien e- 
'floc , 8c n’ont nos Roys eflably Gouuerncurs en leurs pays , comme aux autres 
Prouinces. Qui ell la caufe , pour laquelle en cette generale diuifion , 8c Arillo- 
cratie des Pairs , leur Duc n’y fut ennombré , comme celuy qui faifoit fes befon- 
gnes à part , 8c qui ne dcpcndoitde l'ancienne police de nos Ducs, lefquels d'vu 
ofiiee viagère 8c temporelle , en feirent vne perpétuelle, comme i' entends dedui^ 
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ce au fccond Liure de ce mien œuure. D’autant que le Due de Bretagne pour • 
s’entretenir en grandeur , temporifa toulîours félon les occalions,tantollncvou- 
lant tenir Ion authoriti que de Dieu &dercfpce , comme l'on veit du temps de 
Louys le Débonnaire , te de Charles le Chauuc , qui pour cette caufe le guer- 
royèrent longuement. aucc diuerfes fonuncs , tantoU s'il le fentoit plus tuiblc, 
nous rccognoifl'ant pour fouucrains : vnc autrefois, liU ncceflitéleiorçoic pour 
quelque ddailrc qui nous full furuenu , rccognoill'ant tenir Tes biens de la cois- 
ronne d'Angleterre. Comme de la mémoire de nos aneeltres , nous en vcifmos 
vn exemple notable , afin que ic ne m’amufe aux autres qui font de trop longue 
recherche', du temps de Pnilippes de Valois , entre la maifon de Blois, le celle 
de Mont-fort, qui querellèrent longuement pour la fucccflîou du Duché, aduenuh 
pat la mort de lean Duc de Bretagne. Phüippcs de Valoisayantpris en main U 
caufe du BIcficn, lequel luy cn.auoit fait foy , & hommage ; Se Edouard Rop 
d’Angleterre , le party de Ican de Mont-fort, qui d'vn autre cofté adooüoitrcnir 
fa terre de l'Anglois : iufques à ce que cefte qucicllc ayant pris fin par la mort 
de Charles de Blois en la iourncc d’Aulroy, te le Duché demeurant au Comte 
de Mont-fort du confentement du Roy Pnilippes , il nous en feit lors pour luy B 
&fes fueccifeurs rcconnoilfancc & hommage, qui s’eit depuis continuée iufques àla 
mort de Madame Anne de Bretagne fille vnique du Duc François: laquelle conioin- 
âc en premières nopccs aucc Charles huifticfmc,& depuis aucc Louys douzicfmc^ 
annexa à lacouronne de France le Duché par Madame Claude fa fille aifncc,maricc 
aucc François premier decc nom , duquel mariage nafquit le Roy Henry deuxief- 
rae, i bien dire premier entre tous nos Roys , qui fut Roy de France, & Duc de 
Bretagne. 


Des Normtns , muueau peuple de U Germanie , qui occupèrent 
quelque partie de nojire Gaule. 

Chapitre XIL 


L fcmbloit que l'Allemagne deuA demeurer coyedans C 
l'es fins & limite: ayans au déclin del'Empire les Alains, i 
Vandales , Bourguignons, Vifigots, Ollrogots, Fran- 
çoiSjAnglois , & Lombards , car ic voy qu'indiÂcrem- 
ment l'on confond ces pays fous la Gcrmanie,cncorcs 
qu’ilyencuAqucIqucs-vnsqui en fulTcnt voifins , ietté 
leur feu &donné plufieurs tclmoignagcs dcicur vaillanti- 
fe,toutcsfois rcAoient cncorcs les Daciens ou Danois à 
faire monArcdclcurvcrtu.Ceux-cy du temps deTheo- 
debett Roy de Mets, feirent quelques courfes contre les ' 
Thoringiens. Depuis ce temps leur nom ne fut grande- 
ment renommé en la Francc,iufquesau regne de Charles 
n’attenterent aucune chofe contre la France. Bien cA 
vray,qu’ils dcgaAcrcnt en la Germanie ou Allemagne, ces mots nous font pour lo 
iourd’huy indiffercns,quclqucs pays de nos appartcnances:mais craignans la fureur 
de no Arc grand Roy , mcirent bride à leurs entreprifes, cfpians temps plus oppor- 
tun , qui le trouua fous le règne de Charles le Chauuc , auquel cette grande ar- q 
deur des Martel, le trouuoit ja toute refroidie. Et encore dauantagcfousCarlo- 
man , qui fut contrainéf pour obtenir d’eux quelque relafcjie, par vnc paix igno- 
minieufe leur promettre douze mille liurcs de tribut. Durant laquelle faifon pour 
les partialitcz qui voguoient entre les Roys d’Angleterre , donnèrent plulicurs 
affaires aux Anglois , le plus du temps rapportaiis d'eux plufieurs belles dcfpoüil- 
Ifs 6: viSoircs , Sr quclqucsfois s’enfuyans aucc leurs courte- honte , félon que 
le vent de guerre leur donnoit en pouppc , ou non. En quoy ils pourfuiuirenr 
leurs deffeins auccqucs telle opiniafiretc , qu’en fin de icu ils demeurèrent mai- 
Arcs du tablier , ccll à dire paifiblcs du Royaume d’.AngIcterrc . par l'cfpaccde 
virigt te huicl ans, fous leur Roy Suenou te fou fils Danut.Lcs heureux fuccez. 



le Grand, auquel temps ils 
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auoient en cette eoftc d’Angleterre , occifionncrent quelques mtresdeleur 
tunon à fcmbUblc rauzge en U France. Partant fous la conduite de Raoul s’a. 
dfenuna à ce degad vnc grande quantité de Danois appeliez Normans , pour 
Mtant qu’au pays de Oacc , ils tenoient le quartier du Septentrion. C’eftoitcho- 
fe aflez tamifïcre aux Germains de fe forger nouueaux noms , félon les bandes 
^ui fe liguoient enfemblèment pour entreprendre nouueaux voyages : comme 
ioy difeouru cy-delTus du François te de fAlleman : qui e(l la caufe , pour la- 

3 uelleles anciens n’ont eu aucune cognoifl'ance de ces Normans , non plusque 
cs François te AUemans. Vray qu’Adon Huefquc de Vienne , qui attoucha pref. 
que ce tcmps-là , & qui a conclud fon Hiltoire en la vie de Charles le Simple, 
faiét mention fous Charlemagne d’vn VVitiginch Prince Saxon , lequel , pour 
cuader le courroux de ce grand Roy , s’enfuit auec quelque trouppe des liens, 
en Normandie : Et en la vie du Chauuc il tefmoigne qu’il eut pluheurs grands 
affaires à demeller auec les Danois te Normans. Q^i me fait esbahir pourquoy 
Raphaël Volaterran ( homme en toutes choies de grande leçon toutesfois ) ne 
veut extraire de la ccrmanie , ou de Dace, les 'Normans, ains les dit cRrc venus 
du pays mefme de la caulc , d’vn peuple par les anciens appcilé Romanduens: 
ayans comme il dit , faiâ de ce nom Romand , par corruption de langue , vn 
Normand. Bilans doneques les Normans ( pour retourner .au premier lil de mon 
propos ) arriuez en cette contrée auecques leur Capitaine Raoul , lï oneques la 
France fc trouua fafehee par le rrouble de gens ellrangers , eertainement ce fur 
lors. Et encores la chofe qui plus nous donnoitàpcnfcrclloit,quenous ellions 
maniez par vn Prince enuitonnë de toutes parts d'affaires , mefmcs contre les 
liens , d’ailleurs vn Prince , qui pour fon peu de fens «c conduite , fut de nous 
appelle le Simple. Au moyen dequoy entre tant de diuotccs il ne fut mal-aifé 
aux Normans de nous donner mille trauerfes. Ils coururent toute la riuiere de 
Loire : prindrent les villes de Nantes , Tours , te Angers , faccagerent toute la 
Guyenne , fourragèrent. vne partie de la Bourgongne & des enuirons de Paris, 
meirent fous leur obeïlTance Rouen : tellement que le Roy ellonnë de tels de- 
galls 5c rauages , fut contraint par perfonnes interpofees de leur demander la 
paix , en faifant nuriage d’vne henne fille nommee Gillette , auecques Raoul, 
qui moyennant ce, prendroit le fainâ caraâcrc de Baptcfmc : Scàtantluy don- 
noit le Roy , & à fes gens pour alEette le pays de Neullrie , lequel il recognoi. 
Rroit tenir en foy Sc hommage de la couronne de France. Les peuples de cette 
Neullrie ( afin qu’auant que m’efloigner plus loing , ie difcourc quelque peu fur 
ce nom ) ii'cRoient par les anciens Romains appeliez d’vn feul mot , raaiscom- 

E ris fous plufieurs petites fortes de peuples , comme Lexobiens, Aiilercicns,E. 

uroeiens , par le nom de chaque cité. Depuis les François arriuans enla eau. 
le , pour la grandeur de leur Royaume , voulurent defigner leurs peuples fous 
deux noms , dont les vns s’appellerent Ollriens , qui vouloir dite François O- 
rientaux , te elloient ceux qui tenoient les parties du Rhin : te les autres VVc. 
flriens , c’elloient François Occidentiaux qui relTeoient en cette Gaule : en la mcf. 
me façon que nous voyons que des Gots , les aucuns s’intitulèrent Ollrogots, 
8c les autres Viligots. Vray que pour la proximité quel’N 5cl'V auoient enfem- 
ble , mefmement aux anciens caraâeres des François, commeilell facile devoir 
aux plus vieilles Chartres de plufieurs Eglifes , il fut aifé par fucceffion de temps 
au lieu de deux VV , n'y en mettre qu’vn, 8c puis d’vne Vellric faire Neullrie. 
De cette ancienne diuinon vient que vous voyez fi frequente mention dans nos 
aucheurs , du Royaume d’Aullrafie : te mefmement quand le Roy Dagobert 
mourut , l’on récite qu’à fon aifné Sigisbert efeheut le Royaume d’Âullcafie: te 
à fon puifné Clouis celuy de France Occidentale. De laquelle diuifion y auoic 
eneore apparence , au moins pour le regard de Neullrie, du temps de noRreDe. 
bonnaire , quand pat accord faiél entre les enfans , à Lothaire efeheut Rome,a« 
occ l’Italie • Prouencc 8c vne partie de Lorraine: à Louys , le Royaume d’Au- 
firafie , c’ell à dire toute la cermanie iufques au Rhin, 8c quelques autres de de- 
là ; à Charles, tourc la Neullrie, qui fut le pays , qui depuis luy fe continuant de 
main en main à fes fuccelfeurs , fut p.ir nous appelié le Royaume de France. En 
quoy nos Hilloriographcs faillcnt alTcz lourdement , pour autant que parlant en 
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ce partage de la Neuftrie, ils cftimciit que ce foit feulcmcnc le pays que nous 
appelions Normandie: &.'neantmoins ils font d'accord quclc Ucbonnairc ayant^ 
lailfé à fon puifné la Neuftrie , fes deux autres (ils fafehez de cet aduantage , a- 
pres le decez dé leur pere , luy feirent vne trcs-cruellc guerre, en laquelle mou- 
rut en vne iournee toute l'ancienne fleur des François. Comme s’il (uft fi pre- 
fumer que Lothaire Si Louys , qui eftoient fi ricliemenc adonis , fuflent entrez 
en ialonlie pour vne fi petite piece de terre , comme eft la Normandie : petite, 
dif-je , au regard d'vne Italie , ou Germanie. Parquoy falloit necefl’airement que 
fous le nom de Neuftrie , fuft lors entendue la plus grande partie des pays que 
nous auons depuis le regne du Chauue toufiours compris fous la France.Bien eft 
vray que pat traicle de temps . comme toutes chofes fc changent, d'vn nom de 
pays general , nous en feifmes vn particulier , qui eft celuy qui parla venue des 
Normans fut appellè Normandie : eftant de là en auant reiglè pat Ducs ( Ducs 
toutesfois , qui recognoifibient le Roy de France pont fouuerain ) defquels le 
premier fut Raoul , qui au fainift Sacrement de Baptcfme efehangea fon nom en B 
teluy de Robert , Prince de grande recommandation,foit quenous confiderions 
fes mémorables faifts d’armes , foit que nous ayons cigard au commun cours 
de iuftice qu’il cftablit en fon pays : bref , tel qu’il falloit pour donner longue 
continuation'à fa pofterite Si lignée. Auquel lucceda Guillaume, fecondantaf- 
fez en vertus Si bonnes complcxionsfon (eu pere, mais comme voulut fon mal- 
heur, il fut tué\par les aguets S: embufehes d'Arnould Comtes de Fl.mdres:qui 
apporta depuis quelques mutations à la Normandie. Car Louys Roy de Fran- 
ce prenant à fon aduantage , que ccftiiy auoit laitTé pour heritier vn fieu fils aa- 
gc feulement de deux ans , pretendoit le depoll’cdet premièrement par menées, 
puis par inimitiez ouucrtes. Dont s’efmeurent apres grandes querelles, qui s’af- 
loupircnt par les frequentes defconuenucs de Louys , Je fin.ilcmentparla more; 

Et comme ce Duc eut deux enfans , l’vn malle nommf Richard , Lautre femel- 
le appellee Hmme : à fon Duché fucceda Richard , quifutfcconddecenomiSc 
pour le regard d’Emme clic fut conioinâe par mariage auec vn Roy d’Angle- 
terre : affinité , qui .accrcut depuis grandement la piiilfancc des Normans. Ce 
Richard eut pour fuccefteur vn autre Richard ficn fils , qui fût troificfmc de ce 
nom. Lequel eftant aficz toft allé de vie à trcfp.is , le Duché tomba par droiéle 
d’héritage es mains de fon frète Robert. Ccftuy fut pere n.iti:rel de Guillaume, 
qui pour fes grandes conqueftes fut fumommé le Conquérant. Lequel , ayant 
(ubiugué l’Angleterre , apprit à fes fuccefl'eurs le chemin Si moyen de tenir vne 
nation mutine en bride , combien que quelque Latincurdc noftre temps , quia 
rédigé les vies des Roys d’Angleterre par eferit, luy vucillcfdurncrcdlegrande 
rudelfe à blafmc , ne cognoiftant le naturel du pays , duquel il cntreprcnoitl'Hi- 
ftoire. A la vérité , cncorcs qu'il fcmble que nous autres François (picquezdes 
anciennes querelles qu’eufmes auecques les Normans ) leur voulions naturcl- 
Icmcnc mal , Sc qu’en commun propos mcfmemcnt nous deteftions ceux qui 
leur ont fuccedé , fi faut-il que ic recognoilTe franchement , qu’entre toutes les 
nations du Ponant , depuis que les autres demeurèrent calmes Si tranquilles, ce- 
fte-cy principalement s’adonna d’vn coeur gay Si magnanime , à nouuellcs con- 
queftes. En quoy fortune la fauorifa tellement que de ce tige , quafi comme d’vn - 
gr.ind fcp, fe prouignerent deux Royaumes , en l'vn defquels , qui eft l'Angle- a 
terre , leur poîlerité dure encore : Si en l’autre , qui eft la Poüillc & la Calabre, 
fe continua longuement. Et qui plus eft , ne tint qu’à Robert Duc de Norman -j-v 
die au premier voyage d’outremer , que les Roys dcHicrufâlcm ncprinirentlcur^ 
commencement de luy. Qnjint au Royaume d'Angleterre , la conquefte qu’eu 
feit Guillaume , Sc l’Efcofl'e qu'il reduifit fous fon vaficlage, nous en rendent af- 
fezalTcurcz. Et pofé le cas qu’en Henry fon fils défaillit fa lignceaux hoirs ina- 
flçj : fi reprit- elle racine en Mathilde fille de Henry , de laquelle fortit vn autre 
Henry , qui tant de la fucaeffion de fes pere Semefe, que du codé de fa femme, 
fie veit en ni temps Roy d'Angleterre , Duc de Normandie , Si de l'Aquitaine, ; 
Comte d'Anjou , Poiiftou , Maine, Sc 'Touraine : qui caufa depuis grands trauaux i 
à noftre France , iufqu à la venue de noftre Philippe Augufte , que Dieu , ce 
fcmble, ciiuoya cxprcll'émcnt pour faite trouucr aux François lcsforccs,quifcm-'-' 
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‘1 Uaient cftreàdcmy cfgarees parUdcfaillancoJeccpurdcIa plus pan de nos Hoy$> 
Ace cuiUaume le Baftard , combien que le Duché n'appanint , ains aux plus proches 
kgiagccs ilTus de loyal mariage : ce neantmoiqs pour autant que Hobert l'pn pcri^ 
siinc vcoir le fainâ Scpulchre , l'auoic recoimivandé à Henry Roy Je France, 
hehofe fut conduite de façon, que Robert eliant dcccdéauautron retour, GuiU 
kume pat 1 entremife de Henry fucceda à tous les honneurs Je fon perç. fut 
caul'c (voyez comme va mal-heur nous engendre quelqucsfiais va heur j que ouif- 
chard , qui eftoit félon le branchage , vray tc légitime heritier , fal'ché du toit 

S u’on luy tenoit, s'achemina aucc quelques com^nies Françoii'es fc Notaun-' 
es vers la Calabre & Sicile. Ces pays , comme pluflcurs autres, ciloient iprs gfan.- 
demenr dcgallcz parles Sarrazins , Icfqucls ( depuis quel'Empereur Roitiatn eue par 
force ofté des mains de Conftantin fon pupille l'Ëmpire de ConRantmoplc ) s’o 
floient mis en polfcflîon de toute marche : feignans de vouloir ayder a Rontaio, 
dclalubieâion duquel s’eftoientfoudraits les Siciliens. Acaufedçquoy Quiichard, 
-n fout ombre de poner faocur à noftre Chredienié , s'acconduir a cette entreprir 
^ fc auec vn vent lî propice , que au grand plaiiir de tout le monde il recourue 
de la main des Sarrazins route 1a PoUillc Sc Sicile.. Hn luy prindreiit commencet- 
ment par vne nouuellc police , les Koys de Naples Sc de Sicile : laquelle forme 
s’en perpétuée iufques a nous. Peu apres le dccez de Guifchard,futaClairmoor 
xrredee la grande Sc première Croifade à findigation du Pape Vrbain fécond, 
Parquoy Robert dis de ouillaumc le Badard , cfmcu d’vn iude deuoir , engagea 
fon Duché de Normandie à Guillaume le Roux fon frcrc , pour cnireprcndre 
aucc Godefroy de Bouillon Sc autres Princes Chrediens le voyage. Auquel il 
fc pona fi vailUmmcnc , qu'apres U conquede de la terre fainéfe,!! fut créé pre- 
mier Roy de Hicrufalcm. Ce qu’il ne voulut accepter, pour l'efpcrancc qu'il au oi| 
de rentrer Sc en fon Duché Sc au Royaume d'Angleterre , qui luy appartenoie 
de dtüiâ 61 : tellement qu’à fon refus Bouillon empona feulement ce tilire. 
Qpiaic font pas traiâs de petite louange pour les Normands. Afin que cependanc 
ic ne pad'c fous fiicncc , que Richard , duquel Guillaume edoic trifaycul , au 
voyagcdeHierufalcmconqucdaleRoyaumc Je Chipre,dont il inuedit les Roys 
de Hicrufalcm , lors que leur authoricé Sc puilfancc fc trouua du tout anihilce 
par le moyen de Saladin. En maniéré qu'en vn peuple Normand fe trouuent 
prcfquc.s quatre Couronnes Royales, dcfquclles il a edé par fa v.iill.mce pOlTcf- 
feur : tant eut de vertu Sc puilfaiice ce fang Normand , conioinâ aucc l'illudrc 
ifang de la France. 




fajs de Cafeogne (y du Languedoc. 

CUAVITItZ XIII. 

I E lieu parauanturc requiert , apres aucir fait mention de quelques 
, autres nations , qui outinerent tes Gaules , parler femblatale^ 
, ment des cafeons, peuples certainement incogneus d nos vieux 
Gaulois , lors mefmcment qu'ils l'eiuiicnt le desbord de tant 
Icpeuplcs cdrangcrs.Et à vray dire, malaisément que l’on puif> 
. fc bien dcfcouuric en quel temps ils plantèrent leur demeure 
’ en Aquitaine, pour edre leur venuë prcfquc oubliée , ou pas 
riiiiurcdcsans,ouparlcnonchaloir de nos ancedres. En quoy mcfmc nent quel, 
qucsautiicurs varient, d'autant que les aucuns, comme Blonde, ne rccognoiilcnt 
les cafeons , finon d'autant qu'ib ediment qu'ils fuifent ilTus des Vifigocs , qu: 
pour quelque temps occupèrent l'Aquitaine: voulans dire que de Vifigot fe feit à .'a 
longue le mot de Vilgot, puis de Vafeon , que nous auons dit en nodre langtge 
Caicon. Tout de la mcfmc façon que nous voyons qu’il n’ed pas horsdeproa 
pos d'edimer le pays de Languedoc edre ainfi appcilé , quafi comme langue de 
GOt , pour autant que premièrement les Vifigots , puis apres les Odrogot' y fei- 
rent alTcz longue Jcmeure , ainfi que i’ay déduit autre part. Quant à mor , ie n* 
fais aucun doute que Iç'pays de Languedoc n’ait ode dit par vne traripofition 
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te altmtibn de p.irole quili Langue; de Got : <rcore que ic Tfache bien que a 
l’erreur commune foit telle que l'on ellirae quo ce pays foit ainli nommé de * 
cette diâion Oc-, qui ngnific entr'eux Ouy , pour laquelle caufe quelques igno- 
rants dinilerent autrcsfois la France en Langue d'oc & Langue d'ouy , comme 
voulans dire que les vns prononcent Oc , les autres Ouy. Mais c’eft choFc 
grandement ridicule d'ellimer, que par ces deux diftinâions affirmatiucs l'on ait 
voulu diuil'er toute celle France. Parquoy la vérité clt,commc i’ay dit , que 
Languedoc a e(16 ainli appcllé par vne corruption de langage à caufe de la Lan- 
gue de Goth, qui s'eftoit infinuec plus familièrement en cette contrée qu’en tou- 
te àiitre, pour la domination qu’ilicc auoit eu le Goth. Et de fait lifez cous les 
anciens autheurs de la France parlans de ce pays en Latin , ils l’appellent L/at- 
Guneam. Touccsfois tout ainli que pour le icgard du Languedoc , ie fuis 
d’aduis qu'il a emprunté fon nom des Goti , aulfi n'accorderay-ic tout au con- 
traire à Blonde , que le Gafeon ait pris fa deriuation de Viligot d’autant que 
long- temps auparauont que le nom de Viligot fuft en vfage , celuy de cafeon 
eftoit cogneu. Car de luy fait mention Tacite au vingtiefme defes Annalei, te 
Lampridc en la vie de l'Empcreuc Alexandre. Et d’eux parle le PoëtcSilie Italien, B 
lors qu’il dit qu'ils n’elloicnt coullumiers marchans en bataille de porter armes en 
telle. Et Lampridc les plcuuit auoir ellé grandement expers te entendus en ces 
fupernitieufes diuinations que les Ethniques tiroient des oyfeaux. Et à ce que 
l’on peut recueillir de l’ancienneté , le Gafeon fut vn peuple demeuraut dans le Py- 
tené aux confins te frontières de l’Efpagnc , non grandement elloigné de l'Â- 
quirainc , qui fut caufe que plus aisément il gagna pied celle part, comme nous 
pouuons mcfines nous rendre certains de ces Vers que Paulin eferiuoit à Au- 
fone. 

' tu mihi'vajlos * 

Vafconitfultus,ct'»tnguidulyrtnéci • - 

Ohiicuhojfitiuf in primo ^uajî limite fixus , 

Hijpantxregionisegem. 


De rapporter feurement au vray poinâ le temps de leur première arfiuee, 
combien que te foit choie inal-aifec comme maintenant ic difois ^ toutesfois à 
moniugement ce peut clltevcrs le règne du Roy Chilperic, ou peu apres: d’au- 
tant qu'auparauanc nos autheurs n’en faifans aucune mention , commencèrent 
delà en auant à les mettre alTcz fouuent fur les rangs. Mefmes qu'il fcmblc que 
cregoire de Tours nous en baille quelque aducrtillcmcnt au fcptiefmc chapitre 
du nculiefme de fes HiAoircs , quand il dit , que peu aptes la mort de Chilpe- 
ric, du temps que Contran fon itéré tenuit vne bonne partie de la France, bien 
qu'il ne s’intituIaA que Roy d'Orléans , dcfccndircnt les cafeonsdes montagnes 
au plat pays , dcgaltans les champs labourables te vignes , brullans maifons te 
villages , te enfemblc menans quant te eux vne infinité de pauurcs captifs 
auec leur bcAail : contre lefquels fe prefenta aïïcz fouuent AuArouault Duc te 
Gouuerncur d'Aquitaine , combien qu'il y fciA alTcz mal fes befongnes. Depuis 
ce temps -là ils s’empieterent du pays , qui eA auiourd’huy de leur nom : ne re- 
cognoilTans autre Seigneur que de leur nation , iufqucs à ce qu'enuiron quaran- 
te ans apres ils furent delFaits par Dagobert , & réduits en forme de Prouince. 
En laquelle manière ils durèrent longuement fans grandes rcuoltcs, excepté vers 
le temps de Charles Martel. Car tour ainli que Martel entreprenoit toute puif- 
Sànccfltauthorité fur le Royaume, aulC à fon exemple en voulurent faire autant 
ea leur endroit plulieurs Ducs. En maniéré que Martel , qui reprcfçntoit fous 
fozEAatde Maire du Palais la perfonne du Roy, fe trouua auoir plulieurs gran- 
des affaires contre Ende Duc d'Aquitaine , aydé en fes entreprifes du Duc de 
Gafcangne. Vers lequel mcfmement caïicr te Hunault enfans d'Eude (deshe- 
ritcz iu temps de Charlemagne du pays qu'ils affcâoient.1 fctctircrcnt,aufquel$ 
U dcaiiii pour quelque temps alTez grand confort te ayde ; tant que finalement 
tous noürc Débonnaire, Loup Duc de Gafeogne fut pris, & par l’aduis des 
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Ny plus ny moins que nous voyons 


nos Autheurs rapporttnt l'origine des 
Frnnfoù aux Troyens. 

CHAPiTRE IX. 
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4 Suons de France confiné en perpétuel exiU En cefluy finirentics Ducs de Gaf. 
“ co^ne : car depuis nos Roys , ayans rcüny tous ces pays d’Eude , 8c de Loup 
foas leur puiflancc , comprindrenc do là en auanc le' pays de Gafeoogne fous le 
jouucrneinenc d’Aquitaine. 


D 


UvT amuquemajntenantlaplufparidesnations floriifaiH 
tes vculenttirerleurgrandeurdu l'ang des Troyens , auffi 
I courut- il quelquesfois vne autre commune opinion, par la> 
quelle pluliciurs contrées cllimoient netenir leur ancienne 
Noblcire,quc des reliques des Grecs, lors que Hercule 8C 
Tes compagnons,cormne Chcualiers écrans, voulurctvoya- 
. ger tout ce mode. Ainll rapportoit à luy le caulois quelques 
Roys de lacaulc,difant queHcrcule pourfuiuât Gerion aux 
Erpagnes,8cpairancpuccpays,euccognoiirancede la fille 
d'vn Roy Gaulois,en laquelle il engendra vne grande fuite 
de Roy s, qu) depuis gouucrnercnt cette grande Monuchie. Semblablement les Ger- 
mains luy taifoient annuels facrifices,commeayant par fa veuc embelly la plus grand 
parc delcut pays. Et les Indiens auffi faifoient grande folcmnité delà commémora- 
tion de luy.Ëtmefmcs au voyage d'Alexandre le Grand, difoient qu’apres la venue 
d'HerculeâcBacchus, Alexandre efloit le tiers filsdelupiccr qui auoit pris terre en 
leurpays. Au demeurant quant aux T toyens c’eft vrayement grand mcrucille que 
chalqucnationd’vncommunconfcnrcmencs'eflimefort honorée de cirer fon an- 
cien elloe delà deftruâiondeTroye.Encrtcemaniereappcllent les Romains pour 
leur premier Autheur , vn Ærtic : les François, vnFrancion: lcsTurcs,Turcus: 
ceux de la grand Bretagne , Brutus : 8c les premiers habicateurs de la mer Adria- 
tique fe renommoient d’vn Anthenor. Comme fi de là fufl fortic vne pepiniere 
de Cheualiets , qui eufi donné commencement à toutes autres contrées , &: que 

f ar grande prmiidence diuine eufl cfté caufec la ruine d’vn pays , pour eftre 
illuliration de cent autres. Quant à moy , ie n’ofe ny bonnement contreue- 
tiir à cette opinion , ny femblablement y co.ifcntir librement : tourcs-fois il 
me fcmbic que de difpuccr de la vieille origine des nations , c’efi chofe fort cha- 
toüillcufe : par ce qu'elles ont efté de leur premier aduenemenc fi petites , que 
les vieux Autheuts n'efioienc foucieux d’cmplovcr le temps à la dedpfiion d'i- 
cellcs : tellement que petit à petit la mémoire s*cn eft du tout efuanoüye , ou 
conuertie en belles fables 8c h-iuoles. Laquelle faute nous voyons fcmblable- 
jnent aduenir à ceux qui fc peinent en vain , de nous reprefenter par quelque 
fuperfiition 8c rapport des noms , les fondateurs de chaque ville. Non que ic 
vucillc fouftenir , que par fois ils ne fe puifTent bien dire : mais c'efllors qu'vn 
Prince ou grand Seigneur s’cll de propos dehbeté deleâé à les diuifer ou baftir 
par vne magnificence fiaguliere ; ainfi qu’vne Confiantinoplc par Confiantin : 
8c vne Alexandrie en Egypte par Alexandre le Grand. Maisauffi combien y a-il 
de villes, lefquelles par progrez de temps, foit pourlatcmpcricderair,foitpour 
la commodité des nauigacions 8c trafiques , ou que les Princes s’y dcIcâafTenc, 
font airiurcs en tel degré de grandeur , qu'elles en ont fupplancc pluficurs au- 
tres f Defqucllcs couces-fois qui fe voudroit informer, qui auroic ictté la première 
pierre , fe trouueroic auffi empefehé comme cous nos Annaliftes , qui n’ont recours 
qu'aux Troyens. Et tout ainfi que des villes , auffi ie veux dire des nations, les 
aucunes eftre fortuites , pour le moins telles que les premiers habitateurs en font 
totalement incogneus , comme le fuccez des chofes l'a voulu , les autres auoit 
pris leurs noms par raifon , 8c telle que la trop efloignee antiquité nous en a 
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ancicnnetnent auoit efté diâc par les Romains Cifalpinc , auoir efte depuis ap- 
pcllcc Lombardie, pour U grande flotte des Lombards , qui par raducrtilTcmcnt 
de Narfes débordèrent en cette colle : noRre Gaule, auoir cllé nommée Fran- 
ce , pour la multimde des François qui y vindrent de la Cermatûe: & les Sequa- 
nois tout de la melmc occafion , Bourguignons, (^ifontvfurparions dcRoyau- 
mes de l’vn à l’aurre , dont la mémoire a pénétré iul'ques à nous ; mais de pafler 
outre , & venir à celle vieilc antiquité , qui cil défia toute eflacce , comme de 
parler de la primitiuc origine des Germains, François, Lombards , Anglois , ou 
autres tels peuples de la Germanie, defquels mefmementlc nom ne fur de gue- 
rcscogneu,quefurle definement de l'Empire; ic croy qu'il ell autant aifé, com- 
me de trouuer autheur certain Sc approuué , qui nous en baille bon & afiTeuré 
termoignage. Et croy à la vérité que ce que nous nous renommons de l'ancien 
cllocdcs 'froyens , foit venu pour autant que nous voulons faire des nations 
comme des familles , crqucUcs l'on fonde le principal degré de noblclTefurran- 
cicnnerédesmaifons. Auflilcs Hillotiographes, voulans dormer faueur aux pays 
defquels ils entreprenoient le narré , le propoferent extraire leur origine d'vne 
des plus anciennes Hilloircs , dont les f^les Grecques font mention. Enquoy 
toutes fois ils ont tres-raal iugé : d'autant que ce n’ett pas grand honneur d'attri- 
buer fon premier ellre à vn vaincu Troyen , Sc eull ellé de meilleure grâce le 
prendre d'vn viâoricux Grégeois , qui par vn naufrage au retour de fa conque- 
fte eull ellé tranfporté en vnc autre région , comme nous voyons que fur ce thè- 
me Homère prit occafion de nous baflir vn grand poème. Mais ic demanderois 
volontiers fi Ttoyc ne fut iamais faccagee , ainli que voulut foullcoir l'ancien 
Dion de Prufe en fon liurc intitulé de Troye non dcllruite ny prife , venquel 
famâ adreflerons nous de ce collé là nos vœux? 


A 


B 


Des Rtis Ducs ifue ion tient auoir reoné fur les François 
auparauant iaduenement de ^aramond ~ " 

4 la Couronne. ■ 

Chapitre XV. 

E treuue en cette deduélion nos Autheursn'ellreconue- 
nablcs : pour autant que les aucuns font d'aduis que l'an- 
cienne , îc première police des François fut fous vngou- 
uernement de Uucs,Sc non de Roys , lufqucs au temps de 
Pharamond ; Sc les autres tiennent, qui cil l'opinion plus 
reccuc , que depuis la deffaite des Troycns,lcs François 
furent toufiours gouucrnczpar vn Monarque, fors enui- 
ron quarante ans auparauant le règne de Pharamond.Pen- 
dantlcquel temps ils fontEclypfe de Roys; difans qu'en 
leur lieu futent cllablis certains Ducspourle maniement J) 
des alfaircs.Opinions toutes deux chatoiiilleufcs , qui les voudra confiderer de plus ' 
près. Car au regard de cette longue fuitte de Roys que nous tirons file à file depuis 
le premier Roy Troyen, il ell certain , au moins me fcmble-il qu'ainfionlc trou- 
uera,quetout ainfi que les François clloicnt diuifez en pluficurs peuples , com- 
me Anthuariens , Salicns Sc autres , aulfi clloicnt-ils coullumicrs d'auoiren mef- 
mc temps pluficurs Roys. Et à cette occafion Eutrope au dixicfme de fon Hi- 
floirc raconte, que Conllantin , qui fut depuis furnommé le Grand, apres plu- 
fieurs rencontres heureufes contre les François , feit deuorcr deux de leurs Roys 
en vn fpcélaclc publique par belles brutes ; Icfqucls fc nommoient, comme dit 
Nazatc , Afaric Sc Comes.Et Marcellin qui ne parloir de cecy par ouy dire , ains 
comme celuy qui alfilla en la plus grande partie des expéditions que Iulian eut 
vers le Rhin , recite que cet empereur ayant réduit fous fa puilTancc la ville de 
Cologne, qui auoit ellé dillraiâc de fa fubieâion par quelques Germains, 
feit paix auec les Roys de France. Semblablement Claudian en va lien Panegyric 

J 

* 
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A ^“5.***®“*'°*' France , qui furent pris^envnemefme bataille par 

Snlicon , dont IVn fut coniînf en perpétué! exil vers la Tofeane, 8c l'autre relta- 
Wy en toutes fes pretogatiues & Eftats : pour autant qu’il iura à Stilicon , de luy 
mettre és mains tous les pays 8c appartenances de l'autre. Audi voyons nous 
quelquesfois vne partie des François auoir fauorifè le party Romain , 8c les au- 
t^s fauoir en meûne faifon guerroyé. Qjii nous peuuent eftre aduertiflemens 
aflez vray-femblables pour nous induireàcroire,queles François n'clfoicnt point 
Souucmez par Ducs, ains par Roys :8c par mefmc moyen, qu'ils n'eftoient point 
tous le gouuerneraent d'vn feul Roy, ains deplufieutSffelonla pluralité des con- 
trées qu'ils pofledoient. Et ce en quoy nos Hiftoriographes fc font d'auantage 
oublié , c'eft que pour ne s'eftre arreftezauxautheurs qui parlèrent des chofesad- 
acnucs de leur temps , ains s ellre feulement amufez en quelques imaginations 
de Moines , ils ont cllé trouuet ie ne fçay quels Roys fuppofez, 8c rmlntmoins 
obmis ceux qui auoient efté jrecitez par gens fideles. Car en quel lieu (ie vous 
prie) trouuerez vous en Triteme8c fes lemblables eftre faite mention de Mello- 
baudes, lequel toutesfois Marcellin veitde fon temps eftre vn des RoysdeFran- 

B ce ? D'auantage où lirez vous vn Alâric 8c Comes,lefquels Roys ce neantmoins 
Nazare , au Psncgyric qu’il prononça deuant Conftantin , dit auoir efté par fon 
commandement expofez aux belles ? Cenainement il falloit pour donner ftieille 
à leur dire , qu’ils inferaflent dans le Calendrier de leurs Roys , tout d’vnemef- 
memain ccux-cy,lefquels il eft certain auoir régné , puis que 8c Marcellin 8c Na- 
xare ne parloient de ces Rois â crédit , ains comme de ceux qu’ils veirent rogner 
de leur temps. Au demeurant quant aux Ducs qu’on nous a rais parmy nos Roys 
en entre-bgne , il neltpas hors cicpropos de penlcr que ce qui donnavogueà ce- 
fte opinion , fut par ce qu’vn peu auparauant le general desbord des François, 
aucuns de nos Chroniqueurs laifans mal leur proht du Latin , ont trouué quel- 
ques entrepifes, qui furent exploiûees par les François , fous la conduite de quel- 
ques noubles Capitaines. Et pour autant que cette diâion de Capitaine en lan- 
gue ^Latine fe reprefente par le mot de Duc, ils ont ignoramment eftimé qu’ils 
eftoient gouuernez par Ducs l non toutesfois s’auifans qu’il n’eft pas eftrange 
que les Roys , fans y eftre en propre perfonne , enuoyauent en leur lieu Capi- 
taines generaux pour faire la guerre. Et aufli tjue ce mot de Duc , pris de telle fa- 

,C quils le prennent , n'eftoit encores en vfage, ains futinuention de Romains 
vert Ictcmps de Icxpullion des Gots de l’Italie , 8c quelque peu apres la venue 
des François és Gau!es.Maisdeceftcqueftion,commefcrablableraentdesTroyens, 
eftant plus curieufequeproficable,ilmefuffira pour cefteheurey auoir donné quel- 
que attainte. 


Fin du frmier Uurt des Recherehesl 
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OvTïs les fois que ie confîdere en moy les trauerfes . 
qu» receu nollre Royaume, icnepuisqu'auec grande'^ 
admiration ic ne m’eïlonnc , & ne mette entre les cho< 
fes qui fefont paflcesplus miraculeuremcntcn ce mon- 
de , comme il a elU f offible que fain le entier U le foit ' 
perpétué iufques à nous. D'autant que s'il vous plaiâ; 
repalTer la plus part des Royaumes qui l'c feirent grands 
parles ruines dcl'Empire, vous léstrouuerezauoir clic 
tort tranlîtoires,& par manière de dire,en moins de tien 
s'cllre efuanoüis en fumee. Car les Bouiguignonsqui 
commencèrent i s'accroiArc en grandeur fur le temps 
de Gradan Empereur, le trouucrant abaAardis enuiron 
l'Empire d'Analtalieiquifonrpeut-cAreccntans.Et les Vandales, appeliez par nos 
anciens V vandcls, qui fous Valcntinian le tiers .parla femonce de Boniface,auoient 
auecques leur Roy Gentzerich occupé le pays d'Afrique, en furent totalement ex 
pulfez par le grand BeliHaire du temps de lulHnian , c'eft à dire Soixante ans âpre 
leur cntree.Scmblablement les O Arogots,qui aueeques leur RoyTheodoric,du con- 
fentement del'Empereut Zcnon,s'e(loient faits mai Arcsdei'italie,&d'vne partie de 
la Prouence , furent de fonds encomblerafezparladerniere rencontre que Nar- 
fes eutcontr'eux du temps del'Empereut luftin : qui eft enuiron foixantc ou qua- 
tre-vingts ans pour le plus apres leur première venue. Et les Lombards , qui 
fous le mefme Empereur à l'inftigation de Narfes , s'emparèrent de la Gaule 
Cifalpiiic, prenans leur fin fous noftrc preux Charlemagne,, ne durèrent que 
deux cens dix ans. Nous feuls , qui auions comme les autres, trouué naître 
grandepr dedans les dcfpoiiilles de Rome , fommes demeurez redoutez îc âo- 
riilans iufques à huy , fms auoir enduré la polTeffion d'autres Roys que de ceux 
qui ont fait cl^t de la Gaule , comme de leur vray feiour. Certes qui confi- 
_crcra nos affaires , à peine qu'il puilfe bonnement balancer , auquel des 
deux nous lommes plus rcdcuablcs de cette profperité 4c bon heur , ou à la 
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Lequel des deux , de la Fortune , «» du Confeil , a 
manutention de ce Rsyaume de France. 
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t* fortune 8e hazatd , ou à yne bonne conduite. Car qui eft cclujr , ic vous prie, 

■ Q 1 Û ne ttouuc grandement eimerueiUable , quand apres la mort de Clouis le 
Royaume ne commençant encore qu’à nailtre , il fe trouua par deux fois de- 
aerabtè en quatre parties , auecques vne infinité de guerres ciuilcs , & néant- 
moins que la fortune nous fut de tant faudtable , qu'apres tant de diuilions , il 
fe reconfolida en fin de compte par la mort des autres Roysenvnfeul? Au lur- 
plus , lors que nos Roys commencèrent par leur neantife a s'aballardir , ne fut- 
cc point chofe ellrange & non accouliumed d'efehoir , qu’à cette belle occafion 
aucuns ellrangers s’ingcralTcnt d’enjamber delTus nos marches , comme l'on a- 
uoit veu auparauant aduenir à ce grand Empire Romain ? Et s’il nous faut 
palTer plus bas , quel plus grand miracle de fortune fçaurott-ondire,quequand 
le Royaume fut diuifd en tant de Ducs te Comtes , qui depuis Charles te Sim^ 
pie , iufqucs bien auant fous fa lignee de Hugues Capet,faifoientcontre-teltei 
nos Roys , toutesfois à la fin finale fut le tout reüilÿ a U Couronne,8t en la per- 
fonne du Roy ? le n’adioufte à tout cecy que le Royaume eflant au defibus de 
toutes affaires , le temps a toufiours enfanté quelques braucs Princes & Sei- 
B gneurs , quafi pour rcleuer à poinâ nommé la grandeur de cette noftre Mo- 
narchie. Tefmoins en font les Martels & Pépins , pendant l’alToupifrement 
de la génération de Clouis , tcfmoing en cil vn Conquérant, par la raillanti- 
fe duquel nos Roys font demeurez en partie tels que nous les voyons auiour- 
d’huy : combien qu’au precedent pour la multitude des Ducs te Comtes , i’s 
ne feruilTent quafi que de monftre. Et depuis les Anglois defertans la Fran- 
ce par plufieurs ans , fe trouua finalement ce gentil Rov Charles fcpticfme , qui 
par la proiiefic te pmdence de fes bons Capitaines , les en extermina de tout 
poinâ Qui font toutes ccuures de la Fortune : car fi les ebofes cufTcnt pris 
plus longue rraiâe , fans nous donner à chafque occafion Princes ainfi magna- 
nimes , à la vérité il n’y alloit que de la ruine de France. Qtnmd ie nomme icy 
la Fortune ,afin que ie napprefte à aucuns occafion de fe fcandalifer , i'entens 
les myftetes de Dieu , qui ne fe pcuuent dcfcouurir par noftre prudence hu- 
triainc. 

Et toutes-fois qui auecques la Fortune voudra confiderer la police, 8e 
C bonne conduite de nos Roys , ie m’aficurc qu’il la trouucra n'auoir cédé à la 
Romaine. En quoy me femble que pour déduire les chofes de leur fonde- 
ment , il faut que félon les mutations des lignées nous confiderions diuerfe- 
ment les confirmations du Royaume. Premièrement , s’il vous plaill dif- 
courir en quel eftat furent nos affaires fous Clouis , trouuerez vous plus grand 
Roy , foit que nous tournions noftre efprit aux armes , foit que nous nous 
arreftiuns à la paix te maniement d’vnc commune police ? Lequel ayant for- 
cé par fa vaillance les Gaules , te rendues fous luy paifiblcs , n’eut cho- 
fe en plus grande recommandation pour perpétuer fa Monarchie , te gaigner 
le cœur de fes fubieCts , que de s’accommoder à la commune luftice , te cn- 
femble Religion du pays. Parquoy vfans les Gaulois par ancienne obfcr- 
uance de la police , qui long-temps auparauant leur auoit efté preferipte par 
les Romains : te fcmblablemcnt eftans de commune profeffion Chreftiens: 
D Clouis , comme Prince fage Se aduifé , n’efehangea rien des Comtes , qui e- 
fioit inuention Romaine , Se entant que touche la Religion Chreftienne , if 
en prit auflî le vray te Sainâ caraâcre. Laquelle chofe , combien que ie pen- 
fe qu’elle luy vint en partie par zcle Se deuotion , fut ( comme ie croy ) l’vn 
des principaux moyens par lequel il attira le commun peuple de Gaule à luy 
porter afteCtion. Auffi ont remarqué Procope te Agathie qui attouchoienc 
prcfquc fon temps , 8C la iuftice ■ 8c la Religion , en nos Roys par deffus tous 
autres Princes qui auoient occupé les Prouinces des appartenances de l'Em- 
pire. Et à dire le vray , il captiua tellement le cœur des Gaulois , que long 
temps apres , combien que fes fucceffeurs ne s’entretinlTent enuers le peu- 
ple que par image , fans auoir l’œil fur leurs affaires , toutes-fois la chofe en 
quoy fe trouua le plus empefehé Pepin , voulant faire tomber la Couronno 
en fa famille , fut à defracmet cefte ancienne opinion que le peuple auoit con- 
ccuc de la lignee de Clouis. Au moyen dequoy il s’aduifa par vne gentille 
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inucndon d’y employer la fainâc auchoiitc du Pape. De maniéré , qu’eflant le 
Royaume reduiâ fous la puiiTance des Martels , outre les armes aulquclles ils ” 
furent fort dorilTans ( car ils confirmèrent fous nolircvaiTelage l'Allemagne, gai- 
gnerent toute l’Italie , te esbranlercnt par pluficurs fois les Efpagncs ) fiit par 
eux introduite rnc notable police fous Pépin te Charlemagne , lefquels en 
leurs plus vrgents affaires , commencèrent de faire affcmblccs fans feintife de 
leurs Barons. le dis affemblees fans feintife : d’autant qu'affez long-temps au* 
parauant les Maires , pour tromper le peuple en auoient introduis 1 vfage : fai* 
tant Pépin 8t fon fils communication des affaires publiques à leurs premiers te 
grands Seigneurs. Comme fi auec la Monarchie , ils euffent roulu entrcmellet 
l'ordre d'vnc Arilloctatic &: gonuernement de plufieurs perfonnages d'honneur^ 

Ce qui a ellè l’vn des premiers commencemens des Parlemens que nous a- 
uons en celle France , comme ie penfe déduire au Chapitre enfuiuaot. Vray que 
tout ainfi qu’en la pcrfonnogde Charlemagne , nollre Royaume fe trouua grand 
en extremitf , aum fut cette grandeur bomee enluy , te les deux dcuancicrs Pe* 
pin Se Martel , fe trouuant ce grand feu amorty en leurs fucceffeurs. Tellement w 
qu’en Hugues Capet , troificfmc changement de lignee , qui ne fut fi grand ■ 
guerroyeur , fe trouucrent les grandes poUces : Car la où auparauant nos con- 
ueltcs cRoient furieufes , les ellcodans fur vnc Allemagne , Itahe,Se Efpagne, 
c là en auant nos Roys fe contentant de leurs frontières , commencèrent au 
lieu de leurs armes , à fe fortifier par loix pour entretenir leur grandeur. De là 
fut mife en auant l’opinion des douze Pairs de France , & de la rentrctcnement 
des Parlemens en leur authoritù te grandeur , à la decifion des affaires de la 
lullice , fous le iugement defqucis mefmes fe foubmet la MajcRè de noRre 
Prince : Puis le renouucllement de la loy Saliquc , introduâion d'appennages 
aux fils des Roys , intcrdiâion des dons , te aliénations du domainedelaCou* 
ronne fans cognoiffance publique : appellations comme d’abus pour brider fans t 
aucun fcandale la puiiTance des Prélats , entreprenans deffus Tauthorité Roya- 
le : Rcgalles en Euefehez te Archcucfchcz , te mille autres telles confiderations , 
lefquellcs bien pefees , certainement il fe trouucra que toutes les maximes qui C 
font rcquifes à maintenir en fa grandeur vne Monarchie de marque , fe trou- 
uent obfcruces en la noRre. De toutes lefquelles chofes , ou partie d'icelles, 
nous parIcronsàlcurrang,tanten ce deuxicfme Liure qu’aux autres, félon que les 
occanons nous admoncReront de faire. Qui monRre qu’en noRre R epubliquc , le 
ConfeilayanteRéconioinâd’vnemefmebalancc auec la fortune, nos Roys font 
arriuez à cette grandeur, que nous les voyons auiourd'huy : En laquelle Dieu les 
vueilic continucr,fans foule 8c oppreilïon de leurs fujcâs. 


D» Tarlemtnt ylmitdatoire , &< première intro- 
duElion d'icelêy. 

ChafitzeIT. J> 

0 VS ceux qui ont voulu fonder la liberté tTvne Répu- 
blique bien ordonnée, onteRimé que c’cRoitlors que l’o- 
pinion du fouuerainMagiRratcRoit attrempee par les re- 
monRranccs deplulicurs perfonnes d’honneur, eRans con- 
Rituees en cRat pour cet cffcél:S: quand en contr’efehange, 
ces pluficurs eRoient cntrollcz parlaprcfcncc,commanae* 
ment ScMajcRé de leur Prince.Etvraymentqui voudrafai* 
ncmcntdifcourirfurlcfaitdcnoRrcMonarchie, il fcmble 
quccetordrcait cRé quelques- fois trcs-cRroiâcmcnt ob- 

1 erué entre nous par le moyen du Parlement. Qui eR la eau- 

fc pour laquelle quelques cRrangcrs difeourans demis noRrcR epubliquc, ont cRime 
que cette commune policc,quicRoit comme mctoycnnc entre le Roy 8c le peuple 
nependoit toute la grandeur de la France. ’ . 
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Les premiers qui mirent cctre noble inuention Air les rings , le fîrcnt pour 
captiucr par ce moyen le cœur 5: deuotion des Aiiets : car nos anciens Maires 
dnPalais, voulans voir en leurs perfonnes touterauchoricé du Royaume, S: yfans 
de nos Roys par forme demafque : pour ne fc mettre en haine des grands Sei- 
gneurs & Potentats , introduiArent premièrement ync forme de Parlement an» 
nucl , qui fc tenoit au mois de May , auquel preAdoient nos Roys , afliltcz de 
la plus grand part de leurs Barons , 3c donnoient refponce tant aux plaintes 
de leurs Aibiets , qu’aux AmbalTadcs qui venoient des pays eftrangers :-,lo tout 
Xclon les inAru^ions Sc mémoires que fous main ^ils receuoient de leurs .Maires. 
Cette couAume depuis Ait afl’cz roigneufemeut obfeniec par le Roy Pépin , Ic- 
4]ucl cognoiAiint qu'd tort il s'eAoit emparé du Royaume , pour obuiex â toUr 
te fedition intcAine , & monArer que de la feule grandeur ne dependoient tou-, 
tes les affaires de France, affembloit félon les urgentes difficultez qui fc prefen- 
toient ,1e corps general de fes Princes & grands Seigneurs ,pourpaffer parlent 
, détermination & confcil : oAam'par ce moyen toutemauuaifc Sc AniAre opinion que 
l'on euA peu auoir imprimée de luy , pour l’iniuAe inuaAon qu'il auoit fait de la 
B Couronne. 

Choie que Charlemagne fonAls, qui n'afpiroit pas â petites chofes , praâiqua 
plus fouuent que luyl: fpccialcment lors qa’it«'offroir quelque entreprife de guer- 
re , ou qu'il dehberoit ordonner quelque chofe à l’auantage de fa Atmille, ou du 
Royaume vniuerfcl. Et cAoit l’rfance de nos anciens Roys telle , qu’es lieux oA 
lancceflitc les femonnoit , fe vuidoient ordinairenient les affaires par affcmblees 
generales des Barons. Telles affemblccs s’appelloienr Ftrltmeas , comme nous ap» 
peUons maintenant celles où fe fait.vn traiélé de paix Ptarfarkr dt ftix. Duquel 
mot de Parlement célébré de la fapon que ie dy , vous verrez frequente mention 
«dans la vieille hiAoirede fainû Denis és vies de Pépin , Charlemagne, & Louys 
le Débonnaire. 


. Oc fe rendirent tels Parlemens beaucoup plus recommandez qu’auparauane 
fous le règne du Débonnaire : Car tout ainA que ce Roy cAoit plus encAn au 
foulagcment de fon peuple , qu’à faire grands exploits Je chefs d’armes , aulli 
Ç voulut- il principalement maintenir là grandeur par teUes folemnelles alfcmblees. . 
Et à tant commencèrent à fc praâiquer , deux lois l’an d’ordinaire. Non.toutes- 
fois àiours cenains Sc prcAx , comme depuis fous Phiüppcs le Bel , mais félon 
cc qu’il fe trouuoit bon au départ de telles congrégations , on aduifoit de la vil- 
le Sc du temps qu’on les renouuclleroit. En ce lieu donc fc dccidoicnt toutes affaj- 
resquiimportoientdcquclqueconfcqucnec au Royaume: EAoient receucs parle 
Roy les Fois Sc Hommages des Princes eArangers : Et en cette façon lifonsnous 
en Theodulphe Sc Adon de Vienne qu’en vn Parlement tenu à Conipiegne, 
ThaAile Duc de Bauieres auecques pluAeurs grands Seigneurs de fa Prouincc. 
vint promettte le ferment de Adelité à Pépin Sc fes enfans. Etdit AimoïnusRe-, 
Rgieux de fainéf Germain des Prez ( iadis appcllé Annonius par alteration de Ict-. 
crcsiquccemefme Roy ayant réduit les Saxons fous fon obeyffance.lcutfeitpro* 
mettredelupamcnertouslesansàchaqucParlcmentgenetaltrois cens rouflins de 
tribut. EAoicnt femblablement emologuees les volontez du Roy , c’cA à fçauoir 
_ celles qui concemoient le fait general delà France. AinA pour nourrir paix Sc 
• concorde entre fes enfans , Charlemagne leur donna aAïgnation de parcage en 
vn Parlement , faifant iurer à tous grands Seigneurs Sc Barons de l’auoir pour 
agréable: En ce Üeu de mefme façon fe terminoienc les différends des plus grands 
Princes , Sc principalement de ceux qui eAoienc aceufez de crahifons , Sc rebel- 
lions Sc crimes de Icze MaicAé , Sc comme il en prit à Ta Aile du temps de 
Charlemagne au Parlement qui fut tenu ioignanc la ville de Majence , lequel 
par l’aduis de tous les Barons pour fes frequentes Sc repUquees rebellions , fut 
condamné à mort. Qm luy fut neantmoins efehangee par la douceur de l'Em- 
pereur en vn conAncraent de Rebgion Sc MonaAcre , duquel iugement fait ho- 
norable mention Paul Æmile. Et du temps du Débonnaire ,'mt aceufé en vn 
autre Parlement, Theadagrc Prince Sc Duc des Abodrites , Sc Tougon l’vn des 
principaux des Sorabes : comme fufeicans l’vn Sc l’autre pluAeurs faâions Sc 
nouahtez encontre la MaicAé du Roy. Acaufe dequoy ledit Aimolqus ,.q.q fi 


'4 4 Recherches de la France , 

ainli le voulez , Annonius , qu'il leur fut donné allîgnation à vn autre prochain a 
Parlement : auquel depuis ils fe purgèrent. Voire pour autant que le Debon- , 
naire, outre fon perc le Ion aycul , acuoulla en telles alTcmblccs les EuclqucsSc 
Abbez , fe determinoient en icelles plulicurs differents entre les Prélats. A cet- 
te caufe lit-on qu'vne controuerfe mené enue les Eucfques de Lyon le Vienne 
pour raifon de leurs Euefehez , tomba fous la decihon du Roy le do fon afll- 
llance.: 

Certainement telles congrégations ( que nos Hilloriographcs Latins appclle- 
rent pUaid, le nos plus vieilles Hiftoircs Françoifes , comme i'aydit, fdrUmau) 
eltoient. arriuces en tel degré d'adminiftration , que non feulement elles fem- 
bloient éftre comme vne rcffourcc en laquelle refpondoient les grands négoces 
de France,mais aulli les differeiu mefmcs qui tomboient entre les efttangers elloienc 
foubmis à leur arbitrage. C'ell pourquoy raconte le mefme Aimoinus ( lequel 
remployé icy plus fouucnt , pour autant qu'il fut du temps de Louysle Debon- 
naite ) qu’en vn Parlement que ce Roy tint en la ville de Francfort , auquel n 
Ucu fc trouucrent de toutes parts , François , Aliemans , Saxons le Bourgui-" 
gnons , fe prefenterent deux frétés d'vne mefme nation , nommee Vvitzes , la- 
quelle par vccu te profcflion ancienne exercoit iniraitiez moncUes contre no- 
Are France , Icfquels frétés fur le débat qu’Üs auoient de leur Royaume , s’en 
rapportoient i l'aduis de l'Empereur le de Ion Parlement , par ce que MilegaA, 
l'vn des deux contendans , comme aifné auoit cAé/appellé au Royaume 
apres le dccoz de fon perc, dont l’onl'auoit depuis deietté , pour fes extorlions 
extraordinaires , U. en fon lieu inuelU du Royaume Cclcadagre fon puifné ; En 
laquelle affemblce fut par commun aduis le deUberation fententie en la fa- 
ueur du puifné- Quj nous apprend te rend certains en quelle réputation 
eltoient tels Parlemens enuers les nations eAranges. Cettepolice,qui ayoiteAé 
entre nous fi religieufement obferuee fous le Débonnaire , fiit intermife par 
l'outrecuidance le orteil de Charles le Chauue fon fils , te depuis ramenée 
en valeur par Louys le Bègue. Au moyen dequoy nos HiAoriographes ra- 
content qu'il gaigna grandement le cceur des fubicéts àdemy aliénez, pour auoirQ 
cAé telles allcmblees mifes fous pied , te i nonchaloir du viuant de fon de- 
uancier. 

Voyli , félon mon aduis , la primitiue origine te inAitudon des Parlemens, 
lefquels tout ainfi qu'en vn coup As ne furent iettez en moule , auAi félon 1a 
diuerfité des faifons trouuons nous qu’ils prindrent diuers plis fous Hugues Ca- 
pet te fes fucceffeurs : Sous lefquels As fe continuèrent cncorcs plus frequento- 
ment que douant. Car combien que ce grand Prince euA occupé le tilrre de 
Roy, fi n'en auoit- il prcfque que le nom : Parce que tout delà mefme façon 
que luy en fon endroiét , aulli chafquc gouuerneur de Prouince fe maintenoit 
cAre vray titulaire du lieu qui eAoit demeuré fous fa charge. Et n’y auoit pref- 
que vAle de laquelle quelque cendl- homme de marque ne fe fuA enfeigneu- 
rié. Chofe que ce Roy nouucllcment inllalé , fut contraimA de paffer par con- 
niucnccs , n’ayant pas dequoy refpondre , comme aurresfois auoit eu vn Pépin 
encontre Eude Duc d'Aquitune , qui voulut faire à l’aduenement de luy lefcm- 
blable. Parquoy Capet plus fin que vaAlant , le qui par aAuce feulement 
cAoit arriué a la Couronne , fit au moins mal qu'A peut vne paix auccqucs O 
tous fes grands Duc le Comtes , qui commencèrent deflors à le rccognoia 
Are feulement pour fouuerain , ne s’eAimans au demeurant guercs moins 
en grandeur que luy. Et certes quclqucs-vns , non fans grande apparence de 
rAfon,fontd’aduisquelapremieie inAitudon des Pairs commença adonc entre 
nous. 

EAans doneques ces grands Seigneurs ainfi lors vnis , fe compofa vn corpt 
generA de tous les Princes le Gouucrneurs , par l’aduis dcfquels le vuidcroîent 
non feulement les différends qui fc prcfcnteroicnt entre le Roy tc eux, mais en- 
tre le Roy le fes fuieâs. Qu; fut vne inAitution notable pour contenir cette 
France en vnion , laquelle cAoit ce neantmoins diuifee en plulicurs Ducs le 
Comtes , qui amoindrilToient l'authorité du Roy de tant plus , que horfmiz 
le baifc-ttiain , que par pterogadue ils luy deuoient , ils ne depeodoient au fut- 
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^ plusqucdclcuranthorité& grindcur. Tellement que maintnfois ils guerroyoient 
pMticulicrememlcRoy meline,& le rcduiroicnt eu grandes angufties. Toutesfois 
jyfcs plulieurs guerroyemens , chacun fe foubmenoit à ce commun Parlement. La- 
quellcvlancc(prefqucdclamcfmefaçon) auoitcftéobferueeparles anciens Gau- 
lois , lefqucls combien qu'ils fulFcnt panialil'ez en ligues , (î auoicni-ils tous cnfemble 
vngeneralreirortdelaluftice,quifemanioitau pays Chartrain par leurs Preftres, 
qu’ils nommoient Druydes. 

Il l'eroit mal-aif& d’eftimer quel profit apporta depuis cette inuention à not 
Roys. D'autant que par ce moyen , comme d'vn Concile general , fe gardoic 
cfgalemcnt droidl 3c au Roy , 3c aux Ducs , 3c Comtes. Et neantmoins cRanc 
-Ce confeil à la fuitte du Roy, comme celuy qu’entré les autres vn chacun rcco- 
gnoi/Toit pour fouuerain 5 Ion trouua a la longue moyeu de r’entrer en pluficurs 
terres par ArreRs qui cmanerent du Parlement , au defaduantage de pluficurs 
Seigneurs, defquels les Seigneuries, voire les Duchez 3c Comtez par defobeiflan- 
cc K/orfaiôure eRoient déclarez acquis 3c confifquez au Roy. En quoy fe ren- 
doient les Princes exécuteurs de tels ArreRs. Carcombicn que le Roy neuR quel- 
quesfois force à fuffifancepour faire fonir plein effeft aux chofes arreltees , fi eRoit- 
il fecouru par les autres Ducs & Potentats , qui eRoient facilement induits à luy don- 
nerconfort&aydcjCommcdependantfondroiâdclaluRice St raifon. A manié- 
ré que petit à petit nos Roystemporifans faifans, comme l'on dit, d’vnemairi l’au- 
tre, fans que ces grands Ducs Sc Comtes y prinfl'em garde , remirent à leur do- 
maine toutes leurs terres 3c pays, demearans Monarques Sc vniques Princes delà 
France. Car les Ducs que nous appelions aiiiourd'huy , ne font qu'vnc image des an- 
xiensfans grand effeâ. 

Voire qu’au moyen de cette fouueraineté , le Roy s'cRant petit à petit rendu 
le plus fort dans fon Royaume, adonc commença de fe renforcer la commune 
'police à l'aduantage de fa Couronne. Acaufe dcquoyles appellations des Bail- 
lifs StSenefehaux rcIfortiiToient premièrement au Confeil , Grands iours ou Ef- 
chiquiers des Ducs ou Comtes , de là en la Cour de Parlement : pour laquel- 
le caufe eRant cette Cour arreRee dedans Paris , curent les Ducs 3c Comtes con- 
linucllcmentlcurs Procureurs generaux pour deffendre leurs iugemens. Ainfi trou- 
uons-nous aux plus anciens regiRres de la Cour ccrt.une ordonnance , pottanc 
qu'és pays que le Roy d'Angleterre tenoit d.ms les limites de la France, ieroient 
rcceus les appellans tant en caufe ciuile que criminelle , au Lieutenant du Roy 
d’Anglcterte, ou au luge , qui en cognoiltroiteufonlieu, & l.i fécondé appella- 
tion feroit toufiours à la Cour du Roy de Franee. Toutesfois fi ce Lieutenant 
en cognoiffoit en première inflance , on en appellcroit à la Cour du Roy. De la- 
quelle chofe i’ay trouué autresfois vn exemple fort notable & digne d'eflre icy 
inféré. Le Vicomte de ficarn ayant deux filles, l'vnequi eut nom MatildegSclau- 
tre Marguerite , celle-là fut donnée en mariage au Comte de Foix , Sc depuis 
inRituee heriticrc vniuerfelle par fon pere , & cette-cy mariee au Comte d’Ar- 
maignac. Le pere cRant décédé, le Comte d’Armaignac débat cette inRitution, 
s’aydant d'vne couRume du pays , par laquelle il pretendoit que quand la fuc- 
ccflion romboit enquenoûilleellefe partageoit par cigales portions. Surquoy les 
douze Barons tindrent Cour maicur , 3c appcllercnt aucc eux lac Prélats 3c au-' 
très gens notables du pays. Finalement parties ouyes fut par eux le Vicomté do 
Bcarn adiugé au Comte de Foix à caufe de fa femme. Duquel iugement le Com- 
te d'ArmaignacappcUa à Bordeaux pardeuant le Confeil , St les commis au gou- 
ucmcment de cuyennede U part du Roy d'Angleterre Duc de Guyenne : où 
par fcntcncc il fut dit que ce iugement cRoit bon St valable , St que mal fans 
grief Armaignac auoit appcilé. De laquelle fcntcncc il appclla de recticf au Par- 
lement de Paris, où il rcleua fon appel, St en lont les lettres d’appel en ta Cour, 

3 ui y furent apportées dedans vn fac l’an 1443 . apres la prife du Comte lean 
'Armaignac : auquel fac il y a pluficurs choies concernantes les droits du Roy. 
Etfur cette lettre apportée par maiRrc GuiUiume Coufinot , lequel par comman- 
dement du Roy fut delegué pour inuentorier tous les tiltres St enfeignemens con-- 
cernans ce Comté. 

Toutesfois pour ne m’efloigner de mon propos , St reprenjirc mon prcimet 
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fiU : Tout ainfi qu’cn ccs P^rlcmcns , le Roy tenoic le premier liea j «uOî elloit- . 
iiillift&deplulicurs gunds Princes Sc puiflins Seigneurs, que depuis nousauons" 
appeliez Pairs ou Peres de France ( à l'imicacion des Patrices qui furent fous les Em- 
pereurs )auec lefquels elloienc plulïeurs Confcillers Sc AlTcflcurs. Et pour autant 
qu'en ccs Parlemens ne Ce traiâoicnt ordinairement que caufes de grand poids, pour 
celles qui fe prefentoient conununiment en la Cour du Roy, l'on auoit de couRume 
d'employer , non feulement quelques Seigneurs de fa fuitte , qui elloicnt du 
corps du Parlement , mais le Roy mefme fouuentesfois donnoit aumence aux par- 
ties. Et en cette fafon recite le lire de lonuille que Sainâ Louys , apres auoir ouy 
MelTe, s'aIloitfouucntcsbatreaubaisdeVincenne,a:fefeoit au pied d'un chefne, 
faifant alTeoir auprès de luy quelques Seigneurs de fou Parlemcut , preftant au- 
dience libre à chacun fans aucun trouble ou empefehement : Puis demandoit à 
haute voix s'il y auoit aucun , qui eull partie, Sc s'il fe prefentoit aucun , l'efcou- 
toit prononçant fa fentencc lut ce qui s'oRfoit deuant luy. Qui cR Â bien dire 
vnaâedigncdeRoy, Sc fymbolifanigtandcmentauecccluydcfËmpereurAugu- 
(le, ou de l'Empereur Adrian, lefquels non feulement rendoient droit aux panies 
feans en leur tribunal, mais aullt le plus du temps pendant leur repas, qudquesfois B 
dedans leurs litières , telles fois couchez en leurs lits. T ant ils auoient peur que iuftice 
ne fuil adminiRrce à leurs fuiets. 

Or edoient ces Parlements de telle SC (i grande recommandation , que Fede- 


rie fécond Empereur de ce nom , en l'an mil deux cens quarante quatre, ne dou- 
ta de vouloir remettre à iccluy tous les differents qu'il auoit auec le Piq>e Inno- 
cent quatriefme, aufqucls n'y alloit que du nom Sc tiltre de l'Empire t Et ell icy 


d noter que le Parlement pour lors fe tenoit en certain lieu Sc deligni : mais félon les 
occafions maintenant en vneville,puisenvneautre, Sc deftinoient les bonnes fe- 
ftes pour le tenir , tantoll vers les feftes de Pafques , Pentecolle , tantoR vers celles 
de Noël , Touffainâ , NoRre-Dame de my- AouR , félon les neceffitez Sc occurren- 
ces. En mémoire dequoy , le Parlement ayant eRS fait fedentaire , l'on a eu touliours 
de couRume les (urueillcs de telles iournees, prononcer enrobbe rouge quelques 
ArrcRs de confequence, pour tenir comme lieu de Loy. Depuis fettouuans les cau- 
fes en plus grande afRuence , Philippes le Sel y voulut donner poUce telle , que ie de- 
duiray au chapitre fuiuant. 


Dit Parlement eflahly dans7ans ,tff<ies autres de ceR/yaume. 

C K ans XI III. 

N ces premiers Parlemens, dont i’ay difeouru cy-deffus, fe 
ttaiâoient du commencemét toutes matières d'ERat,aueo 
ques les differens de confequence. Les Baillifs Sc benef- 
chaux vuidoiér is Aififes en dcrnierrelfort , la plus grande 
partie des caufes ; toutesfois pour les abus qui s y commec- 
toient,lcs plaintes venans puis aptes aux oreilles des Roys 
on accueilht petit d petit tant de caufes au Parlement , que q 
pour bien direil deuint vn magazin de procez. Et de lait 
dumotLatinde Füeite, dont ils vfoient pour Parlement, 
nous auons faitceluy de Plaids , Sc de ceRuy,Exploiâet Sc 
plaider. le trouuevn reglement fait l’an iiÿi. au Parlement de laTouffainâ, par le- 
quel il fut ordonné que les eau fesdes Senefehaux de droidi eferit fetoient expédiées 
IcsioursdeVcndredy, Samedy Sc Dimanche, Scenioinâaux Rapporteurs desEn- 
queResdelesvoir diligemment enleursmaifons, Sc nefe trouuerau Parlement s'ils 
n'y eRoiont mandez. C'eRoit afin qu'ils euffent plus de loiCr de vacquer à l'expcdi- 
tion des procez qui leureRoient diRribuez. Cela fut caufe que le Roy Pnilip- 
pe le Bel , tant pour fe defeharger de l'importunitS des pourfuiuans, que fon 
pauuic peuple de la defpcnfe , qu'il luy conuenoit faircà fa fuitte, declataenl’an 
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t. 130*7 iras Ton intention cftoit d'cflablir deux Parlcmcns dans Paris j non pour les 
- tenir fans dirconrinuarion , ains feulement deux fois l'an , aux o^ucs de Paf- 
qies Scdela ToulTainâ , à chaque feancc deux mois ; & quelque peu apres in- 
itteua deux chambres : celle du Parlement, que nous appelions la grand Cham- 
bre, l’autre des Enqueftes , en laquelle il fit deux fortes deConfeillers, dont les 
vns furent appeliez lugeurs , qui edoient feulement commis pour iuger , & les 
autres Kapponeurs pour rapporter les procez pat eferit. De maniéré que toutes 
des lettres de Chancellerie qui leur cfloient adrelTecs , portolcnt : Aux gens tc-cc 
nans i prefent noftre Parlement , lors que le Parlement fiegeoit, Sc S hors Isu 
feancc , aux gens qui tiendront noflrc prochain Parlement. Et en fin par vn ,c 
formulaire commun , pour n’y retourner a deux fois , aux gens qui tiennent 
tiendront nodre Parlement. Formulaire qui dura iufques bien auant dedans le <c 
règne de Charles fixiefmc , fous lequel le Parlement commença de fc tenir (ans 
aucune difeontinuation. Ne nous redant auiourd’huy de cette ancienneci que l’i- 
mage ; parce qu’aux oâaues de Pafques 8e de la Touffainâ on fait des cere- 
monies , tout ainfi que fi c’edoient ouuertures de Patlemens qui eudent edé 
long-temps intermis. Et i chaque ouuerture,le Roy dcccrnoit nouuellcs lettres 
patentes en forme de commiflion auccques vne lide de ceux qu'il vouloir auoir. 
îcance : te n’edoit pas dit que ccluy qui auoit edi appcilé au precedent , y cud 
Ucu au fubfcqucnt , finon qu’il fiid compris dans le roolc qu'on y enuoyoit. Ny 
sncfmcs que tous les ans l'on tint les deux Parlcmcns, parce que quelqucsfois on n'y 
tenoit qu'vne feance , mefines aduenoit de fois i autres que l'on cdoit vn an entier 
fans le tenir. 

Or tout ainfi qu’au Parlement ambulatoire y auoit eu de tout temps fix Pair» 
Eccicfiadiques 8c fix Laiz, aulli fut ce Parlement rclTcant compofb, par de gens 
Ecclcfiadiqucs qu’ils appcllerent Clercs , pat des Seigneurs qui faifoient profef- 
fion des armes. Coudume qui cdoit cncorcs 'obfcrucc en l’an i;8o. comme nous 
apprenons d'vn tombeau qui cd dans l’Eglifc fainû Ediennc des Grecs , en cette vil- 
le de Paris, fur lequel cd vne datuë armée tout de fon long, ayant à codèfonefpee, 

& au tour cet Epitaphe. 

CY gid noble homme Mcffire Pierre de la Ncu- ville Cheualicr Sei-^^ 
gneur de Mourry , 8c iadis Confeiller du Roy nodre Sire en fon Parlement, 

' qui trcfpafTa l'an de grâce mil trois cens oâante, le Lundy ncuficfme iour . 

d'Auril. 

le vous ay dit que Philippes le Bel par fon Edit de l’an 1301. promettoit d’eda- 
blir deux Parlements dans Paris , 8c d'autant que l'Article contenoit encorcs d'autres 
promclfci , ic le vous veux reprefenter mot pour mot, Prttered frcftir etmmodum 
jfnbitlhrum dr txfcdilicntm tmjfimm fnptMmui trdimre tf»od dut FtrUmenu PdriÇù, 
(ÿ’ dut Scdldrid Rhtlcmd^mjid , dr dittTrtuHfis hii ttnebuntur i» dni$t, d- ^uid PdtU- 
Vdentnm dfuà TheUfim teiubitur ,fi gtxtei frtdtffe terre urtfintUnt , tjutd Htn dpfel- 
ielur i pTdpmtbut lit Pdrldinean. Qui ed i dite , Item pour la commoditb de nos*' 
fuicts 8c expédition des caufes , nous délibérons de faire tenir deux Patlemens “ 
dans Paris , deux Efehiquiers dans Roücn,8c que les Grands iours de Troycs“ 
fc tiendront auffi deux fois l’an , 8c l’on edablira vn Parlement à Tholofe , A‘‘ 
les gens du pays confentent qu’U ne foit appellé de ceux qui y fiegeront. Ces 
Efehiquiers a Rouen , 8c Grands iours de ’l'royes edoient Amies generales que 
l’on auoit autresfois tenues fous ces noms , en Normandie 8c Champagne, pen- 
dant quelcs Ducs dcNormandie, 8C Comtes de Champagne s’en edoient fait ac- 
croire. AufqucUes ils auoient leurs Pairs pour iuger leurs caufes , tout ainfi que 
nos Roys en leurs Parlements. 

Ce que Philippe le Bel promit lors , fut quelques années apres mis i execution,’ 
commcl’on trouuc dans vn vieux Regidrc des Chartres du Roy. Et pareeque ie 
penfe ceduy edre le premier, il me femble qu’il ne fera point hors de propos de le 
vous rapporter icy en fon naturel , 8c tel que ie l’ay trouuè. 

C’edl’ordenance de Parlement. Il yara ij. Patlemens , li vns defquicx commen-" 
cerail’oâaues de Pafques, 8cli autres àl’oâaues dclaTouflainâ , 8c ne durra cha-“ 
cun que deux mois. * “ 

11 y ara aux Parlcmcns ij. Prélats. C’eft àf(auoir,rArcheucfque de Naibon-<< 
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■„nc, SC l'Euefque de Rennes, & ij. Laiz: c’eft à f{auoir le Comte de Dreux, 8£ le » 
,, Comte de Bourgongne. , "• 

„ Hautixiij. Clercs, 6cxüj.Laizfanseux,&ferontlixii;. Clercs, Mclüre GuiUau- 
„me deNogaretquiportelegrandfccl,leDoyendeTours,&c. 

,, Lixii;. Laiz du Parlement l'eront li Conneitablc, Mellîre Guillaume de Plaifan- 
,,ce, 8rc. 

„ Aux Enqueftes feront rEucfque <Je Confiance, l'Euefque dcSoilTons, le Chantre 
„ ris , & autres iufques à v. 

„ 11 cft à entendre qu'ils deliureronttoutes les Enqueftes quine toucheront l’honneur 
„ du corps, ou héritages. Mefincs prendront- ils bien leur confcil& leur aduisenfem- 
„ble, mais anjois qu'il les deliurent, ils en auront leconfeil deceuxquitenrrontle 
,, Parlement. 

,, AuxEnqueftesdelalanguedocferontlePrieurfainûMartin des Champs îc iuf- 
„ ques à V. 

„ AuxEnqueftesdelalangueFrançoifeferontMaiftreRaoul de Meilleur, & iuf- 
„ ques à v. 

„ . AuxEfchiquiersirontl'Eucfque de Narbonne, & iufques âx. entre lefquiexB 
,, eft'le Comte de S. Pol. 

„ Aux iours de T royes qui fero nt i la quinzaine de la Sainâ lean , feront l'E- 
„ucfque d'Oiliens, l'Euefque de Soiflbns , le Chantre d'Orlicns , & iufques 
„àviij. 

„ Or eftnoftre entente que cil qui portera noftre grand feclordcne de bailler ouen- 
„ uoyer aux Enqueftes de la langue doc St de langue Françoife, des Notaires tant com 
„ il verra que il fera à faire pour les befongncsdepcfchicr. 

Tout cela cft brufqucmcnt couché félon le tangage du temps : mais par ce 
que nous ignorons ce que chacun deuil fçauoir, l'origine de ce Parlement , qui 
cft la plus riche pièce du Royaume , fous l'authorité de nos Roys , & qu'il s'efl: 
entre nous iniinué vne herciic d'en attribuer le premir plant au Roy Louys 
Hutin, i'ay voulu vous faire part de ce pLacart tout de fon long : Car ie ne fais 
point de doute que parlant de MclCre Guillaume de Nogaret qui auoit la garde 
du grand fcci , ce Parlement n'ait cfté ouucrt fous Phdippes le Bel. Nogaret cft 
ce grand perfonnage, qui faifant vn mcfmc attelier des armes Sc delà iuftice, prit C 
lePapcBonifacc huicUefme pour fe venger de l'iniure qu'il auoit fait au Roy fon 
maiftre. loinâ que fuiuant cette ordonnance ie trouue vn efehiquier tenu à 
Rouen cnl'an 150$. oùafliftcrcnt l'Eucfquede Narbonne, le Comte de S. Pol , Sc 
Anguerrant de Maripny & autres Seigneurs, iufques au nombre de dix, fuiuant ce 
quieftoit porté pari ordonnancede ce Parlement. Qui méfait penfer qu'il futtenu 
en fan 1304. ou ijoy. Mais tanty a que ie ne fais point de doute que ce ne foit fous le 
regne de Philippes le Bel. 

Apres fon decez , nous trouuons vne ancienne efcroüe faite à fainél Ger- 
main en Layc fous Louys Hutin , dans laquelle apres auoit inféré les noms , pre- 
mièrement des Confcillcrs du Confeil cftroiél , puis de tous les autres Sei- 
gneurs , Officiers domeftiques du Roy , finalement arriuant fut le Parlement, 
il nomme pour Prefident de la grand' Chambre le Chancelier , au def- 
fous de xij. Confeillcrs Clercs , 4c xviij. Laiz. Pour les lugcurs des Enque- 
ftes ,'les Euefques de Mande 4c Soiftbns , Abbez de fainét Germain des Prez, 

& de fainâ Denis, cnoutrefeptautrcsConfcillcrs Clercs, puisfix Laiz, 4c pour 
R apporteurs neuf. D 

„ Philippes le Long y apporta depuis desreiglements qui n'y auoientencoresefté 
„ obferuez. Au Parlement de l'an 13 ip. voicy quelle eftoit la teneur. 

„ IleftordcnéparleRoyen fon grand Confeilfurl'eftatdefonParlementenlama- 
,,niere qui s'enfuir. 

„ . Premièrement , il n’aura nuis Prélats députez en Parlement :carleRoyfait con- 
,, fcience de eux empefeher au gouuernemcnt deleurs fpiritualitez. 

,, Item en Parlement aura vn Baron ou deux , 4c délia le Roy y met le Comte de 
,, Boulongne. 

,, Item outre le Chancelier 4c Abbé de falnift Denis , y aura huiift Clercs 4c dou- 
„zeLaiz. 

Es Rcqueftes 
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Item aux Ënqueftesauradeux chambres;C’e(làfuuoir,Vnepour deliurcr toutes 
IcsEnqueltes du tc.mus paflÜ; iufquesà auiourd'huy:Et l'autre pour deliurcr ccUci qui 
auendront du iourd'huy en auam JËc en celles deux Chambres aura buici Clercs , Sc 
hai& Laiz lugeurs, & xxüij. Rapporteurs. 

Et là l'ont inl'erez tous les Conl'eillers par leurs noms & furnomr. Le Clerc fous 
la qualité de Maillrc , St le Lay fous celle de Moniteur. Du premier article de 
cette ordonnance cft venu , que foudajn qu'vn Prelidcnt ou Conlcillcr cR fait 
Archeucfque ou Eucfquc , il faut qu’il dclcmparc la place , & rcligne foucRati 
vu autre. 

Au Parlement de l'an tyao. outre les vingt Confcillcrs de la grand Chambre 
on ordonne pour les EnqueRcs vingt Confcillcrs Clercs fit trente Laiz , dont les 
feize fcToicnt lugeurs , te les auucs Rapporteurs. Et pour 1 a Chambre des Re> 
quelles, cinq , trois Clercs 8 r deux Laiz, le dans les roollcs font tout ainli qu'aux 
prcccdcns , les Clercs quahficz MaiRres , & les Laiz MelSrcs , parce que c’cltoicnc 
gens fuiuans les armes , ny pour cette qualité de Mclfirc ou Monfîcur , ccux-cy 
n'cRoicnt plus authorifez que les MaiRres , par ce que quand on parloit des l'ci- 
gneurs de Parlement en leur general , on les appclloit ordinairement MaiRres du 
Parlement. 

En tous les autres Paricmens ic ne voy point leur cRre prefcn'pce lî ample po- 
lice qu’en cettuy. Car il leur cR à tous cxprclfément commandé d'entrer au ma- 
tin à l'heure qu'pn chante la première MclTc en la Chappcllc du Roy , & de n'en 
fottir qu'à midy. Que nul MaiRrc ne puilTc fortir de la chambre fans congé 
de fon Souucrain , c'cR à dire de fon PrcRdent : ny defemparer le Parlcmcnr, 
fans la permiRion du ChanccUcr te du Souucrain tout cnfcmblc. Que les Bail- 
Jifs, Senefehaux Se Procureurs du Roy comparans , rendent raifon de leurs char- 
ges pardeuant deux MaiRres du Parlcmciu Se vn AffaiRrc des Comptes , pour 
en f^rc leurs procès verbaux , le les rapporter chacun endroit foy à leurs com- 
pagnies. Que leurs caufes forent promprement cxpcdiccS , afin de les renuoyer en 
leurs Prouinccs. Que les caufes qui feront plaidees foSent iugecs le Icudy , ou 
pour le plus tard les Vendredy Se Samedy enfuiuans , afin que l'on pcrdelamc- 
moirc des plaidoycz. Q^e nul MaiRre ne fc charge de commilEon Rnon celle 
qu'il pourra exécuter de la Rn d’vn Parlement au rcnouucllcmcnt de l'autre. 
Entant que touche les procès par eferit ( qu'ils appelloient EnqucRes ) il cR or- 
donné que huiâ iours auant que le Parlement commence , les MaiRres du Par- 
lement le des EnqucRes s’alTcmbieront , pour f^auoir des Rapporteurs combien 
de procès rcRoient à iugerSr dont peut prouemr ce defaut. Qn,c dés leur arri- 
ucc on face inuentaire d'iceux , duquel on baillera copie à la chambre des Com- 
ptes : Que les anciennes EnqueRcs foientiugees deuant que l'on entende à d'au- 
tres: Quel'on ne diRribuë qu'vne EnqucRcàvn Rapporteur, Srqu'ilfoit tenu d'en 
faitefon rapport auant quede quitter lavilledeParis : Que les gens des EnqucRes 
roienttenus de venir toutes les aprefdifnecs depuis PafqucsiufquesàlaS. Michcl,Se 
durera cette chambre pour l'afduencc des procès par tout Tan du Parlemêt Se dehorss 
Et neantmoins le Parlement clos , pourrontlcsConfeillcrsd'iccluy fctrouucraux 
EnqueRcs,pour iuger les procès auccqucs les autres: Qupy faifàns ils feront payez de 
leurs falaircs Se vacations extraordinaires. 

. Comme nous fommes en vn Royaume , auquel pour la facilité de nos Roys,' 
' les chofes viennent fortaifémentirclTor , auRi aduint il à la longue , qu'il n'y 
auoit R petit feigneur qui fuR en crédit , lequel ne vouIuReRre imnfatriculé au 
nombre des Confcillcrs. Et pcut-cRrc que la rclafchc&difcontinuationdc cet- 
te charge , leur en donnoit plus grande enuie. De là vint que fc ttouuant vn 
nombre effréné de MaiRres le Confcillcrs , le Roy Philippes de Valois enuoya 
lettres à la chambre des Comptes de Paris le lo. Mars 1344. accompagnées de 
l’Ordonnance qu’il auoit faite par deliberation de fongrand Confcil, Air l'eRat 
des gens de fes chambres de Parlement , EnqucRes , le RcqueRes , laquelle il 
Vouloit cRre obfcruee : Enioint à fes gens des Comptes de la RgniRcr & en bail- 
ler copie à fon Parlement. Et furlcsfermensquevousauezinous,portentlcslet- 
tres ,pour quelconques impétrations écmandcmens ne faites aucune chofe contre 
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' Uditc Ordonnance : Car noftre entente cil de la garder Tans rien faire au con- • 
"traire , c’eftoit à dire , qu'ils ne l'oufrill'ent aucun dire payé des gages, fors ceux ^ 
"que portoit le roolle. Ht làil ordonne qu'il n'y auroit de là en auanten fun Par- 
lement , prenans gages que quinze Clercs , Sc quinze Laiz , outre les trois 
Prciidcns qui auoient gages fcparez , Mcflirc Simon de Buli'y , lacques de la 
■Vache, & Pierre de Dcnne- ville. EnlachambredesEnquclles, quarante, xxiiij. 
Clercs , ic l'cize Laiz. Aux Kcqueftes du Palais huit , cinq Clercs , & trois Laiz. 

Et d'autant qu'il y auoit en grand nombre de perfonnes nommez en ces ellats au- 
parauant par Ton grand Confeil , leur accorde l' entrée & feance fans gages, Vray 
qu'aduenant la mort des autres , ils poucroicnteilrefurrogcz en leurs lieux , s'ils 
ciloient certifiez capables par le Parlement. Cette ordonnance fut prefentee 
par Melllcurss des Comptes le quinziefme du mefme mois de Mars aucc les 
noms. , & furnoms de tous les Maifires , & lors s'eftoit cfuanoüic la diifcrcnce 
de lugcurs 6: Rapporteurs dcsEnquciles. Quelques-rnsfc font accroire qucle 
Parlement fut dés-iors fait perpétuel St fans aucune difeontinuation, parce qu'ils 
voyent ce roolle cnrcgiltréau rcgiAre des anciennes Ordonnances delà Cour, St 
queautres prccedans ne s'y trouuentsains feulement en la Chambre des Comptes , B 
au threfor des Chantes. n'eÂ pas vue opinion dégarnie de quelque laifon: 
ayant mefmement efgard que Meflieurs des Comptes en furent poneurs : Cho- 
fe qu'ils n’ont oublié dedans leurs Memoriaux ; mais toutesfois opinion dcfdite 
pat vne demonfiration oculaire : Car aux mefmes Memoriaux on trouue lentes 
du la. AouA 1 347.adreA'ees aux gens des Comptes, par lefquelles le Roy leur mande, 
d'autant que le rarlement ne fiegeoit lors , il auoit delegué quelques Confcil- 
1 ers St MaiAres , pour faire le procès aux Lombards Vfuriers, Icfqucls il vouloir 
cAre payez de leurs vacations St falaircs tels qu'il auoit ordonnez par chacun iour. 
rar autres lentes du aS. Décembre Ijsa.lc Roy Ican ordonne à maiArelean Hau- 
uccc,MaiArc des RequcAes de fun hoAcl les gages de xxiiij. fols parifispar iour tant 
' qu'il feroit à fa fuine, St qu'aux autres mois aufquels il ne deuoit toucher gages, 
toutesfois il les reccuA. DmmumtHii/dtmdichiét (dit le texte ) atflrt PtrU- 

maiicfiieme Con^lmn'i Jtûi ParUmtaii fn ixprdmme cuj'érum einflcm Q 

Ntfrdm umen grtntmfrxhlU tuftrt frtJcHtt PàtUmtnit finit» , vtlnmm a»» 
dnrtre. Et qui eA vn argument indubitable, c'eA que pendant la prifondu Roy 
lean , Charles V. fon Us lors Regent, en plaine alfemblee des EAats apres auoir 
apporté quelque reglement St police fur le fait du parlement , par les lenres 
du 8, Feurier déclaré que fon intention cAoit de faire que les Chambres 
du Parlement , EnqueAes St RcqueAcs fe tinlTent à l’aduenirfansaucune difeon- 
tinuation. Ce fut vn confcil par luy proieCté , Se dcAors le Parlement fe tint a- 
uec plus grande aAîduité qu'auparauant : mais non aucc fuppreAïon gene- 
rale de l'ancienne obferuance. Mais apres qu’A fut decedé en l’an 1379. la 
minorité du Roy Charles fixiefme , la foiblclTe de fon cerueau , les partiali- 
rezdes princes fuient caufe, qu'ay ans leurs efprits bandez aUleurs, on ne fcfouuinc 
plus d'enuoyernouueauxroollcsdcConfciUers,St par ce moyen le Parlement fut 
continué. 

Et dcAors furent mifes fus les clcâions de prefidens St Confeillcrs, 
tenans de là en auant leurs EAats à vie : St iufqucs alors vous ne voyez q 
dedans les regiArcs aucune mention des cicâions. Il n'cA pas ncantmoins 
qu’auparauant cette riouuclle police encores il n'y cuA quelque dcl'ordre au 
nombre des Confedlcts ou Ptefidens 1 Car combien que Charles V. pendant fa 
Regencc vouIuA réduire le parlemciu au nombre ptefix par philippes de Valois, 
li cA-il coiitrainâ d'y lailTer Dorgemont , quatricfmc Prelldent fupernumerai- 
rc auecBulTy , la Vache St Denne-ville , à la charge que vacation de l’vn des 
EAats aduenant par mort , cet EAat demeurcroit fupprimé. Ce mefme Dorge- 
mont fut depuis fait Chancelier de France. En l’an 140S. Mauger fut fait cin- 
quicfmc prelldent St depuis aulli Chancelier. Le pcnultiefmc Feurier 14S5. fous le 
rcgnedeLouysvnziefme,HaléreceutroifiefmeAduocat du RoyiEt le fixiefme A- 
urU 1491. fut tenu le Confcil du Roy en la Chambre des Comptes , où c- 
Aoit le Chancelier aucc pluficurs autres Seigneurs , St entre autres , ÂlaiAres 
Pierre Chouard , lean L’huillier , Ican le MaÂlrc Aduocats du Roy cij fon par- 
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^ D’ync chofemeruû-jc csbahy , qui mérite de n’cftrc teuë , car aifleurs n’ay-j« 
obictui pareille hiftoire. Pendant la ptifon du Roy lean, fit Régence de Charles loti 
£k, depuis cinquiclineRoydecenom, les trois ERats lediticulement oiremblez 
dedans la ville de Paris firent demettre de leurs charges pluficurs perl'onnages 
tant du Parlement , que Chambre des Comptes fit Finances. Le tout par les ta- 
âions du Roy de Nauarre , qui en cene eclypfe commandoit aux opinions de la 
populace. A quoy le Regent callant la voile à la tempefte^t conuaint d'acquiefetr. 
MaisdepuislesaffairesdcFrancercduieescnlcurcalme, ilsfurenttous reftablis en 
leurs dignitez, par lettres patentes duz8.dcMayi}y9. Et entre les autres y eftoit 
r» JtcgiuM lyiitftctt gtitntd , fy de Mtafear ( c eft à dite du Roy ) o- de 

SMw est ttrUmetu ( c’eft d dire du Regent) c’eft le propre texte des lcnres:commc fi la 
qualicë d'Aduocat general au Parlement ,euReSi diftinâedccelled’Aduocatdu 
Koy, fit do Regent. 

Le Parlement ayantcommencid’ellretenu fans ddeontinuation , fit les Con> 
2 feillets continuez en leurs ch^es , cela fut caufe mie les Seigneurs fuiuans les 
' aimes furent contraints de quitter la place , fit la refigner aux gens derobbe lon- 
gue. Chofe qui introduifit au Parlement f comme i’ay ditprefentement ) les cle- 
âions , lefquellcs efioient confirmées par nos Roys. Et de ces deux nouuelles 
poUces fourdit aulfi vne nouuelle queltion entr'eux : Parce que le dixiefme de 
Décembre 1410. l'eleâion fit prouilion de quelques Prefidens fit Confcillers des 
Enquefics fut retardee, d'autant que les nobles foufienoient qu’en concurrence 
de Nobles fit roturiers on deuoit premier ellire les Nobles quand ils fe trouuoient 
fuHifans , les autres fouRenans au contraire > que fans auoir efgard au lignage , il 
falloir iettet l'œil fur la capacité fie vertu. Et fe prefentant depuis cette queRion 
deuant le Roy , en la balance de deux , il iugea pour celuy qui eRoit extraiâ de noble 
lignage. 

D’vn autre coRé aulfi n'eRansplus les Confcillers diRinâs parTexterieur des 
habits , fit chacun cRant reucRu d' vne longue robbe, nos Roys ayansoRélesele- 
âions , s'en voulurent faire accroire félonies occafions,gratifiansÂ gens Laiz fie 
maricz,dcs Confcillcrics affeâees aux EcclefiaRiques , vray eR que les prouifions 
cRoient accompagnées de difpcnfcs , que le Parlement cRoit contrainâ de paf- 
-fer I Non toutesfois fans comraRe , parce que nous trouuons rcgiRre de laCour 
^du vingt-dcuxiefmcAuril i486, par lequel ilfutarreRé quenulLay neferoit plus 
zcccuenrolhccdeClcrc.Etenl'an 1490. quatricfmc de Mars, Turquanfut rcceu 
en l'olficc de Clerc à la charge de non foy marier , St s’il faifoit le contraire , con- 
fentoit d’cRrc priué de fon ERat. Le feizicfme Auril i;i8. que Crcfpin qui auoic 
l’olficc de Clerc feroit rcceu comme Lay :fitacommandélcRoyEdiiR,pourn’cn 
rcccuoir plus de cette façon , porte le rcgiRre: Finalement apres la prife du Roy 
François premier., l’an IJ15. aux inflruâions de la Cour enuoyecsà Madame la 
Régenté la mcre,ledixicrmc Auril fur la reformation del'ERat, entre autres articles 
cRoit cctmy-cy:Qiieron ne baillaR plusles offices deClcrcs à gens Laiz.Cc nonob- 
ilantladcsbauchc s’y cRoit auecletcmps de telle façon plantée , que c’cRoit vne 
vraye mefiangcdcsvns St des autres par les difpcnfcs que l’ony auoic apportées du 
temps des Roys François prcmicr,St Henry deuxiefme, iufqu’iccque par l’inrro- 
duâion du SemeRre en l’an i5;3.eRans les luges redoublez , ce nouuel defordre fit 
D confufion reduific les chofés i leur ancien ordre. Parce que les Laiz qui aupara. 
liant auoient des offices de Clercs prindrent des offices de Laiz nouuellcment 
i:Tccz,lai[rans lesleurs aux gens d’Eglil^qui voudroient auoir entrée en la Cour , fit 
depuis la rcilnion des deux Scmcltrcs , les chofes demeurèrent longtemps en ce 
- mefmecRat. 

Puis que ie me fuis cRendu fi auant en la diRinflion des Confcillers Clercs 
fit Laiz , ic ne veux obmettre dcparlerd’vnetroificfmecfpece, ieveux dire ceux 
qui ont fcancc au Parlement , fit non voix dclibcratiuc. Cefonclcs ArcheucfqueS 
fit Eucfques:chofc qui apris diuerfes faces,felon la diucrficé du temps Le Parlement 
Ambulatoire,commei’ay dic,eRoit compofé au dcITous des Pairs, de pluficurs Pré- 
lats , Ducs, Comtes, fit Barons : Ny pour cela il ne faut pas cRimer que fous la 
troificlinc lignée de nos Roys , la porte fuR ouuertc à cous Archeuefques, 
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Euefques & Abbcz , ains à ceux qui clloicac fpecialemcnt referuez. Ilfetron- • 
ue vn vieux regiftcc de l'an 1289. par lequelil eft deffciidu à Philipocle Commun, “ 
» Ce lean Autre , portiers du Parlement, dene lailTer entrer nuUy des Prélats en la 
U Chambre Tans le commandement des Maiftres. Et depuis par ordonnance de 
Philippe le Long , la porte leur fut tout à fait fermee , comme i'ay déduit cyde f- 
fns. Au reglement qui fut fait par Charles V. lors Rcgentcnran 1359. apresauoir 
limité le nom des Confeillers du Parlement à trente qui prendroient gages , ne 
voulant qu’il, y en cull dauantage , il excepte puis âpre, les Prélats, Princes, & fia-^ 
ions , dont il y en auroit tant qu’il luy phutoit. D'auunt qu'ils ne prenoient nuis 
cages, & ne chargeoient les finances du Roy. Referue qui leur ouurit puis aptes 
le pas, de tellefafon que les Abbez mcfmes y eurent enttee iufquescn l'an 140t. 
que par arrell du 29. Auril il leur fut deffendu de feoit de là en auant auec les 
Maillrcs. Et depuis l'Abbé de Cluny ayant prefenté fa requefie pour y auoir 
feance , par arrell du penultiefme lanuier 1482. elle lüy fut entérinée, pour cette 
fois tant £eulement,cn confideration du grand lieu dont il eftoit extraiâ , ioinâ: 
qu'il eftoit chef d'Ordre. Etlc mefme anfutparpriuilcgefpecial permis à l'Archc- 
uefquc de Narbonne d'auoir voix dcliberatiuc.Ainfi que nous voyons auiourd'huy B 
les chofes eftre rcglees , tous Archcuefques Cl Euefques y ont feance, & n'ont opi- 
nion , fors les fix Pairs Ecclefiaftics , l'Eucfouc de Paris ,& Abbé de Saincl De- 
nis. Priuilege qui luy auoir efté aufll particulièrement accordé par Philippe le 
Long , lors qu'il ferma la porte à tous autres Prélats. Cela fera par moy dit en 
pafl'ant , comme eftant vue picce que ie ne pouuois oubUct fans faire tort à cet- 
te hiftoire. 

le viens maintenant à la Chambre des Rcqueftes du Palais , à laquelle ( apres 
auoir difeouru tant de la Chambre du Parlement , que de celle des Enqueftes 
ie veux donner plus de façon : d'autant qu’outre ccttc-cy , il y a encore la Cham-> 
bre des Rcqueftes de l'Hoftcldu Roy. Le firedeloinuille mt que S. Louys Ton 
maiftre , auoit accouftumé de l'cnuoycr auecques Icsficurs de Nclle & de Soif- 
fons , aux plaiâs delà ponc, Sts’il y auoit quelque choie qu'ils ne pculTcnt bon- 
nement vuider , ils luy en faifoient le rapport , Stiotscnuoyoit quciirlcs parties, 
fit iugeoit leur caufe. Auparauantquelc Parlement fuft fait fedentaire , ie trouuc 
vn roollc des Officiers delà maifon du Roy , au bout duquel font ces mots.Mon-C 
ficur Pierre de Sargiucs , Gilles de Compiegne, Ican MaïUierc : Ces trois orront 
les plaiifts delà potte , Ce aura Gilles de Compiegne autant que Monfieur Pier- 
re de Sargiucs, mangera auecques le Chambellan. De ma part ie ncfaisaucu- 
ne doute , que ces Seigneurs eftoienc ceux que depuis nous auons appeliez 
. Maiftres des Rcqueftes : Ce les plaiéls de la porte, les plainélcs & rcqueftes que 
. l'on prefentoit au Roy , dont la cognoilTancc leur eftoit commife. Depuis que 
le Parlement fut fait rclTcant, il y en eut fix, trois Clercs, & trois Laiz. La char- 
ge defquels eftoit d'eftte ordinairement pat quartier en Cour , ic le demeurant 
de l'annce au Parlement ou autres lieux , comme il leur plaifoit , Ce eftoient de 
telle authorité qu'à 1 a fuitte du Roy ils fecondoient le Chancelier , comme auf- 
fi au Parlement , ils prclTcoicnt tous les autres Confeillers au dclTous des Prelî- 
dens. En l'efcrouc du Parlanenttcnu fous Louys Hutin, on infère premièrement 
les Confeillers du Confeil eftroiâ , & au dclTous on baUlc Ion lieu particulier au 
Chancelier, te apres luy aux fix maiftres des Rcqueftes , contenant l'intitulation 
de l'article ces mots : Clercs Suiuans Ce Laiz , maiftre Michel Mauconduit, 
maiftre pierre Bertrand : maiftre pierre de Chappes , meflire Ican Darrablay, • 
mcllire Ferry de Villcpeftrc , mcHirc Ican de Courtier , defquels il y auratou- 
fiours à Cour j. Clerc Ce vn Lay. Liquel prendront à Cour en la manière accou- 
ftumeeau temps duRoylcpcrc,}iautrefcilvicnne,ncpccndrontricnfe il ne font 
mandé. Lors que l'on vient au dénombrement des Seigneurs du parlemcnt,apres 
auoir mis IcChanccUerdcuanttouslcs Confeillers Clercs , comme chef,on met 
immédiatement aptes luy les trois Maiftres des Rcqueftes Clercs, cy deftiis nom- 
mez,& les trois autres Maiftres des Rcqueftes Laiz dclTus tous les Confeillers Laiz. 

Ces Seigneurs eftoient quclqucsfois appeliez Suiuans , mais d’ordinaire pourfui- 
oans , non pour les vilipender , ains par vn tiltre ’fpeciai d’honneur : parce que 
leurs charges entre toutes les autres eftoient nccelTaircment affciftccs à la 
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■ fuite du Roy, pour teceuoir les requedesquiluy éftoient faites. Q^i fut canfeque 
depuis oubliant le premier tiltre , on les nommaMaillres des Keqacdcs de l'Ho- 
ftddu Roy.Etpaicc qu'en cerujctilsfedifpcni'oientquclqucsfois trop Icgcrcmêc, 
iigeans fort founent acs Requcltes au preiudicc des parties, qui gifoient en plus gra- 
de cognoilTance de caulc,lcur fut eniomâ que de toutes les rcquelfes de lulticc que 
Ton leur pi cl'cnteroit ils feroient tenus de les renuoy er chacune en leur chacune: c'e- 
floit deuirc feellcrlettrcsquiferoiencaddreirccsaux lugeSjaufqucls deuoit appar- 
tenir lacognoill'ancc de telles matières .Srnonde les decider.Ortout ainliqu'd ma- 
tière de médailles les antiques l'ont déplus grande recommandation que les moder- 
nes,aufli vous veux-ie icy reprefenter l'ancienne ordonnance de fhilippe le Long. 
Non vrayement aumeune langage qu'cllefutfaite:carlemal heur du temps a vou- 
lu,qu'cn cette-cy U pluheurs autres par moy alléguées on ait changé le langage, félon 
letemps qu'elles eûoient copiees.C^i cil caufe que ic fuis contraindt de les vous dé- 
biter telles queie les ay trouuecs. 

PhiUppcparlagraccde Dieu Roy de France & de Nauarre,faifons fçauoir dtous, 
nous auoir tait extraire de nos ordoniunces faites par noRre grand Confcil, les arti- 
’£ des cy apres ercrits,lefquels nous roulons ellrc tenus âc gardez fermement fans cor- 
rompre par nos pourfuluans. 

Premièrement auonsordené que deux de ceux des RcqueRcs feront continuelle- 
ment auec nous fuiuans la Cour, fit non plus, j. Clerc, fit j. Lay,lcfqueU feront tenus 
de feoir chacun iour à heures accouRumecs en leur commun pour otiir les rcqucRcs 
que faites leur fcrontjfit nepaflcrontnefoufferrontpairer aucunes lettres contraires 
ànos ordonnances, 

Lefdits pourfuiuans ne deliurcront ne paiTcront nulles rcqueRes qui touchent no- 
flre Parlement, Chambre des Comptes,ou noRre Thrcfor,ainçoisiccux requercurs 
renuoyeront aux lieux là où il appartiendra chacun endroit foy. 

Et pource que moult de requcRcs ont cRé fouuent faites à nos prcdcccfTcurs 
te à nous , qui paOccs ont eité frauduleufcment fous vmbre d'aucune couleur 
de raifon , Icfquelles fe difeutees eulTent eRc pardeuant ceux qui fontinRruits Et 
ont cognoifiance des befongnes , n'eulTcnt pas eRè paflees : comme de moult 
de gens , qui requièrent recompenfation de feruiccs , rcRitution de dommages, 
grâces de dire contre les arrcRs donnez en noRre Parlement , fit pluReurs autres 
^ chofes femblables , où moult de fraudes fie déceptions ont eRéfaires au temps paf-^^ 
V fé.DetoutcsiceUcs requcRes nous doiuent les Pourfuiuans qui auec nous feront, 
aduifer , afin qu'elles ne palfent Et qu'elles foient enuoyeesauxlieuxoùil appar-^^ 
tiendra. 

Nous auons ordené pour toufiours auoirplaine cognoifiance des chofes qui fe fe- 
ront pardcuersnous,quVnliurefoit fait qucl'onappclleralournal, auquel on eferira 
continuellement ce que fait aura cRé en noRre ConfeileRroit, dont mcmoiice foit à 
faire. Et à celuyliure faire Et garder nous auons ordené maiRre Pierre Baux noRre|^ 
Clerc: Auquel II fera dit Et deuifié par ceux qui feront prefens de noRre eRroit Con- ‘ 
feil,ouparl'vn des pourfuiuans fi appellé cRoit, au cas queles autres fulTent abfcns 
chacun iour , ce qui fait auracRc en noRrediâ Confeil, dont mention foit fai- ‘ 
te. Et y feront mis cxprelTément les noms de ceux qui auront eRé aux befongnes ‘ 
Confeiilcrs. 

Et peu apres:C'eR ce que les Notaires nous pourfuiuans doiuent faire Et garder fut 
les chofes qui s’enfuiuent. 

T\ Item que lefditsNotaires ne porteront nulles lettres pour porter feeller,auant qu'el- 
^ lesayent eRéreleucs à ceux qui les auront commandces,Et ce mefmes doiuent faite* 
tous les autres Notaires, combien qu’ils ncpourfuiuentlaCour. Et toutes ces cho- 
fes doit chacun defdits pourfuiuans Et Notaires tenir St garder fermement fans 
corrompre , St fi aucun cas venoit qu'ils ne peufTcntcfclaircir par les articles def- 
fufdits , voulons pour eux acertencr fur ce , qu'ils ayent recours à noRre Cham- 
bre des Comptes , où nous auons fait regiRrer nofdites ordonnances, St bailler N 
en garde. 

Ce mot de ftur ioinâ auecques vne autre parole emporte quelque em. 
phafe grande, comme nous voyons en ces mots , pour-parler, pour-pcnfer,pour- 
chalTer. 
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Au demeurant de ces deux pièces : ie veux dire du dénombrement de Louys 
Mutin , par moy n'agucces touché , A: de la prefente ordonnance , vous pou- 
uezprcf<iuc recueillir donc viennent leurs charges & fonctions. Car ces Seigneurs 
clUns necedîtez d'eftre à la fuitte du Koy près du ChanccUcr , ils furent faiéls 
fes commenfaux , voice que penlion luy fut alSgncc pour les rcccuoiràfa cable: 
aufli edoicnc-ils comme fes Licutenans pour le leau ; & de U elt venu que les 
principales lettres Royaux doiuenc élire lignées en queue par Tvn d'eux. De li 
qu'ils prelidenc au petit feau ellably près des Parlemens, comme reptefentans la 
perfonne du Chancelier abfenc , St neanemoins leur prefcnce Sc authoricé n'y 
eft pas requife pour faire que les lentes portent eCFcâ de fentence , mais pour 
ne permettre quelles foient fcUecs , li par le narré d'icelies on voit qu'elles con- 
treuiennenc aux ordonnances Royaux , &^ourlefurplusrcnuoycrl'addreire des 
lentes pour ellre iugees par leslugesfelonlexigencedes cas. Delà, queioucain- 
li que dés le,cempsde Philippesle Long ils fecondoienc les Confeillcrs du grand 
Conl'eil qui eRoic près du Roy , comme vous voyez de cene ordonnance : Audi 
voyez-vous qu'ils font le fcmblable au Confeil d'Edat qui ed auiourd’huy près du 
Roy.HcdecelamefmcaduintlegrandConfeil ayant pris nouuellc forme, ilsytin- 
drenclcs premiers lieux. Et pour acheuer par oh iedeuois commencer dcl'ordrc 
qui fut tenu dés le temps mefmcs de Louys Mutin' vient qu'ils licgenc au Parle- 
ment deuant cous les autres Confeillers. Chofequiapporcaaucreslois vnedil'pu- 
tc qui ed encoces indecife. Car comme ainli fut qu'à rouucnace du Parlement de 
laS. Maccinrani407.nefecrouuadaucun Prelidentpour reccuoir les fermens des 
Aduocats Sc Procureurs, qui apporta vn merueilleux fcandale i la compagnie , les 
Maidees des Requedes , St les Confeillers entrèrent lors en conrention à qui ap- 
parcenoicce premier lieu; ceux-là foudenans que tout ainli qu'ils edoient les pre- 
miers en feance, audi la prefeance leur deuoit appartenir. Et ceux cy que telidans 
pecpetuellemenc au Parlement, le plus ancien deleuc college deuoit edre préféré 
aux autres. Surquoy chacun ne voulant rien rabatte de fon Opinion , on députa 
quelques Seigneurs delà Cour pardeuers le Roy St fon Confeil, pourdcdnirce 
dilfecciic. Toutesfois fans approfondir l'aifaire, on crouua cet expédient, de dé- 
cerner letues par Icfquelles du DraePrelidentanx Requedes fut commis pour pre- 
lidcr.Dcpuis en l'ablencc des Preddens St des Maidtes des Requedes, i’ay veu fans 
concroùerfc le plus ancien des Confeillcrs Laizprelider St prononcer les arreds en 
l'audiencc,fans que les Confeillers Clercs ayent rcuoqué cette puidancc en doute. 
Mais pour ne me détraquer de mon cliemin,8t n'oublier rien de ce qui concernerau- 
thoricé des Maidres des Requedes, ils eurent cognoilTance St iurifdiâion conten- 
tieufe en deux points,l'vnquandlctiltred'vnolfice Royal edoit contentieux entre 
deux parties, l'autre quand on pourfuiuoit en aétion pure perfonnellc vn olhcicr 
domediquedu Roy qui edoit à la fuitte de fa Cour. Nous apprenons cola d'vne 
ordonnance de Philippedc 'Valois derani344.Etdeccs deux edfortaifé d'enren- 
dre raifon:car pour le regard des ofSees il falloir nccedaircmcntqueies parties euf- 
fent recours au Roy pour les en auoir pourueus :Lequcl s'en rcpoloit fur fes Maidres 
des Requedesicomme aufli la faueur de fes doraediquesmeritoit bien qu'ils ne fuf- 
fent didtaits pour caufeslegercs du fetuice qu'ils deuoient rendre à leur maidre; Par- 
tant fut la cognoifl'ance de telles affaires commife pareillement aux Maidres des R c- 
quedes.Entre les ordonnances du Roy leaned cette- cy duaS. Décembre 1359. par 
laquelle ilveutquetoutesiurifdiSliôsloictdclaiireesaux luges ordinaires, fans que 
les fujets puilfent edre trauaillez aillcurs,cxcepté feulement que les Maidres des Ro- 
quedesdefon Modclauroientla cognoiflancc des offices , Sc aufli des Officiers de 
ion Model en aâions pures St perfonnelleSjCn défendant St non en demandant. Au 
demeurant ils furent du commencement trois,puislix, St edanscreuz en nübrc plus 
grand , Philippes do Valois par fon Ediâ du 8. Auril 1342. déclara qu'il ne pounioi- 
roic plus à nul de ces offices qu'ils ne fulTcnt réduits au nombre ancien de lix. Du 
temps de Charles VI II. ils edoient hui dl, quatre Clercs,8t quatre Laiz. Nombre- qui 
auoit edé continué iufques au Roy François I. fous Iec)ucl commença le defordre. 
Vray que de fois à autres on en ctcoit des extraordinaires ; qui edoit caul'e que les 
autres s'intitulaient Maidres ordinaires,poui ne laiffcr enjamber fur leur autborité' 
ancienne. 
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r Tay voulu de propos délibéré premièrement difeourir des Mûftres des 
^ Kequelles de l'Hoftcl , parce que 1a Chambre des Requeftes du Palais , n’eR 
qo'vne image de ces premiers , Sc à vray dire a emprunté d'eux la iurifdiâion 
qu’elle exerce pour le iourd'huy. Car quelle rencontre & communauté a l'cxcr- 
cicc de leur lurifdiâion auecques le mot de Kequeltcs , qui efl leur principale 
qualité ? Or pour entendre cecy de fonds en comble , faut noter qu’aux l'ar- 
Icmensqui furent tenus dans Paris fous Philippes le Bel , ic Louys Hudn , ie 
ne voy ellre faite aucune mention d'vne Chambre des Requeftes : car lors les 
R equcfteseRoient refondues par les Confeillen' du Parlement St des Enqueftes. 
Et tout ainlî qu’à la iuitte du Roy il y auoit les Maiftres des Requeftes de fon 
-HoRcl , qui eltoientdeftinez pour ii^er les Requeftes qui luy eftoient prefen- 
tccs , linon les mettre à fa cognoillance li elles eftoient de trop grand poids, 
tuilli voulut-on introduire fcmblable ordre pour les requeftes qui feroient pre- 
femecs au Parlement. C’eft pourquoy fous le Roy Philippes le Long , outre les 
deux Chambres, du Parlement , St des Enqueftes , on y créa vne troificfmc^ 
qui fut celle des Requeftes. En quoy l’on fuiuit prefque la meCme forme , que 
B celle que l'on obferuoit près du Roy : Parce que comme du commencement on 
appelloit telles Requeftes, les plaids de la porte du Roy, aplE racit-on laCham- 
bredes Requeftes hors l’enclos des deux autres Chambres, comme celle qnieftoit 
introduitepouriuger les plaids de la porte du Parlement, qui eftoient lesReque- 
ftes que l'on luy prefentoit. Et où us trouucroicnt de l’obfcurité , ils deuoient 
en communiquer aux Maiftres du Parlement. Du commencement on y meit 

3 uatrc Confcrllers , deux Clercs St deux Laiz , en aptes cinq , trois Clercs, St 
cuxLaiz, St finalement huiâ, conformément aux huiâ Maiftres des Requeftes 
de l'Hoftcl du Roy. La plus ancienne Ordonnance qui en parle eft celle de 
PhUippes le Long , de l’an I 520 .par moy cy-delTus touchée, dont icj tranferiray 
Icsatticics. 

Auons ordené St ordenons fur l’Eftat de nos Requeftes en tel manière:" 
C'eft à ffauoir qu'il y aura trois Clercs St deux Laiz : Icfquels venrront le " 
matin à l'heure que ceux du Parlement , St demourront iufqucs à midy , s'il " 
C en eft meftier. Se orront continuellement St par bonne deliberation lcrditcsRc-" 
queftes. « 

Si aucune requefte cftoit baillce à ceux des Requeftes , laquelle il ne peuf- " 
fent pas bonnement defpefcher , ils en parleront aux gens de noftre rarle- " 
ment quand midy fera Tonné , Se fi la requefte eftoit fi pefante qu’il en conuc- “ 
nift auoir greigneur deliberation , en parleront quand l'en fera aux Arreft ( c’e- “ 
ftoit les iours de leudy , ainfi qu'il a efté dit cy-delTus ) St le diront à celuy à ‘v 
qui ladite requefte touchera , afin qu’il fçachc qu'on ne le face pas attendre fans " 

eaufe. « 

Ceux des Requeftes n’entreront en la Chambre du parlement, fors pour les cas « 
dcirufdits,fe ils n'y font mâdcz,ou fe ils n’y ont affaire pour leurs propres befongnes, ‘s 
ou pour leurs amis cfpeciaux: St en ce cas fi toft comme iis auront parlé, ils s’en" 
iftront,StirontfaireIcursoffices. «' 

Cette Ordonnance nous enfeigne que lors ces Meflieurs reprefentoient les 
— Confeillers qui iugent auiourd'huy les inftances à la barre. Les grands empefi- 
^ chemens des Maiftres des Requeftes de l’Hoftcl du Roy, qui eftoient à la fuitte du 
grand feau , furent caufe qu'au long aller les caufes des domeftiques de la mai- 
fon du Roy qui eftoient pendantes deuanteux , furent renuoyces aux gens tenans 
les Requeftes du palais. Il y auoit entre eux fymbolization de noms , it de char- 
ges fous diuerfes rencontre 5. Ceux qui eftoient près du Roy , eftoient dits Mai- 
ftres des Requeftes del'Hoftel du Roy. Lcsauttes Maiftres des Requeftes du Pa- 
lais. Ceux là auoientcognoiffancc des requeftes prefentees au Roy. Ceux-cy de 
celles qui eftoient prefentees au parlement. En cette rencontre de noms 8c de 
fonctions, il fut auffi aifé de faire changer de main aux procedures que l’on fai- 
foie de la fuite de la Cour du Roy. Les Officiers domeftiques du Roy penfans 
auoirplus prompte expédition aux Requeftes du palais ,obtindrent commiffions, 
pour intenter leurs caufes perfonnellcs , mais tant en demandant qu’en deffen- 
dant, comme auffi d'y faite renuoycr celles qui eftoient intentées pardeuant les 
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Maiftres des Requeftes de l’HoRcL Ces cotnmilSons furent dés leur ptimitiue origi< * 
neappeUee$C«im>i/rhi*i«r. DesperfoiineUcson creut auecques le temps lepriuilege, 

& l'cltendit-on aux poficlToires , & encores aux mixtes , c’ell à dire à celles qui tien- 
nent delaperfonalité Si icalicè enfemblc , comme font les inRances de partages , ref- 
cidons, retraits lignagers ,& feudaux. Voire voulut-on que ces Seigneurs eulTent 
cognoifl'ancc du mérité du Cfmmùtimiu, priuatiucment de tous autres luges ; le veux 
dire que fi vne caufe cRoit renuoyee pardeuant eux en vertu d’vn Cemmiiiimmf, 
tout autre iuge cuR foudain les mains liees , Si leur renuoyaR la caufe, fauf à eux 
d'examiner fi elles eRoient de leur cognoilTance. Choie que ie voy auoir eRé 
ainfiiugecpar ArreR dès le 8. luilletijdy. Auquel temps les Ctmmiitwnj commen- 
^oient feulement de poindre. Cela fe faifoit pour autant que ces CommilTaircs à eau. 
le de leurs Confeilleries faifoient part Si portion de la Cour. Et comme ainfi fiiR que 
les MaiRres des RequcRes de l’HoRel s’en voululTent faire croire au preiudice des 
autres , ne pouuans bonnement endurer que leur iurifdiâion ftiR en ceRe façon di- 
uifee , le Roy Charles feptiefme en l’an 145 3. euoqua aux RequeRes du Palais toutes 
lesoaufcs de la nature que delTus , qui eRoient pendantes Si indecifes deuant les 
MaiRres des RequeRes del’HoReLEt le 5. luillet en l’an 1432. auoit cRé faite la publi -3 
cation dcl’auditoirc des RequeRes du Palais par le Prefident ThibouR , Si l’Euefquc 
de Paris. 

Deflorson repriR la première 8t plus ancienne difeipline du Parlement: parce 
que les Confcillers de la grand Chambre St des EnqucRes commencèrent de co- 
gnoiRre des RequeRes qui leur eRoient prefentees : & à cette fin auoient accouRu- 
mé de fe prefenter en la grand falle du Palais près la porte de la grand Chambre , ap- 
puyez fur vne grand barre que l’on voit encores à l’cntree à la muraille , Si qui fe peut 
oRer quand on veut. Eicombicnquervfage de cette barre foit perdu , tant yaque 
de là vient que nous appelions toutes inRances qui font encores fut les Rcqueites,in> 
Rances pandantes à la barre. 

Cela foit par moy touché en palTant , mais pour reuenir à la Chambre des 
RequeRes du Palais , n’y ayans du commencement que les Officiers de la mai- 
fon du Roy qui pculTcnt iouyt du Ccmmiiiimms , chacun vouloir emprunter ce 
tiltre fous faux gages. fut caufe que Charles fixiefme , fous lequel Ccmmutim»$ 
commencèrent d’entrer en plus grand crédit qu’auparauant : par fon Ordonnance de _ 
l’an mil trois cens quatre- vingts bx,voulut que nul ne peuR iouyr de ce bénéfice , s’il ^ 
ne iouyiroitaâucllcment des gages. On palfa puis aptes plusoutre, parce que tous 
les Confcillers du Parlement 8c des EnqucRcs voulurent auoir ce priuRcgc , enfem- 
faic les Greffiers, Notaires êcSccrctaircs de la Cour , mefmes il fut dit par ArreR du 
14. Décembre 1408. que quatre Clercs du Grelfe Ciuil,dcux du Criminel, Si va des 
prefentations , auroient leurs caufes commifes aux RequeRes du Palais. Les Aduo- 
cats y voulurent auffi auoir part. Si non fans caufe: D’autant qu’en vne ancienne 
Ordonnance inférée dans le vieux Rilc du Parlement, où il cR parlé du ferment qu’ils 
doiuent faire à la Cour, ils font appeliez Aduocats & Confcillers du Parlement: 
Auffi les Aduocats , tant plaidans que confultans font honorez du chaperon fourré, 
qui eR la vraye remarque du MagiRrat du Palais : Et encores on donne aux plus an- 
ciens fcancc fur les fleurs de Lys vis à vis des gens du Roy. Tout ainfi que les Aduo- 

, auffi les Procureursdu Parlement fe meirent deb partie. Tant de fortes deper- 
ronnes voulans auoir part à ce gaRcau, ceb fut caufe que le Chancelier BriRbmicr, 
fous le regne de Charles huiâiame, déclara en plein Parlement le 16. Feurier mil 
quatre cens quatre vingts dix-fept,qu’il ne dcliurcroit plus de CommiiumMj qu’aux do- [) 
mcRiquesdu Roy, 8c fpccialcmcnt qu’il n’en fcellcroit plus pour les Aduocats , Une 
parle point des Procureurs. Qu] me fait dire que lors ils ne ioüiflbient de ce priuile- 
gc. Car il y auoit beaucoup plus de raifon de leur refufer. qu'aux Aduocats. Cet- 
te mcfpe querelle a depuis cRé fouRcnuë, tant pat le Chancelier Oliuier, que de 
rHofp!tal,maisilsncrontpcugagncr. Parl’Ediâde Moulins del’anijbtf.cR fait 
vn article exprès de ceux qui pouuoicnt iouyr du CanM/Mma/, où font compris les 
principaux Officiers deb Couronne, les Confcillers du Confeil priué , les MaiRres 
des RequeRes de THoRel, Notaires 8c Secrétaires du Roy, les Officiers domeRi- 
ques couchez en l’ERat du Roy SedebRoynefamere, fes freres, fœurs, oncles, 
tantes, pnfaas de France. Douze des plus anciens Aduocats du Parlement, 8c au- 
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J. une de Procureurs. Les Chapitres & communautezdesEgUresquide ce auoient 
" vtiuilegc pour les affaires dcleurs Eglil'es. Une parle point des Conl'eillcrs du Par- 
lancnt , Se autres qui en dépendent. Mais il n'eftoit befoih de les y comprendre, 
comme chofe alfez entendue, puis qucquclques Aduocats Sc Procureurs y elloient 
compris, &ncantmoiiisencores n’a cet article forcy Ton etfeâ , parce que fans ac- 
ceptation de perfonnes quiconque efl Aduocat ou Procureur au'Parlcmcnt , il ioüic 
de ce bénéfice, ieditois volontiers maléfice, pour dire vne grande pitié dedilbairc 
vnpauure homme defaiuril'diâion ordinaire, quelquesfoisde centSedefix vingts 
Ueuës. Nosanccllrcsaux caufes legeres , comme Amples pcdpnnclles , -melmes en 
deffendantrculemcnt, voulurent que les doraeAiques du Koy , procedalTent de- 
vant les araiAres des Requeftes de l'Hoftel, à la l'uitedc 1 a Cour, pour n'cArcde- 
ftoumez du feruicc qu’ils deuoientau Roy. O'auoir depuis (ur ces perronnelles enté 
les aâionspofTelToiresflc mixtes, tant en demandant que deffcndanc,&|'ur ce pied 
permettre à vn officier domellique de quitter iuriTdiâion ordinaire , Sc choifir ceUcs 
des Requeftes du Palais , afin d'affliger fa partie aduerfe , p jraducnture\ll-ce vne 
chofequimcriteroicreformation,AnoflreFrance en clloit capable: Cela aucune- 
B ment recogneu par l’Edia du mois delanuler 15^0. fur la doleance desEftats tenus à' 
Orléans, iurcntcousûegesdesRequefles fupprimez, eflablis és autres Parlemens, 
fors celuy du Parlement de Paris. Ordonnance qui ne fortit iamais cflxft, au 
contraire on les a depuis augmentez, ainA quelcs occaAonss'y font preicntees , mef. 
mes en l'an 1580. Henry troifiefme fit vne fécondé chambre des RequcQes au Parle- 
ment de Paris. 

Orauparauant que le Parlement full continue], il ne faut point faire dedouteque 
MefneursdesEnqueflcs&Requeflesnetenoientteltangquc Meflieursde la grand 
Chambre. Les adreifes des lettres fe faifoient aux gens qui tiennent ou tiendront no. 
lire Parlement, Enquefles Sc RequeAes,commeAces derniers fuflent feparezdu 
Parlement. Il n’ell pas que l'on ne trouue pluAeurs lertres,efquelles apres les gens du 
Parlement on met immédiatement les gens tenans les Comptes, puis les Enquefles Sc 
Requefles. Et combien que le Parlement fait continuel, art oRc cette différence , Sc 
que fous le nom de la Cour de Parlement, on comprenne la grand Chambre auec- 
ques les Chambres des Enquefles & Requefles: fi cll-ceque la grand Chambre a< 
Q touAours eu de grandes prerogatiues fur les autres. Vn procez ayant cflé conclud Sc 
arrefté enl'vnedes Chambres des Enquefles, entre le Marefchal de Rieux , Sc les 
Marchands frequentans la riuiere de Loire, les PreAdcnsytrouuans quelque chofe à 
redire, ils en feirent plainte àlagrandChambre, laquelle parfonArreftduy. lan- 
uieri4o9. ordonna que leprocez feroit rcucu auec les Confeilicrsqni l'aunicnt 
iugé :8c depuis par autre Arrcfl du 4. Décembre 1411. fut trouuéque lesEnquefles 
auoient bien iugé. Ils ne pouuoient mettre les appellations au néant, qui efl vne 
moyenne voye entre le bien 8c mal iugé. Cela leur fut permis le 8. lanuicr 1422. Et 
parArrefl du lanuier i;o5, il fut ordonné que quand les PreAdens de f vne des 
Chambres des Enquefles feroit abfent , il ne feroit permis aux autres d’y prcAder, 
ains appanenoit à la grand Chambre d'y commettre celuy qu’elle voudroit. L'autho. 
rité de cettegrand Chambre efl telle, qu’il n’y a celuy des Enquefles qui auecques 
le temps n’cfpere 8c ne deAre y auoirfeance, comme dernière rdfource de fes pen- 
femens. Et y a vne hifloire fort notable d’vn différend quifeprefentalcap. May: 
1411. entre Maiflrelacques Brulard, PreAdent aux Enquefles, 8c Maiflrc Guillau- 
me Guy Confeiller , Â qui auroit le deuant de l’autre pour cet effcél , Guy combat- 
if tant l’ancienneté de fa réception , qui cfloit de dix ans entiers , Sc Brulard de fa qua- 
lité de PreAdent. Surqaoyles Chambres alfemblees fut dit 8c ordonné que Bru- 
lard feroit préféré à l’autre; le dy nommément les Chambres alfemblees : parce 
qu'auparanant que le Parlement fiiu fait continucl,on ne fçauoit que c’clloit d’affem- 
blcrlcs Chambres. 
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Dt fh^eitrt fartkuUritti^ qui(»ncemtnt U TarUmtnt. 
CHAflTRE IV. 

E veux que le Leâeur reprenne icy fon haleine, & c’eft 
pourquoy d'vn chapitre ü me plaid d'en foire deux. D'au* 
tant qu'au difeouts de ce Parlement il y a plulieurs paiti* 
cularitezqui méritent de n’cftrc oubliées. Car en premier 
lieu pour donner occahon., & aux luges de bien iuger , tc 
aux parties deneprouigner leurs ptocez,nos anciens eu* 
icnt premièrement vne coullume generale de faire adiour. 
nerlcsluges , pour venir foullenirleuriugf à leurs périls 
te fortunes. Et faifoient feulement inthimer & fignifiec 
■iSl l'appel i la partie qui auoit obtenu gain de caufe , afin qu'el- 

le alfiftad au pIaidoy£,fibonluyfembloit, pour ollertouteoccafion auluge de neB 
s'entendre & coUuderauec l'appellant. Laquelle coullume, ores quelle foit perie, 
fi en font encores demeurees les vieilles traces iufques à nous 



!rn 


perte, 
ce qu encores 


pour le prefent on adiourne les luges , & inthime-l'on feulement les parties. Qui me 
faiâprerquepenfcrfd'autantqucievoy cette façon défaire edre obferuee, tant à 
l'endroit des luges Royaux qu'autres luges guedtez Sc pedanees ) que de vieille 
& primitiue inditucion cdoient aufli bien les luges Royaux pris à parties corn* 
mêles autres , te que depuis par fuccez de temps fut fupprimee la rigueur decen 
te coudume : De forte que puis apres elle fut feulement praâiqucc à l'endroifk 
des luges non Royaux , comme nous apprenons du vieux dilc de Parlement. £c 
à cenc mienne opinion adide , que par anciennes Ordonnances ils deuoient af- 
fider en perfonnes aux iouts de leurs Patlemens , pour veoir reformer leurs fen- 
tences : Et du droifl mcfme originel des François, ils eurent vne forte de luges 
qu'ils appelloient Rhatimbou^s , exprelTiment deftinez pour décider les caides 
qui feprefentoient pour le faiâdc la Loy Salique. Lefquels fc trouuans auoir fen-Q 
tentié autrement que la Loy ne ponoit, fe rendoient pour cette faute emenda* 
blés en certaine foramc enuers ccluy contre lequel ils auoient iugé , ainfi que 
l'on trouue au chapitre foixanticfmc de la Loy Salique. T ellcment qu'il n'ed pas 
du tout hors de propos d'edimer qu'anciennement tous luges de quelque qua* 
lire qu'ils fuflent cdoient tefponfablcs de leurs iugemens : Et que depuis cette 
coudume fut redrainâe ic limitée encontre ceux feulement qui fe trouuoient lu- 
ges non Royaux : iufquei i ce que finalcmcnts'ed cette maniéré de faire du tout 
annichilec entre nous, ne nous edant demeuti pour remarque de toute cette an- 
cienneté que les paroles fans cffeél. Car encores que nous lacions adiourner les 
luges comme vtayes parties, fi cd-ce que cela fc fait à prefent tant fculcmcnc 
pour la forme : demeurant en la perfonne de l'inthimé le faix & hazard des def- 
pens. Et à la mienne volonté que cette ancienne coudumccudrcprisfaracinecn 
nous , pour bannir les ambitions cffrcnccs qui voguent auiourd'huy par la France 
enmaticrcdcludicarurc. ^ 

Audi curent nos ancedres vne chofe qu'ils obferuercnt très * foigneufement, 
parce que du commencement il n'edoit permis bailler alügnation aux parties ad- 
uerfes , linon aux iours qui edoient du Parlement de leurs Bailliages ou Senef- 
chauflccs. Pour laquelle chofe entendre, faut noter que ce Parlement edant fait 
continuel l'on didribua les territoires > ordonnant par rang , certains iours dediez i 
pour rendre droiâ à chafque Bailliage. Ces iours Iclon qu'ils edoient ordonnez, 
s'appelloient iours du Parlement de Vermandois .Touraine, Anjou , Maine, ou 
Roolci autrement. Et edoit lors vne coudume nouble 6c tecogncué par nos vieilles 
•riliMi Ordonnances : Car apres que l'on s'edoit prcfentè,on faifoit les roolcsordinai- 
rcs, dans lefquels chafque caufe elloit couchée à fon rang. Se pouuant chacun 
alTeurcrd'auoir expédition en indice , félon fon degré de priorité ou poderiori* - 
té. Et trouue-l'on mcfmcmcnt Arrcd donné long-teinps apres la relTeance du ’ 
Parlement, par lequel dés le neuficfmc d'Oâobte mil quatre cens trente-fix , fur 
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icsirapottunitcz qui feprcfentoicm par les parties qui vouloient enfroindre ce vieil 
ordre , fut ordoiiué que les Lundis Se les Mardis on plaideroic des caulcs ordi- 
naires, Se non d'autres : Et défendu à toutes perronnes dencdcmanderles Audien* 

CCS extraordinaires. Pour Icl'quelles furent referuez les leudis , arnli qu'il plairoit rooI.» 
au Prelidenc qui tiendroit l'Audience les dilhibucren faueurdes veufues , orplie- oui. 
lins Se pauurcs.Ordonnancetcnouuelleeparle quarante- deuxiefmc article de lEdiiïf oMmii 
d'Orléans de l'an IJ 60 . 

Pour retourner au progrez de mon propos , en celle dillribution de Ballia- 
ges adignez à certains iours , elloit vn chacun alltainâ de loy contenir dans les 
bornes de l'on Parlement , iniques à ce que la fubtilité des Praiticiens trouua vne^“j'J* 
daule de Chancellerie, que l'on a cncores do coullumo d'inl'rror dedans les lcr- gedes' 
très d'appel , pat laquelle il cil porté de donner alfignation a l'a partie aduerlc, 
pôle que ce ne l'oit des iours dont l’on plaidera au Parlement, ainli que lean de iig^'* 
BouteiUcr vieux praticien nous admonelte de faire en l'a praStique , intitulée Som- 
■Q mcmrale,cn laqucUcyaplulieursdocilions anciennes très- notables, Delà coin- 
^ mencerent a fourdre le ne fçay quelles petites chiquancries ( comme les clprits des 
hommes ne demeurent iamais oll'eux es cas où leur profit fe prel'cntc) Içauoir li 
cette claul'c citant obmife , l'impétrant des lettres deuoit à fon aduerl'aire les def- 
pensdcl'.tllignaiion,commcrayantdefonauthorité prince St fans dérogation cx- 
pcclfc alligne a iours hors le Parlement : Suc laquelle dithcultè lean Galius , hom- 
me qui doriflbit du temps de Charles VI. fc vante en quelque endroit de fesdcci- 
Eonsauoir rcfpondu. Et de faitcn,laquclUoni 24 . 11 dilputccc qu'operc cette claufe 
mile dans vn relief d'appel. 

Entre ces honorables coulluincs , nos anciens curent vnc chofe digne de 
grande recommandation. Car deflrans couper toute broche aux procez, ce néant- âcnia 
moins cognoill'ans que de permettre en cette Cour , qu’il y cuit certains hom- «l'rni- 
mes qui n'eull’ent autre vacation qu’à procurer les affaires d vn elltangcr , feroit 
au lieu d'amortir les procez , les immottalil'cr à iamais , d’autant qu’il cil bien leui. 
tnal-ail'é qu’vn homme aymela lin d'vne choie dont dcljicnd le gain de fa vie: 

Ç pour cette caulc elloit vn chacun forcé de venir aux alhgnations en perl'onnc. 

Et toutesfois là où il n'cull eu fi prompte expédition Ce dcpclchc que les affai- 
res de famaifon deliroicnt , luy elloit permis créer vn Procureur en fa caui'c. Non 
pas aucctcl abandon qu'à prelent , ains par bénéfice du Prince, & encore fous 
telle condition que le Parlement expiré, s'cxpiroitaulTi chaqucprocuration, Tant 
lelloicnt nos anccllrcs foucieux d’empel'ehet qu'aucun ne feill fon cllat de viurc 
à la pourfuitc& follicitation des caulcs d’autruy, preuoyans le mal qui depuis en 
cil aduenu. Cette vfancc elloit fort louable, &: à bonne intention inllitucc; tou- 
cesfois ( voyez comme vnc chofe bonne d'entreefe corrompt parrraiélede temps) 
la mahec Se opiniallrcté des plaideurs en ceffant, falloir rcnouucilcr d'an en an 
telles procurations par bénéfice du fcci,dontlcsSccrctairescorbinoientvngrand 
gain. De là ell que la première lettre qui fc trouuc au Protocole de Chanccricric, 
ce font lettres que nos predeccITcurs appelloicnt Grâce à plaidoyer par Procu- 
reur, par Icfquellcs le Roy , de grâce fpccialc permettoit à vnc partie de plaider 

C ar Procureur au Parlement St dehors, iufqucs à vn an. Pour obuicr à tels abus, 
i Cour depuis d’vn bon aduis , voulut que par Rcquclle generale prefentee par 
I) les Procureurs au commenccmcnr de chaque Parlement , 1 croient iccUcs procu-^ 
rations continuées annuellement par l’authorité de cette Cour, fans que de là en 
auant il hillbcfoinauoir recours au fccL Laquelle chofe s'cll obfcrucc iufqucs en 
l'an mil cinq cens vingt -huiâ , que par Ordonnance du Roy François premier 
furent toutes telles procurations confirmées St continuées iulques a ce qu'elles 
fuircntrcuoquccscxprcllément parles Maillrcs, Ainli font creus en nombre cx- 
ceflif Procureurs. Au moyen dequoy à bonne 8c iullc taifon le Chancelier 
01iuier,dcffcnditparEdiClexprcz,fouslcregnc dcFr.inçois premier qu'on ii’cuR 
àcn pouruoir aucuns de nouueauà cet Ellat. Lciqueilcsmefmesdcfcnccsauoicnr 
cllé faites du temps de Charles huiâicfme , en l'an mil quatre cens quatre-vingts 
St fept. 

Voilà comment chafquc chofe a pris diuers plis félon U diuerfité des temps 
St faifons. Outre Icfquellcs mutation», encore s'en font trouuces d'autres dignes 
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d'cAreencelieu remarquées : Caries Epices que nous donnons maintenant > ne a 
fc donnoient anciennement par nccellici. Mais ccluy qui auoit obtenu gain de" 
caul'c par forme de recognoiifance,ouregraciementde la lullicc qu’on luy auoit 
gardée , faifoit pcefenc à fes luges de quelques dragees 6c confitures: car le mot ■ 
d’Efpices par nos anciens elloitpris pour conEiures 6c dragees , 6c ainli en a vit 
Mailtre Alain Chartier en rHifloire de Charles fepticfme , chapitre commençant 
l’an mil quatre cens trente quatre . Où il efl dit que le Roy Charles feptieimefe* 
journa en la ville de Vienne , 6c ayant cflè vilitù par la Royne de Sicile , Le 
' Roy luy fit , dit-il , grande chcre 6c vint apres fouper , 6c aptes ce que la Royne 
” eut fait la reuerence au Roy , danferent longuement , 6c apres vint vin 6c elpices, 
ferait le Roy Monfeigneur le Comte de Clermont de vin , & Monfieur le 
” Conneflable feruit d'cfpices : Et en cas femblable PbUippes de Commines au fe- 
”cond chapitre de fes Mémoires , dit , que Philippes Duc de Bonrgongne donna 
congé aux Ambaifadeurs qui eftoient venus de la part du Roy de France, apres 
qu’il leur eut fait prendre le vin 6c les cfpices. Lequel mot pris en cette lignifi- 
cation, s’cR perpétué iufqucs à nous, és feflins folemncls qui fc célèbrent aux 
«fcholcs des Théologiens de cette ville de Paris , cfqucis on a fur le dcfl’crtac' B 
couliumé de demander le vin 6c les elpices. Ces efpiccs doneques fc dormoient 
du commencement par forme de counoific à leurs luges , par ceux qui auoient 
obtenu gain de caufe , ainfi queie difois ores. Neantmoins le malheur du temps 
voulut tirer telles Uberalitcz en confequcncc : Si que d'vnc honncflcté on fit 
vnc necclTité. Pou r laquelle canfc le dix-fcpticfme iour de May , mil quatre cens 
deux, fut ordonné que les efpiccs qui fc donneroient pour auoir vifité les pro- 
ccz , viendroient en taxe. Et pour autant que les Procureurs vouloicnt vfer de 
merme priuilege fur leurs clients , le dix-ncuiiclmc iour enfuiuant furent faiâcs 
defcnccs aux Procureurs, de n'exiger de leurs Maillres aucunes chofes fous om- 
bre d'cfpices : Toutesfois fi les parties choient grolfcs , 6c qu’il cull cflé que- 
llion de matière qui importait, choit permis de leur donner deux ou trois liurcs 
d’cfpices. Depuis les Efpiccs furent cfchangccs en argent, aimans mieux les lu- 
ges toucher deniers que des dragees. Tout de la mefmc façon que nous voyons 
qu’aux doétorandes la plus part de nos Maihres de la Sorbonne aimèrent mieux 
choifir vingt fols qu'vn bonnctiOu en cas cncorcs bcaucoupplus fcmblablc,ainfi que (3 
1 on fait en la ville de Tholofc: auquel beu les nouucaux Doétcurs ont accouhumé de 
faire prefent de boettes de dragees aux Doâcurs Regens , par forme de gratification 
de leur nouucllc promotion: Ce que i'ay veu demontemps pluficurs Regensauoir 
efehangé en argent. 

Or combien que ce beu 6c fouuerain Parlement ait quclqucsfois ché repris 
pour les chiquancrics 6c longueurs qui y ont ehé introduites entre les parties pri- 
uecs: fi a-il ché toufiours diehiné pour les affaires publiques, 6c vérification des 
Edidls: Car tout ainli que fous Charlemagne 6c fes fucccffcurs ne s’entreprenoie 
chofe de confequcncc au Royaume que l’on ne feift alTcmblee 6c de Prélats, & 
de Barons , pour auoit l'ccil fur cette affaire : aufli le Parlement chant arrché, 
fut trouué bon que les volontcz generales de nos Roys n'obtinffcnt point lieu 
d’Ediâs , linon qu’elles culfcnt ché verifices 6c cmologuecs cncebcu. Laquelle 
chofe premièrement fc pratiquoit fans hypocrilic 6c dilCmularion , deferans nos 
Roys grandement aux debberations de la Cour. Et auec ce , l'on prehoit pour 
les grands î£ premiers Ehats de la France ferment en cette Cour. Ainli trouuc- 
l'on ésrcgihres,lcnculiefme Septembre mil quatre cens fept , ferment prché parD 
Ican Duc de Bourgongne comme Pair: le Icptiefme Nouembre mil quatre cens 
dix , réception d'vn grand Pannetier: 6c aulu vn Marefchal de France, rcccu le 
lixicfmc iour de luin; mil quatre cens dix- fept : fi: le mefmc iour vn Admirai : Et 
le fcizicfmc iour enfuiuant vn grand Veneur : le troiliefme de Feurier mil qua- 
tre cens vingt 8: vn , le grand Maihrc des Arbalchiers: le fcizicfmc lanuicr mil qua- 
tre cens trente- neuf, Courtenay rcccu Admirai: Et qui plus ch, vn Threforier 6c 
general adminihrateur des Finances , le fcizicfmc Auril mil quatre cens vingt- 
cinq : Et le femblable le trciziefmc Oâobrc mil quatre cens trente-neuf. Laquelle 
chofe nous auons veu s'obfcruer de nohre temps fous le regne du Roy Henry 
fécond , en lareception de Mehire Gafpard de Colligny , Scigneuede ChahiUon 

enl’Ehac 
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Ata FEftat de l'Admirautè. Toutesfois ie ncfjay comment ces couftumes fe font 
^ fit traite de temps finon du tout annichilees , pour le moins non fi eftroiâcmcnt 
obftruees comme nos anciens auoient fait. Aufli lemblc-U que telles coufiumes 
ajrent edi plus foigneulemcnt obfccuees lors des minoritez de nos Roys , ou en 
ets d'alteration de leur bon fens , comme cftoient prcfque toutes lesanneesque 
fay fpecifiees cy-dclTus. Pendant lequel temps l'auchoritè de la Cour a cité 
coufiours de quelque plus grande efficace que fous la majorité de nos Roys. Et 
au fuqdus au regard des emologations des Ediâs , encores que l’vfance en foie 
Venue iufqucs à nous , fi faut-u que nous rccognoiifions que quclqucs-fois on 
les pafTe Sc entherine contre l'opinion de cette Cour. Et l'vndcs premiers qui à 
fon plaifir força les volontez de la Cour , feignant de luy gratifier en tout ic par 
tout , fut lean Duc de Bourgongne ( âeau ancien de la France ) duquel entre 
autres chofes on lit que voulant, pour gagner le cœur du Pape , faire fupprimer 
les Ordonnances qui auoient edè faiâes quelques années auparauant contre les 
abus de la Cour de Rome , enuoya par plulicurs fois fous le nom du Roy,£diéé 
reuocatoire d'icelles , que iamais la Cour ne voulut emologuer. Au moyen de- 
Bquoy Meflîre Eudache de Laidrc , Chancelier , faiâ de la main de ce Duc, 
le Comte de Sainâ Pol lots Gouucrncur de paris , le Seigneur de Mauteron, 
vindrent ,-tu Parlement le trentiefme iour de Mars mil quatre cens dix-huiâ: Et 
feirent publier ces lettres rcuocatoires, fans ouyr le Procureur general £r en fon 
abfcncc. Et commanda le Chancelier que l'on y mcit fÀiluAta , Et 
apres fon partement vindrent pluficurs Confcillers au Greffier , remondrer que 
puis que c'edoit contre la deliberation de la Cour , il ne deuoit mettre LrÛ4, 
Ou bien s'il le vouloit mettre , deuoit y adiouccr claufe , par laquelle il appa- 
rud que la compagnie n’auoit approuué cette publication : lequel feit refponce 
qu’il fe garderoit de mefprendre. Et le lendemain ceux des Enquedes vin- 
dtent à la grand Chambre faire pareilles remondrances. Surquoy futdiél que 
nonobdant cette fiublication , la Cour n'entendoit apptouuer cette reuoca- 
tion , & aulfi qu'il y auoit par le commandement du Chancelier. Depuis ce 
temps les affaires de France furent toufiours en gtands troubles , fous la fubie- 
dlion dei Anglois. Pendant lequel temps le Duc de Eet-fort , lors Rcgent fe 
C feit femblablement fouuent croire contre la volonté de la Cour, Etles chofes 
edans au long aller réduites fous la puiffance de Charles VII. f vray & légiti- 
me heritier de la Couronne ) Louys XI. fon fils , entre tous les autres Roys 
dcFrance, n'vfa gucres derauthoritédecertc grande compagnie, finon entant que 
direélement elle le conformoit à fes volontez: Voulant edre ordinairement creu 
d'vne puiffance abfolue & opiniadreté fingulicre. Ainfi que mcfmement on lit 
de luy edant encores fimple Dauphin en certaine publication rcquife au profit 
de Charles d'Anjou Comte du Maine , bcau-frere de Charles VII. Car com- 
me Charles d'Anjou requid , que l'on eud à publier en U Cour la donation 
qui luy auoit edé faiâe par le Roy , des terres de S. Maixant , Meües , Ciuray 
U autres , à quoy le Procureur general du Roy feit lors refponce, que les deux 
Aduocats edoient abfens , & que fans leur confeil il ne pouuoit rien : St que par 
le confeil du Comte fut répliqué qu'il n'edoit befoing de confcil en la caufe 
qui lors s'offroit : il fe leua lors vn Euefque qui reinondta que le Dauphin l'a- 
uoit là enuoyé expreffément , pour faire publier ces lettres. Au moyen de- 
D quoy la Cour , veu le temps 8c volonté du Dauphin , qui preffoit ainfi cette 
suaire , feit enregidrer fut le reply des lettres. Ltlf* Je txfreffi mandtie Regû 
fer Dmitinm Delphiatm frjÇJtntim $m iffim rtUtint : Fait le vingt-quatriefme de 
luillet mil quatre cens quarante 8c vn. Mais le Dauphin manda quérir fou- 
dain les Prefidens , 8c leur did qu'il vouloit que l'on odad ce , it txfreffi mtn- 
j4tt,Sc qu'il nebougeroit de Paris iufqucs à ce que cela fut rayé. Procédant que 
s’il aduenoit quelque inconuenient par faute d'auoir edé la part où il luy auoit 
edé enioinâ pat le Roy , en faire tomber toute la tare 8c coulpc fur la Cour. A 
caufe dequoy la Cour , temporifant en partie , ordonna le vingt-quatriefme iour 
de luillet enfuiuant que l’on oderoit le Je exfrtffo-. mais que le regidteen demeu- 
tcioit chargé pour faduenir. Tellement que ces mots furent feulement rayez de 
deffus les lettres. Et depuis en l'an mil quatre cens foixante cinq le mefme Louy» 
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fift publier bon gré mal çré en pleine Cour par fon Chancelier^ 
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le don qu'il auoit taie au Comte de Charoloù , Sc nonobhant router protclla- 
tiuns que feifl'ent la plus grand part des Confeillers , il voulut que fur le reply 
fuft mis Regijlrttt 4miiin RTKurMm Rtgü , & ut» cMir^Jictiiit. 'Telles prorclta- 
tions ont edé depuis alTez t'amilieres en cette Cour. Etfe trouuentaflezd'Hdits 
portans : De exfreff» ér exfrefijümt Regis , fUntm vtcihm reuerett. X,a- 

quelle claufe tout ainlî qu’elle ed adioudee, pour bonneiin , audï Touh-iireroicnt 
pludeurs , parauanture non fans caufe , que cette honorable compagnieferendid 
quelquesibis plus flexible , félon que les neceflitez U occaflonspubliqucsle re- 
quièrent. 

Grande chofe->eritabIemcnt, te dignedelaMajedé d’vn Prince, que nos Roys 
( aufqucls Dieu a donné toute puiflance abMuc ) ayent d'ancienne inditution 
'voulu réduire leurs volontez foüs la ciuilité de la loy .- te en ce faifant , que leurs 
Edits te Decrets paflalfent par Talambic de cet ordre public. Et encores chofo 
pleine de mcrueillc , que dcllors que quelque ordonnance a edé publiée te vé- 
rifiée au Parlement , Ibudain le peuple François y adhéré fans murmure: comme 
fi telle compagnie fud le lien qui noüad l'obeiflance des fujets auec les commun- B 
démens de leur Prince. Quj n'ed pas œuure de petite confequcnce pour la gran- 
deur de nos Roys. EefqucU pour cette raifon ont toufiours grandement rcfpcâé 
cette compagnie , encores que quelquesfois fur les preibieres auenucs , fon opi- 
nion ne fe foit en tout te par tout rendue conforme à celles des Roys. Voire que 
comme fi cet ordre fud le principal retenailde toute nodre Monarchie, ceux qui 
jadis par voyes obliques afpirerent à la Royauté, fepropofcrentd'cltablir vne for- 
me de Parlement la part ou ils auoient puiifance. Enguerrand de Mondrellec 
nous raconte que Ican Duc de Bourgongne ayant edé dcchalfé de la ville de 
Pans , & de la prefence du Roy Charles fixiefmc , de laquelle il faifoit pauois, 
pour fauorifer fes entteprifes encontre la maifon d'Orlcans , s’empara puis apres 
de plufieurs villes , comme de celles d'Amiens , Senlis , Mondidier, Pontoife, 
Montlehcry , Cotbeil, Chartres , Tours, Mante, Meulant , Sr Beauuois : te tout 
d'vne fuite s'edant ioin(d te vny auec la Royne Ifabellc ( laquelle edoit lors en 
difl'enfion auec fon fils Charles , qui depuis fut feptiefme Roy de cenomjilad- 
uü’ad'enuoyer Maidtc Philippes de MoraiUiersdedanslavilled'Amicns , accom- 
pagné de quelques perfonnages notables &d'vn Greffier , pour y faire , fous le^ 
nom de la Royne , vneCout fouueraine de ludice , au lieu de celle qui edoit au'"' 
Parleracnr de Paris : afin qu’il ne fud befoin d’aller en la Chancellerie du Roy pour 
obtenir mandemens , ny pour quelque autre caufe qui peud aduenir é$ Baillia- 
ges d'Amiens , Vermandois , Tournay ,Sencfchaudcedc Ponrhieu, nyés terres 

3 ui edoient en fa fubieâion te obcïfl'ancc. Auquel Moruilbers il bailla vn feci, 
ahs lequel edoit empraintc l'image de la Royne , edant droite , te ayant les 
deux bras tendus vers la terre : Du codé droiâ les armes de France my-partics 
auec celles de Bauieres , duquel lieu elle edoit extraite.Et edoit eferit à l'entour, 
C'ed le feel des caufes fouucraines te appellations pour le Roy. Ordonnant que 
les lettres s'expediroient fous le nom de la Royne , en la maniéré qui s'enfuir. 
Ifabel par la grâce de Dieu Royne de France, ayant pour l’occupation de Mon- 
feigneur le Roy le gouucrnement te adminidtation de ce Royaume , par l’ot- 
truy irrcuocable à nous fur ce fait par mondit Seigneur &: fonConfeil.Cettev- 
furpation &; monopole de la Royne te Duc de Bourgongne apprit puis apres 
la leçon à Charles lors fimple Dauphin : Car edans le Capitaine de Tifl’Adam r\ 
te les Bourguignons entrez dans Pari» de nuief , te pat intelligence , il feroit ^ 
impoflîble de raconter tout au long les pilleties &: i:ihumanitez qui furent exer- 
cées à l'encontre de ceux qui tenoient le party contraire de Bourgongne. Médi- 
te Bernard d'Armignac Connedable , Melfire Henry de Marie Chancelier, lean 
Gauda grand Maiilre de l'arrillcrie , les Eucfques de Coutance , Senlis Sc Cler- 
mont furent mifctablcment mis à mort , auec fept ou huiâ cens pauurcs hom- 
mes pril'oiinicrs : En ce miferable fpeélacle la plus part des hommes nota- 
bles de la Cour de Parlement , te fingulieremcnt ceux qui fauorifoient fans 
atricre-boutique le Dauphin , fe retirèrent auec luy pour euiter la fureur de 
cette populace. l'ay leu dans l'Hidoricn quci’ay en nu polTciliuo , Sc qui edoit 
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- carienx de rédiger pir efcritlcs mifercs de ce tcmps-là, que Fan mil quatre cens 
^ dfatDcuf qui fut deux ans apres l'cntree de llll'Adam,le Dauphin a/a.ic rccucil- 
ly {es forces , ordonna pour le fait de fa lufticc vn Parlement dans PoiCticr^ 
Ptefidens & Confeillcrs : C'eft à f(:^oir de ceux qui en cette defolacion s’eiloienc 
garantis par fuite. Et lots fut adulte pour le commencement, que les caufes des 
grands iours de Berry , Auuergne, Se Poiâou,fcroicnt les premières expedieca. 
Cardans au demeurant tout le ftile de la Cour de Parlement de Paris. Pareille' 
ment euoqua-l'on toutes les caufes qui elfoient pendantes a Paris : au moins ceU 
ies qui choient des pays obcïtrans au Dauphin : lequel prit dcilors le tiltre de 
Regent en France. Charles VI. toutesfois, qui cltoitadunc mal ordonné de fon 
oerucau , nfc lailToit pas d'auoir fon Parlement dans Paris, auquel fut cltably , par 
la volonté du Duc Ican , premier Prelident MclErc Philippes de Moruillicrs, du- 
qucli'ay fait n'agucres mention. Bien eh vray que le Parlement chomma fans rien 
laite depuisrentree de riflAdam,qui fut le vingt- neuficfmc deMay mil quatre cens 
dixCept , iufques au vingt-cinquicfmc de luin : pendant lequel entreget , le 
peuple vfoit des vies des hommes comme fi elles leur culTent cfté baiilces à 
B l'abandon. 

Ainfi demeurèrent les affaires de France bigarrées l'efpace de vingt-ans ou 
enuiron , y ayant double Parlement , l'vn dans Paris pour les Aiiglois qui pof- 
Icdoicntle Royaume de France , & fe difoient légitimés hetitiers de luy : Sc 
dans PoiAicts pour les adhcrans du Dauphin. Depuis ces Anglois en l’an mil quatre 
ccnstrcntcfix,ictrczicfmeiourd’Auril, furent dcchafi'cz de Paris par le Cunnefia- 
blcdcRichcmont,Szautresplu(ieurs grands Seigneurs partifans de Charles feptief- 
mc. Aumoyendcquoylefixicfmciour enfuiuant, ceux delà Cour de Parlement 
de Paris deleguèrent quclques-vns dcleur corps vers le Conncltable, pour enten- 
dre ce qui luy plairoit qu’ils feifient. Aufquels il fit refponce qu’il en eferiroit au 
Roy fonMaihre, 2c le prieroit de les auoir pour recommandez : mais ce pendant 
qu’us expediaffent les caufes comme de coufiume. Cette gratieufeté contenta 
vn chacun: Toutesfois le Roy décerna depuis fes patentes le quinziefme de May, 
par Icfquellcs le Parlement 2c Chambre des Comptes furent interdiâs. le trou- 
ue dans vn liurc , auquel toutes chofes qui aduenoient cncctcmps-Ii , font ef- 
C crites par forme de papier tournai , que le iour Sainâ Clément au mcfmc an, rcuint 
le Connefiable dans Paris 2c fa femme , 2c qu’auec eux choient l'Archcuef- 
que de Rheims, Chancelier, le Parlement du Roy, 2c entrèrent par la porte Bordclle 
( c’eh celle que nous appelions auiourd’huy porte Sainâ Marcel ) qui lors nouuelle- 
ment auoit ché defmuree:Et que le leudy enfuiuant vigile de Sainâ Andrè,fut crié à 
fon de trompe que le Parlement du Roy Charles, qui depuis fa départie auoit ché 
tenu dans Poiékiers, 2c fa chambre des Comptes à Bourges, fetiendroit déformais 
au Palais Royal de Paris, en la forme 2c manière que tes prcdecclTcurs Roys de Fran- 
ce auoient accouhumé de faire. Et diâ l’Autbeur qu’ils commencèrent le premict 
iour de Décembre enfuiuant à le tenir. Au mcfmc iour nos Rcgihres portenr, 
(juetous lesConfcillcrsfeircntrenouucIlcmcntdefcrmcnt d'ehre fidèles 2c loyaux 
f ujets au Roy Charles feptiefmc. Lors que le Parlement de Poiâicrs rcuint , Mcffi- 
rc Adam de Cambray y choit premier prefident, lequel fut employé à pluficurs 
grandes Légations 2c Ambafiades pour le fait de la paix 2c vnion du Roy 2c du 
Duc de Bourgongne : Les os duquel perfonnage repofent dans les Chartreux do 
^ Paris. 

^ Or en cette nouuelle reünion des deux parlemens , pour autant que pendant 
le tumulte des guerres , pluficurs chofes auoient ehé en trcs mauuais ordre , 2c 
mcfmement que durant cehuy temps les Requehes du pilais auoient ehé fup- 
primecs , 2c fans cifeâ ; Charles fcpticfme apres s’ehre rendu paifible , voulant re> 
mettretout en bon chat, ordonna qu’en la grand Chambrey auroit trente Confcil- 
lers , quinze Laiz, 2c quinze Clercs : Et en la Chambre des Enquehes quarante, 
feize Laiz, 2c vingt quatre Clercs. Remenant fus la lurifdiAion des Requehes, 
en laquelle il ordonna cinq Confeillers Clercs, 2c trois Laiz , en ce compris leur 
Prefident. De laquelle il fit publier l’Auditoirele cinquiefme iour de Juillet mil 
quatre cens cinquante deux : Et pour autant qu’en la Chambre des Enquehesy 
auoit deux Ptefiaens , il U voulut diuifer en deux pour l’expedition des procezs 
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Enioigaant fcmbkblcmcnt qu’eu la TeurncUc (e vuidalTcnc les caufes crimùict- . 
les : A la charge toucesfois que Cl en deSnitiue il làlloii iugee d'aucun crime qui ^ 
emportai! peine capitale , que le iugement s’en EU en la grand Chambre. De- 
puis la muUitude ues procez feic l'aire trois Chambres des HnqueEes : Et par 
François premier du nom y fut adioullec la quacriel'me , que l'on appeila du 
Domaine : parce que fous le nom te prétexte du Domaine il crouua ccctc in- 
uention pour cirer argent de vingt nouueiles Confeilleries qu'il expofa lors en 
vente. 

Or ont tous ces Confeillcrsvn priuilegeanncxè àleurs offices, lors qu’ils y en- 
trent,par lequel ils fe peuuent fous le nom d’aucruy, qu’ils empruntent pour ect cf- 
fcâ, nommer fur telles Euefehez & Abbayes qu'il leur plailt, pour auoir, à leur rang 
ic tour,le premier bénéfice vaquanc,Sr qui fe Crouue en defpcndre. Laquelle coullu- 
mefemble auoir pris commencement du temps que.les Anglois gouuernoient , vi- 
uanctoutesfois Charles fixiefmc. Et à ce propos fe trouue dans les regillres, que 
l'an mil quatre cens Sr vingt, le douziefmeiour de Feurier,fuc aduil'é,que pour pour- 
ucoirles Confcillers debenefices,t'onefcriroicau Roy quefon plaïUr fuit letir don- 
ner les bénéfices vaquans en régalé: 8: aulfi d'en eferireaux Ordinaires. Et le vingt- 
huiâiefme de May mil quatre cens trente quatre, Maillrc François Lambert rc- 
quifi ellre inféré au rooUe que la Cour enuoyoic au vape, attendu qu'il auoic elté 
autresfois Confeiller. A quoy fut dit qu'il feroit enroollc : Lequel Induit ie croy 
leur fut accordé parle pape, afin quepartcUemanieredcgratificacion, laCourne 
s'oppofall plus li fouuent aux Annates U autres pcrnicieufes coullumcs que le 
Pape leuoit fur le Clergé. Chofe que la Cour de Parlement ne voulut aucune- 
ment receuoir , &i à caufe dequoy il y auoit eu mille piques en la Cour de 
Rome , & celle de Paris. Et de tait , combien que cette caufe ne foie expliquée, 
fi cil-ce que depuis que cet Induit eut grand vogue, ie ne voy plus que la Cour 
fin tel ellac d’erapefeher les Annates comme die auoit fait au precedent. Et 
ncantmoins furent celles nominations do la Cour intermifes pour quelque temps 
par fa nonchalance ou négligence : iufqucs à ce que fous le règne de François I. 
Maifirc lacques Spifame Confeiller, hommcd'vn efprit remuant, ayant fucillcté 
les anciens regiftres , te voyant que ce droit leur elloicdou, mais que par long laps 
de temps il s’eftoit à demyefgaré, prit la charge d’en faire les pourfuittes te diügcn- C 
cesenuerslepapc Paul 111. Ce qu'il feic lidextremcnt, que depuis il en apporta bel- 
les Bulles à la Cour. Au moyen dcfquelles elle a depuis iouy plainemcnc de ce pri- 
uilege. 

Depuis que Charles feptiefme eut réduit les chofes en tel train que i’ay dif- 
coumcy-delius, oncores que la Gourde Parlement de Paris fcmblalt auoir toute 
authorité parla France , Il cll-ce que pour le foulagemenc des fujets, lemcfmc 
Charles retrancha quelque peu la iurifdiâion &: cognoilfancc qu'auoient eu par 
le palTé les Parifiens. Car comme ainfi fut que dellors que le parlement fut ar- 
rellé , ileftendit fa pui (Tance fur tous les territoires delà France, cclluy Roy pre- 
mièrement eclipfa le pays de Languedoc, te vne partie dcrAuucrgnc: ellablif. 

Tant vn parlement dedans la ville de Tholofc: Lequel y auoit ellé à demy ordon- 
né par Philippe le Bel, non auec tels liens te consiitions que fous Charles. A l'i- 
mitation duquel, Louys onziefme fon fils efehangea le confcil qui elloit tenu 
dans Grenoble pour le Dauphiné, te l'erigea femblablcment en Parlemcnr. par 
fucceffion de temps puis apres, Louys douziefrae en créa vn autre dans la ville O 
de Bordeaux , pour les pays de Gafeongne, Xaintonge, St Périgord : vn autre 
en celle d'Aix,pourla prouencc: vn dans Dijon pour la Bourgongne; Et vn fina- 
lement dans Rouen pour contenir toute la Normandie en deuoir. Demeurant 
toufiours ce nonobltant au parlement de Paris le nom de la Cour des pairs , St 
femblablcment la puilTincc te authorité d’cmologuer les Ediâs generaux de la 
France , comme elle faifoit auparauant. De iiolire temps on a plulîcurs fois 
mis en deliberation te confcil de faire vn nouucau parlement à Poiifticrs , tout 
ainli qu'autres fois cette mcfme deliberation auoit ellé mife enauant fous le rè- 
gne de Charles feptiefme. Et n'cR pas chofe qu'il faille palTcr fous filcncc, que 
pour les grands frais qui fe faifoient fouuentcsfois en cetteCour en caufe de pe- 
tite confequcncc , le Roy Henry dcuziefmc de ce nom au voyage d’Allemagne 
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^ piocis en dcrmcc rcUbrt , qui monteroient à dix limes de rem; , iSc a deux çens 
cinquante liurcs pour vne fois. Audi en l'an nul cinq cens cinquante quatre, fous 
ce mefine Roy , par vn general changement de face , fut ce Parlement de Paris 
Êit Semeftre , Si diuifé en deux feances, doml’vneedoitdeftinee depuis l; pre- 
mier de lanuier, iufques au dernier de luin: 2c l'autre du mois de luitlct,, turques 
à la fin de l'annce. Ayant chaquefeance,fcsPcelidcns2cConfeillersparuculsere-' 
ment. Tellement qu'au lieu de quatre Prefidens qui clioienc de tout temps &>a^ 
cicnnetè, fe veirenchuict Prefidens, Et delà mcl'mefafonqucle Koyfuqicfait 
frcucs d'Officiers , audî leur augmenta il leurs gages , iulqucs à huiû cens liure» 
par an , aucc defences de ne toucher de la en auanc efpices des parties. Qi^ fut 
rvnc des plus grandes mutations Si trauerfes que reccut iamais cette Cour. le 
ffay bien qu'on trouue en l'an mil quatre cens fix , fous Charles fixiefme,vn Mau^ 

K ccu Prefident cinquiefme, fie extraordinaire: & vn MaillrcAnthoinc Minait 
nblable,fous François premier. Et encore vne creuë de vingt Confeillers fous 
lemcfmcKoy. Et du temps de Louys rreaiefme en l'an mil quatre cens foixante 
B dnq,HilesreceutiersAduocatpourleRoy. Toutcsfoisceux-cy efioienttoufiours 
vnisenfemblc,ficrcprefentans vn mefmc eorps : mais auScmelireladiuUion eftoic 
telle, queccquclcsCourtifansnepouuoientobtenir en vne feanec , ils le praâi- 
quoient en 1 autre , rend.ms par ce moyen l'authorité de la Cour à demy illufoi- 
re. Au moyen dequoy fut cette inuention annullee , SC les chofes remifes en leur 
premier citât au bout de trois ans , c'ell i dire en l'an mil cinq cens cinquante 
lcpt,peu auparauant la reprife delaville dcCalais. Bien cil vray que pour la mul- 
tiplicité des Prefidens Sc Confeillers qui ne pouuoicnt efirc fi roll réduits par 
mort en leur nombre ancien fie primitif, l'on aduifa de faire vne chambre de Con- 
fcil fupcrnumerairc, où fevuideroient les appointez au confeil de la grand Cham- 
bre. Tellement qu'ainfi que les chofes font difpofecs pour le iourdliuy , il y a 
grand Chambre ordonnée pour la plaidoirie fie publication des Edits : celle du 
Confeil qui la fuit , aufquelles deux chambres indiiferemmenc prefident les cinq 
premiers Prefidens qui relient auiourd'huy du Scmellrc. Puis quatre chambres 
des Enqueltes, entre Icfquelles eft comprife celle que l'on appelle la chambre du 
C Domaine. De toutes Icfquelles cnfcmblc on tire la chambre qui cil dcilinee au 
criminel. Le tout fans aneurance de certain nombre de Confeillers, pourautanc 
que par EdiCl publié la veille de la nollre Dame de S eptembre mil cinq cés foixante, 
tous Ofliciers furent fupprimez par mort,Sc n'cllloifibic àaucun de s'en démettre és 
mains du Roy, iufques à ce que les Offices érigez pour fubuenir à l'iniquité fit in- 
iullicc des guerres foient réduits au nombre qui elloit il V a trente ans. Vray 
que le Roy a depuis donné plufieurs difpcnfcs encontre l'Edit qui elloit bien fort 
rigoureux. 

Lors que ie mcis en lumière pour la première fois ce fécond liure de mes Re- 
cherches, l'ordre des Chambres du Parlement elloit tel quci'ay déduit ; Mais depuis 
en l'an 1568. fut érigée de nouucau vne cinquiefme Chambre des Enquelles , fit par 
mefmc moyen fupprimcc celle du Confeil, 8c furent.rcnuoycz tous les Confeillers 
aux Chambres des Enquelles , dont ils auoient ellé tirez. Et en l'an mil cinq cens 
^ quatre vingts fut de nouuclaulfi érigée vne féconde Chambre des Requelles, par 1 e 
Roy Henry III.Et tout d'vne fuite créez vingt nouueaux Confeillers, qui furent cf- 
pars par les Chambres des Enquelles , fans que la necelllté publique le conuiafi de 
ce faire. 

Certainement en ce Parlement, outre les chofes par moydifeouruës, fetrou- 
nent plufieurs partialitcz notables. Et n'cll pas chofe qu'il faille oublier , que le 
21, iour de Nouembre, l'an ,140;. par Arrcll furent faites deffenfes qu'aucun ne 
s'appcllall Greffier de quelque Greffe que cefull, Royal, ou autre, ny Huiffier, 
fors les Greffiers fi: Huifficrs de cette Cour. Sc trouue aufli qu'en cette mefme 
année les Prefidens auoient obtenu lettres patentes du Roy , par Icfquelles leur 
elloit permis de corriger 8c ollcr les Confeillers quand ils faudroient , toutesfois ne 
fut obtempéré à icelles : ficledixhuiâiefmcFcuricrfutarrclléquel'on s’exeuferoit 
au Roy.' 

Cette compagnie , comme fay diél , a ellé toufiours fort recommandée dant 
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h France, comme celle par laoueilc fans cfclandrc font verifices les volontez'de no- 
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h France, comme celle pat laoueilc lansclclandrclontverihces les volontez de no- 
ftre Prince. Vnechofe toutestoisy cft fur tout cnnuycufc,c'cft lalongucur des pro- 
ccdutesilaquellefembley auoit fait fa derniere preuue par la fubtiliti de ceux qui 
manient les caufes d'auttuy : Lcfqucls pendant qu'ils ombragent & rcucllcnt leur* 
menfonges de quelques traias de vtay-femblancc, mendians d'vnc contrariété de 
loixla decifion de leurs caufesjtienncnt touliou ts yne pauure partie en fufpens. Eftîs 
bonsconftumiers prendre en cecyayded'yne Chancellerie, laquelle fut premiere- 
mentinttoduite poüt fubuenit aux affligez, par bénéfice du Roy, qui s’en veut dite 
lepfbteaeur.Neantmoins les plus fins îcrufez en vfent comme d’vne chofe inuen- 
tee,potft tenir en haleine ceux qui fe font opiniaftrez à leur ruine, pour trouuer parce 
rtojxi» quelque relTource à vne caufe defefperee.Tirans,8cAduocats,&ProcuretMT,' 
de telles longueurs.i'ay cuidéditelangueuts.vn grand profit. Qui cft caufe que plu- 
fieurs bons efprits de la Ftance,picquez del'amorcedu gain prêtent, laiftcnt bic lou- 
nen.t les bonnes lettres,pour fuiure le train du Palais , ît s'alToupiircnt par cette voye, 
pendant que comme afnes, voücz au raoulin,ils confomment leurs efprits à fe chir- 
gerdefacs, aulicudcliurcs. 


Dont l’vn cft appelle Confeilde Iufticc,ou des Parties, l’autre des Finances ou d'E- 
(lat.Ainfi fous le nom du Parlement,qui cftoitle Confeilde nos Roys, onexcrçoir 
ces deux charges près d’eux. Depuis pour la commodité des fujets, ou parauanturc 
pour lenombre exccftïfdes Seigneurs qui y cftoicnt,il f'uttrouué bon d'en defehar- 
ger la Cour du Roy £t l'cftablir en certain lieu. Ce fut dans Paris, ville Métropo- 
litaine de la France, où l'on feit deux compagnies fouucraines , l’vnc pour la di- 
ftributiondc la lufticcde partie d partie, telle que i'ay cy-deftus déduite , l'autre 
pour l'ordre des Finances fie autres chofes dont ieparlcraycy-aprcs. Compagnies 

3 ui curent pluficurs rencontres de l'vnc à l'autre. Toutes deux furent faicf es fc- 
entaires fous le règne de PhilippesIcBel. Et tout ainfi qu'elles auoient efte ti- 
rées d'vn mefme corps , quand elles feiournoient près de nos Roys,au(Ti furent cl- . 
les logées dedans rnmelmepourprix, au Palais Royal de Paris. Ces deux Col- 
leges furent du commencement appeliez Chambres : mot de tres-grande digni- 
té enuers nos anciens dans l'Europe , comme nous pouuons recueillir tant de la. 
Chambre Confiftoriale de Rome, que de la Ch.imbrc Impériale en Allemagne. 
Les vus Sc les autres .appeliez Maiftres : Ceux-ld du Parlcinent , ceux-cy des 
Comptes. Autre mot qui prit grand pied fur le déclin de l'Empire de Rome. 
Et comme le Parlement fut compofé , partie de perlonnes Eccleliaftiqucs , par- 
tie de Laiz , aulfi le fut la Chambre. Les Aduocats fie Procureurs Generaux du 
Roy eftoient communs pour les deux compagnies iufqucs en l'an 1454. que pour 
aceommoder les affaires , fut de nouuel érigé vn Procureur General pour la 
Chambre. Ce qui s'eft continué iufques à huy. l'adiouftcray que comme en la 
Chambre y auoit Rapporteurs des Comptes qui ne iugeoient , ains feulement 
les Maiftres , aufti fefaifoit le fcmblable en la Chambre des Enqueftes du Par- 
lement par fa première inftitution : Les vns cftans pat nos vieilles Ordonnantes 


B 


De l'Ancienneté , (y progret, de U Chamlre des Comptes. 
Chapitre V. 



^ ble,bien que fous diuerfes chargcsiSous la première fie fc- 
condeligneedenos Roys, Scbicnauantfouslatroificfme, 
prl il n'y auoit dedans Paris,Chambre des Comptes, non plus 
^ que Parlement. Tout cela fe manioit à la fuite des Roys. 
Vie ne puis mieux CO 

^ voyons cncores au: a 


P X I s auoir difeouru du Parlement, il faut que ie parleà 
fon ordre delà Chambre des Comptes , comme cftans 
deux compagnies qui fraternifent de tout temps enfem- 


vn Confeilde grands beigneursque l'on dmile en deux. C 


voyons encoresau: 




Liure Second. 

A lugeùrs , les autres Rapporteurs. Les Baillifs , S enefchaux , & Procureurs 

M Roy des Itegcs inferieurs , venans rendre raifon de leurs charges tous les ans, 
il falloïc que cela fut fait par vn commun vœu , en la prefence de deux Maillrcs 
du Parlement , d’vn de la chambre des Comptes , qui drelToicnt leurs proeeX 
Verbaux , pour en faire diuerfement leurs rapports à leurs compagnies. Pareil- 
lement les Baillifs & Senefehaux lors de leur réception , faifoient le ferment 
tant au Parlement qu’en la Chambre. Et pource que l’on pourroit dire que co- 
la fe faifoit en la Chambre , d’autant qu'ils eftoient lors comptables du domai- 
ne du Roy,ie le croy : maisaulli eft-ce la vérité que celle coullume dura long- 
temps aptes qu’il n’exercerent plus celle charge, voire iufques au règne de Louys 
douziefme. En l’vne ac l’autre compagnie fe font touEours vérifiez les Ediils , efta- 
bli/Temens d' Apanages , engagemens du Domaine , & autres affaires qui regar- 
dent l'Ellat general de la France. l’adiouReray que commel’on enuoyoit deux fois 
ïanvers Palques, Sc la fainû Michel, des Confcillers du Parlement pour tenir 
l’Efehiquier de lullicc en la Normandie , auffi; fSifoit-on le femblable des Mai- 
lires de la Chambre , pour le fait & examen des Comptes. Il n'eft pas qu’ils 
B., n’ayent quelquesfois prétendu auoir vn droiâ d’induit lur les bénéfices , finon 
tel que le Parlement , pour le moins non grandement clloigné d’iceluy. l'ay 
voulu toucher par exprès toutes ces panicularitcz contre ceux quife font accroi- 
re qu’auparanantrcllablilTcmcnt de la Chambre dedans Paris, &: long temps apres, 
les comptes cftoient examinez parles Maillres d’Hoftcl du Roy, Sc que venants 
furleur vieil aage on les gratifioit de cette charg'c. Chofe dont ils n'ont aucuns 
regifires , que de leurs vaines imaginations. Car au contraire il ne fe trouuequc 
jamais Mailtrcs d’Hoftel y foient entrez anciennement , fors vn qui tenoit grand 
rang près du Roy lean ; Ccluy dont ie parle fut Meflire Nicolas de Brac , fonda- 
teur de la chappclle de Brac. D’ailleurs ceux qui fement cette opinion , penfent 
que la Chambre ne peut cognoillre que de la ligne[de Compte, qui cil vnc herefie en 
rhiftoire. 

Parquoypourdifcoutirdefondsen comble ce quiell dcTancienncté 8c pro- 
grezde cette compagnie , il ne faut point faire de doute que ceux qui du com- 
C mcnccment eurent cette charge, choient à la fuitte de nos Roys. Nous eufmes 
fous le regne de Philippes de Valois vn Ican de faindl luh , Maihre des Com- 
ptes, perfonnage de fingulicre recommandation , que ie voy auoir ehc grande- 
ment hudieux de l’ancienneté , félon la portée de fon temps : parce qu’il nous 
lailTavn memorial aux archifs de la Chambre que l’on appelle le rcgihre de faindl 
luft. Certuy fur quelque obfcurité qui fe prelcntoit lors en la Chancellerie en- 
tre la Chambre 8c le College des Sccreraires du Roy , eferiuant au Chancelier, 
•ntre-autres chofes luy remonhre qu'il auoit toufîouts entendu de fes anciens, 
que ceux de la chambre des Compres n'ehoient pas refidens dans Paris , fi com- 
me ils auoient ehé depuis le temps de faindl Louys. Il difoit vray : mais il ne cot- 
te point vers quel temps fut fait ce changement. Et il ne faut point douter que 
ce fuh fous Philippes le Bel,8c quelques années auparauant la rcficancc du Parlo^ 
ment. 

Orconfihoitleurchargeentroisfubicts,au mefnagement des finances, dont 
P eh procédé l’ordre que l’on tient auiourd'huy aux Comptes : en ccluy du Do- 
maine , autrement appellé par nos anciens Threfor , dont eh ilfuë la police des 
Treforiers generaux , 8c finalement en ccluy des Monnoyes , dont depuis a ché 
riree la Cour des generaux des Monnoyes. Il n’eh pas que les tailles , aydes, 8c 
(ubfidcs ayant ehe introduits en cette France depuis l'aduenement de la famille 
des Valois, les principaux rciglcments n’ayent fouucnt palTè parcchc compagnie. 
Et pour remarque fpcciale de fa grandeur, ie me contenteray de vous en repre- 
fenter trois placards , qui méritent d’ehre grauez dedans la poherité. Philippes 
de Valois s’acheminant au voyage de Flandres , par fes lettres patentes du ncu- 
ficfmcMarsi 339 . voulut quefans auoir recours au grand feau , la Chambre peull 
iufques au iour de la Toulfainâ enfuiuant de fa plcniere puilTancc,oilroycrplu- 
fieurs grâces qui dcfpcndoient nuement de l'authorité Royale. La teneur des lettres 
choit telle. 

J*hilippe$ par la grâce de Dieu Roy de France, à nosamcz 8c féaux les gens “ 

F iiii 


58 


Les Recherches de la France , 


» de nos Comptes â Paris. Salut ic dileâion. Nous fommes au temps prefent a 
>i moule occupez pour entendre au laie de nos guerres , fit à la defenfe de noAre • 
peuple. Ee pource ne pouuons - nous pas bonnement entendre aux requeftes^ 
»dcliurer cane de grâces, que de iulUce, que pluCeurs gens tant d’EgliCes , de re* 
xbgion, que autres nos fuieâs nous ont louuent à requerre. Pourquoy nous 
» qui auoni grande Sc planiere confiance de vos loyautez , vous commettons par 
» ces prefences lettres , planier pouuoir iufques à 1a felle de la T oulTainâ ptochai> 

» ne a venir , d'oâroyer de par nous à toutes gens , tant d'Eglife , de Religion, 

» comme Teculiers , grâces fur acquefts , tant faiâs , qu'à faire à perpétuité , d'o* 

H ûroyetptiuilegesat grâces perpétuels, acàtempSjàperfonnes feculieres , Eglifes, 
Communes , ac habicans des villes , £c impoficions & raaletolces pourle profit comi 
» mun deslieux. De faire grâces de rappel à bannir de noAre Royaume , de re- 
91 ceuoir àtraiâé & à compoficion quelques perfonnes te communautez que ce 
99 foienc , fur caufes tant ciuiles que criminelles , qui encorcs n'auront eAé iugees, 

9> te fur quelconques autres chofes que vous verrez que feront à oâroycr , de nobili- 
99 ter bourgeois , Sc quelques autres perfonnes non nobles , de légitimer perfonnes 
99 neeshors mariage, quant au temporel, Scd'auoir fucceffion du perc Sc mere, de con- B 
99 fermer Sc renouuellcr priuileges , Sc donner nos lettres en cire verte furtoutes choies. 

99 dcuancdiâes Sc chaque diccUes à valoir perpctuellemenc Sc fermement fans reuo> 

99 cation Sc fans empd ehement. Et aurons ferme Sc Aable tout ce que vous aurez faiét 
99 és chofes deflufdiccs, Sc chacune d'icelles. En tefmoin de laquelle choie nous 
99 auons faiâ mettre noArefeelà ces'ptcfcntes. Donné au bois deVincenne,leij. de 
99 Mars 1339. 

99 Auparauant la puilTance de la Chambre cAoit , comme encoreseA, de veri* 
fier telles grâces emanees du R<^, en l'entreget du tenms porté par ces lettres: 
c'cAoitdelesdecerner , tout ainfi que le Roy mefme. Chofe non iamais accor- 
dée à autre compagnie fouucraine. Encores trouué-ievne autre patente dumef- 
Bte Roy , par laquelle il attribue à la chambre des Comptes vneauthorité toute 
Royale au fait des Monnoyes. 

Philippes pat la grâce de Dieu Roy de France à nos amez Sc féaux les gens de 
nosComptes-SalutScdileâion.Nous voulons Sc vous mandons que toutesfois Sc 
quantes que vous verrez que bon SC profitable fera de ctoi Are le prix en or Sc en ar- _ 
gent , Sc affoiblir le prix des monnoyes d'or , blanches > Sc noires , que nous auions ^ 
^^n'agueresordeneesàfaireen noAre Royaume ,vouslefaciezfaite: toutesfois iaiu 
JJ muer ne changer l'aloy , ne le poids d'icelle. 

,j Efcrit à S. Germain en Laye, le dernier iour de lanuicr 1340. Sous noAre fecl fe- 
jj cret , en l'abfcnce du grand. 

Lentes qui furent executees parla Chambre fous diuerfes commi Otons decernees 



qu'm Meflire codemar de Fay , de Chaulmont Sc Vitry , fc trouuant n'cAre capable 

f tour exercer cene charge , il fut ordonné par la Chambre qu'il s'en demettroit , dont 
CS termes fc trouuent tels. 

Car comment qu'il foit bon homme d'armes , A n'a pas accouAuméde tc- 
”nir plaiéis ne allîfe , Sc que l'en y pouruoyc d'aucune bonne perfonne quiD 
” foit Cheualicr , Sc fut dit lors qu'il feroit bon qu'il y cuA deux Baillifs , com- 
"mcilfouloit. Et pone le Memorial peu aptes ces mots. Le trentielinc d'AouA 
î’ mil trois cens trente - cinq , Godemar de Fay , Baillif des Baillics de Vitry 
Sc Chaulmont , rendit les féaux dcfditcs Baillics , en la Chambre des Com- 
” près , prefens Moniteur Hugues de Crufy , Monficur Guy Cheurier , Ican Bil- 
”lonar, lean luA , Mille de Figuicour , Monficur Carin , MatArcs. Lcfqucls 
” féaux furent baillez ce mefme iour à lattnot Clarté , Efcuycr de Monficur Picr- 
” rc de T crrclicr : Lequel Monficur Pierre eA eAably de par le Roy Gouucrneur dcldi- 
” lAcs Saillies. 

” Toutes Icfqncllcs particularitez ne font pas petites , pour monArcr de quelle 
grandeur cAoit lors cette Chambre : aulfi eA-cc la vérité que le plus du temps 
quand ilfcprefentoit' quelque grandcaffaire qui regardoit le general dclaFrau- 


Liure Second. 

le Chincclier auec plulicurs Seigneurs du Confeil d'Ellat , ( que l’on appel- 
loit Grand Confeil ) s'y tranfportoit pour les décider auccqucs les Maiftres , & 
de fois à autres on y appeUoie quelques Prefidens U Confcillers du Parlement, 
^s tant y a que la Chambre des Comptes efloit cxprelTcment choilîc pour cet 

Cette compagnie cil compofee de diuerfes fortes d'Officiers, de Prefidens, 
Maillres ,Corrcclcurs , Auditeurs , Aduocat & Procureur Generaux , deux Gref- 
fiers , Huifliers , gardes des liures : detouslcfqucls ie parlcray félon leur ordre. £n 
tant que touche les Prefidens ce fut vne teigle generale , dex l'inllitution de la Cham- 
bre , qu'il yen auoit deux. Le premier Archcucfque ou Eucfquc , & quelque S ci- 
g rieur 2r Cheuaher de marque qui le fccondoit. Qu^clqucsfoisy trouué-ic deux Pre- 
uts , quelquesfois trois, auec vn S cigneur Lay : mais lur tout l'Ellat de premier Pre- 
fident clloit affeâé à la Prelature. 

Car pourle regard du fécond, encore que par les vieux Rcgillrcs de la Cham- 
bre il fut deftini ordinairement pour les Seigneurs Cheualiers, li cft-cc qu’auccqucs 
le temps il fe forma vne opinion de l'afFeacr au grand Bouteillcr de France. Les 
S prcmicrcsdigniccz dclaCouronnc,commcicdifcourray en fon licu,c(loicnt celles 
au Chancelier , Conncllable , grand Maillrc , Bouteillcr , &: grand Chambel- 
lan. le trouuc que le vingt-fepliefmc luilict mil trois cens quatre vingts dix- fept. 
Mellirc lacques de Bourbon coufin du Roy Charles VI. citant pourueu de l’Ellat de 
grand Bouteillcr , vint faire le ferment à la Chambre. Et iletimj fexu die 
( porte le Memorial Cdmer* eertpmierdm Eànjitnji jilttum turdmedtiim jirimi 

Prdlidemtj Utet la Cdmerd prddiffd. ^ded offitttimJ^eûdTe dèeetarar aj^ae BdricmUric Frdn~ 
et* ^ucdmt^dtja, iteet in biens Régit frddiiht de hte nuiU fidt mentte. lerendrayce palTige 
Latin en François, afin queccllc ancienneté foit entendue de tous. Et le i6. iour “ 
d’Aoull enfuiuant, il fit le ferment accoullumé en la Chambre des Comptés de Pa-“ 
ris, pour l’Ellat de premier Prefident, Lay en icelle. Ellat que l’on d^foitellrcaf- “ 
fcâé au grand Bouteillcr de France quel qu’il full , ores que fes lettres de pro- “ 
uifion n'en fillent aucune mention. le vous puis alTcurer comme de chofetres'* 
vraye , que de tous les prefidens Laiz auparauant luy , ie n’en trouuc vn tout 
feu! qualifié grand Bouteillcr. Le premier des Seigneurs Laiz que icvoyauoir te- 
nu lieu de Prefident en la Chambre fouS^rn Prélat, mt le Sire de Sully l’an mil trois 
cens feize , & le Sire de Coulli rail trois cens quarante-quatre. Vn Pallourcl, vn Mcf- 
firc Oudart de Colombs. Ce ncantmoint les affaires delaFrance ellans infiniment 
brbüillecs fous le règne deCharles VLlaChambrc voulut gratifier vn Prince du fang 
de cet Eliat de Prefident , cncorcs qu’il ne full fondé en tiltre ny en polfelfion, 
parce que lors defa réception on n’en parloir qu’à pertede veue , comme l’on peut re- 
cueillir delà Icàlurc du paffage. Ets’ily cutquciqucfubictdcbcfongnerdc celle fa- 
çon, c’cll qu’en vn vieux bouquin de la Chambre intitulé pater , en récitant 
aiucrs droits qui appartenoienc au grand Bouteillcr , on adioullc qu’il clloit fou- 
ucrain des Comptes. Tant y a que vous pouucz recueillir quelle elloit la gran- 
deur de la Chambre, puis qu’vn Prince du fang grand Bouteillcr , s’cllimoit 
cllrc honoré de porter tiltre ar qualité de Prefident de cette compagnie. Or de- 
puis que le pas fut ouucrt en la maniéré que dclfus , cette opinion ne tomba pas 
puis apres aifcincnt en terre. Car comme toutes chofes nouucllcs plail’cnt , auflî 
‘ rut depuis cclaauthorifé par deux Ediâs,dôtlc pemicr quifut publié le vingt -neufié- 
TN mcOétobre mil quatre censhuiâ, portoitcct article. Item que le nombre ancien*' 
de nos Officiers de la Chambre des Comptes y demeure aux gages accoiiRumcz. '« 
C'ell à fçauoir le Prefident prélat, & le grand Bouteillcr de France, qui ordonné y a 
cité ic y doit dire. Et par le fécond ai. luillet mil quatre cens dix, on paffe plus outre: '' 
d’autant que le Prélat efl mis hors du compte , & ell ordonné qu'il n’y auroit plus que 
deux Prclidcnts , dont le grand Bouteillcr feroit l’rn , ainfi que du temps paüé auoic 
accoullumé,&l’autreraaiTlrcEullachcdeLaillrc. Lors clloit grand Bouteillcr Mcf- 
firccuiUaumcdc Melun Comte dcTancaruillc, fuccclfcur immcdi.tt du Seigneur 
de Bourbon, lequel alfcz fouuent vint tenir fon fiege en la Chambre. Et apres 
luy fuccclfiucmcnt, Mcifirc Pierre des Effars , lean de Crouy , Charles d’Albert, 
-Valrron de Luxembourg , Robert de Bar , tous grands Boutcillcrs de France, 
firent le ferment de Prefident, vray qu'ils eu iouylToicnt plus par honneur que 
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deSeü. Et ledcrnicrauquclietrouuc le pasauoircllÈ clos, cil Mcfltre Robert de 
Bar, vers lin rail quatre cens dix-fept, auquel tout ainli que le nom, la dignitide™ 
grandBouteillcr commença dcs‘alfoibIir,auffinevoy-ic plus qu'il Toit parlé que tel 
Eftatfull alfeété au PtefidentiLay. Qiipy que foie lei;.dc Nouembre 1424. vn 
leandcNcuf challel , 1 'cigneurdeMontignyncufiefmeen IbnEllatde grand Bou- 
teillerde France fit le ferment en la Chambre , mais nulle mention de l'Ellacde 
Prefident. 

Lavcnuëdcs Anglois dans Paris apporta nouucUe face d'affaires par la France, 
parce que Charles Dauphin ayant efté contraint defemparer la ville , crigea vno 
Chambre des Comptes dans Bourges, en laquelle y eut deux Prefidens, l'vn Prélat, 
l'autre Lay. Et d’autant que le mellangc des afiàires auoit auffi apponé vn defordre 
en CCS Ëllats , quelque temps apres qu'il fut rellably dans Paris, par Ordonnan- 
ce du dix-huiâielme Mars, mil quatre cens trcntc-fcpt,il rcmeit l’ancienne coullutne 
de Prefidens , Prélat Sc Lay. Laquelle fut inuiolablcment obl'cruce iufqaes fous 
Louysvnaicl'mc, qui non fculcmemcnt pourucu de l'Ellat de premier Prefident, 
Mcflirc Bertrand de Bcauuau ficur de Precigni fon grand Chambellan , mais pareil- 
lement du fécond, Etnoncontcntdeccyadiouflavnfupemumoraircfous lenomB 
de Vi-prefidentquiiouyiroitdemefmcs droiéls ic prerogatiucs que les Prefidens. 
Depuis le regne de Louys vnaiefmc , ie ne voy que difpenfes contre l'ancienne po- 
lice, parce que tout ainli que ce Roy conférai Beauuau l'ERat de Prefident Clerc, 
auffi Charles huiéliefmcfon fils par vne contraire difpenfe donnal'Ellatde Prefidet 
Lay àl’Euefqucde Laudeue. Et à peu dite l'on voit plus de premiers Prefidens ma- 
riez , que d'autres : Mefmes fous Louys douziefme MeffireUan Nicolaï,Maillredes 
Requelles de fon Hollel.lut pourueude cet office en l'an tfo6. perfonnage qui auoit 
elié employé par le R.oy Charles huiâiefme , en plufieurs grandes charges de là les 
monts, & nommément en celle de Cliancelier au Royaume de Naples. Et cil cho- 
fc grandemqpt mémorable, que cet E Hat de premier Prefident ait ellé tranfmis 
& continué en quatre fucceffiues générations de fiifay cul, aycul,pcrc,tzfils,Mcf- 
fircsIcanAimard Antoine SclcanNicolal; Ccquin'aduintiamais i autre famille de 
la France. 

Icy ic me fetmeray , pourle Sait des Prefidens de la Chambre , à la charge d’en C 
dire encore paraducnturecy-apres quelque mot, félon que l'occafion fe prefente- 
ra. Maintenant ieviendray aux Maillrcsdcs Comptes, lelquels lors de leur premier 
eflabliflement efloient commele Parlement my-patty de Clercs St de Laiz. Dillin- 
élion ccligieufcment obferuce par vne longue fuitte d'annecs , n'cllant permis au 
maillrc Clerc de fe marier : Et ic premier quifaull'a celle loy fut Maillre Anthoinc le 
Gtellecnia chambre de Bourges, par lettres de Charles vit. dura. luillct 14JO. La 
police cHoit telle, qu'en rabfcnccdes Prefidens, le Doyen des Mailtrcs Clercs prefi- 
doit , St en 1 abfence de luy le Doyen des Laiz : Ainli lut ordonné par Charles fep- 
ticfme en l'an mil quatre cens trentc-fix. Les Clercs auoient leur fcancc du collé 
droit plus proche du premier prefident. Nous trouuons que Melfire lean d’Orge- 
mont , fils du Chancelier, St Confcillcr au grand Confeii (c'cR i dire au Confcil d'E- 
ftat) St Maillrc des itcqucllcs, ayant obtenu lettres de prouifion de Confcillcr, Sc 
MaidrcdcsComptcsauccqucsdilpcnfedcprcccdertous les autres Mailtrcs, pour le 
grandrangqu'iltcnoit,ccRcaffairelonguemcntmifcen deliberation , tout ce qu'il p, 
peut en fin obtenir, 
non Clercs. 

Le nombre des Maillres de leur première inllitudon fût de cinq, trois Clercs 
St deux Laiz. Philippes le Long y adiouHa vn quarriefme Clerc, qui fut Mailtre 
lean Mignon, fondateur du College qui porte fon furnom en l'Vniuerfitédc 
Paris. Cacique temps apres on y adioulla deux autres Laiz , cltans par ce 
moyen huiél Maillres d'ordinaire : Vray que les fauoris de nos xoys defirans 
ambicieufement dire de celle compagnie, on y adioufloit plufieurs extraordinai- 
res. Qji fut caufe qu'auec le temps ceux qui elloicnt pourucus des vrays St an- 
ciens 'offices s'appellcrcot Confcillcrs' St Maillres ^ordinaires de la Chambre 
des Comptes , à la différence des extraordinaires;Mot que l'on ne peut encores pour 
le prefent oublier , combien que ce foit fans propos , car il n’y a plus de MaiAres ex- 
traordinaires. 


fut qu'il fiegeroit comme premier au delTus des Maillres Laiz , Sc 
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PoutoftcrcesconfuflonslcRoyLouysXII.parfonEdiâdonnéàBIôischl'an 
nul cinq cens vnzc, voulut que les deux Prefidcn. , & dix Maiftrcs des Comptes, 

lors clloient ( dont les deux extraordinaires feroient à l'aducnir cenl'ez & repu- 
tez ordinaires ) demcurcroient , S: deux Corrcâeurs , feize Clercs 8: Auditeurs, Ion 
Aduocat, îc Ion Procureur, deux Greffiers, le Keceueur fit l'Huiffier. Cet Edidt 
fcinbloit auoir fermé le pas au defordre : car melme il auoit fupprimé l’Ellat de 
Vi-prefident:coutesfoisroudainquele Roy François premier de ce nom , fut arri- 
ué à la Couronne il s’en lift croire, parce que bon-gré mal- gré il enfraignit cette 
rciglc: carillitvn HaclinMaillre,&: vn Refuge Correûeur:rvn& l'autre extraor- 
dinaires , & fît teuiurel'Eftat de Vi-ptelîdcnt en la perfonne de Maiftre Helie du Til- 
1er. En l'an mil cinq cens vingt, outre tous ceux-là , il créa denouucau vn tiers 
Prelident , vn Mail! te Clerc ü Confciller , vn Corrcifteur , Sc quatre Clercs 8c Au- 
diteurs ; Et pour donner quelque fucillc à cette nouuellc augmentation , il vou- 
lut que l'on tint deux Bureaux , le grand Ce le petit. Sur le tepiy des lentes il 
fut mis qu’elles cRoient vetifiees : Ve exfrefùs muadeiù Otili Demiiti nojlri 
umveri» tjKim ferifu , frfntt tierétie , vfiue ed «»/ temfUcumm , laquelle v erification 
B fut depuis reformée pat autre commandement tres-expres du Roy en 1a prefen- 
ce de Meffire René , Bailard de Sauoye Ce grand Maiftre de France , Ce furent 
ces mots taxez ed eius tenrfUaium. Cela vous fait paroiftre auecques quel 
ctcue-cccurcetEdiâ fut vérifié. Depuis qucce Roy eut franchylepas , non feu- 
lement en rendant les Officiers delà cnambte extraordinaires , mais auffi en créant 
d’autres nouucaux , il ne fut plus qucRion deccRe diltindion ancienne, qui eau- 
foitvnecombuRion inteRine. VntraiâdepIumealToupittous cesdilfcrcns , mais 
en les fupprimant , il introduifit vn plus grand Chaos que celuy qui eRoit'aupa- 
rauant : car l’an mil cinq cens quarante quatre , il transforma l'ERat de Vi- 
prefident en celuy de quart Prelidcnt : Et le Roy Henry fécond fon fils en 
l'an mil cinq cens cinquante Ce vn multiplia les ERats au double par l’introduâion du 
SemcRre. LapoReritéiugerafiencela, Setouteequi depuis a cfléfaiiR,n’ya point 
eu beaucoup plus d’extraordinaire , que lors que ce mot cRoit en elTcnce fous les 
autres RoysquifurentdeuantlcregnedcLouys douziefme. lime fuffitde toucher 
cette occafion en palfant, pour le peu de plaifir que ie prends en la deduâiond’i- 

Apresauoirparlé des MaiRres , il fcmblcroit que ie deuRe maintenant par- 
ler des Cortcâeurs qui les fécondent en dignité , toutesfois par ce que cet 
ERat ne fut formé que fur le moyen aage de la chambre, ie parleray des Audi- 
teurs qui dés le premier eRabhlTeraent eRoient auecques les MaiRres. En quoy 
lï i’ay quelque fentiment en ceRe ancienneté , mon opinion cR que les maiRres 
Clercs cRans à la fuitte de nos Roys , eRoient du commencement Ce Rappor- 
teurs & luges des Comptes tout enicmble. le dis MaiRres Clercs par exprez, 
comme ceux aufquels onauoitplus de creance pour leurs fuffifances 8c capacitez. 
C’cRpourquoy Pnilippesle Bel par fon Ordonnance de l’an mil trois cens trois, 
voulut que nul compte ne fiiR examiné que les trois maiRres Clercs n’y afTiRafl'ent. 
Or comme ainfi fut que cette charge de rapporter leur fut onereufe ,. ils s’en def- 
chargerent fur leurs Secrétaires , que l’on appelloit anciennement Clercs: car le 
mot de Clerc à nos anciens fignifioit tantoR l’EcclefiaRic , tantoR fc donnoit à 
celuy que l’on eRimoitfçauant, tantoR à celuy que nous appelions auiourd’huy 
Secrétaire. Celafutcaufe, fi ie ne m’abufe, que les Auditeurs furent ducommen- 
D cernent appeliez , petits Clercs à la différence des maiRres Cleres Ce EcclefiaRi- 
ques. Et fortfouuent Clercs d’embas ou d’aual : parce que les MaiRres faifoient 
leur fcance au Bureau d'enhaut , 8t les autres en ceux d'embas. Or de mon opinion 
i’ay quelques conieâures qui ne font point hors de propos: car combien que fur 
l'aduenement de la Chambre il y euR cinq MaiRres, trois Clercs Ce deux Laiz , fl 
na’uoit- il que trois petits Clercs : Qmeltoit pour rcuenir au nombre ancien des 
maiRres Clercs qui les commirent premièrement. A ce propos ie trouue que 
MaiRrc Robert de Loris Secrétaire du grand Confeil , ayant cRé poumeu par 
le Roy Philippes de Valois d’vn ERat de maiRre Clerc , il voulut ramener cet- 
te ancienneté en vfage. Car par fes lettres de prouifion il cRoit mandé aux gens des 
Comptes , qu'apres auoir pris le ferment de luy à ce requis te accouRumè, ils U 
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laiflaflent indituer U menrc fous luy vu CIctc , en icelle chambre. Si comme k 
” ( porte le texte ) les maifttes Clercs de noftredite chambre les y mènent. Pir 
”rordonnance de PhilippcsleLong, ilfutdcfendu aux Mailtres de tenir aucun pe* 
tit clerc auecques foy .Et par vn reglement de l’an mil trois cens ioixante & dixdiuiâ, 
il eft port'i , que s'il y auoit aucun Clerc d’aual qui eud clic fait par l'vn des Maidres, 
que les comptes qui feroient rapponez par luy , ne feroient vilitcz ny clos par le 
Maidre , fl les autres n’y cdoient prefens. lln’edpas que par certaine ordonnance 
du Roy I can , de l’an mil trois cens cinquante-cinq , ils ne foient appeliez clercs te 
compagnons d’aual. Qim les compagnons & clercs d’aual ne foient chargez d’autre 
choie que delcur ordinaire auant dilner , Il bcfongnenciufques à midy. Toutes lef- 
quelles particularitez me font croire , ou que tous les Maidres enlcmble , ou pourle 
moins les Ecclefladics fe defehargerenr du rapport des comptes fur leurs CIcrcs.T el. 
»lementqu’ilalonguclanominationvcnant d’eux, ceux-cy rcceurent confirmation 
»du Roy ; Et en lin furent érigez en tiltres d’offices formez ainli que les autres, fans 
»auoir plus recours aux Maidres. Or comme peu ^euon appelladpuis apres les 
Maidres Amplement fans fuitte de ce mot Clerc : Aulli appcUa-on ceux de cefecond 
ordre Clercs feulemcnt,&: fans adicâion d’autre parole, & depuis nommez Audi- B 
teurs. Mot que ietrouueauoiredé pour lajpremiere fois en vfage par l’ordonnance 
de l’an mil quatre cens cinquante quatre. Dans laquelle combien qu’il fait faite fre- 
quente mention de Clercs , fl cd-ce qu’au dix-ncuficfme article , vous y trouuerez 
par exptez le mot d’Auditeur. De fone que petit à petit on commença de les 
appcllctClcrcs& Auditeurs.Ce que ie voy (auoit ede fort frequent fous les règnes 
de Louys Xll. ti François premier, iufques à ce que laChambreayant edé fous 
Henry II. faiâeSemedreenrani55i. il fut ordonné qu’au lieu de Clerc , on les ap- 
pclleroit Confcillcrs du Roy St Auditeurs: Et en l’an enfuiuant leur fut permis d’opi- 
ner furies difficultcz qu’ils trouuoientaux comptes dont ils cdoient Rapporteurs : ce 
qui ne leur edoit auparauant permis. le ne veux pas oublier qu’à l’aduenemenc 
de la chambre dans Paris , iû edoient feulement trois en nombre , St quelque 
temps apres Philippes le Long y en adiouda huiâ , St depuis y en eut douze 
ordinaires , St flx chambres en bas où ils befongnoient. ’Vray que l’on y en in- 
troduifoit d’extraordinaires tout ainfl que les Maidres , iufques à ce que Louys 
XII. fupprimant le mot d’extraordinaire en l’an 1511. voulut qu’il y en eud feize, G 
St depuis fon rogne les chofes font arriuecs en telle confuflon qu’il y en a auiour- 
d'huy foixanto. 

L’ordre de la dignité { comme fay diâ ) vouloit que ie parlafle des Corre- 
élcurs , premier que des Auditeurs , mais i’ay fuiuy celuy des ans , pour auoic 
edé l’Edatd’Auditcur en eflcnce , long-temps auparauant celuy de Correâeur: 
Office toutesfois, lequel bien mis en ceuurecdle vray nerf par lequel les compta- 
bles font plus retenus! en leur deuoic. Et eucorcs qu’il ne fud du commence- 
ment crige en tiltre , fl ed-ce qu’il s’exerçoit par commiffion non d’ordinaire, 
ains coinmelaneceffitéIerequeroit,rantodpar les Maidres, tantod par les Audi- 
teurs. Par l’ordonnance de Philippes le Long de l'an mil trois cens dix-neuf, y auoic 
vnarticle exprès, portant quepourlamultitudcdes comptes qu’ily auoit à corriger, 
cequcl’onncpouuoit faire fans plus grand nombre de Maidres Clercs, outreles 
crois anciens , il en creoit vn nouucau , donc il pourueut Maidre Ican le 
Mignon , &; ordonne que des quatre , les deux feroient continuellement en la 
chambre, pour ou'ir les comptes , & les autres en bas pour les corriger. Ordon- 
nant que tous les Samedis , Us vinflent rendre raifon de leur correaion en plein 
Bureau : depuis on y employa quelquesvns des Clercs d’embas : Et à ce propos 
le Roy lean pat vne lettre de prouiflon du dix-huiâiefme Nouembre mil crois 
ccnsttcaco-deux,dcclarequc pour aduancer lacorrcâion des Edats de fa cham- 
bre des Comptes , U auoic pourueu Maidre lean de Ver de l’office de petit clerc, 

& veut que l’on prenne de luy le ferment. Auquel lieu ie fais aucunement dou- 
te, fçauoir fl ce mot de correaion fe rapportoit à ce que nous difons auiourd’huy 
corriger les comptes , ou bien s’U encendoitquecefud pour les voir il examiner: 

Et ainfl le voy-ie vfur[)é en plufleurs autres endroits; Mais eequeie reciteray prefen- 
tement, vousle trouuetez enfa propre lignification : D’autant que l’vnziefmc lan- 
uiec mU trois ces quatre vingts-quinze,par teiglemét de la chambre, U fiit ordôné que 

Maidres 


D 


Liurc Second. 73 


75 



^ iouts i faire les coireâions : Ec au furplus , pour U multitude des comptes qui 
eftoieot à rendre , afin de foulager les dix autres Clercs , elle commifi Maiftre 
NMas du Prf , Ce lean Bouillon. En fin par Ediâ du quatorziefmc luillct mil 
quitrecens dixonenfit vnEllatformé.Etparccqu’il eft de necclfité , pour le tex- ^j 
t^pouruoir au faiâ des correâions des coihptes,quidelong-terapslontdcraeu-,j 
iwsàfaire,pourlamultitudedtsbefongnes,auonsordonntCe ordonnons pat ce?„ 
prefcntes,qu'en noftreChamlité aura d’orefnauât deux notables perfonnes, experts 
& bien eognoiflans au faia de nofdits comptes, qui continuellement entendront^, 
(U faift de nofdites corteftions : ‘Et pour icelleS-eorreaions faire , nous àiions',, 
commis Ce commettons nos amet, Ce féaux Maiftres Ellicnnc le Bray K NîtW-„ 
las des Prez : Il auoit feulement yfé du mot de commis-, qui apportoit quel- 
que obfcurité en leurs prouifions; ' Au moyen dequoy , par autres lettres dd 
\ingt-deuxiefnie Aoull enfuiuant , le Roy Chidles fixiefme déclara qu'il auoif 
tiré ces deux-cy du corps des Clercs d'embas , les ayant faidls CorreaeurS 
■npout la neceffité des comptcs,CcfurrogèenlcurlieuMaiftres Antoine Gtefte, Ce 
■“lean BulTy fans gages , Icfquels il fait déslors clercs en chef. Et parce que de 
Bray te des Ptez craignoient que leurs correfiions ellans faites Oc finies, lU de- 
meurallcnt du tout fans Eftats nç leur ayans eftfc refetuez ceruins droîAs qui 
appartiennent aux Maiftres , ny le nom de Confeiller , le Roy pour ces ciui 
fes voulut qu’ils iouylTcnt de ces droiâs Cc picrogatiues , enfemble du nom 
de Confeillers : Et au furplus qu’aduenant fupprcilion de ce nouuel Efiat de 
Correfteur , il leur fuft loifible de retourner en leurs aVieiennes charges de 
Clercs , fous condition que s’il vaquoit puis apres quelques places de Clercs 
par mort , Bufly Oc le Grefle en feroient remplis. le ne voy point tjue depuis 
cet Eftat ait efté fupptimé : Et n'eftoit leur dignité petite , par ce qu ils auoienc 
continuelle feance au grand Bureau auccques les Maiftres : Et qui eft vn poinft 
digne d’eftteremarqué,ils feoient au delTus des Threforiers de France, comme vous 
trouuerez en certain regiftre du douziefme lanuier mil quatre cens douze. Ec aulit 
deuantlcs Generaux des Finances Cc de la iullice, quand félon les occafions ils ve- 
noient àla Chambre.Le Vendredy vingtiefme Aurilmil quatre cens quatorzc,aprcs 
CPafquesprefensauBurel , donclesnoms s'enfuiuent, trois Maiftres des Comptes 
clercs, quatre maiftres Laiz, ( Cc y font les noms appofez)Maiftres Eftienne de Bray, 

Cc Nicolas des Prez CorrcÂcurs,G.Toreau Cc G.du Menil Generaux des Finances, 
H. de Sauoyfy CcF. ErumelGeneraux,delaiuftice,fur vn appolnflement touchant 
la ville de Pari$,pour le tiers des ay des de ladite villc,à eux oaroyé par le Roy, il fut ‘ 
dit que tant qu'ils en iouyroient, les PreuoftdesMarchans CcEfcheuinspaycroicnt 
lafommedequinzecensliures : Etenvne autre fcancefolemncllc au mefme an le 
vingtquatriefme lanuier où prefidoit le Chancelier, CCS deux Correfteurs font mis" 
dcuancG. deMorroy , IcandelaCloche,CcA. Giffarc Threforiers de France. La" 
couftume des Greffiers eftoic lors d’infererl’vn apres l’autre les noms de ceux qui fe I 
trouuoient au Bureau félon leurs rangs Cc dignitez. Ainfi continuctcnc les Corre- 
cteurs leur feance,audcftbus des Maiftres iufques en l'an mil quatre cens quarante 
fcptqueparEdiCtdu deuxiefmeIuin,CharIes feptiefmc voyant quependant qu'ils 
aneâionnoient de feoiriournellement au grand Bureau, ils oublioient ce qui eftoic 
de leur charge,leur en ferma la porte,Cc voulut qu’ils vacquaflent fans difcontinua- 
D tion au fait odeurs corrections. A la charge toutesfois,quc venans faireleurs râpons 
■ en la grand Charabrc,ils y auroient feulement feance,ce qui s’eft continué iufques à 
huy. Ils ne furent du commencement que deux. La Chambre qui fut transférée à 
Bourgesfous Charles fepticfmefutlonguementfans enauoir.Toutesfois en fin Ce 
en l’an mil quatre cens trente deux , Maiftre André le Roy y fut fait Correcteur : Ec 
depuisleschofeseftabliesdansParis,encoresn’ycncur-iIqu’vniufques en l'an mil 
quatre cens cinquante quatre, que l'ony enadiouftavndeuxiefmefuyuantlaprc- 
miereinftitution.Maintenantlesaffairesfontarriueescntel defordre qu’il n’y en a 
que trop. 

Quant àl’AduocatCc Procureur Generaux, il n'y en auoit point du commence-^ 
ment qui fuftent particulièrement pourueus pour le feruice delà Chambre. Bien 
trouué-ie que quelques vns voulurent de fois à autres crochetertcllcs chargcs.Ou 
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lie quVn Maiftre Roben Calicr en l'on mil trois cens nonuire trois , s’inticulqit 
Procureurdu Roy en les Chambres des Comyccs, ThreforSc motmoyes, au lieu 
dVnMaillre Pierre du Bourget. Et en l'an mil quatre cens trois il cR faiâ mention 
dVn Mailircican de Bailly AduocatduRoyenuChambrc:maisce furent oyfcaux 
paiTagers, qui dans leurs tombeaux enlèuclirent aulG leurs tiltres. La vérité e(l, que le 
Procureur general de la Cour de parlement l'eRoit au/C de la chambre des Comptes, 
en laquelle U fetreuuoitfouucntauec Ces compagnons pour y prendre fes conclu- 
iions,és caufes qui le requeroient Et tout ain II comme il a des lubftitutsau Parlement 
poorlcfoulager,auflItrouué-iequcranmilquatrecens dix-huiâ, Maiftrc Iran Ai- 
gucuin Procureur gencralfublUtua pour luy en la Chambre MaiRre Eftiennc de Nu- 
uian,lequcl y fut recculequinziermeSeptembre.EnlinparEdiâ du vingt Iroilicf- 
mc Décembre mil quatre cens cinquante quatre, portant vn reigicment general des 
affaires de la Chambre,fut créé rn Procureur du Roy en icelle,& le premier qui por- 
tacetiltrcfutNouianduqueli'ay parlé prefcncement:Etapres luy Maiffrc lean Ai- 
gret Secrétaire du Roy en l’an mil quatre cens cinquante neuf, auquel fucceda Mai- 
itre Guillaume du Moulinet Ton gendre. A luy Maiftre Geruais , & finalement 
MaiRre Geruais fécond , fe trouuans trois de u famille des Moulinets auoit exer- g 
cé cette chatgc de pere en fils, &pciitfils:St parla mort du dernier en fut pour, 
ucu MaiRrelacqucsMangot, pourlors MaiRre des RequeRcs du Roy , te apres 
luy MaiRre lean Dreux aimarauantConfeiller delaCour des Generaux des Aydes, 
qui exerce auiourd'huy l'ERat. Quant à l'Aduocat , il o'eut lieu en la Cham- 
bre que vingt ans apres ou enuiron , fous le régné de Louys vnziefmc. Le pre- 
mier fut mailtre Pierre Frclet, Se apres luy par vnelongucfuccenîondcrvnàrau- , 
tre, maiRre lean Bauliard, Louys Seguier,Iean Berzeau,Iean de Harlin , François Is 
Feure, Antoine Minart,ERicnnc Bouchard,Guy d'AuRicureiIean PreuoR,lea'n Ber- 
trand, Se ERicnnePafquierAutheur des ptefentes Recherches, qui depuis a mis cet 
ERat és mains de MaiRre Théodore Palquietfon filsaifné. 

CarquanteR des Greffiers il y en aeutoufioursdeux dés le premier eRabliffTcmét.' 
Sous Charles cinquiefme en l'an mil trois cens foixante huiâ nous y en trouuons 
vntroifiefme,maiRrelcan de Mouton, mais depuis Ton décès la réglé des deux n'a 
pointfaillyiufqucsàhuy. Entreautres cR célébré maiRre lean le Begue qui exerça 
ccRccharge dignement l'efpace de cinquante ans :Er pour fa longue ancienneté ob- 
tint lettres de Charles huiâicfme en l’an mil quatre cens cinquante quatre portans 
permiflion à maiRre lean Aigret SecrcraircduRoy d'exercer au lieu deluy sô ERat, 
ierquclles furent entérinées, à la charge que le Begue mort, il ne prciudicieroit aux 
deuxGrcffîcrs.ToutcsfoiseRantdecedéaagédequatre vingts neuf ans, Aigret fut 
continué en ccttecommiffionparlachambre,iufquesàcc qu'autrement en eut eRé 
ordonnésC'cRluv qui quelque temps apres fut poutueu de l'ERat de Procureur ge- 
neral en la chambre. Nul ne pouuoit eRre Greffier qu'il ne fuR par mcfme moyc No- 
taire te Secrétaire du RoyiLcprcmier qui enfraignit cette réglé fut maiRre Louys le 
Blanc, lequel par lettres de Louys douziefme du feizicfme Auril mil quatre cens no- 
nante neuf obtint permiflion de fe défaire de fon ERat de Secrétaire auccdifpcn- 
fe de pouuoir exercer celuy de Greffier : & ce en confideration des longs feruiccs 
qu’il auoit faits à la Chambre , en laquelle il auoit exercé le GrefFcl'efpace de ja. 
ans.LcCoUcgedesSecrctairess’yoppofaidifantIcs Greffes des Cours louueraines q 
ise pouuoir eRre exercez que par ceux qui cRoiét de leurs corps:Eii finies Secrétaires 
s'eRanspar impottunitez te prières depatw de leurs oppofitions, la Chambre enté- 
rina à iccluy le Blanc fes lettrcs,ne cognoiflant pas que cette vérification fe faifoit 
plus de prciudice pour fa dignité, que non pas aux Secrctaircs.Et comme apres vnc 
première ouucrtute on franchit delà en auantaifément le fault..au(ncettuy mourant 
refigna fon eRat à maiRre ERienne le Blanc fon fils qui fut receu en l'an mil cinq cens 
huiâfanscRrequalifiéSccrctairc.ChofcdontqucIqucs autres fcfont aufll auec le 
temps difpenfez,non fans notable intereR de la Chambre: car comme ainfi foit que 
les arrcRs des Cours fouucraines ne foientiamais fccllez au feau qu'ils ne foient li- 
gnez d’vn Greffier Secrétaire du Roy,cela a eRé caufe qu'auecques le temps on deli- 
uralesArreRs fous la fimplc qualité des MaiRres des Comptes , contre l'ancienne 
couRume, qui cRoitdedeliurer les ArrcRs de marque fous le nom &: authorité de 
nasRoys,Sclcscommunsfou$lenomde$MaiRrcs.Chofedontierafraifchy la me- 
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â noire à Mellicurs de la Chambre mil cin({ ‘^®"sq“'*n'e- vingt5 neuf le premier an de 
mateccption,elUmantqucccUimportoit i. dignité. 

Tout cc que i’ay déduit iufqucs icy eft pour. I« grands Kftats delà Chambre, ce que 
icilcduiraycy apres ne fera pas deteileeftofe.1 c viens maintenant aux Huiflïcrs qui 
«ecutent les arrefts ae coramilEons delà Chain hrc. Ladcriuail'on du mot d'Huiflicr 
nous enfeigne que ccn'ciloit autre chofcqu’vn j ’ortier.Auflî quant aux anciens re- 
giftees il elt parlé de l'Huiflicr, on entend parler t ieccluy auquel elloit baillé lagar* 
de delà porte delachâbrc.Onannexaauecqucs le, rcpsdccttflac par forme deeô- 
milfion la charge de payer Mellieurs de leurs gages,» ^ 1® premier qui en cette charge 
eut quelque nom, ce fut Nicohs Malingre parlctrre»' de Charles VII. du dernier 
lanuier mil quatre cens quarante Iix,lequel depuis huid ans apres& en l'an mil quarte 
cens cinquante quatre dixiefme Décembre par compo,'ii'’ion faite auccques Mcf- 
fieur$,(é chargea de faite venir les aflignations deleurs gages', moyennant la fomme 
de trois mil liures par chaicun an,6t depuis par longue fuccelSo'n de temps on l’ap pel- 
loUrHuilSer&Receueurdelachambre.Voirequ’cnranmilci!’iq cens fept, Pierre 
Daniel fut receu en l’office d'Huillier&Receueur du payement îles gages des Offi- 
B ciers de la Chambre & menues neceffiteziEtpar ce que cet Huifliier eftoit vrayeméc 
concierge de la Chambre,onluy affigna vne maifon pour demcur eiEt ainfi le remar- 
quons nous dés l'an mil quatre cens loixantc huid que Simon Malingre cllant pour- 
ucu de cet cftat parla rdignation de Nicolas Malingre fou pcrc,on .idioultc nommé- 
ment i fa réception fa maifon 8r demeure auecques l’Eliat. 

Or cRoit-il anciennement appellé feulement Huiffier, non premier,comrae nous 
faifons maintcnât,parce qu’il elcoit lorsfeul,ayaniIagarde delà pone. Homme tou- 
tesfois qui non feulement n'auoit permiffion d’cxploiCter,mais qui plus elloit, on n'y 
cnadmertoitaucunqui fceulllire Ce eferire. Les Memoriaux de la chambre portent: » 
QucColinetMalingrcHuiffierdela Chambre , obtint difpcnfe en l'an mü quatre» 
cens trente cinq par laquelle il luy fut permis exercer comme deuant fon cllat, par cc » 
qu'il elloit Clerc, & que quelques vns difoient que félon la coullume & ordonnance » 
ancienne delà Châbre,l'Huimer ne deuoit ellre Clerc, &: fe doutoit que pourcc qu’il » 
cRoit alTez cognoilTant en l'cfcriturc , aucun luy voulut mettre empefehement en» 
fondit office pour le temps aduenir. 11 n’y auoit lors auffi Huiffier ou Sergent en la» 
.Chambre pour exécuter fes contraintes Scmandcmens, ains elloient pris des Iurif-<< 
Q didionsordinaires,aufquelseliefaifoittaxes.Le8.iourd'Aoullmiltrois oens qua- 
rante quaCTcil fut ordonné parle Bureau que les Sergensouautres qui delà enauant 
cxploideroienten vertu des ordonnances des (icurs des Comptes ou Threforiers, 
auroiét chacun huid fols parifîs par iour, pour la defuenfe d’eux 8r deleurs chenaux, 
iufqucs à cc queles viures fulTent amendez, & ques’ils faifoient quelque mife necef- 
faire,ellelcurfetoitalloüeeauecques icelle defpcnfe,&: que tels dcfpcns leur palTc- 
roientparlccoraptcdelameflagcrieau Threfor. Cc Regillrc porteen termes cx- 
ptes,comptcdelaMeiragcrie , d’autant quelilaChambre ne commettoit les Ser- 
gens,ily auoit des hommes qud’onenuoyoicdiuerfementpar les Prouinces porter 
iescommiffions,pouricsfaircexccuterfurleslieuxparlcsSergcns des Bailliages SC 
SenefchaulTecs.Ceux-cy elloient appeliez MelTagers à pied : Etdésl’an mil quatre 
cens cinquantecinqily en auoit dix-huid qui fc donnoient comme offices Sc pre- 
lloient le ferment àla Chambre. Louysdouziefme par fes lettres du vingt-deuxief- 
sne lanuier mil cinq cens onze confirmant leurs charges,ordonpa que tous les rolles, ■* 
_ mandemen$,& commilfions^manez de la chambredes Comptes,pour adiourner Sc 
^ fairetousexploitscontrelcs officiers comptables,feroient portez par ces dix-huid** 
MelTagers és lieux des charges Sc receptes defdits comptabIes,ou de leurs domiciles, “ 
& illec feroient faire les adiournemens,ou autres cxploids à l’encontre defdits com- ** 
ptables parlesHuiffiers ou Serges ordinaires,lcfqucIs feroiérpayez par Icfdids Mef-“ 
fagers deleurs falairesSc vacations, és mains defquelsils feroienttenus rendre le$“ 
exploids,& taxé pourchacun exploid vn fol,qui feroient rendus aufdits MelTagers, ‘* 

3 U à faute d’Huiffier ou S etgent ces MelTagers pourroient exploider en prefence de “ 
eux tcfmoins : Et cefculementés adiournemens fimples,& non pour executions. '* 
Parvn autre Edid du douziefme de Mars mil cinq Cens quatorze leur pouUoir elt 
augmenté , leur ellant permis de faire tous exploids en vertu des RooUes, mande- 
iBcns de la Chambrera l’encontre des comptables,mcfmcs au pays de Normandie,9c 
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dcpouuoirfaircücscxccucions&autrcscxploiâsncccflaircs,roit pour le Domai- 
iie, Rcgaleouautrcmciit.VoulantleRoy qu’ilsfuflcmdctcl cÂTcâ comme les Huit- A 
(icts de Raclement: Et neantmoins par cet Ediâ,lc mot de Mcflagcc ne leur tomba, 
car iuftjues en l’an mil cinq cens quatorze, faiTant le rcrment à la Chambre on les ap>. 
pelloitl'euIcmcncMcflaeers:EtverS rani5a£. Huillicrs & Mcifagers de la Cham- 
bre, St furent ainlî qualifiez iufques en l'an i;4o. que l'on commença de les appeUer 
feulement Huifliers, quifutcautequel'HujlIier ancien delà Chambre , fut de U en 
auant appellb premier Huiflicr, à la différence des aucrcs.le ne veux pas oubber vne 
chofequim'elloictombeedelaplumeparmefgarde,quece$ i8. Meffagccs, aupara- 
uant qu'ils peuffent faire aucuns exploits obtindrent lettres en Aurü i;o8. par Icf- 
quelles Us furent déclarez francs,!: exempts de cous fubfides St impolis mis met- 

cre,tout ainlî queles autres officiers de la Chambre. Auiouid'buy le nombre de ces 
Huiffiecs fetcouue creudela moitié. 

Encoresnevcux-ieoublicr les autres petits EAats:pzrrancienncpoliceil y a tou- 
fiours eu en la Chambre vn relieur des Liires St comptes. Le 14. Septembre I4i{. 
GuiUaume d'IngouuUlc,cll receu patIaCbambre,porte le regiftre,enl'eftat de rebear n 
desliures 2 :compces,Sequ'Un'yferoicrien demal,nyne pecmettroit ellre fait. En ° 
l'an t49i. on y apporta vne particularité plus precife: parcequ'enla réception de 
GuUIaume OgerenccteRat, onlefitiurerqu'ilnefçauoicercrire ny lire , afin qu'il 
ne defcouurilt les fecrets des comptes, ^i elloiclamel'meconfidcrationpour la- 
queUeonauoitdefitélcfembbbleàrHuiffier.Choreque ie vous veux reprefenter, 
afin que l’on fçaehequ'eUe efloit anciennement la difapline de cette compagnie. U 
rclloit d'auoic quelque homme, à la fidelité duquel on commiR la garde des liurcs. Le 
Roy François premier y donna ordre,!: en erigeavnnouueau en l'an mil cinq cens 
vingt.Le premier qui CUC ccRc charge fut Iran Te Comte auparanant meffager de la 
Chambre, Icqucldepuisauccletcmpsnousveifmcstcnir grand lieu en la Cour du 
Roy,!: auoir porté tiltre d'intendant de fes finances. Au tegard des Ellacs de Procu- 
rcurs,ce font charges efquellcs U n'ell requis d’employer l'authorité du Roy , pour 
leurpromocion,ainsceUede laChambre fculement.Par vne ordonnance du Roy 
lean il edoic deffendu aux Clercs des Clercs d'embas dedrciTerles comptes des 
comptables. IlyeucdepuisgcnsiceparexpresdcRincz : cefiirentles Procureurs 
dontievoyellrefaitemention,parrordonnancederant454. comme de gens qui q 
faifoient bonne part!: portion delà Chambre. > 

A tant iepenfe auoir amplement difcouru,!:parauanture plus que ne porte la pa- . 
tiencc du François, ce qui regarde cette Chambre,nc vous faifanc nul récit de la poli- 
eequiy acflédiucrfcmencobfccucefelonla diuerlîté des temps ,ccmctcanc cela par 
aduenturei vnautremienplusgrandloifir. Vue chofe vous puis-ie dire, !: c'ell fur 

n ie veux clorre ce chapicre,quelifanc leurs anciens Rcgiltres !: memoriaux, ef- 
ontrouuevneinfinitéd'afiairesd’Ellat,ilfautquclcsSeigncurs des Comptes 
aycnc eu des premières dignitez de la Francc,ou bien qu'ils ayent eu fur tous les au- 
tres Officiers du Roy vn foin particulier de redigcrfoigncufementparcfcrit dans 
leurs archifs tous les négoces de poids qui fe paffoienc par la France. 
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DeCeJlahlijfemcnt du grand Cot^eil , Qn promotion d'iceluy : Et de ctluy tfui 


vieux Regiftees, cUtancoftappclléConfcilfccrct,uncoft Confcil eftroiâ, uncolt 
grand Conrcii:Ie trouuc vncs lettres de Charles VI. du vingt-huiûicfme Auril mil 
uuatre cens Tepe , par lefquelles outre les fleurs de fon lignage St les chefs d’office de 
Ion Royaume, tant au faidi dclaguerrc,conunedeiuftice,& de fon Hoflel, il reduiâ 
fon grand Confeil, eflroiâ , & priué à vingt & feptiQui font trois Epithètes dont il 
vfalors,toutcsfois depuis ce mot degrand Confcil en flngaigna le defliis des deux 
premicrstparce qu'il cfloitdedii pour décider toutcslcs grandes affaires de la Fran- 
ce. Voire que tout ainfl qu’auparauant on difoit que le Roy tenoit fon Parlement, 
lors qu'à iours folemnels il faifoitconuocation des Princes St P ' 


quelques digerens notables, aufli trouue-1 on que depuis en cas 
Parlemens,on difoit quelcRoyalloittcnirfongrand Confcil en tels ou tels lieux, 
Q .ainfl que bon luy fcmblcroic.Maiflre Alain Chartier en l’hifloirc de Charles feptief- 
me chapitre traitant de l’annce iqjÿ.En cediâ mois, dit il, vint le Roy à Vendofmc, " 
St tint Ion grand Confeil, qu'il auoit ordonné eftrc à Monurgis,où ilnc vint point à “ 
l’occaflon de la grandemortabté qui clloit en la cité dX}rlcans,audit Montargis,St és “ 
pays d'enuiron : Et là cftans les grands fcigncurs,c'eflàf(auoirccuxdefon grand “ 
Confeil,lesPairsdcFrancc , St les fleurs de fon Parlement :fut condamqé le Duc“ 
d'Alençon de perdre St confifquer toute fa terre, St fon corps demeurer prifonnier à “ 
la volonté du Ro y. Et fut men é prifonnicr au chafleau de Loches en Touraine : Au- “ 
quel lieu vous voyez celle notable compagnie cflre appcllce fous le nom du grand 
Confcil, St non du Parlement, comme l'on auoit accouflumé de faire auant que 
le Parlement fufl relTcant dedans Paris. Non pas toutesfois , afin que le le- 
ûeur ne mcfprcnne en cccy, qu'il faille cflimcr que le grand Confcil ne fufl ainfl 
dit, que lors que fc faifoient telles notables afTcmblccs.Car la vérité cil que le grand 
Confcil cfloit ordinairement tenu àla fuittedu Roy;mais ie veux dire que quand ce* 
grandes conuocationsfe faifoient enuiron la perfonne du Roy,lcmotde Parlement 
elloit aboly, St en fon lieu clloit lors pris St vfurpé ccluy de grand Confcil , comme 
vous voyez par ce pafTage de Chartier. 

Mais pour ne m'efgarer dcmesbrifecs,ce grand Confeil ellantainflcompofé, ie 
D ne puis mieux comparer ces deux ordres , i’entends du Parlement St de ce Con- 
feil , qu'au Sénat qui clloir dans Rome: St au Confcil qui cfloit à la fuitte des 
Empereurs. Car proprcmentlc Parlement reprefentoit quelque chofcdelagran- 
deur de ce Sénat, St ce grand Confcil fymbolizoit à La police quifutinfliruccpar 
Adrian,St depuis entretenue par plufleurs grands Empereurs de Rome , Icfqucls 
auoienten leur Courpluflcurshommesd'emtc,nonfculcment tirez duSenat , mais 
auffl quelques autres perfonnes de marque, ainfl qu'il leur plaifoit les choiflr.Bica 
efl vray qu'ily a eu quelque différence. Carleconfeil des Empereurs s'efleignoit 
auecla faueurdeleursmaillres:St ne trouuc l'on point qu'il fc foit tourné en vnc 
neccllïté de police ; Et de ccluy de nollre France, nous en auons tâiél à la lon- 
gue , vn pcrpctucL Toutesfois pour bien entendre cccy , ce grand Confeil dis 


drpuù fut appelle Cotfeil priué. 



Chapiirz VI. 



lÆ icéls,ccttc nouuellc police donna acheminement à vnc au- 
M trc. D'autant qu'il fut ncccITairc au Prince d’auoir gens au- 
■1 cour de foy,pour luy adminiflrcr confcil aux affaires qui fc 
A p^cfcntcroicnt,pouri’vtilité du Royaume. Ces perfonna- 
ges clloient pris tant du corps du Parlement fedentaire. 


Y A N T cflé le Parlement atrellc dans la ville capitale de 
la France, St le Roy defgarny , ce luy fcrabloit , de fon an- 
cien Confcil, pour en auoir voulu accommoder fes fub- 


B 


que des Princes St grands Seigneurs de la France,fclon les 
faucursqu'ilsauoientdclcurmaillrc. Ce confcil dans les 
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conunencemcnt n'eftoic fondé en iurifdiâion contcntieufc : car celles maciere^y^ 
clloient rcrcruees pour la cognoilTancc de la cour deParlcmcnt , ains feulement 
cognoilToic de la police generale de France, concernant, ouïe fait des guerres, ou 
l'inllicution des Edits, dont la vérification appartenoit au Parlement. -Et dura lon- 
guement tel ordre , c'cll à dire, iufques fur le commencement des faâions qui in- 
teruindrent entre la maifon d'Orléans , & celle de Bourgongne , auquel temps 
tout ainfi que tontes les chofes delà France fetrouuerent grandement brouillées, 

& en très-grand defarroy , auifi ceux qui auoient la force ic puilTancepar deuers 
eux pour gouuernec toutes chofes i leur appétit, faifoient euoquerics négoces qu'il 
leur plaifoitpardeuers le Confeil du Roy, qui efioit coropofé, oude Bourguignons, 
ou d’Orlcannois , félon ce que les vns ou les autres ocs deux faâions auoient le 
crédit en la cour du Roy Cnarlcs VI, qui lors eftoit mal difpofé de fon bon fens. 

Et par cette voyefrufiroient ceux de la cour de Parlement des caufes qui leur 
cRoient afeâecs. Ainfi ioüans ces grandsSeigncursàboute-hors,trouueron és 
regillres de la Cour , rcflitution d'offices oRcx , Sc la cognoilTance attribuée au 
grand Confeil , du i8. Nouembre , mil quatre cens douze : Sc au mcfmc.in, le- 
vingt-fcptiefmeiour de Feuriee, la Cour procédant à l'eleâiondu Procureur gene- B 
ral , vint au Secrétaire du Duc de Bourgongne , dire , que Louys lors Dauphin 
de France, Sc DuedeGuyenne, vouloit que cette cleâion fe filt au grand Con- 
feil; pource qu’ils auoient enuie d'en gratifier vn ieune Aduocit nommé Kapou, 
qui depuis fut Prefident en icelle Cour, Et à peu dire, toutes Sc quantesfois que 
les Seigneurs qui gouuernoient , auoient enuie d'efgarer quelque matière en fa- 
ucur des vns ou des autres, ils en vfoient en cette manière: Laquelle depuis fut tres- 
curieufement gardee par le Duc de Bethfort Regcnt en France , pendant que 
les Anglois occupoient vne grande partie du Royaume. A caufe dequoy trou- 
ue-l'on és mefmcs regillres vn different qui fe prefenta en l’an mil quatre cens 
vingt Sc deux , le dixiefmc iour de Mars , entre le ChanceUer &;la Cour, furce 
que le Chancelier n’auoit voulu deliurer reliefd’appel d quelques vns appellans de 
certaine fentence contre eux donnée par les CommilTaires des confpirateurs de 
la paix , s'exeufant leChancclicr, parce que le Duc de Bethfort vouloit que tel- 
les caufes fulfcnt vuidees & definies au grand Confeil , & non en icelle Cour, Et 
le vingt Sc quatriefme Mars , mil quatre cens vingt Sc fept , trouuc vne euo- 
cation de tous les dons Sc prouifions qu’auoit auparauant faicl le Roy Hcii-q 
ry , durant fa conqueflc de Normandie. Et plulieurs autres telles caufes qui ^ 
empefeherent au long aller de telle façon ce Confeil , quel’on fut contraint, pour 
la multitude des procès , de faire nouucaux Confcillcrs , qui commencèrent 
de prefler le ferment d leur réception , & au Roy , 8c d la Cour de Parlement, 
tout ainfi que s'ils eulfent ellé du corps de cette cour , 8c eiloicnt creez Con- 
feillers du grand Confeil d mille liures de gages : De ccux-cy nous trouuons rc- 
giflres : l’vn du quatriefme iour de lanuicr , mil quatre cens 8c vingt , autre en 
Fan mil quatre cens 8c vingt vo , Sc quelques autres du vingt 8c quatriefme luil- 
let , mil quatre cens vingt Sc trois , du dix-huiâiefme AouR , mil quatre cens 
vingt 8c cinq , dix - huiâicfme Feurier mil quatre cens vingt-huiâ. Por- 
tant le regiRre , que tel ou tel a eRé receu Conleiller au grand Confeil d mil li- 
ures , 8c a prcRé le ferment au Parlement. Ce mefmeordre futgardé parChar- 
les VII, aptes que les chofes furent réduites, 8c que le ParlcmcntdePoiâicrsfut 
vny auec celuy de Paris : car en cette diuerfité de differens qui fe prefentoient de_^ 
la part de plufieurs qui vouloient <Rrc réintégrez en leurs terres , dont la polfelllon ^ 
8c iouylTance leur auoiteRé oRce par la venue des Anglois , le Roy pour les af- 
fopir renuoyoir la plus grand partie de telles caufesen fon grand Confeil: lequel 
Mur cette occafion commença de s’enfler tellement en nombre effrené 8c excef- 
lif de procès, que les crois E Rats qui furent tenus fur l'aduenemenc du Roy Char- 
les VIII. d la couronne, requirentqu'ileRoicbefoinqueleRoy euR auec foy va 

E rand Confeil de laIuRicc,auquclprcfidcroitleChancclier,affiRédc certain nom- 
rc de notables perfonnages dediuers ERats 8c contrées bien renûmez Sc experts en 
l'adminiRraciondelaiuRicc,lcfqucls Confcillcrs feroient les fermens d ce appattO' 
nans , 8c feroient raifonnablcmcnt Ripcndicz. Qui fut caufe qUe Charles VIII. 
c’aduifa depuis de réduire ce grand Confeil en forme de cou;! ordinaire. Pour 
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laquelle caufe le Chancelier , le feiziefme iour de F eurict mil quatre ces quatre vingt: 
dix-fept , vint faitcles rcmonftrances à la Cour de Parlement pour cet effeâ i Se iur 
icelles fut dcilors pat Ediâ general crci le grand Confcileti forme de Cour fouuc- 
ninc,aucc création de dixlept Confcillcrs ordinaires. Toutesfoispour autant que 
peu apres ce Roy fut preuenu de mort, l'execution de cccEdiâ eftant demeurée en 
. fucfeance,icRoyLouysXII.parfonEdiâdu}. luillet 1498. voulut augmenter le 
nombre des Confeillers, de deux , & d’v n Prélat, qui fut Maiftre Piette de Sacierges, 
Euefquc de Luçon , ordônant qu’ils fulTcnt Scmcitrcs , qui cOoit de dix ConfeiUers 
pour chaque ScmcRrc outre lcChancclicr,Scle nombre des Maifires dcsRequellcsdc 
l'HoftclduRoy ipouriouyrdcmefmcsauthoritez &prerogatiuesquc toutes les au- 
tresCours fouucraincs; Sevoulut que nuis autres Conlcillers de quelque qualité qu'ils 
fuiTcnt, n’y eulfent entrée, mefraes aux iugemens des pf ocez , s'ils n'y eftoient ap- 
peliez par le Chancelier iParquoy, pour bien dire , toutainfique le grand Confeil 
du temps de Philippes le Bel , auoit ellé extraiâ du corps de ceux du Parlcmcnt,non 
pas pour iuger les proccz,ains pour traiâer en laprefencc du Roy les affaires d'E- 
— Rat, aufE citant par Louys XII. réduit en celte forme que i'ay dite , il citoit comme 
** vn nombre tiré du Conïeil du Roy ,pourccrminccauee le Chancelier les affaires de 
lullicc t^ui fc prcrcnceroicnt Â la fuite du Roy. Ainlî pour le commencement preli- 
doit le Chancelier en ce grand Confeil , &: en fon abfcncc les Mai lires des Requellcs 
de l'HollcI , félon leurs degrez d'ancienneté. Laquelle coullumc duraiufqucs au rè- 
gne de François I. fous lequel Mcllire Guillaume Poyet Chancelier , pour gratifier 
MaillrcGuy Brellay fon amy , Sehommede grande doârinc,introduilit en faucur 
de luy vn Eltat de Prefident au grand Confeil, duquel il l'cn fit pourucoir. Mais à l'ad- 
ucncmentduRoy Henry, en fut iceluy Brellay depourucu, 8e Icschofes réduites en 
lenr ancien train, £e les Confeillers prelidez par les MaiAres dcsRcqucAes , iufqucs 
d ce que le mefme Henry reyrenant les arrhes de fon feu pere , y rcmi A les Prefidens, 
ce qui cA continué iufqucs a huy. Au dcmeurant,du rogne de François I. y eut Ediét, 
paricquclil vouIoitSe cntcndoitqucIaCourdc Parlement 8e grand Confeil frater- 
nifalTcnt cnfemble , 8e fulTcnt teputez vn feul corps , duquel dependoient toutes les 
autres Cours fouucraincs: Et pour cette caufe otdonna que les Prefidens 8e Confcil- 
lcrs du Confeil culTent lieu en icelle Cour félon l’ordre de leur réception, 8e le fem- 
blableauroicnt ceux des Patlcmens au grand ConfeiL Chofe touccsiois que la Cour 
C de Parlement de Paris n'aiamais voulu rcceuoir. Au moyen dequoy ceux du grand 
Confeil voyans la porte leur cAtc fermée en cette Cour,auflî ne luy dônent-ils entrée 
en leur confiAoirc : combien qu'ils l'accordent à tous les autres Parlemcns , parce 
qu'ils rcçoiuent la mefme courtoific d'eux. Or combien que ccAciurifdiétionfoit 
grande, fi cA-ce que pour en dire la vérité, elle ne recognoiA fa grandeur que par 
l'indulgence des Chanceliers, lors qu'ils fe desbordent quciqucsfois en lettres d'e- 
uocation. Car cAans tous les territoires de France remplis de Parlemcns, deAinez 
pour rendre le droit à chacun, tout ainlî que ce grand Confeil fut ambulatoire 8e fans 
arrcA, aulfin'eut-ilf s'il faut ainfi que ie le die) certaine affeurance de ce fujet. Mais 
0-ronouaugmcnté ou retranché la iurifdiâion de cette compagnie, félon que les 
occafions fe fontjprefentees. AuRi à la vérité n’y cA traiélee chofe aucune donc 
les parties ne puifTcnt prendre rciglemcnt de leurs luges naturels Se domiciliers, 
ou bien par les Parlemens. Car les euocations , differens qui procèdent des 
contrarietez (TArrcAs , induits de Cardinaux , Archcuefchcz , Euefenez , Abbayes, 
Maladerics , Hofpitaux ,8e autres chofes donc nos Roys ont voulu attribuer la 
cognoiffance au grand Confeil, pouuoient cAre fans aucuns frais extraordinaires 
tcaiâez fur les lieux mefmes des parties , n'euA cité que la volonté de noArc 
Prince, auquel deuons toute obciuance , a cAé autre. Et au furplusictrouueque 
cette iurifdiélion s'eA grandement enRee de caufes , lots que la Cour de Parle- 
ment, pour quelques confiderations fectettes , ne s'cA peu bonnement induire à 
paffcr8e cmologuer quelque chofe, finon par pluficurs iulGons de nos xoys. En 
ceAc façon voyohs-nousqucn'ayancvouIu,qu'icoutedifficulcé,accordcrleCon- 
cotdat qui auoit eAé pallé entre le Pape Leon 8e le Roy François premier de ce nom, 
8e encores que l'ayant accordé elle ne le pouuoitdigerer qui longs traits, le Roy, 
pourauoir telle depefehe Se expédition de fa volonté qu’il defiroit , luy intcrdiél 
toute iurifdiâion de procez prouenansiraifondes Arebeuefehez, Euefehez: Ab- 
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bayes. Prierez clcâifs&:conucncue{s,& les cuoqua à Ta perfonne le }. luillct lyiy. à 
êr le 6. Septembre cnfuiuaiit , en attribua toute coût te cognoiir.ince au grand Con- ^ 
{eiL Chol'eque nous auonsveucdefrailchcmemoirceltreencoreaducnuccncas 
non beaucoup dilTcmblablcaprcsl Edit delà pacification des troubles, de l'an 156 a. 
pour plufïcurs procez concernant le fait delà R eligion,que les aucuns appellent nou- 
ucllc, & les autres réformée. Eteenesnos Roys le font trouuez affez empefehezi 
les occuper , te en ont quclqucsfois ttenchi te coupé, leurs donnans, puis leur oftans, 
ainli que bon luy fcmbloit: carlemefmeKoy François leur donna la cognoilTance 
desomccs Royaux en débat. Laquelle depuis en raniyjÿ.ilrettablidauxMaiflrcs 
desRcqueftesdefonhoftel, comme eftoitl'anciennevfance. Etdemefme façonle 
Roy Henry leur auoit attribué iurifdiéUon des deeimes le foldc de cinquante mil 
hommes, qu'il a depuis tranfportce aux Generaux des Ay des fur le fait delà luRice. 
Depuis la rcduâion du grand Confeil en tel ordre , nous appelions Confeil priué,ce- 

luyqui fe tictenuironlaperIbnneduRoy:auquelMefIIreGuiUaumePoyetChance- 
lier', qui auoit ellé nourry dés le berceau à façonner les procez, apporta tant de chi-o 
quan crics , que combien qu'auparauant luy, on ne traitaft en ce lieu que matières d'E- “ 
ftat,fieft-ce qu'il commençadepreftetroreille aux parties priuccs , pour matières 
mcfmemcntquifcdoiucnt décider dans vn Chaftclct de Paris, ou vne cohue de 
Roücn: Laquelle couflume depuis eut grand vogue fous le Roy H enty U. Tellement 
quecclaaintroduitgcnsàlafuitcdclaCour qui font aâc de Procureurs ScAduo- 
cats en ce Confeil , tout ainli qu'aux {impies iurifdiâions fubaiternes. Voire le y ont 
efté quclqucsfois taxezlcs dd'pens parles Mai lires des Rcqucllcs : Coullumc verita- 
blcmcntindigncdeccgrand’rribunaldelzFrance. A caufedequoy MclErc Fran- 
çois 01iuicr( auquel pendant le règne de Henry on auoit fubrogévn garde Seaux) 
ayant efté r'appellé à l'adminidration de fonEllat de Chancelier furT'aduenement 
du Roy François 1 1. à la Couronne, la première choie qu'il eut en recommandation,' 
fut d'exterminer du Confeil priué toutes telles manières de procez, renuoyant cha- 
cun en fa chacune. Ce qui a ellé depuis fon deéez tres-religieufement obfcruépar 
fon fuccclTeurMcISrc Michel de l'Hofpital: Sine fçauroit-on fi bien faire que Ion 
en efpuife ce lieu tout à fec. Au demeurant les affaires du Confeil priué clloicnt dif- 
pofees en tel ellat,lors que ie dreffay le premier projet du prefent enapitre fqui clloit C 
du viuant de François II. ) qu'outre ceConfcil,auqucl s'alTcmbloicntpIuficurs Prin- 
ces te notables Seigneurs , il y auoit cncorcs vn Confcildes affaires : auquel trois ou 
quatredes principaux delaFranccauoientcnttecpouraduifer fut le gouucrncmcnt 
general de ccRoyaume.Tourcsfois depuis ce tcmps-là, les affairesde la France ont 
grandemcntchangédefaccpourlcs guerres ciuUes&intellincsqui ont couru entre 
nous : IcfqucUcs ont efté caufes que ceux qui ont le principal gouuememcnr du 
Royaume, pour gratifier aux vns St aux autres, &par ce moyende donnerordre de 
ttanquiliter toutes chofes , ont baillé lieu le fcancc en ce Confeil à pluficurs perfon- 
nages d'cflofc , augmentans lieu de nombre prcfque fuperabondant & extraordi- 
naire. Qui me fait prognofliquer f fitoutcshsisilm'ellloifibled'afreoirmoniugc- 
mcntfurchofefihautc&illuflrcjquctout ainli que la neceflité du temps a apporté 
ce grand nombre: auffi les chofes citant petit à petit compofccs& réduites cnmcil». 
leur train, vne antre neceffité nous enfeignera, qu'il n'efl pas expédient qu'vn con- 
feil ellroit d'vn Royaume foit communiqué à tant de petfonnes. Or quant cfl des 
Confcillcrs du Confeil priué , du commencement ils n’auoicnt feance en la Cour de 
Parlement , depuis elle fut accordccà ceux qui auoient eu autresfois lieu le entree en 
cette Cour: finalement apres rairoupiffcment des tumultes derniers , toutainfi^ 
quelcscinqPrefidens delà Cour furent receus Confeillcrs du Confeil priué, auffi 
fut-il arreflé que de li en auant tous Confcillcrs du Confeil priué auroient voix de- 
liberatiuc en la Cour de Parlement. Quand i'cfctiuy premièrement ce chapitre, l'or- 
drey cfloittclquedclfus. Depuis fousfienry III. on le nommaConfeililEflat, au- 
quel on adonné tant defaçons , que i'en laillcle difeoursà ceux qui me furuiuronr. 
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Ncores que quelques- vus qui penfcnc auoir bonne part aux 
hiftoires de la France tirent l'AITcinblee des Eftats d'vne 
bien longue ancienneté , voire fur elle clUbliflcnt toute la 
liberté du peuple , touicstois ny l'vn ny l'autre n'eft véri- 
table. le Içay le veux rccognoillrc qu'ancicnnement en la 
Gaule , Sc auant la conquefte de Iules Cefat , l’on faifoit 
des diettes & alTcmblecs generales , qui furent par luy con- 
tinucesfpar vne hypocrilie familière aux Romains ) pour faire paroiftre qu’il 
nous entretenoit en nos anciennes franchifes & libertez : mais en toutes ces 
deliberations vous ne verrez point que le menu peuple y fuR appcllé , duquel 
Ton ne faifoit non plus déliât, que d'vn O en chifre. Pareillement vous trou- 
uerez fous la première ic fécondé famille de nos Roys les conuocations folem- 
nellcs, que l’on appclloitParlcmcns, dont i’ay difeouru cy-delTus, principal nerf 
de noltre Monarchie : Mais en icelles n’eRoient appeliez que les Princes, grands 
Seigneurs, Nobles, Scccuxquitcnoient les premières dignitez enTEglife. Or en 
nos Alfemblees des trois Ellats, non feulement onyappcllclcmcnu peuple, auec- 
queslcClergé&laNoblelTe,maisqui plus ell , il en tait la plus grande & meil- 
leure part : Et comme tel , ceux qui meirent les premiers cette inuention eu auant, 
le voulurent reblandir d'vn mot plus doox Sc moins bas, que nous difons Tiers 
ERar. Dont vient doneques que depuis quelques centaines d’ans nous luy auons 
P donné place Sc voix en nos congrégations efqucllcs il s'agit du bien general du 
Royaume :Ielevousdiray. 

Ny fous la première , ny fous la fécondé, ny bien en auant fous la troilïcf- 
melignce de nos Roys , nous nerecognoilfons en Franccrvfagc des Tailles, Aydes, 
&: SubRdes,teIsque nous lesvoyons auiourd’huy. le lairray ce qui eR desdeux 
premières , U toucheray feulement ce qui cR de la dernière , comme celle de la- 
quelle nous auons des Memoriaux plus ndelcs. Nos Roys pour leur entretene- 
mentfaifoient fondsde leur Domaine, qu'ils appelloient leur Threfor. Et quant 
auxleuees extraordinaires , il s'eRoit inlinué vne couRume , que les Roys paf- 
fans parles lignalecs Archeuefehez, Euefehez , Sc Abbayes , ils y giRoient Sc heber- 
geoient pour vne nuiâ. Chofe qui fut efehangee en quelque redeuanced'argenr, 
non grande , que l'on appelloit droit de ciRc : comme aulli paflans pays , le me- 
nu peuple cRoit tenu pour palfade d'vne iournee , de les ayder de cheuaux & 
charroy, donc quelques bourgs & bourgades fe difpenfoient par argent , Sc eRoic 
appcllé cela droit de Cheuauchee. CouRume que nous auons empruntée des 
Romains. le ne veux pas dire pourtant , quele mot de Tailles ne fuR en vfage, 
mais c'eRoic vne forme dcTaillc couRumiere , quand Tvn des enfans de France 
prenoie l'Ordre de Cheualerie( car en autre fuiet ne l'ay-ic point leu auoir eRé 
praâiqué)&le Pape Alexandre IV. en la première conRitution dccrctalc fous le 
tilcrc des Immunicez de l'Eglife , defenduie par exprès aux François de ne leucr 
radies Sc exaâions fur le Clergé , quand il achetoit quelque héritage. C'cR ce 
que nos Roys ont pris de toute ancienneté , pour le droiiR d'amorcilTcmcnC. Il 
n'cR pas que de fois à autre ils ne contraigniuenc leurs fuicts de leur bailler quel- 
ques deniers, quel'on appclla aufli Tailles , parce âu'ils cRoient Icucz par capita- 
tions Sc depottemens : car le mot de tailler lignine entre nous diuifer. Sainâ 
Louys par fon ccRamcqc coramandoit à fon lus de ne louer cailles fur fon peu- 
ple, c'eRoic de ne leucr des deniers extraordinaires. Lcueesquele peuplenepou- 
noit gouRer , les appellansMaletoultes , comme deniers mal coUus Sc oRcÿ : St 
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ceux qui fe mcfloicnt de les leuer Maictoulticrs ce qui caufoic fort fouucnt des • 
efraocions populaires. Pour aufquels obuier les fage- mondains qui manioient ^ 
les adaires de France, furent d’aduts , pour faire auecques plus de douceur aualcr 
cette purgation au commun peuple , d’y apporter quelque beau refpeil. Ce fut 
de faire mander par nos Ryrs à toutes leurs Prouinces , que l’oa euft à s'alfcm- 
bler en chafque ienefchaullee ic Bailliage, îc que là le Clergé , la Nobleflc, te 
le demeurant du peuple , qui fut appcUé 'Tiers £llat , aduifalTent d’apporter rc> 
mede aux defaux generaux de la France , te tout d’vne main aux moyens qui 
clloient requis pour fubuenir à la necellité des ferres qui fc prefentoient : te que 
apres auoir pris langues entr’eux , ils deputallent certains perfonnages de chaf- 
que ordre , pour conférer tous enfemble en la ville ,, qui eftoit deltinee pour 
tenir AITcmblee generale. EnlaqucUe, ainCquenous en vfons maintenant , apres 
que le Chancelier en la prefence du Roy a remonllré le délit que ü Majellé appor- 
toità Ia reformation de l’ERat, 8c les vrgentes neceffitez qui fe prefentoient pour 
le fait de la guerre , il les adiure d’y apporter chacun fon talent , 8c de contri- 
buer d’vn commun voeu à ce qu’ils ttouueroicnt necellàirc pouchémanucenrion de 
TEllat. En ce lieu quelques bonnes Ordonnances que l'on face pour la refor- B 
mation generale , ce font belles tapilTeries , qui feruent feulement de parade à 
vne poftetité. Cependant TimpoR que Ton accorde au Roy , cil fort bien mis à 
effeà. De maniéré que ceiuy a bien faute d'yeux , qui ne veoit que le Roturier 
fut exprès adioufté, contre l’ancien ordre de la France, à celle alfemblee , non 
pour autre raifon , Gnon d'autant que c’eGoit ccluy fur lequel deuoit princip^c- 
ment tomber tout le faix 8c charge : aGn qu’eGant en ce lieu engagé de pro- 
melTe,iI n'euG puis apres occaGon de retifucr ou murmurer. Inuention geande- 
ment fage te politique. Car comme ainG foie que le commun peuple trouuc tou- 
Gours àredire fur ceux qui font appeUez aux plus grandes charges , 8c qu’il pen- 
fe qu'en dcfcouuranc fes doléances , on rcGablira toutes chofes de mal en bien, 
il ne deGre rien tant que Touuerture de telles aRcmblees. D’ailleurs fc voyant 
honoré pour y auoir heu , te chatoüillé du vent de ce vain honneur , il fc rend 
plus hardy prometteur à ce qu’on luy demande : mais ayant me fois promis , il 
ne luy cG pas puis apres loiGble de rcGIir de fa parole , pour ThonncGc obliga- 
tion qu’il a contraâce auecques fon Prince en vne congrégation G folcmnclle. 
D’auantage qui cG ccluy qui ne trouuc vn Roy plein de débonnaireté , lequel C 
parhonncGesrcmonGrancesvcut tirer de fes fujets , ce que quelques cfprits ha- 
gards penferoient pouuoir eGre exigé par vne puiOancc abfoluc ? Tellement que 
ious CCS beaux 8c doux appaGs, Ton n’ouurc iamais telles AGcmblccs que le peu- 
ple n’y accourt , ne les cmbralTe , te ne s’en cGouylTc inGnicment , ne conlidc- 
rant pas qu'il n'y a rien qu’il deuG tant craindre , comme cGant le general re- 
frain d’iceux , de tirer argent de luy. Et en ces generales conuocations 3 en prend 
à nos Roys , tour d’vnc autre forte qu’G ne fait aux Papes , aux Conciles gene- 
raux de TEgUfe: Car Ton dit qu’il ne fêtait gucrcs de Concile general, auquel on ne 
retranche aucunement vne partie des entreprifes de la Cour de Rome fur les Euef- 
ques 8c Ordinaires, au moinslc voyons nous auoir eGé faiâaux Conciles de Con- 
Gancc 8c de BaOc. ' 

Au contraire iamais on ne feit AiTcmblcc generale des trois EGats en ccGe^ 
France , fans accroiGre les Finances de nos Roys à la diminution de celles du 
peuple. Chofe que vous dcfcouurcz plus à l'œil és Prouinces de Bretagne , Lan- 
guedoc , Dauphiné , Prouence : où jaçoir que Ton face fouucnt de tclTcs AITcm- 
Blecs Prouincialcs, G cG-ce qu’elles ne fe lont que lors que nos Roys leur deman- 
dent »dc d’argent. 

Le premier qui mcit cette inuention en auant fut Phih'ppes le Bel , fous le- 
quel aduindrent pIuGcurs mutations , tant en la police fcculicrc qu'EçcIcGaGi- 
que. CeGuy auoit innoüé cenain tribut qui elloit pour la première fois, le cen- 
ticfmc , pour la fécondé le cinquantiefmc de tout noGrc bien. Cet impoG fiit 
caufe que les Manans te Habirans de Paris , Rouen , Orléans , fe reuolterent 
& meirent à mort tous ceux qui furent députez pour la Icuce de ces deniers. Et 
luy cncorcs à fon retour d’vnc expédition contre les Fiamans , voulut impofer 
vne autre charge de Gx deniers pour hure de chafquc dcnrcc vendue , toutesfois 
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^ on ne luy voulut obeyr. Au moyen dequoy, par Taduis d’Enguerrand de Mati- 
gny grand fupcnntendant de fes Finances, pour obuier à ccs efmcuces ü uour- 
penla d obtenir cela de fon peuple , aéecques plus de douceur. Car s’cftant fait 
wcpar fon exemple , te voulant^faire vn autre nouuel impoli , Guillaume de 
Nangy nous apprend , qu’il feit enger vn grand efehafaut dedans la ville de Pa- 
d’Enguerrand , apres auoir haut loué la ville , l'appellant 
Chambre Royalle en laquelle les Roys anciennement prenoient leurs premières 
nourritures, il remonftra aux Scindics des rrois Eftarsles vrgentes affaires quite- 
noientleRoyaffiegépour fubuenir aux guerres de Flandres, les exhortant de le 
vouloirfecourir en cette neceffité publique, où il y alloit du fait de tous. Auquel 
Ueu on luy prefenta coros te biens ; leuant par le moyen des offres liberales qui 
•turent faites, vne impoütion fort griefuc par tout le Royaume. L’heureux fuc- 
CC 2 de c_c premier coup d'eflfiy fc tourna depuis en couftume , non tant fou* 
LouysHuün, Philippes le Long,& Charles le Bel , que fous la lignee des Va- 
lois, te (pecialement fous le Roy lean, aydé en cecy des inllruaions Kmemoi- 
rcs de Charles cmquicfme fon HIs, lequel ne fut pas fans raifon fomommé le Sage 
B fa mort , par ce qu’en toutes fes aâions il eut cette propolition fiable de les fai-, 

rc authotifer par les trois Eftats,ou bien en vne Cour de Parlement , chofe qui 
n’elloit pas fi familière i nos Roys aupatauant luy : Et encores que de fob à au- 
trcsil rcceuft quelques trauerfes des Eflats , cflans à ce infliguez , par les folici- 
ratlons te mcnccs du Roy de Nauarre , te fut pour cette caufe contraint d’ac- 
auiefeer contre fon opinion à Icufs volontez , fi eft-ce que leurs choletcs refroi- 
dies, ou l’afTcmblce difToluë, il rcftablilToic toutes chofes conformément à fon 
defîr. Voilafurquoy les Tailles, Aydcs,8cSubfîdcs onrpris leur premier fonde- 
ment , te ont auecques le temps pris tel pied entre nous , quelles font paruenuës 
au fommet. Du commencement on procéda par impolitions que l’on obrenoit 
des Ellats , lefqucllcs ne duroient qu’vn an , que l’on appclla Aides te Subfidcs, 
par ce quelles cfloicnt mifes fus , pour ayder nos Roys au defroy des guerres 
qui lors fe prefentoient : Et afin de mefeontenter le peuple on créa des Offi- 
ciers populaires, les vnswpcllez Generaux ,& les autres Eflcus ; & depuis les cho- 
fes prenans leurs accroiiicmcnts pied à pied, d’vn on pafTa 1 deux & crois ans , te 
Q en hn à perpétuité: Encores ne rut -ce pas affez : Par le mclmeaduisdcs Eftats, 
onmeie vne nouucllc charge d’impofl fur le peuple qui fc Icua par capitations te 
feux , que l’on appclla du commencement Foüage. Cela fut leué pour vne fois, 
& à petite fomme, par telles. Toutesfoisfous Charles VII. on le rendit pcrpccucl:Et 
efl-ce que nous appelons auiourd’huy Tailles , ayant remis en auanc le mot ancien en 
vfage , mais d’autre façon qu’il n’auoit cflé praéliqué par nos plus vieux anceftres. 
Chofe que le vous verineray par parcelles. 

Philippes de Valois en l’an mil trois cens quarante-neuf, vn an auparauanc 
fon dcccz , pour les guerres qu’il auoit comrc les Anglois, du confcntcmcni 
du Preuofl des Marchans , Manans te habicans de Paris , obtint pour vn an vn 
fubfidc de fix deniers pour liure fut chaque dcnrcc qui feroit venduë , en & au 
dedans de la ville, Preuofté te Vicomté de Paris. Pat fes lettres patentes du dix- 
fepticfme Feuriet mil trois cens quarante-neuf > il protcflc que cet impoli n’ap- 
porteroit pour l’aducnir aucun preiudicc aux priuileges te libcrtcz des Parifiens, 

l' ny aucun droiâ nouucau luy feroit acquis encontre eux, ny à eux contre luyi 
mais qu’il l’imputoit à vn Subfide gratieux. Il fut preuenu de mort auanc que 
de luy faire fortir cffeël : Au moyen dequoy le Roy lean fon fils fupplea à ce 
defaut. 

Et d'autant qu’il n’y auoitlugcsdcs differenss qui pouuoient rcfultcr de cefle 
Icuee , il en attribua la cognoillànce aux Preuoft des Marchans le Efeheuins de 
la ville, âlachargcque Id oùils ne pourroient accorder les parties , les gens des 
Comptes en cognoillroienc. Ce mcfmeAydc.fut parluyimpofécnmil trois cens 
cinquante-deux , te cinouantc trois ,'tant és ScncfchaufTccs d’Anjou te du Mai- 
ne, que Bailliage de Sentis , le tout par le corifentement dcstroisEflacsdes pays: 
Et comme ainfi fur que la Royne de Sicile alors Dame d’Anjou Se du Maine 
fouflinc que cet Ayde ne deuoit auoir cours fur fes fubiets , le Roy , pour luy 
clorrc la i>ouchc,Iuy en donna la moitié. De ces lieux particuliers , on s’aduifa 
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de palfcr plus outre, &d’impofcr nouucl Ayde , non fur tout le Royiume , ains^ 
furtoutle pays de LanguedocSc Coullumier. Auffi falluc-illorsauoirrecoursà^' 
vnc aflemblee generale des troi s Eftats qui fut tenue en cette ville de Paris. Là 
il lut accordé au Roy d'augmenter la Gabelle du-fcL cLeRoy Philippes de Va- 
lois fon pere en auoit efté le premier innouateur en l'an mil trois cens quarante 
deux ) OC cncores huift deniers pour liure de chaque itaarchandife quiferoit ven- 
due, (en ce non compris la vente des héritages 1 laquelle feroit payée par le ven- 
deur. Ceftoitvn coup fort hardy, lequel aufli receut grand contrafte, ainlîque 
nous apprenons par les lettres fur ce decernees le vingt-deuxiefme Décembre mil 
trois cens cinquante cinq. Car ilfutordonné, que nul Threforier ou Ofiieier du 
Roy n'auroit la charge, cureâion & maniement de ces deniers, mais que les trois 
Eftatscommettroient certains perfonnages, bons, honncRes&'roluables, pour en 
cllrc les ordinateurs , félon les inflruâions qui leur en feroient preferhes : Et qu'ou- 
tre ces Commiflaires generaux , ils efliroient encores en chaque Prouince , neuf patr 
ticuliers, trois de chaque Ordre, defqucls les trois du Clergé , iugeroient les Ec- 
clclîaltiques , les trois Nobles , ceux qui feroient de leurs qualitez , les trois R o- 
turiers , les gens de condition rorariere : Appeliez toutesfois chacun en leur en- B 
droiâ leurs autres compagnons au iugement des procez. Et au cas que l'on ap- 
pellalf d'eux , on auroit recours aux députez Generaux , qui en iugeroient en der- 
nier refleur. 

Le Roy iura de ne faire employer à autre vfage ces deniers , que pour le fait de 
la guerre , comme aufli ces députez Generaux iurerent fur les fainâes Euangiles 
qu’sis ne les conuertiroient ailleurs , nonobftant quelques mandemens qu'ils en 
euflent du Roy. Et s'il aduenoit que fous vmbre de quelques impétrations IcsOf- 
lïcicrsdu Roy les voululTent contraindre d'interuertir en autres vfagesccs deniers, 
permis aux députez Generaux de s’y oppofer par voye de fait , voire d'implorer 
tout confort &ay de des bonnes villes circonuoilines à cet effet. Et au furplus ne 
pourroient rien ces députez & fuperintendans Generaux des trois Eftats au fait 
de leur charge Stadminiflration, s’ils n’eftoient tous d'accordcnfcmblc. Ce néant- 
moins en cas de difeord la Cour de Parlement les poutroit accorder. le vous lailfe 
vnc infinité d'autres particularitez conerrnans la reformation de l'Eftat , au récit _ 
defquelles fi ie me voulois amufer, i'attedierois le Icâeur , parce qu’elles ne furent M 
obfcruccs. le me contentetay de vous dire que fur la fin de l'Edit , ou lettres 

Î latentes, on adioufla qu'au premier iour de Marsenfuiuant, les trois Ellats fc r'af- 
cmbleroientdans Paris,par eux,ou par Procureurs fuffifamment fondcz,pour veoir 
Si examiner 1e compte de ce qui auroit elle baillé Si diflribué : à ce iour feroit rap- 

poné parles Députez Generaux , combien cette Gabelle fie Aydeauroit valu , Sc s ils 
voyoient qu'ils ne fuflent fuffifans pour le defeoy de la guerre, ils pourroient croiftre 
la Gabelle amfi que la neccOité le requertoitfuiuantl'aduis des trois Eftats, fans que 
les deux , ores qu'ils fuffent d'accord, peuflent lier le tiers. Ceftoit vn apenty de con- ■ 
tinuation de Subfide: Car comme nous fommes en vn Royaume de confcqucnce, 
il ne faut rien aifément promcttre,cncores que ce ne foit que pour vnc fois,que l'on 
nelc vucille permettre a iamais. 

De ce que dclTus , vous pouuez recueillir le premier plant des Généraux fie 
Eficus : car les vns fie les autres nommez par les Eftats, les vns pour auoir l'oeil fur 
l'aide particulier des Prouinces , fie les autres généralement fur tout le Royaume, 
le hazard du temps voulut qu’aux vns demeuraft le nom de General, aux autres rv 
ctluy d'Efleu , chofe dont il ne faudra d’icy en auant faire doute par les difeours ^ 
quei’enfilcray cy-aprcsfelonlafuittedesansîedcsaff'aircs. La prifon duRoy lc.an 
contraignit Charles fon fils aifné ( qui du commencement prit le nom feulement 
de Lieutenant general de la France , puis Regent ) de faire conuoquer les Eftats 
dedans la ville de Paris en Mars Comme le peuple cft fort en bouche, fin- 
gulicrcmcnt en telles aducrfitcz, cfqucUcs il penfe qu’il faut que les grands ayent 
du tout recours à luy , aufli le feit- il lors fort bien paroiftre ; Car iamais ne fe 
trouuercnt plus grandes efmcutes que ccUcs-là. Et parce que nos Annales les ont 
difeourues amplement , ic vous diray feulement qu’il feroit impolTible de dire 
combien de propofitions hagardes furent mifes en auant au defauantagedu Roy, 
à la fufeication du Roy de Nauairc. Ccftuy penfoit la Couronne luy appartenir 

du chef 
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du chef de C» femme , & U rccouurer au milieu de cette afdiâion publique. C'cll 
^ lecret que nos Roys doiuent apprendre de ne faire ïamais ouurir les EiUts, 

5 uind il y a vn Prince , qui pour auoir le vent en pouppc au mibeu d'vn peu- 
e , le rend chef de part : Mais qu'euft fait en cecy Charles Régent f II tenoie 
proprc.mcnt le Loup par les aurciUcs, la ncccflité prefentc le conuioitdetrouuer 
argent pour le defroy Se loullenemcnt de la guerre. S'il euh donné congé aux 
LRats , c'elloit quitter la partie: D'vn autre collé de les continuer , ilnepouuoic 
rien obtenir d'eux qu’il n'acquiefçaR à vne infinité de demandes iniu fies Se tor- 
tionnaires : Car encores qu'il y en eufi plulieurs iufics , comme de s'oppol'crà 
rafFoibliiremcnt des monnoyes , qui eftoit lors la querelle commune du peuple, 
fi cil- ce queJ'on y melloit delà vengeance contre vns Se autres grands Seigneurs, 
dont on requeroit le def-apointement. Se de U palfans plus outre , ils creoient 
plulieurs Confcillers du grand Conl’eil , Se vouloientquedelà en auant toutes les 
affaires du Royaume pafialfent par leurs mains. Le premier aduisque pritceicu- 
nc Prince fut de licentier l'Alfemblee, Se la remettre à vne autre fois , efperant 
B obtenir d'eux en vn autre temps , ce qu'il ne pouuoit adoucques i Confell fage, 
mais defauorifé de la faifon qui cfioit difpofee à fedition. Le peuple commence 
de fe mutiner plusquedeuant , ayant pour porte-enfeigne Efiiennc Marcel Pre- 
uoft des Marchands de Paris. Au moyen dequoy le Regent , faifant comme le- 
fage Pilote , qui pour fauucr Ibn vaill’cau calle la voile a latempefic , auffi dcli- 
bcra-il de tcmporifericeue fureur. C’efipourquoy il leur bailla la carte bl+nche, 
Senonfeulcmentleurpaflacondamnationdctoutce qu'ils dcfiroieiit,mais permit 
qu'elle fut authotifceparla vérification du PatlcmcntdePatisiCcquine s'efioit cn- 
cores vcunyvfiié en telles affaires,maisauin pour contr'cfchangeil obtint des trois 
Efiats tel ayde qu’il defiroit. Vous pourrez recueillir parparcelles,6(iour par iour, 
comme toutes chofes fepafi'erentlorsjdcdans les Annales de Guillaume de Nangy, 
comme eduy qui fut fpeélateur decette tragedieiEt encores dans des lettres en for- 
me d'Edir du cinquiel'me Peurier i}f 6 . vérifiées au Parlement, par Icfquelles on 

f eut voir tout le bon ic le mal qui fe palfa lors fous le nom de la reformation de 
Eftat. , 

^ Enl'an mil trois cens cinquante huiél le Roy lean efiant encores prifonnicr , l'on 
fut contraint d'aircmblcrdcrechefles trois Efiats dedans la ville de Compiegne, où 
l'on feit pour la deliurance du Roy vn grand impoli extraordinaire, qui eut cours fur 
toutes fortes de perfonnes : Et lors on ne douta plus d'appellcrGcncraux ceux qui 
auoientlachargegcncralc,&:Efleuz ceux qui auoient la charge particulière des Ay- 
des par les Diocefes. Etfurent efleuz trois Generaux diucrl'cment par chacun des 
trois Ordres , & au lieu qu’auparauant les Elleuz , Grenetiers , Controollcurs, 
Roccueurs Si Sergens des tailles eftoient payez de leurs vacations par taxations, 
qui venoient à la grande foule du peuple , on commença de leur alligncr cer- 
tains gages poutraducnir.Les Generaux des Aydes eftoient nommezpar les Efiats, 
Si confirmez parle Roy, entre les mains duquel, ou de Tes officiers, ils faifoient le fer- 
ment de bien Si loyaument exercer leurs charges. Depuis le Roy feul fans autre con- 
troolle y pourueut. Auparauant les Aydes que l'on prenoit eftoient furies marchan- 
difes Si denrees qui eftoient vendues en gros ou detail. Charles V. plein d'entende- 
ment en l'an mil trois cens feptante neuf s’aduifa de leucr de chaque feu, pour vn an, 
vn franc, le fort portant le foiblc,8i fut cet impoli appelle foüage. Lequel depuis fut 
D remis en auant pat Charles VI. en l’an mil crois cens quatre-vingts huiri, mais bien 
plus rude que le premier qui fut par luy appelléT aiile,mut qui n'efi point depuis tom- 
bé. Charles V. mettant foüage en auant, apporta plulieurs reiglemcns pat les lettres 
du vingtiefmeNoucmbre mil trois cens feptante neuf. Et entreauercs chofes,fuppri- 
ma cous les Reeeueurs generaux des Aydes, voulant qu'il n'y en eufi plus qu'vn qui 
feroirfarefidécedans Paris. Défendit aux Elleuz Si Reeeueurs particuliers de nom- 
mer AlTeeurs Si CoUeSleursiains voulut qu’ils fulTent nommez par les Parroilficns 
de chaque Parroitfe. Charles VI. par les lettres de l'an 1588. ordonna que toutes per- 
fonnes contribualTenc à la taille qu'il mcccroit fus, focs les Nobles extraits de No- 
ble lignee , port.ms les armes , les Eccicliafiiques Si les panures mendi.ms. En 
toht cecy l’vn Si l'autre Roy t .immit de fes fauoris tels qu'il luy pleut , pour la 
leuec de fes deniers, les vas efiaos Mailtres des Comptes, les autres d'autre qualité: 
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à Berry & Boiitbonnois oncles du Roy,furcnt auifi à ce députez , mais en fin tous cn- 
” sébicment defehargez par lettres du ip.May 140 j. Lors que les humeurs de ces Prin- 
ces le difpofoict à l'editio inteftinc.ceux qui dchroiéc cltre médiateurs feirent faire 
»n Edit du 7. lanuicr i4o4.par lequel ils palfcrent furlareformation de toute la Frâ- 
ccj &fpccialcmentdcs Aydcs&Subfides:Et fut adonques ordonné qu'il n’y auroic 
que trois Confcillers gcneraux,pour ordonner de la diltribution des Aydes, c'eft i 
lçauoir,rArcheuefqucdeScns,Mai(tres Thibault de Mileray 5 c leandes Hayes, qui 
aurolent les quatre Clercs ordinaircs, 5 c vn Rcceueur general Jit pour le fait de la lu- 
flice trois Confcillers gencraux,6cl’Alchcuefque de Bezanfonqui clloic Confciller 
au grand Confcil.Les trois Confeillers,l'Eucfquc de S. Flour,Mailtrc lean du Drac, 
& NicolasdcMaulrcgard,S:lcqucl EucfquedcS. Flourpcelidcroit pendant l'abfcn- 
cc derArchcuefquc. le vous lailfe toutes les autres panicularitcz de rciglcment por- 
tées paricellcslcttrcs,pour vous dire qu’en l’an i407.qui fut Tannée que Louys Duc 
c’Orleans fut aflalÏÏiiè, on reprit ces mefmesarrhemcns de refocmation,8cfut cnco- 
res ordonné que par tout le Royaume de Lâgucdoc,il n'y autoit plus que trois Gcne- 
g taux des Finances, 4.ClcrcsSc vn Receucurgcneralrpour le fait de la lu(licc4.Gcne- 
raux.Tous Icfqucls feroient Hllcuz par le grand Confeil.Et ncantmoins deflors TE- 
uefquc de Limoge cil nommé pour Prcfidcnc à la ludice. Là il leur cil enjoint que 
s’il fcprcfentoitdeuant eux quelque matière d’ellofe,ilsappcllctoicntaucc eux deux 
Conleillers du Parlement, 5 c qu’ils n’auroient qu’vn Grefticr pour cnregiftrer leurs, 
plaidoiries, 5 c fupprima Ton tous autres Generaux de la luRicc auparauant à ce com- 
mis. Cela apporta vue nouucllc face d'affaires en cette France: car outre les Confeil- 
1 ers qui portoient tiltre 5 c qualité de Generaux de la Iuflicc,on leur bailla pour aydes 
d’autres luges qui eftoient feulement appeliez Confcillcrs,6c non Gcncraux,à moin- 
dres gages que lesautres.EnTani4ij.nouucllesplaintes 5 c doléances : pareillement 
nouucllcaflcmblce des Eftats dans Paris, 5 c aufli nouucau prétexte de reformaiion. 
L’Vniucrfité de Paris, qui lors fc faifoit ouyr par deflus tous les autres , fe plaignit 
qu'il y auoit 7. Co nfcillcrs G eneraux fur le fait de la lufticc.Par la reformation fur ce 
iaitc,il fut ordonné qu’il y auroit pour Taduenir feulement vn Ptefident aux gages de 
;oo.liurcstournois, 5 c a.Generaux delà luliicc aux gages de 3oo.liuresParilis,qui fe- 
roient cflcuz en la Châbre des Comptes parle Chancclier,appellez auecluy les gens 
C du grand Confeil, 5 cquc pour vifitcr,confciller,rapportcr, 5 cayder à fuger les procès, 
il n’y auroit que 3.Confcillcrs,chacundefqucls auroit centliures. Pluficurs années 
s’cfcoulcrentauant que cette compagnie fut crigee en forme de Cour fouucraine, 
ores que ceux qui y eftoient commis ingcalTcnt en dernier rcirort, 5 c de cel.s n’en faut 
autre tcfmoignagcqueceftuy.QuandCharlesVII.r’cmradans Paris, qui fut le pre- 
mier Vendredy a apres Pafqucslan i43d.cncommcmoratiôdccct agréable retour, 
les Preuofts des Marchans 6c Efeheuins delà ville, conuient à mcfme iour tous les 
ans, tant la Cour de parlement que Chambre des Comptcs,pour fc trouucr dans TE- 
glîfcnoftre Dame,pour en rendre grâces à Dieu, 6c delà, feftoyent en THoftcl de 
ville les Seigneurs qui y font enuoy ez,nullc mention des Generaux de la Iufticc,qui 
monftrc que cette compagnie n’eftoit lors eftime'c faire corps. Les affaires doneques 
dcsAydcsfurcnttcUesiDucommcncemcntles Generaux qui eftoiét commis pour 
rordinaiiondcsFinancesvenansdesAydes,l’cftoicntauffipourlefait de la luftice; 
Etlors cftoiétappcllcz Generaux des Aydcs.Depuis,ccs charges eftâs diuifecs entre 
diuerfes pcrfonncs,on appclla les vns Generaux des Finances fur le fait des Aydes,les 
D autrcsGcncrauxdelalufticcfurlefaitdcs Aydes. Qualité qui refida continuelle- 
inent en eux iufques fur la fin du règne de François I. qu’ils reprindrent leur ancien 
tiltre, 5 c fefeirent nommer Generaux des Aydes fur le Lait delà luftice :qui cft celuy 
dont ils yfcnc auiourd’huy. 
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Dti Threfnitri CentrMx de France. 

C U A r iT K. s VIII. 

’O A D R. E du tcmps,& la dignité dcsThrcforicts dcFrancï re> 

■ qucroicntqueicdiicounillcd'cux,auparauâcquedcparlcrde3 
> Generaux, touteifoû ayant voulu monftrer que les Generaux 
I auoyent pris leur fource & origine del'AlTemblee des E(lats,ic 
, leur ay donné la première poinélepar le Chapitre precedent, 
pour dSner puis apres lieu aux Threforiers qui de tout temps le 
1 ancienneté auoientrocil &intendance fur le Domaine. Onap* 

I pelloitanciennement le Domaine de la Couronne, Threfor, 
i'commeellantle rray Threfor fur lequel nos Roys deuoient 
cftablir le fonds de leurs defpences .Et de cette ancienneté en- B 
cores en auons nous cette remarque en la Chambre des Comptes de Paris, parce 
qu'entreleshxChambresdes Auditeurs,ily ena vne particulière , que l’on appelle 
Chambre du Threfor,en lacjuelle on doit diftribuer tous les Comptes concernans le 
Domaine. La recepte particulière du Threfor, ainfi le veux-ic icy appellct aucc nos 
anciens,appanenoit du commencement aux Baillils le Senefehaux dedans leurs de- ^ 
ftroits , S: depuis pour ne les deftourner de l'exercice delà luftice, onlït des Rece- 
ueursparticulierspourcetcffeâ,dontles receptes aboutiflbient au changement du 
Thrclor,quien euoit le Reccueur general,al!iilé d’vn Controolleur que l'on nom- 
moit Clerc du Threfor.De là vint que ccluy qui elloit ordinateur de ces deniers, fut 
auBîappellé Threforicr de France. Et du commencement n'y en auoit qu’vn par 
tout le Royaume que l’on auoit tiré de la Chambre des Comptes. Sous le régné de 
Philippes de Valois,on y en adiouRa vn autre,chofe qui fe continua longuemct. Du 
temps du Roy Charles le Quint,d'ordinaire il y en eut trois. Et depuis fon decez il 
n’y eut rien fi certain que l’incertain en ce nombre,tantoft ttois,tantoft quatre , tan- 
toft cinq &fix: Puis on les reduifoitau nombre ancien de deux, mais tout foudain 
l’ordonnance en cftoit enfrcintc:parce qucc’clloient charges dont les Princes , fous p 
l’auihoritédu Roy gratifîoientleursfauoris, aullibienquedecelles des Generaux: 
l’Ordonnance du i. de Mars 1388.il fut dit qu’il n’y en aurait que trois,deux defquels 
feroient tenus de faire leurs cheuaucheestouslesans,pourveoirenqucl cfiat efioit 
le Domaine,y remedier fur les lieux,& d’en faire leurs procez verbaux: le troificfmc 
deuoit demeurer dedans Paris,pour ordonnerdes deniers qui edoient pardeuers le 
Çhangeurdu Threfor. 

De leur première inllitution , 8c long-temps apres ils n’auoient aucune iurif» 
diélion contentieufe , toutesfoisfc recognoilTans plus anciens officiers que les G e-. 
ncraux , mcfracs que leur charge elloit beaucoup plusfauorable , pourauoir l’in- 
tendance des deniers ordinaires, & non extraordinaires, aufli voulurent-ils auec- 
ques le temps iouyr de mcfme priuilege que les autres. Le plus ancien Rcgillte 
où ie trouueeftre faiiR mention des Threforiers furlefaiûde la lullicc, cil de l’an 
mil trois cens nonante où ictrouuevnes lettres de l’vnziefme Auril, vérifiées en la 
Chambre des Comptes , par lefquclles Charles fixiefme donne Maillres Guy Chre- 
Rien, 8c Pierre de Mets,pour compagnons, à MaiRres Nicolas de Maulregard, lean L' 
Saulnier , 8C Matthieu de Liuiere,lefquels l’auoient long temps feruy en cette charge 
de Threforiers:Veut que Maulregard 8c Liuierc vacquent 8c entendent principale- 
ment au gouucrnementScdiRribution desdenicrs:SauInier, Chrdlicn, 8c de Mets 
a l’expcdicion 8c vuidange des procez qui concerncroicnt le Domaine. Depuis ce 
temps l’exercice delà luRice demeura pardeucrsles Threforiers, les vns eRans appel- 
iez Threforiers fur le fait des Finances, 8c les autres fur le faiiR delà luRice. Chofe 
qui fut aufli trouuee abufiue : 8c de fait en deux reformations generales de l’an mil 
quatre cés quatre, le l’an mil quatre cens fept il fut entre-autres chofes ordonné que 
il n’y auroit plus que deux 'Threforiers de France , ainfi que d’.ancienneté, 8c que 
de la en auant nul ne feroit plus Threforicr fur le fait de la luRice : Mais bien que 
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Compccs , pour les terminer cnfemblèmenc. Ny pour ceU ne furent ces ch^cs 
rupprimcz tout ù faiâ : lamuis n'y eut en nollre France plus de corruption qù'it 
yauoit lors , ny plus de correâions : car les mcfmes corredions faifoientpan Je 
la corruption , n’ellans que belles promefles rcuellues d'Edid , fans cfTcét. Les 
Princes & grands Seigneurs abufans de la foiblelfe du fens de leur Roy, fedon- 
noienc tel jeu qu’ils vouloicnt , St pouuoicnt tout ce qu'ils vouloicnt.lls faifoient 
augmenter le nombre des OfHcicrs , en faucur de leurs domcltiques , nonob- 
ftant les Edii^s de fuppreffion , mcfmes ioüoient à boute- hors , f aifans chalTcr 
ceux qui cRoient en charge , pour leur furroger de leurs gens. Toutes chofes 
ellanscn defordrc,onaircmblales trois Eftats dans Paris en l'an mil quatre cens trei- 
zc,où entre autres doléances l’Vniuerfité de Paris fe plcignit,qu’il y auoii fix Threfo- 
riers de France fur le fait du Domaine , 8c quatre fur le fait de la luQicc , qui 
s'eRoient iniînicmenc enrichis de la defpoüille du pauure peuple ParcUlcs plain- 
S tes contre les Generaux des Finances ; Surquoy par le premier article de la re- 
fonnation , le Roy déclara qu’il fupprimoit tous autres Threforiers , te Gene- 
raux , 8c qu'il n’y en auroit plus que deux , pardeuers lefqucls relideroit toute la char- 
ge des Finances, de quelque nature qu'elles fuRcnt, qui feroient appeliez Commis 
des Finances,lefqucls feroient cfleuz en la Chambre des Comptes par leChancelicr, 
appeliez auec luy quelques Seigneurs du grand Confeil , du Parlement , 8c des 
Comptes. QuantauxGenerauxdelaluRice, ily fut pourueu, comme i'ay dit par 
Tautre chapitre : Mais pour le regard des Threforiers furie fait delà luRke, nulle 
mention. Et depuis ce temps-là ie ne voy point que leur iurifdiâion ait eu vo- 
gue. Tout ainlî qu’elle s’eRoit inlinuee de foy-mcfme, par vn droit de bien fean- 
ce , auflî s’annichila-elledefoy-mefme: Ce fut vn efclair d'hiRoire , prcfque auflî 
toR amorty , qu'allumé. Et qui de ce en voudra feauoir la raifon , il eR aifé de la ren- 
dre. Car d’vn coRé la Cour de Parlement, d’vn autre la Chambre des Comptes 
pretendoient diucrfement chacune endroit foy , cette charge leur appartenir. 
D'ailleurs les Senefehaux 8c Baillifs , fans foule 8c oppre(Eondesfujets,cognoif- 
^ foient dedans leurs dcRroits de matières domaniales en première inRance, 8c la 
Cour de Parlement par appel, 11 n'en prit pas ainlî aux EReuz 8c GencrauxiCaf 
les Tailles, /Wdes te Sublides ,cRans charges qu’on Icuoit extraordinairement fur 
le peuple, auRi conuint-il auoir luges extraordinaires 8c nouueaux, pour iuger tant 
en première , que fécondé inRance, les differens qui en prouenoient. Au demeurant, 
quanta la Chambre du Threfor, où nous voyons auiourd'huy quelques Confcillcrs 
qui iugent du Domaine, c'eRvneinuention moderne trouuee par le Roy François 
premicr,8c mife en œuurcpourtrouucrdcniers.Inucntionquincs’cRcnd que dans 
les limites delà PreuoRé&t Vicomté de Pâris,Bailliagcs de Scnlis, Melun, Bricon- 
terobert , ERampes,Dourdan, Mante, Meulant, BeaumontfurOife, 8cCrcfpy en 
Valois. 

Mais pour ne m'eRoigner de mon but, qui eR des Finances , en cette AITem- 
blee des ERats en l'an mil quatre cens treize , le Roy Charles lixiefme auoir, 
comme i’ay dit , promis , qu'il n’y auroit plus que deux qui fous le nom de Com- 
mis ordonneroient des Finances , toute*fois foudain apres la rupture des trois E- 
Rats , on ne s’en fouuint plus. Vray que depuis ce temps là il y eut prefquc or- 
dinairement en cette France quatre Threforiers, 8c autant de Generaux des Fi- 
D nances , qui tenoienr grand heu entre nous : Et continua cet ordre, iufquesau 
temps du Roy François , lequel au heu du Changeur du Threfor , &: Receueur. 
general des Aydes, créa enl’an mil cinq ccnsquarantetrois,feizercceptes gene- 
rales , pour receuoit indiRêremment toutes fortes de deniers , fulTent du Domai- 
ne ou des Tailles, Aydes 8c Sublides. Et apres luy le Roy Henry deuxiefme par fon 
Edit du mois d’AouR, mil cinq cens cinquante trois, admuRantvne dix-fepticfme 
recepte, voulut aufli qu’il y cuR dixfept ordinateurs des Finances,qui ne porteroient 
plus qualité feparee de 'Threforiers 8c Generaux , ains feroient nommez Threfo- 
riers Generaux de la France : Faifant parce moyen oublier la diRinélion qu’il y 
auoit auparauant entre les deniers ordinaires 8c extraordinaires des Finances. le 
vous UilTe tout ce qui fepalfa depuis pour ces ERats, fous le raefmeHenry deuxiefm* 
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te U confufion te chios que Henry III. ipportanon feulement en la multiplica- 4 
don de ces E(lacs,nuis aufli aux créations nouucUcs des Elleâions te Efleuz , refi- “ 
enam cette hiftoire à celuy qui pour ne s’en donner dcfplai(ir,fc pourra donner loi- 

flrde l'eferire. 



De COrdre des douze Pairs de France , & s'ils furent injlituez, 
far Charlertsagne , comme la commune de nos 
Annaliftes ejhme. 

ChapitrbIX. 

) M M t l’on veoit les nageurs eftre fouuent emportez bien loing 
, au fïl de l’eau, auant qu’à force te rames de bras ils pui/Tcnt gaigner 
, le bord, aulli me fuis-je laiflt emporter au fil des ans, ird’vne Ion- B 
gue ancienneté des Parlement Ambulatoires , par vne liaifon 
t de difcoursdel’vnà l'autre, ie fuis en fin venu fondre dedans 
: nollre fiecle. Parquoy il eft meshuy temps que ie retourne 
> au port donc ie fuis forty , te reuienne à la première &; fecon- 
deligneedenos Roys,pour vous difeourirdenos Pairs de France , quifcrale fujet 
du prefenc chapitre. 

La plus grande partie du peuple tient pour hiftoire tres-certaine, quel’Em- 
percur Charlemagne pour afTeurcr fon Ellat, te gaigner le cœur des liens, don- 
na prefquc femblable auchoricé qu'à foy , à douze de les principaux, à la charge 
toutesfois defe retenir la principale voix en chapitre. De ceux-cy on en nomme 
fix Laiz , te autant d’Ecclefiafliques ; & encore diuife le peuple , cette generale 
police en Ducs te Comptes : C’efl à fçauoir les Ducs St Prélats de Khdms , de 
Laon , te Langrcs : les Comtes te Euclques de Beauuais , Chaalons te Noyon: 
les Ducs de Bourgongne , Normandie , te Guyenne : les Comtes de Flandres, 
Champagne îcTholole. Véritablement quiconque ait efteinuenteur de cette po- C 
lice , fi telle a cllé réellement 4: de fait introduite te obléruce , il deuil cflrc bien 
grand perfonnage. Et croy que les premiers qui s’induifirent d'en attribuer la pre- 
mière inuentionàCharlemagne,furcntfemondsà cette opinion , tant à l’occaiion 
de fon bon fens, qu’aulli qu’il efpcroit par ce moyenfcfortifiercontre l'ancienne 
famille de nos Rc^s de France , fur Icfquels Pépin fon pcrc s'clloit emparé du 
K oyaumc.T outesfois il me fcmble que ceux qui ont cllé de cet aduis ne digérèrent 
oneques bien la puilTancc de Charlemagne , ny comment les affaires de France 
fe demenoient de fon temps : Car de ma part ie ne prcllcray iamais confcncemcnc 
à ceux-cy. Et croy à bien dire que ce difeours aiteftéplullofl emprunté de l’i- 
gnorance fabuleufe de nos Romains, que de quelque hilloire authentique. Qifainfi 
ne foit , il eR certain que Charlemagne gouucrnoit fes paÿsdcl'authoritédc luy 
fcul, &nondcUnccclTité des Ducs & Comptes: lefqueispour lors n’cRoicnt que 
fimpics Gouucrneurs,& tels qu’il Icsdcpofoità fa volonté. Iefçaybicnque|lors 
que Charles Martel fon ayeul commença de rapporter à fa famille fous le nom de 
Maire du Palais toute la Majellé de France, plufieurs Ducs fe meirent de mef- _ 
me façon en deuoir de faire tomber en leurs maifons les Prouinces defquelles ils ^ 
auoient le gouuernemcnt. Toutesfois ils furent fuccelliucmcnt rangez par Mar- 
tel , puis par Pépin : Tellement que toutes rebelhons efficees , les Duchez furent 
réduits félon leur ancienne forme , te donnez te oflcz au bon plaifir des Roys 
de France. Ainfi ce feroit abus de penfer que Charlemagne euR voulu auoir pour 
Pairs ou femblables à foy , ceux qui totalement defpendoient de fon authorité 
te puilfance. Ce neantmoins pour vérifier cecy par pièces , en quel li<Ti ie 
vous fupplie trouuerez-vous mention de ce temps-là , d'vn Duc de Guyenne fe- 
paré d’auecqtics le Comte de Tholofe î cettes il ne s’en rrouue chofe aucune: 
mais eR la vérité, que fous le nom d’vn Duché d'Aquitaine cRoit compris, St ce 
que nous appelions maintenant Guyenne , Sc la ville mefme de Tholofe. Voire 
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1 . qocles Comtes alors , & mefoicment ceux de Tholofe.n’cftoient que fîmples luges" 
" Scidminidrateucs de iudiceen chaque ville, comme nous déduirons plus ampleracnc 
ancfaapicredeftinépourceliubieâ. Dauantage,quieftccluy quine l'çachcque l’on 
ncparloit point adoncdeNormandic,ains tut vn nom qui depuis fous Charles le 
Simple cômença d’entrer en crédit auec l'ereélion deDuché qui en fut faite en faucur 
des Normans : Et aulfi quela Flandre lors à demy inhabitée 8c deferte eftoit gouucr- 
nccfeuleraentparvnfimplegcandforefticr. Afinqueicn’adiouftc àcccyqucla po- 
lice dece temps-là clloit telle que ce qui eftoit nuintenât diift Duché ( quand il eftoit 
ts mains de quelque Prince gouuerncur d’vne contrée au nom du Roy ) en moins de 
rien prenoit le nom de ce Royaume, lorsqu’il tomboitaupartaged'vn Hls dcFran- 
cc. Eftant ce Royaume de telle qualité qu’il ne recognoilloit de là enauant autre fei- 
gneur que Dieu, 8c fon Roy. En cettefaçon voyons-nous que le pays d’Aquitaine 
hitpourvn temps appellé Duché fous Charlemagne, puis Royaume quand ri enin- 
ueftit Louys Débonnaire fon fils, lequel dellors conunença de tenir Tes Eftats à paît. 
Etdepuis,ccftuy Débonnaire faifant partage generalà fesenfans, donna l’Italieà 
H Lotbaire fon fils aifné , le faifant facrer Empereur. A Louys fon fécond fils , le 
Royaume de Bauieres 8c de la Germanie: 8c à Pépin ccluy d'Aquitaine. Vérité cft 
que Pépin eftant deeedé du viuint de fon pere, cette Aquitaine fe trouuant reünieà 
la Couronne, fut donnée en partage à Charles le Chauuc fon dernier fils , auec la 
plus grande partie de ce que nous nommons la France. Semblablement aptes la 
mort de Louys Débonnaire, Lothaire Empereur partageant fes Royaumes à trois 
autres Tiens eiifans , à l’aifné qui eftoit Louys , il donna l’Empire auec le Royaume de 
Lombardie, à Lothaire qui eftoit le fécond, le Royaume de Lorraine, 8c pour Char- 
les fon puifné, il fitvnRoyaume delà Prouence, 8c de la partiede la Bourgongne: 
Et à peu dire, depuis la venue de Charlemagne iufques fous deux ou trois lignées 
fuccelfiuemcnt , la Majefté de la maifon de France eftoit telle , que les enfans de nos 
Royss’entrcp.irtageoientlcs Prouincespar forme d’Empire ou de Royaumes, 8c 
non par forme de Duchez. Et nelit-on point de la lignée de Charlemagne aucun en- 
fant maflequi fe foit contenté d’vn fimple nom de Duc ou de Comte , ains de Prin- 
ce fouucrain 8c Roy. Voire que Charles le Chauue,fous lequel toute la grandeur de 
cette noble famille n’eftoit pas cncores amortie, mais commençoit bc.rucoup à s’e- 
Cftcmdre, donnant le Pays de Prouence, 8c partic.de la Bougongne qui luy eftoient 
retournez parlcdecczdefcsneucuxàBolTon, duquel ilauoitclpoulé la foeur, éri- 
gea derechef ce pays en Royaume. Et lepremicr 8c le dernier d’entr’eux tous ,fi ie 
ne m’abufe, qui prit la qualité de Duc, fut ccluy Charles que Hugues Capet déshé- 
rita du Royaume.-Mais les affaires de la Franccauoicnt délia pris toute autre forme 
qu’au précédant, ainfi que iedifeourray cy-apres. De forte que pour retourner à 
mon but, c’euft cité vnc police fruftratoirc, fi Charlemagne euft voulu frire dou- 
ze Pairs de celle marque, pour en annichilcr la coullumc à vn inftant, & à vn fimple 
partage , qu’il eut fait entre Tes enfans. Et qui m’induit cncores à celle opinion , c’eft 
quecombien que dans Thcodulphc, qui fut dutcijips de Charlemagne, 8c dans Ai- 
mo'in , foit faitefrequente mention des Parlemens qui eftoient adonc tenus , fi n’ay- 
ieiamaislcu que les Ducs y afllftalTcnt en cefte qualité de Pairs, comme nous en 
vfons auiouro’huy . 

Toutes lefqucllesconieâures m'ont touGours femond depenferqu’à tort s'o- 
ftoitle peuple imprimé celle foie perfuafion, de rapporter l'introduélion de cccycn 
D la perfonne de Charlemagne. Laquelle chofe tout ainfi que ic la tiens pour alTcurce, 
aulfi cft-il fort difficile de pouuoir remarquer le temps fous lequel cefte police de 
douzePairs,futintroduitte.Tcllcment qu’il nous faut encccy procéder à l’Acade- 
mique , ie veux dire monftrer par bonnes 8c vallables raifons ce qui n’cft pas , 8c timi- 
dement alTeurer ce qui peut cftrc. Parquoy,pour defcouurir ce que icpcnfe,mon 
opinion eft que le mot de Pair s’cll infînué entre nous de l’ancicnncdignité de Patri- 
ce qui fut à Conftantinople. Pour laquelle chofe déduire tout au long , il faut enten- 
dre que fur le déclin derÈmpirc de Rome, Conftantin le Grand voulut introduire, 
îcmettre en honneur la dignité du Patritiat, tout d’vne autre façon qu’elle n’auoic 
eftimifeenvfage parles premiers pcrcsdcRome, tellement qu’elle ne fedonnade 
là enauant par les Empereurs qu’a leurs fauoris 8c autres perfonnes qu’ils auoienc 
en grande recommandation. Et de fait , le grand hoimcur dont us pouuoieot 
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cacefler vn Prince cftrmgcr, cftoic de luy enuoyer l'ordre de Patrice en Cgne de a- 
confédération 8c alliance. Ainfi lifons - nous que l’Empereur Anallafe l'enuoya .au 
grand Roy ClouisiEt quand Adalgil'c fils de Didier Roy des Lombards Ce fut retiré 
versConllantinEmpcrcurdeConliantinople,ilncle peut mieux honorer que de 
rarangeraunombiedefesPattices. Et enuoyoient cet Eliat auec vn grand appa- 
reil de langage , dont le formulaire ell inféré au fîxicfrac des EpiArcs deCaluo- 
dore. le ne puis prefque mieux comparer cet Eftat qu'à l'ordre de fainâ Michel, 
que donnent auiourd'huy nos Roys à ceux aufqucls ils veulent gratifier, ou pour la 
faucur qu’ils leur portent, ou pour la vertu qui eft en eux. Cartout ainfiqucles 
Chcualiers de Sainfl Michel n'ont en confideration de leur Ordre autre commande- 
ment furie peuple, c ainfi eneftoit-il quand ie mis premièrement ce liure en lumiè- 
re) finon que pat là ils fe relTcntent en quelque chofe de la Maiefté de nolire 
Prince, auuî ces ratrices n’auoient autre prerogatiue fur le commun, finon qu’ils 
attouchoient de bien près la perfonne d’vn Empereur. Et outre plus , entrans en 
cette dignité , par la teneur de leur priuilege , ils efioient abfous 8c afiranchis de la „ 
puilTance de leurs peres. O r ny plus iiy moms que ces Patriccs approchoient de près “ 
fa lumière 8c fplcndeut des grands Empereurs , aufli leur eRoient les grandes charges 
commifes. Nonvrayementàcaufcdel’eftatdePatrice,ainspource que le Patri- 
tiatncfcdoniioitgueresqu'àccux qui eftoientles mieux aymee 8c chéris. En forte 
que petit à petit pour autant que d'ordinaire on ne donnoit les Prouinccs en manie- 
ment qu’à tels Patrices, il efeneut par fucccifion de temps que les Gouucrneurs des 
Prouinces furent de quelqucs-vns appeliez de ce nom de Patrice. Ainli a|>pcllc-l'on 
ce grand /Etius qui combatit Atille aux champs Catalaunieiis , le dernier Patrice des 
Gaules : Voire que ceux mefmes qui pendant les troubles de ia République occupè- 
rent les gouucrnemcns d'Italie, Bc qui à nom ouuer: ncs'ufoicncnoinmerEmpe- 
rcuts , s’appcllctcnt Patrices de Rome. De telle marque font Auite, Maiorian, 

8c autres, lufqucs à AuguRule, qui fut chalTé par O doacrc Roy des Heiulicns. Et 
certes tout delà mefme forme que ces Empereurs vl’erenr du patriciat, aufli nos vieux 
Roys François voulurentpraâiquer lefcmblablcpourrecompenfcr les Courtizans 
-ui cAoient à leur fuitte. Et en cette façon Gregoite de T outs au quatricfine hure 
c feshiAoires,dit, que Contran Roy d'Orlcans dégrada vn perfonnage nommé C 
Agrecula, del’honneur de Patritiat,8cdonnacctte dignité à Cclfus : 8c qu’va Gen- 
til- homme nommé Mommole fut orné de ce mcfinc Ordre par le mefme Roy. 
SaimAcregoireau douzicfmede fes EpiArcs eferit à Afchclpiodatc, Patrice des 
Gaules, qui tenoit le premier rangpres du Roy de France fonMaiArc. Voire qu’à 
Fimitation des Romains, commencèrent nos Roys àdonner les grands gouucrnc- 
mens aux Patrices. Dont vint qu’on vfa puis apres des mots de Patrices , 8c Ducs 
indifféremment , poutGouuerneurs des prouinces. Pour laquelle caufe Aimoin 
autroificfme liure cA autheur, que le mefme Contran au vingt-leptielmc an de 
fon règne fit Landegifile Patrice de la Prouince : Et au quatriefme il dit qu’apres que 
CIot.iirc dcuxicfmc eut régné trente ans , il fit carnier , par le moyen duquel il cAoit 
paruenu au Royaume d'AuAr.ific , Maire de ce pays -là, 8c donna leinblable 
cAatàRhadonenlaBourgongne. EtaupaysVltraiurain,c’eAà dire, qui cA outre 
lamontagnedeIura,ilinAituaHcrpon Patrice. Et au mclmc liure il fait mention 
d'vn autre Patrice Vltraiurain nommé Guillebaud. Aufqucls trois palfagcs Patri- 
cefe prend pour Duc 8c Gouucriicur: Et au mefme liure , ie trouucqu'ilappellc 
Hunold Patrice d'Aquitaine , lequel peu apres il nomme Duc du mefme pays. Vraye- 
ment ie ne fais aucune doute qu’aux generaux Parlcmcns que tenoient l'cpin , Char- ^ 
Icmagne, 8c fes fuccefleurs , tels Ducs 8c Patrices ne tinlfcnrl’vn des premiers dc- 

Ê rez , comme ceux aufqucls cAoient commilcs les grandes prouinccs en charge. 

t qu’au lieu de patrices , ne les ayons appeliez en no Arc vulgaire Ducs 8f 
Peres , comme i'ay leu dans vnc vieille hiAoirc Françoife,8c depuis par abreuia- 
tion Ducs 8c Pairs de France ('ainli que nous voyons d’vn hStpfltr PjUtf ■, auoircAé 
fait vnMaiAre, 8c depuis Maire du palais.) A l'imitation dcfqucis les Ducs 8c Com- 
tes fc firent perpétuels , ils commencèrent femblabicment ( pour authorifer <fa- 
uantage leurs Cours ) d’appciler leurs grands Barons Pairs, 8c leur donner voix 8c 
afli Aance en leurs iugemens : comme nous voyons auoir cAé anciennement prati- 
qué au Duché de Normandie , Comtez de Champagne 8c de Flandres. Et cA 
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cl»ofcdlgncd’cftreicytcraarquceenpairant,quclcComtcdcChampagne eut fept 
Comptes pour tûn qui elloient obligez de le trouucc toutes Sc quantesfois qu’il 
vouloit tenir lescnndsiours dans la ville deTroycs-.Ics Comtes de loigny, Retel, 
tailian,Brienne, Crefne, crjnd-ptéjRoufTy.defqucls le Comte de loigny eftuit 
le Doyen. Et en cas femblableles médiocres l'eigneurs, qui veulent ordinairement 
/ceompofer à l’exemple des plus grands , cllablirent en plulieurs endroits fem- 
blables formes de Paieries , que nos anceftres , au long aller Sc par corruption de lan- 
gage appclloicnt l’area e»n«,dcfqucls cil fait frequent récit dans les anciennes loix 
des Lombards, qui ont efti en partie médiees des no(lrcs;8e encores en voyôs-nous 
pourleiourd'huy quelques obferuanccs en plulieurs particulières couftumes de ce 
Royaume, comme en celtes du Bailliage d’Amiens, Sc SenefchoulTce de pontieu. 
Qm a ellécatife que quelques-vnt ont voulu tirer en eonicâure que l’inuention de 
douze Pairs de Fiance fut apportée du pays de cermanie, par les François. Lom- 
bards , Sc autres peuples Germaniques. HRimansque tour ainfî qu’6sficfs,les an- 
ciens François eurent leurs Pairs , aufli les Duchez Sc Comtez s'ellans rendues patri- 
moniales , no^Roys fur le modcUeancien des fiefs voulurent faire fous leur couron- 
® ne, yneftablilTement de pairries, telles quenouslcs voyons auiourd’huy. Toutes- 
fois i’ay quelque railbn qui me femble corrôpre vray scblablemct celle opinion d’au- 
tât que ie ne voy point ces Pairs ellre venus en vfagCgen matière feodale , linon tors 
que les fiefs commencèrent à fe perpétuer aux familles , qui efl depuis la venue de 
Capet. Aulü n’ell-il pas à prefumer , Il cette police eull ellé entre les François quand 
ils arriuerent és Gaules , que nous n’en euflions eu quelques enfeignemens Sc addref- 
fcs,parnosanciennesHi(loires aulü bien que du Patrice Sc Patriciat, ce que tou- 
tesfoisicnetrouue point: Bien fçay-ic qu’au troifiel'me liure des Ordonnances de 
Charlemagne article 6y. il femble y auoir vnpalTagc rcfpoudontà celle opinion. 

ex tit J»< htneficiMm Prutcsfù bâtent , Pâlrem f»»m contfâ htfteis commune/ 
inexercitn fergeniem dimijérit , {ÿ* enm to ire vel flore nolnerii , bonorem fnum ferjot.^ 
Tout homme ( dit -il)ayantvn fief du Prince, qui aura delaifT6 en la guerre fon Pair,„ 
s’acheminant contre l’ennemy, Sc qui ne voudra aller ou demeurer auecques luy,„ 
qu’il foitdefapointé de fon Eflatüt honneur. Lequellieuquelqucivns veulent rap- - 
porter aux Pairries que l’on praâique aux fiefs, tourcsfois félon mon iugement, ia- 
mais l’intention de Charlemagne ne fut telle.Et de fait,entre toutes les loix Sc Edids 
C de cet Empereur, & du Débonnaire fon fils ,pofé qu’il foit fait infinie mention des 
bénéfices ou fiefs, 5: femblablcmcnt des yalfaux & bcneficiers, ce neammoins ee 
pairagcctllefeulJc vniqucauquell'ontrouue cenomdePair, és endroits qui trai- 
élcntdeces bénéfices. Tellement que ie ne me puis perfuader aifément li les pairries 
eull’ent clic dcllors en vogue és matières féodales, que nous n’en cuHions plulieurs 
autres fentimens par les mcfmes loix. Parquoy mon aduis cil que ce que l’Empe- 
reur Charlemagne défend au valfal de nelailTcr fon Pair en la gu erre, c’cll vne poli- 
ce militaire , par laquelle il commande à fes vafl'aux qui elloient tenus quand la necef- 
Cté fe prefentoit , de porter les armes ( comme encores ils font auiourd'huy ) ne laif- 
fer leurs compagnons Sc conualTaux à la guerre , fur peine de priuation de leurs fiefs. 
Prenant ce mot Pair, félon fa vtaye Sc naïue lignification, fans qu’il penfaft onc- 
ques de le retirer à l’ordre Sc Police des Pairs. Et en cette mefme façon cil prife celle 
diction au quatricfmc liure des mcfmes Ordonnances , article foixanteSc dixfept, le- 
quel liure elt delliné pour les Loix de Louys Dehonniire.P't in befle neme P/trem /nnm ,j 
"Q vel qoemlitei otinm hommem tibere cegot. Nous dépendons, dit-il , à'tousellansau,, 
camp d’inuiter de boire leurs Pairs , ny aucuns autres quels qu’ils foient. V rayement •• 
ie croy que tout homme de bon cerucau me palfera condamnation , que l’Empereur 
leDcbonnaircncvouIutpointlorsdelFcndrcàfes valTaux de boire jautant a leurs 
Pairs , ainli que nous le prenons auiourd huy , ains que fon intention fut pour bannir 
l'yurongneric de fon camp , de prohiber à tous foldats de n’inuiter à boire tant leurs 
Pairs Sc compagnons, que tous autres, iaçoit qu’ils nefiircntpCofcllion des armes. 

Et cnlafnitte dcrhilloirc de Aimoïn , quiconque ayt ellé ccluylqui ayt voulu 
accommoder fon labeur fous le nom de cet Hilloriographc , au chapitre trente- 
huifliefme du cinquiefmeliure, couchant de mot à mot les articles de la ttefue qui 
futiureccntrele Roy Louys le Bcgue,Sc Louys Roy d’Allemagne fon coulin, l’on 
uouuc ces deux grands Roy s, qui ne dependoient en rien IVnde l’autre, en auoii 
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vrà de mefmc façon. ytttitcm,q»ufiTmiiit tmitnu dr cemumeitottu iujh€ quilmfiUm * 
(tcftdieiutbn$ tjfe HH» ftfit , vjqut td tli»d eUdmm , qmt fimtl vt lomtiudmaj ftàtu- 
t»m hattnuis zidlii dmuitid imttrMS mdutdi , Demiiidd»xilu>ucdenrdef»rd, & confiuntid 
tdHdé’ fidc ndnfctd tViatma f»$ Pdrivildm ,re^»dm , dut fidtUift»$ , vtl diiqmd qaed dd 
filait m fia frdjftrudum dc bdamm rtgai feriiati , difiaput aai nuU ctntilul. Vt fi i» atura- 
triai aafiramrc^namfdgdiu/tapftadKhnfium lafimxiiU , vttrqae verdtiltr fiam fdrtm, 
vitcamqat atcrfiHdt facru ,fiif/i Tdtuadkilucrftlatriltdai ptTfimtttf/am, ami fer fidcler fins , 
ffict»Jilu& daxitid , vt tfume fdfiit , ddtaaet- 

Qui cil à dire, U pour autant que nous ne pouuons pouricprefentiurervnc 
,, amitié ferme te. Ilablc à iamais ( pour quelques raironsquirempefchent)iufques 
„ à ce que nous nous loyons trouuez au pour-parler que nous auons côclud cnfcmble: 

„ Ce temps pendant toutesfois demeurera entre nous , Dieu aydant , la prefente con- 
„ fédération de bon cœur , lincere conscience , Sc Sans bypocriiîe. Sçauoir eft que nul 
„de nousnes'eiludicrad'ollcrla ricàfon PairifonRoyaume,oufes fidelles SC vaf- 
„ faux, ou attenter chofe aucune qui le peut tourner a Son des-honneur ou dommage: 
„Sc lipcut-cllrcles Payens oufaux Chretlicns couroient fur les marches dc IVn ou 
„ l'autre dc nous , en ce cas chacun d'entre nous fera tenu fans dillimulation ou feimife B 
,, porter confcil Sc ayde à fon Pair , lî le peut bonnement faire , ou par luy , ou par l'cn- 
,, trcmilc dc les fuicts féaux , le tout au moins mal qu'il pourra. En tous Icfquels pallà- 
ges l'on voit quclc mot dc Pair cil pris pour compagnon fculemêt.Et à tant il me fem- 
ble le femblablc auoir cllé fait pn ce 6;. article des Ordonnances de Charlemagne. 
Ncmcpouuant faire accroire, comme i'ay déduit cy-dclTus , lï la police des Pairs 
cull lors cité en clfcnce 6s bcnctices Sc fiefs , que nous n'en eullions eu plufieurs au- 
tres indrufUonsScmcmoiresdumcfmc Empereur, les Ordonnances duquel font 
prcfquelaplusgrandpartdutcmps voüeesà traiâerdeces bénéfices Sc fiefs. 

foutes leiquelles chofesi'ay voulu déduire en pafTant : parce que ic 7 oy quel- 
ques doâes perl'onnages contreuenir à mon opinion : s’eflimans que non des 
Patrices,ain$ des Pairs qui fetrouuentobferucz es fiefs, ayent efl6 introduits nos 
douze Pairs dc France : Parquoy pour reprendre mon premier but , que la ncccllïté 
duprefcntdifcoursm'afait clloigncrdcl'œil, ic ne fais aucune douce que du temps 
dc Charlemagne, Sede toute fa lignée, ces Ducs Sc Patricci de France , que i’appelle _ 
Pairs, ne fullent en très-grand crédit, Sc que pour celle caufe iis netinffentlcsprc- ^ 
miercs fcanccs aux Parlemens Sc generalesAll'cmblccs,qui fe tenoient par no s Roys : 
toutesfois il ne me peut encrer en telle qucçcflcgcncralepoliccdesdouzcPairs, 
tant célébrée par la bouche dc cous, fut ny du temps dc Charlemagne , ny long- 
temps apres en vfage. Referuant au chapitre fuiuanc dc difeourir comment , Sc en 
quel temps ic peufe qu’ils prindrenc leur origine. 
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Cmmtnt , c?* 'Vtrs quel temps ü ordre des doute Pairs de Fratsce fut inftitué, 
pour lefquels on appelle le Parlement , Cour des Pairs , cÿ> 
dtnt <vient qu’on requiert leur prefence aux fatrts , 

O» courormemens de nos Rsys. 


Chapitx.1 X. 


j I la rray femblance doit quciquesfois tenir lieu de vcriti, és 
i ancicnnctcz où les liutcs nous défaillent , il y a gtan de apya- 
^ rcncc d'eftimer, que fous le Roy Hugues Capet , cette po- 
I lice de douze Pairs euft pris fon commencement, lors que 
(tous les Ducs > ic Comtes auoient commui en fiefs perpe- 
|tucls, les dignitez qu’ils tenoient aupacauaot fous le bon 
I plaifir de nos Roys. T outesfois en celle opinion ie me fens 
I münimentcombatu d'rneobieâion à laquelle il femblcde 
[ prime- face n'y auoir aucune rcfponfc : Parce qu'entre les 
^ Pairs Laiz , nous y mettons pour lixicl'me , le Comte de 
Champagne : Et neantmoins c'eft vne chofe tres-cetcainc , que ny fous Hugues 
Capet , ny fous le Roy Robert fon fils , ny bien auant fous le regne de Henry I. nous 
ne recognoilllons ces Comtes de Champagne , tels que les ans portèrent depuis 
pourfairepart de ce grand College. Thibault le vieil, auquel commence le tige 
de cette race, gendre de Héribert Comte de Vetmandois,cRoit feulement Com^ 
te de Blois, Tours, fie Chartres : ny luy , ny Eude premier fon fils ne dilatèrent 
ailleurs leurs limites, Vray que Eude fécond fe fit nommer Comte de Meaux Se 
deTroyes, fous le regne du Roy Robert pat la mort d'Eflienne fils de Héribert 
quitenoit le delTus de Germain fur luy , £: eil luy qui commença de prendre pied 
en Bryc Sc Champagne , & pour cette caufe efl appelle par Sigebert le Croni< 
queur , oOt Cémftuuujli. Cettuy eut pour fils Thibault deuxiehne, lequel pour 
les inimiticz qu'il exerçoit encontre le Roy Henry premier , fe mit fous la prote- 
C âion d'vn autre Henry Empereur d’AUenn^ne , qui l'honora du tiltre de Palatin 
de l'Empire cainfi appelloient les Empereurs ceux qui elloicnt leurs Confeillcrs 
ordinaires.) Qualité qui ne tomba de la famille des Comtes de Champagne, en 
tous leurs tiltrcs Se cnfcigncmcns , laquelle toutesfois repugnoit à celle des Pairs de 
France, qui font les premiers Confcillers de noftre Couronne : Voire qu’entre le 
RoyLouyslecros,&:le mcfme Thibaut, vous trouuetez vne guerre continuelle, 
& cncorcs y en eut pluficurs autres apres leurdecez , rcUement que vous ne pou- 
uez prefque cotter temps auquel les Comtes de Champagne peuffent dire mis 
en ce rang de pairs. Tant s’en faut que nous les puilfions aggreget fous le temps 
de Hugues Capet. Etneantmoinsnoustenonstous de main en main par vne an- 
cienne caballe qu’il y a eu de tout temps en cette France douze Pairs, fix Eccle- 
fiaftics & fix Laiz. Tradition non feulement authentique , ains facrufainéle, 
contrelaquclledevouloirfaire le fçauant, c'eft vne vraye ignorance. l'adioufte- 
ray,queficcftepolicceft véritable, ie vous fupplie dites-moy d’où vient qu’entre 
D tant de grands Seigneurs qui lors elloicnt, l’on en tria quatre au pays de deçà , les 
Ducs de Bourgongne St de Normandie, les Comptes de Flandres Se Champa- 
gne , & que de là , faifant vn grand fault iufques aux extremitez du Royaume, 
on y adioufta le Duc d’Aquitaine , Se le Comte de Thouloufe, laiflant en ar- 
riéré plufieurs Comptes qui cftoient entre-deux, non moiùs grands terriens que 
les autres. Dont vient encorcs qu’entre tant de Prélats dq France, qui portent 
tiltrcs d’Archcucfques, Se les aucuns de Primats, on en ait feulement choifi fix, 
dontiln’y ait qu’vn Archcucfquc : mefmcs qu’on lésait feulement pris des Pro- 
uinccs de Picardie , Bourgongne Se Champagne ? Car fi tous les Ârchcuefques 
Se Eucfques auant que d'entrer en leurs charges doiucnt la foy & hommage à nos 
Roys à caufe de leur Couronne , pourquoy n’en a-l’on apparié quclqucs-vns à 
ces fix autres ?. Ou pqurquoy auons-nous borné ce grand .& fouucrain fief de 
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France, feulement de trois Ptouinces de la part des Ecclcnallics ? le le vous di- » 
ray au moins mal qu'il me fera poflîblc , te peut-eftre que ces deux dernières " 
obieâions , non feulement ne dellruiront l'opinion que i'apportc de Hugues 
Capet , mais au contraire en tout 8: par tout la conhrmcrout , non pas pour 
vous dire que cet ordre des douze Pairs cull ellé par luy iedié en mouie , mais 
à mon iugement c’eft lay qui fît les premiers fondemens de celle grande archi- 
teâure. Chofequeienc vous puis dcfcouuric fans vous reprel'enter comme fur 
vn petit tableau , les troubles , paitialitez , & diuifions qui aduindrent en celle Fran- 
ce, depuisla mort de Louys le Begue, qui fut en l'an 878. iufques au couronne- 
ment Je Hugues Capet. 

Louys le Begue mourant , dclailTa fa femme enceinte d'vn pollhume , qui fut 
appelle Charles le Simple , auquel par fon cellarociit il ordonna pour tuteur 
Eude fils de Robert Comte d'Angers. Les Normands af'fligeoient lors par di- 
uerfes courfes noflre France , donc ils s'eftoient trop long-temps appriuoifez à 
nos dépens. Il falloir vn Roy guerrier pour leur faire tefte. Vne Royne-Mere, « 
Ptincefle eftrangere n’clloic lulnfante pour ce faire. Veu que nos plus grands". 
Capitaines ne s'y trouuoient que trop empefehez. C'eitoit vn prétexte fort 
beau , pour fupplanrcr vn petit Prince de les droidis. Louys Si Carloman fes 
frères baltards le trouuent propres à cet cfFeâ , & fe font couronner Roys de 
France. Mourans iis lailfent vn autre Louys fils de Carloman pour leur luccef- 
leur , qui mourut quelque temps apres fans hoirs procédez de fon corps. Tout 
cet entreregne ( ainli le vcux-ic appcllcr ) dura fept ou huiâ ans pour le plus. 
Grande pitié , 8c digne d'ellrc icy ramentué. Cette grande famille de Charle- 
magne , qui auoit fait trembler l'Europe , elloit lors aboutie en deux Charles , l'vn 
furnommé le Gras , l'autre le Simple. Dieu veut que Charles le cras deuienne 
mal ordonné de fon cerueau. De façon qu'en vn mefme temps ces deux Prin- 
ces eurent deux curateurs .- l'vn pour la foiblelTe de fon fens , Arnoul Baltard fon 
nepueu , l'autre pour la foiblelfe de fes ans, Eude. Voire qu'en cettuy-cy nos 
anceftres remarquèrent encorcs vne imbécillité de fens , ellanc fait maicur, parle 
fumom qu’ils luy baillèrent du Simple. Or ces deux curateurs , violans le droit 
de leurs charges fe feitent proclamer Roys , celuy -là de la Germanie, 8: cettuy q 
de noflre France, vray que pour y apporter quelque mafque, ce fut par feleâion 
tantdeleur Clergé que Noblcffe. le lailfe ce qui cil de l'hiftoirc de la Germanie, 
pour m’arrefler à celle de France. 

Charles le Simple cependant arriué au douziefrae an de fon aage , Hcrué 
Archeucfque de Rheims qui ne couuoit pas moins d'ambition dedans fa poitri- 
ne, que Eude, facre 8c couronne ce ieune Prince, 8; tout d'vnemain fe fait con- 
fanonniet de fes armes. Vouspouueziugcrqucllcs guerres ciuiles apporta lors ce 
contrafle de deux Roys en vn mefme Royaume. Eude va de vie à trcfpas , 8c 
auant que de mourir il adiure fon frere Robert Comte 8c Gouuerneur Je Paris, 

8c tous les autres grands Seigneurs de la France, de rccognoiflrc Charles le Sim- 
ple pour leur Roy : Aquoy ils acquiefccrcnt , 8C fembloit que par ce moyen la 
France fbll reduitte en fon ancien repos. Le malheur du temps nele voulut per- 
mettre. ‘ Le Roy auoit peu voir en fon bas aage quatre Roys esbranlcr fa Cou- 
ronne , d'auantage il fe voyoit depourueu de tout Prince de fon fang qui le fer 
condafl, au contraire il efloit ailiegé de plufieurs Seigneurs accouflumez pendant 
lcregne d'Hude de ne le recognoiflrc. 'Tout cela mis en coofideration luy deuoit 
feruir de bride, pour fe contenir dans les bornes de fon deuoir , mais fon aage D 
de dix -huit à dix- neuf ans y refilloic : loint le peu de confcil dont il accom- 
pagna toutes fes ations. Flodoart qui viuoir de ce temps là , duquel i’vfe en tout 
ce difeours , comme d'vn fanal pour me feruir de conduitte dans les obfcuritez 
de cette Hiftoire , nous raconte , que foudain que ce ieune Prince penfaeftre au 
deffus du vent , il embralTa cfpcrduëmcnt l'amitié d'vn. ieune Gentil-homme nom- 
mé Aganon , vilipendant tous les grands Seignenrs , chofe qui les indigna de 
telle façon cju’ils fe bandèrent encontre luy dans SoilTons, le reduifant en tel 
dcfefpoit , qu'il fut contraint auecques fon fauory de fe retirer chez l'Arche- 
ucfque de Rheims, aux defpens duquel il vefquit l'cfpace de fept mois entiers. 
Comme la Majeflc d’vn Roy ne fe peut oublier tout à coup , ains apres vn 

premier 


Liure Second. 


97 


A. w"* n ‘l' *’* i f« f'-Wedls , aüffiaX 

il le femblablc a Charles. Mais luy opmiaftrc en fon mal-heur toiuinua 
Wc mal fondée bien- vucillance.mefmcs tut fi mal aduift de saheurter à la 
^illc de Robert , oftant vne Abbaye à Rotilde belle merc de Hugues le 
^rand pour en gratifier Aganon : Hugues fils de Robert le tranfporte expref- 
icraent dans Laon par deuers le Roy , pour en tirer quelque raifon : mais 
voyant quilluy preftoit fourde aureillc , il délibéra d’obtenir par la voye des 
armes , ce qu’il n’anoit peu par iulHce. Maladie qui prit fon cours dans la 
i-rance lefpace de foixantc dix ans , ie veux dire depuis l’an neuf cens dix- 
neuf lulques en lan neuf cens oâantefept, que Hugues Capet fut couronné 

Charles le Simple efloit affilié de U iullice de fa caufe ( par ce que le fub- 

•f exeufé enuers Dieu ) mais 

ü eltoit lans experience , fans confeil , fans aucun Prince de fon fang Le plus 
grand fupport qu’il auoit , dloit de l’Archeucfque de Rheims. La partie eft 
auffi mal-taiâe , quand vn Prellre endolTe le harnois , pour combatte vn Ca- 
B > comme li vn Capitune fe reueftoit d’vne chafublc pour contrefairelo 

Prellre. Au contraire la faâion de Robert elloittres-forte& très- puilTante: car 
elle n eftoit point fondée fur vne volonté efuolcc du commun peuple lequel 
on peut dire dire vn monllre , qui pour auoir trop de tellfs , cil fans telle. 
Moms encores faifoit-elle dlat d'vn fecours cllrangcr qu'il faut fuyr comme vn 
elcueil, lors dvne guerre ciuile : parccquecePrineeellrangertaiiantfcmblant 
de tauorifer le party pour lequel il vient , n a autre but que dedemeurer maillre 
du tapis par la ruyiie des deux. Robert auoit elté faiû Comte &: Lieutenant 
general de Pans par le Roy Eude fon frere , il elloit pere de Hugues que 
depuis la pollenté furnomma le Grand , beau pere de Raoul Duc de liour- 
gongne, & de Héribert qui iouylToit des villes de Sainû Quentin , Peronne, & 
autres forterefles des enuirons , & en outre de Meaux & Troyes. D’auatageils 
attirèrent à leur cordelle Thibaut le vieil Comte de Chartres , & de Blois^ra- 
UC guerrier, dont i’ay parlé cy-delTus , qui fe fit gendre dcHeribert. Il leur fal- 
loir encores vn Roy , au moyen dequoy Robert en prend le tiltre comme p.ir 
vn droiâ fucceffil d Eude fon frere. Vray que pour v apporter plus de fueilic, 

Q on y procéda par eleûion : ic apres fon décès fût aullicleu Roy de France Raoul 
de Boutgongne fon gendre. Coullume qui s’infinua, non feulement pour fes Roys 
«xtraor^naires.mais oui plus ell pour ceux qui elloicnt les vrays Sc légitimes , pour 
Louys d Outremer , Loth.iire Ion arriéré fils. Qui a caiifé vne herelie à quel- 
ques vns, de penfer que tous nos Roys fulTent ànciennemcnt cleclifs : le ne me 
fuis icy propofe de vous ellalerparlemenu tous les accidens qui aduindrent lors, 
le vous diray feulement que depuis ce temps li vous ne voyea quVn chaos, mef- 
lange & confufion de toutes affaires dans la France , tantoll tous ces Prin- 
ces vnis enfemble, tantoll diuifez félon les melcontentcracns qu’ils auoient les vns 
des autres. 

Et neantmoins, ainfi queie recueille de Flodoart, dont ic fais grand Fonds, 
lair general de tous ces troubles fut tel. Hugues , depuis furnomme le Grand, 
deumt chef de part , faifeur 6c defaifeur des Roys félon les occafions (tout ainfi . 
quautres fois Charles Mattel) entre fes partizans. Hcribett èc Thibaut beau-pc-a 
D f*. I ' 1 * î??"® donnèrent lescoups orbes : ccluy-là ayant fait deux 

lois Charles le Simple fon prifonnier , lequel en fin il fit mourir en prifon : Ec 
cettuy Louys d’Outremer fon fils , qu’il eut en fa garde vn an entier dans Laon; 
vray que c’ellotc par les menees de Hugues le Grand. Les Ducs de Norman- 
die ac Comte de Flandres elloient arbitres delà querelle, tantoll d’vn party,. 
tanmd dautre , félon que la commodité de leurs affaires les y conuioit. Quant 
«Duc dAquit^e , & Comte jjc Languedoc , ( depuis appcilé CoinTS de 
Tbouloufc ; ils feruoient de fois a autres de retraifte à nos Roys , en cas de 
.tnalhcureux fuccés : le théâtre où fe ioüoit la tragédie, c’elloit laPicardie, Bout- 
gongne , Chamoagne. La demeure de Hugues dans Paris, ilont il cftoit Comte, 
celle des Roys dans Laon, R heims, Sc Compiegne : mais fur tout , les chefs tant 
dm que dautrcpartyaffeidionnoicnt la ville de Laon, comme vn fort boAiIcucit 
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pour Ce maintenir contre toutes les arluenucs. Au regard des Duchez te Com~ * 
ccz , encores que les Koys pretendilTcnt en pouuoir dil'pofcr , vacquation d'i- ^ 
ceux aduenant pat mort , fi cft-ce qu'on ne les croyoit , finon de tant qu'ils 
elloient afiifiez de la force : ils eurent en fin vn Hugues , lequel ayant perdu 
tous fes corriuaux , botfmis Thibault qui le féconda en toutes fes cncrcprifcs, 
s'eltoit fait Concroolleur general de leur; allions : Heribert eftant décédé , fes 
enfans occirent vn Raoul que Louys d'Outreiner auoic enuoyé exprès pour re- 
mettre entre fes mains les villes &c terres donc leur pere eftoit mort vellu : Le 
mefmc Roy voulant rentrer dans la Normandie pas la mort de Guillaume Duc 
qui n'auoit lailfé qu'vn ballard, en fut empefehé par Hugues , quieullcu vn trop 
puifianc aducefaire près de foy, fi cerne réunion eufi forty efi^câ. Et neantinoins 
il Ce fit donner puis aptes le Duché de Bourgoogne parie Roy, & fous ce tilcre, 
luy & fes enfans en iouyeent. Le pretexte eRoit paideucrs nos Roys, la force 
pardeuers luy : & à peu dire ils auoient le nom Bc cikre de Roy fans effeâ, cet- 
cuy l'effeâ fans le tiom : toucesfois il fit en fin la foy & hommage au Roy Lo- n 
thaire du Duché general de la France , & apres luy Hugues Capetfon fils à Louys" 
dernier Roy de la race des Martels, eftans au lieu de Comtes de Paris,appcliez Ducs 
de la France, qui n'eftoit pas vne qualité grandement cOoignee de celle de Roy : iuf- 
ques i ce qu'en fin apres plufîcurs&diucrfes difputes , Lochaire régnant , Char- 
les fon frere par vne ambition force te précipitée fe fit valTal de l'Empereur 
Oihon fécond , qui crigea en Duché la Lorraine, te l'cn inueftit , luy faifant 
don d'vn pays qu'il ne pouuoic bonnement garder. Ce qui aliéna tant Charles, 
du ctxur des François , qu'apres la mort de Louys fon nepueu , il fut aifé i 
Hugues Capec de fe faire couronner Roy par le commun voeu te fulTrage des 
Prélats te Seigneurs de la France : Car mcfmcs Charles froid te lent luy don- 
na le ioifir de reprendre haleine quatre ans entiers , apres qu'il fut monté à ce 
haut degré. Et toucesfois Châties s'eftant depuis mis en armes eut deux heu- 
. reux (âceez contre luy ; car il le vainquit premièrement en bataille rangée, te en 
' aptes le chafia de la ville de Laon , en laquelle il deliberoit d'eftablir la demeu- 
re , tout ainfi que fes deuanciers : mais par les menees du Hugues Capet,ilfuc 
trahy par l'Eucique , lequel le meit auecques fa femme encre les mains de fon 
ennemy. Qui fut l'accomplilfcment de fon mal-heur : d'autant que deflors il fut 
enuoyé prilonnicr en la ville d'Orléans , où luy te la femme paracheuerent leurs C 
iouts. 

Par ce dernier chef d’œuute , vous pouuez recognoiftre qu'il y eut moins de 
vaillance te plus de prudence en Hugues , pour laquelle aulli il emporta à mon 
iugement le furnom de Capet. Mon opinion doneques ell , que luy fc vou- 
lant rendre paifible de l'Ellat , fuiuit toutes les mcfmcs traces qui luy auoienc 
cllé enfeignecs pat fon pere : Aulfi que quand il y cull voulu procéder autre- 
ment , la NoblclTc ne l'cult permis : Et comme.ainfi fufi que Eude, Robert, tc 
Raoul , Roys adoptez te non naturels , fulTcnt venus à la Couronne par cle- 
é^ion , voire que cette mefmc procedure euft cllé tenue en Louys d'Oucto-. 
ifict , Lochaire , te l'autre Louys , aulli luy conuini-il faire le femblablc ; Se 
pic vne grande fagclTe qui luy faafoit perpétuelle compagnie, il choifit,& les Pré- 
lats &; les Princes qui auoienc eu la meilleure part en la querelle , Cclî â fçauoir 
encre cous les Prélats de la France , fix qui «Aoient des Prouinccs où l'onauoit 
ioüé des mains dont il feit le chef, l'Archeucfquc de Rhcins^ichcf non feu- q 
lerncnt pour fa qualité , mais aulli que d'ancienneté il confàcroh les Roys r au. ■ 
defl'ous duquel il meit pour fécond , l'Euefque de Laon , pour robligation qu'il 
auoit en hiy j & ainfi des autres félon le plus ou le moins de refpeâ , qu'il leuz 
pnrtoic. Comme aulli encre les Princes te Seigneurs Laiz , il- choiCt ceux. qui 
auoienc efiépriticipalemcntcmployezpourl'vnSel’autrepatcy : Les Ducs de Bour- 
gongne, Normandie le Guyenne, les ComtesdeFlandre, te Languedoc :.te par 
fpccial 1e Duc de Bourgongne , qui fut le Doyen de tous ces Seigneurs ; non 
que ce Duché juif de pms grande recommandation que les.aiitcics , ains par ce 
qu'Ochon fon. frece. en cftoit Duc , le par confequent meritoit lieu de primauté. 
Aucc.lcfqucls il adioulla Thibaut Comte de Chartres , Blois tc Tours, qui n'e- 
ftoic fi grand cetricn , mais pat ce qu'il auoic cité l'vo des premiers écplus ohlli- 
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nezencrcmmeur$,iIacomluittedcstToubIes:Ecra pofterité ayant acquis tant par 
dtoitruccclfif,quedc bien fcance,lcs pays de Champagne & de Bric, l'on mcit puis 
apres au rang des autrcs,Ies Comtes de Champagne.V oda ce qu’il me femble dupre- 
imcr cllablilt'cmcnt de nos douze Pairs. 

Ortoutain(iqucccux-cy tindrcntlcspremierslieux lors que Hugues Capet fut 
edeu Roy,auffi ne fais-ie aucune doute qu'aux Parlcmens ic Aifemblecs generales 
crqucllcs on vuidoic toutes caufcSitaïud'HIlac, que de iuftice^ y tinflent les pre- 
miets rangs:Et comme on cft bien aife de n’oublier les noms des anciennes dignitez, 

. O rcs que la forme en foit perdue, auffi remcit-on lors l'ancienne dignité de Patrice ou 
Pairric en auant,qui elloit tant rcfpeâec premièrement pat les Empereurs, Je en apres 
p.ir nos Roysde la première, & féconde lignée. De là vint,que s’il y auoit quelque 
qucltion entre le Roy Sc eux pour leurs Pairrics ic ten cures fcodalcs,ou entr’eux mef- 
mcs,qu’ils ncdecidalfentparlcsarmcs,ilsenrcmettoicntladecilion au Confcil ge.< 
beral d eux tous: Et d’autant que d’ordinaire cela fc ruidoit en rn Parlement, on l'ap>. 
pella Cour des Pairs:&: à l'exemplede cecy,les Ducs étComtcs Toulurcnt auflï,coma 
'g me i’ay diâ,auoir leurs Pairs en leurs Confeils,Efchiquiers ^Grands iours,8t au def- 
fousaeuxlcs Barons voulurent faire lefemblable:commcnaturellemcntlcs petits fc 
rendent Singes des grands. le trouuc dans les Memoriaux de noftrc Chambre des 
Comptes V nés procedures qui furent faites l’an ii24.entre laComtclTedc Flandres 
& le ure de Nciles qui mérité d’eftreicytranfcripte,encore$ que le langage ne foit fi 
vieux, commccltoitccluydccetcmps-ià. Survn dilfcrcntqui efioit en Parlcmcntu 
entre IcanncComtclTc de Flandres le IcandcNcfles:la Comtefie côparant au iourcc 
pro posé,difoit qu'elle n'auoit pas efié fiiffil'ammcnt femonce: Elle demanda depuis le <c 
renuoy de l'a caufe par deuantfes Pairs qui cfioient en Flandres. leande Neuc di-« 
foit qu’elle auoit failly de droiâ par fes Pairs, dont il auoit appcUé Jadiâc Comtefie, cc 
oh il efioit prefidcla conuaincrc de defaut dedroiâ,futiugeparleRoy qucican de» 
Kcfics ne retourneroit en Flandres. Lors comparurent le Chcuah'er,le Boutcillcr, le » 
Chambricr,Si; le Connefiabic qui font Officiers de l'hofici du Roy. Les Pairs foufic- c< 
noient qu’ils ncdeuoicntaflificrauiugementdcsPairs deFranee:foufienans lefdits » 
Officiers Iccontrairc.Par Arreft futditque lefdiûsOfficicrsy afiificroient ic iuge- « 
roient. Ancienneté dont vous pouuez recueillir que dés picfà l’ordre &; poliee <c 
C des Pairs efioient lors inftituec tant au chef que membres de la Couronne. Au et 
demeurant fi ce placard cft véritable , il femble que lots IcCollcgcdes Pairs pre- 
j tendoit qu’à luy fcul apparrenoir la cognoifiancc de fes confrères , veu qu’il n’y 
vouloit admettre les quatre premières dignitez de la France , le mcfmcmcnt le 
Chancelier que depuis nous auons recogneu pour chef general de la iufiicc. Et 
ncantmoins ce different fut iugé pat le Parlement : D’autant que ce n’eftoit 
pas la raifon que le College des pairs eufi efté iugé en fa propre caufe. De- 
puis on n’a point faiét de doute que le corps des Pairs le du Parlement n’cfioiC 
qu’vn. 

Voila quant à la Cour des Pairs , ic viens maintenant aux faercs & Couron- 
nemens de nos Roys , où l’on defire la prcfcncc des Pairs. Et combien que ce- 
la femble auoir pris fon premier traiâ , de l’clcâion de Hugues Capet , fi ne fc 
continua-il d'vn rcl fil , que l’autre : Parce que depuis fon couronnement iufques 
à la venue de Philippcs fécond , dit le Conquérant , on ne trouuc point que ces 
Pairs ayent fait profefiion d’affifier aux facres , quelque chofe que l’on s’imagi- 
D ne du ficre de Louyslclcuncfonpcre. Etdvr.iydircc’cfivnchifioircoùily ajau- 
'tantdctcncbres qu’en pas vnc des nofires. pour refclaircilTcmcnt de laquelle faut 
noter que tant le fi longuement que les troubles durèrent entre les deux famil- 
les , on procéda par elcâion .iu couronnement de nos Roys , ainfi que ic vousay 
cy-defiùs touché. Cette mcfmcpcocedurcfutpratiquec en Hugues Capet, nou- 
ucau Roy. 

Mais luy prince tres-aduifé , cognoiflant que de remettre à la mercy d’vne 
cleâion , la Couronne nouucllement transférée en fa famille , c’efioit chofe de 
pcrillcufe confcqucnce , rechercha tous les moyens qu’il peut pour en fupprimer 
l’vfagc : Et ne trouuant expédient plus prompt que d’agreger auecques Coy 
xobert fon fils , il le fit facrer St couronner Roy dés fon viuant. Couftume qui 
fut depuis obfcrucc en quatre ou cinq gcncrations fuccclCucs de nos Roys : Pat- 
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ce que le mefme Robert en fit autant à Henry premier, fon luy à Philippes pre- 4 
mier.Lequcl n'ayant voulu faire le fcmblablc a l'endroiâ de Louys le Gros, ce icune ^ 
Princefetrouua aucunement empefehé apres lamort du Roy foii pere. D'autaiitquc 
l'Archcuefquede Rheims, 8 £ quelques Prélats & Barons voulurent s'oppofera fa re- 
ception.Chofedont YuesEuefquede Chartres aduetty,preuint leur deirein par vn 
lageconfeil, qui fut de le faire promptement facrer Roy dedans la ville d’Orlcans. Et 
comme apres coup,iIs s'en plaignilTent, ce Prélat plein d'entendement , le homme 
d’ERatjfii vnc Apologie,qui cil la fcptanticfmc entre Tes £pi(lrcs,par laquelle il mô- 
ilrcqu'illuy auoitefté loilibledcccfairc,&quelesracrcsde nos Hoysn'clloicntnâ 
plus affectez à l'Eglifc deRheims,qu'aux autres Cathédrales ou Métropolitaines dti 
Royaume. loinâ qu'outre laplumc de cet Eucfque , Louys le Gros cAoit vn rude 
io ücur,auqucl il ne fc falloir pas aifement hcuncr.Et ncantmoin s luy s'cAant fait fa- 
gc,pai foy-mcfmc, Stàfcs propres defpcns,il fc donna bien garde de faire la faute 
qu'auoitfutfonpcrc.Parcc que quelques ans auantqucdc mourir,il fit facrer Roy, 
Louys le Icune fon fils. Ce que parcUlcmen t fit Louys enuers Philippes I I.dit Augu- 
Ac.Ccs fages refignadons admifes dis le viuant des percs,fircnt oublier les elcâions 
qui cAoient nées dedans les troubles de la France. De maniéré que vous ne voyez en Q 
tous ces facrcs 6c couronnemens cAre faiâc mention des Pairs, horfmis en celuy de 
Philippes AuguAc,où l'on remarque que Henry le leune Roy d'Angleterre s'y trou- 
ua comme pair te vaffal de Francc.Mais c'cAoit vnc honncAe fubmilfion qu'il faifoic 
au Roy,paurmonArcr qu'il nefe pretendoit fouucrain des fcigneurics qu'il poffe- 
doit dedans le Hoyaume.Bicn veuz-ic croire, & n'cA en cecy vaine ma creance, que 
toutainfiqucceRoy Philippes II. eut tant qu'A régna la fortune en pouppe, pour la- 
quelle il fut furnommétanto A Philippes le Conquérant, tantoA philippes AuguAc, 
comme s'il cuA cAi vn autre Empereur AuguAc entre nous, auAi voulut-il magnifier 
faCourdcccbcautiltredcpair.Pourlcmoinslcvoycz-vous dis te depuis fon rè- 
gne plus en vfage que deuant. Guillaume de Nangy nous raconte que vers l'an iijfÿ. 
en paix faifant entre S. Louys , petit fils d’AuguAc,& Henry Roy ü’Angletcrre,ü fut 
accordi que U Normandie, poiâou,Anjou,Maine, tcTouraine dcmcurcroicnt aux 
François,&t la Gafcongnc,Lymofin fie Périgord aux Anglois, à lachaigcquclc Roy 
d'Angleterre rccognoilltoit le tenir de nos Roys,enfoy fie hommage, fie s'appellc- 
roit Duc d'Aquitaine fie Pair de France. Et ncantmoins repaffez en quatre ou cinq li- 
gnées fubfecutiues : En Louys huiil fie ncuficime , Philippes troificfme , Phi- _ 
uppes quatricfme dit le Bel, fie en fes trois enfans , vous ne voyez les fa-^ 
etes dcnosRoyseArc honorczdccettcparadc de Pairs. Parquoyiedirois volon- 
tiers,s'il m'eAoit permis,quelors qu'ils commencèrent de n’eArc, ils commencèrent 
de rcnaiAre,e'eA à l'çauoir,aprcs que tous les anciens Duchez fie Comtez furent reü- 
nis à la Couronne , fors fie excepti celuy de Flandres. Car voyans nos Roys leur 
Royaume n'cArc plus cfchantillonnirils voulurent reprefenter par image ces ancié- 
nes Pairtics:vrayqu'auccquesvndifcours grandement cAoigne ; Car aulieuqu'au- 
tresfois on auott crigi les grandes Prouinces en Royaumes, pour lotir vn enfant de 
Francc,fie luy mort fans entans on les reduifoit en Duchez fie Pairries , nous crigeaf- 
mes depuis en Duchez fie Pairricsics Amples Baronnies-.fielors on ne douta de tiret 
en ceremonie,aux facrcs de nos Roys,cc qui auoitcAi fait par nccelfité à l'aduene- 
ment de Hugues Capet à la Couronnc.Dc manière que les Prélats demeurèrent en 
leur ancienne prerogatiuc de Pairs, fie les nouucaux Pairs Laiz reprefenterem les an-' 
ciens,conuue eAant ccttcrcpccfentation lâns danger. 
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us t-ran^ois , comme lay acduit en quelque partie de cet 
ocuure, s eftans emparez de cette contrée , n'clchangercnt 
que de bien peu les offices ic Magillrats qui lors eUoienc 
en crédit ts Gaules : Voire en empruntèrent plulîeurs de 
j 9 la maifon de l'Empereur dcConllaniinoplc.lDduiâs àmon 
7 \ iugement à ce faire , tant par vn brauc difeours , pour n’c- 
ftonner point parvn remuement demefnage ceux furlef- 
' ^ quels ils auoient à commander de nouucau,quc auffi qu'il 
‘ I emble quelors qu'ils fe rédirent paillblesdcce pays , com- 
bien qu'auparauant ils eulfent foUicité les R omains par plu- 
lîeurs guerrcs,nfcmbloient- ils adoncauoir grande alliance auecques cux.Delàvint 
qucMcroücc troiderme Roy de nos François, fe liguaaucc Ecius, en la bataille con- 
tre Atile Roy des Huns,8efcmblablementqu'apres la mort de Mcroüce, au lieu de 
Childcricjlcs François créèrent fur eux vn Gentil-homme Romain nommé Gillon, 
quitenoitcncetemps iàlepeudepuiirancequircRoicèsGauleSjà l'Empire. A la- 
quelle vnion,lcs R omains, lelon mon adui$,iurent forcez bon-gré mal-gré de con- 
defeendre. Car fe yoyanspreflez de toutes partsid’vn codé parle Got,dc l'autre par 
leVandale&t Alain, d'ailleurs par le Bourguignon, & en dernier lieu du François, 
ui les ^uoit exterminez des enuirons du Rhin : ic croy qu'ils furent contrainâs 
c veniràtoutehonnedccompolîcionauccnous,faifansfemblantdclailferdc gré, 
ce qui leut clioit ieu forcé , ôc mcfme pour ces occadons , Procope cil autheur 
que les légions Romaines fe meirentfous la proteâion & fauucgardc des Fran- 
çois , cognoilTans que toute voye de feureté leur choit claufe & interdite pour 
retourner en leurs maifons. Parquoy foit que d'vnc prudence militaire , ou que 
par la commune familiarité que les nollrcs auoient auec les Romains , iis fuf- 
i'ent femonds à ce faire , la vérité cft que nos François laiflercnt la plus grande 
partie des chofes en leur entier , non Iculcracnt concernans les affaires publi- 
ques , mais auffi rapportèrent en leur Cour & fuitte les cllats des domclU- 
ques qui fc trouuoient au Palais de l'Empereur Grec , te à leur exemple intro- 
duifirent les Maiftres du Palais , Comtes d'Eftablcs , Patrices , Ducs, 8c autres 
telles fortes d'offices. Toutesfois du commencement ny les Maiftres du Palais, 
ny les Comtes d'Eftablcs n'eftoient eftats de telle grandeur , comme depuis 
cnacun d'eux fc fit par fucceffion de temps , mais n'y auoit grand Prince qui 
n'euft en fa maifon telle maniéré d'Officiers , tout ainfi que maintenant Mai- 
ftres d'hoftcl 8c Efcuyers de leur Efcuric : Vray que le temps, quichangeauec- 
ques foy toutes chofes , augmenta depuis ces eftats félon l'opinion de nos Roys, 
Auffi d'eftimer que les Maiftres du Palais 8c Comtes d'Eftablcs fuftent tiltres de 
dignitez conformes, comme quelques vns de noftrc temps veulent donner à en- 
tendre pour applaudir aux grands feigneurs , c'eft vne chofe mal fongee ; nous 
' voyons dans nos anciens dire fait cftatd'vnMaiftre du palais à part, 8c d'vn autre 
qui cftoit Comte d'Eftabledcquel n'eftoit autre chofe que fuperintendant de tous 
les domeftiques qUi auoient charge de l'Efcurie de noftre prince. Sous Thcodoric 
Roy de Mets , fc trouucnt dans Aimo'in au troifiefmc liurcdefcs hiftoircs,dcus 
perfonnages nommez Roccon, 8c Ebroin , Comtes de fon Eftablc : Seau qua- 
triefmeliurccnfuyuant,Garnicr cftoit Maiftrc de fon palais. Du temps de l'Empe- 
reur Charlemagne le mefmc autheur nous raconte au mcfme liure , que cet 
Empereur enuoya contre les Efclauons , Agalgifc fon grand Chambellan , Cci- 
lon Comte fon Eftablc , 8c Gorat Comte de fon palais, *i fi tribut 

ninijlrù > {.ridtigifi Ctmirtrio , Geiltte Cemilt Jltktli , & Vvntit Cimite ftlttf 
frtapU vt fitmftü critattlilu frtHcù (p' Stxtmiti , trimulmm ScU»tr»m ttdttiiim 
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, {jntitu HftM celertuit amftfemnt. Il appelU ( dit-il ) à foy trois officiers, * ■ 
«AJalgilc Chambellan , Galon Comte d't.llablc,& Gorat Comte du Palais, Icur^ 
» enioignanc de leucr quelques forces de François Orientaux Sc Saxons , pour auec 
”leur ayJe appaifet au plultoft qu’il leur feroit poffiblc l'au^acc des El'clauoi s O- 
s’ricntaux. Sous Louyslc Débonnaire dans ce mefmc autheur nous ttouuoiis A- 
talarde Comte du Palais, K aptes fon decez Berttic, fetout dccemclinetcinps 
Guillaume elloit Comte d’Ellable. Et à peu dire, au troificimeliure, cet autheur 
nous a donné alfez à entendre quel fut lur l’aduenemcnt de nos François vn 
Comte d'Ellable , parlant de Lendegilîle qui eftoit Comte d’Eftable de Con- 
tran , Roy d'Orléans , ftere du Roy Chdperic. temicgiÇiüm rtg4litm frtfojitiu 
' e^truM I tjiiem vn/g« CfinJldbtiUm vfiCdnr, Lendegilîle ( dit-il ) fuperintendant de 
“l'Efcurie Royale, lequel on appelle en commun langage Conncftable. Au con- 
’’ traire Maiftrc du Palais ( que depuis nous appellaTmes Maires par obmiffion de 
"deux lettres ) eftoit ccluy qui auoit generale fupctintendance fur toute la famille 
du Roy. A caufe dequoy n'eftoient commis â l'exercice de cet eftat que les plus 
fauoris. Qui leur donna occalîon à la longue , d'entreprendre delTus la Maie- t> 
fté de leur Prince. , . ^ 

Cet eftat commença grandement â ctoiftre fous le Roy Clotaire fécond , le- 
quel ayant efté en l’aage de deux ans appcllé à la Couronne, & depuis par trait- 
tcdetcmpstoutleRoyaumetantd'Auftralie, quede Bourgongne , tombé fous la 
puilfance Je luy fcul, commença de faire rne generale diltribution de fes Pro- 
uincesafcscourtizanstrefcruanttoutesfoisauMaire du Palais , qui eftoit ioignant 
fa perfonne, toute prerogatiue ic honneur. Bien cil vrayque luusfonrcgne,lcs 
Maires n’eftoient en telle extrémité d'honneur comme depuis ils furent , mais en 
luy ils prindrent premicranent leur grandeur. Car au lieu qu’au precedent les 
Maires du Palais cftoient ceux qui auoient commandement lur les domelliqucs 
de l'hoftel du Roy , comme maintenant vn grand Maiftrc , Clotaire fut le pre- 
mier qui en Ht noms de gouucrncmcnt : & dit Aimo'in qu'il créa vn Garnier 
Maire du Palais d'Auftralie,pour autant que par la fnilion de luy , ce Royau- 
me eftoit tombé entre fes mains , & Rhadon Maire du Palais de Bourgongne. 
Tellement qu’en ces deux pays , lefqucls peu auparauant eftoient appeliez Roy- 
aumes , y furent enuoyez deux pertonnages pour les gouuerncr , pour cet etfeél C 
n’eftoient appeliez ny Ducs ny P.urices , ains pat vn tiltre particulier , Maires 
du Palais de l'vn & l’autre pays. Cette dignité depuis le ttefpas de Clotaire prit 
cncorcs plus grande racine fous Dagobert : duquel nos ancellrcs firent plulîcurs 
fables pour fes lubricitez tic paillardiles. Et encorcs creut dauantage fous le rè- 
gne de Clouis fils de Dagobert , lequel fut allez tendre & débile de fon ccr- 
ueau : Pendant lequel temps les Maires trouucrcnt alTéz d'occafion & de loifir 
d'eniamber dclTus la dignité Royale. Tout de la nacfme fotte qu'il en prit puis 
apres à nos Roys delTous le regne de Charles le Simple. Car cncorcs qu’apres 
fon décès , Sc Louys,Sc Lothaircfcsfucccircurs , mill'cnt toute diligence de re- 
mettre les affaires de France en bon train, lefqucllcs auoient efté détraquées par 
l’ambition d'Eude , qui s’eftoit fait contre tout droit proclamer Roy de France 
du temps du Simple , fi ne peurcnt-ils fi bien befongnet , qu’en fin le Royau- 
me ne tombait en la famille de cet Eude. Auffi depuis la nonchalance de Da- 
gobert , ac imbecilité d’efprit de Clouis , ceux qui leur fuccedcrcnt, nepeurent 
de là en auant fi bien faire , que toutes leurs affaires d'importance ne paffaffent O 
fous le bon plaifir de leurs Maires. Demeurant par deuers eux petit a petit le 
vray effeCt de toute la principauté tadminiftranstncfmemcntSccontrollans la def- 
peufe de nos Roys, ainfi que bon leur ferabloit. En fa chaire fcoitleRoy, dit v- 
nc ancienne hiftoirc . la barbe fur fon pis, Sc les cheueux cfpats fut fes cfpau- 
Ies:Lcs mclfagcrs qui dediuctfesparts venoient àlaCour, oyoit, iclcurdonnoic 
telle rcfponce comme le Maire luy enfeignoit , Sc commandoit ainfi comme fi 
ce fut de fon autliorité. Par lequel paffage l’on peut voir que nos Roys n’e- 
ftoient de ce tcmps-là que comme images Scportraiélurcs: & toutesfois portrai- 
tures, lefquclles cftans mifcSjConunc en vn tableau, dcuantles yeux de nos Prin- 
ces pour exemple , leur deuffent ^prendre de ne fe laiffer aller tellement à la 
mercy de leurs plaifirs , qu'ils n’euflent en grande recommandation les négoces 
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de leur Royaume, Scfcmblablcracnt de ne redonner de forte en proye à U difCTc- 
“ don de leurs Gouucrncurs, qu’ils ne fe referuent le dernier reflbrt de la cognoilTan- 
cc des chofes. Cartout ainfi qu’en vn mefnage l'on dit , que U prefcnce du Maiftre 
fert beaucoup pour l’amendement de fon champ lauflirceil que le fage Roy a fur fes 
ConfcillersSrminillreSjfait que les chofes prennent bon uaift. Se que chacun fc 
tient en fon endroit fur pieds. Au contraire, quand ilett mené Se manié totalement 
par autruy, eftant plus ententif à fes voluptex particulières , qu’au profit de fon 
Koyaume, il efehet ordinairement que ceux qui ont chargefouz luy, rapportent 
toutes Icsaffaircs du public à leur profit Ec vtilité ptiuec, par fitutcd’cftre control- 
lez. Dont il aduint finalement que le Roy ac fes fujets s’ellans infiniment appauuris, 
fctrouue qu’il n’y a que ces feuIsMimftresquilefoicnt enrichis de la ruine du peu- 
ple : prenans bien fouuent argument d’arrachcrle feeptre du poing deccJuy quiauoit 
fans aucune rcfctuc , attaché fa confiance fur eux : lelqucls pendant que leurs Mai- 
ftres demeurent endonnis au milieu de leurs voluptez , ne veillent à autre chofe qu’i 
louer au Roy dcfpoüillé. Tout ainli que l’on veit aduenir à nos premiers Roys,quand 
aptes vne trainee de temps , s’eftans gouucrncz par mines Se beaux femblans enuers 
B lep cuple, ils furent en fin finale fupplantez de leur Couronne , par les faâions de 
Pépin Maire du Palais , rejetton de la lignce du Roy Clodion lequel ayant vny 
cette MaiftrifeaucclaMajefté Royale, ny plusny moins que les ruiilcaux perdent 
leur, nom par la rencontre Se confinant dVne grande riuiere, auflî fut deflots en 
auant non véritablement fupprimee cette dignité de Maire , ains réduire au pe- 
tit pied : Nous l’appelions maintenant grand Maiftre, fans autre fuite de paroles. 
De quelle façon eftoient auffi appeliez les Maiftres du Palais en la Cour de l'Em- 
pereur de Conftantinople , comme nous apprenons de Procope au premier liurc 
de la guerre des Perles -, où il dit que l'Empereur Anaftafc eftant aduerty que 
’Cabadcs Roy de pcrfe tenoit afliegee la ville d’Amidas , il y enuoya vn grand 
oft , fur lequel commandoient quatre Capitaines , dont l’vn cftoit Celer, ordinum 
iafjUtu frtfcÛat , ifurm Jtem£ vouHt. C’eft à dire , Celer ftiperinten-^^ 

dant des Ordres &Eftats du Palais, lequel dans Rome on appelle Maiftre. Comme • 
s'il euft voulu dire qu’en Conftantinople l’on appelloit IcMaiftce du Palais, Maiftre 
_ fans autre fuite. 


Des ConTufiethUs , Chanceliers , autres E/lats de telle marque , 

& encores de celuj d' Admirai. 
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E quei’ay déduit au Chapitre proeedant nous enfeignera que le* 
Maires du Palais &; Comtes d’Eftables ( ils me feront déformais 
Co nneftablcs ) n’auoient rien de commun les vns anec les autres: 
mais eftoient les Maires du Palais comme ceux que nous appel- 
lions auiourd’huy grands Maiftres. Orfe côtinucrent cesEftats de 
depuis la venue de Pépin , iufques à Hugues Capet, 
D fous lequel les affaires de France commencèrent de fe copofer en 

meilleur ordre qu’elles n’auoient fait depuis le régné de Charles le Simple, iufques à 
luy. Etvrayementietreuueen ccttctroificfmeligncc,qu’àmcfurcque les centils- 
hommes ou grands Seigneurs attouchoient par la neccluté de leurs offices de plus 
près à bperfonne du Roy , de tant plus eftoient- ils requis & honorez. Parquoy 
, eftoient deffus tous, cinq Eftats plus eftimez, lcChancclicr,grandCbambclIan, 
grand Maiftre, grand Efehançon que nos anciens appelloient grand Bouteiller, Ee 
Conneftablc.Nous eftant pat cecymonftree vne grandcacconomic: carauffi n’y a- 
il maifon qui vueille tant foit peu paroiftre , en laquelle ces cinq Eftats ne fc trouuenc 
cftrencccuaircsjcncoresquccenefoitaucc tiltresde telle fplendeur. Entantque 
touche le Chancelier , il fcmble que du commencement il fut appellé grand Référen- 
daire: comme nous apprenons d'vnpalTagccxpcezd’Aimoin, au quatriefme Eure. 
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Aidtauu Rtfcrtnhri»tf»crttRtgi Dégttmi: nniRtfircudiniu idttitSatt/l,^iudtdtiim 
vtuuerft fmbUu unftrrtamr confitifluim : cm mhhI» Rcgii Çutc fyiUt Jihi db ct^ 

ummijft, munirct Jeu f muret. Adocn,dic-iJ, auoit cfti RcfcrcncLUre du Roy Da- 
gobert: lequel Rcfcrcndaiiccftoicainfiappcllé, parce que l'on luy apportoic toutes 
les lettres publiques, lefquelles il corroboroitie confortoit du cachet du Roy , ou 
bien du feclquiluycftoit commis. Etdeccmcfmecftatcftfaitementiondans Gré- 
goire deTours, au dixiermeliuredefcshiftoircs, chapitre dixicrme, la part où de- 
duitraccufation&pourruite qui fut faite encontre Gilles Eucfquc dcRheùns, au- 
quel entre autres crimes on imputoit qu’il ioüiflbit à faulfes enfeignes de quelques 
terresappartenansauRoy: Luy au contraire foullenant qu’il auoit belles lettres du 
don quihiy en auoit cftéfait. Parquoy dit l’Autheur, freferem Ægidùj in pnblicnm 
chtrtât ,negdt Rex Chtldebcrtnt Je lerginm fnijjè , requijiiuf^ne Oihoejnitimc Refcrendtriat 
fmertt ( auatfibfiripu mediuu tenebdtnr ) dffmit , ntgdt/ê/nbjcrip/ijjè : c»»/K7a enim tbi erdt 
mdnniinh»iniprtctpittnijfcripit.C'\\^zicpic(calxai{àit-ü') les lettres, le Roy Chil- 
' debert nia qu'il luy euft fait aucun don: Aumoyendequoy futenuoy6 quérir Othon 
” qui eftoit adoneques Référendaire , duquel on doutoit s'il auoit fous-ligné cette let- g 
” tte. Il compare, ü dénie l'auoir foufcripte:car auffi auoit-on falfifié fon feing en icel- • 
”le. Defqucls deux uaffages nous pouuons tirer,acqueleRefcrcndairefignoit, 3e 
"pareillement feclloitles lettres, n’yayant pour lorstel abandon de Secrétaires com- 
me nous voyons auiourd'huy. Depuis , cet Eftat eft en toute authoriti 3e grandeur. 
De maniéré que tout ainfi que le Conneftable entre lcs£llats militaires , obtient le 
premier rang 3e degri, aulu noftre Chancelier eft réputé le chef de tous lesERats de 
lalulUce. 

Au regard des autres trois Eftats ( ie veux dire grand Maillrc , grand Cham- 
bellan, 8e grand Efehançon) combien qu’il ne leur ioit pas fuccedé de cette fa- 
jon , fi cfl - ce que depuis la venue de Capet, iufques bien auant dedans falignee 
ils ne furent pas de petit crédit. Car aulE efi - ce la vérité que l'on nepaflbit au- 
cunes lettres patentes , aufquellcs ne fuft requife la pref cnce de ces trois Eftats, 
auccqucs celle du Conneftablc , 3c au dcftbus eftoit appofe le feing du Chance- 
lier. Telles font fuccefliuement toutes les lettres que l'on voit des Roys Robert, 
Henry, Philippes , Louys le Gros, Louys le Icune, Philippes Augufte: Et puis 
dire, que combien que lors fuft grande l'authorité du Conneftable, fi eft - ce quep 

F arce qu’il ne touchoit de fi près à la perfonne du Roy , que les trois autres ( car*^ 
vn eftoit deftiné pour eftre le chef de la Chambre, l’autre du manger , 8c l’au- 
tre du boire , 3c l'autre de fon Efeurie ) encores que i’aye leu pluficurs lettres, fai- 
fans mention de la prefcnce des Seigneurs qui eftoient appeliez à telles digni- 
tez 3c Eftat , ce neaiitmoins ic n’en ay gueres veu , efqucllcs le nom du Conne- 
ftable fuft inféré le premier, combien que les autres indififcteminent foient tantoft 
premiers , tantoft féconds , félon que l’occafion fc prefentc. Depuis ce temps- là, 
les Conneftables commencèrent de s’accroiftre 8c amplifier en grandeur. Audi 
en CCS premiers Eftats, il ne faut que trois perfonnages fauorifez fuccefliuement 
de leurs Maiftres , pour acquérir vue infinité dauantages 3C pafl'cdroitsdeirusles 
autres. Partant ou la vaillantife, ou bien la faucur qu’obtindrent par leur pruden- 
ce nos Conneftables , les feit monter à ce grand crédit qu’ils tiennent auiout- 
d’huy parmy la France. Et pour autant que l'Efcurie du Roy femble eftre en par- 
tie deftinee pour les haz.uds 8c ncceflitez de la guerre , ils gaignerent au long al-r-, 
1er, qu’au lieu où auparauant ils eftoient feulement fuperinrendausde cefte Efeurie, 
ilscommencctcntd’eftrceftimczpourLicutenans generaux de toute la gendarme- 
rie de la France: qui ii'cft pas eftat de petite confcqucnce en vn Royaume. Et com- 
mença cette grandeur, ainfi que i’ay peu recueillir des Hiftoires, vers le temps du pè- 
re de fainél Louys , fous lequel on fait vn fingulicr eftat de Mathieu de Montmoren- 
cy, au fait de la guerre :Ceftuy, comme nous enfeignent les Annales des Flamcns, 
cfpoufa vne fille du Comte de Henault , nommée Laurence : 3c fous le noy Philippe 
Augufte fut en grande eftime 3c rcputationpourleregarddesarmes, 8cfe trouua en 
la iournee de Bouincs contre Otlion Empereur d'Allemagne, en laquelle il donna 
maintes efiireuucs de faproiiclTc : au moyen dequoy il gaigna depuis grande authoti- 
ré enuers fon maiftre: tant que finalement fous Louys fils de Philippes, la première 
année de fon rcgne,ilfut créé Conneftablc de France. Depuis ce règne, ic ne lis 
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pointlcsConneftablcs,qu’auectilcrcdefuperiorirc âc fupcrintcndancc des armes, 
pour dircleyray,Licucenans generaux du Roy. Pour laquelle Cciufc Icandc Me- 
bun,introduirancNaturcparlancàrArcbipre(lrc Genius , du Seigneur qui l'auoit 
com mife pour fon Vicegeram fur toutes créatures , ditainfi : 

Cejluy grand Sire tant me frife 

SÀil m'a pour fa chambrière prifi, ' 

Pour fa chambrière , certes uoire. 

Pour Connejlable ou pour ficaire, 

le trouue que Bertrand, appcllè par quelques-vns, du Kefclin,&pai les autre* 
du Clafquin , feit le ferment de Conneftable ésmainsduKoy Charles cinquiefme, 
ledeuxiefmeOâobre 1370, Et le meit le Roy en poffedion de cette ehargeiedi» 
gnité , luy baillant vnc efpee entre fes mains , laquelle Kcfclin defgaigna en prefence 
g du grand Confeil. Proteftant qu'il l’employeroit pour le feruice du Roy , b de fa 
Couronne, l’ay la coppic des lettres d'ofSee de Cûnneftabic quifurdonniparle 
Roy Charles feptiefme, à Anus de Bretagne Comte de Richcraont, parle narre def- 
qiielles on peut recueillir, que le ConncAable eftoitlechcfprincipalaprcslcRoy 
pour laconduitcdcs guerres, icque fclonl'vfageancicnjluy cftoitcommifc la gar- 
de dcrcfpecduRoy, dont il luy faifoit hommage Lige. Orpar ces lettres, qui font 
du feptiefme de Mars I424. eAoit mandé aux Marefehaux de France, Maillre des 
ArbaleAricrs, Admirai ,Sû tous autres Seigneurs faifansprofeflion des armes de luy 
obéir, pour le fait des guerres. 

Or tout ainlî que l'on prenoit anciennement le nom de ConneAable pour 
rn chef general d'vne armee , auflî ceux qui commandèrent quciqucsfois fur,, 
cjuclques bandes , voulurent aulll s’appcllcr ConneAables à l'imitation de leur - 
chef. La vieille hilloire fainâ Denis , en laviedeLouysleGros ;II ordonna fes ba- 
tailles , & mcit en chacunes ConneAablics,StCheuctains. Le Roy Ican par fes 
patentes du dernier Auril miltroisccnscinquante&vo,faifant vn rciglemcntge- 
neralpourfagendarmerie, ordonna quetous piétons fulTent mis par ConncAablies 
& compagnies de25.&;de5o. hommes.Ec que chaque ConneAablc cuA Bc prilt dou* 
C bics gages. Et entr’autres prerogatiucs que le Roy Charles VI. donna à lean Duc de 
Berry fon oncle , fut qu'és pays de Berry , Poiâou & Auucrgne , oit il l’auoir. 
conllituè fon Licaccnancgenetaf,ilpeuftinAicuet& delUtucr tels Capitaines Sc Con* 
ncAablcs qu’il voudroit. 

MaiArc Alain Chanier en fon HiAoirc de Charles feptiefme ayant déduit com- 
me Ican Bureau nouucau Maire de la villcdc Bordeaux, apres la prifcd'iccllc, vint 
faire le ferment au Roy entre les mains du Chancelier. Et auflî feit pareillement 
(dit-jll loachim Roault, le ferment , comme ConncAable de ladite ville Sc ciré“ 
de Bordeaux. QiycAàdire, qu’il vint faire le ferment comme Capitaine. Voire “ 
prindrent nos anccAres le mot de ConncAablic pour efeadron ou bataillon : Froif- “ 
fard au premier Tome de fon hiAoire , chapitre quarante quatriefme. Le lcndc-“ 
main les Hannuyers vindrciit deuant la ville d'Aubeton en trois ConneAablies,leurs " 
bannières deuant bien ordonnées. Et au mefme liure, chapitre quinze récitant le“ 
difeoursqui s’cfmcut entre les Archers d'Angleterre, Scies Hannuyers à la venue" 
C dcMcflircIcandeHenaulr. Si feirent lefdits Hannuyers plufleurs belles grandes" 
Ordonnances , Sc leur conuenoit aucunes fois geflr tous armez , Sc par iour te- " 
nir en leurs HoAels,Scauoir leurs harnois appareillez, Scaufli leur conuenoit con-“ 
rinuellcment guetter par ConncAablics les champs , Sc les chemins d'entour la" 
ville. 

Voyla comment ces EAats de domcAiques du Roy ont pris diuerfes reuo- 
lutions , Sc comme félon l'entrefuirte des temps , les Maires du Palais ont eu pre- 
mièrement la vogue, puis les ConncAabtcs i leur rang. Et lî puis dire que com- 
bien que les ConncAables n’ayent iamais atteint au poinâ de grandeur que gai- 
encrent jadis les Maires , A fcmble-il que cet EAat ait cAé pour quelque temps 
fufpcâ Sc odieux à nos Roys , Bc mefmcs qu’ils ayent eu en opinion de le fup- 
primer : Parce que depuis la mort du Conneflable de Luxembourg , qui fut dq 
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temps du Roy Louys XI. le nom ti tiltre de Conneftable fut enfeucly iufquesau «■ 
règne du gr.ind François , lequel fur fon aduenement à la Couronne , voulut grati- 
fîer de cet Ellat MelTire Charlesdc Bourbon, dcpuisMedlre Anne de Montmo- 
rency, Cheualierlagc&aduift, la vic&ptcfenceduquclmc commande d’en pen* 
fer plus & moins dire. 


Des Ducs (y origine d'iceux. 

CuAriTt.1 XIII. 


E toutes les dignitcî que le lis auoir, félon le changement 
des temps diucrfîfi6 de façons, ietrouuequec'ell celle do 
Duc. Car premièrement ce mot ne fonnoit entre les _ 
Romains autre chofequ'rnMagiliratmilitaire,commece- " ' 
luy que nous appelions Capitaine , & la diâion du Du- 
ché, ce que nous difons Capitaincric.Et ainfi fe doiucnt-ils 
prendre dans Suctone en la vie de Néron , ch. trente-cin- 
quicfme,oùildit que l'Empereur Néron feit noyer vn Cen 
parent & allié, nomme Rufiin, parce qu’abufant du pretex- 
tcdeluy, il ioüoit les Duchez, c'cfl à dirclcsERats dex 
Capitaines de guerre. Et depuis partraiâc de temps on en vfa pourvu certain degré 
au tait delà guerre', & comme on montait graduellement aux honneurs militaires, 
apres auoir cllé foldat on clloit Tribun , puis Duc , puis Légat , aufqucls termes ie ne 
m'arrclteray pour n'ellrc de nollre gibier, ains me contenteray d'en donner les ad- 
drcircsàccuxquienvoudromcllrc plus amplement informez ; lefqucls pourront, lî 
bon lcurrcmbIc,trouucrccqueiedis vcritablcdifanslavicd'Alcxandre dansLâpri- 
de,& celle de Maximian dans Iules le Capitolin, Or combien que l'on en vfall par- 
ticulièrement pourccluyquidcuançoit au fait de la guerre IcTribun , te fccondoit 
le Légat , fi cft - ce que la généralité de ce mot (' Duc ) ne laifibit pas d'élire cm- ^ 
ployce aux Tribuns , Légats , 6 c autres chefs de guerre ; Ny plus ny moins que 
nous voyons entre nous y auoir Capitaine , Lieutenant te Enicigne : Et toutes- 
fois chaicun d'entr’eux fcparément cllrc par les foldats appcllé Capitaine. Par- 
quoy , tout ainfi que furie déclin de la République de Rome cette diction d'Em- 
percur , qui ne fignifioit auparauant qu'vn General ou ColonncI d'vnc armée, 
fe tourna puis apres par faClions te guerres ciuiles pour mot fouuerain d'hon- 
neiir , en la faucur de ccluy qui vfurpa toute la tyrannie fur le peuple , aulli la 
Monarchie & Empire des Romains , commençant grandement à balancer par la 
venue des nations cllrangercs , les Empereurs le voyans affligez d’vne continue 
des guerres , furent contraints de donner les grandes charges des Prouinces aux 
Ducs, &: à ceux qui au precedent auoient les conduites des guerres. Tcllcmcnc 
UC le Duc , qui fe prenoit premièrement pour chef de guerre , commença lors 
'dire pris pour vn Gouucrncur, te depuis par fuccez de temps , pour nom de 
Principauté. Le premier endroit où i'ay leu le Duc dire pris pour vn Gouucr- D 
neurou Vice-Empereur , dl dans Vopifque en la vie de l'Empereur Bonofe , la 
part où il dit , que cet Empereur auoit cité Duc de la Marche Rhetique. Aulfi 
entre tous les Efiats te Gouuerncmcns des prouinces récitez par Caflîodore aux 
É. & 7. liures de fcsEpillrcs ,ie trouue dire f.iite mention d'vn feul Duc Rhe- 
tique. De façon qu'il fcmblc que ce pays-là fut premier , auquel le mot de Du- 
ché commença de fe prendre pour gouuerncmcnt. Et dtime que l'occafion 
de cccy vint , pour autant qu’il clloit expofé à l’cmbouchcure de l'Allemagne, 
dont fourdoicntdciourà autre infinies nou.alitez : pour aufquellesobuierelloient 
les Empereurs contr.iints tirer du corps de leur gendarmerie vn Capitaine pour y 
ciiupycr. Parce qu’il luy clloit befoin auoir Pocil fur vne gendarmerie , comme 
fur les propres lujcts. Et à cette caufe nous apprenons du mefmcCalfiodore que 
.quand l'Empereur donnoit telle dignité Ducale à ccluy qu'il enaoyoh en la 
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Marche Rhetique, c’eftoit auec vnc telle préfacé. Ce n’eft pas mefme chofe de' 
commander à vue nation quoye, Sc comme à celle que l'on tient pour lufpede,“, 
t: pour laquelle on ne craint feulement les vices, alns les guerres. La Rhetique '• 
eftVn boufeuard d'Italie , laqueUc non fans gtand caufe fut ainh appeUee , parce “ 
m’ellc cftexpofee aux nations brutales pour les furpreiidre , ainli que les belles" 
4uuascs aux rets U penneaux. En ce pays-li on reçoit les alTauts des Barbares, « 
t les met-on en fuite à coups de fagettes. Au moyen dequoy les aflauts vous ‘ 
font vne perpétuelle chaffe, te pat manière de dite jeu, pour les repouner. Pour" 
cette caule nous bien te deuëment informeï , devoftrefens, preudhommic, S:' 
fuffifance par ces prefentes vous donnons le Duché & charge de la Marche" 
Rhetique Afin que par ce moyen noftre gendarmerie viue paifiblemcnt , 8c" 
qu auec elle vous couriez diligemment tous les enuirons de vollte pays. E1U-" 
niant ne vous auoir point efté donnée petite charge , puis que h tranquilité de" 
noftre Empire dépend de voftre diligence. Ala charge toutesfoisquevos foldats" 
viuent auec nos lujets de gré à gré. Qui nous apprend que la neceflité du pays " 
n fiit caufe de commettre en tel pays vn Duc , non feulement pour eftre Capital-" 
^ ne Rcneral fur vne gendarmerie, mais aulfi Gouuerneurdeccttc contrée. Lamef-'^ 
me neceflité apprit puis apres aux Romains d'vfer de mefme façon. Car eftans 
aeitez d'infinies giicrres , des nations qui les venoient aflaillir de toutes parts, ils 
forent contraints donner la charge des villes à leurs Ducs. Et la prcmicre diftri- 
bution que ie vois en auoir cité faite, ce fut à l'occafion dcTotile Roy des 
Oftrogots , Icquefdefconfit deux fois les Romains auec vne tcUc cheute & ver» 
eonsnc.queiamaisUn'auoitcfté prefque mémoire qu’ils eulTent rcceu fçmblab c 
prove Au moyen dequoy, Ptocope au troifiefme de fes Hiftoires , dit qui la 
leconde route, eux eftans réduits en toute extrémité , les gens-d armes abandon- 
nèrent la campagne , fe tenans clos & couuerts dans leurs villes, contre les ad- 
uenuesde leutslnnemis. Et dit cet Autheur , que les Ducs & Capitaines prin- 
drcntlots chacun en pattagcla garde des viUeSjC'eftafçauoir Conftantin , celle 
de Rauenne,Ican celle de Rome, Belfe , de Spolcte : luftin de Florence , Cy- 
nriandePcroqfe. Laquelle poÜce depuis fe continua apres que les Oftrogots fu- 
rent chalfcz ii réduits à néant par Narfes : Car lors que Longin fut commis au 
r Gouuernement d Itaüc par le rappel de Narfes , il eftablit tout vn nouuel ordre 
^ au pays d'autant qu’au lieu des Prefcâs qui tenoient auparauant le Gouuerne- 
mcnt dcivillcs ,ily commit Ducs& Capitaines, pour tenir par vn mefme moyen 
vn chacun en bride , te obuiet aux courfes de leurs ennemis : te quant iluy, 
choifilTant fon domicile dedans la ville de Rauenne, où il prit le nom_ d Exar- 
que. De là en auant , commença le nom de Ducs à s’accroiftre, te mermement 
les François s'eftans impatronizez de la Gaule, apprindrent des Romains a vfet 
de ce nom de Duc , pour vn Gouucrncur de Prouincc, ainfique nous poouons 
apprendre de nos vieilles Hiftoires Françoifes. Gregohe de Tours au huiâmf- 
me de fes Hiftoires , nous attefte qu'au lieud'vnBerulphc, Contran Roy dOr- 
■ leans donna pour Duc aux Poiâeuins ie Tourangeaux vn nommé Ennodei 
& au neuficfmc il diift , qu'à l'inftigation de quelques-vns , il lofta depuis. 
Defquels lieux il eft aife de tiret que le nom de Duc fe prenoit lors pour nom 
de fiinplc Gouucrncur , que les Roys mettoient 8c depofoient à leurs volon- 

^ Or comme toutes chofes ont quelque rcuolution auec le temps > Ducs 
petit à petit furent mots de Principautez,'8c non de Gouueracmens. Et les pré- 
fets qui vferent de telle façon , furent les Lombards : Lefquels , comme réci- 
té Paul le Diacre , apres que Cleph leur fécond xoy fut décédé , ( cecy c^it 
vers le temps de Clotaire premier de ce nom, R°y France ) voulurent eftre 
gouuernez pat Ducs , comme par vne forme d'Ariftocratie. De maniéré , qim 
oarl'efpacc de dix ans entiers chaque Duc eut fa cité , de laquelle il receuoit les 
feiâs itoutesfois les dix années expirces , le peuple voulut derechef auoir vn 
Rov. Ce qui fut fait , 8: luy contribua chaque Duc la moitié de fon reuenu,pour 
luv feruir de Domaine. Cette police neantmoins ne trouua fi toft Ucu en cette 
France : Car fous la prcmicre lignée de CIouis, lcnoradeDucfutviaMr 8c tem- 
porel. Bien eft vray que fut le déclin de cefte lignée , de la mefme façon que 
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l<rs Maires du Palais auoient attiré à leur Ellat toute la puidance Royale , &: l'a> • 
uoiciit faite comme héréditaire en leur famille : aulli voulut chaque Duc eu foi- ^ 
re autant en Ton endroit. Et de fait Ce trouue que du temps de Charles Martel, 
Loup Duc de Galcogne , le audi Eude Duc d’Aquitaine , s'edoient faits Ducs 
perpétuels , ne voulons recognoidre le Roy de France 1 fupeticur. Voire que 
l’ay trouué en quelque endroit eferit , que lors quelques Ducs fe voulurent in* 
tituler Roys de leurs pays, tout aini! que depuis Pépin feit de tout le Royaume 
de France. Toutesfois ils furent tous réduits l'vn apres l’autre en leur deuoir, 
tant par Charles Martel, quepar Pépin, & en fin par Charlemagne, Je le Debon< 
naire fon fils. 

Auquel temps s’introduifit autre nouucUe police des Ducs. Car tous ceux 
qui edoient dedans le pourpris , & enceinte de ce Royaume , demeurèrent com- 
me Gouuerneurs des Prouinccs, dcfqucllcs ils edoient appeliez Ducs. Et delà 
vint que ( comme i’ay plus amplement déduit au Chapitre des Pairs ) vous voyez 
tantod vne Aquitaine edre appellee Duché ; quand ce pays edoit regy par grands 
Seigneurs, puis à vn indant Royaume, quand Charlemagne en inuedit à perpé- 
tuité par forme de partage fon fils Louys le Débonnaire. Toutesfoiséspaysloing-B 
tains, U que l’on ne pouuoit pas fi ailémentcontenir , il y auoit double manière 
de Ducs. Les vns pod'edans les Duchez comme leur propre patrimoine , mais 
aucc certaine rccognoifiànccou redeuance qu’ils faifoicnr à nos Roys. Les autres 
comme Gouuerneurs, Sf de la mefine façon que ceux qui edoient dansla Fran- 
ce. Du premier rang edoitTalfileDucde Bauicres , félon que tefmoignc Theo- 
dulphe, duquelie fuis conttnt d’infrrer les propres mots , pour autant que fon 
œuure n'cd pas imprimé , Ttfùltntm ia Dtctt» BtitUnertm otltumt fer jnum tc- 
nefitimm ; tefimii tmem Rtx PUcimm fuum ut Cimfendit c»m Frtxcts , ikq*t 

Ttfiile wnit Dnx Sunirurumut vtjftme yî, nmmtxàins , SÂcrtmtHH ixruu , mittui 
& ixxamerditlej RthqxiM SdxChntm fer mansr tmfexext , cé feUluttem Regt Pefixt 
fromijèe , eiut , ftilUet vjfmm reOt mente ■ à’ frme itmiine. Il donna ( dit- 

”il) en fief le Duché de Bauicres à Taflile , puis tint Pépin fon Parlement en la 
” vÛle de Compiegne , auquel lieu vint Taflile luy faire foy Si hommage, & met- 
”tant les mains fur plufieurs fainâes Reliques , iurade luy garder la fidelité re- 
” quife & à fes enfms , tel qu’vn bon& loyal va(T.d ed tenu faire à fon Seigneur. 
De mefme'façon fe voit dans Aymoïn au quatriefme de fes Hidoires vn Gri-C 
mouauld Duc de Beneuent en Italie, qui deuoit par chacun an à l'Empereur le 
Débonnaire fept mil efeus de tribut. Ce nonobdant au mcfiue pays d It.die y 
auoit quelques Ducs qui ne tenoient les villes que pat forme de Gouucrneincnt, 
comme nous apprenons du mcfme Autheur , qui cUcf au mcfmc liurc , que Sa- 

{ •on Duc de Spoicte edant mort , le Roy Louys le Débonnaire y enuoya Ata- 
arde Comte de fon Palais en fon lieu. Defquels palfages Si autres qu’on peut 
lire dans les anciens , nous apprenons qu'és pays loingtains de la France , les 
aucuns Ducs ( comme i’ay diél ) tenoient leurs Duchez pat manière de cou- 
uernement , Si les autres à tiltre de principauté pour eux Si leurs hoirs à perpé- 
tuité. Laquelle dernière coudume s'inlinua depuis entre nous en cette grande 
confufion Si chaos , qui aduint fous le règne de Charles le Simple. Car edant 
le Royaume .tbbayé par plufieurs grands Princes , tant par le moyen de fon bas 
aage , que de fa fimplicité Si fottife , comme i’ay déduit au dixicfme Chapitre 
de ce Liurc : ce temps pendant chaque Duc , voire chaque Comte en chaque D 
ville , commença de fe faire grand par la ruine du Roy. Iç ne puis mieux com- 
parer ce temps- là , qu’à cette grande mutation qui aduint depuis dans l'Italie, 
parlesgucrres du Pape Si de l'Empereur Fcdcric fécond, fous les noms de la fa- 
élion dcscuciphcséf Gibelins. Car tout ainfi que pcnd.mt que chacun edoit cn- 
tentif à mener guerre , s’il fe trouua lors quelque puidànt perfonnage qui eud 
voTx Si authorité dans fa ville , feignanr de la garder à celuy duquel il fe difoit 
edre partizan , ihl'oppropria an long aller à foy Si aux fiens ; Donc vint l’origi- 
ne des Ducs de Fcrfarc, Milan, Sr d’autres villes donc les vnes edoient auparauant 
Impenalcs , les autres Papales. Auffi fe trouua lors le ferablable en cette Fran- 
ce : car edant ainfi le Sceptre de la pr.ince enuié de toutes parts , ceux qui fc 
difoicnc Ducs Sc Comtes , foifans fcmblont de garder les villes Si Prouinccs^ 
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■à derquelles ils eftoicnt Gouucrncurs au profit «lu Koy S; fous fon nom , lircrtnc 
toute la prciogatiue , voire tout le Domaine deuers eux. £n quoy ils fc fortifie^ 
rent : de façon que Hugues Capet occupa le Royaume de France , il trouua 
vne infinité de Ducs , Comtes, fie grands Seigneurs , qui concurroientauccluy 
( par manière de dire ) en grandeiu:. Bien cft vray que par vne pacification ge- 
nerale , eftant chacun d'eux grand en fon endroit , li rccogneurent-ils tous, dc- 
uoir le baife-main au Roy : demeurans en tout le furplus dcmycfgauxà fa Ma- 
icllé , en leurs Duchez &t Comtez. Et par cette mutation fctrouuerent lors les 
Roys petits terriens , au regard de ceux qui auoient régné depuis la venue de 
Clouis ; car au lieu où ils s'clloicnt vous polTcder toute la Gaule, l’Alemagne 8c 
ritalic,tantoftlctout,tantoftmoins,delàenauant fur l'aduencmcnt'de Capet , ils 
cenoient feulement en leur pleine polfcffion , vne partie de la Bourgongne, Pi- 
cardie , Sologne , la ville de Paris & la Beaull'c. Si commencèrent nos Roys 
à abbailfer l'orgueil de ces grands Seigneurs , premièrement par Louys le Gros, 
dés le viuantdcPhilippes fon pere , pendant que les plus grands Ducs le Com- 
tes eftoient occupez au premier voyage delerufalem. A caufe dequoy Guillaume 
B de Nangis en fes Chroniques de France , l'appelle le batailleux. Et depuis Phi- 
lippes Augufte conquit la Normandie 8c l'Aquitaine , qui eftoient tombées és 
mains des Anglois par mariages : Et du mcfmc temps pat l'cntreraife de Simon 
Comtede Momfort , reduifit prefqueà fa deuotion Raimond Comte de Thou- 
loze, 8c vne panic du Languedoc: tant que finallement, foit par alliances , foit par 
guerres, ou par forfaitures , la plus grand panie de tous les Duchez le Comtez 
ont efté joints 8c reconfolidez àlaCouronnc:8c feroit mal-aifé dedirequelle vti- 
lité apportèrent pour ceft effet à nos Roys, les premiers voyages d'outremer. Car 
pendant que la plus grande partie des Ducs 8c Comtes s'eltoientd'vne deuotion 
efperduë du toutvoüez àlaconqucftedclaterrcfaintc,nos Roys qui demeurèrent 
par deça,fçeurent fort bien faire leur profit de cette longue abfence, pendant laquel- 
le ils guerroyoient les plus petits, 8c puis s’attachèrent aUx plus grands, reniettans 
petit à petit en leurs mains, ce que l'iniufticc du temps auoitfouftraitdcleur Cou- 
ronne. 

Cette reünion apporta puis apres autre forme de Duchez en la France .'car au lieu 
que l'on auoit veu quciquesfois les Duchez ëftreefchangez en Royaumes, Scd’vn 
Q Royaume eftre fait apres vn Duché , depuis par vne noutiellc manière, nos Roys ont 
fait, de petites villes,bourgades,8c Sèigneuries,Duchez 8c Comtez à Icurappctit. En 
cette façon fut érigé Longue-ville en Duché l'an mil cinq cens dix. Vandolmois en 
Duché8cP.nirrielequatorziefmc Mars mil cinq cens qu.itorzc, Guyfe au mois de 
lanuier mil cinq cens vingt fcpt,Eftampes mil cinq cens trente fix,Ncuers en Duché 
8c Pairric en lanuier 1558. 8c au mcfmc an, Montpcnlîcr aullicn Duché 8c Pairric, 
Aumale en Duché le Paierie IJ47. Montmorency qui n’eftoit que fimplc Ba- 
ronnic,cn Duché le Pairricmil cinq cens cinquantedcux.Lctout afin qu'ayans nos 
Roys incorporé fous luurpuifTancc La plus grand parr des anciens Duchcz,ils nefem- 
blalTent toutesfois auoir effacé les anciennes dignitez de France , par Icfqucllcs ce 
Royaume fembloit eftre illuftré 8c embclly entre les aurres , combien qu'à prendre 
Icschofcsau vray ,les Ducs le Comtes qui font auiourd'huy nefoienc qu'imagés de 
ceux qui eftoient du temps de Hugues Capet:N'ayans ce femble, aucune prerogati- 
nefur les autres Scigncurs,finon que par vne pompe de nom,8c pour les ceremonies 
^extérieures, carleDucvadcuantleComte, 8c ccftuydeuant le Baron. Dont eft à 
■*" mon iugement,proccdé que quclques-vns nous ont icy apporté certaines maximes 
qu'ils content par quaternions. Difans qu'il falloir qu'vn Empereur euft fous foy 
quatre Royaumes: vn Roy quatre Duchez.-vn Duc quatre Comteztvn Comte qua- 
trcBaronnies : vn Baron quatre Chaftelcnies,8c vnChaftelain quatre fiefs. Chofe 
inucntec à crédit par gens plus pleins deloilir que de fçauoind'autant que fi leur pro- 
pofition auoit lieu , il n'y auroit gucrcs de Ducs le Comtes pour le iourd'huy. Car 
mefmesle Duché d'Angoulmois, que l’on baille pour appannage au tiers enfant 
de France , n’a que le Comté de la Rochcfoucaiit dcflous foy. Et au furplus 
encores que fur le premier aduenementdcnos Roys, les Ducs fuuent plus grands 
que .les Comtes en dignitez, fi eft-cc qu’en cette genet.ilcconfufion qui vint en 
là Fiance , quand depuis le règne du Simple, iufqucs à Capet 8c fes fucccflcuts, 
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chaque Seigneur prit fon efchantiUondu Roy»um^ & defaduantage du Roy,c«- 
Snemem fesProuinces priudrentle nom,quideDuehea,qu. deComtez , plus par 

hSKformne.quepaUfcours.TeUemctquenonmomdreeftoiten^ 

v^^Corme de Flai^ïres; ou de Champagne.quVn Due de Guyenne,ou de Norman- 
dic^nsenefgalitidepuiirances, dilFeroient feulement de noms. Et de fait nous 

vovonsmcfmementqu-ynComtedeChampagneauo.tfo fept Comtes pour 

fXffaux.commei-aycy-deirusremarqué. Eteneffeavodalesmutattonsquow 
e”diuetfementles DucsfelUns ptemiercmemfimplesCapil^nes, puis pat fuccef- 
fion de temps Gouuerneuts de Proumces.en apres s eftans faiûs prefque .'S»"* 

Ro VS 8£fin Jement ettans réduits au petit pied tels oue nous les voyons aumurd huy, 
au regard de ces auues grandi, qui Hotireut fur la venue de Hugues Capet a U . 
Couronne. 


Us Cornus , BÆifs. PrtHofts , ruomtts & r>gmtrs. 
Chapitre XIV. 
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Es Comtez premièrement n’eftoient dignitez de telle parure 
comme nous le voyons aoioutd’huy.ains de leur primitiue in- 
. ttitutioneftoient mots appropriez prefque à toutes manières 

■ d'eftatsquieftoientautour des Empercutsde Rome, rappor- 
’ tans les anciens, IcffcâdeccttediClionàfafignificationLati- 
ne Pour laquelle caufeeftoient appeliez ceux qui auoientfu- 

I perintendance,oufut le Palais, oufurl’EfcuricjOu furl'Efpar- 

ene de l’Empereur, Comtes du Palais, Comtes d’Eftable , & 

; Comtes des Largitions.ae ainfi prefque de tous les autres.Vc- 
rité eft qu'à l imitation de ccux-cy ,les Coumzans , & Gent^ 
hommes qui eftoient pris de la fuite des Empereurs pour aller gouuerner les Prouin- 

ces prind?ent femblablement en plufieurs endroits ce tiltre de Comte: comme nous 

voyons ellre faite alfez frequente mention des Comtes de k Marche d Orien^Et pc^G 

titapetitcenoms’efpanditdeteUefaçon,quilny auoit ville 

fafuite&compagniedcsEmpereuts.DelavintquelcsFrancoisarriuansauxGaa- 

U y trouueren??refque cette generale poUce plantée, laque^e lis ne 

Cer Ln plus que plulieurs autres. De ces Comtes ayansamfi charge ^ 
lance dc^la commune Iuftice,vous trouucrcz 

loix de Charlemagne, 8: de J.ouys le Débonnaire fon fils , lefquelles en la plus 
part de leurs chapitres , ne chantent d’autres chofes que la diligence que les Com- 
tes doiuent faire en leurs Comtez à rendre droit à chacun.Et fut cecy caufe que fur 

vnemefme vüle y auoit vn Duc, puis vn Comte. Mau le Duc ayant fous foy plu- 
JiLrTcomtes , comme celuy qui elloit Vice-Roy & Gouuerneur, ainf. que i ay dé- 
duit cy-delTus, & les Comtes etlabüs pour le fait de la lu (lice. 
tre feptiefme du troificfme de fes Hiftoires , dit quEnnode , qui eftqit Duc de 
Tours^ & de Poidliers, fut ofté de fa charge par le Roy Cliildebert, ^ D 

& pourfuitte des Comtes d’icelles villes. Or comme aiiifi fuft que les Comtes 
preWent refidence affiduellc fur les lieux , comme luges ordin^tcsdes villes. 

& que pour cette caufe ils peulTent commettre plufieuts abus &mal^ 
ne leur euft faiû controolle : Pour y obuiet , nos Roys saduilermit d vne nou 
uelle poUce. Ils deleguoient certains Gentils-homnvcs de leur Cour , qui a- 
noient tous leurs tet^ires dimnâs , defquels l'ofhce eRoit de 
rertbrt , K cognoiftre fl les Comtes excrçoient bien K deuement leurs 
& s’il venoit quelque clameur du peuple encontre eux , ils en ai oien p 

leur rap^rt’au Roy. Ceux-cy exerçans cet ofice eftq.ent appeliez 
p« nos ancien ( M///)defqueU il eft faiS cxpreftemention enU Decretale pte- 
Eiierc , au tiltre des immunitez des Eglifes, dans laquelle il eft dit en tels termel. 
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t r/ M iêmitës taUfitnm Utffis, mtjtt Ctma , vtl tndix fMait ^ q»tj! frt u$t- 

flutudime , ?Uat»m unttat > fcd t» ptilicu lias demti cmjhtatiu , tfaihas pUcuam tt- 
•tuu, cH à dire : nous défendons que l’Enuoyé , le Comte, ou autre Iuge„ 
{Hiblic , ne tiennent point leurs plaids dans les Eglifcs , fousprctcxtcdcqucique,, 
couftume , ains qu'ils fe pourchalfent ailleurs vn lieu pour ce faire. Qui monltro „ 
que lors que cette conlUtution fut baftie , les Comtes eftoient cncores iuges , it . 
outre plus qu'il y auoit vnc autre efpecc de luges , qui eftoient appeliez Alj/iï. . 
Aimoïnau chapitre loo. du troiliefme liure , les appelle d'vn mot plus elcgantfce- 

f <r«j) & au dixiefme chapitre du 4. FiitUs te mautrui i Uttn. Nos Chroniques 
rançoifes redigees par efetit du temps de Charles huiâiefmcles ont appeliez Mcf- 
fagers,& fpecialemcnt en vn lieu, où parlant de FEmpereur Louys le Débonnaire, el- 
les font mention , &des Comtes 8c des McITagers qui eftoient en cett e France com- 
mis à l'exercice de la luftice. Lors f porte le palTage ) n'entrclailfa pas l’Empcrcuro 
qu'il ne penfaft du profit de la Commune. Car il fit auant venir les Melfagcrs c< 
qu'il auoit enuoy cz par tout le Royaume , 8c s’enquift diligemment de chacun coin- <c 
2 ment il auoit exploité. Et quand il f(cut qu'aucuns de fes Comtes auoient eftéce 
parefteux 8c lafches de leurs terres garder , 8c de prendre vengeance des larrons, « 
8c des malfaiteurs, il les condamna par diuerfes (cntcnces , 8c les punit detellcscc 
peines comme ils auoient defemy pour leurs parelTes. Si doit-on cecy entendre, ce 
que ce n'eftoient pas Comtes qui fulTent Princes , ne hauts Barons qui tinlTcntci 
Comtez,neheritages, mais eftoient ainfi comme Baillifs, que l'on oftoit Sc met- ic 
toit à certain temps , 8c puniflbitde leurs melfaits quand ils ledcftcruoicnt. Au- ic 
quel lieu fine faut pas eftimer que ce qu'il compare le Comte au Baillif , il enten- 
de que ce fulfcnt mcfmcs Eftats : mais le compilateur de ces Chroniques a vou- 
lu dire qu'ancicnnement les Comtes n'eftoient conftituezen telle dignité & préé- 
minence comme ils furent depuis, ainscxerçoicnel'Eftat de ludicaiure à leur vie, 
comme de fontemps les Baillifs. À laquelle opinion Robert Gaguin 8c cous autres 
quifontcant foitpeu nourris en l'ancienneté denos Hiftoircs, condefeendenc fans 
dilHculcé. 

L'Eftat donc de ces McITagers eftoit,dc vaquer par tout leur rclTort ( que nos an- 
ceftres appellent } 8c cognoiftre fi les Comtes faifoient bonne 8c loyale lu- 

C ftice. Pour laquelle caufe au quacriefme liure des O rdonnanccs du Debon naire, ar- 
ticle foixantequacricfme,cftoit porté en termes Latins. Que nul Mcfiagcr n'cuft àcc 
faire longue demeure , ny conuoquer le peuple aux endroits où il trouueroit les» 
Comtes auoir fait bonne luftice, ains qu'il s'arreftaft feulement és lieux efquels il» 
trouueroit la lufticeauoir cfté mal ou négligemment adminiftrec.Oucre ce, eftoic» 
leur lurifdiiSion fondée fur péages Ce tributs. Auoient l'œil fur les Fiefs 8c valTaux ' 
du Roy , car les caufes communes 8c de legcreeftofcapparccnoicnc aux Comtes, 
eftoient chargez de faire fommaires deferiptions des cens 8C rentes qui apparte- 
noienc au Prince , 8c combien de ferfs Sc efclaucs eftoient compris lous chaque 
fief. Et fi parauanturc,faifans le fait de leur charge , il fe prefencoit caufe d'im- 
portance, eftoient tenus d'en faire leur rapport au Roy. Comme déroutes cescho- 
fes nous nous fommes acertenez par les Ordonnances de Charlemagne , 8c du 
Débonnaire. Quelquesfois aulfi leur cftoit enioinû de rapporteraux Parlement 
ce qu'ils auoient exploité pendant leur voyage , comme nous voyons dans Ai- 
moin au quatriefme Liure de fes Hiftoires , chapitre quinzicfmc. Il commandait 
( dit-iU à les MelTagers d'aller par chaque Comté , pour nettoyer le pays d'vn tas « 
de mefehans garnimens , qui ne faifoient que piller: à la charge , que s’ils trou-» 
noient refiftance , ils prilfent confort 8c ayde tant des Comtes, que des gens des » 
Eucfqucs, pour deffaire cette canaille. Lcurenioignant,quedetoutcequ'ils au-» 
roient fait , ils luy en vinflent faire rapport au prochain Parlement , qu'il deuoit » 
tenir en la ville de Vvorme. Qui font tousaâcs qui fe conforment directement à» 
nos Baillifs, 8c dont nous deuons eftimer leurs Eftats auoir efté pris. D'autant qu'en- » 
cores pour le iourd'huy cognoiflcnt-ilsdufait, 8c caufes des Pteuoftsquifontau 
lieu de ce. Comtes, ont fpecialement cognoilTance des matières des Nobles, 8e 
des Fiefs, cognoilTent feuls entre les autres luges , des matières domaniales du Roy. 

Et mefmes, tout ainfi qu'ancienncmcntces MelTagets vifitoientles Prouinces qui 
eftoient de leur charge , pout faire droiâ à chacun , aulfi comme pour image 8c 
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limuhcre de cecy , furent pratiquées entre nous les AlCfes que les Baillifs suant ai 
i'Edit des luges Prelidiauz,auoicnt accouftumè détenir de Preuollé en Preuoftt qui - 
elloit de leur B aillage.T outes lelquellcs choies ainli rapportées pièce à piece , nous 
rendent all’curcz dont cft procedee l'origine de nos fiailUfs. Choie que l'on peut cn- 
cores delcouurir aiiémcnt à iocil par vn vieil paflage du grand Coultumicr de Nor- 
mandic.CarcommcainfiioitquciEftatduBaillifStdu Scncichalioicnttoutvn, tc 
as different fans plus de noms , fe trouue au chapitre dixicfme,iEllat du grand Senef* 
as chai de Normandie ellre en cette façon cxphquf. Anciennement fouloit deicou- 
ts urir par le pays de N ormandie vn lulücier gaigncur,qui effoit appelle le S cneichal au 
SS Prince.Ilcorrigcoit ce qucles autres basIufticictsauoientdcUnqué, gardoitla terre 
as du Prince Icsloix £dcs droits de Normandie il faiioit garder: Et ce qui cftoit moins, 
asqucdcuëmentfaitparlcs BailUfs, il corrigeoit , Icsoiloitduicruicedu Prince, s'U 
SS voyoit qu'il les conuint oller:il vilitoit les toreffs 8c Icshaycs du Prince, 8c rcuoquoic 
SS fes forfaits, 8c s'enqueroit commeils effoient traitcz:Et la paix du pays fermement il 
SS entendoit principalement i fairc:Etain(i en dcicouurant parNormandic de trois ans 
as en trois ans, vifitoit chacunes parties 8: Bailliages d'iccluy. A ccluy appartenoit en 
SS chacun Bailliage d'enquerir de ces cxcez,8c des iniurcs de fous-IulUciets . Qji mon- B 
lire bien qu'eltanslcs Baillifs réduits chacun en leurs refforts au pays de Normidie, 
cncorcs fut érigé vn citât pardeffus cux,quifut nommé grand Scncichal, qui cil au- 
tant que Grand Bailhf: lequel faifoit les meimes chcuauchces qu'auoient fait ancicn- 
ncmeiitles Baillifs. Mais tout ainli que ceux qui effoient particuliers, les faiioienc 
feulement dans les deftroits de leurs Bailliagcs,aulC ccluy-Ià qui cffoitlc grand Sc ge- 
neral, les faifoit fur tout le Duché. 

Oc furent ainli appeliez à mon iugement ces Baillifs , pour autant que de 
leur première origine , ils effoient baillez 8c enuoyez en diuerfes Prouinccs, pat 
nos Roys. O i bien fans aucune alteration de lettre , Baillifs , comme conferua- 
tcurs 8c gardiens du bien du peuple encontre les offcnccs qu’il euff peu encourir 
des lugcsordinaires.Toutcnmefmcfaçoncommcdcnoffretcmps, leRoy Henry 
dcuxicîmc voulant etiger vn Magiffcat en chaque Bailliage qui euff l'ail fur les Bail- 
lifs 8t Preuoffs,pour en faire fon rapport au Confeilpriue du Roy, le voulut intitu- 
ler , Perc du Peuple; CarlemotdcBaillif en vieil langage François, ne (ignilioit 
autre chofe que Gardien , 8: BaiUic , Garde : lean de Melun en fon Romant 
de la Roze. ■ C 

Caur faiBy 

^ ijai de tout eji Bailly. 

Et en autre endroit , ou Faux-femblant fe vante que contrainte abffincnce eff en fa 
garde 8c ptotcâion. 

M'amie Contrainte akjlinenee. 

SS A hefoin de ma fourueance , 

” Pieça fut morte ou mal fortie, 

” S’eüe ne fut en ma faillie. 

De la mcfmc façon voyons nous que dans la plus grand part de nos Couffumes de _ 
Fcancc.nous appellôs ceux Baillifs ou Baiiliffees qui ont la garde noble ou bourgeoi- ^ 
fe de leurs cnfans.Tcllemcnt qu'il n’eff pas du tout hors Pt<^os , de penfer que tels 
Meiragetsfuirentdcccttedcriuaifonnommez Baillifs. Auln lean IcBoutcillct vieil 
Autheue , en tout fon traité de pratique qu'il intitule Somme rural , appelle Baillics 
fculcment,ce que nous appelions Bailliages. Et qui plus cft, ie puis alleurcr comme 
chofe vraye que l'on ne commença d'vfct du nom de Bailliage que fous le règne du 

Koy Ican,&; encoresfort fobrement. 

Car quant au mot de Senefchal, qui n’a autre puiffancc ou authorité entre nous 
que le Baillif, ainli que ie difois maintenant, quelques perfonnages de bon fens, 
comme feu François de Conan, effiment que ce foitvnmot corrompu, my La- 
tin 8c my François , lignifiant vieil CheuaUcr. Qu] n'eft pas vne opinion du tout 
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hors propos : parce qu’ancicnnemcnt tchËflan cftoient fculemcnc donnez â vieux 
Gcncils-nonuncs &: ChcualiersrSc eneftoitlaporte fermée aux Aduocacs ic Lcgr- 
ftes.Voircqu’au vieil ftile de la Cour de Parlement, il cftdcffcndu à tous Baillifs Je 
Senefehaux de commettre pendant leurs abfenccs,en leurs ficges,Licuicnans de ro- 
be longue.Toutesfois ie fuis prcfque femondsde croire que ce mot de Scncfchal ait 
cité emprunté du vieil langage Anglois,par nous non entendu : Parc* que ie le voy 
principalement pratiqué és üeux de la France qui ont ellé autresfois fous robeïlFan- 
ce des Anglois, voice lufques aux portes pcefque de Paris, comme en la Scncrchauf- 
ieedePonthieu. 

Telle fut doneques la première police des Comtes te Baillifs. Bien eft vray, 
que pour autant que du commencement les Baillifs n'clloient pas luges qui pcellaf- 
lent relfeancc ordiuaire furies lieux,ains alloient par cenains entrejets de temps fai- 
re leurs reucucs: 5r au contraire les Comtes Ce tenoient ordinairement fur leurs lurif- 
diâions,& que d'ailleursils auoienc , conune nous apprennent les mcfmes Ordon- 
lunces par moy cy-dclTus allcguees , certains fiefs qui efioienc annexez à leurs eftacs, 
afin que d'vnc mcfmc main iis vacquaffent quand la ncccllicé le rcquerroit au fait de 
la guerre, tout ainfiquedclaluftice.-pourcctlecaufeiladuint que les Baillifs , n'a- 
yans furquoy prendre terre, ne peurent s’accroiftre te augmenter de telle façon que 
ïcirent les Comtes , Icfquels commencèrent de là en auant de s’arrcller feulement 
aux biens-faits du Roy , lailTans la iurifdiâion à leurs Licutenans : dont les au- 
cuns furent appeliez Vicomtes, 8C les autres Viguiers du mot de Kreanw, &; les autres 
Preuolls ,d'vn autre mot Latin que nous appelions Pr*feÇuns. Car en cette façon 
les voyons nous élire appeliez és anciennes lettres de nos Roys , lors quelles s'ad- 
drclfoient aux Preuolb. Ayant changé la lettre de P , en V , ainfi que nous auo n$ 
fait de quelques autres diâtons Françoifes : Car de Uf»s , UpufcnUs , crftuftr , A~ 
ftrae» o- cMftrire ,Tcc»feTÂrt , ofertri, nous auons façonnez les mots de liéure , lé- 
uraut, panure, ouurir, couurir, rccouurer, ouurer, lefçayqueplufieurslbntd’ad- 
uis que la dignité PreuoRalea efté tirée des Romains, edimans que lors que les Fran- 
çois arriucrent és Gaules, ils trouuercnt chaque cité garnie de fes Preuolls, mais 
apres auoir couru tous les Ellats que les Romains cflablilfoicnt fur les Prouin- 
ccs,iene voy point auec lequel d'entr'eux nous puiffions alTortircc mot.Et qui m'in- 
duit d’auantage à penfer que c’ell vn Ellat venu en vfage depuis le temps de Char- 
lemagne tt du Débonnaire : c’ell que combien que ie voye plufieurs reiglemens 
en leurs Ordonnances pour les Comtes, en qualité deperfonnes qui exerçoient 
la lurifdiâion ocdinairc,fiell.-cequeicne voy point vn Icul endroit où il foit par- 
lé des Preuolls. Et ne me puis perfuadet s’ils culTcnt edé en elTence qu'ils euf- 
fent edé oubliez : de maniéré qu'il faut que l’office de Preuod foit venu lors que 
les Comtes fe defmitent de leurs edats de iudicature fur autruy : c’cdàdire,lors 
qu'ils commencèrent à fc faire grands 8c à manier les armes , tout de la mefme 
forte que les Ducs , qui fut depuis le règne du Débonnaire. Croilfans en telle 
grandeur , que comme l'ay déduit ailleurs , entre ces grands Ducs te Comtes qui do- 
tirent du temps de Hugues Capet , te quelque interuallc au delTous,!! n'y auoit pas 
grande différence pour le regard de l’authorité& prééminence, ains chacun félon 
que la fortune te hazard du temps luy donna letiltre, s’edinloit aulfi grand Sei- 
gneur, ceduy edant Comte de Flandres, comme l'autre qui fe dil'oit Duc du pays de 
Normandie. 

Au demeurant, entant que touche le mot de Viguicr , tout ainfi que nous le 
voyons edre feulement en vfage au pays de Languedoc étés enuirons,pourrepre- 
fenter le Preuod que nous auons en ce pays cy , aulfi auoit edé ce mot mis en 
ceuure en ce pays-là pat Theodotic Roy des Odrogots , lequel feignant de gar- 
der vnc partie du Languedoc à fon arriere-fils'Amalaric grandement affligé par 
les guerres du Roy Clouis , y edablit vn Vicaire , ou fi ainfi le voulez dire, Vi- 
guier general de ceux qui fous fon nom auoient le gouucrnemcnt du pays. C«»- 
///«>( dit Calfiodore parlant d’iceluyThcodoric)Cfmr/7»i» in Gtllù rutntm Prn- 
fiûtnm nJ fxtrcenJds tnJhtUs. Il edablit (dit-il)aux Gaules Gemell#, Vicaire de« 
tous feS Gouuerncurs , pour rendre le droit à chacun. Et combien qu'il die par vncc 
mocgencraldes Gaules, u les faut-il redraindre au pays quepoffedoit lots Theodoric 
dedans icelles, qui cdoit feulement le Languedoc. Ccncs ceitc dignité de Viguicr 
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deiUnee à reftat de Iudicature,eftoit fort funilicre aux Gots. Et pour cette caufc 
voyons nous que dans Rome poiir mefmc cffc^ lots qu'iccux Gots r<^noicnt fur !'!• 
talie>y auoit vne telle forme de Magi(lrat,comme nous apprenons du mcfme Callio- 
dore, au quatriefmcde fesEpi(lres,en vne lettre de Theodoric à lean Archiatre,c’cft 
à dire, premier,ou principalmedeun.Qiûfutcaufc,à moniugement,quc les Comtes 
lailTansaupays de Languedoc l’exercice petfonnel de la lullice pour s’habituer du 
tout aux armes,ilfutailc d’y in(înuerlemotdeViguier,tantpoury auoit autres-fois 
plamb, que auilî pour ne reprefenter en fa lignification autre chofe quel’Eftat d’vn 
Lieutenant. En l’Ordonnance de Charles fixiefmetjSS. QuIiln’ydtnulPteuoR ou 
yicaire parent du Bailhf ou SenefchaL 


A’ 


Admirtuêté, Eaux, & Forefls. 
Chapitre XIV. 
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*Ovs auons en cette France deux grandes lurifdiâious 
tconccmans les Eaux : l’Admirauté , pour la marine , ha'. 
F urcs, &ponsmaritimes;Lcs Eaux te Forells, pour les Ki- 
^uicrcs,lflcs. Communes & Forells, & combien qucrEllac 
b d'Admiral {bit grand, fi nel’ay-je voulu aggreger par cy-dc.. 
[ uant auccqucs nos Conncllables,Chancelicts, Pairs, Ducs 
' S: Comtes, qui prennent leurs noms, & origines d'vn plus 
. ancien clloc.Cc fécond Liure fiit premièrement imprimE 
^ en l’an 1567. depuis augmenté félon la diuerfité des imprcG 
’ fions,& maintenant en cette annee i;iy. ieluy donnerayee 
Chapitre par forme de nouuel appentis: car en plus beau fujctncfpaurois-je em- 
ployer le temps. 

Entant que touche FAdmirauté, ie fçay que quelque perfonnage d’honneur, mien 
amy,aucunement bien nourry en THiltoircde cette France,ellimoit que le nom St la 
dignitè,eftoicntno(lresd’vne bien longue ancienneté,^ auoit cllé en la France dés 
la lecondelignee de nos Roys. Ayant par deuers iuy vn vieux Roman manuferit, de- 
dans lequel le Capitaine Roland, qui attouchoitCharlemagne de proximité de ligna- 
ge, ellappellé Grand Admirai delamcr,neconfiderantpasqucle Fatillc attribue 
cequielloitdefontemps, aurcgnedcCharlcinagne.Carmefmcs fans mandier au- 
tre plus loingtain,£ghinard que nous prefuppofons auoirellé Secrétaire de cegrand 
Roy,parlantenfon HilloircdeRoland,8;dclaiournccde Ronfeuaux, en laquelle 
tant de braucs guerriers finirentlcursiours. /n^«« (dit-il) tegindlJiu Régit me'tft prt- 
ftjitm , Ctmes Ptütjf , RattUndm luierù Sritiiuiu^tfiliiu , nm tliû fit- 

nim initr^iiMiuur. Si lors le nom & l'Ellat d’Admiral culicnt cllé en vogue chez 
nous j cet Autheur , en conferuant fon bien-dire, dont il fait profcifion n’eullpas 
oublie d’adiouller , ijtem vulge eldmirMUm veeemm, pour la nouueauté du mot. 
Aulli ell-cc la vérité, que ny dedans Grégoire de Tours qui vefquit fous la première 
ligncc de nos Roys, ny dedans Ki(hart,Tegan, Rheginon,Hincmarc,Aymoin , qui 
vcfquircnt fous Iafeconde,ny dedans FIodoard,qui vefquit fous la fécondé S: troi- 
fiefme,ny dedans Glabcr Radulphus,ny Rigobert,ny Guillaume le Breton, qui fu- 
rent fur le commencement de la troifieime,& quelque temps apres fon aduenement, 
&ces deux derniers qui furent fous le règne de Philippe Augufic.Tous ceux cy,vous 
. dis-je, n’en font aucune mention dedans leurs cl'crirs. 

De ma part ie veux croire que toute Republique , foit Royale , Sei- 
gneuriale, ou Populaire, a fa police, qui gift , partie en terre , partie en met , fé- 
lon les rencontres, acencotes beaucoup plus en la mer, comme beaucoup plus fub- 
iette aux embufeades , pour la facilité des pillages , fi le Magiftrat fouuerain n’y 
tient la nuiin au contraire. Toutesfois quelles furent leurs Ordonnances pour 
cet el^ard , ie ne les voy fpecifices. C’eft vnouuragc dont les Autheurs fe font 
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remis i U mlicùçorde des ans. Es Républiques de créée > ie voy vin Diod^tif 
Sicilien , en celle de Rome vn Tire Liue , nous, rcprclemcr dçs guerres nau^cs, 
mais peu, ou point de leurs polices. La Rcpuljsliquc pt^ulaire.dc Rome c(Un( 
tombée fous la main d'vn fcul que nous appc^mes Empereur > les IurUcpn> 
ddtes baillèrent par forme de commentaire , leues relponfcs aduis fur I HiU^ 
du Prêteur , qui ne ponoic^cpadamnation qqç du bmplc bu. quadruple jifelon 
les occurrences, contre ceux qui penfoient fe faire riches. .do dclpoqiilcfd'vn 

naufrage. Dedans lesmcfmcs ^urifconfultcs ielylcursdecifiotvs fur'la lo.y,^ho' 
die; & furtoutmcplaiRlçreiglemcnt, que rEmpeicurConÿaotin bailla fuplp 
clin de l’Empire , quand il voulut , que ii p^r fortune il adpenoit quVn vahlpau 
fubmergé , full poufl'é en quelque riuagc , on abordoU en quelque terroir .'„il 
vouloir qu'il appartint au feignçur plus prochain du lieu , qon a^ lii'quc,. . h^is 
cncorcs beaucoup la reformation que l’Empereur Niccphpt.e y apporta fur lafin 
de l'Empire de ConRamiaopic : Qui cil patathxç.nturc l'vp dos plu; beaux |da-> 
cards que nous trouuons dedans Nicetu. Et pour ne forcir de nollre inacioq 
Erançoife, ievoy nos François, auanc leur aduçncment en la Gauje , dq>ui$ 
B ronuahiflcraenCjauoircftbgrandsnautonnictst Au premier point pour conquérir, 
au fécond pour conferuer ce qui auoic edé par eux conquis. Mais en , tout 
ce que ie vous ay touché cy-delTus, ny aux Romains,ny aux François, nulle mcptipn 
d'Admiral,ny dcfonauchorité. . I 

Ecalinquerous ciitcndiczquels pllseut l'Edac d'Admicab, ie comme en hn 
il fut planté en cette France, vous deuez fçauoir que ce fut du commcncciucnc 
vnnomdcfouucraincté entre les Sarrazins. Ainfitrouuons-uous dcdans la Chro- 
nique de Sigehert ie Moine , que du temps dç noltcc Clouis , tAthumM S^rrt- 
ceiurtm yimaaw , entra, en compofition auccqucs Conftantin Empereur de Con- 
llancinople : Et qu'apres fon dcccz , Giriih tmt JfUts iriht éinus f natif amr. Et vn 
Znximns i^miras , cum x^mtrthtis fan , auoic aflîcgé la ville de Conftantinople, 
l'cfpacc de crois ans. Qu.c l'Empereur Condancin te HthdaU ,f*ri iaftmit , m otiht~ 
itxas dcfxatcrtat. Et peu apres Hthdalt mmiur,fojlyatm iitj/iidaaü datiat 
au Jamiadtur.'En cas icmblablcauquatricfmcliurcd’Aimoin,l'Admiral Abraham,qui 
commandoit fur l’Afrique depefena vn Amhalfadeur vers nodep Charlemagne pour 
C iurcr alliance te confédération ente' eux . 

Mais comme toutes chofes ont leur encre -fuitte ; les mes grandes venir 
au raual , les autres petites fe faire grandes aind comme. il plaid aux ans; 
Audi s’edans depuis indnucz entre les Sarrazins les Caliifrcs, £c les Suhaus, 
qui commandèrent diucrfcmcnc fur vnes 8r autres Prouinces, ces deux comti.en- 
ccrent de prendre pied , & l'Admiral diminution : lequel toucesfois ne fur pas 
petit feigneur près du Souldan , ores que non founcrain. Parce que les grandes 
charges & capitaineries luy cdoient baillces. Gilbert en foq hidoirc de la pre- 
mière guerre fainâc , qu’il dédia à Lilïord Eucique de Soiiibns , parlant de U 
ville d’Antioche, qui fut faire par les Chrcdieiis, dit que des Sarrazins , Oeeuiam^ 
datdtcim de eoram prtmeribat ,!jau vatg» chtldei Surepet , fecandum vfam , Amartai- 
fat duaat. Qui ed à dire qu’cnIaprifcd'Antiochcauoient edé occis douze grands 
Seigneurs , que les Chafdccns appcUoient Satrapes , 8e félon l’vfage conunun, 
Admiraux. De manière que ie me veux faire accroire , que le Souldan d’B- 
iJ gypee te fes comprouinciaux , qui commandoicnc abfolumcnt fut leurs Prouin- 
ces, és armées naualcs , qu’ils mctcoicnc au vent, pour nous faire tede , au 
voyage qu’entreprenions , pour l’aduanccmcnc de nodre Cliridianifmc , ils en 
donnerent ordinairement la charge te conduite à leurs Aihmtaux. Et à l’exem- 
ple des Sarrazins , les Seigneurs qui arcouchoient de plus près , comme les Gré- 
geois, eurent auflt leurs Adiniraux , qui conduifoienr leurs armées fur mer. Ain- 
u ie voyez-vous dedans Gefroy de Villordoüin, Marefchal de Champagne, qui 
nous eferit i’hidoirc , qui fut non feulement de fon temps , ains celle à la<^uelle 
pour la ncccflité de fa charge , il eue bonne part. Car comme ainli fucquclesFfan- 
çoiis , te Vénitiens alTocicz , fe fuirent emparez de la ville de Condantinoplo i 
quoy Théodore Ltfroy Prince Grégeois , ne voulut iamais.condcfccndre, ainx 
cud fait profedion publique de s’armer contre nous : L’auteur dit en fon vieux 
ramage François , qu’Efeution «doit Admirai de fes galères , EfpMrion ( pçnc je 
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ncufïerme litire ) m {^dmiralx des gtlitsTtUbe Ltfim. Et non content dera- V 
Doitainiîpleuuy ,encorcs lerepete-il vne demie page apres. Ne/ftj cmmtmr Ejcm- 
rino Sctt U t^mirtxx digdJiiet.&TtUn Lt/iàti Jiiinfâtij <U t Et ie vous puis 
dtiequehydans Sigebcrt,ny dedans GiUebcrt, ny dedans Villardouin , vous ne 
trouuerez chez nous y auoir eu aucun Admirai , encores que Sigebert fe fuft fouuenu 
de nolire premier voyage cf outre-n\pr. le fuiuray encc dilcours l'ordre des temps au 
moins mal qu’il me fera poflîblc. 

Nous entreprifmcs noilre premier voyage pour la recoulTe de Hierufalcm, 8: de 
la Palcftinc l’an 1098. Cela s’appelle fous le regnedePhilippes premier de cenora, 
lequel y delegua en fon lieu Henry fon frère, dit le crand. Au fécond d’apres, fait 
l'an mil cent quarante-fix pat les longues femonces tx. exhortations de fainâ Ber- 
nard fondateur ti premier Abbt deCla^aut, fe trouuerent Conrad Empereur 
d’Allemagne, 8c noftte Louys fcptiefme du nom,auecqueslaRoyneLconordfa 
femme. Le trodiefme ell ccluy de Philippes Augulle II. du nora,8c de Richard Roy 
d'Angleterre, fan mil cent quatrevingts nuiâ , le quatticfme commença l’an 1198. 
parles ptefehes de Poulqucs CutèdeNuilly, diftantdetrois lieues de Paris. EtneQ 
uouuenuldcnosRoysauoireRè de la partie, ains pluficurs grands Princes SeSei- ' 
gneurs , qui commandoient en diuers lieux de la France fouuerainement , dont Vil- 
Urdouin tait vn ample dénombrement par fon œuure. Le cinquicfme ell du Roy 
Louys neuficfme, qui s’embarqua auecques la Royne fafcmmc,ran 1148. Etleu- 
xiefme par le mefmc Roy, auecques Mcflicurs fes enfans,l'an 1 ayo. Vray qu’il ne paf- 
fapas l’Afrique, pour faire plailirdCharlesfonfrere, où il décéda, attaint de lapc- 
fte , félon les vns , 8c félon les autres d’vn flux de ventre. 

Tous ces flx voyages furent nuricimes , S: li iamais nous eufmes affaire d’Admi- 
ralpourlaconduitedenosarmccs.cefutlors. Toutesfois il n’y en eutaucunsqui 
me fait dire , que lors du dcccz de Louys ncufîcfme mil deux cens foixante 8: dix, ny 
auparauant,nous n’auionsl’vf^^ed’Admiralenla France. Ce que ic vous touche 

f >ar exprès. Car combien que ie voyc pluficurs doâes hommes nous auoir par- 
6 de r Admirauté, toutesfois ie n’en voyvn tout feul qui nous die en quel temps cet 
Ellat fut prcmicre ment introduit chez nous. De manière que tout ainli que l'A- 
beille va fueçotant les fleurs fou£fucs,dont elle forme fon ihichaufll en matière d’an- 
cicnnetcz,quicn veut auoir cognoiffancc , il faut fuccer, ou pour mieux dire fai-Q 
re fon elludc, de fellnded’autruy, 8c fe former vne vie en chaque fuieA, pour faire 
reuiurcles autres, y apportant quelque chofe de fon iugement. Ccluy que ic voy 
nous auoir voulu bailler plus amples mémoires des Admiraux , ell maillre Ican le Pé- 
rou, Aduocat au Parlcmentde Paris,quei’ay veu ,8ccogncucnma icuneffe. Cct- 
tuy en fon traiClc des Admiraux, nommé pour premier Admirai McffireEngucr- 
rand de Couiry,ran mildeux cens quatre vingts quatre, ti aprcsiuy Meffire Mathieu 
de Montmorency, mildeux cens quatre vingts (ix, 8c apres les autres Admiraux, 
qui fuiuirent ces deux iufqucs à fon temps. Vray quctrouuerez éssuutcs de du Til- 
Ict, Greffier au Parleliicntjlefquellcslong-tcmpsapres furent mifes en lumière, au 
chapitre dof Admirauté, ces mots fur la fin. Le premier qui tint en office l’Admi- 
rauté de France, fut Amaulry Vicomte de Narbonne. Qui n’eft pas fe rapportera 
l'opinion du Feron , lequel nous fait premier Admirai Enguerrand de Couffy. 
Toutcsfois,quandie voy de quelle diligence ces deux ont procédé au récit de 
nos Admiraux , 8c qu’il n’y a nulle comparaifon de du Tilict, auec celle de Feron, p 
qui en l’an mil cinq cens cinquante cinq fit imprimer chez Michel Vafeofan fix ^ 
traiflez en celle ville de Paris: Premièrement des Connctlablcs, puis des Chance- 
liers , en aures des grands Maillrcs de France , en quatricfme lieu des Admiraux , en 
cînqniefmedesMarcfchauxdcFrance,8ccn dernier lieu des rreuofts de Paris, 8c 
que ic voy le Feron d’vne longue fuitte , auoir honoré chaques Conncflabics, 
Chanceliers, grands Maillrcs , Admiraux, Marcfchaux,Pteuolls, de leurs noms, 
furnoms , extraiaions , armoiries , 8c bbafons : Diligence , que ie ne voy auoir ellé 
pratiquée par l'autre, ic fuis Contraint de m'arrcllct au Feron. Et recognoilTant 
quels elloicnt les Admiraux lors de nos voyages d'outre-mer , entre les Turcs Sc 
Sarrazins : de quelle façon nollte fainél Louys , 8c les liens furent mal menez en Icut 
premier voyage-, Sc qu’il mourut en fon fécond, l’an mil deux cens foixante 8c dix. 
Qu|dluyfucccda Philippes III. fon fïlsaifné, qui auoit eu bonnepart en toutes ces 


Liure Second. 

CahmircziÇ^eleFcronfaic premier Admirai de France, l’an 1284. Engueitand de 
CouHy qui elioic fous le régné de Philippes. Toutes les particularitez par moy cy 
defliis déduites concurtantes enfcmblc,lcl'uis contraint d’attribuer le premier plant 
derAdmirautècheznous,auregncdePhilippes leTiers,qui floriilbit l’an U84.3C 
. puis dire que fous nos Koys • nous auons en cette France deux grands Ellats s’auoifl- 
lunscnpluneurschoresaucuncmentdela Souueiaineti,rvndeConnellable fur la 
terre, l’autre d’Admiral fur la mer. 

EtparcequeleFeronfaitvnelonguc énumération des Admiraux depuis En- 
guctrauddcCoulTyquifutran mil deux cens quatre vingts quatre, iufqucs à Gaf- 
pard de CoUigny qui elloit le dernier de fon temps , Sc elt ccluy auquel le Feron finit 
le nombre des Admiraux parluy recueillis , quifont en rout trente trois , vous note- 
icz qu’en tout ce dénombrement il ne parle aucunementd’Amaulry Vicomtede 
Narbonne: comme pareillemcntduTilletnefaitaucune mention ny d’Enguerrand 
dcCoully,ny de Mathieu de Montmorency, te ne fait eftat que de douze Admi- 
taux,&nnitainfiqucrautre en CoUigny, lequclfut occis enl’an mil cinq cens foi- 
xante & douze, par le moyen des troubles, & par fon decez futpourueu de cet 
B cllatMelfireHonorédeSauoyeiparlarcfignation duquel Mellïrc Chatlesde Lor- 
raine Duc de Mayenne fon gendre fut fait Admirai. Qui le refigna depuis au grand 
contentement du Roy Henry troifiefmc , à Melfire Anne Duc de loycufe 8c pair de 
France , lequel icprefentay en la Cour de Parlement , pour faire le ferment d'Admi- 
ral. Etprcequei'ay eftéfpcdateur,enla réception de CoUigny, 8c prefentatcur 
en ceUe de loyeufo, le vous diray ,quc Melfire Gafpar de CoUigny , gouucrneur de 
la viUe de paris , 8cIlledeFrancc,futprefcnté auecques les lettres d’Admirauté,le 
vnziefmeiour de lanuiermU cinq cens cinquante 8c vn,en iaCour de Parlement, 

Ï iar maillre Chrifiophle de Tou , qui lors tenoit vn grand rang entre les Aduocats de 
a Cour : Et me fouuient que le prelcntant il commença fa harangue, par trois ou 
ou quatre vers d'Horace, de cette Ode, Fw/rr nva/war/àrn^a/.Et pourfuiuant fa poin- 
te, il parla des prcdeceUcursdeGafpard, Icfqucls auoient ellé grands guerriers , 8C 
coniiituez en grands ellats militaires. Déclarant que ccluy qui elloit par luy prefen- 
té ,neforligncroit en rien delà vaUlance de fcsanceftrcs, comme il fit apparoir par 
quelques exemples notables de luy. Requérant en fin que fur Icrcply des lettres, 
il full mis qu’elles auoient ellé leuës , publiées , 8c enregidrees , le feigneur de Cha- 
V llillonrcceu à faite le ferment d'Admiral. S urquoy maillre Pierre Seguier, lors pre- 
mier Atluoeat du Roy jS’ouurant, prit fon thème fur l’cquiuoque du nom d’Ad- 
miral, 8c dill fur le commencement de fon playdoyé, Mitmrtmur crhm , tdmirimiir 
terrjm , admirtmtr mtrt ^tc de là s'acheminant fur l’Ellat d'Admiral , introduit pour 
mille bcllesraifons qu'il deduifit, il conclud n’empefeher la vérification des lettres, 
prédation de ferment , 8c réception du feigneur de Chadillon en cet Edat, fans 
padcrplus outre. Vray que Melfire Gillc le Maidrc, premier Prefident, apres en 
auoir communiqué au Confeil , palTa plus outre par fon arred. Car ayant edé 
ordonné quclcsIcRrcsferoicnt leuës, publiées , 8c enregidrees , apres auoir fait 
le ferment à ce requis , U luy rcccuàccttc dignité, le Prefident luy didparl’au- 
thoritéde la Cour, qu'il montad 8c vint prendre fa placeés lièges d’enhaut , non 
toutesfois comme Admirai. D'autant que fus predcceflcurs n’y auoient iamais 
eu aucun lieu, ains comme Gouucrneur de la ville de Paris , 8c lHe de France: 
quicdl'attedtantfolcmnizépatlabouchedeccux qui parlent des affaires de Fran- 
D ce. Du depuis en l'an mil cinq eens quatre vingts 8c deux, Melfire Anne de loyeu- 
fc,quci'auoisquelqucannccauparauantprcfcnté Duc 8c Pair de France, .ayant edé 
pourueu decet Edat , ic le prefentay aucc fes lettres de prouifion en la Cour,8c edoit 
lors Monfieur de T ou , premier Prefident , lequel par ce moyen eut cet honneur de 
prcfcntercommcAduocatjCollignyfcigncurdeChadillon, 8c de receuoir com- 
me premier Prefident , le ferment du feigneur de loycufe. Et quant à moy , ic vous 
puis dire l'anoirprcfcnté en l’ vn des plus grands théâtres, qui fut iamais en la Cour, 
pour l’amitié particulière quelc Roy Henry troifiefmc luy auoit voüee. Et lors fût 
renouucllé l’arrcd de la fcance des Admiraux , 8c eut ce icigneur fa place , non com- 
me Admirai , ains comme Duc de loycufe, 8c Pair de France, levons laide les 
deux Admiraux fubfequens de la maifon de Montmorency , te nommément 
que l’Admiral du iourd'huy icunc feigneur cd l’aifné de cette grande famille de 
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Montmorency, Sc que Mathieu de Montmorency fut le fécond Admirai de Fran* 
ce. Quefî defirez élire plus amplement informez de la grandeur de cet Ellat ,ie- 
vous r’cnuoye au troifîcfracliurc du recueil de nos Ordonnances fait par Fontanon 
au XX. liurcdu Code Henry du PrclidcmBrilTon, au premier de la Conférence des 
Ordonnances Royaux, compofi parGuenois, & àceluyde la Popclinicrc, inti> 
tulèl’AdmiraL Tous ces Meuicurs vous enfeigneront de quelle façon chacun de 
nous en Ton endroit fe doit gouuerner fur lamarine,fous la puiflance de l'Admiral, 
et luy fous celle de fon Roy. 

Mais puis que ie fuis en ces arrhes, encores vous reux-ie conter vne grande 
dcsbauchcfurmer, laquelle depuis y eut cours, Sc fe continua iufques au temps 
dcl'Enrncrcur Andronic,quiclioit vers le décrépit de l'Empire , que ic vous ay 
cy • dclTus touché au doi|t|, St ie le vous teprefenteray maintenant tout au long, 
dont MirctaSeoateurde ConRantinoplc , nous donne en fon hiftoire les infini* 
étions & mémoires. Il y auoit ( dit-il) vne damnable couflume aux Romains, 

„ propre d eux feuls ( comme ie penfe } qui efloit que les Nauircs mal menées 
,, par la tourmente des vents , non feulement ne teceuoient ay de , ains par orages 
^ plus fafeheux clloient pillees par les plus proches voillns des ports , où elles cfloicnt B 
„ portées, s'il y reftoit quelque chofe. A quoy l'Empereur Andronic voulant don- 
,,ner ordre en pleinSenat,illuyfutd'entreeremonllrépar quelques Sénateurs, pre- 
„micrsSt principaux de la compagnie , que cette maladie auoit pris traiâ d'vnc fi 
„ longue ancienneté , qu'elle cftoit incurable , Sc que pluficurs Empereurs , fes dc- 
uanciers y auoient voulu mettre la main , mais en vain , comme s'ils euflent eferit 
,, leurs EdiCls fur les vagues. A quoy l'Empereur refponditfagcmcnt. Qu'il n'y auoit 
„ rien qui ne pcufl ellre reformé de mal en bien , & de bien en mieux pat vu Empereur, 

,, ny crime qui pcufl rcfiflcr à fon authorité, Que fi mes prcdcccfTcurs ( adioufla- 
„il } n'ont peu paruenir d chef de cet œuurc > il faut de deux chofes l'vnc : ou 
„quc légèrement ils culfcnt entrepris cette querelle , ou bien paffé par conniuen- 
„cc, fe contentant de payer les nauigatcurs de quelque belle nypocrifïc. L'Ediél 
,,fùt fait par l'Empereur , vérifié en plein Sénat , portant expreffes inhibitions SC 
,, deffenfes d'vfcr de Id en auant de pareilles pillcrics fur les vaifTcaux fubmerez, 

„ d peine d'eflrc pendu Sc cflrangléauplushautdumafl,& s'il n'y en auoit point , au 
,, plus haut d'vn arbre qui feroit pris en la plus proche forcfl: St misfurl'orccdelamcr, C 
JJ afin que par ce fpeélacle chacun fe tint affeuté de quelle façon il fe deuoit comporter 
JJ en tel cas. Et aufurplus.qucccuxquiauoientdcs maifons plus proches. Et voifines 
JJ de la mer , fetoient rcfponfablcs des délits , ores qu'ilsn'y euffent confemy , fauf leur 
recours encontre les délinquant. 

Et me comenteray de vous dite que cet Empereur, nonfculcmcntdeparoles 
amadoüantcs , ains pleinesd'aigreut, accompagnées d'vn œil farouche, Sc fourcil* 
leux, quimonflroitfansparlcr quel efloit Ictonds de fon ame. Qui fut caufe que 
les Sénateurs fçaehans de quelle opiniaflreté ce frince fçauoit mettre fes volontcz 
d effeél , ne firent inflance au contraire , ores que pour ellre part leurs maifons 
dcplaifir proches de la mer , ils euffent par aduentute part d ces butins , toutes- 
fois l'Edicl ayant cflé publié , ils l'enuoyctent diuerfement auxlugcs des lieux, afin 
que nul n'en peu fl prétendre caufe d'ignorance , Sc qu'il fufl bien St dcuëmcnt entre- 
tenu. Demanicrequepar ccmoycnfelogca la tranquilité dedans la mer , au milieu 
dclatempcfle. D 

Ce n'efl pas affez défaire vne bonne loy qui ne donne ordre par mefme moyen 
de la maintenir i chofe malailcc qui n'y apporte les outils à ce requis St nccciraircs. 
Singulièrement en vne mer , dedans laquelle y a tant d'embufehes St algarades, 
pour ne pouuoir cftrc fi bien comroollcc , que les plus fages n'y perdent pied. 
Voyonsdoncqucss'ilvousplaifl,quclordrcnousygardonscnccttc France, le le 
dis nommément , parce que ic penfe les François furpalfcr en la police de la mer, 
les Romains, quclqucgrandeur qui rcfidallpardcucrs eux. Souz le regne de Fran- 
çois premier de ce nom , par fon Ediél du mois de Feuricrmil cinq cens quarante 
trois, entre autre chofe efloit porté, que ce qui fctircroit demer en terre, St en cas 
feinblable, qnctoutcsNauircs, St autres marchandifes pcrics,6t pefehees dflo en 
la mer , St généralement de tout ce qui feroit allé à fonds de la mer , St qui par engin, 
ouparforccjfcpourrapefchcr ou tirer hors, toutesfois fi le marchand ne poutfuit 
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. dedansfan. 8 ciourdcfapcrte,le tienappaiticntàccluy.ou ceu* , qui auront tiré « 

^ lesNauices, biens «tmarchandiles, l'autre tiers au Roy , i autre a lAilimral. AI4 

vetiBcation duquel Edidt 1 a Cour de Parlement apporta ces mots. Sur les Ict- 
ucs patentes en forme d'Edid données a Fontainebleau au mots de Fcuricr det- 
aier.iKc. Au regard du douziefme article, U dcmeurcta U fortira Ion effect, pour 
le regard du tiers deceluy , ou de ceux , qui auiont tiré , S£ lauuéics marchanditcs, 
mais quant aux deux autres tiers , Us feront mis tt expolea es raatns de quelque 
bon & notable marchand ou bourgeois rcUcant , qur le chargera de U garde 
iufques à deux mois apres , pendant lefquels les mu ttes ucs Nauircs te ^IK 
ceux aufquels appartiennent les biens, & les marchandiles citant eu icc.lc relpc- 
ûiucment , ou Itmrs heritiers , pourront tcclamct Icldits deux tiers Iculement , te ve- 
nans faire Udide réclamation pendant lefdits deux mots, leur lcront Icfdits deux 
tiers qui auront eltédepofei entre les mains dudit gardien, rendus Bc rellmiez. Et 
là oùiisn iront réclamer dedans lefdits de ix. mois, Sc iceux elcheus, leldits deux 
tier$appartiendront,l'tmauRoy,a£ l'autre à rAdraita!. Le tiers en tout cas oe- 
Tt meutiit à celuy , ou à ceux , qui auront attiré & fauué , comme delfu s . Fait en Parle- 
® mcntlcio.de luin 1543. le ttouuel'Ediâ de l'Empereur Andronic fort beau, nuis 
celuy du Roy François I. plus beau , mais li i'en fuis creu , la v ctihcation faite par 1 a 

la Cour de Parlement plus bcUc. ... i ■ i 

Et ne faut point faire de doute , qu'cncotel qu anciennement 1 Admirai ne 
fuft en vfage enez nous , BC fingulicrcinent fous la première , te féconde lignee 
de nos Roys , toutesfois dedans Eghinard, comme ic vous ay touché cy dcüus, 
a eft parlé de RoUnd proche parent de Charlemagne qui elloit ^«/«r«» mar>, 
MTiitnmti. Qui montlrc que iamais ne fut que nos Roys , pat vnc beUe & fage dil- 
ciolinc, n'ivcnt eu l'œil a la conferuation tant des Nauircs , que marchandiles 

qui couroientformne fur mer: Et à ce propos le Greffier du Tillct, en fon liurc d« 

dignitez de la France, dit que celuy qui anciennement cftoit nommé le Foicitierde 
la Flandre, dont eft faite frequente mention pat nos Annaliftes , auoit toute lu- 
■ rifdiûion & puilTancc en ce pays-là , tant fut la terre que la mer , nous donnant 
aduis par cela , que les affaires de France elloient aufli bien policées fur la mer , com- 

... Mais puis que fommes arriuez furce mot dcForefticr , dont vient noftre iutif- 
^ diaiondes eaux fl£ fotefts , laquelle apres auoir pafl'é par les mains de Lieutcnatu 
eeneraux en diuetfes contrées . aboutilTcnt puis aptes par appel patdeuanc le grmd 
Maiftre, & fes ConfcilUes cllablis és tables de Marbres , aux Palaisdc chaque Pac- 
Icmenti cars'ilrousplaifty prendre garde , vous trouuetez qu'il n'y a pas grande 
communauté entre les riuieres publiques nauigablcs , & les Forclls. Qui 
duit de n'en faire qu'vue iurifdiûion. Quant a moy , le penfe n y auoit plus belle rc- 
folution que celle du lurilconfultc , quaiuTil dit qu'il cil malaiie , voire impoflible de 
dite dont ptouiennent les chofes que nous tenons en foy & hommage d vue longue 
ancienneté. Etneantmoins s’il m'ell permis de deuiner en vnc matière oblcurc, le 
vous diray auec le Greffier du Tillet au Üeu par moy preallegué , qu'en vieux langage 
François Icmot de Foreft, conuenoitauffi bien aux eaubt.quaux forefts. ^ainli 
le voyons nous en eftre vfé par noftre Roy Childebert en la fondation de lAbbay e 
Sainû 'Vincent ( depuis nommée Sainâ Germain) quand il luy donne fon Domaine 
.r^ d’IrtV auec la pefeheriode Vanues , 8c autres chofes qui cftoient en la riuierc de Sci- 
^ ne , depuis le pont delà cité , iufques au ru de Seine , entrant dedans la riuicre , td- 
Icauclaforefteft. Et dit cncorcs du Tillct , auoir veu deux anciens tiltres de 1 Ab- 
baye SainÛ Denis en France , par lefquels noftre Roy Charles le Chauue luy donna 
par l'vn la fcigneuric de Cauoche en Thictarche , auccqucs la foreft des refehes delà 
riuicredc Seine : Pat l'autre , la terre 8c fcigneuric de Ruel , 8t la foreft d eau , de- 
puis la riuicrc de Scigne, iufques au lieu amplement dcfigné,8tc. Parcdlemcnt qu en 
l'AbbayeSaindBcnignedeDigconyauoit autre tiltrc, pat lequel le mcfme Roy 
donnoitaiixRcügicux,Abbé,8rConuentdccc lieu.laforcft des poillons delà rime. 
rcd'Aifchc. Tous ces tiltres font Latins, que icn'ay veu, etnedoutcpointquen 
iceux ne foit vfé du mot de foreft corrompu pour riuicrc , tour mnfiquenous 
voyons en la donation du Roy Childebert, de fa terre ic feigncuric d llTy 
dairhiftoircd'AimdinlcMoynechapitreio. liurc 1. //*> tm»o pi/idiiuut ( du c* 
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tj! , trtiimut 4d tfmn Uam. En ccs deux tiltres de S. Denis , Sc celuv de S 
nuduTiUct. Aufqnels iadioufterois volontiers pat forme de co^mmenta^e m^ 
permettez de le faire , que ce mot de foreft eftant anciennement employé tant nonr 
les eaux que pourU terre, cefteiurifdiaion fut dite des eaux & foreft & deDu^rïn 
mot deforeft ayant efté par fucceflion de teps aux bois , efquels il failloit reivlen rne 

commeauxMux.nousappellafmescetteiurifdiâiondcs eaux&forefts VouVm^ 

direz que le deuine . i’en fuis daccod. Auffi ne vous ay-ie fondé mon opinion 
lalTeur.mce,ainsfurvneprefompaon,de laquelle vous tirerez tel profit ou’il vous 
plaira : quant a moy le ne pouuois vous cotter cetteparticularité ( foit Lnne ou 

mauuaife ) en beu plus propre qu'apres vous auoii parlé de l’Admirauté. 


Dt l'dncitnnttè de/ terres ternes tant en Fief,tfi/‘en Aüeud: Efetntrs', 
Ctntils-hemmes : DnBan0>Arrserelfan, 

CHAflTXI XV. 


B 



O V T amlî quenous n’auonsliures anciens qui nous bail- 
lent a poinft nommé certains aduertillcinents des chofes 
que ic me fuis en ce lieu mis en butte, auffi tout tant que 
nous fqmmcs nen parlons par conieitures tirées de nos 
particuliers iugemens , lefquels encorcs le plus du temps 
I nous reiglons pat nos particulières paffion,. Car première- 
ment entantquecoucfielesficfs,ie voy que les aucuns en 

rapportent la premietcfource aux FrançoiSjBourguignons. 
l-ombards,&:autrespcuplcsdc;la Germanie, qui donne- 

r . T bcsautres penfans plus inee- 

de leurs difeours , adaptent cette inuention aux pfus 
Mciens Romains , & les autres a nos Gaulois , pour gratifier à noftre patrie. Souffle- 
nans chacun en Ion endroit, les vns , qu’auparauant k venue des françois , «autres C 
nations e-ftrangeres , n eftoit mention des fiefs en la Gaule : & les autres oue 
dms la ville de Rome « és Gaules, eftoit cettepolice en crédit !fino"?oX 
noms de SeignwrsScVaflaux, pour le moins fous de mefine office. Certainement 
qui voudra repaffier tout au long l'ancienneté , il trouuera que dés la première nailTan. 
ce «fondation de Rome, Romule premier Roy de ce lieu cognoirTantquc l'entre- 
tenement de toute République bien compofee, dépend de laliaifon des grands auec 
w peuple fe mift diuerfement fous la proteélion des plus 

Nobles «o)mlents, auectelles obligations, que tout ainfi que les Nobles eftoient 
tenus de deffendre ceux qui s'eftoient ainli adonnez à eux encontre toutes in- 
nignitez « iniurcs : Semblablement 'citoient ceux-cy au réciproque obligez faire 
leur querelle de celle des Noble : voire leur fubuenir de leur bien en c« que le 
oeloin le requift : Lefquelles albances eftoient aux Romains appcUces fous les 
nqnis de Patrons « Clients , que plufieurs doûes perfonnages , entre lefquels 
Guillaume Bude , honneur de noftre Pans , & apres luy Zarc lurifconfultc in- D 
ligne , voulurent approprier aux valTelages que nous obferuons maintenant. Or 
Il cet ordre fut en quelque recommandation a l'endroit des premiers Ronuins. 
encorcs lut -il plus rebgicufemcnt obfcrué par nos Gaulois. Car comme ainfi 
fuit que le commun peuple fuft tenu comme en nul nombre , « que toute la 
pu^ancc demeuraft tant par deuers les Druides, qui auoient la charge de la Re- 
ligion « delà luftice, que par deuers les Clicuabcrs , qui eftoient deftinez pour 
la guerre : auffi ce peuple ordinairement fe voüoit fous la protcâion des vns & 
des autres Cheuabers , ahn qu’eftant d'eux authorife , il fe peuft reuanger de 
toutes oppreffions « encombres que l'on luy euft voulu pourchafter. Et deftors 
qu an homme eftoit entré en ce voeu , il ne faifoit antre eftat de fa vie, que ce- 
luy qui dclpendoit de la fortune de fon protcâcur. Tellement qqc ( comme 

dit Iules 
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Cefar au troifîcfme liurc de fcs Mémoires de la Gaule , l’on n’a- 
uoit veu gueres de telles gens leciuer i la mort , lors que ccluy fous la de- 
notion te clicntelle duquel ils s'eftoient confacrez , fe trouuoit auoir edé 
ineurdry : par ce que leur commune profeiCon eftoit ( dit -il au feptief* 
me liure ) de courir toute femblablc fortune que luy , ic iamais ne l'a- 
bandonner , mcfmement aux plus grands defaftrcs. <^i font toutes cho- 
fes qui fymbolifent grandement auec nos fiefs , & par lefqucls ce dofto 
Parifien , François de Conan , d'vne gcntillclTe d'efprit voulut fouftenir que 
cette vieille ordonnance Gauloife donna la première entree aux fiefs. La- 
quelle opinion fe trouuc confirmée de quelque autre prefomption qui n’eft 
pas du tout hors de propos. Car de la mefme façon que nous voyons és fiefs 
toutes chofes retourner a leur poinâ , ie veux dire au Roy , duquel releue & 
dépend direûeraent vn grand Seigneur, & deluy plufieurs arrierc-valfaux de main 
en main, auffi ces Clientelles commençoient premièrement par les plus grands 
Qumtons, fouslefquels fe voüoicnt les plus petites Citez te Républiques , félon 
ce quelles en penfoient receuoir plus defaueur&defence : quoy faifans fe ren- 
doient fuienes de prendre les armes pour eux : & à cette imitation le peuple fe 
foubmettoit fous la Clientelle des Nobles. Ainfi récite le mefme Cefar au feptief- 
me liure, que par generale diette des Gaulois futconclud queles Heduens , auec 
leurs Clients , quieftoient les Seeufians , Ambiuares , te autres , fcroienttrentccinq 
mille hommes de guerre. Etau fixiefme liure, p.arlant de la grandeur des mcfmes 
Heduens , il la fonde fpecialemcnt fur leurs Clientelles. Ne faifant pas moindre 
ellat d'iccilcs pourleregarddelacommunautédesHeduens , qu'il fait en vn autre 
palTage, prix pour prix, pour le regard des Chcualiers, où il dit que plus vn Sei- 
gneur eftoit riche ou d'ancienne lignee , te plus il auoit au tour de loy de telle 
maniéré de Clients. Voire que ny plus ny moins qu’afoccalion des fiefs, furent 
introduits par nos anceftres les Bans te Arriere-bans , qui eft vne proclamation 
publique d tous vaftaux de fe trouuer la part qui leur eftoit affignee par le Roy, 
comme nous dirons cy-aptes , auffi femble-il qu'ancicnnement en la Gaule y 
euft vne telle forme de Ban. Car aux vrgentes affiaires fe faifoit vne proclama- 
tion generale , d laquelle tous hommes qui le difoient extraits de l'ancien eftoc des 

C Cheualicrs , te qui pouuoient porter armes , eftoient tenus de comparoir : Et 
dont ils furent fi cftroiâs obferuateurs , que le dernier y venant pour exemple 
de fa parelTe eftoit expoff à la mort , ainfi que le recite Cefar en propres ter- 
mes , parlant de l'entrcprife que braflbit contrç luy Induciomarê , Roy de Triers. 
Qui monftre qu'il y auoit fs Gaules plufieurs chofes qui fe conformoient auec 
nosfiefs. Toutesfois dbiendire, ie ne voy point qu’en tous ces deuoirs deClien- 
tellesjfoit quenous tournions noftre efprit a la loy ancienne de Rome , ou que 
nous-nous arreftions d la police des Gaules , il y euft affignation certaine de ter- 
res :d raifondefquelles feulement en maniéré de fiefs, nous nous aduoüons hom- 
mes de nos feigneurs Féodaux, Sdeurfaifons lesfoys& hommages. Au moyen 
dequoy, plufieurs doûesperfonnes fontd'aduis,querinucntionde ces fiefs procé- 
da des pofleffions que les Empereurs diftribuoientd leur gendarmerie, fur les pays 
frontiers, & limitrophes. Laquelle opinion me fcmble dire la plus probable , en- 
core que les deux antres que i'ay cy-deflus recitees , ayent bons garends qui leur 
«fififtent. 

D Toutesfois pour difeourir cette opinion tout au long , faut noter que lors que 
la Republique de Rome tomba fous la puifiance d'vn feul , cettuy eftablit di- 
uerfes garnifons en toutes les frontières , tant pour ofter d les fubieds toute opi- 
nion de leuolte , que pour erapefeher les courfes des nations cftranges. A cens 
caufe lifons nous qu'il y eut plufieurs légions efparfes le long du Rhin , qui fai- 
foit la feparation andenne des. Gaules te des Allcmagnes. Et pour autant que 
CCS Empereurs fondoient le principal eftat de leur authoritf Ce grandeur fur leur 
gendarmerie , par le moyen de laquelle ils auoient occupé la liberté populaire^ 
Augufte qui premier fe fit d tiltreouucrrprodamcrEmpereurdcRome , pour ca- 
ptincr le cœur des foldats , commença de leur donner certaines affiettes de ter- 
res , ainfi que nous pouuons recueillir du |ieu où MeUbee foy complaignant i 
Tytite dans ù première Paftorelle de Virgile , difoit que fcs terres te pofleffions. 
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fcroicnt appropriées à l'impiteux gendarme , pendant que luy pauure fie che- g 
tit'en leroit à ton defraudé. Laquelle coulîumc depuis fut tres eftroiâement^ 
obl'cruee par les fucccifcurs d'Augulle , comme ceux qui faifoient leur princU 
pal fonds fur l^s gens d'armes , lefquels le plus du temps tumultuairemcnt, fie 
fans confeil d^pofoient les Empereurs de leur liege , gracifians de la couronne 
de l'Empire , à autres de leurs chefs fie fuperintendans , qui leur eftoient plus a- 
greables. Qui fut caufe que depuis , la polleriti , voyant les Empereurs auoirc* 
itc mis non par la grandeur de lignage fie honneur , ains par les tumultuaires 
fuffrages fie proclamations des gens d'armes, a dit fie encores difons auiourd'huy, 
que l'Empereur ell fait par force , fie le Roy par natiuitfi. De ces depanemens 
fie didribucions faites aux Capitaines fie foidats , nous voyons alTez frequente men- 
tion is anciens lurifconfultes , comme au chapitre premier du tiltre traitant des 
Rciuendications, au chapitre vingt-vniefme du tilue des Euiâions , fie encorct 
au dixicfme liure des Conditutions Impériales , au tiltre qui ell exprelffiment 
dedi6 à la dcduâion des terres limitrophes qui eftoient oâroyces aux loldats : 1er, 
dis aux foidats , nommément par ce qu’à autres ne fe dillribuoient telles terres," 
lefqucll CS (^qui ed choie à noter ; ne leur edoient du commencement oâroyees qu*i 
vic.Et le premier qui franchit le pas en la faueur des heritiers des gens d'armes , fut 
l'Empereur Alexandre S euere, qui permit, comme dit Lampridc en la vie de luy, 
que leurs hoirs iouylTcnt de ces terres là, fit au cas toutesfois , qu'ils fuiuilTcnt les 
armes , fie non autrement. Ordonnant tres-exprelTément que iamais tels hérita- 
ges ne pculTent tomber és mains de ceux qui mencroienevie ptiuee. Et quelque 
temps apres luy , Conllantin le Grand au commencement de fon Empire don- 
na a les principaux Capitaines , fit ceux, defqucls il fe penfoit plus preualoir en- 
contre fes corriuaux , à iamais fit perpétuité , les terres qui leur edoient alS- 
gnccs , li nous croyons à Pomponius Lztus , autheur non du tout à vilipender. 

A dire le vray ,toutainlîquela gendarmerie Romaine edoit grande , fit qu’il euft 
fallu en chaque contrée grand territoire , pour en faire part à chacun , ou bien 
faire les portions fort petites , audi ed-il à prefumer que c'edoit première- 
ment aux chefs de guerre , puis aux bandes de plus grand choix fit édité, 
qu'edoient faiâes telles graticulctez. le trouue que fur le déclin de l'Empire il 
y eut principalement deux manières de gens de guerre qui furent fur tous les 
autres en réputation d'edre braues au fait des armes : dont les vns furent mpcl- C 
lez Gentils , fit les autres Efcuycrs, defqucls fpccialcmcnt Iulian l'Apodatfaifoiz 
compte , lors qu'il feiournoit aux Gaules. De ccux-cy parle alTczfouucnt Amian 
Marcellin auccqucs marques d'honneur, fit cxprcllémcnt au dixTcpticfine liure de fes 
hidoircs , où il raconte que Iulian ayant repris la ville de Cofongne, il s’cnalla 
hyuerner en celle de Sens , en atten dant le Piin-tcmps pourrcnouucllcrlagucr- 
rc , fit cfpandit fon armée en diuers lieux, afin que les viurcsncluy fulTcntcoup- 
pez, Ht! fiUciti txfetfittem ( dit-il ) hêflitsj t^edumr mtUiuiô tnuU ctfitaàt fft , iit 
rtttti arrrs,a : /ira cmfiitttts iftoi tue Scturut tiijji , fnditliliu frifngii ■ didi- 
crritu , mec C ntilet > per mumictftt difirikuts , -ut commtiitt 'terfttintaT, Qui ell 
»à dire : Iulian foigneufcmentcntentifàccs chofes, futfurccs cntrefaiûcs allailly 
,, par vne trouppe d'ennemis , qui cfpcroicnt prendre la ville : A cette efpcrance 
„ induits, d’autant qu’ils auoient entendu par quelques vns qui t’en clloicnt enfuis, 

,, quclesEfcuyers n’edoientauee luy,ny femblablement les Gentils, ains tenoient gar. 
,,nifon és enuirons ,pourplus commodément viurc. Au liure vingt-fcpticfme, par- 
„lant de Saluius , fit Lupicin , deux braues foidats, Scmunms VMai,tUer i fchtUGem. 

: L'vn , dit -il , edoit Efcuycr , l'autre forty de l'efcolc des Gentils. Etau 
vingtiefme , Dr SemUnu cÿ- Gennlthmc excerfert qaemijue fnmfUJiimtm à" ipfe fer- 
dmeere ScmtuU r««r Ctfjrts ftthmU T ribamat iajfas : Scintu(c Comte de l'Edable de 
- Cefar , dit-il , eut commandement de choifit des plus bragards fie prompts 
>' à la main d’entre les Efcuyrs St Gentils , fit de les conduire. Et afin que 
"l’on ne penfe point que ce mot d’Efeuyer fe rapportad iux Efcuycrs d’Efcurics, 
qui ont efgard dclfus les cheuaux du Prince ( par ce qu’en ce dernier paflTage 
if ed dit , que Scintulc Comte d'Edable eut charge de choifir des plus braues 
d’entre les Efcuycrs ) c’ed que ces Efcuycrs auoient leur Capitaine à part fit fepa- 
ré du Comte d'Edable: Tellement quecc fut lors vne commiffion extraordinaire. 
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'A »d<lteiree i Scintulc > comme il appert par vn paflagc dü ijùatortiefme 

Uurc : htc /»JfKU LéWmm âtmtjlutriim Cimitim , & i^giUmcm irihnniim 

fti»U , Scmàdnum Snumrmm rtÛtrem. Cette fuipicion ( fait-il ) diffamoit 
JUtin Comte des domelUques , Agiion Comte d'Ellablc , & Scudilon condu> 
âeur des Efcuyers. Defqueb paiTagcs Ton voit notoirement que les Gentils & 
Bfcuyets furent compagnies de guerres , fur lerqucllcs les derniers Empereurs 
de Rome , conllituoicnt la meilleure partie de leur force ( ainlî qu’ancienne- 
nient vn Souldan d'Egypte fur les Mammelus : maintenant le grand Turc 
fur les lanilTaites : Et nous autres François quelquesfois , tant furies Archers, 
que fur les ArbaleiUers ) & Â ce propos récite Procope que vingt 8c deux Ef- 
cuyers dcfconlïrcnt trois cens Vandales. C^i fut , félon mon iugement , caufe 
qu en cette diftribution de tetres , qui fe faifoit aux foldats , ces Gentils 8c Ef- 
cuyers eftoient les mieux aflbrtis comme les plus citimez. Or que ces rerres 
sappcUalfent bénéfices , comme firent du commencement les fiefs entre nous* 
ic ne l’ay pas véritablement rematmii. Bien ttouuè-ie cflre faiûc mention de* 
J gens d'armes beneficiers : Qui femblcnt auoir elté feuls aufquels Ion faifoit tel- 
les affignations. Et de tels gens d'armes trouuerez-vous palTages exprès , 8e 
non grandement cfloignez de mon intention , en la vingt-vniefme , 8c vingt- 
feptiefme Epiftrede Püne à l'Empereur Traian, Et mefmement Valere le Grand 
au liure quatricfmc chapitre de la libéralité, parlant qu'apres l'Afic fubiuguee , le 
peuple Romain auoir donné ce pays à Atalus Roy, pour le recognoiftre tenir de 
la République de Rome, dit ainfi , 4^Am beU» râpum , Rtgt muneris Iko^ 

ftfideiidAm tTtlmit Remtnitt , ti exalfi»j à- fftettfitt iitbis futtrum impiritm 

crtitni , yï Jitijfimdm Æiifiit amctni^imâm ftrtem icrramm orbù , /» btntjim , ifnim m 

i 'nblii fit rtftnerc mâluifct- PalTageque nous pourrions tourner en François, fe- 
on l'vfage prefent , que le peuple Romain aima mieux ioüir de TAfie fcodale- 
ment que aomanialement. 

Or comme les affaires de la gendarmerie Romaine Ce demenoient de cette 
fonc par la Gaule , d'vn autre collé les Princes de France vindrent occuper ce 
pays. Ils auoient lors abandonné leur propre patrie 8c contrée, en intention de 
gagner terre fur les Romains , ayans auecques eux vn grand attirail 8c fuitte do 
C gens d'armes , Icfqucls d'vne mefme deuotion s'elloient votiez 8c confacrez à la 
conqueflc de ce Royaume. Parquoy , apres auoir en partie fatisfaiâ à leur opi- 
nion, la raifon vouloir bien que nos Roys vfaifent de libéralité i l'cndroiâ de 
leurs foldats , félon leurs degrez 8c mérites. Pour cette caufe en recompenfe de 
leurs trauaux , ils leur alfignerent certaines terres qu'ils uppellerent , bénéfices. 
Ainfi pour me recueillir , il n'eft pas hors de très- poignante fufpicion, d'ellimcr, 
que tout ainfi que les Romains appelloient leurs gens d'armes beneficiers, c'efl à 
Içauoir ceux aufquels ils aflîgnoient les terres frontières 8c limitrophes 1 aulfi nos 
Roys voulons vfer de femblablcs, voire plus grandes liberalitcz enuers les leurs 
( car comme viâorieux , ils leur firent part de leurs conquefles au beau milieu 
de la Gaule J ils appellaficnt les terres qu'ils leur oélroyoient bénéfices. Diâion 
que nous voyons dire pure Romaine , 8c de laquelle nos premiers François vfe- 
rent familièrement , pour nous lignifier ce que depuis nous auons voulu nom- 
mer fiefs. De toutes les chofes que i'ay cy-delTus difeouruës , félon mon aduis, 
procéda , que ny plus ny moins que ces diflributions limitrophes ne fe fai- 
X) foient qu'en faueur du foldat Romain , femblabicment n'cfloient les béné- 
fices 8c fiefs donnez par nos Roys , qu'à leur gendarmerie. Et mefme de 
la façon que ces affignations Romaines elloient viagères feulement , aulfi fu- 
rent du commencement les bénéfices donnez à vie par nos Roys. De là aulfi 
procéda que les Gaulois qui auoient veu durant l'Empire des Romains , les 
Efcuyers 8c Gentils encre les autres foldats emporter fur les pays fronciers les- 
plus belles pièces de terre , commencèrent , comme il cil à prefumer , par vn« 
«çcoufludunce tirée de ce qu'ils auoient veu obfcruer entre les Romains , d'ap- 
pcllcr Gentils- hommes 8c Efcuyers , ceux qu'ils veirenc dire pourueuz par nos 
Roys de tels bénéfices , comme ellans principalement baillez à ceux , qui en 
fo II 8c exercice du Roy rcluifoienc de quelque profielTe. Kr pour autant qu'ils 
voyoienc ceux-cy n'ellre chargez d'aucune rcdcuaocc pécuniaire , à raifon de 
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leurs terres beneficiiles enuers le Prince , U outre plus rju’à l’occafion d’icelle* 
ils deuoient prendre les armes pour U proteâion le dcflence de ce Royaume, . 
le peuple commença de fonder le feul 6c vnique degré de Nobiefle , fur telle 
manière de gens. De façon que par long vfage de temps nous auons appelles 
Gentils- hommes 6c Efeuyers , ceux que nous cftimons ellte Nobles. Toutes lef- 
quetles rencontres nous donnent alfcs à entendre de quel fonds fourdit l'inuen- 
üon de nos bénéfices ; defquels eft faite ample mention dedans les loix de 
Charlemagne. Car d'eftimer ( ie diray cecy en palTant ) que nous les ayons em- , 
pruntees des Lombards , comme ie voy la plus part du peuple fe le faire accroi- 
re ,/c’eft abus. D’autant qu'il eft certain , 6c fans doute , que du temps de Clo- 
uis , cette police eftoit ia en régné dans cette France i comme nous apprenons 
d’vn palTage d'Aimo'in au fe^tiefme chapitre du premier liure , où ayant déduit 
qu’Aurelianauoit eftéenuoyc par Clouis pour negotiet le mariage de luv 6c de Clo- 
tilde : ce qu'il auoit conduit à chef par fes pratiques 6c menées , il adioulte s f'MJe cum 
Cltiiium rtgmim /i»m vpjiu ti Seifiuntm , étijiK ftftmtium v/jte mJ Lignim fi»»us 
tmfütffet ; Milidiin»m ctfram tidtm AunUtiu cum Mius Ducâtu ngitnit t»n hemtfiaj 
ttaetfiu. A caufe dequoy ( dit-il) ayant Clouis amplifié les bornes de Ton Royau- B 
me iufques à la riuicre de Seine premièrement , puis celle de Loire , il don- 
na à Aurelian le chafteau de Melun , aucc tout le Duché 6c gouucrncmcnt de 
cette région , pour le tenir de luy par droiâ de bénéfice. Duquel lieu nous 
remarquerons que dcilors non feulement l’on donnoit à tiltre de bénéfice les 
lieux 6C places , comme villes , bourgades , 6c chafteaux , mais les contrées 
’mcfmes. Non toucesfois qu'il faille eltimer que la diâion de Duché , qui eft 
portée pat ce paflage , fe prenne pour mot de principauté , comme depuis el- 
le fît fous la hgnee de Capet , mais veut cet autheur dire que Clouis bailla ce 
qui eftoit du gouuernement de Melun à Aurelian , pour le tenir de luy par for- 
me de bénéfice, c'eft à dire en foy 6c hommage. Au demeurant , ce lieu nous 
monftre apertement que c’eft totalement errer , d’approprier l’origine de ces Bé- 
néfices en Fiefs aux Lombards; lefquels aborderenr tant feulement en Italie fous 
l'Empire de luftin fécond, c’eft à dire, long-temps apres le decez de Clouis , qui 
ftorilfoit du temps de Zenon , puis d’Anaftaifc , Empereur de Conftantinople: 
apres lefquels il y a deux Empereurs de fuitte , luftin premier , puis luftinian 
fon fuccclTeut , qui tindrent l’Empire près de quarante cinq ans , 6c imperetent q 
tous deux auparauant luftin fécond : Tellement qu’il eft beaucoup plus croya- 
ble que les Lombards ayent mandié de nous cette inuention, que non pas nous 
des Lombards. Toutesfois pour autant que iamais aucun de nos François nes’in- 
gera de voguer i plaine voile fur ce fuieâ, ains que tous ceux qui en ont par- 
lé l’ont fait comme à la trauetfe, 6c quafî traiélans autre chofe : Et au contrai- 
re qu’vn Otbert de Orto Milannois nous en a laiflé quelque recueil, qui court 
aucc les Hures du droiâ Ciuil , l’ignorance du temps a voulu que pluficurs ayenc 
attribué aux Lombards l'introduâion d’vnc chofe, dont cuxmcfmes nous font 
rcdcuablcs. 

Eftans doneques les François arriuez és Gaules , 6c s’en cftans faiâs maiftres- 
& patrons , ils eftablirent double police en cette contrée : rvnctirce du Romain, 

6c l’autre de leur propre eftoc. Parquoy ils diuiferent les terres en beneficialcs 
6c Allodiales , deftinans les premières , pour ceux qui faifoientprofeflion des ar- 
mes ! 6c ccllcs-cy pour tous fubicas indifféremment. Les bénéfices (comme i’ay 
dit )'de leur prinutiue origine , furent entre nous viagers , toutesfois tout ainfi ^ 
comme au lieu du mot de bénéfice nous en auons vn nouucau , par lequel nous 
le defignons , qui eft ce que nous appelions fief : Aulfi comme toutes chofes va- 
rient , au lieu où ces bénéfices nous eftoient du commencement donnez par 
tfufruiâ feulement , nous les auons depuis . faiéfs 6c rendus patrimoniaux 
â nos fuccelTcurs. Bien eft vray qu’au lieu de cecy il nous en eft re- 
lié quelque remarque entre nous. Car tout ainfi que ces fiefs 8; bénéfi- 
ces éftoient primitiuement viagers , pareillement à cet exemple , quand 
TEglife commença de s’enrichir par les aumofnes des gens de bien , l'on 
appclla les Euefehez , Abbayes , Priotez , Cures , Bénéfices. Par ce que 
les Ecclcfiafticques les polfedoient tout de la mefme façon que les anciens 
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gens d'armes faifoienc leurs bénéfices & fiefs. Et mcfmcment de cet ordte s’en 
enfuiuit au long aller vn defordro : car vuyans nos Koys que les Abbayes $’c. 
ftoicnr faites très opulentes, & quelles clloientprefquc[rcduitcs à lïniiar de leurs 
bénéfices militaires, ils commenceront de les conférer à leurs gens d'armes. Ce qui 
fc trouua pratiqué depuis le régné de Charles le Chauuc , iufques à celuy de 
Robert. Ne redoutans les grands Seigneurs qui fuiuoicnp les armes de s’appel- 
1er Abbez Sc Doyens , non plus que maintenatu Ducs , Comtes , Barons ou Cha- 
ftellains. Si fut cetre forme de viages és fiefs, fdon mon aduis introduite auec- 
, ‘ques tres-grande fagefle. D'autant que nos Roys ncroulans efpuiftrle fonds de 
leurs liberalitcz, ains retenir fous leur deuodon leurs braucs Capitaines & ibldats 
fans bourfe dédier , ils leur donnoient durant leurs vies , terres & podelfions, a- 
ucc charge exprelTc de poncr les armes pour eux , tant Sc fi longuement qu’ils en 
feroient détenteurs. EiÛmans que telles poiTcdions & héritages choient futfifans, 
tant pour le deffroy. des guerres, que pour palTechonorablcmcntlccommun cours 
■O de cette vie. Et en cette façon Barthélemy Georgicuichauliureoù il traittedes 
•** mœurs Sc conditions des Turcs , nous tcfmoignc que les Princes Sc grands Sei- 
gneurs de Turquie , qui ont toufiours admiré fur toutes nations les François, ne 
poiTedoient aucune cité ou bourgade par droiél fuccelfif , ny ne la pouuoienc 
cranfportcr parleurs decés à leurs enfans , fans permiflion cxprcfl’e du gr.and Sei- 
gneur. 

Or combien que ces bénéfices fulTcnt du commencement didribuez aux gens de. 
dicz au fait de la guerre , fi ne leur cdoir-il pourtant deffendu de tenir rer-, 
res en Alleud : qui edoient terres que l’on tenoir en propriété , Sc qu'en mou- 
rant l’on transfefoit à Tes heritiers. Cette diâidn d'Allcud prit, félon mon iuge- 
raent, faprcmierefource d'vn ancien mot François, Leud, qui lignifioit vn Sub- 
ie^ Grégoire dcTours, au huiâicfmeliure de fcshidoircs, récitant comme Gon- 
tranRoy d'Orlcans vint à Paris, pour leucr fur les fonds Clotaire fils vnique du feu 
Roy Coilpcric fon frère , indigné de ce qu’on luy vfoit de remifes : parce qu’on 
luy auoit donné premièrement adignation au iour Sc fede de Noël , puis à Paf- 
ques , Sc finalement à la Sainét lean Baptidc , pour baptizer cet enfant , Sc 
• ncantmoins on luy auoit toufiours failly de parole : /'tni , cy tac dipemU- 
_ tmr , Mtc cfttttdtt»r mtbi. Vndc tjidnium tnttUtge , nthil t[! tjucd frcmtilimr : fed , vt 
C credo , dlieuiuc ex Leudiius xejlrx Jit fUm , item (! de Jhtte nijlro fdtffet , dd me vlnjoe 
„ defertdiu/. le fuis icy venu ( dit-il ) 4c vfiila que l’on me le cache , 4:“ 

. ^qu’on ne me le mondre point. Au moyen dequoy , a ce que ic voy , ce font“ 
jfriuoles dont on me repaid : 4e doit edre certainement cet enfant le fils de quel “ 
qu’vn de nos Leuds : cars’il fuddenodre lignee , on mel’eud pieça apporté. Et “ 
au liure neufiefme recitant la teneur du traiité de paix qui fut entre le mcfmc 
Contran, 4cChildebcrt Roy de Mets fon nepueu , Similtter ceimeaii vtaulims dite- 
rias Lendet »ec feüciut ,tucvenienei rteifidt. Il a edé fcmblablcmcnt accordé en- 
tr’eux , qu’aucun d’eux ne folicite , ne tire par deuers fuy les Leuds de l'on corn- 
pagnon. Et au mcfme cndroiël. Similiier teaaeitit vl fecandom fdlUenet inter dem- 
team Contrdttam , tÿ* ieu< metaone dernnam Sigiiiertam iniidt , Leadts tUi ^ai demnd 
Ctntraa» foft ttanfitam demm Cletdrj fierdmenid fraiaeraift , fi (efltd conatncanlar fi in 
farte dlid trddtdtj/i^ de leeà vit manerevidenear, ctnaenit vt debeent remeutrt : fimiltier 
d- ejat fefi treafitam domni Cletdn'] conatacantar demne Sigiibcrit/dcrdmenld primiiai f'»- 
^ bntffit&fei» dUdm fdrttm tranfiaUrant , fiatüt mtde remeaeantar. Audi a edé accor-« 
dé que félon les tramez 4c conuenances qui furent faites entre Dora Gontran, 4c feu ,c 
de bonne mémoire Oom Sigisbert, les Leuds qui auoient fait le ferment d Gon-u 
trait apres le trcfpas de feu DomClotaire,s’ilsfont conuaincus de s’edre depuis ccc« 
temps là retournez de l’autre codé , qu’ils ayent à vuider des lieux efquels ilscc 
femblcnt auoir alCs leurs demeures. Et en cas fcmblablc ceux qui fc trouueronta 
aptes le dcccz du mcfmc Clotaire , auoir predé le ferment és mains dcc« 
feu ce Dora Sigisbert , 4c l'aocontdepuisdclaiiré, qu’ils foient tenus de retour-» 
lier. Defqucls beux on void apertement que la fignification de Lead entre nos » 
François , fe prenoit pour vn fubieû. Comme encorcs Ton peut tirer clairement ' 
d'vn pafiage de Aimoin huidicfmc.chapitre du troificfme de fes hidoircs , fait 
pentramn m bittHate fractfam , Uudù fais btnetulm , femibut externu paediat. Coa-j 
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^ tran fouuerain en bonté , graticux êe débonnaire i (es Leuds , &e aux eftran- a 
”gets pailible. De ce mot vint que nos anciens Roys de France faiTans és Gau- ” 
les le departement general des terres appcllerent celles ellre tenues en i^Stnél, 
qui deuoient cens & redcuancc. ERant a mon iugement cet , la penfioa 

que Ton payoit pour recognoUTance des héritages en ligne de Tubie^ion; Pour 
laquelle occahon furent dites aucunes tetres eRre tenues e»/>a»r ^ietuly c'eR i 
Idirc celles qui n'eRoient pas de R grandemarque queles bénéfices , Icfqucllcs fu- 
rent alfigncesdiuctfcmcnt à la commune des Ftanfois,defquels nos Roys , par vn 
pafle dioiâ fpecial , ne voulurent prendre aucune recognoUTance de cens, com- 
me ils -firent des Gaulois. Dont aduintque s'eRans depuis ces deux nations con- 
fufes par telle courfe detéps, qu'il cRoit mal-aifé àdiRinguerrvncdcl'autre,on em- 
ploya ce mot ie frme à toutes terres indiRercmment, que par poiTeflion im- 

mémoriale on maintenoit eRrc exemptes de cens Sc tentes. Et en cette façon réci- 
té Procope, queles Vandales ayans occupé l'Afrique, le Roy Gcntzerich leur don- 
na plulieurs belles terres franches de toutes redeuances , que l'on appclla de là 
en auant , tirrtt Jet renJeUs. Qlli n'cR pas chofe grandement cQoignee i» freiK n 
AStuddts FreMftù. Decette diâion, AffeitJ, cR venu ceque nous appelions Lt- • 
tir, pour partager vnc chofe qui eR en ccnfiue , tc Lot pour part SC portion. Car 
quant à ce qu'en cas d'achapt,ilfaut payer les Lots 8c vcntes,cclaeR venu d'vn au- 
tre vieil mot François , Los , qui fignifie gré 8c volonté : Duquclencotcs nous 
difons Allouer pour la chofe que nous auons pour aggtcable. Et ainfi en cRvfé 
en la vieiUc hiRoire Sainéf Denis , chapitre fcpticfme , où il eR dit que le Pape 
Adrian tint vn Concile,parIequelil fut ordonné que les Archcuefqucs 8c Euefques 
feroiencdelàcnauantinucRisdcleursptelacurcspacCharlcmagne , 8c s’ils entrent 
( porte le textcl par autruy fans fon gré 8c fans Los, qu'ils ne puilfent de nully cRro 
facrez: parquoynous appellafmes payer Los 8c ventes , la rccognoiflTance quije 
faifoit par nous à noRre Seigneur dircâ 8c foncier , par le gré 8c los duquel nous 
eRions impatronifez , 8C entrions en pleine faifine de la chofe qui nous cRoic 
vendue. 

Lors de la première diRribution tant de ces terres bcneficiales qu’allodiales, il n’c- 
Roit point mention de Tailles, ains eRoient les Nobles tenus de fupponer à caufe de • 
leurs fcigneurics,le faix des armcs,8c le demeurant du peuple qui n'eRoR neceflité d C 
ce faire , en recompenfe payoit par forme de tribut , les cens 8c Alleuds de nos Roys, 
pour fupponer en panie les frais qu'il leur conuiendroitfaire.Depuisfcommc toutes 
chofes par long vfage de temps changent de facc)ces bénéfices ou fiefs fc firent per- 
petuels:prenant cette nation grand aduanecment fous lalignee de Charlemagne , 8c 
lafin 8c accompliRcment furla venue de Capet.Et defiorslcs feigneurs qui tenoient 
les grands bénéfices des Roys, commencèrent à les fubdiuifer à autres petfbnnages, 
delquelsils attcndoientferuicc,leurbaillans telles conditions defoys 8c hommages 
que bonleurfcmbloit.Adoncquescommenccrentdes'infinuer entre nous les ter- 
mes des fiefs 8c arrietefiefsf que nous auons ainfi appeliez pour lafeauté que nous 
permettons à nos Seigneurs ) 8c de vaAaux8c arriercvallaux : ces derniers cRans 
appelIczàladificrcncedeceuxquircleuentdireâementScfans moyen, leurs fiefs 
au Roy. 

Audi commcnçafmes nous d'appeller les aucuns de ces valTaux , hommes li- 
ges , qui fans exception promettoient toufcdcuoir de fidelité d leurs Seigneurs: 

8c les non liges , ceux qui feulement promettoient deuoir d raifon du fief fupe- D 
rieur , dont defpcndoit le leur qui eRoit inferieur. Semblablement vindrent en 
vfage les loix de droiâ d'ainefle , non cogneuës par nos François fur leur pre- 
mierebfriuec. De ces mutations atifli , il aduint que par fucccifion 8c progrès 
de temps , les gens roturiers , 8c non Nobles commencèrent à pofTcdcr fiefs, contre 
leur ancienne 8c primitiue inRitution. Qui apporta vnc qucRion qui fut au- 
- tresfois traiâee en plein Parlement , ainfi que feu maiRrc Matthieu Chartier 
( que ie nomme icy par honneur , comme celuy qui par Tefpace de quarante 
cinq ans a tenu le premiet rang d'Aduocat fameux en noRre Palais J pi'a autres- 
fois alfcuré auoir leu dedans quelque vieux regiRres ; Sçauoir fi vn Gentil-hom- 
me cRoit tenu prcRcrfoy 8c hommaged vn bourgeois , nouuel acquereur d'vn fief, 
lequel aupaiau.uic il rcleuoit d'vn Noble homme. Et toutesfois combien que les 
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. A rtturiers euflent i la longue gagné cet aduautagcfurlcsNobleSjfifiUoit-il néant* 
knoins que du commencement , U long-temptaprcs , iU impctralTcnc cecy par benc* 
fice du Prince, &Iuy en payaflent finance, tout delà rael’me forme î£ manière que 
font les Ecclcfialliques , lors qu'ils veulent amdrtir par chanres du Koy, quelques 
terres qu’ils ont acquifes. C’ell pourquoy nos Roys décernent fort fouucnt des Ict- 
' ^ très fur les francs Fiefs Se nouucaux acquefis , par lefquellcs ils commettent certains 
IugcsdcsCoursfouueraincs,pourfairevuidcrlcsmainsdcs Fiefs que les roturiers 
ontdenouuelacquis, fimicuxibn'aymentpayetfinance, pour laquelle ils clicuif- 
\ fent Se compoleneaucctcs Commillaires. 

Or tout ainfi que ces Fiefs tombèrent fans aucune diftinâion és mains du J4obIe 
i_êc non Noble, du gendarme. Se du Bourgeois : aulfi commencèrent petit à petit à 
L s'amortir entrenouslcsloix militaires. Et cuficllé vn chacun trcs-content de iouyr 
' (delà franchifede fa terre, SeneantmoinsfcfouUrairedufiixSetrauail de la guerre. 

‘ Au moyen dequoy commencèrent à cftrcmis en auaiit par nos Roys les Ordonnan* 
CCS du Ban Se Articreban pour raifon des Fiels. 

Ce mot de Ban , cftoit vnc vieille didtion Françoife , par laquelle nos anciens 
~ S voulurent lignifier vnc chofe qui efloit publique, ainfi que ie deduiray plus ample- 
ment au feptiefme liure , Se finguliercmcnt approprièrent ce mot à vnc proclama- 
tion qui le faifoit parmy le peuple. A cette occafion vo)ons nous que pour 
ofter les mariages clandcltins ,nous faifons faire par nollrc Cui é en nos EgUfes , les 
bans qui font annonces publiques du mariage qui fc rraitc entre les futurs efpoux, 
afin que nul n’en prétende aucune caufe d'ignorance. A cet te mefmc occafion fc 
font les adiouniemens que nous appelions a ban Se cry public. Et en outre les ban- 
cilTcmcns , Icfquels anciennement fc fail'oient à fon de trompe, afin que le banny 
n'cufi à foy repatricr en laterredelaqurllcilcRoit exilé. Tout de la mefmc fafon 
nos Roys qui drefibient leurs champs de leurs bcneficiers Se vallàux , auoictit accou- 
flumé de les faire bannit de la France, c’eftoit à dire proclamer : Se à cette femonce 
conuenoient tous , la parc qui leur cltoic ordonnée. Flodoard parlant que Raoul Roy 
deFrancCjfepreparoitàlaguerrecontrelesNormans , tmtrté de B»rgu»- 

Ju remeftuiir in Frmüm n fe éd tiUum ctmrt Hurminnu frtptut hinncdtmmctât. 
AinfivoyonsnousenrancicnCouRumierdcNormandie, chapitre cllrc porté 
‘ C cntclscermes : L'oft au PrincedeNormandic dés le iour qu’il eft banny prolonge^ 
Jcsquerclles. DclànousappellafmcsBansSe Acticcebans les proclamations quife<, 
faifoicntdes valTaux Se arricrc-valTaux du Roy, pourluy faire compagnie en guerre. 
Si ( peut-efire) ne voulons dire que cette diâion d’Arricreban loit venue du mot 
'Hcriban ,dont nous voyons cllre faite frequente mention danslaLoy Saliquc,lors 
qucnosRoys conüioientlcurs fuiets dclesfuiurcà la guerre. Ht dellors que celles 
proclamations eftoient faites, chaque vafial cftoit tenu de foy prefentet en perfonne 
en bon équipage, fans vfcrd’exoine, ou deremife, finon qu’il fuft , peut eftre mala* 
de ; auquel cas il efloit tenu d’enuoyer homme fuffifant en fon lieu. 'Toutesfois tom- 
I bansics Fiefs aulfi bien entrain roturière comme Noble ,nosRoys vferentdcBans 
& Artierebans , comme d’vne forme de caille. Eflant loifible à chacun qui tient Fief, 
d’aller en perfonne feruirle Roy, pour la tuitiondu Royaume, ou en fon lieu, de 
deleguer nomme mettable U de forte, ou bien en tour euenement fournirargent 
pourledcfroy du BanSc Arricreban , que l’on leueen chaque Bailliage de $cnef* 

, cbaulTce. 
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Ep VIS 

renede cectetafon altérez, paru paillon indue «irrcg 
Ucre qu’en voulurent prendre les non-Nobles: & que no< 
Roys , d'vn autre collé , curent introduit parmy le peuple, 
les Tailles furies perfonnes roturières , chacun commença 
deflors , félon fon polfible à faire eftat de la NoblclTe , non n 
toutesfois fondée furlcsFicfs. Car nosRoys voyansque • 
plulicurs casaniers & bourgeois, qui ne faifoient eftat des 
guerres, les pofledoient par importunitez , ne voulurent 
prêdrc cela en paycmér,mais ordonnèrent que les Tailles 
fulTcnt impofees fur tous hommes qui feroient de qualité roturière. T cllement qu'il 
pouuoitaducnir qu'vu homme qui poftedaftpluficurs Fiefs , fe truuuaft toutesfois 
taillablc , pour autant qu'il eftoit roturier: K au contraire , que ccluy qui auoit tous fes 
héritages en ccnfiue , en fuft exempt, parce qu'il cftolt de condition Noble. Pour cet- 
te caulclcs plus riches commencèrent à obtenir lettres d'Ennoblifl'cmcnt de nos 
Koys, ou bien d« fonder leur Noblclfcfurrancicnncté de leur race ( pataduenture 
non cognuc, pour auoir changé de pays ) verifians que leurs anceftres auoient touf- 
jours vefeu noblement ■ fans cftrccottifczàlataille,fc fans exercer aucun eftat de 
marchandife. L'on récité qu'entre les loix que Licurge cftabht aux Lacédémoniens, 
il y en eut vnc principalement par laquelle tousmeftierst: arts mccbaniqucs furent 
dclaiftczauxfccfs &auxeftrangcrs ,quineioüiftbicntdu priudege de Bourgeoilic, 
mettant és mains defes citoyens S: gcnslibres, feulement l'efeu tc la lance , tc leur _ 
interdifant toutes autres communes induftrics, voire les marchandifes tc traflques ''' 
dont és autres Républiques le commun peuple fait plus grand fonds ; pour autant 
qu'il eftiraoit que telles vacations deuoient appartenir aux cfclaucs , tc autres telles 
manictesde gens, fur Icfqucls il ne vouloit employer lafcucrité de fes loix. Le fcin- 
blablcauons nous gardé religicufcmcnt ch celte France , entre les Nobles. Tenans 
nonfculcment pour chofe indigne d'vnc NoblclTe, mais auflî eftrefait aélc déro- 
geât au priuilege d'iccllc , lors que Ton en trouuc aucun , au Ucu de Tcftat de la ^erre, 
exercer vncrtatmcchaniquc, ou bien fairctraind'vnemarchandife, c'eft à Içauoir 
en acheptant quelques denrées , pour puis apres les débiter à fon proHt : car des cho- 
fes qui nous font prouenucs de noftre creu , le commerce ne nous en fut oneques dé- 
fendu. Tant cft demeurée recommandée entre nous celle vieille imprellion des ar- 
mes , fur laquelle nos premiers François eftablitent le fondement de leur NoblclTe. 
Tellement qu'cncores quedepuis quelislqix de chiquaneriefi furent cfparfes parla 
France, pluneursgcnsdelufticc Je de robe longue, commencèrent à prendre de--., 
dans leurs familles cette qualité de Nobles, pour le$gr.indscftats qu'auoient exercé 
lcursanceftrcs,lî cft-cc que non feulement par les fulfragcs des Courtifans, mais 
auOIparla voix commune du peuple, cette NoblclTe fut cftimcc comme baftardc, 
parce que tels perfonnages ne font profcllïon des armes. Et pour celte raifon 
ceux qui fe veulent dire cftre à bonnes enfeignes Nobles ,lailTcnt les villes , pour 
choifir leurs demeures aux champs. Tant à Toccalion de ce que la plus grand partie 
denosFicfsyfontaflis,lcfquels, comme i'ay déduit cy-deftus, il eftoit fculcracnc 
permis aux Nobles , tc gens fuiuans les armes de polfcder , qu'aulE que par ce 
moyen ils penfent fe garantir de toutes opinions que Ton pourroic auoir d'eux, 
qu'ils praétiquaCenr ou trafîqualTcnt dans rne ville : chofe qui obfcurciroit ( ce ‘ 
leur fcmbleroit ) la lumière dcIcurNoblelTc. I'ay leu dans Hugues de Bercy Pocte- 
François, qui Roricvcrslctcinpsdcfainâ Louys, quelques vers, par Icfqucls il fe 


Rgturiers , niains, Chtualiers , ArTnthries 
fluficurs autres chofei de stsefme fuiet, 
concernans (a NMeJfe de France. 


Cnavitili XVI. 


Liure Second. 129 

cbmplaignoit que de fon temps les Princes & grands S cigncurs commençoient d'a- 
banaonner les Tilles pour choilirlcuc rclïdence aux champs. 

Mats li Rty , li Duc, & li Comte , 

Aux grandes jifles font grand honte 
Sjsits nayment mats Palais ne Salles, 

En or des maifonsCn en Salles 
Se reponent , O' en bocages , 

Lors cours ces pauures eSf 'vmbrages^ 

Or/uyent-ils les bonnes milles, 

Cclaaduintparaduenture lors que les Bourgeois , pourcontretrancherdesNo-' 
blcsjcommencercntd’auoirpcrmiifiondepoflcdcr Fiefs:Arin que l’on dilccrnaft 
B celuy,quiauprix defonlang,& non au prix d'argent gagneroit ce degré de No- 
blcllc. Car aulfi , à bien dire , entre toutes les vies qui approchent plus près de la mi- 
litaire, en temps de paix , c'eft la champellre. A caufe dequoy nous liions que les 
bons vieux peres 6c preud'hommes Romains , comme Cincinat, 6c autres per- 
' Tonnages de tel calibre, eftoientappclleadeleutcharruéaux armes, 8c des armes 
s’eu retouruoient à leur charrue. Ainli nos Gentils hommes, quieftablilTenc le 
principal point de leur N oblcflc fur les armes , s'cndurciflans aux champs, au trauail, 
appcllerent Villains , ceux qui habicoient mollement dedans les Villes , dont s’eft de- 
puisfaitcvnediftinûiongeneralledes eftats entre nous. Les vns eftans appeliez 
Gentils-hommes, quifontles Nobles, 8c lesautres Villains, qui font de condition 
Roturière. Comme li ce fulTcnt chofes incompatibles d'eftre Noble , 6c faire fa ref- 
feance és villes , crqucUcs on viuoit en délices & oyliueté : mefmement s'il adulent 
que nous appellions quclqu’vn Gentil-homme de ville, c’eft pat forme de rifee 6c 
mocqucric. Quant à moy ie ne me fuis point icy propofé de vilipender les Eftats de 
ceux qui fuiuent la robbe longue, ny geoeralementdcceux qui Ce font habituez és 
villes claufcs: Car en ce faifant ferois-ie traift te 6c preuaricateur contre moy-mef- 
C me. Auflifçay-ie bien que tout homme en tout eftat , qui fait ptofeftion de 
vertu 8c de vie fans reproene , eft Noble , fans exception : Toutesfois li en vnc 
République, c’eft choie du tout necclTaire de faire degrez des ordres, 6c mefmc- 
liient qu’il foit requis de gratifier d'auant^e aux hommes qui fe rendent plus méri- 
toires, afin qu’à leur exemple chacun foit induit à bien faire, ie ne feray iamàis ja- 
loux ny marry , qu’à ceux qui expofent leur vie pour le falut de nous tous , foit attri- 
bué le tiltre de Noble, pluftoft qu’à ceux qui dedans leurs Palais , à leurs aifes , fe di- 
fent vacquer au bien des affaires d’vnc lultice. Ceux-là fe moyennent ce nom de 
NoblcffcàlapointcdcIeurscfpees,ceux-cy àla pointe feulement de leurs plumes: 
Ceux-là s’abandonnentau vent, àlapluye, 8c au Soleil, n’ayans le plus du temps 
autre meilleure couuetture que celle qu'ils peuuent impetrer de lamifericordedu 
Ciel, pendant que ceux-cy regorgent de leurs plaifirs dans leurs maifons de para- 
des : Ceux-cy ont les oreilles cenfitiucs à la clameur d’vn Huillîcr , pour faire 
monftre de leur langue dans vn Barreau: 6c quant aux autres , ils fe rcfucillcnt au 
D fon des clairons 6c croropettes , pour combattre à vnc barrière , ou donner coup 
delance à point. Les vns s’eftoquent à coups de canons 6c de Loix : 6c les au- 
tres s’expofent 6c proftiruent à l’efpreuuc d’vn canon ou artillerie , qui n’efpar- 
gne ny grands ny petits : Tous deux trauailient tant pour le public , que pour 
leur honneur : mais en celle conformité de trauaux , y a telle différence > que 
ceux-là en trauailiant pour le public , ordinairement s’appauuriffcnt , 8c s’ils ac- 
quièrent quelques biens, c’eft delà defpoiiille de leurs ennemis: Et ceux çy trou- 
uent dedans leurs trauaux , comme dedans vne grande minière d’or , infinies ri- 
cheffes, le plus du temps tirees de la ruine des pauures fujets du Roy: Et à peu 
dire, ceux-cy font feulement eftat de la vie , ceux-là fans plus de la mort : Ne 
leur reliant de recompenfc pour toute confolation de leurs maux , que l’opinion 
du liâ d'honneur , auquel ils s'acheminent d’vnc grande gayeté de cœur. Telle- 
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ment qu'entre tant de nidclTcs , c'eA lemoins qu’ils puiflent faire datant leur t!^ 
que de flatter de cette opinion de NoblelTe , par dclfus le refte du peuple. Et ■ 
vraycmentç'aelli toulïourschofefamiliete à toutes braues nations, de donner au 
gendarme quelque caiaâerc de Noblcflc, par dclTus le commun. Plutarque en la vie 
dcLicurge cA Âutheur, qu'il n’cAoit point permis d’eferire dcfliis le tombeau le 
nom d'vn trefpalTé , Anon qu’il fuA mort en la guerre. Pierre Crinit au vingt fc 
vniefme Liure de Tes Obfcruations , traiâant de l’honneAe difeipline, remarque 
des anciens , qu’il n’eAoit loifîble d’enfeuclir dedans la ville de Romevn Citoyen 
iînon celuy que par pluCeurs braues exploits d’armes s'eAoit rendu digne de ceAe fc- 
pulture. lean Cufpinian en fon iraitti des moeurs St conditions des Turcs , nous 
raconte, qu’au pays de T urquie n’y a aucune diAinâion de Noblcflc tirée dcfancien 
cAoc des anccltrcsiains que celuy entre les T utes cA feulement réputé Noble, qui en 
faiâ de guerre a donné ptufleurs crprcuucs de fa vaillantifc. Afin que le ne recite 
qu’au pays de Caramanie il cAoiedcffcndud’crpoufer femme, celuy qui n'auoit fait 
prefent a fon prince de la tcAe d'vn cnnemy : Et qu’en la Scythie,eAant vnc ancien- 
ne couAume aux grands banquets St fcAins folcrancls, d'apporter fut le dclTcrt vn 
grand hanapàlacompagnicpour boire, qui cAoit chofequel’on reputoità grande B 
lmgularité,St qui (ignifioit quelque traiâ de grandeur , à ceux aufquclsil cAoit pre- 
fcnté,toutcsfois fl n’eAoit- il permis de le prcndrc,flnon par ceux qui auoient atrcAa- 
rion publique d’auoir occis St mis à mort l’vn des ennemis du pays. Parquoy nous ne 
douons point enuier au gendarme, qu’il fc donne quelque prcrogatiuc de Noblcflc 
par deflus nous, moyennant qu’il ne le laifle point piper d' /ne folle imagin.ition fon- 
dée en la mémoire de fes anccArcs , St que pendant qu’ils’cndort fur la NoblelTe que 
luy ont pourchalTé fesprcdcceflcurs,parlcur proücflc,il ntr’ancantilTc poiuc,ains 
tafehe de les furmonter , ou pour le moins les cfgalcr. 

Mais pour retourner aux ancicnnctcz de noAre France , St neme perdre 
point icy en vndifeours qui ne plaira pas à chacun ; nos Roys qui fur leur pre- 
mière arriucc auoient ( comme i’ay déduit cy-dtflus ) recompenfé leurs Capitai- 
nes St braues foldats en Fiefs nobles, voyans , apres vnc grande rcuolution d’an- 
nées, que le fonds de leurs libcralitcz eAoit pour ce regard mis à fcc fd’aùtanc 
que toutes les terres de leur Royaume cAoient remplies ) s’aduiferent de trouuer 
autre 'forme de recompenfe, non véritablement fl riche St opulente, mais de C 
plus grand honneur que les Fiefs. Parquoy fut mis ingenieufement par eux, ou 
leurs fages ConfciIlcrs,rO rdre de Chcualicr en auant. Car au lieu où première- 
ment ils rccompenfoicnt leurs fujets en terres St grandes poflclflons, à mefure 
qu’ils gagnoient les Prouinccs , de là en auant ils commencèrent de les rccognoi- 
lircpour bons St loyaux feruiteurs , par grandes St amiables carefles , c’cA à ffa- 
uoirparacolccsdclcuts perfonnes. Ces acolecs depuis fc retournerenten Reli- 
gion. De manière que lors que nos Roysvouloient femondre quelques Gcntils- 
Rommes ou braues foldats à bien faire le iour d'vnc bataille : ou bien qu’ils leur 
vouloicnt gratifierà TilTuéd'vne entteprife , les circflbicm d’vnc acolcc : Et en 
ce faifant , auec quelques autres petites ceremonies , ils cAoient reputez Cheua- 
Eers. Ayans par cemoycn, comme s’ilsfuflent fortis dcsproircs coAez du Roy, 
autant de primauté St aduantage deflus le reAe de la Noblcflc, comme la No- 
blcfle en fon endroit dclTus le demeurant du peuple. Cet ordre premièrement 
futinucntécnfaucurde ceux qui fuiuoient les armes , comme mcfmcmcnt Te- D 
tymologiedu mot nous rend certains. Toutesfois tout ainfl comme en la No- 
blcfl'e , aufli partraitede tempsau fait delà Cheualeric, quelques gens de robe 
longuey voulurcntauoirpart,àroccaflon dclcurs dignitez St ofliccs. Au moyen 
dequoy on flA double diAinâion de Chcualicrs: Les aucuns cAans Chcualicr* 
désarmes , S: les autres Cheuahers des Loix, Pour laquelle caufe Ican de Mehun 
en fon Romant delà Roze , au lieu où Faux fcmblant difeourt les cas,efquclsil cAoit 
loiflbie de mandier , dit: 

Ousilnjeut pour la foy défendre 
Suelijue Cheualerie emprendre ‘ 

Ou foie d'armes ou de leilures. ^ 
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AinfiFroiflard au Chapitre cent foixantc & dixrepticfme du premier Liure 
de fes Hiftoites parle de trois Cheualiers , dont les deux eAoient d'atmes , & le“ 
tiers des Loix : Les deux d’armes, dit-il , Moniteur Robert de Clermont gentil “ 
K noble gra idcment , l’autre , le Seigneur de Confians ; leChcualier des Loix, ‘‘ 
MonlicurSimondcBjiry. Et à ce propos Guillaume de Nangy, <jui fut pref- 
que contemporain de Charles V. dit que ceftuy de BulTy elioit Confciller au 
grand Confeil , 8c premier prefident en la Cour de Parlement. CJai fut caufe 
pour laquelle il fut appcllé Cheualiet de Loix : pour autant que les premiers 
Prefidens le difent pat priutlege ancien auoir annexé à leurs oflàccs l’Hllat de 
Cheualicr. CLynt aux Cheualiers d’armes , entre les autres ie trouue vne forte de 
Cneualicrs qui furent appeliez Bannerets , qui cAoient ceux entre les Cheualiers, 
qui pour eAi c riches 8c puilTans , obtenoient permiAIon du Roy de Icuer B m* 
nicre , c’eAoit vne compagnie de gens de chcual ou de pied. En cette forte Jiâ 
MonAreletau quatre-vingts treiziefrac Chapitre du première Tome de fes HiAoU 
res , parlant du fiege que le Roy Charles VI. meit deuant la ville de Bourges, 
dans laquelle s’eAoien: enclos tout les Princes de la faâion du Duc d Orléans, 
Li, deuant la ville (dit-il) prés du gibet, le Roy fit plus de cinq cens Cheualiers, 
defquels 8c aulli de plufieurs autres , qui n’iuoient porté bannière, furent imme-^^ 
morables bannières cllcuccs. Le Sire de loni^ille récitant comme le Roy Sainét 
Louys vouloir renouuellerfon armee , dit ,quil luy demanda s’il auoit point cn- 
corcs trouué aucuns Cheualiers pour eAre auec luy : 8c ie luy refpondis ( fait-ilj“ 

2 UC j’auois fait demeurer Mclfire Pierre do Pont-Moulin , luy tiers en b.inniere.“ 
t en vn autre endroit plus bas , il raconte que des prifonniers , qui cAoient 
demeurez deuers les Admiraiix d'Egypte , en reuindrent quarante Cheuahers 
qu’il mena deuers le Roy pour auoir pitié d’eux , 8c les retenir i fon feruice,8c 
comme quelque perfon lage du Confeil du Roy luy euA dit ■ qu’il fe deuoit dé- 
porter de faire telle requcAe au Roy , attendu que fon EfpargneeAoitlors cou^c 
te : le luy refponds ( récité il parlant de foy ) que la mal auanture luy enfaifoir„ 
bien parler , 8c qu’entre nous de Champagne , auions bien perdu au feruice du „ 
Roy trente cinq Cheualiers tous portans bannière. Et encores eA cette manière • 
de Cheualiers trop mieux donnée à entendre par FroiAard , au premier Liure de 
fon HiAoirc la part où le Prince de Gales eAant preA de comb,utre , Meflire 
Bertrand du Kefclin auec Henry Roy de CiAille , fe prefenta deuant luy McAî-,, 
Qrelcan ChanJos: Là apporta, dit-il, McAire lean Chandosfabanniereentrefes,, 
batailles , laquelle n’auoit encores nullement boutée hors de l’oA du Prince', au 
quel dit ainli: Monfeigneut veez cy mi bannière, ie la vous baille par tellema- „ 
nicre qu’il vous plaife la deuelopper, 8c qu’auiourd’huy ie la puilfe Icuer : car Dieu,, 
mercy , i’ ay bien dequoy terre 8c héritage pour tenir EAat , ainfi comme api ,, 
partiendra i ce: Amli prit le Prince 8c le Roy Dampicrrc,quili cAoient,la bana,, 
niere entre leurs mains, qui eAoit d’argent à vn pieu aiguilé de gueules , 8c Iuy„ 
rendirent, en difant ainfi : MtAîre lean vcczcy voAre bannière, Dieu vous’enlaiAc,, 
voAre prou faire. Lors fe partit McAire lean Chandos , 8c rapporta entre fes„ 
gens fabannicre,8cdit ainfi : Seigneurs; veez-cy ma bannière 8c la voArey fislah, 
gardez comme la voArc. Q_iieA vopaAligcalTcz formel, pour nous apprendre quels • 
lurentjadis Cheualiers Bannerets. 

Au demeurant , pour autant que les fixions de la Maifon de Boiirgongne 
te Orléans , auoieiu amené vn grand Chaos 8c defordreàcetteancienive police, 
T» parce qu’à chaque bout de champ les vns SclesautrcsfaifoientdcsCheualicrs à 
^ feurpoAe: Louys vnziefme pour coupper brocheàcette conflifion ,introduifitdés 
lepremict iour d'AouA qiil quatre cens fotxanteneuf,vn ordre de Cheualiers pa^ 
formedeconfrairie,leiirdoniuiitpourpatronSainâ Michel. Induit fpccialcmcnt 
à ce faire : parce qu’il eAimoit que SainâMichel auoit eAéle principal proteâeur 
de cene France, pendant les guerres des Anglois. Caricanne lapucclle( du ptetex- 
texte de laquelle s'cAoit grandement aydéleRoyCharlcsfcptiefmepourlerecou- 
Utement de fes terres) publioit en tous lieux, qu’elle auoit propos 8c communlcas 
tion deConfeil , toutes les nuits , auec Sainét Michel , ainfi que l’on peut lire dedani 
leptocez qui luy fut fait. Tellement que Louys vnziefmedlimantquelcplusgrand 
ennemy qu’eaffent eu les Anglpis, c’eAoit ce grand Sainift r lequel mefmemcnc 
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n’auoit Uifl% venir en leur fubicâion le lieu où de tout temps le ancienneté on ,■ 
luy a dédié vn Temple, qui ell le mont Sainâ Michel, voulut drelTer celle confrai- ^ 
rie , quali pour eternel trophée Sc commémoration des viâoircs que fon pere 
auoit obtenuésrurlesanciens ennemis de France : te pour cette caule il inllitua 
d'entree trente lix Chcualicrs de cet Ordre , dont il elloit le chef te rouuerain: 
le quant à ceux qu'il voulut honorer premièrement d’iceluy , ce furent Charles 
fon frere Duc de Guyenne , lean Duc de Bourbonnois te d’Auucrgnc , Louys 
de Luxembourg Comte de fainâ Paul , Conncllable de France , André de La- 
ual, Seigneur de Loheac,Marcrchal de France, lean Comte de Sanxerre , Sci- 
gneurde Bucil,LouysdeBcaumont, Seigneur de la Foreft Sr rlcflis , Louys de 
Toute-ville, Seigneur de Torcy , Louys dcLaual,ScigncurdeChallillonLouys 
ballard de Bourbon , Comte de RolSllon , te Admirai de France , Anthoinc de 
Clubanes, Comte de Dammartin , grand Maillre d'Hollcl de France , lean ba- 
llard d'Armignac , Comte de Cominges,& Marefchal de France , ceorge de la 
Trimoille, Seigneur deCraon, Gilbert de Chabanes, Seigneur de Curton , Se- 
nefchal de Poiâou , Taneguy du Chailel , Gouucmcur du pays de Roffillon tc 
de Sardaigne , te le furplus pour accomplir te parfaire le nombre de trente lix, 3 
il fe relctua i fa difcretion félon que l'occalion le requerroit. Auparauant celle 
brauc inllitution le Roy lean auoit inllitué l'Ordre de l'Eftoilc au Challcau de 
SainâOuen,le £.iour de lanuicr mil !rois cens cinquante vn.Et ponoit chaque Chc- 
ualicr vnc Eftoile d'or i fon chaperon , comme ceux de fainâ Michel à leur col. Et 
prefqucdeccmcfmctcmps, Edoüart troihcfmc , Roy d'Angleterre inllitua l'Or- 
dre delà lartierc, qui cRvn lartier bleu que tout Chcualicr de cet Ordre ell tenude 
pomraugenoütldroiel. Et ellladeuilcde cet Ordre, Ho n n r soit-il 
MAL Y PSNSS : Chofe qui procéda pour autant que ce Roy Edoüart ellanc 
gaandement amoureux de la ComtelTe de Salberi , te l'entretenant de paroles, il 
ÿuintparcas fortuit, que l’vn des lartiers de cette Dame tomba, lequel fiit par 
vne promptitude alTez mal feante à ce Prince foudainement releué. Qui aprella 
occaiion de rire à philïeurs qui luy afliftoient : Au moyen dequoy le Roy indi- 
gné, protella deûors, que tel s’en elloit mocqué, qui s'ellimcroit bien - heureux 
de porter la lartiere. Et de fait , tant pour l’amitié de fa Dame , qu’ea haine te 
deulain de ceux qui en auoient fait rifee, il inllitua cet Ordre de Cheualerie en Q 
fon Royaume , auec celle deuife ,Honny soit-il q^i mal r pense: 
Voulant dire que l'amitié qu'il portoit à la Comtelle , te qui luy auoit caufé de 
leuerfa lartiere , elloit en tout honneur. 11 y a eu auÜi quelques autres Ordres 
de marque , 8 e entre autres celuy de la Toilon d'or de la Maifon de Bourgon- 
gne,quifutintroduitl'an mil quatre cens v'mgt-neuf par le bon Duc Philippes de 
Bourgongne. Et femblablcment celuy de 1 Annonciade en la maifon de Sauoye 
. inüitué par Amé lixiefme Comte de Sauoye, Tous lefquels fe font trouuez de 
grande recommandation , chaeun diuerfement félon ladiuerlitc des pays le con- 
trées. Et parfpecialentrenous, ces Cheualiers de Sainâ Michel, lefquels nous ap- 
pelions limpicment , Cheualiers de l'Ordre: Aufquels toutesfois il s'eR rencon- 
tré vngrand defordre, depuis que le mot de Huguenot a pris vogue parmy cc- 
fte France, D'autant que là où anciennement on bailloitle collier , auec vnç 
grande religion Se refpeâ à peude perfonnes : l'on a depuis le commencement 
de ces troubles iateüins , fait vue innuité de tels Cheualiers > auec vn très-grand Q 
abandon. Mais pour ne parler point des viuan s, ie lairray ce difeours à ceux, qui 
fans aucune crainte entreprennent dedans leurs eAudes priuees , l'hilloire du temps 
prefent. Hilloire, laquelle eAaiit bien eferite , te d'vne main non partiale , ap- 
portera grande merueilleSr admiration de ce fiecle à tous les liecles qui ont à nous 
hiecedcr. 

Le Roy Henry troifiefme dernier mort ayant inefpetémentreceu deux grandeurs 
de Dieu rl'vne quand le lourde la Pentecolle mil cinq eens foixanteSr treize, il fut 
aux Comités generaux de Pologne, proclamé Roy de Pologne: L'autre quand pat 
tc dccez du Roy Charles IX. fon frere , l’annee fuiuantc ce mefme iour luy efeheut I 4 
Couronne de France. En commémoration de ces deux grands biai-faits , mcfines 
{)our aucunement reformer la desbauche qui fe trouuoir en l'Ordre de Sainâ Mi- 
chel, introduilit vn nouucl Ordre de Cheualerie , appellé tantoll l'Ordre , tanto A la 
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Milice du S sûnû Erpric,& cc au mois dcDcccmbrc mil cinq cens quatte-vingti dix-i 
" hui£t, £c qui en voudra fçauoir les Sracucs, voyele dixhuiâiefme Liure du Code 
Hemy,du leu Prefidenc Briifon, dans lequel iluouuerj vingt 3c crois Tilttes concer- 
nioicectc maticrc. 

iMais pour retourner à mon entreprife » tout ainfi que le dclarroy qui auoit cou- 
ni parmy la France, par le moyen de ces deux grandes maiions & familles d’Or- 
lons & de Bourgongne , auoit enfance vnc intinttè de Cheualiers : Qui futcau-i 
fc que les choies ellans adoucies, le Roy Louys onzicfme pourgracificrdcquel- 
que tiltrc extraordinaire fes fauoris , introduiüc l'Ordre de SainCf Michel 1 aulB 
ce mefme defartuy occafionna le Roy Charles feptiefme ( apres pluheurs trauaux 
& fatigues J d'eftablir vne nouuelle police au faidt de fa Rendarmeric. Jamais ne 
fiit qu'en cette France n'y euft gens de cheual & de pied , pour la conferuation 
du Royaume , toutesfois l'iniuRiCe du temps auoit eué telle, premièrement par 
les faâions de ces deux Maifons , puis par la furuenuc des Anglois , que toute la 
gendarmerie Fran^oil'e cRoit prefque en confuiîon fit defordre-, pillant, rodant, 

•n te degaliant le plat pays fans controlle. Parce que le Roy qui auoit affaire de gens 
"pour faire telle à i'Anglois , eftoit comrainCt de palier outre par conniuence. 
Toutesfois ayant depuis réduit fous fa deuotion la plus grande partie des terres 
de l'ancienne obcilfance de nos Roys , Sc faiâ fon enciee dedans la ville d« 
Paris , il voulut en l'an mil quatre cens trente neuf, remettre toute fa gendar- 
merie en meilleur train qu’elle ne s'elloit trouuce pendant les guerres qui s'e- 
ftoienc peu auparauanc palTees. Pour cette caufe , dit Mailtrc Alain Chartier en" 
THifloire qu'il a eferite de fon temps , Voyant le Roy Charles feptiefme qu’d te- " 
nir tant de gens courans fiic les champs , ce n’efloit que dellruâion de l'on peu- " 
pie , & qu'à chacun combattant falloic dix chenaux de bagage, de fretin, de pa-" 
ges, fit valets , & toute telle coquinaille , qui ne font bons qu’àdellruirelcpeu-" 
pie : Si ordotma par grande dcUbcracion defon Confcil, de mettre tous ces gens*' 
d'armes fs frontières : chacun homme d'arme à trois chenaux , & deux archers, 
ou crois , & non plus. Et feroient faites leurs monllrcs. S: payez cous les mois," 
& chalTcz hors tout le demeurant du harpaiL Et pour ce faire , & commencer" 
telle Ordonnance, le Roy feit bailler , fit deliurcr à tous fes Capitaines, argent" 
. C*c artillerie. Et quelques années apres, ( fçauoircR, l'an mU quatre cens quaran-" 
te quatre ) le mefme Autheur nous attelle que ce Roy ordonnaque tous ces gens" 
d'armes feroient monllre , Se que des mieux equippez , Se de plus gens de bien, " 
on en prendroit quinze cens lances , Se quatre nulle Archers , Se le demeurant" 
s’en retourneroit en leurs maifons. Challut tous les Capitaines , en ordonnant" 
feulement quinze qui auroient cent lances , 8: au prorata des Archers , Icfquels" 
feroient logez par les villes de cc Royaume, Se payez Se nourris du bien du peu-" 
pie. Et lî hardy d'iceux gens d’armes Se Archers de faire defplailir,ny rien pren-" 
dre fur hommes des champs ny des villes. Delàcommençala police des garni- 
rons , qui font dilltibuces par les villes de ce Royaume, pour nourrir Se alimen- 
ter les hommes d'armes. Et de ce mefme Ordre il efl aduenu que nous arcri- 
buons au Roy Charles feptiefme d'cllre le premier incroduSleur d'iceux hommes 
d'armes , tels que nous les auons pour aliiourd’huy en cette France : Lefqucls 
furent depuis appeliez , Gens des Ordonnances , pourlcrciglcment quileurcona 
nint lors tenir , par les Ordonnances de ce Roy. Ceincfme Roy aufficognoilTanll 
Dcn quelle tcmpclle il auoit palTc fa ieunelTe , Sc combien luy cfloit necelTairc a- 
' uoir en fon Royaume des gens nourris Sc entretenus aux armes , introduilit les 
Francs- Archers. En ce temps , c'elloitvcrs l'an rail quatre cens quarante huia, “ 
le Roy ordonna, dit le mefme Autheur, d'auoir en chacune Parroille de fon Roy- “ 
aume vn Archer armé , Sc prcR , toutes les fois que bon luy fcmbloit pour faire “ 
guerre à fon plaifîr , quand il luy feroit befoin. Et à cette occalîon , afin qu’ils ” 
folTcnc fujets a ce faire , les affranchit de non payer tous fublides courans en fon “ 
Royaume. Et fut ordonné aux Baillifs dudit Royaume , chacun endroit foy,choi(ic 
en chacun Bailliage Sc ParroilTe, les plus habiles Sc idoines. Qni n’efloit pas vno 
inuenrion petite , attendu mefmcment que telles gens efloicnt de petit coufl au 
Roy. Toutesfois pour les abus qui depuis s'y commettoient , en l'eflcâion de rcllo 
maniéré de Francs. Archers, cette inuentionfe perdit alTczcoll entre nous.D’autant 
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(|uc Louys oniiefine qui cftoit d'vn entendement particulier & foupçonneaz,aa v 
Ucu de (oy aider des Cens, fut ccluy qui premier s’aida desarmes des Suiifes, laillânc" 
les liennes nacurelles en arriéré. Chofe qui ne fut oneques approuuee en tout Roy- 
aume bien reforme: Pour autant que pendant que nous aguerrilTons à nos defpens 
l'eUranger , nous aneanrilfons le coeur des noftres , faifans plus d’eQat de leurs bour- 
fes qucdeleurs forces: Dont viennentpetiti petit les ruines des grades Républiques 
tcMonarchies.Sur lequel propos il mefouuientauoirleu,que du temps du fufmen- 
tionni Charleslepuelmelanecelliridesgucrresauoittellementendurcy au trauail 
desarine>,nos François,qu'enran mil quatre censquataiuequatre,ayantleRoy fait 
vne trefue de dix-buict mois auec l'Anglois , il prit conclulion en fon Confeil, 
d'ailcr^uerroyer de gayeté de coeur , l’Allemagne : afin que Tes foldats ne s'af- 
foupilicnt point cependant , dans vne lafehe oifiueté. Ce qui fut fait & accom» 
ply fous la conduite du Dauphin. A laquelle entreprife fe ioignirent de m.efme 
cmur.plufieurs compagnies Anetefehes : Laquelle chofe intimida de telle forte 
les Alfemans , qu’aptes auoir e^rouuf quelques efforts Sefecouffes des no Ares, — 
ils furent contrainâs d'implorer la paix , moyennant certaines fommes de do- " 
niers qu’ils fournirent pour le defroy de la guerre. #Qui nous apprend combien 
pourroit le François de foy-mefme s’il elloit touliours duiâ te induftrifi aux 
armes. 

Ce lieu m’admonnefte , apres auoir difeouru fur les Fiefs , fur la Nobleffe, 
Cheualerie , fie gens des ordonnances , dedonnerfemblablementicy lieu aux Ef- 
euffons fie Armoiries , que nos Nobles fie Gentils-hommes portent ordinairement 
pour vne remarque de leur Nobleffe ancienne. C’a touliours efii vne couAume 
familière à toutes nations d’auoir eu quelque image, pour ellre eu temps de guer- 
re vue enfeigne , fous laquelle fe peulfent r’allier les gens d’armes. Agrippa en 
fon difeours de la vaniti des fcicncesauehapirreneutuiefmc, s’eA amulè a nous 
en amaffcrplulieursexcmples.Difant queles Romains eurent l’Aigle: les Phrigiens 
le Pourcoau:lesThraciensvncMort:IesGotsvhcOurfe:lesAlainsarriuansisEf- 
pagnesvn Chat .'les premiers François vn Lyon, Scies Saxons vnCheuaLEt certes 
le premier qui entre les Romains pricl’Aiglepourle rendre perpétuel , ainfi que 
nous apprenons de Valerc, fut le vaillant Capitaine Marins. Car auparauant fa 
venue , les Romains vfoient indifféremment en leurs ellcndarts, de Loups, de Leo- 
'pards,fic d’ Aigles, félon ce qu’il montoit en la fanufie des Colomnels de leurs o As. C 
Depuis , comme ïiy dit , cet Aigle leur fut vne perpétuelle enfeigne , pour le ge- 
neral de l’armee. Et confecutiuement chaques bandes eurent certaines formes 
d'armoiries diltinâes en leurs enfeignes , qui furent aulli perpétuelles , ainlï que 
nous pouuons apprendre du liure qui court és mains des doÂes , inrirulf la No- 
tice de l’Empire Romain. Toutesfois quantinous,ienemepuis perfuader , que 
ny nos Roys , ny leurs Capitaines', futleurpremierearriueeencecteGauIe , euf- 
fent telles manières d’enfeignes ou armoiries perpétuelles ; ains eA mon iugemenc 
tel , combien que ic m'en rapporte de cecy iVopinion des plus fages , que les ar- 
moiries anciennes , tant de nos Roys , que de leurs fujets . eAoient deuifes celles 
qu’il plaifoit à vn chacun fechoifir. Comme de noAre temps ^ous auons veu lo 
Roy François premier du nom auoir pris pour fa deuife, la Salemandre : 8c le Roy 
Henry fon fils , leCroiffant.Caf voyant que tantoA quelques Autheurs difentque 
les armoiries des François eAoieiu trois crapaux, tantoA trois Couronnes, tanto A 
trois Croiffans,tanto A vn Lyon rampant, portantifa queue vnAigle : le ne puis q 
penfer dont procédé cectediuerfité d'opinions , linon que les Autheurs qui nous 
deuanccrent fur le milieu denosRoys,trouuerentquelques-vnsd’entt’euxpotter 
en fes armes, l’vn crois Croilfans,fautre Croit Crapaux, fie ainli rappottans cetro 
panicularici à vne généralité du pays , d'autant que du temps d’iceux Aucheuts 
les armoiries eAoient ja faites perpétuelles , ils eAimerent chacun enfonendroiâ 
queles armoiriesde France fiilfcnc les vnes trois Couronnes:lcs autres crois Croif- 
fans ; les autres le Lyon : les autres crois Crapaux , iufques à la venuë de Clouis, 
lequel pour rendre fon Royaume plus miraculeux , fe fit apporter par vn Her- 
mice , comme par aduerciffement du Ciel, les fleurs de Lys , lefqucllesfe font 
continuées iufques à nous. Et quali à raefme propos me fouuient que Polidore 
Vergile en la vie de Guillaume le BaAard , dit queiufquesàla venue de ce braue 
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^ R 07 , tous les Roys d’Angleterre n'auoicnt irmes certaines & arrellces, ains les 
A diueriîdoient à chaque mutation de regne , ainii qu’il pUifoit au K oy , fur fdn aue- 
nement à la Couronne. Pour laquelle choie auercr , il alfeurc auoir veu vn vieil 
tiare contenant les armoiries particulières de tous les autres Roysd'Angletcrre.Et 
Viaycment dans nos anciens Romans, qui nous ont fous le maique de leurs fables 
reptefenté les vieux temps , ie ne trouuc point les Cheualiets auoir armoiries 
orreilees , & encore moins continuées depereàiUs ,ains diuerfement tirées , ou 
de la faueur qu’ils receûoiSt de leurs Dames,ou félon quelque aflode vaillante qu’ils 
àuoient exécuté, ou bien fuiuant l’opinion qu’ils le promettoient de bien faire à 
Faduenir , bnprimans chacun fur fon Èfeu , ce qu’il auoit en la penfcc.-afin qu’en 
vnc mellee , il peuft eftre recogneu des autres pat fa deuife. Chofe quia fait, que 
depuis ont efté telles remàtques appellees entre nous. Armes, Armoiries, Efeuf- 
fons. Toutesfois ny plus ny moins que les Roys d’Angleterre Ce bornèrent aux 
armoiries de Guillaume le Badard , SC les François , en ces Lys miraculeux de 
Clouis : aufli chaque grande famille , apres auoir eu quelque perfonnagedenom, 
qui par fa proiielle Sc vertu, donnaannoblilTcmentàfaracejS’arrefiaàlacommu- 
' S ne deuife de luy. Et ceux qui fe font voulu exalter en cas de NoblclTe dcllus le 
commun , fe font elUmcz tenir plus de la grandeur , lors que leurs armes leur e- 
Aoient données par le deuis Sc opinion de leur Prince. En cette mauietc recite 
le Sire de loinuillc , qu’vn nommé Meflirc Atnaut de Coraminge, Vicomtede 
Couferans, auoir fes armes d'or à vn bord de gueules ilcfqurilcsildifoit auoir e^ 
‘lié données à fes ptedecefleurs , qui portoient lefurnomd’Efpagne, parle Roy 
Charlemagne , pour les grands fcruices qu’ils auoicntfaiétsauxEfpagncs contre 
les Infidèles. Et tout de cette mefme façon leanne la Pucelle, qui pour fes che- 
ualcureux exploits , fut annoblic auec tous les Cens , eut pour les armoiries, du 
Roy Charles feptiefmc vn Efcuàcham d’azur, auec deuxRcurs de Lys d’or, £r vnc 
cfpee, la pointe en haut , fermee en vne Couronne. Ainfique les chofcsvonc 
pour lc,iourd’huy , l’on tire les armoiries en deux manières.. Dont l’vne cA prife 
de l’equiuoque des noms , Sc l’autre fondée fur telle rail'on , que mal-aifément 
la peur-on rendre , finon quede telles armes ont de tout temps immémorial iody 
nos ancellres , en nos familles. En quoy , combien que ces dernières foienc 

f randement aggreablcs aux Seigneurs , quiferoicnttres-contensdetirerleurNo* 
Iclfe d’vne éternité , ou iroient volontiers chercher leurs predecclTcurs , ainlî 
'''que Guerln Mcfquin , fon pete, dedans les arbres du Soleil, fi eA-ce que l’on 
trouuc plufieurs grandes Sc nobles maifons qui portent leurs armes conformes i 
leurs noms. Et mcfmement les grands Royaumes qui nous font voifins , en ont 
forgé de cette marque. Car ccluy de Grenade porte feulement neuf Grenades 
entamees : ccluy de Galice , vne coupe en forme de Galice , enuironnee defîx 
Croix , celuy de Leon , vn Lyon , & ccluy de CaAille vn ChaAcau. 11 feroit dif- 
ficile de dire , combien de noifcs&i débats engendrent quciqucsfois entre les No- 
bles , ces armoiries. Qm fut caufe, qucautrcsfoisBartoIeDoâcurésDroits,enfit 
vn traité exprès. Et qu’en cas fcmblabic le facétieux Poge Florentin , fe mocqnanc 
de telles querelles , dir que deux Gentils hommes cAans fur le poiut de combat- 
tre pour leurs armes , Icfqucllcs chacun d’entr’eux pretendoit cAre rrois tcAcs de 
Boeuf, fut par les Marefehaux de Camp trouué vn prompt expédient pour les 
accorder : adiugeans à l’vn trois tcAcs de Boeuf, 8 é à l’autre trois te Acs de Vache. 
Aufli à dire le vray , fonr-cc difputes alTcz oyfeufes & inutiles. Carencores que 
'L'nos armoiries foient annexées à nos familles , quafi pour vn priuilege ancien de 
nos vaillances : fi cA-ce que noArc prodclTc Sc verru ne doitdefpendre d'icellcs 
armes. Et fi quciqucsfois elles nous furent oftroyces par le Prince , pour atte- 
Aation de quelque Chcualerie , faite par quclqu’vn de nos bifayeux , c’eAoit à 
luy de les defl'endre , S: non pas à nous , de nous ralentir fur cette vaine opinion 
de nos anecArcs , ains deuorispenfer qu’il faut que noAreNoblcflcdcfpendeprin- 
cipalemeni de noArc fonds : Sc que pendant qu’aflbupiflbns nos fens fur cette 
faite imagination , nous nous trouuons petit i petit deuancez par gens de plus 
balTc condition , mais de plus haut courage que nous : Ne nous rcAans le 
plus du temps , tant des grands biens, que des vertus de nos prcdeccflicurt , pour 
toute trace, que les armoiries pues Sc Amples. Laquelle chofe , fi nous auions 
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autant de fentiment de douleur, comme faifons femblant d’auoir de noftre grSdeu^ 
deuflions eftimer retourner pluftoft à noftre honte,confulion,Sr impropere,qu’l no- • 
fire louange Sc honneur. 


Du droit diAi/heJfe , Aoanugts. Loy Sdiqut, Succédions esux anciennes 
Duchet.&' Cewf^ de la France. 

Chapitre XVII. 

'Estant en ce lieu propofi de déduire rne partie de TancietmetÊ 
delà police de France , ilmefcmblequeie neferay point chofe 
grandement efloignee demonintention,fiiedircoursencelieu,la g 
recommandation en laquelle nos vieux pères eurent rentretcae- 
ment ic perpétuation de leurs familles. Toutesfois premier que de 
m'aduancer en plus longue ettenduë de propos , il faut que le me 
plaigne en paftant, delà commune refolution des Aduocats de ce 
temps-cy,lerquelss’eftansaheurtezàvndroiâRomain,cômeivn port de feurctë, 
duquel iû penlent tirer franchife de leurs erreurs, toutes les fois ic quantes qu’il s'of- 
fre quelque difpute entr’eux , ou des Retraits, ou des Teftamens (matières qui leur 
font affez familières ic occurtcntes)cftimentlaqueftiondes Retraits cftre de foy 
odieufe,parce qu’elle contreuient,ce leur femble, au droit efcrit:&au contraire eftre 
fauorable ce qui a eftè ordonné par vnteftament, comme eftant vne loy St ordon- 
nance de nos dernières volonrez. Tellement qu’àl'vne des queftions ils tiennent 
la bride courte, voire jufqucs à vne fupcrftition très eftroire. Et à rautre,ils lafchenc 
les refnes outre mefure : pour autant qu'ainli ils ont efiè en partie enfeignez par ceux 
qui traitent le droit des Romains. De ma part,ie ne veux point icy controUer ce qui a 
efte opiné parles lurirconfultesdeRomeimaisiediray franchement que tous ceux 
qui digèrent de tellefiçon entre nous , ic les Retraits,St les Teftamens, ne fondèrent C 
iamaisauvif quel a efté le droit des François. Les Romains curent leurs conlidcra- 
tions peculicres , aulli curent nos François les leurs. Et fi puis dire d'auontage, 
que nous Icsdcuançafmcscncecy. Car fi furlcsvcntcs, Sc dernières volontez, ils 
voulurent gratifier au particulier cpnfentemcnt ic contentement d’vn chacun , nous 
autres d’vn plus haut dtfeours, nous fondafmes fur le commun deuoir de nous tous. 

Ne nous arteftans pas és chofes que particulièrement nous voulions , & 1e plus da 
temps par vn iugement effréné, ains à ce qu’il nous cftoit bon & expédient de vou- 
loir,pour l’vtilité du public. Pour cette caufe eufmes nous l’cntrctcnemcnt des famil- 
les en grande recommandation , voire fut toutes autres contrees & nations. Du 
fonds de cene raifon fourdit , pour commencer par le chef , la Loy Salique, 

. tant profitable au Royaume , qui ne veut que la Couronne tombe en qucnoüil- 
Ic, de cette, les apanages és enfans puifncz denosRoys, dcccttc,lcdroitd’aif- 
neffe entre les Nobles grandement neceifairc , pour fubuenir aux fniis des guer- 
res , de cette , généralement vintl’inftitutiondesRctraits, acaulliles interdiâtions j- 
& deffcnces de ne telles à noftre ippetit , finoniufques à certaine quantitédii bien 
que la Loynousaprefix,ainsqucpar couftume generale les biens aillent aux plus 
proches lignagers de main en main. Chofes à u vérité fort bien par nos anciens 
ordonnées . Car encores que quelquesfois naturellement , c’eft à dire , fuiuant no- 
ftre nature ic opinion corrompue , nous foyons plus enclins en la faneur des 
eftrangers que des noftres, qm fiit la confideration des Romains, ficft-cc que no- 
ftre couftume , comme ie difois maintenant , confiderant dejplus près à ce que nous 
deuons faire , qu'à ce que peut eftre par vnedefordonnec opinion, nous culEons 
eu enuie de faire , s’aduifa de trouuer frein ic moyen à nos paillons. Tempérant 
rouresfois les Retraits de telle balance , que fans nous fruftrer de la liberté des 
tralfiques, elle nous permettoit de vendre à qui bon nous fembleroit, mais tou- 
tesfois à la charge que l’vn de la confanguinitc y auroir dedans l’an fan regrés. 
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A ® , pour mefine orix que le premier tcqucrcur , & en le rcm- 

bourfant de fcj frais & loyaux coufts. Et au regard des Tcftameiîs , cognoilTanï 



for oftee pleine faculté de difpoler i nodre arbitrage des chofes acquil'es pat 
nodre indudtie : Mais de celles qui noos renoientdcl'cdoc de nos peres St mè- 
res, ou de nos ancedres, voulurent que nous vfalGons de mefme libéralité enuers 
les nodres , 8c ceux qui cdoient de noilrc fang , comme les nodres auoient vfé 
enuers nous. Edimans , comme ed le commun prouerbe François , que le bon 
<ang ne peut mentir. Loy vrayement du tout Platonique , 8c difcouruc ample- 
ment par ce grand Philofophe Platon , dedans Ivnziefme de fes Loix. Ce qu en- 
Uceogneurent mermement les Romains fur la fin de leur Republique , quand ils 
introduifirent les Quartes 8c Légitimés , pour brider la volonté dcstedatcurs. Qjy 
J demondre que trop plus ed nodre Loy en cet endroit équitable, que la Romai- 
ne. Certes quant au droit d’ainelfe , c ed vne quedion qui combe fouucnt en pro- 
pos, fçauoir fi par raifon de nature , la Loy doit donner plus de palTcdroit à l'vn 
des enfans que aux autres. Car à dire le vray , il femblc que ce (oit chofe fort c- 
llrange , qu’edans plufieurs enfans fonis dVn mefme ventre, vn feul foit aduan- 
tagé au deladuantage des autrcs.Et combien que cette Loy apporte pluüeurs grands 
profits au Royaume, fi ed-ce quenos premiers ancedres ne le peurent ailcmcnt 
induire à l’introduire en leur Monarchie. Et de fait , ne furent ny les dtoits d'ai- 
nefle, ny les apanages , cogneus fouslapremiere , ny mefme fous la féconde li- 
gnée de nos Roys. Qu’il foit vray , fetrouueraqu’aprcs la mort du grand Clouis, 
quatre fiens fils diuiferent par égales parts, 8c portions leRoyaume , faifans cha- 
cun d’eux diucrfcmenc leurs fieges i Paris, Mets , SoilTons, 8c Orléans , 8c s’ap- 
pctlans chacun d’entr’eux Roys des villes , efquelles ils auoient edably leurs prin- 
cipales demeures. Lequel partage fut derechef renouuellé aux quatre enfans de 
Clotaire prcmicr.Et qui plus ed, pour mondrer que tant s’en faut qu’il y cud lors , ou 
apanages , ou droiâ de confanguinicé , fi edroiélement gardez comme nous fai- 
fons maintenant , c’ed qu’en defaut d’enfans procréez de leurs corps , ils pou- 
_ uoienc mefmement adopter 8c faire des feintes afiliations , fans s’arrederau droiéé 
^ d’intedat , 8c proximité de lignage. Car Contran Roy d’Orléans , au preiudice 
de fes autres nepueux , adopta fon nepueu Childebert Roy de Mets, 8c moyen- 
nant cette adoption le feit heritier vmuerfcl de tous fes pays 8c contrées. Audi 
voyons nous que Dagobert ayant eu deux enfans mides, Sigisbcrtaifné, qui fut 
Roy d’Audrafie , 8c Clouis Ion puifné , qui eut pour partage le Royaume de 
France , fe voyant iceluy Sigisbert fans enfans , inditua pour heritier de fon 
Royaume, vn autre Childebert fils de Grimouault, Maire de fon Palais. Se don- 
nant par cette ordonnance puilTance de defrauder les enfans de fon frère Clouis, 
de fa fucceflion. Et fi nous voulons defeendre plus bas , nous trouuerons que Louys 
le Débonnaire fit vn partage égal entre fes quatre enfans : 8c que s’il y eut iné- 
galité , ce fut pour auoir inuedy de la meilleure piece de tous fçs Royaumes, 
Charles le Chauue fon dernier fils : luy donnant pour fon partage, cc Royaume 
de France. Dont fes trois autres freres jaloux , combien qu’ils efmcudcnt grandes 
querelles contre luy , fi ed-ce que le partage tint tout de la mefme façon que 
, Dlcur dcffunél pere'l’auoit drelTé. Tous Icfquels exemples nous doiuent edre ar- 
gumens alTcz fuffifans , pour penfer que ce droiâ d’ainelTe ne fut cogneu fous 
les deux premières lignées de nos Roys. Au moyen dequoy il femble que cette 
braue inucntion,enfemble des Retraits , 8cinhibitionsdeteder,foit venue fousla 
lignée de Hugues Capet, 8c qu’edant nodre Royaume diuifé en efchantillons 8c 
parcelles , chaques Ducs 8c Comtes pour fe preiialoird’auantagccn leurs neceflt- 
tez de guerre , voulurent que la plus grand part Bc portion des Fiefs dcleursvaf- 
faux , vint entre les mains del’vn des enfans : 8c fut cer vn approprié en la perfon- 
nede l’aifné.Car encorcs que par vnecôfideration familière 8c oeconomique,le par- 
tage égalé entre les enfans , femble edre de quelque mérité , fi ed-ce que pour la pro- 
teâion d’vn pays, il ed bon qu'entre gens qui font dedinez pour la guerre , com- 
me font les Nobles , il y en ait vn entre les autres, qui ait la plus grande part au 
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gjlleau. Parce que ceftuyainfiaduanccfuppoitcpluslongueracntUdefpcnfcdV- 
ne longue guerre. Et les autres qui feulement s'attendent à leur vertu , fc hazar- 
dent plus aduantureufcinent aux périls , pour trouuer moyen defe poulTer te cftre 
cogneus deleur Prince. A cette caufe voyons nous qu’és endroits où il eut grands 
S eigneuts , qui foirent pour quelque temps telle à nos Roys , iis eurent ce droit d’ai-. 
oelfcfpecialementaffcClé, comme en la Bretagne, Normandie, Vetmandois Vau- 
tres. Qui nous enfeigne , que la necellitè des guerres de ces Ducs Se Comtes, qui 
edoient en leurs contrées comme Roitclets,nous amena premièrement cette inuen* 
tiond'Ainelfe. Car quant aux Apanages qui font def pour les enfans puifnex 

de nos Roys , Paul Emile diligent perquilîteur de noilre hidoire Françoifeaie-' 
marqué des anciens , que ce fut vneinuention que nos Roys empruntèrent des 
voyages qui fefaifoient outre-mer , pour la tecouÛe de la Terre fainae. Car au 
lieuoùprcmierementtous enfans du Roy edoient recompenfez en Royaumes pouc 
leurs partages : te que depuis on leur donnoit les grandes contrées par foi> 
me de Duchez , auec grandes pterogatiues , te foy reflentans au plus près 
de la Royauté , fous le nom de Ducs : nos Roys par vne inuention ttes- 
politique te profitable , pour l'accroifiement de ce Royaume , commcncereac 
de retrancher cette grandeur à leurs frétés, leurs donnans terres & Seigneuries 
en Apanage. Qiipy faifans , ils n’entendoient leur auoir tien donné en par- 
tage , fors le Domaine ic le reuenu annueL S'edans au demeurant referuez 
toute iurifdiélion , cnfemble toute fouueraineté te puifiance d'impofer fur le 
peuple parties cafuelles , telles que la necellité leur confcilloit. Il fe ttouue Ar- 
redfolemaeldonné parles Pairs, & pluficurs perfonnages de marque, iufques à tren- 
te cinq , en l'annee 1245. par lequel fut ordonné que defaiilans hoirs maflesdu corps, 
les Apanages tetournoient au Roy,flc non au plus prochain lignagcr.Cct Arred pro- 
noncé au profit du Roy , pour les Comtez de Pondou , Se Auuergne , qui auoienc 
appartenuà Alphons , frété du Roy fainélLouys,àl'encontredeChatlcsRoy(lc 
Sicile. 

Oc combien que le droiâ d'AinelTe te l'Apanage , foient chofes nouuelles 
sut regard de la Loy Salique , fi ed-cc que le profit que nodre Hoyaumefcntdc 
telles maximes , nous les rapportons routes communément , commefi elles euf- 
fent edé introduites auec cette Loy Salique , verirablemcnrnon fans grande oa- 
cafion. Car encores quelle n'en face aucune mention, ce neantmoins latnefma 
raifon qui occafionna nos ancedresi forclorre les filles de l’efperance du Royau- 
me , fut caufe que depuis on voulut attribuer aux aifnez tout Icdroitdela Cou- 
ronne,^ que parmefme moyen les frères de nos Roys furent feulement appenneza 
Toutesfois pour parler à fon rang d'iccUeLoy, qui ed tant celebree à faduanta- 
gc des François , il fcmblc que pour le iourd’huy cette Loy nous foie peculicrc 
entre tous autres Royaumes. Pourlaquellecaufequelques-vns, comme Guillau- 
me Podel , ediment qu'elle prit fon ancienne origine des Gaules , Se quelle fut 
appcilcc Salique , au lieu de Gallique, pour la proximité Se voifinage que la let- 
tre de G , en vieil moule , auoit auec la terre S : Il feroit mal aifé de raconter la 
diuerfité des opinions qui fe rencontrent enl'ctimologie dece nom. lean Ccnal, 
Euefque d'Auranches, quialaborieufement recherche pluficurs ancieiinctcz , Se 
de la Gaule ; & de la France , l'a voulu rapporter à ce mot François, Sale.-Patce 

3 ue cette Loy cdoit feulement ordonnée pour les Sales 8c Palais Royaux. Clau- 
e SeilTcl, aRczmal à propos , a penfé quelle vint dû mot de Sel en Latin, com- 
me vne Loy pleincdcfel, c'edàdtredefapience , par vne métaphore tirée du fcl. 
Vil Doidcur es Droits nomméFcrrariusMontanus.avoulu dire que Pharamond 
fut autrement appcUé Saliq'. Les autres , comme l'Abbé Vefpergenfe, plus inge- 
nieufement la tirent de Salogad , l'vndes Principaux Conlcillers de Pharamond. 
Et les derniers penfans fubtiiizcr d'auantage,difentquepourla fréquence des ar» 
ticlcs qui fc trouucnt dans icelle Loy , commençant par ces mots , S( 4 lufnà , 

St ttliijm, elle prit fa deriuaifon. Combicnquelavcritéfoirqu'ellefutappellcoSa- 
liquc,i caufe des François Saliens, dcfquels ed faite allez frequente mention dans 
Marcelin. Chofe qui a edé fort bien tccogncuë par Paul Emile : Cirles François, 
comme nous auons déduit au premier Liurc , lors qu'ils feiournetcntfuric bord 
du Rhin , furent diuifez en pluficurs ^'copies , dont les aucuns furent appeliez 
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. . Anchiutiens , te les autres Saliens.Ec mcfmcment fans fc donner peine d'auantage, 

A pour la vérification de cccy,jon peut apertement dircourir.,dontapris cette loyfa 
(ource : finguliercment pour le regard du chef qui a banny les . femmes de laX^ou- 
jpnnc , par le palTage que nos Princes tirent à leur aduantageau tiltre, Dt tlUMs,où il 
eft d ir , t>e Itrrt Salut rntiU ftrtu htreduttu t» mtUatm tttnjit ,fid htc vmlts jtxts tajui - 
TU. Nous défendons qu'aucune pare A: portion delà terre Salique foit baillee aux 
/emmes,ains feulement que cela foir fait propre aux malles. Celle mefmeformede 
loy excluant les femelles des Roy aumes,a elle approuuec en plufieurs braues Repu- 
4>liques. Au Royaume des Ifraclitcs , encorcs que la loy de Moyfe fuRcxprelfc 
X comme il dit par le ay. chapitre des Nombreslque Icsenfans malles fuccedoiCnt 
. premièrement, puis en leur defaut, les filles : à faute d'eUes , les collateraux : toutes- 
-/bis on ne trouuc point que iamais fille ait tenu le feeptre emt'eux. Aux Lacedemo- 
oiens ,Republiquefort bien reformee, fut tout le femblable obferué, comme l'on 
appred de Plutarque,recitant quele perc de Licurge Roy de Lacedemone,ayant ellé 
meurdry par les liens, laiirapourfuccelTeuràlaCourônc Polidcâefonfils aifnè,qui 
„ mourut lailTant fafemme enceinte : Et dit nommément cet autheur , que Licurge lo- 
■** Ucité par queiques-vns , d'apprehender le Royaume par le dcccz de fon frere , tef- 
pondir à ceux qui pour luy penferfaireplailirl'importunoicnt de ce faire, que le 
Royaume ne luy pouuoit appartenir, là te aucasquelabclIel'cEuraccouchaAd'rn 
enfant malle. De forte quel'on peut de ce recueillir , que fi elle cuit enfanté vue fille, 
Licurge cull prétendu l'exciurre de l'cxpcâatiuc du Royaume. Celle mefme loy, 
pour bien dire,fut pratiquée parnous.Bien ell vray que rcntrctcncment d'icelle nous 
en fut autresfois cher vendu, lors que Pbilippes de Valois, par le confcil de Robert 
Comte d’Artois , le meit en auant , contre Edoüart III. de ce nom Roy d’ Angleter- 
re, quiauoitefpouzéifabellefillc de Philippes le BcL Et de cecy fut l’occafion, 
pourautant que de toute ancienneté lafortunc du temps n'auoit oncquc's permis ( au 
moins que ic voye bien exprimé dans nos hilloircs)quc la Couronne fetrouuall 
cllrefanshoirsmalIcscnlignedireâe,forsdepuislamoccdeLouys Hurin. Qui fur 
caufe queles Flanuns, penfans que cette loy full dcnouucllc imprcinon,appclloicot 
en leurs forces &ioingleries, Philippes de Valois Roy trouuc. Coramefiparvn 
nouueaudroiâ&non iamais recogncuparül'rance, il fc full fait proclamer Roy. 
Aulfifetrouuavn riche citoyen de Compicigne nommé Simon Pouillct, comme 
dit Gaguin , auquel pour celle occafion aduint de dire, que le Roy Edoüart d'Ajiglc- 
Q terre auoitplosdcdroitàlaCouronncquePhilippos.Cc que venuà la cognoilfance 
du Roy 8: ac fon confcil , il luy fit coupper bras & jambes , l'vnc apres l'autre , îe puis 
la telle, lailTant fon corps fcul comme vn tronc. Et vrayement s"ils cuRcnt tous cllé 
bien informez de l'cIficaccSi: ancienneté de celle loy , ils culTent changé de propos. 
Car encorcs que, comme i'ay dit, le cours du temps n’cull permis que iufques àla 
mottdcHutin, le xoyaume full iamais tombé en qucnoüiÛc, ficll-ccqucfinous 
voulons rechercher les Hilloircs plus haut, nous trouucrons que non feulement les 
François, mais auin la plus part des peuples qui fortirent du profond dclaccrmanic, 
curent celle loyaffcâcc,8c en recommandation fur toutes autres: bien cil vray que 
fous diuctfes modifications. Les Vandales , polfcdans l'Afrique , auoient pour loy 
& inllitiition folcmncllc de ne receuoir à leur Courünnc queles malles, non toutes- 
fois les plus proches parens, comme nous , ains ceux qui en lafamille des Roys 
cAoicntlcsplusancicnsdulignagc. LcsOIlrogots regnans dcITus fltalic , ne rccc- 
uoient à la luccclfion du Royaume les femelles, mais aymoient encorcs mieux auor 
TN vn enfant pour leur Roy, qu'vue femme : tcllemét que le fils forcluoit la mctc.Cho- 
fe que nous pouuons allez clairement induire de cet exemple. Car cftantTheodoric 
noydcsOIlrogocs allé de vie à trcfpas, dclailTce AmalalTontc fa fille vniqiie, nui 
auoit vn fcul fils nommé Athalaric,icune enfant, âgé feulement de dix an$,lc Royau- 
me efeheut à Athalaric , non à AmalalTonte la mc're mefmcs depuis la mort d'A- 
thalaric ,laCouronnefut deferee d Theodaat, fans que iamais AmalaiTonrc ( femme 
au demeurant tres-aduifee ) la querella II : Ce qu'elle ii'euH pas aifément permis , fi la 
loy commune du pays luy cuR allïllé en cette querelle , veu quelle clloic grande- 
ment chcrie te fauorifee de fes fubicéls , pour la mémoire de fon pete. Et les Anglois 
arriuans en la grand' Bretagne , bannirent du tout la femmede l’cfperance du Royau- 
me, luy petmcttansfculcment de recueillit delà fucccICondefon perefes meubles 
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Ce précieux ioyanx; non en ccgcudementcfloigncz de nollrc commune obreruan- 
ce.Oe£içon que nous pouuons prefque dire quecefue vncloy qui couroit généra* “ 
lemenc encre lesGcrmams , lors qu'ils le desborderenc encontre l’Empire de Home, 
de ne permettre que leur Couronne combaft en quenoüillc. 

T outes ces choies par moy cy difcauruËs,fcruironc pour nous apprendre que ceux 
(car ieveux reprendre mespemiersarrhemens) qui en Ce mncquancvoulurcncre- 
aoquercndouteccttegranaeloySaliquCjduceraps dcsRoys Philippes de Valois, 
te hdoüart 1 II. le firent ou par ignorance de l'hiftoire , ou par la calomnie du temps: 
Eccoutesfuiss'ilnousfautaemclerdeceprocezqui fut entre ces deux grands Prin- 
ces ( procez puis-ie dire , qui a tant coullc i la France car de U vindrent ces deux 
malhcureuresiourneesdcCreiry&FoiâierSjefqucllesfuc prefque defaiâe 3c fac- 
cagee toute laNoblcircFrançoue) certainement il cil tour clair, queprcAipofé que 
laloy Salique n'eull eu lieu entre nous, comme elle auoit,ficft-ce que Edoüart ,qui 
premier voulut menre celle concrouerfe fur le bureau , elloit du tout fans intercll^ 
le à vray dire debacoie le droit d'aucruy ,8c non le lien. Audi cllce la verici qu’il n'cuft 
iamais entrepris celle querelle , s’il n’eull eUt à ce faire induit 8c femonds par les fol- 
liciutions 8c pratiques de Robert d’Artois, lequel en haine de ce qu'il auoit edi priui g 
pararrell,delapoirclfionduComti d'y^rtois,contreMacildefa patentée <1“! auoic 
mermement encontre luy auerè r ne faulTecé ; fe voyant non feulement csbranli de la 
plus grand partie de Ton bien , mais aulfi de Ton honneur , fe trapfporta , comme tout 
forcené pardeuers le Roy d'Angleterre. Qui fut caufe que ce Roy s’achemina à celle 
entrcprile , non point tant en intention de pourfuiure par armes fon droiâ.quc pour 
fevanger deriniureque Robert prnendoitluy auoirellé faite. Comme font ordi- 
nairement les Princes 8c grands S cigneurs bons coudumiers de conduire le mettre i 
eifeâ la vangeancc de leurs iuimitiez princes, fous le mafque du bien public. Etau 
furpluspourmondrcrquel'Angloisncpouuoit quereller à iude raifon nodre Cou- 
ronne , ilconuicnt entendre que Philippes le Bel eut trois enfans ra.ides le vne feule 
fille : C’ed i fçauoir Louys Hutin , Philippes le Long , Charles le fiel , 8c Ifabelle, 
qui fut mariée aucc Edoüart. Apres le Bel vint à la Couronne Louys Hutin fon fils 
aii'nc, qui eut pour tous hoirs vne feule fille , norameeIcanne,quifutfcmmedc 
Louys Comte dEureux. Paraiuli lIleRoyaamefudtombcenqucnoüille, cctic-cy 
forciuait oculairemcnt Ifabelle fa tante. Et toutesfois cede quedion fut dcllors vui- _ 
dee , Scie Royaume déclaré par l’aduis du Parlement appartenir à Philippes le Long: ^ 
lequel au lli eut trois filles qui ne rcuoquerent iamais en doute le droit de la Couron- 
ne , ainsiibcralcmcnt accordèrent que Charles le Bel leur oncle en fud inuedy. Auffi 
eut ectruy Charles le Bel vne feule hile nommee Blanche, laquelle fc coïKciua d’a- 
uoir pour fon partage le Duché d'O rleans.Concurrans doneques vnanimsmcnt cinq 
hcriricres, qui prcccdoicnt cet Edoüart, Icfquclles fans aucune controuerfe s’e- 
floicntdcmifesde tous leurs droiâs fur les mades:8claplufpartmcfmcmentd'cn- 
tr’cUes au profit de Philippes de Valois , il n’y auoit pas grand prétexté pour lequel 
Edoüart acud quereller le Royaume, finon que contre raifon ilfut induit à ce faire, 
ilafolicitationSc poutfuitte de Robert d'Artois, pour laconfideration par moycy- 
deflus touchée. Cede querelle appreda à plufieurs gens de bon cfprit à eferire , les 
vns enfaucur des François , 8c les autres en taueur des Roys d'Angleterre : PoUdore 
Virgile, cnnemy capital de nodre nation , fe crucie 8c crucifie dûs fon hidoirc d’An- 

t Ictcrce,pourlc tort qu’il dit que nous tenons aux Anglois:Entrc les nodresPaul 
mile (homme aduifé en tout le cours de fon hidoirc ) a plus modcllcmcnt difeouru 
ccfuict: Claude ScidctArchcuclque de Thurin ,cn afait vntraiâécxprcz qu'il in- D 
titulcla loy Salique : mais entre tous i’ay leu vn difeours eferit a la main , intitulé: 
Traiâéauquel cil contenue l’occafion ou couleur pour laquelle le feu Roy Edoüart 
d'Anglctcrrefedifoitauoirdroiélàla Couronne: Qui futcompofé par vn nommé 
Ican de Mondrueil Preuod de l'illc , auquel liurc font difcourucs amplement les rai- 
fons qui font à l’anantagc tant dervnqucdc l’autre party. 

Et certes ce n’ed pas chofe qu’il faille efcoulerfous fiicnee, que combien que ia- 
mais nous n’ayons veu en France, femme quifcdidRoynedcFtance, ü caufe d’el- 
lc,finon par aduanturc Catherine fille de Charles Vl.par la capitulation qu’il fidfcdâc 
lorsmalotdonnédefonbonfcns )auec Henry d’Angleterre , toutesfois cette loy 
Jicfc trouua pas toufiours auoirlicu és Duchez 8c Comtez , bien qu’ils femblent edte 
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" glccerrc,deuint grâd en toute extrémité, pat le moyen de deux filles, &; que par l’vnc 
<KcelIes,quieftoitMatildefimerc, luy efeheut le Duché de Normandie , 6c par 
Leonoefon efpoulé fille & hcritieredu Duc Guillaume d'Aquitaine , il annexa à f» 
Couronne les Duché d’Aquitaine & Comté dePoiâou.Setrouuera aufli queChar- 
les frère de fainûLouysefpoufant Beatrix fille du Comte de Prouence, eut d l'oc- 
icafion de fl femme ce Comté. Et Alphonfe fon autre frere celuy de Tholoze , en 
■ mariage faifant de luy auec la fille /nique de Raymond: Et femblablcinent que par 
■ lamortdeHenry Roy de Nauirre Comte de champagne, 8c de Brie, Icanne fa fil- 
le, feconioignantparmariageauccPhilippesleBcl, comme feule heriticrc de fon 
perc, rapporta à noftre Couronne les pays de Brie, 8c Champagnequiy font de- 
puis demeurez, iufqucsàprefent. Voire quecommeainfi fuflque depuis les Com- 
tes d'EuteuxvouluÛent débatte iceux pays encontre le Roy,iouftenans qu'ils leur 
appartcnoicntdraifondeleannefiUe vniquedu Roy Louys Hutin, de laquelle ils 
elloient defeendus , leur fut donné en recompenfe par Charles VI. la ville de N c- 
mours , auec fes appartenances 8c dépendances : 8c fut le tout érigé en Duché. Et en 
•p cas fcmblabic, eftint le Comté de Flandres tombé en quenoüille, ne fetrouue point 
^ que CharlesleQuintenpretendiftlorsteünion,maisaucontriireil appanagea, au 
grand dommage de fes fuccelTeurs , Philippesfonfrere, delà Bougongne, pour en 
faire le mariage auec la ComtclTedc Flandres. Qui nous doit ilTez rendre afTcurez 
quel'articledecetteloySaliquenefutpastoufiours obferué aux mébres comme au 
«ief,paraduentureparinduêjvfurpationqucron faifoit fur nos Rqys. Toutesfois 
(comme toutes chofes fe policent pat fuccclüon de temps) les allures de France 
fontpout le iourd'huy réduites en tel train, que les pays que l'on prétend auoir cfté 
anciennementdonnezenappanageauxenfansdeFrance,foitenDuchez ou Com- 
tez,defaillant l'hoir malle , retournent à leur première nature ,ie veux dire à la Cou- 
ronne , de laquelle ils font fortis. Et en cette façon le veirent nos anceftres pratiquer 

f iourlaBourgongne,lorsqueparlamortdeCharlesdernief Duc de Bourgongne, 
e Duché tomba CS mains de Marguerite fa fille , qui fut mariee auec Maximilian , bi- 
layeul du Roy des Efpagnes. Melmes long temps auparauant , comme i’ay déduit cy 
delTus , par atreft qui fut donné du confentement de tous les Pairs , contre le R oy de 
^ Sicile, les Comtez de Poiâou 8c d’Auuergne,futentreünis à la Couronne pat faute 
d'heritiers malles d'Alphons , combien qu’à prendreles chofes fuiuant la commune 
loy des fuccelCons , ce Roy de Sicile fuft le plus proche habile à y fucceder. Et telle 
queflion à peu dire, a grandement apprefté à iatgonnet aux DoâeursdcDtoiâ: 
Nonpas proprement fur lefaitdesappanages, mais bien pour fçauoir fi tant qu'il y 
auoitnoirsmadesenvne ligne, les filles , quoy qu’elles fuffent plus proches, voire 
en ligne direâe , deuoient eftre receucs aux fucceflions des Duchez , fe trouuans les 
vns 8c autres bigarrez en opinions. 
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Gomurneurs des RfijfS mneurs fér Us Rtynes leurs rtseres , Regenees ©; 
Aiuieritet, de nos R/ys. 

C H A» ITIIE XVIII. 

O M 1 1 E N que religieufcnient nous ayons obferué cette loy Sali> 
que, au defaduancage des femmes pour le regard de la fucceflion 
du Royaume , fi neleur voulûmes nous ofter Te gouuerncment des 
Roysleursenfans,au temps de leurs minoricee, encores que ie 
l'çache bien que quelques plumes paniales fe foient afiez mal à 
propos, apres la mort du aoy Henry II. voulu faire acroire du con- 
traire, par vne confequence qu’ils tiroicntdu droiâ fucceflif du 
Royaume augouucrncmentd'iccluy. Or que ce que ie dis ioit véritable, nous trou- 
ucronsqucpol'èquciamaisn’ayonsveufcmmeluccederàlaCouronne, fien auons 
veuplulteurs és anciennes hifioires auoir eu, Bc le maniement du Royaume, Se la g 
charge de leurs enfans , pendant leurs minoritez , Bc iufques à ce qu’ils culfent atteint 
aage de plein commandement. En celle façon tint AmafalTontc , donti'ay parlé cy- 
deuant, le gouuerncment de fon fils Athalaric entre les Ollrogots, elle toutesfois 
quiiamaisn'auoitarpirèaufceptrc. Et entre nous la Roy ne Fredegonde mania tou- 
tes les affaires de France pendant le fous aage du Roy Clotaire fon fils : & ie ma- 
nia fi dextrement , qu'il fe veit auant que de mourir , Monarque des Gaules , Bc des 
Allemagnes. Lefcmblable feit Nantilde veufue du Roy Dagobert à l’endroit du Roy 
Clouis dcuxiefmc de ce nom ■ fon fils :Et long entrcieâde temps apres Blanche 
mcrc de Sainâ Louys , bquelle s'y comporta aucc telle fagefl'e, que tout ainli 
que les Empereurs de l\ome fe faifoient appeller Augulles en commémoration de 
l'heur qui s'elloit trouué au grand Empereur Âugulle , auflt toutes les Royncs Mères 
anciennemenr,aprcs le decez des Roys leurs maris vouloient cftre nommées Royncs 
Blanches , par vne honorable mémoire tiree du bon gouuernemcnt de cette fage 
Princeffe. Et s'il nous faut paffer plus bas , pendant que le Roy Charles VI. fe trouua 
altéré de fon bon fens , le gouuernement fut déféré du confentement de tout lecon- 
fcilàla Roy ne Ifabellefaf^me. Comme aulli delà mémoire de nos peres , pendant _ 
laprifondugrand Roy François, à Louyfe de Sauoye fa mere, laquelle apres le re- 
tour du Roy fon fils , lut tout le relie de fa vie honorée de cegrand tiltre de argenté,' 
quandon parloit d'elle : Qm nous rend allez certains que nos anccllres ne voulurent 
oneques balancer les régences, de mefme poids que le droiâ fucrcITif du aoyaume. 
Aufliell-cola vérité qu'orcs que les ancics Germains, de l’elloc dcfqurls nous fom- 
mcsiirus,femblaircnt ne déférer la Couronne qu'aux enfans malles , fi auoient-ils 
accoullumé d'appeller les femmes aux affaires d’Ellat, tout ainli que les hommes, 
comme nous apprenons de Tacite. Et mefmcmcnt pour monflrer que l'argument 
rapporté des fuccelfions aux régences, ell captieux, nous voyons en cas non beau- 
coup dilfcmblablc de raifon, que de droit primitif Bc originaircdcsFrançois,les 
fiefs elloicntfculcmeiudcllincz pour les malles, comme eltans du tout deuiez aux 
neccflltez des guerres , ce ncanrmoins nos anciennes coullu mes ne delaill'crcnt apres 
le trefpas des peres , dettanfmettrela garde noble des enfans pupilles , aux mères, 
c'ell d dire legouuernement de leurs perlomics,& de leurs biens, fuit qu'ils cunfillaf- O 
font en fiefs , ou en rotures. 

Apresauoirdifcouruenpcudeparolescepoinâ,ilnefera, ce mefemble, hors 
propos de difeourir maintenant > tant de la dignité des xegens , que maiorité de nos 
Roys. Le premier Prince qui fe feit appeller xegent de nolire France, fut Philippes 
le Long, pendant la grolfelfe de laaoyne Clémence fa belle futur , veufue du xoy 
Louys Hutin. Depuis ce temps iufques au regne du Roy lean , il ne fe prefenta occa- 
fion pour laquelleil nous fullbcfaind'cllregouuernez par autres que nos Roys. Le 
defallre qui luy aduint près de Poiâicrs futcaufe que pendant (a prifon , Charles V. 
fon fils prit la generale furinten dance du Royaume, non fous le tiltre de Regent ains 
de Gouucrneurgencral feulement : eflimant que la qualité de Regent elloic de trop 
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A grande authotici. Toutesfoû voyant que quclquct Princes & grands Seigneurs abu- 
uns de la longue abfencc de Roy , broüilloicni outre mclurc les afFaires du aoyau- 
ne: il fie publier lettres en l'an ijjy, au Parlement de Paris, par Iciquelles il déclara 
qiepouclcbicnScvtilité de l'Elûtilprenoit 1 a qualité de aegent. Et dclien auajit 
fintitulation de toutes les lettres qu'il dcccrnoittant en la grande que petite Chan- 
cellerie , elloit telle. Charles filsdcRoy, & aegent le aoyaumede France, Duc de» 
Normandie, Dauphin de Vienne. Toutes les expéditions, tant de iulHce qucdcu 
grâces, refaifans lous fon nom feulement.Vray que pour bânitdeluy toute ialoufîc, ' 
«prcsle retour du Royfonpere, il obcintdc luy lettres patentes du 14. iour d'Oéto- 
bre ijdo. portant confirmation des collatioos par luy faites des bénéfices qui 
auoient vacqué en régale, enfcmble des dons, grâces, pardons , & remiilions pat 
luy oâroyees. 

Or comme il cftoit Prince de grand fens , qui par foy mcfme auoit peu cognoiftre 
dcquelle confequence eRoit la dignité du aegent pendant la pupillarité d'rn Roy , Se 
qu'il eftoit i craindre qu'à la longue, il n'empietaR fur la Couronne quelque authori- 
[ té extraordinaire ,aufli voulut-ilbornerleiousaagede nos Roys iufques àccquils 
fulTent entrez au 14. an. Qaoy faifant il penfoit auffi borner la puiifance palTagcrc des 
aegens. L'Ediâ en fut drelfé au bois de Vincennes 1374. plein de belles raifons Sc hi- 
lloircs, pour monftrer qu'il ne rouloit en jamber mal à propos fur la nature. Carpar 
le narré il cftoit porté que trois ou quatre aoys d'Ifracl auoicnt cfté oinâs Sc couron. 
nez en fort bas aage; comme aulfi entre nous, noftre bon Roy S. Louys, lequel fort 
ieuneeftoicrenuàchefdcfescnncmis:Quclaprcfcnccd’vn Roy de quelque aage 

S u'il fuft,|eftoit de fi grand mérité St recommandation enucrs(csruiets,quedcux 
.oys, Tvn de Macédoine, l'autrede France, eftans en maillot, portez au milieu de 
leurs arinees , les auoient tant encouragées , que deux viâoircs demeurèrent de 
leurs collez. Que tous Roy s , & fpecialcmennt ceux de France , eftoient dé s leurs en- 
fances mis en fi bonnes mains pour eftreinftruits, qu'il s'aduantageoient en peu de 
temps par delTus tous les autres enfans du commun peuple en bon fens , iugement, 
iSe conduite. D'ailleurs que les grandes & fouueraincs puilfances ay ans cfté données 
par Dieu, aux Princes, auOïeftoit-il 3 prefumer qu'il leur bailloit vn aduantage de 
sugement par delTus tous les autres , Sc de meilleure heure , pour le maniement &: di- 
rcélion de leurs afFaires : Pources raifons Scconfiderations ilvouloit & ordonnoit, 
que fans attendre les vingt-cinq ans prefix par les anciennes loix pour la maiorité d* 
nous autres , foudain qu' vn Roy feroit arriué d faagc de quatorze ans , il fuft facré Bc 
^couronné , comme maicur, & quedcllors toutes les affaires de fon Royaume fe paf- 
falTent fous fon nom SC authorité feulement. Cet Edit rehaullé de tant de belles cou- 
leurs, encoresfut-ilaurhoriféd'vneinfinité de Princesse grands Seigneurs , Sc au- 
tres pcrfonnagcsdemarqucle12.de May i375.lcRoy feanr au Parlement de Paris 
en fonliâdcIuftice:auqucllicufctrouucrcntle Dauphin de Viennois fon fils aif- 
né, le Duc d'Anjou fon ftere , le Patriarche d'Alexandrie, les Archcuefquesde 
Rheims & Thouloufe, Euefqucs de Laon, Meaux, Paris, Cornouaille, Auxerre, 
Ncuers , Eureux ,lcs Abbczde S. Denis en France, l'Eftoire, S. Vaft, faimfte Co- 
lombe de Sens, S. Cyprian Sr.Vandofme: Monfieur le Chancelier de France, ccluy 
du Dued'Anjou , 1 e Reâeur dcl'Vniuerfité fuiuy dcpluficurs Dofteurs tât en Théo- 
logie, que Decret, les Doyen, Chancelier, Sc Pcnitencicrdel'Eglife de Paris, SC 
l'Archidiacre dcBric; Les Comtes d'Alençon, Sc de la Marche, Bricnnc,rillc,dc 
Mcllires Robert d'Arrois, Sc Raimond de Beaufort, Sc cncorcs des Preuoft des Mar- 
1 ch3nds,8rEfchcuinsdciaviliederatis; Enlaprefence de tous lefqucls Seigneurs 
fut l'Ediét publié Sc vérifié aucc vn genctalapplaudiffcmcnt de tous : mais entendez 
qu elle en fut la fuite. 

LeRoy Charles V.mourut le id. Septembre 1380. dclaiffez deux enfans mafles, 
Charles Sc Louys , qui n'auoicnt encorcs attaint l'aage de quatorze ans. Il auoit trois 
frères, IcsDucs d'Anjou, de Berry, Sc de Bourgongne, Sc vn beau frereDuede 
Bourbon, DcIlorsTambition fc logea au milieu d'eux pour Icgouucrnementdu 
Royaume. Louys Duc d'Anjou, comme aifné,fouftenoit luy appartenir la Régen- 
ce, le Roy Charles VI. fon nepueu n'eftant encorcs arriué à l'aage poné par cefte 
Ordonnance. Les aurres n'y pouuoient condefeendre. En ce nouueau contrafte, 
maiftre Ican des Marais, Aduecat du Roy en la Cour de Parlement, bon citoyen Sç 


1 4 4 Les Recherches de la France , 

zeUteur du repos public , Ce mit de U partie : Rcmonftrant que quelque loy , qui euft 
cité eftablie , elle le pouuoit changer, ou modifier , pour obuier aux inconueniens, 
ac que le meilleur feroit de pafler leschofesporomiablecompofition entre ces Grin- 
ces. Ce qui fut par eux trouué bon , Sc fe foubmirent au iugement & arbitrage de 
quelques Uges Seigneurs ilefquels iurerent fur les fainiles Euangiles d'en donner 
leur auis fans pafliun : 8tles Princs d’entretenir en tout te par tout ce qui feroit pat 
eux arbitré. Cespreud'hommes ayons ellé quatre iours enfemblement pourfe refou. 
dre en fin furent vnanimementd'aduis, que l’Ordonnance de Charles ne pouuoit 
tellement retarder nos ieunesRoys, qu’ils ne peulTent anticiper fur le terme prefix 
pour leurs factez Se couronnements : Que pour cctrc caufe le R oy Charles VI. feroit 

facréenlavilledeRheimsfurlafindOaobrc(c'eftoitl’anij8o.)où tous ces prin- 
cipaux raffauxfctoicnt tenus de fetrouuer pour luy foire la foySc hommage. Que le 
foitdelainfticefeconduiroitfouslonnom&fecl. Que les perfonneS du ieune Roy 
acdefonfrcreferoientgouuerneesparlesDucs de Berry, Bourgongne, Se Bout- 
bon , qui les feroient nourrir doucement, inftruire Se endoârinet en bonnes moeurs, 
iufqùes i ce qu’ils fulfent poruenus à l’aage de puberté. Et au furplus que toutes les fi- 
nances tant du domaine , que des aydes , feroient mifesau thtefot du Roy. Mois que B 
pourle regard des meubles , or, argent , loyaux , qui auoient ellé delailTez par la feu 
Roy , ils feroient rais és moins de Louys Duc d’Anjou , en laifTont toutesfois ou ieu- 
ne Roy fa prouifioncorapetonte: Et qu'à ce Duc demcutcroitle nom de aegent , à 
la charge toutesfois de décider toutes les affaires d’Eftat auec les trois autres Princes. 
Cette lentence arbitrale redigee par eferit , fut embraffee par les quatre Princcs,auec 
plufieurs aéiions de grâces rendues aux arbitres,de ce qu’aueesrne fi bône deuotionSe 
diligence , ils auoient affopy les différons qui s’eftoient prefentez entfeux. Et côbien 
que par cet aduis la dignité de aegent fuft grandement raualec,ar réduite au petit 
pied, toutesfois le Duc d’ Anjou fe voyant eftreefclaité de prés par les trois autres, 
fit publier au Parlement Ca puilTonce ainfi bornée , le i. iour d’Oâobre , Se le 4. No- 
uembre, le confentement qu’il prelloit au focre du Roy, conformement à l’oduis 
des pteud’hommes arbitres. le ^ray cecy pour fin de ce chapitre : Que iamais loy ne 
fcmbloit ouoir efté plus fagement ordonnée que celle de Charles V . ny fentenceplus 
poUtique que celle de ces arbitres , pour parer i l’ambition des plus grands , pendant 
lefousaageduRoy.finepeurent-ilslorsgarentirnoftrcFrance de nouueoux trou- C 
blés, ainfi que iededuiroy plus amplement ou cinquicfmeliure de ces miennes Re- 
cherches. Les loix de nature font perpétuelles. Se ne peuuent ellre démenties par 
nous, quelque prudence d’homme que nousy voulions apporter, pour cuiderfu- 
pleetleurdcfaut. 


fin dn fécond lÂwre des Recherches. 
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Nco R.XS que voulant icydifcourir des affaires de no., 
tire Francc,quelques vns effimeront de prime face que ie 
m’efloignedemonbuCjdetraucrrerlcs montagnes, tou- 
tesfois qui repaffera fommaircment les grandes obliga- 
tions que noflre Couronne a receu du Sainâ Sicge Apo- 
Aolique, & celles en contr'efehange que le SainCt Sicge 
a receu de nous, indubitablement iliugera, queiionfcu- 
Icmcntlesdifcoursqucicmcfuis maintenant propofez, 
nedcuoientelirecfcoulez fousfilence: mais au contraire 
que les efcoulant,i'eufTc fait tort à mon entreprife, le dis 
obligations que le S. Sicge a rcccu de nous : car combien 
quetoutcpuiffancedccc baseflrc foit eflablie de Dieu, 


Rrfpccialementccttc'cyqucnousrecognoiirons auoir la primauté. S: intendance 
fur nous,li cft-cc que fes plus grands cfclairs fe manifefterent par l'aide Sc inftrumcnt 
denos Koys. lainais principauréncprirtraiad’vne origincu baffe , i'entens baffe 


quant au monde non quant à Dicu;car elle fut baftic du commencement fur vne pau- 
urcté obftincc, fur vncafflitilion continue, fur vn martyre iuré,& iamais principauté 
' n'arriuaà telle extrémité de grandcur,tant en temporel , que fpitituel, ayant quel-' 
quesfois fait vacquer les Empires & Royaumcs,quand les occalionss'y font prefen- 
tees. Etquieftchofeplusefmerucillablc c'eft que les autres Monarchies qui ont 
voulu accroiflrc leurs tronticres,rontfait parles armes : au contraire cctte-cy, bien 
que parfois fcfoitdcsbandceaux armes, fin'eff-ellcen fes communes reiglcs rete- 
nue parla force 5£ violence humaine, ains par lafculcparole qui procède de fa puif- 
sâceabfoluc. le ne veux pas denier quede fois dautres,il n’y ait eu en cecy del hom- 
^ meplusqueladignitéEcclefiafliquencrequeroit,toutesfois non feulement ne s'efl 
■ rEglifedemerabreeparcedefaut , lors que le chef s'efl trouué malade, mais par vn 
myflerc de Dieu admirable, cette maladie a feruy quelquefois d’édification au peuple 
pour le contenir cndeuoir.Et fi auccquestout cecy il vous plaifladiouftcr les obfta- 
clcs,qucrcccut du commencement ce S. Siège, cncores vousesbahirez vous d’auan- 
tage comment il ait efié poffîblc félon le iugement humain,qu’il fuit paruenu i tel ac- 
complilTcmcnt de grandeur. Car en la première diflribution des Euefques, le fuffra- 
gccommundcsApoflrestombafurS.lacquesdit le lulle, au premier Concile qui 
iamais fut tenu. D’auantage en ce grand Concile de Nice, qui fut célébré fous l'Em- 
pereur Conflanein,fcmble qu'il y eufl vn arricle,par lequel on luy bailla pour compas 
gnon l'Euefque d’Alexandrie ; voircques’ilvousplaillpaircriufquesànous, com- 
bien que noflrc Gaule ne fut iamais accufcededefobcïflwcc contre l'Ëglifc, caten- 
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trc autres louanges que fainâ Hicrofme nous baille cfcriuant contre Vigilance, c’eft . 

3 UC la Gaule n'auoic oneques produit des mon(lres,r oulant dire quelle ne produifoic ^ 
CS herctiqucs,toutesfois ic ne voy point tous toute la lignée de Clouis que cette iu- 
periorité, SC primacc fuit rccognucabrolument,delataçonqucnousauons depuis 
hdâ , ains fc palToient les chofes par Synodes Prouinciaux i s araires , où l'authorité 
du fainâ Siège a depuis cll6 rcquire:Et nos Roys inefmes auoient bonne parti 
toutes les Conllitutions Ecclclîauiqucs,ainlî qu’il Icra déduit en Ton lieu. Ce néant- 
moins chacun fçait la parole qui auoit ellù donnée à S. Pierre, quand noRre Sauueur 
Icfus Chrift luy promit de balEr fur luy fon Ëglife , 3c qu’il luy donnoit les clefs des 
CiaixiCcjl!iiyijiiifHiUfremieTmtndt,tiij,ledcrii$erctmm4iidt ptr anfirt Seiguttr mm- 
nmidu CUItie ticti gnàmtriur iti êiuiBes, Uj d’trdintire U âddrtjfc t» pâructlut fi ft- 

rtU à» milu» dt ttm fis Afsflrcsdssj yM « uHtrtfihàngt fi dtnsu U hiercéde l'mttrngtr ,pcss~ 
ddMt (jte Us d»trts/i tdiftiu.,& <f»eUjdtsfdts de U dedire fdr vsu dhdssddsut dt tek- l»y iif ie,j»i 
est idds Us dites (iUmnels de Jtn mtlfite j efi exfrejfemetst fdr luy dfpeUis& fins y tjhe dfftUt, 
t’y trdisdt. Et atmhtn efd'tly dttdefttii dntres^ enfesdemdndttA^ en fis dilum ,tjdtl^»e fid- 
gilsté,CdmituctUy/»rte^telneprtSeignettrn'd»eiitttitrtsefidtiditUs rjytnsdtftn S, E/prit, 
fdr U merue de fd fdji'un.fi tfi-ee tjtte nenfedUtntnt Ü ne vonlni itnrner eeU dn fcdnddle, mdtstn B 
cenlrdirtifedific-iliengenerdUdenemteue. C' efi ftdrefddy en ne fit iensdis dt dente cfne eU U 
Astre S. Fterre deîfendett l vnien de ntjhe Egltfe vmnerfiBe. Atstfi t dffrenens nens de i. Irtnee 
en linre l.enctntre Ut herett^net, dt Tertnhdn en /en treilté centre Us Cnef}ifnttple S. Cyfrien 
en C Efifire de r F nui de tEgUft,& en vne entre d \nbdijn,deS,Hierefme dn linre icentre leni- 
ntdnsci' en vne efit/red Osms/e Ene/jnede Rente &deS. dngniUn en t EftSlre Kj. & eU S. 
.Amiretfi e/crintnt s Stnee VjeCtCy tncerts/’nrUtt-cbdfitredeS-Lnc.Hefmetcembteniint S. 
licijnei tn/leilé eskn fine frefiMr/nr l Bgtt/e de H ternfskm,/i eH-ce qne fenr ctld te Jnrtnten- 
dsnce d' prtmtee de S.Ptirreentre Us Ape[Ues,ne Inyfutejlee, Cemmedejsitenet premter cen- 
fietlfsrmeyey-delputenebé,celHuyifntennrilefMfiy<jnifditUsfttfeJititni , Iny-jnt Uste- 
finltenaltfntnyperS, Isc^nes.d teus Us entres Apefires -Et neantmoins toutes ces parti- 
cularitez n'cinpcfchcrcnt pas,que cette grande fuperiorité ne fuft quelque temps tra- 
ucrl'cc en les fucceireurs.Tellcment que quand ie voy les longueurs qui fefonctrou- 
uces depuis à l'aduanccraent, St progrès de cette grande dignité, St neantmoins que 
TarreR de Dieu ne pouuoit cRrc menteur, ic ne puis queie ne la compare prefques à 
la natiiiitè St fuitte qui fc trouue en la propagation de nous autres. Car tout ainli que Q 
Dieu ayant procréé l'homme à fon image, luy donna toutes prcrogatiucs fur tous les 
autres animaux, St qu'à cette eau fc nature comme grandemet cmpefchcc en l'Archi- 
tcâured'vn fi grand St laborieux baRimenc , cReuc ce petit corps aucc vnc infinité 
de dilficultcz , Icfqucllcs ne fc rencontrent en toutes les autres créatures tcrrcRrcs : 
Audi Dieu voulant authorifet ce S. Siegede grandes prcémincnccs,pardcflus les au- 
tres , cela ne deuoit eRrc fait qu'anecques longues racincs,lcfquclles petit à petit onc 
ictté St cfpandu leurs cfFcâs,de la façon que nous auons vcu.Et comme aitifi fait que 
les chofes qui ont cRé prcordonnecs par vn iugement très certain de Uicu , ont tou- 
tesfois leurs heurts St rencontres Ruâuantcs SC inccitaiiies,ainfi qu’il plaiR à fa Maie- 
Ré qu'elles s'acheminent à leur clfeCl déterminé; Aufli puis -iedire qu'au prefent dif- 
cours fi l'on y voit quelques trauerfes, comme il cR malaifé qu’en racôtant les hiRoi- 
res des hommes, il ne fc trouue en eux pallions, St quelques fois dcfmcfurccs. Si pto- 
tcRe-ic ne le faire en intention de vilipender la grandeur de ccluy,quc nous au6$ tou- 
fioursrccogncu:Sc recognoiR’ons pour le chcfdcrEglifeiains parce quela ncccllîté 
de l'hiRoire me le commande , St que ce font mefmcs fautes à ccluy qui deferit l'an- J) 
cicnneté , de pallier vn menfonge , comme de taire vnc vérité. Et de ma part,i’cRimc 
que combien que la vertu des premiers peres de Rome ait grandement feruy pour 
raccomplilTcmcnt, St augmentation dcccSicge,toutesfoislcsviccsqui fcfont de- 
puis trouuez aux vns , St aux autres Papcs,n’cn ont en rien diminué l'authorité. Voy- 
u pourquoy ic fupplicray tout homme qui fe donnera le loifir dclirccc troificfmeü- 
urc,d’y apporter mcfme candeur, condcur,Stfyncericé queie fais. 



Liure Troiriefme, 


Dt U frefetnte du fainEt Siege de Rpmt ,fur l'Eglife Catholique, 


Chapitre I. 


V I voudra conndcrer quclfiit le premier plant de noftre 
^ Religion Chrcftienne, apres que noftreScigneureutfatit- 
fait à tous les my (leres cachez, qui auoient elle long- temps 
auparauant de luy prédits , il trouuera que le dernier, & plus 
foîcmnel commandement qu'il donna à fes Apoftres , te 
quafi comme vn fideicommis general de fon teftament : ce 
, fut qu'ils efpandilTcnt par tout rVniucrs les femences delà 
£ faindle parole qu'illeur auoit annoncee.Dcpuis eftant mon- 
- té au Cicl,& ayant en eux imprimé le caradtere du fainél Ef- 
prit, la première chofe qu'ils eurent en recommandation, 
apres auoirordonné des affaires tfe l'Eglife de Hierui'alem, cefutde partager entf- 
eux par cômune deuotion tout ce monde.Et leur cftans,8i: à leurs difciples efcheucs 
diuerfcsProuinces pour cultiuer,ilfcroitimpoflible de dire, combic fruétifia en peu 
de temps ce nouueau fruiél,par ladcuotion,diligencc,& hardieffe de ces bons te ver- 
tueux iardiniers.Et encores que chacun diuerfement félon le pays qu'il auoit à trait- 
tct,inttodui(îlt diuerfes ceremonies, & couflumcs,fi eft-ce qu'eux tous rapportoient 
leur creance à vne vnité de principes. 

Ceux-cydu commencement cfloient indifféremment appeliez Eucfques, ou Pre- 
flres. Ainlil'aprenons nous de fainû Luc au chapitre quinziefme , & leiziefmc des 
Aûcs des Apo(lres,& au vingt-cinquiefmc,où faindt Paul prenant congé des Ephe- 
lîens en la harangue qu'il leur fît, appelle fur la fin Euefqucs,ceux que fut le commen- 
cement il auoit appeliez PrelltesiVtay que cette police ne dura pas cmr' eux longue- 
ment:Voireprit changement dés le temps mcfmc des Apoftres, comme nous apre- 
nonsdu venerableBedafutle dixicfme chapitre de S. Luc , difant. Sicut Juedtam 
^ /IpeflMoi tfcruiam Eft/ctfcrum pr^rntnfirore atmo ijti d»htta,Jîc & htiftpiutginuàifcipu- 
Ustfgmrtm tmhjl€TetHm,iicfl,ftc»>idieràmU Sutrdites gi^tjftfitenium tjl. Tamtiji pri- 
en U EteUJjaiemportbui^vtK^pePeUeMjcriptHrate^ûtJi-yVtnijaevccdbantur Epifiepi, 
iBÜ.Jdpitntum4iMTiuie,indii/lriâckrdpdJ!irdlu Jig»tJ!cdt : Paffagcquel'on ne peut affez 
folemnifer pour cette ancienneté. Commeauffi eft-ce la verité,que depuis à l'imita- 
tion de cette faindle police , la RcligionChrcfticnneprouignant, idlzncccflîté re- 
quérant diuersMiniftres, non feulement fut les Prouinces , mais aufti fur les vil- 
les , bourgs , & bourgades , l'on commença petit à petit d'y eftablir différence. De 
là vint queceuxquiauoient l'œil Sdintendancegenerale fur les Prouinces , furent 
appeliez Euefques : fit les autres qui particulièrement auoient la charge des quan- 
tons des villes fit bourgades, eftoient feulement appeliez Prcftres.C'eftoient ceux, 
quiparlapcrmilfionderEuefque,auoientpuiffanced'adminiftrcrlaparolcdc Dieu, 
fit lesfaindls Sacrcmcnsde l'Eglife , la part qui leur eftoit diftribuce. Chofe qui 
cftoit obferuec dés le temps mefmc de Tertulian , comme il nous enfeigne en 
— fon traidlé du Baptefme. Nous les auons depuis nommez Curez. Toutesfois 
^pout autant qu'anciennement l'on ne donnoit l’ordre de Preftrife qu’à ceux qui 
deuoient auoir charges d’ames , St confequemment quelque tiltre : depuis nos 
Euefques par leur auarice ayans conuetty en abus cette honorable couftume, di- 
ftribuans à toutes occurrences , fit fans acception de perfonnes , cette charge 
à vns fit autres , entre toutes ces corruptions encores nous eft demeurée vne 
image de cette belle ancienneté. D'autant que nous difons que l’on ne peut ap- 
peller aucun aux ordres de Preftrife , qu’il n’ait tiltre , rapportans à ie ne fçay 
quoy de temporel, ce que ces faindls Peres rapportoient aulpirituel: fit nommons 
encores Presbytaires les maifons deftinees pour l’hebcrgement des Curez. Audi en- 
tre les Cardinaux de Rome l'on en appelleles aucuns,Prcftres,c’eft à dire, les Cardi- 
naux qui font pourucus des anciennes Cures dcRome, à la différence de ceux qui 
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font Cardinaux Diacres. On appcUa par rucccllion de temps le reflbrt que a< 
tenoient les Euefqucs , Dioccres. Mot dont les anciens Romains vfoient quel- “ 
quesfois fur le dedin de l’Empire, pour Prouince ; U celuy des PreRres , ou Cu- 
rez , paroilTes , combien que ie trouue les Euçrqucs auoir alTez fouuent appelli 
leurs Diocefes du nom de paioific , comme s'ils culTent voulu dire que leur 
charge eftoit vne grande Preftrife , le que les Preftres efloient petits Euef- 
ques en leurs charges , par vne teduâion que l’on appelle du grand au petit 
pied. 

Or curent-ils vne coullume fort familière ; car ayans entrepris de gagner 
par leurs fainâes exhonations , tout le monde , ils auoient accouftumè de de- 
leguer les plus capables 6c fu£fans aux principales villes de chaque Prouince : 
Dont cil venu que par vne police EcclcEailiquc , s’cllant noilre Eglife diuifee 
en Patriarches , Archcucfqucs 6c Euefques , vous voyez les noms des Patriar- 
cbats, Se Archeuefehez is villes , où la domination temporelle auoit plus de lieu: 

6c cette melme raifon apporta puis apres de grands troubles à la grandeur de 
l'Eucfque de Rome, ainh qu'il fera dit en fon beu. Cecy i mon iugcmcnt,fut 
caufeque Rome cItantdutempsdc$ApoArcs,lcficgcdciEmpire 6e reiTortgene- B 
ral de tout l’Vniuers : 6c Saind Paul s’eilant tranfpottè en cette ville par necefli- 
t^, pour rcfpondrc de, ion faicl douant l'Empereur, l'on députa depuis auec fainâ 
Pierre pour venir annoncer la doârine de Dieu : Auquel lieu , comme cha- 
cun fçait , apres y auoir faiSl plufieurs grands miracles > en fin ils porteront vq 
très vertueux tefmoignage de leur foy pat leurs martyres Lors fe faifoient Sf 
long temps apres les aifcmblccs des Chreiliens en cachette , pour cuiter la fu- 
reur du Magillrat. Car cncorcs que par traitte de temps quelques impereurs 
üiTent contenance de n’exercer leurs cruautez contre noos , ii ell-ce que telle; 
douceurs n’eftoient qu’vne amorce pour nous furprendre. D'autant que ceux 
qui fous crt appaR s’cRoient trop dcfcouuerts en leurs deportemens , à la pre- 
mière mutation d'Empereur , il fc trouuoit vn fuccefleur qui recommcnçoic 
de feruir , comme au precedent cncontr’eux. Tellement que chacun eRoit con- 
traint d'cRre retenu en fes avions. Et certes l'cglife Romaine fc rend grande- 
ment recommandable en ce poinâ-cy. Par ce que depuis Sainâ Pierre iufques 
iSilueRre, quifut du temps del’Empercur ConRantin, n'y eut ruclquo dedans Ro- q 
me qui ne fcellaR de fon fang le tefmoignage de fa foy. Et cncores que quelques vns 
fe trouaalTent plus foibles à fupportet le premier heurt des pcrfecutions. Il cR-cc que 
reuenans i leur mieux , 6c fécond penfer , ils cmbclliiroient leur mémoire de 
quelque beau 6c brauc traiâ. Comme nous voyons qu'il aduint d Marcelin Pa- 
pe, lors de la grande boucherie 6c perfecution de Diocletian , lequel pour callcr 
ia voile à la tempeRe qui lors couroit , ayant par crainte immolù aux Idoles , en 
Et depuis pénitence puoliquc aux pieds defcglife. Et non content de cette con- 
fcllion , pour fatisfaire dauantage à fa confcience,fe prefenta deuant Diocletian, luy 
reprochant fes cruautez , Scfurce reproche receut volontairement la couronne de 
martyre. 

le ne trouue qu'adoneques tombaR la primauti de l'Eglifc en difpute , ain» 
quelque temps apres que les ApoRres furent partez de ce monde en l'autre , le 
premier ordre de l'rglifc eRoit des lucfques > le fécond des PreRres , 6c le der- 
nier des Diacres. Et entre les Euefquçs on faifoit grand eRat de ceux qui auoient 
leurs rteges és lieux , aufquels les ApoRres , ou leurs difciples auoient prelidé, 

& entre iceux , de celuy de Rome principalement pour la dignité de la Chai- 
re Sainû Pierre , comme nous l'apprenons expreflement de Tertulian en fon 
liure contre les heretiques. Cette primauté commença d'cRrc aucunement en- 
uiee en ce grand Concile de Nice fous ConRantin , quand l'exercice de no- 
flre Religion commença d'cRre faiâ à huys ouuert. Car lors fe trouua l’EUcf- 
que d’Alexandrie qui voulut concurrer en feance, auecques celuy de Rome. De- 
puis ce temps ic ne voy point que le Romain n’ayt tenu le premier lieu fur 
les autres fans exception ou referue. A cette caufe trouuous-nous dans 
Optât , qui fut fous les Empereurs Valens , 6c Valentinian , en fon premici; 
bure encontre les DonatiRes , que Oonat hérétique , ayant prefenté rc- 
queRe à ConRantin pour faite iuger fa caufe par trois Euefques des Gaules, 
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» rEmpcrcür luy ayant bailli pour iugcs , Materne Euclque de Colongnc , Rhe- 
ùcc Ëuef(]ac d’Autun , te Marin Euel'que dArles , ils s'acheminèrent à Rome 
pour décider pat exprès cette affaire fous l'authoriti de MiliciadcsËucfquc du 
lieu. Et le mefmc Optât , au deuxicfme lime , prelfant de près fes aducrlâires, 
qui s’effoient diuifez de IVuion de l'Eglife , le auoieat crée fur eux vn Euef- 
que : vous ne pouuez nier , dit-il , qu'en la ville de Rome ne fuit première- 
'ment donnée a fainâ Pierre la chaire Epifcopale , en Laquelle il a tenu le fie-tc 
gc , comme chef de tous les Apoltres. Puis il recite par honneur d’vne longue 
fuitte', l’vn apres l'autre , cous les fucceffeurs de Sainct Pierre , defquels auoic 
defpcndu l’vnion de l'Eglife vniuerfelle. Chofe que fait en cas fcmblable Sahiit 
Auguftin en la cent foixancc cinquiefme epiftre à Gencrofe. Et Amian Marcel* 
lin mefmc, quifuc Ethnique, au quacorzielme liurc de l'on hilloirc , faifant men~ 
tion d'vncfencencedccrenlc,quiauoite(lidonnecconctc AthaUaife Eucfquc d'A- 
lexandiic par fes mai-vucillans , i la fufeitation 8c pourchas dcl'Empercur Con- 
fiance, qui eftoit Arien, récité que cet Emperem délira fur toutes chofes que cet- 
•D te fcntcncc fut lïgnee de Libéré , qui lors liegeoit à Rome ■. Le paffage citant de 
'"celle fubltance. Combien que ca Empereur cuit attaint au dcllus defon entre- « 
ptife , 8c qu'il ne doutait point qu'Athauail'cncfucdellitué de fonEuefehé, tou-*' 
(csfois pour l'authoriti que cenoient lors les Eucfqucs de Rome , il cuit grande-" 
ment dclici que Libéré cuit foubs-lignè auccqucs les autres Éucfqucs contre" 
luy. 

Ce qui lie paffer condamnation plus facile à l'Eucfque d'Alexandrie , en fa- 
ucur de l'Eucfque de Rome , i'vfcray de ce mot maintenant , en actendanc l'oc- 
cilion félon l'ordre des temps que ic le nommeray Pape tout à faiâ , ce fut la 
def-vnion qui fc crouua encre les Eglifes du Leuanc. Dcllors mcfmcs que l'E- 

f life commenja de n'efire plus affligée , par la puilTance fcculicre , elle s'affligea 
'elle mefmc. Il y auoic vn Preltrc dans la ville d'Alexandrie , nommé Arius, 
qui auoic clic dégradé de l'ordre de Preltrife, lequel indigné de ce rebut , com- 
menta de fe faire chef de part. Et de fait, il fema vne grande zizanie en Egy- 
pte , fur 1c my Itère de la 'Trinité , dont depuis l'ourdirent grands troubles, partia- 
litcz , Sc diuilions en la Religion Chrciticnnc , fpccialcmcnt encre les Eglifes du 
Leuanc. Prcfque en cette mefmc faifon , Donac remua vne autre nouucUc erreur, 
qui partialifa tous les Afriquains , s'cltansces premiers 8C féconds hérétiques tcl- 
^ Icmcnt authorifez , qu'ils auoienc leurs Eucfqucs i part , les vns Ariens , les 
autres Donatillcs. Il feroie impolliblc de dire quelle defolaiion il en vint: 
parce que les Euefqucs cllans diuifez en feétes , fe forgeans Conciles fut 
Conciles , Se defaifans par vn Concile ce qui auoic cité arrcllé par l'autre , la 
vraye définition dclafoy s'cruanoüic prefquc eneceux. Et qui cil cncorcs vn plus 
grand malheur , pendant que les Prélats n'auoicnr autres deffeins que de ruiner 
leurs aduerfaircs , au heu de s'elludier à vne réconciliation Chrclticnne, Sc que 
le Catholique elloit excommunié par l'Arien, Se cettuy-cy parle Catholique, di- 
uilion qui continua par vne cres-longuc traire de temps : Mahommet fc mit aux 
aguets , Se fur ce fcul diuorcc , prit argument d'enuahir fur nous la plus gran- 
de partie de noltrc Chrellicncé , te des deux Religions en forma vne troi- 
fiefmc , de plus pernicieux cffcét , Se confcqucncc que n'clloit l'Atianif- 
mc. 

Pendant ces diuilions , tout ainfi que dur.uit les tribulations premières de 
Q noltrc Religion , tous les Eucfqucs de Rome furent martyrs , aufli elt-cevn au- 
tre poinét tres-grandemenc loüable , qu'il ne fe crouua iamais aucun d'eux , le- 
quel parmy ces dilTcnfions Ecclcfialliqucs , fuit infeété ny de Thcrclic Arienne, 
ny de celle des Donatillcs , ains demeurèrent perpétuellement en leur ancienne 
Religion fermes Sc fiables , ainli qu'vn roch au milieu des vagues. D'auantage 
lors que les Eucfqucs Catholiques du Leuanc , ou d'Afrique , contre lefquelsoa 
ioüoit à boute-hors , clloicnt exterminez de leurs lieges parles hcreciques, ils 
n'auoicnt autre plus feur refuge , que par deuers l'Euefque de Rome , Icquclieur 
clloit comme leur dernier Se fouucrain porc de Salut. Or encre les villes qui en 
furent les plus affligées , ce fut celle d'Alexandrie , où l'hcrefic d' Arius auoit pris 
fon commencement, cnlaquellcncantmoitisycutdeveitueux Eucfqucs , comme 
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Alexandre , Athanaifc , ic ancres qui portèrent vaillamment les chocs > & efforts 
des ennemis de la iojr. Si n'y pcurcnt-ils lî bien relifter , qu'ils ne full'eht' A 
tantoft bannis de leurs Egliies , tantôt! retlablis , puis châtiez comme dei- 
uant , Iclon que le bras feculicr fauorifoit plits ou moins le pany Cacholi* 
que. 

La ville de Rome etlaiit la plus alTcuree retraite de tons ces Euefques , corn-- 
me celle , en laquelle n'eRoit cette def-vnion : au contraire la ville d'Alexandrie 
eftant combatuc de ces Aocs , cela petit à petit fit choir l'Eucfque d'Alcxandrid 
d’vn degré, lequel au Concile de Nice s'cAoit voulu aucunement apparier à l'aua 
tte : SC avray dire , la dccroitTance de l'vn , tut l'augmentation de l'autre. A ma» 
nierc que de là en auant vous trouucrez la grandeur deiEuelquc de Komebcau- 
coup plus recognuc qu'elle nettoie auparauant. De là vient qu Athanaifc cl! ac» 
eufé deuant Iules Pape , qui donne amgnacion aux parties pour comparoir de^ 
uant luy à Romc.Aul 1 I commencèrent les Catholiques au Louant de faire grand 
rapport de luy encontre les Ariens. Pour cette caufe ne voulurent-ils point foub- 
tîgncr les Decrets du Concile tenu à Arimini,parce entre autres chofps que l'Er 
uefque de Rome n'y auoit prcité confehtement Sc aflïttance. Et Socrate hittb- 3 
rien Ecdetialüquc , pour monRrer qu'vn Concile , qui auoit etlé tenu en Ail- 
tiochc fous l'àuchorité d'Eufebe Eueique de Nicomedie , lequel auoit grand cre-' 
ditpresdel'Empcreur Confiance , ne dcuoitcflreapptouuéparrEglife; Maisàce 
Concile ( dit-il , au liurc premier de fon hiRoirc ) ne fc trouua Iules Euef-i 
' que de la grande Rome , ny aucun Légat de fa part , combien que la rciglc 
” Ecclcliatüquc commande qu'il ne faille célébrer les Conciles outre fa volonté,. 

tencencc. En cas femblablcSofomcne au liure croiticfmc dit qu'il y auoit vnç 
” foy generale en l'Eglife, qui vouloit tous ailes etlre annullcz,qui s'eftoient patTcz au 
dcfccudcl'Eucfqucdc Rome. Ecle mefme autheut racontant peu apres , qu'A-' 
thanaife auoit elté contraint de fc retirer à Rome par la calomnie de fes enne» ' 
mis , comme pareillement Paul Euefque de Conitantinople , Marcel Euefquo’ 
d'Auricc , Afclepas Euefque de Gaze , nous enfeigne que Iules Euefque de Ro- 
me ayant entendu les accufatcurs des vns , &: des autres, £t cognoilTant que tous ces 
Euefques fuitifs fymbolifoicnt vnanimement au Concile de Nice, les rcceut tous' 

3, en fa communion, comntc ayant foin d'eux. Et ce à caufe de là dignité fpeciale 
,3 de fon liege ( faiü-il) Sc à chacun d'eux rendit ton Eglifc. Aceufant par lettres — 
les Euefques Orientaux de ce qu'à tort ils auoient chalTé ces preutfhom.nes de leurs . 
Eglifes , mefrnes qu'ils obferuoient les decrets du Concile de Nice, SC enioignic 
à quciqucs-vns d'entfeux de comparoir par deuant Iny , pour leur montlrcr que' 
le iugement par luy prononcé , efloit iuRc. Les menaçant au furplusde feseen-- 
fûtes s'ils ne vouloicnt fc de[>orter de tels troubles SC noualitez. A quoy les E- 
uefques Ariens firent rcfponce qu'ils recognoilToicnt l'Eglife Romaine trcs-libc- 
ralc enuers tous , comme celle qui toufiours auoit vefeu apolloliqucmcnt, &: qui 
de tout temps Sc ancienneté auoit etlé dellinee mere de pieté ; toutesfois qu'il' 
ne les falloit point pollpofcr à elle pour n'auoir ny tant ny de ti grandes Eglifes, 
comme elle , veu qu'ils ne luy cedoient nullement en qualité. DefqucIIes cho- 
fes l'on peut recueillir que les Catholiques portoient lors l'Euefqiic de Rome 
fur leurs efpaules , pour faire telle aux Ariens : Sc qu'à l'oppoiite les Ariens 
s'en defendoient comme ils entendoient. Car peu apres ce mcfmc Autheur 
nous tcfmoigne que les Euefques Orientaux fhcifmatiques excommunièrent _ 
FEuefquc de Rome , par ce qu'il auoit rcccu en coinmuninn Athanaife : D 
& toutesfois que la feiitcnce de l'Euefque de Rome fut de tel poids, que 
par le moyen d'icellc , Athanaife 'Sc Paul r'entrerent dans leurs Euefehez. Et 
depuis ayant etlé Athanaifc pourfuiuy par fes cnnenais , & s'cllanc rendu fuitif à Ro- 
me, Iules blafinarigourcufemcnt ceux , qui contre fon feeu s’eltôicnt alTcmblczdans 
la ville d'Antioche , veu qu'ils fçauoicnt, ou deuoicntfçauoir, quelcs faints Ca- 
nons defendoient de décréter rien aux Conciles, fans fon confcntcmcnt Sc au- 
thorité. Qui et! pour reuenir à ce que Socrate auoir diél comme cettuy- 

cy. 

Ainfi croifToir de iour en iour à veue d'oeil l'authorité du fainâ Siege , luy 
ayant l'Eucfque d'Alexandrie en toutes chofes cédé ; &; ncantmoins belle fut 
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Ucontcntionde ccs deux fieges , parce que ce qui auoit en cefte façon , auth'o< 
A rîTc i' Alexandrin entre les autres , cltoit que dcllors de raduenemenc de üiinift Marc, 
premier Euefque d'Alexandrie j toufiours auoit clic cede Bglil'e autant bien edi- 
(iee en bonnes & i'aindes inftitutions, que nulle autre. Et de fait , en icelle’ furent 
premièrement introduits les Précepteurs , St Maidres d’Efcoles , St nourris aux def^ 
pens de l'Eglii’c. Pareillement en cede ville fe pouiravncpepiuicredegei.s Uèl;- 
gieux St deuots, dont depuisfourdireot les Ordres des Monaitercs St Religions , qui^ 
entccprindrentd'introduirccntrçcux vne forme de gouucrneihent , à l'indar de Ja. 
République , qui fut du commencement entre les Apodres. Etrrayemenc cede dlf- 
pute cdoit honorable. Parce que ccs deux grands Euerques picquczd'vnebelle St 
laindtoambition,ioüoieor chacun à qui mieux mieux, l'vn pour edre collateral , Sc 
l’autre pourn'auoir point de compagiion St parcih Ce queie deduiray maintenant à 
quelque peu plus de l'homme. 

l’ay dit cy-delTus que plus les villes cftoiciit grandes , plus y edoient grandi 
les Euefques , foit que la grandeur St authoritè des heux en fuit caufe , ou bien 
que la ncccillti leur apprid d’y commettre gens , non feulement nourris aux af- 
« f^res de l’Eglife, ains du monde, lerqucls edans tels , gaigneroient auec letemps 
degrands aduantages fur les autrçs. le trouuc fqr le déclin de l'Empire trois vil- 
les, qui deuindrent fort grandes par le remuement de inefnage que lit Condan- 
dii delà ville de Rome en Grcce : Condantinoplc , Milan , St Rauenne. Con- 
ftantinople , pour autant que les Empereurs y cdablireii: leur principal feiour; 
Milan , parce que quand l'on trouuoit deux Empereurs fraternifans , donc l’/n 
prit la protcâion du Lcuanc , l'autre celle de l'Occident , ccluy qui s’habicuoic 
en Italie fejournoic ordinairement à Milan, ou bien palToic les monts pour venir 
demeurer aux Gaules : Rauenne, d'autant que les nations Barbares s'edans des- 
bordees contre l'Empire, St les Odrogocs faits Maidres de ricalie,Theodoric leur 
premier Royyeonditua fa demeure : St depuis edanc cede nation chalTcc, St l'I- 
talie commençant d'edre gouucrneepar vn couucrneur , qu'ils appellerent Exar- 
que, il choiiîc l'on habitation en la mcfme ville. Cela fut caufe que les Euel'ques 

n reddoienc en ccs trois villes , voulurent auflî faire leur pronc de l'amplitude 
gniiè de leurs fejours. Et tout ainfî que leurs villes chacune à leur tour, 
auoienc précédé en fuperiorité temporelle , audi foudenoicnc-ils chacun en leur 
C endroit , le Condancinopolicain deuoir précéder , ou pour le moins s'apparier 
auec ccluy de Rome, St les deux autres , dcnclc rccognoidrcpourfupericur,ains 
edre francs St exempts de fa puiflancc fpiritucllc. 'Voyez ic vous prie comme la 
diucrdté des declcs apporta diucrdtc de mœurs St d'humeurs. Lors que l’Eucfque 
Alcx.indrin vouloir edre conferué en fa grandeur, c'edoit en condderation de fa 
longue ancienneté, St maintenant ccs trois villes cy vouloicnc edreauthorifees pour 
Icurnouucauté. 

Grande St ambitieufe fut la contention de l’Eucfquc de Condantinople 
contre le Romain. Ccluy-là allcguoit la NoblelTc de fa ville, pour auoit edétou- 
liours illudree de la prcfcncc de rEmpcrcur. Que de toutes les villes de l'Empi- 
re ccttc-cy fc pouuoic dire vrayement Chrcdicnnc: Parce que dedots queCon- 
ilantin y auoit planté , St fon nom , St fon fiege , à l’indant mcfme y auoit- il 
auflt planté la Foy St la Religion Chrcdicnnc. Et ne pouuoit-on depuis remar- 
quer temps, fous lequel on cud fait exercice de l'Idolâtrie , fors quelques mois 
lous Iulian l’Apodac ; mais foudain s'edoie cela , par la mort de luy , cuanoüy en 
^ fumée. Soudenanc pour ccs conlidcnuions l'Eucfque de Condantinoplc , qu'il 
deuoit précéder, ou a tout le moins cfgalcr en tout St par tout , l'Eucfque de Ro- 
me. Toucesfois contre tout cccy le Rom.iin auoit grandes dcffcnces : l'authoricé 
de fainét Pierre encre les Apollres , duquel il edoic fuccelfeur , la rcucrcncc des SS. 
Pères de Rome , qui tous auoienc edé expofez à mort pour le foudenement du 
nom de leur M.iidre , la continuation de leurs fuccclfeurs en leurfoy fans varier, 
lors des Ichifmcs Stdiuilïons dcl'Eglifc, les prééminences qui luy auoienc edé ac- 
cordées tant au Concile de Nice, qu'autres : St à peu dire , combien que la ville 
de Condantinople fud réparée de la prcfencc de l'Empereur, fi ed-ce que la feu- 
le mémoire de la grandeur ancienne de Rome ( bien qu’elle fud lots comme vil- 
le- gade) eff.içoic la dignité de cede ville nouucllc. Audi voyons-nous infinis paf- 
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fagcsd^ les anciens, aufquels pailans de la ville de Rome , ils l'appelloicnt vr- t- 
iem étiermiim, parole qui forcit de 1a bouche des Paycns mcfines , comme fl Dieu - 
cull voulu par leur organe prédire vnc autre nouuellc grandeur qu’elle couuoic 
dans fon fem , telle que nous auons depuis veuc. Ce different fut terminé au 
ConcilegcncraldeCoiilUntinople, deffous l’Empereur Theodofe, oùaprcs auoit 
cbndamné l’herefle de Macedonius , il fut arrefté que la première feancc appar-a 
fenoit à l’Euefque de Rome. Et combien qu’aupacauant apres luy, euft lieu l’E- 
ucfque d’Alexandrie, puis d'Antioche , puis de Hierufalcm , toutesfois il fut or- 
donné qu'immediatement , apres le Romain , feroit l’Euefque de Conftanrùioplc,' 
les trois autres defeheans par ce moyen chacun en leur emuoiâ , d'vn degré. Ce- 
la fut caufe que depuis Sozomene , Euagre, le autres aucheurs Ecdcflallics par- ' 
lans des cinq licges , comme des chefs de la Chreilienté , ils fuiuent touflours 
ce mcfme ordre d'Euefque.dc Rome, ConRantinople, Alexandrie, Antioche, S£ 
Hierufalcm. Concile que l'on ne peut dire fans calomnie, n’auoir cflé tres-fainéb. 
le tres-iuRe en ce iugement,detant que l'Euefque de Rome n'y eftoit , ny au- 
tre pour luy , par l’entremife duquel il euR peu fous main fe conferuer ceRe au-o 
thorîté. Etneantmoinsfut ccRcprimauté confirmée fans concrediâ parle com- • 
muu futfrage de quinze Eucfques qui y alüRcrent , comme aufli fut elle ratifiée par 
l’EmpcreutluRinian, StenfacenttrcnteScvniefme nouuellc conRitucion. Grande' 
pitié : l’ambition en cecy fut telle , que les Grecs pour Ratifier à leur Patriarche fal- 
iifictcnt ce Concile: 8c fetrouucrent quelques- vns fl impudens de dire, quepar ce' 
Concile le premier lieu de l’Eglife fut adiugé â l’Euefque de ConRantinoplc,8c le fé- 
cond i celuy de Rome. 

lufqucsicy toutle different de ces deux Prélats cRoit fans plus de la Primau- 
té , 8c non de la Principauté , le ne s’eRoit cncorcs inflnué en noRre Eglife à 
face ouucrte le tiltre d'ÆCumcniquc , ou vniuerfcl. Voicy à mon iugement, qui 
en donna l’ouuctture : En ce Concile de ConRantinoplc furent arrcRcz des dc- 
grez EcclefiaRics entre les Prélats , le à ccRe fin trouucz nouucaux mots , peu 
ou point vfitez au precedent. Car au lieu où l’ancienneté rcfpcâoit par bon-' 
neur ces cinq grands fleges, on commun^ depuis ce Concile a les honorer par 
police. Car fl nous croyons Niccphorc , Ion ordonna lors les ordres de Patrm- 
chats , Archcucfchcz , 6c Euefenez , c'cR à ffauoir que ces cinq grands fleges C 
feroient érigez en Patriarchats , qui auroient fous eux diuers Ardieuefchez , 8c 
les Archeulchcz des Euefehez. Laquelle police , bien que fpccieufe, ne fe pou- 
uoit elle cRre du commencement gouRee pat pluflcurs Eglifcs , craignans que 
ce nom véritable de vrimauté, tant honoré parla primitiue Eglife, fe tournaR crf 
quelque extraordinaire puifl'ance fous le nom de Principauté : K de fait, au Con- 



Euefques , ains feulement Primats. Toutesfois ce Decret demeura fans cffcéf, 
Scauecle nouucau nom de Patriarche, qui lignifie Prince des Petes , nafquit aulC 
en l’Eglife vne nouuclle puiffance. Car au lieu , où auparauant on pouruoyoit 
aux Archeuefehez le Euefehez , par l’aduis des Prélats comprouinciaux, les Pa- 
triarches coramcnccrcnt à fc donner loy d'en ordonner comme ils trouuoienc 
bon de faire, fans prendre autre aduis que d’eux-mefmes. Ainfilifons-nous que 
Sainâ leanChtyfoRome , Patriarche de ConRantinoplc, voyant qu’il y auoit treize 
Euefques en Licie 8c Phrygic , qui pat voyc Syinoniaquc eRoient patuenus à 
leurs Euefehez, les en prma de tout poinâ, le en inRala d'autres: voirccRablit 
Hcraclyde en l’Archeucfché d’Ephefe , 8c Paiifophie en celle de Nicomedie, 
apres en auoir chaffé Geronce. Et à l’exemple de luy Proclc l’vn de fes fuccef- 
feurs, le flege de Cefarce vacquant au pays de Capadocc,quicRoit l’vn des pre- 
miers du Lcuant , le en pourucut Thalafle. Qui eRoient traits , non de Primau- 
té fouucrainc. De ü vint que quelques- vns des Patriarches prindrent depuis par 
fucccllion de tenms le tiltre d’oecumeniques , c'cR d dite vniuctfcls, non quepar 
Cela ils pretendiffent auoir commandement fur toutes les Eglifcs de l’Vniucts: 
mais bien qu’en ce qui dependoit de leurs patriarchats , ils eRoient vniuerfels, 
iç veux dite qu’ils auoient vniucrfcllcmcnt autant de puiffance fur tous les 
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. ArcheuoTchez Si Eucfchcz , conunc particulièrement chaque Eucfque dans le 
^ deftroic de fon Diocefc : & de faia , ç'eft i mon iugement errer enTHiftoirc, 
d'eftimer que depuis le Concile de Conftantinople, tenu fous Theodofclegrand, 
le Patriarche de Conftanônoplc euft opinion de donner la loy au Pape de Ro- 
me, encores qu'il fe feilt appcllcr vniuerfel, comme auili voyons-nous qu'au fî- 
xiefine Concile de Conftantinoplc , tenu fous Conftantin Pogonat , le Pape de 
Rome, & le Patriarche de Conftantinoplc , font tous deux diuerfement appeliez 
Eucfques Oecuméniques Stvniuerfcls, dans les mandemensqui leur font enuoyez 
par rÈmpcrcur. Chofe qui euft efté inepte , li on ne les euft cftimez vniuerfels, 
chacun en leur endroit dedans leurs deftroits ac rcITorts : toutesfois afin de n’en- 
jamber fur l'ordre du temps , & que cefte Hiftoirc qui depuis a engendré plufieurs di- 
uorccs en quelques efprits contumaux, foit cogneué de poinâ en poinéf & parle 
menu, il me femblc qu'elle mérité bien fon Chapitre paniculicr, pour faire repren- 
dre baleine au Lcaeur. 



J Comme (y <vers ejuel temps le filtre d’£«e/îjue 'vniuerfel fe planta 
dedans l'Eglife, (y en ijuelle façon les cho/es fe 
pajferene pour cet efgard. 

4 

Chapitre XI. 

O V T ainfi que fous le moyen aage de noftre Eglife le 
tiltre de Patriarche fut introduit en ces cinq grands fie- 
get : aulli commença l'on de les honorer diuerfement de 
cette quabté de Prélats vniuerfels , ainfi que i'ay prefente- 
ment touché: mais comme les couftumes ne font pas ict- 
tees en moule, ains prennent leur accroilfement par vn tai- 
fiblc progrez , & alluuion : ainfi ne s'inlînua ce mot tout 
d'vncoupentrenous. Celuyqui en fut premièrement ho- 
noré, fut le Pape Leon premier de ce nom au Concile ge- 
ncr.al de Chalcedoine tenu fous l'Empereur Marcian par fix 
censEucfques,où futcondamneel'herefieEutichienne. SainélGrcgoirecfcriuanti 
l'Empereur Maurice, dit que ce tiltre auoitefté accordé à Leon parle fuffrage com- 
mun du Concile: toutesfois dans le Coneilequi court par nos mains, ie n'en trouue 
vn tout feul article: mais bien trouuerez-vous que ceux du menu Clergé , qui lors 
prefenterentrequeftes au Concile, meirent en la fubfcription d'icelles, Stuilifumo 
MtdtifiimovnmerftU Archtepifeefo , ^ Vatrurcha magna Roma , ^ Çanlta vnintrfeli 
Jjrawd«.TiltrequcLcon n'accepta, maisauflinelercfufa. lenevoudrois pas certes 
dire, que cegrandperfonnageSainâ Grégoire fefuftmefpris : carmcfmes il attou- . 
choit de près ce temps-là , & y auroit à penfer que le Concile tel qu’il nous eft repre- 
fenté,a efté paraduenturc corrompu par la nonchalâce des ans: mais foit l'vn, ou l'au- 
tre, ce n'eft point vn petit aduantago pour le Pape , voire peut-eftte plus grand 
de la façon quenous lelifons dans lesaélesde ce Concile. Car fi par le fuffrage 
commun des Euefques ce tiltre luy euft efté accordé , il fembleroit que c'euft 
D efté àfa folicitation , & pourfuitte , comme vne qualité qu’il euft ambitieufe- 
ment mendiee : mais ce tiltre eftant émané par l'organe de ce petit peuple : il 
n’y a homme fi aueugle qui ne voye que ce ne fut pour vn refpeâ , honneur Sc 
deuotion qu’il portoit fingulierement au fiege de Rome : voire par delfus celuy 
deConftantinople,cn faueur duquel Anathole Patriarche decciieu,fitgliircrpac 
brigues, & menées vn article, dont la teneur eftoit telle, laquelle i’ay icy rapporté 
mot à mot en noftre langage. En enfuiuant en tout £c par tout les Decrets dcs “ 
Sainéls Peres 8c la faniSion Canonique n’agueres leuë , nous auons aduifé d’or-“ 
donner 8c ftatuer des priuileges en faueur de la très fainûe Eglife de Conftanti-“ 
nople, nouvelle Rome. Car aufli nos anciens Peres voulurent à bon droiâ“ 
oâroycr des priuileges au fiege de la vieille Rome , par ce quelle commandoic" 
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te tout d'vnc mcfmc conddetation cenc cinquante vénérables Euefques , tre$-fi> ^ 
,, deles feruiteurs de Dieu accordèrent ptioileges efgaux au lîege de 1a nouuelle 
„ Rome, cognoilTant Fort bien que cette ville , qui cR honorée du tiltre de l‘Em- 
„pire , 8c du Sénat , deuoit iouyr de pareilles prerogaiiucs que la vieille Rome: 

,, voire qu’ès choFes EcclelîalUques , elle ne deuoit élire moins cxtollce que Tau- 
,, tre tenant le Fécond lieu apres elle. A nuniere que les MetropoUtains d'AlFa- 
,,cie, ScdeThrace, 8c encore tous les EueFques conftituez és pays Barbares doiuenc 
„ dire ordonnez du Fainâ Siégé de ConRantinoplc : c'eft à Ffauoir que chaque Mc- 
,, tropolitain auccques Fes Comprouinciaux , puilTcnt conFaçrer les Eudqucs de Fa 
,, Prouince , comme il eR Ratué par les Saincis Decrets 8C Canons , 8c que le Me- 
,, tropoUcain Foit confirmé par le Patriarche de ConRantinople , apres que l’efle- 
,,âion faiâe canoniquement luy aura eRé rapportée. Duquel article vousnepou- 
uez recueillir autre clioFe par cet entrelas de paroles, (inon que le Patriarche de 
ConRantinople voyant que toutes les grandes prerogatiues eRoient accordées au 
Pape de Rome , recherchoit tous moyens de l'cFgalcr en authorité Fur ceux de 
fon Patriarchat. Et à tant tout ainli que le menu Clergé , auoit au Concile de 
Chalcedoine donné au Pape Leon le ultre d'VniucrFcl : aulC les Patriarches de 
ConRantinoplc ,1e voulurent puis apres vFurper. Qui cauFa vue infinité de difTcn- g 
tions entre les deux Sièges. Car pour bien dire , encore que cette qualité cuR cRé 
donnée à Leon premier , toutesFois ny luy, ny longuement apres, Fes FuccelTcurs 
ne la meirent en vFage : mais bien rArcncucFquc de ConRantinoplc. le diray cccy 
en palTant , 8c peut cRrc ne Feray-ic dcFaduoüé de ceux qui Fans pafiion ont fucil- 
leté l'HiRoirc EcclcIiaRiquc , que la grandeur du Siège de Rome creut du com- 
mencement pat la Faillie vie des Fainéls Pères qui y prefiderent', 8c parladcuo- 
tionque les bonnes gens leurs portèrent : Et quant a ccluy de ConRantinople, 
cncorcs qu'il y ayt eu quelques Prélats , gens de bien , fi eR - ce que la plus parc 
donnoit ordre d'accroiRte ce Siège plus par brigues , 8c ambition qu'autre- 
ment, 8c ce pour le lieu qu'ils tenoient près des Empereurs. Le premier d'entr'eux 
qui le prit i Face ouucrtc , Fut vn nommé Ican , pcrlonnagc de grande recommanda- 
tion, tant eu iugement 8c doélrine , qu'à bien cFcrirc. Plus ces Prélats Feren- 
doient recommandez en grandeur de Fens , plus afFcéFcrent-ilsdeFormer la gran- 
deur en leurs Sièges , ainfi que vous voyez par ces quatre grands perFonnages. 
Leon EucFque de Rome, Cyrille EueFquc d'Alexandrie , ChryFoRome , 8c Ican 
EucFqucs de ConRantinoplc. Ce tiltre Fut non Feulement pris par Ican , ains ^ 
plaufiblemcnt accordé par IccinquieFmc Concile de ConRantinoplc: auquel Con- 
cilclc Pape de Rome ne Futappcllé , tellement que Ican y prefida Qui me Fait 
ptcFquc iugerquece Fut pour s'authoriFcr de ccnouucau tiltre, d'autant que vous 
y trouucrcz vnc infinité de Fois cette qualité d'occumenique , 8c vniucrFcI luy 
eRrc donnée, tantoR par quelques particuliers du Clergé , tantoRpar le Conci- 
le mcFmc , 8c entre autres y a vn aélc de telle FubRancc. Dtmmo lufirt 
mt ^ , tdlri ParriuH , , & actminiçt utridrth* ttjHiis , 

jtlutilu i» hdc tm^ruttci»iuitcsngrtgdu,in Dtmint fiilmiem. Qui cR à dire. A noRre 
iiSanâilfime, 8c Bcatiflïmc Seigneur , Peredes Pères, ArclicueFquc,8c Patriarche 
„ vniucrFcl Ican , tout le Concile de jircFcnt aflcmblé en celle ville Impériale , de- 
,, fircFalut en Dieu. A quoy s'oppoFa vertueuFement, premièrement le Pape Pela- 
ge deuxieFmc ,8c apres Fou dcccz, Sainâ Grégoire Ion FuccclTcur, lequel ayant 
opinion que l'Empereur Maurice FauoriFoit aucunement la cauFc du Conllantino- 

F olitain, prit cette querelle en main , 8c luy en cFcriuit venueuFement, cnFcmbIc àD 
ImpcratrixConRaucc,8cFpeciaIcmcnceFcciuant à Maurice, apres auoir recucilly 
touslcspairagcsd6laFainélcEFcriture,par IcFqucIs on voit que la primauté de l'E- 
gUFc auoit, cRédonnccàSainCF Pierre, il adiouRc, à- urne» vmmr/itis hftjloluî nom 
vtr finSifimitt Ctnfdcetàti meut lediuiti , vnuurfdUs Efifitpm vttdri n- 
Hdtdr, excUmdtt etmftü»r, de Jicere , i temptrd! i meres ! &c. Et toutesFois ( dit -il ) 

» SainÀ Pierre ne Futappcllé ApoRre vniuetFcI, 8c Reuerend Perc en Dieu lean mon 
«conFrcrctaFchedcFcfairenommer EucFque vniuerFcI : Et vrayement ie Fuis con- 
Mtralnél de m'cFcricr, 8c dire, ô temps ! ô moeurs ! 8cc. Non content de cela , en- 
cores cFcrit-il à Ican , qu'il euR à bannir cette ambition inFupportabIc de Fa tefle: 
Et-cRant aduenu » Euloge Pattiarchc d'Alexandrie d'appeller en l'vne de Fes let* 
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»■ tKS , Grégoire Euefque vniucrfcl , il l"en reprend tres-aigrement. Pour tout cela 
neantmoins ne laifla le Patriarche de ConUantinopIe de continuer ce tiltre par 
loy vfurpé en fonSiege. Et à l’imitation deluy nous trouuons dedans letrcnte- 
troHîclinc Liure de Nicephore, qu'au premier Concile d'Ephefc, qui fut tenu fous 
Theodofe deuxicfme. Cyrille Patriarche d'Alexandrie, grand perfonnage de fon 
temps , îc qui fut prié parle Pape Celeftin de tenir fon lieu , en celle aflcmblee fe fcic 
donner pareil tiltre d'Eucfque vniucrfcl. Tiltre (dit- il) qui fut vfurpé depuis" 
long -temps aptes par tous fes fuccelTeurs en ce Siège. Cela fut caufe que le Pa-“ 
pc ne douta plus de là en auant de prendre cette mefmc qualité , non feulement 
pour ne defenoir du degré qui luy auoit cftéadiugépatdclfus le Conllantinopo- 
utain, 6C les autres, mais aufli qu'il eftimoit qu’elle luy cftoit loyaument deuë, 8c 
pafTcrcnt les chofes de façon, que le Grec en langue Gregeoife fe faifoit appellcr 
Oecuménique, 8c le Romain en Latine, Vniuerla. Ce que ic dis exprelléinent 
pour rcfpondre à ceux qui feperfuadent que Maurice premièrement adiugea ce til- 
tre d’VniuerfelauPatriarchedeConllantinople, au preiudiee de l'Eucfque de Ro- 
n me, 8c que fon fucccireur Phocas luy ofta , pour le rendre au Romain. Enco- 
rcs que iefçache bien que R eginon l’Abbé, 8c apres luy. Adon de Viennne facent 
mention de ce iugement de Phocas. Car ie nemc puisperfuader que Nicepho- 
re, qui a efetit l'Hiftoirc Ecclcliallique iufqucs à la mort de Phocas , euft paffé 
paronbli.incc le iugement de Maurice, luy qui d'ailleurs pour fauorifer fon pays, 
afalliHéleConcilcdc ConUantinopIe tenu (ous le grand Theodofe, difant qu'en 
ceftuy fut la primauté de l'Egtifc adiugee au Patriarche de Conftantinopic: 8c Sainéé 
Grégoire, quidefcouuritbrulquemcni à Maurice ce qu’il en penfoit, n’eull oublié 
deluy en toucher quelque mot. loinâ que depuis ces deux Empereurs, cefte qua- 
EtépaiTa en tel vfage, qu’au fixiefme Concile de Conftantinople, tenu par l’autho- 
riré de l’Empereur ConftantinPogonat, ces deux Prélats, ( comme i’ay dit) font 
«liuerfcraent appeliez, l’vn Oecuménique, l’autre 'Vniuerfel, 8C neantmoins en cet- 
te concurrence de tiltre, les Légats ,8c Vicegerans du Pape font en la foubfcription 
nommez les premiers , Sc apres eux les Patriarches de Conftantiuoplc , Alexandrie, 
Antioche, 8c Hierufalem. 

Depuis petit à petit , à mefure que les Empereurs de CouRantinopIe de- 
Cchcurent de leur .Maiefté , aulTi d’vne mefme balance déclina l’authorité du Pa- 
triarche, comme celuy qui n’auoit tiré fa grandeur que par les brigues des Em- 
pereurs. Toutesfois ilnc voulut iamais démordre ce tiltre. Car au Concile mefmes 
dcBaflctcnu en l’an mil quatre censtrcntc-cinq,IofcphPatriarcheConftantino- 
politjin,cnuoyavneBullefous plomb, danslaquellc il Ce qualifîoit par la grâce de 
Dieu Archeuefque Métropolitain , 8c Patriarche vniuerfel de la nouuclle Rome. 
En fin tout ainfi que noflre Religion Chreftienne a préfque perdufon cours par tout 
le Louant, aulfife font p.ar mefmc moyen cfuanoüyes , 8c annichilecs les authori- 
tez, prerogatiues , 8c grandeurs de ces quatre grands Sièges , cfqucis on ne peut 
voirautrcchofc que l’image d’vn Patriarche. Eitant la grandeur de l’Eglile vniuer- 
fclledcuoluc parcffcâcnladignitéi>oiirificaledeRome. En quoy apres auoirdif- 
touru ce qui appartient à l'Hilloire , ie feray pour conclufion celle remarque, 
quinedefpl.iira , commei’cfpere,àceuxqui font touchez d’vn meilleur enclin en- 
uers l’Eglife Catholique. Tout ainfi que notlrc Seigneur Icfus-Chrift appella 
fainâ Pierre premier de tous fes Apollres à fa fuitte , aulli luy promit-il de ba- 
jvllir fur luy fon Eglife. En confcquence de ce grand Arrell , ic trouue vue cho- 
■*^fc mémorable de luy , qui mérité d’cllre remarquée. Par ce que l’hilloire Eccle- 
liadiquc nous enfeigne, qu’il prcfidafuccelfiuement en trois Sièges; Premièrement 
quelque peu detemps en Antioche , puis en Alexandrie , iufqucs à ce que finale- 
ment il vint confiner , 8c fa demeure, & fa vie à Rome ; Audi trouuez-vous que 
ces trois fieges furent erigez en Patriarchats , comme premiers, 8c generaux des 
Eglifcs, auccques celuy Je Hierufalem , réceptacle des miracles de la Paflion de 
nollrc Sauucur. Car quant à celuy de ConRanrinople , ie penfe qu’il y eut 
plus de l’homme pour fon progrez , 8C .iduancemcnt , que de la Religion : mais 
tout ainfi que fainél Pierre cllablit en fin fon principal (iege dans Rome , 8c que 
les deux autres ne luy auoient dlé que comme paffagers , 8c tranfitoircs : aufli 
toutes les puifiances des autres Patriarchats font enfin abouties en ce grand fiege 
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de Rome I ainfî que nous auons veu. Au demeurant ceux qui principalement a- 
prouignerem cefte grande puilTance encre les Papes , furent Leon , Grégoire , te Ni- ^ 
colas , tous trois premiers de leurs noms, que la poflericé ne fçauroit alTcz digne- 
ment recommander. 


Dont fvient ^ue f*r fuccefien de temps nom auons appelle P Euefepue^ 
de Rome , Tape,&> que parlans à lup nous >vfons 
de ces mots , Voflre SainSeté, 

Crapithb III. 


O M U E la' grandeur de fEuefque de Rome fe fuft manifeftee 
d chacun, 6c que Tans controuerre elle eulf obtenu le defl'us de 
tous les aucreicucfques, aulfipar traiâe de temps commencè- 
rent de s'inlinuer en lafaueuc ces grands 3c magnihques tiltres de 
Pape , te , Voflre Sainâetè , quand on parleà luy. En quoy , pour 
n’obmettrc rien derancienneté,fîie puis, faut noter quelesEc- 
clcfiafliqucsfaifans au commencement vn voeu general d’obeif- 
fance , plus ils furent appeliez d grands honneurs , plus ils refuferent les hauts , & lu- 
perbes tiltres. Et de fait tous les noms qui eurent cours fous laprimiciucEglifo 
clloicnc plus noms décharges que d'honneur. Car le mot d'Euefque en Grec ne fi.- 
gnifiequ’Intcndanc, ou ayant l'ccilfur quelque chofe, le Diacre , Miniflre , parce 
qu'il adminiflroic aux tables des veufues, te orphelins, le rreftre, vieillard, pour 
monflrer qu'il ne falloir appcllcr d cette charge que les anciens. Depuis fous lefe- 
cond aage , noflre Eglife prenant nouucUe difeipline par nouuelledcuocion,l'on 
commença de mettre encre nous le mot de Pere , pour gratifier d ceux qui auoient les 
premiers lieux : Ainfi vint le mot de Patriarche en auanc , qui veut dire Prince 
des Peres : ainfi celuy d'Abbè , qui ne fonne autre chofequePcre,donc Sainâ C 
Hierofme toutesfois fe plaignoic fur le cinquicfme chapitre de l'Epiflre de 
Sainû Galates , difanc que les nouueaux Religieux de fon temps , par vne 
ambition extraordinaire, te irregulicre, fe vouloient attribuer mefmctiltre queno- 
flre Seigneur auoit donné d Dieu fon Pere, quand ili'auoicappellé Abba Pater. 

T ouc de cefte mefme façon fe planta dan s noflre Chriflianifmc le mot de pape , le- 
quelaufll ne lignifie autre chofe que grand pere , te gagna ce tiltre du commencc- 
mcntvoguedT'endroitdcsEuefqucSji'entensdeceux qui pour leur aage ou doâri- 
ne , auoient acquis quelque crédit, &: authoricc defTus les autres. Ce que l'on peut 
dcfcouurir d'vne infinité depaffages des AutheursEccIcfiafliqucs en leurs Epilircs: 
d'vn Sainâ Cyprian, Sainâ Hierofme, Sainâ Auguflin, Sainâ Grégoire, îcpar 
fécial de Sidonius ApolinarisEucfqucdeClairmontenAuuergnc,dans les Epi- 
feres duquel vous ne le voyez eferire d aucun Euefque , que ce ne foie auec ce tiltre de 
Pape: Etmcfmemcntau liure fixicfme cfcriuant d S. Loup qui auoit tenu le fiege de 
T royes l'efpace de cinquanteans , non feuleraentille qualifie Pape, ains pere des Pe- D 
res , te Euefqucdes Euefques. fait que quelqucs-vns , &: parauenture non fans 

apparence deraifon,onc cllimé que ce mot de elle compofé de deux mots. 

Car comme ainfi fuRqueTonappcllafl quelquesfois les vieux peres auec tiltre,aLpre- 
face d'honneur Pstm Pdirom, te que par vne abreuiation ont meit d quelques in- 
feription pa. Pa. Aufli auccques le temps on en compofa puis apres ce mot de pa^#, 
te ce encorcs de tant plus que tombant en la perfonne du pape , comme il fit , il fem- 
bloiceflre merueilleufcmenc propre dccflcflTeâ , comme celuy qui pour fa digni- 
té fe pouuoic vrayement dire eflrele pere des Peres- Qiy efl vn difeours linon vray, 
pour le moins trouué auecques quelque belle rencontre. Er ainfî Vues Euefque 
de Chartres. efcriuantau Pape Vrbain en fadouziefme Epiftre l'appelle Parrrm ?a- 
srom. Ccfl epithete de Pape ellant doneques déféré aux Euefques, qui tenoient qucl- 
querang encre les autres , depuis par tiltre de prerogatiue iinguliere tomba en U 

perfonne 
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■i ç«rionnedeceluy,queparfuccc(fion de temps on refpefta par de(Tu$ tous les autres 
“Prélats dél'Eglilc, letoutcnlamefmefaçonqucleraotdeSainâou de Sainâcrté, 
qae prcmictemcut on auoit accouftumé d'approprier à toutes perfonnes viuantcs, 
qui deuocement faifoient profeilion de nodie Religion Chredienne , ainlî que nous 
liTons danslcs AâesdosÂpodreSj&enplulieurspairagesdeS.Paul. Choledcpuis 
iort familière aux Chrediens. Comme nous le v oyons dans Tcrtullian, S. Hierof- 
fflc & autres. 

Depuis auec le tempSjCe mot fut fpecialemcnt adapté aux Hucfques: Sidonius au 
quatricfme Liure de les Epidres, parlanrde rEleétiond'vnEucrque,en laquelle y 
auoit eu de grandes brigues:S. Patient, St Euphrone ont en fin edeu, dit il, b. Ican, “ 
perl'onnage recommandable en toute honncdetéjliumanité,& douceur. S. Hierof- “ 
me efcciuant à Florence : S. EuagrePredre vous prclentefcsaffcâionnces recoin- “ 
mandationsiEcdclafuitcdececy vint, que quand on parloir aux Euefques , c'edoit“ 
auec cet hônede Eloge: Vodre Sainâeté. Ainfi le trouuerez vous par exprez en tou- 
tes les Epidres de Calfiodore,toutes 6c quantesfois que Theodoric,Athalaric,Theo- 
daat,ouVitigcKoys d'Italie, efcriuoientà quelques Euefques deleur Royaume. $. 
Grégoire efcriuant au Patriarche d’Antioche, vletantodde ces mots yrjfr^ Bttttiih- 
■nil», tantod de Kr/fra SaitûiiM-.i l’Euefque de Milan qui tenoit grand lieu dedans l’Ita- 
^lie, rtfrt StnûUM-. Aux autres communs Euefques Vtftrt frturniui. Socrate au 
lixiefmeLiutcdefonHidoiceEccleli.fltique s'exeufe de ce que parlant des Huef- 
ques , ilnelesauoithonorezdecetEpithctedcSanididimes, ou telle autre forte de 
ultresqueronauoitaccoud.umédcleurbailIer;Au contraire Theodoric par tout le 
difeours de fon hidoire ne parle gueres des Euefques, qu'il ne les accompagne de ces 
mots,Sainâs,ou Beats,encores qu’ils fulTcntviuâs.Et tout ainfi que du peuple Chre- 
Aicn ce tilt res’edoit fait particulieraux Euefques,aufli finalemct des Euefques abou- 
tjt-ilcn laperfonnedcl'EuefquedeRome: non toutesfois du premier coup. Car 
dans les Epidres d'Y ues,il luy donne diuerfes qualitez de grîdcurs, comme de Béa- 
titude, Paternité , Majedé, 6c entr’autres de Sainteté , qui luy ed pour le iourd’huy 
aufli commun,comme celuy de Majedé aux R oys 6c Monarques,toutesfois les Papes 
au contraire voulans donner à entendre qu'ils u'aifeSoient ces grands tütres , ains 
faifoient profeilion d'humiUté, fur laquelle leur grandeur auoit pris fon premier 6c 
Cprincipalfondement,plus ils fetrouuerentedre grands, plus choifirent ils termes cf- 
loignezdel'ambition,SrfequalifierentScrfs des Serfs : paroles d'humilité,lefqucl- 
Ics routesfois n'ont pas moins d'elfeâ delfus nous, que celles quiau paysde Petfe 
edoient données à leur Princc,quand onrappelloit RoydesRoys. Et le premier qui 
envfacntrelesPapes fut Damafe,&rautre quiluy donna cours 6c regne, fut Gré- 
goire 1. tous deux petfonnages degrands poids, & finguliere recommandation. ' 


Comme ty auectjues quel progrec, les Papes s’impatroniferent 
de Reme , O d’'vne partie d’Italie. , 

Chapitre IV. 

V X difeours qui fe font cy-deflus paffez il n'edoitque- 
dion de toucher au temporel , ains cette fuperiorité fi 
vertueufement foudenuc pat l'Euefque de Rome,regar- 
doit feulement le fpirituel , & ne penfoit lors ce Pré- 
lat à s'impatronifer de la ville de Rome, 6c des enuirons, 
6c moins encore de donner loy aux Empereurs SrRoys: 
mais les occafions félon les changemens des temps , 6c 
régnés , le poulfcrent à cette grandeur. le ne fçay com- 
ment il aduientque humant l'air d'vne contrée, nous tranf- 
formons par mcfme moyen les effedls de nollre Religion 
aux mœurs du pays, fous lequel nous fommes nourris. Jamais n’auoit edé , du 
temps mefmedu Paganifme, que l'Egypte ne fut edimee fuperditieufe , la Grèce 
aiguë, 6c fubtilc , comme celle qui auoit produit plufieurs Seâesde Pliilofophes, 

O 
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Rome ambitieuse le pofliblc , St qui d6s fa première enfance fembloit ellrc nee « 
pour commander : AulG quelque temps apres que la KcUgioii Chreftienne fut ^ 
cllabUe en l'Egypte , ce pays nous produilic plulieurs efprics fombres, St mélan- 
coliques , qui fatfoient des vœux eUoignez de la commune vfance des autres : La 
Grèce plulieurs hereGes , qui ont mcfmc par fuite de temps apporté la diuilion 
entre l'Eglifc Latine , St la Grecque: Et Rome 'de mclmc façon au milieu de fes 
ruines couuoit de longue main vn Ellat Monarchique fous le nom de la Reli- 
gion. Ellat vrayement miraculeux , qui a eu fes principaux Confeillcrs non feu- 
lement ellablis dedans l’enclos d'vnc Iculc ville , ains cfpars par toutes les Pronin- 
ces , au gré St contentement des Empereurs , Roys St Princes fouuerains : Ellat 
qui fans cllre gardé par les armes a fait trembler , St palTer fous fa mifericordo 
les plus grands Monarques du monde. lamais HiAoire ne contint plus de Reli- 
gion St de fainiActé que celle que les Euefques de Rome apportèrent première- 
ment pour gagner ce haut degré :^ue depuu ils ont tenu en f Eglife , St iamais lü- 
Aoire ne fut pleine de tant de prudence que celle que nous reciterons mainte- 
nant pour le temporel : outre ce qu'ils ttouuerent les temps commodes, St 11 ain- g 
il le faut dire , furent conduits par la main pour exécuter leurs dclfcins. Parquoy le ' 
contentement neferapetit, ce me femble, de fçauoir par quels moyens ces SS. 
Peres font paruenus à li grande feigneurie de biens , que mefmes ils ont voulu 
enjamber aucc le temps toute puiAancc St authorité fur les Roys , iufques à fai- 
re vacquet les Royaumes. 

ConAantin le Grand ayant donné An i toutes fes guerres ciuiles , foit qu'il 
veiA plulieurs peuples Orientaux fe reuolter contre l'Empire , ou qu'il fuAd'vne 
nature difpofee à nouucautcz , délibéra de chercher lieu commode fur l'cmbou- 
cheurc de la mer , par lequel il peuA donner ordre aux courfes , St furprifes des Bar- 
bares. Ce lieu par bonne St meure deliberation fut trouué en la ville de Byzan- 
ce .laquelle , non feulement il fortifia do tour point, mais la rcbaAit tout à neuf, 
la fiifant nommer de fon nom ConAantinopIc : St non content de l'auoir cmbel- 
Uo de Palais,St fuperbes baAimens,il y tranfporta de la ville de Rome plulieurs belles 
antiquadles, St qui plus eA , luy St l'os fuccclTeurs y firent ordinaire demeure: de 
forte que U où les Empereurs magnifioient auparauant, St Rome, St l’italie , ce 
pays fut peu apres réduit en la mefme forme que les autres Prouinces , St regy C 
par Ducs, St Gouuerncurs.Car quand mefmes il y auoit deux Empereurs , donc l'vn 
demeuroic en l'Orient, St l'autre en Occident, fie A-ce qucicncfçay par quelle fata- . 
Eté , ils choilïAbient pluAo A toute autre habitation que la ville de komc, les vus s'a- 
bicuansàMilan,lcs autres en noArevillcdcParisjles aucuns en celle d’Arles , St les 
autres, comme les KoysdcsOArogots, enlavilledcRauenne. Icncpuis rendre rai- 
fon de cccy,linon qu'il fembloit que lafortune de R omclaired'ellre commandée par 
les armcs,vouloit faire prcuueàquelle grandeur elle pourroit paruenir ellantgou- 
uernee par gens qui feroient feulement profclfion de la parolle de Oicu,St de l'Efcri- 
turc. 

Du changement de ce fiege Imperia! pluCeurs nations cArangeres prin- 
drenc fujet , St argument d’aAarllir l’Italie , peut eAre par vn iuAe courroux du 
Ciel pour ioüer la vengeance de plulieurs lieclcs palTcz , St faire defgorgor le 
butin do tous autres peuples , donc par tant de centaines d'ans les Italiens 
cAoient enflez. A cette occalion fut fitalic trois fois rauagec par les Barbares, J) 
St autant de fois , Rome prife , St ficcagee. Premièrement fous Alaric Roy des 
Vifegots , puis fous Ataulphe fon fuccelfeut , St finalement par Gcncfcric Roy 
des Vandales , qui fe donna le loilir do ruiner cette ville l'clpace de quatorze 
iours entiers. Cela fut caufe que les Empereurs , foit qu’ils fulTent lors anean- 
tis,ouqucledefaAredcrEmpirc fuAtcl, commencèrent de tenir la plus parc des 
Prouinces de l'Occident comme demy abandonnées. Tellement que les Alains, 
Bourguignons', François , Pifles , Anglofaxons , St les Vandales, St Vifegots 
prindrent diuerfemenc leur chanteau es Gaules , en la grande Bretagne -, St Ef- 
pagne : St commença l’EAat des Empereurs de s’esbranipr grandement en Irn- 
iic. ' Au moyen dequoy , comme li ce pays leur euA cAé totalement arraché 
des poings par ces trois inondations , St rauages , ils oublièrent à la longue d’y 
commander on perfonnes. Cependant par occaliou , il fe leua vne vermine de 
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■4 petits tyrans en ce pays-là , qui pour n’ofFcncer la Majefté de l'Empire » n’o« 
. ioiciic prendre le tilcce d'Empetcurs , aulTi ne Ce Touloicm-ils donner qualité lî 
bafle que de (impies Gouucrneurs : mais nageans entre les deux , par vn mot 
comme moitoycn fe t'cirenc appellcr Patrices ; Dignité qui fecondoit aucune- 
ment rimperiale , ainii que ic l'ay déduit au Liure precedent, 8 ; dont Coiiilan- 
un auoit cfté le premier Autheur. Ceux-cy furent Auirc , Majorian,Seuerian, 
AnthcmeiOIibre, & quelques autres iufqucs à vn Orellcs , puis Auguiiule Ton fils, 
qui Alt tué par Odoacrc Roy des Hetuliens , lequel entre les cltrangers fut le 
premier qui à defcouueit prit tiltre , & qualité du Roy d’Italie , & y régna qua- 
torze ans , fie depuis du vouloir & conientement de Zenon Empereur fut tué par 
Theodoric Roy des Oftrogots , qui fut inuefly du pays d'iulie par le mefmc 
Empereur , où luy , Sc deux ou trois de Tes fuccefleurs regnerent , eilablilfans 
leur demeure en 1a villedeRauenne-.iufquesàceque lufiinian Empereur premier 
de ce nom , cfpiant fon apoint , par Icntremife de fon grand Capitaine fi elilfai- 
re , reprit Rome , laquelle fut encores depuis reptife par Totilas , l'vn des fuc- 
ccITcurs de Theodoric , fie par luy demantelec de murailles par vne indignation 
forcenee t debberànt la razer rez pieds rez terre , fie rendre paftis à belles , s'il n'en 
S euft efté dcitoumé parles lettres , fie honneRcs remondrances de BelilTaire , le 
priant de ne vouloir ruiner tout à faiéUa ville , en laquelle il pouuoit à l'aducnit 
commander, fi tant cftoitquclc douteux fiiccez de la guerre le voulufi fauorifer. 
Ainfi delaiflà-il fon premier propos : mais aduerty que ce grand guerrier approchoit, 
duquel Vitige fon deuancier Roy auoit à bonnes enfeignes efprouué les forces: 
(Car Bcllillaire l'auoit pris en champ de bataille, fie depuis mené en triomphe de- 
dans la ville de Confiantinople ) quitta la place , fie cnieua quant fie foy la plus 
grande partie des Sénateurs de Rome , fie les autres , les efpandit auecques leurs 
femmes , fie familles çà fie là , lailTant la ville toute deferte fie inhabitée. Depuis 
Bclill'aire y ellant entré fans aucun defiourbicr , la répara, fie rcrapara au moins 
mal qu’il luy fût poflîble , ralliant petit à petit le pauure peuple tout cfgaré fie 
cfperdu. 

Apres tant de heurts ainfi répliquez, ie ne voy point que les Empereurs du 
Leuant feifient grand ellat delà ville de Rome, ellant, ce leur fembloit, comme vne 
cfpaue cxpofeealamifcricordedeccluy qui lapouuoitpremicr occuper. Et de fait 
Narfes ayant exterminé détour poinâ le nom des GocsderitaUc,fieLongin ellant 
enuoyé en fon heu pour y commander, il ne daigna iamais palTcr par la ville de Ro- 
C mepourlarepareraefcscheuces.Etquiyapporcaledernieraccompliiremct de rui- 
ne, futConltantfilsdcConllantin II. lequel ayant ellé mis en route par les Lom- 
bards, qui nouuellcmcnt s’clloient impietez du pays d’Italie,à la femonce de Narfes, 
repalTant par la ville de Rome,c 6 me s'il y eutt voulu faire fa derniere main, enicua en 
cinq iours qu'il y feiourna lepeu de bon , fie de beau qui y relloit de ces mémorables 
ruines. Etdifentles Hilloriographesqu’cnccpeudetcmpsilfit plus de déluge à 1a 
ville, que n'auoicnt fait tous ces grands desbords barbarefques , quei'ay prefeiue- 
ment recitez. 

Le peu d'oeil que les Empereurs curent de là en auant fur cette ville , fie 
les grandes fecoulTes quelle auoit fouifertes tant de fois , furent caufe que les 
Papes , qui y auoient voüé perpétuelle demeure , ioinâ le crédit qu'ils auoient 
gagné furies Eglifes , y prindrent de grandes puilTanccs , mefmcs fur le fait de la po- 
lice, Car encores que l'on n'appellall aux Archcuefchcz fit Eusfehez que ceux qui 
D clloienten repuution de preud'noramcs , fi ell-ce que,comme i’ay dit ailleurs,lcs an- 
ciens efloicnt tres-aifes de choifir gens habiles , fit difpofez pour manier les afaires 
du monde, fit c’eftdontfeplaignoitSainflHicrofmecn fon Liure premier , contre 
louinian , qu’és cflcAions des Prélats ons'amufoit quciquesfois plus à choifir des 
fage-mondains, que des gens de bien. Cela fe faifoit pour autant qu'aux affaires 
qui fe prefentoient en vne ville , on auoit accoullumé de les enuoyer en Ambaf- 
lade par deuers le Prince. Et difoit à ce propos Sidonius efcriuant à Eua- 
erius , parlant de l'Efleélion de l'Eucfque de Bourges , qui auoit cité rcmife 4 
fon arbitrage , que s’il eull efieu quelque Moine , on luy cull imputé à vice. 
D'autant que celtuy cull ellé plus propre de ioiiet le pcrfonnaged'vn Abbé,qu« 
efra Eucfquc , fit qu'il luy cull ellé plus feant d'incetccdcrpout nos amcscnucts 
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le luge celelle , que de haranguer pour nos corps enuers le Prince terrien. «■ 
Ellans doncqucs tous pcrionnagcs de marque ceux qui elloienlappcUcaau Pon- ^ 
cificat de Rome , il ne leur fur pas trop mal-aifé à la langue de s'aggrandir aux 
defpens de la Couronne Impériale. Mel'mcs depuis la venue des Lombards, 
contre Icfqucls les papes eftoient contrainrs , auec i'Eglife, fe défendre , pour 
le moins de racheter d'eux La paix au prix de leurs bourfes» Il y a tantoll vingt 
& fept ans , difoit Sainâ Grégoire , efenuanc à ConAance Empcricre , femme 
”de Maurice , qu’en cette ville de Rome nous Tommes enuironnez des armes des 
^Lombards , en quoy ie ne vous veux point dire combien TEgliTe fournit d'argent 
” chaque iour , afin de viurc Tcurcmcnt au milieu d'eux. Et el'criuant depuis à l'Em- 
”pereur phocas , il contoit trente cinq aiu. Et tout ainfi que les Empereurs pour 
”lcs raifons cy-delTus déduites , s’accouAumerent de faire peu d'eAat de Rome, 
pareillement ce mcTme contentement enfeigna au pape de ne refpeâcr les Em< 
peteurs de la façon qu’il auoit faiâ , lors qu'ils cAoient paifiUcs de l'Italie. 
Auflî adoneques commencez vous de voir, ic vn pelage fécond , & vn Gre.. 
goire premier, ciitrcre l'exercice de leurs charges , apres leurs eflcâions, aupara- 
uant qu'ils cuirent cAf confirmez par l'Empereur. Ce qu’ils n'euA'ent pas ofé 
entreprendre auparauant , les chofes cAans quoy es & iranquiles en ce pays-là. Et n 
pour toute réparation en font quittes parvncexcufeprctcxtce de la crainte qu'ils " 
auoient des Lombards. Et ConAantin troifiefme voyant combien fonauthorité 
cAoic diminuée à l'endroit des Papes , quafi par vn jeu forcà , mais couuert du 
manteau d'vne volonté liberale , accorda que rcAeâion des papes fuA bonne te 
vallable, fans attendre fou confentement, ou de Ton Licutenanr. Etdiinùiuacn- 
cores cette MaicAc Impériale enuers les Romains de tant , quefous luAinian fé- 
cond , fils de ConAantin, l'Exarquat, qui auoit duré foixantc quatre ans , cclTa & 
fut réduit par les Lombards fous leur puilTancc. C'cAoicnt les villes de Rauenne, 
Cezenne,Crcmc,Forin,Imole,Bolongnc,Modcnne,ae quelques autres. Qui 
plus eA les Empereurs Grecs non feulement ne lenoient rien de la vieille Maie- 
Aé de l'Empire ■ mais fcmbloient cAte vn rebut , ou mocquerie de fortune. Car 
icmefmcIuAinian,donti'ay prefentement parlé, fut chaifé par Leonce Patrice, le- 
quel , luy ayant fait coupper le nez , 4c les aureilles , l'enuoya en exA. Le mef- 
rae Leonce chaAié de pareille peine , dont A auoit vfé contre fon Seigneur fou- Q 
ucrain fut emprifonné par Tibère , qui occupa fur luy l'Empire. Toutesfois , le 
Leonce, 8c Tibere pris par luAinian , A les fit cous deux mourir , te luy tout cf- 
fauriilé , te enazé qu'il eAoit , te réintégré en fa Couronne. Apres luy philipique 
ayantimperévnan, 4C quelques mois, on luy creue les yeux , 4cle reduit-on à Ion 
premier rang. AnaAaite fon fuccefi'eur eA controinâ de fe tondre, 4c faire voeu 
de Religion. Comme fait lejfcmblable Theodofe qui luy fucceda. Pendant tou- 
tes lefquelles desbauches , 4c que fortune prenoit plaifir au defplaifirdeccs pan- 
ures princes , il ne faut tcouucc eArange fi le pape s'cAablit en grandeur dedans 
la ville de Rome. Et ce qui le fit plus hardiment contemner leur authorité , c'eft 
que l’Empire en fin tomba és mains de Leon, qui fit guerre iuree aux Images; 
en vengeance dequoy ie Pape luy fit autre guerre par fuhninations te cenfures 
EcclcfiaAiqucs. 

Adoneques prenoit grand pied dans la France la famille des Martels. Car 
tout ainfi qu’entre toutes les nations du Ponant , les François s'cAoient rendus 
redoutables , aullï entre tous les François fiorilToit Charles Martel , lequel pour Q 
la nccefiitéde nos Roys , auoit fous le nom de Maire du palais introduit par dc- 
uers foy la MaieAé de la Couronne , tellement qu'il ne luy manquoit que le 
nom de Roy feulement. Grégoire le tiers voyant que d’vn coAé il auoit pour en- 
nemy mortel l'Empereur de Grcce , duquel il ne redoucoit pas tant les forces, 
pour eArc plus efloigné de luy , d’vn autre coAé que Luieprand Roy de Lom- 
bardie , auoit dénoncé la guerre aux Romains : mcfiucs auoit mis le fiegedeuanc 
Rome , il penfa qu’il luy folloit choifir nouucau party. pour cette caufe fc mcic 
fous la pcoteâion de Martel , à la perfuafion duquel, Luitprandfe defilla de fon 
entrejsrife , 4c tout le rcAc de fa vie traitta débonnairement les Romains. Cette 
première ouuerture apporta depuis de grands biens à la Papauté , voire que ie 
Vous puis prelque dite que l’alfeurance de leur grandeur temporelle vient de U: 
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, TcUetncot <)ue tout ûnfl qu’âGr^oirc premier l'on doit l'alTeutance de la fupcrio^ 
» ticé de l’Eglife , au0i à Grégoire le tiers eil deu l'vn des plus grandsrraiâs , qui 
aitonequesefté entrepris parles Papes pour la temporalité , d'autant ou qu'il faut 
eilre du tout menteur en l'Hiltoirc , ou rccognoilîre que la première grandeur 
des Papes en leur temporel , procédé tant de U proteâion , que libéralité des 
François. 

Or ne pouuoit dire confideration plus à propos que eelle qui fut lors trai>' 
âee entre les Papes 8C les Martels : parce que les vns & les autres afpiroient 
chacun endroiét toy à merme but. Les vns d'eftre les premiers en Italie , & les 
autres en cette France. Ceux-là auoient alTez de pretexte , mais non de for* 
ce : Se ceux-cy plus de force qu'il ne leur falloir , mais auoient befoing de pré- 
texté. Ces deux defauts fiuent fupplcez l’vn par l'autre , par cette nouuellc al* 
l^ancc. 

A Childetic Prjnce de pqu d’effeû 8c valeur , eftoit efcheuë la Couronne de 
France , SC fous l'authorité de Pépin fib de Martel fc inanioittout l’Eftat de 
B France , toutesfois d'ofer remuer quelque nouueau mefnage contre le Roy , il 
eftoit fort mal aifé. Car la rcuercnce du fcul nom de Cloub qui auoit chalTé le 
Romain des Gaules , fupplanté le Bourguignon , Vifegoth : 8c cncores vaincu 
l'Aicmant , auparauant indomptable , eftoit tellement empraintc au coeur des 
François , que combien qucrapofteritéforlignant, ne feruift lors prefque que d'i- 
mage , ft cft-cc que la feule mémoire de ce grand guerrier , 8c la deuotion que 
le commun peuple auoit enuers fes fuccefteurs pour le rcfpcét de luy , faifoit te- 
nir les Princes 8c grands Seigneurs en cerucUe. D'vn autre codé le Pape , qui 
auoit toute voix 8c authorité dedans Rome , pour l’infulfifance des Empereurs 
de b Grece , Sc neanemoins n'auoit la force pour faire refte aux Lombards , qui 
vindrent derechef luy faire la guerre apres la mort de Luitprand , fous la con- 
duite d’Aftolfe leur Roy , ne pouuoit bonnement paruenir à fes defteings , s’il 
n’auoit fecours cftranger. Pour cette caufe Pépin défia allié auec les Papes , par 
la confédération d’entre Grégoire le riers 8c fon pere, defirant approprier à foy 
8c aux liens , non feulement l'elfeâ , mais le nom de la Royauté , depefehadeux 
hommes d'Eglifc par deuers Zacharie Pape , pour le rang 8c authorité qu'il te* 
Cnoit encre les Prélats , afin d'interpofer fon Decret , 8c donner aduis auquel des 
deux apparcenoit mieux le Sceptre , ou à celuy , qui fans aucun foin laifloit Au* 
âuer les affaires de fon Royaume à la mercy de tous vents , 8c qui en toutes 
fes aâions', outre la recommandation de fes anceftres , n'auoit rien que la para- 
de exrerieure d'vn Roy , ou bien à l’autre , qui auccmoindrefaueurdeparcntcl- 
le,porroit le faix 8c charge de tout le Royaume. Zacharie qui eftoit fut le poinél 
d'appcllcr Pépin à fon ayde contre les Lombards , ne voulut mefprendre de pa- 
role à celuy qu'il efperoi’t luy deuoir affiftet d'effeâ. Parquoy il fententia pour 
8c en faueur du fécond , 8c que c'eftoit ccluy-là auquel la Couronne deuoit lo* 
yaument appartenir. Grande eft certes l'authorité d vn Prélat de quelque Reli- 
gion qu'il foit > pour lier la confcience d'vn peuple , qui a l'oeil fiché deffus luy. 
Cette fcnccnce eftoit donnée par forme d’adub feulement , toutesfois pépin en 
fçeut bien faire fon profit : 8c les papes mefmes depuis la fçcurcnc fort bien tirer 
en confequence , pour monftrer qu’ils auoient puiffance de conférer les Royau- 
Dmes , félon que les occafions de ce faire fe prefentoient. Cette mefme fentence 
requetoit plus ample execution pour la ceremonie : cette execution fe rencontre 
à poinél nommé. Aftolfe Roy des lombards pteffoit iournellcmcnt la ville 
de Rome. Au moyen dequoy Eftiennc fuccelfcur de Zacharie eft contraint de 
venir en France , pour implorer l'aydc de pépin. Et vrayement il falloit pour 
authorifer l’eftabliflément de ce nouueau Roy , que celuy pat l'authorité du- 
quel il s’eftoit mis en pofTeffion du nom , 8c des armes de France, fuft grands 
Parquoy Pépin pour n’oublier rien de fon deuoir , va à pied audeuant du SainA 
Pcre , entrant dans paris , 8c non content de cette honnefte fubmiffion , meine 
fon chcual par les refnes , iufques au palais, pépin à cette nouuelle entree , eft 
Sacré 8c Couronné Roy par le râpe , en l’Eglife de Sainél Denis , 8c le Royau- 
me à luy confirmé , 8c à fa pofterité. En contr’efehange dequoy il s’achemine 
auec EfUenne en Italie contre les Lombartb ,oùilfçeut fibien faire fes befongnes 
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qu'il reprit fur eux l’Exarquat , & reduilîc leurs affaires en plus grande modelUè << 
que iamais auparauant , alfeurane par ce moyen l'Eftar des Papes encontre eux. ^ 
L'Empereur qui lors commandoic d la Grece preuoyancce quiaduint puis apres^ 
defpefche Ambaffadeurs par deuers le Roy , pour le prier de ne fauorifer point 
tant la caufe de l’HgUre, qu’il frullre l’Empire de l'Exarquat , enfeinble de la ville 
de Rome. Touteslois Pépin rjachant que la grandeur du Pape eftoit la lienno 
(car plus fcroicle Pape ellably en puiffance & authotité , plus feroic affeuree la 
Couronne à fa famille ) prefta l’oreille foutded ces remonftrances, donnantauant 
^e de partir toutes les terres de l’Exarquat au Pape. Et deflors Paule Epiatre 
Chambellan de l’Empereur, commença de faigner du nez , n’ofant plus prendre 
le nom de Duc , ou Gouuerneur dans la ville de Rome , ny mefmes manier eu 
aucune façon les affaires fous le nom , & authorité de fon maillre. Voylala prc.> 
miere Sc plus Itgnalee donation , qui ait iamais e(l6 faite aux Papes , & qui lors 
commença de les aduantagerd huis ouuert,enauthoric6 temporelle. Ny pour cela 
toutesfois ne furent-ils rendns proprietaires de Romeimais leur ayât elle donné l’E- 
xarquat en pleine propriété, tout ainii qu'aprcsrexpullion desGots, ceux qui te- 
noient le premier beu dans l’Italie , elloient les Exarques , aulli le Pape ellant fait 
Exarque par cette donation , tenoit cenainement grand rang entre les puiffances B. 
temporelles. 

Les affaires doneques d’Italie elloient telles. Au Pape appattenoit lExarquat 
en propriété , dont Pépin eftoit demeuré fouuerain. Les Lombards poffedoienc 
vne bonne partie du pays où ils auoient planté leur première 3c ancienne de-, 
meure : La Poüille Sc la Sicile elloient és mains de l’Empereur : Et quant d la 
ville de Rome , elle balançoit , ne defaduoûant tout d faidl l’Empereur de Grè- 
ce d Seigneur, mais aulfi le recognoiffant auec li peu de remarques , qu’il eftoit 
mal-aifé de iuger s'il en eftoit S cigneur,ou non. Cependant la fortune du temps, qui 
fembloit s’eftre du tout voüec d l’aduancement oe la Papauté , ne peut permet- 
tre que Didier Roy des Lombards dcmeurall quoyement dans fes bornes , ains 
voulut reprendre de plus beau les anciennes querelles des liens contre les Ro- 
mains. Adrian qui lors eftoit Pape appclladfonfecours les François, fur Icfquelles 
commandoit Charles fils de pépin , qui depuis pour fa generolité, & hautes chc- 
ualeries , mérita le futnom de Grand. Ce prince prend la charge de cette affaire, 

Sc délibéré de coucher de fa relie, pour le faire court , les chofes luyfucccde- 
rent fi d propos qu’il extermina de tout point Didier , Sc fa race. ReduifantfousQ 
l’obeïffance des François tout le pays d'Italie , fors la Poüille , Sc la Sicile. Ce 
coup apporta nouucUe face aux affaires de tout l'Occident , pour autant que la 
Maifon des Manels , Sc la famille des Papes fraternifoient tellement cnferable, 
que leurs grandeurs temporelles defpendoient réciproquement l'vnc de l'autre. 
Cela fut caufe qu’Adrian pape pour ofter d l’Empereur de Grece toute opinion 
de retour en Italie , fe délibéra par la Voix du peuple faire tomber és mains de 
Charles , nous le nommons Charlemagne d’vn mot corrompu du Latin , la vil- 
le de Rome , qui depuis quelques années en Id n’obeïffoit que par contenance 
aux Grégeois : Toutesfois deluy oâroyer le tiltre d’Empereur du premier coup, 
c’eftoit vne entreprife trop hardie , & ne pouuoit faire cela fans s’expoferdl'en- 
uie de plufieurs nations. Au moyen dequoy il le faiél cflire Patrice de 
Rome , faifant reprendre vigueur d la ville par où mefme elle auoit failly. Car 
s’il vous en fouuicnt fay diâ cy-dclTus qu’apres les premières courfes des Bar- 
bares , il y eut quelque moyen Seigneurs , comme Auite , Autheme , Majo- D 
rian , Sc autres qui s’impatronifcrcut delà ville , &: de l’Italie, lefqucls pour n’o- 
fer prendre la qualité d'Empercurs , fe feirent appcller Patriccs , lur Icfquels O- 
doacre enuahit l’Eftat d’Italie. Et tout ainfi que par eux il faillit, aulfi pourre- 
ftablir les chofes en leur ancienne dignité , Adrian pourchalfa ce tiltre de patri- 
tiat d Charlemagne , ne luy donnant du commencement le tiltre d’Empercur, 
pour n’irriter l'Empereur de Grece : Mais auec toutes prerogatiucs de gran- 
deur : Tellement qu’au lieu , où anciennement l’Empereur pretendoit la con- 
firmation tant du pape , qu’autres Euefques luy appartenir , cela fut accordé 
d Charlemagne , Sc fes fucceffeurs : meftnes que nul ne pourroit eftre facré 
Arclieuefque ou Eucfque , en quelque prouince de fon obejfl'ance , qu’il n’cuft 
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edi parluyinuefty. En cc voyage, pour recompenfc, Charlemagne confirme au 
Sainâ Pere , i’auantage qui luy auoit cfti fait par Pépin. Aiiifi fut entr'eux partagé le 
gaHeau, aux dcfpensdel Empire; à Tvn ellant confirmé l’Exarquat, comme de fon 
propre, à l’autre le patritiat : pour iouyr du rellede l'Italie: Seneantmoins qu’il com- 
manderoit fur toute l'Italie , lans exception en toute fouueraineté , fors furie pays de 
laPoüUle. 

Eftaiit Adrian allé de vie à trefpas , & à luy fuccedé Leon , foudain qu’il eut efié 
eflcu,ilenuoyalc$clefsderEglife de fainét pierre à Charlenaagnc , & la bannietc, 
tant pour le prier de vouloir confirmer fon efleâion , qu’aulfi qu'il luy pleuft enuoyer 
à Rome quelque feigneur , pourrcccuoir le ferment delà fidelité des Romains. Sur 
fes entrefaites le peuple courroucé le voulut dcftituerdc fon fiego , luy imputant plu- 
iîeurs chofes mal conuenabics à fa dignité. La cognoilfancedecc different eft furfi- 
fciufqucsàlavcnuëdeChatlcsquel'on attendoit de iour à autre dans Rome, auec 
vne merucilleule deuocion & attente deplnfieurs peuples , qui accouroient de toutes 
parts en cette ville , pour voir fon entree magnifique , & fembloit par ce feul fpedaa 
cleque Rome euft elle reftablie en fon anciennefplendcur. En ce mcfme temps Irè- 
ne Impératrice deConftantinopleauoit cruellement fait creuerles yeux àl’Empe- 
B teur Conffantin fon fils , & par ce moyen iouylToit à tort , fous le nqm de luy , du 
droiddel’Empirc. Chofe qui luy auoit apporté vne haine publique de tous. Lapre- 
fcnced’vne femme comm.indant à vn tel Empire contre l’ordreancicn, la cruauté 
barbarcfquc d’vne merc contre fon fils , & haine publique de tous encontt’elic , don- 
nèrent occafion au Eape , & au Roy de palfer outre , te de P.itricc prendre le 
tiltre d’Empcrcur : Mais auparauant il îalloit que Leon fatisfiff au peuple , Sc 
fe purgeait deuant le Roy. Il importoit certes à la grandeur future des Papes 

2 ue cette aceufation aduint pour en auoir fi braue ifluë. Eftant doneques 
Tiarlcs arriué à Rome , & receu auec telle pompe & magnificence que fa Ma- 
)efté rcqueroit , quelques iours apres les préparatifs de l’accufation drclTcz, 
il s’aflîct en vn haut throfnc,oitlcs parties d’vnepart&d’autre,maitquand ce vint 
à la prononciation de fon arreft,Iuy qui n’afpiroit àchofes baffes , Içachant que 
plus il cxalteroitle Pape, plus il fe facilitcroit vnevoyc à la grandeur qu’il proict- 
toit, déclara que cc n’clloit à luy de iuger de ccluy qui auoit IcscIetsdcsCieuxen 
main , lequel ne deuoitreceuoir autre iuge que de fa feule confcicnce. Partant rc- 
mcttoitla decifion de cette aceufation au ferment du faind Perc. Ce iugement 
C citant loüé d’vn chacun , Leon fe Icua fur pieds, fit monté fur vne ch;\irc , af- 
ferma que tout cc qu’on luy auoit improperé, eltoitvncpurc calomnie: ütfur cette 
ficnne déclaration fut abfous d pur S: à plain. L’on fe fouucnoit encores des iuge- 
mens dcConllantin, & V.dcntinian qui en auoient vfé tout de la mefmc façon. 
Car ç’a cité vne règle fort familière aux Ecclcfialtics de tirer à neceflité cc que 
du commencement on leur auoit accordé pardeuotion. Leon citant déclaré par 
priuilege fpcci.tl iuge , tefmoin le partie en fon propre faift , te ne pouuans fes 
lugemens ellre controollcz par autre que de luy fcul , l’on ne fit pas lors gran-- 
de doute d’cxccutcr cc qui rclloit. Ainfi rcceut Charlemagne la Couronne de 
l'Empire , te fut facré Empereur par les mains du grand Pontife de Rome 
auecques viiapplaudiffemcnt general de toute l’Europe. Et pour autant qu’Ircne 
voyoit que cc luy elloit ieu forcé , elle luy accorda libéralement ce tiltre auec 
la iouyffancc de Rome , te de l'ltaJic,horlmis de la Poüillc te de la Sicile. Pra- 
jj tiquant fous main le mariage de luy, te d’elle. A quoy il nevoulut entendre, & 
en cette façon le Pape , te le Roy fo donnans l’cftcuf l’vn à l’autre , s’enrichi- 
rent des dcfpoüilles de l’Empire , 8z de là en auant commença nouuclle face 
d’Eftat à hEmpirc , fe trouuant party en deux principautez , qui n’auoient nul- 
le correfpondancc de l’vnc à l’autre , comme on auoit veu autresfois , y ayant 
lors deux Empereurs continuellement diuers , l’vn du Lcuant , te l’autre de l’Oc- 
cident. 

Cet exemple depuis feruit aux Papes. Car tout ainfi que Pépin, 8: Charlcmar 
gne auoient emprunâé leurs prétextes pour fe faire maiftres Ü feigneurs fouue- 
rains , premièrement de la France, puis de l'Italie : aulfi Robert GuifehadNor- 
mand s’eftant emparé du KoyaumcdcNapIcs , au preiudice du vray heritier , pour 
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aflcurer fon cfUtârapoftcricé, eut recours à l'autboriti du fainâ Siège, b fe fiTc •> 
Tad'al de la Papauté. Ce qui s'eA perpétué iuAjues à huy. 4 

La famille de Charlemagne elloic crcué en trois Princes confecutifs , Charlc:s 
Martel , Pépin , ti Charlemagne , fous lequel elle auoit attaint au comble de fa graa* 
deur : elle decrcut par mefmcs degrez en crois autres Princes , ,Louys le Debonnai* 

IC, Charles le Chauuc, & Louys Te Begue. Car le demeurant de cette lignée ne fut 
qu'vn rebut de fortune, b à mefure quelle déclina, auffi de mcfme proportion fc 
mfpcnfcrcnt les Papes des confédérations, b promelTcs , qui auoient cllé par eux 
iurccsauccPcpinbCharlcinagnc.ALeonfucccda£fticnncquacricfmc, puis paf- 
chalprcmier,btoutainnquclorsdu dcchn des Empereurs de Grèce, Pelage fé- 
cond s'clloic le premier des Papes ingéré en l'excicicc de fa charge , fans attendre la 
confirmation dcl'Empereurdcl'Orient: aufli cettuy Pafchal prit le premier la har- 
diclTe de iouy r de la Papauté , fans attendre le confentement du Débonnaire , lequel 
en fit plainte par fes AmbalTades : mais le Pape cognoilTanc le Prince , aucc lequel 
il auoit à dcmcücr ce fufeau , leur fit rcfponle , qu'il ne falloir point tirer en perpé- 
tuelle confcqucncc les loix qui auoient cité introduites pourlancccllité du temps, b v 
ffcut bien paliicr fes exeufes ( ioint que le cccur généreux des autres Roys manquoic 
grandement en cettuy ; que non feulement le Débonnaire prit en payement ces pa- 
roles, mais qui plus cil, quelques-vns difcilt que par vnehbcraiité inepte il renonça 
au droit de confirmation des Papes. Et ce qui authorifa cncorcs dauantage la puilTaa- 
ce des râpes dans Rome, apres le dcccz de Louys le Débonnaire, fut que pendant 
qucLothaire, Louys , b Charles le Chauuefcscnfanscombatoicntlcs vos encon- 
tre les autres pour leur partage : du temps de Leon quatricfmc, les Sarrazins qui lors 
rodoicntprerquctouticmonde, vindrent donner lufqucsi Rome, qu’ils pillèrent, 
b mirent à fac , fans que ccluy qui cenoic lors tilcrc d’Empcrcur entre nous , fît con- 
tenance delà fecourir. Qui fut caufe que le Pape la fit réparer és Eglifes, b foicificr 
de boulcucrs : mefinc baflit vn ehaflcau en forme de roquette , que nous appelions 
le challeau S. A nge , b W mcfme alla en perfonne à la guerre. Sigisbert Croniqueur 
dit qu’il fit vnenouuclle Rome, qui cil cwequel’on a depuis habitée , laquelle il fit 
appcllcr de fon nom Léonine. 

Depuis ce temps ie ne voy point que les Papes ay ent tenu grand conte de la lignée 
de Charlemagne, en quelques contrées qu’elle fuucfparfe. Et lesdiuifionsmcfmesC 
qui peuapres coururent par b France , entre Charles le Gras, Eude , b Raoul , cha- 
cun d'eux prenant diuerfement le cintre de Roy de France , aballardircnt prcfquc 
toute la réputation que nos Empereurs auoient acquife par leur vaillance b fagefl'e 
dedans l’Italie. Tellement que vous voyez quel’un commence de b en auant aies 
mater par loix , b ordonnances Décrétales. Parce que Nicolas premier ordonna que 
les Empereurs b Princes fcculiers n’cu iTcnt aucun lieu aux Conciles , finon qu’il fuit: 
qucllion de la foy. Que les fcculiers ne iugeroient de la vie des Clercs; quclcpapcnc 
pouuoit élire lié,ou délié pat puilTance humainc.EtAdrian;fcc5d fon fuccclTcur,que 
nulle puilTance fcculicre ne fc deuoit immi fccr en l’clcâlon des Patriarches , Métro- 
politains , ou Eucfqucs , comme ellant chofe contre Dieu. Ne parlant delà Papauté: 
car puis qu'il donnoit la loy aux Roys , b Empereurs, il ne faifoit point de doute 
qu’ils n’auoient aucune iurifdiiltion , ou cognoilTancc de caufe fur luy , ny fur fes fuo- 
cciTeurs.Et lors fe reigloient toutes chofesfort aigrement contre les princes par ana- 
thèmes b ccnfuresEccIcfialliqucs. D 

Toutesfoiseucoresn’clloicnt les Papes du tout affranchis de la crainte de cette 
grande lignee. Pour s’en alTcurcrdc tout poinél, la fortune du temps fufeita de- 
dans Tltalie , vnc r.icaille de tyrans, vn Guy, Lambert, Bérenger, vn Louys, puis 
vn Hugues feigneur de la rrouencc, vn Raoul de Bourgongne, vn Bcrcngcrfc- 
cond , tous lefquels remuèrent cc pays-là, aucc vue infinité de maux. Au moyen dc- 
[uoy Icpapcarccoursaux Othons d’Alemagnc, qui lors commençoient de poin- 
fc, comme nouucaux reiettuns de fortune. C^t pendant que les Berengers .auoient 
d’vn collé remué l’Ellat d'Italie, les Allcmanscllcurcnr Empereur fur eux Conrad, 
lequel en mourant deligna pour fon fuccefleur Henry Duc de Saxe, auquel fucceda 
Othon premier grand guerrier. Cettuy appcllé par les KomainschalTatoutàfaitlcs ’ 
Berengers, b leurs corriuaux, d'Italie. La ruine de tous CCS fcigncuts,b le peu de 
feiour qu’Othon failoit en Italie, rendit les Papes beaucoup plus allcurcz que deuant. 
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^ encoref que ce ne full fans coups ferir. Mais vous ne les voyezguercs de là en auant 
pafler par la mcrcy des autres l’rinces. 

En ces Ochons vous commencerez de trouuer nouuclle face d'affaires. Car ayant 
fBmpire continué de pere en iils par droiCf fucceffif du premier au fécond , & du fé- 
cond au troifîcfme Othon, Grégoire V.s’auifa de rendre l'Çmpirc eicâif. llfcrable 
que ce nom de Grégoire ayrefté fatal pour l'accroiffement de la Papauté en fix ou 
iept Grcgoircs, premier, troiliefme, cinquicfme, feptiefme, neufiefme, vnzief- 
me, & de noftrc temps eu Grégoire treiziefme. Parquoy fut célébré vn Concile du 
confcntemcntdctouslcs Princes de laGcrmanie, pat lequel il fut arrefté, Sc con- 
clud qu’aduenant la mort de l'Empereur, on ypouruoyroitparlavoyed'clei^ion, 
quiferoitcommifeàlix Princes d'Allemagne, dont les trois fetoient EcclcGaftics 
lesArcheucfquesdcMajence,Treues,& Cologne, & les trois fecuüers c'eftoienc 
les Marquis de Brantbourg , Duc de Saxe , Comte Palatin. Et s'ils elloient partis 
en voix , on y adioullcroit pour feptiefme le Dqc de Bocfme pour les départir. A la 
charge qu'aptes que l'Empereur feroit cfleu , il rcccuroit confirmation , puis couron- 
nement par le Pape. Ainn par fuccclüon dctempsvoyla la chance tournce.Car au lieu 
où auparauant les Empereurs s'eftoient donnez la loy d'elire , ou de confirmer les Pa- 
pes edeus , maintenant p.ar ce Decret conciliaire , ils ont celle mcfme confirmation à 
l'endroit des Empereurs, St ne fait-on plus de doute qu'en l'elcâion du pape n'y foit 
plus requife l'authorité Impériale. Depuis cette conllitution ainli faite l'un n'a point 
veu que les Papes n'ayent eu tres-grandc puillance temporelle dans Rome , dclTus les 
Empereurs ; St encores que les aucuns leur voululTcnt enuicr cette grandeur , fi efl- ce 
que les Papes s'en font fait accroire,quclque refillance que l'on leur ayt faite. 

11 feroit impoflible de dire combien ce temps-là produifit de diuifions St difeor- 
des aux principaux Ellats de l'Europe.Car d'vn collé noftre l'rance elloit infiniment 
embroüillee par les faélions d'Eude, St fes fucceffeurs, qui ouurircnt la porte au 
Royaume à Hugues Capet. D'ailleurs chacun dans l'Italie fembloit ioiicr à bou- 
te hors, d'autantquc tantoft vn Guy , St Lambert occupent l'Ellat , tantoft 
apres eux Bérenger premier, puis Louys , qui en ell encores chaffé parle mefmc 
Bcrenger,luy d'vne mel'me fortune par Raoul Bourguignon , St Raoul par Hu- 
gues Comte d'Arles , St ccttuy-cy par Bcrengcr fécond petit fils du premier. En cas 
Z fcmblable l'Ellat de Rome elloit en mcfme combullion. Car apres que la fem- 
me Anglcfche fous l'habit d'homme cull ellé fi impudente d'impofer aux yeux de 
toute la Chtellienté, Forraofe ayant ellé quelques annecsaprescreéPapeauec- 
ques le mefeontentement de plufieurs Seigneurs de la ville , HIlicnne fixiefme fon 
fucccflcurannullatouslcs Decrets parluy faits, St non affouuy de celle vengeance, 
par vne inhumanité ellrange fit tirer le corps du tombeau, St reueftir d'ornemens 
Pontificaux : puis en forme de dégradation le fit dcfpoüillcr publiqucmcntpicce 
apres pièce , St réduire en habill ement laical, fous lequel il luy fit rcccuoit fcpuiture, 
apres iuyauoirfaiélcouppcr deux doigts , St ictter dans le Tibre. Au contraire Ro- 
main fucccireurd'Ellicnne,rcllabiit tout ce qui auoit ellé annullé par fon prcdcccf- 
feur. Et ainli par trois ou quatre fuccelfionsdc Papes, chacun dcfaifoitccquefon 
prcdcccireurauoitfaitSt ordonné en ce grand theatre de Rome,àla veuede tous les 
Chrelliens. 

AuboutdecesIongstroubleSjStdiuorces, commeainfi foit que des corruptions 
viennciitics générations, St des grands defordres les grands ordres : aullî fc plan- . 
p. terent nouuelles polices en l'Occident. Car tout ainli qu’en la Germanie furent clla- 
■*^blis fix Magiftrats pour Eleâcurs de l'Empire, qui ont grande authorité pour la con- 
feruationde cet Ellat: aulfi quelque temps apres la venue de Hugues Capet , qui 
fut prefque vers le mcfme temps , s'inlinua entre nous en celle France le depar- 
tement de nos douze Pairs, fixEcclcfiallics, St fix Laiz, pour ellre comme Con- 
feillcrs, St intendans generaux desaffaires denoIlreFrance-.St de mefme façon les 
Papes, qui de toute ancienneté s'elloicnt habituez dani Rome, voyans que par dc- 
uers eux demeuroicntlcs prerogatiues , St anciennes remarques del'Emptre, voulu- 
rent auoiraurour d'eux vnconfcil , delà façon qucles Empereurs. Pour cette caufe 
commença d'eftre grandement cllcué en authorité , St grandeur , vers le temps de 
^ lean xix. pour toutes les affaires du fainâ Siège , le confinoire des Cardinaux. 'Tou- 
tesfois parce que cette comp agnie pour le rang quelle tient entre nous , meiite bien 
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d’iuoir fa remarque i part, i'eadifcourray er» vn autre chapitre ce que rcn penfc de- »• 
uoircllrcdit. 

Or combien que depuis que l'Empire fut eleâif , le Pape donnait prefque la Loy 
aux Empereurs, 8c que pat ce moyen nul Prince Chreltien ne s'ozalt parangonner 
cnauchoritéauecluy,liauoit-il vnebrideenfa maifon qui i'empefehoit : c'clloitlc 
peuple Romain , lequel licentieufement fedirpenfoitdcfoisà autre encontre luy- 
Carcftantpcrpetuellementenluycmptaintelamcmoircde fon ancienne liberté, il 
penfoit que par nul laps de temps elle ne pouuoit eftte pteferite. Parquoy pour aucu- 
nement contenter fes opinions desbordees , fut érigé rn nouucl cftat dans Rome qui 
fut appellé S enateur, dont encores auiouref huy en voit-on quelques remarques. C'e- 
ftoitvne image du Patriciat,qui auoit efté autresfois déféré à Charlen^ne. Et 
combien qu'en cettuy fon ne vift pour dire le vray que le marque d' vn Mamllrat, tou- 
tesfois encores ne pouuoict auoirles Papes tel controolleur à leur pone. A celle cau- 
fe Lucius fécond , voulant par force bannir cet office de Rome , fut à coups de pier- 
re outragé par la commune , de telle façon qu'il en mourut. Et Eugene 3. ion fuccef- 
feur, ayant excommunié le peuple, aueclourdain leur Sénateur, fut contraint d'a- 
bandonner la ville, 8C s'en venir en cette France, relTourcc ancienne des Papes lors 
de leurs affliâions.Nous en voyons encores vne Epiltre exprelTe de S. Bernard qu'il 3 
eferiuit au peuple de Rome , le blafmant tres-aigrement de ce qu'il s'elloit ainli indif- 
cretanent bandé contre fon chef. Et en fût mefmcment Adrian IV. en grande alter- 
cation auecques les Romains. Toutesfois ayans les P;mcs puis apres recueilly en ce 
fait leurs cfprits, 8c pourpenfé que celle dignité n'clloitqu'vnamufoir de peuple, 
mefmcs que la voulant fupprimer tout d'vn coup c'efloit fe heurter contre vne follp 
populace , qui cflcommevn torrent , lequel plus reçoit d'obllacles St barrières , plus 
fait de violons efforts. Pour celle caufe ils eltimerent qu'ils viendroient à la longue 
mieux à chef de leur intention par vne fage tolérance. Ce qu'ils firent , St leur fucce-* 
da ce confeil fi Â propos, que non feulement ce Sénateur palTa puis apres en toutes 
chofes par ofi Us voulurent , mais en feeurent fort bien faire leur profitquand les oc- 
cafions le requirent , ellant vn nom de MagiUrat fans effeél , qu'ils prefentoieiit tou- 
tesfois aux princes eUrangers , quand ils les vouloient aUechcr de venir en Italie,pour 
prendreleur querelle en main encontre leurs ennemis. Car en vferent-ils à l'endroit 
de Charles Comte d'Anjou, pour exterminer de Naples la pollerité deFedcric fé- 
cond : St encores depuis enuers Pierre d'Arragon, pour chalTer celle de Charles 
quand ils furent las. En fin celle beUe qualité de Sénateur, s'ellant par traiéledoQ 
temps changée en limpletiltrefparcequelacolere du peuple s'elloic matee petit à 
petit) demeura par deuers les Papes tout l'Ellat de Rome St des enuiro ns fans aucu- 
ne contradiûion : Et en elfefl voila les procedures parlefqueUes ils s’impatronize- 
rent par le menu de celle grande ville. Et âtout cecy i'adioulleray pour conclulîon 
de ce difeouts, que la beauté que ietrouue en Platinehilloriographc desPapes,Se 
que dés le commencement de ton hilloire, St en la continuation d'iccllc,auant que 
de parler du Pape qu'il s'ell mis en bute, par chaque chapitre, il touche fous quel 
Empereur il viuoit , St quels furent fes exploits les plus fignolez , puis tout d’vne lut- 
te enfile la vie du Papepar luy projettee,corameli ce grand Empire de Rome cou- 
uall vn fécond Empire en la papauté , tel que l’on a veu depuis s'cllrc elclos par traite 
de temps. 
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De 14'dignki de Cardinal intrtdmteen l'Egüfe Romaine. 
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xandricfutdcfctccU Prÿipauté de l'Eglife à l'Eucfqpç le 
fécond lieu aux Preftres .qui auoient la chatgç i4<;s, petites Egul'cs/cparccs dç la gran- 
de Eglifc. Comme aufli nous apprend Sozomcnc liiire premier. IPolicc qui s'clpaa^ 
dit depuis par la plus grande partie des Eglifçs de tout l'vniucts.. Par ce que T ertul- 
Eanqui eftoit fept ou huiâ vingts ans apres I 4 PafTion de nodre Seigneur lefus-r 
Chrill en fontraiàé du Baptefme.difoit que la première puiifancc de Saptifet reli- 
doit en l'Eucfqu't , !c aptes luy aux Preftres , non toutesfois fans authoriti dcl'Euef- 
que. Auflî voyons-nous lettres de S. Cyprian eferites aux Predres,& Diacres de 
ion Diocefe : te au Concile de Carthage qu’il tint fur la queftion , de fçauoir s’il fal- 
loir rebaptiz er ccluyqui auoit clU baptizf par des heretiqu.es, fc ttouucrcnt des Euef- 
ques , Preftres ,& Diacres. 

. Inftitution qui cAoit auffi deflors fort frequente en FEglife Romaine , par- 
ce que comme nous apprenons d’Eufebe au lixiefme liure , Corneille Euctquc 
dccelicu, contemporain de fainâ Cyprian, cfcriuant à Fabian Euefquc d’Antio- 
Cche, de l’impudence dcNouat HercAarque, qui s’cAoit fait facrer Euefquc dans 
Rome. Il fc dcuA ( dit-il.) fouucnir qu’en l’Eglife Catholique de Rome , n’y a 
qu’vn Euefquc , quarante fix PreAres , fept Soudiacrcs , quarante deux Acolites, 
cinquante deux ExorciAcs te LcAeurs. Et à tant ic m’cAonnc où Gratian Moi- 
ne, auquel iedefirerois quclquesfois , ou plus de iugcmcnc , ou plus certaine in- 
formation de l’ancienneté , nous a elté dans fon Decret trouucr vne EpiArc de 
Denis à l'Eucfquc do Cordube , où il fc fait premier introduélcur de cette dif- 
cipünc dans Rome : Denis ( dit-ic) qui fut le quatticfmc râpe en ordre , apres 
Corneille. 

En l'AAemblee generale des PfcArcs gifoit le Sénat ,ou Confcil commun de 
chafque Euefehé. Car les Colleges de Chanoines qui depuis ont cAe introduits 
en chafquc Eglife Cathédrale , n’cAoient adoneques cnvfage,ains cA vne police 
beaucoup plus Inouuellc ; encores que ic fçaehebien que quelques doélcs per- 
fonnages de no Arc temps ayent penfe le contrairc.Toutcsfois ne voyant aucunCon- 
D cilc ancien quiparlc de cesChanoincs,ains feulement vers le temps dcCharlcmagnc, 
ic ne me puis perfuader que leur introduction foit A ancienne. Carmalaifémcntquc 
colnmc nommes , iis ne fe fuA’cnt détraquez de fois à autres de leurs deuoirs,fi: qu’il 
n'cuA eAé requife pourlcur difciplinc , y apporta quelques rciglcmcns , par les Con- 
ciles, comme vous voyez que l’on fit aux Moines : tellement que ic rapporte ceAe 
inuention bien auant fur le déclin de l’Empire , te aduenement de nos Roys de Fran- 
cc.Tanty aqueGrcgoircdcTours,furlafindc fon hiAoirc nous tcfmoignc qu’en 
l’Eglife de Tours, qui cAoit Métropolitaine, l’vnc des plus recommandées de U 
France, Baudin feizicfmcArcheuefquc,du tempsdu Roy Clotaire premier inAituy 
le College des Chanoines en fon£glife : ioinâ que ie ne croiray iamais que ceux-là 
fuA'cnt eAimez comme premiers Sénateurs de leurs Eglifes , qui ii’eAoicnt nccefiïtcz 
d’cAre PreAres. Mais li iene m’abufe, c’eAoit vne pepinierc de gens d’honneur, 
que les Euefqucs auoient autour d’eux , les vns Diacres , autres Soudiacrcs , jiour les 
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tnnrplantet pais apres félon les occafîons aux autres Eglifcs, en les faifant Pre-^ 
lires : ic yeux dire en leur conférant les Eglifes qui n'elloienc dcllinees qu’aux ^ 
Prcllres, que depuis nous appellafmcs Curez. Vray que depuis comme tou- 
tes chofes fe changent adcc lé temps , on en aufoit fait des Collèges de Cha- 
noines. Mais encores leur eft demeuree cette ancienne remarque , qu'ils peu- 
uent tenir des Prebendes St Chanoinic^ fans cllicPre^res. Cela foit par moy touchit 
en palfant. 

Çes Prellres ,doncques dont fay .parlé eftoient ceux par l'aduis defqnels fe 
faifoient du commenccntcnt par l'Eùcfque les refolutions generales , qui cuncer- 
noient fon Eglife. Alnti vopons-nous fainél Cyprian s’exeufer enuers les Pre- 
IhesSt Uiacres de Carthage, de Ce.que combien qu'il n'eull accoulluraé dedon- 
ncT les ordres de Prellrife , fans aubir premièrement leur aduis , toutesfois il ics 
p'rid trouuer bon qu'à leur defeeu il -euil fait Aurcille , Leéieur , pour l'auoir 
frouu’éVn faconfcience digne de plus grande charge. Elloicni appeliez aux Con- 
ciles pour y auoirvoix delibctaiiue , comme de fau au Concile de Carthage, te- 
nnfbus lemefme fainâ Cyprian , ils s’y trouuetenr. Et l'Euefehé venant à vacquer « 
cedx • "là mefraes eftoient alTemblez , 8c par leur commun fuftrage l'vn d en- “ 
tr’eux eftoit dieu. CouttumequeSainetHicrofmedifoit auoircftéinuiolablemcnt 
obferuce dans Alexandrie , depuis la mort de Sainct Marc , lufqucs a H cracht Sc De- 
nis Eucfqucs. 

Cene mefme couftume s'obfcrua religieufcment dedans Home , où ils fi- 
rent cftat de leurs Prellrcs , comme d’vn bien grand Sellât. Tellement que 
lors qu'il fe prdentoit matière de poids , en laquelle y aiioit quelque obfcurité, 
ils tenoient leur conliftoire auecques eux. Et de ce en voyons ■ nous vu exemple 
tfcs-Cgnalé dans Sainâ Grégoire au liure vnziefmedefcs Epitlrcs,ouilditqucPro- 
bus s’eftant voulu rendre Hcrmite, 6c fequcftrer du mondeà volonté Iculement, 
roucesfoisayanteftépae SainCf Grégoire faiâ Abbé lorsque moins il y penfoit,on 
neluy auoit donné le loilir de difpoler de fes biens auant que d'auoir faiâ vccu 
de pauurcté. Pour cette caufe il prefenta vne rcquefte àSaindGregoire,narra- 
tiuedecequedefrus,parlaquclleildemandoit permilfion de pouuoir ordonner de 
fon bien pour vne fois , tout ainfi qu'il luy eftoit loilible auparauant. Celle re- 
quefte prife par Sainét Grégoire, ilia communique au conliftoire, Sc par l'aduis ([>or- C 
tcle texte; de quelques Euefques de l’ancien Ârchcucfché de Rome , 8c des rre- 
ftres, il fut permis à Probus de difpofer de fon bien pour les caufes ponces par 
la fcntcnce. Pareillement aifilloicnt prefque ordinairement aux Conciles qui Ce te- 
noient dedans Rome. Ainli liions-nous dans Eulebe , liure quatricfme, qu'en ccluy 
qui futtenu contre l'hcrcliedeNouat, il y auoit foixantc Eucfqucs, autantdcPre- 
ftres, Sc quelques Diacres. Le femblable en ceux quitindrentSainâ Grégoire, Mar-' 
tin I.Sc Grégoire II. Bref vous eu voyez peu dedans celle villc-là, où on ne leurdc- 
feraft cet honneur. En tous lefquels ils ne font encores appeliez Prcllres Cardi- 
naux, ains Prcllres de relie, ou telle Eglife, c’eft à dire Curez, comme l'on pour- 
ra plus amplement recognoillrc , qui voudra auoit recours à la Iceiurc de ces 
Conciles. 

Ceux-cy doneques qui du commencement furent appeliez dans Rome Pre- 
ftres, prindrent aucc le temps tiltre Sc qualité de Prcllres Cardinaux. Et voicy 
comment. Lors que le barbarifme fe logea dans la langue Latine, Sc que ceux qui 
pcnfbicnt mieux parler Larin le parloicnt aulli mal que bien : ils '.'ferent de ce _ 
mot de Cardinal pour premier , ou plus grand , voire furent li haidis d’en fairc'vn ” 
Verbe Ctrim-tltrt , pout donner la ptcmicrc fcance , ou plus haut lieu à quelqu’vn. 
Mots incogneus à ceux qui auparauant auoient fait profcllion de bien dire , Sc 
ncantmoins deriuez d'vne diâion Latine tres-elcgante. Vous trouucz frequente 
mention du mot deCardinaldansSainélGrcgoire, lors qu'il veut lignifier vne di- 
gnité première : Au fécond liuredçlcs Epillres,cn la troiliefmc il appe'le l’Eucf- 
que de Naples , Epi/ctfam Ctrjimirm , pour .autant qu'il eftoit Archcucfque , Se 
lar confequent l’vn des premiers Eucfqucs de la Poüille. Au mefme liure , és 
npiftrcs IJ. 77. Scyp. Auliure troiliefme, chapitre ay. ordonnant diuers Euefques, 
tanten la Sardaigne qu'autres endroits, il les appelle tantoft ,C4r<liaa/// ^arrr<^»ra, 
tahtoll, CdrJiiuUt Pmtjttrtj : pat ce que l'Euefque eftoit le plus grand de tous 
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'Aies Preftres.Le femblabic fait-il, parlant des Archidiacres. Car au liure premier , Epi- 
ftre oâante ic vniefmejil exhorte lanuaire Euefque de dôner le dernier lieu entre les 
Diacresà Reparat, puis que lïambiticurement il pourfuiuoitd'cftrc Cardinal Dia- 
ae.Et auV.UureàFortunatEucfquedeNaples,ilvredumotde CttdutaUrt , & luy 
inâdcqu’il a ellably dedansNapies Vn quidam Cardinal Diacre. C'eftoit qu’il l'auoic 
fait ou premier Diacre,ou Arcnidiacrc.Paroles que le racrme autheur confond au 
commencement du dcuxicl'mc liure. 

Tous lefquels pafTages ne fc rapportent ny aux Preftres,ny aux Diacres Cardinaux 
de RomCjlcfqucls auflî n’ctloient lors,ny longuement apres tn eircncc;mais la con- 
fvfion 8e defordre qui aduint depuis en l'Eglilc en apporta l'viage. Par ce qu’au lieu 
que nul aupareuant n’eftoir fait Ptc(lre,qui ne fuft par mcfmemoyen chargé d’vn til- 
erc, ieveuxdirc auquel nefuftcommifelagartlçd’vneEglife , quenous appelions 
maintenant ParoiirCglcsPrcUtsparlcurauaricecommençansdetircTargcnt de leurs 
Ordres Ecclefiaftics, mirent aum ces mefmes Ordres en grand defordrc,8e abandon: 
(e commençal’on dé faire en l’Eglifc vneinfiniti de ïreftres volans,8e fans tiltre.Ce- 
vlafutcaufeque le nom de Preflre rcfîdât tât aux premiers, que derniers indifférem- 
ment, l'on wt contraint dedans Rome, poury mettre diftinâion,qualificr les pre- 
miers d'vn plus hauctiltre. Et à cette raifon mirent ils en ccuure le mut de Cardinal 
pourIesprcmicrs,Iesappcllans Cardinaux PreRres , comme les plus grands rrcRrcs 
dcl'Eglile Romaine, à la différence de ceux qui cfloicnt lîmplcs prcRres , 8c fans di- 
gnité : 8c nous autres François, aufqucls la diâion de Cardinal n'edoit 11 familière 
qu'aux Romains,IcsappcUalmcs Pnilyient f’ar*flé/air<,prc(lres parochiaux , comme 
ceux qui ioüyffoienc aciucUement de certaines Paroiffes,8c Eglifcs.Et d eux cil faite 
mention expreffe au ttoifi cfmc Concile de Tours aniclc 4;. 8c en vn autre tenu àVa- 
lenccfous le Roy Lothaire.articleneulicrme, 8c encores au quinziefmcarticle de ce- 
luy de Chaulons fur Saulne,du temps de Charles le Grand. Et d'auantagefe trouue 
paffage par lequel en ces pays nous vfafmcs du mcfine mot de Cardinal de la façon 
qucdcHusdans Komc,cnvn Concile tenu à Mets fous Charles le Chauuc , article 
cinquante 8c quatrielmc,portaiat:p'rrir*i!pj driiatUt m VTM»s,iiel fàharhns an/htmosy 
Sfifetpi, tâiumiè& hoaeflé fut TtirtUdtine tiiatat à' ‘li/ptintiil. Queles Euefques or- 
^donnent tiltres Cardinaux tant ès villes , qu’en leurs fauxbourgs , canoniquement, 
8c par honneur, fans aucune retraâion. C’cfloit à dire que les Euefques euffentà 
eftabliren certains lieux des Curez , lefquels il appelle Cardinaux. Rneginon Ab- 
bé qui viiioit du temps de Charles le Simple, parlant d'vn Hilduin, qui fut depuis 
fait Archeuefqnc de Cologne au pourchas de Charles le Chauue, dit que pour 
luy faire obtenir cet Archeuefehè il le fît aupatauant trdmtrt preshmam ad tua-- 
lam fxaih fetrt prxdillt Mitruptlii. Ce que nous voyons auoir ellé fort commun 
dans Rome , quand ils ioignent ce mot de Cardinal , 8c de tiltrc enfemblc, les 
appellan? Cardtaaln Pr«ij/fr« titali /anltt Laattaiij , finCti Hanau , 8c ainli des 
autres. 

Voila pour le regard des PreRres Cardinaux ; mais il y peut auoir plus d’ob- 
feurité aux Diacres,quieRoient (impies affeifeurs des preRrcs:voire que par les an- 
ciens Canons leur eRoit défendu de s’affeoir auec les preRres , 8c de n’entrepren- 
dre aucun miniRcre des fainâs Sacrement , Gnon en leur abfcncc fur peine d'A- 
nathcmc. Toutesfoit qui repaffera icy fommaircment comme les cliofes fe 
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manièrent paniculierement en l’Eglifc de Rome , il s’en trouuera aifement fa- 
tisfait. Combien que cette Eglifc abondaR en PreRres titulcz , G eut elle touf- 
jours peu de Diacres. Et de fait Nicephorc au hure douziefme de fon HiRoi- 
rc nous tcfmoignc que les Romains gardèrent longuement cette ancienne inRi- 
tution des ApoRres , de n’auoir en leur Eglife que fept Diacres , combien que 
par tout ailleurs les Euefques fc donnaffent Loy d’en creer tant qu’il leur plai- 
foir. Et de fait vous voyez en l’EpiRre de Corneille pape par moy cy deffus al- 
léguée , que de fon temps mcfme il difoit qu’il y auoit dans Rome quarante Gx 
PreRres , 8c fept Diacres feulement. Le nombre effréné des PreRres qui y«c 
cRoient, difoit Sainâ HicrofmccfcriuantàEuagre,lepcu qu'il y auoir de Diacres, <t 
rendit ceux-li contemptibles , 8c ceux-Cy au contraire rcfpeûez. Tellement que«t 
ce grand perfonnage fc plaignant des ptcrogatiucs que les Diacres s’eRoient don- 
nez dedans Rome , dit qu’ils pouuoicnt en ce lieu ponce tcfmoignage contre le 
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PrcftreSjSc en vn difner bénir là table en laprcrence d'vn Preftrcfans fcandale; Bref ^ 
feparangonnerauecqueslesPreftreSjCcqueronn’euftofé nuUeméc faire en routes 
les autresEglifes de la Chreftienti.De li vint qiue les Diacres eftans dâs Rome en pc> 
cit nombre, & pour cette caufe authorifczdelafaçonquedelTus, ayant efli donni 
aux PrcRres le tiltre de Cardinal,aulfi fut ce mefme tiltre pris par les Diacres, qui fu- 
rent appeliez Cardinaux Diacres, comme les auues Cardinaux Prellies. 

Les Euefques del'ancien,& originaire Diocefede Romeneprenoientlors le tiltre 
de Cardinaux:Sc ncantmoins ne lailToient en cette qualité d’Euefques d'eftre mis de- 
uant les Preftres,S£ DiaCres , iaçoit qu’on les appcUall Cardinaux. Comme vous en 
verrez vn exemple notable dans Luitl^rand du temps d'Ochon premier Empereur, 
auConciletenuàRomc,contreIcanPapeX, dunom. Quimondre que cen'elloic 
pas l’ambition qui eud premieremct introduit le mot de Cardinal en l’Eglife Romai- 
ne,ains la neceuïté, pour mettre la didioâion par moy cy-delTus toucnee entre lel 
deux fortes de Predres-T outesfois croilTant auecqucs le temps la dignité du chef en 
grandeur, audi s’accreutparmefmepropottioncelledesraembres,tournanscn tiltre n 
de grandeur ce Cardinalat.Et ccla,li ie ne m’abufe, aduint depuis que Hugues Capet 
fe fiit emparé delà Couronne de France.l’ay leu en vn vieil fragment d’Hidoire d’vn 
RcIigicuxdeClugny nommé GlaberRadulphus, qui edoitfous le régné de Robert 
fils de Capet, qu’vn Légat fut enuoyé en France du S.Sicge à la foliciution de Foul- 
ques Comted’Anjoupourfaireladcdicace d'vne Eglifepatluy badie, Mijit, dit-il 
parlant du Pape,»M itdem Fulaat tdfrtdtSjm BtÇilictm/4CTÂi$Jtm,vaiim tx ilUijjxcti» 
%etti Pétri Aft/ioUram friiuifii Ecelelu, CtrdiiuUt vmnt. Ilenuoya,fait-il,auccques 
,, Foulques pour facrer cette Eglife,! vn de ceux qu’ils appellent Cardinaux en l'Eglifc 
,,dcS. Pierrechefdes Apodres. Duquel palTage vous pouuez recueillir que l’ambi- 
tion commençoit lots de fe loger dans ce mot, te que cela edoit aucunement trouué 
infolent parles nodres. 

Depuis ce temps ie ne voy point que les Cardinaux n'ayentcdé en très-grand vo- 
gue, auccqueslefqucls les Euefques del’ancien diocefede Rome fcmirentdcla par- 
tic.Car edans les Papes au delTus du vent,encontcele$ Empereurs, Nicolas Il.ordô- 
na que l’elcâion des Papes feroit feulement du peuplc.Car combien que le Pape eud C 
fccoüé de fes pieds lapoudre des Princes cdrangers,fi ne vouloit-ilinduire le peuple 
à reuolte encontre luy.Et quelque entrejet de temps apres,Iimoccnt IV. voulut que 
ces Cardinaux pour remarque de leur grandeur,fuircnt habillez de proupre, comme 
reprefentans le $enat ancien de Rome.Et finalement lean XIX. ordonna que toutes 
les affaires de la Papauté paiTadent par leur conlîdoire: Qui edoit aucunement repré- 
drelcsatrhcmensdclaprimitiueEglifc,maisnon auecqucs pareille fîmplicité. £n- 
quoyiepuis dire que le Siège de Rome s'edant cdably en la grandeur que nous le 
voyons maintenant , ce n’a pas edé peu de chofe de la dignité de Cardintil pour le 
mainrenir. D’autant quepar ancien priuilegc des Papes, les Cardinaux pouuans tenir 
pluralité de bénéfices qui n’auoicnt charge d’ames, d’auantage n'edans tenus de refi- 
der dans Rome, linon de tant qu’il leur plaifoit,ou que les ncccffitez vrgentes de l’E- 
glifelcsyfcmonnoient,iln’yagrandPtinceouScigneurbienayméde fon Roy en 
quelque prouince que ce foit , qui ne s’edimeàgrandhonncurde voir l’vn de fes 
enfans pourucu du chapeau. Et n’en voyez gueres honorez de ce tiltre,qui ne tiennét E 
grand rang &; lieu près de leur rrincefouucrain. A maniéré que ce grand conlîdoire 
& Sénat ed par cemoyen cfpandu par tous les Royaumes de la Chredienté:& autant 
de Cardinaux font autant de gonds,& aides pour le foudenement de leur Chef cn- 
uers les autres princes Chrediens. police qui ne fut iamais pratiquée en autre Repu- 
bfique que celle-là. 
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Chapitre VI. 



I Vi la Religion Payenne de la Gaule fuft de toute ancien* 

; neci execcee par le minillere des Druydes, nous n’en faisôs 
I aucune doute : Mais de vous dire quand la ChrelUenne s’y 
' vint eftablir,Ceft en quoy ie me trouue aucunement empel- 
I chi.Combienqueicfçachenoltreopiniô commune cllre 
t d’en attribuer l'aduencmentSc promotion, à S. Denis l'A* 

; rcopagite, que nous tenons y auoirellé martyrizb non loin 
: de Paris. Or qu'il ne faille ailcmentcomrcucnir à telles an- 
. tiquitez , c'ell vne leçon qu’auons apprife d'vne longue 
* main.Toutcsfois par ce que cela etl vn article d'hilloire,nô 
defoy , ic vous reciteray icyccquci'cntrouuc,faufd'cn pafler par l'aduis des plus 
clair- voyans. Si vous parlez à Eulebe,il vous dira que ce fut Ctefccnt qui s’achemi- 
nale premier enla Gaule pour cetcffcfl,8c S. DcnisrArcopagiteyeftoit demeuré 
en Athènes. Mtmtraturi camiuhm P4*lr,dit-il fur ic commencement du troilicfme li- 
ure defon hiftoircEcclefiaftique,Crf/îr»r^»riiii»aifC4#/«çjfrpw/fi7iM:i/»i« vcr'â , & 
CItmens , "Vrir frtftijfr. Qgi ctmitis ,à- àduttres timifmtjft tb ifft Pémlù ftrhi- 

itnttr : Std& Dunyfmm .^recfâgium,4fml yiihtaM, tjutm L»cn dcftriffn, primtm Faitlt 
fr€dK 4 i$temJiJj^,Cr interfeiinfnijf, & EaUJÎ€ Athtmei$Jî»m ftcndtWimfrfctfiJJi. Vous 
voyez quecetautheurattribucle premicrplantdenoflrefoy àCrefeent. Et néant- 
moins rené voyefttefaiae mention de cettuy, en aucun autre Hiftoriographe, foie 
ancien, ou modetne-.Qui me fait emerueillcr grandemcnt.Si vous en difeourez auee- 
C ques Flodoart Preftre, 8£ Chanoine de Rheims, fous le régné de Louys d’Outre- 
Mcrt , ilvousenfcignetaaû premier liurcdcfonHiftoiredesEuefques de Rheims, 
^«c Bedtifimm Ecclejld ChifiifriiKifs Pttrm, enuoya exprès fainâ Sixte à Rheims pour 
y enfeigner la parole de Dieu, y fut le prcmierEuefque,fccondc par Hirliminus fon 
compagnon aulfi premier Prélat de Soiffons .Et neantmoins encore! trouué-ie de- 
dans le cinquiefmc liure d'Eufebe, que depuis cet entre-ict de temps, s'infiiiuerent 
dcdanslcsvillcsdcLyon,&: devienne, pluficurs notables Chreftiens , qui pour le 
fouftenemcntdclcurfoy,furcntcxpofcz à diuers martyres: Mcfmes que Photin fut 
Eucfque dedans Lyon, & apres luy Athaiiaife qui ne fut grandement efloigni du fie- 
cle de nos Apoftres. Remarques dcfquclles nous apprenons que noltre Religion ne 
fut iettee en moule , H tout d’vn coup en ce pays-cy , ains à diuerfes fois, fé- 
lon que les occafions fc prefentoient. Vray que quciques-vns de nos moden 
■ nés demeurèrent en noftre ancien fainft Denis : Ainfi le trouuercz-vous au 
dix Si fepticfme liure de l'Antropologic de Raphaël Volaterran : Aut- 

uriu, dit-il,/r</il Aihtmenfn, iifiifhi vt(mbitur m ASibui Affftittum, foins 
PtwlscomisHsHtt, i PbUtfofhii,j*i4dtrsiitArediJii:lüti[>iesi\ioit fait quelque autrerecif 
Ddeluy jiladioulie. Mifns ftpedinCsllUm , Emdngeli')gr*tid,v»dci$m Raflict, & Etenihc- 
ndiclemtMttPêissiJice,fmhDcmitium,iist<idcm Uet Mirijriodflicitnr.^td^ees luy Nico- 
las Vegnier au premier tome de fa Bibliothèque Hiftoriale, fouslemefmcEmpe- 
reur,l’an de noftre Seigneur & R edempteur lESVS-CHRlST, osante quatre, 
Denis AreopagitCjRuftic, 8c Elcutherius ,prefchoicnt en ce temps là lEuangile, 
ës Gaules , où ils fondèrent des EgUfes. De mefme façon le Cardinal Baronius, 
aupremiertomedefonhiftoircEccrefiaftique,ditquefoùsla quinziefme annee de 
Domitian , qui fut la dernière de fon Empire , dit que Denis l’Areopagite, f»-- 
MjC/ /«»»« ctnfiht , Bêmdm dd CUssstmem Pomifictm (c commIis , db cddtmane , ewm 
PtJlico& EUmherid , ta Cdtlus mdmddtam , fidem fdcimas, qui ta daiiqauribas moa^ 
wseatM > état res gs)lds Jertgtù , mestterist predsderaat. Qu_e lî ainiî cftoit , la vérité 
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ell que ce grand Tainâ homme ne s'eAant tranfooni is Gaules, que Tous le dernier,' a 
long-ccmps auparauanc Crcfcent compagnon de fainâ Paul, fi vous en croyez Eufe- ^ 
bc,ficencores Sixcejcnlavillede Rheims,ü vousadioufteztoy àFlodoart.Etncant- 
moinsles Religieux, Abbi, Si ConuentderainâDeni5,nedoutentquec’eAà Tainâ 
Denis l'Arcopagite, & fes deux compagnons que nous deuons la foy ChrcAicnne en 
la Gaule, depuis appcllce France, Srlur ce pied,iccrouucauliurc des ArrcAs de du 
Luc dlcrc (roiiiefme , qucMcAieurs denoAre Damedc Paris, &dc faindl Denis, 
cAans en difpuce fur la poAiciGoo du chef par arreA du mois de May, de l'an 1410. fut 
dicquclechcfdefainâDenisle Corinthien rcfîdoit en l EgUre de NoAre Dame: 

Qui cAoit à dire que celuy de fainâ Denis l'Arcopagite feiournoit en celle de fainâ 
Denis. 

Le premicrqu'entrclcsanciensievoyauoirreuoquiceneopinionen doute , fiit 
Pierre Abellard grand perfonnage entre les liens, non toutcsroisbicneAimè par S. 
Bernard. Cettuy s’cAant fait Religieux de fainâ Denis par force, pour couurir au- 
cunement fa pudeur, toutesfois s'y cAant habitué , nclailTa de faire des levons publi- 
qucstoutdclamefmcfaçonqu'ilauoitfaiiautresfoisenlarillcdeParis. Et de fait B 
lailTant les aâes des Apoltrcs au palTagc où fainâ Luc dit , c'cA au 17. chapitre, qu'en 
la ville d'Athencs, nul de tous les grands Philofophes ne s'cAoit fait ChrcAicu par le 
fermon de Paul, fors Denis rAtcopuitc: tomba incidemment fur cette qucAion, 
feauoir s'il falloir cAimer que le chef^c fainâ Denis l'Arcopagite , ou Corinthien 
fut logé en cette Abbaye , Be fut d'aduis auccques le vénérable Beda , dit- il , que ce- 
luy de l'Arcopagite n'y cAoit. Chofe i quoy les Religieux ne vouloicnt condcfccn- 
dre: Et jt H ildmimm ^ibétem /»»m,vtrurem baitri fnhniiuuftigéMdt, Grx- 

cumdimftrlMjlrtuKrit , & ni veritdte dgmitâ , ingtfitt tHu ^md cddflnpjit^ tmnem dutiu. 
ttdnem rimtdtt. Surquoy Abellard interrogé, auquel ces deux il croyoit le plus j à 
Beda, ou à Hilduin,il rclpondit que c'cAoit a Beda, tantapprouué par no Arc Eglife. 
Alors,dit Abellard en fes EpiArcs,ils commencèrent de s'eferier contre moy , que ic 
perdois l'honneur, tant de leur MonaAcrc,quc de toute no Arc France. Et vidtluet tmm 
idttrrmd»ftniHyqiidJiiigmldrittrglfridrtmiir,nmetrmm fdirtMitm Arttfdgitdm fuiffi dt- 
mgdni.En fin dit que celuy cAoit vnc choie indifTerentc que ce fu A rAreopagite,ou _ 
le Corinthien,moy«inant que l'vn des deux euA cAé martyrizé pour la foy de Dieu. ^ 
Les Moyncs reuoquâs cette propofition à iniure,cn font plainte i leur Abbé , qui cA 
bien aife de s’en venger aigremcnt,comme iaIoux,tant de fa grandeur, que de tout le 
reAe du pays:Etpour cette caufe fait tenir vn Chapitre general,auquel Abellard mi- 
dé , 1 'Abbéluy dcnoncequ'ilenaduertiroitleRoy : Afin queccnouueau ReUgieux 
fuA chaAié,c6me mettant fous pieds l'honneur de la couronne de France. Au moyen 
dequoy Abellard de nuiâ prit la fuite , & fe retira fur le territoire de Thibauld 
Comte de Champagne, duquel ilauoitautresfoiscfprouué quelques courtoifiesée 
gratieufetez. 

HiAoirc que i'ay empruntée du mcfme Abellard , pour vous en faire mainte- 
nant part. Et neantmoins s'il m'eAoit permis d'adiouAcr quelque chofe du mien 
contre cette vénérable ancienneté, iedirois que s'ilne faut rapporter l'aducnemcnt 
de noAre foy à S. Denis l'Areopagite,nous ne deuôs non plus faire eAat de S. Denis 
le Corinthien, qui florirentdiucrfcment fous les douze premiers Empereurs , 8e 
peut eflre quelques années apres.Mais qu'il nous faudrait rechercher cette hiAoirc — 
fousTEmpircdcDecc, quifitvne perfecution generale des ChreAiens dedans fon 
Empire. Et de fait no Arc Grégoire Archeuefque de Tours, le plus ancien qu'ayons 
de nos HiAoriographes François,ditau premier liure de fon hiAoirc, que fous Dece 
furent enuoyez de R omeés Gaules,fept grands perfonnages pour y prefeher ic an- 
nôcer no Arc EuSgilc,Gratian à Tours,Theophimc à Arlcs,Paul à Narbonne, Denis 
à Paris,Saturnin à Thouloufe, Maniai à Limoges,Stcmoniu$ en Auuergne. Efqucls 
endroits ces preud'hommes nous enfeignerent les rudimens de noAre foy Cnre- 
Aienne , chacun d'eux ponant en fon endroit le tiltrcd'Euefqucés villes cy-def- 
fus mentionnées : dont les deux furent Manyrs , Saturnin , ic Denis , & les 
cinq autres moururent ConfelTeurs : Saturnin que depuis on a appcilé parabro- 
uiation de langage, fainâ Sernin, mourut tr|iné d'vn furieux uurcau , par fen- 
tence des Capiteux de Touloufc : £1 de hn Bedtmt Diemyfim , tdnjittdm Efifufmty 
éuterÇu ftd Chrtjh ttumite dJiSltti ftemt ftéfentim "iutmgUdu immitumt fdimt. S'il 
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Tons plaiftrepa|Ter fur leprcmk fiinû pcre de Tours , vous rrouucrci 

. qu 11 n’a ne oublié de ce qui appattciioit à U Paflion de noftte Seigneur Icfus Chrift 
ny a fa Kcfurreâion.ny a la prefcaiice qui fut donnée dedans la ville de Rome à s! 
Pierte&S. Paul,& comme depuis ils furent raittyrifei en vn mcfme iour.lvnàlâ 

troue lautrepMlcClaiue , fous l'EmpiredeNeron, qui futlaprcmierepcrfccution 
oe noUrcChnftiMifmedafecondefousDomitianJatroifiefmefousTraian : Mcf- 

mes que fous Adrian fon fuccclfeur.nous eufmes part i ces perfccutions és Gaules. 
« O’ t» GÂHm , dit-il, mmiufrê Cbrtftt f<T mértynum^ ttmmù cœit^ibw 

y hi/t,rit, tfud mtsfidtUta hiiu rtumtum. Ex eut m& illt 

fnmx4 Lmgài,x,«Ç„ EuUfit 

aUyfTê ebuft, m4mimcfJ/Mi efi. Btàttji'tmxi ven !»«««/ htutfuafftr Martyr,,, aai i Beat» 

*»lyc*rf,4dhancurt„mi,r,a,,tjl, tàmtraHU vmmttrx,,,,,. mUu„.mf,ru fitta, 
maxtmc,»,»etgra ,c,Ma,cmrtàd,J„ ch„ff,aa4m. Et quelques claufes 
«prei,il adiquftclœ fept Prcbts dont ie vous ay cy-delTus parlé. Se peut-d faire que 
ccçrand & fainâ Prélat qui ne douta de dite que faind Irenee pat fes fainftes exhot- 

mions,auoitconuerty toute la ville de Lyon à noftrcfoyChrcftienne, euft oublié 
den dire autant dclainaDcnisrAreopagite, tant recommandé par noftreancienne- 

D té. Il tant eft qu d fuit venu a Paris fous l’Empereur Diocletian.pour y venir planter la 
parole de Dieu, luy dis-ic , qui auoir efté difeipie de fainâ Paul, & par luy conuerty 
dedim Athciics ? Choie qui m jpprefte aucunement à penfer en cette hiitoirc,& in> 
duit prefque de cromc qu’il ne faut raporter nodre foy Parilicnne à fainét Denis l’A» 
reopagitc,ain$ au fainâ Denis Euefque de Paris,dont parle Grégoire , qu’d dit cftre 
^ «nortManyrparleglaiue.Carienefaisaucuncdoute, quefaina Denis noftrcEucf- 
qu^par nos anciens tant celebté.mourut Martyr,comme nous aprenons par l’Eglife 
de funâ Denis de la Chartrc,ar par la montagne de Montmartre, proche de Paris. 
Et n elt pas certes fans grande raifon que le Parifien a cftimé, ic edime, vn faindDe- 
nis premier Euefque de Paris, auoir ietté en cette ville les premiers fondemens de 
noltrc Eglifc , te ncantmoins du depuis auoir edérudement traitéiEt de cette ancic* 

neté *«>us en voyons encoreslesremarquesésEglifescirconuodlnes de Paris , de» 
diecs il honneur & commémoration de fainâ Denis. Mais ficela fe doit rapporter 
oualhonncurdel Areopagite,oudeccluydutcmpsdcDecc,iem’en remets au iu- 
gcmentduboti&fauorableleâeur, n’y voulant rien apporter du mien. Tantyaque 
pou^emedqigncrdcmonbutdaiirantàpancequi redoit des vieilles antiquailles 
, des Uruydcs,lorsquele$ François arriuerent és Gaules , ilyauoitdeux autres Rcli- 
gios ordjnaitcs.La Cuhqlique, Apodolique &Romaine,qui edoit exercee pat lcge> 
ueral de la Gaule , & l’Arienne , tenue par les Vifegots te par les Bourguignons , lef- 
«}uclsoccupoicntdiuerfementvne bonne partie des Gaules: flt les François Payent 
vriuans y en introduifirent vnc autre troifiçfme, aux lieux où ils conünandeicnC. 
Ql>i ed ce dont nous difeourrons cy. apres. 
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Vakamon, ou bien PhaiamondcftmisparnosHillo^ 
riogruphcs, pour le premier Roy de nos François, quis’im- 
paltonizcrenc aucunement de l'Eftat : mais d'autant qu’il y a 
quelqucs-vns, quircuoquent cette hiftoirc en doute, vne 
chofe vous puis-ie dite, que Clogion, ou Clodion, qui fut B 
l'urnommilcChcuelu , pour les grands le longs cheueux 
qu'il portoit , portaletiltredc Roy, te vint aux pays bas 
auecques fesforccsFrançoifcs, parle moyen dcfqucllcs il 
conquiA pluiieurs villes, dont fes icunes enfans furent iuue- 
Ais fous la qualité de Roys: S'e Aant Meroüec fon fucccA'cur 
referuépour fonpartagelcs villcsqucpar fa ptoücA'eilpourroit réduire fousfapuif- 
fanco és Gaules. A luy fucceda Childcric (ou fils, depuis chaAc pour fa pétulance par 
les liens : & quelques années apres reAably , tous leiquels vefquirent chez nous , en ' 
leurpaganifme'.iufquesàcc qucClouis fefeitChreAien:Et voicycominent.il auoic 
cAc prié plufieurs fois par la Roync Clotildc fa femme, de vouloir receuoir le (ainâ 
Caractère de Bapterme, mais à toutes fes prières fourdc aurcille, iufques à ce q>f en la 
ioumec de Tolbiac, la victoire fe trouuant en balance contrclcs Âllemans, ilnt voeu 
àDicudefefaireChrcAicn,s'ilplaifoitiraMajcAclay enuoyer pleine viâoire en- 
contre fes ennemis. Ce qu'ayant pleinement obtenu , à rilTuë de cette batail- 
le , il fe mcit entre les mains de Sainâ Rcmy , Euefquc de Rheims de la Reli- 
gion Catholique , ApoAoIiquc te Romaine , duquel luy te tous les liens rrccu- ^ 
rent le SainCt Sacrement de Baptcfmc , & vefquirent de là en auant Catholi- 
ques , fans aller receuoir par procuration des coups de baUonnades à Romede- 

f iuis Mifcrcre iufques à Vitulos. Il n'y auoit lors aucun , qui de pauurc fe vou- 
uA ccndrcrichc,8raduantagccauxdcrpensdcfi patrie. Paraduenture que Clouis, 

2c fa po Acrité, depuis ce grand coup ainli ietté fe contentèrent de leur Baptcfmc , ou 
bien slls contiiiuctcnt en leur Chriilianifinc , fe fut pour la crainte des cenfures de 
Rome. Et vrayemcnt,icncmclaircray iainaù.dccclcbrcrrauthoritc du fainCt Sio- 
gcdcRome,nonfculcincnt pour les raifonsparmoycy-deflus déduites, mais aulE 
que A en chacun ordre de KeligionMonaAiquc,ilyavnSupcrieurquipcur com- 
mander abfolumcnt à tous les MoiuAcrcs de cet ordre, pourquoy ne ferons nous 
le fcmblablc en noArc Eglife ChtcAicnne, qui cAlagrandc République de Dieu? 

Et ncantmoins la vérité cA , que nos Roys approuuans la Religion de Rome ne 
railcrcnt de là en auant mandicr en cette vÂlc , ains rcxcrccrcnt dedans leur 
Royaume. Encorcs que fi cenfures furent iamais necclTaircs , ou crainte d'iccl-D 
les , ce fut fous noArc première lignee. Parce quclorsily eut de l'homme en nos 
Roys , ie veux dire , 2c en Clouis , 2C en Cliildcbcrt , 2c en Clotaire premier, 

. 2c en Chiipcric , 2c en Thcodurich , beaucoup plus qu'il ne falloir lEttoutcsfois 
vous ne verrez en toutes nos anciennes hiAoircs , que iamais le râpe interpofa 
fon authorité cncontr'cux. Au contraire apres que les Euçfqucs y auoient palTé 
en ce qui cAoit de leurs charges , en 2c au dedans de leurs Diocefes j s’il y auoit 
en apres quelque difputc 2c contention entr’eux , cela fe palToit en cette Fran- 
ce par diuers Conciles , dcfqucls nos Roys faifoient la première ouucrturc. De- 
puis le baprcfme du Roy Clouis , fut fait le premier Concile dedans Orléans 
de rrente trois Eucfques : Or fi vous en croyez Hincmare ce grand Archeuef- 
que de Rheims en la vie de SainCl Kemy , parlant de Clouis. ter Ctnfilfin 
( dit- il) , ia Aurelmu cemuie , Efi/crgtrtm fjneànm ecmucteit , itt y»o 
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1 Milid c Et par malbeati nulic mention dcl’Euefqtie de 

Rome. SousChildcbertKoydcP^iiit,&l'e6freces^enËmsdc'Ctouis,fuc tenu vn 
autre Concile cnhmeAnc ville d'Oclcans , dont le -commencement elloit tel.- C»m 
■ tx frdctftiime gbritfijsimnum Rtgxm i» Kyixrcüaïunfem wixm.dt «ijftwétitxe Itgü C** 
titücxirxifjiur ,Det xxxilidjut etiuemmmi, Uufxeftid Ji dxiifdit rtptbs > ijaiddt atdit 
'dmbigditdiiédj .pncdfi» intiUigtnur ^ iSdmiiidXt^iDtmiiu/ix/irimat , txfttfitmiu Jigtl- 
Idtimjcjcripiifyiu cinJhtëlidHihxi, MdDeimfttU., mfdfbrdmfiMt dlfiriuxtic , ex neleram 
Cdxexam eaihtritete cea/criffimat i^tà-ldlmue de cela font les Conilitutioiis Canoni« 
ques de nos Euel'ques François, trente en nombre, le à la fin de tout cela font ceS 
mots ; Kdltad. /aif > dxad aa. Deximt chiUeierti Regin'. Autre Concile tenu en la v illo 
dcCIairmont en Auuergne parla petmilfion duRdp, Afai Etckfum i^ktnun/em 
'ifonelctexte)fahdu/extd iJaam 7{tatmir. ftji Cea/aUtumtfdaliai saaienr , cam im 
DinMimmeyCimgttgdXteSdnlh SfititayCeafiatüaee ^rteJîfUmd j fteifae Rege Thcadebef* 
UyixAlaeradvHey Sjnedajeêaxemfit ytiLpaefiexism terra gtxtlmtfnRtge,pT$ etai Jle* 

f xt, é-imgdaittrt,&prt pt/mla,.Dttamxm defrecaremar, tt jai aeht ttagregatitxu trk 
^ airat fetefiatem , Regae état Daninat frliettatém triiaeret , Itaperiam regera , & ta 
taftuia gaberntret , ta Eeetrjia ex mere itafedemaj , iaffeCliffae Caataibai, id aabtt ra- 
litaabile vtfitm eft., ne tjaamaii ExtltftaShcx régala fixé enmta camprthtadaai y^gaa- 
dam tatmn , vil addmmar xeaa, velrtfarartxtur aautjaa. AutrcConcilc tenu à MaC* 
con fous le aoy Contran y .porte en telle, Symedat htbiia ta aattate Manfceainfiy 
aaae xg. Regat giaritjïfsian Gaatraai . Et apres tous les Statuts Conciliaires, foixan-< 
te ac vn Euefques foub^nent s, non feulement du Koyaumci de Contran , ams 
d'autres. Etvousenlaillc plufieurs autres , tcnus'fous certo lignee en la France, 
( pour ne vous affliger de longucur)cfqueIs trouucrcz en cet vfage de Conciles 
( grand lien de noftre Religion ). pcrmillion de nos Roys de les ouurir , teneurc 
d'iccux par nos Euefques de France, & de malheur, nulle mention de l’Enefque 
de Rome, bien que les Roys, Sc leurs fujets vefquiflcnt en la Religion Catholi- 
que en la France. Vous me direz , que ce n’eftoient que fiinpies Conçiles Na- 
tionaux , ou Prouinciaux : Appeliez -les comme il vous plaira. Mais tant y a 
qu'en toute la France , vous n'en trouuerez autres fous la première famille de nos 
Roys. Etmcfmcmentvousvoyezl'Eglifefainôl Pierre aefainftsaul, ( depuistiom- 
CmcefainâeCenevicfitc) celle de fainâ Vincent ( depuis dite fainél Cermain } lf 
cncores celle defaind Denis ,diucrfemenrbalücsparles RoysClouis , Childcbtrr, 
6t Dagobert. Qui nous fontcenainstefmoignagcs de leur Catholicité. l'adiou- 
Rcray quefousccitcpremiercfamilie, finosEcolcIlaftiqucsauoientaffaire de quel- 
ques priuileges, pour Icfqucls nous allons maintenant a Rome, ils les obtenoient 
jiar Conciles Prouinciaux, qui fe faifolenr entre les Prelatà d'vn mefrae Dioccfe> 
& ainfi le voyons-nous auoir efté pratiqué pat Cermain Eucfque de Paris, lors qulJ 
voulut difpenfcr l'Abbaye fainû Vincent delà lurifditüonordiriairedcl'Eucfchede 
ParisiPriuilege qui fe continua oalaftconde lignee, en laquelle nous voyons le fem- 
blablcauoirelléfaitaulli par Landry Eucfque,en faucur des Religieux, Abbé, 
Conuent de fainâ Denis. 

le fçay bien quequclques vns , qui au milieu de l'ignorance font les’ fçaflants, 
difent que fous cette lignée , la Baronnie d'Yuctot fut érigée en Royauté parpo- 
Rre Roy Clotaire premier de ce nom , pour n’encourir les cenfures du ' Pape 
J} Agapit,dontil elloit par luy menacé : En fécond lieu, que J'Hollcl Dieu de £ü>- 
jon fut confirmé en fes priuileges par Gregoife premier , comme pareillement 
ceux de l'Eglilc fainâ Med.ird de SbilToqs, Xo tout ainfi que nous apprenons 
des lettres de ce grand fainâ. Et vraycment,,<fi cclacA ainu ^tcomme ces hoq- 
ncaux fouffleurs nous veulcnt.fairc entendre,' c'cR me gninde pitié qu'on toute 
cctteprcmiercligncconnctrouucqqcccstroisxxcmplcs^dontcn feipuillè preua- 
Joir , contre la coullumc qui lors s'obfcruoiti eal la Feanoe. .Nous eufmes' ancicimop 
ment trois grands Prélats dedans'Kome,chàciuiiii'eaxdu nom de premier-, Leom 
Nicolas , Grégoire, aufquelsla Papauté doitbeaucoup, enttclofqaeis Cregoiré paf- 
Sa d'vn long entrejet les deux autres , & neanemoios qut.fdUsIluy n^y éuRque 
ces trois exemples de la grandeur de la Papauté, ce feroitfaire ton aUfldioâ$W 
gc,ficcux quitiennent cegranU lieu ,& Siege Romain a-’eftoient plus fage?,) que 
ne-font nos nouucaux fçauaats.. Et afia'mcémement qqc tous ces difeours o« fe 
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logent aux teftes de nos François , entant que touche 1a Royauté d'Yuetot. Vous . . 
ne ccouuciez que tous ces bons rieuxPeiesquiont ttaiâé de noftre Hifloire Fran-" 
foit'e,en ayent iamais parlé , ie veux dire Grégoire de Tours, Rheginon, Adon 
de Vienne, . cedegaire , Airaoïn,Sigebert, en ayent iamais touché vn fcul root, 
ny enue nos modernes , vu Paule Emile i ny le Greffier du Tillec, que i'eltime 
de très-grand poids. Le premier qui nous feruit de celte opinion , fut Robert Ga- 
tuinMiniftre des Mathurins fous le régné de Charles hui^efme , lequel ditain- 
i au fécond Liure de fon HiAoire, fur lafin de la. vie du Roy Clotaire premier. 
SU fru^n»tm k Clsaru dtfaàt , tUaà mm frMiermuitiuUim rar, ijmtd méxiimt armùm 
digmmm , & mirai Uca . J m»llt Fnac» fm»tm ctmmtmdamm. Et tout dVnc 
œcfmcÉiitte met en auant ceAc belle hiltoirc d'Agapit, Clotaire, Gaultier, &du 
Royaume d'Yuetot. Cedont vous pouuea recueiUir que Gaguin , prefque no* 
lire contemporain , cA le premier qui nous en a abreuué, fans nous cotter quel- 
que Autheur deuant luy dont il l'au puifé. Et combien que quclques-vns l'aycnt 
îuiuy i la trace, toutesfois Belle-foreA trouuant ce compte buerre, eA conttaint 
de dire ces mots au premier de fes Annales Françoifes. Or A cccw eA vray , ou 
non , ie m'en rapporte aux lettres Patentes de ce Roy : Le Preüdent Faulebet 
plus iudicieux que les autres en fes antiquitez Françoifes , fur la fin de la vie de B 
Clotaire premier, chapitre huiâiefme, nous dit qu'en cetcmps-là les François 
ne faifoient des voyages encontre les Sarrazins , ny mefmes ne receuoient cor- 
tedionEccIcliaAiquo, que de leurs Euefques. Partant ienemepuis imaginer (dit 
il) comme ce Roitelet ait ofé prendre ce naut tiltre. Et au bouc de tout cela, en- 
coress'abufoit-ilcncemot de Roitelet. Cat A vous tranfportez par deuers le Sei- 
gneur de Lange, ccluy auquel appartient de perel Als ceAe Seigneurie , il vous 
dira, que ny luy , ny les Aens , n'eurent iamais aucuns ciltres iuAiAcatifs decene 
ifflagin.ùrc Royauté , donc auffi ils ne iouy rent iamais. T out cela propofé deuant 
lefainâConAAoire de Rome , compofé depluAeurs barbes fagcs& blanches.eft 
fuffifant pour le faire rire , St fou Aenir que l’opinion contraire i la mienne , eA excu- 
fablc à vn icune efeolier aprenty , mais non à vn CardinaLAnon qu'il fc vouluA moc- 
quer du fainâ Siégé. 

Car quant i l'Hofpical de Dijam, duquel les priuileges furent conArmez 
pat fainâ Grégoire , A vous en croyez noAre Cardinal, j^tmd U Rtymt ttmmt- 
<é<ldr(dit-ilenl'a harangue) & U Rcy TbruUrte /imfitt . mlmnmt fiirt umftmtt Ut 
trimilegit Je [Htfftul it^»ih»m , y»e U mefme BrmmechtUe emu femdi , Mpr les — 
Rtji fmtmri ptr l'emthtriii dm Jtimü Siigt Apefiobjmt , i Ut temfener immeUx. ,ftms Ut 
tmutmet fer atetim /tanltgt , U ?ife /iimS Cngeire U GrtmJ , i Umr imjlemce e/crutemt 
as mutt eu te.fi fre. A SENATOR, qui cA la dixiefme , en rvnzicfmc 
Liure de fes ^(ni Ut auctiems ,ti- aujnmems ,Ord$uuumiilut uutie met Rtjty 

nu! Jet TreUityUulJe fuelctu^ue Jigmttè gu'd ^a.mefuiffitieuiimiuuer mutiler dtt.holit 
tfuituttfiéiiuueei tume/me Haffitèiffer mtfi/dtti tnt exetUtusfilt Reyt. Et peu apres: 

Bt fi tfaehft'vuJes Rtyi, PreUtt , luges, su sutret ferfimuet ficiJurti, efitut luf.rmem 
de celle ueflre ttuftiluiieu , eiieute/y eiutreueuir, iju'il fin friuide fiu fsusnr é- emhiri- 
té. A uiit par ces mots Anic no Are Cardinal. O que bel eA le prouerbe François par 
lequclnousfommcscnfcignez, qu'il faut lailTerlc mouAier oàilcA, voulant dire 
■u A ne faut rien aifément remuer de l'ancienneté. De moy bfanc les EpiArcs de 
Grégoire , St y rroüuaoc cette EpiAre , encores quei'y trouuaAc quelque chofe qui 
meiembIaA difforme à la vérité do faiâ , toutesfois ie ne voulu iamais remuer ce 
mefnage. Mais maintenant queic voy vn Cardinal François , oubliant les biens 
qu'H atsceudenosRoys,cn vouloirfaire fonproAt i leur preiudice , sc de ce qui 
sobfcruoit lors en' la France, ievous ditay franchement, que i'aycouAours cAimé, St 
cAime cette prétendue conArmation cAre vne piece fuppofee , St inferee en l’vnzicf- 
raeLiuredeslectrcsdcfainâGrègoirclongtcmpsapresfondecez. Chofe qu'ilne 
faut troouer eArangc, car ce Cardinal mefme eA d'accord parfa harangue, que la 
conArmation desjPriuileges de l’Abbayedefainâ Medardde Soilfons pendant le 
règne de Brunechildo,8t'rheodoric foiiAls,adiouAceaudouziefme des lettres de 
cegrandfainâ. " 

: Oc tmnt que d'entrer en ceAc grande difpute d'adueu , ou defadueu , ie pourrois 
disedu commencement, qu'en vain ouBous repaiA de ceAe conArmation. D'autant 
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a que Brnaehaudeftoit Efpagnole , non Françoire,& fclon nos anciennes hiftoires ri> 
'"ooitauecquesTheodohcfonfîIs Roy de Bourgongnc , non de France. le ne vous 
dirayencorcs que félon le rapport commun de nos hiftoriographcs , apres Frcde* 
^irc, te Aimoïn, cette promefle fut confite de coutesforres de fcelerateflc. Tel- 
lement qu’auccques le dclmcmbrement de fon corps, on cuti beaucoup fait pour el- 
le, fi famemoireeuft cftéparmefme moyen mifeen pièces. le ne vous adiouAcray 
que Theodoric fon petit fils pour fc faire Roy d'AuArafie,fit cruellement mettre! 
mort Theodebert fon aifni, te fes enfans. Conliderations toutesfois qui nefont 
de petite confideration. Et neantmoins ie veux efcouler tout cela fous filcnce. D'au- 
tant que Brunchaud, bien qu'Efpagnole, futtoutesfoisveufuedeSigebcit, lequel 
fut quelquetemps Roy de Paris , te au furplus luy , Se Theodoric fon petit fils prin- 
drcntleurcxrraâion de Clouis Roy de France. C’eA pourquoy fi la confirmation de 
CCS Priuilegcsfuftlors palTce dedans Rome, comme ce Cardinal prefuppofe, ie paf- 
fe tous les crimes par eux commis fous filencc,commc n'ay ans rien de commun aucc- 
ques ce prefent difeouts. 

0 Mais d’autant que ce doâe homme fe vante par fa harangue, ne difeourir 
ce qui a deu cftre fait , ains feulement ce qui a efie fait , ie fonderay ma liberté 
furlafienne , Se vous monftrcray au doigt te à l'oeil , que la lettre faite A S £- 
NATO R , cA fuppofée. Lifcz-la, il n’cA par icelle faite mention, ny que Bru- 
l)chaud,ny que Theodoric fon arrière-fils, ayent oneques requis cette confirmation 
ny mcfmcs que Senator euA eferit vn feul mot touchant ce requifitoirc. Vous voyez 
icy vne lettre eferite à vn Senator que l’on dit Abbé , mais de quelle Abbaye, ce- 
la cA demeuré au bout de la plume de l'Efcrïuain. D'auantage fansiour, mois te 
an: &dca,où vciAcs vous iamais vne confirmation-faite fans datte , mcfmcs en 
vn temps auquel telles confirmations n'cAoicnt dedans cette France en vfage? 
Grande pitié , que Brunchaud cuA voulu demander la confirmation de cet Holpi- 
tal,S(nonduMonaAercdes Religieufes, par elle auffi bien baAy que cet Hofpital, 
comme nous apprenons de la huiâicfmc lettre de l’vnzicfme de fainâ Grégoire, 
lequel eferiuant a la Royne Brunchaud, dit ainfi. Efifitlu vtfiris ijiJicMtitiit , tgntf- 
t€mits EciUJiim fâHlh Mjrluu,i» Çuhurbtiic Mtiujleriiimtiicil/triim 
OciyHfcntm dr Xentdtcbium ctuShuxiJp. Et ce qui méfait croire déplus en plus cette 
Cprctenduc confirmation auoircAéfuppofcc, nous voyons quinze ou feize lettres 
auoircAédiucrfcmcmcfcrites par Grégoire i Brunchaud, à Childcbcit fon fils,! 
Theodebert te Theodoric fes arricrc-fils : Mais principalement Â Brunchaud : Or 
l’airgciicraldcfcs lettres, cAoitdcloüer la pieté de Brunchaud enuers Dieu, le bon 
mefnage qui cAoit entre elle S: fes enfans, & i eux l'obei ffancc filiale qu'ils luy ren- 
dolent. Mais prefque en toutes, il, les prie de bannir de leur Royaume la Symo- 
nic,qui n’yeAoitquctropfamilicre,St pareillement de ncpcrmcttrcque les hom- 
mes hiAcnt faiâs Eucfqucs du iour au lendemain qu'ils auoient cité promeus aux 
Ordres de PrcArifc,qui cAoientenbon langage, les male-façons ,lefquclles n'c- 
ftoient que trop communes aux Royaumes d'AuArafic, & de Bourgongne -, Que 
li l’authorité du Pape eu A eAé lors tcUe , que ce nouueau commentateur prefuppo- 
fe , Grégoire y cuA â bonnes enfeignes interpolé Ion Decret , fans y procéder 
par humbles lupplications. Qupy plus? Tant s’en faut qu’ily interpofaA fon De- 
cret , comme ayant toute puilTance fur eux , qu’au contraire nos Roys adonc- 
D ques ordonnans rouuctturc de leurs Conciles dedans leurs Royaumes , comme 
i'ay déduit cy-dclfos , fainâ Grégoire eferiuant aux Roys Theodebert écTheodo- 
sic en fa cent quatricfmc lettre du 7. liure: dit ainfi 3 de rt emteipotenti Demiiu, 

maints v/tleent offem , Syaedam etagrtgtri prtuipitt. Que fi Grégoire euA cAimé 
auoir larst.mt de puilTance fur nos Rois, if ne les eu A priez d'alfemblcrvn Concile 
en France, pour Tcxrirpation de ces deux grands vices , ains luy-mcfmey euA in- 
terpofé fon authorité à bonnes enfeignes. Car en toutes les lettres qu’U eferit i 
ces Princesse à cette Princeire,ilioüe le perfonnage de tres-humble prieur, aucc- 
ques toute modérée foubmiffion,mais en celle que Ton dit auoir eAé par luy ef- 
erite à Senator, c’cA tout autre icu. Htùapnedt friaïUp* ( dit-il) frtjèattt taihmia- 
tis aejha Demie iadalgemai, eeaeedimai , eljae leajirmemmi , fieleeatei aatam Regem^ 
mmSaat aatifliiem ,tudum ifaecamijee praduam digmtete , vel tjaem^aem aliam , de hit qaa 
I Xtmitehuf ififrediHit frttelUalifimii filfi aefini Regiiat deattt/âMjVel ia finare^ fw^ 
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infus •lus , de frwritf»triHt issrt ctSu * , /ki nmjhitt tiuff» , KCdJltssifiu !fede smijum, . 
vilt»ftTtt , fisse fis SS vfihsss •fplsctrt , vet elfs ftjs ctssfis , frt /*« tsstrusjt excssfissstsse ftft “ 
Belle leçon vcriubicment, mais que ne trouuerez aucunement ferappor- 
tcrauecques rcs autres humbles fupplications i l’endroit de la mercK de Tes petits 
enfans. Qui me fait cftimer , auecques les autres circonilances cy-de/Tus déduites, 
ccncpreteuduëconlîtmation n'elltc de luy, ainsd'vn autre qui a voulu fauflement 
abufer de fon nom Se authoritè. 

Aptes auoit parlé de la confirmation des Priuileges de l'Holpital d'Autun, 
que le Cardinal dit auoit cité faiteàSenator, à la requelle deBrunenaudée Theo- 
ooric fon petit fils, telle ell la fuicte de ion difeoucs. Itsst me vessse fusse fersetr des 
B»Ues de tAUeye de Sesfii»s,d'MSiSU ^dettes sse fisse ftssee mfirees dedeses leXegsfire des 
tfsfires de /esssd Gregùre, Mess esu efié^fis des Archssus des iMessees de fesseil MesUed.efi 
•JUotfieeshmsdeemsretfTesUfisedaBepfirettemmeÜeffete ferles esusesuees smfrefiseeu d» 
mefime Xegsfire fer U (seessese sfsseGregesre k' I i. q»svsssese il ye flsss defoo.esesefres, 
fesû de ttfsfire • Sesseeer ,feses ferler de cete de StUfises. Par ce palTage i'apprens que 
vns St autres ,diuerfcment ont adiouilé quelques pièces aux ceuures de Grégoire 
premier.- qui ne m’eft pas vn petit poinCi pour croire ce que i’ay touché cy-def- 
lus. Vray que ce graud homme fe ferme en Grégoire VII. liure hoiâicfme, B 
Epifire vingt & vnicfme. Mais i'eufTe fouhaitté qu’il euft allégué vn autre Prélat 
que Grégoire VII. qui entre tous les Papes de Rome feit profeflion horrible de 
vengeance contre l’Empereur Henry I V. de ce nom. Il dit qu’il y a cinq cens ans 
qu'il fut apres fainâ Grégoire; lequel fut en l’an $ 90 . & Grégoire VII. loyj. quidi- 
ient quatre cens quatre-vingts fept ans, pendant lequel temps il y eut tant d’hor- 
rcut dedans Rome, que iefetois honteux delereciter,vne lanncAnglefchc, que 
l'on dit auoirioüéleperfonnaeedePape,en habillemens dei'guifez: Vn Formofe 
Euefque , craignant de palfcr fous la Icucrité du Pape Eflicnne V. du nom, auoit 
quitté l’Italie, St puis de retour priué de toute dignité Ecclcfiaflique , St réduit 
au rang des Laiz , St quelque temps aptes reflabty en fon Euefehé , non par fa 
vertu, ains à beaux deniers contents, St depuis créé Pape. Difant en cet endroit 
Platine , qu’il ne fçait comme il aduint lors , "V/ vsse cism issdefirse Imferesorem , fimssl 
etsem S'essitfeem vsrses & ssssegrsees defecerse. Apres Formofe BonifaceVI. vingt St 
Cx iours feulement. Et apres luy Eftienne VI. lequel abrogea tout ce qui auoit 
efte ordonné par Formofe, voire pat Concil exprès fait de fon Ordonnance, fut C 
le corps de Formofe tiré du tombeau, St defpoüilié des habits Pontificaux , fut cn- 
fcucly comme vne perfonc Layc , luy ayant faiâ rongner les deux doigts de la 
main droiâe, dont les Prellrcs font confacrez, qu’il teit ictter dedans Uriuicte 
du Tibre. A ÉIHenne VI. fucceda Romain I. qui des fonaduenement, annulla tout 
ce qui auoit ellé ordonné par Eflicnne, comme le femblable feirentThcodoric fé- 
cond, St apres luy Ican X. Chofe qui cuida exciter dedâs la ville de Rome de grands 
troubles. Et encorcs depuis Iean,ayanseflé créez Papes l’vn apres l’autre, Benoift 
IV. Leon V. Chrillophlc I.St'à luy fucceda Sergius 111. Pape, il condamna de tel- 
le façon tout ce quiauoit eflé faiâ pat Formofe, qu’il contraignit derechef les Pre- 
Ilrcs reprendre les fainâs Ordres , qui auoicnteflé auparauantfacrez par Formofe, 
nynefut feulement content de cette ignotninic à l’endroit de luy, mais faifant tirer 
fon cadaucr du fcpulchrc , il luy feit trancher ta telle , tout aiiili que s’il cufl vefeu, 
feit iettet fa carcalTe dedans le Tibre, comme indigne de rcccuoir fcpulture hu- 
maine. Et puis au milieu de ces diuorces St autres , dont ie ne v eux faire aucun in- 
uentaire, vous trouuerez ellrange,que la confirmation des Priuileges de l’Hollel D 
Dieu d’Autun , ait cllé inferce fous faux gages, dans le Rcgillre de S. Grégoire, d’au- 
tant que Grégoire V 1 1. en a fiiél ellat par fes lettres : Au contrairctouccs chofes 
furent lots loiliblcs, à ceux qui les voulurent entreprendre. loinél que iamaisGre- 
goire n’oublia tien , ny par les armes , ny par la plume , ny par la ccniurc , de ce qu'il 
penfoit appartaiir i i’aduantagede la Papauté, St defaduantage des autres Princes 
Souuerains. 

Mais pour vous dire ce qu’il me fcmbic de laconfirmation des Priuileges de 
l'Abbaye fainâMedard de Soiirons,i’cflimc que le Cardinal n’a faiâ traiâdefa- 
geffe, plus grand, dcn’auoirvoulu par faharangue induire celle prétendue confir- 
mation. levcux doiicqucs maintenant fupplecr fon defaut. Car ellans luy St moy 
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I François, te eftans enfans du Sainû Siégé , 8c humbles feruiteurs 8c fujets de noflrc 
Roy , nous deuons eftre très ^ aifes que rien ne foit caché au Leâeur François de la 
Ycrité de cette Hiftoire. Dedans le la. Liure des Lettres de S. Gregoire,vo us trou- 
ucrezvne Epiftre addrelTecàtousles Euefques,enlaqucllcapresauoirfait honora- 
ble mention de Gairaud Abbé de S. Medard de SuiiTons, Grégoire confirme les Pri- 
uilegcs de cefte Abbaye : Mais d’vne façon nouucUe, 8c la commémoration de la- 
quelle fait tort au fainél Siege. Car ce n’cll point Gtegoire feul qui l’a fait, ains auec- 
ques luy trente Euefques pris de diuerfes Prouinces de cette partie. Egt Crfg»TiiÉt,Re- 
mànt ScJis Vanités , hme trMgit jmijcrifji i BUmt\ttrns^uUtinfii Ifificfui frif nffit, 
Gregnini Pêrtutnfit Eft/ctfiu/MlfcTiffit 5 Et ainfi de tous les autres , lufques i ce qu’a- 
près eux font ces mots 1 7 he»derms Smm/ihildijJtcgiiufiijeriffit: Ettout 

fuiuammcnt,£;« etirits SânCtt Rtmtxtt Stdii/»bjmfji CtUiu/.lg- 
laÿ*. /ixju tblju-iTMégifime Dtmmi DXCllI* tntUéi. ymiteimg. 

levons ayfidelemcntreprefentélepalTage,maisie vous prie me dire , en quel 
heu cette confirmation fut paffee : Il n’en cA faite mention en aâe fi fîgnalé que ce- 

B fiuy. Quelle qualité a ce Petrus, qui dit l’auoirteceu 8c clos? Nulle: c'eAà vous de 
la deuiner , 8c neantmoins il faut necelTaircment que ce fu A vn Dataire. Que fi cet 
aûe fut p-iffé, nous deuons eAimcr que ce fut à Rome ? le vous demand e encores vn 
coup , pourquoy ceAe ville n’y fut nommee ? Que fi elle fut paAiee à Rome , en quel 
HiAoriographetrouuerez-vous que iamais, ny le Roy Theodoric , ny la Royne Btu- 
nehaud fon ayeule , ayent eAé à Rome , ny ayent eu le loifir de quitter leur Royaume 
pour y aller ? C’eA vne negatiuc queie propofe à celuy,qui pour fa fuffifancenc man- 
quera de prouuer l’alfirmatiue , puis qu'il en a voulu faire fon profit. 

Mais ie vous veux accorder que ceAe confirmation foit vraye. On voit par tant 
defîgnatutes d’Euefques, que l’ancienneté des Frai^ois, fous la première lignee de 
nosRoys,n’cAimansquele Papefeul cuA vne puiAance abfoluë de confirmer li^ 
feul les PriuilegesdenosEglifes, ainsfalloitqu’auecquesluy , plufieurs autres Euel- 
ques foubAgnalTcnt, 8c pareillement nos Roysmefraes, fous Icfquels eAoient cAa- 
blies les Eglifes. Donnez doneques telle façon qu’il vous plaira, 8c à l'Epi Are con- 
cernant l’Hofpical d’Autun, 8C àl’autrc de Sainâ Medard, vous trouuerez que ce font 
chifres. 

C Et pour conclufion , fi lors la grandeur du Siege de Rome eAoit telle en cette 
France, que ceAe nouuellcharangueavoulu publier, he certes ce nous feroit vne 
grande honte, que fouscefalnâ pape Grégoire ptemier.l'on ne trouue que ces deux 
confirmations, qui portenttantdenuUitez quant 8cfoy.Et en ce faifant, c’eA faite 
leprocczàcegrandPapc,quifouAientfagrandcutdefoy-mefrae, fans la mandiez 
des plumes d’autruy. Sur ce propos quelque mutin me <üra queie fuis vn fehifmati- 
que, quifous le mafqueduPapifme,ay proféré tout ce que delTus. Carc’eA lobie- 
aion de ceux qui fe trouuent lourches. Quant à moy ie defire qu'on fçache que ie fuis 
franc Catholique , non pour m’agrandir en bombances dont ie fais Utticre, ains pour 
demeurer en moy-mefme , fous l’obeiffance du Pape 8t de mon Roy > dedans cote 
mienne petitelTc , ie feray toulîours pour la vetité. 
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Drs lilerttt.de l’Eglj/i G AllitamdeiMmOt fiutU fremier* 
lignet denesBjyt, ^ 

Chapitre VIII. 

Amais dignité ne monta àtellegrandeurquela t*apau^ 
té, {fiamais dignité ne fut tant combatuë en ce mondes 
comme celle-là, non par armes materielles, ains pat les 
rpiritucllcs,paropinionsd'vns&d'autrc$iles aucuns luy 
donnans ( ainfî que quclques-vns eftiment ) plus qu'il ne 
luy appartenoit, ores qu'il luy en appartint beaucoup, 8C 
les autrçs beaucoup moins. le dy expielTément combatuë g 
par vns Se autres : parce que ce n'eA pas petite queftion de 
l'fauoit lequel des deux luy a plus nuit, ou ccluy qui nour- 
ry en Cour de Rome par flâneries couttifanes luy a voulu 
trop donner , ou l'autre qui habitué és parties Septentrionales , luy en a moins accor- 
dé. Car encores que le premier faifant contenance de fouftenir la grandeur de fon 
Maiflre , apportait en faucur de luy vne infinité de propofitions preiudiciablcs , tant 
aux Roys, Princes , 8: Potentats, qu'aux Patriarches, Arcbcuefques Se Euefqucs , fi 
cll-cequeletempsnousacnrcignequ'ilreirembloiten cecy au Lierre, lequel cm- 
brairanteflroitcmcnt vne paroy, femblela fouftenir pour quelque temps aux yeux 
de ceux qui la regardent , toutesfois petit à petit la mine intérieurement : auflUe fem- 
blable eft- il aduenu au fait prefent. Car combien que pour quelque temps ces propo- 
fitions ayent porté coup àl'aduantage du Pape & deladnantage de tous autres Prin- 
ces , toutesfois noos auons cogneu puis apres quelles couuoient fous elles, finôn la 
ruine, pour Icmoinsquelqucdiminutiondefa dignité. Et ont efté caufe qu'au long 
aller plufieurspeuplesfefontvoulu rouftraircdefonobeïflancc. Tellement que cc- 
luyquiIuyenavoulutropbaillcr,ramisauhazarddetoutperdre,au grand Icanda- 
lederEgIifc,dommagcdclaChrcftienté, & defolation de tous les Eftats Politics. 

De ma part ne m'eftant icy propofé de iuger des coups , ie me contenteray de reciter 
comme toutes chofcsfclontpairccs en cet endroiâ , lailTant au iugement des plus 
fages , Se clair-voyans , fi elles Ce doiuent en cette façon efcouler. 

Il ne faut faire nul doute que les Papes n'ayent toufiours eu le premier Sié- 
gé de i'Eglifc Chreftienne , Se pour tels recourus de toute l'ancienneté. Ils fu- 
rent pour tels recogneus , toutesfois auec celle honnefte modification , qu'il n'eftoit 
en leur puilTance de tcrraiTcr les autres Euefques. Mefmcs encores que pour le iour- 
d'huy nous appcilions le Siège de Rome , Siege Apoftolic { mot que nous n'ap- 
proprions à nul autre) fi eit -ce que, comme i'ay dit ailleurs, tous les Sièges du 
commencement, aufquels les Apoftres , ou leurs Difciples auoient prefidé , eltoienc 
nommez Apoftolics. Et depuis ce mot fut fpccialcment adapté par fuccclEon de 
temps feulement aux Sièges de Rome , Alexandrie, Antioche S; Hierufalem , com- 
me nous recueillons des HiftoiresEcclefiaftiques de Socrate, Sozomene, &Thco- O 
doric,iufques à ce que les trois dernières villes cftans tombées fous la puilTance des 
Sarrazins , aufquclles ne reftoit plus , fi ainfi ie Tofe dire, qu'vn tiltre imaginaire d'E- 
uefcheZjil n'y a au iourd'huy Eglifc entre nous qui porte ce tiltre de fainâ Siege Apo- 
ftolic , fors celuy de Rome. 

Au demeurant ne laiftbient les autres Euefques Se Pafteurs d'eftimer , que 
chacun d’eux dans leurs Diocefes eftoient de mefinc puilTance Se authorité fur 
leurs brebis , comme tous les Euefques Apoftolics dedans leurs confins. C'eft la 
caufepour laquelle, combien que fainél Cyprian Euefquc d'AlTrique rccogneuft 
auectouthonneurScrefpeél, Se Comelian Eucfque de Rome, fuperieur de tou- 
te TEgüfc , Se qu’à cette occafion luy Se quarante vn Euefques Teuftent fupplié 
par lettres de trouuer bon que Ton admill à la Communion de TEglifc ceux qui 
pour la crainte des tourmens s'en eftoient diftraits, mais eftoient rcuenus à pé- 
nitence 

^ * 
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^nuencc : le qu'en autre endroit eferiuant au merinePape,ilconfe(requclaChai- 
te de fainâ Pierre clU'Eglilc principale , dont elloitiiruc Tvnitc facerdotalc. Tou- 
tefois en la merme Epiltce il le plaint (meFclicilIimeiierctique AifricainjS'clloic 
renu iuftifier 1 Rome, au prciudice des Euefques d'Afrique, dont il efloit iulH- 
ciable , le par lefqucls il auoit ellè excommunié, Luy melme eferiuant encores 
i Cocnelian Euefquc de Rome , le le ptianc de receuoir quelqu'vn à fa commu- 
nion , il adioulle tout fuiuamment : le veux dire, fait-il, à l'vnitè de l'Eglifc Ca- 
tholique. Eten vn autre lieu à lubaïan. Car Dieu, dit-il, authorifantS. Pierre, “ 
fur lequel il édifia l'on Eglife , & dont il voulut que l’Eglifc vniuerfelle prit fa four- “ 
ce, luy donna cette puilfancc , que tout ce qui leroit pailuy lié fur la terre, feroit “ 
aulTi fié aux Cieux. Qui font tous palfagcs formels, parlefquelsonvoitenqucl-" 
le rcucrence ce fainâ perfonnage auoit le Sii^e de Rome : ce neantmoins il nc“. 
voulut iamais palTcr condamnation , que pour cela l'Euefque de Rome peull dé- 
crétée chofe aucuncfurlcs diocefains des autresEuefqucs, en ccqui efloit de leurs 
diocefes. Ainfi voyez vousqu'cfcriuantàAntonian,ildicque l'Eglifedc Dieu eft 
■D vn grand Euefehé compoféde plufieursEuefques,quifymbolifentenfoy enfem- 
"blc. Et au Concil qu’il tint dans Carthage, fur la queuion de fçauoir s'il falloic 
reboptizer le Chrellicn , qui auoit efié baptifé parvn Euefque hérétique, ilfutar- 
refté que nui ne Ce deuoit nomn^ct Euefque des Euefques , ny tyranniquement 
attirer fon compagnon à fou opinion : comme cflans tous les Euefques expofez 
au iugement de lefus-Chrilt , Icquclauoitfeul , & pour le tout , puilfancc d'clla- 
blir les Prélats aux gouuernemcns de fes Eglifcs.&deiugerdcleursaélions. Pa- 
reille rcfolution trouuons nous dansSainâ Hicrofme , eferiuant d Euagre , quand 
il dit que le moindre' Euefque clloit aulli grand dedans fes fins le limites, qucle 
plus- grand de la Chrellicnté. Et toutesTois il ne faut douter qu'il n'cllimall la 
Chaire de Sainâ Pierre cflre la première de toute fEglife, ainfi que nous rccucil- 
lonspai exprès de l'apiflrc qu'il eferit i Damafe Pape. Bannilfons ( difoit-il ) de <> 
nous l'enuie decette puilfmce de Roine,elloignons nous de l'ambition : i’ay mainte- » - 
nant affaire auec le fuccelfeur d’ynpe'fcheur, difciple de la Croix. Qj^antàmoy, u 
ne me reprefentant autre premier que lefus-Chrid , ie fais voc i de communion « 
Cpcrpetuelleauccques vollrc Sainâeté. le veux dire auccqites la Chaire de SainA <c 
Pierre. le fçay , & veux recognoiflre que fur cette Pierre l’Eglifc de Dieu eil ba- « 
flic, que quiconque mangera l’Aigneau Pafcbal hors cette maifon,fccaexcom- u 
munié. Car aulfi s'il aduient que pédant ledeluge aucun foitmishorsl'ArchcdcNoé, » 
il cil noyé. Tous Icfquels paffages nous enfeignent auec quelle deuotion ces bons te 
vieux Peres embralletent la grandeur de l’zucfquc de Rome , entre tous les au- « 
très : toutesfois auec cette condition qu'il ne pou'uoit rien entreprendre fur les au- ’ 
très Euefques. 

Or ne faut-il point douter qu’entre toutes les nations , celle de la Gaule ne 
fauorifaflinfinimemlcSaincl Perede Rome, auec vnehonneflc difpenfc de luy fai- 
icdcs rcmonflranccSjtantoll bumbles,tanto(l aigres, le rigoureufes, félon que nous 
le voyons plus ou moins s'émanciper du deuoir commun de l'Eglifc. Delà vient 
qu’au cinquicfme Liure de l'HilloircEcclcfiafliqucd'Eufcbe, vous voyez le Clergé 
de Lyon admonncllcr doucement EleuthercEucfquc de Rome d'acquicfccr à la rai- 
j- fon, & ne fefeparer de lacommunion de quelques autres Eglifes, comme il auoit 
^ fait. DclàaumefmcLiure,que Viélor Euefque de Rome ayant excommunié les 
Eglifes du Lcuant,qui ncs'accordoientaucc luy, fur quelques ceremonies desiours 
concernans la célébration des Pafqucs , cR non feulement admonncflé par fainâ 
Irencc Euefque de Lyon , mais tres-aigrement repris d’apporter cette diuifion en 
lEglifc. Paffages dont on peut fans fiattcric , ou calomnie, remarquer, & l’autho- 
ritc qu’auoient dcflors les Euefques de Rome , St la liberté honnclle qui efloit en 
TEglife Gallicane , de controollcr fobrement leurs aâions lors qu’elles fc mettoient 
à l'clfor. Quelques feditieux St mutins de noflrc licclc ont voulu fouficnir que le 
motd'EglifcGallicanecfloitvnc chimère, non recognuc par les anciens autheurs, 
toutesfois vous en trouucrcz expreffe mention dedans Vues Euefque de Char- 
tres , en fes 94. iid. te 118. Epiflres , St dans Sigebert fur le commencement de 
fa Chronique , St le Pape Hormifda parle de Ctnoieiim CtUictuûit >»e. Jè^mt DUcei 
me 50 . éifiinlf. 
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La propolition gcneralle de nollre Eglife Gallicane fut de réduire toutes fes 
penfees à l’vnion de rEgUfeRomaine,latecognoiftrela première, fymboUfet aux 
articles de la foy , te aux principes generaux , & vniucrlels de l'EgiaTe , auecques 
elle , comme euant la vraye lource & fontaine, dont il les falloir puifer, laquelle 
n'auoit iamais eAè troublée pat les damnables te mal-heureufes herclies de l'O- 
tient. Mais en ce qui dcfpendoitdeladifciplineEcclclïalUque, nous nclUmioni 
qu'il falluA l'aller mandier à Rome , ains que chaque Euefque auoit puilTance 
ae l’eAablir modeAcment dans fon diocefe. Et s'il y auoit quelque oblcutiié, 
qui rcfultaA de ce , ils auoient accouAumf de la refoudre par Conciles Natio- 
naux , ou Prouinciaux , aufquels on ne mandioit aucunement l'authorité du 
fainiA Siégé , ains des Euefques des Gaules. Comme en cas femblable les Ab- 
bayes voulans.eAre exemptes delà iurifdiâion de leurs Eiiefques on ne palToit 
point les monts pour obtenir leurs exemptions. Car ainA trouuons-nous k% 
Archifs de fainâ Germain des Prez , que quand le Roy Childebert voulut ex- 
empter cette Abbaye de la puilTance de TEuefque de Paris , il y interpofa feule- 
ment l’authorité de ceA Euefque , alEAé de fept ou huiâ autres qui tousfous-fi- 
gnerent cette exemption : te le femblable fut fait par Landry Euefque de Paris, 
pour l'exemption de fainâ Denis en France , commeon voit par vn autre tiltte 
ancien , qui eA au Threfor de cette Abbaye. Et viuans en cette façon , nous euf- 
mes beaucoup de chofes diAinâcs U. feparees quant aux mœurs de l'Eglife Ro- 
maine. 

AinA voyons-nous qu'auparauant le temps de Charlemagne , le chant de 
TEglifc Gallicane elloit autre que celuy de l'Eglife Romaine : AinA vfanr Trgli- 
fe de Rome du Pfaulticr de la verAon des feptante deux Interprètes , foudain, 
apres queSaind Hierofme l'eut traduit, Ttglifecalhcanc priApourfon vfagecette 
traduâion. Enquoy les chofes nous fuccederent A à propos , que tout ainA que 
nous lailTamcs partraiâe de temps no Are premier ,& ancien chant pour prendre 
ccluy de l'Eglife Romaine , aufli à noAre imitation Ttglifc Romaine quittala ver- 
Aon des fepuntedeuK Interprètes, pour fe tenir à celle de Sainâ Hierofme. in cas 
femblable furent pluAeurs chofes introduites en noAte Eglife Gallicane , qui de- 
puis furent tranfportees delà les monts. Carie premier que Ton dit auoit iamais 
compofé des Hymnes, te Cantiques , pour les chanter en l'honneur de Dicu,& 
de fes Sainéls és Eglifes, fut fainâ Hilaire Euefque de Poiâiers , le celuy qui 
apres fe voulut en cecy conformer à luy , fut fainâ Ambroife Euefque de Milan: 
Pareillement celuy qui premier inuenta les Rogations, que nous célébrons la 
fepmaine auant TAfcenAon,fut Mamerque Euefque de Vienne.liiAitution qui de- 
puis fut trouuee A bonne, qu’elles'eA par vne taiAble alluuion efpanduë par tou- 
tes les Eglifes , te fpecialeracnt en la Romaine. Et fe rendirent aucuns des no Arcs 
tant admirables en fainâetè , qu’ils Arentmcfmc tcAe aux Empereurs , lots qu’ils les 
voyoient degencrer de laiuAice. SulpiccScucrenousenfeignequcMaximc ayant 
occupé Ttmpire , premièrement en la grande Bretagne, puis és Gaules, où il com- 
manda librcment,à 1a honte des vrays 4c légitimés Empereurs , il fut pour cette cau- 
fe excommunié par noArc grand lainâ Martin, qui ne le voulutiamaisrcccuoir à 
communion , que premièrement il ne TcuAdeucmcntinforméqucpourlafcurcté 
de fa vie , il auoit cAé contrainâ de s'impattonifer de TiAat , 4c que s'il nei’cuA 
fait, les LcgionaircsTculTcnc mis à mort.Et le femblable At-il contre Itachius,4c Vr- 
fatiusEuefqucs, Icfquels contre les anciens Canons de Tiglifeuuoicnt opiné à lu 
mort des PtifcilianiAes. Excommunication qui fut de tel effeâ , que ces deux 
Eucfqucs par pluAcurs importunitez follicircrent Ttmpctcur de inoycnnet leur 
réconciliation auec ce fainâ homme , laquelle l'Empereur Maxime , ny eux, ne 
peurenr iamais obtenir , iufqucs à ce qu'ils euAcnt changé d'opinion , 4c fait pé- 
nitence de leur erreur. Tant cAoit grande 4c vendable Ta reputationdcce grand 
perfonnage és Gaules. N'eAant lors moins redoutée l’excommunication venant 
de fa part , que depuis celle des Papes venant de Rome. Tout de cette mefme 
façon voyons nous que pour purger les hereAes , on eut quelquesfoàs recours à 
noArc Egufe Gallicane , auAi bien comme à la Romaine. Adon Archeuefque 
de Vienne raconte que les Pelagiens rroublans la foy de la grande Bretagne, 
nous leur enuoyaimes Sainâ Germain , 4c Sainâ Loup , suefques d'Auxerre, 
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» &dcTroyes,qui par leursfiinfles a: Chreftiennes exhortations nenoyerentle pays 
de colt erreur. 

Et ce qui de plus en plus authorifa noflre EgUfe Gallicane fut,quc félon la diuerfi- 
t£ des temps clic produilic des Prélats, quipourleur fainâad furent grandement ref- 
pectez de coutcla Chrcliicnti.Vns Ireiid Eucfque de Lyon,Hilairc Hucfquc de Poi> 
âicrSjSaïutnin Eud'qucdcTholofe,Martialde Limoges, Ucnis,puis Germain de 
' Paris, GacianjSz Martin de Tours,Medard deSoiirons,Germaind'Âuxcrrc,Loupdo 
. Troyes, Rcmy dcKheims, Arnoul dcMcts,tous cnrcgillrcz au catalogue desSainûs: 
•fansfaircicy eftatdepluficuts autres grands pcrfonnages,quipar leurs mérites ferc- 
' dirent fort recommandez de rootcl'anciennecé;Mamerque,8t Auhe à Vienne , Si- 
don Apollinaireen Auuergne, Saluian Prellrc d Marfeillc , Grégoire en la ville de 
Tours. Afin que ie ne faceaufli mention de ceux qui furent fous Et deux,!: troificfmc 
. • lignée de nos Roys, pourlefquels j’apporteray en fon lieu autre difeours que celuy 
qui s’offre quâdroccalîons‘yprefencera.Tous ces fainâs hommes viuans en l’vnion 
dclafoy approuuee par les fainâs Concilesgencraux, Sc confequemmenten celle 
derEglifcRomainettoutcsfoisilsnepcrmirentiamais quel'on entreprid dedâs Ro- 
® me fur leurs fuperioritez. le ne veux point dire, ne petmirentfee mot fans y penfer 
s’eR efeouli de ma plume) mais bien le Pape ne donna iamais pcrmifiïon d’enjamber 
fur leurs puiflances,& authoritez ordinaires: Au contraire les lailla viure en cette hô- 
neftc,8cfàinâe liberté de Cdnciles,tantoft Nationaux, tantoft Prouinciaux , qu'ils 
auoicmcmpruntczderEglifcprimitiuc, & continuez de pere à fils. Car afin queie 
nefoüilledans vnelongucSr obfcureancienneté,où peut-eftre nous ne recognoi- 
fttions rien qu’à tarons, ie commcnccray mon difeours par Leon premier, qui pour 
auoirgrandementauthorifé lefainâ Sicge,emporralefurnom de Grand, il y eut qua- 
treConeiles tenus de fon temps en la Prouinee de Narbonnc,& cneores deux autres 
ésvilles deCarpentras,&; Arles, cfqucls non feulement il ne prefida , mais qui plus 
cft au fécond article du dcuxiefme Concile, il fut dit que qui ne voudroit acquiefeer 
àla fcntcnce de fon fupcrieur,il falloir qu’il euft recours au Concile, fans faire men- 
don dcRomc.Chofequeienepenferay iamais qucLconcuft pafTé par conniucnce 
C luy qui d’ailleurs auoit receu au Concile de Chalccdoine par quelques Clercs le til- 
tre d'Euefque,& Patriarche vniuerfel,4c qui cncores fe le donna cfcriuant à Eudoxic 
C Empcrierc ) s’il n’cufl efiimé qu’il ne deuoit entreprendre fur les libettez de noflre 
Egbfc.Comme auffi en donna- il iugement ouucrt,quand en rcfpondant à la demaov 
de qui luy auoit eflé faite par RufUqucEuefque de Narbonne, il luy efcriuit quecc- 
luy n’elloit Euefque , qui n’auoit eflé cllcu par le Clergé , ti confirmé pat fon 
Métropolitain : Ne mettant icy rien de refetue pour l’authorité du fainft Siégé 
à cette confirmation , le neantmoins vous voyez par cette quellion que les no- 
ftres y auoient recours pour eflre efclaitcis des obfcuritez qui fe prefentoient en- 
pe eux. 

Cette Eglife Gallicane s'eflant en cette fafon ballic par longue fticceffion de 
temps , ClouisRoyde France, apres aiioir receu le fainâ Sacrement de baptefme, 
ny toute fa poflerité n’efehangerent rien de certe ancienne liberté: & ne trouue- 
rezdcflbus toute cette lignee vnfeul Concile entre nous qui foitafl'emblé fous l’au- 
thorité du fainâ Siege,ains fous celle de nos Roys,efquclsprefidoit par fois le Mé- 
tropolitain du heu, pat fois celuy, qui entre les Prélats pour fa fainâc vie efloit en 
plus grande reputation,&; par fois celuy qui efloit plus agréable au Roy. Il y en eut 
_ cinq notables en la ville d’Orléans. Le premier par commandement de Clouis, 
Doù fefrouucrent trentetrois Euefques : le là entre autres chofes fbt arrellé , que 
les Abbez cfloient fujeâs à la cohertion des Euefques , Se que s’ils commet- 
toient quelque irrégularité , les Euefques les pouuoient chafliet. Le fécond fous 
Childcbcrt,prcniier.auquclprefida Honorât Archeuefque de Bourges, où entr’au- 
très articles fut renouuellce l’ancienne police de l’ellcâion des Euefques Métro- 
politains , qui s’efloit perdue par la nonchalance du temps. C’cfl à fçauoir que 
le Métropolitain feroit eflcu par les Ecclefiaflics , & par le peuple de fa Proum- 
ee , en apres confirmé par fes Euefques comprouincuux,& qu'il feroit tenu de 
faire cous les ans vn Concile Prouincial. La troifiefincfouslemefmc Childcbert 
le vingt-fixiefmc an de fon règne, où prefida Loup Archeuefque de Lyon, au- 
quel furent ramenez en vfage plufieurs anciens Canons de l'Eglife , Se defenfes 
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faites de vendre le bien de l'HgIirc,roicc aux Abbez mefme^ans l’exprefle authocité 
derEuefque. Le quatricfme l'ous le mefnie Childebeit, où il fut derechef enjaiot 
aux Metropoliuins^derenouucller d'an en an leurs Synodes,auecques leurs côpio* 
uiociaux. Lecinquiefmecelebriletrence-huiâiefmean duregnedumefme Koy, 
auquelparrarcicle dixfepcicfme il fut dit que les appellations du Métropolitain- le> 
toient iugees,8t terminées par le Concile Prouincial,qui fe deuoit tenir tous les ans, 

& défendu à tous Euefques, vn llege vaquant, de rien attenter au prciudice defon 
fuccelTeur, tant au temporel, que fpiritucL A l'exemple dequoy furent dluerfcment 
tenus plufieurs autres Conciles, félon que les affaires ScneceffitezEccleCalliques le 
defiroicnt. A Clairmont,où il fut conclud que l'Euefque ferait efleu parle Clergi,te 
confirmé parfonArcheuefque.Parcillementplu(ieursen la villedeTours , où mef> 
mes parleiccond Concile furent faites inhibitions te defenfes de laiffer vaguer les 
pauures d’vne ville à autre,ains que chaque ville feroit tenue de nourrirles fiens : En 
la ville de Paris,oùadiouIïantauxeflcâionsdesEuefques,ilfut derechef ordonné 
que rEuefqueferoit efleu parleCIergé,S( confirmé par rÂrcheucfquc : Maison y 
adioufla ces deux mots, fans querauthorité du Roy y fufl interpofec. Et au furplus 

S uc l’on ne donnai! au peuple vn Eucfque qui luy fut defaggreabic. Sous le Koy 
roncran,dcux à Lyon,dcux à Mafcon,vn àValcncc.En touslerqucls furent prina* 
paiement traiâccs te décidées les affaires qui conccrnoicnt la diicipline de l'Eglife, 
une pour le regard des chefs, que des mcmbrcs.Et outre cc,au dernier Concile d'Or- 
icans, furent les hcrcfics Entichicnne,8c Ncfloricnne condamnccs.ConciIcs,puis-je 
dirc,infinimcnt honorez partoutcrancienncté,& dont Gradan le Moyne fçcut fort 
bien faire fon profit dans fon Decret. Audi font-ils inférez auec tous les autres Con- 
ciles,commccl!ansapprouucz,&authorifcz de l’Eglife vniucrfcllc,cncorcsqucrau- ' 
thorité du fainâ Siège n’y interuint. Et ncantmoins nous pouuons remarquer en 
iccuxvncrcigic generale, qui cfloitqu’cn apportant vnc honnefle police à l'Eglife 
Galhcane, toutcsfoisils embraifoient très- cllroiâcment les bonnes infiruâions le 
mémoires du fainâ Siege. Comme nous pouuons recueillir de troifiefmc Concile 
d’Orléans. 

Et parce que panduanturcl’onpourroit dire que c'efloient fimplcs Conciles Pro> 
uinciaux,clqucls n'efloit rcquifel’authorité du (ainâ Siege,cncorcs y a-ii palfage ex- C 
prés d'Eucfquc qui lloriffoit de ce tcmps-ld,St qui tenoit l’vn des premiers lieux de la 
France,tant pour la dignité de luy ,quc de fon fiege, qui nous cfdaircit grandement 
de ce poinâ. Ccluy donc ic parle eft Grégoire de T ours,lequel ayant cflé enuoyé par 
Childcbcrt fécond, en AmbalTadeauec autres Prélats te Seigneurs, par deuers Gon- 
tranRoy d'OrIcans, exécutant le fait de fa charge, entr’autres choies fit ces rem6n- 
firances aGontran,commeluy-mcfmeactc(!cau 9. Liuredefon hifloire.Vousaucz, 
dit il, notifié à Childcbcrt vol!rencpucu,qu’ileul!d faire affemblcr en vn lieu tous 
IcsHuefqucsdcfonRoyaumc, parce qu’iiyapluficursdifficultcz, dont ilfc faut cf- 
claircirrtoutcsfois il efloit d'aduis que fclô la coullume ancienne des fainâs Decrets, ^ 
chaqucMccropolitain alTcmblafl fes Eucfques Coraprouinciaux,&; que lors ccqui fe 
trouueroicdemalc-façon en chaque Proumcefuft reformé par fanâions Canoni- 
ques. Car quelleraifon y a-ildefairemaintenancfigrandecongregation, veu qu’il 
n’y a nul perd cminent d noftre Eglifc, Scqu’il ne fe prefente aucune nouucllc herefie? 
Qiiellenecefficé y a-iidoncquesquctancd’Euefquess'aflcmblent: Aquoy le Roy fît — 
rcfponcc : Il y a plufieurs chofcs,dontiIfauccognoiflrc. Etlorsilordonna que le ^ 
premier iour clu 4.mois enfuiuanc ce Concile fut tenu. Paffage par lequel on peut in- 
dubitablement recueillir que non feulement les CÔciles particuliers, fie Prouinciaux, 
mais aulli Generaux, fit Nacionnaux, cfquels il s’agiffoit delà foy,s’ouuroienc par l’au- 
thbrité'denos Roys.CarGregoirenefaicnulIedoubteparcedifcours, s’ily cul! eu 

Q uelque necclfité apparctc pour quelque nouuelle herefie,qu’il eut! bien eflé d’aduis 
’affcmbler ce Concile General, mais non auuc.utr'C) fit neantmoins Gontrans’en 
feit croire. 

Or feruoic encores l’vfage de ces Conciles i autre chofe. Car fi vn Prélat efloit 
preuenu en iullice, onaffembloit foudain vn Concile par l'auchoricé du Roy , Se 
en cette alTemblee légitimé efloit fait le procez à cet aceufé , lequel par les voix 
fit fuffrages des Euefques efloit condamné , ou abfous , quclquesfoic au con- 
tentement de nos Roys , quelquesfois contte leur volonté. Gtegoire Archeaef- 
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• que de Tours ïccufè d’auoir dit que Goncran Archcucfque de Bourdeaux auoic 

* uicellueufcmentabufédé Fredcgoiidc , Roync de France , fon procès luy cRFiic 
cnrEglife fainâ Pierre de Paris(nous l’appelions auiourd'huy du nom dçfainâe Ge-»^ 
ncuiemc)K là, bien, que Chilperic & Frcdegonde fa femme defiralTent le contraire,!! 
cft abfous de cette fauflc imputation. Au contraire PretexatArcheuefquc de Raüea't 
e(l en vn autre Concile tenu à Paris,condamnè à la folicitation,St pourfuittc du sçef- 
mc Roy. Auquel Concile (lî tous lifca Grégoire deTours) voustrouuerez comblé 
peut la Iblicitation du Roy,pout corrompre vne iu(Uce,quand telle eft fon intention. 
^u;re Conciln,parlcquelVtciflîiTEuefqucdeCahors elt dcIHtuè de fon Euefehè, 
pour auoir tcccu dans fa ville Gondebault Roy putatif. Ceft Vrcifli.i eft celuy , pour 
fa reftitution duquelS. Grégoire cfcriuit depuis à Theodebert, Sc Theodoric Roys, 
nepueux du Roy Gontran. Autfc Concile tenu à Lyon fou' le mefme Gontran,ou 
Safon,& Sagitairc,Eucfques d'Ambrun,8e de Gap, furent aulS condamnez. Autre en 
la ville de Verdun fous C.uldcbert fécond, où Gilles Archcucfque de Rheims fut de- 
mis de (on Archeuefchè,pour auoic voulu anentqryinntrc la vie du Roy. Bref.c'e- 

£ ftoit V necouftume (i fanuliere à la Francc,qucce ietoit du tout errer contre raacicn- 

” neté,qui la voudroit ignorer. 

Et u'eft pas chofe qu'il faille aifèment paffer fous lïlence, qu'en toute cette premie- 
le famille de nos Roys,ic ne voy point qu'aucun d'eux familiarilaft auccqucs les Pa- 
pes par lettreSjOU autrement, fors la Roy ne Brunehault.Childcbert fon fils, ac Theo- 
5ebert,8t Theodoric, enfans de Childcbcrt, i l'endroit dcfaihû Grégoire. Celle 
Royne,l’vncdes plus m dheureufes Ptincefles que la terre ponaiamais , pcfa couurir 
fes mefchancetez enuers Dieu,Jcleshommes,pour auoir recours à ce grand fainél 
homme. Platon difuit en fes lois qu'il y auoit trois efpeces d'Atheiftes: les vns qui du 
tout fouftenoient n’y auoit des Dieuxdes autres, qu'il y en auoit,mais qu'ils ne fe fou- 
cioienrdesaff.iireshumiincs,ainslcslaiiroict vaquer al incertain : âc les derniers qui 
croyoienty auoirdcs Dieux qui auoient foin de nous tous , mais qui lacilement 
eftoient appaifez par prières. Non que par cette derniere efpece ce grande fage 
Philofophevouluft bannir denosconlciencesles prières : mais ils’attachoit à ceux 
quipenlenttoutemcfchancetèleurcftrepetmife,&en eftre quittes pat vne chima- 
C grec extérieure des prieres,recidiuansncqntmoinsde iourà autr^en leurs péchez. 
V ice fort familier quclquesfois aux plus grands.Et croy que cc-le mefme opinion fie 
retirer Btunehaalt par deuers ce fainâ perfonnage , joinâ 1a réputation en laquelle 
eftoit fon Eglifc.Q^i eft caufe que S. Grégoire luy addrelTe plufieurs lettres, par Icf. 
quelles illoucinfinicment le zclequ’elic portoit à la Religion Chreftiennera: a la fuit- 
K dccela,à Childebert,Theodcbett,8c ■rheodoric,pourle refoeâ qu’ils poitoicnt i 
leutraere,8cayeulc. Oubicnparauantureen conlideration de ce que Childcbcrt 
guerroya quelque temps les Lom'.>ards,parlefquclsrEglifcdc Rome eftoit grande^ 
yncntaffligec,cotnmcvoirmspuiirans&&âieux. 
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Chapithb IX. 


A familis(ir6BintdeceReRoyne,quederaeafan5, auecques 
Je Pipcjcncorès que ce ne fuft,fi ainli le faut dire, quVn efeuir, 
iïcuida-eUccouller quelque chofe aux Libertez anciennes deB.^ 
noftee Eglife Gallicane, par l'ambiûpn de quelques particuliers 
Euciques. Il y a deux chofes qui ont nuh à nos libertez félon la 
diueriiti des temps : l’ambition , & en apres l'affliâion des vns 
& des autres : tc ces deux particolaiitez fe font auconemenc 
trouuees en cet te première l^nee. 

Car pour déduire fommairement le premier poinâ, il ne fàae 
faire nulle doute,qu'encores que nos priuileges fulTent tels que . 
f ay cy-deflus difeounis, & que nos Prélats palralTem toutes les allures de leurs Egli- 
fes dedans l'endos deccRoyaume,lîcH-ce qu'il nefaut douter que le faind Siege 
de Rome ne fuit infiniement rcfpeâé pat toutes les Eglifes dcFEuropc, &fpecialo- 
mem en cene France. Delà vient qse quâd l'on eferiuoit aux Euefques,toute la plus 
belle remarque d'honneur qu'on leur pouuoit bailler,eRoit deles dire dignes du Sic* 
ge Apo(loliqued^Rome:ErainllClouisefcriuantaux Euefques de France , à l'ou> 
ucrturedu premier Concile (fOtlcans,difoit: Domiuù/iulHi, er /Ipt/fcUcd /eJe dignif 
fimts-. De la, lien leurs Concilesilsramcnbicnt en vfagequdque Decret ancien, ils C 
penfoienibeaucoupfairepoureuxdelepuiferde l'Eglife de Rome , comme de la 
fontee, ê£ fontaine de nollrefby , ainli quevous pourrez voir par les troifiefmc fie 
vingt-troiliefmcarticlcsdutroiliefmeConciled'Orleans. Et à peu dite , ce grand 
Grégoire de Tours parlant de la retraite que Brice fit à Rome, Ai fsfsmwbu dm- 
gii, dit-il, fans faire mention de Rome. Lefquelles paroUes ne peuuent eftre rendues 
detclle forceennoltrclangue , commeelles fontenla Latine: mais, fi ie ne m'a- 
bufe , fortans de la bouche d'vn fi grand Prélat , nous pouuons aucunement pat 
cet cfchamillon iuger que ce Siege clloit grandement rerpçâ6 6c honoré par les 
nollrcs. 

Ors’clloitIor$,&;quclqucsanneesauparauantintroduidvnecou[lume en l'Eglife 
de Rome d'enuoyer le Pttltum à vns & autres Euefques, qui clloient fes diocefains : & 
ceux aufquds il clloit enuoyé ferclTcntoient prefquc de mcfmcs prcrogatiucs & au- 
thoritez qucle faind Sicgc,commc li c'culfcnt cll6 les Collateraux du Pape. Prefquc 
delà mcfmc façon qu’clloiét à l'endroit des Empereurs fur le déclin de l'Empire ceu x 

3 ui clloient par euxhonorez de la dignité de Patrice, laquelle clloit non feulement 
onnceàceux qui clloient dclaluittc des Empereurs, mais auiridiuerfcmcnt à vns, D 
& autres prinçts ellrangcrs. Ce fut la caufe pour laquelle quelques Euefques Bour- 
guignons,&.' prouciiçaux dcfircrent en celle France cllregr.itificz dccct honneur par 
fainâ Grégoire , afin de précéder tous les autres Euefques de celle France par 
vne nouucllc entreprife. Le premier qui le pourfuiuir fut 'Vigile Archeuefque 
d'Arles,&intcrpofaàccllclFeârauthoritè du Roy Childebcrt dcuxiefmc du nom, 
qui en cfcriuit à Sainil Grégoire: lequel ne voulant perdre l'occalîon d'vfetdefon 
bcncficc,par le moyen duquel il gagnoit autant,cn donnant, comme l'autre en rece> 
uànt,lc luy conféra ttcs-volôtiers. Mais auecques vn grand app.arcil de langage, com- 
me cllant vne nouucllc leçon qu'il vouloir enfeigner à la France , laquelle vous' 
troûuerczau quatriefmcde fes Epillrcs. Nous vous commettons { efcriuoit-il 
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iVigiie ) pour nous teptcfenccc auccques l’aydc de Dieu entoutlc RoysUlmcd«<< 
Childebcrt oollcc fils , comme il cil aulfi obrcruc en tous les Métropolitains par» 
ancienne vfancc, vousenuoyant le etSiam, pour en vfer reulcmcnt dans l'Egbrc,<c 
lors qu'on célébrera la Melfc. Que fi quelque cuet'que veut déguerpir fon Oioccfc,» 
le aller voyager bien loing , dcfeiucs Â luy de ce faire fans voftre peimiflion. Et au « 
furplus s'il l'c prel'cntc quelque dificulti lut la foy , o u autres çaufes de confcqucnce 
. qui ne puilTent élire bonnement vuidees par vn leul, appeliez dçuze Euefqucs aucc- » 
ques vous pouclaterminct,Srficnvollrcaircmblccn’cn pouuez venir àchef, ren-u 
uoyez le tout a nollre fainâ Siege. 

Celle légation ainfi donnée à Vigile fous le ptelcxtc de ce nShm , fain^ 
Grégoire en ci'crit puis apres à cous les Euefqucs des Gaules , Sc leur cnioinc de 
luy obéir, comme a vn Vicegerant du fainû Siege. Mcfmes que s’il incccuenoic 
quelque different entre les Euel'ques, il foit décidé par Vigile. Et fpecialcmcntque 
toutes St quancesfois qu'il voudroitalTcmbler vn Concile par la France , on eull à luy 
obéir. Etau bouc détour cclajilefcric à Ghildcbert, que pour le gratifier, il auoic 
donné à Vigile le priuilege tel que delfu s.C’elloic en bon laugagev ne enttepriré noa- 
ucllerurlesancionncs franchiles&libertez de nollre Eglife Gallicane en trois arti- 
B des. L'vncucequeficelaculllorty effcâ,on prciudicioitàcous les Métropolitains 
dclaFrai.%e, aulquels on donnoic vn chef, lequel pouuoit prendre lurifdiélion fu|^ 
ceux quin'elloienc de fa Prouincc, Le fécond que l'on oAoit l'vfage des Conciles 
Vrouinciaux, remettant aux Confi Aoires des douze Eucfques tels qu’il eull pieu à Vi- 
gile de choific, la decifiontancdescaufcs,qucde la foy. Ecfinalement S. Grégoire 
vouloir que les grandes caufes fulfent renuoy ees deuant luy à Kome. C e qui n’eftoit 
iamais auparauant aduenu : car le dernier rcllorcdc tous les differens delà Cour d'E- 
glife en ce Ac France , eftoient les Conciles qui fc faifoienc par le Métropolitain aucc- 
ques l es Eucfques Prouinciaux. 

Demcfmefaçon voulut-il gratifier Hiagre Euefque d’Autun, par les prières 
Srintcrccffion de Brunchaulc. Toucctfois ic ne trouue point que oneques l’induit 
oâroyé i ces deux Prélats , ait porté coup , ne qu'ils culTent iamais iouy de ce ptiui- 
lcgcextraordinairc,&;ay mcfmes de propos délibéré fucillcté cous les Conciles de 
cctcmps-ldpourvoitficnlafoubfcription. Vigile, &; Hiagrc,auroienc eu quelque 
patciculicrcprcfeance, mais ie n'en aytcouué vn tout feul. Qijimonftre que ce fut 
C Iculemcnt vn tilctc de parade , qui demeura par deuers eux fans aucun effeâ. 

Voila Tvn des premiers tcaiiffs , par lequel l'ambition de quelques PreLats de la 
France voulut preiudicier à nos anciennes libériez :8c ainfi que l'ambition ^cs vns, 
aulfi l'afriiâion des autres faillit d'y apporter quelque dommage St nuifance. La gran- 
deur des Papes s'eA faite par deux voyes du tout contraires. Au fpiritucl , pour auoir 
fupportéles plus foibles contre les Ecclefiallics, les plus forts, 8cautliorifczdepuif- 
fance,leurbaillantaifémcntUmainpourfemondrevn chacun à les réclamer. Au 
tcmporcl,ens’alliamdesPrinceslcsplusfons,8claiiranc le party des plus foibles, 
quelque alliance qu'ils culTenc auparauant auccqucsrux. l'ay dit que l’afdiâion de 
quclqucs-vns faillit de nous preiudicier. Ce fut que quelques Euelques condamnez 
par la voyc ordinaire de France, ic veux dire par les Conciles Prouinciaux , ne s’en 
voulurent contenter , ains brifans la difeipline commune , choifirent lavoyede Ro- 
me. Enquoyncanemoins nos affaires feconduifirenc de telle façon, où que les Pa- 
pes fagemenc n'en voulurent prendre cognoilTance , comme ne penfans qu'ils le 
deulTcnc faire , ou s'ils le firent , cela n’eut pas longue fuitte. Or de ccux-cy , cncores 
D n'y eut-il pas de grands exemples, non plus que des ambitieux , St ncantmoinsil y en 
CUC quelques-vns. Le premier des nollres que ie voy s’ellrc retiré â Rome , fut Maxi- 
me Euefque Gaulois, deuant la venue de nos Roys, lequel eftanc aceufé de l’here- 
fie Manicnienne, 8c luy ayant elle baillé alfignacion pour comparoir à vn Concile 
que l'on dcuoicaircmbler à celle fin, fe retira par deuers le Pape Boniface premier, 

{ •enfant par ce moyen rompre le coup i la pourfuitte que l'on faifoit contre luy : mais 
e Pape ne voulut prendre aucune cognoiffance de fon fait, ains pria par lettres nos 
Eucfques de luy vouloir accorder certain delay pour comparoir deuant eux: AU 
charge que s’il dcfailloic dans le temps qui luy leroic prefix , il feroit déclaré at- 
tainâ St conuaincu du cas à luy impole. Il y auoit beaucoup d'apparence au 
Pape de fe mettre de U partie en U caufe de Brice fuccclTcur ae fainâ Martin, 

Q-iüj 
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lequel ayant eftè dcdialHt par le peuple de Ton Archeuefeh^ fans cognoiflance de 
c aul'e pour vn aduirere dont on l'accufoit , & sellant retiré en la ville de Rome, vous 
ttouucrcz que le Pape y incerporall ianuis Ion Decrct.Mais bien Brice ccporila fepe 
ans dansKome à fon inlbrrune,iurques Â ce qu'aduerry de la mort d'Anthoine, qu'on 
auoitfurrogé en fonlieujSC du changemenrdela volonté delcs ennemis, il retour- 
na à fon Siégé , auquel il fut reRably tout de la mefme façon qu'il en auoit edi ieâé, 
fanscognoilfance de caiife. Ceux qui femblent auoir fait plus grande brefehe à nos 
prhiUcges fous la première lignée de nos" Roys , furent deux Euefques recognus tres- 
Icclcrats par l'ancienneté, Salon Euefqued'Ambrun, ScSagitaireEuefque de Gap, 
dontl'HifloiroellefériptedanslefcptiefmeliuredeGregoirede Tours. Ces dciix 
cy aceufez par vn autre Euefque nommé Viélor, de plulïeurs outrages qu’ils luy 
auoient faits te i d’autres,lirent contenance des'en vouloir purger ; 2e à celle En priè- 
rent le Roy Contran, duquel ils n’elloieDt point mal voulus, comme feuenement 
le monllra, que leur fait palTall pat Concile. Ce que leur ayant accordé,ils furent par 
ConciletcnuàLyon,priuezdeIeursEuefchez.Mais eux ayans quelque part en la 
bonne grâce du Roy, luy remondrerent qu'ils auoient edé iniudement condamnez, n 
lefuppiiansde leur permettre deferedretpardeuers le Pape : A quoy le Roy con- £ 
defeendit , comme celuy qui leur portoit , & auoit conceu vn maltalent de cede con- 
damnation. EdansdoncqucsarriuczaRomcdeuantlePapeIean,ilsluyrcmon- 
Accrent qu'à tort ils auoient edé chaAcz de leurs Sieges : Au moyen dequoy fans 
plus ample cognoilfance de caufe, le Pape, auquel cette caufe auoit edé fous maia 
recommandée par le R oy , commanda qu’ils fulfent redablis , nonobdant le Decret 
Conciliaire de nodrcEglife. CequeGontranqui conduifoit fourdement cedor- 
dre. Et execuier du iour au lendemain, le en outre, moyennavnereconciliation en- 
tre Viélor aceufateur , te les aceufez , pour apporter quelque pretexte à cette fenten- 
ce extraordinaire. A quoy les Euefques de France ne peurenr reEdcr,ores qu’ils y 
obcilTent malgré eux : Srtoutesfoisencores nefepeurent-ilslors rendre. Car ils ne 
s'attachèrent pas à ces deux qu'ils voyoient edre notoirement ponez par le Roy, 
mais bien excommunièrent Viâor. D'autant que luy aceufateur au preiudicedela 
fentence donnée à fon indigation le pourchas, auoit receu ces deux prétendus Euef- 
ques à fa communion. Et au furplus Dieu plus iude , fans comparaifon que les 
hommesnefontiniudes,mondrabien par feuenement, combien peu luy plaifoit C 
le iugemcntdonnéàRome. Parce quefoudain que ces deux Euefques furent reda- 
blis en leurs Sieges, ils recidiuirent plus que deuant. Tellement que tout aind que 
leRoyd’rnepuilTance abfoluëaifideedel'authoritédufainûSiege les auoit remis, 
audi puis apres par vne volonté de Dieu plus abfoluc , il fut contraint de les conE- 
nerendes Monalleres, te leur bailler gardes, pour leurs deportemens vicieux. le 
n’ay point leu l'aâcny deuant, ny durant la première Ugnee de nos Roys, plus har- 
dy que cedui-cy, par lequel ceux qui prelidcrent dans Rome s'en voulurent faire 
croire contre les libertez anciennes de nodre Eglife Gallicane. Et toutesfois qui 
youdramcurcment fonder cede Hidoire, Une s'en el'merueillera pas grandement, 
par ce que toute cette tragédie fe conduifoit par la volonté de Gontran. Et c'ed vne 
Teiglcgeneraledontonfcdoitpcrpctucllcmcntfouucnir,quc toutes te quantesfois 
que quelques mignons. Se fauorisde la Cour conjoignirent par brigues le confente- 
mentdenosRoysauecquesl’authoritéduS.iinélSiege,pour obtenir quelque cho- 
'fequiconrreuintànospriuilcges,c'edlàoù nos anciens Euefques fe trouucrentin- 
finiment empefehez. Etau furplus ce palTagc qui femble de primeface combatre nos 
Libcrrez,fait ,fiienem’abufe grandement, pour nous. Car apres cette fentence 
Synodale de Lyon, ces deux Euefques ne s’oferent pouruoir à Rome, fai^ per^ 
miflion expreïTe du Roy. Qui nous enfeigne que ce fut par priuUege fpecial qij’ils fp 

5 ourueurent, St non par le droit ordinaires; commun de la France: car autrement 
n'eud edé bdbin d'obtenir cede permilEon. 

Et aEn de vous faire toucher au doigt, St voirà focil cede liberté ancienne 
de nodre Eglife , ie vous la reprefenteray icy com.-ne fur vn grand tableau par 
Vn exemple notable. Il n'y a nul, félon mon aduis , à qui la Papauté doiue tant 
pourraceroidemcntde fa gtandeiir en fpirituel, qu’à fainâ Grégoire. Car com- 
bien qu'il combaiid la qualité d'Euefque oecuménique Se vniuerfcl contre lean 
Patriarche de Condantinople , Se qu'il foudint qu'u n'appanenoit à nul Primat 
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'j^defcdtretcIîtoutesfoisCousIctiltrc deScrf'des Serfs qu’il emprunta de Dimtfe, 
il exerça par clfeâ ce cilcrc d'Vniucrfcl fur ceux qui eftoient de l'ancienne obeïliaq- 
cede Korac. Adonc U Sicile , 1a Dalmatic , la Sardaigne, Sr vnc bonne panie del'A- 
friqucrerccognoiiruicnteltreexpol'ccs fous la primacedu Sainâ Siege, ainiî qu* 
rEgyptefouslcPatriarchat d'Alexandrie, Scia Paledine-fous celuy de Hicrufalcm. 
LjIcz coures les Epiiires de faiiiâ Grégoire, il delUnc cancoll vn Pierre Soudiacre, 
Cancollvn Maxinuan Euefque de Syracule, Légat en la Sicile, pour leprcfencer par 
tout ce pay s-là iSc prendre cognoill'ance de toutes caufes, eboe aioli qu'il eull peu 
faire , fors Ce exceptf toucesfols qu'il fe referue la deciliod des plus grands , qu'il veut 
' duy cllrercnuoyez. Ilconfcre des Euefehezà vns Ce autres de fa propre authotitf, 
fansactcndrcl'cleâionduClergi, ny la confrrmacion du Métropolitain^ Il com- 
mande que le Reparat foie cil eu Euefque en là yillc de Salonne^ ep Dalmàtie,'aucre- 
mcncil ferme les mainsaux Eflcâcurs : cranfpocre alnli que bon luy femble les Euef- 
' chez d'vn lieu à autre: Vnitquelquesfoisvne, deux, crois Paroilfes àvn MonaRo- 
re, i la charge que les Religicuxyàuront des Vicaires bien Scdeucmcntflipcndicz: 
Euefehez cirant minces à 1'occalio‘n des guerres, il recempénlcles Euéfques 
d’autres Euefehez , fans attendre autre confenceméhc : prend cognoiflance des Moi- 
nes au prciudice de leurs Ordinaires: confère Diaconez, Archidiaconcz, irCures 
( qu'ils appelloicnt lors Preftrifes ) affiles en Ce au dedans des Euefehez de fon obei’f- 
faiice; Délègue oeconomes, qu'il appelle Vilicaceurs, aux Eglifes veufues Uddiuees 
dePallcurs(pcndant que l'on procède aux eleâions ) aufquels il donne toute pnif- 
(ance, fors de conférer les Ordres : Difpenfant félon <]uc les occalionsl'admone- 
fient: cognoiRdclacaufedcPaulcEuefqued’Afcique, que Colombe Euefque de 
Numidie, 8c fcsComprouinciaüxauoienc condamné, Zc te rofiicuenc en entier fans 
s’arreftcrileurfentence: commet Hilaire Moine d'Afrique pour cognoifire d'vnc 
caufe contre Argence Euefque, de ce qu'cnl'Eglifeil auoit préféré en l'ordre de Dia- 
cre, deux Donatiftes , à deux Catholiques , Ce luy onjoinâ à cette fin d'alTembler vn 
Concile : commande Â Syluaire, Patriarche d’Aquilc'ie de vehirà Rome , pour fai- 
ie pénitence condigne de l’opinion erronee, en laquelle il elloic inaducrcemmcnc 
tombé: Enjoinft à Maria Euefque de Rauenne de venir procéder deuant luy en 
Cour de Rome, pourvue concrouerfe qu'il auoit contre vn certain Abbé, 8r luy re- 
C monllre qu’il ne falloic point qu’il eull honte de ce faite , veu qu’aucresfois le Patriar- 
chcdeConfiantinopleauoicfuby pareille lurifdiâion : 8: en vn autre endroit il ex- 
horte rEuefqucde Corinthe, de ne prendre plus argent pour les Ordres EçclclîalU- 
<}ucs , ou bien qu’il exerceroit contre luy la feuerité de coercition Canonique. Il 
.mande à Noël Euefque de Salonne, qu’il ait à refiablir Honoré en fon Archidiaco- 
oé, dont il rauoitdcftituè.Sr s’il ne le fait qu’il lepriuera de l’vfage du PtUmm, du- 
quel il l'auoit gratifié .Sriiapres cela il perleuerc en fon opiniallretc , il luyinterdi- 
tala communion de l'Eglife. Et cefaic,dit-il, nous verrons puis apres fi cette excom- 
munication n’emporte àlalonguequant 8riby pcrtedutiltrcderEuefché. 

Toutes Icfquellcs rencontres , ( qui ne fonnent autre chofe que la puilTance d’vn 
Euefque vniuerfel,8rrouuerain)ny aucunes d’elles ne fetrouucnt auoir cRé prati- 

3 uees par ce grand Pape encontre aucun des Eucfqucs de France, encore qu’il ad- 
relTediuerfes lettres à vns 8c autres, 8c quecomme vousauez entendu cy - dcITus en 
ce quei’ay difeouru de Vigile, 8c Hiagrc il ne fuR pas fans défit d’eRendrc fapuilTan- 
P ce ApoRolique dclfus les Prélats de la France, tout ainfi que fur ceux que i’ay prefen- 
tement recitez. Vrciffin condamné fous le Roy Contran au Concile tenu à Lyon, 
s’cRoit retiré pardeuers luy pour en rapporter quelqucayde, toutesfois fainél Gré- 
goire fc donne bien garde de cognoiRre de la caufe, mais feulement en efetit à Theo- 
cebert , Ce Thcodoric Roys , i ce qu’ils le veulent remettre en fon ancienne dignités 
comme auffi prie-il Hiagre Euefque d’Autun , qui auoitgrande part en la bonne grâ- 
ce de Brunehaut leur aycule, qu'il vouIuR ferendre intercclfeur enuers elle pour ce 

Ê auuredeRitué. Il n’en vfa pas ainfi ('comme i’ay dit cy-delTus) à l’endroit de Co- 
imbc Euefque de Numidic, 8c fes Comprouinciauz en la caufe de Paulc. 

Il y auoit lors deux vices en cette France qui s’eRoient rendus fort familiers 
aux eleâions des Euefques , la Simonie, 8c l'abus quefon commettoit en faueur des 
grands Seigneurs. Parce que fous le nom d'eleâion on vendoit par brigues fourdea 
les Archcucfchez 6c Euefehez. Qgoy que foie les Roys y interpofans leurs authoti- 
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liiez, cfciix qui M zppxochoiciu, sen fairoient trop plus que fouuent croire , au »• 
graatireandaledel'Eglüc: de li s'cnluiuic vn autre defordre. Caries Sdgneurs“ 

s’ellansreadu$airaütezpourceluy,pourlcquelelloic cilTuë la trerme, on luy bail- 
• loicksotdrcsduiour au lendemain, eniotcmiondeiefairetouticoup chef de l'E- 
clirc.Cedecuictpoinfiauoiceliéauciesfois praciquf en faueur de fainâ Ambroife 
a^MiIao.,& de Neâarius à Conllantinople, mais non par brigues, ains pourleurs 
grandes fuHifanccs fc capacitez. D'ailleurs les benediâions, que Dieu par fa fainâe 
grâce diftribuc à quelques- vns, ne fe communiquent pas à tous , & ell grande- 
ment errer de les vouloir tirer en cotifequencepour les autres. Ces vices doneques 
tegnans grandement en noltrcEglife de France, Sainâ Grégoire n'y appone poiiu: ' 
lecaucere,comme.ilf4it contre lesËucfques de Corimhe& de Salonne: Mais par 
-vnebonténaïfiiequi eftoit en luy, prie Vigile Atcbeuefque d'Arles , prie Hiagrc 
Eucfque d'Autun, bien venus enuers nos Roy s , de s'eitudier totalement i l'ex- 
termination de ces deux monllres. Etnoncontentdece,en eferit lettres exprclTes 
:à Btunchaur, ic en apres à Theodebert , Sc Tbéodoric , les fuppliant ( û ainli le 
.faut.dite)àiointc$maio5, qu'ils voululTcfle donner ordreàla reformation detels 
■abus, ■le ne pcnnüTciit que cette zizanie prouignall en vn Royaume ChrclKen 
.comme: cettuy. Et certes ie ne penferay iamais que ce grand Sc vertueux per-B 
fontiagcyeUnproccdf d'ynpiedlimol,nequ'ileulltoum£rapuiirance abfoluë en 
^humbles prières , pour deux fi grands Sc fcandaleux vices , s'Ü euft eftimë que ce- 
la dependoit de fa lurifdiâion ,Iuy ( dy-ie ) qui n’obmift iamais la moindre occafion 
qu'ilpenfaft pouuoirfcruiràraugmentationdela dignitë du Sainâ Siégé. Déroutés 
.lerquclles chofes ic croy qu'il n’y a fi peu clair -voyant qui ne voye que douant, 

Sc durant la prcoùere lignee de nos Roys , encores que nous vefcufnons fous la 
foy .Catholique Sc Apollolique de Rome , comme dépendant d'elle l'vnitë de 
l'Eglifc vniucrfelle : u elt-co que nos Roys , ny nos Euefques n'oiloient tenus 
de palTer les monts , ny pour le fait de la difeiplinede leurs Eglifes , ny pour les caufes 
Ecclefialliques. Etàtantioferay icy vnepofe pour reprendre vn peu mon halein^ 

&; vous difeourir cy-apres quelle fût la pouce de noftre tglife Gallicane fous les deux 
lignées de nos Roys. 
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LiureTroifieïmc 


’nÜ Siégé 4e Rame auee<f»es U fetenit 
0f leur Religion. 


^elle correfpondance eut le fui 
lignee de nos Rfiys , 


I L eft ccRain que fous la première £iini|le de nos ^oyjs 
^depuis le baptcfme de Çlouis , ces ^fands Princep vel- 
.quirent à la Catholique, fans crainte toutesfois ucscei^ 
Hures de Rome, vray qu'en la fécondé lignée , il fem- 
'ble y auoir eu plus d’oofeuritét pour les componeiucns 
qui fe trouucrent entre le fainà Siege , Ce cette fanude. 
La première lignée s'elloit par fucceflion de temps aapf- 
fee , remettant le maniement de fes ylfaires fur le Mairp 
du Palais, fe contentant feulement de çc prétexté de beauy 
i'cniblans enuers fes ftiicis pour régner, û'vn autre cpllÿ 
onneticiamais de douce que l'excrcicc de nollrefoy Chrciticnne u’eullbonncpaqc 
cnlavillcdcKomc,auccquesvn grand refpcfl que les autres Euefqucs porcoicnr 
au faind Siège. Mais non que le Pape peufl prétendre aucun droit fur la propriété 
de la ville, qui appartenoic aux Empereurs, aés& depuis qu'ils fe furent impatroni- 
zez defEllat, la varieti des temps appona des mutations. Les Empereurs affairez 
au Leuanc furent contraints de faire leur retraite à Bizance , qui fut par le peu- 
ple , nommee Conllantinople , du nom de l'Empereur Conftancin le Grand, 
lequel premier y auoit planté fon fiege. Du depuis les Hcculiers , les Gocs , ^ 
Lombards s'emparèrent diuerfement d'Italie : Et furent lors créez les Exarquçs, 
qui commanderoient fur le peu qui refloic à l'Empereur dedans le pays , lef- 
C edablirentlcurderneurccnla ville de Kauenne, & fut mis dedans Rome va 
Gouuerncur , qui porteroit le tiltrc de Duc. De cet Exarquat les Lombards à 
la longue fe firent maillrcs , Sc les Sarrazihs , d'vne bonne partie delà Sicile. De 
manière que l'Empereur Gregeois n'auoit plus rien en Itabc , que la ville de 
Rome, &; quelque pays adiacent qui s'efloit coofetué par l'authoricé des Pa- 
pes, Icfqucis s'cfloicnt habituez à Rome , pour la necclEté de leurs charges. Et 
dellors aulü commencèrent de méfier leur fpiricucl , 4: le temporel tout enfem- 
blc. Chofedont le Lombard indigné enuia aux râpes la grandeur qu'ils empiç,- 
toienc à veue d’icil , & leur fit dix mille algarades , l'afligeanc tant par diucr- 
fescourfes, que fieges. Ce que pouuez recognoiflre par les Hifloriographes , te 
mcfmcs par quelques lettres de fainâ Grégoire , à l'Empereur Maurice , afin qu'il 
luypleult de lafccourir contre les aduenucs des Lombards. /Mais lors la fccardife 
cfloic logee à l'Empire , qui faifoit que les Empereurs ne pouuoientpreflcr leurs au- 
reiilcs à ces requellcs. 

Tout ce trouble - ménagé fe maniant de cette façon , tant en France entre les 
Roys , 8c leurs Maires , qu'en Italie entre les Papes , 8c les Lombards , aduient 
que Pépin par le décès de Charles Marcel fon fils , que Monacbahon de fon 
frereCarloman , s'y voyant feul Maire du Palais des deux Frances , projotta de 
fe faire Rov au preiudicc d'vn Childcric Fainéant , és depanemens duquel on 
pouuoic trouuer l'image d'vn Roy , non vn Roy. C'efl pourquoy il depefehe 
vers le Pape Zacharie , vn Ambaffadeur pour luy bailler fon aduis , auquel 
des deux deuoic appartenir la Couronne , ou à celuy qui n’cfloit Roy que par 
contenance, ou d l'autre qui fans porter le nom, i’efloic aâuellcmcnt. A quoy le 
Pape Zacharie fage 8: accorc , ne v oulanc defplaire à celuy duquel il fe profficccoit re- 
cpmpenfe , fententia , pour i'cffcâ , encontre la mine. Et dcflors Pépin affilié 
de cette fcntcnce , confina Childcric en vn Monaftere recluds , 8c fe fit procla- 
mcrRoyparlavoixduClcrgééldclaNobleire.Etpeucfcccuangcrde cette libeixU 
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fcntence , foudiinaprcs U mort de Zacharie , fous le Pape Eftienne fécond. Il guerf », 
loyatoucauffitoftle Roy Adolphe Lombard, cnnemy des Papes, & par fa pioilcflc “ 
cxcorquadefesmainsrhxàrquac,doncilfîrprefentauPape; l'alfcuranc d'vne mef- 
metB.qqdclaiouylfancepaiublede Rome. Ceux qui fe dilenr du tout Romains, 
cihmcnt que nos féconds Rqys doiucnt leur Royauté aux Pmes ,& fe ferment en 
ceftccrcance. Qùantà moy , i edime celuy-là edre vn vray efeolier , qui penfe le 
PapeauoirdonncvnRoyaumeauqueliln'auoit rien ; S; me fais acroirc que ce fut 
vntroc pour troc, Je que Pépin ayant edécrcéKoyparcetaduis, le Pape en con- 
tt'efehange fut fait par Pépin pacifique de Rome, Sc maidredctoutl'Exarquat. 
L’vn te l’autre n'ayans rien aux beneficences pas eux faites , horfmis que Pépin auoic 
befpin de prétexte dedans fa forte , tc le Pape auoit le prétexté fans la force , dont il 
■fififteoura par Pépin. ». 

• fout de mefme façon, Charlemagne fils de Pépin fut fait Empereur du ro- 
liatit j par le Pai>fe Leon troifiefme. Car Didierayant fuccedé auKoyAdolphc, 
dbrtime pareillement Charles à Pépin fon pere , le Lombard commença de vouloir 
yemùirlesarmcsdontrelePapeAdriandcuxiefmejîc fe donna plufieurs aduanta- g 
^es.DontChàrlcyadùertyfousmain parle Pape ,ilreprend lesarthemens d'Italie^ 
quïl'flt auecques fa femme Se enfans , fon ptifonnier , réduit fous fa puilfance 
tdutes les villes par le Lombard poffedecs , dont il inuedit le fainâ Siégé: lequel 
delà en auant neut plus crainte , ny du Lombard , ny de l'Empereur du Le- 
’tiiHd:fe confiant aux' François , qui lors fe faifoient croire par tout le Ponant. 
Et'h'y auoit plus qub le peuple de Rome , lequel ne pouuant fupporter les de- 
'^ottemensde Leon troifiefme fuccefléurd'Adriandeuxiefme, dchberadeluy faire 
fdn procez extraordinaire, i quoy il procéda fans aucune diflimulation, iiiaisle 
■Papc comme fage Prélat, iminda fous main nodre Roy Charles, lequel y vintaiiec- 
ntics bonnes forces : Et comme il n'afpiroit en fon ame à petits dçlfcins de ce 
çodc-li , aulfî fut-il d'aduis que le Pape n'auoit autre fupcricur pour iuger fa 
dainfe que luy - mefme ^ partant fut fon aceufation terminée par fon ferment , Se 
Iqy par ce moyen abfous ; mais quelque peu apres le râpe pour ne demeurer in- 
gtn de cette grande liberté , luy mid la Couronne Impériale du Ponant fur le chef, 

^ fut par ce moyen déclaré Empereur de tout l'Occident , au dcf.iduantage du Gré- 
geois , les affaires duquel edoient réduites au petit pied : Et c'ed ainit que fans C 
■flater cette hidoire , pour complaire aux grands , les Papes fc firent mai- 
<fresdeRome,8cd'vnebonnepartied’ltalie, parles moyens de Pépin, rt Char- 
lemagne ,& de ces deux , l'vn Roy, l'autre Empereur par la fagclfe des Papes. 

Et à la vérité la reciprocation qui fetrouua entre la Papauté , St nodre Cou- 
ronne rendit & les râpes , Se nosRoys plus famibers qu’ils n’auoicnt edé aupa- 
rauant. Et iicantmoins ne faites doute qu'en la fécondé lignée les mefincs reigles 
de nodre Religion furent obfcruees , comme en la première. Et ainfi trouiiez 
vous en la Chronique d'Adon de Vienne , que fans aller rechercher la vil- 
le de Rome, l'F.itq-ercur Charlemagne fit faire cinq Conciles folemnels dans cinq 
villes defon Empire. CtucilU ( dit Adon parlant de Charicmagnel lajtit- 

Ite Etilfjiâjlictm fer luam Câÿumdh Efifcofa eeUhriÊJ /aat, ^tram 

^aam Mjgai>i/a , a/ieram shemii , ntiiam T areaii , ijajriam cAïUau , ijaiaiam Art- 
Ut* ccaflitatam ef. Et anjUtatunet , tfa*' fiagalti fddt ftat , aA laiftrttm fàat cett- 
frmat * , ijai ntjp holatrit > ia /afraiiihi eiaiutihat taaemre fettrti, ^ttujaam (jr D 
tarant exemflaria in archiait Palatf habeantar. P.ar ce paffage vous voyez , que par 
■le fcommandement de Charlemagne , ces cinq Conciles fiirent tenus es Gaules, 
par luy depuis confirmez , chacun d’eux enregidre en chaque ville , Se eux tout 
cnfemblcment .tu P.alais du Prince : Nulle menrion du fainCi Siege, auquel 
toutesfois quelques mil aduifez difent que Charlemagne deuoit fon Empire : te 
nioyfeuIemcncIepcetexte,tccompcnfcp.u laforccic puilfance du nouuel Empe- 
reur. 

Etquied chofe qu’il ne faut oublier ■ Flodoart es vies des Eucfques dcRhcims 
Uuteiecond cliap.dix-huiitiefme parlant dcceluy qui fut tenu en la ville de Rome 
fous V valfaire qui lors y fiegeoit. ffac etiam t'vifjria frtfnU , ft*/iJente , can^rtgataaa 
rrfrritar Ehetntt ^ ab Jmferjtare Carj/a Magna , CanMtum flartmtram Eatram^tn tjaa 
anftitaU 4}. legantar eafHaU : In tjadaiAe JlJet raltane atijae Je EtcUJi* henire , Rt- 

lloramqae 
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'l^àirMmfiulfliu , 4C miniflnnm di/^ftiitne , Kegumtjiie f ielutu, àtqu Mus r/nti vti* 
bi4ie trâûttum tjl. Vous apprenez vnc partie de ce qui fut lors traité fous l’au* 
tborité de Charles. 

l’adiouftcray qu'en plus forts termes , outre ces cinq grands Conciles , le 
mefme Empereur Charlemagne fit le premier liure de les confiitutions Im> 
pcrialcs , toutes canoniques , fit ayans cité par luy faites , il commanda à tous 
fes Ëucfqucs de les obfcraet dedans leurs Diocefes : ^tfnfttr ( dit- il en 
fa préfacé , leur eferiuant ) & mtUrn , td vis , diriximts Miffis , ex xijfti 
mtmsms ixihoriuie "Vea vehfixm eirrigerext > y»«e eirrigexdi effixt : üed çÿ- âlisjxx esfi\ 
/mU, ex Cdxexias uijlaxiùxiius , msgis necejfxjtt vtdehsxixr , fmiixmxtmxs. 7{e tli- 

^uu qixfi hxtxs fuutss sdmixeiuaem effi frx/mmftme/tm ixdicet, gxd m» erriii cirrige- 
re, fxferflmâ refeimdere , reÛ4 cihirun ^mdemms ,fid mtgù heuemih chsriiites efjii.ii fiif- 
tsftet. 11 fait les lolx Canoniques , les accommodant de Ton authorite , St les 
enuoye par fes Baillez , ou Baillys , diuerfemenc à tous fes Eucfques pour en 
donner leur aduis. Au bout de cela vous voyez cent trente cinq articles mis 
■B en lumière. fi Charlemagne euft efiimé tenir du Pape fon Empire, iln'eull 
■“drelTé tous ces articles , ny publié fans auoir premier fon aduis. Ny pareille- 
ment Louys le Débonnaire fon fils , lequel vous voyez en tout St par tout, 
auoir par vn fécond liure , fuiuy la pille de fon perc. Et qui cil vnc chofe qui 
ne fc doit palfer fous filcnce, combien que la grandeur du Pape full grande fous 
cette fécondé lignee , toutesfois ny le Clergé , ny la Noblclfc , ne luy voulu- 
rent iam.tis permettre de tien entreprendre fut le temporel , fur lequel ils efti- 
moient les Papes n’auoir aucune cognoilTance de caufe. Les enfans du Roy , SS 
Empereur Louys le Débonnaire , prièrent le Pape Grégoire quatriefme de 
venir en France pour excommunier le Roy , St les Prélats qui allî- 
floient. Mais tous les autres Eucfques luy mandèrent auant qu'il fuit 
venu en Cour , que s'il venoit pour excommunier leur Roy , il pou- 
uoit hardiment reprendre la route de Rome , par ce que luy mefme 
s’en rctourneroit excommunié : Parole brufque , ic le vous confclTc, 
mais qui prouenoit de la parc de ceux qui ci’limoient les fautes de nos 
C Roys ne pouuoir cllre condamnées , ou abfoultes dedans Rome , ains 
par le Clergé de France , bien St deuement alTcmblé. Et pour cette 
c-aufe , dit Flodoart au liure troificfmc chapitre dix-neufiefme que cous ces 
Eucfques Imgrifersnies Ludeetee peceili fsê > ebfxteruxt et gUdium i femere 
fis! , induextes exm cilicii. Et le Pape pour n'encourir l'indignité de tous 
CCS Prélats de France , dill qu'il eRoit feulement venu pour pacifier toutes 
chofes : Et de fait moycnna la paix pour quelque temps entre le perc , Se 
les enfans. 

Plus hardie fut la refponfc de la NoblcCTc Françoife au Pape Adrian deuxief- 
me , quand fur vne querelle iuRc il voulut excommunier le Roy Charles le Chau- 
ve. Lochairc Roy d'Auflrafie , cRanc allé de vie à trcfpas , delailTé Louys fon 
frère , Empereur , St Roy d'Italie fon heritier , le Roy Charles le Chauue leur 
oncle , s'empara du Royaume d'AuRrafie , par vn droit de bicn-fcance feule- 
ment. Louys eut recours au Pape , qui prit la caufe pour luy , St admoncRa le 
— . Roy Charles de faire droit à fon nepueu , à peine d'cxcommunicment. Toutes- 
” fois Charles ne luy obéît , au moyen dequoy le Pape voulut interpofer fes cen- 
fures auecques aigres comminations. Mefmcs ffachant la grande authorité qui 
tefidoit en l'Archcuefquc Hincmarc , luy cnioignit de ne l'admettre à fa com- 
munion , fur peine d'cRrc priué de la uenne. lamais ordonnance ne fut plus 
iuRc St fainéle que ccttc-cy. Car quel prétexte y auoit-il qu’vn oncle fruRrall 
fonneueu de 1a fucceffion defonfrere , qui par droit de nature luy cRoitcfchcuër 
toutesfois iamais ordonnance ne fut plus mal receuc , que ccUe-là. D'autant 
que Hincmarc ayant communiqué les lettres ApoRoliques à pluficurs Prélats 
& Barons de la France , pour fçauoir comment ils fc deuoient comporter en 
cette affaire , il efcriuit au Pape ce qu’il auoit recucilly de leurs opinions. Et 
nommément qu'eux tous fc feandaiifoient de fon decret , difans que 
iamais on n'auoit veu tels commandemens , bien que les Roys fulicne 
hérétiques , fchifmadqucs ou tyrans. SouRcnans que les Royauin^ 
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s’acqucroient pir la poinâc de Terpee , Se non par les excommunications de 
Rome , Se quand ic leur couche ( difoit Hincmaie ) de la puiflance don- 
née par nollre Seigneur , à fainâ Pierre , Se Tes fuccelTcurs ^ ils me refpon- 
«lent : Patte Demium vt fù Rex , & £fifuftn Jimal t£i mm fottjl : fri 

tntteijfirei , BecUfrtftmm çrditum ( tf»»i fiam tfi ) ô' mom RemfatUcam ( ^atd JLe^ 
garni eft ) iifftfrttani. I(im frmafiat maiu hahre ' Regem , tjaem mt im Jie Umgimtfais 
fariiiiu àdiaaare mtm ftjsimm ^ nmtra fatàet & frojaentet fagaturam impetat , (j- mt 
ïrancet iaheai Jèraire, cai feratre mm vtlmmat : ^ata iflad iagam fri tnuttjjmt , ««- 
firü aaueejftrttat mem imptfaerimU ^aemiam fitiftam ta JanHit htrit aajiaimai, aitpn 
hhertate , & htnduate atfira ad tatrteat eertare deteamiat. Et peu apres : Prtptena 
J! Dtmnat Aftjldicai valt faetta faarm , fie qaarat , vt rixam nen tmtatat. Et apres 
iout cela Hincmare ferme fa lettre en ces mots. Et vt mthi exftriauntt hidetar, 
frtfttr mtam tntndilhtiuia , vel frtfttr liagaa hamaaa giadtam , ntfi aliad tifiittrit, 
Rex mefier , vet eiat regmi frimtret , mm dirailttnt > vt fatd eaeftramt , faamtam fetae- 
rimt nem exeijaaatar. le ne reux que ce ;xemple pour vous monRrer qu’en no- 
ftre fécondé lignee nos François viuir catholiquement , fpauoient maintenir la B 
grandeur de leurs ,Roys contre tous a..aux eftraogers , voire contte ceux-li mef- 
mes de Rome. 


Des liheriet,de Gallicane feus la/etende famille de 

nos Rtjs. 

Chafitre XI. 


Stant la grandcurduPapetellequei'aycy-deirus dif- 
couruc , ic infiniment rcfpeâeeence qui dependoit de ^ 
lafoy , pour la grande religion qui toufiours auoit reluy 
dedans Rome , cela fut caufe que Pépin qui auoit lafor- 
ce de France en fes mains , defirant faire tomber la 
Couronne en fa famille , eut recours au Pape de Ro- 
me , ( ainfi que i'ay déduit en vn autre chapitre ) par 
lequel il fut proclamé Roy de France, ic apres fonde- 
cez Charles Ion fils fut aufli couronné Empereur. Tel- 
lement que de là en auant les Papes commencèrent de 
s'accroiftre dedans ce Royaume , en prerogatiue St grandeur d'vne autre façon 
qu’au parauant. Car plus d'authorité leur donnoit-on , 8: plus l’on confirmoic 
la Royauté de nouuel adiugee i cette fécondé famille , i la confufion de la 
premiete. Et lors commencèrent auQI de prendre tiltres plus hauts. Parce que 
tout ainfi que du commencement ils auoient. eflé feulement appeliez Euef- 
ques de Rome , puis Papes : aulE dés-lors en auant on commença de les ap- , 
pcllcr, tantoft Apoftoles > tantoft Apoftolics , fans autre fuitte de paroles : StD^ 
eux mcimcs quand ils parloient de leurs aélions , auoient accouRume d'vfcr de 
cette maniéré de parler. Noftte Apoftolat ordonne telle, ou telle chbfe. Outre que 
cela fe remarque fort fouucnt dans l’ancienneté , il n’y a heu toutesfois qui loit 
plus digne d’eRre noté que de Rheginon Abbé , quielloit fur la fin de cette li- 
gnec , vers le règne de Charles le Simple. Cettuy au premier liure de fon Hiftoi- 
re , où il parle fommairement de la première famille de nos Roys , n’a autre 
, mot dans la plume que celuy de Pape quand il parle du fiege de Rome : mais 
quant au a. ildcfcendàlalignee de Pépin, tout aufli toit commenceil d’appeller le 
Pape oreS Apoftolc, ores Apollolic , Stfurtoutn’vfeiamais du mot dePapc, qu’il 
nei’appellePapevniucrfel, voire que quelques Euefques ne rendans honneur con- 
digne au Siégé de Rome , dit qu’ils blafphemoyent contre le Pape: St encores que 
ce changement de Uyle procédé plut en cet Authettr d’rnc limpUcité Monachalc. 
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à Que de discours! fl e(l-cequc de cectQ nmplicicé nous pouUons tecueillûUrerité 
" deriiiftoirc. Ayant Rhcgirtonefcritdé cctcefa(onreIon'>emoins,Duleplusd'4U> 
thorit^ qu’il voyoic auoir eftt prife par tes Papes , félon UdiuciCté des temps fit 
faifons. 

Or combien que l’anthotité du fainû Siégé Apoftolique fuft lors tres>graiide,n ne 
faut-il citimer que pour cela s’cruanoiiift rancienvfagc denos Conciles, ny porcô* 
fequent de nos priuilcgésÿ ains furent djuerfentent tenus fous Pépin , Charlemagne, 
&LuuysleDebonnaire,fansenricnctv(nger1aformequiaaoitellfi fuiuie fous nos 
premiers Roys , voire de plus grande ethcace'en plufieurs articles. Car entre autres 
chofesilfutcclcbtiè viiCondlc d Verdun, pour la rcformationdetoutes les EgUfes 
de France -, fie d'Allemagne , pat lequel en reprenant les arrhemens desanciens 
Peres, il fut ordonné qu’il n’y anroitcnvncEgUI'cqu’vnEuefqucique'iet'Euef- 
^esobeîroicntaux Métropolitains, que l’Eiiefqueauroit toute iutifdiédon fur fon 
Clergé ,.tant régulier que feculier : <^e deux fois l’an on tiendroit Concile ci» 
France, lcsprcmiersioucsdeMars{ed'Oâobre,entcllcviIle qu’il plairoitau Royt 
g Que les Monaftcrcs tant d'hommei,que de femmes viuroict félon les reigles de leurs 
ordres, fit s’ils refufoient de ce faite, que l'animaducrfîon en demeureroit par 
deuers l'Euefque , firparappelpardeuanrlesMctropoIitains, queleRoy enten doit 
conilitucrddnisles Ptouinccs : Que les differcnds,quipourroient fourdre entre le 
Métropolitain fie fEucfque , fcroicntvuidcz pat la dccifiond’vn Concile : Qg’vne ' 
Abbelfc n'aurbit qù’vne Abbaye, fie defenfc à elle de fonir finon par neccf{icé,fie en* 
cotes auccques le congé de fon Euefquc. Qu;: l’excommunié hc pourroir entrer de- 
dans l’Eglife , ny manger, ny boire aucc vn ChrefHca , ny le falüer , qu ap-' 
prochcr de luy pour prier Dieu, qu’il ne feflift premièrement reconcilié auccques 
fon Eucfque. Et li dedans certain temps.il ne fc mettoit en deuoir de faire 
ieucr les cenfures Ecclefiaftiques , que l'on implorait le bras feculier encontre 
luy. 

En ce Concile general paflerent plufieurs autres articles notables, efquels n’eft 
faite mention des Papes, non plus qu’en ceux qui furent tenus fous Charlemagne, fie 
LouyslcDebonnairc,ésvillesdeParis,Compoftelle,Strasbourg,Arles,Aix,Majcn- 
ce,Tours,Chalon,fic autres fituees, part cn'France , parten AUemagnei, 8c Efpagnc, 

C Icfquellcsdloient fous la domination de ces deux Roys,fic Empereurs. Et par fpe- 
cial cil fait grand cftat de cinq Conciles, qui furent célébrez fous Charlemagne.Ca/»- 
eilit jumijae u/net*i ( dit Rheginon , 8c apres luy Adon de Vienne)/S/rry7a/am talt- 
JîjnmfcTioum Gillumtt^ifiêfüuUirtufinuQÿsnim vatm Mognmu,dlt<T»m «ht mis, 
ttrlium Tatcni,^. Cshilusà^. >frtUtr,nit^cgutuat^-^ctrsllilMrititts,jta i» Jisagsilù ft~ 
St f»m,ab Imftrtiertftmt «mfirmts*,rj»tt y«( ntjji vaUuris i» fiprtdiltis (stiitlilrm iisttai- 
rtfsttnt, ifutnijiiim tÿ" etrtm extmfUru intrehitt PtUti) htbettssur. Les Euefqucs*' 
foitil) par le commandement derEmpereurafiemblcrcnt cinq Conciles parmy la “ 
Gaule, aontrvnfutàMajencc,rautreàRhcims,letiers d Tours, le quart à Cha-“ 
lon,ficlecinquiefmcàArles. Ettouteslcs confiitutions qui furent faiâes en cha-« 
que Concile, furent confirmées par l’Empereur : dcfquellcs qui voudra auoir plus 
certaine information , il les pourra trouuer en icelles villes , combien qu’il y cn“ 
ait autant és archifs 8c threfor du. Pal,iis. PalTagc merueilleufemcnt recomman-“ 
diblc , pour monftrcr que non feulement la police Ecclefiaftique de France paf-*' 
foie en ce tcmps-là par nos Conciles , mais aufli que l’on y requeroie l'authoricé 
—.du Prince, tant pour rouucrturc , que confirmation d'iceux iToutainfi quepour 
•*^le iourd’fauy l'cmologation d’vne Cour de Parlement : Chofe qn’il ne faut pas 
trouuer efirange. Car aufli cft-cc la vérité que ces Conciles recognoilTans pren- 
dre authorité par nos Roys,dcterminoicnt indifi'crcmmcnc ce qui concernoit tant la 
police feculicrc qu’Ecclefiaftiquc. Qm fut à mon iugement caufe que le mef- 
mc Rheginon, que i’ay cy dcfliis allègue’, confond les mots de Sytudus^é- Pltci- 
«m: combien que ccluy la fut feulement defiiné pourlcs Ecclefiaftiques , ic cettuy 
pour les fceulicrcs. De là cft pareillement venu qu’Anfegife Eucfque reduifant 
par eferit les anciennes conftitutions de Charlemagne . fie Louys le Débonnai- 
re fon fils , mefte 8c le fpirituel, fie letcmpovel dans icelles, letoucpar vn cntrclas 
depuiflancc,afin que tout ainfi que nos Prélats, par la tolérance , ou permiffion de 
nos Roys, iettoiem l'oeil quclquesfois fur Iciciglemcnt de la police fcculiccc, comme 
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fî elle euft efii de leur fonds : aufli le Roy par le confenteineac general de 
tous les Prélats fe donnpit loix fur toutes les deux. Car il ne faut faire aucune >■ 
doute que nos Roys n'eulTenc adoneques cognoUfancc de la difeipline de leur 
Clergé. Et c’eft aufli ce que nous enlcignc Aimoïn au cinquiefrae de fon Hi> 
ftoirc, quand il dit , que k Débonnaire fit publier vnliure concernant la dif- 
eipline Ecclefiaftique. Ce dont cet autheur pouuoic feutement parler , d'au- 
tant qu’il eftoit de mcfme temps. Oc dans ces loix de Charlemagne, Sc Louys, 
vous y pourrez cecognoiftre vne infinité de fainâes conflitutions , dignes de la 
grandeur de nos Roys, De quello marque font celles-cy. Qu’il ne fuft loi- 
fible à VA Euefque de pcomouuoir à l’ordre Ecclefiaftique vn Efclaue , fans 
le gré fi tionfentement do fon maiftre : Que les Vierges que l’on vouloit 
faire 'Religieufes ne fiflent profeflion qu’elles n'euflent attaint le vingt-cin- 
quicfmc an de leur aage Que nul ne fuft fait Preftte , qu’il neuft tren- 
te ans paflez , fe accomplis : que pareillement il n’cuft efté bien 6c deuë- 
ment examiné : Inionâion aux Preftres , c’eft 1 dire aux Curez , de donner à 
enteodto au menu peuple l’Oraifon Dominicale , afin qu'en priant Dieu , 11 -b 
feeuft ce qu'il luy demandoit : Que les Euef^es fulTcnt clleuz par le Clergé 6c J* 
le peuple ; 6c les Abbez par les Religieux : Commandement aux Euefques d’a- . ’ 
noncer la fainâc parole de Dieu à leur peuple : defenfes de rcceuoir les enfans 
Religieux , ou ReUgieufes fans l’expres confentement de leurs pères : Qup les 
boirunes de franche condition ne peuflent prendre clecicatuce de l'Euefque fans 
préalable pecmiflion du Roy : 6c ce pour autant qu'il auoit entendu que plu- 
Ceurs prenoient cette qualité , non tant par deuotion qu'ils euflent à Dieu , que 
pour s’exempter des charges feculieres qu’il leur conuenoit fupporter pour le 
l'cruice du Roy. Que chaque Seigneur fuft tenu de nourrir fes roendians inua- 
lidcs fur fa terre 6c Icigneucie , fans permettre qu’ils vaguaflent ailleurs : Q|m les 
Eglifes feruilfent à tous de fcanchife ; De ne publier legcrement,& fans grande 
caufe des confures Ecclefiaftiqucs : De n’enfeuclir les morts dedans les Eglifes, ' 
lins feulement aux Cimetières : Que les Euefques donnalTent ordre d’auoic ef- 
choles publiques en leurs diocefes pour l’inftruâion des enfans aux bonnes let- 
tres : Defenfes d’aliener le bien de l’Eglife , 6c aux Tabellions d'en teceuoir les 
contraâs , fur peine de bannilfement : Que les difmes fuifent conferuees aux 
Eglifes ; Et plufieurs autres ordonnances de mcfme fuiet queic pafle pour brief- 
ueté fous fiicnee , par icfquclles vous pourrez voir que ce n’elt de celle heure 

Î iuc nos Roys font en pouefllon d’auoir l'oeil , 6c intendance fut la police Eccle- 
laftique. 

Toutesfois' les affaires de la France ne demeurèrent pas longuement en ccr 
eftat fous cette famille. Car tout ainfî que toutes chofes violentes ne font iamais 
de duree , aufli cette famille eftant en peu de temps arriuee en vne extrémité de gran- 
deur , elle cfprouua fous trois Roys, trois aages, faicuneflefous Pépin, fa virilité 
fous Charlemagne, fa vieillcflc fous Louys le Débonnaire. Car tous ceux qui leur , 
fuccederent , ne firent, à mon iugement que radoter, ainfi que nous voyons quel- 
ques vus par leur aage décrépit reenfantiller. Ce ne furent que pattialitez, que 
diuifions tantoft entre les freres , tantoft entre les coufîns, puis auecques leurs 
propres fuiefts , iufques i ce que pour clofturc de ces tragiques fpciftaclcs , ils_ 
defeheurenr en fin totalement de leur eftat , par la promotion de Hugues Ca-f'., 
pet , fous la lignee duquel on eftablit vne nouuclle forme de République. 
Pendant Icfquellcs diuifions , le Pape qui par la confédération qu’il auoit faite 
auecques les trois premiers Roys , communiquoit fort fouucnr auecques les 
François , le donna plufieurs grandes authoritez fur nos Roys , auparauant in- 
cogncucs:ôccncorcsdcflus nos Prélats, lerquelsmefmcmcnt tournant enabusles 
Conciles de la France , 6c ce qui eftoit de deuotion , s'oublièrent tant que pour 
gratifieràl’ambitiondeteftablcdescnfus de Louys le Débonnaire f qui ne fit ia- 
mais faute aux liens que par vne trop longue fimplicité, que nousauons couuert 
du mot de Débonnaireté ) firent vn Concile à Lyon , quelques vns difent à Soif- 
fons,où ils excommunièrent leur Roy , 6c le déclarèrent incapable , 6c indigne ,, 
tant de l'Empire , que du Royaume , permetrans à fes enfans de s’en emparer. 

Ce qui fut apres cher vendu à nos Ecclefialtics. Parce que depuis cet ambitieux s, > 
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A Concifï ÿ îe ne voy plus gucrcs en vfigcccne dignité ancienne de Concile, o» 
par vneiuftevengcancedcOicUy'pùur auoù ainli tcmecaircmencabufédclcurau-. 
thoricé au prciudicc de leur Roy , ou bien que les Roys mefnies faits faget par. 
eer exemple , en voulufl'enc retrancher l'authorité Si l’vfage. Car combien que 
l'on célébrait puis apres quelques Conciles , fi ne Rirent- ils de telle efficace 
que les anciens. Quoy que Toit , depuis ce temps U les Papes gagnèrent gran- 
de puifl'ancc delTus nos Prélats , & au lieu où auparauant quelques vns d'entre 
eux afiiigez s’clloient retirez en la villcdeRomc comme en rneieiTourcedeleutS. 
afdiâions pour en tirer quelque honnefte fupport , Si ayde , ainli que ürentMa- 
zime, Brice, Salon, Sa^taire, VrcilBn, on comment de là enauantd'abr^cr 
ce mot , & d'rne rclTource en faire vn rclToit , & appellcr au Pape des torts Sc 
griefs, que les Ecclefiallics pretendoient leur auoir ellè faits par leurs confrères. 
Pareillement le Pape eut fouucnt des Légats en France , qui sten faifoient croi- 
re. Chofe à quoy la porte fut d’autant plus aifee à ouutir qu'auccques l'ambi- 
tion s'elloit en ce temps-là logée l'ignorance chez nous. Car Rheginon nous 
B cefmoignc que deux Légats du Pape cllans retournez de France à Rome , rap- 
portèrent au Pape Nicolas premier , que iamais ils n'auoient trouué tant d'ai- 
neric , que celle qui elloit lors en noftrc Eglife , n’y ayant vn tout feul Prélat 
qui full fainement nourry aux conftitutions Canoniques. Au contraire à peine 
que Rome eut iamais vn Pape de plus grand fens que Nicolas ( io n'en cxcep- 
teray ny Leon premier, ny Saindl Grégoire ) en ce mcfmemcnt qui appanenoit à 
l’accroilTemcnt du liege de Rome. l'ay dit en quelque autre endroit qu'entre tous 
les Papes , il y en eut trois , aufquels la Papauté cUoit grandement redcuable, qui 
furent premiers de leurs noms , Leon, Gr^oire , & Nicolas, dontics deux pre- 
miers furent par la poAerité furnommé les Grands. Leon comme grand Prélat 
qu'il elioit, pour le rc^câ qu’on luy portoit, fut le premier de tous les Papes qui 
rcccut le titre d'Vniuerlel au Concile de Chalcedoine , par ceux qui prefenterent 
icqueAcs. Et ores que Grégoire premier combatiA fortement contre ce tiltre, 
craignant que le Patriarche de ConAantinoplc ne le priA , Sc que par ce moyen 
_ il ne fe vouluA preualoir d’vn degré dcA'us l'Eglife de Rome , comme ccluy qui 
^ auoit quelque faucur près de l'Empereur Maurice : fi cA-cc que ce grand Si li- 
ge Prélat Romain couuoit cette mefme grandeur dans Ai-poiârine , comme 
i'ay déduit ailleurs , mefmes qu’en l’vne de Tes EpiAres il fouAient que le Con- 
flantinopolitain cAoit furet au Pape de Rome. Toutesfois ce procez , qui fem- 
bloit eAre pendu au croc , fut brauement , Sc hardiment iugé par Nicolas pre- 
mier , cfcriuant tant à Michel Empereur de ConAantinople , qu’à Phocius Pa- 
triarche pour la defence d'Ignace , qu’il iugeoit auoir cAc fous vn Concile feint, 
& fimulé mal exterminé de fon fiege. Car il leur monArc par riues raifons que 
le fainfl fiege ApoAoUc eAably dedans Rome , vAIc par des anciens nommée 
EterneUe , tenoit les priuileges , non par emprunt d’vn Concile de ConAantino- 
plc , ou de Chalcedoine , ains en propriété de Dieu , & de la fainâe Eferitu- 
rc. Partant qu’ils n'eAoit en la puilTance d'aucun Prince terrien deles déraciné 
Qu'à Sainâ Pierre , duquel luy , Sc les râpes eAoient vicaires , auoit eAé baillfc 

f iuifiance de par Dieu vniucrfellcment fur toutes les Eglifcs du monde , Sf que 
e feul mot de l'Eglife Romaine contenoit ce que ce grand feigncurvouloit efire 
compris fous le nom de toutes les Eglifcs , defquellcs pour cette caufe luy ap- 
pattenoit auoir le foin. Qu^iln’y auoit entoutcetVniuers, authorité quelle qu’el- 
le fuA , qui fe peuA patangonner à l'ApoAolique , Sc que ce qui s’eAoit paAlé 
pat iugemenr , ne pouuoit eAre en aucune façon retraâé. Que les anciens Ca- 
nons auoient voulu que de tous les climats du monde on peu A appellcr au fainâ 
Siege de Rome , mais que nul ne pouuoit appellcr de luy. Et adiouAoit puis 
apres , que nulle rcigic , nuUe couAume n’enfeignoit que l'on peuA fans l’cxpres 
confentement du râpe annullcr vnc fcntencc par luy donnée. Bien la pouuoit il 
luy-mefme reformer félon l'exigence des affaires. Que de toute ancienneté les 
râpes eAoient en polTellion de cette grandeur dés le bers mefme de noAte Egli- 
fc. Qu’ainfi 'Viâor , qui n’eAoit grandement cOoigné du temps des Apo- 
ftres , auoit excommunié les quattodecimainsde l’Ane : Que Iules auoit donné 
allignation à Athanaife , Sefes Coeuefquesde comparoir à Romepàrdeuant luy: 
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A quoy Uberalcnteac ils obéirent. Que Félix auoit deftitub Acatios de fan ^ 
fuclcbé de ConlUntinople : ,& Agapit condamné Antoine lucrque du mef-^ 
me lieu. Pour ces cauCes , que ce qui elloic ordonné par le lainâ Siège de 
Rome de fon propre mouucment , Sepuiflance abrolué , ncpouuoit citre reuo- 
qué en doute , quelque coultume à ce contraire que l'ignorance du temps euft 
apportée. 

Placeurs autres raifonsallcguoiicegrand Prclai,authorifees de maints exemples, 
domoresquelesaucuns peullcntreceuoit quelque contredit pour Thiftoire feule-< 
ment , lieil-cequequilitacesdircours, illcstrouueiaplcinsdefonds, iugement 
ec entendement , pour le Tuiet qu’il traite^ : & lî i'ay quelque Tentiment en cet- 
teatfairc,& quel'onme permette d’yintcrpofccmoniugcmcnt,iecroy qu'à cettuy 
appartcnoitlerurnom deTrcs-gtand,nonqu'ilcxcedaltdcren$,Leon te Grégoire 
prcmiers:mais il en eut autant qu'eux,tât de namrel que d'acquis, és chofes,où il rou- 
loit donner attainte. £t outre ce il trouua le temps propre , te fauoiable , pour 
mettre à execution Tes dclTeins,qui cille poioâ qui nous fait paroillre plus grands 
entrclcs hommes. Car il ne faut pas cllimcr que Pitrhus écAnnibal fulTcnt moin- 
dres en Taillancc,ou conduitte qu Alexandre de Macedoine, ou Iules Cefar: mais B 
lots que les deux premiers hcurtctcntleur fortune contre l'Ellat de Rome, il n'eftoic 
encore difpol'é à ptendre coup , pour vne infinité de raifons , comme il fut du 
temps de Iules Cefar, Scccluy d'Afie du temps d'Alexandre. Aufli ne fais-ie au- 
cune doute que 11 Leon ou Grégoire fulTent tombez fous le licclc de Nicolas, où les 
affaires de noflrcEglil'cclloient endcrarroy,ilsn'cufrcntfaitcequefît Nicolas', Se 
luy en leurs temps ce qu’ils firent Se non plus. Mais puis que cettuy couroniu Toeu- 
urc , tout ainfi que ces trois Papes furent premiers de nom , Se d'ctfcdl, auffipen- 
feruis-ic faire tort à l’hifloirc , fi le ne donnois au troilicfmc linon le tiltre de 
Tref-gtand , pour le moins le tiltre de Grand , tout ainfi qu’on fait aux deux 
autres. 


JD» iefehet , cÿ* desb*u(he dt nos primUges ,fom U ftetndo lignot q 
de nos Rtys. 

Ckapithb .XII. 

'IcNOXANCidcnos Prélats enueloppees des guerres ci- 
uilcs(qui ne produifent ordinairement autre chefc que la de- 
folation de lEflat Ecclefiaflic) ccctcignorance,di jc,cumm£- 
fant de tomber au temps de ce grand Nicolas , il ne faut pas 
trouuer eflrange s'il ne fut adoneques mal-aifé de nous faire 
defehoir d'vn degré ou deux de nos anciens ptiuilcges. AulG 
certainement cfi-ce luy delTous celle féconde lignée qui y 
donna la première atteinte , St pour vne tres-iufle caufe 
que l'on ne doit palTcr fous ^ence , afin que ce nous foit 
vne leçon pour nous apprendre de n'abufer des bénéfices, 
qui nous font accordez de Dieu. le vous ay n'aguercs récité vn abus qui fut fait D 
au Concile de Lyon, ou bien de SoilTons, tenu contre Louys le Debonnaite , ie 
vous en raconteray maintenant vn autre qui fut commis en la ville d’Aix, pour gra- 
tifier à la paifion du Roy , qui n’cfloit pas véritablement Roy de France , mais 
dloit Tvn des fuccclTcurs de Charlemagne, te fi tenoitfon Royaume dedansfen- 
clos de nos Gaules. Il prit opinion au Roy Lothaire fécond , petit fils du Dé- 
bonnaire, de répudier la Royne Tubergue fa femme , voulant efpoufer Vval- 
drade ft concubine , de l'amour de laquelle il cfloit infiniment efpetdu. Ce 
qu’il ne poiiuoit faire fans fcandale : car la Royne efloit apparentée de plu- 
Iieurt grands Princes. Cela fut caufe qu'il y voulut employer vn taux 
prétexté de l'Eglife , te abufec du remede commun de la France , ie veux dire 
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^ ie rauthocitè dVa Concile. VValdiade cftoic nicpce de Gontler Accheuefque 
de Cologne , te Grand Aumofnici du Roy , qui prend cene aiFairc en main, 
& pour paruenird fon dclTcin , attire i racordeUc Tutgrand , Archeuerque de 
Troues. Le Concile cil cncommcnci prcniicrcmcnt dans Cologne» puis parachc- 
ui à Aix la Chappclic ( Siege du Royaume de Lotbairc ) où par commune refo- 
lution de toute l'imcmblcc ce diuorcc fur appronui , Ce le mariage trouué bon 
d'entre le Roy te VValdtade. Les parens de la pauurc Roync ne s’en peurenc 
taire. Ils vont au recours des affligez en la ville dcRome:oùilstrouucrcnt le Pa- 
pe Nicolas tres-dirpofe à cmbrallcr leur complainte , lecmcl dés l'inRanc mcfme 
dcicgiu Hagayer, te Rodoal Euefqucs, Légats en cette France pour s’informer 
comme le tout s'elloit palTi. C’eftoic à parler François, entreprendre à huys ou- 
uert fur nos anciens ptiuilcgcs. Car auparauant vous ne ttouueccz point queia- 
sttais le femblablc cuR cRc pratiqué en la Francci Lothaire craignant la fulmi- 
nation Apolloiique s’exeufe lur les Euerques de fon Royaume, dit qu'il n’a rien 
fait que par leur adueu te authotité. Ces deux Légats luy confcillcnt d'enuoyer 
par deuers le Pape les deux Archeuerques qui auoient prcfîdé en Concile , afin 
( comme il cft à croire) que la punition qui feroit cxercee fur eux , feruift de bri- 
B d e non feulement aux autres Prélats , mais aux Roys. Le Roy les croit , Ce de fait 
enuoye Gonticr te Tutgrand à Rome, pour prendre raifon de leur fait. C'eftoit 
vn fécond defehet de nos priuileges. Ils auoient alFaircà vn très aduilé Prélat, le- 
quel, bien qu'il cllimaft fes fcntcnccs n'cllrc fujcttcsàcontroolicquedc luyfcul; 
commeil auoit eferit à l'Empereur de Conllantinoplc, fi ne voulut-il franchir le 
pas pour le premier coup contre nous : Mais pour n’efire veu déroger de plain 
fautànos priuileges, ne voulut enuoyer fa puilfancc abfoluë , aies nous combat- 
tant de nôs mclmcs armes , fit faire vn Concile, par l’aduis duquel il anathema- 
dza ces deux Prélats , les priua de leurs Archeucfchcz, dégrada de l'Ordre dePre- 
flrife , te reduifit pour tout foulas à la communion des Laiz. Et combien que ce 
iugement ne full pas agréable à tous , comme nouucau , te non iamais au pre- 
cedent veu dans la France, Ce que ces deux Prélats s'en plaignilTent à l'Empereur 
Louys,frere de Lothaire. Dilms que iamais Métropolitain n’auoit ellé deditué 
de fon fiege entre nous fans le vouloir du Prince , accompagné de la fcntence 
des autres Métropolitains. Ce noaobfiant , ce decret fortit fon plein clfcél , &ne 
C peurent iamais ces deux Eucfques obtenir reftitution du Pape , cncores que par 
deux te trois fois ils s’allafient ietter à fes pieds. Iugement certes tres-fainâ, te 
tres-iuRe. Carfi Dieuolleles Royaumes, Scies tranfmet d'vne main à autre , pour 
le péché des Roys , comme nous en voyons pluficurs exemples dans la Bible, 
hévrayementquandil euR permis que tout à fait nous fullions defeheus de nos 
priuileges anciens , nous n’cufllons cRé chaRiez que félon nos démérites. L'e- 
xemple que ic vous viens de reciter, feruit puis apres de grande planche. Cari 
lafuite de ce iugement, Nicolas voyant que Lothaire perfeueroit en fon péché, 
depefeha Arfenius autre Légat , lequel palTant plus outre que lesdeuxautrcs,af- 
fembladcrauthorité ApoRotiquevn Concile encontre Lothaire, l'exhorta d’aban- 
donner fa concubine , te de retourner à fa vraye cfpoufe , fur peine d'encourir 
les cenfurcs EcclefiaRiques. Ce que Lothaire fut contrainâdefaire.Etcncemef- 
me Concile le Légat excommunia Eugiltrude femme de Boffon, lequel elle auoit 

3 nitté pour adhérer à VVanger , l’vn de fes vaflaux : Adiurant tous les Prélats 
es Gaules , Germanie , te NeuRric , par l'authorité dt Dieu tout-puifiant , de 
D Sainâ Paul, te de Nicolas Pape vniuetfel,de ne tcccuoir ccRcPrincelTe en leurs 
Eglifes. 

Voyla comment noRre Eglife Gallicane defeheoit de fes anciennes libertezi 
Et combien quelefainâSiegeeuRlorsattaintitout ce que l'onpouuoitfouhaittef 
de grandeur , comme mcfme l’on peut remarquer pat le huiéliefme Concile ge- 
neral de ConRantinople tenu fous Adrian fécond , toutesfois noRre Egfife ne 
pouuoit aifément fouftrir que le Pape entrepriR fur nos Ordinaires: te deces'en 
ttouuevn exemple fort notablcfous le mcfmeAdrian fécond, du temps de Char- 
les le Chauue , n'cRant encores Empereur. Il s'cRoit fait donner quelques biens de 
lEglifc de Laon par Hincmare, lors Eucfque de ce lieu. Don qui auoit eRé bien 
fle deuement emologué. Depuis il redonna ces mefmes terres i vn Gentil-ltomme 
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duquel, rEucfqae induit d'vnc rcpcucancc , les- voulait répéter : nuû luy h’en a 
vouUnt pafler condaninitiqn , fut Iqudain excommunié par rEuefque. C'eiloic “ 
vn ballon , donc lors te apres eferimerent trop librement les Supérieurs de l'£- 
’glifc, Stquifcit venir par fuccelSon de temps ces excommunications en noncha- 
loir, pour en vIer indilTcremmcnt , Se les mettre en oeuure fans difcrction. Le 
iGencil-hommc en appelle , & releue fon appel pardeuant Hinemare Arebeuef* 
jque de Rlicims , lequel fut vn tres-erand perfonnage de fon temps. Apres que 
l'Ardicuerque eut cogneu du mérité de cette caufe , St comme les chofes s'clloicDC 
palTcesàl'cndtoiâ du Roy , il annuUa la fcntcnce. Se renuoyale Gentil-homme 
abfous'des cenfurcs EccleliaAiqucs. Dont l’Eaefque de Laon indigné , appella 
en Cour de Rome. Cette appellation trouuec infolence , Se nouuclle , Char- 
les le Chauuescnrcmuë,SefaitairembIctlcsPcelatsdclaProuiace,à RhcimSjOÙ 
parl'akluisduConcilecetappel fut déclaré non reccuable , ny vaUablc. D’autant 
que par les anciens Decrets de l'Eglife Gallicane , les caufes ne deuoient ou- 
trcpaÎTcrlcs limites du Royaume, où eUcsauoicntellécncommencecs. Chofe)donc 
Je Pape Adrian indigné,, blafma grandement Hinemare Archcucfque , Se en ef- n 
criuit mermement lettres au Roy , pleines de courroux. Se contumelie. Parquoy 
enioignit à l'vn Se à l'autre par puiUance Se authorité ApoRolique , qu'ils defe- 
ralTcnc à. cet appel , Se que les parties eulTcnt i fc trouucrà Rome , pour y dire 
la caufe ibgce. A quoy Charles aydé , comme il cil vray fcmblabla , des in- 
Aruâions de l'ArcheucIquc , rcfpondit aflez brufqucment , que c’cAoit contre 
tout l'ordre ancien de Rome, Se de la France, que le Roy ordonné de Dieu pout 
reformer toutes les fautes de fes fuicts, pcrmill que ccluy qui cuA recours à tome, 
quiauoitené condamné par vn ^node rrouincial en prclcncc de fon Métropo- 
litain, Se que iamais fes predeccITcurs Roys de France, n'cAoient tombez en cet 
accclToicc : que les fainâs Decrets anciens , mefmc de Rome , relîAoicnt à cette 
nouueilc entreprife; Parquoy dcllroit faire, non ce que le Pape , mais bien l'EgUfe 
anricnncdeRome,ordonnoit. L'exhortant pour conclulton qu'il euA il'aducniri 
fe déporter de lettres de tqlle fubAance cnuersluy , Se fes Prdats , afin qu'ils n'eulTent 
occafion derefeonduire. 

Telle fut doneques la refponfe de Charles , beaucoup plus forte Se vertueu- 
fe que celle qu'il leit puis apres , eAant Empereur. L'ambition extraordinaire C 
meurdriere de tous les EAats , ii'hebcrgeoit lors en fon cerneau , ny le temps 
8c l'occafion ne luy auoient encores fuggeré les mémoires, qu'il praâiqua depuis 
la mort de Louys Empereur d'ItaUe fon nepueu. Cet Empereur décédant auoit 
delaifle crois enfuis , Carloman , Louys , 8c Charles le Gras, aufquels par droiél fuc- 
cellifdcuoic appartenir cet Empire , toutesfois Charles le Chauuc par brigues te 
moycnsfiniAres,Iesfupplanta,Scfefeitcouronner Empereur de Rome par le Pa- 
pe lean huiâiefme, auec lequel ayant hé fa fortune, il la voulut ehayer par nou- 
uel aduis, Sc rendre grand à fon poffible ccluy qui l'auoit gratifié de ce beau tilcre 
d’Empercur. 

Ce Prince d'vn. cfprit remuant , fantafque, 8c bifarre, homme de peu d’eC- 
fcâ, auquel la famille des Martels doit principalement fa ruine , voulut pour fc 
magnifier en qualité d'Empereur , faire tenir vn Concile general en vn heu nom- 
mé Pontigon , où'il fc trouua lors en perfonne , habillé a la Fr^nf oife , non i la 
Grecque, Sc auec luy Iran Eucfquc de laTofcane, Légat du pape Ican huiâiefme,^ 
lequel dés la première fcancetic faite la leâurc des Bulles ApoAoUques» parlef- 
qucUcs le Pape leur permettoit l’ouuerturedu Concile : Sc aufli deleguoit Anfcgi- 
fc Euefque de Sens pour fon Légat , tant furies Gaules, que Germanie , approu- ; 
uoit, Sc auoit pour agréable tout ce qui feroit par luy fait , luy permettant d'y 
faire célébrer les Conciles , comme fi le Papeyeuft cflé en perfonne. LesEuef- 
ques grandement ellonnrz de ccAc nouuclle commiflion , demandèrent auanc 
que de palTcr plus outre, d'en auoir coppie. Ce que le Roy , qui s'entendoit auec 
ierape, rcfufa, Sc ordonna que puis que faSainâcté l'auoit ainfi ordonné. An- 
fegifo tint la primacede toutes les Gaules, Sc en cette qualité luy feit bailler fie- 
fc pardefias tout les autres Prélats , baillant à l'Euefque de la Tofeane le softé 
dtoiâ. Hinemare Archcucfque de Rheims fe Icuc fur pieds , Sc s’oppofe fortc- 
tnent'i cette enueptife, foi^cnanthauccmcntqucc'cAoitducâcmentcontrcucnir 
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• (uic Decrets ânci^s de l'Eglife Gallicane. Bref les chofes fe palTerent brs au 
coDcencement des Ptelacs , nonobllant rintccucntion manifefte du Roy. Dont 
luy iuicé retournant d cefte aiTcmblce, Ion habillé à la Gotgeoife ( comme 
Prince plein de vanité qu’il cftoit ) fomma derechef Tes Ptéiatsidç faiisfai» au 
. vouloir du Pape en faucur d'Anfcgife. A. quoy ils rerp^ndircot-nue ianiais ilt 
n'auoicac defobey aux eonunandanens roguiiersdu Papcl^.oy do les ptedecef» 
feues. Et cqnuneil les prclfa dauantage' de franchir Je.pas i il ne peut obte- 
nir d’eux non plus en la. dctoieie fefliua., qu'il auoit faiâ en la première. .Qu^ 
tnonAroit qu'en eux n’eliok encore du tout efteintecefte andenncrvetcU', & li. 
betté de noltie Eglifc Gallican'e. Et commo'lean buiâiefme ne s’en fuft voulu 
taire, ains euft eferit lettres pleines de commination aux EgHTes , & Clergé 
de France , pour n’auoir votUtt endurer fan Légat , Hincmate fit vne refponcc 
concernant les Ptinilcges de noftre Egiifp , U e'cd ce que veut dire Flodoard,. 
pariant de luy. quand il dit. Êtfputdu ttùm U c4fii»U tjutJUm Rtÿu frau - . 

etnm i Ittaat e*fd tnnfmifd , dt frùuUg^t , ftr ctfituU Jtfttm ; qmttm 

B litm Ptfd mfus fiurdt A»/tgifdm St»tiunfim efi/Uf»m,fTimtum cutfiiimett , >/ Aftfitltc* 
vKtftrGdUi4J,à‘GermtmMfriitTtlaT,ai adâtmivtMtrdtiiis hic tttfiU Hmcmniuthfiitit.. 
'llrcfpondit,fait-il, à quelques articles. enuoyct aux Euciques de France par le« 
Pape lean , fur les Priuileges dés Eglifes Cathédrales , & ce par fept Chapitres^ « 
D’autant que ce Pape s’elloit efforcé d’ellablir Anfegife Euefquc de Sens Primat, u 
U fon Vicegerant par toutes les Gaules S6 Gemunies. Auquel deflein ce vénéra- .< 
ble Prélat Hincmate relîlla, 8c ncantmoins par ce que l’on luy improperoit calom- <c 
nieufement que défendant nos Priuileges fl fortement , il auoit en cela mefpris con- <c 
tte le fainâ Siege de Rome. Qmeft vne opinion qui peut aifémCnt entrer en vn te 
ceneau morfondu. Voicy qu’en die le mefmc Flodoart. Scriffit AptUfetie»in a 
CdMiTd «tiriGdidres fùet ctlummthmmr mmâuurfti êtireUâiuttiim dppeiitiuufm , fit- ^ 

litrt tfudUdimtm tiftm,ifutd ttittt tnihttiUUtmrtafttit&Decreu Pe/uifiium Sedii Remé- 
iui,diij»e à- l»iK t» Sydtit Tricd/imt , tf fcficd in hte t^peltgttitt rtfienda , nf client 
ttnmluimi fnu ^ & fi DecreuHt Pontificum Rtmtturum i StnSis Ccnetlft reuftt , ri* 
tffnbttt rectfen , ri* fi^*> difireii print jnnt ficpnend» depnmtnst II eferiuit ( dit-il) <( 
_ vn Apologeticcontrefes medifans, quiie calomnioient diuerfement enuers le ra- te 
^pc lean, comme s'il n'euR voulu reccuoirles Decrets du Siège Apoftolic de Ro-cc 
me. Chofe dont il fe purgea tant au Concile tenuà Troyes, quepar cet Apolo- « 
geric, déclarant qu'il adheroitaux Decrets des Papes , receus & approuuez parac 
les fainéis Conciles , enfeignant comment il falloir diftinâemcnt obéira Qg.i fontic 
palTagcs dignes d'eftre notez pour l’ancienneté de nos Priuileges. Et.i la mien-tc 
ne volonté que ce Liure fufl en eflcncc. Ht certes on ne peut ofler à Hincmate^ 
qu'il ne fufl vn très grand perfonnage, & l’vn des plus grands protééleurs ente 
tetnps-U de nos Priuileges : mais fl vous tournez le fueillct , vous le trouuercC 
tufli auoir eflé fur fon aduenement, 8c félon les occaflons , l’vn des plus grands 
perturbateurs d'iceux. Et parce que parlant de luy auec perfonnages de ce temps, 
hudieux de l'antiquité , ie neleur pouuois faire accroire cela , ie le vous veux rc- 
prefenter par vn exemple digne aulfl du prefent fubict. Ebon Archeuefque de 
Kheims auoit eflé l'vn des principaux entremetteurs de la confpiration qui fut 
^ dreflee contre le Débonnaire par fes enfans , qui fut caufe que cet Empereur 
cftant depuis reflably en fes Eflats , s’en voulut relTentir contre luy , 8c le fit pri- 
ucr de fon Archeuefehé par le Pape Sergius deuxiefmc , 8c en fon lieu fut mis 
Hincmate. Encores que ce perfonnage fufl infiniment bien duiâ , 8c nourry aux 
Priuileges anciens de noftre Eglife Gallicane , 8c qu'il ne fiift pas d’aduis de les 
changer aifément, comme vous aucz peu entendre par les chofes queie vousajT 
prefentement difeourucs : fl eft - ce que preuoyant ce qui aduint depuis , 8c dé- 
lirant fe rendre afleuré de tout point , non feulement ne fe contenta des voix , 8c 
fliffragcs du Cleigé , aflïflez de l’auchocité de 1 Empereur : mais voulut receuoir .) 
confimation par le Pape , auquél TEmporcur addrcfTa lettres patentes pour cet 
eifeâ , fl ne peut-il toutesfois de telle façon obuier aux iiiconucniens, que le Dé- 
bonnaire eflant mort, Lothaire fon fils Empereur ne fift reflituer Ebon en fon 
ancien Siege, auec le confentement de quelques Euefqucs , lequel aulfl non con- 
tent de ce, alla à Rome, où il fut receu par le Pape en fa communitm , 8c de ^ 
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rctourlu i l'eierdcc de fa charge, en laquelle il -promeut 'quelques •viu uiix s< 
Ordtes , auircs.il conféra diuers bcnciiccs félon que l'oCwaltoK ^eftoit pre- 
fcnteCé ' Maisoudïxblliqu'Ebonfutcteccdfy s: Hincinai e de retour en fon Arche- 
uefehe^ il Icpiaa ik'fous les bieni>,> degrez , Se honneiirt qu'ils auoient rcccus 
du defanCty.coœméiapaps efti conférez parrelo^ qui n’auolt eU;pauuoir de ce 
faire. Ce pauurb peuple ne den podt-tjiire , trfüt-Ia muriere de tcUo fiçon venti- 
Ice, que l'qn en Ivmt.'ptfqucs à rn Concile ^i fut tenu i SoüTonr , auquel lieu, 
pafce quclacaafofecraiôoicconue le MecropoUtarn , ilfet die que les parties con- 
uiendroicac de deuxeou irais luges , fous l'arbitrage defquets fetoic la qucftiolt 
ùminée en 1a prefence du Concile. C'eftoic la forme qui clloitprcfcripte, tant 
païen Concile Afridainv que par Ics-loix Synodales de Charlemagne. Chofe d 
quoy Hûtcmarc condcfccndie libéralement , mais auCc vne protefl^ion telle que- 
roa-lit dans les aâcs de ce -Concile « qui fnt tcUe. Egt timaunt ftiUit Mttn- 
Euhfi* EJumtràm if ijapu iubte^mttxtitikjf*., qtt ■vtmiUtur tU bis , <)»> fi 
i Dmijtt Ehtttt dtfjùuKm fîum ^tiuttcriuultt , tlig» pubi ùUtat , ye#/ Cawxrr 
Btecht tpftlUpt , yKitmltium Sttwunfim Âtthicfifcffum , Etriulfim ittcefin ntfit» ^ 
LtpJmupfim Cttftfléfmn finuutcM.Uaim nofirtm <* %»Éiciê, ntfirt, tttbnutlii fiUuin 
. gmjni»! fnmttf Mttnfaiit Rhtmmm EceUfut mn , é> mJrUMtt in jSu ffdin , ^»0j ijniitm B 
ùu c»m nfi'i Uurifttfiànn mthi i /icru Ctncnibu ' n/lutnm t fiUn eiUm nnertnljn 
Sciit , munnibns enufiw.dthti rtnmndn ddb$btrt , fient Innnantim Enfn 
niftihUnin Rhoumtgtnfim feuhit Efiftafmm fitnCli tttam Cniunti ftêfigire th^anfinn- 
inr. C^cftoitcnbpnlang.igc vnhuis de derrière qa'ilfé referuoit,& vn recours au 
Siégé Apoftolique.’yis'il luy fut mefaduenu de fa caiife, contre l’ancienne vfance 
de France. Làfucou déduites pluiïcurs' chofes fdr la deftitution , S: reftitution 
de Ebon , Sr i vray dire, toutes les Sefehes que-l'on dcfcochoit d’vnc part Ce d'au- 
tre, aie concemoient que la grandeur te authoritf du Siégé Apodolique. Parce 
que Hiucm.ire rcmonllroit que Sergius Pape^uoit réduit Ebuyt en vue commu. 
nion latcalc , 8r prtui de fou Archeuefehf ymefmesfur ce qiie la congrégation 
des Eucfques de France luy en auoic cfcric. Au oontraite qu’il auoit cftf rcccu. 

Se inda)6 en cc;nege par cllcflion du Clergé , Se lettres patentes du Roy, cn- 
femblc par conürmaciondumcfmeSergius.. Qupfuiuant cclad auoit rcccu l’hon- 
neur du Pdilinn du fainft Siege Que tout 'cc que ces aduetfaircs alleguoicm de 
>Ja redirution faite par Lothaire Se quelques Eucfques , eftoie en partie fuppofé, C 
,Se en partie contre les Canons EccicGadiques. Surquoy, apres auoir ouy mcu-. 
remcntlcs parties, il fut fententié pour Hincmorc, Se ordonne quclesddlicucions. 
.tiendroient. Toutesfois Hincmarc non content de cela , en aduertit cncorcs'le 
Saiofl Siege, Se frit confirmer par Benoift Pape tout cc qui auoit cflé arrefié en 
ccConcilc, Et non content de cela , Benoift donna d’abondant ce Priuitege i 
Hincmarc, que nul de fes diocefains apres auoir fouffert f'cntcncedc condam- 
nation de luy n'en.pcufl appeUcr. Quoy faifant , il derogeoit grandement à nos 
Ptiuilegcs , én oflant la voye ancienne d’appel du Métropolitain au Concile Pto- 
luncul. Hincmarc penfoie s’eitre de cette façon alTeurc pour auoir d’vn codé 
fuiuy la vieille difeipline de France , i’entens d’auoir fait confirmer par Conciles 
fesfentcnccs'rSrcncotesIanouucIlc forme, ayant fait par vue abondancedefeur- 
tératificrparlcPapc, tout cc qui s’edoit pafTéà SoifTons, toutesfois fcsparticsad- 
uèrfes ayant fait confultation pour eux fur la protedacion du mcfmc Hincmare 
vont à Rome , difeourent Icür fait auecques humble fuuplication au Pape Nico- 
las premier fucccflcur de Benoid, lequel cafTe Se annuité ccttcfcntciicc Synodale!^ 
contfeux donnée , St les redituë en entier. Parce qu'il ne falloir imputer à ces 
paumes gens à vice, fi fuiuans la foy du public. Se l’erreur commun de tous , qui 
vient au fuppicmenc du daoiâ , ils auoient pris prouifîon de ccluy qui cdoic par 
la commune voix du peuple en opinion tfcdrclcur vray fupcricur. Nicobs edoit 
vngtand Pape, mais il s'attachoit aulTi àvn bien grand Archeuefquc, lequel re- 
uenant comme d!vn profond fommcil , cogAoilfant la faute qu’il auoit com- 
mife en foy dcp.irtant de nos anciens priuiteges , pour auoir recherché delà les 
moots cc qui naiffoit en nodre France , eferiuit vne lettre bien ample à Nicobs 
( .luccccl honneur toutesfois que rcqiicroic b dignité qu’il foudcnoit,caril l’ap- 
pelle fon vnique. Seigneur , Pere des Pcrci J par bqucUç lettre il luy remondre 
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1 modcflement, fans tien toutesfois obracttre, qu’il ne dcuoit retraâer ce qui auoic 
'“ellèpairi& conclud cnvn Concile National,lecoucainliquenous apprenons plus 
unplcincncdc Flodoard. 

A quel propos tout cecy f non i autre, finon pour monftrer comme les af- 
fûtes de nollre Eglifc Gallicane fe trouucrcnt adoneques vagues & âuâuantes 
pour l'iniurc du temps , SC que pour vray dire , il n'y auoir rien li certain que 
rincettain. Par ce que ceux qui en tenoient la plus forte clef, cmbroüilloient à 
leur appétit la ferrure , faifanc fur vn mcfme fubicâ le faiâ ôc defaiâ. Car vous 
voyez ce grand Prélat auoir du commencement fa retraite d Rome , pour la 
il^nutcntion Sc aflcurance de fa dignité , craignant quelque algarade de Lo- 
baire lors qu’il feroit Empereur ; & d’auantage, qu'il protefte auoir recours vers 
le Pape en ce Concile de Soiflbns, fa caufe le trouuanr en balance. Toutesfois 
depuis s'eftant auccqucs le temps afleuré de la volonté de l'Empereur , il en fer- 
ma du tout la porte de Rome à l'Eucfque de Laon: comme au contraire Char- 
' les le Chauuc du commencemenr ne portant que tiltte de Roy , fous Adrian 
t> dcuxicfmc fauorifa nos priuilcges , contre lefquels depuis il s’arma en faueur du 
“ Si^e de Rome fous lean huiâiefmc , par lequel il auoit cfté facré Empereur. 
Et qui approfondira cède HiRoire , rrouucra qu’il n’y eut que l’ambition en 
fvn & laurre , qui leur rit oublier l’ancienneté de nollre Eglifc. Car afin que 
l’on ne penfe point que ce foit vnc charité que ic leur preAe fous faux gages, 
Rheginon parlant du facre & Couronnement de Charles le Chauuc , dit qu’il 
l’achepta à beaux deniers contens , pour defrauder de l’Empire les vrays Sc lé- 
gitimes llcritiers. Carai»/ femtr ( dic*il ) Romam Çicundi frafiOui , vil tampriJ, m Im- 
fîtattru Kcmt» 4 frtf»U fidii alfalïalii€ ingenii prnit etnit. Charles l’aifné vint à Ro- “ 
me pour la fécondé fois , où dés pieça il auoit achepté du Pape le tiltre d Em-*' 
pereur grande fomme d’argent. Auquel lieu il appelle Charles l’aifné à la diffé- 
rence de Charles le- Gras l’vn de les nepueux nls de l’Empereur. En cas fem- 
blable Leon quatrielmc pour attirer de toutes les façons qu’il peut Hincraare 
à fa deuotion, luy cnuoyalc Pallmm auec vnc prerogatiue extraordinaire qu’il 
n’auoit iamais oéiroyec , comme Flodoard , faifant grande commémoration de 
luy , nous enfeigne en ces paroles , quand il dit que, Pr» /»* [aaclitâtis fafien- 
C tu naettntia pir mitrrnemuntm Lethatt) ImptraUTts ,taili»m ai tjutiidiaïuim fafctfiivfitm 
à ijaarta Ltont Papa , i iam aliuJ piraptrat, vt Jtpgnalu Jiii ftUmmtatiimt yfr» 
^manJam : tjaim ijatlidiamim PaSt] vfim mtli vn^uam ^nhitpifcapa fi ctmtfiijffi , vtl 
dttnapi anertpiram effi , idem Papa in Epifiala ad tam dinlla teftatae, C’cA à dire, Quc“ 
pour la reuercnce de la fainélcté & fagcifc qui cAoic en luy , Leon quatrielmc “ 

- luy auoitcnuoyé le par l’cntremife de l’Empereur Lothaitc, pour en vfer" 

touslesiours,lcquclilauoit vnc autrefois reccupouren vfer aux folcmnitcz à ce" 
dédiées, &protcAa lors le Pape pat lettres à Hincmare qu’il n’auoit iamais oClroyé,“ 
ny n’oâroycroic à laduenir cette prerogatiue à nui autre. 11 ne falloir point aire 
que Leon ne l’cuA iahiais oélroyé. Car la vérité cA qu’au parauant nul n’en 
auoit vfé de ccAe façon. Et de faiâ fainâ Grégoire en oAa l’yfage à l’Arche- 
uefquede Rauenne, quimaintenoit luy cArc permis par ancien priuilcge d’en vfer 
tous les iours. Que s’il vous plaiA rapporter chaque chofe à fon temps, il fera fort 
aifé de cognolAre d’où procéda l’entreprife qui fut faite par l’vn fit l’autre au 
JJ prciudice de noAre Eglife. Car lors que Charles fit tenir ce deuxiefme Con- 
cile , donti’ay parlé cy dclTus , ce fut fous lean, dont il auoit achepté la Couron- 
ne de l'Empire : fit le Concile de SoilTons fut célébré fous BenoiA fucceffeur de 
Leon, lors que la mémoire n’cAoit encores effacee en l'efprit de lean, du bien- 
fait qu’il auoit receu de fon predccelfeur , voulant chacun endroit foy fauorifet 
ceux aufquels ils fe fentoient obligez , aux defpens de nollre liberté ancienne : fie 
fvn des plus grands inArumens qui fe trouua fit lors fit depuis pour aAcruir nos 
Prélats, fut le P4//Ù»», dont chacun fe rendoit par vnc ambition particulière ef- 
claue , afin d’eAre comme Vicegerans du fainiA Siégé en ccAc France: mefmes 
que les Papes fe difpcnfoient fort aifément de l’enuoyer non feulement aux Mé- 
tropolitains , mais aulfi aux fimples Euefques. Quoy faifans , c’eAoit apporter 
preiudice à ces MetropoUtains , aufquels les Euefques chargez de ceA honneur, 
fe vouloient parangonnur par le moyen de cette gratification, Chofe dont Fou^ 
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qaes Archeucfques de Rhcims fc plaignit cnucrs Formofe Pape, difant que cclaap- 
uortoicdcux maux,c'cftàfçauoir, la confuCon fie dcfordre en l’Eglife Gallicane, & " 
rauiliircmcntdcccchonneurcn laRomaine, pour cftrc conféré fans acccpiionde 
perfonnes autant auxindignes, commcàceuz quilemeritoient, te aux Ëucfqucs, 
commeaux Archcuefqucs. 

Les affaires de la France n'eftoient lors arriuces i tel période , où elles tom- 
bèrent puis apres : mais toutes ces chofes n’eftoient qu’vn fondement de la muta- 
tion, qui deuoit puis apres aduenir tant en l’Eftat Eccicfiaftic, que fcculier, donc 
le Chaque fut l'vn des premiers Autheurs : aulTi ne me peut - on denier que le loc 
quiluy efeheut en partage , n'ait cfté prefque celuy dont nos Roys furent aflbr- 
tis, te que nous appellal'mes depuis Royaume de France. Or depuis l'Empire du 
Chauue, iufques d la venue de Capet, ne recherchez vne vraye 8c alTeurce face 
d'Eftat, nyen la France, ny en Allemagne, ains feulement vu préparatif general 
de changement. Ce ne fut qu'vn Chaos 8c mellange qui dura plufieurs longues 
années. Encoutcetentreieâdetemps, vousvoyez vn Boflbn faiâ Roy de Pro- 
uence , vn Baudouin fe faire Comte de Flandres , vn Raoulle Normand oecu- n 
per l'Eftac du pays , que nous appelions Normandie , vn autre de mefme nom, ^ 
celuy de Bourgongne, Guy , 8c Berenger, le Royaume d’Italie , Eude , 8c apres fon 
frere Robert celuy de France, 8c apres luy Raoul fon gendre: Arnoul Baftard , chaf- 
fer CharlesleGras fon oncle vray Empereur d’Allemagne , pour s'en impatroni- 
fer. Pendant lefqucllcs confuflons , tout ainfi que la Maiefté Royalle cftoit telle- 
ment rabailTce., qu’à peine recognoiflbit-on le vray Roy de France , auiC s’ef- 
uanoït la dignité de l’Êglife 8c des Prélats. Car combien que l’on fift contenan- 
ce de procéder par eflcCUon aux Eudfchez , fl cftoient elles briguées , non par 
menees fourdes , pour couurir la honte 8c pudeur , ains par la force Sc violence 
publique des plus grandes : erquelles toutesfois pour apporter quelque affeuran- 
ce,ils eurent recoursàla voyequ’auoitfuiuy Hincmare. C’eftoit de les faite con- 
firmer 8c ratifier par le Pape , l’authorité duquel cftoit lors arriuec en tel crédit," 
que foudain qu’elle y cftoit palTce, on cftimoit que toutes les fautes precedentes 
cftoient couucrtcs. Et là où auparauant nous recherchions Rome ordinairement -i 
par deuotion pour veoir les fainéis lieux , nous la cechcrchafmcs de là en auant, 
pour couurir 8c faire forcir efleâ à noftrc ambition. Chofe que ie vous veux 
monftrcr par vn feul exemple pour tousj parce qu’en toute mon Hiftoire, ic ne 
mefuispropoféque de cocccr les plusflgnatez exemples d’entre plufieurs, 8c mef- 
mement tirez des Autheurs qui furent ou du temps , ou fort proches des chofes 
que ic raconte. Seulphe( quacricfmc en ordre en l’Archcucfcné de Rhcims apres 
Hincmare) cftanc aile de vie à crcfpas , le Comte Hubert qui lors cenoit grand 
lieu en France , moyenna par les trafiques d’Abbon , 8c Bonon Eucfqucs de Soif- 
fons, 8c Chaalons , que Huges fon fils , qui n’auoit encorcs attainc l’aagcdc cinq 
ans, fut efleu Archcuefquc de Rhcims : 8c pendant le fous-aage de cet enfant, 
Raoul Roy bailla à fon perc par forme d’œconomic, le gouucrncmcnt du rcuc- 
nu de l’Archcucfché : mais parce que cette cfleâion cftoit indubitablement vi- 
tieufe , Héribert depefehe meflagers pardeuers lean Pape , accompagnez d’Abbon, 
lefquelsauectrcs-humblcs flippUcacions, le requirent qu’il luy pleuft par vn pri- 
nilegefpecialconfimicrccftccflcaion. Ce qu’il fait, mais veu par mefmemoyen 
qu’Abbon fuft Vicegerant, 8c fift cous aâes d'Atcheuefque en ce lieu au fpirituel D* 
iufques à ce que Hugues euft attaint aage complet pour eftre lacté. C’eftoit met- 
tre en oeuurc à bonnes enfeignes la propofltion de Nicolas premier , lors qu’il 
difoitquetoutce qui cftoit ordonné par le Papo, ne pouuoic eftre calTé , 8c qu’il 
donnoic difpcnfc, ainfi qu’il trouuoit bon dcfiirc, félon la qualité des perfonnes 
qui fc retiroient deuers luy. Cela cftant ainfi dcfpefché , Héribert commença de ra-. 
uager en cette Eglife , comme vn loup affamé au milieu d'vn troupeau de bre- 
bis , 8c deftitua Flodoard Chanoine de l’Eglife de Kheims, ( duquel i’ay emprun- 
té celle Hiftoire J 8c autres liens compagnons , pour n'auoir voulu affilier à cette 
cflcClion. Et depuis Oldaric Eucfquc d’Aix s’en eftant fuy de fon Diocefe , pour 
la perfccution des Sarrazins , le mefme Héribert le fit commettre au lieu d’Ab- 
bon à l’adrainiftration du fpirituel , luy lailfanc pour fes aliments le Ample rcuc- 
nu d'vnc prebende 8e d’vne petite Abbaye. L’indignité de celle procedure fut 

caufe 
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icaafe aue Louys d'Outrcmcr arriuè à la Couronne voulut faire procéder à nou« 
^cile elleâiô,par laquelle Anolde fut cllcu & mis au lieu de Hugues, & peut edre n’y 
aaoic-ii pas plus de deuotion en cene-cy qu'en lapremicre.Car Héribert edoit celuy 
qaiauoic fait mourir en prifon Charles le Sinip' - perc de Louys: toutes fois il y auoit 
plus de pretexte en cctte-cy qu'en l'autre, pour la qualité des moeurs & de l’aage. Ar- 
tolde donc edant entré en laioüyirancc de cet Archeuefehé , il en cd ietté dehors 
par Heribert,& Hugues le Grand fon bcau-frere,& àl'indant mefrac pour oder tout 
obdacle , Hugues ed remis en fort bas aage St facré Predre , puis Archeucfque. Et 
vrayemcnt,Sc l'cflcâion,St la confirmation de Hugucs,& tout ce qui auoit edé fait i 
ia.fuittcdccccyparlcsfupcrieursdcl'Eglile , cdoit tant cdoigné de droiâ diuin Sc 
humain,qu’cn cette concurrence de deux Prelats,il n'y auoit que tenir pour luy : tou- 
tcsfois encore n’ofal’on rompre çe qui auoit edé faiâ,que parles mcfmcs voyes dôc 
Ton auoit vfé en faueur de luy. Ce fut d'auoir recours à vn Concile Nationnal dans 
Verdun,nontoutesfoisauthorifc des Métropolitains, comme edoitnodre première 
coudume,mais fousrauthoritcderArcheuefquedeTreues,prefidant, non en cette 
«qualité d'Archeuefque , mais comme Légat du Sainâ Siégé, Et en ce Concile fut 
"Hugues dedituédel'on Archeuefehé commeincapable. 

EtfilcsEucfchézcdoicntencctté façon malmcrnagccs,cncorcs y auoit-il aux 
Abbaycs,& autres moindres bénéfices plus grand defordre.Parcequelcs Roys s’e- 
doientliccntiez de conférer les Abbayes aux Prftices, Seigneurs &; Gentilshommes, 
pour les tenirleur vie durant, commeles Fiefs. Etcommcentcls defotdrcs gene- 
. taex chacun veut faire leRoy,lefçmblablcfaifoientlesautrcsSeigneursà l'endroiéé 
de leurs fauoris,pour raifon des moindres bénéfices. Ainfi lisôs nous que Baudouin 
Comte de Flâdres oda plufieurs Eglifes Parochialcs aux vrais titulaircs,pout en gra- 
aSa defapropreauthorité ceux que bonluyfcmbla.Dcsbauche qui edoit vn pro> 
gnodic tres-certain du changement de cette fécondé lignce.Car il n’y a rie qui exet- • 
te tût le courroux de Oicu,que de voir fes Eglifes profanées, îc tomber en la main de 
ceux qui fc font voiiez au fcruice du Prince tcmporel,& non du fpiritucl. Il mefou- 
BÎent auoit leu dedans Luithprand, que Hugues Comte de Prouence, ayant edé infi-< 

^ niment heureux en tout le cours de fes affaires. (Car il auoit adjoint fans grande dif- 
^ ficulté à fon edat toute ritaliejManaiTes Archcuefque d'Arles s5 coufin le vint trou- 
ver, où apfes luy. auoit faiâ quelques femices,Hugues pour le rendre grand, luy dô- 
na IcsEuefchez de Veronne,Tarente,8£ Mantoüe. Lifez la fuite de cette HiUoire,qui 
cd expreffément dediee pour ce Prince , vou^ trouverez que depuis qu'il eut en 
cette façon licenticufcmcnt abufé des dignitez de l'Eglife , iamais il ne profpcra,' 
ains allèrent toufiours les affaires en decadence iufqucs au dernier foufpir de fa 
vie-Au contraire ce mefme Luithprand en fon quatricfmc Liure nous recite que 
Qthon premier Empereur de ce nom edant conditué en grandes angudies de 
guerre contre Henry fon frere, SC Gilbert fon bcau frere Duc de Lorraine, vn 
Cen grand Seigneur Comte qui l’auoitfuiuy & feruy fidèlement en toutes fes guer- 
res , le pria par lettres de Imf. vouloir donner vnc Abbaye lors vacante , riche 5c 
opulente en biens & poffemons temporelles, afin que par le reuenu d'icelle il euft 
moyen de dipendier fcsioldats, Kenfoudenir plusaifémentlc defroy de la guer- 
re. A quoy l'Empereur d'vn vifage riant dit au Gentilhomme porteur de la lettre, 

•TV qu’il auoit enuiedefairerefponfeàfon Maidre pludod de bouche que par lettre. 

^ Ce qu'entendu par ce Comte il fut infiniment refioüy , tenant ja pour accordé 
le Bénéfice qu'il auoit demandé. Et de ce pas s’achemina deuers l'Empereur, le 
rechargeant de mefme requede. Auquel ce Prince en prefcnce de tout le peu-<e 
pie : Il faut ( dit-il ) plus obéir à Dieu qu'aux hommes. Car qui ed celuy fi « 
peu clair-voyant qui ne voye que la requede que me faiéfes maintenant , n’eA<< 
pas tant requede , qu'vne tainble , Sc ouucrte menace pour la neceflîté en la- « 
quelle vous me voyez réduit ; Mais il ed eferit , ne donnez point aux chiens ce« 
qui cd fanftifié , lequel paffage edant par les Doâcurs pris en fens allegori- <• 
qnc , i'edimerois donner aux chiens , fi icdonnois à celuy quifuit la guerretcm-<e 
porelle , vn Monadcrc , qui cd dédié pour les Religieux qui gucrroycntfouslesrc 
edendarts de Dieu feulement. Pourccttccaufc ic veux bien que fcachicz en pre-<c 
fencc de tout Ce peuple, que vous , qui me demandez auecques telle arrogance vn t« 
don tant dcftaifonnable, ne l'obtiendrez iamais de moy , nyautrechofedontroe «• 
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■ requericz.Pirtant s’il vous vient à plaifir de prendre vol vers ces autres rebelles 
”pluftoftferalemcillcur. Ces choies elUns proférées d’vne magnanimité digne d’vn - 
* U grand Empereur,cc Côte non feulement ne tourna vifage vers l'autre pany, mais 
fe iette aux pieds de fon Mailire , le priant tres>humblement de luy vouloir pardon- 
nerlafaute,cnlaquelleilclloitinaducttementtombé.Etàtantviuant cet Empereur 
en ce fainâ propos , Sc ayant Dieu pour fon proteâeur au lieu des hommes, non feu- 
lement vintàchcfdefesennemis.maisquipluseft chalTa fans efperance de retour, 

Bc Hugues, 8c Bcrenger de l'Italie ja remettant fous l’Empire, dont elle auoit efté di- 
fltaitc pat deux ou trois fucccflions d'Empereuts. Aucôtrairelapollerité de Charle 
magne faifant liâiere des Euefehez 8c Abbayes, perdit la Courône, 8c fut caufe d’ef- 
changerranciennedifciplinedenoftreEglifc en vnenouuelle,donc nous parlerons 
cy-apte$., 


Troifiefmt lignie de nos Roys , &• qtselle ts efli U fuitte progresi de B 

ieur Religion, en/imele de toute la France, 

Chapitkx XIII. 



ncur de Hugues Cap 


P ». E s vous auoir difeouru comme fe gouuernoient les 
deux premières familles de nos Roys en leur aeligion Ca- 
tholique , félon la verité,non fcholallique, ou fopniRique, 
ie viens maintenat i noRre troilîefme. La première de ces 
trois lignées fut appcUee,tanto(l Mcroüienne, tantoR Me- 
roüingicnne , à caufe du grand guerrier Meroücc, auquel 
on doitlaBrinaauté,8caduanccmcnt delapremiere lignee: 
Lafeconde Carlienne,en faueur de Charles Martel, 8c de 
Charlemagne fon petit fils , ou bien que cette Ijgnee porta 
pluficurs Charles ; Et la derniere Capétienne , enl'non-f 


apct,quipar fafagefl'e s’empara de noRreERat au llrfaduâtagc des 
Carlicns, 8c lors ne faut taite aucune doubte que les Papes fauorifez du dcfcnct de 
noRre féconde hgneene prinRent grâd aduancemet. Mais ayât à parler de cette der- 
niere,il ne 1 cra, ce me sf blc,hots de propos de vous dire de quelle duree fut chacune 
de ces trois familles.La première depuis l'aducncmct de Pharamôd,iufqucs àla de- 
‘ * ' ‘ ' isla 


gradation de Childeric dernier Roy,dura3jd. ans. La féconde depuis la venue de 
Pépin iufques àla cloRure de Louys VI. 237. Et la troifiefme depuis que Hugues Ca- 
petfefut LiitMaiRre de noRre France iufques à huy, fixeens vingt fept ans. Chofe 
cRrange de prime face, que les deux premières lignées durèrent fi peu de tcmps,au re- 


gard dclatroifiermc.Que fi defirez en f{auoirlacaufe,icla vousdiray.Les deux pre- 
mières ptoduifircnt, chacune d’elles en leur endroiâ, quelques Roys magnanimes 
8cgucrricrs.Maisnon la police de mefmcs. Et cette dcniicreproduifit auecques la 
force 8c magnanimité, la police,diucrs voyages outre mer qui feirent apparoir de la 
magnanimité 8c forcerfondations de Paricmens 8c Vniucriitcz , dedans la plus part 
dcfqucllcs la Théologie cR enclofe.Qui ne font pas petits traids de police pour nous 
conferuer. Demanietcquelesdeux premières familles iointes cnfcmble ne durè- 
rent quc5yo. ans: 8c la derniere tfay. Sans en ce faire cRatdelapropagation, 8c pro- J) 
uigncmcntqu'cllc fera cy-apres. 

Or la maxime generale de noRre France deflors de la venue de Capet , fut 
de rcfpedcr diucricmcnc la puiR'ance du fiinâ Siege au fpiritucl , 8c celle du 
Roy au temporel , contre lequel le Pape ne pouuoit rien attenter. Et de fait vous 
ne trouucrczenrHiRoire , que Capet s'eRant enfeigneurié de la France , il al- 
LiR rcblandirle Pape , ou pour cRre par luy inueRy du Royaume, ou bien con- 
firmé : ains exercer fa nouuelle Royauté fous le droid des armes , quifertdetil- 
tre 8c promotion , puis de confirmation aux plus forts : Royauté qui depuis a 
cRé continuée iufques à nous. Vray que fous les fix ou fept premiers Roys, les 
pères eurent cette reigle perpétuelle en eux , de faire de leur viuant couronner 


■) 
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Ji Rojrs auecques eux , Icucs fîlx mafles aifncz , Icfqucla apres leurs dccez deuoienc ré- 
gner. 

le ne dy' p.-w cependant que le Pape n’eull quelque auchoritè & prerogatiuc fur qos 
Roysjcncequidcpcndoicdufpititucl. Authorite qu'il voulut confetuer auecques 
grandecirconfpcétion.Car noftte Roy Philippe premicr,ayant répudié Bcrthcfa 
première femracjfille dcBaudoùinComtede HoLuide , Je efpoufc vne Bercrude, 
dcramourdclaquellcileRoit defmcfutément efpris, fut vrayement excommunié 
pat le Pape V rbain deuxiefmc en la ville de Clairmont en Auuergne: Mais non de fa 
feule authorité.ains par vn Concile general de la France, d’Archeuefques.Eucfques, 
& Abbez ; S; dellorsfucparmcfmc moyen conclue la guerre contre les Infidèles, 
^pourla rccoulfcdcHierulalem,S( delà Paleltine. 

£r afin que chacun entende, fi tant ell que ce mien difeours ait cene faueur de tom- 
ber en diuerfes mains.qu’clleacfté,8cefHaReligioncommunedenoftrcFtance, fi- 
gnamment fous cette troificfmclignce,ieveuxqu’onfçachc que le François vit, 2ta 
par cy deuant vefeu en fon ancienne doûrine , ores quelle ait efté trauerfee par au- 
B tresefprits : Et en cette fuperioritérccognoift noftte fainét Pere de Rome, comme 
, • Chef,&SouucrainPafteurdel‘EglifcjC<}mmeceluyquicftpouttel aduoûè par nos 
prcmiers,&; grands Doacurs,dcdans leurs cfctits,quand les occafions fe font pre- 
Icntecs.'T outesfois nous tccognoilTonïien luy cette fuperiorité de telle façon que le 
Concilegeneral Sc vniuctfel del'Eglife cft furluy,nonobftant lanouuelle Scâe , la- 
cjucllc hy pocrifant noftrc Reli^n Catholique,fouftient pour s'aggrandir en biensSe 
poftcflionslecontraite.Oque belle eft cette première propofition engrauee en nos 
confciences.' Nous venons apres à nosRoys: Contre Icfquels nous fouftenons ne 
pouuoit eftre rien attenté en leurs perfonnes par qui que ce foit,ny pat confequet en 
leur Royaume. Eftansparauthoritéde Dieu feuls Seigneurs du temporel de leur 
noyaume.-iouyflansd'iceluy d'vncofté comme Maifttes K proprietaires. Si del'au- 
cre fcigncurialement parles mains d’autruy. Et combien qu’ils foient Seigneurs du 
temporel,!! eft-ce qu’ils peuuent apporter beaucoup du leur en la difeipline Ecclcfia- 
ftique.Cc qu'ils ont appris raefmes d'vn Concile general tenu dedans Paris , dont le 
^ Moine Gmtianafon bien fçeufaitefonptofitauCanonPri/ic/per/icv/f.aj.^v^^.y.fe 
^ donnant bien gardc,comme Italien, de dire qu'il l'cuft emprunté de nous. Et finale- 
ment quelquejuperiorité que les Papes iyent au fpirituel , toutesfois ils ne peuuent 
par leurs confequencesmellet à leur aduantage le temporel dedans leur fpirituel , ny 
rransfcrcrnottreKoyaumed'vnemainà autre,quclqueforfaitqu’ilspretendct auoir 
efté commis pat nos «.oys contr'eux.Sous ces propofîtions Sc maximes noftte Ftan- 
ccs'cfthcureufememmiintenuëfouslapuilTancedesPapeSjacdenos «.oys : Et les 
l>apes ont fageinent vefeu en leur fupcriorité,tant en «.ome !cltalie,qu’és autrcs|Egli- 
. fcs,ainfi qu’il eftoit de Dieu ordonné.Tellcment que nos Roys ont porté tout hon- 
neur Sc teucrence au fainâ Siege,fans rien perdre de leur auchoritè, 8c peuuent dire. 

r Diuifum Imperium cum loue Cafar habet. 

Telle cft noftrc ordinaire créance, &cniccUc couc boa François veut viurc & 
jmourir. 
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De ïtuuhorité que les Pipes fe donnèrent depuis li 'venue de Htsgues 
I Cipet , fur les Empereurs ^ Rpys , interdiSlion des 

^ Royaumes , ci7< autres difcours de mefme fujet. 

ChapitxeXIV. 

’Avthomte' de s. P ierre, lesmartyres continuels & de 
fuite, que fouffrirent nos premiers Sain^ Peres de Rome iuf- 
qucs à Silucftrc, la Religion vraye Sc Catholique , en laquelle 
leurpoRcritéfutfcrmecontrelcs furieux aiTauts des hereci- 
qucSjl'humanitè dont ils auoient cmbralTi tous les Eucfques i 
tort affligez,la ruine des Eglifes ApoRoUquesduLcuant,prc- B 
micrcmentparlcs hcrcncs,en apres par les MahomctiRcs , les 
partialitcz Sc diuillons des Princes ChrelUcs en la France, Al- 
lemagne, & Italie, l’ambition defrciglee & ignorance de nos 
Prélats, la dcsbauche de noRt#Eglifc Gallicane procurée par 
nos Roys mefmcs, l'humble foubmiflion du commun pcuple:Toutes ces paniculari- 
tez inifctcnfcmblc,furcnfdc tel ctfcâ te vertu, que non Iculemcnt le Pape fut iugé 
auoir toute puiflance fu r les Eucfques , mais aufli fur tous les Princes Sc Potentats de ’ -r 
laChrcfticntf. Etdefiit, DantcScOccanfurcntdcclarczherctiqucs, parcequ'ils 
auoient fouftenu que rEmpirc,pour le temporel ne dependoit de la Papauré. Nicolas 
I. auoit dit qu'il falloit regarder ce qu'ils cltoient,non ce qu'ils faifoient. Etl’opinioa 
commune des peuples c(loit,quefoudainqu’vn prélat cRoit monté d ce haut degré, 
toutes fes ordonnances cAoicntfainâes, bonnes, iuridiques Scnonfujcrtcsà con- 
troollc. lamais prince nefut plus mal traiâéde lEglife Romaine que l Empcréur 
Henry IV. ( comme iedcduiraycy-aprcs)Scparauanture fans grande raifon, tou- 
tcsfoisvn pcrfonnagcd’honncurdcfontempsquicfcriuic fa vie, fans fc nommer, Q 
. difeouranr comme Grégoire VII. l'auoitrraiâc indignement. ^ntttUmô- hsesd- 
Jidil itiic-il ) et/ilmu smues i inremeuts ^nfidemRrgi ursuersin , vt antre tnm tmptBeret 
*’ ttneiit ohlsttUs. ^sd fiûnm mnltis dt/flicnit^ J! temen eni diJpUcert Hat 

” qntd AftjUluni fait. C’cll à dire. Iladioufla cccy à tout ce que dcnu5,rcmcttant à tous 
”Ics fujets de luy le ferment de fidelité, dont ilsluyc(IoientobUgcz:afinque cette- 
abfolution les cxcitaR contre ccluy enuers lequel l'obligation du ferment les retenoie 
en obcïlTancc. Chofe qui dcfplcut à plufieurs , fi toutes! ois il cRloifiblc à aucun de 
trouuermauuaisccquicRfaiâparnoltrePcrcl'ApoRole. Ilnefcra doneques hors - 
de propos (ce me femblc ) de vous difeourir par le menu de quelle façon les papes fc ' 
voulurent aut|^orifcr en grandeur par dclTus les Roys Sc Monarques, voire de confé- 
rer les Royaumes qui ne leur appartenoient. 

Ainfi que leurs prerogatiucs,authoritcz Sc grandeurs s’cftabliiraicnt dedans Rome, ' 
combien queleur ERat fcmblaRgrandcment s’augmenter, routcsfoisles Empereurs 
ne fc pouuoicnt bonnement laiRcr mettre la poudre aux y eux,ny palTer par conniué- 
ce plufieurs ehofes qu’ils eRimoient defpcndre de leurs MajcRez. Car encores que 
parla nouuellepoliee,qui auoit rendu fous Grégoire cinquiefme les Empereurs elc- D 
âifs,rEmpirc euR cRé faiâ d'hcreditaire,viagcr, Seque tout d'vne fuiite le papefefut 
affranchydelapuiR'ancedcsEmpereutSjic veux dire que l'on ne defiraR plus leur 
côfentemcnt aux elleâions du papeicc nonobRant quelques Empereurs des Efleuz 
plus opiniaRres s'en voulurent faire croire,Sc r'entrer dansleurancien priuilege, non 
feulement pourl'eflcâion du pape:mais au Ri pour la domination Sc feigneuric de Ro- 
me. Toutesfois ils trouuerent vn ennemy fort, qui parles ruines des princes s'eRoic 
rendu tres-puifiant dedans l'Italie.Si ne demeura neantmoins cet article fans dilTcn- 
tions Sc difputcs affez fouuent rcïrcrces. p.irce que du temps de Clément deuxiefmc, 
Henry troifiefme Empereur, apres auoir eRé couronné, contraignit les xomains par 
ferment, de renoncer au droiâ d'cRciRion des papes, Sc donc s'en entremettre à l'ad- 
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^fttenir.Et défait qucIquetcmpsapreSjleSicgevacqùintpar le decez de Damafc fuc- 
” ccflcurdcClcmcnc,r£mpereurvouluty enuoyer {.con neufiefmc Allcraatit, aupa> 
Huaiu nommi Brunot^pouctcnitlcSicge Romain; mais Hugues Abbé de Cliigny, 
icHiIdçbrand,rvodcl'csReligicox,allcrencaudeUanc,radmoneftant de ne faire ce 
fort à l’Eglifc. O'aucamqueccn'eftuicàr£mper 0 itid'elirclcsPapes,ains au Ctrgt 
& peuple Kqinain. A quuy Brunon acquie(ya;£e entra commepecfonncptiuec flans 
la viIlc.Entrce(îaggreablc au peuple, qu’en recognoiffance de ce, parcommuiTruf- 
frage^c tous il fut éicu Papc,£r dés fon aduenement fit Hildcbrand Cardinal fous le 
tiltre de fainfk Paul. Ceftuy fctaparcy-aptcs Grégoire VII. l’vn des plus hardüpro-i 
pugn^eursduSicge.deRomc,quionc(mcsfucauparauantluy. Car depuis àfa per- 
lualio'nlcs Papes àfaceouucrtcfirenctefteauxEmpereurs,nonfeulemciu en ce qui 
concornoitlainanurention del'Eglire,mai$anfli àl'auililTemdt de la Majefté dcTEm- 

Î 'ire.G’cftluy,foüs lequel MatildeparentederEmpeteurHcnry donna au S, Siégé, 
es villes de Luques, Fcrrarc, Parme, Rcgc 8c Mantoüe, qui furent depuis appel- 
Ices le Patrimoine de fain A Pierre. 

■ Ce grand Grégoire au lieu que fes predeceifeurs n’auoicnt fait que parer 
B aux coups des Empereurs pour l’clleâion du Papat, voulut fe rendre alTaillaou 
parce que non feulement il ne fit douce que le Pape ne deuoit eftre éleu par 
les -Empereurs ; mais paflant outre , fouftint que ce n’cRoic à eux d’inueftir 
les Euefqucs , 8c excommunia tons les Princes qui prccendoicnr ce droift 
d’inueftitnre. Alors eftoit Empereur Henry quatriefme grand Prince , lequel ré- 
gna cinquante ans, Sccombatitàenfcigncsdelployeesplufieursfois.Ilncvoulutpas 
permettre que fa pofterité l'accufali que fous luy la Majefté dcTEmpire euft reccu 
rnefigtandc playe.Ils’oppofeà ccttesnterdiaion,fpecialemcntpour celle des inue- 
Ititurcs. Le pape côtte cette irreuctcnceinterpofc fon Decret Apoftolic, par lequel il 
l’excommunie, 8c non content de ce , tout d’vne foirtc le priue de fa dignité Impéria- 
le , alafoult tous fes fubicéls du ferment de fidelité qu’ils auoient en luy, 8c ex- 
polc tous les pays en proye , à la diferetion de ccluy qui les pourroitcnuahir.il 
n’eftoit plus icy queftion de commander dedans l’Italie , cc eommandement s’e- 
ftendoit plus loing , c’clloic donner vn Empire qu’il ne luy auoit pas beaucoup 
coufté à guigner, ’fouresfois ces cenfures fe trouuerenr de telle vertu , que non 
C pas vil etranger, ains fon propre fils s’empara de l’eftat fur fon rerc. Piteux fpe- 
étacle véritablement, mais par lequel vous pouucz rccueillircombienlors eftoit 
grande la puiftance des papes. Il y auoit allez défubicâ pour contenter l’opi- 
nion de Grégoire , rouresfois.non atfouuy, il fait dégrader ce pauurc prince de 
fes ornemens Impériaux par les Eucfques de Majcncc , Cologne , 8c Vvormes, 
Et di^uis l’ayant rçduit en vne eftroireprifon , où il mourut. Tes Liégeois l’ayans fait 
inhunjer en terre fainifte, font excommuniez par le râpé. Poutleucr laquelle fen- 
tcnce.d’intcrdiâion , ils le déterrent , 8c fut fon corps porté à Spire, Semis en vu- 
cercueil de pierre hors i’Eglife , comme cftant mort excommunié. Ccfutvncoup' 
’d’apprentilfage , 8c de chef d’œuurc tout cnfemblc : qu’vn Empereur, qui auoit 
iinperé cinquante ans , s’eftoit trouué en tant de biituillcs rangées , euft efté vain- 
cu en vne querelle qu’il penfoit tres-iufte , parles fulminations d’vnfeulhomme,' 
lefqucllel auoient peu induire le fils à faire la guerre à fon petc, 8c que cette pu-’ 
nitionnon feulement n’cuft pris fin par fa mort , mais qu’elle euft encore eftéexc- 
cutee contre fes os 8c fon tombeau. Les anciens Euefques à la vérité auoycnt bien 
vfé de quelques cenfures contre les princes terriens : parce que Fabian pape ferma 
aJ la porte de l’Eglifc, à rhilippcsEmpereuricomme fitiainél Martin à Maxime autre’ 
Empereur, 8c fainél Ambfoifc à Theodofe , 8c fainCt Germain à Aribctt Roy , iuf- 
quesn ce qu’ils fcfu(]cnt réconciliez, 8c fait confedion publique des fautes par eux 
commifes 5 mais nul d’eux ne penfa iamais toucher à l’Eftat, comme aulfi n’eullent-ilt 
ozé l’entreprendre. Depuis ceft-exemple horrible de Grégoire, les papes n’excom- 
municrent prefquc iamais prince , qu’ils ne miftenc aum fes- terres 8c fcighcnrics 
au ban delà papauté, comme pretendans eftre feigneurs temporels te fpiri- 
tudsde toute 1a Chreftienté, '8c commeli les Empereurs, xoys 8c Monarques tin- 
fcntd’eux enfoy 8c hommagcleursCouronnes. Et àvraydire, iedefireroIsdepuiS' 
occcmps.là,iencffay quoy de plus modeftcen lcuodorainarion. Parce que nous 
né ypyons le p|us dusçmps, que guens, que fang, que violence, cnl'EglifCjles 

S iii 


B 


210 Les Recherches de k France,' 

Papes cantoll viâoricux , unroft vaincus , SC (e donner de trcS'grandc aduantages\ a> 
lfurlcsautresPrinccs,l'lq“eIsilsfçiuoientcombatreparleurglaiuefpirituel, Par le - 
moyen duquc],captiuansUconrcicncedesfulets,ils derpoüillerent Iduuenr les toi- 
bles Princes de leurs Royaumes & Principaucez,pouren reuedir les plus forts. En 
quoyilscurcntrnclefongenerale, c'ed à fçauoir que s'ils auoient conceu quelque 
mol (lient contre vu Prince , ils (e pouruoyoient premièrement par cenfures Ecde- 
fiait.ques contre luy,puis s'il ne le rcconcilioit auec luy,ils le faifoient déclarer héré- 
tique : & apres abandonnoient Ton Royaume 1 celuy qui le pourroit premier occu- 
per. Qmn'edoient pas petits artifices pour parueniri leurs delTeins.PaTce que com- 
bien que les lujets aiment naturellementleur Seigneur fouuerain, fi cd-ce que pouf- 
fez d'vn plus haut zcle,qui ed lareligion , il n'y a rien qui leur enreigne plus alemef- 
prifcr,vpirc abhorrer, que quand ils levoyentdidraitdufcindel'Eglil'e, Sc mis au 
rang des hérétiques, Ue forte qu'il n'y auoit meilleur moyen défaire perdre au Prince 
lecceur 4c fonpcuple, Ü tout d'vne fuitte le dedituer de fes forces, quepar ccduy-là: 
veuquelaprincipalcfbrcedetoutRoygidcnladeuotion , U amour de fes fujets. 
P'vn autre codé il edok fort mal-aifé en telles alfaires , qu'il ne fe trouuad toufiours 
quelque autre puilE»ntScigneur,aux aguets, pour prendre cette querelle en main. 
Hdant l'ambition de cette nature,qu'elle ne demandequ'vntiltre coloré auecques la 
force , pour s'emparer des terres , Sc feigneuries d'autruy. Ainfi le Pape ioi- 
gnant la puifTance fpiriruellc,& temporelle enfcmblement, encontrelafeule tempo-^ 
tcUe,n'auoit pas petit aduantage encontre fon ennemy. 

loint que parmy ces reinucmcns cxtraordinaircs,fc logea vn nouueau Confeil aux 
Papes de f-iire publier les Croifades,quand ilsfetrouuoientlesplusfoibles.La plus 
pan des mauuais exemples prennent leur fourcc,8torigine des commcnccmens honr , 
nedes Sc fpecieux. Ces Croifades premièrement auoient edéinuentees, quand on le' 
vouloir armer encontrcles Infidèles pour conquérir la Terre Sainâe, Carlorsceux 
qui s'acheminoiét en ces voyages,comme fi c'culTc edé pèlerinage dedeuotion, non 
de gucrrc,aprcss‘cdre rendus confez entre les mains de leurs Padeurs , chargeoienc 
la Croix, St le bourdon , s'alTcutansd'vne vie eternelle , comme Martyrs, s’ils mou- 
toient en telles cntreprifes.Les Papes tournèrent puis apres cecy à autre vfage , pour 
executerlcursiugcmensencontreIeursennemis,qu’ils auoient déclarez hérétiques, ^ 
donnans pluficursindulgences,&pardons,d ceux qui lous ces arrhes fe ligueroicnc - ’’ 
pour leur querelle. 

Il feroit mal aife dedire combien fous ces propofitions ils fe rendirent redoutez, 

& combien de fois à autres ils reduifirent les Princes en piteux cdat.Vn Henry qua- 
ttiefme,dont i’ay cy-delTus parlé,vn lean Roy d’Angleterre, vn Raimond Comte de 
Tholofe,vnGuillaume fils de Roger Roy de Naples, vn M.iinfroy,vn Louys de' Ba- 
uiete,Ies Galcaces enfans de Matthieu DucdcMilan,vn Pierre d’Arragon,vn Fede- 
tic premier Empereur de ce nom, vnAndaloDucdeVenife,en eudentpeu porter 
tcfmoignage. Et encores que les Papes n’obtindrent pas furtous eux ce qu'ils défi- ^ 
roicnr,fi leur taillerent-ils dcLi befongne, qui renditleurs Edats infinicment edon- 
nez. Maisfurtout, raifcrablc fut le fpetfacle des guerres qui aduindrent en Italie, 
entre le Pape, & l’Empereur Federicl«ond,fous le nom de Guelphes , 8c Gibellins. 
Ceux-là tenanslc party du Pape,ceux-cy celuy de l’Empereur.Qui apporta telle cô- 
fufion, 8c defordre dans l'Italie,qu'en fin cous les Ducs, Marquis,8cComtesqueron ... 
y a veus s'edablircnt de la calamité de ces guerres. Car loüans les vns Sc autres^ 
(fi ainfi le faut dire } aux barres , l'vn entrant en vne ville pour la lailfer defo- - 
lee à fon ennemy , Sc ceduy pour l'abandonner à l'indaut: finalement apres plu- ' 
fieurs changeraens , les villes edans par diuers facs reduléies en toute extrémi- 
té de difettc,Sc ces longues guerres prenant airopilTcmenc plus p;ir laruinedél'E. 
dat , que par faute de volonté , ceux qui fur la declinaifon delamaladiefetrou- 
ucrcnr commis pour la dcffence d'vnes Sc autres places , fe firent par vn 
droiéi db bieti feancc accroire qu’ils en edoient les vrays feigneurs , Sc à tant 

f rlndrcnt tilcres , qui de Ducs , qui de Marquis , qui de Comtes, les vnsfoubs 
aducii.de l'Empcreur,les autres fous celuy du tape.Ala charge de les tenir dhierfe- 
menrd'cuXiXmfby Sc hommage. 

LeS’ chofes pendant le temps de fept ou huift vingts ans , tombèrent en tel' 
de(acto)r dedans la ville de Rome, que iean Site de lom-villcapprcnd que fainft' 
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'A ^°“y* enChipre, U Roy de Tinarie luy enuoya Ambafladcurs , pour 
l'aduectir qu'il auoic receu le fainâ Sacremenc de Bapcclme t Choie donc lUnâ 
Louyaties-ioyeux ,donnaaduisau Papeinnocenc, lequel dcpcrdia fur le champ 
phifieurs doacs Théologiens pour conuertir le demeuranc desTanarcs. Et com- 
me cous les iours ils crompccallcnc que le Pape cftoit Vicaire de Dieu en ceirc , U 
que le Roy de Tartaric clmcu de ce grand & fainâ cilcrc , dehberaft enuoy cr Ajnbaf- 
iadeurs exprès vers innocenc pour le falüer auecques humbles foufmilGuns , ces 
Théologiens rompirenc ce voyage •• Craignans (comme die loin-ville) que fi ces 
Douueaux Chrclliens vcnoicnc Â K.ome , aptes auoic confideri les moeurs cor- 
rompus qui ytegnoient , ils ne confcillalTcncilcurxoy de retourner à fa premiè- 
re Religion. 

Toucesfois Dieu regardant d'vnceil de pitié fonEglife, la voulut foulager par la 
dcuocion generale des inferieurs, pendant que le chef cftoii ainli irauatllè d vnc 
fievre conemuë. Par ce que depuis le Roy Philippe prenucr , fous lequel lut entre- 
pris ce premier v oyage d'outremer, iufques au regue de lainâ Louys ( qui font cent 
2 oufix vingtsansd'inieruallc) (epLantavnepcpinicre d'ordres en noltrc Chriltiamf- 
me , les Templiers, lesHofpitalicrs , les Ordres de Ciceaux, & Clugny, Geammont, 
Premonllré , fainâ Bernard , des Chartreux , U pour clollure de tout cecy , les qua- 
tre Ordres des Mendians. Qui fut caufe, que bien que le chef fe full aucunement dé- 
bandé , toucesfois les membres s’ellans retenus en kur ancien deuoir , lors qu'il fere- 
bloit que la xeUgion deuil élire plus affligée, ce fut lors qu'elle prolpera grande- 
ment. Et c'elt peut- dire la caufe, pour laquelle Ican Bocace Florentin rencontrant 
aucunement fur le conte du Sire de loin- ville , dedans Ion Decameron nous racon- 
te qu'vniuif nommé Mefchifedech voulant ellre baptifé, eut enuie d'aller à xome 
pour voir le Pape. Ce dont il fut dilTuadé d'vn lien amy Chrellicn , craignant que 
voyant les deportemens de ce lieu , il changeait de propos , toutesfois le luif s'en fai- 
iant croire , alla iufques d aome , où rnrant dcfcouuert ululieurs chofes dignes d'dlre 
plulloflteuës, qucdiâes,nclaillaàlonrecour de fe faire bapcifer. Dont fonamy 
infiniment dlonné , le luif luy dit que plus volontairement il fe faifoic Chreftien , de 
tant qu'il auoic v eu le chef delà CheelUenté grandement malade, & la Religion prof- 
perer nonoblianc cette maladie. Conte qui eltoic fait à plaifir, mais par celuy qui de 
C ion temps voyoic encorcs vne bonne partie de toutes ces calamitez. 

Qucfques-vns paraduancucc voudront mal ménager ce que i'ay prefentement dit 
couru, a le tourner au defaduaniagc du fiege de Rome, comme ievoy pluficurs 
efprits y ellre trop licentieufement difpofez , toutesfois ie les pricray receuoir cet 
dcfuerciircmcnt de ma part. I'ay coufiours ellimé que combien que la vertu rende va 
Prélat grandement recommandable, fi cll-cc que le vice qui abonde en vns, & au- 
tres , ne faiâ nui tort à leurs dignitez Ecclefialliqucs. Ellant l'hummc naturellement 
illîcgé de tant de pallions déréglées , que quelque grand perfonnage qu'il foit , on ne 
le peut nommer parfaiâ, ains feulement pouuons tbre cettuy ellte de plus grand mé- 
rité, qui e(l le moins imparfait. Et au furplus, icne penfe qu'en toutcl'hilloire des 
Papes y ait placart donc nous dénions tant faire ellat que de cettuy, non point au pre- 
iurlice d'eux , ains au profit de nollreEglife generale, 8c vuiuerlëlle , pour monllrer 
vnciullevcngeancequeDieucxerçacontrelapuiirancetcrrienne, pat la puilfance 
Bcclclîaltiquc. C'ell pourquoy ic vous fuppUe vouloir icy faire vne paufe , 8c remat- 
£) quer la rcuolution 8c entrefuitte des aflaires.Lcs Papes du commencement fouloient 
cflre confirmez par les Empereurs , 8c fans leurs confentemens exprès ne s'ofoient 
immifeer en leurs charges: Les Empereurs puis apres non feulement perdirent ce 
priuiiegc, ains par autre rencontre d'anaires furent confirmez parles Papes. Les Em- 
pereurs cropimperieuxauoicncautresfois voulu cognoillre des chofes iugees patl'E- 
gIife,commc de fait Donat H crefiarch cappella à l'Empercurde la fencence qui auoit 
:eflé donnée en vn Concile contre luy ; 8c les papes rcnuctiercnt depuis les iugemens 
donnez par les Empereurs, comme il aduint de la fencence de Federic, contre Ro- 
bert Roy de Naples. Les Empereurs par vne infolence extraordinaire , auoient 
quclqiicsfoisbrauélcs Papes à tort , iufques à les bannir, ou fuftiger, comme il en 
prit à Libère, 8c Vigile : 8c tout de cette mcfme façon y eut Pape qui pétilla Federic 
Empercurpremicrdecenomaux pieds. Bref les Empereurs s'eftoient donnez loy 
de conférer les Atchcucfchez , aufqucllcs ils n'auoicnt aucun droiâ Dieu permit 
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en conu'cfchangc quclcs Pipes conferaiTenc les Principiutcz , fie Royaumetî aaf- âJ> 
oucls ils n'auoiciic nulle part. Uc maniéré que nous pouuons par cela iuger que (i aux 
Jeponemens de ces grands Prélats y eut quelques violences brulqucs , ce fut par va 
iugement caché de Dieu, fieà vray dire vnciulîice de Dieu excrceepttriniullicc des 
hommes , pour enfeigner au Magiiltat feculicr de fe contenir modenement dans fes 
bornes, Se n'entreprendre tyranniquement delTus l'EcclcIîalUc : Comme auilî ces 
mcl'mes entreprifes de l’EcclcIiaftic fur la puilTance fcculicrc ont nuit aux Papes, 
comme ie deduiray en fonlicu. 

Mais pour reprendre ma première route, voyla comment les Papes fc firent grâds.' 
Toutesfois refioit cncores àlcur grandeur vn poinâ: c’efioit que leurs conlUtucions, > 
quenous appelions Décrétales, cftoientefpar fes ça fit là. Toutainfi querEmpercuc 
lufiinian auoit fait ramalTer dans vn tome, que nous appelions le Code, toutes les . 
loixSc otdoniuncesdefcsptcdeccireurs,par la diligence de Tribonian fon grand - 
Chancelier : aullï la Maiefie de l'Empire eltant fous Te nom d'vne fainâeté réduite 
enlaperfonnedu Pape,GregoircIX.parleminillereScaydedefrcrcRaimond fon 
Chappellain , de l'Ordre de S^ainél Dominique , fit compilertoutcs les conftitutions 
Pontificales de fes dcuancicrs , en cinq lïurcs , qui furent appellecs Décrétales. Au- 
parauant Burcard , Yuc de Chartres , Sc Gratian auoient amafle pluficuts anciens B 
Canons , dont Gratian par fucedfion de temps a emponé le delTus. Son ceuute cil 
appellceleDccrct,quis'cfttrouué fon agréable. Toutesfois ie defircray toufiours 
ue tout homme qui s'amufera àle lire , y appone plus de iugement, qu’en la Icâure 
les Décrétales , pour auoir en diuers enaroits rapiécé fon ocuurc de plufieurs cfchan> 
cillons, que l'on tire de luy comme vrays, donc toutesfois tout homme quiaucaà 
bonnes cnfeignesmisl'tcildansl'ancienneté, fera grand doute. Grégoire ordonna . 
quefes DccrccalesfufrencreceucspartoutclaChrelliencé,tantéscfcoilcsqu'és fie- t 
gesdeiultice. Et à l’imitation de luy , BonifaceVlII. fous lenomdcScxcc,Clc-' 
uueneV. fous le nom des Clémentines, Ican XXII. fous celuy d'Extrauagantes j fi- 
rent pareilles compilations : Chofequinefuede petite prudence. Car y ayant plu- .. 
ficurs V niueefitez de loix cfpanduCs par toute rEucope,efqucllcs efloienc enfeigueos 
les loix Impériales > pour feruir dcguidon à ceux, qui puis apres vouloienc manier les 
affaires de la R cpubliquc:auin voulurent les Papes que d’vne mefme balance on y 
cnfeignall leurs Conllitutions Canoniques , 5: Pontificales , 8c à cet elfeil adioullc- 
rent la faculté de Decret , tout ainfi que le droit Ciuil , laquelle ils fauoriferent de tel- C 
lefaçon, qu’vn VrbainV. fie Innocent VI. râpes, Doélcursen Decret furent pour 
leur doificine en cette faculté appeliez à la Papauté. Ectout ainfi quelcs Papes prece- ' , 
dent auiourd’huy les Empereurs, aufli la faculté deDcctet preqede celle du droiâ 
Ciuil, aux alTcmblccs ,8c congrégations generales. Pareillement ainfi que les Koys .. 
donnèrent ConferuaCeurs Royaux aux Vniuerfitfz pour la prcueâion desEfeoliers,, . 
aufii donnèrent à mefme fin les râpes, des conferuaceurs Apoflolics.Qui efloic en ce 
faifanc halHr , ic ne diray point autant de fuppofls, aliis de fupporcs pour le foufienc- 
ment de leur fiege. . < * 
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U P*ft ne doit mesler ded^fns fr 'vengeance , la grandeur de fa dignité^ 
exemple memorahle de Dieu. 

Chapitre XV. 


K veux auant que aepauer outre reciter le texte entier de 
IVn de nos Cardinaux : Car à tout feigneur , tout honneur: 
de noiireProuerbe François. g»4»dP»frTf Roy d Arragon 
( dit- il ) outre plulîcurs intelligences , qu’il auoit auec det 
infidèles , eut fait violer la fainCtecé du iour de Pafques, par 
ihotriblemaflacre des vefprcs Siciliennes le Pape Martin 
quatriciiue(ditPaulÆmilc, & apres luy duHaillan) ac- 
quitta âc abfolut les Arragonnois du fermerrt de fidelité, 
qu'ilsauoientfait audit Pierre: EtPhilippes le Bel prilHcs 
armes pourl’cxecution de laccnfure,8c mourut en l'exe- 
cutant. Et met le Cardinal en icu cet exemple, pour monfirer auccqucs quelle faci- 
litènos Roys fefont rendus proteéicursdccescenrurcs. Qiunt à cetexcmplciedi- 
ray. Le Pape a exercé, 8e peu exercer fes ccnfurcs contre l’Arragonnois, doneques 
il les peut exercer contre nos Roys , 8e laFrance : ic vous nie la confequence. Les li- 
bertez de noRre Eglife Gallicane font telles , que iamais Papes ne cenfurerent nos 
Roys , 8e qui plus cit , ncpeurent faire fonir tffeCi à leurs cenfures,ores qu’ils en euf- 
fcntvolonté.Etneantmoinspuisqu’vnFcançoisnous repaill de ce bel exemple 
defaduantage de pos Roys , en faucur de la fainfleté, ie ne feray fi court que luy , ai 
baillcray d celle hiftoirc toutes fes façons, pourmonftrer qu'il nV eut lors que 
l’honneur , 8e au Pape , 8e au Roy de France , 8e au Roy d'Arragon. Et au furplus que 
Dieu nousenfcignalors quelle clloit fa puilTancccontrcccux qui mal à propos abu- 
foient de leurs dignitez,tant s’en faut que l’on puilTc mettre cet exemple en auant 
_ pour fauorifer telle maniéré de v engeances. 

a L’hiftoirc nous etl alTcz commune , 8e notoire , comme Charles Comte <J 
ucnce, 8e d’Amiens freredefainâLouys,futhonoré duRoyaume de Naple 
Pape, 8e des viâoires qu’il obtint en batailles rangées , contre la poRctiténe 
tic fécond. Empereur, Roy de Sicile. De forte qu’il ne rcRoit plus de cette famille, 
Mainfroy occis , qu'vne fille mariee auccqucs Pierre Roy d’Arragon , qui par le 
moyen de ce mariage pretendoit le Royaume de Sicile luy appartenir. Charles eflant 
en la Tofcancvn iour de Pafques, furies Vefprcs, au fon dutauxin , furent 
Italiens tous les François, leurs femmes* 8c enfans mis à mort d l’impourucu. 
puis Pierrecouronné Roy dcSicilc,& Charles, Roy deNapIc, 8c de toi 
adiacent. Ces deux Roys curent degrandes prifcsl’vn contre l’autre, fondées lui 
diuerfesraifons, forces baRantes des deux coRcz, plus de ptoüdrc en Charles, 8c 
en Pierre plus de fi ncITc. Charles aydé de la force , qu'il pouuoit tirer de fes Comter 
d’Anjou, 8c Prouencc, 8c encorcs du Roy Philippe troificfine fon nepucu. Et outre 
du Pape Martin quatricfmc , qui faifoit fon propre fait de ccluy de Charles. Picrr 
de fon R oyaume d'Arragon ,& de l’affcâion des Siciliens, Iclqucls outre i’obcilfan- 
cequ ils luy auoient voüce , efioient férus d’vnc crainte de pis , fi Charles rctournoit 
en les anciennes polfclfions de la Sicile: Et d'auantage Palcologue Empereur de 
ConRantinoplcluy alüRoit. Charles , auquel il pefoit d'auoir cRé faitvnfiamplc 
malTacrc des liens , en vn iour fi grand 8c deuot que celuy de Pafques , 8c perdu par 
t mcfmemoycnIaSicile,ncrcfpiroitcnfoy queu vengeance contre ccluy qu’il cRi- 
ntoit auoir tramé ccRc entremife contre luy, afin d'exciter déplus en plus le Roy 
Pbilippes fon nepucu, auquel il penfoit y auoir plus du Lombard qu'il ne aeuoic,pour 
leur proximité delignage, voicyvnnouueau trait qu'il pratique. Philippes auoit ef- 
poufé lafoeur du Roy Pierre d'Arragon : Chofe qui ie rendoit moins difpofé 
gueiroyerfonbcadfrere, vrayquedc.ce mariage, il auoit eu deux enfans mafles, 
Philippes du depuis furnommé le Bd quatrielmc du nom , 8c Charles Comte ^ 



r 


/ 





aî4 Les Recherches de la France,' 

Valois , auquel il donna en mariage l’vnc des filles de Charles le Boiteux fonfils: tc 
en faueur d’iceluy leur doninalc Comté d'Anjou : Quin'cftoit pas vne petite obliga- “ 
tionau Roy Philippes, pour porter confort 6:ayde a Ton oncle : Encores ne fut-ce 
pas allez. D'iutaht qüe par nouuelle recharge ,il moyennequcle Pape Martin cen- 
îurcrArragonnoisiSttoutd'vnemefmemain merles Royaumes d'Attagon, & Si< 
cilccnincerdiâion, DonncàCharlcsComtedeValois ,tout l'Arragonnois , en fa* 
ueur du mariage par luy de nouucau conuaâé: Qui efioit pour induire plus aifémenc 
à prendre les armes pour Ton nepueu ; Et quant àla Sicile il la referue à Charles qu'il 
fauorifoit. Et efi la première interdiéUon faite en confequence des cenfures , St do* 
nation cfvnRoyaumeChreftienfaitparle Pape, auquel il n’auoit rien. Ctufim eti*m 
(dit Ætnilc } FrJiKtnm fn»3i»rem Ü tfficit, qiud Fonii/éx msximxt , rclmm «emixtiim, 
ttmm imfurtm hihtndtm fàMcit ^ftermmin eum bctlum dttetxit, ius rrgmt ttitm TArrtctium- 
Jttnëlmgtt,idi]iitC»r!>hydltJitCtmiii, Xtgs Frtnci,txjirirt Puri J[hd,ttlni»ù,l>e in 
aluiidmct^XdthiitmtrjMifirri/cffirxmnx^xerereMxr, tt/tfde iviiuxü fdtlitâtis, ixrif^xe. 
itniidi rebgitxe filmi , jtd Je rem eiligdrdxt , à- dccefsit là ne» fdrnm memenii, dd dduer- 
tendej Fnncotnm enimei et lidlid , Sicilidtfne , dd if film Cdfnt rernm,fintemjne hetlt Tdirdtd- o 
nenji re^num fetendnm , jddd N iceUas frdter Pétri, Bdledrinm Rex,dd Segem Frencemm^ 
trdnjSerdiRtgnotxdüdidh ^Ifhinft tuti filie. Grande armee pour cffeâuer l'interdt* 
âionduPapc. Philippes troifiefmc Roy deFrance, Philippes fon fils Roy de Na* 
uarre , Charles Comtede Valois , Charles Roy de Naples , lacques frcrc de Pierre 
Roy d'Arragon. Militei ftefdctd miltiid.enct fre iaÇiÿii helti vietenlnr. A la vérité la 
cruauté auoit efté grande de la part des Siciliens contre la nation Françoife , mefmes 
en vniourfolemnelde Pafques félon les aucuns , ou félon les autres, de l'Annoncia- 
de : Qui efioit pour grandement mettre en l'ame de cette grande armée la vengeance 
ioint qu’elle voyoit Te pape y auoir intdlpofé fon authorité d’vne façon efirange: 
Mais à quoy aboutit tout cccy f Car ie vous lailTe pour l'Arragonnois fes exeufes 
fondées fur la vengeance des exécrables deportemens procedanylc Charles , tant 
contre le prince Courradin parl’aduis du pape , que contre toutclaNoblcITe de Sici- 
le i laillant vous dis-ic cecy a pan, Pierre fe mocquant de cette grande 8: furieufe en* 
treprife , s’intitula delàcnauant Roy d’Arragon ,& de Sicile, 8c cncorcsfcigneur de 
lamer: mois Dieu le maifiredes maifircs, pour monfircr combien luy efioit defa* 
greablele dcportrmcntdit^Pape dedans fa grandeur, fit mourir en vnemefmean-Q 
nce , Martin Pape , Philippes Roy de France , Charles Roy de Naple. T cllcmcnt 
que toute celle grande entreprife s'cfuanoüit en vn infiant en fumee , Sc demeura 
l’EfiatdeCicilcàlapoficritédc Pienc. le vous cotte par exprez cet exemple, com- 
me cfiantlcpremicrdccenomcncefuicCl. Et oii)fi l’cfiime l’Eucfque du Tillet en 
fon abrégé deCronique,quand il dit Bellnm Tdrrdefnenfiyviiprimnm imferitTef* ddnef 
fut Chrifiitnes Hi fdiui ,fermde dtqne dntea ddurfni Sdtrdcends emiii injiÿie dcceflnm. 
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Desremtdts dont Us Princes ejlrangers>vferent contre les cenfures Afojlo- 
liqnes, cÿ< interdiElions de leurs Royaumes , enfemltle de 
ceux que nous y auons apporté fous la rroifef 
me lignée de nos Roys. 

Chapitrb XVI. 



[O VS aucz peu recueillir par les precedents chapitres de 
^ quelle façon les Empereurs , Roys , & Pnnccs cftrangcrsfu* 
[ lent mal menez par les Papes , St le peu de moyen qu'ils cu- 
' rentdes’engarentir: Chofe à mon iugement qui prouinr» 
parce qu’ils leur voulurent faire telle par la voye de fait 
feulement. Les aucuns prenans les armes en main pour 
combattre : les autres ettimans auoir beaucoup fait pour 
.'ux, quand ils auoient empefehé que le Légat enuoyé de 
I Rome , ne pcull entrer dans leur pays , pour publier les fui- 
1 minationsiSe les derniers en leur oppofans des Antipates. 
R emedes nullement propres à ce mal. Par ce que ceux qui s’armoient , perdoient de 
plus en plus le coeur de leurs fuiets, voyansleurs Princes non feulement excommu- 
niez , encores affligez par armes ouucrtes le fainSl Siege. Et quant aux féconds , ils fe 
trompoientgrandement. Carlefon de la trompette de Rome pouuoit donner iuf- 
ques d eux , Sc les derniers non feulement ne fermoient la playe > mais introduifoient 
V n nouue.au fchifme en l'Eglife. Nous feuls entre toutes les autres nations , auons eu 
ce priuiiegefpecial de n’eftreexpofez aux pallions deregices de ceux qui pour élire 
Q près des Papes vouloiencabufer de leur authorité à noRre defaduantage. Car nous 
auons eu de tout temps & ancienneté, trois grandes propolîtions qui nous ont fer- 
uv de bouclier : Propolitions non point fondées fur la voye de fait, ains de droiâ, 
n'ayans oppofé aux cenlütes ApoRoliques que le glaiue i^pirituel. La première cil 
quele Roy de Francene peut ellre excommunié parrauthorité du Pape. Lafecon- 
ae , que le Pape n'a nulle iurifdiélion ou puiflance fur le temporel des Roys : La der- 
&icrequeleConcilegencral8cvniuerfelelldcirus le Pape. En tant que touche le 
premier poinâ, ie ne veux pas dire que nos Roys foient franesS: exempts de cen- 
luresEcclefalliques , & que par ce moyen ils fe puilTcnt donner toute bride : mais 
bien qu'ils ne peuuent cRre cenfurez parla feule main du Pape. Sous la lignee du 
grand Clouis nos Roys ne cognoilToient en rien les ful.minacions de la Cour de Ro- 
me, encores qu’en leurhifloireilyait eu deux ou trois particularitez qui meritoient 
bien d'ellrccenfurees. Et combien que fous la fécondé lignee, les PapesculTent 
commencé dcs'appriuoifer delà France, par la correfpondance qui auoit cité en- 
tr'cux&leRoy Pépin, 8c que depuis fous la troiliefme, ils y eulTcnt pris grand pied, 
li ell-ce que iamais nous ne voulûmes tolerer en France , qu’ils excommuniaflent nos 
D Roys deleurauthoritéabroluc. La police quel'on ytint,futd’enuoyervn Légat en 
France, 8c de faire alTcmbler vn Concile National, par lequel nos Roys elloicnc 
excommuniez, s'il'vouloients’opiniaftrcr en leur faute. Ainli fut-il pratiqué contre 
le Roy Lothaire,dcIafamilledeCharlemagne,parlcPapcNicoIasI. Ainlî contre 
lcRoy PhilippesI.parVfbain II. au Concile de Clairmont. Propolition que ie ve- 
rificray plus amplement au prochain chapitre. 

Au regard du temporel, nous en auons encores moins douté, toutesfois 
parce que les courtifans de Rome tiennent formellement le contraire, ie vous 
veux icy reprefenter vn placard digne d’eftre enchalTé dans ce liure. Sous le ré- 
gné deCharles cinquicfme , dit le Sage , fut fait vn liure en Latin , plein d'eiu- 
dition 8c de doâtine, appcllé le Songe du Verger dans lequel l’autheur repre- 
fente deux Roy nés , la puiifance Spirituelle , 8C la Temporelle , qui fouftenoienc 
dhicrfement leurs grandeurs deuant le Roy , pat deux Âduocats , donc l’ra pot; 
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toitIcnomdeClcrc,pourlapui(ranccSpirinicUc,raucrc, ccluy de CheualJer pour 41, 
la temporelle Ec par ce que la mémoire de ccc ocuurc cil à demy enfeuclie , il me ^ 
plailidcIarelTufciccr. LeClcrc par piufîeurs grandes authoritez roulUent que le Pa- 
pe atoutepuiflancefur les Roys,'& Monarques , non feulement fur leurs confden- 
ces , mais audi fur leurs temporels Sc Royaumes. Chofe qu'il prouue non point par 
authoritez fophilUques, telle qu’vn tas de copides ignorans de Cour de Rome, ont 
voulu faire pafl'er pour Coh(litutionsDecretales,quandils difent qu'il y a'deux grâds 
luminaircs,le gtand& le petit, puis que iHfruuifuütmscrtâutimlÊim à- terranij&queS. 
lean n'auoit point dit Jh fr'mcifjt , pour mondrer que le Ciel & la terre obetf- 
foient au feul Siégé de Rome , ic autres telles friuoles qui viennent plus au 
fcandale , qu'augmentation de la dignité du fainâ Siégé. Mais bien d'vne plus 
haute luite pour terrader le Cheualier , il remondre que nodre Seigneur lefus- 
Chttft cdoit Seigneur de toutes chofes fpiritucUes ic temporelles , auquel edoit 
par l'organe du Roy Dauid , Prophète de Dieu, dit: Demandfc-moy , le ie te don- 
9 >neray gens & héritage , & feront tes pofledions iufques d la lin de la terre : te 
«ailleurs qu'il edoit Seigneur des Seigneurs , & Roy des Roys : Sc en vn autres 
JJ padage , qu’au Seigneur appanenoit la terre, & toutes fes appartenances. Leçon** 
qui n'edoit point eferite de la main des hommes , ains enuoyee de Dieu , le diciee 
par fon Sainâ Efptit. De laquelle nous pouuions recueillir l'authorité du fainâ 
Siège. Par ce que nous ne reuoquions point en doute que fainâ Pierre ne fuft 
le grand Vicaire de nodre Seigneur lefus-Chrid. Confequemment que tous 
cesmcfmespriuilegesauoicnt edé tranfmis en luy & fes fuccedieurs. Qm ne font pas 
petites remarques, pour mondrer quelePapencfedonnepoimfous taux tiltrecct- 
teauthotitc furies Roys. Toutesfois le Cheualier y refpond fi pertinemment , que 
' ie m'adeupe que cehiy qui lira ces prefens difeours , fans edre préoccupé de palfion, 
”luy donnera gain de caufe. Parce, dit il, qu'il faut confiderer en nodre Seigneur 
” deux temps , celuy d'humilité auant fa mort le Padion , celuy de gloire lors qu'apres 
” fa R efurrcâion , il fut monté aux deux. C^e tous les paifa^es que l'on allégué de 
” Dauid fe rapportent au temps de fa gloire , mais quant a fon edat d'humilité, 

”il ne fc voulut iamais donner aucune prerogatiue fur les biens, St cncores moins 
”fur les Princes te Seigneurs terriens. Et c’ed pourquoy edant femonds par quel- 
”ques particuliers de vouloir edre arbitre de leurs partages, il refpondit qu’il q 
” n'edoit venu en ce bas cltreà cet cffeâ,& refufa de s'enmeder. D'ailleurs ifdit 
” qu'il falloir rendre à Cefar ce qui appartenoit à Cefar , 8t à Dieu ce qui appar- 
”tenoit à Dieu. Etcdantmefme deuant Pilate, il recogneut franchement que fon 
” Royaume n’edoit de ce bas monde. Concluant ce Cheualier que quand nodre 
"Seigneur fit fainâ Pierrefon Vicaire, ç'auoitedépour le reprefenter enl’cdatd’hu- 
" milité , non en ccluy de fa Maiedé le gloire. Comme audi luy donna-il fer- 
mement les clefs des deux , non de la terre, pour nous enfeigner qu'il luy don- 
noit feulement la charge du fpiritucl. A quoy ic puis adiouder non mal à pro- 
pos que quand fainâ Pierre poudé d’vn zclc extraordinaire, frappa Malchus de 
fon glaiue pour fecourir nodre Seigneur, il en fut blafmé par luy , comme n’e- 
dablid'ant pas fon regne fur les armes materielles. Chofe niefme qui fut trou- 
ueedefi mauuaifc grâce, quetrois Euangelides ne l’ofercnt nommer récitant cette 
hidoirc pour le rcfpeâ qu'ils luy portoient, 8c ne fçeudions qui cdoit l’Apo- 
dre, fi Sainâ Ican ne fe fud donné la liberté de le dire par vnc authorité tres- 
grandc qu’il auoit entre les autres trois Euangelides. l’adioudcray qu'il ne faut 
point plus aiTcuté commentaire de cette fainâe leçon , que le tiltre que la pode- p 
rité de fainâ Pierre voulut choifir , quand les Papes en leur première 8: ordi- 
naire qualité s’intitulèrent Serfs des Serfs, pour nous mondrer qu'ils cfpoufoienc 
le tiltre d humilité , auquel nodre Seigneur auoit furrogé fainâ Pierre. Toutes 
Icfqucllcs confiderations nous cnfcicncnt que c’ed à iude raifon que nodre 
Eglife Gallicane a de toute ancienneté foudenu que la puid'ance temporelle de 
nosRoysncdcfpenduit en rien de l'authorité du fainâ Sieqe. Redc doneques le 
dernier poinâ par lequel nous croyons aulTï que le Conciïe general &vniuerfel 
edpardclTus le Pape. Iamais la faculté de Théologie de Paris n’eut vn plus grand 
Théologien , que Maidrc Ican Gerfon, duquel nous auons vn difeours, dont le 
tiltre cft, jw/enhUiuie ftf* et tceUJît , par lequel il nous enfeigne , non qu'il 

faille 
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. faille rupprimcc le Pape de l'Eglifc Catholique, mais bien qu’il eftoit en la puiflance 
“ du Concile general alTemblé, dclefairedcinettrcrelonlesoccurrcncesd'affaires:Sc 

de faic,ainlï lut- il iugi Si ordonné par le grand Concile de Conüancc. 

Voila en fomme les trois propolitions , parlciquclles nous auons fait bouclier cô- 
trelcs airautsdclaCoucdeRonie , lors que fans fujec elle s’eft voulu armer contre 
nous. De nunicrc qu'en telles indues entreprifcSjnous appellafmcs des ccfurcs Apo- 
floliques au Concile futur general ; auquel combien que le Pape deuR prefîder, li eft- 
cequelapluralitédcsvoixlcpouuoitStdcuoitemparter. C’eftoit cncorcs vn brin 
de nos premiers priuileges : parce que nous relTouucnansdenosancicns Conciles, 
nous pen(afmcs,qu'ilyfalloicauoirrecourscommedvnahcrc de dernier refpit. Et 
feroit impoRïblc de dire combien cette rcirouucnance profiu depuis à l'Eglil cChrc- 
fticnnc.TefmoinleConciledcConltanceparmoy prefentement touché, telmoin 
le Concile de Baflc.Et fe côpo rtans nos Koys en cette façon,non feulement ne leur 
preiudicia l'excommunication de l'Eglifc Romainefear l'appel en fufpendoit l'clfcél) 
ISr en cotes moins furent cllimcz hereti ques,mais au contraire demeurèrent en repu- 
B radon de très- fidcUcs Cathoiiques,& fiisaifncz duS. Siège Apoftoliquej Si comme 
cclsfurent,entrc tous les Princes Chtcfticns,appellcz Roys très- Chreftiens:kur ap- 
portant cela vn autre grand bien: car ny les Prélats, ny laNoblclTe, ny le demeurant 
du pcuple,ne fe desbanderent d'eux,quelque rcfpeâ &: reuercnce qu'ils portalfent au 
S. Siege. le veux dire quand les fuiets necouuoientaucuneambition p.irticulicrc en 
leurs âmes au pteiudice de laCouronne,& qu'il n'y alloit que de la querelle de Rome 
encontre nous.En cas fcmblableles Princes cR rangers, qui à la fuitte de telles cenfu- 
rcs & interdiâions d'vn Royaume, aiguifent aifément leur couRcaux contre le Prin- ' 
Ce cxcommunié,toutesfois ne s’oferent iamais mettre de la partie contre nous. Voire 
nous fuccederent les chofes li à propos, que combien que les Papes fe formalifalTenc 
en toute extrémité contre les Empereurs, pour les inucRitures des Eucfques , R ne 
nous oferent- ils iamais heurter pour noRre Rcgale,qui ne s'efloignepas grandement 
des inucRitures. 

Il n’efl pas qu’vn Bachelier en Theologic,nommé maiRrc Ican T anquercl,en l’an 
t5$i.ayantauCollegedeHarcourtcntrcautrcsarticlesdcfes propolitions mis cet- 
^ tuy. Qu’il cRoit en la puiflance du Pape d’cxcûmunicr vnRoy,& donner fonR oy au- 
me en proyc. Si d'aifranchir fes fuiets du ferment de fidelité qu’ils auoiét en luy, quâd 
d’ailleurs il fetrouuoitfauorifer les herctiqucs.Cettc propomion auoit eRé mile en 
auant pour cRre difputee par le pour 8: par le contre,fans en faire vne refolution af- 
firinatiue: toutesfois le Parlement cRant aduerty de ce qui s’cRoit pafl'é,nc peut palTcc 
par conniucncc,que les efcoliers luflent fi ofez,que de mettre la grâdeur du Roy en 
difpute,£c de fait par ArreR du 4. Décembre 156t. ceRe propofition fut dcclaree fe- 
ditieufeiEt d’autât que ce Bachelier n’auoit peu cRrc pris au corps,pour s’eRre fauué 
de viteflc,il fut ordonné que le Bedeau delà Sorbonne, habillé d'vne chappe rouge, 
enprcfcnccdclaCour,£cdcquacrcConfcillcrs,&dcs principaux de la Faculté de 
Théologie, dcclarcroitquctcmeraircmcnt&follcmcntccttcpropofition auoit cRé 
fouRcnuë: & par ce que cette qucRion auoit cRé mife furie tablier. Si fouRenuë au 
College de Harcourt,dcfenfcs furent faites d’y difputcr publiquement de la Theo- 
Iogic,refpacedc4. ans enfuiuant. Vérité eR quedepuis ;o. ans en ça, fevitit planter 
au milieu de nous vne nouuelle Seâe portant le nom de Iefuitcs,laquellc afes propo- 
fitiôs du tout côtraircs aux noRres,à la ruine de noRre E Rat.Et parce qu'en l'an 15 84. 
rVniuerfité de Paris me fit cet hôneur demc choifir pour fon Aduocat,& que ie plai- 
daycnpleioParlementfacaufcencontt'cux,i'ayrefemépourla cloRurcdc ce troi- 
£cfmeliurc,lepLaidoyé que i’en fis lors , le voulant faire pafler pour chapitre. 

Au demeurant pour fermer ce que ic pefe appartenir au prefent fuict,encorcs veux- 
icadiouRercecy. Toutainficommcauxicux&: comédies qu’on reprefente fur vn. 

' Thcatre,chacun y entre pour fon argent. Si fe donne loy de iuger des biens ou mal- 
feancesdesComedicns,ainfi en aduient-il aux Républiques. Les grands en maniant 
les affaires d’ERat,ioüent tels roolles qu’il leur plaiR.Les petits en font fpeélateurs, à 
leursdefpens. Si pour n'eRre employez aux grandes charges , il leur rcRe feulement 
loifirdciugcr dés coups. Permettez-moy doneques ic vous prie, de dire ce qu’il me 
femble de tout ce faitzLcs vrayes armes donc les Papes veulent vfer contre les Prin- 
ces fouuerains fondes cenfurcs , à la fuitte dcfquelics ils couchent de i’intcrdiâion 

T 

/ 


I 


21 8 Les Recherches delà France, 

dcsRoyaumes.doncilslaiffcntl’cxccuùoniccuxquiontlcsarmes en main pour * 
s’cnimpatronircr,fousleucïducu8eauthoritè. Hc vuycmentilfautqucla maladie " 
foie mcrueilleufemeiit aigue, en Uquelle on employé cette médecine. Or puis quilla 
faut employer, nul n’a tant d'interelt quelle face les operations que le Papciautremét 
il diminué dautantde réputation enuets touslespeuples: Et ny arien qui la face tant 
opérer dans nos ames,que le rcfpeâ que nous luy portons. Ceft pourquoy lî fcftois 
capable de confeiller en fl haut fuict,ie dirois qu ü y a trois circonltaees qu’il faut foi- 

oneufement garder en cette atfaite.Ptcmieremcnt que /ps cenfuresne foient trop 

Communes &triuiales. Secondement quenefcrmiezpointtrop ngouteufement la 
porte aux Princes,qui vous rcblandilTcnt auecqaes humbles foubmilHons. Et finale- 
ment que dedans vos ccfutcs,il ny air point d’ambition cachee,en faucur de quaque 
autre Prince, dont vous efpcrez commodité,ou craignez incommodité. Le i. pomâ 
caufe le mcfpris. Le fécond fait oublier le chemin de Rome. T dlement qu’en mtek- 
difant vn Royaume, vous mettez fans y penfer vne ville en interdiélion, qui n’eft ri- 
che que des deniers qui prouiennent des autres Princes. Miferable eli la vengeances 
quand en vous vengeant d’vn ennemy,vous vous vengez de vous mcfmes. l’adiou- _ 
ltcray,que cependant pour ne laiflcr fluduer en incertitude les dignitez Ecclefiafti- •“ 
quesd’vn pays,Kafin quelles ne demeurent veufues &C denüees de Pafteurs.lanecef- 
îité fait trouuer des voyes extraordinaires poury pouruoir,lcfquellespat vnlôg vfa- 
ge fc peuucnt tourner en ordinaires , ny ayant plus violent & certain tyran fur nos 
aûions,que l’accoulhimance.Et ne conhderez pas quefermat la voyede Rome,fai- 
tes ouuctturc à vne chofe que tous les Politiques fouhaitcnt,qui eft de ne point trif- 
portet l'or & l’argent hors de leur aoyaume.fous pretexte des prouifiüs beneficiales.. 

Le plus grand fecret qu’il y a en cet affaire,eft,que toutainfi que Dieu , oui ne délite 
rieii tant que d élite appelle le Pere commun de nous tous , & comme tel , ouure fes 
bras à ceux qui le réclament dignemcnt,aulfi le Pape ellant fon Vicare,8c portant pa- 
Tcil tiltre de f ere,doit pratiquer la parabole de l’enfant prodigue à l’endroit du rrinco 
qui retourne pardeuets luy :St péfer que les c.eremonics que les Courtifans y défirent,, 

font oublier ladeuotidn.Brcf.quecommerenfant doit obeilfanceà fon petc,auflï le 
pere eft obligé de n’irriter point fon enfant. Car pour le regard du dernier poinû,qui 
concerne les faiftions fecrettes que l'on couuredu mafquede cenfures,ie ne vcux,ny 
ne puis croire quelles fe logent dedans R.omc.farce que fi elles s’y logeoicnt.ce feroit 
l’accomplilfement demalheur,qu’vn Ptincefournift à fonambition detcftablc, fous 

le nom fie aux defpcns delà Religion Catholiquede aorne. Cela pouuoit autresfois 

palTet fans fcandale , lots que les confciences eftoient ulus reteuués en l'obcillanco 
des rapes,inais maintenant c’eft tout autre difeours. LclicgcdeRomceft côme vne 

f rande bute contre laquelle plufieuts peuples defaochent aujourd’huy leurs fléchés., 

,’hcrcficde Martin Luther, &deIeanCaluinbafticfur quelques abus, Icsy conuie, 
commcàvnfcftin. Et Dicufçaitficcux-Iiauoientle moindre' fentiment de celle 
fcandalcufencgation,cfguifcroient,& leurs efprits, & leurs plumes , pour declamcç 
contre ces cenlures. lenepenfepoint certes qu’il y ait armes qu il taille tant craindre 
dansRomc que la plume, C’eft où ie finiray ce chapitre. Et Djcia^uciUc que çcs nfier^ 
difeours foient digerez par ceux qui tiennent le gouucruail du S,, Siège , de mcfme 
deuotion, comme iclcs ay eferits. 
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eft ken feant, &>aux Papes à rus Roys , d’exercer •vne 

paix mutuelle enfimhle ,0> le tort t^u ils fe font pour' 
chafet,faifans le contraire. ~ 

Chapitre XVII. 



lEs prefens difcoursmefontfouuenird'vnefoleninitiqaeles an- 
[ ciens Romains prariquoient en leurs proccffions de parade, dcuanc 
, lerquellesy auoit ordinairement vn homme, quialloic fcul deuanc 
les autres chargé fans plus , de dire aj-r , voulant exhorter 
rous ceux qui afliRoient à cette grande ceremonie, de n’auoir leurs 
1 coeurs fichez ailleurs qu’à ce, pourquoy fc faifoit cette folcmnellc 
B ■ " • — procelfion. l’efcty icy pour le Romain, en ce qui eft de fa gran- 

deur : l'efcriray pourleFrançois,en ce qui eft de lafienne. Les autres Républiques fe 
défendront dece qu’ils penfcutlesconcerner.Carie neveux iettermes yeux fur el- 
les. OrencequiconcetnecésdeuxgrandsEftatsdexome, &de France , ie vous 
diray quechaquexepubliqueafcs loix , par le moyen defquellcs ellefe maintient. 
Le François nedoitpas peuau Romain pourfaconferuation ; ny pareillement le 
Romain au François pour lafienne. Mais tout ainfi que le François ne s’ingère 
nullementd’entreprcndrefurlcRomainenquelquefaçonquccefoit : Aulfile Ro- 
main doit faire le fcmblable furlaFrance:finon qu’en nous voulant perdre par quel- 

Î iues opinions bizarres , il fc vucillc perdre foy-mcfmc.On ne peut denier au Pape fa 
uperiorité furlefpiritucl , ny à noftrc Roy fur le temporel , en & au dedans les li- 
mites de fon Royaume. Qui fut caufe qu’innocent troifiefme parlant des Roys de 
Fra’nce , eft. d’accord qu’en leur temporel, ils ne rccognoilTent autre Supérieur que 
Dicu,& l’cfpec. Et m’eftonne pourquoy quelques cfcolicrs, rcueftus de plus hauts 
Ç apparcils,ont eftimé qucccs mots ont cfté proferez par le Pape, par forme hiftotique 
fculement.lc les mettrois volontiers aucc ce fot GlolTatc,quand il dit,que nos Roys 
iouylTcnt de ce droit df /âc7u,«a» Je mre ; Car quant à moy i’eftime celuy cftre hereti- 
quc,qui cftime nos Roys n’auoit cfté eftablis de Dicu,pour commander à leurs fuieti 
aofolumcnt : Et mefinc que ce grand Innocent troifiefme qui entre les Papes 
fé peut donner le premier lieu en matière d’eftat , &: cncorcs en la cognoiffancc 
des conftitutions Canoniques , euft fait cette déclaration pour nos Roys , & que 
Grégoire ncufiefme euft depuis voulu faire de cette déclaration , vue fcntcnccDc- 
ctctale au chapitre Pei reaeréhtem.^Mfil.fiiiiUr. s’ils culTent eftimé cette fuperio- 
litéabfolucappartcnirànosRoys, pat forme d'hiftoire feulement, & non par or- 
donnance diuine , dont nous auons yne infinité de palTages delà fainâc Efsriture 
pour ceteflFcâ. 

Noftrcrcigle generale eft.qu’en France nous deuons viure en la Religion Catholi- 
^ quc,ApoftoliqueRomaine:EtcelledcRomc, que le Pape ne peut rien attenter fut 
nos Roys , nyfurlcutRoy.tamcàleutpreiudicc. leanduTilIctGrelher du Parle- 
ment de Paris, perfonnage qui abeaucoup mérité en noftrc hiftoirc, dit ainfi fur le 
commencement des mémoires qu’il a faits, parlant des libertez de noftrc Eglifc Gal- 
licane. 7'a»ry»’r» Fre«ce,tEghfêteJli!;ùU»eT)uedrftUeee fias tdothorüé Jet Rtjsttes.Chre- 
fitesss,à‘ tun fias celle des Pjfes, elle elioitapfrechaaie de U première , <Sr- ^pc/ltliijae , & U 
meias & fias tard corrompue , sjae nulle autre. Le mal depuis eft procédé , quand la 
puilTance abfoluc des papes a efté rcceuc , ou conduite en ce Royaume. Qui 
nous enfeigne cette leçon ? Du Tillct. Parauenture Huguenot, en fo.i amc ? Au 
contraire leur ennemy formel de notoriété de fait permanent. Mais peut-eftte 
le dit’il par vne opinion nouucllc } le vous r’cnuoye à noftrc Marftre Ican 
Gerfon , en fon traiâé , De examinetione doltrinaram , quand il dit. Si Jixe- 
ritâlufait : fiet ,fiit recarfm adfiiem, d-cariamfimmi vtntijîcit. 7(t/i negahimut hoc,JlTlHt- 
Uguiûicheiueiufiiitdellnct, tunpaTlitttt,nenfidaûot^nonfiftiufis, mm qatjlaofts ont 
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naturel Seigneur,& que telles maniérés decenfurc le interdiâion ne pouuoiét éma- 
ner des Papes au preiudicc de nos R6y s,ny,dc leur fuieâ. Quoy voyant Boniface, & 
que Tes furieufes fentenccs reüdiflent à neant,ilen mourut de regret. Etfes fur-vi- 
uans pour le ralaricr de mal en pis,dirent qu'il cftoit mort de rage. 

■ Maispeut-eftrcquelesfucccflcurs de Boniface s'en font reflentis.Rien moins. Au 
cfitraire rccognoilTans qu'il n'y auoit rien plus iniuRé que ce qui auoit eflé efciit par 
(c Pape,ny plus iufte,que lc$ lentes de Phiîippcs, foudain aprcsic décès de Boniface, 
Benoifl vnaiefmc Ton fuccclTcurjqui Papiuafculcment huit mois,lcua de fon propre 
|nouuemcnC,& la cenfure,St iinterdiâion.Et Clément cinquiefme qui fut Pape pro- 
chain apres luy,tranfportale Ijcge de Rome en cette France, où leur» affaires furent 
maniées parl'cfpace de feptante ans.CJui fut vnc noble vengeance pour nous, quant 
(tu mondc.Caruulncfçait combien doucècfUaycogeanccqueceluy qui a leccu le 
tott.Mais non pour le regard de Dieu. Par ce que ce nouueau remuement de mefna- 
gc nous cuida couder la ruine de nollre Chtiftiani(me,comme il fera déduit cy apres. 
Mais belle leçon cependant au lainâ Siégé de ne vouloir rien entreprendre au prciu- 
dice de nos R oys,& de nodre France , & à eux de luy porter toute obeïffance filiale. 
Comme edans deux Edats qui fe doioent vne correfpondance mutuelle , chacun ^ 
leur endroit. 


Siue nos R/ys font francs, t^txtmfts des cenfures de la Cour de Rame. 
Chapitre XVIII. 


A dignité de nosRoyscdfigrandejqueienemepuisedan- 
chercnccquei'ay cy-deffus difeouru , ains veux y adioudet 
le prefent commcncaice,pour mondrer qu'ils font de toute an- 
cienneté affranchis des excommunications delaCourde Ro- 
me. Propofition qui fcmbleradc prime-face ttes-hardie, ienc 
diray point à ceux , qui pour s'aduantager en crédit dedans 
Rome, veulent introduircvnenouuellePapauté en la France, 
mais aufli aux âmes plus calmes, qui fans partialitez recognoif- 
fcntnodrefainél Pere le Pape , chef de nodre Eglilc Ca- 
tholique le Vniucrfellc. Comment? me diront-ils : Tu ac- 
corde touteprimace & fupcrioriiéauS.Sicgc,encequi concernelefpirituel Mef- 
mes vos Roys de France, detout temps immemorid fe difent edrelcs enfansaif- 
nez de l'Eglife Catholique , Apodolique Romaine. Et ncantmoins tu ne les veux 
expofer fous les verges de ce grand Siege,qui font, premièrement les excommuni- 
cations te ccnfures,quand ils fe defuoyent cfc bon chemin: Et en apres l'interdiâioit 
de leur Royaume, en confequence du péché du Roy. A ccux-cy ie rcfpondray 
de cette façon, te les fupplie vouloir prendre ma rcfponfe de bonne part. Mes 
amis, nous recognoiffons en France le Pape, pour chef de nodre EglifeVniuetfel- 
le , mais pour ccïail n'ed point hors de propos, que nos Roys foict francs & exempts 
de fa cenfure. Ainfi que nous voydnstous les Monaderes anciens edre naturel- 
P lement fuiets à la iurifdiâion de leurs Diocefains: Sc ncantmoins qu'il y en a plu- 
lîcurs , qui par priuileges fpcciaux en fontexempts. Nos anciens Roys furent les 
premiers proteâcurs de l'Eglife Romaine , tant contre la tyrannie des Empereurs 
de Condantinople , que contre les courfes des Lombards , qui edoient iournel- 
lement aux portes de Rome. Vn Roy Pépin gaigna tout l'Exarquatde Rauenne,- 
dont il fit prefent .aux Papes; Dcliuralcur ville du long fiege qu'Adolphe Roy des 
Lombards y auoit mis ; Et Charlemagne fon fils chalfadela Lombardie, leur Roy 
Didier, & toute fa race, fe fiifant Roy delà ville dcRomc,&dccoutcl'Italic,ou| 
il fut depuis couronné Empereur de l'Occident, par le Pape Leon , lequel il re- 
mit tout d'vne main en fa libené contre l’infolencedupcupleRomain, quilegour- 
mâdoit.Et dcllors fut arredè que les papes efl eus ne pourroiét entrer en l'exercice dj 

I “i 


‘izt Les Recherches de la France 

leurs charges j qu'ils ne fuflent auant tout œuuie confirmez , par luyî 8cfesruc>^ 
cellcuts. le m’aflcure aulTi que deflots luy «Ta pofterité furent afiFranchis des • 
excommunications du lainû Siège. Et encores que nous n’en voyons la confti- 
tution exprefle , fi eft-ce qu'on U peuttirerdel’ordonnancedece mefme Empe* 
reur repteifentee par Yue Euefque de Chartres, en fes Epiftres lij. & ijy. Si tjMtt 
talfdUUS suit* ptteJlM, MtiMgrtttdm htitigiulâtü rteeftrii, t»t ftrtictftt feccrity 

Eakfuftut cimmmm 0 iu dtMft : rt qtêi 
friKOflit pittM rmfit, Mtc i Stcerdttihtt Da cxndiupm httt*i»r. Si le R oy, dit-il, reçoit 

«quelqu'vn en fa grâce K faueur,ou admet à fa table quelques pécheurs . il faut auflî 

'»> qu’ils foient receus pat les Pteftres, & tout le peuple en la communion des fidellest 

» Afin que ceux que la pieté du Prince embraffe ne foient reiettez de l'Eglifc , comme 

M Ethniques. Que fi u table ou faneur dé nos Roys rendoit l’excommunié franc 
des cenfutes fe^iefiafliques , il faut bien dire que nos Royseftoient hors dérou- 
tes excommunications. Ils auoient droit de confirmerles Papes aptes leurs cle- 
aions. Droia, di-ie, queles Papes difent leurauoir efté par eux remis : Auffi 
ne nous doit-on non plus enuier que de tout temps immémorial on mt quitté dedans 
Rome à nos Roys,toutes excommunications que l’on youdroit faire contre leurs 

Maiefiez. . t . -i n ® 

Tant nous embraflames de toute ancienneté ce pnuilege pour nos Ro^ ' 
que ie le vouspleuuy, ou ellre nay auecques noftre Couronne deflors que Clo- 
ms fut fait Chreftien , ou bien fous la féconde lignee , peu aptes que P«)iiu 
& en aptes fon fils Charlemagne eurent pris en main la proteaion de l’Egli- 
fe Romaine , contre les Empereurs de Grece & les Lombards. Et afin qu'enten- 
diez de fonds en comble , comme les chofes fe font pafices entre nous, entant 
que touche la première lignee de nos Loys , qui tous depuis le decez de Clo- 
uis vefquirent catholiquement , encores que plufieurs d'entr’eux euflent com- 
mis grandes fautes , ie ne diray point dignes d'vne animaduerfion exemplaire ( car 
cela ne pouuoit tomber en leurs qualitez ) ains d'excommunication U ccnfurc, 
toutesfou vous ne ttouuetcz en cette genealc^ie vn feul Roy, ou Royne,ny Prince 
ou Seigneur de la France auoir efté cenfureziEt fans faire eftat des autres, dontic 
ne ttouue rien dans I hiftoite , le premier Pape que ie voy s’eftre abouché auec- 
ques nos Princes acPrinceffes, fut Grégoire premier auec la Royne Btunchault, q 
le Roy Childebert fon fils , Theodebert ic Theodotic fes petits enfans , ain- • 
fi que nous recueillons de dix ou douze lettres de luy en fon regiftre : Mais 
auecques telle fobrieté qu'il a’eftoit point lors queftion de cenlures , ains 
d’honneftes foubmiffions , pour les captiuer. Car quant à la fécondé hgnee, 
il y eut plus d'obfcurité , d'autant que les Papes «£ nos Roys ayans plus 
fa^iarizé que deuant , pour les réciproques fecours qu'ils auoient receus l'm 
de l’autre , adoneques les Papes fe voulurent mettre de la partie , pour in- 
terpofer leur authorité félon l'occurrence des cas : Comme l’on vit en la que- 
relle qui fut entre Louys le Débonnaire & fes enfans en la ville de Compiœne: 

A quoy noftre Clergé formellement s’oppofa , tc fut contraint le Pape de le 
croire : Et l’vn de fes fuccefleurs voulant ptatiquer le femblable contre 
Charles le Chauue , pour auoir efté par luy occupé vn Royaume , fous faux 
gages , encores en fut - il empefehé par la NoblefTe de France , ainfi que nous ^ 
apprenons des lettres de l’Archeuefque Hincmare. Et neantmoins qui you- V, 
rccognoiftre l'Hiftoirc de ce temps -la , il trouuera tant dindignitez, 

& guerres ciuilcs entre les freres , oncles , ncueux , coufins , voire de fils d 
pere , Si de Seigneurs eftrangers contre nos vtays Si légitimés Roys. En 
tous lefqucls aiftes nous ne voyons les Papes auoir vfé de cenfures , com- 
me choie qui ne les regardoit. Et tout ce qu’au cas de ptefent on peut ob- 
ieéécr contre cette fécondé famille , eft que le Roy Lothaire qui en eftoit , fut 
excommunié par le Pape Nicolas premier de ce nom , pour auoir répudié 
Xerberge fa vraye femme. Si cfpoufé par amourettes Vvaldrade. Et ie vous 
refpoudsen peu de paroles que cet exemple me profite plus qu ilnenuit.^Car ou- 
tre que Lothaire ne porta iamais tiltre de Roy de France, ains de Lorraine , par- 
ce que c'eft de luy que le pays prit le nom de Lotharingie, toutesfois eftant extrait 
de la lignee de Charlemagne, bien que fon péché fut cuorme. Si methaft grande 
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j| reprimende , tontesfois le Pape n'ofa ianuis entreprendre de le cehfurer , aint 
par vn emrelû de puüTances de ky , auecques l'cglife Gallicane , fiit fait va 
Concile general en France , auquel prefîdoic le Légat du Pape , 8t par l'aduis 
general d'eux cous fut Lochaire excommunié , s'il ne reprenoic la première fem- 
ane. £c pour bien dire , c'ed la première brefehe , qui fut iamais faite non feu- 
Jcmenc à cette fécondé famille , ains aux libcrtcz de noftrc Eglife Gallicane. 
Et toutesfois cette excommunication fut faite , comme i'ay dit , par vne puilTan- 
ce moitoyenne du Pape , & des EcclelIaAiques de la France t Et quand ie dy 
«lu Pape , te parle de Nicolas premier , le plus hardy en ce fuict que pona ia- 
xnais le fainâ Siège , comme nous apprenons de fes erctics. La desbauche qui 
fut en nollre Egmc Gallicane fous cette fécondé famille , dès l'aducncmcnc de 
Charles Martel , qui confetoic les Archeuefehez & Euefehez , non aux plus di- 
gnes , ains à Tes fauoris , ores qu'ils portalfenc les armes ( Desbauche qui prit trait 8e 
confirmation fur le déclin , sê cncores plus fur la fin ) apporta nouucUc face d'af- 
faires en noftrc Eglife , telle que nous auons veuc &: voyons. Et neanemoins 
n dedans cette meUange les Papes furent fi figes , que iamais iis ne s’oublicrcnC 
contre nos Roys : D'autant que ic trouuc dedans l'ancienneté deux de nos Roys, 
Philippes premier, & fécond diucrl'cmcnc cenfurez , pour auoir mal à propos ré- 
pudié leurs vrayes & légitimes femmes : Mais le Pape tres-fagement fc donna 
bien garde de le faire de fa nue 8r priuee authorité , mais la premicrC|fut 
faite en la ville de Clairmont en Auuergnc fous Vrbain dcuxicfme où inerruin- 
dtent les Archeuefqucs , Euefques , 8£ Abbez de la France. Et là fut conclue 
par leur aduis l'excommunication contre le Roy , s'il ne vouloir reprendre fa lé- 
gitime efpoufe. En la fécondé, faite contrelcRoy Philippes,dit Au^fte, il y eue 
plus de façons s car il y eut trois Conciles pour cet effed , à Paris , Dijon , êe 
SoifTons , cfquels bien que le Pape enuoya diuerfement fes Légats, toutesfois 
fagement nos Archeuefques , Eudques 8c Abbez furent auecques eux de la par- 
tie , iufqucs à ce que le Roy reprit de fon authorité priuee Ingcburge fa femme 
dedans la ville de Soiflons , fans prendre congé de ceux qui fc difoient eftre les 

ainC que noftrc Francevefquit anciennement fous cette troifiefmelignec,' 
C & le premier des Papes qui s’en voulut faire accroire au prciudice de cette ttoi- 
ficfmc lignée , fut Grégoire le tout ainfi qu'auez peu plus amplement entendre par le 
precedent chapitre qui apporta pluficurs troubles en noftrc Chriftianifmc. Car 
quoyqucccfoit,nos Roys ont tenu pour propofition infaillible , que dés la pre- 
mière naiftancc de cette troificfrac famille Royale, Hugues Capet, ny les liens n'alle- 
rent mandiez à Rome , ny l'aduis du Pape , ny fon- approbation. Auffi tous les 
Roys de cette lignée ont fucccIfiuemcnD' prétendu n'cftre fujets aux cenfures de 
Rome, ny qu'en confcqucnce d'icelles noftrc Royaume peuft eftre transféré d'v- 
ne main a autres, encores que le Pape l'cuft ainn ordonné. Chofe que ie vous 
verificray prefquc de fil en aiguille. Philippes le Bel dcccdé , 8c apres luy Louys 
Hdtin fon fils qui luy fuccedaj Philippes le Long fon frété, 8c immédiat fuccef- 
fcur,dcfpcfcha à Rome Maiftre Raoul de PtcflesT'vn de fes Maiftres des Reque- 
lles , pour s'informer de la vérité de ce fait : 8c y trouua ce qu’il defitoit pour nous. 
Charfecinquiefmc,_dit le Sage, aduoüa le Liure dit le Vergé, 8c en Latin Kiri- 
p itrimm, pat lequelfoûs l’entreparlcr du Clcr , 8c du Noble , eft amplement arre- 
flcc queUe eftoit la puilfance du pape au fpiritucl, 8c quelle celle du Roy en fon 
temporel , nonobftant toutes pattialitcz qui font déduites par quelques decreta- 
Jes 8c extrauagantes , faites à l’aduantage des Papes , 8c defaduantage des Roys. 
Depuis le decez du Roy Charles cinquicfmc, le Pape Benoift treizicfme, dit en 
fon nom Pierre de la Lune, tenant fon fiege pontifical en Auignon fous le règne 
de Caries fîxiefmc, fe trouua autant mauuais marchand, que Boniface huiâicf- 
mc. Car ayant cenfurélc Roy Charles fixiclmc, 8c baillé fon Royaume en proye 
âccluy qui l'occupetoit , leRoyfeant en fon liâ de luftice au Parlement de Pans, 
par Arreft du vingt-neuficfmc de May, mil quatre censhuiâ , fut ordonné que la 
Bulle feroit lacercc , Gonfalue, 8c Confcloux porteurs d’iccllefcroicnt efchalfau- 
dez, 8c prefehez publiquement, 8c qu'on remonftrcroit au peuple que le Roy ne 
pouuoit eftre excommunié. Ce qui fut exécuté au mois d'Aoull , le plus ignomink^ 
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femcntque l’on fçauroit dirc,portinsccsdcnxNoncesfutleurs Myvtt ces môb: « 

CII$X-CJ E^bfe&éaRey. . — 

Propolîclon îi arrcftcc ^ qu'au traiâi de^x qui fut fait en la ville d'Arras mil qua« 
tre cens quatre-vingts vn entrenollte RoyLouysXI.d'vne part,&MaximilianArchi- 
ducd'Auftiiche,& les Eftats du pays bas d'autre paR. Les Députez de Maximilian, 
lidei'E&xcififiêUTiBtdeiiuJhtt^yiitUStjfrimtiiTiaà'ntrtttiiirUtréUli, <!f i etne JSm, 
\uyé- fr»filt(ifmim<UTtU»t»it»tcicnfnetU(ltJiéJhif»es UfrmtUgt itt Rtjt 

it Frâme ,ptT lequel , «yr f»x j leur Reyuume ele fruaee »c fuuueieut tjhe ceettruuts fur eeu- 
fires Ecclejf jfliquee , ( eefiue Us frefres tûtes ftrte\fAr U etfttuUtitu. > Traiâé depuis con- 
firmé le mefme an par le Roy Louys , au rlellis les Tours, portant la confirmation ces 
mots. Auens fiuhmis ■, utm & utfirt Jlls , ftur l'eusreleutmeut sUuiie trusûé , utsHk/ltstt 
le friefiUge qu'auttts, que nous & eus fùuejjeurs ■, &HtJhc JUytume, ueeUutus ejlft(iulmuy 
uj ctuttAints fur cen/ures. 

Le Papelulesdcuxiefmc voulut depuis fuiurela pifle de Boniface hniâiefme,' 
contre le Roy Louys douzicfme, ( furnommé apres fondecez le Pcrc du peuple, pour 
fa preud'hommie. ) Et par l'alTcmblee generale fenuë en la ville de T ours , les cenfu- B - 
res de Iules furentceniurces. Ettants'enfaurquenoftrebon Roy Louys douziefine 
trouualHa condamnation faite à Tours de mauuaifedigeftion, qu'au contraire luy 
qui poRoit tout rcfpcâ&: honneur au fainâSicge , touiesfois voulant demeurer 
dedans la grandeur de fa Royauté , Et cognoilTant quel cftoit Iules au iugement 
des gens de bien , feit courir dedans la France & l'Italie, cenc Antique, dedans 
laquelle eRoient ces mots : PereUut Butyltnis utmeu. Voulant dire que tant & fi 
longuement que Rome auroit cet homme de bien pour Patron , elle auroit no- 
fircRoy Louys pour cnnemy. L’vn des noRres qui n'a grandeur ny faculté que 
denos Roys , pour fc monRrer grand Catholique, dit que ccRe Medaillefut ain- 
fi commandée pat Louys , d'autant que Iules en auoit fait au précédant vne au- 
tre contre Louys poR.mt ces mots: P. t ulsus À ijrAuut IsierAt. Entendant parler de 
Louys : mais s'il euR chaulTé fes bczicics , il euR trouué que ceRc antiquaille 
auoit cRé faite contre les Bcntiuoiiles qui auoient auparauant occupé la viUe de Bou- 
longnc, laquelle ayaiit eRé recoulTe par le pape fur Bcntiuoille, qui lors s’endifoit 
Seigneur, Iules fcitaulli voguer ccRc Antique par l’Italie, portant ces paroles : f- 

utu. P. lubus Àtyrtnat IsherAe. Mot de Btutu. qui monRre que toutes les autres paroles'’’*- 
y auoient cRéadiouRccs en haine de la tyrannie qui y habitoit. Cariamais Louys ne 
prétendit aucun droit fur ceRc ville. 

Ny pour cette inimitié qui fe trouua entre le Pape Iules dcuxicfmc>&noRre 
Roy Louys douzicfme, nos anaircs de France ne fc trouucrcnt plus mal. Tous les 
bons Papes ayansintereR d'çRrccnbonmcfnage auccqucs nous,& pour vous fai- 
rcparoiRrcqucnosRoysnepcuuentcRre ccniurez par les Papes, Charles Cardi- 
nal de Lorraine pour immortalifer fa mémoire, fous IcRoy Henry dcuxicfme, en 
vntrcs-noblcfujct, fonda vne Vniuerfité dedans la ville de Rheims, dont ilcRoic 
Archcucfque. Ce qui luy fut premièrement permis pat le Roy, puis par le Pape 
Paul troificfme , en ce qui rcg.irdoit le fpirituel. Lequel décerna fes Bulles tres- 
omplcs , qui poRoient aitre autres mots ccux-cy. Nés igieurfium , à-UudstiU Uenrs- 
(i, d-CATibCArdisubs dejlderium^plurimum etiumeudauies , ft Afstum H enneum Regemi 
quthufuis ^txeômmunieAtionis , psffeujiems , O tuierdiSi^ tlf/que Ecelefitjhcis /euleuties, 

(#• ceufnris ,patnis i iure,vel AÎbtmiue, quauis tceAjsetu, vel etuffes lAtss,fi quikusy qut- 
uudtlsietiHutdAtus exifte , td effedum fttfeutium dumtaxet eoufequeadum , tsArum fe- 
rle tlsfcluemes, Plus grande courtoific ou faucur ne pouuions nous efpcrcr de Ro- 
me que celle-là. Que noRre Roy fans auarne fupplicatiori , fuR abfous de tou- 
tes excommunications qu’il auoit peu encourir de droiâ ou de faiél , toutesfois 
de mefme libéralité qu’elle fut olfcRc , elle fut refufec par la Cour de Parlement 
de Paris. D'autant qu’à la vérification , tant des Bulles , que lettres patentes du 
Roy , il fut dit par ArrcR du penultiefme lanuicrmil cinq cens quarante-neuf. U 
cksrge que ueuetJlAue eette prétendue At/etuiiest , tu ne ptuuiii tnftrer que le Rij eujlefil^u peufl 
eJlreàtAdueuir eueunernem, ny peur quelque eu ufi que eefuft,fuut eux excemmumcAtient 
i^cenfires Apt/lobques , nj pretudicier aux drei's,priuileges, preemiueuces du Reyà" de 
fin ReyAume. Lors que cet ArrcR fut prononcé , les Luthériens Si CaluiniRes 
cRoient Rcs-gcicfucment punis Si chaRicz par la France , Sets nguliercment pat 
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• les ArreftsdcceftegrandeCourdcparlcmcnc dcParis.Sans nous efloignet de no- 
“ ftrc temps, certaines cenfures vindrent de Romel'an mil cinq cens quatre-vingts vn- 
Zc contre nollrcii.oy Henry le Grand quatricfmc du nom, eliantlots d’autre zeli- 
gionquclanoftre. Le Pape parfes Bulles qu’il enuoya en celle France, le voulut 
lors cenl'uter.Ccuxqui cftoient à la fuitte duRoy,&tous fes luges tât fubaltcmcs,quc 
fouucrains,fail’oientprofcinoncxprc(redclaKcIigion Catholique, Apolloliquc ic 
Rumaine.Toutesfois parArrcftdu Parlement quilcoit en la villedeTours,rcprcfen- 
tant l’ancien de Paris, ilfutordonné que cette Bulle feroit arlc Sc brudcc en pleine 
place. Comme clic fut le iouemerme, par l’cxccuteur de la haute lullice, au grand 
contcmcmcntdé tous: acmcfmcraentdcccluy qui fuiuoit lors la fortune du Roy, 
par la libcraliti duquel luy fut baill6 vn Euefenê qu’il fçeut depuis fortbienfairc 
prouigner. 

Nollrc Henry le Grand fut depuis par vnc grande bcnediâion de Dieu con- 
ucrty,&lors fut Sacré, & Couronné Roy, tant en l’Eglife de Chantes, que de 
Sainâ Denis: car lors la ville de Rheims clloit en main cllrange. Et quelque peu 
n apres entra dedans Paris, bicn-aymé de tous fes fujets Pariiiens , auecques vne 
admirable facilité U fecilité de ce grand Prince. Lequel mettant fous pieds tou- 
tes les iniurcs paflccs,cmbraira tout fon peuple d’vncmcfmc deuotion. Il penfoit 
cAré de rcquoy ; toutesfois vn Iran Chaftcl nourry au College de Clairmonc, 
pendant nos Troubles, ayant failly de tuer nollrc Roylcioutdcfainél Ican l’Euan- 
gclillc mil cinq cens quatre- vingts quatorze , fon procezluy ayant cité fait & parfait 
par la Cour de Parlement de Paris , ce mefehant garçon ayant cfté condamné à 
mon, telle que porte l’Arreft du vingt-neufiefmc Décembre mil cinq cens quatre 
vingts quaturzc,cxccuté le mefmeioui. La codamnation entr’autfes chofes ponoit: 

feMr rtfnÂHùa d» crime , chefiel ejlett (endtmnide feire Amende benerAtle dennni U fnn- 
f If aU fcne de l’ EgUfe de Fatis, nud en chemifi ttenent vne terihe Ardente du feidi de deux U~ 
mm , i/ü cquet igenenx dire dr decUrer , que mAlhenrenfèment & fredileirement il a Aiienié U- 
diUrej-mhiimAin, drtrei-dAmnAbUfAmcide.^bteJpleEejd'vncetJleAuen U fAee.,& fer 
f^nJJèse^dAmnAbleiinUriiFhtnsilAdu Aufrtce'^efirefermit de tueries JUyt-, 8c que le Roy 
C Henry à prefent régnant n’cft en l’Eglife iuiques à ce qu’il ait l’approb.ition du Pape, 
dont il fcrcpent,&: demande à Dieu pardon, Sc à lufticc. Ce /Atteflre mené & cenduit 
dedens vn tomber au en U fUee de Greue , cf-r. 

Amande honorable qui fut exécutée félon fa forme Sc teneur en Cha Acl : Et con- 
damnation , par le moyen de laquelle il faut necelTaircmcnt duc l’on face le pro- 
cezàboncfcientàiencfçayquclsnouucauxgaftc papiers, qui fous ombre de leurs 
chapeaux rouges, nous veulent enfeigner vnc nouuelle leçon dans la France, ou bien 
qu’il foi t fait au Parlement de Paris , grand Sc ancien fou Aenemcnt de noftrc R ovau- 
inc fous la troifiefme lignée. 

Et afin que cognoiflicz quelles racines cette propolition a pris en nous. La 
vérité eft que noftre Parlement ne trouua imiais bon que l’on meit cette que- 
flion en difputc entre nos Théologiens. Il cAoit aduenu que MaiAre Ican Tan- 
querel Bachelier en Théologie, demeurant au College de Harcour, ayant dedans 
fcsTheles propofé cot articlc,pour cArc difputé in htrumque pArtem , le ParlcmcnC 
ayant cAé depuisaduerty parle Procureur General du Roy, de ce qui s’cAoit paf- 
fe, ne peueny voulut;paA'er par conniucncc, que les efeholiers fulfcnt A ofez de 
D mcttrclagrandeur de nos Roys en difpute. Et de fait Tan'querel s’eAant garenty 
par la fuite , fut par plulicurs fois enuoyé à MaiAre Nicolas Maillard Doyen, 
& autres plus anciens Doâcurs de la Faculté de Thcologie,de rcprefcntcrce fuyard: 
&ayans déclaré nefauoir peu faire, nonobAant les diligences par eux faites , tou- 
tesfois ils reprefenterent vncdeclaration de Tanquerel auant fon partement , par la- 
quelle il defaduoüoit fes poAtions. Au moyen dequoy laCour par fon ArrcAdti 
a. Décembre 1561. ordonna , Quefuiusnt U decUrAtun bsiUrefAr Meipre leAn 7 " tnquerel, 
fi^neeae fu mAin^O'fourJenAhleuceAulieudeluj^U SedeAU de U FacuUI deTbeele^ie ,de- 
eUrereiien pleine Sorbonne , en prejênee des Doyen & tous les Docleurs de Ia pACulté , me/me 
dudit Cuyn SAcheturs de cette licence prochsine, qui (èroient pour cet effe£t conpreget, à' 
AffembUS^. /ûr peint a'ejheftiue'^des priuiieges J eux offroye^^per le Hoy&Jts ftedecejjiurs ^ 
sfiftAns tvn des Prefidens, lieux ConfetUers du Roy en icelle Cour , é“ le ProcureurgenerAl dudit 
Seigneur: ^'ilde^UiJlAnditTAnqiterelitiuuir tenu telle frofqfiiiin,qMiJirnleue^uindi/ireH'’ 
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mcnt,&inanJîierimentUiittfTiftfuicnttIléttiiiH&diff»ttt,t!r fm'iJ efi ctrui» du ctti^ py 
trjîre. Supfltereù trti-ImmhUmtnt *»Rty hyptnhaïur t nffcace qàtl éMoil faite ,ftar aaeir te. - 
aaUtùtefeJitiea,&ia/ie4Meirmi/êea(diJf»te. Ettefatt leur fereiemt far ladite Cear fattet 
defetKts it’adaemrde tenir telles fajttiam, El d'ahndatu fne denx d'etttreuxfireient âefuttz. 
fenr aller deners U Ray ,afn de le fipftier très - hnmiUment ^u'il Uarvanlnfi fardenner 
Cajfinct en UqaeUe ils pannaune eflre encanms, penr auair permis ladite difpnte, &• les tenir 
en fa tanne grâce , en laqnelle ils défraient demenrer , camme fes tres-hnmiUs & tres-ateyffanie 
fniets &• /< rniienrs. 

A I cxccution duquel Arreft ayamefiè commis Mcflîre Chdftophlc dcThouj 
Confcillerdu Roy , 8: Prefident en cette Cour de Parlement, S: Maillrcs Char- 
les des Dorraans , te Barthélémy Paye ConfeiIlers,fic luges députez par icelle Cour, 
prindrent.auec eux MaiftrcGUle Bourdin Procureur general , 8c Maiflre Claude 
BerruierlVn des quatre Notairesdela Cour, BoratpremierHuiflier. Tous ces Sei- 
gncurslc VendredydouzicfmeiourdeDccembrecnil cinq cens foixante8c vn, fe 
tranfporterentdàs les fept heures du matin en la grande falle de Sorbonne, en pre- 
fence de Maiftre Nicole Maillard , fuiuy de trente-huiâ Doâeurs en Théologie, g 
quatorze Bacheliers , Bourdin femeilHur pieds , 8c prenant la parollc,ie ne leu ja- 
mais harangue mieux faiâe ny plus doâe que celle-là. Et aptes luy Berruier ayant 
leurArred par l'ordonnance de Mcflieursles Côniilfaires , il mt par eux cômandi; à 
Borat premier Huilficr déliré, 8c fairepronôccr à Pierre Gouft Bedeau de la Faculté, 
citant nud tefte 8c furpieds, la déclaration qui s'enfuit, le déclaré entabfince de lean 
Tanqaerel, & pcnr& enfin lien , quil me de(pUtfd’anairtennUpiftienen/ninani ; Qupd 
PapaChriAiVicatiusMonarchal'piritualem,8ctemporalemhabenspoteilatcm,Prm- 
cipes fuis prxccptis rebelles, Regno, 8c dignitatibuspriuatcpoteft: Et qn'mdifirete- 
ment incanfîderément ■ taj icelle prapafiion lenne ©• difpniee , & Jnis certain dn can- 
iraire. Snpplie très ■ inmClement an Raj me pardonner Caffence que t'aj faite , paar aniir 
rean ladite prapeftian , (ficelle mife en difpnte. Et furent faites inhibitions 8C deffen- 
cesaux Docicursdetoleterdclàenauanttellc manière de difputes qui ne tendent 
à l'édification de nos âmes , ains à vnc ruine generale de l'E Aat. . A quoy fut tef- 
pondu pat le Doyen , pour touslcs Doâeurs , qu'ils eftoient tou^ tres-humblcs , 8£ 
tres-obeylfansfujets ,8c fideles fetuiteuts du Roy ,8cluy obe’iroient, Ecàla Cour, 
dctellefaçonqj'ilsferoientcontens. Fait le la. Décembre 1561. Ainfi figné Ruel- C 
lé: Par le commandement des Doyen, 8c Doâeurs de b Faculté de Théologie de 
Paris. 

Fut- il iamais Arreftplus beau que ceftuy,nyperfonnagcs plus Catholiques, 
Apoftoliques Romains, que Meifieurs de Thou , des Dormans , Fayc, Bourdin, 
ny petfonnages qui entreptindrent , de plus grande gayeté l'execution de cet 
Atreft, queceux-cy îEtneantmoins ileftaduenu à l'vn des noftres, ( qui par fes 
imaginations particulières penfe eftre plus fage que tout le demeurant delà Fran- 
ce,) de dire que Monfieur le Chancelier de l'Hofpital feit lors donner les ArreAs. 
le n’auois iamais oüy dire , que la Cour donna fes ArreAs fut les opinions d'vn 
félon fa Religion 8c prudence. Et fi ainfi elle feit, lors il faudroit chaAier , tiers, 

! ac non ccluy , qui fe donne la loy de parler d'vne fi vénérable compagnie, 
fans eAre fondé en autres mémoires, qu'en fes vaincs imaginations. Mais fans for- 
tirdesborncsdccct exemple,' 8c portant tel honneur que douons', 8c à vn grand 
ChancelicrtclqucccAuy, acàvneCourdc Parlement de Paris, Mclfirc Michelde 
l'Hofpital feit fontcAamcnt le 12. Mars 1573. depuis lequel temps nous auons couru D 
diuerfes fortunes , 

^narnm animas meminiffêherret , laûnqne refugit. 

Enfin no Arc Henry le Grand rentra dedans Paris en l'an mil cinq cens quatre 
vingts quatorze, par fa fage conduite 8c ptoüdfc. En l'an 1595. Frcre Florentin la- 
cob PtcArc, Religieux de l'Ordre de S. AuguAin, Bachelier en rhéologie, feit im- 
primer des pofitions , pour icelles fou Acnit le 10. lourde May enfuiuant,en la difputc 
du grand Ordinaire de la Sorbonnc,fous MailtreThomas Blanzy Doâeur en Théo- 
logie, Principal du College de Caluy, dont le cinquiefmc article contenoit ces mots: 
Hùcpnrra fidi , in qnafedet estant nane Clemens tmininaminis eSIanns , amninm Pannfeum 
Maximne Cn Snpremna ; qni enm in terris vices Dei gérât , ah eadem effe f iritnalsa dr tempora- 
lia,aaaeftamligendum. SpirttnaUm enim & tcmparalem tn amnes haiet patefatem : eiqne vi- 


. ^ 
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Ù»t tmgtt CtrdMu.^. tfifiof i > & tmiKs tmiujgciurii htmines ftrtrt itedire , à- vtlm- 

A itmcmbrtcifitiddhtrertptrfttiudeitiu.^taxLacaReSme: Domm Ealtfidflict cum dupUeit 
fUdf'hdbedtpetefidtem, (dm dd boiurum dcftHjitium , é" mdltTnm exterminium , RtgtbMsdr 
Articles par Icfquclscc Moine vouloit fous i’auchoricé <lc fon 
DoditurRegcnCjl'ouftenirqucUpuiiranccdu fpiricucl & temporel apparcenoit aux 
Papes , &: que Jeux les Roys fii autres Magiftrats empruntoient celle qu’ils tenoient 
fucletcmporel.ChofedontlaCourdcParlementayanteu aduis, elle feit aulTrtoR 
fùfir lacob Bachelier , & Blanzy Doileur qui deuoicprelider , aul^ucls prifonnicrs i 
la Conciergerie du Palais , elle feit le procez extraordinaire. 

Adoncques.eftoit deccdélc Chancelier del'Hofpital, il y auoit zi. ou zz. ans , 2e 
tuions encores les mains fanglantes de nos troubles 5c diuifîons , 5c à peine ellions 
rentrez en noftrc meilleur fouucnir par vne generale concorde, quelaCour apres 
auoir oüy les prifpmiiers , 5c veu les conclulionS de MonfîeurJe Procureur general, 
ordonna par Ion Arreft de ccRc façon. 

Il fird dit tjxt Udut Ct»r d dtiUtl & dtcUrc Ufditt titt^ & Htujîtfmt drtUltt dtfditct 
- ptfituns .jfdHXtSchifmdUipucs , natrdtttt à U pdrolt dt Ditu ,fdittHs Dcereit, axfiiMitm 
" Cdiuxiqiut ,& Leix du Rdjdumt ,readdnt d rcicUttn O' ptrturbdtnn du repot pnbUe. Cta- 
damiu Itdii Idub pnr Ut duoir umpofij^ ftit imprimer-, ér prt/ixie^ptxr Ut [èuSrnircx 
ft» dUt du grdxâ Ordwdire, ejlreeenddit des prifixt de U Cenairgerie en U grende fdSe de 
Serbenne , en Idtjme/le Ut Dtjtn , Scjndtc, Dtffenrt , Lieentte^, sMeUert ferrnt djfcm^ 

bUx. dd fan de ld cleche, & tUecqnet tfltnt te fie nue ,6’ k geiuiix , dfiifldnt Udil BUn'^j te Se 
tue i dtrt & decUrer : Qite temerdtrement & indiferettement il d compefi , publié hf- 
duet pefitient peurtfirtdi]puteet,&ptrlujf>ufienuetenfindit dite de grtnd Ordinetre , dent 
it fe repent j & en demende ptrden k Dieu, du Rej ,&kld lufiice. Ce ftit ferent Ujàuet po- 
jèttmt rempuet é- Uctreet ; Fuit Udtie Ceur inhibiliont & drfftnett k teus StcheUert d'ea 
empefer & en prefenter de fembldUet , euduiret eentre Upuifitnee du R»j,&tbejfpinctdluj 
deuepur tem fit ■ fuie! t, efiebUfièment de S Efitt Rtpdl ,& dreitt de t EgltfiGtUtetnc.é’dux 
Jteyen , Sijndtc ié" Veéleurt de ld Fdeulti ,de Ut receueU, ny permettre qu'ellet feient tmpri- 
meet , ne difiuttet }fur peinei’efire decldre^^mminelt de U'tig Mttefié,& tndignet de tenir 
■det ptiuilegeteéireyee. k U Fdeultéit TietUgie, ptr Ut Rtyt predtcefenrt du Rey régnent, & 
eenfrmet. per luy, Ordmné que ce prefent i^rrefi ferd eferit ét Régi fret fiieette Feiullé , à" 
fc Unptrebecnn en k U première dfièmbUe de USerbenne, ptr U Bedetudeledite Feculté En- 
ieinél eu Seyndie de certifier ledite Ceur de It Uclure .dedent treitieurt epret queSe eurd efié 
fuite, fur peine dt defibe)fence duxi^rrefit , à- ferdU prefent Arrefreceu per l'vndet Brefi- 
dent , dr qtttre Ctnfiillert de lediteCour, en prefeneedu frecureur generel du Rey. Feit en 
-Perlèment U Metcrèdyiy. ieur dé luiUet 1595 . Et le mefme iour, mois 5C an, Meflîre 
Ican Forger Prefident , Maiflre Eftienne de Fleury , Hietofme Angenoull, Hie- 
TofmeHciiron,5cProfpct Bouin, commis par icelle Cour pour cet effcft, procé- 
dèrent à l'exccUtion de cet Arreft , appcUé auecques eux Monficur de la Guefle Pro- 
cureur general, quifeit bien vne-longue harangue, 5c feroit impoflible de reciter, 
non ce qu'il dift, mais ce qui) ne dift point,' pour monftrer que ces deux articles 
«ftoient errônez , 5 c que noftrc Eglife Françoife 6 c Gallicane fe gouuernoit tout d'v- 
ite autre façons Execution qui fiit faite en la prcfcnce dcMaiftre Denys Camus 
Doyen, accompagné detrente-fixDoiftcujs, 5c trois Bacheliers; tous, tant|Do- 
âcurs que Bacheliers , nommez par leurs noms 6 c furnoms dedans le procez verbal 
D de l’execution de l'Aireft qui fut donné par la grand Chambre 5c Tournelle , alTem- 
blcc comme l’on voir par la teneur d’iceluy. „ 

• ■ Tamais Acriift pe-. fut plus grand 6 c folemnd , ny plus folemnellement exé- 
cuté que ceftuy , foit que l’on conlidere la façon ou l’eftoffe , 5c veux croire 
quenosnouucaux corrigeards ne le nommeront plus fur le moule de leurs imagina- 
tions , Arreft de Monficur le Chancelier de l’Hofpital , ains de la Cour de 
ParIcmentjOU, pour mieux dire , d’Eftat , finon que voulions dire , 5c iuftement, 
le Parlement de Paris auoir eflédctoutc ancienneté, 5c cftrc la pierre fondameii- 
talede la conferuarion de noftrc Eftat. Et d’autant que ie voy l’autre Arreft auoir 
eftê baptizé du nom de l'Hofpital , non pour fauorifer , ains vilipender fa rae- 
inoire ie vous diray franchement ce que i’en penfe , 6 c le vousdiray de tant plus, 
que i’ay eu cet honneur de le gouuerner, 5c reci^noiftrc en luy ce qui cftoit de 
bon , 6 c de- mal', lots de fa plus grande vogue. Prcmieremcat ie vous le plwoy 
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pour vn pcrfonnagetrcs-Citoliquc, qui ne deliroit autre chofe finon que k Rcli- »■ 
gion Catholique , Apoftolique üc Romaine euft fon ancien cours en France: - 
loutcsfois Ton heur mal- heureux voulue qu'il fuit appellé en ce grand Eftat de 
Chancelier de la France , en vn temps le plus miferable , Je calamiteux , qui 
oneques euft ellè veu auparauant , nollrc Royaume eftant gouuerné par vnc 
grande PrincelTe, mais ellrangere j de trois petits Princes fes enfans , cous con- 
llituez en vn fort bas aage , voire Charles leur aifné qui eftoit nollre Roy. La mi- 
norité bienbalTe de ces trois Princes: ou bien le mal-neur du temps, voulut que 
nollre Religion Chreftienne commença de fe remuer , les vns elkns pour k 
communeSc ancienne, les autres pour celle, qui fut appellee, ores nouuelfe , ores 
k reformée , Sc auoit chacun d’eux fes parrains pour loullenir le pour te le con- 
tre. Près du Roy elloicnc les Duc de Guife , Montmorency Connellable de 
France, tc le Marcfchal de fainâ André. D'vn autre collé Challillon affilié d'via 
grand Prince pour le fouRenemenc de fon. opinion , le ne manquoient diaerfe- 
mcat de fupports qui plus , qui moins , mais chacun fe pcrliudant qu’il en -, 
auoit aflez pour faire telle à ion aduerfaire : Au contraire ce grand Chancelier,® 

3 ui dedans fa Religion Catholique ne tendoic qu'au repos general , voyant que 
e quelque collé que fuA k victoire , c’eltoie a k ruine du Koy le de Mcffi<;urs 
les frères, combaccoic hardiment contre ces nouucUes encreprifes , deliranc paciiîer 
toutes chofes auftnoins mal qu'il luy feroic poffiblc , nuis en vain , ayans ces 
trois grands Seigneurs qui luy faifuienc telle, le encre autres le Connellable , au- 
quel il aduint en plein Confcil de dite à Moniteur de l’Hofpical , que ce n'elloic 
d luy de parler de la guerre , parce qu'il ne l'anoic iamais conduite. A quoy ce 
grand perfoniuge rcfpondic promptement 2r fur le champ. Que ce que difoic 
Mor.lïcur le Connellable cRoic vray : car quant d luy il n’auoic iamais manié 
la guerre, mais qu’il fçauoic bien quand illafalToit faire ; voulant dire que ce bas 
aage d'vn Roy, il falloit autant craindre les Seigneurs qui cRoienepresdefaMa' 
jcllé obeenans viâoire, que les autres qu'on eHimoit nous guerroyer, lors qu’ils 
fulTent venus au delTus de leurs alfaires,&ne fut en cecy trompé. Car vn Roy 
deNauarre,Meffieurs de Guilie, ConneRable Sc Marefchal d’vncoRé, Monlîcur 
le Prince de Condé , le MonReur l'Admiral d'vn autre, le autres leurs panifans, Q 
moururent tous de morts violentes , Sc par ce que ce grand Chancelier ne peut con- 
defeendre d l'opinion de ces trois grands Seigneurs , fuiuis pat la populace , il 
futcRiméHoguenotparplulieuts,otesqu’iln'entintaucunetache,8c ie m'en ctoy 
pour auoir ccR honneur de le voir , halener. 

Et c’eR pourquoy Rie ne m'abufe, MonReur le Cardinal du Perron a Imputé 
l'ArrcR donné contre T anquercl d MonReur le Chancelier de l'Hofpical, cûme vou- 
lant dire que fans l'authorité de luy , k Cour ne l'euR voulu donner tel , donc 
toucesfois il eR amplement déduit par celuy de l'an mil cinq cens quatre-vingts quin- 
ze , par moy cy-deflus mentionné : le fuis marry que ce Cardinal ait voulu tcrralfer 
noRre France, par foyhiRorique feulement , comme il dit , luy qui fe doit fouueniç 
de ce qu'il a cRc autresfois au milieu de nous , Sc de fa promotion , que nul ne nous 
neluyenuie. Mais auantque de finir ce Chapitre, icvcuxparleràluycommcdluy, 
ie veux dire comme d celuy que ie fçay aymer le chérir k vérité , que de rien deuenir 
quelque chofe, Sc de quelque chofe beaucoup, c'cR vn trait inimitable de fortnne, 
par lequel celuy qui en eR gratifié , doit dedans vnc alfeurance de tout craindre tout, D- 
Sc auoir pcrpetellcment emprainte en fon arae cette belle fentencc que i’ay apprife, 
non d'vn vieux pocte Latin, ou d'vnmodernc Italien, ou Efpagnol, ains de noRre 
grand Aufone Gaulois. 

FtrimumrtMertattrhibe tijiiinmifiêenpetni • 

Di*tJ tfé ‘Xili pngrtJure Ifct. 


Car quant d ce qui me regarde , ie veux qu’on fçachc , que ie refpeâe , It 
honore le fainâ Siège de Rome , non pour m’aduantagerpar quelque aâc con- 
creuenant d l'honneur de ma patrie , mais d la vieille Gauloifc , Sc ainfi qu’onc 
fait nos anccRres. Et qui le praCtique autrement, ie ne rcRimc,ny bon François,ny 
vray Catholique. Et R en R haut fubiet il m'eRoit loiRble de. dire ce que i’en 
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penrèjic le dirois volontiers. le voy pluiîeurs nations s’cilre du tout difpenfces de 
■ fauihoritè du S . Sicge,& qui pour feguaiantir d’vne extrémité, font tombées en vne 
autre plusfafcheufe.C’efl pourquoyielcfupplietrcs-humblcment,pour l'obeyiTan- 
ce que ie luy ay voüee,de ne tomber d'ores en aqant en pareils dcfarrois,en fe flattât 
mal à propos fous ombre de quelques opinions pedantefques, qui n'ont rien de cô- 
munaucc la maitutcntion,ny delà Papautè,ny de noflrc Royauté, ores que l'vnc ne 
puill c bonnement fublïbller fans rautrc,ains fe doiuent réciproquement aider,Sr de- 
meurer les Papes Sc nos Koys en & au dedans leurs prerogatiues , fans eniamber les 
rns fur les autrcs.Ec vous ay difeouru tout ce que dcflus,non pour la malueillâce que 
ie porte au S. Sicgc,pIuflollm'enuoyeDieulamort, ains pour vous môftrer que no- 
lire Roy porte aucc la Couronne fon faufconduir,acn'cftfujctaux embufehes de fes 
ennemis presdes Papes.Placard quei'ayicy enchaffétout exprez , contre ces nou- 
ueaux broüillons& troubles mefnages , qui pour fc faire grands dedans Rome, auit 
defpens des Princes £c Potentats Souuerains, nous cnfeignentqueleurs Royaumes 
B peuucnt eftte transferez d'vne main à autre par les Papes. le ne feray point rnarry que 
cette puilTanccs'cxccutepartoutaillcurs où il leur pIaira,moyennant que ce ne foit, 
ny contre nosRoys ,ny contre nolircRoyaurtie.Etneantmoins il ne faut que pour 
tout cela nos R oys forlignent de leur denoir,parce qu'il y a rn plus grand luge que le 
Pape, qui transfère les Royaumcs,6c fçait chaliier non feulement les delinqiiâts,mait 
aufli les cnfans,des Eiutcs commifes par les petes.Mais il e(l meshuy temps , que fans 
nous lailfer tranfportcr à ce qui cR de noftre licclc,ie reprenne les anciens arrhemens 
de ce qui s'elt paiTé par la France. 


depuis la rvenuë de Hugues Capes , iufques au régné de fainB Louys les 
i’apes s'authori/erent jilus en grandeur Jur les Eue/ijues cÿi 
Ordinaires , <ju ils nauoyent faitl auparauant, 

Csn d’où en procéda la caufe. 

Chapitre XIX. 

E's' le temps de l'Empereur Arnoul,auoit ellé fait vnCô- 
cile en la ville dcTibourl'an Sÿj.portant entr'autres arti- 
cles ceRuy: In memeném B. PemAptjltlit’tHtremus/tiiéftm 
Remtntm O- jififtotiesm Sedcm,vt ijiia neha SdcerdsSulùJi^ai- 
tétùmsterepidebeM ejffê magijlré Eeclefujina réteonû, J^udre 
firududd cjl cum manfûeiiidme bmmiUtds,vt ücet vtx ferendü^ dt 
tUd funSld Sede imftMSitr i»g*m.fertmm, d-fU dtdtutncttUte- 
in«.'.Cc Concile fut tenu en Allemagne, & ne fpay s'il fut 
obfcruè félon fa forme 5c teneur, bien vous diray-je que 
tout ainlî que nosEucfques de France ne s’y trouucrcnc, 
[) auirm’cnfçeufmesnousl’vfagetantquelafccôdelignecdenos Roys dura: Vray que 
fous la troifiefme,cefut tout autre difcours:Car iamais les Papes n’eftoient arriuez à 
telle extrémité de grandeur,comme ils fc v cirent l’efpacc de cent ou flx vingts ans , fle 
me fcmblc qu'il y eut dcuxcaufes qui les y pouiferent. Nos voyages d’outre- 
mcr,6clcprouigncmcntdcnouueaux Ordres de Religions 5c Monalt ères. Les voya- 
ges d’outremer produilîrent vne infinité deCapitaincs 5c Soldats, qui aucc les ar- 
mes materielles fepromeirent fousl’authorité du S. Siégé , de replanter la Religion 
Chrellicnnc au Leuant : Scies nouucaux Ordres de Religions, infinis guerriers, qui 
aucc les fpirituelles firent eftat de reftablir la difeipline de l’Eglife, qui pat les calami- 
tez 6c dcsbauchcs des guerres cfloient tombées cndefolation. 

Les voyages d’outremer commencèrent fous Philippes RoydeFrance, pre- 
mier de ce nom , à l’infligation de Pierre l’Hcrmitc, natif d’Amiens, fousl’auto- 
rité d’Vrbain fécond , en vn Concile tenu dans la ville de Clairmont en Auuergne. 
Auquel voyage le confcntcmcnt general de tous les peuples Chrellicns condef- 
cendit. Et à la fuittedeceftuy y en eut cinq autres , dont ie paricray en leur lieu. 
En ces voyages- pour les authorifer d'auantage , on auoit le premier recours an 
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Saiaâ Pere de Rome. Puis chargeoit-on la Croix , le Bourdon, te rEfeharpe ] corn* 
me fi ce ne fuft pistant vne guerre, qu’on alloit faire , qu’vn pèlerinage. Et s’e- 
ftans les pèlerins rendus diuerfementconfez, ils s’acheminoient gais , le gaillards 
-à cenc entreprife , comme afleurçz d'acquérir par ce moyen Paradis.' Ce que le 
Pape mefmcs leur promettoit , leur donnant pîenieres abfolutions de leurs pé- 
chez , & non fans caufe. Car mourans en ces voyages pour la Foy le Religmn 
Chreftienne , ils mouroient comme Martyrs. Or comme ainfi foit que dellors du 
premier voyage, chacun fe voüaR auSainâ Siégé de Rome, le queparfonaduis, 
il euft elli entrepris , au milieu de noftre Eglife Gallicane , aufll rapporta l'on 
puis apres à luy tous les fruits qui en prouindrent. Dedans ces voyages fe for- 
mèrent quatre Ordres de Religieux portans les armes pour la defenfe le pro- 
teâion de nofire Religion Chrellienne , les Chenaliers du fainâ Sepulchre, les 
Cheualiers de fainâ lean de lerufalem , autrement Cheualiers de Rhodes , les 
Templiers, les Teutoniques le Allemans , autrement Cheualiers de. la Vie^e 
Marie. Tous lefquels voulurent recormoiftre pour leur feul Chef le Supérieur le 
Pape. 

Tout de cette mefme façon nofire Eglife ellant tombée en grand defordre 
par l'ignorance de nos Prélats , fe planta vne nouuelle deuotion entre les bons le 
ndeles Chreftiens , de fonder Ordres nouueaux de Religions te MonaReres. Qui 
fut l'accomplilTement de la grandeur du fainâ Siégé , demis tons les EcclefialHcs 
de la France. Car ccux-cy voyans le peu de foing qu’auoienteules Euefques en' 
la difeipline Ecclefiafiique fut leurs Diocefes, d’aiOeurs que toutes les Abbayes 
anciennes , lefquelles auoient pris fource de lainâ Benoift, le fes difciplines,efioienc 
indifféremment données aufli bien aux gens Laiz le feculiers , comme aux Ec- 
clefiaflics , pour ne tomber en ce defarroy , fe voulurent affranchir des Ordinai- 
res, qui leur efioient mauuais garends enuers les Roys,& auoir recours à la ville de 
Rome, fous la ptoteâion de laquelle ils fe meirent,recognoifians le Pape principa- 
ment entre tous les autres. En contr'efehange dequoy les Papes ne furent auaricieux 
en leur endroit.Car ils exemptèrent les aucunsde la puifTance de leurs Euefques,con- 
tre les couRumes anciennes de l'Eglife, te affranchirent les autres des dûmes qui 
efloient deuës naturellementaux Curez parla feule monftre de leurs clochers. Et de 
CCS nouueaux Ordres le nombre n'en eR pas trop petit, Clugny, Grandmont , la 
Chartreufe , CiRcaux , PtemonRré, qui tous mcfmemcnt prindrent leur fource Se 
origine de cette France. Et depuis le font grandement cfpandus par toute l’Eu- 
rope. 

Tellement que qui voudra confiderer les affaires de noRre France de près, 
ce n’eR pas fans grande raifon que l'on a donné â nos Roys le tiltre de Roys 
trcs-ChrcRicns de tout temps immémorial ; Parce que chaque famille de nos Roys 
a dequoy fe le vendiquer. La première , d'autant que quittant le Paganifme , au- 
quel elle eRoit nourrie , fe voüa non feulement à la foy ChreRicnne, mais enco- 
rcs pouflee d'vn tresbon inRinâ , ne dégénéra point en l'erreur Arricnne , ainfi 
que feirent plufieurs peuples qui butinèrent l'Empire Romain. La fécondé, pour 
autant qu’elle planta la Papauté en France. Et la troificfme, pourauoireRé l’vn i 
des principaux motifs de ces voyages d’outremer, 3: que fous elle toutes ces gran- ' 
des te fainâcs Religions furent fondées en cette France; à la fuittcdcfqucllcsvin- 
drent auffi les quatre Ordres des Mendians , qui pareillement curent recours , ain- 
fi que les autres à Rome. Lefquels depuis apportèrent vne infinité dcfruiâs àla 
ChreRienté par leurs fainâes exhortations. Qui m’a faiâ mille fois cfmcrueillcr 
pourquoy Guillaume de fainâ Amour , te apres luy Ican de Meun en fon Ro- 
mane de la Roze , les abhorroient , pour auoirvoüé vne pauureté, tantengcnc- 
ral qu’en particulier. Car la mendicité dont ils font profcfCon , n'eRvne mendi- 
cité telle qu'cR celle d vn tas de mendians valides le vagabonds , qui pour de- 
meurer perpétuellement inutiles à la République , vont caimandans par les mai- 
fons. Au contraire ce pauurc peuple racquant ioumcllcmcntau fcruicedcDicu, 
acaux prefehes , fe remet à la deuotion de gens bien, de luy faire aumof- 
nes , félon qu’ils penfent le mériter. Et n’y a plus grand moyen pour ruiner la 
deuotion , que la grandeur des biens, & pofleffions terriennes, que l'ondonne à 
perpétuité au Eglites. Parce que foudaiu que nature fe tcouucgorgce,& à fon 
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A aifo , elle quitte fort aifémcnt ce qui dépend de U neceflîté de fa charge , pour 

• s’adonner à oyfiueté , comme lexoeriertcc a depuis monftré en la plus part des 
autres Relieions , lefquelles comblées de biens , fcmblentcftre demeurées en fri- 
che en ce qui dependoit de leur deuoir cftant tout le faix tombé fur ces qua- 
^'tre Ordres derniers. Pour laqudle caufe. queloues-vns voyons les demeures, en- 
femble les depbrtcmens de tous ces Moines .dirent, que les Bcnediains qui fu- 
rent les premiers Religieux , prindrent pour leur partage les viUes efqueUes ils 
auoient choifi leurs domiciles : Et la plus paît des autres Ordres, les champs, fo- 
rells Si montagnes : Tellement que selUns de cette façon accommodez des 
chofês urriennes , ces derniers , oui oorrent le nom & tiltre de Mendions , prin- 
’drent pour leur lot feulement le Cief. Toutesfois foudain je Ion lem ou- 
urira la porte à la iodylTancc des biens & poffeflions, comme d femble que 1 onait 
■fait par le Concile de Trente, &qu’ilss’entrouuerontrempüs,ilyagrandement a 
craindre qu’il ne leur en prenne comme aux autres. Si ne faut-ü pas denier ce- 
"B pendant que les prcmicrs,aufli bien que CCS derniers , n ayent app^nt trcs-grandc 
vtilité à noftre Religion Chreftienne. Car ce fut le principal inftrument , par le- 
ouclnoftreEgUfefiit reformée, ficreduite en vn meilleur tram, Jgrmd desbaux 
qui selloit ttouué en la France, fous la ügnee de Charlemagne. AulTi j li j que fous 
li première famille de nos Roys, ^ ^ ^ 

cette dernicte on parla principalement des grands Abbez , Si Religieux qui flon- 
rent t^t en cette France qu’illcuts. D'vn Brunon , Odon.Odilon , J- PJ cmiers 
Abbez de Clugny . d'vn Brunon fondateur de la Chartreufe , d vn faind Bernard 
deClairuaux.dVn S. Dominique extirpateut par fes prefehes de 1 hctefie Albigeoife 
pour laquelle caufe ceux de fa famiRe furent depuis appeliez 

Jvn Saina François premier dont vmdrent les frétés Mineurs : dvn fainét B ja- 
. uenture reftauratwrde cet Ordre, d'vn fainâ François deuxicfme qui A“'h™' 
des Hermites,que nous appellafmes Bons-hommes,parce quelorsque ce famû hô- 
me vint en Franceà la femoncedeLouys onziefme, la commue voix du peuple lap- 
C pella pourfa preud'hommic, Bon-homme.Et encorcs dans Hugues,& Richard Re- 
Lieux deSaina Viâor, d'vn Gratian. Raimond, Durand , Sigebert, 
treux Albert le Grand,5i fainift Thomas d'Aquin fon difciple , tous d j* J' 1 Ordre 
des frétés Prefeheuts , Si vne infinité d'autres que 1 on peut recueillir d' ^ *«“en- 
ncté , qui par oubliante ne tombent maintenant lous ma plume. Voire que 
les Eucl'quL quittoient quelquesfois leurs Euefehez pour choifir cette fainae 
conLrfaLn ,^comme fit Hugues Euefque de Grenoble coadiuteut de Brunon. 
& Albert Patriarche de Conftantinoplc, l'vndcs 

gion des Carmes. Au contraire de leurs Rchgions eftoient fouuent appeliez aux 
Lemiercs dignitez de l’Egüfc , voire lufques à la Papauté^. Car Eugene le tiers 
S pris l'hfbit de l'Ordre de Clainiaux de fainâ Bernard, Si ,uons leu plufieurs 
Dominicains, Si Ftandfcains cfttc montez wfqucs a ce haut. Si premier degré 
de l'Eglife. Sous la première lignee , c'eftoit vne fonne de peineque de tondre. 
Si releiuer en vne Religion vn enfant d'ancienne roaifon. Sous cette detmere, 
D ce fut?imncur. Et tout ainfi que fous les deux premières lignées de n j R J-s, 
les Euefques gouucrnoient quelquesfois leurs Maiftres , aufli fous cette dernier 
veit-on Hildebrand Moine de Clugny dans Rome, encette France S ugger A^ 
bé de fainâ Dtnys , manier toutesles affaires, celuy-la de la P jauté , ceft j d« 
noftre Royaume , Si plufieurs autres de mefme pour les grands *d^"* 

tages qu'ilLuoient aux lettres Si feiences, foit en la Théologie, foitpourles an- 
cifns Decrets, Si conftitutions de FEglife , Si pour les Hifloires qui femble- 

rent s'eftre confinées dans leurs Cloiftres. Et melmes fembloijt thefaurifcr en 
Eûtes dans leurs Monaftetes , defquels jaçoit que rmcicnneté des ans , Se lo 
nL-heur de noftre temps nous en ait fait efgarer plufieurs , fi recueiUe-1 j de 
leurs Bibliothèques encores plufieurs beaux bnns , dont Ion peut embclkt le 

^“^’*Tous ces Abbez Si Religieux ayans réduit leurs Republiques deuotes^ 
1» uv rt- ^11 fainft Sicfic & les Eucfqucs cftans a demy tcduitsdisla fc* 
d/Lnec^dc nos Roys , fes Papes attaignirent lors au comble de grandeur ^ 

M^les BcneficcsdehFraitce,dontiUfurcnteftimczlcs Generaux K VnuicrfeU, 
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N l'Ordre premier de nollre Eglife^ n’y auoit diftinâîon 
entre rEuelque& le Preftre. C^elquetemps apresl'Euef- 
quetintlapremicredigniti,&IcPrellrelalecôde. Etdes- ^ 
^ ^lorsonncpromouuoicnulàladigiiitid’Euefquc , quece 
i^^nefuftparedcâion. Bien cil vray que de fois i autres en 
^ mouranr,queIques Prélats nomraoient leurs fuccefleurs au 
Clergé, comme dans Rome, Linus , Anaclet, & luy, de- 
I ment : dans Alexandrie Athanaife, Pierre qui auoit contri- 
. bué à Tes affliâions.Nominations qui cRoient admifes par 
' le Clergé, non qu'il full contraint de ce faire , ains par rne 
curialicé,pout le refpeâ qu’il portoit d la mémoire du dcR'unél. Mais quant aux efle- 
âion s elles fc faifoicnr de neccdicé. O elloit vne leçon qui nous auoit ellé enfeignee 
par les Apoflrcs lors que pour replacer l’Apollolat <3e Iudas,ils esleurent S. Matthias. 
Couftume trouuec fi recômandable à la pollerité,qu’d nollre exéple,rEmpcrcurAlc- 
xandre Ethnique n’cnuoyoitaucunVicc-Empereur par Tes Prouii>ces,que première- 
ment il nel’eult nommé au peuple,afin que chacun peull propofer contre luy tout ce 
qu’il fçauoit de fa vie. Dilant qu’il luy euR ellé très- mal feant de ne le faire, veu que 
les Chrellicns procedoient par ellcâions en leurs premières dignitcz.C’cIloit la for- 
mequel'onobferuoicpourlesEuefquet,nontoutesfoispourles Prellres, que nous 
appcllafmcs depuis Curez. Parce que les Euefques les noinmoict en leurs Diocefes. 
Ladeuotiô des ges de bien introduifit au milieu de ces a. Ordres, vn J.qui fut de ceux 
qui voulurentmcnerviefolitaite^ Kfeconfinoiencenlicuxefcactez auecques leurs 
confrères, pour vacquer plus ailémét à leurs prières & oraifonSjlefquels furét par les 
anciens appeliez d’v n mot Grec,Moines,dôt H elifee fut le premier inRituteur, aupa- 
rauantlavcnucde nollre Seigneur Iefus-Chrill:8t depuis S. lean Baptille.Ordrequi 
prill depuis degrands aduanceniés dédis les deferts d’Egypte, fous la côduitc de SS. 
Anihoine,IuIian,Paule,Macaire,5c Hilarion. Etdleur ante nous eufmes au Leuanc 
SS. Grégoire Nazianzene,& Bafile, qui feirent prouigner Scefuandre cette deuotion 
par les viTlc$,& en l'Occident S. Benoill,inllituteurderordreues Bcnediâins, def- 

3 ucls , comme d'vne grande fontaine , la plus grande partie de ceux qui furent 
epuis introduits fous autres noms , emprunteront leurs premiers fondemens, 
jaçoit que l'on adiouRa à leur ancienne inftitution quelques articles de nouuellc 
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protcâeurs, & non feulement fur les Bcnefices,mais aulfi fur toutee qui fémbloit ap- A 
partenir àla police Ecclefiallique.Et delà mefmefapon que les Religieux, lefcmbla- 
ble fut pratiqué par les Chanoines des Eglifes Cathédrales. On auoir quelques ficelés 
auparauant érigé en Colleges les Clercs, qui aflîlloicc aux Euefques en leurs Eglifes, 
que l’on appclla Chanoines : ceux-cy pareillement fe mettans fous l'autho- 
atéduS.Sicge,commencerencdefefeparerdetabled’auecleurs Euefques, & leur 
faire telle. T cllement que les chofes fe palTans en cette forte, nous allafmcs chercher 
dans Rome les Pardons &Indulgences,lacôficmaciondctousnouucaux Ordres de 
Religiô:i nul qu’au Pape ne fut permis de canonizer la memoiredesames bcatifiees, 
d luy feul appartint la planicreouuerture des Conciles Generaux, le plulieurs autres 
chofes de mefme fubicfl,que nous ne pouuons ny ne douons luy enuier pour vne in- 
finité de raifons que ie taille auxTheologiens,m’cftant icy propofé feulement d’ofcti- 
re l’Hilloire de la Papauté,& comme elle a pris diuers plis. 


E»tfchet,,Abbtyes,<^ autres Jtarges Ecclefmfiiquts, que naus 
appdlous Benejîces , tir de la nouuelle forme de Bjepu- 
ç . llique quife planta daus nofire Eglife depuis que 

ce mot de Bénéfice fut mis en nifage. 
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I tcgie. En tous cès Monafteres , il y eut toufiours vn Chef, que nous appcUa-* 
“ mes. Abbé, lequelelloicellcupar les Religieux. £c combien qu’ils fe fuflent du 
tout votiez au feruice de Dieu, li e(t-ce que de Icucprimiciue te originaire inllitution, 
ils n'eftoient mis au nombre des Eccieliallics , qui fut caufe que l'on ne les eut 
en telle clUme encre nous , que le Clergi : Car combien que les cflcâions fuf. 
fent toufîours entretenues pour les Euerques , 5e que par nos Conciles Gallicans 
il cuit elli ordonné que les Abbez feroient efleue par les Moines , toutesfois les 
chofes arriuerent en tel abus , que nos Roys s’cnfailoienc croire commcilsvou- 
loicnt. Mefmc on commença d’obtenir d’eux , par forme de priuilege les efle- 
ûions des Abbez. Enl’AbbayedeToumuzpaysdeMaconnois , ils oiitvnvicux 
tütre,parlequelCharIesleChauueleurodlroyacc priuilege. CaemmtiJem ctMgrt- 
gtlit»t(çone le texte) licentüm ameedimm , de fifimoer eUgendiAh^étem ^fec»nd»m re- 
gnUm Jtnlli BenediOi. Desbauche qui eftoit dés le temps mcfme de la première 
Egnec de nos Roys : ainfl que nous apprenons de Flodoart , quandildit qu’vn 
Archcuefque de Rheims,ayanc fondé vnc Abbaye en l'honneur de fainâ Pierre 5c 
B tous les Apollrcs , il obtint ce priuilege du Roy Clouis fécond: Vtiffi Ueiuchifiie- 
fietem htberem,prtlâttm fibireg/Utruet eligendi, aaemedmtdum in de/criptw$e ifjîét frimi- 
Ugÿ a»tinet»r. Or comme vn abus en proauic aifément vn autre, auflTi aduint-il 
que d’vnc mcfméliccncc,on donna les Abbayes aux Gentil-hommes St Capitaines, 
voire nos Roys,ncfairoicncconfcicoce de les donnera des femmes: car comme 
i’ay dit ailleurs, le premier mcfconccncemcnc de Hugues le Grand, fut que Char- 
les le SimpleauoitolléàRotildcfa belle mere vne Abbaye quelle auoic,pouren 
reueftir Haganon. Et lorsque nos Roys exerçoientceshberalitezindeuës, ondi- 
foit qu’ils auoient baillé celles Abbayes, tare Beaefcif, c’cRoit à l’inRar des Fiefs, 
que Ion appelloit lors Bénéfices. Rheginon parle d’vne Abbaye que Charles le 
Chauuc auoit donnée à vn particulier ta BertejfJam : Et Flodoart dit que Foulques 
Archeuefque de Rheims, ayant conféré l’Euefché de Chaalons à vn Herilande, 
au preiudice de Bertaire , qui auoit cRé canoniquement cfleu , Formofe Pape 
l’cn reprit : Satceafiat qaed haac vocetam ceaenici , luiaiffel cea/ecrare , pà ia traafi- 
tu defaailt Bftfitpi , HertUadt , BeaefcüU mere fereiétar Eftpepatam ceataltj/è. Do- 
C puis les chofes fe pafTerent de cette façon , que le mot de Bénéfice fe vint loger 
dedans noflre Eglife , laifTant fon ancien domicile des Fiefs. Tellement que l’on 
pouuoic dire y auoir double cfpece de Bénéfices viagers entre nous , les vns Sé- 
culiers pour les gens de Guerre , les autres pour les gens d’Eglifc. Et tout d’vnc 
fuiceintroduifimes vne nouuelle forme de Republique en noflre EgUfe , fous l’au- 
thoricé du S. Siégé: qui fut d'admettre les rengnations des Bénéfices â vns 5c au- 
tres. Parquoy la police Ecclefiafliquedcuinctellc. Les Archeuefchcz5c Euefehez 
furent eieâifs, comme auparauanc, quand vacation en aduenoitparmort, 5c que 
les Prélats ne les auoient refignez. Lefemblablefut-il des Abbayes , non en con- 
fideration de leur prc.miere inflitution , mais par le moyen des nouueaux Ordres 
entez furceluy defainâBenoifl, qui fe mirent fous laproteâion du fainâ Siège, 
afin de n’eflreplusexpofcz aux flots des Princes Séculiers qui enmef-vfoient. Ec 
falloir que les eflcâions fufTcnc confirmées , ou bien les tefignations admifes en 
Cour de Rome. Car quant aux autres Bénéfices , s’ils vaquoient par mort on 
fe pouruoyoic , ou en Cour de Rome , par preuention , ou par deuanc les Dio- 
-p. cefains Sc Ordinaires : 5c (i parrefignations, les vnes cfloientpures Sc fimplcs que 
l’on addrefla aux Ordinaires , les autres eu faueur de quelques-vns , permuta- 
tions de Bénéfices , rétention de penfions fur iceux , pour lefquels nous fufmes 
contraints d’aller reblandir le fainÂ Siégé , par ce que toute paétion en matière 
Beneficialc ell réputée Simoniaque , 5c n’y auoit que les Papes qui nous en 

f eufient difpcnfer. Tout d’vne fuittç nous y allâmes rechercher les di^enfes de 
aage , de pluralité de Bénéfices , de Régulier en Commande, 5c 'de Comman- 
de en Régulier , bref toutes chofes que l’on peut fouhaitter de grandeur pour 
cet cffciR , auparauant incognuës , Sc non iamais mifes en vfage dedans la 
France. Ht tout ainfi que ces propofitions regardoient plus le bien que les 
tncEurs , aufli vous puis-je dire , 5c efl vray , qu’en la plus part des Conciles qui 
furent depuis faiâs , vous y trouuerez autant darticles 5c plus , conccmans l’em- ' 
fication des procès , que l’édification de nos âmes , fut lefquels on a depuis bafty 
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Yiîcbonncpartiedcs Dccretales,duS«tc, dcsClcmcntincsSc des ExWftüagântëïr »• 
De manicrc,que lâ où auparauant nousxcchccchions la ville de Rome, pour y puifer, . 
comme d’viieviuerourcc,te repos denosconlcienccsgnous commcnçamesdelare- 
cognoillrc,commevn grand Océan deprocez.Chofc qui produilità fa longue vue 
pcpinierc de Doâeurs,que nous appcllafmes Canoniftes,lefqueIs furent li cxcellens 
en ce fubicT, que nous leur fâifions ccd honneur de dire, que les lurifconfultes Ro- 
mains les pallent en dccilions,maisqu'cnconcr'efchangeilspairenclesIurifconfultes 
en praciquc,& inftruff ion de proccz. Honneur qui d mon iugement,lcur doit retout- 
ncràpudcur;Lemalheurveutqu'iln‘y ait pointtât de chicaneries en toutle relie de 
nosalFaircs,& dôt on fc puilTe moins defueloper qu’en matières Féodales Ce Benefi- 
ciales,qui dculTcnt toutesfois de leur première origine eftre franches de tous procez. 
Cecy foit par moy touché en palTant. Voila doneques commedepuis la venue de 
Hugu csCapctl'oncommenfademcnagcrlesaffaircsdenoftreEgllfe , tout d’autre 
pied qu’auparauant. Mcnagctoutcsfoisfagcment inllitué félon l'occurrence qui fe 
pref cntoit.mefmes pour les Relîgnations a vn bénéfice. Car puis que par vn taifible 
confentemem de tous, on les auoit approuuees,& qu’elles ne le faifoient qu’eo inten- B 
non quclcsEucfquespourucuirent ceux quilcurclloict nommez de bouche parles 
Rcfïgnans,ou par efetit. A quoy ils n’elloient contraints d’acquiefeetfous le prétex- 
te de Simonie,ains en gratinoient leurs feruiteurs ou amis: pour ne frudrer ccluy qui 
relîgnoit en faucur d’vn autre , on trouua l’cxpedient d’aller à Rome, où le Pa- 
pe pour la plénitude de fa grâce , ne fetmoit les bras à aucun. Ce que ie dedui- 
ray.au prochain chapitre apprella plus grand fubieâ de mefeontentement à nollre 
Cierge. 


Dts entre frifes de U Cour de Rome fur lesliiertez. de noftrt Eglife Gallicane' 
de fuis la >venuc de Hugues Cafet ,iifquesauregne de S. Lotys, 

tomme le Clergé de France ne s’en fouuoit taire. ^ 

Ch APiT HB XXI. 

E vous ay dit qu'au Concile de Chalccdoine furent or- 
donnez cinq Patriarches par touti’Vniuers,dcfqucls le Pa- 
pe de R orne cRoit le premier. Ceux cy s’aparioicut en & au 
dedans deleurs Diocefes àluy,St faimient, c6meluy,por- 
tet la Croix deuant eux,quand ils alloiét par les rues Sc dô- 
noicut le FaUtum à leurs Diocefains,de mefme façon que lo 
Pape.CeitepuilTanccleurfut modcrce par le Concile de 
Latran,tcnufousItmoccnt III. auant leur eftant deffendu ' 
d'entrer en chargcs,qu'iIsn’cuircnttouta:uurefait profef- 
lîô de leur foy,2c clîé rcceus par le Pape, 8c que par mefme 
moyen ils n’culTcntreceu de luy le /’a4/*»»,remarque principalede fa Maicllé. Quand ^ 
tout cclaauroit cRé faiâ,pcrmis à eux de faire porter la Croix deuant eux,fors dans 
la ville de Rome,8c en tous lieux où le Pape feroit prefcnt,ou fon Lcgatà Latere. Cô- 
meaulli nourroient bailler le Pa/ZianiàleursEucfquesfuifragants , apres auoir receu 
leur profcflion de foy : le touttoutesfois comme Vicaites du S. Siégé de Rome. Que 
toutes IcsappcUations deleurs Archcuefqucs 8c Euefques feroient releuees deuant 
eux,mais ù la charge qu'en cas que l’on appcllad d'eux au S. Siège, ils fetoict tenus de 
defererà l’appel. Par mefme Concile il fut ordonnè,que fi les Chanoines exêpts de la 
lurifdiâion de leurs Euefques fe rendoient refraâaires 6c côtumax au feruice diuin, 
leurs Archcuefqucs les pourroicntchafiicr par cenfures : Non en qualité de Métro- 
politains, ains comme Vicegerans dufainâSiege. Eflant par cescanonsl’authorité 
des Patriarches 8c Metropoliuins rcduiâc au petit pied. Il ne faut point trouuer 
eflrange, fi de là en auant les Papes fe donnereut toute loy dell'us les Euefqucf. 



Liure Troifiefine. 


Î35 


Les cbofes pafTcrcnt de façon, que l’on leccuoi^ à Rome toutes les appellations 
de la Cour d'Eglife , & y falioïc aller plaider nonobllant la dillance des lieusi 
le li quelqu’vn ne pouuoit obtenir en la France par les voyes ordinaires de 
droiâ, ce qu’il demandoit , il auoit recours à l'extraordinaire de Rome , où les 
Papes cftans luges abfolus par dclTus la loy , en ordonnoient comme il leur plai- 
foit : voire quelqucsfois lans ouye les deux parties > donnoient leurs iugemens 
fur vnc requefte qui leur cRoit prcrenccc , ny n'clloit loidble d'impugner leurs 
üentcnccs , finon de une & entant qu'il plaifoit à leurs fainâctez,iliuffa(bit qu’ils 
l'euircDC ainii voulu. Le Clergé de France voyoit tout cela , mais de remede 
point de nouuellcs. Il ne luy rciloic que la. voix pour s'en plaindre : voix toutes-' 
ibis qui ne pouuoit cftre oüye dans Rome , pour le long intcruallc des lieux. 
Sous le regne du Roy Robert eftoit Glabcr Radulphus Religieux de Clugny: 
lequel au fécond liure de fon hiiloire nous raconte, que Foulques Comte' d’ An-. 
jou, ayant fait baftir vnc Eglifc prcs^la ville de Tours , en l'honneur des Chéru- 
bins & Séraphins , il la voulut faire confacrer par l'Archeucrque Qui l'en refu- 
n ' fa tout à plat , iufqucs à ce qu’il euR rendu aux Eglifes les biens étHcnicrs qu'il 
leur auoit mal toUus. Chofe dont Foulques irrité s’aduifa fie fuiurc le confcil an- 
cien des malcontcns de la France, & prendre la route de Rome, où ayant faiéh 
plulîeurs grands prefens au Pape , il obtint de luy ce qu’il n’auoit peu de l’Ar- 
cbcucfque,toutesfois pat ce que le fragment de ceRc hiiloire n’cR imprimé, ic 
trouuc le palTagc R beau, que ie ferois tort d l'Authcur, A ie ne l'cnehalTois tout 
au long dedans ce chapitre : St â la mienne volonté qu’U fuR engraué dedans les 
âmes des fuperieurs 8c fouucrains de noRre EgUfe. jJ'»/ pruimu mijît ( parlant du 
Pape ) c»m ttdim Futcoiu , VHum tx iltù , y<w/ /» teâli Ftlri Afo/ètleram Priiuipù 
tiarJU , CdrduuUs vtcMt , tumixe fttrum : Cxi elitm préurpit , vilxti Rimât» 
tâKtifcis âuthmtâte âjfxmptâ , ijtijjâij âgendnm Fulcom yidibâtur , vt imrepUi ex~ 
plcret. QutJ vtitfxe âxjutuct GâUurum PrxftUt prâ/xmptiontm ficriltgam ct^tuiif 
TâHt , O ctuâ etpiditâte ptKtfiiJJi , dxm màtUcet vma râpieas , airer uplirtm (»fà- 
pitHt , rtet»! i» RtmaitJ Cxriâ , fcht/mâ creâuijfitn, yaiterfi etiâm pâriltr dtttliâttus, 
Q qxiuiâm mmiâm indmtu videiâlar , vt hic i]»i c^piJliUcâm regebât /idem , t^po- 
iîoUfâm pnmitm & Cânonum trâH^rtderetxr uturtm ; Cnm ixfxpir mxltiplici fit âxti- 
^mttm âxtheritâte nbtrâtxm , v» m» cjuijpiam Fpifetptrum , i» âlterim Viteefi , lûxd 
frâfimât extrem , nip FrâfxU , c»im id/kerà , permittegte. Igitttr die ^»âdâm mtitfie 
Mâf câxgregâiâ ejl ixxâmerâidù poptUt mxlthude , âd dedlcâtienem prâdiÛ» Ecclcfix^ 
ex yxibxt etiâm phtret , tttuc Fxlcna terrtr , eb fi» eUtioxit pmpem , venire ampk- 
lit : Epi/iepi tanixm <j»i ti»t dititne premebaxtmr , iMerfuere. Cxpld igitur die ctxJHtx- 
tâ ex etufmtdi pemptt dicâtieiu , mi/firumqae ex mere /iUmnibxt eeUhtâtis , ptPmtdm» 
qaiqae âd fiâ rediere, Venique imminente ipjîns diei herâ nenâ enm Jlâbrii Unihm , fe- 
renum vnidujae eeelnm mnpfleret , repente fnpernenit i pUgâ A»Ptâli vehernemiPimns tnr-i 
le ipfâm tmpettent Ecclefum , eu repleut enm tnrbidt âere , diet mnitnmqne cencntieni. 
Deinde vere Jilntit lâqneâribni , vninerpt Ecclefin trnbeit tegentet pignnm templi einf- 
dem oeadeniâlem , in lerrem cerrnentibni , enerfrm iernnt. ^ned cum mnlii per regit- 
»em fâCium eempen/fent , nnlU venit i» dubinm , qui» inJiUnt pret/îunptionit ândâci» , tr- 
ritnm anpituijfet vitnm. Rimnlqne prtpntibnt ne futam qnibnjqne , ne hine /imite âge- 
_ rent , enideni indicinm fuit. Licet nimqne Femtifex Rome»» Eccle/i» , eb dignitâ- 
^ tem i^pi/hlu» fedit , cdterit i» trhe cenfitnth , renerentier hâbtâtnr , nen tâmtn ei Utet 
prân/^edi in âUqne, centuici mederâminit teturem, Sient enim vnnfèjnifqne Ortbedext Ec- 
tle/id Penufex , âc //enfnt preprit fedit , vaifirmiter ifeciem gertt Sâluâterit , itâ nndi 
^nerâliter cennenit qatdqaâm in âlterint pâtrere Diteep Epipopi. PalTagc que nous 
nefçaurions affez folemnifct. Il n’eRoit point lots queRion de toutes les he- 
rcAcs que lemalheur du temps nous a depuis apportées contrôle fainâ Siège. Ny 
Vviclcf,ny Hus, ny Luther, ny Caluin, n’eRoient encores venus pour troubler 
lereposdenoRre Eglife, toutesfois vous voyez comme ce fainâ homme cB par- 
le auec toute franchife 8c libeité de fa confcicnce , portant neantmoins tout hon- 
neur ScrefpcâauS.Siege.Mefmcsqu’iltoutncàrairacle, quand par permiffion de 
Dieu il aduint quctoutle comble de cenc Eglife , vers la partie de l'Occident, tomba 
par les horribles bouffées des vents : 8c moy ic le tourne en image du malheur qui 
deuoit aduenir i noRre Eglife Occidentale , donc pluAeurs nations fe fonç 
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dcrvnics , pour les grandes cntceprircs de la Cour de Rome, au preiudice des Roys à' 

6: dcsEucIquei. “ 

Lors que Philippes premier de ce nomregnoit en France, ilfeprefcncavneque> 
AionentreYues6rGeoft'roy,tou$deux precendans deuoireltre Euefqucs de Char- 
tres. Devous direparquelsmoyens,ccmefontlettresclaufes. Bien vous diray- 
iequ'Yues s'eRancptefcncédeuauc Richet ArcheuerquedeSens ,ilrefura de leçon, 
facror, clUmanc qu’en ce faifanc,!! euR fait tort à Geoffroy. A ce refus , la voye 
ordinaire effoird'auoir recours ivn Concile Prouincial, le lâ déduire fes moyens. 
Mais Yues pour abréger la matière, voulut prendre vn plus long chemin , qui fur ce. 
luy de Rome, où fans oüyr Geoffroy onconfacraYuesen cet Euefehé. le ne vous 
récité que ce que i’ay appris de luy dans Cet EpiAres. Richer porta cela impatiem- 
ment. Au moyen dequoy le Pape V rbain s’en escufe à luy par lettres. Ce nono- 
bllant Richer alTembla vn Conçue Prouincial dans Ellampcs, où il fit condamner 
tout ce qui s'eAoit paffé d aomc , comme preiudiciant aux droits du Roy , Sc de ffa 
Couronne. Yues en eferit à Vrbain, Scie prie vouloir fouRenir fa querelle, fe doit- 
nant tel ieu qu'il luy plaiR dans fa lettre, pour fauorifer fa caufe; mais quant à moy, j» 
il meûidîtqucrhiRoirefoit celle, comme ie recueille de luy : Voire que pour cou-** 
urirfon fait il dit en quelque heu quefon eleâion auoit eflé ratifiée par le Roy. Voila 
comment il employa la grandeur extraordinaire de Rome, au preiudice de nos an- 
cienneslibertez. Et ncantmoins depuis mie pat concordat ou autrement il fut affeu- 
rédcrEucfché,ilnelaifiapasde remonRrer aux Papes , les plaintes que la France 
faifoit encontre leurscntrcptifcs.Enfa JJ. EpiRreileferiuitau Pape Pafchal que le 
bruit de la France cRoit, SeJem nen (uhaitiriim ^ter/re /amtdtem,fid fiém 

a»f ulUierttiMm ^lurtrecemmodudttm. En la 6j. au Pape Vrbain s'exeufant enuers luy 
d'vnc charité qu’on luy auoit ptcRec. Nibit tUni initndi (fait-il) mfi profter crckrlt . 
tmudunei&mnrmutiunusâàiarfms Ramtium EaUJidm , ^tbiu ^toiuite wtrjwHt aurr/ 
met. PalTages qui i\ous rendent tres-alTeuccz combien peu plailoicnt aux noRres les 
entreprifes de la Cour de Rome , veu qu’Yues ne s’en peut taire , qui d’ailleurs eRoit 
créature du Pape.S . Bernard qui cRoit du ceps du Roy Louys le leunc efctiuât dEuge- 
ne Pape,Ie reptéd trcs-aigrcmcnt de ce qu’il craployoit plus de téps d ouyr les plaids, 
qu’aux prieres,qu’d la doârinc de Dieu,qu’d l’edificatiô Sc auancemét de fon Eglife: 

& quelors la ville de R omc cRoit vnc buctc,où tous les ambitieux, auiricieux, fy mo- C 
niaquesjfacrileees, concubinaircs,inceRueux(cefonttous les mots dont ilvfe) 
defchochoicnt leurs flefehes pour obtenir, ou retenir les dignitez de l’Eglife. Et par 
ce quclcs cliofes eRoient arriuees d ceperiode, queles Papes fedifpenfoient de Cû- 
re toutes chofes ,quileurvcnoientdgré,&quefoudain qu’vn teferit émané d’eux 
cRoic accompagné de ces mots, il ne falloit plus auoir recours ny d 

l’auth orité de la loy , ny delà raifbn , comme ce mouuemcnt cRant forty de la part de 
celuyqui ne pouuoit errer. Se qui par fon feul vouloir pouuoit rendre licite Se legal 
ce qui d’ailleurs euRfembléeRrc ilhcite. Le mefme S. Bernard autroifiefmchurc 
dcIacoufidcration,s’acuchant vertueufement d ce poinclcy, luy remonRre qu’il 
fautcntouclecours.de nosaâionsconlidcrcrcroischofes. L’vne, ce qui cR loifi- 
fible;4’autre,cequicRfcant,8eletiers,cequieRexpcdicnt de faire: üifant qu’en- 
laPhilofophieCnrcRicnneiincfalloicricnrcpuccrbicn feant , finon ce qui cAoit 
loifiblr,nycxpcdientquc ce qui eRoit bien feant. Et toutesfbisquecombicnquc 
quelque chofe nous fuit loifiblc , fi ne falloic-il tout foudain eRimer qu’elle fuR fein- 
te , ou expediente. Puis rapportant ççs propofitions d fon fuieft , luy monRrecom- P 
bien il cRmJconucnablcd'vfer de fa volonté pour la loy, Se fous ce prétexté qu’on 
ne pouuoit appcller de luy, vfer d'vne puilTance abfoluc d II confufion delaloy. 
Qnpy faifant , c'eRoit plus vouloir faire que lefus-ChriR , fur l’exemple duquel il de- 
uoicdrelTcr toutes fes aiRidns, lors qu’il difoit qu’il n'eRoit venu pour accomplir fa 
volonté en cemonde. Et neantmoinsqucccn’eRoitlcmoyen d’approcher en cccy 
du cclcRr : mais qu’ily auoit bien plus du terrcRre, Se brutal , de rapporter les aûions 
nondvniugement,ainsdvnappctitfcnfuel,commcfiron fiiR forbanny de l’vfa- 
ge de la raifon. AdiouRant dtous cesdifeours, qu’il cRoitindigncdcluy, quete- 
liant tout , il ne fuR content de ce tout , mais tafchoitencores de s’approprier vn tas 
de petites Se menues parcelles de cette totalité. Et finalement fe desbondant. ride 
^din.yertejfl/ermi) iiU,euiiiumihi liceiu ^<d»e»tm»u expidttiu. ^idl ftftrü ntt Uitt 
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A TgKêfit mAi ,HoM féciti tddiuor luiiam d/eiuire, lot iUicità fârttrit.T» ne Jemùjut tit$ U2 

' ai*m cmftM fui EuUfui mnuUrt mtmkrii , con/nnJere trdinem , ftrtnrhn termines , tjtut 
fefnermni f êtres tni. Erres Ç vt/ummêm,itê&fiUminflitntêm tDee vefirsm AfeJltUcent 
fetiem exiftimes ,js bec ftntu^Jfetttts sh te , qmi eit , tun tft peteJLss nijii Dee ; freinde ^ued Ji- 
futnr. fettflêtirefiftit, Dei erdinelienirtfiftit i & fi principêlittrfrt tefecit,nen te~ 

pen ,fin^tdtruer. Denttfae idem dit , emnis enimê fttefidtibm fihUminihm fibistê /itt 
.meneit Jahltmieri ten^nem in vne , /id fihlimieribns tea^nem in mstlsis- N en trge tentism 
tndfetejïsst Déminé, fini (p mediecres. Qui monftre que ce grand 8c-fainâ perfonoage, 
iùen qu'il cmbcaflaftaueccoucehumilitèrauthoritcdufainâSicge, lî ne pouuoic-d 
ttouuer bonnes les cncrcpriresqucronfaifoit en la ville de Rome fur les Eucfques, 
& Ordinaires de la France. Preuoyant que tout ainlî qu’il adnient au corps humain 
qu'vn membre ( quelque dignité qu'il ait fur les autres ) prenant trop de nourriture, il 
ne le peut faire qu'à la diminution des autres , qui caufe aucc le temps la mine , tant 
de ccliw qui prend trop , que des autres qui n'ont aflez j aufll qu'en t’Eglife de Dieu 

" le chef fe voulant accommoder de tant de chofes pour en lailTcc peu aux autres 
membres , eda pourroit apporter à la longue la diflipation du corps general de 
l'Eglile. 

Or combien crae les entrcprifesfulTcnt telles, toutesfois le remede eftoit malai- 
fé. Et tout ce que l'on y pouuoit fairc,e(loic d’auoir recours feulement auX plainâes, 
comme vous recueillez de ce que i’ay maintenant difcouru.Et encores d'vn autre licù 
du mefme autheur , au croindme liure , où il fc plainâ des appellations que l'on rele- 
uoit de France en Cour de Rome. Et que le remede qu) auoit cRé premièrement 
introduit pour reformer les chofes de mal en bicn^onle tournoit tout au contraire^ 
St quece contre-poifon s'cftoit tourné en venin. la voye d'appel eRoit lors ou- 

uerteà Romcpontcouurir vn adultérin , vn inccRueux mariage , pour ne priucr vn 
Symoniaque de fon Bénéfice ; St que ceux qui y eRoient ^peliez aymoient mieux 
pcrdtclcur caufe, que d'y aUer, tant parce qu 'ils cRoientaRrarez, que pour conuicr 
les hommes à trouucr leurs recours à Rome, onfauorifoitplus rappcllant,quc l’ap- 
Çpcllé, comme auRi que Icsfraisqu'ilfalloirfaircenfi long voyage, St autres choies 
de la fnitte eRoient tant infupportables , St la relTourcc , que l'on en faifoit fur la par* 
tic aduerfe,fipctitequcronaymoit mieux du tout quireer la partie dés l'cntree. Et 
faitfurcclavncomptcd'vnehiRoire qui eRoit aduenuë dans Paris, de fon temps, 
d'vn homme de bonne maifon , lequel eRant fur le poinâ d'efpoufer en face de 
fainûeEelife , tous les parens St amis affemblez , fe prefenta vn quidam non cogneu, 
quiappclla a Rome de ce que l'onfaifoit. Qm fut caufe , St que le rreRre n’ofa palTec 
outre, St que l'appareil des nopccs fut perdu. Chacun s'en retournant cRonné en fa 
maifon : fous pcctcxted'vneappellationfriuole,quel'on interietta en Cour de Ro- 
me. Defpendans lors par ce moyen les meilleures famUles de la France de la difcrc- 
tion des mefehans , quifeioüoientdcgayctéde cocurdctcUes appellations. Et ou- 
tre les incommoditez que chacun fentoit particuUcrement en fa famiUe par ces voyes 
extraordinaire , toute la France engcneral en cRoitinfinimcntaffligce,parrcjpui 7 
femcntqui fc faifoit des deniers hors du Royaume, tant pour courir les bénéfices, 
P qu c pour pourfuiurc les caufes d'appel. Se d'obttinir difpenlcs cotre le droiâ c6mutu 
aulli que les Papes s'cRoicnt difpcnfçz de faire pafler par vn mefme alambic la plus 
grande partie des queRions,quiconccrnoient le temporel. Qui produifit vne vermi- 
ne de peuple, lequel abufant de l'authorité du fainâ Siégé, faifoit vne banque de 
tromperie dedans la ville de Rome: D'autant mcfmcs qu'au milieu de ces inuolu- 
tions,Strabyrinches d'affaires, ceux qui eRoient autour des Papes commencèrent 
de trouuer certaines inuentions de tirer argent du menu Cleige, fous ombre des 
V ifitations qu'ils v enoient faire en noRre Royaume. Alexandre troificfme , cfcriuant 
à des Archidiacres , leur mandoit qu’apres qu'ils auroient fait la cueillette du denier 
deuà fainâ Pierre, ils fe donnaffent bien garde de rien eriger pour leur vifiution, 
& de là fc forma vn abus très-grand. Cars'ily auoit vn Prélat particulier en la Cour 
des Papes qu'ils vouluRcnt gratifier : ils le deleguoient pour aller vifiter tous les Bé- 
néficiers d'vn Se deux Royaumes , luy faifans prefens de tous les profits Se emohi- 
mens qui en ptouenoient. Lequel palfant pàr les Prouinces , rafloit des pauures Bé- 
néficiers tout ce qu'il vouloit pour fon droiâ de vifitation. Le mefme fainâ Ber- 
natd en faiÿo.EpiRte, cfcriuant au Cardinal Jourdain, Eucfque d'HoRie, Légat 
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duPape.quUuoit palli en AUcmagnc, France, & Normandie , iufques à Roüen.^ 
luY reproche qu'U Loir paffé en AUemagne , France , 8c Normandie , lufques a 
Roücn luyreprochequ’ilauoittouccsces Régions, non de lEua^ilc, ains defa- 

KcommUvneinfinitédexaaionspleines de vergongne 8C ordure ayant 
fDohc les EeUfcs, 8c promcuplufieursicunes gars aux «Lgnitcz djceUcs: 8c quel» 
SûurcsBefefiei«siloiemaudcuantde luv, comme font les villagcou an Jeu^ 

Screcnfdarmes, pourferachereràbeaux deniers, 8cmoyennerqu II ne paffaû fut. 

I ^ au’ilcxcorouoitparpcrfonncs intcrpofccs y argcnc de ceux 

3ëL«“n.tinufousInnocenttroifieîmc, fut fait arucle exprès , pour y apporter 
auelqueotdre, quieftoitneantmoins vndcfordr«,carilportoit que fi le Bénéfice 

So“tfuififan ,VurfournirauxfraisduLegatApqftolic que deux ou trou 

neX°ers fe peuffMt cotrifer enfemblement , pour contribuer au defroy : A.nfi en 
fontTuioutIhuy les viUageois , quand on leur baïUe queloue gend arme pour hofte. 
Cela fut caufe de faire ffclater les 

confinez dedans leurs cloiftres8cefloigncz de tout foupçon dhcrefie. HeUnan R^ 

uSx de Cifteaux , qui fut du temps de Louysle leune , en fon hymne de la mortB 
( fuc maiftte Anthoine Loifcl mon finguüer amy a voulu garennt de U mort ; ad- 

dcelTant fa parole à elle. 

ya nuy faliitr U grutii Rome, 

Sjti de ronger ades fe nomme , 

Stfait aux Simomaux 'votle. 

Et Hugues de B et fy fous le régné de faina Louys , en fa Bible Guiot , regiftre de 

tous les vices de fon fiecle. 

Li Duc,&> U Comte .O-UR/y, 

Se deuroient bten confeiller , q 

Grand confaux y auraient meflier , , 

RflWf nous fucce (y- nous tran/glouf. 

Rame traiB,C>' deftrmjl tout , 

Dont fourdenttous U mauuais évités. 

levons laiireledemeurantduchapitre.SuffifeVousquetoutainfi^ 

Hrans de Romefedifpcnrerenten toute licence contre nos anciennes hbertez , aufli 

li noftr« redonnèrent touteliberté encontre cettclicencc:8cncantm^ 

fesu’elloicnt lors arriuccs en rextreraitfc du defordre , auquel depuis elles fe desbor 
derlt chacun elloit dadms qud y faUoit remedier. 

“u“de la crainte de leurs confciences, eftimoientque le remede 

■Pris d aiUe^rt que de celuy qui eftoit le makde pr.ncipa ,oufourcedelamaUdie. 

TÔuiSn«eirité du temps nô^ 
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Dt[orireque fMnüLoujs apporta peur U manutention dtsLitmet,dt 
nofire EgUfe Gallicane, 

Chapitkb XXlI. 

Epris U venue de Capet , iufques i fainâ Louys il ÿ 
auoh eu pluCeurs belles Otdonnanees,& conüitutions Sy- 
nodales, qui s'edoient palTeescnl'Eglifepour la icfornu- 
tion des vices qui s’y eftoient infînuez fous la famille des 
Martels :mermespardeux Conciles tenus dans Rome, en 
l'EgUTe fainâ lean de Latran , l'vn fous Alexandre troilief- 
me,Sc l'autre fous Innocent troifiefmc : mais l’on n’oloit 
aucunement toucher aux abus que l'on voyoit de iour à au- 
tre prouigner en l'EgUfe Romaine. Car par le Concile de 
Latran .tenu fous Alexandre , furent faites defences aux 
Prélats dencgrcucrlcs Curez, StautresBcncficiers, inferieurs en faifant les vifîta-' 
tionsaccoulluinecsdansleursDiocefcs. Que les Prélats ne pourroient impofer tail- 
les , ou exaâions fur le Clergf . Q^e l'on ne pourroit ;mpellcr aucun i l’ordre de Pre- 
firife, qu’il n’eudtiltre, donc il fe peuft fubdancer. (^e nul ne pourroit coucher 
aucun denier pourradminiftration des fainâsSacremens,encores que l’on preten- 
did edre fondé en vneanciennecoudume,queronappcUoicloüablc. Defenfes de 
tenirpludcurs Bénéfices enfcmble: Comme pareillement aux gens laiz de pouuoir 
induëmcnc occuper les difmes,ainfiqu ils s’en edoienc faits croire par le palTé, Que 
pour bannir l'ignorance, quilorscdoittrop familière parmy le Clergé , il y auroit 
en chaque EghfevnMaidre, ouEfcoladrededinépour enfeigner gratuitement les 
bonnes lettres, tant au Clergé, qu'aux pauures EfeoUers de leurs Diocefes. Et en 
l’autre Concile de Latran , qui fut tenu fous Innocent , enuiron foixante ans apres, 
en rcnouucllanc les anciens Decrets , £c Canons , fut enioinâaux Métropolitains de 
tenir tous les ans en leurs Prouinccs, vn Concile auecques leurs Euefques futfra* 
gants, Srcomprouinciaux, pour reformer les moeurs du Clergé. Et afin que ceU 
peud edre mieux exécuté, qu’ils eulTcnc à edablir perfonnes idoines parchaques 
Diocefes, qui s’informeroienc delà vie, &mŒursdcsBeneficiers,&autrespe- 
fonnes Eeelefiadiques.a: en feroicntleursproccz verbaux, qui feroient rapportes 
aux Conciles. Et encores en adioudanc à l’autre Concile qu’il y auroit non feule- 
ment vn Efcoladre , mais aulfi vn Théologal , Sc qu’à chacun d’eux feroit vne pré- 
bende affeOtee en chaque Eglife Cathédrale, pour leur fubdantation&nourtimre. 
Ce qui feroit aulfi exercé ésEglifes Collegiales, quile pourroient porter. Etparce 
que Von craignoit que la deuotion de former nouueaux ordres de Religion nefe 
P rournad petit à petit en abus, defenfes furent faiâes d’cnplusinnouer, mais que 
ccluy qui auroit enuie de fuiure la vie Monadique , & folitaire , feroit tenu de fe ran- 
ger fous la bannière de l’vne des autres Religions ;quiauoientedéapprouuees,{; 
authorifees par l’Eglife. Qui edoient certes conditutions tres-fainâes , & faiâes i 
1 honneur, & exaltation dePEdatEcclefiadique. Mais qui tonchad aux abus que l’on 
voyoit en Cour de Rome, nul nel’ofoit entreprendre. D’autant qu’en ce dernier 
Concile de Latran, qui ed l’vn des plus folemnels qui iamais fut tenu dans R orne. 

( Car fi nous croyons à Platine , s’y trouuerent les Patriarches de Condantinople, tc 
lerufalem , feptante Métropolitains , quatre cens quarante qu’Euefques , qu’Abbez, 
que Prieurs conuentuels, uns les Ambadadeuts des Roys de France, Efpagne, le- 
rufalem, Chipre, 6c Angleterre) en ce Concile, dy-ie, le Pape fut déclaré Ordi- 
naire des Ordinaires, commei’aytouché ailleurs , auec des prerogatiues tres-gran- 
des , mefmes dedus les Patriarches. Ceux qui auoient quelque fentiraent en l'Egli- 
fe, croyoient diuerfement félon la diuerfité des temps , 8: faifons. Et fpecialement 
fainâ Bernard vertueufement , comme celuy qui auoit receu cet honneur, que le 
Pape, auquel il eferiuoit, auoit edé 6c fon oifciple, 6c fvn de fes Religieux: maij 
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c’cftoicnt volï entendues fans effeâ , comme il adulent alTcz fouucnt aux meilleurs- , 
prcl'cheurs. Cenonobdantlors qu'il fembloit que nousfuffions plus clloigncz de ■ 
tout remcde,& au dclTous de toutes affaires, ce lut lors que Dieu miraculcufcment 
permKlquel'onyapportaft quelque ordre en celle France , non par fchirme,ou 
herefie, mais par le plus Catholique Roy que noftre Franceeuft iamais porté. Ce 
fut parle Roy l'ainél Louys , lequel attoucha pcclquc du doigt au temps de la Papauté 
d'innocent , qui mourut vers l’an mil deux cens feize , & ce Roy fut appciié à la Cou- 
ronne, l'an 1124. ouaS.Ccmivcft celuy entre nous autres, qui ballit vne infinité 
d'Eglifes , Monafteres , 8: Hôpitaux : Dans Paris , la fainâe C happcile , les quatre 
Mcndians,rbglifcdclainâcCroix,IesChartrcux,lesBlancsManteaux, les filles 
Dieu , l'Hofpital des Aueugles , que l’on appelle quinze vingts , i'Hoftcl Dieu : en 
l'Eucfchc de Beauuais , l’Abbaye de Royaumont, les Hoftcls-Dieu de Compiegne, 
Pontoife , 'Vemon, l'Abbaye fainâ Matthieu à Rouen. Donna à noftre fainâe 
Chappellcplufieurs beaux, & riches threfors, la Couronne d'efpines de noftreSei- 

t neur, vnepartiedcla vraycCroix,refponge,leferde la lance, qui font les plus g 
eaux loyaux qui foient demeurez à nos Roys , 8c à la conferuation defqueû ib - 
fe doiuentautant 8cpluscftudier,qu’àlaconfetuation de leur Couronne. Etd'vnc 
mcfme deuotion pour monftrcr que tout le but,où il vifoit , n'eftoit qu’à vne charité 
Chreftienne , il n'employa point fes forces de Chreftien , contre Chreftien , ains en- 
contre les Turcs, 8cSarrazmspardeux voyages, qu’il y fit , pour le recouurcmcnc 
de la terre fainâe. Tellement que l’on luy doit fans controuerfe donner le premier 
lieu deCatholique, 8c Chreftien entrenos anciens Roys. Cettuy de pareille deuo- 
tion qu’en toutes fes autres aâions , voyant comme les Eglifes de fon Royaume vo- 
guoient en incertitude , pour la grande authorité que la Cour de Rome auoit empie- 
tee fur les ordinaires , s’eftant donné toute pietogatiue au prciudice tant des elc- 
âions, que collations, voulut pat l’aduis de fon Clergé, 8c des principaux de fon 
Royaume, réduire les chofes en leur ancienne dignité, au moins mal qui luy feroic 
polublc.- 8c fit cette belle Ordonnance que quelques - vns appellent la Pragma- 
tique Sanâion de fiinâ Louys , delaquelle nous trouuons la teneur telle au vieux ~ 
Aile du Patlement de Paris. Sutnimm & erdmdmm , vt Pretiii regm tuflri , pttrt- 
niqiu hintfkunm cdUtltrii im fi»m fltrurium htbtmu , dr vn 'Kntqmt fm iurt/Sii/ig 
fnmttHr. inftftr Eedejtt CÀthedrtUi , 4 rtgii tfiri , lilxTia elilhcnes htbedur, 
t^cdnm ejftànm iau^rtlutr , frêmmoats ctûdtiontfque , frnifinKs à' dif- 

ft^tuncs prdldturjrdm , dignitdSHm , dr dlitrtm qurdmmmqae hc»tjicidr»m Eultjidputrum 
rtgat atflrijfeiaaJam oréadtirntm ■ & iipofituium tans nmmaaù , fterdraat EccUJi* 
Dsi omtlieram , dtqat tttfittatnam JanUtrum Pdtram /est •vatamm , dp ardwdmat. 
n Nous voulons ( dit-il ) 8c ordonnons que les Prélats de noftre Royaume, 8c tous 
» Patrons de bénéfices , Sc coUateurs iouyffent paifiblement de leurs droits , 8C 
„qu’à chacun d’eux foit gardée fa iurifdiâion : pareillement que les Eglifes Cathe- 
,1 orales, 8c autres de noftre Royaume exercent librement leurs eleâions,8c qu’cl- 
,,les fortiftent leur plein 8c entier effeâ ; comme aulTt les promotions, collations, 
„prouifions , 8c difpofitions des prclaturcs , dignitez , 8c tous autres bénéfices 
,,Ecclefiafticsde noftre Royaume: Le tout félon la difpofitionde droiâ commun 
„ 8cfainâs Conciles derEgufe, 8c conftitutions de nos bons Pores. NicoLis Gil- 
les en la vie de ce Roy , yaadioufté vn article concernant les cxaâions, 8c im- 
pofitions de Cour de Rome fur les beneficesy qu'il défend, 8c prohibe eftre faitsi 
fuiuy en cecy aucunement par Maiftre Charles du Moulin , l’vn des pre- 
miers lurifconfultes de noftre France , en fon ttaiâé des petites Dattes de 
Rome. 

Les anciens ont dit que ccluy qui a bien , 8c heureufement commencé , a 
la moitié de l’accompliftcmcnt de fon Œuure. Cefte première pierre y eftant 
de cette façon iettec pour le rcft.tbliircment de l’ancienne dignité de noftre Eglife 
Gallicane, les paffages en furentdo làen auant beaucoup plus ouuerts, qu’ils n'a- 
uoient efté au prcccdcnr. Et le temps fembloit en cecy nous conduire plus ai- 
fément par deux nouueaux inftrumens , qui s’eftablirent en noftre République 
Françoif e. Le premier de ces deux eft le Parlemcnr qui fut rendu perpétuel de- 
dans la ville de Paris, auec les grandeurs 8c authoritczqut ie vous ay reprefen- 
cces au fécond lime de mes Recherches : Auquel nos Roys , qui fuccederentd 

fainâ 
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Cûnél Louytidohioht trois, b qeatrc fois plus qu'à tous les autres Ordres polirics. Èi 
toutes üquantcsfois que par opinions courtilanes ils fe dcs-vniront des fagcscon- 
(ub &rcmonltrances de ce ^and corps, autant defois perdront ils beaucoup du tôds 
ti cftoc ancien de Icu^s Maiellez,è(tant leur torranclice auec cette compagnie. L'au- 
tre fut rVniueriité de Paris , quicbinmençadepoindccquclquepBullcccmps aupa-' 
lauantlctcgnedefainâ Louys ^ dans laquelle lous le mermc iloyauoitcfic plantée; 
par Robert dc^otbonne cette pepinierc de Théologiens, qui depuisapporta vne in- 
' frutb de bien à rEgÜfctQararcs qbellcait fait vn pctpctucl voeu Arprofeifion de 
are fous les rciglesde l'EglifcCatholique, Apoftoliquede R omc,lis'ciludia elle tou- 
fiours à l'extirpatibn des abus,auffi bien que des berehesteftant d'rnc mefme balan- 
ce autant ennemie de l'vn que de l'autre. Et en s’oppofant aux abus, elle penfa gràde- 
Biene vacqueràl'cxaltationduS. Siege. Et finctcaul'cpouilaqu^clcan de Meun 
aaRomaudcIaRozediloit. :ài 
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j Si garde 

t)t gard 

déJ(aC^ejlif»té 
Wai*t ei^ tfiè t/Kn tourmemi 

fïtneantmoinsil nc faut pas eftirber quecefebl coup apporta médecine accomplie^ . 
Carie mal auoit pris fes racines de trop loing. Et encorcs Dieu vouloit affliger foit 
Egüfed’voe grande tcainco de maux,qui dura prcfque cent ou fîx ringts ans, comme 
wdeduiray cy-iaptes- . <'■ 




Des Grâces cxpeBatiuei j Mandats, Induits Apojlolics , Exaüions 
faiEtes en Auignon ,&• du rcmede que ntflreEgUfe 
Gallicane y apporta. 

Chapitre XXIII. 

E nc7enxpoint.^cJ'onpcnfcquei’aye fait ce chap. au 
defaduantage du Sic^çdc Romc:au côtraire c’eft fon exal- 
tation, pour monftrer que laprimacedenoftre Hglifc ne 
pouuoit cftrc cxcrcce, qu'au lieu que S. Pierre auoit choift 
pourluy Sc fes fuccciTcurSjfans qu’il en aduint vn fcandalc. 
Belle cnofe ic digne d'eftre trompette aux aureillcs de tout 
lcmôde,que Dieu eflabliflàt fa vraycReligion,voulut que 
la ville de Rome,Siegcancicn del'Empire, futauflî le pre- 
mier fiege de fon Eglifcpfur lequel toutes les nations iette- 
toient leurs veués. N’attendez de moy en tout ce chapitre 
qu'rnchaos,pcflemcfle Sr confulïon des affaires de noftre Eglife, dont nous fufmcs 
en cette Trance les premiers forgerons. T outes & quantesfois que nos Roys parerct 
aux coups de xome par les armes de noftroEglifcGallicane,toatcs chofes leur fucce- 
derentà poinct faijsfcandalc.Maisquâdilsy voulurét apporter dcrhôme,& manier 
noftre Religion, comme vne affaire d'Eftat,ilsgafterct tout. le vous ay cy-deffus dif- 
couru la querelle de Boniface VIII. & Philippcslc Bcl,& comme les delfeins du Pa- 
pe auoient efté rendus illufoircs.Toutcsfois Boniface cftant décédé & l'interdiétion 
Jeucc par Benoift Xl.fon fucccffcur.qui ne fiegea que huiél mois,Clcmcnt V. Gafeô 
citant fait Pape,tout le foing de Philippes le Bel fut de s’entretenir non feulement en 
bonmenageauecquesluy, mais par vnnouuexudeffein , pourne tomber à l'aduenic 
audefatroyoù ils’eftoitveu,proictta de l’attirer en France auecques toute fa Cour, 
afin que là en auant les Papes Sc les Roys de France eulfentoccafiondeviureeit 
perpctucUe alliance. Ce qui en facilitoit le paflage , elloit que leanne Coratef- 
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fe de Prooence aooit fait pccfcnt de U ville d'Auignoa Se du Caimtat , -au’ Gûoâ ^ 
Siège. 

. lo iiefçay par quel dclHn le p;^ de Prouence femble auoir prcfque touliours eu 
lafurtuncliceauec celle d'Icalic. C'eA U première delà Gaule'quifuccôquife parles 
Eoimains long- temps auparauaot quUls eulfcnt delTcignf de s’impatronizer de tout le 
|>ays. Et laquelle leur eftoit fi agréable qu’entre toutes les autres Prouinccs à eux fu- 
tcCèes, ccllc-cy'Êiid'vnmocl'pecial appelleeProuincefansfuinede parole, comme 
la tecognoiflîmtpar cela , l'vncdeipluibellesPiouinccsqu’ilseuirent. Etdcpuis, 
bienqu'cllefcfutfeparecdeladomination d'Italie par rcnuahilTement que les Via 
fegotsen firenti: deroutleLanguedoc:Toutesfoi$TheodoricHoy des O Iragoia 
ayant rlurpé l'Icalie, rc- voit de rcchcf auecques l ltalie , ce merme pays de Prouena. 
ce, citant fait tuteur d'AtalaricVifegotfon arriéré fils. Pareillement au partage de* 
trois enfans de Loiws le Debonnaire.à Lothaire Ion fils aifné efeheut fltalie aucc» 
ques la Prouence. Etiaçoit que depuisfclonlesmutationsdcs règnes, ilfiit érigé en 
KoyaumcparCharlesleChauue,&donnéà Boflbnfonbeauftccci'ficll-ca q^'en- 
coresaduiiit-il queLouys de BoCfonfefitRoy d’Italie, écapres luy Hugues, l'vn de 
fes fucceflcurs:E n cas femblable long temps apres furent les EÂ^ts dé Æplcs,SiciIe, ■ 
te dcProucncc,vnisrous mcfmçs feigneurs. Ettoutainfi qu'au temporel , le Sem- 
blable aduint au fpirituel. Parce quedésie temps mcfmcsdeSain&GregoirelE* 
glife Romaine auoit quelques biens , tc héritages à elle appartenansdontrEuef- 
quede Vienne auoitoccupc partie: Duqod bien Sainâ Grraoiré parle aflez fotf-' 
uent en fes Epiftres, l'appcllant Pa/rrmM<«/«ii>,&lerocommandc à ceux, aufquéls iP 
auoitquclqucpart en France.Mermcycnn<»a Vincent Soudiacte pour le gouuéra 
ncr. Pareillement les premiers Euefques des Gaules,qui cmbralTereDt la. grandeur & 
authorité du l'ainâ Si^e,font ceux de Prouence ^quand ie dis Prouence , i’entends 
aulli le Dauphiné, quin’eftoicntvcrsce tcmps-Iàfeparez) &lcs lettres les plus fre- 
quentes que verrez eftreaddrelTees par Sainél Grégoire à nos Euefques, font princi- 
palement à ceux de rroucncc. Et finalement fut donné aux papes Auignon,& au- 
tres villes adiacentes par vn certain inftinél', tc pour entretenir cette ancienne — 
liaifon , voire que l'on dit encorcs Proueneç dire vn pays d’obeylTance de la Pa- ^ 
pauté. 

Suiuant le nouucau confcil de Philippes le Bel , lerapeCIement cinquiefme, 
fe relire en la ville d’Auignon,où ayant par mefme moyen attraiâ tout l’attirail de 
Rome , bien que lcRoypenfall par ce moyen auoirmieux dlablyfesaffaites,(iell- 
cequele plus grandm.üneur qui aduintiamaisàl’Eglife, fut cette retraiâe. Car le 
Pape ellimant que le Roy luyeRoit grandement redcoable de cette gratification , fe 
perfuada aufli qu'il le deuoic en contr'cfchangc gratifier de tout ce qui luy feroit 
agreablc.ChofedontilnereuRoféclconduirc.De forte que lors commencèrent i 
venir en defordre les Mandats,!; Gracesexpeâatiues,tant generales, que particulie- 
res:Sc pareillement lescxaâions de Cour tfe Rome fur les bencficicrs:(Car encore* 
que leSiegefetint dans Auignon , firappcIloit-onroufioursCourdcRomc ) &;de 
mefme fuitte les Dedmes,quc depuis l'on impofa defTus le Clergé. E Hans les chofes 
arriuecs en tel excés,que nul homme de vertu ne pouuoit obtenir , voire efpercr vn p 
fcul Beneficc,ainstomboit le tout zla table des Cardinaux d’Auignon. A quoy mef- ' 
mementpreRoient l’cfpaulelcs plus grands Seigneurs du Royaume quiauoient part 
au gallcau. 

Ces Grâces cxpeâatiues dloient Mandemens , par lefquels leÿ papes lioyent 
les mains des Ordinaires , leur enioignans que le premier Bénéfice vacquant 
de telle ou telle condition , fuR conféré à ceux , qui leur cRoient par eux 
recommandez. Et ne fçauoit-on anciennement que c'cRoit de telles referua- 
tions en l'Eglife.' Qui fait qu’en tout le Decret de Gratian il n’en cR faiéle 
nulle mention. Depuis on les mit dans Rome en auant , mais aueqques quelque 
fobrieté , premièrement par prières , puis par commandemens exprès. Et n’auoit 
accouRumé vn Pape de greuer,finonvnc fois vnc Eglife, & encores d’vn bénéfi- 
ce tant feulement. Pour cette raifon cRoitcouRumicrd'adiouRcr toofîours ccRe 
claufc , moyennant que nous ne vous en ayons point eferit pour vn autre. Anec 
le temps on paRa plus outre , tc ncantmoins voyant que les Ordinaires fe ren- 
doient quclqucsfois reftaâaires i ces Mandemens , s’il cRoit aduenu qu’aa' 
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A bte!udicedVnMàndat 2 ire,icsEuerqucscnculTcntpourueu vnaucre, te Pape vou- 
loic qu’ib fiifibnt contraints de bailler penfion à l'on dénommé , iufques à ce qu'il eult 
ellé lemply du premier Bénéfice vacquant.Et poar encqres ellre mieux obey , il cn- 
ooyoit premièrement lettres monitoriales,ou precepto riales àl'Euefque , & s'iife ré- 
doit dilncile à y obeyr,il dccernoit puis aptes des lettres executoriales. C’elloit qu'il 
adfirelioit Tes bulles à vn Abbé,ou autre ayant vne dignité Ecclelia(tique,pour met- 
ireiexecutionTes bulles, &pouruoirfonmandataireàla première vacquation qui 
aduicndtoitd’vn Bénéfice. La meilleure de toutes ces conllitutions Décrétâtes 
elloit contre tout ordre de drpiâ , toutesfoisvntasdeCanonillesCounizans, les 
voulurent flatter de propofiiions plus hardies , éoullenans que c'eftoitynechofe de 
mefmecffeâ & vertu, de voir vn bénéfice mis en referue pat le Pape comme s’il euft 
vacqué en Cour de Rome. Et depuis çette inuention le meit au desbord , Sr fie 
ladcriiierepreuueenFrancc, ainfiqueiedifois maintenant delTous le fiege d'Aui- 
gnon. 

^ Comme pareillementfut celle des exaéUons , lefquelles efloient de trois ef- 
peces, L'vne qui venoit Ibus le prétexte des vifitations , l'autre fous le nom de 
vacquans des premières années des bénéfices que nous appellafmes depuis An- 
nates : & la derniere fous celuy des Décimés. Entant que touche la première, 
elle prit fon elloc de p'us loing. firvoicy comment. Le principal foing des Euef- 
ques cil d'auoir l'œil lur leurs ouailles, & par fpccial fur les perfonnes Ecclcfia- 
Itiqucs. Et à cette caufe leur elloit enioinâ par tous les plus anciens Conci- 
les de vilitcr tous les ans leur Clergé : C'cit vne charge foncière qui cil anne- 
xée à leur mitre , donc ils font rcdeuablcs enuers leurs inferieurs , tant s’en faut 
que leurs inferieurs leur en doiucnc payer chofe aucune. Toutesfois comme il 
efehet ordinairement que les plus foiblcs foient toufiours opprimez par les plus 
forts , aulfi petit à petit il aduint que les Eucfqucs faifans , ou en perfonnes , ou 
par l’entremife de leurs Archidiacres leurs vifitations , ils fc firent payer qucl- 

3 UCS deniers pour le defroy de leur dcfpcncc. Chofe qui fut très cnroittemenc 
cfenduc par l'Eglifc Gallicane , en vn Concile tenu d Chalons fous la %nee 
de Charlemagne. Qui monftrc que dellors l'abus commençoit à nailirc. Or le 
Pape fc prétendant Ordinaire des Ordinaires , auoit dés pieça attiré par deuers 
foy ce droit! de vifitation : lequel on tourna en coullume depuis le fiege d'A- 
uignon t car fuit que l'on vifitau ou non , il falloit payer au Pape le droit! de 
ces vifitations > appcllces autrement Procurations. Chofe dont les Bénéficiers 
auoient pafl'é condamnation volontaire. De tant qu'ils fentoient beaucoup moins 
de charge , ic incommodité en leurs bénéfices , n'cllans vifitez , que s'ils l'cuf- 
fent cfié. 

De cette mcfme hardiefife lean vingt-dcuxiefme,fucccircurde CIcmertt cin- 
quicfmc , incroduifit fur les bénéfices , les Annaces : Qui elloit , que de tous les 
bénéfices vacquans en 8r au dedans le Royaume de France , il pretendoir que 
le rcuenu de la première année luy elloit deu. C’ell luy qui fit drefl'cr les Extra- 
uagantes , tout ainfi que Clcment les Clémentines , de la letlure dcfquels liures 
P on peut aufli ailémcnt recueillir quel elloit l'Ellatdcceteinps-là. Et au milieu des 
corruptions telles que dclTus, encoress’en engendra vne autre de plus pcrnicieuit 
exemple que ccllcs-cy ,& quià la longue a prcfque apporté la ruine, ii defolation 
dcl'Eglife.Cc fut d'impofer des Décimés parles Papes lur tout le Clergé , lefquelles 
auparauant on n'auoit accoullumé de Icuer que par deuotion pour fubucnir auX 
voyages d'outremer : ic comme vn abyfme en produit aiféraent vn autre , aulfi 
l'abus s'y planta à perte de veuc. Bonifacc neufiefme confirmalesAnnates àtou- 
te fa pollcricé per vne fentcnce Dccretalc. Clément fcptiefme d'vn autre collé 
ordonna qpc de tous les bénéfices de la France il prendroit la moitié du rcuenu 
pour l'entretenement de fon Ellat , 5c de fes Cardinaux , fur peine de ptiuation 
totale des Bénéfices a ceux qui s’y oppofcroîent : 5c eut l'Abbé de S. Nicaife de 
Rheims cefte commiflion : d'auantage fit plufieurs autres exaflions non aupara- 
uant cogneucs par l'ancienneté. Nous trouuons vne Ordonnance de Charles 
fixiefmc , de l'an mil trois cens oéiante cinq . où il récite que trente trois Car- 
dinaux créatures de Clément fcptiefme en Auignon , prenoient la plus gran- 
de partie des fruiéls 5c cmolumcns des bénéfices de la France , par ce qu’ils 


244 Les Recherches de la France, 

n'cn luoient ulleucs,dcf»udans par ce moyen les gens doâes des Vnluerlîtez du ta- A 
lent qui leur cftoirdeu.D’auantage, que combien qu'vnEuefqaepcutcellcr fit créer 
vn exécuteur de Ton teftamcnt,8c delailTer fa fucceluon à vn heritier ab intcllat, tou- 
tesfois foudain qu'il cftoit dcccdé,lc Pape cnuoyoic arreder par vn Collcâcur tous 
Ces bics mcubles,& immeubles, tût propres, qu’acqucHs,S: les approprioic à sô vfage, 
fans en rcfcruervne feule parcelle,pourUreparatiô derEglil'c,&sâs payer les debics 
dudeffunâ, comme s'il n’en euft peu concraâcr aucune , au preiudicede fes droits. 
Elle femblable faifoit à l'endroit d'vn Abbi ellant decedé, auquel fon Eglife deuoic 
fucccdcr. D’ailleurs tant Sc fî lôguement qu'vne Abbaye vacquoit, & iufqucs à ce que 
fon fuccelTeur eull pris poire(lionpailiblc,le Pape en pcrceuoit les fruiâs. Adiouftâc 
que les colicâeurs leuoient au profit du Pape le premier an de tous les bénéfices vac- 
quans par refignation , permutation, ou autrement, en quelque façonquecc fiift, 
voire encore qu'ils vacquafTentenRegaleipucn Patronage lay,&: que les Cardinaux 
prenoient penfions énormes fur les Bénéfices, ne laifTans moyens aux titulaires d'eux 
nourrir Sc alimenter. Pour ces caufes le Koy veut & ordonne que les luges or- Q 
dinaircs procèdent par voye de faille fur CCS penfions, enfemblc fur le temporel des 
EgIifcs,pourprocedcraux réparations du confcntcmentdcs perfonnes Ecclefiafti- 
ques : veut auffi que les heritiers des Euefqucs leur fuccedent, StlcsMonafteres 
aux Abbez , te que le Pape ne puilfe rien prendre fur les Bénéfices , quicfloient 
en Régale , ou patronage lay , c’clloit aucunement fc garentir du defordre, mais 
non tout à fait , comme depuis nous hfmcs fous le Pape Bcnoifl trciziefmc : car 
à la vérité en ce grand befoin l'Eglife Gallicane monAra à bonnes enfeignes fes 
forces. 


De quelle 'vertu l’Eglife Gallicane procéda pour exterminer le grand Schi/me. 

^ qui aduint pendant le Jitge et Quignon, & des 'vertueu/es proce- 
dures faites contre Pierre de la Lune , dit " ^ 

Benoijl treitjejhse. 

Chapitre XXIV. 

Ors eAoitl’Vniucrfité de Paris en grande vogue , tC peut 
cArctrouua elle plus fa grandeur dedâs ces panialitcz pour 
n'auoir iamais encliné,qu'à cc qui eAoit de l'honneur & édi- 
fication de l'Eglife, Aufli nourriflbit clic dans fon fein 
quatregrands Théologiens, MaiAre IcanGerfon,Iean Pc» 
tir,Gillesdcs Champs, 8; Nicolas deClamcngis, ennemis 
capitaux de cette dclolaiion publique. EAantluus BenoiA 
trciziefme,cctteaA'aircmifccn deliberation en prefencede •q 
tous les Prélats dans Paris,l’V niuerfité eAoit d’aduis pour le ' 
repos vniuerfel , & vnion de l'Eglife, qu’il falloir procé- 
der à la demillion des deux Papes.OnenuoyaàBenoiAIes Ducs de Berry , & Bour- 
gongne , oncles du Roy Charles lîxiefmc,& aucc eux maiArc Gilles des Champs , te 
autres fuppo As de rVmucrIité.pour le conuertir à cette ceflion & deporteraent, mais 
il n'y voulut entendre. Ce que voyant le Roy , ildepcfchc AmbaAadeursaux Roys 
& princes d’Allemagne , Angleterre , ti de toutes parts pour les aduertir quelle 
cAoit la refolution generale de'fon Eglife , laquelle fut depuis fuiuic comme la 
rraye îc la plus feure. Il feroit malaifé de raconter combien de tours te artifices 
furent inuentez par BenoiA , pour rompre le coup à ce bel aduis. La necclitté 
du temps auoit produit quatre iiiArumcns , pour défendre les anciens priuitc- 
ges de no Arc Eglife Gallicane. Le Roy pour chef, ou pour le moins faifantvne 
des bonnes parties de fon Eglife, les Prélats, la Cour de parlement de patis , te 
rVniuerfitc de cc mefmc lieu. Quant aux prélats , encores que la querelle les 
couchaA principalement , A eAoicnt-ils tant haralTcz par les exadions , commi- 
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^ nations & fulminations de Rome , qu'ils n'ofoient bonnement faire efpaulc à 
- ce beau deflein. Reltoicnt doneques les trois autres , que bcnuilt vouloir fur 
toutes chofcsgaigncrjaircurèd’aiioir puis aprcs.aifcment victoire contre les all'auts 
qu’on luy liurcroit. II penfe de les attirer à fa cordcllc par diuers moyens; Le tout tou- 
fois aux dcfpens, périls & fortunes dsspauures Ecclelulticsdela Fraucc. lloCtroye 
d’vucoilè vnedccimeauRoy,àprendrefurtoutleClergèdela France; d'vnautre, 
il oftroy c aux V niuerlïtez,roolles, pour auoir prouilions de Bénéfices fur les Ordi- 
naires, comme dit la mer des Hiftoires;inuention,qui pourellreilluë d’vnc mauuaife 
caufe,produifit toutesfois àl'adueiiir debons effects. Et pareille permiflion donna- il 
d ceux du Parlement de Paris pour le moins vers ce temps-là , & quelques années 
apres : l'on commence déparier des irrotulations des bénéfices, qui leur citoienc ac- 
cordez.Car vous trouuerez aux regiftres de la Cour du feptielmc Septebre mil qua- 
tre ccnsdeuxroolle des Bénéfices deceux delà Cour , dont u'auoit cité faite nulle 
mention auprecedent. Qm elt ce que l’on a depuisappcilël’indult delà Cour de 
2 Parlement, dont i’ay parle au a. liure. Tout cela ne profita pas grandement pour 
cccoup-là, d’autant qucBcnoid ne voulant entendre al’vniondel'Eglifc, fut renuë 
dedans la villede Paris vne alTemblee generale de Prélats mil trois cens quatre vingt- 
huiCt,où fut conclud qu’on foultrairoit non feulement a Benoift la collation, & plei- 
ne difpofîtion des Bénéfices, mais qui pluselI,on luy fcroitplcnicrefoubltiaâionde 
toute obeylfancc,®: que l'Eglife Gallicane fetoit réduite en fes anciennes libcrtcz. 
C'eRafçauoirquelesOrdinaircsconfereroient les Bénéfices eftans en leur colla- 
tion,Sc par ce moyen cclTeroient toutes eitpeâatiucs,& cefcruations,&; qu’aux Béné- 
fices elciTtifs on procederoit par voye d‘clcCiion,& en appartiendroit la collation aux 
Ordinaires. Apres lequel Decret, vacqua l’Abbaye Sainci Denis par le deeez de Guy 
Abbë ; & en fon lieu fut elleu Guy delà Villette. On doutoit fi l'Eucfquc de Paris 
pourroit confirmer cette elcâion,pour dire cette Abbaye exempte de laiurifdictiou ’ 
del’Eucfqueitoutcsfois pour ce coup, te fans le tirer en confequencc,il fut dit que la 
confirmation tiendroit. Depuis ces Ordonnances Royales ainli publiées, les Ordi- 
Q naires par vne aitaricc , qui leur ell quclquesfois ordinaire, commencèrent à gratifier 
leurs valets des Bénéfices. Dont fourditencores vn murmure plus grand, teapprefta 
occafion à l’Vniuerfité d'en crier.Difant qu’il eftoit encores plus fupportable que les 
Cardinaux d’Auignon en fulfent pourucus,queles feruiteurs des Eucfques. Qji fut 
cnparticcaufe^iointlesmencesdesplus grands quifousmain fauorifoicnr Benoift 
trcziefmeyqu’cnl'aii mil quatre cens trois futpubliccl’annullatiô de cette foubftra- 
ëtion.En fuitte'de quoy Benoift vouloir calTer,& annuller toutes les eleëkions,confir- 
mations, confecrations,benediâions,coIl.itions Sc prouifions,qui auoientefté faites 
pendât le temps de cette foubftraâion. Mais l’Eglife de Franccs'y oppofa,&futadui- 
16 que le R oy defendroit les poftefleurs en leurs poircinons,qui auoict tiltre, te qu’on 
ne fouffriroit qu’on s’aidaft au contraire de Bulles Apoftoliques. Outre furent de rc- 
chefprohibees,8c défendues les exadlions d’argent que faifoit Benoift en vacquans, 
ou autrement, 8c en ordonna le Roy fes lettres patentes,le vingt-neufîcfme Decem-i 
bre en cct an.'C’eftoit luy faucher l’herbe fous le pied,&ne pefoient pas moins à Be- 
j) iioift fes defenfes , que fi totalement l’on fe fuft foubftrait de fon obeïlTance. Au 
moyen dequoy eftimant qu’il n’auoit de plus fort enne-my , que rVniucrfitc do 
Paris , il fe voulut armer de pareilles forces. Ce fut de l’Vniuerfité de Tholo- 
ze: mais 1 a partie eftoit mal faite, de tant que Tholozeeft moindre que la ville do 
Paris, 

En l’an mil quatre censfix,it depefehevn Cardinal d’Auignon, auec quelques 
députez del’Vniuerfité de Tholofe, dont lechef fut nommé Flandrin, portans let- 
tre pleines d’opprobres , fignamment de cette VniuerCté , ce que venu àla cognoif- 
fancedel’Vniuerfitéde paris , elle délégué maiftre lean petit pour faire rcmonllran- 
ces contraire en la Cour de parlement. Chofe dontils’acquitafortement, perfi- 
ftant en la foubftraâion du pape Benoift , telle qu’autresfois elle auoit efté arro- 
llec.Et luucnat desVrfins Aduocat du Roy requit l’Epiftre eftre laceree. pour le 
faire court , par arreft donné en luillct , furent les conclufions des^ gens du 
Roy fuiiiics , 8c ordonné que l’original de cette Epiftre (croit lacéré dans pa- 
ris , 8c le tranlTumpt , tant en la ville de Tholoze, que fur le pont d’Auignonj 
ce qui fut fait. Et le 7. d'Aouft enfuiuant , fut rcicerce la foubftraâion de Be- 
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qu’il n'en feroit rien , & que ce n’eftoit de nous qu’il deuoit leceuoir la Loy , ains 
’ nous de loy. Ec d’vnc mcfme main depefehe les Legacs en France , qui appor- 
tèrent vne longue Bulle de fa parc , par laquelle il meccoit le Roy , & tout fon 
Royaume en interdiâion , pour s’cllre fouftraits de fon obeilTance. Au moyen 
.dequoy le vingt & vniefmc iour de May mil quatre cens huiâ , vint au Palais en 
fon li£t de lufticc , où allifté de pluCeurs Princes du Sang , Sc autres Seigneurs 
de fon grand Confeil , il reprefenta la Bulle d'incerdiâion. Et là deuant la Ma- 
iellè, vn Doâeur de Théologie, nommé CouneculTe , monllrapar plulicurs rai- * 
fons les abus de cette Bulle. A maniéré que par Arrelt fut dit quelle feroit publi- 
quement laceree, puis arfe. Et que Gonfalue, te Confeloux , qui l'auoienc ap- 
portée, feroient pris , efehaifaudez , mkrez,& prefehez publiquement. Ce qui 
fut fait le plus ignominieufement que l'on pourroic dire , au mois d'AouR enfui- 
uant. Et dit Enguerrand de Monlcrelet, qu’ils furent enunenez du Louureau Pa- 
lais fur vne claye j vellus d’habUlement ( l’ay leu dedans vn papier iournal de ce 
.£ temps-là , d’vne tunique de toile ; où efioienc figurées les armes de Pierre de la 
Lune àl’enuers, St auprès de la pierre de marbre , aux pieds des grands degrez 
du Palais, fut vn cfcnalfaut leue , St illecque monftrez à tout le peuple , ellanc 
cfcric fur leurs Mitres : Ccux-cy fontdcfloyaux à l’Eglife & au Roy. En fin l'ar- 
reft exécuté en tout, félon fa forme St teneur. Et aprcscela Maiftre Vrfain Tal- 
uande, Doâeur en Théologie , fit vne longue harangue deuant tout le peuple, 
par laquelle il reprefenta le motif de cette hifioire au grand contentement d'vn 
chacun. 

Comme les afFaires de l’Eglife Gallicane fe mefnageoient de cette façon en 
France, d'vn autre collé pour réduire les chofes en leur première vnion , fut en 
l'an mil quatre cens St fepe tenu vn Concile en la ville de Pile , où fe crouucrcnc 
huiâ vingts Euefques, St Abbez , fix vingts Doâcurs en Théologie , St, vne infi- 
nité de Doâeurs CanoniRes, St CiuiliRes , St quelques AmbaRadeurs des Prin- 
ces ChreRiens , St là , Grégoire douziefme , St BenoiR rreizicfme , citez ne compa- 
Ç rans , furent pour leurs contumaces dcRicuez de leurs Papautez , St en leur lieu créé 
Alexandre cinquiefme de l'Ordre des Frères Mineurs. L'apoRumen’eRoic encorcs 
meure. CenouuclOrdrcappottavn plusgrand defordre. Carlesdeux Ordres n'y 
obeilTans , St ceRuy fe faifant accroire qu’il eRoit le Pape légitime , fe crouucrcnc 
trois Papes en vn mefme temps. Et ce tiers mefmcmcnc au lieu de dcfpoüiilcr 
l’ambition de fa teRc , foudain apres fa promotion, enuoya en France pour Icucr 
deux Décimes fur l'Eglifc Françoife : mais le grand Confeil , St rVniuerficé ne 
les luy voulurent accorder, St s’y oppofa l'Vniucrfité pour le Corps general du 
Clergé , St fuiuant fon oppoficion luy furent deliurez mandements, du Roy , ad- 
drellcz à cous Diocefes, pour chalfer ceux qui feroient cette demande. Ce râpe 
ne vcfquic qu’vn an, St fut apres fon dccez crcélean XXIII. homme d’vnc vie 
tres-damnabic, St lequel fut aceufé d'auoir empoifonné fon prcdcccireur , pour 
paruenir par corruption à cette dignité Poncificalc^à laquelle aulfi-toR qu’Û fut 
appcllé , il commanda vne Décimé , St encorcs déclara que toutes dcfpoüillcs 
P aes EccIclîaRics crcfpalTcz luy apparcenoient. L'Vniucrfité prit encorcs vercucu- 
femcnc cette querelle en main , St pource s’afTcmbla au College de fainâ Bernard 
( c'cRoit le lieu , où prcmicrcment fe faifoienc les congrégations du Rcâcur , ) St 
làeR ramenée à effeâ l'Ordonnance de mil quatre cens fix , encontre Pierre de 
la Lune , par laquelle il auoit cRé arrcRé que l'Eglifc Françoife cRoic franche, St 
par confequent quitte, St exempte de tous Difmcs, Procurations , Exaâions, St 
Subfides en quelque façon que ce fuR , St furent députez aucuns de ce Corps, 
pour remooRrer au grand Confeil , St au Parlement , que c'cRoit à eux de def- 
fendrelcs droits du Roy. Que fi le Pape vouloit contraindre par ccnfurcs Apo- 
ftoliques le Clergé de France, il en faudroitappcIleraufuturConcile general : St 
s'il y auoit petfonnes EcclçfiaRiqucs, aufquclles fuR commife la charge de cette 
colleâc, il les faudroit punir par faific, St annotation de leurs biens. Et à cette 
fin requeroient l'adionâion du Procureur general du Roy , déclarant toutesfois 
que là où le Pape allegucroit ncccllité apparente en l’Eglifc , feroient alTxm- 
blez les Prélats pour contribuer par forme de fubfidc charitable feulement , Se 
que les deniers feroient confignez és mains de certains preud’hommes à ce par 
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eux dcpuccz pour les mernager , & diUribucr ainli que l’on trouueroh bon de 
re. Depuis le Roy palTa par cet aduis , nonobftanclcs rcmonftranccs de l'Archeuef- ^ 
que de Pife, Légat du Pape,quirou(lintque^voudroitcmpercher cette cueillet- 
te , 8c leuee de deniers , il ne feroic pas vray Chrcfticn. A quoy rclîlla l'Vniuerlî- 
, tfc fort 8c ferme, comme concrcuenantcettepropolîtion aux anciens Decrets 8c Ca- 
nons , àla Maiellé du Roy , 8c priuileges de noure Eglife , demandant que le Lé- 
gat euft à reuoquer. fa parole, ou pcrmilEon aux Facultcz de Théologie, 8c Decret 
d'eferire contre luytoffroitneantmoins pour l’vniondel'Eglife Latine 8c Gregeoi- 
fe,oupourlaconqueftc de la terre fainde contribuer : comme eftans les deux cas, 
ourlcfqucls feulement le Pape pouuoitvrcr d’impoGtion dcfliis le Clergé, Et dit 
HiRoirc que le Roy acquiefça pour ce coup aux remonilrances de rVniuerfité. 
Mais auant que pafler plus outre, il me femblequcla longueur de ceChapitre méri- 
té bien de faire vnepofe, pouraduertir tous les Princes ChrelUens, 8c (pecialcmcnt 
Icsnoflrcs,dc la faute qu'il me femble qui fut commife par Pbilippes le Bel , lors 
qu’il attirala Papauté dedans Auignon , fourcc première de tous maux. Difeoms que g 
ie referuc par exprès au chapitre luiuant. 


Continuation des c*lamitcz.<iue produijtt le Siégé tenu 
dans jiuignon ,&< du grand Schifme 
qui en promut. 

C H A F I T R S XXV. 


A M A I s Confpil ne fut receu auec plus de faueur 8c ap.^ 
plaudilfement que celuy de Philippes le Bel , lors qu’il atti- q 
radans noftre Franccla Papauté; te iamais Confeit ne def- 
plcut tant à Dieu , que celuy-là , comme l’euencmcnt le 
monRra. Oresquela Religion foit Tvn des principaux in- 
Itrumens par lequel toute Republique fe contienne en fon 
deuoir,toute£foisc’ell vne impiété d’vfcr de nollre Reli- 
gion Chrefticnne, comme d’vn affaire d'Eftat. 

Clcment cinquiefme venant cftablir la demeure en Fran- 
ce, lors qu’ilfeitfun entrée dansLyon, fut accueilly d’v- 
ue infinité de Princes 8c grands Seigneurs, Les Koys de France , d'Angleterre, 
d’Arragon , lean Duc de Bretagne, s'y trouuercnt pour l’accueillir. Il cRconduir pat 
la ville d’vn magnifique appareil, 8c tout ainfiqu’EftiennePapevenanr en France 
pour confirmer laCouronneR ovale à Pépin , ce nouueau R oy pour aurhorifer cette 
confirmation d'auantage enuers le peuple, s’humilia de telle façon , qu’allant à pied, 
il conduifoit le chcual du Pape par la bride, lors qu’il entra dans Paris: Aufli à cctre 
cntrecduPapeClement, lesdeux frères du noy tenoiene les reines de fon che- ' 
ual des deux cofiez •• toutesfois le malheur voulut qu’vn pan de muraille tom- 
ba pendant qu'ils palToient, qui tua vneinfinité dépeuplé, mefme le Duc de Breta- 
gne, blclfales deux freresduRoy, fit tomber la Couronne du P^>c,qui cftoit def- 
fus fa telle, où eftoit vne efcarboucle de valeurineflimable, qui fut perdue. Les vns 
difentquecefutaupairct,IesautresdedansrEglifc. Mais l’oit l’vn , ou l'autre, c’e- 
lloit vn prognoRic tres-certain des ruines , 8c calamitez que cette nouuclle face d'af- 
faires deuoir apporter à noftre Eglife ; mcfmes qu’au long aller la rapauté perdroitla 

f tincipale bague 8c ioyau de fon Eflat par cenouueauConfeil : le vousay diren 
autre chapitre , 8c fuis tres-aife de le vous dire, que ruqncvcit plus de li en auanc 
en ce Royaume , voire par toute l'Eglife generale , qu’vne meflange 8c desbauchc de 
toutes choies. Le Pape, Scie Roy ,fraternifans en confcils, fe iettoient reflcufl’vn 
à l’autre I au prciudice du Clergé. Lerapcaccordoit leuecs des Décimés au Roy fur 
le Clergé beaucoup plus à l’abandon que l'on n’auoirfaiâ auparauant, fous prétex- 
te des voyages imaginaires d’ourremer. Et le xoy en conti’cfcbange conniuoit aux 
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A Grâces «peâaliuesj&prouifions extraordinaires du Pape, furies Bénéfices, en- 
fcmblc aux exactions qu’il faifoit delTus tous les Bénéficiers, pour entretenir fon 
Ellat. Ce nouucau changement aduint vers l'an mil trois cens & lix : & tout ainfi que 
tels remuemens de melnage ne s’entreprennent aifèment que fous la conduite do 
quelques hardis entrepreneurs; aulfinepcur- ondenierqueCIemcnr cinquicfmcnc 
luft vn grand homme , & qui pendant fa Papauté en fit plufieurs braues demonllra- 
tions. Il fit empefeher la Croifade contre quelques heretiques qui regnoient cncotes 
de fon temps dans les montagnes de Piedmont , reliques des ancien s V audois , & eu 
extermina la race. Dès fon entrée (fuiuanr les capitulations qui eftoient entre eux 
deux ) il donna plenicrc abfolution au Koy Philippes,&; loua â pur &; d pl.ûn toutes les 
cenfurcs Ecclefialtiques de Bonifacc contre le aoyaume , fit le procez aux V cnitiens, 
qui s’elloient emparez del’Enat de Ferrare , & les excommunia tous, les reduifanc en 
cette extrémité .que François d'Andulc leur Duc fut contrainâ de fe profterner à 
fes pieds pour luy venir demander metcy.Chofcdont ce Papene fut fatisfait, mais 
.£ ( fi quelques hiftoriographes difent vray )il vfa de luy en forme de marchepied quand 
il vouloit monter à cheual. Il célébra vn magnifique Concile en la ville de Vienne, 
où fetrouuerentvne infinité d’Euefques , Abbez , & DoCleurs en Théologie, & y 
fut condamné l’Ordre des T cmpliers la feâe des Beguignes , conclud vn voyage 

d’outremer, pour laeccouficdclatcrreSainClc, St de là palTafur la reformation de 
l'Eflat extérieur de l'Eglife : mcfmes pour s’authorifer d’auantage, non feulement à 
l’endroit des viuans, mais de toute la pofierité, il fit compiler le Liure ( que l’on ap- 
pelle les Clemcntincs)lequelil voulut cflrclcu par toutes les fameufes Vniucrfitez, 
tout ainfi que les Décrétales de Grégoire ncufiefmc, te leSextede Bonifacehui- 
âiefme. Mais fi au bout de cclail vous plaid de confiderer toutes fes aClions , tout 
ainfi qu’il fut d’vn grand entendement, aulli l’arracha-il aux extremitez, tantod de 
vertu , tantod de vice, félon qu'il en vouloit faire cmploiâe. Caria condaWiation 
dcsTempliersncs'edpeu garentir, que plufieurs hidoircs anciennes ne l'imputent 
à vneinimitiéparticuUcrcqucPhiljppeslc Bel auoit conçeuë encontre eux , con- 
Ciointcàvncauarice,pours’cnrichird’vne partie de leurs defpoüillat: te le voyage 
d’outremer, quifut lors conclud, n’edoit qu’vn faux prétexte mis enauant, pour ti- 
rer vne décimé du Clergé, mcfmes que le traiâ jraâiquécontrelcDqpdcVenifc 
(s’il cdvcritablcmefc peut bânemcntcxcufcr.Bref,iamais l’Eglife de Frâccn’auoit 
edé auparauant tant chargée d’cxaélions extraordinaires de la Cour de Rome, côme 
elle fut lors, pour fubuenir aux opinions infuppoitablcs de ce Prélat. Leçon qui fut 
depuis fort bien fuiuic par tous ceux qui luy fucccdcrent dedans Auignon: qui turent 
Jean vingt-dcuxicfmc, Benoid douzicfm’c. Innocent fixicfme, Grégoire vnzicfmc. 
Clément fixicfmc, 8c Bcnoidtrciziefmc. Et qui fut grandement à pefer, c’cdque 
pendant cette dcsbauche extraordinaire, de laquelle les gens de bien ne fe pouuoient 
taire par leurs eferits, le Schifmcfelogca dans rEglife, fur lequel fe planta l'herefie: 
Voyez , ie vous prie, combien vn premicrinconuenient en attrainc d'autres quant te 
foy:Louys Empereur d’Allemagne , peut edre conduiâ de deuotion , peut edre 
d'ambition , voulant réduire les affaires de l'Eglife en leur ancienne dignité , fcic 
D créer vnPapc dans Rome, durantlc Siegede lean douziefme, qui fut nommé Ni- 
colas cinquicfmc , tant s'en faut que cclaapportad remede , qu'au contraire il procura 
vn nouueau defordre: parce qu’ils commencèrent lors de ioücr à belles cenfurcs l’vn 
contre l’autre : Mais en fin le champ de bataille , Sc la viâoire demeura à lean. Ce 
nicfmcmalhcurfuruintapresledecczcicGrcgoirc vnzicfmc, lequel d’vn meilleur 
enclin defirant remettre l'Edat de l’Eglife en Ion premier train : quitta la villcd'Aui- 

Î ;non , 8: ramena dedans Rome toute fa Cour , te ores qu’il fcmblad que fon Confcil 
uy eudancuncmcntreüin, fi cd-ce que la racine de cette calamité n’edant tout à fait 
amortie, elle commença apres fa mort de reietter plus que deuant. Car les Cardinaux 
au Conclaue fe tfouuans particularifcz en brigues , les François pour vouloir fe 
maintenir en leur polTcinon dcicncfçay combien d’ans, depuis laquelle onn’auoit 
veu Pape que de la nation Françoife: au contraire les Italiens craignans de tomber 
au mefme accefibire qu’auparauantfi on élifoit vn François, icttoienttoutcslcurs 
opinions fur vn qui fiid dclcur nation. En fin fut éicu Vrbain VI. Italien , homme fu- 
perbe le pollible > te lequel pour auoir en peu de temps offenfé tout l'Ordre, les Car- 
dinaux ;^andonncrcnt 8c procédèrent ànouuelle éleâion (Tvn autre, qui futCie- 
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mcn< VI. lequel tint fonHcgc en Auignon: Dcmanierequeron vie lors d'ordinaire 
deuxPapesenvnmcftne temps: l’vn demeurant dans iaviUede Rome, qui citoit" 
fuiuy de l’Allemagne ,& de l'Italie: l'autre en celle d'Auignon, duquel laFrancc, 
ÎEIpagne, l'Angleterre, SrrEfcolI'eprindrentlepartyt &lors à beau ieu, beau rc> 
tour, chacun ioüoit,nonàquimicux mieux, mais bien à pis faire; ayans diuerle> 
ment panifans qui s ’employoient les vns en faucur de Clement , les autres pour Vr- 
bain , lefqucls cltans mis en la balance , ne valoient pas mieux l'vn que l'autre. Le 
commencement de ce fchirme aduint ( fi ie ne m’abufe ) vers l'an mil trois cens fep- 
tante fix ,& dura quarante ans entiers, au veude tout le monde, fans qu'on y peuft 
mettre remedebien à poinâ. Vrbain eut pour fuccelTeurs Boniface IX. Innocent 
VII. GregoireXII.àCIementfucceda Pierre de la Lune (tant rechanté par nos an- 
ciennes hiftoitcs)appelléBenoift XIII. Les Princes feculiers voyans ce defordre 
quicouroitàlahonte, &confufion,&derolationde toute la Chtellienté y veulent 
mettre la main. L'Empereur Sigifmond,Sc le Roy Charles fixiefme s'entreuoyent 
à cell clfcâ en la ville de Rheims. La réunion de l'Eglife efi entre eux conclue ; on 
depefehe Ambalfadeurs vers le Pape Grégoire XII. &Benoift XIII. pour y appor-B 
ter mefme deuotion de leur part,& à cette fin efi choilic 1 a ville de Pife pour y befon- 
gner. Les deux papesfontcontenance d'y vouloir entendre : mais y apportent tant 
de remifes,Sr longueurs, qu’il n’y eut celuy qui ne vift que ceftoient toutes hypo- 
crifies,dontils entretenoient ces deux Princes. Qu^oy voyans tous les Cardinaux, 
tantdel'vn, que del'autrc collé, fctrouuerent en lavUle de Pife, où ils tindrentvn 
Concile , auquel furent les deux Papes dellituez de leurs charges par defaux , & con- 
tumaces:8càrinllantmefmefutcUcuAlexandreV. Il fembloit que cela deuil ap- 
porter quelqucfin à tous ces troubles, toutesfoisce futvn reiettonde plus grande 
diuifion , parce que nonobllant ce Concile les deux Papes anciens fe voulurent faire 
croire cSme deuant;8r néant moins le dernier penfant ellre le vray Pape, prit mcfmo 
qualité quelesauttes.dcfacon qu'il y auoit lors trois Papes dedans nollre Eglife, 
BenoillXIII. Grégoire XI I. & Alexandre V. auquel fucceda lean XXllI. Chacun 
d'eux r'aruioit de fa relie. Car comme ainfi full que leur grandeur defpendill de l'au- _ 
thorité de leur confilloire , aulfi creoicnt-ils i l'enuy des Cardinaux par trouppeaux. . 
Et à la fuitte de cecyj il falloit trouuer vne infinité d'inuentions extraordinaires fur le 
pauure Clergé, pour fournir au deffroy detoutesces grandeurs. Tous les Princes 
Chrellics voyoient cela,nul n’y ofoit bonnement touchcr,parce que c’elloit le haut 
poinâ: toutesfois nous autres François y apporufmes le premier emplallre , par 
l'Ordonnance de l'an iqof. dont i’ay parlé au Chapitre precedent , ütquiellvu 
point infiniment remarquable , pour monflret la grandeur des iugemens de Dieu: 
tout ainfi quecefut en l'an 1306. queClement V.fe vint habituer enFrance, premiè- 
re interuetfioadel'E liât Ecdefiallic,auiri en l’an 1406. fut le premier rellablillemcnt. 
Dieu permit que centans entiers fon nauire fut agité des flots Sc vents, mais non tou- 
tesfois fubmergé. 
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E N O Ail T cetinteiiictdetcmpav'tOQCiÛklî quelBS»i)ndS’> 
Prclatsfjoioüoyencde leur ambitionia«Wr(le('|icns^.|'£.<[, 
|UfaVniuer(clIc,.iuifG tcidublcxjuicÂBjittux aguett 
lut cefchüme viiacbieidcplùt malheureux & dam(uhl«;] 
cfFcâ, dont la coufcqucncca pris crùel iufqucs i trous. 
Ce fut l’herefîe de Ican VVicIcf Dqittcur Anglois , qui , 
commença d’eferiro, & crier conuc les traditions de l'E- i 
I glilc. Les Doâcurs, gens de bien dciCcicmps-lÂ , ne dou- . 
* toicntdecrier contre le Ycbifme , tiy d’aceufer ceux qui : 
I en eftoient le motif, encorcs qu'ils tinlTenr grand lieu , ^ , 
authorité en l'Hglife, mais cellny-cy commença de coucher à la choie mefinc, oefe i 
donnant peine de perfonnes. En quoy il eut pour fuccelTeucs Ican Hus, & Kicrpfme j 
dcPtagucs, natifsdupaysdeBoêmCjiufquesdcc qucMartinLuchet reprenant du 
temps de nos Peres , leurs anciens arrhcmcns,'Tcmic fus cette herelie, a ladefola- 
tion non feulement delà Papauté , mais de la plus parc des Royaumes ChreAiens^ref- 
moins les affliâions d'AUemagne, Angleterre, EfcolTe , 6c. finalement de noArc ■ 
France EcquieA Ynechofegrandemcntaremacqucr, c'eA que Dieu pour fc ven- 
ger du tort que nous filmes à l’Eglife, quand par vnnouuelartifîcedes hommes, . 
n ous voulufmes tranfplanter la Papauté en cette France , pour nous faire à demy Pa- 
pes , Dieu , dis ie , terralfant na Are confeil , a voulu que depuis , le Siège ayant cAé 
rcftably dans Rome, nul Carmnal François n’ait eAé efleu Pipe: Vone que c'acAé 
. va vsugeneralduConfiAoirc,dcnousenfruArer ,pourlacrüntc qucl'onacu.du 
terourd’AuignoniCarquancàmoyierattribuëàvniuAc iugeraentdc Dieu, pour 
nous enfeigner , que quand nous ferions affligez par l’Eglifc de Rome en cette Fran- 
ce , il ne faudroit auoir recours aux confcils des hommes , mais à l’Eglife mefmc : io 
veux dire , crouucr le remede dedans celle qui fcmbicroic cArc caufe du mal , 6c réfu- 
gier aux ancicnspriuilcgcsdcnoAreEglifcGallicanc, Icfquels combien que l'on ait 
oppofezaux entreprifes de la Cour de Romc,fieAcequecen'eû vncEgüfcdiAin- 
âc,&feparecd’aucclaRomaine.Etàtantcouceladcsbauchc,qui fut en ce temps- 
là, nous doit feruir d'inAruâions , 3c mémoires de nos deportemens, tant pour la 
JJ confcruaciondenoArcEAac, quede l’Eglifc Carholiquc'Vniucrfeilc. 

Ce confcil fut depuis crouué le meilleur, & plus expédient. Les cris de l'V- 
niuerficé de Paris furent fi grands, que cous les Princes ChreAiens eonfpirerenc 
vnanimemenc à vn Concile general, par vne belle, & fainâe coniuracion , con- 
duite fous l’authorité, Scentremife de l'Empereur Sigifmond, que l'on ne fçauroic 
alTez dignemenr loüer. Car ic voy que par iceluy fans paflton , 6c d'vn mefme 
poids ons’eAudiad'extirperdel'Eglife, l'Erreur, 8c l'Abus. Toucesfois deuanc que 
d'en venir à chcf,il y eut pluficurs grands deAourbiers, & empefehemens dedans cet- 
te France. 

le ne fçay comment noAre fortune cA tellement lieeauec celle des Papes, que 
fay obferuc vne chofe qui me femble ne deuoir eArc palTee fous filcce. L'vn des plus 
grands , 8c malheureux fchilmes de l'Hglife de Rome, fiit celuy qui aduint fous la fé- 
conde lignee de nos Roys , de Formolc Pape , 8c d'E Aienne fon fuccefl'eur ; Auquel 
fchifme par trois ou quatre fucccAions de Papes, l'vn defaifoit roue ce qui auoic cAé 
Aatué 8c ordonné par fon prcdecelTcur. Et lors aufll furent les grands troubles, 8c 
diuifions, qui cAoient en noAtc France, entre lafecondefamiUe de nos Roys,8ç 
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Budc, qui fefcit proclamer Roy: & depuis aulong aller tranfmitla Couronne i Hu- A 
gnes C a pe t . Le lemblable aduint-il au tempnlont nous parlons mainrenant.—^lir ^ 
tout ainli que nous veiTmes l'Eglifcde Rome fluâuer dans celle diuilion, aulH Dieu 
▼oiilaVqupv'Otr^rdWtniti|uatrctl£liisaiqtlan'etmmiit<nf{ata diullion:^ cette Frahdo 
d’entre la Wailour d'iOfilwWky tiide\Jtsmr|w>gi>ps l'9n»leç'fui;lc_g9ni)cancmentde 
l’Eftat, pendant qijs^l^lcsyL dlpitm:ilo^4un<>t^ef9acemcau par certains in- 
teruallcs de temps : Q^reilcquiçauulàmortiiUuÿd’OrlfcaniErcredu Roy,icde- < 
puis vneguerre intellinepartoütï^iTftl^ce'j'TOla^i'ttBlîron nepeut dire que le tort 
nefuft ducofti delean Uuede Bourgongne, cncorcquepar vn mauuais iugement 
U fuit affidé desPariliens. ChiO^e^eiejiq^ip^e^ que^crire, queie ne m'en cour- 
rouce infiniment contre les miens, dc*vbir qu'aucc vhc telle fureur ils euflentem- 
brad'é la caule dVn très inauuais Prince contre la mémoire d'vn Prince inno- 
ceittil-qu'il aupit fak'prddtrpireménC'^meurtrir. Et tour ainfi que par rn allaffin- 
qndUfie il entrcprilide'gouiremtinenb des affiairds de Frahce, aoffi s'cnttctint-il 
cil eet edat. par menrtres , prilbid ^feditions , caniages, qu'il Adeutoit par l’cn- & 
tremifede io n^rfÿay quels boudiottl-i II n'cllôiipas que le boÀrrcau ne luy fer- 
uilt quciqueafoltl Je Capitaine gcnciat, pour la conduite , & caccution de telles 
etuautez, ayant des Prclcheufso gages , qui luy l'craoiont de trompettes au mi-. 
Ucu du peuple pour- donner fiiciUe i-tdos Tes inauuais dclfrins. C'cll ccluy dii-^ 
quel vrayement le puis dire , que l'Eglife Gallicane n'eut iamais plus gralid cn- 
nemy de les prmilfcges. Car comme- ainfi full qu’il fe fuft allié des tapes , pour 
cxculcr par leur auihorité l'on forfait , auffi les.'gTaiifioit-U le plus qu'il pouuolC 
pendant la maladie de nodre Roy , aux defpcns de nos priuiicgcs. Ce bel Ediâ 
tant fotemniré entre nous , concernant la manutention de nos Libertez, contre 
les abus de U Cour de Rome , edoit de l'an mil quatre cens lis , lors que Loqys . 
Duc d'Orléans edoit en règne ) fit manioic les adaircs. Soudain qu'il cud edé tué, 

& que le Duc de Bourgongne s-'empara de la porfonne du Roy, vous trouucrcz 
vne nouucitc mutation pour ce regard : parce que le defordre recommença en- 
tre nous , tout ainli comme auparauant: incrmes.foudain apres le Sacre, St Cou- C 
ronncmeiu de Ican XXIII. homme qui ed mis entre les mefehans Papes, lequel 
m'oublia vn fcul poiiicé de gratification enuers les grands de la France pour faire uip- 
primer l'Ordonnance dc-fan mil quatre cens lix. le trouucquc tout ainfi que la Cour 
de Parlement lors de r-aducnctncnc de Benoid XlII.scdoit pourchaflêc vn Induit 
fut les Bénéfices, auffi fit le fcmblablela Chambre des Comptes en l’an mil quart» 
cens dix lus ce Ican XXI 11. St qu'elle luy prefenrarcquede à racrme cfFcél. Ican lu- 
. ucnaldelafimilledos Vrlins,perfonnagcdcfinguliercrccoinm.mdationcn fon hi— 
”doircdcCharlesfixiefme,dit.iinfi. En l'an mil quatre etns quatorze, le Pape Icaix 
”XXIll.'cHUoyacnFrance pour rompre l'Ordonnance des Ordinaires , & furent 
“’annullccs. Carie Roy, la Royne, 8: le Dauphin curent nominations pour leurs fer- 
«uitcurs, St parcillcmentrVniucrfitédegrandesptcrogatiues. Et au regard des Pre- 
’Matures, loRoy, St lejScigneurs edoientPapes :poutcequclcPapc fail'oit ce qu'ils 
” vouloicm , St ne tenoit pas à argcnt,,8t les Eglifes le bailloicnt au plusolfranc , St der- 
” nier enchcriflcur.il n'y auoit Laboureur qui ne baillad argent pour auoirvnegra- D 
”cccxpcâatiue. 

Si vous conlïdcrez la datte de ce palTage , ce fut par exprès au mefme an 
que l'on auoit dediné pour l'ouucrturc du Concile general, quccc Pape craignoit 
fur toute chofe , fçaehant bien qu’il ne fe pouuoic conclurre qu’à l'a confufion , Se 
pour cette cadfc n'cfpargna le vetd, ny lefec, pour rompre cette belle enttepri- 
fe. Toutesfois Dieu voulut qu'à ce mefrae an fut faite la paix de Pontoife auec 
les Orleanois , qui lors entrèrent en grâce près du Roy , tellement que le Duc 
de Boiirgongiic fut contrainû dclcur quitter la place. Or tout ainfi que ceux-cy . 
fuiuoient la meilleure voyc , St cdoiciit pour cette caufe foudenus par Maidrc 
Ican Gerfon , contre les leditieufes harangues de M.iidrc lean Petit , auffi com- 
incnccrenc-ils de remettre en icu les Priuiicgcs de nodre Eglil'c , contre les entre- 
prifes , Sc abus des râpes qui lors edoient : SC ncantmoins on’ ne peut dire qu’ils 
n’y euflent beaucoup d’obdacles , 8c empefehemens. Car combien qu'ils pofle- 
dalTcnt lots le Roy , fi cd-ce que le Bourguignon auoit lailTé dans Paris vne in- 
finité de petConnes fediticuics , qui portoient fourdement fon paity. Mais fur 
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tout , faut donner le principal honneur Sc gloire de ce qui aduint puis apres, 
“ au rarlcmcnc de taris , lequel voyant que par les brigues , Sc menées ouucrtes 
du Cardinal de Pife lors Ecgac en France , l'Ordonnance de l’an mil quatre 
eps lix', auoit cllé rompue , ne fe peur taire , ains remonftra au Roy , &àfon 
Confeif, les inconueniens qui aduiendroient de cette rupture. De maniéré que 
par l'aduis du Coni'eil du Roy , les Chambres alTcmblccs au parlement , & de 
plulieurs Doâeurs , fit MaiRres de TVnluerlitè de Paris ( ainli porte le texte) 
fait faite vnc autre Ordonnance du vingt-cinquicrme Décembre mil quatre cens 
dix l'cpt , par laquelle pour reformer les abus qui eftoient en Cour de Rome, le 
Roy ofte toutes les Referuations qui cRoient laites au preiudice des Ordinaires, 
veut que les Elcâions eulTent lieu es Bénéfices clcâifs, fit aux Collatifs, qucl’on 
y poutueuRpar prefentations , collations , fie inRitutions des Ordinaires, nonob- 
fiant icelles reformations , referuations, ou grâces cxpeâatiues. Aulli oRe toutes 
cxaâions qui fe faifoient en Cour de Rome fous prétexté desvacquans: fit dés 
2 lors fut aduifé d'en enuoyer autant aux AmbalTadcurs de la France, qui eRolcnC 
au Concile de ConRancc , auccqucs inionâions cxprefTes de n’accorder chofe 
aucune des reiglemens , finonaux charges qui eRoient portées par ccR Ediâ. En- 
cores ne fe peut cette Ordonnance paRer fans coup ferir. Car l'Vniuctfité tour- 
nant fa robbe d'vn autre fens , quelle n'auoit fait par le paffe , en voulut faite 
quelque inRancc , foit quelle fuR indignement traiiRec par les Ordinaires , ou 
bien quelle fuR gaignee fous main par le Duc de Bourgongne, lequel elle lauo- 
rifoit plus que les Orleannois , fit Armaignacs. Et de fait cUe en appella au Pa- 
pe , à i’occalion dequoy le Reâeur , Sc fes fuppoRs par commandement du par- « 
Icment furent conRituez ptifonniers en Febutier mil quatre cens dixfept. On ne 
ffauroit affez haut loücr la vertu , dont le parlement vfa lots. Que pleuR à Dieu 
que depuis il euR toufiours eRé en toutes fes aâions auili fort , il en feroit mieux 
à la France. L’Vniuerfité tenoit lors tel rang , quelle fe faifoit mefme croire aux 
affaires d'ERat : elle eRoit en cccy fup'portce fous main par les Bourguignons. 
^ Dauantage nous eRions lors expofez au deffous de tous affaires par le moyen 
de la luâueufc iournee d'Azincour , où toute la fleur de la Noblclfc de France 
auoit eRé faccagec par l’Anglois. Toutes-fois tous ces rencontres n’cmpcfchc- 
rent que le Parlement n’excrçaR contre l'Vniuecfité toute rigucut de iuRice , la 
voyant par brigues fit menées fe fouruoycr de fon ancienne vertu. Or comme 
les chofes fe manioient en cette façon dans la France pour le reRablifferaenc 
de la dignité de l’Eglifc , d’vn autre coRé l’Empereur Sigifmond ne demeurait 
point oilcux à faire paracheucr le Concile qui auoit cRé ouucrt dedans la ville 
de Confiance , à fon inucRigation fit pourfuitte. En ce Concile fut premièrement 
condamnée la mémoire de Vviclef , lors décédé , fit ordonné que les os feroient 
déterrez fit iettez hors de la terre fainâe , s’ils pouuoient cRre difeernez d’a- 
uec les autres. L’opinion de lean Hus , fit de Hicrofme de Pragues con- 
damnée , fit déclarez hérétiques : que leurs liurcs feroyent brûliez publique- 
ment , eux dégradez en la prefencc du Concile, pour ce fait cRre mis és mains 
JJ du Magifltat feculier , pour cRre par luy ordonne ce qu’il verrait cRrc à faire 
' par tail'on. Chofes certes dignes de grande recommandation à toute la poRe- 
litc ; Que lors que la Papauté cRoit infînicment affligée par le fchifme, fit toute 
la ChreRienté par la papauté , l’Eglife vniucrfellc priR la caufe du pape en main, 
fit la fouRint vcrtucufcmcnt encontre l’herefie fit erreur , de la façon que def- 
fus. Si ne peut-on fi bien befongner , que dés lors le pays de Boëmc ne fe 
fouRrahiR totalement de l’obcylTancc du fainél Siège. A quoy elle auoit eflè 
premièrement fubornee par les ptefehes , fit remonRrances de Hus. Et tour 
âinfï que ces bons pcres combattirent l'hcrefic , aulli ne voulurent-ils efpargner 
le fchifme , fit diuilîon de l'Eglifc. Et pour y mettre la main à bonnes enfei- 
gnes , fit oRcr l’ambition qui rœnoit au College des Cardinaux , il fut ordonné 
que fi on donnoit fcntence dennitiue contre les trois râpes, ( c’eRoient Benoift 
tteiziefme , Grégoire douzicfmc , fit lean vingt fit troificfme ; ) portant vac- 
cation de leurs dignitez Pontificales , il ne ferait nullement procédé à 
nouucllc cleâion , linon par authorité du Concile general de ConRancc. Et 
par autre Décret fut ordonné que le Çoncilc ne fc romprait que l’on n’en eufl 
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efleu vn autre. Ce fondement ainG rétté on prononce vne fentence contre lean A' 
vin^-troi(iefmc , par laquelle fon procez luy eftant fait parcontunuce,ileli dé- 
claré priué du titre de Pape à celle de Benoift Ueiziefmc , on adiouGe qu’il cftoit 
déclaré febifmatique , & ncrecique, ic deffcnces furpcincd’anathcmedelcreco- 
gnoiGre autre que priué. Car quant à Grégoire douziefme rolontaircmentilfe 
démit de U Papauté par procuration fpecialc. En contemplation dequoy on au- 
thorife iufqucs U tout ce qui auoit cité fait par luy , fes Cardinaux, &Officicrr, 

& li fut créé Légat de la Marche d'Ancone. Et ne voulurent point paGer outre 
d nouucllc cGeâion , que ce ne fuG fous cette proteGation puolique , qu'auant 
que d'aguerpir le Concile , le futur Pape alIiGé de tous ces prcud'bommes , deter- 
niineroit auecqueS eux fur le nombre des Cardinaux , fur les Collations, Refer- 
ucs fit Grâces expcâatiues de la Cour de Rome , la confirmation des Elleâions, 
Annates , caufe que l’on pouuoit traiâer en Cour de Rome , appellations que 
l’onydeuoit telcuer , exemptions, ouvnionsfaitespendantlefchtfme, comman- 
des , fruits efeheus pendant la vaquance d'vn Bénéfice, extirpation de la fymo- B 
nie , difpcnfcs, indulgences, décimés, & finalement pour quelles caufes , Se com- 
ment vn Pape pouuoit cGrc corrigé Se depofé. De tous lefqucis articles ils prin- 
drent les premiers mémoires de nous. Parce que c’eGoient les points quiauoieut 
cGé extraordinairement agitez par rVniucrfité de Paris pendant ces diuifions. 

Se mefmes MaiGrc lean Gerfon Doâeur en la Faculté-de Théologie , Se Chan- 
celier de l'Vniuerfité de Paris , auoit compofé vn Liure en Latin , intitulé de 
l’Aufcribilité du Pape , non que par cela il vouluG dire qu’il falloit oGer la Pa- 
pauté , Se que fans elle noGre Eglife peuG fubfiGcr , comme quelques Luciani- 
Ges de noGrc temps l’ont voulu calomnier : mais bien que fclon les neccGîtcz, 
on pouuoit pour le repos de l'Eglife, fous l’authorité d’vn Concile general , fai- 
re démettre vn Pape de fa dignité , comme i’ay touché en vn autre heu. Qujfue 
auin la conclufion de ce grand Concile de ConGance. Et toutes ces chofes en 
cette façon propofees , Æt efleu Eude de la famille des Colonnes , Cardinal , de- 
puis appcUé Manin cinquiefme : Sc apres fon cflcâion , il fut aduifé fur la plus q 
part de tous ces articles , mefmes que toutes les vnioos des Eglifes faites depuis 
le trefpas de Grégoire vnzicfme feioient caGccs Sr annullces, fi elles ne fe trou- 
uoient cGrc fûtes auec iuGe raifon ; Q^e les fruits & reuenus des Bénéfices 
vacquans iroyent Â ceux , aufquelsilsdcuoicnt appartenir de'couGume,ouparpri- 
uilege, non au Pape, ou d la Chambre ApoGolique: Que celuy qui fctrouucroit 
auoir eGé promeu par fymonie, perdrait tout le droit d'vn Bcncnce , auec rcGi- 
tution des fruits : Q^e nonobGant les Difpcnccs auparauant données par les au- 
tres Papes, ceux qui eGoient appeliez aux Arcbeuelchez&Euefchcz,<cfcroienc 
confacrer dans fix mois ,'fur peine de priuation de leurs Bénéfices : Que le Pape 
ne pourroit leucr Décimés fur le Clergé , & autres telles impofitions , fi ce n’e- 
Goit auec grande cognoiflance de caufe , pour la fubuention & ayde de l’Eglife 
vniucrfelle : & cncores du confentement des Prélats de la Prouince, fur lefqucis 
on vouloir fûre cette cueillette , & plufieurs autres fûnâs Decrets, non toutes- 
fois en tout & par tout tels que l’on auoit auparauant propofé , ny fi amples que p 
l'Empereur Sigifmond & le Roy Charles defiroient : Car pour bien dire , ccu^ ' 
qui eGoient habituez en Cour de Rome, ne pouuoient bonnement prendre cette 
médecine. Qui fut caufe que ces Princes fûtans , non tout ce qu'ds defiroient, 
ains ce qu'ils pouuoient , il fut pour conclufion arreGé que Ton ouuriroit vn au- 
tre Concile dans certain temps, en la ville de Pauic, pour la reformation generale 
du Clergé. 

Soudain apres que Martin cinquiefme euG cGé couronné Pape , il depefehe 
Ambafladeurs en France , pour nous aduertir de fon cflcâion. Auquel fut faiâ 
rcfponfc par le Roy , afliflede plufieurs Seigneurs de fon parlement , Sc grand 
Confcil , qu'il auoit toufiours defiré entre tous les Princes de la ChrcGicntc,l’v. 
nion , 4c que c’efloit ce , où fon Eglife auoit principalement trauaillé. Que fon 
intention cGoit de demeurer enuers l'Eglife Romaine en aufli grande obeïflan- 
cc qn'auoicnt oneques fait fes prcdeccflcurs : toutesfois qu’il craignoit qu'ayant 
cGé efleu , ç’euG eflé à l'appetit du Roy des Romains fon ennemy. Parquoyat- 
tendroit le retour de fes Ambafladeurs, pour donner refponfecertûne à celuy qui 
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„ cftoit cnnoyè de Rome, Ec neintmoins afin de faire paroidre que deflors il 
" n'emendoie fc rendre rcfradlaire d ce qui auoit efté faiâ , il luy déclara , que 
quant aux bénéfices cflcâifs , il y feroit procédé par efleâions, ou poftulations 
des Chapitres , Icfqucllcs fetoient confirmées par le fouuerain fans moyen : Et 
quant aux Bénéfices collatifs > il y feroir pourucu par collation des Ordinai- 
res , nonobdant les Referuations , Sc Grâces cxpeâatiues de Cour de Ro- 
me. C'edoie vnc médiocrité entre deux extremitez , parce qu'és Bénéfices ef- 
Icâifs , 011 lioit les mains au Pape , de n’en pouuoir tfirpofer au prciudice des 
Eflecrions : mais auili odoit-on la confirmation qui cdoit deue d'ancienneté au 
Métropolitain , le l'enuoyoit-on au Pape , Confcil plus fage , que deuot : mais 
toutesfois ncccdairc pour bannir le mefeontentement de Rome, Le Parlement 
fupplia le Roy , te le Dauphin , de vouloir religicufement faire garder cette 
Ordonnance : te que qui impetreroit bénéfice contre la voye ainfi preferipte , il 
fuit arredé prifonnier. Et outre de ne foulfrir qu’aux Edeâions fudent faiéles 
2 aucunes menaces , violences , ou imprellîons. Ce qu'ils accordèrent Ubcrale-* 

' ment. 

Toutesfois les chofes ne demeurèrent pas longuement en cette deuotion,' 
fans rcceuoir nouucUes algarades. La France edant ( comme i'ay dit cy-dclTus ) 
biguarree en deux ligues , levingt-deuxiefmeMay en l’an mil quatre cens dix- 
liuiâ, l'Idc Adam, l'vn des Capitaines du Duc de Bourgongned'urprit la ville de Pa- 
ris par l'intcUigcncc de quelques bourgeois, exerçant depuis tant de cruautez contre 
ceux qui portoient le party contrairc,quc la mémoire en cd encore toute fanglante: 
te furent mcfmcment la pluspartdes Seigneurs du Parlement contraints de prendre 
lafuitc,auccqucs nouucau confcil des'habituer fous l’authorité de Charles Dauphin 
dcFrancc, cnlavilledePoiidicrs, où fut fait vn Parlement qui duraiufqucsen l'an 
mil quatre cens trente fix.Lcs chofes ne pouuoicnt edre en pire edat qu'elles cdoict. 
Vn Duc de Bourgongne faifoit le Roy,le Dauphin cdoit banny de Paris , l'Anglois 
au milieu du Royaume, la NoblclTc de France,ou morte, ou pril’e à Azincour, grands 
Q meurtres commis par l'Ide Adam & fes compUces , mcfmcs contre les principaux 
' Magidrats de la France, la fuite des autres Seigneurs du Parlement deuoit rendre 
ceux qui edoient demeurez dans Paris peu adeurez. Ce neantmoins tous ces mi- 
ferablesobicts ne peurent iamais fléchir cetre Cour , que roufiours elle ne por- 
tad tùr fes cfpaules ( ainfi qu’vn Atlas la voûte du Ciel) les priuileges de nodre 
Eglifc Gallicane contre tous les alTauts que l'on luy voulut puis apres liurcr, qui 
ne furent pas petits. Caries Bourguignons qui pofledoient lcRoy, pourl’im- 
beciUité de fon ccrucau, edoient bien contens de fe prcualoir encontre leurs en- 
nemis de la faucur de rEghfc de Rome , ayans mcfmcment attiré à leur cordcle 
la plus part des Chefs principaux de l'Vniuerfité , laquelle de là en auant com- 
mença de faigner du nez , ne fc rendant plus fi ferme protectrice dcnosptiuilc- 
ges , comme elle auoit fait autresfois : Mais la Cour de Parlement fupplca à ce 
defaut, comme fi toute la force te vertu de France fc fud lors accueillie au cœur 
de cette compagnie. Le Duc de Bourgongne n'eud pas fi tod mis à execution 
T) toutes les cruautez qu’il fit exercer dans Paris par l'entrcmifc de Mlle Adam, que 
^ foudainIcKoydcpcfchavnEdiâ, delà reuocation de l’Ordonnance faite en faucur 
des Ordinaires.Surquoy par Atrcd du trciziefme Mars mil quatre cens dix-huiCt,fut 
dit que l'on en eferiroit au Roy,8c par mefmc moyen le Procureur general s’oppofe à 
Ja publication de ces lettres; le vingt-ncuficfmc du mefme mois le Châceiier vint à la 
Cour pour les faire publicr:lclcndcmain la Cour opine en fa prcfence, & f en trouuc- 
rent vingt- neuf f qui efioient plus que les deux parts, dont les trois faifoient le tout) 
qui furent d’aduis qu’on ne les deuoit publier fans ouyrlc procureur general en fon 
oppofition : le Chancelier remonftta , qucle vouloir du Comte de Sainâ pol Gou- 
. uerneur de paris, qui lors auoit toute la force en main , cdoit qu'elles fulTcnt publiées, 
te que s’ils ne le vouloient faire , ill'cn .aduertiroit, pourfadefeharee. Cette me- 
nace d'vn Courtizan , ne les fit changer d’opinion. Qui fut caule qu'vn iout 
-apres , le Chancelier retourna au parlement , accompagné du Comte de Saindt 
Pol , Icfquelwirent de puilTancc abfoluq pubher ces lettres , fans ouyr le pro- 
cureur General , lequel fe comporta en cccy fi vcrtucufcmcnt , qu'il ne fe vou- 
lut du tout trouuer a cette publication. Et commanda le Chu'celier metuc fus 
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le reply des lettres l'ancicni tfÆi fablicttâ : mais il ne fut fi tort party tjue la plus part »■ 
des Confeillers vindrent au Grcmer rcmonftrer, que puis que ce qui auoit cfié fait ■ 
c'eftoitcontrcla dcliberationdelaCour, Une deuoit mettre le Lt£lt , ou pour lé 
moins deuoit inférer claufe,par laqueUc U apparuft que la Cour n'auoit approuuè cet- 
te publicationimais U rcfpondit qu'U n'eftoit que fîmple minifire, ic qu'ille garderoit 
de merprendre. Au moyen dequoy le premier lourd' AurU, toutes les Chambres af- 
femblees,fut dit que par cette pubIication,la Cour n’eotcndoit approuuer ces lettres 
comme eftans paffees par force. Recherchez telle confiance qu'U vous plaira en 
toute l'ancicnneti , vous n'en trouuerez point de plus grande. Les dons & In- 
duits du Pape ne l'auoicnt autresfois peu fiefchir,Arlors les intimidations , Sr les 
armes n'eurent non plus de puUTance enuers cette compagnie. Ne penfez point 
quecetArrefi ne fuft depuis de grandeforcc Sccfi’eâ contre les furieux aiTauts des 
plut grands. 

Pendant que cecyfemanioit en cettefaçon dedans Paris, on traiâoit d'vn autre 
cofic par la France le mariage de Henry Roy d’Angleterre cinquiefme de ce nom, te * 
de Catherine de France, fille du Roy Charles fixiefmejle tout à la ruine le conful%n ' 
de Charles Dauphin. Le mat^c conclud le folemnifè en face de fainâe Eglifc , 8e 
par les conuentions matrimoniales le Royaume donné aux futurs matiez , Henry 
Roy décédé en AoufimU quatre cens vingt vn , te enOâobre enfuiuant Charles 
fixicl'me, toutes les affaires commencèrent lors à palTer par les mains du Duc de 
Bethfort Regent en France, oncle du ieune Roy Henry fixiefrae: lequel pour rendre 
fon party plus fort cantreCharlesfeptiefme,fçachantque le principal retenait de 
nofirc Republique , lots delà minorité d’vn Roy,dependoit del'authorité de ce Par- 
lement,il pafla condamnation volontaire en faueur des Ordinaires. Et fut faite de re- 
chefvnc Ordonnance, parlaqucUeilfutdit,quclcsOrdonnanccsfaitcs pour latui- 
tion te defenfedes Eghlesfcroient gardées le les procez intentez, iugez Idon icelle, 
fi£quel’onncpourroitallcguer qu'elles euffent efté calTees ny tcuoquccs , nono- 
bfiant la publication cy-deffus mentionnée. Et d'auantage le vingt-vniefme 
d’Aoufi enfuiuant , furent faites deffenfes à tous luges de n'aller au contraire de 
cecy. C 

Il fcmbloit que cette Ordonnance tant de fois rciteree eufi efié , comme l’on 
dit , fichee à doux de diamans : toutesfois voicy encores nouucl obfiacle. Le Duc 
de Bethfort voyant fa rcgence affeurcc pat le temps , depuis gagné par les im- 
portunitez des plus grands , qui auoient leurs intelligences dans Rome, enuoye 
autres lettres Patentes , concetnans , comme il difoit , la liberté des Eglifes : à la pu- 
blication dcfquelles le rrocutcur general s'oppofa : d’autant que par icelles la 
puiffance des Ordinaires efioit derechef tranfportee au pape. Et le fixiefmc , la 
Cour par fon Arrcfi , dit qu'elles ne pouuoicnt efirc vcrifices , le qu'il feroic 
fignifié au Chancelier , que fon plaifir fufi de venir eu la Cour entendre les râl- 
ions , pour lefquelles ces lettres ne pouuoicnt pafler. Quelques iours apres le 
ChanceUcr enuoye fes exeufes , poutquoy il n’efioit bon qu’il fc trouuafi en cet- 
te deUberation. Parce qu’il auoit charge du Roy , le du Duc de Bethfort, qui 
lors efioient en Angleterre , de les faire cmoli^ucr : le que ce que le Regent en ■(> 
faifoit en faueur du pape , c'efioient affaires d’Efiat , dont luy feul pouuoit ren- “ 
dre raifon , qu'il n'efioit befoin de communiquer à la Cour , mcfmcs que ces lettres 
auoient efié par luy expédiées par l'aduis du grand Confcil du Roy , le qu’il 
n’euft efté honnefic que luy qui pourcliafloit la vérification , fc fut trouué aux 
opinions. La Cour apres auoir entendu fes exeufes, dit par fon Arrcfi du ncu- 
fiefme de Mars , que les lettres ne deuoient cftre cnthcrinccs : le ncantmoins 
efiant aduertic que le Regent le prendroit mal , elle ordonna qu'elles feroient pu- 
bliées , fans prciudice de l'oppoution , le protefiation du Procureur general du 
Roy. Et à la publication d'icelles le Procureur du Roy forma encores foh oppo- 
fition. Sur quoy il fut dit qu’elle feroit cnregifiree. Elle fit lors contenance de 
callcr la voile à la tempefie , pour obuier à plus grand fcandale : mais qui con- 
fiderera cet Arrcfi , il ne contient pas moins de force le vertu , que de pru- 
dence. Car.accordantde parolle àvncftrangercequ’ildefiroit, focs la mifericor- 
de duquel les affaires de France paffoient lors , fi cft-ce que d'effet elle refiftoie 
à fon intention. Aullï nonobfiant cela , le dix-neufiefmc luillct enfuiuant , fiit 
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A iogeeUraaintenuëd’rn Bénéfice parla Coutjcn vertu dePOrdonnanccfaiélc fur la 
reformation de rÈglife,commeauflî par autres Arrefts donnez les 24. Nouembre 8e 
7. de Feurieri425. demeurant la GourdeParlementdcParisau milieu de ces affli- 
âions le feul rampart, 8e propugnacle de la liberté de l’Eglife , contre les entreptifes 
dciaCourdcRome. Et fi elle le fut comportée autrement, iamaisonnefiillvenul 
chcfde cet œuure. Car combien quepar le Concile de Confiance on eufi fait plu- 
fidurs belles 8e loüablcs proraeflcs de ce que l’on deuoit faire, foudain que le Pape fe- 
roit ellcu, pour la reformation des entreprifes de l'Eglife de Rome, fi eft-ce que Mar- 
tin eftant cfleu , il commença d’vfer de remifes, eftant demeuré rnegrandc efpcran- 

ce aux Papcs^crctourncrpuisaprcsrurleursancicnsdcportcmens. 



dpres le Concile de Cou- 
le la Pragmatique 


B Du Concile tenu en la mille de Bafle, quelques ans 

fiance, dont fut extraiüe ame bonne partie de la 
Sanüion faiüe à Bourges du temps du 
Bpy Charles VI J. 


ChAPI T RB XX 


L' I s s V c du Concile de Confiance il auoit efié arrefié 
d’en rcnouucller vn autre en la ville de Pauie à la première 
commodité. Lapefiefutcaufe que l’on le transférai Sien- 
ne, 8£ de Sienne en la ville de Bafie.Et le fit le Pape|Martin 
publier l’an mil quatre cens trente 8t vn,par les frequentes 
i'cmonces te impormnitez des Princes Chreftiens de l'Eu- 
ropc,Le temps icmbloit lors couuer fousfoy vne reforma- 
tion generale , tant en l’Eglife Romaine , qu'en la France. 
Le poinâ,& période s’y trouua és années mil quatre cens 
trente cinq, 8r trente fix. Car en l’anncc trente cinq fut fai- 
tcl'ouucrturedu Conciie,8ccnran trcntc-fix furent ouucrtcs les Portes de Paris à 
Charles fepticfme, SflcsAngloischaflcz de la ville, Eugène fuccclTeur de Martin 
auoir fait fcmblant d approuuer du commenccmct ce Concile: mais par toutes voyes 
te manières il s cfiudia de le defioiirner,bic efi vray que ce fut en vain. Depuis le Cô- 
cile de Confiance , il n y a rien que les Papes ay entrant craint que les Conciles gc- 
_ ncrauXjCommeccux qui fe voüoicnt ordinairement à les reformer, par vne propofi- 
tioriquerony obfcruoit,8c que l’on auoit empruntedde la Faculté de laThcologie de 
Paris :Qu,clauthorité du Concile general efi par dclTusl authorité du S. Siège. Pro- 
P pofition qui ne plaifi pas à ceux qui fréquentent la Cour de R ome.En ce Concile fu- 
rent faits plufieurs beaux Decrets, & Ordonnances Eeelefiaftiques. Le Pape Eugène' 
auoit excommunié tous ceux qui le trouueroict à ce Concile là. Le Co ncilc reuoque 
toutes CCS excommunications, 8ceftlePapccitéau Conciieicn confirmant certain 
Decret du Concile de Côftance,il ctt dit, que l’on cclebrcroit des Côcilcs generaux: 
le I. cinq ansapres ceftuy-là,lc 2.fcpt ans apres rautrc,lej.dix ans apres.Sc ainfi de dix 
en dix ans. Que le pape durant le Concile ne pourroit creer Cardinaux ( c’efioit pour 
ofier les brigues,qui fe pourroient faire parla multiplicité des nouucllcs créations , te 
nouucaux fufFrages.)Quc feant le Concile, 8c aduenât ouuerture delà papauté, on ne 
pourroit procéder .à efieétion d'vn nouueau Papehorsle Concile: Qden renouucllàt 
I ancienne coufiume dcrEglife,le Diocefain feroit tous les ans vn Concile en fa pro- 
uince,fur la difcipline des moeurs de fon Clergé:8c de 2. ou j. en j. ans le Métropoli- 
tain aueefes EucfqucsComprouinciaux.Làauifi futdecidédes Annates, des p.acifi- 
qucspoircficurs triennaux.des Benefices.des Appellacions,Collatioas,dcs caufes,8c 
controuerfes des preftres concubinaires,dcs Rcleruations,tant generales que fpccia- 
Ics.En ce Concile tous les Cardinaux créez par Eugène IV. font caflez , te quant 
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àiuyprcmiercmciicrurpcndu, puû dcpofé de Ton S jcgc^fic en Ton Ucu Amcde lûuc m 
de Siuoye,qui fut depuis appcllè Fclixcioc}uicrme.EtpourcQndulîon , arrefiique ■ 
le Concile cAoic par dcflus le Pape, en ces termes, nemt» digmutir, tu 

ftuflétu de fdfd riferutr, ddfartiiaüm jMtJiMfue htmemcj, &fmg»\tret EctUJid/Iuti refi- 
TtmdMjn ejl,mm Juf> t vamerftUm Enlt/îtm : Ù4 vt fttim Fdf* EecUjid^eùm Eecleju ntdy fé-> 

P* tiedire n£djmr.7{jm & Ç mtinjlt /» Ecilifé, ata ttma mtitr tfttoit. Eakjit- C’eft d di- 
»rc. Quelque nom dedignici>oupuiflàce<^rctrouueauPape:cclare doit rappoitet 
J, aux hommes particuliers,a£ d chacun des Eccleliaftiques, non pas àPEglife vniucr- 
„fcUc,de telle ta^on que le Pape doit eftrepluftoft contraint d'obeïr à l’Eglife vniuec* 

» fellc,quc l'Eglile vmuerfelle au Pape. Car combien que le Pape foit le plus grand qui 
j>foitenrEglue,fine(l iItoutesfoisplus grand que toute l’Eglife. Eeneantmoins eft 
derechef condamnée l’herelîedeleanHus, qui pulluloit grandement en Allemagne 
fous le nom des Hu(fiens,& déclarée plus pernicieufe que celle des Nicolaites,Gno- 
ftiqucs,Cetdoniens,Marcionites,Atricns, comme celle qui peruertiflbit tout droift 
diuin & humain, & qu'il ne falloir nullement reuoquer en doute la puilTaBCe du S.Sie- g 
ge de R orne, comme eftant le feul,& vnique Vicaue de Dien en terre. 

Aneboine Archeuefque de Florence,parIant de ce Coocile,dit que tout ce qui fut 
ordonné du commencement d'iceluyelloit fainâ,8t bon, mais que depuis il fut en 
plufieurs façons altéré, & corrompu par les meneesd'Eugene. Et défait ce Concile 
n’apporta pas le remede definitif à la maladic:au contraire produifit vn fchifmc. Par- 
cequcEugenedecedéoncreadansRomeNicolas cinquiefmc , en faueur duquel, 
pour oRer le fchifme, Félix de bonne 8t heureufe mémoire fedemet de fa Papauté. 
Exemple grand de fainâeté contre toutes les ambitions effrenees & deteftablesde 
ccuxquiafpirentauxhonneurs.Quifutcaufeque les affaires de France eftans rcRa- 
blics en meilleur train par l’extermination des Anglois : St iEglife Gallicane ne pou- 
uant plus fupporrer tant de diuifions,St difeordes qui fiottoient en l'EgUfc Romaine, 
fedeubera, fous l'authorité St puiffance de Charles fcptiefmc, s'affcmbler en la ville 
de Bourges en l'an mil cinq cens trente huiâ,où fe trouuerent pluficuts Prélats, prin- 
ces, ScautresgensdugrandConfeiliStfurentextraitsdesConcilesde Confiance, 8c 
de Bafle,les Canons qui edoient les plus fainâs pour 1a conferuation de la difeipline ' 
Ecclefiaflique : Là fut arrellé tout à fait que le Concile general elloit au deffus du Pa- 
pe: Que pour les Eglifes Metropohtaines,Cathedrales,8c Collegiales, St autres digni- 
tez efleâiues,il feroit procédé pat efleélion , qui feroiem confirmées par leurs fupe- 
rieurs: le Pape n’attenteroit rien fut cela,ünon pour vne très- grande laifon , Se 

très vrgente nece(nté,dont feroit faite mention en les Bulles: St neantmoins que les 
confirmations fetoient apportées à Romc,pour paffer fous l’authorité du fainâ Sic- 
ge,dontcoutesfoislcs Officiers de Cour de Rome,ncptendroicntrien : Quetoutes 
Referuations generales de dignitez efleaiues cfloient prohibées, par Icfquellcs elloit 
ollee la fibre faculté d’ellite, 8: de confirmer: comme aulfielloient oflees les par- 
ticulières des autres communs Benefices,8t les Collations d'iceux referuecs à leurs 
Euefqucs St Ordinaires : fors toutesfois qu'en cas de preuention, le Pape pourroit 
conférer vne Bénéfice vacquant : comme aulfipourroit-il donner vn Mandat d'vn 
1Senefice,au fieu où il y en autoit dix à conferer,8t de deux,où il y en auroit cinquan- q 
te. Et pour le regard des procez, que l'on ne pourroit eflre diflmia delà France en 
Cour de Romc,St que le pape feroit tenu de deleguer luges la ftnihm, quand on ap- 
pelleroit à luy. Que nul ne pourroit eflre euoqué outre quatre iournees hors fon Dio- 
cefe St domicile : Qu^e les Annates,Depotts,8t autres telles charges feroient totale- 
ment bannies de l’EglifetS: furent par mefme moyen les mains liées aux Ordinaires 
en certains cas:leurcflant enjoint d'auoir Chanoines Thcologaux,pourenfcignerla 
parole de Dicu,aufqucls fut commâdé de faire deux fois la fcpmaineleçon cnThco- 
fogie.D’auantage qu'en toute l’Egfifc Cathédrale, latroilîefme partie des prebendes 
feroit affeélee aux Graduez qui feroict tenus chaque Catefme d'infinuer leurs No- 
minations aux Diocefes,furlcfquclsilsfe feroient nommez, St la première vaquan- 
teieurappartiendroit, St les deux autres à ceux qui feroient pourueus par les Ordi- 
naires. 

Cette Pragmatique Sanûion apporta quelque repos à nollrc Eglife Galli- 
cane , mais non à la Cour de Rome, qui ne trouua iamais bonnes tdlesConfU- 
tutions. Et ceux-mefmes qui auparauaiit leur dignité Poncificalc,les trouuoicne boa- 
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AneSjfondainapresleurpromotionjchangcrentdcproposj comme l'on vit Æncas 
Syluins, lc(jua ,commcgrand pcribnnagequ'il cftoic, s’eftant trouuè au Concile 
dcBafle,oupluiieursdcccspropofltionsauoienccAéarrc(lces, Ac vn liurc cxprcz, 
raurmoQftrctqu'iln’yauoitnencntouscesamciesquedc lainâ,& plein de pitü: 
T outeifois depuis qu’cftanc fait Pape , il eut chaqgé fon propre nom en celuy de Pie 
II, il le retraâa : Audi combien que l'ordinaire de la France fu A de paAcr par les De- 
crets de cette Pragmatique Sanâion : toutesfois encorcs efchappoit-ilaquelques- 
vnsd'auoirleur retraite a Rome. Et depuis nosftoys voÿans qu'eUe n'eAoit autre 
chofe qu'vn abrégé des Conciles generaux de ConAance , & Balle , dont ils eAoient 
les vrais St premiers proteâeurs , délibérèrent de n'auoir plus rcMiuxpour cet effeâ 
à nouucUes alTemblccs Synodales, mais bien (fyapporterremedos par leurs Ediâs 
vérifiez en leurs ParIcmcs.Cômc nous voyôs qu'il aduint fous leresnede Louys XI. 
Carcômcainfi fuA quel'on vouluA remettre fus le^£xaâtons,St Grâces expcâati- 
dcs,Afitcnrani 4 d 4 . deux Ediâs, rvndui 3 .iourd'AouA, l'autre du lo. Septem- 
bre,par Icfquels fut ordonné que toutes exaâioiU de Cour de Rome cclTcroient,Ss 
qu'eUes ne leroicnt prifes oy fur les Bencficiers , ny fur autres fuiets de la France. Et 
que A aucuns, foy mfans Commiffaircs, ou exécuteurs d'aucunes Bulles , lettres, 
mandemens , ou comnundemens ApoAoIiques,fevouloienceAbrcerde Icsmcttre 
àexecution , Sc procéder contf eux par cenfuccs , excommunicmens , fulminations, 
ou autrement en quelque maniéré que ce fuA , pour les contraindre à payer > compo- 
fer des defpoüilles , Se incompatibilitez de commande , ne autres telles , ou fcmbla- 
bles exaâions , qu'il ne fuAooey à ces exécuteurs .-mais que defenfes leur fulTcnt 
faites depalTer outre, àpeinedcconAfcation de corps, &dc biens, & auccques ce 

S u'ils fulfcnt arreAcz, Si détenus ptifonniers, & condamnez en amende enuers le 
.oy,& que l’on fefaifiA, fitnüA entre les mains delà luAicc les Bulles. Etparlefe- 
cond Ediâ furent renouucUees les defenfes d’aller à Rome obtenir grâces expeâati- 
ues,n'autrcs Bulles, ou lettres ApoAoUqucsequipolcns à icelles, ^A fous couleur 
de Referuations generales, ou fpeciales, n'autrement, en quelque maniéré que ce 
C fuA fur les bencAces tant du Royaume , que de Dauphiné : pareUlement d’aller à Ro- 
me obtenir Euefehez , Abbayes , dignitez , ou autres bénéfices cleâifs fans premier 
auoirla pcrmiinon du Roy de ce faire. Et depuis cette reformation generale ainA fai- 
te en no Are Eglife pour touAours obuier aux mefmes entreprifes de Cour de Rome, 
fur les Ordinaires > onn’aiamais receu Légat en France que ces Facultez n'ay ent cAb 
approuuees , &: vérifiées en la Cour de Parlement. Or quant cA de la Pragmatique 
Sanâion, elle fe continua iufques au régné du Pape Leon X. & du Roy François I.de 
ce nom,par Concordat qui fut fait entr’eux fur toutes les eAeâions,qui furen^nies, 
& incorporées à la MaieAé des Roys,à la nomination defquels les Papes dorment 
toutes Euefehez, Abbayes, 8c Bénéfices, qui eAoient anciennement eleâifs: 8c en 
contr'efehange de ce , fit le vacquant de la première annee de toutes ces dignitez ac- 
cordé au Pape. Concordat fondé feulement furies abus qui fe faifoient aux cAe- 
âions , lefqueUes eAoient in Aituees de droiâ diuin. Qim s’il conuenoit pour les abus 
qui fetrouuent non feulement en no Are Eglife, mais en tousEAats extirper le tige, 
D ce feroitpefie-meAer toutes chofes,8cpeut-cAre qu'en ce changement les dignitez 
EcclefiaAiques y auroient la meilleure part. 
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DtUtuminationyteltsGrtdiuzjdei Vmi 4 erfittzj>ne fur les Ordinaires, O>dont 
^racede cejle ancienneté. ' 

Ch AP IX UE XXVIII. 

An U Pragmatique Sanôion l’on extirpa tout d’vne main,' 

& les abus’dc Cour de Rome, St ceux qui elloienc en Fran« 
cr ts Cours des Ordinaires , fpecialcment par la nomint> 
tion des Graduez que les Euefques, bon gré mal gré eftoict 
tenus de pouruoir àleur tour, fans gratitier leurs valiets: 

T outesfois par ce que celle police lut incogneué ancien- B 
nement en l'Eglife, St que ce font prclque les premiers 
fondemens qui en furent icttez,qne ceux que nous recueil. 
Ions de cefte Pragmatique Sanâion, il me fcmble n’cAre 
hors de propos, li ie vous en dis deux mots en palTant 
BcnoiltXlll. voyant que tous les Ordres delaFranccs’eAoientahurtcz àlafouAra- 
âiondcfonobeïirancc, St qu'en ce faitil n'auoit point de plus fort, St redoutable 
ennemy que l'Vniuerlité de Paris , qui lots ne tenoit pas petit rang , il remua toutes 
fortes d'auis à partfoy pour dellourner dcluy ceftctempeile. Et à cette caufe ht pre- 
fent à vns St autres de chofes qui ne luy coudoient pas beaucoup , aux defpens des 
Ordinaires : St entre autres , comme i’ay touché cy-defliis , enuoya vne forme d’In- 
dult àl'Vniuerhtéde Paris , par lequel il luy permettoit de fe nommer fur les Bcnch- 
cesdes Oiocefains. Cette libéralité fut magaihquementcontemneeparelle:caraul& 
fut elle faite vers l'an 1396. ie veux dire lots qucl'Vniuerhté n'auoit encorcs eu le loi- 
lird’efprouucr l'ingratitude des PrelatsdelaFrance,commeellc ht puis aprestmais Q 
ceey luy feruit d'amples inftruftions , St mémoires , pour s'en fortifier encontre les 
Ordinaires. En l'an 1398. fut arreflee la première foubhraélion dcrobeilTancedeBe- 
noijl par l'Eglife Gallicane , St les Ordinaires remis en leurs anciennes , St primitiucs 
libertez pour la collation dcsBcnchccs : Toutesfoisdcflors ils commencèrent d’en 
abufer, St de les confererigens indignes, ne mettans en nulle ligne les gens &r fup- 
pofts de rVniuerhté , laquelle pour cette caufe dés l'ancnfuiuant,enhtplainte au 
Roy.Etvoyantqueronncluyfaifoitnullcprouihonfurfa rcqucAc, cclla de faire 
leçon tout V n Catefmc. C'eft le premier mcfcontcmemcnt de cette V niucrhté. De- 
puis par les praâiqucs des grands , fut cette ordonnance fupprimec en l'an 1400. &; 
ncantmoins deux ans apres, rcmifefus: Toutesfois les Euefques s'oublians encorcs 
ce coupcyàl’endroir del'Vniuerfité ; St mettans au rang des péchez oubliez les per- 
fonnages démérite, dihribuoienc leurs benehees à gens de peu d’effeû , St valeur. 
Qui fut caufe qucl'Vniuerhté commençaderctirerfon cfpingle de cette querelle, St 
aulicu où par le palfé elle auoit crié , St iuftement , contre les entreprifes des Papes, D 
elles cria encorcs plus iuftement encontre les abus quccommcttoicnt en ceey lcs_ 
Ordinaires. Vray qu’elle s’en difpcnfaliccnticufcracnt. Qui luy futd'vncofté cher 
vendu, d’vn autre cela leur feruit puis apres au cas de prefent. Car comme ain- 
fi fuft qu'en l’an 1454. le Pape IcanXXIIl. euft obtenu en la Cour du Roy la fuu-. 
prelTion de l’ordonnance de l'an mil quatre cens hx , St ncantmoins que depuis elle 
^t derechef plublicc en Parlcmentlcij. Fcuricri4i7.1'Vniucthtéindigncequcl'on 
remettoit les Ordinaires en Icurancicnne franchife , dont elle rcceuoit h peu de bien, 
s'en formalifa , St appclla de l’ordonnance du Roy , de la reformation des abus 
de Romcjdcuantic Pape: Qupy faifant , elle commettoit double faute, l’vnc ap- 
pcllant de l'ordonnance du Roypubliccau Parlement, l'autre, d'en appeller au Pa- ' 
pe. En haine dequoy la Cour ht derechef publier cette mcfme ordonnance, le vingt 
fepticfmedumefmcmois. Aquoy fctrouuanslc Rcâcur, St autres fuppofti de l'V- . 
niucrhté, vn nommé des Portes propofa: lequel apres pluheurs paroles , dit qu'il 
cftoitappellant des Euefques, qui fe vouloient attribuer toutes collations de leurs 
benehees , St n'co bailloicut point aux Graduez , requérant qu'on le lailTaft pouruoir ^ 
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ApudeuintlePajkj comme au precedcnt.Aduoüé en cecy parle Reâcur,& fup- 
pofts , qui cxUibercnc publiquemem l’aâc de leur appcllauon. Sur cela , l’Aduocat 
du Roy prenant la parole remondra qu’ils auoient encouru vu crime de leze Maicflé, 
enrteprenans fur les droits du Roy >& quedeluy onn’appclloitpoint. Le Dauphin 
qui lors eftoit prefent , fit faifir , Sc arrefter le Reâcur en la maifon d’vn chantre de la 
fainâe Chapelle : fit quant à des Portes , il fut cnuoyi en la Conciergerie du Palais, 
&enfemblctous les autres quirauoientaduoü6. Le premier iourde Mars enfuiuanc 
rVniucrfitéfupplie la Cour pour les prifonniers: le deuxiefme rcnouuellemcnt de 
prières, & dit quelle n’auoitiamais entendu appellcr des conlUtutionsduRoy,ains 
feulement des Euefques , en fin les prifonniers furent eHargis : Mais à la charge 
qu’ils fe tranfporteroient vers Monfieur le Dauphin, & luy declareroient queia- 
mais ils n'auoicnr eu opinion d’appeller des Ordonnances Royaux , aufqueUes ils 
vouloient obeyr , & entant que befoin eftoit , fc deportoient de leur appel. Ceft 
parauanturc le premier encombre que receutl'Vniucrfité durât ces tumultes publics: 
.'A mais encorcs apporu-clle de ce mal vn grand bien. Car combien qu’au Roy Sc 
au Parlementdemeuraftlaviâoire, comme il eftoit raifonnablc, toutesfois ne dé- 
lirant plus tcuenir en cet acceftoire, Sc pour apprefter occafion à l’Vniuerfitf de 
contentcmcnt,iamais on ne parla depuis de la reformation des entreprifes que l'on 
faifoit à Rome fur les Ordinaites , qu’il ne fuft aufli mis en auanr de celles que fai- 
foient les Ordinaires , au pteiudice des gens d’honneur , Sc fçauans de la Fran- 
ce, qui auoient pris leurs promotions , 8r degrez dans les Vniuerfitez fameufes. 
Et ce fut b caule, pour laquelle il en fut faite mention cxprelfe en la Pragmati- 
que Sanâion : Se encorcs les chofes mieux policées pour eux par le Concordat, 
comme le tetims apporte toufiours pollilTeure aux affaires, quifur le commencement 
fembicnt brufques. 


De FVniuer(tté de Pétris, 

Chapitre XXIX. 

rV'AND ie confidereà part moy comme les affaires del’E- 
: glife Romaine, Sc Gallicane fe pafferent depuisle régné de 
‘ S. Louys , cecy me .fait fouuenir des diuilions qui furent 
' dans la ville de Rome fort familières entre le Sénat Scies 
k T tibuns , efquellcs pendant que le Sénat fouftenoit fon au- 
\ thoritè encontre le pcuple,8clcs T ribuns combatoient pour 
J la liberté populaire contre la grandeur du Sénat, ils furent 
‘ par les grands appeliez feditieux. Se perturbateurs du repos 

J public : Sc toutesfois ceux à qui meilleures cnfcignes,Se 

D fans pallîon ont difeouru de celte République, font d’aduis 

que dans ces diircnfionsfctrouuarcntrctencmentde fon repos Sc grandeur: Parce 
que les queftions que les T ribuns mouuoicnt aux premières rencontres faifoient que 
les Côfuls , Sc Sénat cftoient plus retenus en leurs aéliôs.Parquoy demeuroit chacun 
en ccrucUe, Sc dans les bornes de fon deuoir: Tellement que par ce contrepoids 
florir longuement cefte république. Ainfi en eft-il aduenu î nos cleux Eglifes: Car lî 
vousparlezàceluyquicftfculemenrnourrycnCourdc Rome, il dira que i’Eglife 
Gallicane a cfté perturbatrice du repos general de l’Eglifc Romaine, pour s'eftreop- 
pofee aux entreprifes du Pape : Aufli n'approuuent-ils dans Rome nos maximes en 
cet endroiâ : Sc neantmoins s’il vous ptaift approfondir toutes chofes à leur vray 
poinâ, vous ne ferez nulle doute qu’icctteFrance ne foit deuë la reftauratior^o- 
nerale dcl’Eglifc Romaine. Car qui euft laiffé en cette façon fluâuer toutes les aff- 
res , comme elles faifoient , certainement lefiege de R orne voulant prendre fon vol 
trop haut, fc fuft abyfmé. Et de fait.- encorcs n’y feeumes nous donner fi bon ordre, 
qu’il n'y ait perdu de fes plumes. Car le grand fcliifme de trente huiâ à quarante ans, 
Sc les miferablcs exaâions qu’il produifit, aliéna du toutle coeur des Bohémiens , de 
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U Papauté, 6c excita par mcrmc moyen l'hercfie Huflicnne , laquelle bien qu’elle renv a 
bladellre elleinte pour quelques années , li cll-ce que tout ainli quoie feu couuert 
Cous vne chaude cendre , ic dcreouurant , produit vne chaleur plus forte qu'aupara- 
uant: aulli celle mefme opinion ayant repris air par la venue de Luther, a depuis 
dloignédu papeprefquetouterAllemagne, l’Angleterre , 6c l'EfcoUe , du fein de 
noltre Eglife : Luther , dy-ie , prenant mefme fondement que lean Hus , fur ie ne 
fçay quds abus du Pape Leon X. Nous fculs qui perpctueilement auons fait te- 
lle à l'Eglife de Rome en tels accelfoires , fommes toutesfois demeurez fes tres- 
humbles, Srtrcs-obéilTans enfans. Qu^md ie dis nous, i’entends nos Roys , Pré- 
lats, Princes , grands Seigneurs , Cours de Parlcmens , qui font les principaux 
nerfs de la Republique Françoife. Car quant au peuple , encotes que le mal- 
heur de ce temps nous ait diuifez en deux Religions , u eit - ce qu'il y en a fans 
comparaifon beaucoup plus de feâateurs de l'ancietme. Tellement que l'on 

Î ieut dire iuftement ( car la vérité cil telle } que tant S’en faut que par les priui- 
eges , St libertez de noRre Eglife , nous foyons autres que nous deuons enuerSQ 
l’Eglife Romaine , qu'au contraire c’cll par vne grande abondance d’humilité ' 
St obc'ilTance enuers le fainâSiegc,que nous les appelions Primikgts: veuque cet- 
te hhtrü tant rechantee pat les nollres , n’cll autre chofe que le droit commun, 

St ordinaire. Et c'cR la caufe pour laquelle chacun par vn commun confente- 
ment , s’cll induit d'appcller les Eucfques , ordmétres , comme ne faifans rien 
dans leurs Diocefes , qui ne fuR de droiâ ordinaire , St que ce que l’on entreprenoie 
fur eux , elloit extraordinaire. Or parce qu’en ceRe deuote difeorde des deux 
Eghfes, qui ne tendit iamais qu'à vne vnion, St accord, l’Vniuerfité de Paris ref- 
fcmbla les Tribuns de Rome (carSt l’vn, St l’autre, par honncRes concions , 6c 
harangucs,cxcita chacun à fondeuoir)il me fcmble qu’elle merite bien que nous luy 
donnions vn chapitre, pour dcfcouutir,noncequicR de fon ménagé ^celafevcr- 
raaupiaidoyé que ic fls pour elle 15 S4. ) mais de fon ancienneté, St du grand lieu 
qu’elle tint autresfois paria France. 

Ceux qui en ont parlé deuant raoy , difent que l’Empereur Charlcm^ne q 
en ietta les premières traces , St qu’cllans arriuez quatre Aiiglois , ou Efcollois, 
difciples du vénérable Bcda , en France , Alcuin, Rabam,Iean, St Claudc,furnommé 
Clément , qui crioyent qu'ils auoient de la fcicnce à vendre , cet Empereur les 
ayant ouys , à leur iiiRigation , St fcmoncc , cRablit dans Paris vne VniuciRté, 
où CCS quatre grands DoSlcurs donnèrent les premiers aduanccmcnts, St pro- 
grès aux bonnes lettres. C’cR l’opinion de Robert Gaguin, puis de Nicolas Gil- 
les, St de Boéce hilloriographc EfcolTois, lequel pour illuRrcr fa patrie, dit que 
rVniuerfité de Paris doit à l'Efcortc fon commencement , St que Clément fut 
EfcolTois. Certes ie veux croire que Alcuin homme doâc, félon laportcc de fon 
temps , a cité à la fuitte de Charlemagne : Mais que ccRc Viiiucrmé ait iamais 
cRé fondée par cet Empereur, ic ne me le fuis iamais peu perfuader, cncorcs que 
pour ncmecIcfmouuoirdcccRccommunc opinion, i’ay voulu rechercher pour cl- 
ictouslcs aduantages qu’on luy fçauroit donner. Car ce ne feroit pas petite ren- 
contre pour l’exaltation de noRre ville, que l’VniuerlitécuRvntcl parrain , comme ^ 
ce grand Prince. Toutesfois ie ne voy, ny qu'Eguinarth , ny Aimoïn, ny Rhegi- 
non, ny Adon , ny Sigeberten facent aucune mention. Car quant à ThiRoirc qui 
courtfous le nom dcTurpin, indubitablement clic cR fuppofee par quelques Reli- 
gieux de fainél Denis, St ncantmoins encores n’en parle- clic point. Chofe qu’.à 
mon iugement ils n'culTcnt efcoulé fous lilence, s’il en cuit cRé quelque cas, 
cRantccRc fondation non moins digne de commémoration, voire plus queplu- 
lîeurs autres particularitez , qu’ils ont loigncufement deduitles , en récitant fes faits, 

St gcRcs. Mcfmes qu’Eguinarth, qui a fait fa vie, femble auoir lailfé aux autres hi- 
Roriographes la dcduéiion des exploicls militaires de cet Empereur , St pris pour fon 
partagefculcmcnt ce qui regardoitlefçauoir, St bonneslcttres , qui eRoient en ect 
Empereur, nous difeourant qu’il auoitcRéiiourry non feulement en fa langue natu- 
relle, mais auHr en pIulîeurseRtangeres, St fpecialcment que la Latine' luy eRoit fa- 
milicrccommcfalangucmatcrnelTe. Et quant àla Grecque, qu’il l’entcndoit , ores 
qu’il rtc la fçeuR prononcer: commcparcillcmcntilauoit cRéinRruidl aux arts libe- 
raux , en la Grammaire par Pierre Pil'an , St aux autres difcipiincs par Albm , fur- 
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nommé Alcuin, voire auoit l'intelligence de rAftronomie: Qu'il fit la viedes Roys 
de France envers. Donna â fon vulgaire les noms de mois, & des vents : Qu'à 
fes repas , pour ne perdre temps , il fc faifoit lire , ou reciter quelque belle hi- 
fioire. Bref , eftant la plus belle remarque dont Eguinarth cmbcllilTe 1a vie de 
Charlemagne,quelefoingqu'ilauoiteuaux bonnes lettres, ic ne me puis pctfua- 
der , qu'il n'euR à la queue de cccy j>arlé de cette V niuctfité , s'il en eult cRé Fonda- 
teur, tantpourladignitèdulieu .ou elle ell eftablie ( ancien Teiour des Koys de 
France , des l'aducnement de Clouis ) que pour l'exccUencc mcfme d'vn tel œuure. 
Eftant la plus belle clofture que cet hiftoricneull peu adiouRctà lafuitte d'vnc telle 
narration. loinâ que combien que par les loix, & ordonnances du Debonnai. 
rc , il foir enioinâ aux Eueiques d'auoir Efeoliers en leurs Eglifcs , fuiuant ce qu'ils 
luy auoient promis de faire , au Parlement par luy tenu à Larigny , Sc que mef- 
mes au Concile célébré fous Lotaire Empereur fon fils, dedans la ville de Paris, 
foie fait pareil commandement. Toutesfois ie ne trouue point que l'on fe foit 
g oneques fouuenu de celle 'Vniuerfité , ny mcfmement qu'elle ait iamais produit 
vn leul homme de marque , ou vn leur fruit fous toute la lignee de Charlema- 
gne, ny bien auantfous celle de Hugues Capet. Et mefmcs en la fécondé par- 
tie de ce Concile tenu à Paris , article douziefme , les Eucfques le prient , qu’en 
enfuiuant les traces de fon pere , te afin qu'vnc intention li louable du deimnâ 
ke deuint,en friche , il voulut ordonner que fous fon authorité on eRablift des 
Efcoles en trois villes les plus commodes du Royaume. Quoy faifant , il procu^ 
reroit vn grand bien, & honneur à l'Eglife , & quant à luy , qu'il fe rcndcoità 
tout iamais recommandable à la poRerité. Ce Concile eRant tenu dedans la vil- 
le de Paris , l’on parloit de l'inllitntion des Efcoles publiques , fous l'authorité 
du Roy. Si Paris eR ia reccu cet honneur d'auoir vne 'Vnluerlité de la main 
deCharlemagne, il ne me peut entrer en teReque l'on n'en euR fait exprclTe men- 
tion pour exciter Lothairc Empereur à faire le fcmblablc. AdiouRez que defeen- 
dant beaucoup plus bas , on n'en trouue vn feul mot ny dedans 'Vues Euefque 
^de Chartres, ny dedans fainâ Bernard, homme Rudicux le çoRible , te dans les 
Gcuures duquel on recueille plulicurschofes, qui appartiennent a l’ancienneté. Bien 
cfcrit-ilà Hugues defainéfViâor, quilorseRoiteneRimededans Paris, ccar vers 
ce temps commençoient les lettres de poindre dans ccRe ville) & encorcs s’atta- 
cha-il a Pierre Abélard grand perfonnage , fors qu’il tenoit quelques propofitions 
erronées: Mais qu'il nous ait iamais baillé le moindre efclair , dont nous puillions 
recueillir ic ne fçay quoy de U fondation ancienne decefle 'Vniueclité , il n’y en 
arien. Toutcslcuqucllcs raifonsme font non feulement penfer, ains croire qu’en 
nos hiRoriographes il y a eu pareil erreur au difeours de rVniuerlité, commedes 
Parlcmens ,& Pairs de France: Stneantmoins erreur grandement louable, d'auoir 
rapporté l’origine de CCS trois grands Ordres à vn li grand patron , querEmpereur 
Charlemagne. 

Mon opinion doneques eR que ccRe 'Vniuerlité commença de ietter fes 
premières racines fous Louys fcptiefme , Sc de les efpandre grandement fous le 
P régné de Philippes AuguRe fon fils , que l’on fçait entre nos Roys s'eRre 
grandement addonné à rcRablilTcmcnt , & illuRracion de noRre ville ; te fur 
tout , qu’elle en doit les premières promotions à Pierre Lombasd , Euefque de 
Paris , & à fon Eglife : Euefque , puis - ie dire , qui fut l’vn des plus grands 
perfonnages de fon Ordre Opinion que ie mis en auant dés l’an mil cinq cens foi- 
zan te St quatre, plaidant lacaufedel’Vniucrfitécncontrelcs Icfuitcs. Non toutes- 
fois qucccRcVmucrfitcaiteRé fondée tout d'vn coup,non plus que le Parlement, 
ny les douze Pairs : mais comme Dieu rcfucillc les clprits fur vn fuiet en vn temps 
plus qu'en vn autre, il fcmblc que les lettres versccRe laifon commcnçalTcnt à fe def- 
gourdir. 

D’autant que fous le régné de Louys VII. vous cuRcs plufieurs perfonnages d’éru- 
dition tant d^ans, que dehors la France. Et toutainfi que ce neclc proouifit plu- 
ficursgensd^cs,auRifereucillaladeuotion des Supérieurs de l'Eglife en faucur 
des bonnes lettres. 

Sous la fécondé lignee de nos Roys , ie trouue dedans le fécond liure des 
Ordonnances de Louys le Débonnaire . en l'article cinquiefmc , ces mots qu'ii 
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addrcU'é au Clergé : SchtUfditctâ fliot i»ftnuiuiis , fictt luliù frtterUf ttmftre »i Atti- . 
mtc»m frtmtjiftti, & vtiis im»»xim»s , inamjrmi bcij *d mulmxm vliliMem &< frt. - 
„f{û»m, i voku trdiHdri lUK lugligAtiir. C’cftidicc: Icrouhaiccqucruiuancla promcf- 
„fequcmcfiftesàAttigny,&ainfiqucielc vous commanday , vous cftablidtcz en 
^licuxconucnablcsdcsEfcoIcSjpourrialiruâiondclaieunclic, au profit U aduan- 
ecment de plufieurs. Toutesfois ic ne voy point que fous cette lignee, ce com- 
mandement fuft de grand efFcâ. Celuy qui porta plus de coup , fut le Conci- 
le general tenu en l'Eglife fainâ Ican de Latran dans Rome, fous Alexandre troi- 
ficfmc, par lequel il fut ordonné que les Ëucfques auroient en chacune de leurs 
Eglifes vn précepteur à leurs gages pour enfeigner tant la Théologie , que la Phi- 
lofophie & autres bonnes lettres. En confequence duquel en vn autre depuis tenu 
en la ville de Reims fous Eugène troiliefme du temps du Roy Louys feptiefme, 
à l'infligation defainâ Bernard, il futconcludS: arrellc touchant lesercâions des 
Efcolcs Sc. cRudes publiques en vnes ic autres villes. Ces commandemens fi fou- 
uent reiterez il ne faut faire nulle doute que la plufpattdesEglifcsfe voulurent ac-j|, 
quitter en cccydeIeurdcuoir,&fur toutes celle de Paris, comme expofee au pre- ' 
mier théâtre de la France , feiour ordinaire de nos Roys. Et lors le firent deux^ 
grands panis dedans Paris en faueur des bonnes lettres : l'vn en l'Eglife Cathédrale,- 
fautre en l’Abbaye de S. Viâor de fraifehe mémoire lors richement dotee par Lo uys 
le Gros : laquelle fous le règne de Louys VU. fon fils, fut vn teceptaclcdcgens’ 
eThonneur , tant en la Faculté de Théologie, qu'autres bonnes lettres. T efinoins vtis 
Hugues, Adam Richard, & l'autre Richard, cous furnommez de fainélViiRor, par 
ce qu'ils efloicnt Religieux de S. Viâor : cous quatre très-grands Théologiens , non 
dcfpourucus de braues Efcoliers,commc l'on peut recueillir de l'Epitaphe d'Adam^ 
graué en l'airain dedans le cloillre. 

H<trtsfeccati,naiurafiliiu!r,e, 

Extlij<fue rem nafeitur omnis homt. 

yhde fuperkit homo ! ettim conceptio culpa, ^ 

Nafiipcena , labor évita ,neeejje mori. 

V tna faim hominù , evanm décor , omrtia mana : 

Jnter'vananihil'vaniMS ejl homine. 

Dummagü aüuditprtefentisgloria évita, 

Traterit , immo fugit, non fugit ,immo périt. 

Pojlhaminemevermis ypofevermem jiteinis ,he»heu'. 

Sic redit ad cineremgloria nojlra (înml. ' 

H ic ego qui iaceo mijir , mijerahilis Adam, 

l^nam, pro/ummomunere , po/coprecem. 

Peccaui yfateor, eveniampeto , parce fatenti: 

* Parce pater ,fratres parcite , parcite ,parce Deus. 

Sous ces mots de pere te frétés , il entendoit fon Abbé & fes freres Reli- 
gieux. Et certes i'oppofe celte pièce à tous Epitaphes, tant anciens que moder- 
nes, &d tant foit que ce Religieux luy mefme fefufl bafty fon tombeau pendant 
. favie,ouquelqu’vndcfesEfcoliersapres fa morc,nous pouuons de cet elchancil- 
loniuger que les bonnes lettres elloient lors à bonnes enfeignes, logées dans ce 
Monaflere. Chofe que vous pouucz encores recueillir de cette belle cxccllcn-. 
te Bibliothèque qu'ils y commencèrent de baflir , & depuis par fucceffion de 
tempsenrichiedetousliuresrarcs, tant célébrée par nosanciens. fi ces bons 
Religieux fc rendoient lors recommandez parmy le peuple dcdai^leur cloiflne, 
hors la ville , par leurs efludcs vinbratiles : ne doutez point que l^randeEglifc 
eXpofee au beau milieu de la ville à la lumière du Soleil , n’en voulufl rappor- 
ter le delTus Comme auffiefl-ce la vérité que l'on ne faifoiç en ce temps-là exccr- 
cice des lettres Bc des levons qu'en la maifon Epifcopalc ■ ac ainfi l’apprcnons- 

nous 
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nous de Pierre Abclird, auquel rayToüi Ton chapitrccy apres : Auquel lieu y auoit 
adoneques deux grands Précepteurs , Maiftre Alcaulmequi lifoiren la Théologie, 
b GuiU aume de Champtaux , autrement de Campellis Archidiacre de l'Eglifcdc 
Paris-, en Philofophie, qui auoiepour cfcolicr Pierre Abélard. Ce fécond mcflala 
deuotion de religion & ellude des bonnes Ictcres cnfcmblcmenc fe Si religieux pro- 
fczenl'Abbaye S. Viâor,comme m'apprend Gcmmeticenfis Religieux de fainâ - 
BenoiR en fon addition fur la Chronique de Sigeberc , b là il ne lailTa d’enfeigner la 
Philofophie tout ainli comme deuant, félon le tefthoignage d'Aidcbert aulB fon 
efeolier : Ny pourtour cela n'eftoit lorsl’Vniuerfité formée. C’elloit vn Embrion 
que FEglife de Paris couuoit dans fon fein, pour en efclorre l’V niueriité, de laquelle 
we fut la merc fous rauthorité de nos Roys : Et de là e(l venu que les degrez de 
Ooâoric 3 c licence, ont accouRumé d'eRre pris au logis dcPEuclquc : b quele pre- 
mier iuge b cenfeurde ladoârine.b mœurs des Efcoliers, que nous appelions 
Chancelier derVniuerCt6 , eR du corps des Doyen , Chanoines b Chapitre de cet- 
Q te Eglife : De là que tous nos Colleges , horf-mis cinq ou lîx pour le plus , furent 
fondez par perfonnes £ tclcflaRiques , b que quand il fut queRion de procéder à 1 a 
teformation de l'Vniuerlîtf , l’an 145». on y employa Fauthorité du Cardinal de 
Toutc-ville Légat en France. De là auflî que tous les principaux de Colleges , Do- 
âcurs b Regens de l'Vniuerlïté, ne pouuoienc entrer en lien de mari.ige pendant 
leurs proftllîôns. CorameiilesPtincipautez,Doaories,bRcgenccs euflent eRé 
atfeâecs à FEglife .dont elles auoient pris leur première fourcc. CouRumequi fut 
cRroitcment obferuee par toutes les Facultez , iufqucs à la nouuelle police qui fut 
introduite par le Cardinal dcToute-rilleLcgaten France. CarilpermiRpar priui- 
lcgefpccial,aux Doûeurs en Médecine, de pouuoireflre mariez. Les DoiReurs en 
Decret prefenterent leur tequeRe à l'Vniuerlïté le 9. Décembre i;j4. afin d'auoir 
pareil priuilege, dont ils furent déboutez : Sauf à eux de fepouruoirenlaCourdc 
Parlement, pour en eRtc par elle ordonné ainfi que bon luyfcmblcroit; Et toutes- 
fois abfolumentatreRé pour laFaculté, tant des arts, quede Théologie, que, fxo- 
Q rtuà Otlftritn^&re^eiiinarcthJieTâiÊi, Depuis le Parlement permill leMariageaux 
Dofleurs de Decret , b le premier de cet ordre , que nous veifmes marié , fut la Ri- 
uiere , vers Fan isji. depuis poutueu del'ERat de Lieutenant de ChaReleraud. 

Tout cela a cRé parmoy difeouru en palTant, pour monRrer que le premier fon- 
dement de l'Vniuerlïté a eRé l'Eglife de Paris : l'adioulteray que cctuyqui en ictea 
la première pierre , fut Pierre Lombard Euefque de Paris , en commémoration dc- 
quoy l’Vniuerlïté luyfait tous les ansvn anniuerfaire en l’Eglife faindl Marcel où 
fes os repofent ; C’eR luy qui compofa ce beau liure des Sentences ( fondement de 
la Théologie fcholaRique) tant célébré par fes fumiuans. Et fur lequel laFaculté 
de Théologie de Paris cRablic en partie fa profcfsion. Il eut pour contemporain 
Pierre ComeRorautheurde FhiRoire ScholaRique, qui fut enterré à fainâ Viâor: 
& auRï vn Galtcrus inlïgne Poète, qui efcriuit envers Latins, la vie d'Alexandre, 
fous le tUtrcd'AIexandreïde, grand imitateur dcLucain. C'eR luy dans les œuures 
duquel nous trouuons vn vers fouuentpar nous allégué , fans queplulïeursfçachent 
P qui en fut FAutheur. 

Decidit in Siyüam,c»piens 'vitare Charihdinh 


Ce grand Euefque commença de Rôtir vers la fn du régné de Louys feptief- 
me , b faccreut en rejtutation fous celuy de Philippes fon fils , qui pour la gran- 
deur de fes mérités emporta par la voix des doâes le furnom d’AuguRe ; b par 
me rencontre mutuelle de Fvn à l’autre donnèrent plus grande vogue aux bon- 
nes lettres qu'auparauant. De maniéré que dés b depuis ce temps-là, l’V niuerlité 
qui auoit receu par le menu fa polilTeure , fe trouua toute formée. Quoy que foit, 
vous en voyez frequente mention dont au précédant on n’auoit parlé. Et trou- 
ucrez vn iugement du mefme AuguRe de l’an laoo. donné à Betizy contre des 
particuliers qui auoient tué quelques efcoliers de Paris. Et par ce mefme ArreR 
il défend au WeuoR de Paris de prendre iurifdiâion b cognoilfance de leurs for- 
faits, luy enioignant de les renuoyer à leur iuge en Cour d’Eglife. Sauf à déci- 
der puis apres, file cas cRoiedctellc qualité que la cognoilfance endeuR appai- 
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tenir au luge Royal. Et à la fuite de cemiy nous trouuons qu'cn l'an mil deux cens A 
quinze, le Cardinal de fainâElticnne,Lcgac en France, dcfendicà couchonunede 
monter en chaire pont prefeher, qu’il n'cult acceim l’aage de vingt-cinq ans : &'qur 
nul ne peuft lire en Théologie qu'il ne fuft aagéde trente-cinq ans,fit cRudiepar 
buiâ ans en cette Faculté. 

Et ayans les bonnes lettres trouué lieu dedans Paris ,fous le nom d'Vniuerfité, 
elle fut apres efparfe pat toute la ville , & non au recoin que l'on luy afiîgne mainte- 
nant, En tefmoignage dequoy voyons-nous encore le College des bons Enfans 
en la tue fainû H onoré prés du Louure , l’Eglife fainâ Germain de F Auxerrois, que 
l'on appelle l’Efcole,& celle de fainâe Catherine, que l'on furnommedu V;d des 
Efcolicts,nousferuent de belles remarques, & mcimes en tous lesMonalleresdc 
la ville, où leRcâeur fait fa procclIion,il ne la fait linon detant que ce font lieux 
qui fontdu corps de l'y niuerfité de Paris : vray que depuis que leanneRoyne de 
Nauatre, femme de Philippes le Bel, eut confttoit le Coüege deNauarre vers le 
haut de la montagne de Paris, en l'an mil trois cens quatre , ceux qui apresPadon-B 
ncrent à mefme fuict, comme il en y eut vne infinité vers le régné de Charles 
fixiefme,lors que l’Vniuctlité elloit en grande vogue , ils choilirent tous ce mef- 
me quartier, pour y eftre l’air vray-femblablement plus fain, qu’en la fondrière 
qui eft accompagnée des efgouts de ville. Chofe qui a depuis apporté entre 
nous la différence que nous mettons entre la Ville, Cité, & Vniuctfité : Auflï 
que dés fon premier eflabhlfcmcnt elle faifoit fes congrégations au College 
des Bernardins , que l’on a depuis réduites aux Mathurins pour la commodité 
du lieu. 

Depuis les Royj â l’enuy femblerent luy vouloir diuerfement gratifier : parce 
que Philippes le Bel parEdiél del'an rail deux cens quatre vingts quinze, ordonna 
qucquclque emprunt qu’il fit pour la neccflitédes guerres, il n’entendoit que l’V- 
niuerfité fuft comprife en ce mandement, en l’an mil deux cens quatre vingrs dix- 
neuf, que pour vne debte réelle, on ne pourroir gager vnEfcolict en fes meubles: 

Et en l’an mil trois cens vnze, que leCheualicrduGucr,dés fonaduenemenr, iu- G 
reroit de garder en tout & par tout les priuilegesde l’Vniuerfité. Et Louys Hutin 
fon fils, qui régna feulement vn an. Que tous Efeoliers peufTent tranfportet leurs 
befongnrs en tous endroits , où ils voudroient , fans trouble, ou inquictation d’au- 
cun. Mais fur tous, grand fut le priuilege que Philippes de Valois leur donna l'an 
mil trois cens quarante, par lequel il les exempta de tous péages, tailles, impofi- 
tions, couftumes,ou autres telles charges perronncllcs,& qu’en tous leurs procès 
ils ne peulTenr eftte euoquez de la ville de Paris, afin qu’ils ne fulfent diftraits de 
leurs eftudcs : Et à cefte fin, pour conferaation de leurs priuileges,lcur fut baillé 
pour lùgelePrcuoft de Paris , lequel p^our ceftecaufcfutappcUéConferuatcurdcs 
ptiuilcges Royaux de rVniiicrfitc de Paris. Et trounc-l’on aux vieux regifttes de 
rVniuerfité, le formul.iirc du ferment que le Preuoft de Paris eftoit tenu défaire 
fui fon aduenement CS mains du Rcâcurde l’Vniuerfité , pour conferaation de fes 
priuileges. Et depuis elle creut grandement en authoritc, tant par le fchifme de 
Irente-iuiidl ans, qui régna en lEglifc depuis le trcfpas de Grégoire vnziefme,D 
iufques à Martin ciiiquiefme,que par les troubles acdiuifions qui furent en Fran- 
ce , entre les maifuns d'Orléans , te Je Boargougne. Pour le premier , faifant vraye- 
ment ce qu'elle deuoit, & au fécond , abufant de l'authorité, qui luy eftoit fous 
main baillée par les chefs de part, lln’y eut du commencement lors ordre en cefte 
France qui raba'tit tant les coups du Pape de la Lune, qui futBcnoift trezicfmc, 
comme celte Vniuerfité. Et IcanDucde Boutgongiic voyant l’authorité quelle 
anoit par ce moyai gaignee patmy le peuple, drefîant vne partie contre Louys 
Duc o'Orlcans,Iavoulutfagcment procurer encontre fonennemy. Quifut cau- 
feque Louys dés l’an mil quatre cens deux, depefehavn Gentil-homme vers elle. 

{ lour la prier devoulôir bien .S: diligemment examiner cefte affaire, auant que de 
uy donner le blafme. Et voyant qu’elle preftoit l’aureillefourdedfon ambaffade, 
il fe retira puis apres pour quelque temps (dit Alain Chartier en la vie de Charles 
VIL) vers le Pape Je la Lune, pour fe liguer auec luy encontre l’ Vniuerfité, auec 
laquelle ce Pape faifoit profeflion expreffe d’inimitié. Et creut en telle grandeur,que 
les gens de Mcffire Charles de Sanoify grand Chambellan de France , 8: l’vn des 
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I plus fluoris du Roy , s’cftins tcmccaircmcnt atuchcz à quelques efeob'ers , en 
' vnc ptoceflïon'que l’Vnîucriîté fail'oic en l'EgliTc fainâc Cathctioc du Val des 
Efeoliers , & en y ayans blcfli quelques vns , par Arrcft du Roy , des Princes de 
Ibn rang,S( de Ton grand Confcil,donn£ en l'an mil quatre cens quatre , ilfut dit que 
fa maifon feroit démolie, & Sanoify tenu de fonder vhe Chappclle en faueur de l'V- 
oiuerlîté , de cent liurcs de rente , & ea mil cinq cens liures enuers les blelTcz, 

U mil liures enuers rVniuerlitè. Monfttelec adioulle que Sanoify feroit banny 
& exterminé de la Cour du Roy, & tous ceux qui luy appartenoient de paren- 
tclle , & aucc ce , priuè de tous Offices Royaux, Ce qui fut exécuté , &; celle 
maifon démolie, depuis rcédifîeedu confentcmeiitderVi^erfîté, qui eR auiour- 
d'huy celle que l'on appelle l'hoRel de Lorraine : Toutesfois ce fut à la chatgç 
qu'il y auroit vn tableau attaché contre la paroy , an douant de l’Eglife faiuûc 
Catherine : dans lequel feroit contenue toute l’Hilloire & iugement , que l'on, 
y peut cncores auiourd'huy voit. Et fut pareillement deiappoinâé Sanoi- 
^ (quelques mois de.fes eRats , pour contenter l'Vniuerlîté , mais puis apres re^ 

Quelques années apres, ie veux dire en l'an mil quatre cens fept. MeffireGuil-' 
laumedeTigrion-villePreuoRdeParishtpccndiedcux Efeoliers, cRudians enfV- 
oiuerRté deParis,rvn nommé Loger duMoulTel Normand, & l'autreOIluict Bour- 
geois Breton , tous deux malgifans , qui auoient tué vn homme de fens froid , lef- 
quels ayans demandé leur renuoy , comme Efeoliers , pardeuant leur luge , TT- 

t non-ville fans y auoircfgard les condamna d’cRrc pendus, U cRrangIcz au gi- 
et Montfaucon , où il Tes Et conduire dés l'inRant mcfme , à iour failly , 
auec la lumière des torches. Craignant que s'il remettoit du iour au lendemain, 
ccRc execution , ils ne fulTcnt tecoux du Roy , en faueur de rVniucrRté. Cho- 
fc'dont elle appclla , & en fit fefpace de quatre mois telle inRancc, qu'il futordon- 
népar ArreR de l'an mil quatrecens huiâ qu'ils feroient dcpcndus,comme il fut fait. 
Et dit Alain Chartier que le PreuoR y fuR en perfonne , 4c les baifa en la bouche, 

Q S: conuoya auccques les fergonts , depuis le gibet iufquos auMouRier, oùilsfu- 
' rentinhumez , eltans leurs corps emmenez dans vne bierre,futvnc charrette, 4c 
choit le bourreau fur le cheual , vcRu d'vn furplis , comme vn PreRre. MonRre- 
let àdiouRc , que pour garder les priuileges de l'Vniucrlité , il fut dit que les 
corps feroient rendus àl’Euefque, 4c au Reâeur: comme il fut fait au Paruis de 
■NoRte Dame , 4c de là , cnfeuelis au cloiRre des Mathurins, où Ton voit enco- 
res Ta tumbe. Le mcfme MonRrelet dit , que Tignon-ville en perdit fon cRat: 
mais luucnal des Vrlins Aduocat du Roy , qui eRoit mieux nourry aux affaires 
de la France que l’aurrc , comme celuy qui cRoit de ce temps'l.i , dit en la vie 
de Charles fixiefmc , que ce fut vn prétexte exquis par Ican Duc de Bourgon- 
gne pour le chaffer , de tant qu'il fauorifoit aux Orleannois , pour faire met- 
tre en fon lieu Pierre des Effars , l'vn de fes confidents. lamais punition, hors 
la mort, ne fut plus griefuc enuers vn luge , qui n'auoit péché que pour vn 
grand zele qu’il auoit eu de bien faire : Mais l'authorité de l'Vniucrlité eRoit 
TJ lors montée à tel degré , qu'à quelque condition que cefuR , il lafalloit conten- 
^ ter. Elle efloit tellement peuplée , que le mcfme luuenal des Vrfins atteRc, que 
ayant fait vne proccifion en l'an mil quatre cens 4c neuf , de l'Eglife de fainâc 
Cêncuicfùe , à celle de fainâ Denis poutratfopilfcmcm desTroubles , quiadon- 
ques voguoient par la France , ralTcmblec fe trouua fi grande , que le Reéleut 
cRoit cncores deuant les Mathurins , lors que ceux qui tenoient les premiers 
rangs , cRoient en la ville de fainâ Denis. Et adiouRc Alain Chartier , apres 
auoir raconté l'HiRoite de Tignon-ville ces deux ou trois lignes. Ladite Vniuer- « 
fité auoit grande puilfance pour ce tcmps-là. Tellement que quand ils met-“ 
toient la main à vne befongne , falloir qu'ils en vinffent à bout , 4c fe vou-" 
loient mefler du gouuernemcnt du Roy , 4c autres chofes. Cet Autheur , qui«e 
fut Tvn des premiers de fon fiecle , n'en parloir point comme aueugle des cou- ■“ 
leurs , par ce que cela fe vérifia depuis par effeâ en vnc infinité d'aâions qui 
fe prefentetent. Et fignamment en l'alfaffinat qui fut commis l'an mil quatre 
cens fept , à la porte Barbette en la perfonne de Louys Duc d'Orléans frète 
du Roy Charles fixiefme de ce n^m, lamais meunre n'auoit cRé plus 
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dcccftable que ccttuy-cy , toUtesfuU la haine publique eftoit telle contre le de- j| 
/ünct , que non reulemcnt lean Duc de Bourgongne inftigatcur , en fut excu- ' 
fé j'ains grandement loüc. Peu de gens en T^auenc la caul'e , te mérite biend'e- 
Aiç Tccue. Le Duc'Louys eftoit vn icune Prince volontaire , qui de Ton viuanc 
s'eftoit abfolument voulu faire croire en pluficurs chofes , à quoy rVniuerlîté de 
Paris , pour la grandeur qu’elle tenoit lors S’oppofoit. Pour luy faire telle il fe 
tranfpona fan mit quatre cens cinq en Auignon vers le Pape de la Lune ; pour luy 
vouloir donner aide contre elle , laquelle poutchalToit toutes voyes pourluy fai- 
re abiurer le droit de Papauti par luy prétendu. Tout ainlï que ce ieune Prince 
mal confcillé s'eftoit voulu liguer auccqucs ce ^retend Papeu contre l'Vniucrftti, 
autS apres fpn decis elle fe ligua contre la mémoire. Et le premier qui en entreptift 
la qberelle, fut maiftre Ican Petit,!' vn des premiers Doâeur s de la Faculté de Théo- 
logie , qui prit la caufe du Duc Ican en main,ac fouftint le huiâiefmc Mars mil quatre 
cens fépt , au milieu du Paruy Noftre Dame de Paris , par plulieurs raifons fophifti- 
qües, que ce meunre eftoit aduenu par iuftciugcmcnt de Dieu. Et depuis ce mef- B 
me Duc s'eftant emparé du Roy , te ayant donné ordre de faire cil oigner de k Coût 
toiis les autres Princes du rang,quiportoicntleparty Icplusfoible, s’allia du tout 
aucc l'Vniucrflté , S: ayant perfuadé au Roy que tous ces Princes auoientcon/piré 
contre fa Maicfté, S: délibéré de créer vn nouucau Roy à la France. Charles lixielme 
eneferiuit promptement il'Vniucrlitéfafille, la priant de faire prefeher & publier 
cette coniurationau pcuplc,&qu’clle vouluftprcndreUprotcâiondcfacaufc: Ak'> 
quelle fcmonce tous les Prefeheursaiguifans St leurs langues, je leurs cfprits, com- 
mencèrent à crier encontre les Armignacs. Carainli furent- ils nommez du Conne- 
ftablc Armignac , l'vu des plus forts, je puilfans guerriers de kfaélion des Orican- 
noii : Prefehes qui gaignerent auccqucs tel auantage le cœur des parilïcns, que ia- 
mais ils ne le peurent réconcilier auec ces princes , cncorcs que leur querelle fuit k 
plusiufte, iuiqucsàccque toutes chofes eftans cndcfolation je ruine , ils s'apper- 
Ccurcut , mais à tard , de k faute qu’ils auoient faite, fupportaitslepartyduDuc 
lean. ^ 

Mais pourncm’cfloigncrdcmonbut, jemonftrcrtoufiours quel rang tenoit lots 
rVniucrfité,l'ontrouuequcIcfcptiefmciourdcFcuricr, l’anmil quatre cens treize 
alllftce dupreuoft des Marchands ieEfchcuinsdclavillcdcparis, cUevint remon- 
ftrcràlaCour de parlement, qu’auparauant les Finances du Roy auoycnt cfté mal 
gouuernccs , je qu’elle auoit député certains perfonnages notables , pour en faire 
rcmonftranccs au Roy, fuppliant laCour faire Icfcmblablcdefon collé. A quoy k 
Cour de Parlement fagement luy lit rcfponfcjquc c’eftoit à elle de faire iullicc i ceux 
qui la luy demandoient, je non de la requérir, je qu’elle feroit chofe indigne de foy, 
il elle I c rendoit partie requérante, veu qu’elle eftoit iugc.Ccla fut caufe que l’Vniuer- 
iité neprenâtccllcrcrponfcpourpaycmcnt,voulutauoirfarctraiâc vers fongarand 
ordinairc,qui eftoit le Duc de Bourgongne, àniiftigation duquel le Roy lîtvnc af- 
fcmblcc, je conuocation generale dedans k ville de Paris , fur la reformation des 
Eftaes,où fe prel’enta frère Euftachc Pauilly Carmc,Doélcur en Théologie , portant 
la parole pour l’Vniucrfité,auec telle vehcmcnce, qu’il palTa fur tous les Eftats, mon- 0 
llrant les abus qui y eftoiét,mefrac exhiba vn ample roolle,dont il eftoit porteur, dâs 
lequel eftoient déclarez parlcmenulcsgrands je cxccllifs gages de tous les Olficiers 
de kFrancc,ie que la multiplication de tantd’Olficicrs qu'il y auoit, netendoit qu’à 
kfubucrIionderEftat. 

Ceux qui lors auccqucs plus de nez iugeoient des affaires , cognoiftbient fort 
bien que iamais la France n’auoit nourry dans fon fein vn plus certain cnnemy 
que le Bourguignon, pendant qu’il prctcxtoitfesaâions dumafqucd’vn Roy mal 
ordonné de fon bon fens, lequel il auoit en fapoircinon. Le premier qui oza rpme- 
dierà cernai dedans la ville de Paris , fut maiftre luucnal des Vrfins Aduocat du 
Rq'y, peffonnage qui de fon temps fit vnc infinité de bons offices au public, tant 
aux armes, comme en la iullicc. Cettuy, apres auoir longuement couuévn creuc- 
cctür d^àns foy , voyant le commun peuple attedié des grandes tyrannies , je , 
extorsions ,, qui le faifoient dans k ville par les Bouchers , te Cabochiens, 
fous ràuthorite du Duc lean , qui lors eftoit près du Roy au bois de Vincennes, 
délibère d’en. venir â chef. Et pour y paruenir , cncores cil- il contiainél d'auolt 
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^ recours i IVuiuerfité. Pour le faire court, auccquesraided'clIç,ilyberongne<le 
telle fa{on , qu’il feprc le Roy d’auccqucs le Duc de Bourgongne, & fait diflîpef 
S: efuanoüir à vn tlin d’œil tous ces mauuais gamimcns, qui tciioicnt la ville fous 
leurs pieds , donne ordre que les priions foiciit ouuertcs à des plus grands Seigneurs 
de la France qui cftoient dans w BalHlle , dclHncz d’ellre défaits quelques iours 
prochains. Et tout d’vne fuite fait approcher du Roy tous ces pauures Princes qui 
auoient efté bannis de fa prefence, les vns pdur pourfuiUre vne iufte vengeance 
de la cruelle mort qui cftoit aduenucàleur pere, les autres pour prcftcrl’elpauleà 
rne querelle fl bonne que cellc-ld. Et comme il n'y a rien qui fait plus doux au 
eœut de l’homme, que fe rclTentir d’vn tort qu’il a fouffett , auffi fouuain apres le' 
retour de ceux- cy, ce fiit de ioiier à beau ieu beau retour, Si vfer de mefmcpre* 
texte que l’autre, pour combattre leur cnnemy , c’eftoit la prefence du Roy. Et 
ncantmoins encorcs pour y frapper vn coup, fallut- il interpofet l’authoritè de 
rVniuerflté. l’ay leu vne des lettres patentes i^ui furent lors depefehees fous le 
5 nom de Charles flxicfme, par lefquelles il aducrtilToit de tous les collez fes prin- 
cipaux Olficiers de la deliberation qu’il auoit prife en fon Confeilde faire la guer- 
re au Duc Iean,au bas defqueiles euoit eferit. A la relation de fon grand Confcil c< 
tenu du commandement de la Roync, & de Monfeigneur le Duc de Guyenne,» 
auquel le Roy de Sicile, Meflieurs les Ducs d'Orléans > âi de Berry, Lonys Duc» 
de Bauieres, les Comtes de Vertus, 6t de Richemont, de Venaofme, te plu-» 
fleurs du grand Confcil, 8i du Parlement, le Reâeur,5i plufleurs de l'Vniucrflté » 
cftoient. Qui monftrc que l’on les appclloit quciqucsfois au confcil des affaires ' 
d’Eftat : & depuis, comme le naturel du François eft de f’attacher aux extremi- 
tez,lc Pariflen rcceuant pareil traitement des Armignacs,commc il auoit fait des 
Bourguignons, encores voulut-il reprendre fes anciennes brifccs, te introdoifle 
de nuiei l'ifle- Adam , qui lit tels rauages , comme l’biftoirc de ce temps-lâ en eft 
chargée. 

Or comme ainfl fait que toute perfonnequifedonneplus dcpuiffance,fcdon- 
^ ne pat mcfmc moyen fort aifément plus de volonté qu’il ne doit, te qu’en nos 
aâions il foit fort aifé de glilTcr d’vnc liberté ( encores qu'elle foit honnefte du 
commencement ) en vne licence effrenee i aulfl cette Vniuetfité paffant plus outre, 
fc mift en fin à l’eflort : dautant qu'irritée des indignitez qu’elle onduroit des Ordi- 
naires, elle appeUa de l’ordonnance de l’an mil quatre cens dix- fept, faite en fa- 
ueur d’eux : mais elle trouua icy vn obftaele par l authorité de la Cour de Parle- 
ment qui fit arrefter le Rcâeur en la maifond'vnchantrcde la fainâe CbappcUe, 
te conftituer prifonniers en la Conciergerie ceux qui tenoient rang plus bas. Ce 
qui rendit de là en auant TVnluerfité quelque peu plus retenue , non toutesfois de 
telle maniéré qu’encores elle ne l'en vouluft reffentir , mefmement contre le Par- 
lement : mais en fin trouua qu’elle auoit trop forte partie à combattre. Parce 
qu'en la mefmc année ayant obtenu du, Roy des priuilegcs trop aduantageux, te 
les voulant faite vérifier, la Cour de Pàrlem.ent ne le voulut i^re. Dautant qu’il 
y auoit quelques claufcs pour efmounoir à fedirion , te manda c^uerir auculis des 
_ chefs, & principaux de l’Vniucrflté, pour le leur remonftrcr: mais ils ncfevoulu- 
^ xent contenter de ces remonftrances, 3c perflftcrent à leur rcquefte , difans que fi 
on ne les publioit,ils cefferoient leurs leçons. Nonobftant ce, ils n’obtindrent à 
leur intention ,f’cftant mefmement le corps de la ville de Paris oppofé à celle vé- 
rification, & ptefenté rcquefte, afin d’eftre reccu partie: fur laquelle il auroit efté 
ordonné que les parties vicndroient plaider au premier iour. Qupy voyant Wni- 
uerflté, te que fes affaires ne reiidiffoicnt félon fon defir, tourna fa penfée à nouucau 
confcil, fonftenant qu'elle ne deuoit plaider en laCour , te qu’elle auoit fes raufes 
commifes patdcuant le Preuoft de Paris, Conferuatcur de fes priuileges. A l’inftant 
mefmelePrcuoft la vendique, 3c demande le renuoy pardeuant foy ,pour luy faire 
puisapresdroia fur fes priuileges. Cecy eftoit du vingt-cinquiefme luin 1417. Pa- 
reille rcquefte le quatriefme luillct, autre le trcziefme enfuiuant, afin qu’on leur 
rendift leurs priuilegcs. La Cour craignant quelque efmeutefcar ce fut l’an que 
llfle-Adam eftoit entré dans Paris ) ne ;voulut interpofer exprefféraent fotii 
authorité fur ce renuoy : mais tirant prudemment les chofes en longueur, en 
fin auccques la colere, fefuanoüit.aulu la requefte en fumee , te fe prefentani; 
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nouucau Tuccez d’aifaircs en la France par le meurtre du Duc Icin en 1a ville de 
Montereau,aulIî prit-on nouueaux dcIleinstSc neantmoins fut celle querelle de ^ 
IVuluerlità totalement aflbupic par fEdiâdu Roy Charles VI I.vcrtiîc le a. May 
I 44 £. par lequel lût ordonne quelaCour cognoillroit des caufes d'icelle,- quand 
le cas y efeherroit. ^ 

Les Anglois s'citans en l’an mil quatre cens vingt impatronifez de l'Ellat , par le 
mariage qui fut fait auec Catherine de France , ie ne voy plus que l’authoriti de l'y* 
niuerntf I oit telle , comme elle elloit auparauant en telles alFaircs . Bien luy commu- 
niqua-fon de tous les principaux aâes du proef s que l'on faifoit i leanne la Pucel- 
le, dedans la ville de Rouen. Celloit parce queles Anglois pretendoient que lean- 
ne pour auoir pris l’habit d'homme , elloit heretique , & qu'il elloit quellion du faiA 
delà Religion, dont on a toulîouts ellim6 en France qu’il en falloitauoir l'aduisde 
l'Vniuerlitf , depuis qu’elle fut cRablie : Finalement tous ces anciens troubles eltaiu 
auecques le temps alfoupis , & les Anglois chalTez du Royaume, par la vaillance des 
grands Capitaines de Charles VII. tout ainli que dedans ces dilTcnlîons elloit nee, „ 
aulfi auec leur mort Pcllaignit celle grandeur plus oyfeufe,que profitable à celle ■ 
Vniuerlité,ellant par ce moyen réduite en fon premier ordre, & fc contenantdc- 
dans fes anciennes bornes. Elle fut reformee en l’an mil quatre cens cinquante- 
deuz,pacleCardinaldeToutc-villeLegatenFrance. Et certes qui voudra repaf- 
fer par toutes les V niuerfitez de l’Europe , il n’en trouuera vne feule qui reuienne au 
parangon de cette-cy , laquelle nous pouuons dire que tout ainli que du chcualde 
T royc fortirent innumerabics Princes , & braucs guerriers , aulfi nous a-elle produit 
vne infinité de grands perfonnages , dont la poRerité bruira tant que ie monde fera 
monde. En la Théologie, vn Gerfon,vn Clamengis. Car ie ne veux faire men-^ 
tion de Pierre Lombard pere de tous , qui cil fans pair ; en la faculté de Decret , vn 
Rebufy, vn Quentin : cnla Médecine , vn Syluius , vn Fernel, vn Tagault, vn Gon- 
teric: en laPhilofuphie,& en toutes bonnes lettres , vn Guillaume Budé, auquel, 
outre l’accompIilTement qu’il eut de toutes les difciplincs , on doit l’inllitution des 
LeAeurs (que nous appelions ProfelTeurs du Roy) fous le Roy François premier, 
comme ccluy qui luy en donna les premiers mémoires , vn I can Faber , vn Adrian C 
Turnebus , vn Pierre Ramus ■ vn Robert Ellienne : és Mathématiques , vn Oronce: 
en la langue Grecque, le mefme Budé , St vn Tufan: en l’Hebraïque, vn Vatable, 

Sc ce non comparable Mercerus, afin que ie ne parle des viuans,dont ceux qui 
viendront apres nous pourront parler fans enuic. Car quant à l'trconomie de celle 
Vniuerlité, & concernant la dilltibution de fes dignitez , 8t autres menues parcel- 
les , on les pourra plus amplement entendre par mon Plaidoyé encontre les le- 
fuites. 


De U puijfance que nos Rxiys ont frr lu dijcipline meurs de leur Clergé, 
comme s'ils izieulepc regner heureufement , il ejl requit 
qu’ils nen mef-’vfent. 

I 

Ckapitrb XXX. 

Am AI s la France ne receut tant de trauerfes fans chan- 
gement d’ERat , comme elle fit fous Charles V I. voire 
qu’il fembloitque toutes chofes y fulTcnt difpofees, vn 
Roy mal ordonné de fens, les deux premières , & plus 
grandes familles de la France en dilfcnfions, chacune 
def quelles pour fouRenement de fes affaires fe targeoit 
de l’authorité du Roy , félon qu’il la pouuoit empiéter, 
guerres ciuiles,à laqueuc defquelles l’ERranger PeRoic 
empalé de la plus grande parue du xoyaume (comme 
c’en prefquela fin & aboutilfemcnt de telles communes 
r mefmement ancien , te capital ennemy de la France, 
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A qui comnundoit dedans Paris, ville auec laquelle la fortune denosRoys femble 
ellre liée: & qui eft cncores dauantage à conlidcrer, c’cll que parauamurc nous 
n'eufmes iamais Roy de moindre eifeâ que Charles fepcicime. Car au milieu de 
toutes CCS calamitez &tcmpcftes,il entretenoit auvcuSefccudc toute la France, 
vne belle Agnes, & eftoit delï peu de tenue en toutes Tes aâions , que tous les ans 
ilchangeoitdc nouueaux fauoris: mcfmes f’elloii rendu, fi ainfi faut que icledie, 
li contemptible enuers fes Seigneurs , que Tanneguy du Chaftel fut fi hardy de 
tuer en fa prefence dans fon Confeil le fieur du Bueil , de la Maifon de Sanxerre, 
qui lors auoit la meilleure part au Roy:& neantmoins Dieu luyenuoyade fi bons 
le fidèles Capitaines, que tout ainfi que les enfansd'Ifrael par la conduite de MoV* 
fe furent deliurez de la tyrannie des Pharaons , auili furent le Roy, il tous fes fub- 
jcâs affranchis de toutes les extorsions Sc pilleries, qu’auoient produit ces guer- 
res inteftines , & les Anglois exterminez tout à faidi. Au contraire fous Louys 
d'Outremer &Lotaircfon fils, fous lefqucls il n'y auoit tant d'apparence de mu- 
B ration d'ERat f car 8£ Tvn & l'autre efioient pleins de fens , ores qu'Ûs eufTciit la for- 
tune rebourfe te trauerficre à leurs delTcins^ toutesfois Dieu leur ofla le feeptre 
des ntains,pour le tranfporter envne autre famille. Et vrayement quand iecou- 
fidere toutes ces particularitez , le qu’au milieu de ces orages, ievoy que les Bé- 
néfices cRoient à l'abandon en France fous Louys te Lotnaire, & diltribuez par 
rauthorité , ou conniuence du Prince aux Capitaines gendarmes , le guerriers : Se 
que fous les règnes de Charles fixiefme, & feptiefme, tous les vœux generaux de 
la France ne vifoient qu’à reformer les abus qui eRoient en l'Eglifc, non point 
i coups de dagues > ou efpces , qui n'eR pas la voyc qui nous a cRi preferite de 
Dieu, ains par Conciles, par Prefehes, AITemblecs de preud’hommes, f’accor- 
dam en vnc mcfmc deuotion:il me femble qu’il eR fort aiff* de iuger dont vint 
la condamnation des vns , Se rcRablifTcment des autres, C’eR à fçauoir , pour au- 
tant que les premiers n’ayans eufoing de la maifondeDieu,ains en faifantvnhe- 
bergement de chenaux , Dieu anllî n'eut foing de la leur : comme au rebours il prie 
Q en main la defenfe de celle qui auoit, non point par mines extérieures, ains vi- 
uement défendu la fienne. Tellement que les premiers fondemens en ayans eRé 
ieitez fous Charles fixiefme. Se l’edifice paracheuf fous fon fils par la Pragma- 
tique Sanfiion, Dieu leur voulut attribuer cette bonne deuotion, rcRituant plus 
par miracle, que par main d'homme, tout le Royaume à Charles feptiefme. De 
façon que depuis ce Roy profpera toufiours, au contentement de tout le mon-^ 
de , f'cRant rendu recommande à la poRcrité , comme l’vn des plus grands Roys 
de la France, 

Auffi fcroir-il mal-aiféd’apportcrplus grande 8c fage police en noRreEglife,que 
celle qui futmoyennee par cette Pragmatique San:Rion,nymefmesparvoyeplus 
douce. Car tout ainfi qu’aux anciens Conciles, que nous célébrions dans Paris, 
Orléans , Tours , Arles , Chaalons , Rheims , te autres villes , félon les occurrences 
des affaires , nous y apportions peu du noRre , ains efpuifions nos ConRitutions 
Synodales des Conciles generaux , ou particuliers du Lcuant,approuuez par toute 
~ l'Eglifc : auffi empruntâmes-nous cette Pragmatique Sanâion de deux Conciles 
^ generaux , de Confiance, & de Bafle. Par ainfi demeurant fous l'authoritfdu fainâ 
Siège, Se rccognoiffanf l'Eglife Romaine, comme Première, VniuerfcUc, Se Catho- 
lique en ce qui concernoit u foy Se religion ChrcRùtnne, nous banninles ce qui cau- 
foitla confufioD. Surquoy quelques paniculiers auoient pris argument de fefepa- 
ter du corps de l'Eglifc. Or outre les enofes par moy cy-defTus difcourucs, il reftoit 
encorcs la reformation des mœurs , Se falloir au moins mal qu’il feroit poffible ex- 
terminer rauarice,8( l’ambition de noRre Eglife : l’auaricc en la difiribution des 
fainâs Sacremens , Se autres chofes qui dépendent du miniRcre , Se adminiRration 
des EccIcfiaRics : l’ambition en pluficurs rencontres qui dependoient de l'exercice 
de leurs iufiiccs. Pour dire la vérité , c’cRoit au Clergé mcfmc d’y mettre la premiè- 
re main : en ce defaut, il n'cR pas impertinent d'auoir recours au fouuerain MagiRtat 
feculier. 

Et par cfpecial en la France, en laquelle de tbute ancienneté nous auons re- 
cogne.1 nos Roys , finon pour chefs de leur Eglife , pour le moins comme fai- 
fans l'vne des meilleures Se plus faines parties akelle. Quj eRla caufe, pour la- 
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quelle rouuemirede nos premiers & anciens Conciles , tant fous la première que h 
leconde lignée, fclaifoit fous leur authoriti gScquclquesfbis y preliderent : &: raef- 
me en trois Conciles , dont l'vn fut fous Louys le Débonnaire, tenu en la ville 
li’Aix , l'autre fous l’Empereur Lothaire fon fils, en la ville de Paris, le troi/icfmc 
en la ville de Majence,fous Arnoul , qui fut en Allemagne le dernier reietton de 
la lignée de Charlemagne. Il fut dis la première entree accordi , que le corps de 
toute l'Eglife eftoit diiufi en deux dignitez, en la Sacerdotale, 8c en la Royale, 
portant ugnamment le fécond article du Concile deParis : Pniicifthur tmm Ealc- 
Jlt ctrfm lit ftrjt»iu txtmuu , îutrdntUm videtiai, & JUnlem , iiutfM ntui- 
mm. Et pour cette caufe, apres auoir difputé de la dignité Sacerdotale, ils tou- 
chent à fon rang ce qui concernoit la Royale, comme u Tmene fepouupitpaflcr 
de l'autre : 8c entre autres Decrets de ce Concile .il fut par l'article deuxiefme at 7 
rené, qu'aux Roys de France appartenoit d'auoir rœil fur la difeipline Ecdelia- 
fliquc , lors que le Clcrgi fc rendoit nonchalant à le faire, edant l’article 'de cette 
fubllancc Sc teneur. Priiusfet Jtimli miuiKHijatm intru Ecctrjitm feupvù tic fut c»t- ^ 
tmnt ttncitl , vt fer emdtm (otefttum , iileifltntm BccUfitflutm mtHittt. Cdierùm in- 
trt ’-cclt/itm fttcftjlcj ncetjftu» mtn tJJcBt, tu fi vt cjutd bch frtntiet Sjcnits efjlcert fer 
itffrtt* jcrmtHem,ftuflM hc tmferct fer difeiflitt terrtrem, Stfè fer regntm terre- 
nt m cœlefie ngntm frétât : vt tfn tmtrt Eçticjitm fofitt , conlrt /fiem , & ifiifUntm 
Beelept tgHm , r:gvrc frmeiftm eeiuertaiHr. tfftmqte itftifUntm qttm Ecettfi* vttUttt 
exererre non frtttlet, ecrticibm /rnferbmm fttefitt frinaftlü imftiui, é- vt vcHcrttit- 
Item ment mtr, virttttm fttePttu imferiititr . . Cegntfttitl friBcuei flcuU fe Vee iekere 
tirttiûium f reflet Ecclefitm , qttm i chrfie ttexdtm fef,ifitnt Les Princes 8e Sei- 
» gneurs temporels, dit- il, quelquesfois exercent dedans l’Eglife le haut poinâ de 
» la puilTancs qu'ils ont, aSn que par elle ils reparent la di^iplinc Ecelelîalliquc. 

» Au demeurant les puilTances Se authoritez ne feroient delïrees en l'Eglife, linon 
j> de tant que ce a quoy l'Eccleliaflic ne peut paruenir par Prefehes 8e lainâes Ex- 
hortations , il faut que le MagiUrat le commande , Se falTe executer par la crain- 
}>te de fa police. Allez fouuent le Royaume des deux fent profit par l'aide du C 
9> Royaume tcrrellre. C'ed i fçauoir, quand ceux qui au milieu de l'EgUfe viuans 
i> contre la foy 8e difeipline Eccicfiaftiquc,par la rigueur du Magiftrat font oppri- 
»mez,8e qu’à cette difeipline, que l’Eglife ne peut exercer à fon vtilité, font re- 
»duitslcs plus hautains Se fuperbcs,par!apuiiranccdu Prince : lequel par ce moven 
3>fc rend vénérable enuersvn chacun. Que les Princes doneques entendent quils 
n rendront quelque iour compte à Dieu de l'Eglife , qui leur a cllè par luy baillée 
3> en garde. 

Pafl'age que i'ay voulu copier, Se tendre François mot pour mot de cet an- 
cien Concile de Paris, parce qu'il fut cxprclTemcnt drclIE pour nos Roys dans 
la ville capitale de France. Qui me faiâ en pafTant esbahir , pourquoy Gra- 
tian en fon Decret l'attribue à Ifidorc, Autheur Efpagnol , lequel ne le tient 
en foy Se hommage d’autres que de nous ; Se cuR edi plus feant à ce Moine 
de puifer de la fontaine , Se de plus grande authorité ■ en la recognoilTanc d'vn 
Synode. D 

Or cft la puilTance de noftrc Roy cllimce ellre de tel cffcdl Se metite fur 
fon Eglife, que tout le Clergé. Et pour conclufion , ce grand Concile de Paris 
prie le Roy oc vouloir ellablir des cfcolcs publiques par fon Royaume en trois vil- 
les, c'eftoit ce que deimis nous appellafmes Vniuerfitez. Qu'il luy plcull pareille- 
ment de rcllablir quelques EglifesEpifcopaIes,lcfquelles non feulement demeu- 
roient rctifucs, Se dedituees de Fadeurs , mais par l’iniurc du temps fcmbloient 
edre du tout fupprimees. Se réduites à néant : Se aulli que les Abbez , 8e AbbcITcs, 
enfcmble les Chanoines , tant réguliers , que fcculicts , fulTcnt par luy admoh- 
nedez fcricufcmcnt de feruir de bon exemple au peuple , 8e ne faire rien qui 
fud mal-fcanc a leurs ordres, Sc profcifions , qu'ils tinlTcnt en bon 8e fufiifant 
edat les lieux qui leur edoient communs. Q^oy faifant , il ne falloit faire nulle 
doute que les affaires de la France ne prinfl'ent puis apres bon train. Et de ce 
mefme fonds procéda que les Roys Charlemagne , Se Louys le Débonnaire, 
firent pluficurs conllitutions Canoniques par leur Royaume , lefquelles furent 
confirmées en vn autre Concile tenu i Aix fouz Pépin fils du Débonnaire : pa* 
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rdllementquê les conftitutions conciliaires n’auoicntlieu, finon detant 6t entant 
qu’elles eftoient confirmées pat nos Roys , 8c mifes aux atchifs de leurs Palais- 
comme nous voyons qu’il fut fait pour les cinq Conciles tenus diuerfement par le 
commandement du Débonnaire. Et di. fait, en ce mefmeConcile d’Aix il eli dit que 

les CanonspareuxpromuisueifottiromleurentiereffeûparauthotitéPontificie 

8c Royale Maieflé. ’ 



Des Cotéjlumes qitele Clergé appelle LoüaUes pourquelquesfois 
tetmrir U pudeur de fon auariee. 

Chafitrb XXXI. 

. OvTis les confideradons pat moy cy-deffus difeou- 
Mmes , ont fait que l’on ne douta iamais que nos Roys, 
lalfiftez des premières dignitez de la France , ne peuifent 
s reformer leur Clergé , lors qu’ils le veirent defuoyé pat 
.ambition , ou auariee extraordinaire. Etpareequeievoy 
Blés Ecclefiallics couurir la plus grande partie de leurs fau- 
y tes,rurdescouftumesquenosance(lresappellerent Loüa- 
I blés , ie penfe qu’il ne ferahors de propos , fi ie vous en 
j touche quelque mot. 

;r. II eft certain que fur l’aducnement de nollre Religion, 

nous elliqns tous non feulement conformes en foy, mais,aulE en ceremonies. 

I Toutesfois nous ne demeurafmes longuement en cet eftat, parce que les Apoftres, 
Scieurs Difciples s’eftans acheminez aux Prouinces qui clloiencefcheuéscn leurs 
J- péages , trouuerent les hommes diuerfement préparez i receuoir le fainâ chara- 
cteredenoftrcFoy. Cela fut caufe que faifans comme le bon médecin, lequel prend 
aduis de la faifon , de la temperie de l’air , de l’aage , de l’habitude 8c qudité de fon 
malade , accommodant fa medecineaufuictqu’iltraicle:Aullices bons vieux po- 
res voy^s quelques nations plus farouches, 8c les autres plus traiâables,furent con- 
traints dapporter quelques obferuances diuetfes, pour allécher ce pauurc peuple, 
cncores neuf8c rude, à la Religion Chrellienne , lelon leplus ou le moins qu’ils 
kvoyent élire capable. D’elles nous voyons frequente mention dedans les anciens 
Docteurs de 1 Eglife: Sainâ Hierofme refpondant à Lucinius , furcc qu’il luy dc- 
mandoir s il elioit bon de ieufner , 8c communier tousles iours , comme on faifoit en 
quelques endroits , luy manda qu’il falloit fuiure les traditions de chaqucEglife, 
Ipccialement colles qui ne refilloient à nollre foy,ainfi qu’elles auoicnt cité bail- 
lées d ancienneté. Et fainélAuguftin en fa cent 8c dix-neunefme Epillre eferiuoit à 
lanuaue, que la plus certaine reigle que l’on pouuoit praâiqueren telles affaires 
pellqitdenon feulement reietter , mais au conttairetres-ellroitementcmbraireree 
qui ne fc trouuoit ny contre noftre foy , ny contre les bonnes mœurs, 8c neant- 
moms conrenoitenfoy quelque aiguillon de pieté , pour nous exciter à bien vi- 
ure. Lcfemblabletrouucrez-vous dans fainâ Grégoire, és quarantcScvn, 8c fep- 
tante cinq du premier Liure de fes Epillros: Et de telle diucrfité d’obferuanccs, 
y en a-vn grand difeoursdans Nicephote au douziefme , 8c dans Eufebe Liure 
Cinouiclnic de leurc Hif^nlrec . cil.... - ~il r ki^. 


— • *wiwsn»iits.v « r uC façon en vn Jicu , qui ne i eu en i aucre. vr 

commetouccs chofes par fuccefnon de temps , vont de bien en mal >& demalca 
pis , aulli I auariee s cflant logée dans nollre Eglife y & plulîcurs appeliez aux di« 
l^tcz Ecclclîaftiqucs , n’auoit autre deuotion£ns leurs ames que leur profit par* 
ticulier , voulurent couurir leur honte de quelque tilrre fpecieux : AppcUans leurs 
Conllitutions pécuniaires, Loüablcs coullumcs , qu'ils tiroient dvnc longue an- 
ciennctf*. Comme s'il y pouuoit auoir rien de louable en chofe où l’auarice ro; 
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gnccontrelcsanciensCanons&Dccrcts:ScqucnoftrcScigncur chaflànc les mai. A > 
chands du Temulc.ne nous euft pas voulu donner àcnccndrcqu'ilnedefiroit rien /’ 
tant que de voirrauaiicchorsdeUmaifon. Du maTque de ces louables couftuines 
prindrent leur fourcc , les Décimes , Annales de la Cour de Rome , les Déports des 

Archidiacres, les proficiats&CathedratiquesquelcsEucrqucsprcnoient pour leurs. 

bien-venues. Les deniers que les Curez pretendoient leur eftre deuz . pour l’admijiiT 
ftrationdesfainasSacremens. Aquoy le Parlement s’eft toufiours vertueufement 
oppofé , mefmes il ne trouua iamais bon tous les ftatuts capitulaires qui fe tournoient 
feulement au profit des particuliers, & non au bien general de l’Eglife. Chofe qu'il 
me fuffit de vous monftrer maintenant au doigt,ila charge d'y donner encorcs quel- 
que touche , lors queie parleray des appellations comme d'abus. 



Des entrefrifes anciennes que fartent les £ccle(îafiics fur U B 

/urifdiUun fecnliere. ^ 

; •; Tj 1 ^ 

Chafitrb XXXII. 

O VT ainlî que l'auarice fe vint loger dedans nofire Egli» 
9fc,aulfi feit l'ambition : Ambition neantmoins qui cou- 
) uoit en foy de l'auarice. Parce que les Ecclcfiaftics emplete- 
' rentauecletcmpsgrandepuiiranceauprciudice,tant delà 
: IulUce Koyalle,qucde toute autre Sccubere, dont ils rap- 
I ponoient honneur & profit tout enfemble. Leurlutifoi- 
âion première eftoit limitée is ch ofes qui concemoient le 
fpiritueljtoutcsfois ilsrauoiétcftcnduc en taord'afiairesSe 
matières, que les fauxbourgs eAoient trois fois plusgrâds C 
que la ville: s'eftans difpenfez de prendre toute cognoiifan- 
ce des caufes, qui concctnoientlesveufucsit orphelins, &cellcs où le Clerc auoit 
tant foit peu d'intereft , encorcs que le demeurant des parties fuflent gens Laiz , voi- 
re nedoutoient mefmes de cognoiAcc de Lay à Lay ; te encorcs fc donnoicntloy 
particulière de mettre tous tcltamcns à execution, au preiudiccdc cous autres, & 
parconfequent de faire les inuentaircs , Sc procéder parvoycdefccllé furies biens 
mcublcs,tdtres,&enfcigncmens,dclai(fczpar ledcffunâ.Yucs deChartres en la cent 
trente-huiâiefmc Epifirc , fouftenoit que lacognoiflancc des adultères ti vfurcs leur 
appartcnoit.EtfsEpiAresccnt nouante deux, ccntnonanccirois, & cent nonantc 
fepe , ils cognoilToicnt des matières temporelles , &: deux cens trente-huiâ, cognoif- 
foienc des matières Royalles. Qui venoit grâdcmcntàrcnccuatiô dclaiurifdiâion 
temporelle. A quoy la voye leur auoit cAf facilitée par pluficurs & diuers moyfs.Car 
premièrement pour le regard des Clercs, ils auoient certaines propofitionsquclc 
priuilege EcclcfiaAic appartenoit tant au public, que quand bien ils culTent voulu, D 
ilsn'cuAcnt peu décliner la lurifdiâion de la Cour d'Eglifc, pour fubir celle de la 
CourLaye. Parainfi comme priuilegez entre tous priuiIcgcz,ilsattiroicnt quant 
& foy toutes les autres parties collitigantcs:& pour le regard des vcfucs it orphe- 
lins , comme perfonnes pitoyables, ii£ par fpccial rccommandccs à l'Eglife : ils fe 
faifoient accroire que c'eAoit vn priuilege qui leur cAoit oâroyé de Dieu. Auffi 
ne!dcfailIoicnt-ils en cccy d'Excmplc. Car aux EpiArcs de Saindl Grégoire l'on 
trouuc pluficurs recommandations qu'il failbit à fes Soudiacrcs ( par deuers lef- 
quels cAoit lors le mefnage de l'Eglife ) de prendre le faiû en main de quelques 
vefues it orphelins. Et encorcs que des caufes de Lay d Lay , cela fe trouuaA 
fans exemple , fi eA-cc que le temps leur en auoit faiâ l'onucrture ceUc que ie 
vous difeourray maintenant. Il n'y eut iamais chofe plus recommandée par 
l'ancienneté , en nos aâions , que l'cntretcncment du ferment. Cela fut caufe 
que nos anceAres contraâans reucAoient ordinairement leurs promefl'es de leurs 
fermens. Chofe dont les EcclcfiaAics feirent fort bien leur profit. Difans que 
c'eAoitvnc caifiblc foubmiffion à leur lurii'diftion, joinéi qu'a eux fculs apparie- 
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A tenoit la cognoiflancc de la rupture du ferment. De lâ vint qu’ils cognoiiToient 
^ prefquc de toutes matières , tant en action qu'en rel'cifion de contraâs , & auflt de 
toutes caufes Fcudalcs , comme celles qui eftoient naturellemeiic fondées fur le fer- 
mentde fidelité du vaflaleiiuetsfon Seigneur. De là paflans aux Ordonnances des 
derniefes volontez , ils n’eftoient non plus defpourneuz de prétextes : Parce que le 
tefiament ne fe fait ordinairement que pour le repos de nos âmes , & lors que cha- 
cun fe difpofc à la mort,mcfmCs femblc que les executions teftamentairesinco- 
gnucs aux anciens lurifconfultcs de Rome, ayenicllémifcs en vfage par les Ecclc- 
fiadiques. Au moyen dequoy Us penfoiont eftre rne chofe vrayement de leur 
fonds, que de cognoiRre des executions tcRameiltaires. Et comme il cft fortaift 
de fauter de rvnàTautre,aufli par traite de temps auoient-ils enjambé toute Cour 
& lutifdiâion fur Icscaufcs rccUcs , mixtes & perfonnelles , que l'on intentoit do- 
uant eux. Ayans vn grand moyen de fe maintenir en cette pofleffion. Car qui les 
euft voulu troubler , loudain ils auoient recours aux excommunications , non feule- 
B ment contre les parties qui vouloicnt décliner leurs lurifdiûions , mais auffi encon- 
tre les luges. 

Pluficurs cognoilToicnt ces entreprifcsindcücs,nul toutesfois n’y ofoit donner 
atteinte. Auant que d’y appliquer le cautere,on y apporta pluficurs delinimens. 
Premièrement quant aux contraâs, on trouue aux vieux RegiRresdu'Viguicrdc 
Tholoze, voyant que fous prétexté du ferment que l’on inferoit dedans les con- 
traâs , les Eccicfiaftiques cntrcprcnoicnt fur fa lurifdiâion , fit dcffences à tous 
lesNoiaircs de Tholoze, de faire iurer les panics; Dont le Clergé appella au Par- 
lement : & par iugement dormé l’an mil deux cens quatre-vingts dix , aux ArrcRs 
de la Purification noRreDame,il fut dit que IcViguier n’auoit en cccy fait aucun 
tort à l’Euefoue de Tholoze, moyennant que les contraâs pcoffentfubfiRerfans 
^iroteRation de ferment. Et en vn autre endroit, pour aucunement mettre bornes 
a la lurifdiâion EeelefiaRique , le R oy voulut <^ue pour le regard des Fiefs , & autres 
caufes où il y alloit du ferment , il feroit permis au luge d’Eglifc de cognoiRre feu- 
C lement du pariurc,& le chaRicr,mais non du Fief,ny deî'hcritage,ou du dcbtc 
dont il feroit qucRion. Aulfi permettoit-il auxvefues & orphelins de fe pourucoir 
pardeuant fes luges, ou en la Cour de ChreRienté , c’eRoit à dire, en Cour d’Eglife. 
Ainfi le porte le vieux Rcgifire, dont ie fais icy mon profit. Semblablement en 
pluficurs Bailliages pour fortirdc ce labyrinthe de Cour d’Eglifc, eù l'on immor- 
talife les caufes par chiquancries , l'on feit pluficurs articles portans,quc l’cxccu- 
tcur tcRamcntaire pouuoit cRre contraint par preuention de rendre compte par- 
deuant le luge Royal ou EeelefiaRique, comme l’on voit és CouRumes de Sens 
te de Troyes,& en l'ancienne d'Orléans. Le premier qui fehazardade franchir le 
pas, fut Maiflre Pierre deCongneres, Aduocat du Roy en la Cour de Parlement 
de Paris. l’ay dit exprès , qui fe hazarda. Dautant que ce n’eRoit pas vne petite 
entreprife de s’attacher à vn tel corps, comme eRoit celuy des Prélats , chacun 
defi^uels pefoie quelque chofe en fon endroit, ïc vnis tous en general, ils fem- 
bloient cRre inuincibles , mcfmcs que les affaires de France font celles , qu’il n’y a 
n Roy qui ne foie toufiqurs gouucrne de quelque perfonnage conRicué en dignité 
^ EcdenalUquc. 
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CCS canfcs contre quelque pcrfonne que ce fuft, c’euft cfté les affliger dvnc nou- 
A uellc tyranniCjquncs euft voulu fpolicr:Mais quant aux abus qucl’on dil'oit auoit 
e(l6 commis parleurs Ofticicrs,tant s'cii falloit qu’ils les Yoululfciit exeuferj qu'au 
contraire ils vouloicnt & entendoient en cftrc les premiers réformateurs , com- 
me des chofes qui n’eftoient iamais venues à leur cognoiflance. La caufe ellant 
en cette façon plaidcc d'vnc part , Se d'autre. Se les parties appoinâces à mettre 
Mirs pièces par deuers le Roy, le Clergé drclTc vne petite rcqudte,contcnant fom- 
,^airenient les moycns,accompagnce d’vneproteftation,quccequ’ils auoiét diâ, 
cftoit pour informer feulement la confcicncc du Roy,& fans qu’ils cntcndüTcnt Ce 
foubmettre de cette atfaircà faiurifdiélion. Pour le faire court,furceft appointe- 
mentnelutprononcé aucun arrc(l:maiscommeil aduient ordinairement que les 
Roys fobeitez d’vn collé en vne mauuaife caufe par les ùnponunitez des plus 
grands,d’vn autre efpoings d’vn intérieur remord de leurs confcienccs, balançons 
entre lafaucur,a: 1a IulUce,font contrains de bailler bonne parole aux vns,5c aux 
« autres:ainli en aduint-il au cas de prcfcnt.Parcc que les Prélats fe prefentans qucl- 
■ ques iours apres au Roy dans le bois de V incenncs,&: ayans eu rclpôcc de luy que 
Ion intention clloit de les conleruer aux priuilcges, qu'ils monflreroicnt leur ap- 
partenir, tant de droidl,que de coullume bonnc,& raifonnable : eux cognoilfans 
qu’en cette rcfolution il n’y auoit tien pour cux,fcitcnt fuppbcr le Roy de fe vou- 
loir plus au long ouurir,lcquclpout les contenter aucunement, leur faiâ dire par 
l’Archcucfquc de Bourges,qu’ils ne fe deuoient cllonncr, d’autant qu’il ne feroic 
rien attenté durât fon règne encontre cux:comme ccluy qui deliberoit dire leur 
protcéteur,ne voulant feruir de plâchc à fes fuccclfcurs pour affliger l’LgUfc. Les 
Eccleliallics penfans par cette refponfe auoir le delfus de leurs penl'ees,fupplicrcc 
lcRoy que les regillrcs de cette caufe fulfcnt biifez, comme cllans indignes que la 
poflerité en cuR cognoillacc. A quoy il prclla aureille fourdetmais d’vn autre co- 
llé enioignit fous main à la Cour de Parlement de faire ce que la luRice luy com- 
mandcroit.Et fur tout recommanda aux Prélats de reformer ce qu’ils verroient à 
Q faire dans leurs Dioccfes.icrcncertificrdedans certain temps, pendant lequel il 
• n’innoueroitchofe aucune à leur prciudice.Ainfi fepattirent vns Se autres , pen- 
fans auoir diuerfement la viâoiredcleurs opinions: mais, fur tous, lesEccldia- 
ftics,qui font ceux qui feirent rédiger cette nifloire par efcrit,que i’ay empruntes 
d’eux, Se cncores pour vengeance de cette pourfuitte, feirent mettre vn marmot 
en vn coing de noftre Dame de Paris , que nous appelions par vn rencontre , Se 
cquiuoqucdcfurnom,oùilellmis,maiftrc Pierre du Coignet,n’ayanstoutcsfois 
par ce fobriquet effacé le bien Se vtilité que ce grand Aduocat du Roy pourchaf- 
l'a à tous les liecics à venir.Et au contraire le Roy Philippe de Valois ellant décé- 
dé le feirent furnommcrlc Catholique. 

Du depuislaCourdeParlcmentne ht doute, de rdlraindre la iurifdiélion 
Ecclefiaflique , Se reformer les abus qui fe ttouuoicnt aux Miniflrcs , Se Ofli- 
ciers dclEglifc. Et comme ainfi fut que Congnercs fur le commencement de 
fon plaidoyé auec toutemodeflie euft feulement dit que les articles,qu’il bailloit, 
JJ contenoient les torts,Se cntreptifcs,dont vfoit le Clergé furie Roy , Se que Ber- 
" trand en adouciffant euft par fes defenfes tourné ce mot de ttrt en tins, difant que 
l’vn des chefs de Congnercs regardoit les enttefnfes^t Autre les ai»/. Nous emprun- 
tafmesdcluylcmot dubus, vray qu’au lieu qu'ils n’en auoient faiâ qu’vne efpe- 
cc, nous en fcifmesvn genre, appropriant ce mot non feulement à la desbauche 
de leur difeipline, mais ouflî à toutes en treprifes indues, que les Ecdcfiaftics font 
tant furlesmoindrcsdelcurordrequc fur les perfonnes Layes. Auquel mot, 
maiftre 1 can Gerfon donna principalement faut conduit en fon traiélé qu’il fit au 
Ccmcile deCo\\CCincc,de U^uiffùnce EecleJÎAjlùfur.Bt ayant ce mot pris Cette façon 
cntrcnousparl’authorité de ceux que nous fçauonsn’auoir iamais vacilé contre 
lafoy Se rthgiô dclEglifc Romaine,delà eft venu puis apres f ^ffel comme ttuhus, 
quand nous appelions des Ecdcfiaftics pat deuant le Roy en fon Parlement, par 
les raifons qui feront cy apres par moy déduites en leur rang ’, comme luy en 
appanenantnaturcllementlacognoiirancc par les anciens Conciles , Se regle- 
mens de cette France. 

Toutesfois il ne v ous faut pas eftimer que ce remede d’appel fuften nature des- 
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Jors de Philip, de Valois, ny plus defeptouhuit vingts ans apres. Car vous n’en ^ 
crouuerez nulle mention : ny dans les Regifttes de la Cour, ny dans le recueil ** 
dcsArrells que feie Ican Gallus, Aduocatdu Roy au Parlemencde Paris , du 
te-mps dcCharlcs Vl.ny dansccluy d'ERienne Aufrerius,Prelidenc au Parlement 
de TholozcenfesDecilîonsdela Chapelle Tholozane, ny dans celles de Gui- 
don Pape pour le Parlement du Dauphiné. Etneantmoins encoresquelcfor- 
mulaire n'en euft ellé trouué,fî ne lailToit le Parlement de reformer les abus 
fe trouuoient en Cour d'Eglifc, comme chofe qui eRoit de Ton vray reRbrt , fous 
Je nom & authorité de nos Roys. AinRtrouuons nousés RegiRres de la Cour, 
que le 6. Fcurierijyÿ. TVnluerltté de Paris fe vint plaindre en plein Parlement, 
que leur Chancelier prenoit argent pour faire des MaiRresés Arts, ou Doâcurs: 
Ainli récité Gallus en faqueRion jjS. qu’en l'an 1385. les Chanoines du Mans fu- 
rent déboutez de ce qu’ils fe pretendoient eftre en polTellion de n'aller point 
auccleurEuefqueenprocclIion. Et en laqueRionztfa.qu’aumefmean l’Archi- 
diacrede Pâtis fut condamné parfailicdefon temporel, de rendreiMatthieu le g 
Seul la fommede i;o. liuresqu’ilauoitmalcxigce deluy,pourauoircRètrou- 
uéaucc autre femme que la Renne. Et en laqueRionjtfj.Q^l'Archeuefqucdc 
Rheims n’eRoitreceuable de dire qu'il eRoit en polTeflion d’appeller deuant luy, 

& conRituer prifonnier vne perfonne Laye quâd il luy plairoit. Aufli trouuc-l'on 
és RegiRres de la Cour,que du 1. iour de Mats 140 t. entre les Efeheuins d'Abe- 
uillc, &rEuefqued'Amiens,ilfut donné ArreR, par lequel le Parlement iugea 
Sc arreRa ce que l'Euefquedeuoit prédrepour lettres de bans,mariages,&; efpou- 
failles:&: pareillement que le 9. Mars 1411. fut fait reiglement entre le Cheuecicr, 
éeChanoinesdeChinoncontreleshabitansdu lieu,dece quelesChanoines de- 
uoient prendre. 

Leplus fignalé ArreR par lequel ievoyl'entreprife des EccleGaRics auoir eflé 
chaRiee, cR celuy du Parlement de Paris du 13. Auril 137a. L’Archeuefqucdc 
R oii en faifoit publier en trois endroits de la grande MeRc le chap.quiuam inttUe- 
xtm»s,dcimm»nit. £n/./ié.6.trâslaté en Françoisj& fous ce gage auoit vfé déplu- 
fleurs cenfutes&interdits,contreOudartd'ÂtteinuiUe, BaUlif de Rouen Bc Gi- ^ 
fors. Par cet ArreR le tout fut reuoqué,ca(ré,8t annullé,& l’Archeuefque condâ- 
né en quatre mil liures tournois,8c ton oflicial en quatrecens. Le Promoteur ad- 
uoüé par l’Atcheuefque, hors deCour &de procez. 

Autre ArreR du i9.Marsr409.portantdeftenfesà l’Euefque d’Amiens de n’e- 
xiger argent pourdonnercongéauxnouueaux mariez, de continuer auec leurs 
femmçs.&rden’empefcherlalcpulturedes decedez,aé/*rry}ar. Ny de contrain- 
dre les exécuteurs tcRamentaires,dc rendre copte deuant luy ou fon Official, ains 
qu’illeur feroit luifible de fe foubmettre .à la luRice Laye ouEcclcRaRiquc.Dcnc 
citer pardeuant luges EcciefiaRic$,lcsinfraâeurs de leurs mariages. ArreR du 
Mars 1388. Quifont toutes chofesquiappartiennenttantàladifcipline EccleRa- 
Rique,qu'aux cntceprifesdeCoutd’Eglife,dont le Parlement prenoit cognoif- 
fance,fans qu'il fuR faite mention Je rtffelcnmme <r'aéar,lequel depuis vint en vfa- 
e vers le régné de Louys XII fculement.Car du temps mefmes de Charles VIII. « 
ih’efloitencoreseneRre,commenouspouuons clairement recueillir de l'appel ^ 

3 ui fut interierté par le Procureur general de Nanterre, de la légation de la Baluc, 
ont il fera maintenant parlé. 

Quelques vns de prime facepenferont, parce que nous couchons icy du mot 
d’vne appellation , que ce que ie traiâe en ce lieu appartienne feulement à la pra> 
tique,ou à quelque chiquanerie : Sc vrayement icn’eRimequ'ily ait plus gtand St 
fottnetf de noRre Republique Françoife,ny plus affieuré tâpart,que ceRuy. Car 
auparauantqu'ilfuR en vogue, nous eRions grandement empefehez dcreRRer 
aux entreprilcsqucron faifoit en CourdcRomefur nous. Si c’eRoit vne que* 
flion d’eRat qui fe prefeiitaR entre le Pape , Sc nous , Sc que le Royaume 
euR eRé par luy interdit , nous auions noRre commun refuge à vn appel, que 
nous interieftions au futur Concilegeneral. Sien caufe non de telle cRofFe,ie 
trouuequ’au Concile deTribour,fousl’trapereurArnoul, eRant pat article ex- 
près pairé que lePape pouuoit di^pofer de toutes chofes,fur tous les tuefques,l’on 
aduifaneâtmoinsque fi quelque PreRre,ouDiacreapportoit quelques mâdemés 
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{À extraordinaires de Rome , & que vray remblablementon edlmaft eftrefubrep- 
tifs, ou defrobez , l’Eucfque du lieu pourroit arrellcr le porteur , ou le mettre en 
feure gardc,iufqucs à ce quç l'on eud eu nouucUcs plus amples de Rome,dela vo- 
lonté du Pape. Qui eltoit vn moyen pouraucuncmentretrpnchertclles fortes de 
mandcmens,cn intimidant les porteurs, fous vne apprehcnlion de prifon. Car d 
les grands Seigneurs ne trouuoient de hardis exécuteurs de leurs volontez abfo- 
lucs,ils feroient plus retenus en leurs commandemens, qu'ils ne font. T outesfois 
nous n'cufmes iamais recours à ce rcmede,ains le relignafmes aux Princes efttâ- 

f ers.SemblabiemcntfouslercgncdeCharlesVIII.lcvoulantMaillre Ican do 
lanterreProcurcurgcncraloppofccàlaiegation du Cardinal delà Baluc , il fo 
trouuuamcrueilleufementcmpcfchédu formulaire qu'il deuoit tenir. Parce que 
l'on trouue aux RcgiftresdelaCour, ^ple lo. iour d'Aouft 1484. apres auoir 
fouflenu que les Roy s eftoiét crcei dcDieu pour la protcâion & defenfe de leurs 
Eglifes,8t de leurs fujets,Sc quele Pape fans le confentement du Roy ne pouuoic 
B enuoy cr vnLcgat en Francc:d'autant que cela fefaifoit à la diminution des droits 
des OrdinaireSgContre le decret ic delà Pragmatique SanéUon, il appella 

du Pape Sixtc,àfon mieux pcflfer, ou à celuy,ou à ceux, aufquels appartenoit la 
cognoilTance de cet appel, tant pour luy , que partout ceux qui fc voudroyenc 
ioindreauecluy. QiùmonRre clairement que lors n’eltoiétencorcs en vfage ces 
maniérés /ai*/. Etparmcfmemoyenl'on peut recueillir en quelle 

perplexité nous citions expofez en telles occurrences d'affaires.Car d'appeller de 
toutes entreprifes du Pape à vn Concile general futur , c’eftoit vne tres-grandc 
peine.En fin comme nous voyons l'Ours enlechant fouucnt fes petits,les rendre 
cnlapcrfeéUondeleurefpcce, Icfquels auparauant ne paroilToicnt etlre qu'vne 
lourdcmaflcdcchairuullidifcouransfouuencdansle Parlement des abus quife 
commettoient en Cour d'Eglife,& rebclutans cette mcfme paRe, furent formées 
entre nous fur la fin du regne de Louys XII. ces tfptUttiiai etmme £ êtes, lanaif- 
fance dcfqucIlcsdonnann,&;afropifrcrocc à toutes ces difficultcz par moy main- 
C tenât rccogncuës,& les eflablifmcs fur 4. pilliers,fur lefquels aufli font fôdées les 
libcrtczdenoflrcEglifeGallicaneiquandily acomrauention ou aux SS. Con- 
ciles a Dccrcts,rcccus Sc approuucz en la France,Ordonnances Royaux , ou bié 
que l'on entreprend fur la Iurifdiâiontemporelle,ou que l'on contreuienne aux 
Arrefts du Parlement. 

le dis exprefféraent SS.Concilcs &Decrets receus,& approuuez parla France.' 
Car encorcs que l’authorité de tous Conciles foie grande,fi n'cR-il pas de neceffi- 
té que l'on les obferuc par tout.Qu’ainfi ncfoit,cegrâd Concile de Carthage te- 
nu fous S.Cyprian,de rebaptifer ceux qui auoient cfté baptifez parles hérétiques 
hors l’Eglifc, ne fut iamais approuué de l'ancienncté.Et tant s'en faut que l'on au- 
thorifafllefccondConcilctenuàEphcfe, qu'au contrairel'on ne douta de l'ap- 
peller publiquement briguandage, & ainfi l'appelloitle Pape Nicolas I.de ce nom 
en fes EpiRres:voirc que S.Gregoire,bien que deuant fa venue on cufl tenu plu- 
fieurs & diuers Conciles , fi n'en auoüoit il que 4. les Conciles deNiffe , Ephe- 
'P fini. ConftantinopolitainlI. &ccluydeChalcedoinc. Et n'cR chofenouuelle, 
que le fouucrain Magiflrat politicinterpofc fon authoriré pour donner aduance- 
ment aux Concilcs.Car le femblablc fut pratiqué parluftinian Empereur, en fes 
Conftitutions nouucUes,pourle regard de ces quatre mefmes Conciles, lefquels 
il veut cRre en tout & par tout fuyuis. Et encorcs moins faut-il trouuer cflrange 
quenousfaçionscncettcFrancclefcmblablc, où nos xoys onttoufiours cfté 
comme Gencraux,& Superintendans de leur Eglife. Et entre tous les anciens 
Conciles nous faifonsgrand eftat des quatre, dont i'ay prefentement parlé,en ce 
quidependdelaFoy. Et pourlc regard de la police, honorons grandement la 
Pragmatique Sanâion,quc nous auons alambiquée des Conciles de Confiance, 
&dcBaf1e. 

/Entant quctouche lesOrdonnances,encores yapportons nous certaine tem- 
pérature. Cariamaisnousn’entendifmcsforclotrelcs tcclefiafUqucs delà for- 
f mede leurs procedures poiirlesncccffiterdefuiure celles du Roy , ny que les 
idiéi's que nos Roysfontpourlcstexmrcsdcsprocez, s’eftendent auxlurifdi- 
Ôions & Coursd'Eglifc,ains feulemét quand ils côtreuicnnent aux OrdonnScet 
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qui ont cftè faites fur U police ficdifcipline de l'Eglife en certains cas. Car nos A 
Roys, félon l'exigence des ças, donnent auCfi ordre fur l'Eglifc en ce qui elt de la 
difciplincjcommci’ay dit. Delà vient qu’en l’an mil quatre cens quarante &vn, 
Charles feptiefmedefend aux quatre ordres des Mandians de tenir contre leur 
vœu &profedion,Benefices en France, nonobllant quelque difpcnfe qu’ils pré- 
tendent auoir de Cour de Rome.De là,que Ip mefme Roy auoit auparauant , U 
dés d’an rail quatre cens trente & vn, par autre Ediâ, prohibé à tous ellran- 
sersj&aulbains, détenir Bénéfices en France:£t depuis leurayant efté lafehee 
la bride par difpenfes fondées fur la corruptelle du temps, fut par l'Ediéi publié en 
l'an mil cinq cens cinquante quatre,fait defenfes aux eftrangers de pouuoir com- 
mettre Vicaires,n’autrcs Officiers fur leurs Bénéfices qui nefuflét natifs du Roy- 
aume: Delà,quepari'Ediâd'Orleans,^tantderantnilcinqccnsfoixante& vn, 
fous Charlesncufiefme,queceluy de Blois enl’anisy/.fousle Roy Henrycroi- 
fiefme,à la poRulation des Eflats,furent faits plufieurs beaux & notables anicles, 
pourlamanutentionderocdre,&difciplincderEglife: aufquels il ne faut faire B 
nulle doute que le Clergé contreuenant , on ne le puilTe reformer par l'Appel 
comme d'abus.Etàlamicnnerolonté, que ces nouueaux Ediâs eullent ellé ba- 
ttis à chaux,& à fable.Car ce mal-heur du temps afait que,tout ainfi que le ména- 
ger auaricieux ne tend fa tapitterie dans fa fallc fînon aux iours qu’ilfeftoye quel- 
ques eftrangers, pour en faire monttre : auflin’vfons nous maintenant detoutes 
ces belles Ordonnances que par forme de parade,pour faire paroiftre,ou aux na- 
tions eftrangeres , ou à lapofterité , combien ce fiecle a eftemal-heutcufcmenc 
heureux. 

Car quantàrentreprifedelurifdittion, on la confidere, ou pour raifon des 
petfonnes, ou de la matière. Des perfonnes,quandceluy fut lequel le luge d'E- 
glife veut entreprendre lurifdiéUon,n’eft notoirement fon iufticiable, poureftre 
vne perfonne Laye,ou bien quâd ille feroit,que la matière n’eft du nôbre de cel- 
les dbnt l’Eglife puüTe cognoiftre. En quoy l'onagtandementreduitia lurifdi- 
éiion Ecclefiaftique au petit pied ,au regard de ce dont elle fe faifoit croircanciê- Q 
nemcnt,loy ayant feulement laifTé ce qui eft du fien , fans luy permettre d’extra- 
uaguer en aucunefaçon.Car elle cognoift des caufes perfonnelles fur les <!^lercs. 
Bon des rcelles &: petitoires, fors en matière beneficiale,&: généralement des dix- 
mes non infeodees fur toutes perfonnes, & de l’entretenement, nullité ou diCTo- 
lution des mariages, 8t autres chofesYacrees , fans les pouuoir toutesfois eftendre 
qu'au fimple cas de Sacrement, gifant leur principaüe cohertion aux cenfures, 
apres lefqucUes,felon l’exigence des cas, on peut implorer le bras feculier encon- 
trcceux que l’on voit eftre notoirement contumax:non toutesfois fans grand ad- 
uis,& maturité de Confeil,pour eftre anllî les Cenfures arriuces en tel excès , que 
combien quelles foient naturellement du fonds Sc eftoc delà puiflance Ecclena- 
ttique, fîlcpeuuent-elles ordonner en tel cas, qu'il y a abus,Sc que l’appel en 
peut eftre iuftement receu. Accpropos,ilmefouuientd’auoir leu dans le Sire 
Ion ville que les Prélats de la France, par la bouche de l’Huefquc d'Auxerre, requi- 
rent au Roy fainâLouys , que quand vn homme auroit efté excommunié an St D, 
iour, les luges Royaux le contraigniflent de fe faire abfoudre. A quoy le Roy fa- 
gement refpondit,que volontiers il le feroit,moy cnnant que fes luges auant tou- 
tcœuurc cogneulTentfilarentenccduIuged'^lifeeftoitiuridiqueounon. Les 
Prclats,apres auoir entr’eux confultc fur ces offres, déclarèrent que iamais ils ne 
fouffriroientqueleursfentences pafTalTentparreftaminedesIuges Royaux. Et 
lors le Itoy leur répliqua qu’aulli ne vouloit il pas qu’ils peufTent donner Loy à fes 
luges , St qu'il fentitoit fa confcience chargée, s'il falloir que fut la confcience 
des luges Ecclefîaftics , les luges Royaux fententiaflent fans cognoilTance de 
caufe. 

Or quant ^aux Arrefts de la Cour de Parlement, pourlcfquelsencasde con- 
trauention à iceux , encores y a-il abus:Cela nous apprend qu'il y a plufieurs par- 
tical^^ltcz , quinedependent,uy des Conciles, ny des ordonnances , ny de t'en- 
treprife de Iarirdiâiô,qni peuuét eftre dites abufiucs parvne Cour de Parlemêt. 
Car autrement fi cette efpece eftoit cunfufe dedans ces trois,clIe feroit fupetfluc. 
Ectoutcsfoisnonfeulementellen’efttelle, maisaucontraireiln’y ena point dé 


Jti 


LiiireTroifiefnie. 281 

A *« auttej quij’eftende plus loing que cette-cy. D'autant que les autres ont 

l^slmiaes certains &limiter,tant par les Conciles, qu Ordonnances Royaux. 

Mau en ce qui concerne les Arrefts,c'eft tout vn autre fubiea.Car tous & ouan 

tesfoisqucleParlementvoit.quefouslemafquedeStatutsou loûablcs Couftu 

mes de Clergé couutc qudquc auarice ou ambition particuÜere,qui fe tourne àU 
Aonteâc pudeur de lEgMe enfongeneral . il y peut apporter leremede par fes 
^refts , comme reprefentant fouuerainement le Roy en ce qui eR de la lu. 



,on ne 
pourcelale 

f, , y aurait arreft precedent, toutesfois 

felonlescas quifeprefentent ilpeut en ce fuicâ interpofer fon authotité ainfi 
qu il pciuc de TAifon, ’ - 


B 

Du Cotuilt deTrentt,f;p>^uei Appel comme d' abus, efl <vn moyen par lequel 
onfepeutpourueeir contre toutes les entreprifes quife font au preiudice ' 

des Iabertet_de nojlre Eglife Gallicane. 

Chapitre XXXIV. 


L ÿadoneques quatre pilliers fur Idquels eft fondé 
l’Appel comme d’abus , la contrauention aux fainâs 
Decrets, aux Ordônances Royaux,aux Arrells du Par. 
lement,&l’EntrcprifcdcIuril'diiaion fur la fcculierc. 
Pilliers que nous ne pouuons dire cftrc nouueaux en 
cette France. Car iamais ne fut que n’ayons combatu 
pour la manutention, & des fainâts Decrets, Si des Or- 
dônances du Roy,& des Arrefts du Parlement depuis 
fqneftablilTcment. Et quant à l’cnttcprile de lurifdi- 
ûion,bien quenous noasfulEons tclafchcz,toutesfôis 
depuis lavcnucdcMaiftre Pierre de Congncrcs Ad- 
uocat du R O y,au Parlement, on ne palTa plus par con- 
iiiucnce ce defordre. Vray que tout ainli qucle Diamant brufque reçoit polilTure 
par la main du bon Lapidaire, aufli l’Appel comme d’abus nous aappris dclcs fça- 
uoir mettre en œuurcquandlcsoccalionsle requièrent. Qiainfi ne foit, s’il ad- 

uenoit niaintcnât qu’vn Pape vouluR de fon authorité enuoyer en France vn Le- 

E at, fans ample confcntcmcnt du Roy & de ceux qui y om leprincipal intereft en 
iFrancc,nousne tomberions en ce Iabyrinthe,auquclfc trouua Nanterre d’ap- 
pcller du Pape à la fainélcté mieux conleillcc:mais appcllcriôs comme d’abus de 
l’exccutionfou pour vfer du mot ordinaire de la fulmination ; de cette Légation, 
P côme cRât vne entreprife furies Ordinaires,au preiudice des fainûs Decrets, qui 
leur ont baillé leurs authotitez en & au dedans de leurs Diocefes.En cas scblable. 
S’il cRoitaduenu que par mal talent le Pape meit en interdiftion le Roy , & fon 
Royaume,pourrcxpofer en proyeau premier occupant,encores que nous fuRios 
fur nos pieds d’en appeller au Concilefutut: ficR-ccque fans entrer en cette in- 
uolution, choililTanslaplus courte voye, l’Appel comme d’abus nous y peut ap- 
porterremede, comme eRant cecy vne entreprife faite, non feulement contre les 
fainâs Decrets,mais contre la parole exprefle de Dieu, qui eR plus forte , par la- 
quelleilne veut point quclaiurifdiaionEcclefiaRique ait aucune puillancc fur la 
■remporclle.Pourlefairecoun,nous pouuôs furccs modclles nous pouruoir co- 
tre toutes les entreprifes qui pourroient cRre faites en la Cour de Rome, tant c5- 
treleRoy quelesOrdinaircs,voirecontrelcs difpenfes mefmcs, quand on voie 
qucparfurprifc,&:obreptionqueronafaitaufainiRSicgc, elles tournent plus d 
la deRmaion,qu’edification del’Eglifc: Autremét,difoit Gerfon,ce n’cR vfer de 
la plénitude de puiRance,mais abufer plaincmcnt de fa puiRance.Et gencralemCt 
oo'pouuôs vfer de ccremedc cotre tout ce qui viçdra de Romc,qui lcraptciudi- 
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cioblc à rvnedccesquactcjPiopoCtions, ofqacUes nous auons réduit toutes les 
Libertez anciennes de noficeÈgUfcGalliçuie> Etc'eftponrquoyencoFcs que ' 
Je Pape en tous les mandemens qu'ildeccine aux Ordinaires , leur enioigne de 

S roceder paiAutbonté Apollolique,quoyfadantceferoit apporter preiudice 
nos priuileges s nous reduiibns l’execution de cette puilTanceApoftolique à 
l'Ordinaire, pour y obferucr les yoyes luridiquesde France. Que u le luge par 
luy dclegu6 en vloit d’autre façon, 8c que l’on en appellaft comme d’abus , on 
calTeroit indubitablement tout ce quiauroit ett6 par luy édifié fur ces Bulles: 
voire quenous paflbns cncores plus outre. Catoombien que par les decifions 
communes de toute l'Hglife,le Concile general 8c vniuerfel loit par delTus la puif- 
fancedu Pape:Toutestois nous ne femmes tenus en cette France d'obeyr d tels 
Conciles, s’ils innouoientchofe aucune au defaduantage de ces quatre fonder 
mens generaux. Cela fut caufe qu’au Concile de Confiance fut enuoy é Maifirc 
lean de la fiiuietcAduocat, pour eftrc Procureur du Roy 8c depuis en fon lieu, 
commis Maiftrelean Champenois le 28. Iuini4itf. pour défendre les droiâs 8C g 
priuileges de nofire Hoy. Et parce que cette propofition pourra sébler trop har- ' 
die,ilmeplaiftdelavousptouuerparvncxemplequicftné depuis trente ans en 
fà au milieu de nous. 

Chacun efi aflez informé quel a efté le Cqncile de Terente, Concile , puis-ie 
dire, qui efi accompagné de plufieurs belles,8c fainâcs refolutions : Et mcfmes 
en tout cequi regarde la doâtine de noftteFoy, iepuisdirc comme chofe tres- 
veritablc, que c’efi vn abrégé 6c recueil de tous les anciens Conciles qui font ap- 
prouucz de l’Eglifc.Or comme ainfi foit qu’aptes plufieurs remifcs,il en fut en fin 
parachcué 8c conclud au plus fort des troubles de cette France , 8c que la plus 
part de nos querelles procedaflent de ce que ceux, qui fc font feparez de noftte 
ReUgion, tendent principalement au tcrralTement du fainâ Siégé de Kome,mef- 
mes que les pays d’Allemagne, Angleterre, 8cEfcolTes’enfoicnt difiraits , ceux 
qui fe trouuerent en ce Concile , pour faire contre-tefie aux autres, voulurent de 
' tant plus s’eftudicr à l’cxalution de la Papauté. Et de fait en toutes les reforma- . 
” dons qu’ils apportèrent à l Eglifc , ils voulurent que les Archeucfqucs 8c Euef- 
'quesyproccdalTentenlcucsDiocefesderauthorité Apoftolique, 8c comme Vi- 
” cegerans du Pape , pour monfircr en quel honneur,relpcû , 8c reuerence , il fail- 
loit auoir Icfainâ Siégé. Qu^ils pculTent d'vneEglife parrochiale en faire deux en 
” forme de fecours, fi la neceflicé les femonnoit de ce toc, au contraire de deux en 
’ faire vnc, quand la pauurctécftoit fi grande à chacune, qu’il n’y auoit aficz pour 
” fubfianter leurs Pafieurs : Qjfilleurfufiloifîble de bailler Vicaires aux Curez ne- 
gligcns,lcsfalarierdeucmcntdureuenudelaCure: De mettre nombre fuflifant 
’ de Preftres en vne Eglife qui le mérite, pour fa grandeur 8c fréquence de peuple: 

De transférer vnc Eglifcruinccpar guerre, ouancienneté, d’vn autre , quand 
d’ailleurs elle ne peut eftre teftablie en fon ancien manoir. Qu’illcurfufi permis 
dereformerlesAbbayes, 8c Preuoftez de leurs Diocefesparfaifiede leur tem- 
poreLD’auantage qu’ils fufient exécuteurs de toutes difpofitiôs pitoyables faites 
Jetant par donations entre vifs, que prenant traifl à mort , eufient toutes inten- 
„daccs furlcsHofpitaux,Maladcries,CoUcgcs,C6fraitics,8cdctoutcschofcsqui ' 
dcpcndoientdesAumofncs,8cCharitcz.Ouyliéntles comptes mefmes des Mar- 
* guillicrs , 8c Fabrique , encores que l’exercice de toutes ces chofes en appartint d 
**gens Laiztnonobftanttous Priuileges, ou Coufiumes à ce contraires, finonque 
” par la fondation derEgUfc,ou Fabrique, il euft efié autrement ordonné. Auquel 
” cas en rendant compte i d'autres , toutesfois fi faudroit-il appcller lEuefque, 
”fur peine de nullité : Q^elesEuefquess'informeroientdcla funifance des No- 
’ taircs ApofioUques, Impériaux, 8c Royaux, 8c ne les trouuans fuffifans , ou qu’ils 
’* eufient commis faute en leurs ellats, ilsles pourroient defiituer ou fufpcndrc,fe- 
” Ion l'exigence des cas, nonobfiant oppofitions , ou appellations quelconques, 8C 
”fans preiudiccd’iccUcs.En toutes Iclquellcsparticularitcz nousauonstrouuctât 
de répugnance, 8ccontraucntionànosancienncslibcrtez , queiamaisnous ne 

f eufmes nous induire à reccuoir ce Concile. Car premièrement , d’olter i 
Euefquc la reformation des Eglifes de fon Diocefe , 8c ne luy en bailler 
finon de tant qu’il luy en cft difiiibué du fainâ Siège, nous cfiimons que c’eft 
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A contre les anciens Decrets , & Canons , aÿpfouucz de nqflre Eglifc Gallicane 
Ainli c’eft fouler les Euefqucs, &c cncorcs leurs Inferieurs : de tant qu’en les refoc* ^ 
manc s'ils prctcndoicntlcur eftrc fait quelque grief, cefcroitleurofter le moyen" 
d'auoir recours par appel au Supérieur de leur Euefque, qui eft contre la rexcu~ 
re,&: police des procedures, qui nous font preferitos parla Pragnutique Sââion,' 
qui n'a cfté en cecy Tupprimee par le Concordat fait enttelePape Leon, 6tle 
Koy François I-D'anantagclaifTant à parteefte cntreprife,qui fe fait d'EccIefialU- 
qucrurl'EcclcHa(lique,encores eftablit-onicy vn nouucau Koyaumc,au preiudice 
des aoy s,Princcs,Barons, Si des luril'diûions temporelles , voulant que les Euef- 
ques procèdent par faifîc du temporel ; Eux qui n'ont de droiâ diuin , que la 
cenfure pour toute cohertionfic reprimendc. C^'ils cognoUTent fur gens Laiz 
de reddition décomptés , ores qu’us n’aycnt luril'diâiOns fur eux que des chofes 
qui concernent les Sacremens de l'Eglife , & au bout de tout cela qu'ils puiiTent 
depufer des Notaires Impériaux Si Royaux. Qui feroit en bon François réduire 

S les chofes en ces anciens abus, qui furent reformez fur les memoiresdeCon- 
gneres,afinqueiene difcoureicy plufîeursautrespaiticularitezde mefme fuier, 
vfquelles ie pairedepcoposdcliberé,mecontentantfeulemencdemon(lrerquc 
nos priuilcges font tels, que fi vn Concile, voire fuft-il general , entreprend chofe 
aucune fur eux , nous ne fommes obligez de le fuiure. Et cecy mefiitfouuo- 
nir d'vne opinion, que tint autresfois Maiftre Nicole de Clamengis Doâcur en 
Théologie de Paris , en vne Epiltre qu'il eferiuoit à vn Gen amy EfeoUer, fur le 
Concile de Confiance, quand il difoit qu'il eufi efié plus expédient dereftituer 
la paix en l'Eglife , que de faire tant de confiitutioiis nouuelles , que l'on auoit 
faites en ce Concile, lef quelles n'auoicnt efiè iamais cogneuës aux autres Con- 
ciles precedens. Efiant les nouueautez en tous fchifmcs,tres-dangereufes,& fou- 
haittoitque les aâes eufient efié authorifez, ou delà fainâeEfcrimre,oudes 
fainâs Decrets, ou des Conciles approuuez, ou bien qu’ils euflenc rendu quel- 
queraifondeicurdire.EnquoyparauantureefioiccebonDoâeur trop dimeile 

C à contenter. De ma part , encores que ie fçache bien quefelon la corruption des 
mœurs il faut procéder à nouueaux remedes, fi feray-ic toufiours d’auis qu'il faut 
cfprouucr en chaque fuict toutes extreinitcz , auant que d’annuller vne loy an- 
cienne ,& qu'il n'y a chofe en la République: où le fouuerain Magifirat doiue 
apporter unt de circonfpeâion , crainte, & prudence, qu’en la nouaUté de la loy. 
le ne fuis point icy expofépourcontrooUerce grand Concile deTercnte: mais 
i’eufic fouhaité ( ie le diray fi ie puis auec le gré & congé de ceux qui liront mes 
Recherches ) que la deuotion qu'on y apporta, eufi efié accompagnée de toutes 
les parties, que les fages défirent en vn bon zele, 6c qu'en anathematizant ceux 
qui font heurtez contre le S. Sicge,ils n'eufient apprelié matières aux autres , qui 
nes'en voulait foufiraire,de n'obcïr à ce Concile, pour la plus part des confiitu- 
tionsquiyfontcomprifcs,dontrancicnneté n'auoit iamaisefié repue. Car en 
ccfaifantjOnaarmélesaduerfairesduS. Siège, de fes propres armes contre luy. 

Et qui admettoit tous ces Decets, au lieu de moyennervn ordre, on y appor- 

Dtcroitvn defordrc,& vne Monarchie, non iamais veuë au milieu de la nofire. 

C'efi pourquoy fagement nous ne l'auons voulu admettre en France, encores 
qu'à chaque occurrence d'affaires les courtifans de la ville do Rome nous cou- 
cnenttoufiours de la publication dece Concile, par lequel en vn traiâ déplume 
le Pape acquerroit plus d'authorité qu'il n'auroit peu faire dés Si depuis la fonda- < 

tion de nofire Chr^ianifme. 

Que fi les libertez de noft te Eglife GaUicane font de telle efficace Si vertu , que 
nyl'authoritéd'vn Pape,nyd'vn Concile, nelespuilfe abroger, comme eftans 
fondez furvnetaifon fainâe& generale, qui ne peut receuoir alteration par le 
temps , raifon , dy-ie, quine tend qu'à l'édification del'Eglife vniuerfclle. Si de- 
ftruâion des fchifmcs , auarice , & ambition , meres nourrices de l'hcrefie Si de 
Terreur, certes il ne faut trouuer efirange fi nous auons introduit entre nousrtr 
Jfpelcimmc d'ttis. Car lors toutes chofes iront, & fainement , Si fainâemenc 
en l'Eglife de Dieu, quand chacun demeurera dedans les bornes do fon deuoir, 
pour Tentretonement duquel fut tAfftl comme J oins trouué. Et fi en tels 
DbicâsSr rencontres d'afiwesilfettouue y auoir de Tabus , nul laps de temps,^ 
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gnité de ceux qui s'en preuulcnc , ny le peut auchohfcr. 


De randeimeti de Recales en matiertdes Archeuefchet^e^ 
Eue/thet.. 

Chapitre XXXV. 


J 



E ncfais aucune doutequeceux qui auront les aureillcs 
trop délicates, ne trouuent efttange ces mots d'appella- 
tions comme d’abus, Rcgalcs,Oblats,<Sr Dûmes in tco- 
dbe$,comme cllâs,cc leur femblcra, mots plus propres ' 


pour rvfage cômun des plaidoiries du Palais, que d'v- g , 


ne Hilibire , Sc encores auront plus d'occalion des’en 
csbahir,quâd ils entendront que la a. égalé eft vn d rdii2 
annexé à la Courotme de France , comme l'vn de fes 
plusbeaux fleurons, par lequel aduenant vacquation 
de certains Archcuefchez,&Euerchcz de France, au 


Roy en appartiennent les fraiéks_, 8£ collation des Dignitez , Prebendes , & Cha- 
pelles, iufqucs à ce que l'Euefché foit remplie d’vn nouueau fuccefleut, & qu'il en 
ait prcllé le ferment de fidelité au Roy. L'Oblat efl le foldat ou gendarme pauure, 
quiaufetuice du Roy efl demeuré perclus. Se eflropiéde l'vn de fes membres , en 
recognoiflance dequoy le Roy luy peut alltgner fes aliments fur quelques Ab- 
bayes Se Monalleres, qui fe trouuentde la nature. Et les Difmes inféodées font 
celles que les Laiz,SepcrfonnesnonEcclefiaftiques peuucnt légitimement pof- 
{eder. Car fîl'Eglife a fes biens. Se fondions diuerfes d'auec les perfonnes Sé- 
culières, qui cftceluy ie vous prie qui n’ait iufle occalion de s’cfmerueiller de q 
cet Ordre, lequel femble de prime face n’apporter qu’Vne confufion d lEglife? - 
laRegaleauxEuefqucs,8eOrdinaires, rOblatauxAbbez, les Difmes aux Cu- 
rez? Sous lefquclles trois qualitez femble prefquc eftrecomprifenollreEglifc 
Vniuerfelle : Se toutesfois , iepuis dire , que tout ainft que des fragmens foubrer- 
rains l’on recueille le plus fouuentplufieurs antiquailles d’vne Republique , auflt 
de ces Régalés , Oblats , Se Difmes, pouuons nous rccognoiltre quelques an- 
ciennetez notables de la France, que le temps femble auoir enfeuelics dedans le 
tombeau d’oubliancc. 

En tant que touche la Rcgale, ie confefTeray vrayement que pourcflrc vu 
fubicâ qui palfe fouuent entre les mains de ceux qui manient les affaires du 
Palais, il y a plufîeurs hommes qui en ont fait diuers traiâcz , pour nous en- 
feigner quand, comment & en quel temps vn bénéfice vacque en Régale , 8c 
quels font les Archcucfchez, Sc Euefehez qui y fontfuiets : mais qui noua en 
ait donné l’ancienneté ie ne l'ay encores veu,non fanscaufe. Car s'il y a ob- 
feurité en noflre Hifloire c’eft en celle- cy. Les vns en rapportent l’origine à 
Clouis, difans qu'apres qu'il eut desfaiâ les Vifegots , au Concile qui fut tenu 
fous luy en la ville d’Orléans , le Cletgé luy oâroya ce priuilege.- mais nous 
auons ce Concile en nos mains, Sc neantmoins il n’en fait aucune mention. Les au- 
tres l’attribuent au Concile, qui fut célébré dedans RomcfouslePapeAdrian, 
lors que pour gratifier Charlemagne , on luy permit de pouuoir inueflir les 
Eucfqiies , n'ayans ceux-cy autre tcimoin de leur dire que Gratian , lequel au 
lieu ou il fait mention de ce Concile, dit auoir emprunte cela d'vne vieille Fli- 
ftoirc , mais qui en a eflé l’Autheur , il nous letaifl. C’cfl la caufe pour laquelle 
quelques- vns fontd’aduis qu’il faut dire de la Rcgale, ce que prefquc elloit de 
la Loy Royale du temps des Empereurs de Rome. Car tout ainfîquecclleloy 
fut grandement folcmnizcc par les lurifconfultes Rom.iins , publians que pat cet- 
te loy le peuple de Rome auoit tranfportécn la puillancc d’vn fcul homme tout 
ccquiefloit de fa Maicflé ancienne du temps de la République, fans quetou- , 
tesfois l’on cotte bonnement Ictcmpsquc futfaiûc celle celfion, Sc ttanfport ' 
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uixEmpeteursauili combien que noftic Regale qui fratemife de nom auecques 
" l'autre, Ibit grandement célébrée par la bouche des Aduocats de la France, comr 
me vneloy, par laquelle les Prélats ont cédé à nos Roys ce droiâ décollation 
des benehees : toutosfois nous ne pouuons bonnement dcfcouurir le temps do 
fon origine. 

De ma part, afin que ie le tranche court, raytouCoursclUmèquecenom 
deRegale ne luy fut point temeraireraent donnb, & à bien dire, que tout ainli 
que nous nommons cedtoiâ, Regalcj auiScft-il nay auecques noftrc Royau-< 
te, au moins dis lors que nos Roys eurentrcceulc fainâ Sacrement de Baptef- 
me. Droiâ qui eft tant fpccialcmcnt afieâé àlaRoyaut£,quccombicnqu’vn 
Prince Rcgent ait toute puilTance fouueraine au milieu de nous , fi ne peut 
il conférer les bénéfices vacquans en Régale. Ainfi fut>il ordonné en l’emolo- 
gation delà Regcnce de Dame Loiiyfc de Sauoye, mere du Roy François pre- 
mier. Pareillement Charles V. Rcgent pendant la prifon du Roy Ican fonpe- 
Bro,futcontraintapccslcrctourduK.oy, d'obtenir vn Ediâ confirmatif de tou- 
rtes les prouifions par luy faites en matière de Rcgale. Qui fut du quatorziefme 
Oâobreijdo. vérifié en la Chambre des Comptes le quinzicfme lanuicr enfui- 
uant. Vrayquecommctoutcsantrcscborcs,aulficcRc-cy a pris diucts plis, fé- 
lon la diuerfité des temps , iufques à ce que finalement clic s'cll fermée en la 
maniéré que nous obfcruons auiourd'huy. Car s'il vous plaift reprendre les cho- 
fes de plus haut , on ne doit faire aucune doute] que fous la h'gnec de Clouis nul 
ncpouuoitcllrcèlcu,2ercccuàEucfque,fanslapccmilfiondcnos Roys, Meil- 
leur, ne plus fidelle tcfmoin ne pouuons-nous auoir pourcecy que ce grand 
Grégoire dcTours,quifutdecctemps-là. Que s'il vousplailt repalfcr, & cou- 
rir toute fon Hilloire, à peine que vous trouuiez vne feule prouifion d'Archeuef- 
ché,ou Ëucfché, que ce ne loitpar commandement du Roy,quoy que foir, 
de fon confentement. Qifainfi ne foit , vous y lirez vns Onomace , Théodore, 
Proculc , Diuife, en lavillc de T ours; Mondcric , Papole, dans celle de Langres: 
.Cantin à Clairmont,Thcodoze, Innocent â Rodez, Domnolc au Mans, Sul- 
^ piceà Bourges , Dodon à Boutdcaux , Eocrcà Arles , Vice à Vienne : Pafccmc à 
Poiâicrs , Nomuches à Nantes , auoir cllé fuccelfiucmcnt Eucfques , mais par 
le vouloir de nos Roys :Nonobllaot que les cicâions des prélats culTcnt lieu en 
FÎancc, fuiuantles anciens Canons & Decrets. Et eft cela fi certain & arreftè ca 
cet Autheur, qu'en tous les endroits où il parle des prouifions des Prélats , il dit 
cettuy auoir cité pourucu par le commandement du aoy , ccttuy-là par fon. 
confentement, l'autre pour auoir efié de luychoifi:& fur tout, 1e Clergé pour 
vn general refrain fc rend fuppliant enuers le Roy, qu'il luy plaife auoir pour 
agréable l’Eleâion par luy faite , comme elHmant qu'elle feroit dcnullevaleur 
fi le Prince n'y interpofoit fes panics. Couftume qu'il ne faut point trouucr. 
cftrange,qui confidercra comme les affaires de l'Eglife palToient adoncques,d'au-~ 
tantquenouslcscmpruntafmcsnommémcnt des moeurs de l'Empire. Car c'e- 
Iloit vne règle generale, que nul Euefque ne s'ofoit immifeer en fa charge , fans 
^qucpremicrcmontrEmpcrcurreuftrcceui&cftvnechofe certaine que de tous 
^Ics peuples , qui butinèrent l'Empire , il n'y en eut iamais aucun qui rappor- 
rafl toutes les remarques de la Maieflé Impériale , comme les François. Et tant 
furent nos Roysialoux de ce droiâ, que combien que les Gouuerncurs des Pro- 
uincescuircntprcfquc toute puilfancc en leurs gouuerncmcns , toutesfois ils ne 
leur donnoient le pouuoir de confentir à telles efleélions , ains voulurent que l'on 
cull recours à eux. Et c'eft la caufe pour laquelle nous lifons qu'apres fa mort 
de FerrobcEuefque en Prouence , Diname Gouuerneur de ce pays-la , ayant fait 
pouruoir Albin en cet Euefehé , fans en aduertir le Roy , leuin receut comman- 
dement exprès de luy, d'y en commettre vn autre: mais Albin ellant décédé auant 
ce commandement receu,& Diname ayant preuenu Iouin,& fait pouruoir Marcel 
Diacre, il en fut dechalfé, comme ce droiâ de confirmation dépendant nuement 
de la volonté duHoy,&:non d'autre, Propofition qui s'eft depuis à bonnes en- 
feignes ramentue fous la troifiefme lignee de nos Roys. 

Si ce priuilege fut en nos Roys fous leur première famille > il ne faut pas 
•Aimer qu'il fuA perdu fous la féconde. Car au contraire ceux- cy difpoferent des 
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Eucfchezauecplusdeübcné. Lcdefauc que l'on rcptenoit aux premiers cAoic •' 
qu'ils en gtatiiîoient les Counifans , &: ceux qui auparauant n’auoient iamais fait - 
profeflïon de Clcrgic. Tellement qu'eftansdelUnez par le Roy, du jour au len- 
demain ils prenoient la tonTure, puis les ordres, pour edre conractez. Et c'eft 
la grande clameur qu'en faifoit Tainâ Grégoire par fcsMilGues à la Royno 
Brunehaut , 2e au Koy Childebeit l'oh iîls, ne s'efunt au furpius iamais plaindb 
en aucune de fes Epidres , de l'authoricé que nos Roys interpofoienc en telles 
affaires. Qui me fcmblc vn grand poinâ pour le fondement de noftrc Réga- 
lé. Le premier qui apporta de l'abus fut Charles Martel , n'ayant cncores tranf-> 
porté en fa famille le nom fie tiltrede Roy,ains feulement de Prince des Fran- 
çois, ou Maire du Palais. Car il ptiua licentieufement Rigobertdefon Arche- 
uefehé , pour la donner à Milon Capitaine , qui l'auoit fuiuy és guerres contre 
les Sarrazins, fie diâ Flodoard à la fuitte de cecy. ffie c*nt»i ex uKii* 
nMt»s,yt in AnanUbne ILegnm tleee iegitnr , cnxlhs yw mue fifnertnt ,d»deatr Se- 
giine , Jilnm ùifim , fèd etUm *üee reni Efifiefetms Ldieii hemimtni, dr Cerné- g 

nutudedu. Ce Charles ( dit -il) qui fut engendré d'vneferuante, comme nous 
>,Ufonsés Annales des aoys, fut plus hardy que tous les Roys , du paffé : Par 
nce qu'il donna non feulement cettuy, mais aufli IcsautresEuefchezdeFranceà 
„dcs gens Laiz , fie des Comtes. En vn Concile tenu fous Pépin , le quatriefme an 
de fon régné, à 'Vernes, il fut ordonné que les Euefques cnaftieroient les Reli- 
gieux ou Rcbgieufcs difcoles, ou en ce defaut les Métropolitains , que le Roy 
encendoit didribuer par les Prouinces. Dans Rheginon , Charles le Chauue 
donnerArcheuefchédcTroues àHilduin Abbé , l'vn de fes fauoris. Brcf,il ne 
faut point faire de doute que nos Roys fous cede Iknee n'eulTent aulTi bonne 
part aux promotions des Euefques, qu'ils auoient lous celle dcClouis : fie ne 
me puis perfuader qu'ils l'euffent par priuilege d'AdrianPape, en vn Concile célé- 
bré à Rome. Car il eud donné vne chofe donc luy , ny tous fes deuanciers , n'a- 
uoient ioûy en ce Royaume , mefmemcnt à ceux qui en cdoienc en polTef- 
Eon : fie anSi que fi cede Ubcralicé eud edé vraye, elle n'edoit point défi peu ^ 
de recommandation , que les Hidoriographes , qui florirenc fous cede bgnee - 
- <ie veux dire Aimon , Rheginon , fie Flodoard ) n'en eulfenc laiffé quelques 
mémoires à la podericé. Dcfquels toutesfois nous n'en auons aucuns, focs ^e 
Gratian , qui ed moderne , au regard d'eux , lequel, comme i'ay dit , fe vante 
auoirpris l'efchantilIon,qu'ilnous en donne d' vne ancienne hidoire, fans nous 
donner le nom de l'Aucheur. loinâ que de ce Concile , qui toutesfois edoic de 
marque, pour l'importance on n'en crouuc rien en tous les quatre tomes des 
Conciles. Parquoy on me le pardonnera , fi en cecy,oùic voy l'ancienneté le 
dedire, ic n'adioude foy à Gratian, non plus qu'en la rcnoncution , qu'il dit 
^uoir edé faite par le Débonnaire, donc il ed le premier Autheur, larciettant 
^fur les paélions qu'il dit auoir edé faites entre les Papes fie ce bon Roy , def- 
qucUcs,maisqiieicvoyclcspanchartpsbonncs,fitaircurccs , i'y croira/ fie non 
pludodi' Audi de le croire, ou defetoireen cecy, c'ed vhc chofe indifférente, 
fie qui ne tombe en article de foy. Ce n'cd pas le premier qui en telles affai- 
' res pour faite plaifir aux plus grands, s'en ed voulu faire accroire. Nicephore ' 
pour fauorifet fon Prélat > fut fi impudent de dire qu'au dcuxicfmc Conciledc 
Condantinople la Primace de toutes les Eglifes fut donnée à l'Enefque Con- 
fiantinopolitain , au preiudice du Romain. Au contraire, au fixiefmc Concile 
qui fut tenu en la ville deCarthage fous le pape Boniface premier, les Rncfques 
edans en peine de trouuec les anciens Canons du vray Concile de Nice, Fau- 
din Légat du Pape voulut perfuader à toute la compagnie , que par le Concile 
de Nice,il auoir edé artedé,quc fi vn Euefque aceufe auoit edé condamné par 
fes Euefques comprouinciaux en plein Concile, fit qu'il cnappclIad àRomc,la 
caufepouuoit edre derechef examinée pat le Pape, ou par le Légat qu'il delcgue- 
roit fur les lieux,difanc qu'il l'auoit ainfi appris.T outesfois fut cet anicle remis iuf- 
ques à ce que CCS Canons feroientcxcraifils de l’original du Concile, que l'on di- 
foitedrcenlavilIedeCondantinoplc; par lequel fut trouué qu'il n'y auoit rien 
de vérité en ce que difoit ce Légat. 

Que fi lors que l'ambition n'auoit gaigné tel pied en l’Eglife , comme elle a 
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^ fait depuis , bn voulut fallîficr les Conciles , à l’aduanugc des autres ; ie dy 
Conciles mefmemcnt fi folcmnels , que ceux dc^ Nice & Conftantinople, 
combien deuons-nous apporter de craintes, & regards auparauant que de 
palier condamnation de toutes.' les chofes que Gratian nous a baillées 
pour anciennetez alfeurecs , lors mefmes quelles l'ont fans autheur i Qi^t 
i moy , pour ne lortir des termes , & limites de mon difeouts , ie ne puis 
me perfuader que 1e Débonnaire ait fait la renonciation , dont ce Moine parle, 
enfaueut des Papes ,pourn’cn voirrien qui foit approuué. loinâ qu’üs n’euf- 
fent pas laiffé palier li long temps par coimiuence les Inuefiitures des Euefques 
faites par les Empereurs, Il ce droiâ leur eullellé delailli^ , lefquclles toutestbis 
curent cours fans deftourbier iufqucs àTEmpereur Henry IV. Etau regard du 
Concile qucronpretcndauoirclIcfaitfousAdrian, s'il cil vray ^comme ie n’y 
puisfacilcmcntcondcfccndre) tanty aqucicpcnfc que nos Roys faifoient plus 
pour les Papes, que non les Papes pour eux: rccognoilTans tenir de la Papauté 
£ vn droiâ , qu auparauant il tenoicntde leur Royauté : tout de la mcfmc façon, 

que les Empereurs auoient cllimé tenir les Inuefiitures des Euefques , de la Maie- 
fté de l'Empire. 

Mais pour retourner à mon premier difeours , cncorcs que la dcsbauche de l’E- 
glil'c fourdifi principalement I ous celle fécondé famille en la France , fi cll-ce que 
la pofictité de Charles Martel fut plus retenue que luy en la concclllon des 
Euefehez, ne permettant pas aifément quelles tombalfent és mains de perfonnes 
layes , ains fans plus les Abbayes , Doycnnez 5r autres dignitez de l'Eglifc. Et 
neantmuins le donnoient les Euefehez tantofi de la pure libéralité de nos Roys, 
lantofipar déifiions confirmées par eux. Le premier improuué par les Conciles 
qui furent lors tenus entre nous, & le fécond approuué. Car au i. Concile tenu 
dans paris les clcélions du Clergé , & peuple, furent par l’article 8. ramenées en 
vfagc,&: défendu nommément que nulnc peufi dire appcllé à la dignitéEpif- 
copalc, que par le commandement du Roy, aucc inionifiions expteflesi tous 
Q les Euefques fufiTagans,& Comprouinciaux , de n’en receuoir par autre voye , fur 
peine d’ex communication. Et au j. Concile d’Orlcans article lo. cfioit porté, yt 
rntllom Efifitfiium dtfif , <>«r efmfmfioiu iiutt tdifi/â , ftd cum viluntatc Rtgù, 
i»xu elci/ifttm Clers > <ic fltiu , funt m ântiqttii Ctnoaihus fcrifmm comiiutur , r»a- 
Cltri , ar pUiit , i UetropeUunt vel quem Vice fiu mifitit , cum freuiiiculiim 
P«///fjf«/yîfrf/»r.Quenul{dit-il)neparuienneaux Euefehez par dons, ou ar-“ 
gent, ains par elediion du Clergé, & du peuple, aucc le vouloir du aoy,ainfi‘' 
qu’il cil eferit aux anciens Canons, qu’il foit par leconfcntcmentduClcrgé, & “ 
peuple confacré par leMctropolitain, ou fon vicegerant , aucc les autres Euef-“ 
ques. Qui cil vn Concile Gallican, par lequel vous voyez l’authorité du Roy 
efirercceucpourlesEucfchcz, moyennant qu’dlefoitiointc auec les défiions. 
SuiuantlcqudontrouucvueEpiftreduPapc Formofe d Foulques , ArcheueC- 
que de Rheims, en laquelle il reprend de ce qu’il ne voulpit confacrer Bcrtai- 
le qui auoit efié appcllé à l’Euefché de Chaalons par elefiion du Clergé , 5e 
P confcntcmentdu Roy Eude.EtHincmare, prcdccefleur de Foulques ,quificgea 
' i Rheims l’efpace de trente cinq ans, cfcriuifià Hilduin Abbé , qu’il moyennall 
enuers Charles le Chauuc, que l'on pourueufi à l’Eucfché de Terouanne par 
defiion:Se depuis à Hugues autre Abbé, qu’ilfifilcfemblable enuers les Roys 
Louys, éeCarloman, pour l'Euefché de Noyon fuiuant les anciennes traces de 
leurs predeedTeurs , Se dit Flodoard qu’il adioufia à fa lettre ce qui s’enfuit. Ad~ 
ùm^tHsfàcrtnm Cênonum frtmtl^ÂUm fuptr tUHtcge ctiuiiica tuhmuum cfte»- 

dtHS tfuod non Efifiopi de feUtio frtcipUntnr etigi , /cd de proprin qneUhet Ealejîâ: 
qneddetriinendc Epifeopo, non Régit, vel PéUtwornm detet ejji commendit'u ,fed 
Cleri,t!r pteiit eUlito , dr Metropeliuni m elellitne diindieoth : deinde lerreni Prineipir 
nnfenfio , à- fie fieri Epifiopornm monnt impofitionem. Qui cfi i dire , Adioufiant " 
àtoutc«cesremonftrancesrauthorité ancienne des fainfis Canons fur ie fait des " 
défiions. Se raonfirant que ce n’elloit pas de la Cour du Roy qu’il falloir prea^ *«; 
dreles Euefques , ains de leurs propres Eglifes Se Diocefes : Se qu’en l'ordination “ 
d'vn Eucfquc,il ne falloir les recommandations nyduRoy,ny descourtifans,“ 
maisrelefiionfaitcparlcClcrgé, Selcpcuplc,puislaconfîrmation de l'elefiion" 


■288 Les Recherches de la France , 


„ fjiûcpîrlcMctropolitaiti, &enapteslcconfentcmcnt duPrincc terrien. Et A 
ce fait , les autres Euerques procèdent puis apres à l'impolition des mains del- 
fus ceft ellcu. Qui clt vn pafîagc mcrucilleufcment poignant , & à propos, 
pour monftrcr de quelle façononproccdoir lors regulicrement dans ccKoyau- 
mcaux prouifions des Euefques : Et lut tout , que nul Eucfquc ne pouuoit rccc- 
uoir l'impofition de la main,iufques à ce que le confcntcmcnt du Roy y euft pall'é. 

De toutes Icfquellcschofcs nous pouuons recueillir que iam.iis l'on ne rit ny 
fous la première, ny fous la fccondcligncesdcnos Roys doute, qu'ils n'cul- 
fent bonne part à la promotion des Archcucfqucs & Euefques. Car quant aux 
Abbayes, cela leur cftoit tellement tourné non en coulhimc, ains en nature 
(comme il fera touché en fon lieu parlant des Oblats) que nos Koysfaifoient 
eftat,qu’à eux fculs appartenoit la collation d’icellcs. Au demeurant ne faut 


faire doute qu'ils n'approprialTcnt i eux le reuenu des Euefehez quand ils vac- 
quoicnt,Stcc, peuteitre, pour .lutanr qu'eftant l’Eglifc veufue & dcftituca de 
ïoncfpoux,&:paAcur,cllcn'cn pouuoit pendant fon intcricél de temps auoirB. 


plus fidcle, incertain, que le Roy general patron , pafteur de fes Egrifes. A ce 

f ropos lifons-nous dans Flodoart,que Foulques Atchcucfque de Rheims, ayant 
œil , & l'aurcillc du Roy Charles le Simple Ion maillrc à commandement , ob- 
tint vncs bulles du tape Formofe , par Icfquclles il vouloir qu'auenant le de- 
■ccz d'vn Archcucfquc de Rheims , il ne fiift permis aux Roys d'employer i 
leurs vfagcslc reuenu derArchcucfché, ains qu'il fuft refetué au futur fuccef- 
feur. Priuilege que rArchcucfquc de Rheims ne pouuoit obtenir, linon pour 
fc difpcnfcr du droiél commun de la France, introduit en faucurdenosRoys. 


Priuilege toutesfois qui s'cfuanou'it en fumée parla mort de Foulques , auec fa fa- 
ucur.Patce que nononftant ces bulles, il cft certain que l'Archcuclché de Rheims 


aqu 

vacquacn Régale. Et n'eftoit celle couRume mal rcceuc de nos Prélats, ains 
d'vnc chofe fc plaignoicnt-ils fculcmct, que nos Roys non côtens de celle iouyf- 
fancedes fruits , l'urpris par les embufehes de leurs courtifans, pendant celle pof- 
fclfionfedifpofoicntd'allicncr les biens immeubles des Eglifes , Icfqucls ils alfi- ( 
gnoient à vns & autres eu fiefs : Comme noushfons qu'auoir fait Charles IcChau- 
uc pendant la dcflitutiond'EbonArchcucfque de Rheims: Sencantmoins iLi po- 
Aulacion, 8c tequelle d'Hinemate depuis tdlitua ce qui auoit cllé par luy aliéné. 
EtvoyonscnvnConcile tenu à Mets fous le mcfme Roy , que les prières & fup- 
plications des Prélats tendirent principalement à ce qu'il luy pleull deleguer par les 
Prouincesdes Baillifs ( qu'ils appcUoicntMilTos ) pour cognoillrc désaliénations 
indues de tcllcnaturc de biens, afin de les fcincorporcr aux Eglifes, dont elles 
auoient cllé cclipfccs. 


De l'ordre des Recales fous U eroifiefme lignee de nosRtys .ferment de fideli- 
té , que les Archeuefques Euefques leur doiuent auant que 
d' entrer enleurs charges, des muejlitures que les Empereurs 
d’Allemagne faifoient des Archeuefcher.tSt' Euefehez,. 


Chapitre XXXV J. 



0 1 1 A en cffeél comme les affaires de la Régale Ce paf- 
foienten France fous la première & fécondé famille de 
nos Roys,ie veux dire comme nos Roys curent touliours 
bonne part à la promotion, tant des Euefques , que des 
Abbez: Scadoneques n’clloit ce droit rcllrainâ ou li- 
mité à certains bénéfices , ains s'cfpandoir généralement 
partoutelaFrancc.lcrccognoillr.iy que lors ienc voy 
i point que toutes les f.içds y fufsêtpratiquccs>quc nous 
y auons depuis apportées fous U troificfmc lignée de nos 
Roys, louslaqucUeloitt les grandes polices de la France, par le moyen dcfquellcs 

ccAe 


/ 
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■J. ccfte lignee feule a plus Juré que les deux autres. Or fous cctte-cy , com» 
• me 1a principale cftudc de nos Roys fuft de ne perdre rien de leurs droidlr^ 
Sc neanemoms remettre toutes chofes de l’Eglifc en leur ordre aufli 
pratiquerent-ils en ce fait cy le femblable : car ils laiflerent les elcâions 
an Clergé , mais demeurans dans les termes de ce qui auoit cfté ap- 
prouué par les Inftitutions Canoniques de France , iis dciîrerent deux 
chofes auparauant qu vn Euefque peuil appréhender la dignité : L'vne 
que le Clergé voulant procéder à l'cleéUon d'vn Abbé , Ü euil permif- 
uon du Roy de ee faire : L’autre que quand l'Euefque feroic clleu & confir- 
raé,il feroit tenu de prefter le ferment oe fidelité entre les mains du Roy. Pour 
’ le regard du premier , nous en auons Sc exemples Sc ordonnances exprcITcs 
dans l'ancienneté. Car nous lifons qu'apres le dccezd’Almcric,Piertes'c(lant 
I faiâ pouruoir de l'Archeuefché de Bourges , par Innocent Pape , le Roy 
.Louys feptiefme non feulement l'empefcha enlaiouylfanee, mais qui plus ell, 
g ne peut iamais eftre diâ Ateheuefque en France , pour auoir efté par luy en ce- 
cy négligé le confentement du Roy. Et comme il n’y a tien fi faindement 
introduit en quoy l’on ne commette quelquesfois de l’abus , belle fut en ce 
fuietla colere de faind Bernard contre le mefme Roy Louys feptiefme , le- 
quel ayant donné permiifiond’clire, 8c l’elcdion cfiantfaiteenfaueur d’vn au- 
tre > vouloir par les brigues Sc importunitez de quelques ambitieux pourfui- 
uanSjquel’on procédait à nouueUe eledion. Ce à quoy s'oppofa viuement faind 
Bernard. Et comme ainfifoit que les inltigaceursae ce nouueau confeil vouluf- 
fent faire trouuer au Roy de mauuaife digcflion ce qu’en faifoit ce faind hom- 
me, commeintcruertiilantles droits de la Couronne de France : adoneques il 
efctiuitauRoy vnelettrepleinedc zcle 8c de colere, donc le commencement 8c 
vne partie de la lettre eltoit telle : yttai ( dit-il ) vitijium in tUijiu tmminni 
hantrem Aegu, dig/Mâtem rrgni t Déni fen , ntt vtflrtyVt unfidt, canjcientit id vêtis ttf^ 
fendes. V idete ne sUs megis centrtves fMitnt.,iieieUClienes difinrhens , ne fine in EccleÇis 
Q tjei Jêreient Kep ifidiejit de EecU/Utnmndmtus firnUsttr. Et peu apres : Nemincm 
ftnfus eiiisrer effeiife sdt ceUtriuSi , qui de effinfu vefite dut itérés , cum eem tdene 
effinjnt vefiris Istteris tueretur : enim hec velctgitaTefeÿit., refetendum elterum 

(enjinfum , net Imffittre vnum , prefertim vti nulle extune itueruenit eltere eleûie ? 
Tfeequid quetient dtjfenferint Cltrici , tetieru entrequirendus feuer Regts ) Net reste, 
net cenfuttude hec hehet. Duquel palfage nous pouuons inférer que faind Ber- 
nard ne faifoit aucune douce qu’il n’appartint au Roy d'interpolcrfonauthori- 
té en telles dédions , 8c que qui cuit voulu fouftenit Iccontrairc, il offen feroit les 
Loix du Royaume : mais il defiroit auffi d’oller la corruption 8C abus que l’on y 
vouloir introduire fous lepretexteduRoy , 8c qu’ayant cité procédé àVeledion 
d’vn Euefque fuiuanc la permilfion qu’il en auoit faide , il vouluil pour gratifier 
à quelques vns , quel’on procédait à vn autre, qui eitoic totalement mettre fous 

Î lieds la difcipline de l’Eglife , 8c oiter l'aifeuranee qu’il y auoit en matière d’e- 
edion. Cela mefme fe trouue aucré par la difpenee de la Rcgale que Philip- 
T) pesAuguitcaccordaauxEucfqucs d'Arras enl’an 1203. par laquelle entre autres 
■ chofcs,il pcrmiil aux Doyen, Chanoines , 8c Chapitre de pouuoir librement pro- 
ccdcràl’clediondcsfucursEucfques, fans luy en demander congé, ny à fes fuc- 
ceiTcucs. 

Or apres celte eledion bien 8c dcuëmcnt confirmée par le Métropolitain , il 
citoit requis que l’Euefque fiit le ferment defiddicé au Roy auparauant qu’il peuié 
entrer en l’exercice de fa charge, ainfi quenous recueillons de lamefme difpcii- 
cc d’Arras. CenenitifrediCle Eccltjix Uterè feStranstUgertnentequifite è netis, vel i 
fitceejfersim ne fins heentte eltgi ndi : fid etedum feum cenfirmetum netu frefintebunt , vt 
seetts fdeUtetemftciat,ficutelqffifcefi uohiifecereeenfùeutruitt.^ttacorei en trou- 
uez-vousvn autre pairage cres-beau du temps du Roy Philippes I. dans^uon 
Eucfqucdc Chartres cnfaaofi.Epiitrequ’ilefcriuitauPapePalchal.L’Archcucf- 
ché de Rheims citant conccnticufeencreGcruais 8c Raoul, le Roy 8c fon coq- 
feil fauorifoient le premier : au contraire ’V'uoh porcoic le party de Raoul : 8c 
prouenoie de la faucur de cectuy , non qu’il n'euit le ciltre le plus apparent, 
nuis d'autant qu'dfoultcnoit n'citrc tenu, entrant en ce bcncfice,dc faire lafoy 
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££ hommage au Roy. La caufepouilaconfequence,futremifcau prochain Par- 
Icment, qu'on dcuoic tenir vers tes fcftcs de Nocl,dans la ville d'Orléans , où tous ■ 
les Princesse Seigneurs baffoücrent l'opinion de cet Euel'que , Touftenans que 
Raoul deuoit élire forclos dcrArcheuefchù, s'il ne vouioit faitcle ferment de 
fidelité CS mains du Roy. Et par ce que le palTagc me fcmble fort fingulier, 
tant pour l'ancienneté de nos Parlcmens , que du prefent fubieâ, iele veux 
tranlcrire tout de fon long. Le Roy ( dit ce Prélat) fupplié parnousde vou- 
loir faire droità Raoul. nefns, & ctiutfii vt X 4 dmlfhmm 

tul C«rMM/»a*>,y«< TidUU Dtmim congregdudé tfdt, (ic»rt adjuctrimut 

Sdltu St- 

gai tittegrittie trtOtremmt. ftûnm tfi,vtctaii 8 »m trat, Cfctantaitauj ia laritatpaal- 
ttfUcttu iaiefcej/irihas,f<tuuatm atprdm ftattl & rtflictaiaHU. St J rttUmtatt cm- 
na fleadritm fteem impttratt ata ftlaiatatytufi fradtifat Mtlrtfolittaat , fer attnam rir 
fitrtmeatam yttatfdeliuttm Stgif*ctttt,ifaaaifrtéttt£tribas/iùs St^ai Frtataraat, 
tautfeeeraatShem<aJiti^r(l>ief{/ët/iy&cttm,Sega 4 frtaaraat,fatailiieirel)gtafi à- g 
fiaéli Eptfttfi- ,^>td firfudealilmt & ialerftlUautat tttiai Caria Ofiiautibat , à- 
fi frtfter mtndtttram rigtrtat mmas hetbtt, ftclaat tfi umta, tfais Eccltjufiiuftcà y é- 
fititraadiUbhtaifietxfedubtt. CmattaiatfltauadtUgisfitcbtritaty ia hteltgtbaj ob- 
temptratam efic credtmas y ta jat chaniatu tpat iatpUiaat tfii cegataiaias. Btnant trgt 
fitxts geaibas , vt htc tidtm lalaita tbaritaiit &pacuvtaiaU habtai paieraa mutdera- 
tu- 

C'cfloit que le Pape Pafchal auoit commandé à Raoul de ne faire la foy ti 
hommage au Roy, ScàYuon de luyellre en cccy parrain. Mais ny l'vnny l'au- 
tre n'en turent creus, comme chofe trop preiodiciableaux droiâs de nollrc Cou- 
ronne. AuirilemefmeYuonefcriuantauPape'Vrbainenfad;. Epiftre, luy re- 
monllre qu'en telles foubmiAons de foys te hommages., l'Églife n'y a aucun 
intcrell, quand les Roysn'cmendcnt rien attenter furlctitrc qui regarde la puif- 
fance fuiticuellc. (2jr«/aém;y>w (dit-il) fat fiat taaaafiat Uagaa,fiae virgay(fatd reftrti 
tant aimlfpirttaaUJidartiiUeadatyfidtaatataaatvttisptuattamaaaam ,aaivitUa Be- _ 
dafiafitat & aha btaa exteritra ,^aa de maaifieemia Stgaat ebtiatat ipfa Etelefiay ipfit ^ 
eUEHs eaactdere. Et en l'Epillte 138. Si fait vert Laieat ai haac prtrampit tafinüaat , vt 
ta datieae vel accepiitae virga patetfeptjfi tribaere facramealam,ytl rem facrameati Eccle- 
fiafiUiyiHam prtrfiu iadicamas haretuamyaoaprtpier auaaaaléiaaefiiiariyfedprtplerpra- 
/•mpriearm âf/aétùram.Tellementqucquandievoyla longue contcllation qu'eu- 
rent les Papes auec toute opjniallreté contre les Empereurs d'Allemagne , pour 
les inuelUtures des Eucfchcz,voirc iufqucs à venir aux mains , au grand fcandale 
de toute laChreRienté , & de n'auoir pas tait grande inllancecontre nos Roys 
pour le ferment &: fidelité par eux rcquis,cc fut pourautant que les Empereurs in- 
uetlilTansles Euefqucsauccranneau Scie ballon palloral, dont ils leur faifoienc 
prefcnt.ellimoientconferer le titre contrel'authoritéduS. Siégé; ainfi l’appre- 
nons nous du Moine Sigebert dedans fa Chroniquc.Chofc exprclTcmcnt défen- 
due par le Concile de Latran,tenu fous Alexandre;. Etquepour nollre regard, 
noos délitions le ferment de fidelité, tant icaufe de leur cemporel , qued'autant p 
qu'entrans en ce grade, ils deuoient ellre des premiers Confcülers de nollreCou- 
ronne. 

Or outre ce ferment de fidelité, que tous les Archeuefques& Euefques delà 
France doiucnr,cncores eAoient,la plus part d'eux, anciennement tenus de four- 
nirànosRoys, gens de guerre, quandlanecelfité le requeroit. Noustrouuons 
quel'ArcheucfquedeSensdeuoit4. Cheualiers,l'£ucfque d'Orléans, deux , de 
Chartres, j. Paris, j. Troyes, a.Noyon, j. Beauuois, 5.Lizieux,ao.Bayeux,io. 
Aurâchcs./.&lcfcmblablcptcfque en laplufpart des Abbayes du Pays de Not- 
nundie.C'eftpourquoy en l'exemption de 1 a Régale quePhilippes Augufte ac- 
corda aux Euefques d'Auxerre en l’art laod.iladiouAaexprclTémcntcetteparti- 
culierc referue, Salao firamt atflroeijaitaiitais exercita’ & jabmtamiaii { il faut li- 
re AUifiodtria/itaebisfeceraai. Etenccllede Ncuers , de 
l'an 1108. Praierea exerciiatd- prtearaittaer , féal an dr pradretjfaret aajhi ta ftl'at 

debeai habere. Ces mots de Subuention & Procuration , portez parle premier 
Scfccond titre, peuucnt engendrer quelque obfcuricé , mais elle vous fera Icuce 
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.. par ladifpencedela Rcgale accordée aux Eucfqucs d’Arras par le mcfmc Roy 

" Philippcsenraniioj.parUquellcleurquittaiKleferuiccdeUgucrre, U ne leur 
veutpasremcttre cet autre droit deSubuention ou Procuration. Um »utcm fr€- 
MUm hhntiei & Ecelijî^t t^trck4tatJ5 ut ptr^uutm lutadimm , retenu Urne» 

luiij pncnrtaione iiejlu,^ium Eptfe- Atreielenfu neiù iebetjimfftlù *»ats,fi *d tUnm ac- 
eejftnmm, 

C'eftoit vn droit que plufieurs Euefques & Abbez deuoient ànos Roys, quand 
ils paflbient fut leurs Euefehez ou Abbayes, qu’ils appelJoient en langage Fran- 
çois droiâs de Gifle, {Mdurit iMeiiâflerÿ T wrenenfis deket vn»mgijl»m , u~ 

xetAmfixeguiulikréiTAreiie»fit,leiuiKUj tjueliiei Eex vifiumeru Eeelefiem, 

Et quclquotfoislesEglifess’abornoient à vne fois payer ce droiâ , foit que les 
vinuent vifiter ou aoa.jlrchUpi/cep»i Tmiienjis iehet vnum uxetam C. Iibriti, net pt- 
teJlRex te»tregül»m,m/i/emelâdvUdmni»sUhet^rebiepi/:epi^$atuttuter* ^rebie- 
pijcepicexiixeur^uim trenfirifti ut TegiJhectiUineur.W n eft pas quele Côtede Çhî- 

j pagnenefefuftdonncpareilpriuilegefurquelquesEglifesfituees dedans fes ter- 

■ rcs.De ces droiâs,lc liure Croix deuCharabte des Comtes dont lay extraid les 

preccdenspairagcs,nouscnfaitledcnombremcntcn vn licu,puisen vn autre, où il 
récite ceux que le Roy S. Louys auoit louez en certaine année. Droits qui efloicnt 
encoresenelfenccfousleregnedeChatles Vl.ainfiquenousrccueillôsde ce qui 
s'enfuit, porté par le memorial L.ditiu Demiiti ijSi.i* intn/êT^iiemkriy t/UJln^tmm 
Prmeept üemtaet CttrelntyOtt gutu FtStenm Rex,ecceileAt eped AtreiAtemjm pu fte- 
tmrâ^iinii Demimu Eptfupm Altebuenfti debtbtt,etdem *d diüxm Ucum tcctdemi 

perjMxilitttrâidedit,MagiJlrisPetroMtitch4l,& hutm Miiiurgu)/ai3 Seereuriû , atm 
^ubmreuerixdmpjter D>miiimP.\MiC{rri) Bpifeepat AtrebdttÀfu , pre eii.dete tare Fra- 
{arâttemsfaprefirtptacempe/àit ittdaeettttt drtfaadrégiau Frattets aari , Frattee fexdeeim 
fihdtram .Et deijatbai PansfaSam extitit ipfi Démina Repérante ^ttebati. Et m teftimo- 
niam pramtfiam idem reaertndas patirjitterai Regiat pradtllti habnit penet fi,vna cam li- 
teTii^aitatienuSeCTetaritrampriediûerâ.C<it£atvtod\Menh Chambre des Com- 

Q ptcs,auecques la copie collationnée i l’original de l’exemption de la K égale d’Ar- 

■ ras,verslemoisdeIuilIet,milquatrecensciiiquantetrois.Surce que Meflieurs 
des Comptesauoientoxpedié leur conlraiflion pour procéder pat voye de faifîe 
fur le temporel de l'Euefché d’Arras, comme vaquant en Régale. Le tempsa 
depuis fait mettre enoublytant lesferuices militaires , que ces droids de giftes, 
au lieu defquelsona inttoduitTOdroy des décimés fur toutk Clergé, n’eftanc 
demeuré de oetteancienneté,quelapreflationdefermentau Roy,quidok «- 
lire faitepar tousles Prélats delaFrance lors de leurs aduenemens. 


Det henefiees que nous anons dit 'vaquer en Regale feus la troifejme 
lignée de nos Rsys. 

Chapitre XXXVlI. 



O M SIEN que tous les Archcuefques ti Euefques doiuent le 
ferment de fidelité au Roy auant qu’ils entrent en leurs char- 
ges, irqu’afautedelefaire^eProcurcurgeneral du Roy de la 
Chambre des Comptes puiffe faire faifirleurtempotel , fi eft- 
ce que tous les Archeuefehez & Euefehez de la France ne font 
eflimcz tomber en Regale, vacation d’iceux aduenant ; Ores 
que quelque vns cfliment le contraire. Opinion déprime 
face plaufibIc,pourfauorifet les droits du Roy , mais ertonnee , bien qu’elle ne 
foitdefiitucedebonsparraios:CarmaiftreIcanle Bouteilleren fa Somme Rura- 
le, rcftimaainfi, &denofttetempsMonfieurdePibrac Aduocatdu Roy auPat- 
lcmcnr,a voulut faire palTer par Edid , mais il en fut , dcfdid.Il ne faut rien 
ofler à TEglife , pour le donner par vne nouueauté à nos Roys , ny leur ofter 
le donner à l'Eglife. La plus feure guide de nos adions , eft la longue an- 
icté. Orque toutes Esüfes Cathédrales ne tombent en Régalé, no 
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pluficurs ordonnances qui le nous enfeignct.CcUcdcPhilippesIcBel,ljoï.por- 
cant entre autres articles, cenuy://<mi.-7M»/*M td Xegâlits , ms &prtdtcefft- ^ 

r$s nsfiti (onfretimm htkm sitaUquiiiu Ecclepis rtgni tseflri , ^M»dt tas 

•udtân eoHtingU : Et la il enioint aux Receueurs, qui manient le temporel pendant 
l’ouucrture de la Regale , d'vfcr de la couppe des Bois , & pefehedes Eftangs, 
comme bons peres de famille.Et Philippes de Valois par autre ordônance de l'aiî 
ij54.declare qu’és Euerchez,cfquelles Uauoit droiâ de Regale,il pouuoit confé- 
rer les bénéfices à fimplc tonl'ure vacquans de faiâ ou de droiil.Charles VII. par 
P vneautre,queietranfcriray cy-apres, parle des Euefehez où ilauoit droiâ de Rc- 
”galc.EtLouysXII.parEdiâdefani4P9. Nous defendonsàtousnos officiers 
”(dit-il)qu'és Archeuefeher, Abbaycs,& autres bencficesdenollreRoyaume,ef- 
” quels n'auons droiâ de Régale, iis nefemettent dedans nyùs fortes places, finoa 
” es bénéfices & fortes places qui feroient affifes 6 s pays limitrophes de noftre\ 

” Royaume. Bref qui fouftient l'opinion coniraire,eR pluRoft vn flatteur de Cour 
que lurifconfulte François. Auffi cnvaihdifputcroit-ondes Regales au Parle- 
n>cnt,rt fans exception, tous les Archeuefehez te Euefehez vaquoient en Regale. ® 
La diflcrence qu'il y a entre l'Euefchè qui tombe en R égalé, & celuy qui n'y com- 
bepoint,ell,qu'au premier cas foudain que l'Euefque eft decedé , le temporel du 

bénéfice eftant faifiàlarequefteduProcurcurgeneralenlaChambrcdes Com- 
ptes , les fruiâs appaniennent au Roy , te peut conférer les bénéfices à lûn- 
plctonfure,vaquans,iufquesàce,queIaRegalefoitclofe:mais enlEuefché non 
tombant en Regale, quelque faifie quel'onface du tempofel,c'eft pour conferuet 
les fruiâs au futur rucccllcur,lefquels ne commencent de tomber en pure perte 
linon apres que l'Euefque eftant entré en pofleffion ne rend le ferment de 
fidelité au Roy : Et »u furplus , le Roy ne peut en ce cas confeatr aucuns Bé- 
néfices. 

Le plus ancien palTage où ie trouue eftre faiâe mention de telle efpece de 
Régales , fouslatroifiefmeligncedenosRoys,eftladifpenfequedonna le Roy 
LouysleGrosàl'ArcheuefquedeBourdeaux&fes Eucfqucsfuffragans,&tout C 
d'vne fuittele Roy Louys le Icune fon fils. /» Ktmiiie ftnlfs f*r tkisndist rrmitstis 
Ludsmeus Dttgrttia Frsnttnm Rsx liii diUSe iss Dssniiss, Csss/rsds Bssrdc~ 
gdüss/sj.Arcisefi/cSfs.cssm/ssJrégtsseis Efifstfis, Rtimssstds jigtsssstiift , Lsssmbtrts Ass- 
gtüfsss(mJs,CissUelssssXé»sssussJ!,C»iUtlsst» Fsasssussfs . CssUUlssss Pisrégmctssfi , ssec- 
ssoss Abjusshtss BtrdsgsU»fu rnsssHcU.veari/^sstJsscçeJJttsbssssssiferjussssssts. Rtgid ssssie- 
iléüstj!, EctUfsaTsssss^ssuts,fufslmidissstfr<sisuUn,&txsfficsê fisfeeftti üsmissss fsstt- 
Jl4ssi,edsxsss isberutes txtri ,&tb hsJUsssmjfsxsHdli^sssntixm tsscxr/sbxr dsftssfm. Sic ai- 
tsssrtsss RtgsUs ssficesss digxssssis , sssbss si Dsm/sss , J qsso omssts fmüu efi , esssfsas- 
us sffs ess^ibst.fssaxsd EssâssgtUctsss ixjlissstiisssssss.é- AfefttUex dsCfrixd trddisisaem,i/t 
fdssift Dsi EuUJst sxssstJlstiufssâceissiH,fT»su/dtm cesstxsnà* {sbsrust,qit Chrijlxs ettss 
Isbersssst.é'fMssnuutinerasssdtssssss. EsprsfssTfslithxibxs-^sJlris, assstssxssicsss frisst 
Efs/tsfsrxsss.Ahbttssssf & Pncsnsss sssjhorsssx coafslto,sJ[ssstussts LssdsaicsfUs ssoftrs , ùsm 
iss Regsm fablsmâte^daximus tssHxsssdssm^&sssfeds Sssrdsgskstfs.é' iss f radiais Efifisbâ- ^ 
tib»sjidsbsss,& ^bbâtiis sixfdsm PreaisscU.ijad dsfssssas sUaJhi A^aisssssrssm dssce, Cssssi- H 
te Piaaxssssjs C xtUslms^sr filUm iffisss <^UstssrsassÀ*sssdssdum flù sssfiro Ltsdsssict ,fit- 
ts sssstrimexij redit, tss Efifnfsrtsmtir Abbstssm fissrum sUaussibas , sâssonicttts omtti- 
tte ttsscsdsmasld>ertsum,dbf^bnttxij,iaTtsatssts,ftajidei fsrmttsam dsuebltgstitsss. 
P»rtidstederttisArchiepifiefi,&faffrdTsirtetTam ifjsas Eft/ètfmsm , pas Abbstam decs- 
dsHUum TSS vassserfis faeceJ^ramyfibas.RegUaashsriists/sraérivelamas , &cestcsdess- 
sU frxttfimsss, iiltfis.Hectjasaaeadsicscsuss, vt çmssss Eatefsx issfrs dtssemtrtsttm Prs- 
•inetsm cenftstatapretdû, feffefttnts & vssisterfi sd iffis, iarsfsrtsassstu ,/scaadam fri- 
asUgu ,issftstUs & bssus cets/ssetadinet faas,hâbettslO-ft^sdessst i/ltbdtâ.Qfisssrtta EceUfits 
sffss •vstiaerJisO-Sdram missijhis dam pejfefiisatbas fats , Cdsteaicdm iss tmtsibas aacedi- 
mas Isbertdtem. Qtted vt perpeta* fidbthtdtit ebtiasdt maaissteatam ,feripta temmesrda- 
ri, &/igi!ii msfttt daibtritate , & stsmittts stt^si shdraaere arrsbtsrdsi pracipimat.Aaàm 
Pdrtfiss ta Pdlstit sutfire pabtici , dans I acdrodtteais Perbi M. cxxxvir. Begai 
tstfirt XXVII. Ladtaieejiiuasjhêia Regem /âbltmdte.daat tiii.la pri/êatid Gaajri- 
di Seatrdbtlu Cdrnoteafs Bpifeept , & Apeftstud fedis Legati , Stephaat Parijisaps Pptf- 
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.. ctpi , Aüdlù Bmti Dinof) . Cirtiré Aitdlis Ufephéli , Algrini i femtit 

" luSitit.AJIâHtihHimrtUtitiK>fiTt,iliitr»mtumintfmktuiiUtajmHt& ftgnt. Signum S 4 - 
J»tf/)if'>nménJ»eriêmc>mitn,&dtfi/erii>(>/ln,Sigii»mC 0 i/Urmt S»ticiiUr^,S.Hugonis 
Ctmcrtn\,S.Ctnfttiiilart].D*l4fttmânam SlefhaniCéUceSâri]. 

RemifequifutconfirracCjVoirctranrcriptcmotponrmotparleRoy Louys le 
Jeune, dont le commencement elloit tel. 

lHticmmcftnCI-t&iniiuidH*Tti»ituis:^mtn,ZgtLminicmi l»mtr,M4g)ii LaJeni- 
tijilms Dtigrâi$t Rtx Franccrumà- D»x Aijuiuimiim^Tiht dileûe tn Demiiu Cmfridc 
C^c.Etlafîn dccctiltre. Aitum B»rdtgdh,m PaUwnuflrtfÊiHici.éniuiiuariidii Vnii 
M. c. xxxrii. Regii$ Bt/ln un. lu fr*finttdGdHjhdi BurdtgdUuJis Archicfificfi, He- 
ba AuuUdntuJIs Efifidfi, Rcimuddt .Agiunenfis Eftfitfi , Limkerti ytngdUJmenfit , 
CuiOtlmtXdUitutnjis Epi/etptrum: Augtrf AbkdUt Sauc/i Duuyf),ddjldniikiu tu PdUtit 
utJhd.qiurumnomiUdJiÂluiildtdfuui&Jiptd. S.Rddulpki V trorndududrum Ornais ô- 
ddpifenudpt , SignumCui/Urmi ButicuUnj ,S.HugcuisCtuJldkuldri'f.Ddtd per rnduum 
2 Stephdui CdueeSdrij, 

Oârois que le penferois auoir efté faits en vn mefmeiour par le pere & le fils, 
n’eftoit que ie voy l’vn fait dans Paris, 8: l'autre dans la ville de Bordeaux. Siège, 
comme il eft vray femblablc,dc Louys le Icune,qui auoit efpoufé l'hcriciere de la 
maifon d' Aquitaine. loinâ qu’il y a plus d'Euel'ques prefens au d ernier qu'au pre- 
mier.Et combien que ce l'oient les deux tiltres les plusanciens,fi recueilleieù’cux 
vne plus longue. incicnneté;car ie meperfuadeque les Ducs d'Aquitaine pendât 
leur fouueraiuetCjiouyflbicnt des droits de Régales en & au dedâs leurs dcflroits, 
& que ce Duché cllant de nouucau reüny à 1a Couronne par le mariage de Louys 
Icleunetccsdeux Roys,pour rendre leurs Euefques plus enclins & deuots à leur 
obeyirancc,exerccrcntcnucrseuxceftcnouuelleliberalité. Ccn’eft pas ce pays 
feuloùlcs Ducs firent le femblable. car par le traiâc qui fut fait entre le Roy S. 
Louys,5:Pierre Mauclcrc Duc de Bretagne,les collations des bénéfices en Rega- 
lefurcntrefcruccsàccDucdedans fon Duché. Et pafleray cncores plus outre 
ç pourlaNormandic : Car quandie voy que tout ccpays-làefifuieâàlaRcgale 
• fans exception &rcferuc d'aucun Euefehe, ilmefcmblc voiries Ducs en ioüir, 
&qucparla reiiniondu Duché ànoRre Couronne, nos Roys continuèrent ce- 
lle melmc polTcllion. 

l'adiouflerois volontiers que non feulement quelques Euefchez,mais aulfi quel- 
ques Abbayes eftoiem tenues en Régale. Parce quele mefme priuilege que ces 
l’rinces donnent auxEucfqucs, cil pareillement cIlendudelTusIes Abbez. Et de- 
puis Philippes Augulle fils de Louys le Icunc voulant fortir de la France pour s’a- 
cheminerau voyage d'outremer.baillant toute charge & inrcndancc à la Royne 
fa femme &: à l’Archcuefque de Rlieims fon oncle,entre autres prerogatiues, leur 
donna celte cy \tircK^ics:Si'>erdccntigerit/idem Ept/cepdlem 'Vrl .^kkatum tu Re~ 
t;afarc,iÿ'f.'routesfois la memoire,pourle regard des Abbayes , s’en cil elFa- 
ccc aucc le temps. 

Entre les threfors des anciennetez de laFrance,ien’en trouue point de plus 
JJ riche que les memoriaux de nollrc Chambre des Comptes , & fpecialement 
■ pour la matière des Régales. C’ell pourquoy outre les deux palTages pre- 
cedents , ie vous veux cncores cllalcr ce que i’en ay peu recueillir , Je tenir 
d'eux en foy 4i hommage b plus grande partie de ce chapitre. Quel cil l’vfagc 
dclaRcgale, comme clles'ouure !cfcfermc , de quelle fa^on il y faut proce- 
der,vousletrouucrczau Memorial cottéC, en ces mots Latins grolTcmcnt. cou- 
chez , Bc toutesfois ie les vous reprefenteray tels qu'ils font : le délire qu’il y ait 
moins de mignardife en ce que i’eferis au prefent chapitre , & plus du relpeâ 
pourvousreprcicntcraunaif , enfuicâdcfihautcclloifc, lavencrable ancien- 
neté. 

Vü Epi/cepm dlicdius Efiftep tu-tvH Ddmium Rexhdket Xrgd/idm,dk huntâuh decedit, 
itumedidti per tkttum iplim.efl Rtgdlid iu dtüt Epifeepstu dpertd fiicctdn Rex tdco kd- 

ui & Ügaimt ddmiuiJhdldTts , tu «mui ttmperdiitdie dtdi Eptfdfdtut., ceu ftrt<i*e keneficid 
ueu nrdtdseè' hotdurdutetepdte ipfius Regdlid. ^d <jnidem RtgdUd dtkee vtgerr, & hske- 
rt Idcuru intUdt Epi/cdpdt» , dduete^ejuduPejuefdHirut ficctjftr Eptfidpus légitimé tntrdUt 
fit Ut Jektlum fdelitdlis iurdmeutum dlili Ddmint u*pt Régi , priue teuetur , ftecrU. 
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littTÂ Xigi* àmfttaut duiiim iar^jiunitm fie f»^e fiiClmm > fre/intât^ i *** K 
gfiraet , cf exfe^i* , fuertiu in Ctamtré ctmftitrxm. El ReetfUr/i» Cimmiffu - 
ti iffi»! SegtUx receftëm rtufmt mdjuUtxm i itSt Ctmert ftrijmiiti 

mtiidtixT , >/ U»et mdjutm Xegu , & fermitidt di8mm Eftfitfdm yn & gdiuim,feiKmU 
iffitm temptrdUidti dd fttudm deliberdium:iHe dxu rtaftitium hmiufiiudt mdnddti i dUl» 
Rtetfitrt [en edmm$([t lefUdtmr dt8d RegdlidtUi^d-. Sedvfifuedd dum ifÇuu recefiumii 
Uaetnr reàdm etmftiim & Tdtuntm de fnOAeu hmufmtdi temfirdludiü , f!r unfert 
Rexbenefcu m» cnrdtd tdmjndm im KtgdlUvdtdiuid. Ethndt innei' etnfiuindmt JU~ 
gii &• fnee Ctt$»d. 

Il parle feulement de l'Eglife vacquante par mort , comme ellant la plus figna- 
lee vacation. Non que pour cela il entende fotclorre les autres qui aduiennent pat 
rclignations , forfaiâures, promotions dVn Euefehè à autres , dont nous voyons 
tliuerfes inltrnâions dans les mefmes RegiUres. 

Au demcurant,parlesinllruâionsporteespar l'article cy-delTus récité, nous 
fommes enfeignez que le Roy iouit du temporel,& c 6 fetelcs bénéfices qui n'ont g 
charges d'ames ; & que celle R^ale dure iufques à ce que le futur fuccefTeur ait ' 
faille lerment de fidelité au Roy. Collation de bénéfices qui femble ellre aucu- 
nement contraire ànoilredroiâ Canon, St neantmoins tant fauotifeeen cette 
France , que fi le Roy fait celle grâce à vn Prélat de le receuoir à foy St hommage 
par Procureur, il entend par cette réception liw donner pleine mainleueede fon 
temporel , mais non de la collation des bénéfices, ainfi que nous apprenons de 
l’Ordonnance de Charles V 1 1 . 

Charles parlagracedeDieuRoy deFrance. Anos amez St féaux Confeillers 
î, les gens tenans St qui tiendront nollre Parlementa Paris, les Maillresdes Re- 
Mquelles de nollre Hollel,aux Preuoll de Paris , Baillifs de VcrmandoisStd'A- 
„ miens , St à tous nos autres Officiers St lulliciers , falut Se dilcâion. Il cft venu à 
„ nollre cognoifiance qu’aToccafion decequenousoâroyafmcsàfeu le Cardi- 
y, nal Euefque de Teroüenne, qu'il nouspeuftfairelefermcnt de feautédudit £- 
,,uefché de Teroüenne, par Procureur. Ce qu’il fit,St par ce moyen luydeliuraf- — 
»mes les fruiâs Streuenude la temporalité d'iceluy Euefehé, queparauant te- - 
>, nions en noftremain d caufe St par le moyen de nollre droiâde Régalé, ledit 
,, feu Cardinal ou fes Vicaires fous couleur St au moyen de ladiâedcliurance par 
3, nous à luy faiâe defdiâs fruits ( combien qu'il ne nous eull fait le ferment en 
3,prefence)eulldônéSt conféré plufieurs prebendes St autres bénéfices vaquants 
„ à la collation dudit Eucfquc, depuis lareception dudit ferment defeauté par Pro- 
3,curcur, St la deliurancedcfditsfruits;Etpareillcmentles auonsdonnczStcon- 
3, ferez d autres parle moyen de noftredit droiâ de Regale. Surquoyfe fontmeuz 
3, St aflis plufieurs | racés pardeuant vous auec ceux qui ont eu collation dudit 
3, Cardinal St de fes Vicaires : Et dcclle occafion font plufieurs defditcsprcbcn- 
3, des St autres bénéfices contentieux en grande inuolution de procez, au grand 
,• preiudice St détriment de ladiâc Eglife St du feruicc diuin. Et pour ce que voulôs 
,, St defirôs pouruoir d la confufion St detrimêt defdits bénéfices, St multiplication 
„defdits procez, St aulfi pouruoir d rcntretcncment dudit fcruice diuin , St à p 
3, la conferuation de nofdits dtoiéls de Régalé, St qu'auons cllé aduertis St acer- ^ 
3, rainez desdroitsdenolltcCouronne,Strvfageancienauoitellé St ellre, qu’és 
„ Euefehez où auons droiâ de Regale , mefmement quant d la collation des 
„ bénéfices, ladiâe Régalé demeure toufiours ouuerte , iufques d ce que les 
,,nouueaux Euefques nous went fait en perfonnes les ferments defeauté , qucl- 
,, que ferment qui nous en loit fait par Procureur , St quelque dcliurance que 
,, falEons des fruiéls de la temporalité. Auons déclaré St déclarons que par la 
,, réception du ferment de feauiédudiâ Cardinal par Procureur , St par la deli- 
,,urance d luy faiâe des fruiâs du temporel dudiâ Euefehé, nousn'auons en- 
,, tendu, nen'enrendons nous dire départis ne défiliez de la collation des bene- 
>, lices dudii Euefehé, comme vaquants en Rcgale,nela transférer audit Cardinal: 

„ Ainçoiselloit St ell nollre intention dedonner St côfercrlcfdits bénéfices com- 
„ me vaquants en Regale , iufques d ce que ledit Cardinalnous eull fait enper- 
,, Tonne le ferment de feaiité , ainfi qu’il ell accoullumé de faire en tel cas. Si 
„ vous mandons St expreflenrent enioignons que noftre prefente déclaration vous 
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entreteni» te gardiez , & faiûes entretenir & garder félon fa forme & teneur fins 
aucunement vemr au contraire: Car ainlî nous plaift-ü eftrc fait, nonobftant 
quelconqueslettrcsfubrepticesimpetreesouiimpetrer à ce contraires. Donné 
au Monta lez Tours le quatorziefmeFeurieri 4 îi. le de noftre régné le tren- « 


tiefme. 


Ordonnance qu’ü ma femblédeuoiricyeftre tout au long inférée pour eftrc 

vniqueenfonefpecc.quei’ay tiree du Memorial cotté L,En k marge duquel, 
Budé gardf des Chanres du Roy , mcit ces mots , aéw origindU inihf- 
ftun chdrtérmm Rerû. Ainfi ligné , Budé. Chofe que i'ay voulu remarquer , pour 
vous monftrer combien cette Ordonnance fut recommandée. le vous diray main- 
tenant en gros , quels font les Archeuefehez le Euefehez qui tombent entre nous 
en aegolc. Dans le Liure Croix , font ces mots. 

DtmiMs Rix,fiQ»t confit! ftrdatiqMfaifU Ctmert, confnentutfereRtrtlUcnmyt- 

itbniuinPrtuincttt&Diitafihnjqnt/tiIMnmnr. 

B InuttrrontncUStnencHfiéeinsfuffrtguuu, txctftt DimctfK^UifaJtnnS , inett 
HectnatO’CtfUnlnmitcnninrfeaJJefermnlttuntmcnmRtgt. 

In tou Frotincit Rhtmenfi, txctftt Dinctjî Ctmtrtttnp. 

InlottFrinincit Bttmutnfi, txctfU Ltmonütnfi^ Ctrnnttnfi , Rntcntnj: , MUnû, 
Uimtttnfi. 

In uttPrtnineitTmntnjS^ txctftt Utdtuùnfi, Trtctrtnfi , CorifopùcnS , StretnS^ 
rtnttenfi,Rhcdontnfi,Diltn% Jf J ^ po 

IH Fr mincit BnrJigtUnfiftInm. Fcmm it Fiatnünfi comfntttnm finit tant 130 6. fied 
BtxfcrUttcTtttttnmifinifrtctfit rtfiitni Efi/ltft. 

In toit Hormtnit hthet Rtgolt. 

In Frinincit Anxittn» & Artltttnfi, & ftr ctnjêtntnt i» tUt lingat OccUtnt nihU 
htitl. 


EccIc/ùe cadences' in Regaliam? 


Senontnfîs. 

Parifitnfis. 

Carnottnfs. 

Aurtlianenfis. 

yfildtnfis. 

Trtctnfis. 

Wicmenfis. 

/idorintnjis. 


Caralaunenfis. 

Tornacenjis, 

Sutfsiontnfis. 

BeÛtuactnJîs. 

JLauduntnJîi. 

Ambiantnfîs. 

Nouiomtnfis. 

Siluancütvjis. 


Bitnricenjî}. 

Claramonttnfis. 

Tnrontnfis, 

Cenomantnjisi 

£duenf!s. 

Cabilontnps. 

Bjnhomagtnfs. 

Airietnfis. 


C«njidntitn[is', 

Lexonienfis. 

Bdioctnjîs. 

Sagininjù. 

Ehroicenps. 


La préface de ce prefent placard monftrc qu’a auoit efté extrait de qud- 
0 qucs autres vieux RegUlresde k Chambre. Bc à tant , qu’on y doibt adioufter 
' plusdefoy. 

Parle quatriefmearticle a cft porté que le Roy a droiû de Regde , In tt~ 
ttFrotincuTtrenenfiiOLcc^xp UtcUmtnp, Trtctrtnfi, Ctrifitfucnfi , Bnrctnfi , Vtnt- 
ttnfi.Rhcdtntnfi.üeltnfi. C^ifontfeptEuefchezallifesaupays deBretagne, de- 
pendans de 1 Archeuefehé de Tours. Et ne faut trouucr cftrange cela , parce 
que lors que cet anicle fut fait,nosRoysncftoient Ducs de Bretagne. Etn^t- 
moinsk vérité eft que par le traiâéfc accord qui fut fait entre noftre Roy faind 
XiOuys 5 fie Pierre Miulclcrc Duc de Bretagne , le droiâ de Régale fut par ex- 
près referué au Duc fur les Euefehez qui eftoient en ûc au dedans fa Prouincc. 
Ceft pourquoy ce Duché cftant auiourd’huy vny fi: incorporé à la Couronne 
dcFrance,ceux qui foullicnncnc que toutes ces Euefehez peuuent vacqueren 
xegale, ne font pas deflitucz de raifon. Tant y a que depuis quelques anneer 
les Threforiers fi: Chantres delà fainâc Chappcllc de Paris (félon le PriuÜegc d 

eux oâroyé , dont ic parlerav en fon lieu) ayans fait faifîrfouslcnom fie au- 
ihorité du Procureur general de la Chambre des Comptes de Paris, le temporel 

B b iii; 


f 
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de lEuefch6 de Nantes , comme eftant l'Euefcht tombé en Régale j Meflire ^ 
Louys du ficcEuerque,auroit obtenu main Icnee des gens des Comptes de Bre- 
tagne: dont le Procureur general du Roy du Parlement de Paris auroitappellé, 
lacaufe plaidee,£t appoiiitccau Confcil , depuis par Arrefldu ay. Décembre 
lypS.donnéau rapport de Monlîeur le Voix Conl'eillet ,ii fut dit qu’en fail'anc 
droiâ fur l'appel, il auoit cRé mal , nullement , & incompetemment procédé &: 
ordonné, bien appcUé par le Procureur general ,1a faille faite de l'Ordonnance 
de la Chambre des Comptes de Paris, le i8. Décembre i$ 94 . déclaré^ bonne &; 
valable : Ordoruié que les fruiâs Sc reuenu temporel de i'Euefche’de Nantes 
faiiis feroient baillez & deliurez aux Threforicr & Chanoines delafainâeCha- 

Î iclle, depuis rouucrture de la Rcgalle , iufques à la clofture deuement faite, ou 
a iulle valeur &: cRimation d'iceux. 

Cecy foit par moy remarqué en palTant , mais pour reprendre les brifees de ce 
vieux Memorial que ie vous ay voulu icy patroner, ie ne'veuxpas dire que ce 
foit vne leçon en tout Sc par tout alTeuree : Car depuis la Cour de Parlement R 
parfesArreRsy a adiouRé ou diminué, félon les occurrences des procez dont, 
elle a peu informer fa Religion. Si pui$-ie dire que ce inemoire eR comme vn 
fanal qui apporte grande lumière à l'obfcurité qui fetrouuccunos Regales. Et 
de fait Moniteur le Prefident le MaiRre en a fait bannière en fon traiélé des 
Régales. Or en tous les precedens Articles ie n’y ttquuc difiiculté qu’en ccluy 
où il parle de la Prouince de Bourdcauz , auquel il fcmble n'y auoir point de 
fens parfait, pour l'obfcurité qui refulte dccemot('f«/aim.) Ccluy qui nous ré- 
digea ce placard par eferit , voulut dire que toute la Prouince de Bourdcaux 
cRoitfranchcdelaRcgalc, toutesfois que l'on auoit compté pour l'F.uel’ché de 
poiéliers,maisquepuisaprcslcRoyfittcndreles deniers. QiùeRoit en bon lan- 
gage de déclarer que tant l'Archcucfque de Bourdeaux que fes futfragans en 
cRoient exempts. 

Et parce qu’au premier Article il dit que toute l’Archeuefché de Sens y 
eRoitfujctte,fors &exccptérEüefché d’Auxerre, CcqucIcRoy en auoit fait vn q 
cfchangcauecle Chapitre, ils’abufc. LcRoy Philippe AiiguRe luy remit la Re- 
gale de fa pleine libéralité .comme nous apprenons du mclmc Liurc Croix, p.tr 
moy cy-dclTus allégué. 

Philiff»! VtigrttU Ftumorum Ktxt 
Noxeriiu vniterji friftntis^tritcTC^ fmari , i/uti noi niiuiit fiituii ré remedtam xai- 
mxiu/lrt dr firtalum mejirerum, damm cr coMCcdimni ia f>rrfel»»m EteUfix Alufn- 
dtrtnft jmajHid mris iticixmiis in SerxLins AUifudmnfihis, vxcxntt Stde, luijiée ütu- 
»ni ^ CtfUulmm , cidtm EaSJlx cnfltditni Rfgtiu .,fid: t;xcânte ,& mm i frcniniui qui 
txindc fTKcâtnt , & Prxirndxs qnxi intérim vxcâre tonligerii , xd Cfxt fxtmri Efijlefi. 

Sxlxo Strmiir no/Ire Eqmlxtunis exercitnt & futuentitmi Efifixfi Altifixiorenfet 

mtit fecernnt. Qxxd vt ferfeixuin rxhxr otlinexi ,fyi/ti nojitt xulhtriixie, dr /try/j non i tà 
ChxrxClere inferixt xnnttxtt ,frx/eniem fxgmxm anfirmxmni. ^ümn Fxn/îf i , Annx Dx • 
mintvt.cc.x\. Rrgniverxnxflnvimxx'iw.xdftxntAxi tn Pxlxux qxerum ncminx f»i~ 
firtftxfùnt&Jignx , Dxfifin nuUt,Ji^nHm Gmdmii Bxtnxlxtij ,Sign<im MxtthxiCxme- 
rxrijjS/gnxm Drectnit CtnJlxixUrf , üxtx vxexnte Cxneelixrix. Et au dclTous cR la fi- 
gnaturc du Roy Philippes par vneabreui.ttiondc fon nom,tcIlcquenos Roys 
fouloicnt faite ^uerfement , x jirrxt. Le mcfme Roy exerça pareille libéralité en- 
uers l'Eglife de Neuers , ainfi qu'il apparolR par la Chartte portée au Memorial 
cotté D. 

In nxmim fxnOt inditàdnt Trimixiir, Amen. Fhiliptni Dei grxtix Trxmtrnm 
]îex. Nxnerine vnimrjt , prxjtntes pxttter ^ fxtxriy qxod nxs di/iC/x CF Jfdrlt nefirê 
CntüermxFlincmenJî Ept/èxpxy txtxm ixi t/ind qxxd hxmhxmnt tn Fegxhitxt Stxermn~ 
Jihnt cxncedimnt , ©■ qxntxmut in ftrfetxxm tfji & fxcceffxrthnt fin , Cr danxitenee 
ettxm Frnbendxrnnt. texqnxd "Vxexnte /tdt ntitii de mx/f/lti>xt jVei tmmehlitxj per nos ^Vtl 
ptr xlixm expumni in àxmiint Epifexpt, nec in cx/le//ticrvt!liieix/dim,neqmtnhxmi- 
niixt RegxliHni , me in reins exrandei » , mqm in prndidis Rtgxliini xliqnid prxr/it reiine- 
mne pratter exereitns prxcnrxlixnet , fient nxs à- prxdecejjxres nxfin exfxUnià' détint 
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bAni. CtMtalim»! etum >/ vâcuuefidt ttiem Reg*li4 J!»t i» méit» Htctai cf Cmmli 
" NwtrMtufii, vttâmttt^nim PrAtndt&Diffiiuus,Jit]»t intérim vutnetintM epas 
fntari EfifetfiJaUné' tntegtnrefenttntur. ejÿtdvt per^lnt fiAtUtat» rdnr tbfineat, 
fgiâi mjhi dntluriltu Rcgij neJhichu*Serit infcrmt tntutâti prtt/intem fagiaam 
(tnjfrmamni. Ailnm tfad ftntem Beduadt , Anna Incarnatuau Dominica M. CC. VI II. 
AdfldniibasmPaUtitqaaram nomin* Jifpf/ita/àai à- Jig>u.Signam Catdanis BaticaU~ 
tij ySignam liâtibai Camerarij , Signant Drtetnit CtndahaUu]. Dd/a regai nojhidnaa 
XXX. vdcdnte CametarU ,permdnasfrdtrit Gaarim. Et auddTous cft vn pareil feine- 
qu'à l^aucre. 

Pour le regard du fécond Anicle portant que toute l’Archeuefehé de Rlieims 
eiloit fujetteàla Régale, fors & excepté lEuefché de Cambray, ils’abufc. Car 
cncores.trouuons nous la remife qu’en fitleRoy Philippesauxcuefqucs d'Arras, 
dont la teneur clloit celle. 

In rumine (iaClai' iniiaidaa Trinildtù, Amen, -fhilifpat Vei gratU Franctram 
Xex. ‘Pftaenai vniaerft , pnefeaterpariter (ir fatari , ^aad vacante ^aaeamijae madafida 
Atrehateaji .média tempare .^Capitalam Attebaienfe refèraaUt penes/è ad apat Epifiapi tjai 
faiftitaetar tiidem , amnia Eegalia é- amnes redit ua à- praaentas BegaUenfet , & ^aice/aid 
ad Epi/capatam na/cetarpertiaerr. Ita tpaad net in beminet Epileapi, neein earam ret,pra ali- 
gna gaad pertiaeat ad Eegalia , manam mitiemus. Et fi media tempare aligaam Prabendam, 
vel plares Prabeadat vaeare cantigerit ,fimiUterrefiraabantar fabfiituenda Epifiapa canfe- 
renia pafimadam cam ad eleplianem faerit peraealam , à" Canania pradiila Eeelefia Itberi 
pateraat tligere, nan regaifita i nabi, vel i fiucejfaribm aafirù. liant ia eligendi : fed eleltum 
faam canfirmatam nabù prafiatabant , vt aabâ fidelitatem faciat , fient alti epifiapi nafiri 
aabà facere canfiaeaerant. Cjaiaverè Radalphm ipfias Eeelefia Elellat , d- Caaaaiei .Atre- 
batenfij ^nat hamiliterragaaerant.tit intaita Dei expeditionem d-exerettam naflram ipfi 
EUH 0 fais faccejpmbas gaitaremat : Nat amareVei,&‘ ab remediam anima aafira , ipfi 
Q Bleûa tÿ* fait fitteejfaribat,idad ia perpetaam gaitaaimas d" gaitamat. Haa aatem pradiHat 
Itbertatea Epifiapa Eeelefia Atrebatenfi : Retenta tamen nabit pracaratiane naflra , gaam 
Epifiapas eAtrebatenfit nabù débet fingulis annit , fi ad illam aacjfirimat . ^ad vt per- 
petaamrabar abtineat .figi/h nafirt manimine, Regj ruminis characlere inferiai annatata, 
pra/entempaginampraapimasrabarari. AHam Parifiit, anaa incarnati Verbi, millefima 
edacentefimatertia .Regniveri ne fri vigefitmagainta. Adfianubat m Palatia aafira, gaa- 
rumnamina/âppajitajantd'figna. Dapiferanalla ,Signam Gaidania Sattcalarij, Signum 
JPUtthai Camerarii , S. Draeanit Confiabalarii najlri. Data vacante Cancellaria. 

De vous parricularifer icy tous les ArreRs qui ont efté donnez en matière 
de Regale, ie ne melefuis propoTé non plus que toutes les reiglesquel'on y obfer- 
ue. le vous renuoy e pour cet cfFcâ aux traiélez de Mailire Arnoul Ruzé jadis Cô- 
fcillcren laCourdeParIeroencdeParis,Philippcs Probus Doéleur, Rcgent en 
F V niuerfité de Bourges , Mellîrc Gilles le Mailtre , pfemier Prefident , & Maiftre 
JJ RcnéChopinAduocatau mefme Parlement en fon Liure, Deficri PaUtiî , te en- 
cores Maiftre LouysCharondas en fesPandcâcs Françoiies. le me contentemy 
feulcmcncdcvous inférer icy tout au long l’Ordonnance de Philippes de Valois, 
(fondement de la maxime generale que l'on pratique en ccttcmatierc, ) tiltredu 
Memorial de la Chambre des Comptes , cotté B. 

Philippes par la grâce de Dieu R oy de France, Sçauoir faifons à tous prefens « 
&àvcnir,quecomme il ait efté mis en doute; paraucuns,fcnousauonsdroiÛ,« 
te à nous appartenir de donner les Prouendes, dignitez &: bénéfices quand ils « 
auoienteftcoucftoienttcouueznonoccupcz,vacquans,& vnisde fait tant feu-‘c 
lemenc ou temps de noftrc Regale , és Eglifes de noftre Royaume, efquclles nous « 
auons droiâ de R égale, & ce ceux à qui nos prcdeccfTeurs ou nous les auons don- « 
nez , endeuoienciouyr. Nous nous tenons, & fommes luftifamment te dcuëment « 
informez , que nos dcuanciers Roys de France , pour caufe de la Régale , & de la « 
Nobleflc de la Couronne de France, ont vfé Je accouftumé, te ont efté en pof- « 
fedionfir faifîne de donner les Prouendes, dignitez te bénéfices, quand ils ontu 
elle crouuez en temps de Régale , vacquans de droiâ , & de fait , ou de droiâ tant a 
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feulement, ou ttouucz non occupez , vnis & vicquzns tant feulement , K 
”nous aulfi en auons vfé, vfon, , K entendons a vlec, cornmc denoftte droiâ 
” Roval toutesfois que aucun cas femblablcouquclcoquccasdcirufditefchCTra;K 
"donnons toute audience de plaid à tous ceux, qui à noldits vlages accoufturaez 

” par nos deuanciers Roy s de France,^ par nous continua, Üt aux droiûs Royaux, 

"qui en tel cas nous appartiennent pour caufe de noftre Couronne te eoUa- 

” uons par nous , nos deuanciers ou fuccclfcurs, faiûcs ou a faire is cas dcirufdits 
”<>u aucuns d iceux. Et fc voudroicnt oppofer, 8c que plaid au procez fur aucun des 
” cas defluldits quelconques foient pendants au Parlemenr , ou douant quelconques 
’* nos Commilfircs , nous les appeUons 8c mettons du tout au néant , 8c deffendons 

" à nos amez 8c féaux les gens qui tiendront dores en auant nos Parlemens aParis, 

” SC aux deirufdits Commiiraires,que iU de ces cas ne fembUbles ne teignent Cour, 

” nccocnoilTance ores ne autrcsfois. Et voulons 8c ordonnons que d ores en auant 
” nuis pourucus de cas dcirudits,fe ce n'eft par venu de prouilion 8c coUation Royar 
” le qu il ay t de nos deuanciers ou de nous , ou de nos fucedreurs Roys de Fim- B 
” ce ne foit rcceus à plaid , ou ouys en oppofition , contre ceux qui ts cas dellul- 
” dits ou en aucun diceux font pourueus par nos dcuMcien ou parnous, ou fc 
• "ront pourueus au temps à venir par nous ou nos fucceOcurs Roys de Franc^ 
"pour quelconques lettres ou otlroy , qu'il ait ou empetre de nous , fc exprclle 
” mention n eft Faite mot à mot de ces ptefentes. Et voulons que d ores en auant 
" tous ceux qui en (emblable cas , deffufdits 8c chacun d iceux ont coUation de nox 
"deuanciers ou de nous, ou de nos fuccelfeuts Roys deFrance,foicnttenus8c 
"cardez en poireffion 8c faifie, paifiblc des bénéfices à eux donnez nonobllant 
’ oppofition d'autre , qui parvenu dautre coUation s y font oppofez ou oopofent 
"à prefent, ou vucillent oppofer au temps à venir, 8c ce auons nous ordonnée 
"ordonnons de certaine fcience enfotmez de nos droiûs8cvfagedefTufdits,8C 
” mandons par U teneur de ces prefemes à nos araez 8c féaux les gens qui tiendront 
"nollre prochain Parlement, 8c les Gens de nos C^omptes, que à perpétuelle me- 
" moire hcent ces prefentes enregiftrer en nos Chambres de Parlement i des q 

"Comptes, 8C mettre 8cgatderpouroriginalauthrefordenos Chartres 8c de nos 

"lettres Et à ce que ce foit choie ferme 8c fiable itoufiouts mais, nous “O"? 

", mettre nofire feel en ces prefentes Icnrcs. Donné à Vincennes , au mois d Oélo- 

”*’'^'Ènfù!nc delaquellcOrdonnancc, le Roy Philippe donna fonArreft au bois 

de Vincennes le 7.iourdOaobrci334 entre Maifire Louys de Melun Regalifie, 
le Procureur du Roy ioinû auecques luy , 6c Maifire Philippes Nicolas , pourucu , 

patlePape,dclaChantriedeChattrcs,parlcqucllebcncficeefiadiugéauRe^^ 

Lfic , 8c veut le Roy , que fon Arreft loit enregiftré au Parlement , Chambre d« 

Comptes, 8cThfefordefes Chartres, pourfetuirdeguidon alapofteritc. Pour 
conclufiondece chapitre, s'il vous plaift confideret tout ce qui a ™°y 

cy-delTus deduia, vous trouuerez que trois denos RoysdunomdePlulipiies, 
dLnerent grande vogue 8c aduaiiceracnt ala Régale, 1 hihppcs fécond, quatricl- 
rae. Scfixicfmc. 
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De Clnfiitution des Chanoinies {ÿ* Prebettdes , &• dont rvivsi ' ^ 
fendant l'ouaerture de l»Regalenos RiÿS les . , .iJ' ;J 

fenutnt conférer, ' ! 


Chapitre X'XXVII. 

y s Ctrl t icy ie penfe auoir aiTez«Bi(>lcmeiit difcouni^ 
comme fans ie cooicntcmenc de nosRoys, nul hepouuoit 
eftre Euefque en France. Rcfte maintenant à déduire dont 
vient que non fculemetU Us perÿoiuentJes fruiesj desEuefehez 
vacquans en R^ale; mais aufli ont droiâ de conférer les pre- 
bendes , Sc autres beneücesi finpic tonfute,& non les Cures 
& Bénéfices , qui ont charges d'ames. En quoy femble qu’il y 
ait plus d'obfcurité, non feuleract pour la qualité du coUateuç, 
qui eA homme Lay,auqucl l'on donne eki ce faifajpt les charges, & fondions d'v- 
ncpcrfonneEccIcflaAiquc: maisauiïï qu’Uiembledcprimeiacequefionluy vou- 
lut donner anciennement cetteauthorité,ilyauoitplu$ d’apparence qu'Uconfe- 
raA les Cures, Sc s'abAint des Chanoinies le Prébendes , à tout le moins de celles 
ui font és Eglifes Cathédrales , qui font deAinees pour les ConfeiUers generaux 
esEuefques ; car ainA eAimentpIuAeurs, que quand $. Hierofme difoitquel'E- 
glife auoit vn Sénat de cent perfonnes , il entendoit parler des Collées des Cha- 
noines. Et mefmes que par les reigles modernes des CanoniAes ,celuy qui a Cu- 
re, SrPrebende, eA difpenfé de deAeruir fur fa Cure, moyennant qu’il refîde 
aâuellcmentenlagrandcEglifedontil eA Chanoine. Toutesfois qui voudra 
ç. conAderer comme les chofcsderEglifeanciennementfepaAercnc,U fcta^ailé d’y 
donner bonne & prompte folution. 

La dignité des Euefques te PreAres n’eAoit qu’vne du commencement de 
noArc Religion ChreAicnne, Sc lors ils auoient autour d'eux les Diacres , Le- 
éfeurs, AcolitcSjHxorciAcs, HuiAiers, qui tous faifoient pan, Scponiondel’E- 
glifc. Depuis la neccAîté requérant que l’on en feiA deux charges feparees , l’on 
appropria le mot d’Euefque d celuy qui auoit l'oeil Sc intendance generale fur 
toutelaProuincc,ScceIuy dePreAreàceuxqui feroient deAinez pour admini- 
flrer la parole de Dieu, 8c fainéls Sacremens, en vnes Sc autres Eglifes pattîcu- 
licresfous les Euefques. Orfcfaifoientlcs PreAres de tous ces Clercs, qui rcA- 
doicntcnlamaireScprincipalcEglife.montanspardcgrczdc l’vn d l’autre. Les 
PreAres doneques reAdoient furlcursEglifes , fors qu’en cas de neccAïcé, ils fe 
trouuoicntaucclcur Euefque, pour leur feruir de confeilés chofes qui eAoienc 
d’imponancc. Et tout le demeurant, ie veux dire de ces Diacres , Leâeurs, 
JJ AcoIiAcs, ExorciAes,ScHuifliers,reAdoit en la grande Eglife, pour ayderdl Euef- 
que au fcruicc diuin, dependans en tout de fa volonté , Sc eAoient nourris SC 
alimentez du reuenu del’Euefchc, tout ainA que l’Euefque, Scencores fousvn 
mcfmetoiéi, comme eAans la vraye famille de TEuefque: Voire eAimoientluy 
accoucher de A près pour la neceAîcé de leurs charges, que l’Euefque décédant, 
ils penfoient eArc feuls heritiers decousfes biens meubles. Pour cette caufe tour- 
nons tout cecy en vne coilAume abuAue , foudain que l’Euefque eAoit mort, ils 
fe donnoient en proye tous les biens de fa maifon , par forme de defeonAture. 
Ce qui leurfuc prohibé en vn Concile tenu d Aix la Chappelle , fous Louys le 
Débonnaire, en l’an huiâ cens feize. Et comme toutes chofes fe font changées 
auecquelc progrez du temps en rEglife,auffi aduifa l’on de faire de ce commun 
Clergé, des CoUeges , Icfqucls feroient toutesfois logez en CloüeAres , ioignant 
la maifon de leur Euefque, tout ainA comme les Moines près de leur Abbé. Et 
eclipfa l’on auec le temps du reuenu, Sc temporel de chaque Euefehé , pour en 
faire vneCablcfeparceenfaueurdcceux-cy, qui feroic par eux mefnagee , ainA 
qu'ils trouueroicnc bon de faire. Police cenaincmentquinefuc cAablie toucen 
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vu coup >ny long temps apres le déclin delà primitiue Eglife. L'on crouue qu'en ;•< 
l'Êglifede'rours(qui cftoit clHmec l'vne des premières de la France ) tout ce ™ 
Clergé, que nous appelions maintenant Chanoines, ne fut érigé en cet ordre de 
cor^ St College, lînonfousBaudinid.Archcucfque, qui fut du temps duKoy 
Ciotaire I. ainliVine Grégoire de Tours nous enleignc au lo.Liure de fon HÎ- 
Aoirc, St Flodoardenfon 2. Liuiedit, que Kigobert Archeuefque de Rheims 
eftablit viures , St héritages, St threfor commun aux Chanoines de Rheims, St 
combien ils deuolent auoir de gens pour leur fctuice , eftant le palTage de cette 
teneur. Hic m>nn»Ut im Eftfitftt» atttfft TeftruU, dr Ctatnic 4 m Cicrici/ Religinum 
rcJUtutt , & fifficimi* yiÜKdUa cncHitM , (ÿ- frtdU tj»xddm Hlù' cmutit , nunt» erj- 
ri*m ecrmircyphuecmmuit i»fttt»ii ytdaku hds vtBts dtUgtkit , dre. Et aptes auoir dé- 
nombré plufieursvilliges, qui leur donna, il adioulle tout defuitte. Scilmtvtim 
fr*xrârtÇitmdiefmffàemnti»dtnftBufir*rtt»t. fifmjftu tfjit ctmmmiMer itui- 

'itnit udtrtmffxmulu fuqat ctlmids ,*a MtctjffirU Ctnenictrtm Jerutit dc- 
fU*BU. Auquel lieu vous voyez prefque vne nouuelle police , qui fut inlUtuee par g 
Kigobert en cette grande£gli(ede France , St la feparation qu'il fit d’entre fE- - 
Qcl'que St tout ce commun peuple , que du commencement il appelle Clercs, 
puis Chanoines: Clercs, pour autant qu'en ces Colleges nul d'eux n'elloit Pre- 
Arc,non pas que fous le mot de Clerc ne foiteompns lenomdePrclire, com- 
me vne cfpece fous fon genre i mais quand il eftqueliion d l'ancienneté de par- 
ler de ceux qui elloient Prelires, on leur fait toufiours cet honneur , d caufe de 
leur dignité d'en faire remarque fpeciale. Etles appelle cncorcs Chanoines, non 
point pour la penfïon que l'on appelle autrement Canon, qui leur eAoit attri- 
buee,maisparvn mot dignederÉglife, parce qu'en leserigeant en College.on 
leur donna plufîeurs belles reigles,St inllitutions Canoniques, comme de faiél 
nous voyons dâs plufîeurs Côciles tenus, tant fous Charlcmagne,quc fous Louys 
leDeb onnaire fon fîls:Parceluy deMaience, tenu en l’an 8ij. fous Charlema- 
gne, portant le ;o. article. /Hêmiui»jigit»r,qii 4 i$libiimâiufermiitJt frxgxUidt deccr. 
mm »> , V! CdiUKUi Cieria Cdneniii viddni , itfcr»d»les dia'm.e/CTifiind ddclrmdm -.d'de- ^ 
Cdmintd fdulterdm htrum , dr *ihU Jiiu lutnHd Efificfi fui , vtl Mdgifin ctr»m cm- ^ 
fd/ili dgtre frdfimdnt in hnd qntqnc Efi/cdfdt» , à" vt fimul mdndncens , Cy dcrmiMly 
vhi fdCdUdtid fdciendi fiffeiil,vil y«< dt rtini EccUfidfliai Jhftndid dccifinat , dr fingn- 
lis dictas mené fnmt ddUHitacm vcnünt , &• aadidni qaid as imfcrciar. En toutes 
',chofesdoncqueS(' dit-il) entant que l'humaine ftagihté le peut pcriiîcttre, nous 
„ ordoimons que les Chanoines Clercs viuent canoniquement, obieruansladoâri- 
,,ncderEfcriturefainiAc,Stlescnfeigncmcns des bons Petes,St qu'ils ne fuient 
,,fîofez de rien entreprendre fans le congé de leur Euefqur, ou de ccluy qui leur 
,, elt donné pour fuperieur , te maifîre en chaque Euelché , & qu'ils mangent te 
„ dorment enfemble , s’ils ont moyen de ce faire , ou qu’ils ay ent alfez de biens de 
,,rEgIifepouri'efreâucr, & qu'ils aillent tous les iours dunutindlalcçon, te pre- 
„ fient l’aureilled ce qui leur fera commandé. PafTage qui monllrc prefque au 
doigt , 5 t d l'ccil l'occafîon pour laquelle on les appclla Chanoines : te el'auan- 
tagequcfousccsmotsdeClercsChanoines , l'on ne parloir point des Prelires, 
lefquels , pour le rang qu'ils tenoient lorscnl‘Eglife,on n'alTuiettiiroit ny d'aller ^ 
tous les iours aux leçons, pour auoir ja pafTé cesdeliroiâs , ny d’obeyr d autres 
maifires qu’d leurs Euefqucs. Ce que l’on recueille encores mieux du 52. article 
du Concile dcMets,tenufousCharlcs le Chauue , l'an 84;. eliant de telle fub- 
ûjincc, Cdnuiicdram , fai in Pdrtchfs Hajaransar ,&^cradia»sar ,tsi/crdamcsijm cy cr~ 
dindniarJsacdaltdriCdtifdigniSds Regdltsinyiam pcricataac no» dignttar rccifcrc. Que 
sjdcs Chanoincs(dit-il)quifonttonfurcz,ê£inliruitsaux ParoiU'es,& mefmespar 
» fois appeliez aux ordres de Prelirife fansauthorité , qu’il plaife d la Majcfié Roya- 
a'ic de n'en prendre la proteâion. 

Touslefquelsanicles, frplufîeucs autres, que l'on tint au Concile célébré . 
fous le Débonnaire d Aix laC.happcllc, nous rendent certain tefmoignage que 
ce grand College des Eglifes Catncdralesn’clloit compol'c de Prelires : partant 
n’eftoit le confeil general de l’Eucfque , comme quelques-vns ont mal eliiiné,ains 
vncpepiniere de Clercs nounis en la grande Eglilc, que l'on difiribuoit puis 
apres par les Eglifes Parochiales, lors qu’ils auoient cAc faits Prelires. Et de cette 
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ancienne coullumc vient qu'encores auioutd'huy nous difons qu’vne Chanoinie 
efl vn bcncfice à (impie tonfure. 

Ceux- cy doneques eftansdu commencement (impies Clercs : d’ailleurs les bien! 
qui leur cdoicntadignez pour leurs viures, queronappcllaen vieux François Pro- 
Oendes, & en Latin Prebendcs,ayanse(lé premièrement tirez du fonds &ancien 
temporel desEuefehez ,dontlereucnuappartcnoit ànos Roys,tant &:(i longue- 
ment que les Euefehez eftoientfans Padeur,on edima qu'à eux aulTi appartenoit 
lacollationde ces Bcnefices,& de tous autres qui edoientd (impie tonl'ure. Et com- 
bien que félon les Ordonnances du droiâ Canon,la collation de tous Bcneficesfoic 
edimee faire part & portion des fruiâs , (i hc voulurent nos Roys toucher aux 
Cures J Se autres Benebces qui auoict charge d’ames, par vne modcftic qui leur a fait 
perpétuelle compagnie, (inon lors que par importunité de leurs fauotis ils s'en font 

2 ueiquesfois détraquez. Et fut à cette occaiion faite l'Ordonnance de Philippes 
c Valoisque l’on appelle la Philippine par moycouchee tout de fon long au pre- 
2 cèdent Chapitre, 

Et ne faut pas trouueredrange que telles Collations foient tombées en la main 
«Tvn Roy , que l’on edime perfonne Laye.Car qui voudra repalTcr fur l’ancienneté 
il trouucra que cefutvnecoudumefortfamiliereàtous Roys,& quifetournaen 
nature, d’adjoindreileur Royauté l’entrcmife des chofes (acrees 8e fpirituelles , 

Î iourfe rendre plus reuerez de leurs fujets. Caradn que j’efcoule fous nlence plu- 
ieurs excmplcsde ce fujet, 8e m’attache feulement aux plus notables , orcsqueles 
RomainscuirentdechailélcursRoysdclcut République, auecvn voeu 8e ferment 
folemneldeBcretomberiamaisfousla puilTancc d’vn fcul , d eurent-ils cette pro- 
poiition en telle recommandation, 8e i’edimerent tairt ,que nul facrifice ne pouuoic 
edre fait fansfauthorité d’vn Roy', 8elorsmcfmesquc plusils auoient en horreur 
JenomdeRoy, ils introduilirent pour leurs ceremonies vn Roy qu'ils appellerent 
le Sacrificateur. EtlongtempsapreslulesCefar»ant enuahy la liberté populaire, 
Setranlmislatyrannieàfa poderité ,fcs fuccellcurs Empereurs ellimerent qu’ils 
Q feroient courts de puilfance,s’ils n’vniÎToient à leurMajedé lapuilTance Pontificale. 
Mais tout cela fefaifoit fous vne autre bannière que la nodre. Car nousedans nez 
fous la vraye Religion il faut que nous l’entretenions par zele 8e deuotion Chre- 
ftienne,nonpardifcours politics ,fi nous ne voulons gader tout. Et certes, s’il 
vous plaid confiderer les grâces 8e priuileges qu’il pleutà Dieu didribuer particu- 
lièrement à nos Roys, il n’y a rien d’extraordinaire, en toute cette difcipline,que 
nousobferuons en la Regale. Patee que par vn mydere caché iamais ne fut que 
nousnelcsa'yonseus cnopiniondcperfonnes, qui ont grande participation auec 
l’Eglifc, par le feeptre qu’ils portent en la main. Pour cette caufe font ils ointsdcla 
fainâAmpoullcàlcursfacres,gucriircnt des Efcroücllespa( leurs attouchemens, 
en plufieurs Eglifes font reputez Chanoines , par le fcul tiltre de leur Couronne , 
commeen celles d’Angers, 8c du Mans 8c és EglifcsdcS.Martindc Tours, 8c S. 
Hilaire de Poiâiers : Voire qu’en la didribution de leur ludicc fouucraine , qui 
reprefente leurMajedé ,lcur Parlement ed vn corps mixte, 8c compo(ë,partde 
_ IugcsEcclefiadics,part de Laiz pour nous enfeigner qu’autant s’eltend lapuif- 
^ fancc bien rciglee de nos Roys fur les Ecclefiadics , comme furies Laiz. Toutes 
IcfqucUcs conuderations nous apprennent que combien que de prime-face cette 
police de Régale fcmble edre du tout Françoife , comme vrayement elle ed, 
tontesfois ce n’ed pas grande raifon , qu’elle ed nodre. Et c’edla caufe pourlaquel- 
ie les Papes fçaehans que nos Roys iouylTcncdc la Régale , non par BeneficeduS. 
Siégé , ains par vn droiâ qui ed né dedans, 8c auec la Couronne , iamais ilsncnous 
la qucrcllcrcnt,ainsfeulemcnt aux Empereurs d’Allemagne. Et n’y eut qu'vn Boni- 
Face VIII. qui nouslevoulutmalà proposreuoquer en doute, dont il en fit le pre- 
mier lapenitencc. 
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prtfe émolument des Regtles , tfui tffesrtient nuiouri'hi^ 
dux Threforier çÿ- Chanoines de la faia^e 
Chappelle de Paris, 

Chapitre XXXVIII. 


1 L ne faut point fairede doute qu'anciennemec les fiuiâs 
I qui prouenoient des Eudehez vacquans en Regalo 
. citoient eftimez , purs Domaniaux. C'elt pourquoy pat 
L vne vieille Ordonnance du premier iour de Mars ijSit. 

'il fut exprelTemcnt ordonné que les deniers qui fere- 
I ceuroient des Régales par les Rcceueurs particuliers „ 
I du Domaine, feroient par eux baillez au Cliangcur du " 
lThrefor,quiellqie,commei’ay dit ailleurs, Reccueuc 
[general du Domaine par toutela France. Et par autre 
^dcCharlcs VI. du a8. May 1417. il voulut que toutes 
& quantes fois quelcs Régales feroient ouucrtes , clics fulfciit gouuernecs tant en 
iurifdiâion que rcccpte : C ’cRà fçauoircn lurildiâion ordinaire par les Baillifs& 
Senefehaux, &lefait des Eaux SrForcRs, par les MaiHres des Eaux & Forefts: & 
les recepies par les Rcceueurs ordinaires des lieux , cl'qucls s'ellcndroit la R égale, 

Pi defenles faites d'y commettre autres Rcceueurs par Cumnuflion. 

La fainâc Chippellc de Paris fut badic par le Roy fainâ Louys , d’vnc ar- 
chitcâurc admirable tcllequc nous pouuons voir, l'ay autresfois ouy ditei Mai- 
lire lacqucs Androüct , dit du Cerceau, l'vn des plus grands arehitcâes quife 
foientiamais trouuez en la France , qu'entre touslcs ballimcns faits àla moder- 
ne, iln'yenauoit point déplus Hardy que ccluy-Ià. AppcUantbaflimcnsàla mo- 
dcrnciCÔmcyncEglirenolircOamcdc Paris autres tcls,quifur nouueauxdcf- 
feins furent introdu its depuis le déclin de l'Empire de Romc,n'ayans rien emprun- 
té de toutes ces parades qui clioient auparauant, telles que celles dont depuis le 
lîeur de Claigny voulut embellir le Louure, fejour ordinaire de nos Roys dedans 
la ville de Pari, Or outre cette architcâureiefouhaittc que l'on confidctc les vitres 
de ce lieu , qui furent faites de telle façon, que les v itriers tiennent pour certain que 
fvfagefii manufaâure d'iccllcs en aelté depuis perdu. Cela foit parmoy dit en paf- 
fanr. Longtemps apres que S. Louys eut bally cc(lcCHappelic,clie fut depuis gran- 
dement annoblie par Charles V.C'ell luy qui obtint du S. Siege pcrmilTion au 
Tltreforierd'iceiled'vferdcmilre, anneaux Pc autres orncinens Pontificaux ( ex- 
cepte do lacrolTc)tt donner bénédiction , tout ainfi qu'vn Eucfquc, célébrant le 
fcruicc diuin dedans le pouri>rix de cette fainéfc Chappelle. 

Orluymcfmcparlcttresdu20.Noucrabrei364.ordonuaque tous les redesdes 
Comptes l'eroicm dcltinez pour les réparations tant du Pal.iis,quc de la fainéfe q 
C happelle, commandant par exprès qite cette Ordonnance fuft enregifircé en la 
Chambre des Comptes, fit qu elle ncpeuft cftreenfraintccn quelque terme de paro- 
lesqu'ddccernriftletttesicccontraires. Or cômcccdcrainCtc Chappelle cil vraye- 



continuadautrestroisans,parfcs patentes du i.dcMarsi45a. Le tout pour dire 


employiez moitié pour le fcruicc diuin, Ac l'autre moitié pour rcntrctencmcntdcs . 
ballimcns & édifices. Etpar.iucresfubrequcntcsdui8.Auril 1458.il leur continu* 
«et oflroy pour quatre ans , portans les lettres que le reuenu full rcccu par fes Recc- 
ucurs oramaircs plus proches des lieuxoù cfchcrroicnt les Régales , Se par eux bail- 
lez au Changeur du Threfor , pour dire parluy conuertis à la refcâion 8c repara- 
tiondesornemes, 8c vdlemcns delà fainCtc Chappelle du Pal.tis de Paris, ainh qu'il 
feroit par les Seigneurs des Comptes ordonné. Louys XL foudain apres lcdccçz de 
fonpere, voulant pafl'cr outre pat fcslctttcsduij. Septembre 1485. leur accortU 
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^ tant quil viuroit le profitdes Régales, pour employer la moitiéàla continuation 
du feruicc diuin ,Sc l'autre moine àlcntrctcncmcnt desornemens , veftemens & 
linge de l'Eglifc, Se pour foullcnir les vitres d'icelle. Ces lettres prefentees a la 
Chambre, elle ne les voulut vérifier tout à fait , ains lesrellraignita neuf ans par 
fon Arrelt du 6 . Nouembre 146^. Depuis ce temps on ne lit doutede leur ac- 
corder cetoâroy alaviede chaque Roy: Et de fait quafi par vn voeu folemnel 
tous les fuccelTcurs de LouysXI. à leurs aduenemens oûroyerent tous ces pro- 
fitstant qu'ils viuroicnt,«e ne fit on douteà la Chambre d'en vérifier les lettres. 
Charles VI ll.par fesPatentes du quatriefme Décembre 148J. LouysXII, le fé- 
cond an dcfonregneleii.de Iuillcti498. François I. le 18. de Mars 1514. Hen- 
ry fon fils le a. de Nouembre 1547. lufqucsà ce que Charles IX. par fon Ediâ de 
Moulins 10. de Feurieri56î. ordonna que delà en auant tous ces ftniûsappar- 
tiendroicnt à perpétuité à U fainâc ChappeUe, Toutes ces lettres bien & deuc- 
rnenr verifices en la Chambre des Comptes de Paris : comme celle qui de tout 
B temps & ancienneté a eu la charge du mefnage de ce temporel , tout ainfi que 
leParlement la cognoilTance des diffcrens qui fc prefentoient pour les Benc^es 
vacquans en Regale. C’eA elle qui fait faifir le temporel de l'Euefehé vacquant 
en Regale ,clle feule qui en donne main-leuee le ferment de fidelité fait au Roy 
par le nouuel Euefque, 6 c qui s'en fait rendre compte pour la conferuation dra 
droiâsdcla Couronne. Il fc trouue vnelatrc duRoy PhiUppes le Long du pre- 
mier Oaobrccnregiftreeaux Comptes le vingt-neufiefme Oâobrc 1511. dont 
lintitulation eft telle, rhiüffm Dei grttu fréneonm d- Ntii4rr/e Xtx , diliitü dr fi- 
itUhm Ktfths gtnuim amfutonmPtrifitnfimm Ktgtlunm tufir*t»m fj»- 

ttm é- dtUaitium. Là où il leur mande de bailler main -leuee à lEuefque de Pa- 
ns de fon temporel : Parce qu’il auoit efté par luy receu en foy & hommage. 
Depuis que nos Roys eurent tourné en couftumede donner tant qu’ils regnoient 
aux Threfotier, Chanoines, & Chapitre de la fainâe Chappellelcs fruiâs des 
Euefehet vacquans en Régale. La Chambre par fon Arreftdu douzicfme Mars 
C lyay. ordonnaquelcs Commiflïonsquiferoicntdelàcnauant par elle dcccrnees 
pour f^firlcrcucnu des Euefehez vacquans en Regale , feroient mifes és mains 
des Thrcioricr & Chanoines de la fainâc ChappeUe pour les faire mettre à execu- 
tion fous le nom du Procureur General de la Chambre : Et ainfi s’eft touf- 
jours manié ce mefnage , tellement que combien que la pourfuite s’en face à 
leur diligence , fi n’en pcùucnt-ils accorder la main-leuéc, ny mefmecheuir H 
compofer par tranfadtion des fruiâs qui leur appartiennent, fans l’authotité de 
la Chambre. 




Des Ohltts ordonntzpar tus Rpj/s en certains 
Aionajleres. 

Chapitre XXXIX. 

V t $ que la place de ro Mat en vn Monafiere, &les Dif- 
furent anciennemet deftinées pour ceux 
qmfaifoientprofefliondcla guerre, ie ne ferois peut- 
curechofcmalàpropos,fi ie les accouplois cnfcmblc- 
mentparvn Chapitre: toutcsfoispourdonncrtcmpsSe 
loifir au Leâeur de fe recueillir , ie leur donneraydif- 
cours & Chapitres diuers. lamais ne fut qucles Princes 
& Républiques n'ayent pris foing de ceux qui auoient 
cité rendus impotens par leurs guerres, en faifan t feruicc 
Plutarque dit que Pififtrat ayant vfurpé la 
5 tTAthenes , ordonna que celuy, qui en la guerre auoit 

e muMe de fc membres , fuft tout le demeurant de fa vie nourry aux 
*fpei« de Uchofe publique <> qui auoit efté autresfois ja encommenéé en 
la perfonne de Tafippé à la fuafion de; Solon. Aufll diâ Ariftote au fc 

Ce ij 
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cond de fcs Politiques paflant pIusoutre,quetantiux Athenicns,qucMile(îens,' \ 

Icsciifansmefmcsdcceuxquicftoictit morts pourla république, dloicnt alimen- ' 
tcz du public. Et Alexandre le Grand fc voûant d la conqtiefte de Perfepoly , apres 
auoir réduit fous fon obciUancc plulîcurs pays, fc prefomerent àluy quatremil 
foldats Grégeois, aux aucuns defqucis les ennemis auoicnc couptlc nex,auxau- 
^ très Icsaurcilles, aux au très les pieds, leruppliansd\tuoirpitié d'eux, &de les vou- 
loir difpcnfcrdecclongvoyage:Et comme ccRoy eftoit & liberal 8c débonnaire, 
il fit donnera chacun monture ,8c bonne quantité de deniers pour rnourner en 
leur pays. M.iiscuxfdit Qmnte Curer) cognoilTans qu’il n'y auoit pays tint propre 
8 c conucnablc aux mifcrablts perfonnes, que lafolitude, oresqu’ily en euftqucl- 
ques vns qui fulfcnt poulfcz cfvn delir de rcuoirlclicu de leur nain'ancc,fi cft- ceque 
la plus grande Scinrillcure partie fut tfaduis de demander à Alexandre lieu propice, 
auquddloignczdclavcucdctoutcla Grèce, ilspourroicnt cacher la deformitédc 
Icurscorps. Ccqu’Alcxandrclcuraccorda, Scquiplus eftlcuraHigna biensSc heri- . 
tages pour leur nourriture 8c .diments. Autant en fit noftrc bon (ainâLouys, pour ,, 
les trois cens Cheualiers Chreiliens , aufquclslcs infidèles auoient crcuclesjrcux. 
Cette mcfme confideration a fait entre nous.ques'ilfctrouuc quelque p mure lolsiat 
quifoit demeuré cllropiédc l’vn de fes membres au feruicedela République en 1 » 
guerre, nos Roys ont pleine puiflTaneede leur allignervneplaccdc Religieux , pour 
leur viureüc fudcnt itio ien certaines Abbayes , comme n’y .ly ans lieux plus pro- 
pres. où fcpuilfecouurirlcurcalamité. TclReligicuxcftpat nous appelle Oblat, 
ou Religieux Lay, auquel ordinairement les Abbez , ou Prieurs, ordonnent penfion 
àlarbnragc dcsPatlemcns, plus, ou moins, félon la nerclfitédutcmps8c faifons. 

Er font nos Roys de tout temps en plci 'e polfeffion de ce f.iirc. Choie à mon 
iugement qui vient d'vne très longueanciçnncté. Car il ne faut f.iiê nulle doute 
que du temps de la première inditution des Abbez 8c Moines , c’eftoient per- 
lonnes fcculicres , qui ne tenoient nul degré en lEglife , encore que toute leur 
profeffion fuft de prier Dieu en leurs cellules. Ce que l’on peut amplement ap- 
prendre de plulicurs palfages de S. Hierofmc ,flc parefpecialau Liure premier q 
contre louini.in , où parlant dc\dignitczEcclefia(liqucs , il ditquelEudque , le 
Preftre, ou Diacre font mots de charge plus que d'honneur, ne mettant en nul 
rangles Abbez. Ce qu’aufii nous apprenons de plufieurs Conciles, 8c non feule- 
ment nul Altoine n’eftoit Preflre , mais ildloitdcffenduaux Preftres de Ce faire 
Moines, comme nous apprenonsde S. Grégoire au troificfme LiuredefesEpi- 
Rresen rvnzicfmcEpiftre. Er mcfme lors que Ton appellaà l'Ordre dePrcflrifc 
les Religitux,c’c(loit pour vue necelfiiévrgcnte, par fautcd'autresperfonncsfuf- 
fifantes, comme l’on voit en autre palTagedc S. Grégoire. Et ce cncorrs aucc v- 
ne grande circonfpcétion 3 c dil'penfe des fuperieur» 8c Euefques. Et depuis ils 
curent permillîon exprclfc d’élire Preftres par le'. Conciles, 8c par fucccllion de 
temps , ccl.is’cft tourné en neccirné,cftam leur profcftionMonaftiqucvnie auec 
^a Preftrife. Or fut cette première inftitutioncanfc à mon iugement que nos Rois, 
tant fous la première que féconde lignée , ne portèrent iamais tel refpeél aux 
Abbayes , comme aux Euefehez. Et combien qu’és Euefehez ils cftimalTcnt q 
qu'il fal!uftproccdcrpatEfleélion,8c que quelques Côcilcs ordonnaflentlefëm- 
blable pour les A bbay es, toutefois ils ne gardèrent cefte Loy fi cftroitcmcnt pour 
lèsAbbez. Car mefmes ils les mettoient quelqucsfois au rang dcsvalfaux, lors 
qu'ils decernoient leurs mandemens i vns 8c autres. A ce propos Aymo'in au Li- 
■ ure 5. dit que Charlemagnconf/zw »/; penettm /t^ninnum Ccmucs , , »ec- 

nott j/us f/«rimos,fii>svaffisvecimr,ex ^entt Franctrnm ommijll cnrxm ngai, 
ville iaiietreat. Qui eft à dire, qu’il cftablit pat toute l’Aquitaine des Comtes 
8c Abbez , 8c plufieurs autres qu’on appelle 'V.iÎTaux , 8c donna ces charges i des 
François, pour auoir foingdu_Royaume,ainfi qu’ils trouucroicnt bon défaire. 
Choie qui occafionna nos Roys fous la faconde hgnee de tourner ces Abbez en’ 
abus ,confcrans les Abbayes a Capitaines 8c guerriers. Mais tout ainfi que cela 
fut trouué de mauuais , 8rpcmicicuxexcmplcj)ar les anciens preud’hommes, au 
cohtraireiamais vousnttrouucrczenrancicnnetéqueron fcfoit feandalifé que 
nos Roys de leur puilTance abfoluc conferalTent les Abbayes, moyennant que 
ce fuAd perfonnes dignes 8c recommandables, tant en fuffifance, que bonnes 
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incruts , comme nous recueillons par exprès de la fécondé panle duConcile tenu 
Ai Aix, l'an 8}j. fous le Débonnaire, où parlant de la fonâion&puilTancc ordi- 
naire des Roys de France, StmtUur ( portcle S.article) viii$ con- 

Jlttiuiidis, & ktlltfitm M<intJltruT»m,vtllrHnt friimfaliitr ctntitu . S embla- « 
blemcatnousvousfupplionscdircntlcsEuefques au Roy^que preniez gardeicc 
volire amcjlors que vous conllituercz des Abbcires,& des Reâeurs, te Gouuer- » 
neurs de Monaftercs. Au Concile tenu dans Paris decemefmetemps,iIauoiccll6 ' 
artellù que quiconque feroic pourueu par les Roys feuls aux Archeuefehez te 
£uefchez,fuft déclaré inhabile de les tenir : d’autant qu’il y falloir paruenirpar 
cfleâion du Clergé, aflîAée du confentement du Prince : mais icy pour les Ab- 
bayes on dit toute autre leçon. 

Tellement que cela s’eftant tourné en vn long vfage , 8t d'vn long vfage 
en Loy ,fut caufetmenos Roys fe difpenferent plus librement à l’endroiâ des 
Abbayes , que des buefehez. Et tour ainli que fous la lignée de Martel ils confé- 
rèrent les Abbayes à des Capitaines , quand il leur pleur , aulli e Aiment quelques 
Il vns que deflors ils fe donnèrent pcrmiAîon d'y mettre des foldats , au lieu des 
Religieux ,quandil leurvint en fantalîc.Etncs'efloignepas grandement de cet- 
te opinion , Claude SceilTcl en la vie du Roy Louys douziefmc , quand il dit ,quc 
cAant au pays de Languedoc en vne Abbaye dont ie ne me ramentoy du nom, il 
entendit que les Religieux de ce lieu tenoient de main en main pour HiAoiic 
ttes-veritablc, que Charlemagne fit tuer l’vn de leurs Abbez ,pourauoirrefufé 
de receuoir dans fon Abbaye vn foldat qu’il luy auoit enuoyé.Chofe qui peut 
eArc vraye , toutesfois iecroy que cette inucntiond'Oblats cA principalement 
deuë àlatroifîcfme lignee de nos Roys. Et voicy comment . LaCouronnede 
France eAantdcuolué en lafamillede Capet, te les poUces tant EcclelîaAiques 
quetcmporcllcss’achcminansdmeillcur train, les nouueaux Ordres deRcligion, 
qui lors furentantez parlaFrance fur celuydeS. BenoiA ,auecqucs charges & 
conditions cxprcircs,que les Abbez feroient cllcuz parles Religieux , furent cau- 
fe qu'ijn’y eut plus dediAinâion,& que delà en auant l'on procéda parEfle- 
Célion, tant aux anciens MonaAeres, que nouueaux. De là fourdirent deux nou- 
Dcllcs polices. Caries EAeâions eAans fubrogecs au lieu des Collatiôs,nos Roys 
voulurent que tout ainA qu’il n’cAoit procédé aux EAeâions d'vn Euefque fans 
auoir premièrement leur permilHon ; auAï le fcmblablc s’obferuaA aux EAeâions 
desAobez, comme nous apprenons du teAament de PhilippesAuguAc. Au fur- 
plus quittans ce grand liltre qu’ils auoient de conférer les Abbayes , ils voulu- 
rent tourner leur priuilege en vne aumofne pitoyable , nefe donnant pas permif- 
fîon d’y matre tel Religieux L.iy que bon leur fembleroit , te fans caufe : mais 
cognoilTans qne le bien des MonaAeres n’eAoit pas feulement dédié aux Mqy- 
ncs te Abbez , aies que les réparations , te les pauurcsy auoient aulTi leur part, 
ils voulurent que fi aucun pour leur auoir faitfcruice és guerres, fctrouuoit per- 
clus de l’vn de fes membres , ils le pourroient rccompenfer d’vne place de Reli- 
gieux L^. Quoy faifant c’cAoit accommoder Stl'Eglife , te le publiccnfcmbié- 
ment. L'Églifc , en l’excitant à vne chofe , qu’elle incfme fans aucune fcmonce 
D du Roy deuoit faire. Le public , en Icdefchargcant de l’obbgation qu’il auoit en- 
uers ce pauurc foldat cAropié , te donnant par mefmc moyen courage aux liens 
de bien faire. Ayans feulement retenu nos Roys cet efchantillon , pour cAre vu 
memorial à toute la poAcrité de la prééminence qu’ils auoient eu autresfois fur 
les MonaAeres. Et de fait fi vousy prenez garde, ils rcfcrucrent feulement ce droit 
d’Oblat fur les MonaAeres Eleâifs , &nonfurlcsautres. Comme fil’oncuAvou- 
lu dire que puis que la coAation , qui appattenoit à nos Roys en ce MonaAerc , s’e- 
Aoit tournée en Elcâion ; le moindre honneur que Ton pouuoit en cecy faireâ 
nos Roys , eAoit qu’ils peulfent aumofner vne place de Religieux à vn pauurc 
foldat impotant , pourle falarier defes penes.Et pourcetemefmeconfidetation 
les Abbayes des RcligicufcseAansaulfi originairement en la collation de nos Roys, 
ilseurent pareillement ce priuilege anciennement , de pouuoir colloquer vne pau- 
urc Damoifcllc en chaque Religion des Nonnainsi On trouue vn ArrcA donnéà 
la Purification noArc Dame 1x74. donc la fubAance eAoit telle :C<ii»denMmr.Rex 
vtmit /ira i»rt fr»fri* ta frtacfit /mi re^inùmit ftfi fmtm urtiuiiirntm , im AUmiim 
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fui rtgni if gttdù (iâ fûucrt , videluet /» Mmtjltrui Mtiuclm»m , vmtm Mtiu- A 
chiuH ,m Menafteriu MeHutiHm ,v>>tm Mcauhm ,sc Mtmtlet dtCtfidcc m Moiufltrit 
fit, Ahhtufft rrgtmme deflumt, nciftre Htn Vi llcitl ijttiidtm dtmictUtm ,/fttm OomtMm 
rtctf! mifirti , dtcrmts jatd AkhtIiJ/t ctrcktiu : Ordiiutum fut tjtttd dtift Jtmiccüj feue- 
returi* dtllt ^hbatu , & dt kttiU tfjim vittrrt , fid atit ve^irrttrdeitK cretu tfftt Abtt- 
ttffi. Depuis ie nevoypjs que l'on aie continué ccpriuil(^c pour les temmes 
jnais bien aux hommes feulement, & encores en cas de necellicé lignalcc tcllequc 
delTus. Bien cil vray aufli que nous palfons en cecy plus outre, par les Arrefts dp 
la Cour de Parlement , qui a fccu balancer l'vn par l'autre: dautantque le Roy 
peut mettre rn. Oblat non feulement és Monaftercs de fa garde , 8e qui font de 
fondation R oy ale , mais aufli en ceux qui font de fondation Ducale, 8e Comtale, 
moyennant qu'ils foient cicâifs, comme dit a e(l6 , 8e qu’ils valent de reuenu mil 
ou douze cens liures pout le moins. Au demeurant ie ne veux pas oublier que ce 
fetoit grandement l’oublier, qui voudroit maintenant jioutuoir les Capitaines 8e 
Soigneurs d’Abbayes, fur ce que i'ay dit, que furie premier cftablilTement d'iccl- ® 
les, c'eftoient gens Laiz,8e non Eccicfiaftics qui f'y nabituoient. Dautant que de- 
puis la necelfité du temps a apporté en cecytoutc autre difciplinc que ccllc-ld. 
Parce que non feulement nous appelions les Abbez & Religieux à l’ordre de 
Prcftrile: mais qui plus cft,ils femblcntpar l’vfagc commun auoir partagé auec 
les Curez, le deuoir commun de J'Eglife, cftant demeurée aux Curez l'admini- 
ilration des fainéis Sacremens , 8c aux Religieux celle de la parole de Dieu. Et 
toutes 6c quàntcsfuis que vous verrez les Roys permettre aux Capitaines 8c gens 
de guerre dcioüyr parperfonnes interpofees des biens de l’Eglife , croyez que 
c'eft vn prognofUc trcs-certain d'vne mutation trcs-grandedel'E(lat,toutainlî 
que nous vcifmes autresfois en cette France fous lafeconde lignée de nos Roys. 


D’'vne noHuellt forme de feruitude mn connue par les anciens Romaint, 

introduite long-temps apres nojlre Chriflianifme, ^ 

Chapitre XL. 

E que ie vous ay tracé des ObIats,mc faitfouuenird'vn dif- 
cours que ie veux faire maintenant. Lors que le Chriftianifme 
fe logea chez nous, combien que les feruitudes, tant perfon- 
ncllcsque foncières, ne fufl'ent de nous exterminées , toutes- 
fois l'ordinaire diuiiion des perfonnes Chreflicnnes eiloit, 
que nous nommions les aucunes EccleliaRiques, 8c les autres 
(qui faifoient Icplus grand nombre^ Séculières. Suruint en 
tierS-pied vhe efpece de gens, qui fe difoient vouloir abandonner le monde, 
pour mener vie MonaRique , Icfqucls toutesfois fur leur commencement n’e- 
lloicnt eftimez EccIcfîalHques , comme depuis leurs dénotions, 8c leurs vœux les D 
yinfinucrent. Or leur commune profellïon cil de vouer Challcté, Pauurcté, 

Ce ObeïlTancc , qui a introduit vne forme de feruitude entre les Chrellicns , pour 
foirevn libre fcruice enucrsDicu. Et f’il vous plaiil confiderer comme Icursaf- 
faires fe paircnt,tous hommes en leur particulier , dedans leurs dénotions font 
fetfs , quant au monde , mais IcConucnt enfon general cflIibrc,pourlemani- 
ment des biens 8c polTclIïons. Mais fur lemoyen aagcdenolltc Religion, fut in- 
troduite fous eux vne nouuellc manière de feruitude du tout incognuc aux Ro- 
mains. Laquelle ie trouue auoir cRé tdic dedans le Chartulaire de l’Abbaye de 
la T rinité à Vendofme , au chapitre portant fur le front, sir Rtintldc. C'eRoit que 
toute vne famille marice fe voiioit, auecques tout fon bien au feruage d'vn 
Conuent en fon general. Ny pour ceb n’cRoicnt enfraints les mariages auparx- 
uanc contraâcz entre les perfonnes. Et en ce changement de vie y cRoient ap- 
portées certaines ceremonies, telles que i’ay recueillies de ce vieux Chartulaire, 
dedans lequel font les vieux tiltrcs Scenfeignemens de l’Abbaye, 8c entfautres 
cefiuy,,^e gjuntldt, qui fededuit. . 
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A }H»tril(fonc le texte) immt citnt «tHtJiii V miuiiKHfis ^ RtméUus > LMtmt- 

chnû fdnmlus^cum tj[tt vtr ingcmiin, rtctgiUi'ceiu ijud (JUmm hirum famuUt» i puert ti- 
/iti , O* Hiitrit»! fuerdt, (jr emnu jut fuMât/it temm demmit dC'^»ipaat , ehulu Du , à- 
fàadt Tnaiidtt omnu fit , ttp ftmtupfim td fanum , eligtat mtgis tjjejttuts Dti , fttm 
lihtrfenli. firmtut faent &• mdcas , jttd (entre De» regntre ejï , fimmtqut ittgeauuti fit 
tt tptufertitat umprehtturChnfii- ^ed priât tptidemfecàiactpinlê^e deiacepj ia laeat- 
lierh. Jaaelaeas , iaxtt aurem , aUamfium ctrdi figai,ur*m tefiihu fihJcriplütOmae ca- 
pétalam. odo , & lefeliaufiruret, ic autres, FtOam hecta.u, xxxix. 6, idat iMtrcÿ. 
et en vnautte titre. De lagehtldt firae, 

Scimat emaet, é" fidetuereredimas tpaed ijaifiait aliepaid de rebaj fiùt exteritrihtufieatu 
D U mente dentaetitjntrcedis apad ipfim relrilatiiae,pu certegtadektt. ^aaalo mtgit fpe- 
rare dehemut, imè firmi/er teaere iUam petims reumptn/ttieiiis,mercedii ^e ienittte deata- 
dam, ^at ma fitamret trtnfiteirins-Jid eiitta feipfim Dtmiae Dee per/eaeraaiermtaeiptaerit 
firaiim.Qfliegt lagettUai diügeattrcifidertni^ciijaidî atiartiem fecandâ ficali >dpre- 

B gtaittribai hahet lilertttem ,vetaaittepreprittae iajiraam trade Demiae De» , (fi ùxa i ia 
tumiae, à- h»a»re J. Triaiettu , vaiat ,&fimmiDei ,apad Fiadettaam ceafraCt»,Li ve- 
% rnjlad »cctfi»ae ctaceperim ,caaûitfideliiasvtlemnaifefiariddgleritmDei,<i'/itleadam 
ergd eaade lecam reaerealidm,»maiim Chrifiidaü veaertiilùrl: Ceatigît mihiuigriiadiaea» 
ttrptris ddeo gtdaem iacarrerervt defierdtm jpem retaper aadet filatii pterfas perdiderim:v»ai 
igitar,fi me Dem aaatlefcere de lafirmitate tUt deatret, ijaid me tilt ta Jetai traderem, apad 
prafdtam Viadeeiaam m»adfleriam,fdaéfe ipfîat aemiai deaatam.Qaed eg» melefiia corporti 
vrgtatedtfirallai tpromt/eramfieefallamfijjet efiiacolamh Ubeater exola». ?(e^aeeaiai 
baaitdii tUiaj iagraiat ejfe debai ^tfatme de mntit ttafiai» ,beatgaitate mtferandtfitma l»- 
beraait. Deae etitm metam ,eidcmveaerabib lot» ,vaiaerfa ^aa pej/ifîiaii mtafiat hedie , , 
heleffi in ma vila met iafie ptteraat. ^e date legaliter, (fipejfim, & debee. la taiaiftHg 
memtritm tjattaor deaariu de capittgie me» ficat mot (ècalarit eft ttUbasftcereJapcr alttrt 
eUmintcam prxitSb loti grttaater tmpoaeasfiaem qatqtfigai ulle mu deaete ctrcampltcdat, 
fhanalam ijltm firtbi, ta tefitmtatam ptfiaiaai ^mtnaq-, met cenfitmaai ; i^ddilt lafiper 

C uagerie tefiiam, laata hamtaa epiaieaii afiimdlioaem tdoaeeramyqanam ijltfint atmiaai 
Higeldat de C»afiaet,Uage Plaaaté't. ACtam Vindatiai iactpital» ftaCIt Tiiaitalit,aaa» 
tlamiaice lacarnattealt K. Lxxx.ix. idOücb.dieaatalufialliMaarici. 

En ce dernier titrc,il fait mention de quatre deniers mis par ccluy qui fe rendoit 
cfclauc, non au premier, mais en tous les dcux.Vous voyez que Renauld & Ingee 
baldc, quittans leurs libertez naturelles, pour fc rendre, non Moines, ains ferfsde 
Moines fc mirent en leurs cols faaemfigai. ainli qu'on auoit accouAumé de fai- 
re en tels cas portent leurs titres. Ancienneté qui mérité de trouuer fon commen- 
taire en paAanc. C’eAoit que celuy qui fe rendoit ferflioitau tour de fon col’, lors 
de la paA*ationdu contraét,vnc corde des cloches de l’Eglire,pour monArer 
que lors qu'elles fonneroient, il ne faudroit de fc troncer à l'Eglife pour fer- 
uir Dieu, nos anciens entendans fouscemot dcy!ÿ«si»,lefon de cloche. AinA 
voyez vous dedans Grégoire dcTours liure a. chap.zj.qu’vnPreAremyantoüy 
figaam ^admttatmat /i/f .-C'cAoit qu'il auoit oliyfonner les Matines ; Et en la vie 

D de Sainâ Loup Huefquc de Sens en termes beaucoup plus exprès : Clathtrias Rex 
vbi umperit figaam , vel ttmptaam S. Stephtai , (inam edete gratifitmam , iaftit eam Pa- 
rtfias iraatferrt, vteiat tiaaita deküarelar. Et combien que par les deux titres cy 
dcA'us fpecifïez foit faitmention expreAc de ce lignai , tuutesfois Ten trouue d'au- 
tres efqucls il n'en eA nuUement parlé , comme vous verrez par cettuy. De Gaaltt- 
rit & t^aellina (irait chap. ex i . 

^tunitm athtl iafitat ejl qaim vt creatara (êraiat materi, laadabile aimit,<fi vtile vide- 
tar, vt mtgit (fiataaet vtlaatatt^aam uaCta aecefiittle deatta fi fabdattUiat tbfiqaiit. Ca- 
iatiagam qaaatagrtraatiatexcipuar^daeeleaiatabexeipieaeeperiatar. Qatdmulti hemi- 
aamperptadeatet fCameJfiatapadfiraUemmaadi liberiatem mifiri,ffeate fi naàtdennt 
(ai trettarit libéra (éraitati. Exqaibat hicvaamaamiae Gaateriam.cam vxerejita aamiae 
tylaeUtat ,m»aafieri» S.Ttinitttit ,qa»defiapadyiad»ciaamdt/cTipfimat À fiipfi Iradt- 
tam fient taet velaaiale , 'ndelicetia firaam (f-taàlam , cam ornai filitram , filiaramqae 
pregeme , qaam geaaerint , ab ilUat traditiaait die : Ateeperant ignar À meaachtt , ad tdia- 
ttnam fitpeadij fai , daii filidat deaarioram, qaataar fixtariat fiamtaii,& tretfegah. TTa- 
Jideraat ergafi Demiaa ^bbati oderica,circauafaetadiaem (iraaram, cartmfabjcriptitte- 
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filial ia ctfitalt. Taflta yen firmua te filial iJU tradiûaaii frt ehtrta , irajitit fatfaefi 
fiiffit aUtri > mtaafnpria frafiaum ehartam /afetfepuraat altari. Ntmiaa ejaielem te- 
fliam-, fai frafeaiei iaterfaetaat hu ntmintlimexfuja fant , Raiettai CUncas O e. 

Titre qui me fcmble auoir deu cfite icy inferi tout de fon long , car par les 
deux premiers , vous ne voyez point , que ceux qui fe rendoient ferfs du mona- 
ftere tulTent mariez , mais icy vous voyez rhomme& la femme mariez feren- 
dreefclaues de 1a Trinité deVcndofme jenfcmble leurs enfans tant fils que fil- 
les , hi d'autant qu'ils manquoient de facultez , eftre fecourus par les Religieux de 
certaines facultez ,poutles ayderàviure. Au demeurant comme nos Religions 
fe manient, ievoy qu’il y atrois ordres : Premièrement les Religieux, Abbé K 
Conuent en leur general, ou bienaulieu del'Abbi vn Prieur. Touslefquelsen 
leur general dedans lapauureté par eux vouée font riches,carils iouyflcnt de tous 
les biens qui leur ont cllé aumofnez. Le fécond eft des Religieux pris en leur 
particulier ,qui font obligez de viurc entant qu’à eux en la Pauureté, Chafteté, 
te ObeiiTance pareuxvoiiee, Sefont ceux- cy, les vns Religieux Profez &Pre- B 
Arcs, les autres non, mais délibérez de faire les trois s’ils fetrouuent en eftre ca- 
pables, St les pouuoirfupporter. Pour le rroifiefme font ceux que nousappcUons ^ 
Religieux Laiz , deftinez non pour cftte Preftres ,ains feulement à feruir les Moi- 
nes en leur general , 8c neantmoins , comme tels font profcflïon de Moines , SC 
portent l’habit tout ainfi comme les autres. Parce queic vous ay cy deifusdif- 
couru,vous voyez qu’en vncs Sc autres Religions, il y en auoitvnquatriefme de 
ceux St celles,qui fe iaifoient ferfs St ferues de l’Egllfe à laquelle ils dônoient tout 
leur bien , pour vaquer à leurs oraifons , St neantmoins n'eftoient ny Moines , ny 
ne portoient l’habit comme les autres. Particularité vrayement digne , qui 
s’eft efuauoüie auecques les ans , au lieu dequoy ie puis dire que nos Oblats pre- 
fentez parnosRoys aux Eglifes , ne doiuentparauanture eftre cenfez de moin- 
dre mérité, quand vnpauure foldat ayant fideilcment feruy fon Roy à 1a guer- 
re, fe trouue eftre chargé de coups , ou bien , eft confiné par le Roy pour y 
viure ,8t faire fcruice aâuel. Car quantàmoy i'eftimeceux cy vn certain genre C 
deperfonnes ,nonmoins louables , qu’autre,mais que l’onbannüTeencelles-cv 
toute fraude quand elles obtiennent leurs lettres de prefentation. C’eft la caufe 
pour laquelle à la fuitte du chapitre concernant les Oblats , ie vous ay voulu 
taire part de cettuy. 


Des Difmts inféodées. 

Chapitrb XLl. 

Vs Qv s s icy nous auons deduiâ vne police introduire 
en faueurdes pauures guerriers, qui s’eft perpetuce iuf- 
qucsànous, St la recompenfe que l’on leur laiâ ferles 
Religions St Monaftercs, fous le bon plaifirde nos Rois. O 
Refte maintenant à difeourir des Difmes inféodées, 
autre recompenfe , qui fut faiâe fur les Cures , en faueur 
des mefmes ^etricrs.Ierecognoiftray que tout ainfi que 
les Curez doiuent refidenceaâuelle fur leurs bénéfices, 
pour l’adminiftration des fainâsSacrcmcns,auinàcux 
appartiennent les difmes par lafeulemonftredcleur clo- 
imirif. Tourcsfoisccs difmcsreceurentfclonladiuerfité 
ucrschangcmcns : Carquclquesfois lesEucfqucsparvne 
main plus forte St puiflantt , les firent tomber fous leur yuiirance,comnie generaux 
PafteurSjSten fruftrerent lesCurez. Qui fut caufe qu en fan ijSo. enraftcmblce 
quifuttenueen la villed'Orleans,lesttoisEftatscn firent plaintes St doléances par 
leurs cahiers, au Roy Charles ix.Maisle Roy craignant par cenouueau remuément, 
d’apporter des troubles entre lesEcclefiaftics,pairaccfterequefteparconniuence, 
aucc promelTe d’y faire droiâ en temps St lieu. D’vn autre codé auffi la commune 
police de l’Eglife permift que ces difmes peuflent eftre prefcdptes par les autres 



cher, de droiadiuin St primitif, 
des lieux, St dest'emps,dii 
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y^Eglifcs , ores quelles ne fuirent parochialcs , par vue pofTelfiondequaranteans. 
Pareillement jcitans fur le moyen aage de noltre Chaîlianilmcfau^ nouucaux 
^Ord^cs de Religion , plulïcurs Hucfqucs leur donnèrent diucrl'es Cures ,cl quelles 
ils pourroient commettre gens fous cux,qui feroient appellezVieaircs perpétuels, 
aradminillreroicntcnleur lieu lesl'aindts Sacrcmens,fe contentans d’vnc pen- 
lion congrue pour leurs aliments :demeuranspardeucrs ces Monallcres le druiâ 
dedlrmcr,fur tous les climats de la parroilfc, comme cllans Curez primitifs , en- 
cotes que la charge,& defcruilTement relidalî pardeuers IcursVicaires perpétuels. 
Entre ces diuers changemens s'en Ht vn plus grand 5c cxtraoidinaireenla Fran- 
. ce. Carcombien que les hommes Lays l'oient par dirpolitioncanoniqucincapa- 
blesde tenir OifmeSjtoutesfois il y a certains territoires en France, oùilsrrçji- 
uent des Dûmes, que nous appelions Inféodées, ne leur eftant cette pod'eiuon 
reuoquee en doute par les Eccicliallics, voire l'ont ces Difmc-.fi priuilcgieds ,q le 
Il vn Curi veut agir contr'eux , foufienant quelles luy doiuent appartenir, 5c qui 

JJ ceteffeû il les falfe conuenir pardeuant IciugedEglilc ,auqiiillaicognoill'ance 
'des Dil'mes appartient naturellement iToutesfois fi ceux qui font conuenus ailc- 

' guentqucccfoicntDifmes Inféodées, ils ferment totalement laboueheàl'Olfi- 
cial, lequel doit renuoj er les parties pardeuant le luge Roy.il,pour voir s'il en 
doit retenir la connoillancc, ou non , autrement il commettroit abus. 

Or dont foit procedée cefte efpece de Difme , c cil parauanturc la chofe la plus 
oblcurequ'ilyaitcn nollrc Hifioire; Parce que la commune opinion en attri- 
bué l'inuention a Charles Martel, lors qu’il recompenfa la NoblclTc qm l'auoit 
fuiuie encontre les Sarrazains. Difantqucdcpuislaponelfions'cncll continuée 
entre les Seigneurs temporels iufqucs a nous. A la vérité ceux qui ont elle de 
cet adnis ne font dcnucz de bien grand prétexte. Car le mcfine Prince pajfant 
plus outre , fc desborda de telle façon , qu'il fut le premier qui donna des Ar- 
chcucfchcz 5C Euefehez aux Capitaines. Toutesfois ic ne f.iis nulle doute que 
cette opinion ne foit faull'c. Parce que nous n'auons pas manqué d'Hjiloriogra- 
phcs,dont les vus nafquircnt dansla fécondé lignee de nos Roys, 5clcsa»trcsy 
^attouchcrent de prés , vns Airaoïii , Rheginon, Flodoard, Adon, Sigcbert ,65 
ncantmoins nul d'eux ne s’ell fouucna de remarquée celle indue libéralité en 
Charles Martel, ny mcfmes Flodoard , qui d'ailleurs ne l'clpargne nullcmenc 
dedans fon Hilloire. C.ir parUnt de luy, il luyimpropcrcdauoiroftérArche- 
uefehé de Rlicimsà Rigobert Ion parrain pour la donner à vn nommé Milon 
Capitaine ; Sc encorcs qu'au chapitre des Régales i'ay copié vnc partie de ce 
palfagc,!! ell-cc qu'aucc la permiluon du Lcâeur, ic le couchcray icy tout au 
long. Hte Ctrelm ex ixctlU Jhijirt «étut , vt in dXXéhbut Rerum Je et Ugltxr, 

{(:! ijHi JMf fe fuertnt taJjcier Rigihxi , at» fiUm tjhtm , fed etitm tUcs ffifetputut 
re^m FrJiutratn , Lticis homimhm & Ctminiat deJie : itj vt Efifctfit athil /ttteftj^ 
Us ta rebas RecleJ/sraat fermttteret ; “)reram qaod centra hnne vtram ftnSlam & élus 
ebrijii EecUlÎM fer^rtrsmt malnm , inü» initae Dtmians rtfnjtt ta cn^nt état . Et là 
il difeourt comme l'on le tenoit ponr damné, par la rcuelation qui en auoit cllé 
faillie par fainûRicher. SifouscepalTagevous voulez comprendre les Difnie^ 
■^^ilmclcmblcquec’cll errer. Car celle vfurpationindeuc incritoic biend'cllre ex- 
pliquéeplusouucrtcmenc parcctantheur, qui en vn autre palfage monllre com- 
bien on abhorroit d'cxpolcrlcs difmesau commerce , voircà vnc pcrfonncEc- 
clcfiallique. Car Hincmare Archeuefquc de Rheims , ayant entendu que les Ro< 
ligieux , Abbé & Conuent de S. Denis vouloient vendre i vn Curé vne difme 
deux appartenant,voicy' ce quelemefme Flodoard en dit. le fuis bien aifed'inferdt 
tout au long les palfages fignalcz des Autheurs manuferipts , te qui ne courent 
par les mains du peuple, f viligifi cam tatms Saalii üttnjfu mcaschit, de et tfaed 
aadterat eu à jaodtrn RTeibytire,freiiaia aaerere fre dectiaa ; vade maximam vmcaadum 
dtett fi habere ,prefttr aliet kemtaet tfaiiee aaJitari eraat. ^atd ijaaneaat feriea/am fit, 
eh ex dtataa e/leadtt aathetitate > d* taamam premalgatiine. ^c iade , iadeabfit ( iaijatt) 
fiatres, vt atij Hcdefia/het & Reltgitft viri bu aadiaat ,à‘^aia meaaeht de fandt att- 
xaflern Saalii Ditaj^j dtàmata Jereliijaeraat , vt de ifft prettt iafiraarn ceatptreat. 
iJUaltt laagit aateta alfit vt Laid aadiaat. Qaed ata» ttiasa feceatts publiât implicetat 
ta ftaparechea fattre aadet. Si eaim alitais de alit auaajhri* . jaam deatfirt ( Hinc- 
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mare parle ainfl , cf autant qu'ils cdoit Religieux de fainâ Denis) ht âlitium, A 
fu4MU n‘tgii ftem frtfimeret , emm tb emm nmmmmoiu dp f*rtthu mtt exetmm»- 
luVarm. Vous voyez combien Hincmarcqui viuoit du tempsde Charleslc Chau- 
UC detedoit ce confcil , & combien il craignoit qu'il nevmt à cognoilTancc du 
peuple , pour le fcandalc, U ncantmoinscc n'eftoit qu’vn changement de dif- 
mc de Religieux à vn Curé .-Flodoard a fort bien fait fon profit de cet exemple. 
N'edimez point quefî de fon temps les gens Laiz culTcnt pofledf desdifmcs, 
cclaluy fud demeuré au bout de fa plume. l'adiouderay qu'en cous les Concils 
qui furent faits fous Charlemagne , Louys le Débonnaire , Lorhairc , Louys fé- 
cond Empereur de ce nom ,& Charles le Chauue , il n'en cft faite mention, 
combien que la plufpart d'iceux foienc remplis delà dcfolation, qui commen- 
çoicd'edrecnnodrcEglifc, St de l'ordre ou'ils cntcndoicnc y deudir edre remis, 
icfçay bien que les compilateurs de Madoourg de lUidoirc Ecclefîaftique ,cn 
lahuiâicfmcCcnruric, remarquent qu'au liurc fécond des Concils, on trouue 
que Carloman lie faire vnc alfcmblccde Prélats, en l'an 742. portant encre au- R 
très cet article. Deetnus ect*P4UsÀ fr4ph44is rtfimmm , c'eft à dire, nous redi- 
tuons les difmcs qui ont cité ocetmees par les gens Laiz. Que fl cet article cft 
vcricablc,!! n'y auroit pas grande dimculcepour cede opinion.Carce Concilau- 
roit edé tenu foudain apres le decez de Charles Martel. Touccsfois i’ay voulu dili- 
gemment rechercher, S: ce Concil,& cet article, certes ic nefay trouuécn tous 
les quatre tomes des Concils. Et m'esbahy infiniment, fl ce Concileft véritable, 
donc vient qu'en cousics autres il n'en ait edé parlé, pour reformer vne chofe 
tancpreiudiciablcàrEglife>commeccllc-li.Au Conçu tenu à Aix ,Ie quatrief- 
me an du regne de Pepin, article dixicfme , il cft dit que fl les Abbez fontfl 
mois de lailTcr tomber leurs Abbayescs mains de perfonnes Layes, &les Moi- 
nes pour le falut de leurs ames en veulent fortir, faire le pourront par le congé 
derEuefque:& en ce faifant feront tranflatez en autres monadcrcs conuena- 
bles. Au Concil célébré à Aix fous le Débonnaire , il cd( comme îay deduiâ 
cydeflus) prié de ne conférer les Abbayes des hommes, & femmes, qu'à per- (J 
fonnes dignes, prefuppofanc par là, le defaut qui ia cdoit cnl'Eglife. Auffi dés 
fon temps nicfmc crouuc-fon vn Hilduin fon grand aumofnier , outre 
Icsaucres communs bénéfices , auoir eu les Abbayes de fainâ Denisen Fran- 
ce, fainâ Germain des Prezde Paris, & fainâ Medard de SoilTons. En celuy 
tenuà Paris cd faiâe mention des gens Laiz, aufqucisics Abbayes commen- 
çoicntd'cdre baillées, & prie l’on le Roy de tenir la main que cela nefe face 
al'aducnir. En vn autre célébré à Mets fous Charles le Chauue , on fe plainâ 
des exaâions ,& coudumes indues , que les Officiers du Roy tiroicntdu Cler- 
gé , auffi des aliénations du bien de l'Eglifc , qui auoienc edé faiâcs pat les 
Roys,cnfcmblc des Religions, & Monadcres,qui s'cdoicnc mis pour les guerres fous 
laprotecdionsduRoy , dontlefcruicediuinauoic edé fupplanté tout à faiâ. Bref 
tout ce Concil cft confit des abus & entreprifes que les Laiz faifoicnc fur les 
Ecclefladics. Et en plus forts termes au Concil de Paris , fous Louys deuxief- 
me , petit fils du Débonnaire , il cft parlé des Seigneurs , qui de leur ptiucc au- D 
thotité auoienc ofté les difmcs des vrayes ,tc anciennes Eglifcs,pour les Cranf- 
porter à des nouucUcs par eux badics : fi: eft ordonné qu’elles feroient refta- 
blies en leur premier cftac : fi: neantmoins en toutes ces alTcmblces n’cft par- 
lé vn tout inil mot des difmcs , qui auoienc cfté occupées pat les Laiz. En 
quoy félon mon aduis , il gifoic plus de tcfornution , qu’en toutes ces pani- 
cularitcz. 

Par ainfi ic ne doute aucunement qu'encores que foubs 1 a fécondé lignee de 
nos Roys la desbauche de noftrcEglifcfuc tres-grande, touccsfois cet oâroy de 
difmcs, que nous auons depuis appcUecs Inféodées, leur fut du tout incognu. 
Et fl feray cncorcs plus hardy : car nous ftifmes prés de cent ans depuis 1 a ve- 
nue de Hugues Capet fans les cognoiftre. Ne me pouuant pcrfuaacr , fl elles 
eulTenc edé en vfage , que l'on ne leur euft donné quelque attainte en ce grand 
Concil quifuteenu fous Vrbain fecondfan 1097. dansla ville de Clairmonc,oft 
pour l'aduanccment de noftre Religion Chrefticnne,fut conclue la prcmicrcCroi- 
fade , mefmcs fut cenfuré le vice du Roy Philippes premier, tt ctoy que foa 
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A n’cuft oublié ia hardiiffc des Laiz, quid fjtc ouucrtc pofledoient non le /impie 
temporel, ainslebienfpiritucldes Eglifes. Majftre leandeLuc, ptrfonnedhon- 
ncur, en l'on Recueil des Arrelh en donne la première inuention à Philippes 
Augufte , lors qu’apres auoir longuement guerroyé il voulut reeompenfer fes 
Capitaines aux delj>cns de l'Eglile , mais il s'abufe. Car l'on ne trduue iamaisie 
rcraede qu’apres la faute commife ,ny la médecine deuant la maladie. Philippes 
Augufte commenta de régner l'an ii8i. te dés l'an iiyÿ. auoit efté tenu le Con- 
cil de Latran , qui auoit condamné telles vftirpations. Ceft pourquoy apres 
anoirconftderé tout le temps ,ic demeure fiché en cette opinion, que ces dûmes 
laîcalcs furent introduites lors que nous entreprîmes le premier voyage d’outre 
mer. Auquel chacun penfoiefaire ecourc tres-meritoire enuers Dieu d’y contribuer 
de tous fes moyens Scfacultcz, S: itant que pluflcurs Curez pour exciter les Sei- 
gneurs des villagcsoù eftoicntleurs Cures , leurürent prefent de leurs difmes pen- 
dit leurs vies: dont ces Gentilshommes te feigneursfe feroient appropriez d iamais 
B par vn droiâ de bien-feance. Chofe qui fut pall'cc par conniuence l'efpace de 
Quatre-vingts ans, ou enuiron , iufques i ce qu’au Concil de Latran , tenu fous 
Alexandre troifïefmc par l’anicle quatorze, on ne fait non feulement doute que 
les hommes Laiz ne puifTent poireaerdesdirmes,maiscft en outre prohibéà ceux 
milespolfcdoieot d’vneloiigucancicnnetédelcspouuoittranfportcràautrcsper- 
(onnes de leur qualité, ains feulement aux Eglifes. La teneur dcl’article eftoit telle. 
Prtidemiu ne Ljici deewm, cum 4 Mimjrum finrmm ftrtcuU rttint»tes, im dlUs Ltias 
iràBifitiiifiifiiuvnt rictftrit Bcelefi* lumtTtduUril, ChrifiituM 
JtftUiin fTuctur. Depuis ce Concil nousn’auons point douté en Frâce qu’il n’eftoit 
plu s permis aux gens Laiz de faire nouuelles inféodations de difmes, maiseft me 
réglé gcncralequc fi quelqu’vn en poflede qui luy foient difputecs par vn Curé, 
doit outre fa longue ancicncté allier qu’il les poflede deuant leConcil de Latran, 
autrement fa prefeription , voire de deux te trois cens ans luy feroit inutile: 
O’autant que toute prefeription eft baftic fut vne pofleflion : te c’eft me réglé 
Q trcs-certainequcleLay cftpcrfonnedu toutincapablede polTeder, te confequé- 
mentdeprefcrirevncdifme. Alafuitedece Concil, en Mars ,1179.$. Louysfit 
vnEdiâ, par lequel il ordonnaquefilesdifmes féodales retournoientaux Eglifes, 
clics reprendroient leur originaire nature, fans pouuoir puis apres eftrc poft'edces 
par gens Laiz. Edivtquenousauonsentcndufcuicmcnt pour lesEglil'cs parochia- 
îcs , par plufieurs arrefts , & non pour les autres , aufquellcs elles ne font naturelle' 
ment deucs. Au demeurant ,parceque celle matière n’eft commune ,qui voudra 
cllrcplus amplement informé des règles d’icelle, ic le renuoye au doâe du Mou- 
lin ,enfonTraiâédcsFiefs,chap.4S. Etneantmoins encores vous feray-ic part 
de l'ordonnance de S. Louys telle queiefay extraiclcdu vieux regiftre de S. luft 
qui eft en la Chambre des Comptes. 

LouysparlagracedeDieuRoy de France. Nous faifons àfjauoirà tous ceuxrc 
qui font cyprefens, commeà ceux qui fontàvenir, que nouspout lcregatd de« 
l’amour diuuie,& pour le falur 8c temede de noftrc ame, 8c enlemblémcnt pour‘c 
Q le falut te pour la remembrance des âmes du Roy Louys noftrc pcrc , 8c de la « 
Roync Blanche noftre merc , 8c de nos autres predecellcurs. Nous voulons te » 
oélroyons que toutes les petfonnes Layes qui ont la polTcflion des difmes « 
des autres gcnsdcnoftrctcrre,8cenoosficmcns que mcuuent aumehain ou fans» 
mehain, qu’ilslcspuifléntdelaiflcr, 8c donner, ou en quelque autre tnanicrc qucce» 
fokdroiéhiricre 8cconucnablcoâroycràEglifcsàtenirfansrcqueftcnulle qui en'» 
foitfaiâc déformais a nous ne à nos fucccfTcurs on telle maniéré que nos hoirs ou a 
nosfucccfl'eursncfcpuifl'ent oppofer en nnllc manier encontre noftrc oâroyc-« 
ment que nous en faifons maintenant ,nycmpcfcher de ores en auant. Et afin» 
qucccfoitfcrmcSc cftable8c pcrmaigncàpcrducablcté,nousyfimcsmcttreno-« 
mcfccLCofutfaiccnrannyy.aumoisde Mars. « 
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De la ftüe des lefritts. - , 

Chafitxk XLIl. 

Y A N T dediiccliurc auxlibettczdel’EgUreGiÜicane^ 
ie ne penfe faire chofe efloignee de mon intention 
de diicouriide U fcâe des Icfuites, laquelle a propoli* 
tions toutes contraires aux noftrcs, à la fubuerlion de 
nollte Eftat. Aptes que les lefuitas curent recucilly . 
le grand legs, qui leur auoit élit faiâ par McISrc Guil- 
laume du Prat , Euel'que de Clairmont , ils achcptcrenc 
l'hollcl de Langrcs , rucfamâlacqucs en la ville de Pa- - 
ris, où ils cllabUtent à leurguifc vnc forme de CoUege, S 
& de Monailcre, fousdiucis domiciles : te s'cltans don- ] 
ne liberté de lire& cnfcigncriaicuncirefansauthoritédu Rcttcur,ilsfolicitcrcnc 
plulicursfoisrVniuctntt, pour cllrc incorporez auccqucs elle. A quoy n’ayans 
pcuparucnir,ilsprcfcntcrcntcnran i;d4. leur requclle à la Cour dcParlcmcnt 
aux mcfmcs fins. L'Vniucrfiti me fit cet honneur de me choifir en pleine congré- 
gation pour. fon Aduocat. Quand ic me preparay de la caul'e Carme du fainâ De- 
cret que la Faculté de Théologie auoit prononcé epeontre eux en l'an 1554. où 
auoient affilié CCS deux grands arboutans de nollrc Religion Catholique, noAre 
MaiArc Picart , 8c no Are MaiArc Maillart ) icpcnfay que ic pouuois auccqucs toute 
feuretéde ma confcicncc combatte en camp clos, ce MonAre, qui pour n’cAre 
ny Séculier , ny Régulier , cAoit tous les deux cnfcmblc , 8c partant introduifoit 
dedans noArc Eglifc ,vn ordre Hermaphrodite. Nous plaidalmes par deux mati- 
nées, MaiArc Pierre Verforis, 8c moy : Luy pour les Icfuitcs,moy pour l’Vniucr- 
lîtè, àlavcucd'vncinfinitédepcrfonncs,quiattendoicntquelfcroitrcucnemcnt. , 
MaiArc BaptiAc du MenU Aduocat du Roy,duquclon ne fçautoit alTcz honorer 
lamcmoire, fut pourmoy.Par mon plaidcwéicrcmonAray 1 a ptofeffion anomale 
qui fe rrouuoit en eux , le jugement que la Faculté de Sorbonne en auoit faiâ dix 
ans auparauant , l’oppofition deflors formée par Monlieur le Procureur general 
Brulard,àlcur réception, que Icurvofu comreuenoit du tout au noAre,que les 
nourriiransaumilicudcnous,c'cAoit y introduire vn fchifme,8c encorcs autant 
d'cfpics Efpzgnolcs, 8c ennemis iurez delà France, dont nous fentirions les clfeâs 
au premier remuement que le malheur du temps nous pourroit apporter. Ce non- 
obAant pour la confequence nous fufmes appointez au Confeit ; chacun perdit 
te gagna fa caufe. Car ils ne furent agrégez au corps de rVniuerfité, mais auffi 
ne leur fut il défendu de continuer leurs Icâures publiques. Qi^and Dieu veut 
afdigcr vn EAat il en plante de longue main les racines. Ces nouucaux hoAcs 
gagnent le coeur du peuple, par chimagrees , 8c belles promclTes. Car mcfmes, 
comme s'ils euOent eu le don des langues que le fainâ Efprit cfpandit dclfus q 
les ApoAres, ils fevantoient d'aller prefeher lEuangilc au milieu dcsSauuages; 
eux qui à peine fçauoient parler leur langage maternel. Sous ces beaux appas, 
chacun fc lailfbit prendre par eux, à la pipce. Mais comme ils auoient introduit 
vnc Religion bigarrée, de Régulier 8c Séculier , troublans par ce moyen tout 
fordre Hiérarchique de noAre Eglife , auffi s'cAudicrcnt-ils de là en auant de 
vouloir à bonnes enfeignes troubler tous les EAats Politics de la ChreAienté: 
D'autant que par vnc nouucllc règle, ils commencèrent de méfier lEAat auec 
leur Religion, 8C comme ileA fortaifé de glilTcr cTvne liberté en vne licence ef- 
frénée, auffi planterenc-ils fur ccAe irrégularité vnchercficla plus detcAable que 
Ton fçauroit dire. Sou Acnant qu'il eAoit permis de tuer vnPrinccqui ne fecon- 
formoit à leurs principes- Mettant fous pieds 8c la rcptimende que noAre Sei- 
encur fitàS. Pierre, quand il tira fonglaiucpourle défendre , 8crarticle du grand 
Concilde Confiance qui anithcmatiloit tous ceux aqi mettoient cette propofi- 
tionen auant. Lors que ie plaiday la caufe, ie ne fis cAat de ces dcuxpropofî- 
tioQs cncontccux. Car combien qu'ils les couuaflent dans leurs âmes, lî ne les 

auoient- 
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^ àuoient-ils encôresefdofcs. Bien diTois-ic qa’il ne fallolt rien erpererdebon 
decçMon(lrc,maisqu'iUnouscuircncvouluiamcnetàcfFcâ , nylamuimcdtt 
vieux de U Monc^ne, lequel lors de nos guerres d’outre mer didribuoicpar 
les prouincesresruietsnommczAflalIins, pour tuer les Princes Chrclliens , ny 
Tabominable Anabapcilmequifurnosieunes ansprouigna dedans l'Allemagne, 
certes ie ne reulTeiamaispenfé.ToutesfoisrvneSerauttepropolîtiona edè par 
eux ptatiquee au veu Sc fçcu de toute la Chreftienti. Car quant à la première, 

‘ iln'yaceluydenous quinefçachc, qu’ayans pris pied dans le Portugal fous le 
filtre , nondelel'uites, aios d'Apoftres, ils foliciterent par toutes fortes d'impo- 
ftures leRoySebadien,devouloir faire vncloy generale, qucnulnefuft appel- 
le à la couronne, s’il n'eftoit de leur Société , Sc encotes qu’il ne fuft dieu par 
voix & fuffrages d'icelle : A quoy ils ne peurent attaindre , bien qu'ils fiillenc 
tombez en yn Prince bigot & luperftitieux le pollible. Et pour ne m’efloignet 
denoftrcFrancCjils furent les premiers boute-feux de celle raal-heureufe Ligue 
} qui a ruiné de fonds en comble noftre Royaume. Elle fut chez eux premie- 
ment confettee , & ayant efté conduc , ils déléguèrent leuts Peres Mathieu, 
Lotrain , & OdonPigenat(ainliappellent-ils leurs Prellres plus anciens ; pour 
leur feruir de trompettes par toutes les nations dlranges. Et depuis fe dcdarctenc 
à huis ouucrt Efpagnolsjtant parleurs prefehes , que leçons puoliques;En faueur 
defquels ils voulurent mettre en œuure leur fécondé propofîtion , qui dloit de 
faire tuer nollre Roy, non pas lors qu’il dloit efloigne de nollre Religion ( car 
ils fçauoicnt que ce luy dloit vn obdacle qui l’empefchoit de regner ) mais 
. foudain qu’ils le virent réduit au fein del’Eglife, ils fubornerent vn Pierre Barrie- 
' rc, homme déterminé quant à la main , nuis d’vne ame te confcience foibic , le- 
quel ils firent confelTer dedans leur College, puis communier. Se apres l’auoir 
confirmé d’vaepromdreccrtaincdcParadis,commevn vray martyr, s’ilmou- 
roit fur cette querelle, laifTent aller le vaillant combatant,qui partrois fois fut fur 
Icpoinéld’executerfamal-hcureufe entreprife, & partrois fois Dieu luy raine 
miraculeufement la main, iufques à ce qu’en fin ayant eflé pris dans Melun , il fut 
puny en l'an mil cinq cens quatre-vingt-trois ainfi qu’il le meritoit. le ne dy 
rien que ien’ayeveu, ayant mefmement parlé à luy lors qu’il elloit prifonnicr. 
Recherchez toutes les impietez qu’il vous plaira : vous n’en trouuercz vne feu- 
le fi barbatefque comme cette-cy , confeillcr vne impiété. Se la reueflir d’vn 
tnafque de pieté tel que ccluy-là, &àpeu dire perdre vne ame, vn Roy , vn Pa- 
radis , & nollre Eglifc tout enfcmble,pour donner lieu àleurs marranes deffeins. 
Toutes cesnouucllesproduélions furent caufequclavilledeParis eflant rédui- 
te fous l'obcifTance du Roy, l’Vniuerhté voulut reprendre contr'eux les anciens 
arrhemens defonappoinâéau Confcil.Lacaufc edplaidec fortement Se digne- 
ment par inaillre Anthoine Arnault : mais comme l’on eftoit fur le iugement 
duprocés, roicy vne autre nouuelle pièce qui iefaitiuger tout àfait, leanCha- 
llcl Parificn aagé de dix-neuf ans, reietton de ce mal-heureux Séminaire, frappe 
d’vn coup dccoufleau nollre Roy Henry quatriefme dedans fa maifon du Lou- 
) urc,au milieu de fa N oblcirc,il ell pris,fon procez fait Se parfait , interuient arrcR 
du vingt' ncufiefmeDeccmbte,mil cinq cens quatre-vingt quatorze, dont la te- 
neur s’enfuit. 

’Veu par la Cour , les grand Chambre & Tournelle affemblecs, le procez cri- 
minel commencé à faire par le Preuofl de l’hoflcl du Roy , Se depuis parache- 
ué d’inftruire en icelle, a la requelle du Procureur general du Roy, demandeur 
te aceufateur à l’encontre de lean Chafleliutif de Paris, Efeolier , ayantfaitlc 
cours de fes efludes au College de Clairmont, prifonnierésprifons de la Con- 
ciergerie du Palais, pour raifon du tres-execrable & cres-abominable parricide 
attenté fur la perfonne du Roy, interrogatoires & confeflions dudiâ leanCha- 
flel , ouy Se interrogé en ladite Cour lediâ Chaflel fur le faiâ dudiâ 
parricide , ouys auffi en icelle lean GuerraPrcllre, foydifantde la congréga- 
tion Se Société du nomdelcfus,dcmeutantaudiélCollege,et cy deuant prcce- 
ptcurdudidl lean Challcl,Pierre Chaflel, &DenifcHazard, perc & mere dudiéf 
lean. ConcluGons du ProcureurCeneraldu Roy, & tout confideré. Il fera diâ 
'' que ladiâe Cour a déclaré écdcdaïc lediâ lean Challcl , attaint Se conuaincu 
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du crime de Icze Maiefté diuine & humaine au premier chef,par le tref-merchât 
ac dctcftable parricide attcnci fur la pcrfonne du Roy :pour réparation duquel cri- 
me acondamniSc condamne Icdiâlean Challelàfaire amende honorable do- 
uant la principale porte de rEglifc de Paris,nud en chcmifejtenant vne torche de 
cire ardente du pofds de deuxliures, tc illec â genoux, dire Sc déclarer que mal- 
heureufement &proditoircmentila attenti ledit tres-inhumain & tres-abomi- 
nabIcparricide,8cblelliblcRoydVncoufteauenlahice:&par faulTcs Si damna- 
bles inftruâions il a diâ audiû procez eftre permis de tuer les RoySj&que le Ro/ 
Henry IV. à prefent régnant n’eft en iEglifeiufques à ce qu'il ait l'approbacioa 
' duPapc:dontilferepcnt,S:demandepardonàI)ieu,auRoy,& à laluftice. Ce 
fait,eArc mené Si conduit en vn tombereau en la place de Grcue. lUec tenaillé 
3 Uxbras&cuiires,Srramaindextre,tenaotenicellclecoufteau duquel il s’eR ef- 
forcé commettre ledit parricide , coupee. Si apres fon corps tiré Si démem- 
bré auec quatre ebeuaux , Si fes membres 8c corps iettez au feu Si confume;( 
en cendres , tc les cendres iettees au vent. A déclaré Si déclaré tous 8c cha- 
cuns (es biens acquis tc confirquez au Roy : Auant laquelle execution fera ledit 
Ican ChaRel appliqué â la qucltion ordinaire 8c extraordinüre , pour fçauoirU 
• vérité de fes compficcs,8c d'aucuns cas refultans dudit procès: A faiâ 8c faiét in- 
”hibition8cdcfcnfcsàtoutcspcrfonnes de quelque condition tc qualité qu'elles 
”foient, fur peine decrimcdelezcMaiefté, de dire ne proférer en aucun lieu pu- 
”blic, ny autre, IcfdiCls propos : lefquelsladiâe Coûta déclaré tc déclaré feanda- 
”leux, fediticux,contraircs à la parole de Dieu, 8c condamnez comme hérétiques 
” par les faincts Oecrcts, Ordonne que les PreRres 8c Efcolicrs du College de 
”Clairraom,Sc tous autres foydifans de ladiâc Société , comme corrupteurs do 
”laicuneire,perturbatcurs du repos public, ennemis du Roy, 6c derERat, vuide- 
” ront dedans crois iours apres la Rgnifîcation du prefent arreR hors de Paris,8c au- 
” très villes tc lieux où font leurs Colleges, Si quinzaine apres hors du Royaume, 
” fur peine où ils y feront trouuez lediiR temps paflé,d'cRre punis comme criminels 
” 8c coulpables dudit crime de lezcMaieflé. Serontles biens, tant meubles qu'im- 
” meubles à eux apparcenans,cmployez en Œuurcs pitoyables, 8c diRribution d'i- 
” ceux faiâe ainli que par la Cour fera ordonné.Oucre taiéi defiènfes à cous fuieâs 
”du Roy d'enuoycr des Efcolicrs auxCoUcgcs de ladiâe Société, qui font hors du 
”Royaumcpouty eRre inRruits,furlamcfme peine de crime de lezeMaielté: Or- 
donne la Cour que les extraits du prefent ArreR feront enuoyez aux Baillages tc 
S encchauRces oe ce reflbrt,pour eRte exécuté félon fa forme, 8c teneur. Enioinc 
aux Baillifs,Sc Senefchaux,lcurs Lieutenans generaux 8c particuliers, procéder à 
rexecution,dcdansledelay contenu en iceluy,8c aux SubRituts du Procureur ge- 
neral tenir la main à ladite execution,faire informer des contrauentions,8c certi- 
fier ladite Cour de leurs dih'gcnces au mois , fur peine de priuacion de leurs 
cftats. 


Signé. 


DV TILLET. 


Prononcé audit Ican ChaRel, exécuté le leudy vingt-neufiefme Décembre, 
mil cinq cens quatre-vingts quatorze. 

Pendant la procedurefurlaquelleintcruint cet ArreR, quelques Seigneurs du 
Parlement furent députez pourfetranfporccrau College de Clairmonc,lefquels 
ayansfait faifirplufieurspapiersjtrouucrentcntrcautres.dcsliurescompofezpar 
maiRre Ican Guignard PrcRre , Icûiite, contenans pluficurs faux 6c feditieux 
moyens pour prouucr qu'il auoitcRéloifibled'aflalfincr le feu Roy Henry troi- 
fieimc 8c induéliôns pour faire tuer le Roy Henry quatricfme fon fuccef- 
feur. En effeâvoilalafin des njaiRreslcfuitcs,8:de leur mal heureux efcolier. 
A l'exemple dequoy , la Seigneurie de Veuife les a aufli chalTez : 8C m'aR'eu- 
yç que quelque iout la ville Je Rome n'en fera pas moins. 8c trouuera qu'elle 
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hourrit dtdans fou fcin vu, vcr,quiàlalonguerongnonnerafon cllat. Mainto 
nantie vous veux faire part duPlaidoyé queiciûcn l'an mil cinq cens foixance 
quatre pour rVniuerfitc de Paris cncontr’cux , que ic veux faire palTer icy pour, 
^apitre , dans lequel fi vous y trouucz quelque placard de ce mien liure , il ne le 
faut ttouuer clltange, eftant vn mcfmc fuict,& à vray dite ce mien Plaidoyé eft va 
abbregé de mon liure. 


TUidoyé de l’Vniuerftti de Paris, encontre les Jejuitesl 
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Chapitre XLIII. 


Ess 1 1 V RS , ie fouhaitterois grandement que tous 
tant d'Aduocats que nous fommes, n'euffions en te- 
commandationlcscaufesdenos parties prhiccs,finon 
entant que nous les verrions fe rapporter à l'vtilité ge- 
nerale & vniuerfelle de tous,ce neantmoins,ie ne fçay 
comment ce vice s’eft infinuè entre nous,& mcfme eil 
réputé par quelques vnsàvertu, de mettre toutes au- 
tres chofes en nonchaloit, pourueu que nous parue.< 
nions au dclTus de nofire entreprife, le ne veux pas di- 
re pourtant,queMaiftrePierre V erfotis, Aduocat des 
Icluites, foit tombé en cette faute , le recognoilTant 
grandement zélateur du public, fingulicrcmët és cho- 
fes qui concernent la Religion Catholique; vray citqueicdcfireroisen luy , puis 
Ç que l'a caufeefioit fi iufiCjComnieil l'a voulu trompeter fur le commencement de 
fon Plaidoyé, que fansarricre-boutiqucileufldefcouuertlcsmoycspar lefquels. 
il entendoit arriuer à fes fins &c côclulions,afin quede nofire cofié nous nous fuf- 
lions .-nipreftcz de luy refpôdre piainemét.T outesfois par vn nouueau fiyle, apres 
auoir fair en ce lieu vnc grade Icuee de bouclier fur la fainâe profefilon de fes par- 
ti es, il atout foudain fonné la retraiâe,ayant nuementSifimplement recité le con- 
tenu dcfarcqucfic.Efperant,commcilefiaifédevoir, parcetinufité artifice ra- 
courcir les moyens des dcffences que nous entendons propofer. Car quelle ref- 
poncefç.aurionsnousdonnctàceluyquincnous combat d'arguments? Ettou- 
tesfois V crforis(il faut que ie vous die cecy comme amyjfi vous auez efié induit à 
cenouueau firjt.igemcparvnefculcenuiedevaincre, fans autre confideration 
du public, ie le vous pardonne aifemet, d'autant que ce vice vous eft familier auec 
les plus gaill.irds efprits.Si par vne deuotion qui eft emprainte en vous de b Reli- 
gion des lefuites(ainfi que iem'cn fais accroire)encorcs vous veux-ic plus excu- 
P l'er.Car lors que nous fommes frappez d'vn zele de Religion, nous penfons quel- 
quesfois faire gtâd facrifice à Dieu, voire quâd pat voyes inaccoufiumees Sc obli- 
ques,faifons gagiiervogueà nos opinions.Or voyez,ie vous fupplie,côbien mon 
iugement eft en cecy efloigné du voftre.'Vous pour eftimer auoir bonne caufe,ne 
vous dônez pas grande peine pat quelle façon en emportiez le delTus, moyenant 
quecequcdelTus vousdemeurc.Ne vous aduifantpas cepedant queplufieursde 
cette compagnie efiiment que par faute de bon droit vuciflez obtenir par ruze, ce 
que ne pouuez de bonne guerre.Et de moy,pour iuger aulfi b mienne eftre infail- 
liblement bonne,i’cfiimc au rebours de vous,quelcplus bclartificc dont ie puifle 
vfcrencelicu,eft de n’vfcr point d'artificcipour autant que fi vofirecaufeeit tel- 
le quebpubliez,fi cllccft fans fard,fi l'ifiuc Ic euenement d’icelle fc doit tour- 
ner au profit,& édification de nous tous,ie prie Dicu,i'autheur de tout bien , qu'il 
kiy pbife réduire l'opinion de toute cette grande aflîfiâccà vofire aduâtagc.Mais 
fi au contraire le fait de vus lefuites eft plein de dilfimubtion ft hypocrifie , que 
dés l’entreedc cette caufe vous nous en auez donné certain aduerrilTement par le 
traiéf qu’auez pratiqué , fi leur feéke n'cft pour l’aduenit qu’vn feminaire de 
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pàriialkcE entre le Chrcfticn& le IcAiitc, bref fi leur but te intention ne tend JÇ 
qu'iIatlelbUtion6ifnrprifedcrEllat,tant poUtic, qu’EcclcfialUquc , ic priera^ 
celuy duquclib redil'êiità faudes enlcigncs porterie nom, qu'il luy plaifc d'ex- 
iitcTl’opmion des luges à noftrc indice Sc faueur : Sreroy par mel'mc moyen, 
qu'd n'y aura fidellc Chrefiien, ou bon ic loyal citoyen en cette France , qui ne 
trouuc les conclufions del Vniuerfici iufies & raifonnables ; c'ed dfçauoir que 
non feulement ce nouucau monde, qui par tiltre fpecial, arrogant te ambitieux fe 
dit efirc de la Société de lelus , ne doit efire adopté au corps de noAre Vni~ 
uerfité , mais que l'on le doit totalement bannir , chafTer te exterminer de la 
France. Toutesfois par ce que ce difeours eA d'vne aflez longue haleine, ic 
deduiray premièrement quelques points des anciennes ordonnances & Aatuts 
de noitre Vniuerfité : puis de l'origine, progrez te efiabliffement de nos parties 
aduerfeS) afin que par la confrontation de l'vne & de l'autre police,la Cour puiiTe 
tout au long cognoi Are s’il y a moyen de les incorporer auec nous. Et en dernier 
licu,qucllc vtiiKC & profit il en peut rcülCrâ no Are ChriAianifme, &par fpecial B 
à noltrc France en donnantintroduéiion Secours à ces nouueaux frères. Too- 
teslrl quelles chofesi'efpere difeourirdetellefaçon,que l'on cognoiAra qu'il cA 
impumble de les vnir te aggreger auec nous. Etquandpoifibilitéy auroit,quc 
la confcquence qui peut adueoir de leur feâe , les en doit du tout forclorre- 
Moyennant qu’il plaifc à la Cour medonner ccAc fauorablc audience que fon ac- 
couAumcc débonnaireté me promet. Se que la grandeur te importance de ccAe 
matière dcfirc. 

L’Vniuefthédc Paris, foit qu'elle ait pris fon commencement fous le grand 
Empereur Charlemagne (ainliquclc vulgaire de nos Annales cAime ) ou fous 
cet autre grand Philippe AuguAc, fous lequel les bonnes lettres prindrent grand 
aduanccmcnt Sr progrez, fpccialcmcnt en cette ville, par le moyen dcMcAïre 
Pierre Lombard Eucfque du lieu (en faueur duquel nous célébrons tous les ans 
vn anniuerlaire dedans lEglifefainâ Marcel) a toufiours cAé grandement ché- 
rie , aymcc, Sc fauorifee de nos Roys. Et certainement non fatu caufe ; car C les Q 
Koys ont cAé ordonnez par Dieu pour contenir leurs peuples en deuoir te 
obcilfance parleurs Loys , ceux qui plus fainement ont difeouru fur le fait des 
Républiques ont eAé d'aduis , ou que les Loix font du tout fruAratoircs, ou 
pour le moins de petit cAcA , fi elles ne prennent leur commencement te ra- 
cine, en vnefage conduite, te prudente inAitution de la icuncAe. C'cAlacaufe 
pour laquelle ce grand Philofophc Platonenl'vneScl'autrcdeles Républiques, 
a fur toutes chofesfoin quefes enfans foient bicndigncmcntinAruits.Et acAé 
cette maxime fort bien recogncué par ceux qui premiers mirentla main à la po- 
lice &: regicmentdecettc Vniuerfité. CarcognoiAansque tout ic repos des fu- 
jets dependoit de l'cndoArinemcnt dcscnfans,St neantmoins qu'il y auoit deux 
fondemens , fur lefquels cAoit cAablic toute République bien ordonnée, qui 
cAoientla Religion 8r la luAice, ils cAablircnt deux fortes de gens pour cnici- 
gner laicunclfc, les vns qui eAoient SccuUers , Stlcsautrcs nuement Réguliers 
te Religieux. Ceux-là afin quclcs enfans qui feroient par eux façonnez, pcuAcnt D 
quelque iour efire appellczau maniement delaluAice,Scccux-cy aux prefehes 
&cxhortations ChreAiennesd’vn peuple ivoire curent en cecy vnc firehgicufe 
police , que pour contenir toutes chofes en leur deuoir, ils ne voulurent point 
permettre aux Religieux de vaguer &: courir par la ville pour ouyr la leçon des 
Séculiers. Nyfemblablement qu'ils peulfent faire leçon aux gens Laiz.Mais or- 
donnèrent pourvue bicn-feancc publique que les Séculiers fulfcnt de Ainez pour 
les Séculiers , te les U tguliers pour ceux qui eAoient dcicur Ordre. L'on trou- 
uc aux anciennes pancartes denofircVniuerfité,quclesfrcresPrcfchcurs , que 
l'on appelle I.acobins,vuulurcntancicnncmcnticdôncrloy de lire en toutes chai- 
res , &àtoutcsoccurrcnccsdcpcrfonncs.LcsRetAeur&fuppoAsde l’Vniuerfi- 
té s’y oppnfercnt, & fut leur oppofitionalloüccpararrcA deccAe Cour , te cn- 
ioint à ces Religieux délire feulement dcdanslcurs cloiArcs à huys clos.Et défait, 
depuis ce trmps-là,ch.ifqucs Ordres des Religions ont eu leurs Colleges diAindls 
te fcparez, comme les quatre Mendians, Clugny, MaircmonAicr. Voila le Colle- 
gedeS. Bernard quicAnotablc,auquclilyadiucrfitédcbclles Je grandes claAeSa 
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plus qu’en nul autre , touccsfois la porte n'en cft pas ouuerte à tous EA;oIiefl 
allansSrvenans.Ains cflleCoUcgevoüépourccux qui ont fait ou veulent fai- 
re profclTion fous l'Ordre de S. Bernard : lefquels font enuoyez des Monade- 
resdelcutOrdrcpour eftudier en celle ville de Paris. Ce qui s'obferue en cas 
femblable en tous les autres Ordres qui font incorporez aucc nous. Et afin que 
l’on ne penfe point que cecy ait cilé introduit par vnecuriofiti fuperllitieufe, 
unais bien pat vnc police tres-Chrellicnne , iamais ne fut que les Chreftiens 
n’aycnt grandement abhorré 1a diuerfitfi des feâes de religions. Du commence- 
ment dcnoflrcChri(Uanifmc,nousn'c(lionspointdiuifez en ligues , mais ado- 
xoient les Chreftiens leur Créateur en lieux fombres félon que U cômodité leur 
pcrmettoitdcreceuoirdelcursEucfques&miniftresradminiftration des faims 
Sacrcmcns, Adonc on recognoilToitleChreftien comme Chreftien,&n‘auions 
VŒUX le profdlions fcparecs les vns des autres , mais fous vn commun eften- 
dart de Icfus-Chrift , chacun s'expofoit au martyre. Les affaires de la Républi- 
que Chreftienne commencèrent petit à petit de s’ounrir. T ellement qu il a’y 
auoit prcfque ville qui ne fuft imbuë plus ou moins de noftre Religion.'Toutes- 
fois les Chreftiens fc trouuans alTezfouuent affligez par la cruauté Sc tyrannie 
des Empereurs, ceux qui nousont rédigé parcfcritThiftoireEcclcfiaftiquc, nous 
font authcurs,qucccfaapprcftaoccafiou à plufieurs de fe retirer en lieux efear- 
tez & du tout feparez du peuple , lefquels furent par les anciens appeliez du 
mot Grèce Moines) qui veutdirccnfaprimitiue fignification,Solitaire.Et leurs 

a crieurs & Abbez Archimandrites, c’eft à dire , fuperintendants de ceux qui 
itoient aux grottes &cauernes.Et le premier inftituteur de ceux-cy que l'on 
renrarque aux hiftoircs de noftre Eglife fut S. Anthoine, drexemple duquel plu- 
fieurs s'habituèrent és deferts men.ms vneviemonaftique. Bien fçay-ie que de- 
puis luy,fainâBafîleparvnnouueau zele les voulut redrefter dedans les villes.' 
Qui fut caufe que plufieurs commenccrentàfebigarrerenReligions&Mona- 
fteres. Toutesfois nos fagesanceftrescognoiiTaos que la multiplicité des feâcs 
Ç n’apportoit que diuifions entre les Chreftiens, ne voulurent facilement leur 
ouurir la porte , finguliercment dedans les bonnes Citez. Sçaehans bien quels 
vraye.profelTion des Moines , eft de fc retirer des villes, Sc de mener vie fo- 
litaitc. Et combien que l'opinion de ces fages perfonnages ait efté de fois 
d autres faulTcc par la facilité des temps ( chofe qui a procuré de grandes 
querelles) toutesfois ayant efté noftre 'Vniuerfité contrainte d’incorporerauec 
foy plufieurs Ordres de Religieux qui s’eftoient venus ranger dedans Paris, ce 
fur aucc cefte modification, qu'Hs ne poarroient aifément fc rendre communica- 
blcsau peuple , mais que tout ainfi qu'aux deferts , iisn’auoient pas facile accès 
finon àceux qui cftoicncdclcurfuirtc,aulIi ncleurfctoit-il permis d’endodlrincr 
dedans leurs repaires, que ceux qui feroient delcur Ordre Sc profelCon. Car au- 
trement , fi on leur euft permis de faire leâurc par tout , mefme à vn en- 
fance qui ttouue tous obicâs prefens beaux &; bons , ils eufteut induit la 
plus grande partie du peuple i cltre de IcQr fuitte plus par celle communication, 
I) que par zelc Ic deuotion , au très-grand prciudicc du commun trafic & com- 
merce de cefte Société generale Sc vniuerfelle. Et voila pourquoy nos prede- 
cclTcurs dés le premier cftablifl'cmcnt de l'Vniuerfité , par vnfageconfcil& pru- 
dence firent fcparation du Seculierét Régulier, auecloix totalement diftinâes Sc 
/cparccs. 

Outre cette première police nous en auons encorcs quelques autres , qui font 
aulTi grandement confiaerables,àladcduâiondccettecaufe. Parce que l'Vni- 
ucrfitéeftdiuifccen quatre Facultcz,deThcologie,Decret,Medecine,8tdesArts. 
Cette dernicrceft vn acheminementaux troispremietes,fymbolifant en quelque 
chofe auecrefcole de ce grand Philofophe I^thagore , de laquelle l’on récite, 
que l’on y clloit premièrement condamnéd'elcoutcrauec vn perpétuel filcnce, 
puis que l’on commençoit d'entrer en la cognoilTance des Mathématiques Sc 
fcicnccs , & en fin eftoit permis de difcourirfurlanaturedctoutcegrandVni- 
uers. Pour laquelle caufe cftoientIesEfcoliersappeilezAuditeurs,puisMathc- 
maticiens, puis Phyficiens. Aufli pour n'enfeigner point tumultuairement en 
noftreVniucrfitélesbonncs lettres, il y a certains degrez de commencement Sc 
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progrcz.CarFon commence premietcmencparlaGrammaire, delà on fuità la a 
KhcCoriquc& explication des bons Aucheurs,puis on drclTc Tes penfees aux au- " 
très fcienccs,iufques à ce que finalement on artiue à la Phyfique,qui efloit la der- 
nière clafic de l'elcole de Pythagore : Sc encores apres auoir fatisFait à nos eftu- 
des,nous auons certains ordres Sc degrez de promotions, Baclieleries, Licences 
&Doâorandes,qui font approbations communes des plus doâes en chaque Fa- 
culté, fans Iefquclles,il elf défendu à tout homme, ou de s'expofer à la chaire , ou 
aumaiiicmcntpublicd'ynEfiat.Icfcay bien que tout efprit Drufque Sc gaillard, 
penfera que cette police dcrpcndea vnefupcrlUtion.Paccequc la relponce que 
£t l'Empereur Aorian à celuy qui luy demandoit permilllon de relpondre du 
droiâ, fdtcumfiù 

fipMitp TcJftiuUiiiiimdt mrt praérr. Toutcsfoistants'en faut que cette maxime 
doiue gagner vogue entre nous , que fi on la receuoit, ce feroit introduire vn 
chaos Srconfufîon en tous les Eltats.Car fi és melliers Searts mécaniques nous 
demandons vn chef d’ocuure & expérience de celuy qui veut eltre reccu à mai- g . 
ftiife , combien plus és fcicnces Sc difeiplines liberales ? Parquoy l'opinion de 
l'Empereur lulUman a toufiours efté réputée la meilleureiff L. mtgtjlrts, C. Jeprt- 
fijjcnb. cr mtixeu. Là OÙ il veut que tntefium yair ad dMtüdtm âUjiuiti trttm admit- 
tttuT , it de Câtttb trdne iaitrrmmr, ttftadtt Jftcimeit d/i^iitJidjirimértit y«a»a 
pri>/^r«rr/.Etdcfait,encefieta(on voyons nous que du temps de lufiinian il y 
auoit certains ordres, £a/a, PrtUt*. le veux doneques icy conclure que telles di- 
flinâions de dcgrcz,tellcs approbations de fuffifance Sc capacitez des perfonnes, 
ont efié introduites par nos anciens,pour bonnes Sc vallabWxaifons.Chofc que 
ie penfe par cy apres rapporter en temps Sc lieu à fon poinâ. 

Nous auons encorcs autres loix Se llatuts, pour autant qu'en cette diuifion de 
Régulier Se Seculier,nous voulons que les Séculiers repoiucnt les degrez de Ba- 
chcIcrie,Liccncc,SeMaillrirc, auparauant qu’ils puiflent faire profclfion publi- 
iucdcleurfçauoir,ainfiqu’ilaenéditmaintenant. Et au contraire par vnpaf- 
e droit fpecial, les Religieux non feulement ne font neceffitez de ce faire, mais ~ 
du tout on leur defied Sc interdit de palfcr maillre és Arts,parce qu'on veut qu'ils 
ne fiché t point leurs efprits fur les fleuretes des lettres humaines: ains quedutouc 
ils s'adonnent à laleâuredesfainâeslettres,SedeIa Théologie t induits para- 
uàturenosancellresà ce faire,àl'imicatiô deS.Hierofme,auquel enfongeât fut 
d’aduis qu'il cftoit flagellé par vnAnge,pour ellrctrop entetifà laleéluredesccu- 
uresde Cicerontou pourmicuxdirc,pourautantqucles premiers fondateurs de 
nollre Vniucrfité,voulurcntrcduircchaqucchorcàlaprcmicre police des Moi- 
nes,dcfquels pariant à Sozomene à ii. chap.du i. liurcdc l'hilloIrcTripartite, dit 
ainfi: Prectpnivctt infigaifimtm PceUfitm dtmutfitduiruat & dtgmd dildtddcrdae vi- 
ra Cf viridiit»! >yai tidcr/dUone MdUdthicd ittd ttmftre fnuitiuitr. vnhjiimd ndmijut ret 
ddhemmesvtMii Dttijld philii/iphid,jddmiÊlidrmm ddOrmtrmm cé- DidUCtut dnit Ji»- 
dtd dtfpicit, tiHijadm JU minutd ^ mtlitrii durit lempm impedidt , aryvr dd reOi viae»- 
dum Hihit tfitndti. Et certes en cette police ils y ont eu tel cfgard , que combi en 
que les pauures de Montagu que l'on appelle autrement Capettcs,ncfoient liez ^ 
à aucun voeu de Religion particulière autre que la commune de tous nous '' 
autres Chrcllicns , toutesfois pour autant que pendant leur première efiudc ils 
fe diuerfificntd'habillcmens d'auec nous, il faut qu'ils iaifl'cnt la cuculle lors 
qu'ils veulent participer au degré de Maillrifc , Sc facent par ce moyen 
paroillrc qu'ils font totalement Séculiers , autrement leur y leroit la porte 
claufc. 

Tellesonteflélespremieresinftitutionsdenortre Vniuerfité , efquelles elle a 
efté de tout temps Sc ancienneté nourrie, Sc tant qu’elle y a efté entretenue , ic 
puis dire d’elle ce que difoit Cicéron de l’cfcoled'lfocratcs que exvamtrfdtiiit 
fihe/d idd^ddm ex e^at TrtUni maumtri pr/oapei extiierit/it. De là fortirent en la 
Faculté de Théologie les Gerfons, & les Clamcngis , en la Faculté de Decret 
les Bcllcpcrches, Quintinséc Rebutfis,enlaMeJecinelcsTragaux Scies Fcrnels, 

Sc en celle des Arts, les Budez, Vatables , Sc Tufans , Sc vne infinité de braues 
cj'prits,dont la pofterité fçaura rendre meilleur tefinoignagc que moy.Sans vou- 
loir parler des viuans,dont les noms fe rédent recômandables par toute l'Europe. 
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m TcBes ont cfté fdis-jc) nos premicrcs inftitutions, & tant que nous auonsvef* 
eu de cefte façon , quand les Aipcricurs de l’Hglifc ont voulu abufer de leur au- 
thoritè au prciudicc de la MaielU du Roy , TVnlucrlIcê de Paris authorifee de 
cette Cour leur a toujours fait contre-tcilc fous le nom de l'Eglifc Gallicane, 
comme fi c‘cuft edé vn Concile general, qui cull c(l6 pcrpctucilcmcnt edably 
dedans ccnc ville, pour le foulagcmcnt des Suicts, te auons toulîours vefeu en 
tranquilité , grâces à Dieu iufques à huy. Maintenant voie/ ces nouucaux freres, 
qui fous vn riltrc fplcndide , & vn beau mafque extérieur , veulent enjamber fur 
noftrc repos, T outesfois auant que de palTer plus outre,puis que nous auons fom- 
maircment touché quelques points de noRre police, il fautpourtraiâet chaque 
chofeàfonrang, que raainteiumt nous venions à celles des lcfuitc$,& leur ori- 
gine Stprog^, 

Ignace fut vn Efpagnol, du temps denosPeres ,qui tout le temps de fa vie 
auoit clli vn Renier. 11 aduint qu’il fut nauré dans la ville de Pampelune , lo rs 

g quenousymeifmeslclîege. Pendant que l'onlepenfoit, il s’amufa d lirela vie 
dcsPcres,car pour l'ignorance qui cRoit en luy, dplus hautfujetnepouuoit-il 
drelTcrfonefprit. Sur le modelé de ce liure, il luy priR opinion de façonner de 
là en auant tout le difeours de fa vie. Non pas àla vérité , tant pour vn zele tc 
deuotionqu'ileuRà cette nouuellc auRericé, que pour autant qu'il fevoyoitpar 
cette naurcurcrRropié,&impotentdel‘vndefcs membres, quoy quefoit mal 
duit à la fuitte des armes. Il s’accoRa de quelques-vns , & entt'autres d'vnMai- 
RrePafquierBrocz,né natifdc la ville de Dreux, homme qui horfmis quelques 
chimagrecs extérieures, n'auoit rien de Utterature au dedans, foit en lettres hu- 
maines , foie en Théologie. Et decc,icm'encroy, comme ccluy qui l’ay halené 
il y a dix ou douze ans, & lequel m’eR autheur de ce que ie raconte maintenant. 
Ces deux hommes accompagnez de quelques autres , commencèrent d iurcr 
vneLigueenfcmble,fontquelqucsvoy?.ges en cette villedeParis, d Rome, en 
Hicnilalcm, te finalement fonnerent quelque peu de tempsapres leur rctraiâc 
Q dedans Venife, ville qui pour eRrc expofee à tous les vents te flots de la mer, 
cR par quelques Autheurs Italiens recogneué pour réceptacle de plufieurs indi- 
gnitez tc enofes peruerfes. Là ils hypocrifent pour vn temps quelque auRerité 
luperficiclle de vie , te voyans que leur fupetRition commençoit d eRre fuiuie 
( car iamais vnc nouueauté ne trouue faute de fuitte parmy vn peuple ) ils ptin- 
drent la hardielTc de fe tranfporter d Rome , où ilscommencercnt de pubUcr leur 
S câc,&: combien que la plus part d’entr’eux, neinfrimis oHidem rudimeiuis Cr/tm- 
mjlictiihiitJtuffiiUy xcdumimStcruTbethgumi»ifleriuverfdH,eo\ilcslo'a ils com- 
mencèrent de promettre d pleine bouche deux chofes,l’vne de prefehet aux mef- 
creans l'Euangile , pour les conuettir d la Foy , Tautte d'enfeigner les bonnes let- 
tres d tous ChreRiens, le tout gratuitement ac fans rien prendre. Prennent pour 
cette caufcle nom de Religieux, fous la Société de lefus , comme fi tous ceux 
quin'adheralTentdlcurSeâc, fuflent feparez de cette Compagnie te Société. 
Ils fe preicntent au Pape Paul troificfme, vers fannee mil cinq cens quarante, 
jjc’cRoitlorsquelesAllcmanscommençoicntàfediRraire de l’obeïlTance du Pa- 
pe , qui eR vn temps grandement d confiderer , pour monRrer de quelle renar- 
dife&fineRc ces fainâs Frères fe font infinuez entre nous. Et voyans que no- 
flrc fainâ Pere ne s’efmouuoit grandement de ces deux belles proteRations ( par- 
ce qu'il cRoitlots ententifd la guerre qui fe bralToit en Allemagne, pour le fou- 
ftenement de fa puilTancc entre les Catholiques 8t ProteRans, ils s’aduifent d’v- 
ncnouucllerufe pourcaptiuer fa beneuolence. llsvoycnt que l’authorité du S. 
SiegeeRoitreuoquee en difpute pat les Luthériens. Patquoy parvne ptofeflion 
toute contraire, ils rcmonflrent d ce fage Py>c, que le premier vœu qu’ils fai- 
foient,eRoitderccognoiflrelePape,patdeuus toutes autres chofes qui fulTcnt 
en ce bas territoire. C^'il n’y auoit Prince viuant te terrien , qu’il n’y auoit Con- 
cile, quoy quegeneral iccBCumcnique, qui ne deuR palTerfr flefehir foubs fes 
Loix , Statuts , te Decrets. Cela relueilta quelque peu les fens du Pape Paul , an- 
parauantcndormisaufaitdeces Frétés. Cardia vérité, il ne fe pouuoit en au- 
cune façon induire d les receuoir. Toutesfois voyant qu’autant de Religieux de 
cet Ordre, luy cRoient autant de nouueaux valTaux,mcfmesencetemps-ld,il 
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pcal'i que le meilleur elloit de ne les fruftrer du tout de leur entreprife. Ce néant- fi 
moins , en leur fail'ant ouuerture ce fut auec certaines limitations. Parce que 
du commencement pour fonder le guay , il leur permit de pouuoir prendre le 
nom St qualité de Religieux. Mais à la charge qu’ils ne pourroient dire de cet 
O rdre plus de foixante. T outesfois depuis gagné par leurs impotrunitez , il leur 
ouurit pleine pone en l'an 1543. Et apres luy. Iules troihcfme en l'an 1550. Or 
comme les chofesfemanioienc de cette façon dedans la ville de aomc, il aduint 
quefeu MeflireGuillaumedupratEuefquedeClairmütjVoyatqucccsnouueaux 
Frétée dite grandement fauorifez du S. Pere, voulus femblablemcnt leur gtati- 
Ect en quelque chofe. Au moyen dequoy il luy prit opinion de planter fembla- 
blement cette Seâe dedans noftre ville de Paris, 5 t prit à cette occaüon i fa fuit- 
tcceMai(lrePafquicrBroüez,donti'ay maintenant parlé auec deu^ ou trois au- 
tres. Pafquier Broüez(dis ie) qui cA le premier MaiAre St Keâeur qu'ils ayent 
eu en ce Ae ville. Et à la mienne volonté , que tout ainA qu'vn Pa^uier a cAé le 
pccmier qui a voulu planter ceAe Seûe fuperAitieufe en ccAe AotiAante 'Vniucr- 6 
Eté , aulü que la po Acrité entende, qu'vn Aduocat portant le furnom de pafquier, 
ait eAé le premier qui pubÜqucment fe foit eAudié de nous extirper cette mal- 
heureufe engeance. Ce Btoiiez St les Aens , fur leur premier aduenement fe lo- 
gèrent petitement St quoyement en vne chambre au College des Lombards, de- 
puis ils eAablircnt leur habitation en la maifon de Clairmont rue de la Harpe, 

* parlebeneAccduPrelatquilesauoitpremicrintroduits: Stvoyans que leurs af- 

faires leur fuccedoient allez à propos , ils commencèrent de leuer les cornes, St de 
fait fe prefentetent par pluAcurs fois en cette Cour aAn d'eArereccus , St que 
leur SeâefuA approuuee, tant en qualité de Religion, que de College. Atou- 
tesleurs RcqucAes s’oppofaformelcment ce grand Cato, St AriAaïquc, feuM. 

Noël BruAard Procureur general du Roy en cette Cour. Il leur remonAra plu- I 

Aeuts fois , que s'ils auoient le cucur tant cfloigné du fait du monde , ih pouuoicnt 
fansintroduirenouuelleSeéiefaire voeu St profclAon , fous l'vnedcs anciennes 
religions, qui eAoicntapprouuees par les fainâs Conciles. Qu’il y auoitlesOr- Q 
dtes des Benediains , des Bernardins, de Clugny , de PremonAré, les quatre Or- 
dres des Mendians , St pluAeurs autres , dcfqucls la ChrcAicnté auoit ja recueil- 1 

ly pluAeurs fruits, St quant àceluy qu'ils vouloient de nouucau prouigner , ils J 

cAoit plein d'vn euenement incertain. La Cour non contente de ces re- 
monArances eut en cette maticre recours aux experts, c’cA à dire, à la Faculté 
de Théologie. Laquelle apres auoir pleinement St meurcment délibéré fur cet af- ■' 

faire , interpofa fon aduis ^ par lequel elle refolut,que cette S eéic c Aoit pleine d'v- 
nc fuperAition St ambition damnable , St introduite d la dcfolation de tout < 

EAat aegulier St Séculier. E Aans de cette façon rebutez, iis mirent tout leur faift < 

en furfcance , attendans comme il eAà prefumer leur appoint, ainA que l’cxpc- 
rience nous en fait fages. Il aduient fur ces entrefaites que l’Eucfquc de Clair- 
' mont decede, St fait vn teAament par lequel il légué vncinAnité de biens d ceux- ■ 

cy, qui par leur voeu original foht profclAon depauurcté ,tant en particulier que 
en commun. Celcgs cA par eux recueilly, furuiennent femblablemcnt les Trou- E> 


,au commencement delquels furent allemblez pluAeurs Prélats dedans la 
ville de PoiAy.LcsIefuitesquidés leur premier abord fonr en polfelAonde croi- 
Arc par les ruines d'autruy, tout ainA que lors des guerres intcAines de l'Allema- 
gne , ils s'cmpicterent d Rome , aulA voyans le grand braAcr qui s'alloit allumer 
par laFrance,eAiment qu'il cAoitadonc temps d’interrompre leur long Alencc, 
pour mettrele pied ferme St Aabie dans cette ville de Paris. Parquoy ils commen- 
cent à ourdir vne nouuelle trefme,St mener d chef leur intention. Ils s'aduifent de 
prefenter nouuelle requcAed la Cour, aAn que fon plaiArfuA, de reccuoirSt au- 
thorifer leur Seâe, non pasenformede aeligion, mais bien en forme de Colle- 
gc.Alachaigc qu'ils n'entendoient rien entreprendre au preiudice du Roy, des 
Euefques, Curez St Chapitres, St que de leur part , ils proteAoient de renoncer 
d tous priuileges , qui leur auoient cAc o troyez d ce contraires. Car auflî , qu'cA- 
cc qu'ils n'dilTent point lors promis pluAo A qu'ils ne fulfen t paruenus d leurs Ans, 
fe voyans gorgez St remplis de tant de richelTes ? La Cour cognoiU'ant , que cette 
lequcAeconccrnoit le fait de l'Eglife generale de France, les renuoya auec leur 
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• lequeftcàrAflemblccdcPoifly. Encettcaflembicc prcfidoit comme le plus an- 
^ dcn.vnPtdac, lequel aulli parVnnouucau zcle auoit leur fait en grande recom- 
mandation : mefmcs auoit cdably vncmairondclcruitcsjcnvncvdlc de laquelle 
il portoitletiltrc. Cclluy prcndlcurs affaires en main , fonde le gay de tous co- 
ftez, pour voir quelle ifluëpourroitauoir celle requefte, il trouue les opinions de 
tous Prélats aflez mal difpol'ces à fa volonté. Cette requellc fut baillée à vn qui 
auoit lors en penfee, de foy deffaire de fon Euefché,&mc£iit on dire queia- 
mais elle ne fut rapporteeen pleine & generale all'anblce de tous. Choie dont 
peuuent porter aucuré tel’moignage , vnc infinité de perfonnes notables , qui 
auoientellé conuoquez à ce Colloque de PoifTy,aulltn‘eA cefte tequeAe llgnce 
que du Rapporteur SC du Prelident. Prclidentpouuons nous dire, auquel il cuA 
cllé peut eAre plus feant de s’en déporter du tout, comme celuy qui ne pouuoit 
prclîdcrcnla caufe de ceux dcfqueh il cAoit protcélcur , 8c li ainh le faut dire 
autheur, fauteurySepromoteur. Non toutesfois que ie vueille fuggiller en qucl- 
£ que façon fon honneur, le recognoilTantperfonnage de marque, & tel qu’on le 
doit rccognoi Are, mais il e Aimoit , qu’ayant l’opinion d’vne douzaine de la trou- 
pe, cela eAoitfuffifant pour faire tenir lieu de Decret, Sc concluAon generale pour 
laqueAion qui s’offroit. Et neantmoins combien que ce Prélat euA pris la caufe 
des Icfuitcs du tout en main , 8c qu’il en cuA communiqué , non pas à tout le 
Corps des appeliez , ainsi quelques particuliers feulement, A ne peut- il gagner 
autre chofe par la refolution qui tut baillce. Sinon que cette Compagnie des le-.c 
fuites eAoitccccucparforme de Société 8c College , 8C non pat forme de Reli-« 
gionnouueUementinAituee, à la charge, qu’ils feroient tenus de prendre autre „ 
tiltre que des Icfuitcs, ou delà Société de lefus. AulC, qu’ils feroient tenus dcc« 
foy conformer en tout 8c partout à la difpoAtion du droiétcommun,fans entre - k 
prendre chofe aucune, ny au fpirituel,ny au temporel, au prciudicc des Euef-cc 
ques, 8c qu’au préalable ils rcnôccroient par exprès aux priuileges portez par leurs ^ 
Bulles. Autrement qu'à fautede ce faire , ou quepour l’aducnir , As en obtinlTcntcc 
^ d’autres , cette approbationferoit nulle, 8cdenulcffcâ. EAansdoneques les le-n 
fuites garnis de cette approbation dont i’ay récité mot apres mot toutes lespa-» 
rôles qui fc prefenterent derechef en ccAc Courdaqucllc à la vérité leur cmologuc 
le Decret en tout 8c par tour, félon faformcSctcncur. Soudain ayans obtenu cct(c 
ArrcA , ils acheptent vn HoAcl aAis en la rue S. lacqucs , pour y eAablir leur de- 
meure, appcllce vulgairement la Cour de Langrcs. Mais quoy ? le mettent-ils ce- 
pendant en aucun dcuoird’obfcrucr les conditions qui leur auoient cAé enioin- 
tes? Non vrayement: 8c tant s’en faut qu’ils en ayent fait quelque cAat, qu'au 
contraire, mettans en nonchAoir ce Decret, comme s’ils cullent obtenu vidoi- 
rc de leur longue entreprife, ils font auccvnc honte cffaccc, appofer fut le por- 
tail de leur CoUege quaA pour éternel trophée , ceteferiteau ; C'tfllt CeStgtdeU 
SecieiéJii Reçoiuenttoutes fortes d’enfans , tant penlïdnnAres que 

dehors le College, aufqucis Us lifent. Font publier vn Catechifmc fous le nom de 
MaiAre Emond Auger , Frère de la Société du nom de Icfus , 8c non feulement le 
^ fontpublicr,m.As le lifent publiquement dans leur maifon. Non contens de cette 

f rcmiercirregularité Scdclobcïllancc, ils adminiArcnt les SainâsSacremensde 
Autel, 8c Confellion. Htpourinduire le peuple à leur fuitte , ils aAigcnt des 
placards par les carrefours , à ce que A aucun auoit enuic de receuoir ces fainds 
mini Aères parleurs mains,ils fe rctiralTcnt en l’HoAel de Langrcs vers ccttcCom- 
pagnic. 11 y a quatre ou cinq qui rcluifcnt delTus tous les autres Frères en quel- 
que fçauoir 8c dodrinc. Ces trois ou quatre nourris en la ledurc de quelques ii- 
urcs particuliers , ontaccouAumé d’cltrc diAribuez parle GencrA de leur Ordre, 
aux Prouinccsefqucllcs l’on veut commencer déplanter yn College de Icfuitcs. 
Là ils débitent le peu defçauoir qu’As ontaccucilly dclohg- temps. Et quandleur 
denreccAvenduCjilss’acheminentésautres lieux, par AnG ilcA mA-Afé , que 
ils ne demeurent en quelque réputation enuers le peuple. Parce qu’auparauanc 
quclcurmarchandifes’efuentc, ils changent de lieu 8c demeure, trAdans tou- 
Aours vnmcfmcfu)ct,lcquclcAantfouucntparcux trAdé, AeA fort mal-aifé 
qu’en remuant vnc mcfmecfcrimc, ils ne fc rendent alTez admirables à ceux qui 

les efeoutent pour vnc fois, 8c qui n’ont dcfcouucrt ce fard. En cette façon fe 
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gouuerncrentdutcmpsdenos pcresSc ayeuls, quelques Prédicateurs paflagers 


qui voyageoient de lieu i autre. Ayans feulement trois ou quatre Sermons dans 
leurs manches , dont ils rcpailToient le pauure peuple , lerqucls combien que pour 
quelque temps gagnalTent leur btuit parmy le peuple, fi eft-ce qucpartraicede 
temps, edant leur rufe defcouucrte,! utent explaudez d'vn chacun, ne nous efianc 
demeuré autre profit de leur mémoire, finonvntiltre vil, quand d'vn commun 
confcntcmcnt en haine de leur piperie , nous les appellal'mes porteurs de ro- 
gatons. 

Les trois ou quatre lefuitesaniuez, commencèrent de fe mettre en chaire,' 

& ores que par les inditutions & ordonnances qui leur font preferites, defqucUes 
ils fe dilent edre fi grands obferuareurs , ils ne deulTcnt lire en noAre Vniuerfi- 
té, fans adueu St pennilfion du Keâeur, ce neammoins continuant de mal en 
pis , S: fe mondrans toufiours difcoles félon leurs premiers arrhemens , fans au- 
cune pennilfion du Keâeur, fans aucune approbation deleursfuffifancesStcapa- 
citeE,fans auoir didinâion des ptofeffions, telle que nous pratiquons de tout n 
temps Sc ancienneté, St medans, fi ainfi faut dire, le Ciel 8: la terre, ils com- - 
mcnccrent de faire Icâurcs publiques , ccluy-là delà Grammaire , ceduy-cy de la 
Théologie , l’autre de la Metaphyfique, 8c le dernier pour faire mondre de fa 
grande 8c excellemedoârine, s'attache aux Emblèmes d'Alciat , tellement que 
nouspouuonsdirc d'eux, tout ainfi comme Taurus Philofophe dans Aule Cel- 
le, t/7/ ftiUkus i//4»iu ad lUi dtKritTKMt, umefihKfuu tjuti Jmt om~ 
nm» «««l'n»™ , «iuiini. ^ i>i»iu7rinn , fià kgem eiùm fiH dtnt qm* fhilefifhtri ve- 
/tti/,fibien ou maliem'cn rapporteàcequien ed. Bienpuis ie dire, que la plus 
bcUedclcurslcâuresed,qu'ilsnefonnentaux oreilles des Efeoliers autre cho- 
ie, finon qu'ils veulent 8£ cntendentlircaupeuplegratuitcment.Souscethono- 
raWeprctextc, plulieurs vont à leurs leçons, les frippons 8c bons compagnons, 
poutcuidcrcorbinertouslesmoisvnfolouvn carolus que l’on paye aux autres 
colleges àl’cntree de la porte: les autres par vn efprit de cutiofité. L'Vniucrfité 
de Paris voyant toutes ces petites menées qui ne viennent qu'au defaduantage ^ 
non feulement d’elle , mais de tout le general de la France, commence àfevou- ■ 
loiroppoferàtoutesleurs indues entreprifes. Et parce que c’edoient gens nou- 
ueaux, gens ramalfez de toutes pièces, dont l’vn edoit extraiâ d’Efpagne , qui 
d’Angleterre, qui d’Italie, gens qui en toutes chofes corrompoient les Ordres ge- 
neraux de la dilcipline ancienne , on leur fait interdiâion par le K eéteur , de plus 
Kre. Cenonobdantilsnelaidentdc palfer outre , 6c p.arvn dratageme hardy au 
lieu oùonlesalTailloit auparauant , ils commencent de fe rendre afl'aillans. Ils 


prefentent leur rcquede à l'y niuerfité , 8c en cecy , ie prie la Cour qu’il luy plai- 


fe remarquer quels en font les termes. Supplient les Principal 8c College 
Compagnie de lefus,dit de Clairmont, qu'il v^us plaifcics incorporer en l’Vni- 
ucrlitéjioüilTans dcspriuiicgesd’iccllc. Cetiltrcleurauoit edé interdit par l’ap- 
probation en vertu de laquelle ils fe prefentoient pour edre incorporez auec 
nous , ce neantmoins f aifant comme la chatte d'Efopc, ils ne fcpeuucnt conte- 
nir, qu’ils ne retournent à leur ambitieufefuperdition, à laquelle toute leur com- ^ 
pagnie encline. L’Vniucrfité pourccttcrequcdefuricufc,futIorsfolcmncUement ■ 
congregcc. A cette congrégation fe trouuercnt les principaux des Icfuitcs. On 
leur demanda s’ils n’entendoient point abiurer ce nom partial de Icfuitc, fuiuant 
lateneur du Decret. Ils tcfpondent, qu’ils fe remettent à ce Decret pour leur 
forme de viurc en France, voulans de la ihfetet par vnc fophidiquerie alfcâec, 
qu’en France ils fcroientCollcgiaux 8c Bourciers, 8c cnltaiieRcligieux. On les 
lomme qu'ils eulfcnt à refpondrc catégoriquement fur ce poinâ , 8c mefraemenc 
s’ils cdoient, ou Religieux, ou Séculiers. 

Carà bien dire, puis qu’ib vouloient le ioindre .auec nous, le prcmict rei - 
glcmcnt que pouuions prendre auec eux, edoit de cognoidre leur qualité, poiir 
ne btoüillcr 8c peruertir les ordres dcnodreVniucrfité.,telsquc nousauons cy- 
ded'us déduits. A cela ils difent en termes generaux , qu’ils ne pouuoicnt rcfpon- 
dre autrement que fuiuant l’Atred, 8c en paroles Latines, taCrt yaa/ea »/ CuruuU- 
(Immt. Interrogez derechefs'ils cdoient ou Réguliers, ou Séculiers, on ne peut 
tiret autre rcfponfc d’eux , finon qu'ils cdoient ra/rayva/et. Tellement que cette 
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tefponeefouuent râteree, ils ont appreftévn commun proaabe qui court main» 
” tenant parla bouche des efcDliets,quiellquelesIeruitcs rontjftiraw/r. C’eft i 
ditenon dignes d’eftre couchez en l'inuentairc de nollre Vniucrmè. Parquoy 
lYmucrfité cognoi(Tant,auepour iatisfaire à leur requefte, le premier r«glc> 
ment qu’elle pouuoit prendre auec eux , eftoit de fçauoir , s'ils eftoient Réguliers,* 
ou Séculiers (car elle ne peut rcceuoirvn Corps & College hermaphrodite , ie 
veux dire, quinefoitnyl'vnny l’autre, fi: quiloittous les deux enicmble com« 
me CCS Memeuts) déclara qu'elle ne pouuoit, nydeuoit les rnir & incorporer 
auec foy. Au moyen dequoy depuis , ces demandeurs fe font aduifez de prefen> 
tcrrequelle à la Cour, afin d'obtenir par fonauthoriticedontilsauoicntefté 
lefufcz par l’Vniuerfité. Et en effeû, c’eft la Rcqucftequifetraiâeencelicu 
maintenant. 

La Cour doneques a peu pleinement entendre par les chofes quiontell6 
cy-deirusdifcourucs, quelle cil en paniela commune police de noftrc Vniuer» 
R fitÉ,qucllcaefti l’origine & progrez de ces lefuites , & de quelle façon cette 
caufe a eflé introduite en cccre Cour. Relie maintenant à déduire , quelle a efté 
aufll leur police, afin que par le rapport & comparaifon de la leur, 2c de la no- 
flre, on voyes'ily a quelque compatibilité, pour laquelle on les puilfe ioindre 
auec nous, & combien ou' en cccy ils ailleut clos Sc couuerts, d’autant que faci< 
Icinent ils ne veulent delcouurir les myllercs de leur Ordre , fçaehans bien qu’it 
n’y a homme de bon cfpcic,quinclcsimprouuc,fie(l-ce que de ce que i’ay peu 
xccucillir,tant par leurs pièces , que du Plaidoyé de leur Aduocat , Sc mcfmcmenc 
par iiurcs qu’ils font courir à leur aduantage, ie trouue que cette prétendue Com- 
p.ignic& Société deIefus,c(lcompofee de deux maniérés de gens, dont les pre> 
miers fc difent élire comme de la grande Obferuance, Sc les autres de la petite. 
Ceux de la grande Obferuance , font obligez à quatre voeux. Parce qu’outre les 
trois ordinaires d’obeïirance,pauureté Sc challeté,ils en font vn particulièrement 
cnfaueurduPapc. Qmelldeluyobeyr, Scie recognoillrc fut toutes autres cho- 
iQ les qui lont icy en ce bas^ cllre , fans exception ou referue,entoutcequ’illcut 
voudra commandilr, Sc font ces gens do bien fi aulleres, qu’ils font voeu de pau- 
urcté , tant en general qu’en paniculier , tout ainfi que les Francifeains. Ceux qui 
font de la petite Obferuance, font fans plus allrainSls à deux voeux, l'vn regar- 
dant la fidelité qu’ils promettent au Pape , Sc l’autre l’obéilTancc enuets leurs fu- 
perieursSc inimltrcs. Ces derniers ne vouent paspauureté, ainsleurellloifiblc 
dctenirBencficesfansdifpenre,fucccderà peresSc d mères, acquérir terres SC 
polfeinons, comme s’ils ne fuflent obligez à aucun voeu de Religion. Et cecy 
cilla voye par l.rqucllcilsontacquistant de biens Sc richelTes en ce nouucl Or- 
dre. l’attens délia que l'on me demande, s’il fe peut faire que ces tant Sainâs 
hommes quifontprofcllîondcpauuceté, tant en commun qu’en priué, puilTcnc 
polTedcr aucuns biens. Mais à ceux cyierefponds, quela vérité en elltclle, Sc 
voicy le moyen qu’ils y tiennent. L’exercice de leur Ordre gill cxtcrieurcmenç 
en deux poinéls. Par le premier ils prometrent de traiâer le fait delà Religion^ 
P adminillrer les fainâs Sacremens , tant de Pénitence, que de l’Autel , exhorter les 
• infidèles. Ledeuxiefmc c’ell d’enfeigner les Arts liberaux. Patquoy celuy qui 
premier mill lamainàl’ellabliircmentdccetto Scâc, trouuant h- pauureté telle 
qu’il auoit voüee, de trop difficile digcllion, par vn efprit fophillique, s’aduifa 
de faircvne dillinftion, c’ell à fçauoir que puis que l'exercice de la profqllloa 
clloic double, tant pour la Religion , que les bonnes lettres, auffi deuoit fon Or- 
dre confillcr, tant enMonalleres, que Colleges. Etquc les Monalleres fetoient 
quelques petites Chappelles ou Cellules, comme cllant le moindre de fon opi- 
nion. Scies Colleges anmles Sc fpacieux Palais. Et qu’en qualité de Religieux 
ils ne pourroient rien polTeder , n’en general , n’en particulier , mais bien en qua- 
lité dcfcolicrs,Scneâtraoinsqueradminillration de ce bien appartiendroit aux 
R cligieux profez , pour ellre dillribué comme ils verroient ellre bon à faire. Ainâ 
tous ceux du petit voeu, qui font les Collegiaux , font quelquesfois quinze Se 
vingt ans, auantqucde franchir ie pas de la grande profemon, félon qu’il plaift 
au general de leur Ordre. Pendant lequel temps , ils fe gorgent , puis quand ils 
felontfaits riches, fîlefuperieur les trouue dignes, ils lont conctainéls cqmnu 
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. membres, de rapporter au corps general de leur Ordre tout ce qu'ils anolcnt ac- H 
t^uis.Etmcrmcmentalinquela Cour entende que leur premier Legiflateur n'a 
nenobmis de prudence humaine, en ce qui Ictuoic pour l'enrichiOement de fa 
Seâc,eftberoin de remarquer icy vne autre fubtilitb qu’il a fcmblablcment in- 
troduire. Toutcsics autres K cillons ont appris de donner vn an entier à leurs 
Nouices,ayansattaint laBc de médiocre cognoilTance, pendant lequel les icu- 
nés hommes fe donnent Loy, 8c loilir de fonder 8c comparer leur portée, aucc- 
ques le faix qu'ils voyent leur eftre prepaté. Et au bout du temps s'ils fc trou- 
uent trop foiblcspource fardeau, il leur elt permis rclilirde leur entreprife , 8e 
font tenues toutes chofes pour non aducnucs. Cette rciglc ne fc pratique pas 
quant aux Icfuites , mais au lieu de ce , s'il y en a aucun qui par vn nouucau zé- 
lé parauanturc indiferet , ou pour l'imbeciliti de fon aage, o'u par vn cfpritdccu- 
riolïté,vucillc eftre agrégé aucc eux , foudain on le prend à la chaudccolc, le 
prefente l'on à vn des Preftres profez , qu’il luy chante telle leçon qu’il luypÛft, 
8cn'eftpasccncsàprefumerquecc foit au defaduantage de Ion Ordre. Caria-B^ 

' mais l'on ne veit homme dilluader à autruy le ioug auquel il cft entré. Cepau- r 
arecfpritcependantdcccftefaçonchcualéjfclaiircallcr, àlavolonté 8c dilcre- 
tiondeceluy quilcmcine d'vncparolc amadouante. Voire le defrobent à leurs 

f ères 8c mères, ,8c pour en difpofcr ainft qu'il leur plaift. Pour le faire courr,dés 
entrée, fans aucuneprobation, ce pauurc abuiécft rcceu aux dcuxvoeux de la 
petite profelEon. Dcllors il cft pris aux rets , fans qu'il s'en puifle dcfchcucftrcr, 
tout le demeurant de fa vie. Et neantmoins dix 8c vingt ans apres , il n'cft pas rc- 
ceu au grand Ordre, linon qu'il plaife à ccluy qui a la fupcrintcndancc. Qu.ifait 
qu'vnpauure homme ne puiU'cvcnirau tepentir. Ccttcmcfmc Ordonnance fait 
quetoutes fortes de pcrlonncspcuucnt eftre de ccftcKcligion. Car comme ainlî 
(oit qu'en cette petite obfcruancc l'on ne face voeu, ny de virginité, ny de pau- 
uretc , aufli y font indifféremment rectus Preftres 8c gens Layz,foicnt mariez , ou 
nonmariez, voire ncfont tenus de relider aucc les grands Obfcruantins. Mais 
leur eft permis d'habiter aucc le refte du peuple, moyciytant qu’à iours certains 8c C 
prcfïx , ils fc rendent à la maifon commune d'eux tous,pour participer à leurs chi- 
magrecs. Tellement que fuiuant cette loy 8c rciglc , il n'eft pas impertinent de voir 
toute vne ville I cfuitc. 

Voila en fomme les points generaux de leur police que fay peu recueillir 
de leurs Liurcs, afin ce temps pendant que ic ne paffe par oubliance vn autre, 
par lequel il cft permis à leur General de changer les Loix Sc Statuts de fa feule 
authotité , ainfi qu'il eftime feruir a i'vtilité de Ion Ordtc. Ordonn.ancc qu'ils fça- 
' uent mieux mettreen ceuurc que tous les autres Statuts. Dautant que parle moyen 
dccetattielcilscftiincntlcur eftre pcrmisdcdefguifertoutcs choies félon les oc- 
cafions, moyennant que ce dcguifcmcntfc tourne au profit de leur Scétc. De 
là cft venu que combien que Maiftrc Ponce Congordan leur Prouincial en cet- 
te ville, aftifté de deux ou trois de fes Frères, ait prefentéla Requefteà noftrc 
Vniuerfité , dont a efté cy-deffus patlé, par laquelle luy 8c fes compagnons fc 
font intitulez Icfuites , toutes fois voyant que cette qualité nuifoit à fon entrepri- 1) 
fe, ce Maiftrc Ponce fc lauant dextrement les mains de cette Requefte , s'eft 
fait maintenant defaduoücrpat fon Aduocat , c'eft à dire qu'il s’eft dcfaduoüé 
foy-mcfmci n’y en ayant autre que luy qui adminiftre memoites d Maiftrc Pierre 
Verforis. / 

A tanr la Cour par ce qui a efté cy-deffus difeouru, a peu tout au long en- 
tendre vne bonne 8c meilleure partie, tant de la difcipline de noftrc Vniuerfité, 
que de celle des Icfuites , cnfcmblc leur origine 8c progez. T outes Icfquellcs 
chofes nous auons efté contrainâs de réciter tout au long, afin que l’on puif- 
fc cognoiftre les Inoyens qu'il y a de les adopter auecques nous. Quoyfaifant 
inouscfperonsqu'auronsamplcmcnt fatUfair à ce, pourquoy nous femmes icy 
appeliez. Nous difons doneques maintenant deux chofes. La première, que 
rapportans nos polices pièce à pièce, il cft impolfible d’all'ocicr le Icfuitc aueo 
nous. La Iccontlc, que quand polfibilité y auroit , I'vtilité publique , le deuoir 
que nous auons i Dieu 8c d la Religion Clucfticnnc y répugnent , ac d peu dire 
(outes chofes pour Icfquellcs nousdcuunspluftoftcombattrc,qucpour nos pro- 
pres perfonnes. Entant 
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k Entant que touche le premier poinâ , nous auons , comme Tay déduit cy> 

- deffus, deuxfones de Maiftrc$& Kcgens , les vns Séculiers qui lifent dedans 
leurs Collcgcsàtous allans&vcnans, tant les lettres humaines , que la Philo* 
fophic. Car en ces deux minillcrcseft bornée leur vaquarion. Les autres qui 
pour élire Religieux font confinez dans leurs cloiicftrcs , ÿufquels il n’eft permit 
quedelire i ceux de leurs Ordres , pourofter laeonfulion. Nos lefuites quilb 
Jifent Religieux, Sccommetelsfontles trois vœux ordinaires , 8e vn quacrief* 
me d’abondant qui cil lefuperlatif , obferuept-ils eettcrcigle? Non vrayement. 
Quoy doneques? Leurs chambres fontouuertesàtouscnians qu'on leur bailla 
en penlion , 8e IcurCoUegeàtons martinets Sfgaloehes.S'ilsveulentviureeom* 
me nos Regens Séculiers, pourquoy doneques mnt-ils ces vœuxpS'ils fcpublicnt 
Religieux, que ne fe tiennent-ils comme les autres , clos 8e couuerts dans leurs 
Monaflercs ? 8e pourquoy fe difpcnfent-ils en léâures à tous obieâs contre no- 
ftre ancienne difeiplineiDauantage il n'cit permis à rous Regens Seeuliers de te. 
2 nir ClalFes , qu’ils n'ayent fait prcuuc de leurs fullifances 8e capaeitez ès Efcolcs 
publiques introduiâcs pour cet effeâ , 8e pris le Bonnet de Maiflrife. Et com*, 
bien qu’ils foientpafrezMai(lres6sArts,li leur efl-il deffendu de faire leçcins 
de la 'Théologie, s'ils ne font Doâeurs en cette Faculté. S’efl-il iamais rrouafe 
vntoutfeulde nos lefuites , qui aitfuby l’examen de nollreVniuerfité,foit pour' 
paruenir au degré de Maiflrife és Arts , ou à celuy de Doétorande en Théolo- 
gie ? Et neantmoins eux qui font vn peuple ramaflé de toutes nations, fe donnent 
permiflion de lire, voire mefinesenla Théologie. Ils appellent leur College vn 
Séroinaire.Et certes ieleuraccorde : Car en vfant de cette façon , c'ell le vray 
moyen pourintroduirevn Séminaire d'herefie 8r impiété aumiUcu denous. Ils 
ne font faits Maiflrcs ny Doâeursfmc dira-l'on) parce que leur Société n'clloic 
incorporée auecqucsnous.Cetterefponfeell trop foible, la porte efloit ouuerte 
comme cncorcs elle efl à chacu^pourpaffer parles examens 8£ alambics de no- 
llrcVniucrlitéiEntoutcecy icnctoucheàleurRcligion, ains à ce qui concerne 
C l’inflruélion de la icuncire.lnrroduifez donc cet Ordre entre nous, vous y inrro- 
duifez par mefmc moyen vn del’ordre, chaos, 8c confufion. Nollre Vniuerfité cfl 
coinpofee de Séculiers 8c Religieux : ilfautcArctoutvnou routautre: nousn’y 
admettons point de metiz.Dauantage quelle remarque extérieure ont ces npu- 
ucaux Moines pour eftre diAinéls de rous les autres,finon rne agraphe au bout de 
leurs robbesîEnfcignc tres-manifefteque toutainfi que IcPclchcur prend aucc 
fon hameçon garny d’vn appas,le poif1on,aufn ceux-cy nous apatcUans de belles 
promcfres,fontdcAinezpour agraphet cous nos biens , 8c fe gorger de nos def- 
poüillcs. 

Mais parauanturevoustraiélc-jctrop rudement. Non : ie veux m’accommo- 
deràvous, au moins mal qui me fera poÜible , afin que vous ccaiélanc en cette 
façon, foyez les premiers luges de voflre condamnation. Puis que d'vnc telle £à- 
cilité que i’aycydcfTus touchée, vous vous donnez loy de baftitLoix 8c Statuts, 
pour puis les abroger , voire en vous defaduoüans vous mefmes félon vos, bons 
D poinéls8caifanccs,quittonsquclqucchofcdclarigueurdecettecaufc. le vous 
' ayiufqucsicyqualifiez Moines, 8cfouftcnuquccommctclsilncvous eftoit per- 
misdeviutcdedansvoftteCollcgecommevousfaitcs. Venonsdonequesà nos 
abiurations. Vous me dites qu’eftes prefts d'abiurcrcctiltre orgueilleux delà So- 
ciété du nomdclcfus, commeil vous auoiteftécnioinél: Vous médites enco- 
res,que ne demandez ny le legs del’Euefque de Clairmont , ny ce College com- 
me Religieux, ains comme fimplesEfcolicts. Car ainli l'a déclaré voftrc Aduq- 
cat. Magnifiqueproteftation, 8c digne d’eftre célébrée, movennant quelle foie 
bien entendue, mefmes par moy qui me fensd'vnefprit lourd 8c grofficr, 8c pour 

cette caufeie feray bicn-aifcdelareprcdre 8c refumer. Vous requerez donequeS 

3 ue le CoUegequcn’aguetesvousappelliez delà Société de Iefus,& maintenant 

e Clairmont, lequel eftoit depuis peu de temps affeélé à des Religieux , 8: pour 
le iourd'huy à desEfeoliers de voflre Ordre,foit incorporé auec nous.Vous reco- 
gnoilTcz encotes qu’c qualité de Religieux vo’ ne le pouuez tenir, car l’arrcft mef- 
me fur lequel cftabliftcz le fondemet de voflre caufe vous l'interdiû, voyôs icy ie 
y ous prie quel efl ceftuy College dôt parlez.Et cencs vous ne me niera pas, que 
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ce College eftvn lieu quiaefté ordonné par IcfeuEucfque de CloirmQnt j auec jfj; 
vncinfinic£derich.circs, pour ceux quiontfaitlevœuquefontcous ceux de vb- " 
ftre Ordre. Premièrement ie vous demande, fi ce vœu n'eft pas en vous vnchara- 
^cccindcIcble.Maisfoironsqu'iU’epuifle cfiaccr.Si pour cuider maintenant re- 
tenir le bien qui vous a cftè légué, vous roulez abiurer , 2( vofircvœu , & voftrc 
BuUe,rous contreuenez en tout & par tout à l'intention de vofire fondateur , qui 
a’a entendu faire cet ample legSiqu'cn faucur de ceux qui fc roilct bc lient d la fu^ 
te de cette BuIle.Voftre Bulle ell voftrc femme qui vous a faiâ en fi peu de temps 
douter d'.rne infinité de biens & de tichelTes , St vxmm Jiminiiis,iüumrcJJdilr 
e^rrr/,ainfi que difoit Marc Aurelle Empereur. Etpar ainfi fruftracoiremet con>- 
batez vous pour yn CoU^e,auqucLn'aucz aucune part. Ilfautdoncqucs necef- 
faircmenc que vous vous confentez Religieux, finon delaSocieté du nom de le- 
fus, pour le moins compris tant dedans la Bulle du Pape, que dedans le teftamenc 
du fondateur de voftre College. Or fi tels vous elles , u eft fans doute que ne 
pouucz efire incorporez auec nous , pour les raifons par mojr cy-delTus difcou- B 
tues. 

Parquoy c'eft à voftre prudence, MelfieurSidepefer lequel des deux eft plus ex- 
pedientau public, ouquenoftreVniucrfitéfoitmaintenuécnfes anciennes pro- 
rogatiucs,contrc ces nouucaux Moines compofez de toutes picccs,ou bien de les 
gratifier en leurs Statuts,plcins de hazard Ce inccrtitude,au preiudice des noftres. 
Car fi en cette difproportion de Statuts , vous les voulez incorporer auecques 
nous,cc ne fera pas les vnir,mais bien aggreger l'V niucrfité auecques vn arrogant 
Efpagnol, auecques vnchatcmiteltabcn,ccruy-là,cnncmyanciencapital,ceftuy- 
cymefdiiant perpétuel de la France. Bref auecques vne troupe de Sophiftes, 
qui font entrez comme timides Renards au miUeu de nous, pour y régner doref- 
nauant comme furieux Lyons. iMeitris luftn ( car il me plaift finir ce dif- 
cours par ce Decret ancien de Rome , donné contre les nouucaux Rhéteurs) 

Ubmt /•os di/cete , ^ yuaj i» Itdcs store veHent , sss/IitMerosst. Hoc no»t yox 
fréter cooftsettsdittem morem sttâiorMm jiottt , suisse fUcertt , myar relte videttt»r. N o - q 

nobftant ce Decret, ces KhctoriciensMaiftrcs , & enreigneurs d’vn babil affeté, 
gagnèrent petità petit crédit dedans Rome , aulfi petit à petit perdirent-ils l'E- 
ftat,fclonlciugcmétdctouslcsPolitics:Et vous Mclficurs,n'cn dcuczpas moins 
attendre de CCS Icfuitcs, fi n’en extirpez dés lccommcnccmcnt,bclaracc, Sc la 
racine. 

Ce quei'ay déduit cy dcirusconcerncprincipalemcnt l'efcole Ce inftitution 
de la icunefic , qui cil beaucoup en foy , ic ncantmoins peu au regard de ce que ic 
deduiraycy-apres.Ie veux maintenant toucher le haut poinCl,qui eft noftrc Rc- 
Egion.Car fi par leur inftitution ils rcftablilfcnt l'Eftat de noftrc Eglife , ic pafife 
condamnation , St fouhaitequ’ilsayentqQcIqucpaircdroiél entre nous: l'oublie 
ce que les anciens Canons ont ordonné» contre tous nouucaux Ordres de Reli- 
gions, ce ne me feroient que Scurettes, puis que ie voy , que nonobftant ces De- 
crcts,noftrc ^life en a apptouué pluficurs.Et nous feroit mal feant d'enuier l'cn- 
trccàccftuy,fitantcftqucnoftrcEglifccndoiucrcccuoir quclqucfruiâ, enco- 0 
icsquctoutcsnouueautczfoicntdcpcrillcûrcconrcquencc, St fpccialcmcnc en 
noftrc Religion Catholique. Oraucas quireprefente, icnc fuis pas fitemeraire 
d'yintcrpol'ermoniugcmentdcmoy-mclmc. Icvcux auoirrccoursà noftrc vé- 
nérable Faculté de Théologie de Paris: C’eft mon but, c’eft mon afylc, c’eft la 
franchife de ce quei’ay maintenant à dire. La Courcnl’an ijpy. fc trouuantaf- 
ficgccdcsimportunitczdeccsnouueauxFreres,quicftoient porteurs des Bulles ' 
du Pape Paul III. de l’an i;45. Sedccellesdcluleslc tiers de l’.'in mil cinq cens 
cinquante, renuoya la caufe à cette Faculté, afin de luy en donner aduis.Laqucl- 
le ayant fait chanter laMcircdufainâEfprit, interpofa de cette façon fon De- 
cret , toutesfois fous vn préambule de fubmilfion, telle qu’elle deuoit porter 
au fainâ Siégé. Chofe que ic vous liray tout au long, pourlaneccllitéde ma 
caufe. 

i^tuto bomini i}j^.J/e veri frime Decembris SearetiHtme Theobg. Fecehet PertÇseto- 
fit fofi MiJ/emâe/eisHo SfirituieedeftereCoSeof Sorhotuexttsere alebretem , iam 4. 
in eode'm CoUe^ fer usremextem eon^^ete efieidetermme»d»m dt deobsts iifUmetib»t. 
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A jMfinOijlimi Vtmiiti/immiFtiitifiat p4»Usfertiw,& InUêstertiubù 

li Ufi tumim cnfmHt.^HKtfiffe iinntar, amijem iuê itfUmttt Seiutmi 

fn Cmi4 PtrUmtnti PâTifonJii iiü* Fxcaltxti ’iifoîidxé'txtmiHAïuiâ^miJJt tdtxmrem 
HtfiUriê ctmmifitÂt. 

^nttijmâmvmipfîtThttUgutFtatt/uUitttiert, txxli^ae ftaJttù trxûm mcift- 
rtt,tmatj é'^agati magifiri aafiri patan âptrlaim mprtftfit (iat nihil fi adatrfat fammt- 
ram pamificam aathiritatcm &<ptttSattm aat dtceraert,aat mtUri,aat eiiam ctptart vtt- 
ledmaverecmiKt&^agaliytahauntia/lf ip/im Romaaam Ptatifctm, vtfimmam & 
vniatrfiUm Chrifii Itfm ricmam &va>atrfalea$ EccUfu Pajltrtm {fai pUnitada paufta- 
tù ichrifta data fitycaiamaesvtrnfttai fixât aiedirtfaiatdtmtavtaerari, &proft qaif- 
qae tam & abferaan teaeaatar) vtkmpn agnaaerant à- canftft faut, ita naac qaaqac Jia- 
cerijidfliter & Ithtatcragaafiunté'caaJiteHtar.ficd qaaaiam amaet,prafirtim vira Thcala- 
gas paratat tffi oparttt ad/ititfa3ualm amtti pajanti de bit qaa ad fidem, mares & ttdtfica- 
tiaaem EcelepapertitKntfiiifa Facaltaspa/ceathmaadaitti Cf exigeati Caria pradiûa Ji- 
,® üsfacieadum daxit, 

Jtaqae vtriafijae diplamatû,amaitm fietfaeater ledit articalis,repetitii é’ inteBedityé- 
fra ni magaitadine per maltas meafestdies Cr taras pra mare prias dtligeaiiftmi difiafits à- 
txamiaatitflam demam vaaaimi caafeafifêd famma cam reaereatta à" haaiilieate rem in- 
tegram carrediaai Sedis t^poftelica retiaqaeasàta teafait. 

Hac aoaafiàetat iafalitsmaamiais Itjà appellatiaaempecaliariter fihi ‘\eadicaas , tam 
liceater & Jlae deteda qaa/lihet perfiaas» qaaatamliiet fatiaatapts , HUnumas ©• iafamea 
ttdmitteas,aaUam à fiualaribm Sacerdatiaat hateas dtfferetuiam ia habita exteriare,ia taa- 
Jàraàa haris Caaaatcis priaatim dteeadtt aat pabtieê ta templa decaataadis,iaelaafiris jl~ 
ttatiaàadtUdacibaramr!r dieram,iaieiaaiis & aliisvaxits legibas ac ceremaaiit ( qaibae 
fiatas Religtaaé difiiagaaatar & uaferaaatai)tam maltis tamqae variit priailems, iadal- 
tis é- libertatibat daaataprxfirtim ia admiaiftratieae Sacrameati Paeaiieatix ©• Eachari- 
flixtidqae fine difirtmiaelacaram aat perfiaaram,iaaffici§etiamprxdicaadi,Ugeadi & da- 
etadt ia prataduiam Ordiaarieram (fi Hietarihki erdiais^apraiadiciam qatqaealiara Re- 
P ligtoaam,ime etiam Priacipamtfidomiaeramtemperaliam, eatrapriailegia Vniaerptatam, 
deaiqae ia magaam pûpalt graaamea- Religiaait Moaafika beaefiatem vielare videtarfia^^ 
diefam,piam<fi aecefiâriam,virtalam,abfliaeatiaram ,ceremeaiaram (fi aafientatis eaer- 
mal exerciiiam, ima aceafieaem das libéré apajlataadi abaliit Religieaibas t debitam Ordtaa* 
riis ebedieatiamô‘fabiedieaemfitbfirahit,demiaottamtemperales qaam Eeclefiafitcosfitis 
ianbat iaiap'epriaattpertarbalieaemiavtraijaeptUlia,maltas iapepalo qaerelas, maltas li~ 

tetfiifiidia,ieatetttieaet)amalatieait,rebe/liaatt , variâi/ae fihifmata tadaeit. Itaqae hit 
tmntbaiatjaealiit diligenter examiaatit (fiperpeaftt,hxe Steietas videtar ia negatia fiixi 
fertcHlefa,pacn EeeUfixpertarbatiaa,(Maaajjtuareligieaiteaerfiaa,&magit ia defiradia-_ 
nem qaam ia adtficatitaem, 

Voilaenctfeftlacenfuredeceftcgt'andeFacuIté. Il li’eftoit point lors que- 
ftion d’incorporer ces Icfuitesauec nous , & ne fedoutoit-on nullement de ce 
que nous voyons auiourd’huy. T cllemcnt que l'on ne peur dire que préoccupée 
D ne paflion , elle ait donné cetaduis. Autresfois l’on a veu quelques particuliers 
abbayer conrre les nouueaux Ordres de Religions. VnMaiftre Guillaume de S. 
Amour, vn Maiftrc lean Poulliar,vn lean de Mehun crier encontre les 4 . Ordres 


deMendians.Toutesfois leurs (minions furent condamnées : Mais quel iugement 

eftccftuy?DetoutvnCollege.QimlCollegc?Denoftrealme Faculté de Théo- 
logie , par faduis de laquelle , non feulement nosRoys,ainsles Papes,nonfeu- 
lement les Papcs,ains les Conciles generaux fc font ordinairement guides és cho- 
ies qui regardoient l’Eftat de noftre Foy Chreftirflne. Mais elle y befongna 
peut-eftte tumultuairemcnt ? Rien moins, elle fut pat quatre diuers iours aflem- 
bleedansla Sorbonne, prefta le ferment folcmnel , fit,commedit-eft, celebrer 
vne MelTe du fainâ Efprit. Et vraytiment il faut bien qu’il y ait en nos lefuites du 
defehet, puis qu'ils ont receu deçes grands perfonnages cette attainte , qui n'a- 
uoit oneques efté donnée en l’introduâion de tous les autres nouueaux Ordres 
de Religions. _ , , 

Partant ie ne rougirayiamais de lier ma confclencc à celle de cette vénérable 
Compagnie , & fouftenir aucc elle qu’il n’y eut oneques Seôe plus partiale U 
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ambiticufe,6c dont les propo{îtions fulTcnt de plus petnicieufe confequencé, que A 
celle-cy:Icreijycncorcsplushardy. Car, pour bien dire, ic fuis du nombre de 
ceuxquilans vferdecirconloquucion,appeilentpaincequi cil pain , & vin ce 
qui elt vin. le dirois volontiers quecette Seâe elî en Tes principes rchifmatique, 

£f conrequement ticreciquc.Herelîc.baAiepar Ignace fur viie ignorance de l’an- 
cienneté de noArcEglife. ToutesfoispuisquenoAreFaculté de rhéologie n'a 
voulu vfer de ces mots, aufli n’en veux-ievlcr.Bien vous diray-ie qu'Ignace de 
Loyola introduiltt vn erreur au milieu de noftre Eglire,auflî dangereux que ccluy 
de Martin Luther. L'vn St l'autre nafquirent fous vne mcfme centaine d'ans. Ce* 
luy-la en l'an 1485. ceAuy enl'an i4pi.à huiâ années l'vn près de l’autre. Tous 
deux baAirent leurs SeCles , difans t^u'ils rappottoient leurs principes à noAre 
Eglifepriinitiue, afin d'attirer plus aifcmentle Ample peuple à leur cordeUe. Et 
fur ce pied l’vn voulut du tout abroger l'authorité du Sainâ Siégé de Romc,Strau- 
treparvn vœu particulier lu y en donner plus quclegeneral de noAre Eglife ne 
donnoit. Martin voulut fupprimerlaConfeflîonauriculairc,8tplufieurs conAi- B 
tutions canoniques receués d’vne longue St fainâe ancienneté. Au contraire 
Ignace non feulement les approuua, mais comme grand Capitaine St confanon- 
nier de no Are Eglife, voulut que luy St les fiens adminiAraA'eut les fainâs Sacre- 
mensde Penitence St de l’Autel. Icfuisfils defEglifc Romaine : le veux viure 
St mourir en fa Foy. la Dieu ne plaifequei'enforligned'vnfeul point. Ce néant- 
moins iefouAiens qu'Ignace n'a pas moins eAé partial St perturbateur de no Are 
Religion , que Luther. l'adiou Aeray que fa Seéte cA plus à craindre que l'autre, 
d'aurant que foudain que les confcicnces timorées entendent parler de Lurher 
ouCaluin, elles fe tiennent fur leurs gardes, St comme l’on dit en pratique j fe 
gardent de raclprendre.Al’oppofite elles fc laiRcnt fort- aifément furprendre Se 
cnyurcr du poilon des Ignaciens,pourlescAimer premiers proteâcurs de noArc 
Religion encontre les hcretiques,orcs qu'ils en foient les premiers diAîpateurs. le 
les compare proprement au lierre, qui attaché à vne vieille parois fait mon Are ex- 
térieure deiafouAcnir,St néanmoins lamine intérieurement. Ainfi cA-il de nos C 
IgnacienSjlefquels faifans contenance de fouAenir de l'Eglife de Dieu, la ruinent 
& ruineront de fonds en comble au long aUcr. Toutesfois parce que ma propo- 
litionfemblerapeuteAre hagarde à quelques âmes chatoüillcufes, ie vous (up- 
plie humblcment,MelIïeurs, vouloir fufpendre vos iugemens iufques à ce rju'ay ez 
tout au long entendu mes taifons. 

La vérité eA qu'Ignace nefçachantcncoresvnfeul mot de Latin, maisfe prt>- 
mettant de s’en rendre capable auecletemps,eAant feulement nourry enla lectu- 
re delaLegen(ledoree,delibera de quitter Icsarmes, Std’cfpoufer /ne nouuelle 
vie quieAoit,ainfi qu'il difoit,defuiure au plus près qu'il pourroitlcs traces de no- 
Are seigneur Iefus-ChriA,St pour cette caufe s'intitula Icfuitc. 

Ord’autantqu'ilauoit entendu que les ApoAres auoient eAé les premières 
trompettes de no Are Euangilc , mefmcs auoient adminiAré le fainâ Sacrement 
de Communion, qui deuoit e Are deuancé par celuy de Penitence & ConfeAIon, 
il voulut auAi que luy St les fiens pculTcnt adminiArcr ces deux Sacremens , St D 
euaneelizer partoutlc monde noAre Religion ChreAienne. Il adiouAa qu’ils 
peuAcntaulIiinAituerlespetitsenfans, fansrien prendre. PromelTcs certaine- 
ment braues. Sur cette iinaginationilfeproAerna enl'an mil cinq cens vingt St 
trois , aux pieds du Pape Adrian fixiefmc. En l'an mil cinq cens vingt-quatre , il 
commença d'eAudiercnlaGrammairel'efpacedequatreansenticrs ; Q^el pro- 
grez il y fit, ie ne fçay, bien fçay- je qu'en l’an mil cinq cens vingt-huiCi, il vint 
en cette ville de Paris pour cAudierenPhilofophie iufques en l'an mil cinq cens 
trente-fept,St lors il ferma fon eAude, parce qu’il employait demeurant de fa vie 
d voyager en diuers pays pour faire prouigner fa Société iufques à ce que finale- 
meut il eAablit fa demeure dedans Rome,où il mourut en l'an mil cinq cens cin- 
quante fix.Nc penfez pas toutesfois qu'encores qu’il fu A ignorant lors qu’il com- 
mença d'eAudiet en cette ville , St quefa Sefte ne fuA approuuee St authorifee 
dans Rome,ildelai(raAauecqueslesfiensd’cxercerfa Religion dedans ccttevil- 
le. CelafutveuparnouseAansfortieunesenlachappelIcqui eAen la première 
Cuurdcnos Chartreux, où les Pre Ares qui cAoient de fa fuitc,aprcs auoir chanté 
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» leurs Mefles,confe(roient,& communioient tous les Dimanches ceux qui fc prc- 
^ fentoient deuant eux. l'adioufteray que Ignace voyant que ny dans Rome, ny 
aillcuiSjIcsfupcricutsdenoftrcEglifencpouuoicntgouftcr fa doflrine, ilfit vn 
vœuMrticulicrcnfaucurdu Pape , non commun à tous les autres Chreftiens, 
afin de fc rendre à luy aggrcable. Car pour vous dire le vray , encorcs qu'il 
fuft ignorant , fi le vous picuuy-je pour l'vn des plus fage-mondains , &adui- 
fez dcnoftrcaage. Voila en peu de paroles les propoficions, les caufes, letemps 
& le fondement de cette fainâe Société. Permettez moy doneques , s’il vous 
plaiftjMeflicuts , défaire vn Commentaire, tel que le deuoir de ma confciencc 
me commande , tant fut cette Hiftoirc, que fut le Decret de noftre Sorbonne. 
Parce quci’efpere vous monftrcr, que cette S eéic par toutes fesptopofitions ne 
produit qu'vne diuifion entrclc Chrefiien &lc leluite , entre le Pape Scies Or- 
dinaires, entre tous lesautresMoines & eux, & finalement que les tolcrans. Il 
n’y a Prince ou Potentat qui puific afleurer.fon Efiat encontreleurs attentats, 
g le vous ay dit , & cft vray , que cette S eâe a efté baftie fur l’ignorance d’Ignace. 

‘ l’adioufteray qu’elle a efté depuis entretenue pat l’orgueil 8c arrogance de fes 
Seâateurs. ' 

le commenceray par ^qualité qu’ils fe donnent , puis le viendray à leurs 
propofitions. Premicremont ils fe qualifient Icfuitesau milieu des Chreftiens. 
Bon Dieu , n’eft-ce point faire le procez aux Apoftres ? Ces grands Peres 
auoient eu cet heur 8c honneur de voir noftre Seigneur Icfus-Chrift en face, de 
participer tous les iours i fes fainâes exhortations , 8c apres qu’il fut monté aux 
Cieux , dercccuoirdeluyfonfainâEfprit. Et toutesfois fçachansanec quelle 
humilité ils deuoient honorer ce grand &;auguftc nom de Ictus > ils ne s’oferent 
jamais nommer Icfuites,ains feulement Chreftiens, dedans la ville d'Antioche, 
ainfi qu’il futpar eux arrefté. Les affaires de noftre Religion fe comporterenc 
depuis de telle façon, quetoutainfiquededans Rome, les Papes neprindrent 
jamais le nom de Sainâ Pierre, pour l’honneur 8c reuerenee qu’ils portèrent à 
C leur chef , aufli en tout noftre Chriftianifme nefetrouuaumaisChrcfticn qui 
fuft baptizé du nom de Icfus. Sçaehans bien tous nos bons vieux Peres que 
c’euft efté vn blafpbcrac d’attribuer à la créature, le nom qui cft deu au feul Créa- 
teur 8c Sauucur du genre humain. Il faut doneques que vous Mcificuts les Igna- 
ciens recognoilTîez , que blaphcmczencontrel'honneur de Dieu quand vous 
vous intitulez lefuitcs. Voire mais nous neprcnonspaslenomde Icfus (me di- 
rcz-vous)ains Iculcmcnt de Iefuitcs,pourfaireeutcndre au peuple que nous fom- 
‘ mes Seétatcurs de lefus. Quoy ? les Apoftres, les autres Difciplcs de noftre Sei- 
gneur , 8c ceux qui leur fuccederent immédiatement, bref tous les bons vieux 
Peres de noftre première Eglife,cn cftoicnt-ils moins SciftatCurs que vous , qu’il 
faille que par priuilcgcparticuliervous ayez emprunté cctiltre, 8c non eux i D’a- 
uantage, ie fçaurois volontiers fi pour ne nous aftraindre aux vœux de voftrc fu- 
perftition arrogante , nous fommes forclos de la Société de noftre Seigneur 
Icfus-Chrift. 

P Et toutesfois ne penfez pas, Melfieurs, qu’ils fc foient feulement contentez 
du nom de Icfuite, parce qu’en Portugal 8c aux Indes ils fe font appcller Apo- 
ftrcs.Nerccognoifranspastoutesfois quenoftreScigneuraeftéfi jaloux 8c de sô 
nom, 8c de la prerogatiue de fes difciplcs, que lors que quelques hypocrites am- 
bitieux par vncarrogancc trop grandc,ou ignorance trop lourde , voulurent pre- 
drclenomdc Icfuite, ou d’Apoftre , il permit que leur entreprife vint de foy- 
mefmesà néant. En l'an i: 6a. s’cllcua dedans la ville dcSicnncvncSeâc de gens 
jgnorans, qui pour n’auoirautrc choie de Icfus , que fouucnr ce mot en bou- 
che, fcfirentnommcrlcfuitcs.VolateiTannouscnfcignc qu’ilycn eut d’autres 
qui fe dirent de la fuitte de S.Sauueut. Eufebe dit qu’ancicnncmcnty eut vn Mâ- 
nes dont fourditl’hcrefie des Manichéens, lequel pour contrefaire la puifTance de 
noftreScigneur,marchoit toufiours accompagné dedouze Apoftres. S. Bernard 
nous raconte que de fon temps il s’eftoit cllcuévnc forte de gens vagabonds, 
qui fe faifoient appcller la compagnie des Apoftres. Mais que font dcucnucs 
toutes CCS arrogantes Seâcs ? Diculcsayanrmifcsen fens reprouué, les a auf- 
fi abyfmcc$:8cu’cudeuonsactcndrçaucrccbofcdcccttc-cy , quelque prudence 
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(ju’cllc apporte pour la manutention. Le premier poinâ de nos leruites ell ra g 
blalpbcinc ijui fe commet encontre l'honneur de Dieu. Car pour noftre regard, - 
nous nous confclTons Chrclticns,militans en ce bas pourprix Tous renfeigne & 
eftendard de noftre grand Capitaine lefus-Chrift. Si l'on nous demande quels 
font nos parons, quels noms nous ponôs,qui nous fommes. A tout cecy nous ref- 
pondrons,comme fit anciennement vn braue Diacre nommé Sanâu$,lors qu'on 
lemcnoitaufuppliccdcdanslavillcde Lyon, que nous fommes enfans de Chrc~ 
fticns,que noftre nom cftChrefticn,yirus du pys delà Chreftienté. Ne voulans 
rccognoiftre lefus fans Chrift,ny Chrift fans Idusde tout ainfi quenos rieux pè- 
res ont fait.Ccrtaincmct quandÛ n’y auroit que ce nom de Icfuite,quc vousMcf- 
Ccurslcs Ignacicns,vous cites fi ambiticufcmcntappropricz,& fouucnt auez pro- 
mis abiurcr en cette Frâcc,fans nous auoir tenu promcire, vous méritez d'eftre pu- 
nisdcmcfmepeinc,àUquelle vn Ignace Eucfque condamna autresfois les Prif- 
cilianiftcs,ic veux dire de mourir d'vne morthonteufe. 

Vcnonsmainrenantauxpropofitionsd'Ignace. Ilfcpromettoit que luy Si les « 
fions, iroiét prefeher l'Euangilc comme les Apoftres par tout l'y niucrs, & les paf- 
feroicntcncorcs d'vnpoinCt,parcc qu'ils inftitucroicnt la ieunelTe 6s bonnes let- 
tre ..Miis quand commença il de faire cette promellc ? Lors qu'd peine il fçauoit 
efctirc.Car ileft certain, & en font fies difciplcs d'accord, qu'il commença d'eftn- 
dicr en l'an 1524.cn la ville de Barfclonc,8£ puis en celle d'Afcala,paysd'Efpagne, 
l'cfpace de quarante ans cnticts,à la fin dcfqucls fc trouuant aulit fçauant, comme 
q'janJily cftoitarriué,il s'acheminacn la ville de Paris , où dès fon entrée , il fe 
mcit de la plus balle clalTc du College de Montaigu en Feurier I528.recognoi/Tanc 
fonignoranec, U apres auoir donné quelques années à l'cftude de la Gram- 
maire,& de la Philolophic,il retournai fon pays.Car quant à la Théologie , il ne 
fe donna iamais le loilir d'y cftudicr. Aulli ne voyez vousvnfeulliurcdefafa- 
çon,qu'il ait lailTé à la poftctité.Ce neantmoinsi'excufcccs deux belles promef- 
fes: C'eftoient de beaux appas pour nous attrapper. Mais comment peut-on cxcu- 
fcrqu'ildonnaftauthoritéiluyStàfcsdirciplesqui eftoient Preftres, d'admini- 
ItrcrlesSainétsSacremcnSjtam de Pcnitencequcdcl'Autel,mefmcs en qualité 
de Kcligicux?Eftoit'CcrcduirelcschofcsaupremicrOrdrc de noftre Eglilc , ou 
bien introduire vn nouueau defordre 8c confufion ? Mais les Apoftres premicre- 
ment,puis leurs difciplcs en vferent de cette façon. Les Apoftres ont ainfi vefeu, 
donequesilvouseft permis dcccfaireticicvousnie. Au contraire d'autant qu'ils 
en vferent ainfi , dcfqucls vous n'eftes fucccITcurs , ainslcsEuefqucs dont vous 
vous dites cxcmpts,vous elles autant 8c plus perturbateurs du repos denoftre Rc- 
ligion,quc ceux qui ont voulu faire vne Eglilc fcparce d'auec nous. DcITcillons ie 
vous prie nos ycux.Tout bon 8cfidclc Catholique doit cmbralTcrlcS. S.icrcmfc 
dcl'Autel,8c ccluy de Confcllion. Mais ce doit cftrc de lamcfmc façon que noftre 
Egllfelcs a approuucz, c'eft i dire fousTauthoritéde nos Eucfqucs 8c Curez, 
aufquelsfculs en appartient l'adminiftration. Quiconque fefepate de cette pro- 
pofition, plante vn fchifmc 8c diuifion dedans noftre Eglifc. Et parce que voftre 
erreur ne prouient que d'vne ambitieufe ignorance , afin d'ofter d'icy en auant la « 
raye des yeux de ceux qui vous fauorifent, ie veux qu'ils apprennent cette leçon 
de moy. 

Qm voudra confiderer quel fut le premier plan de noftre Religion Chre- 
llicnnc , il n'y a ccluy de nous qui ne fçache que noftre Seigneur Icfus-Chrift 
choifit près de foyfcs douze Apoftres, pour annoncer apres luy fa fainâe paro- 
le partout rVniucrs. Depuis eftant monté au Ciel , 8c ayant en eux imptimé le 
char.iiftcrcdufainâEfprit, ils partagèrent par communedeuotion tout ce mon- 
de. Et ne pouuans fculs fournir à cette grande entreprife, ils furent contraints de 
commettre fous eux en diuerfes Prouinces des preud'hommes, qui apres auoir 
reccurimpofitiondeleursnuins cultiucrent noftre Religion. Ceux-cy furent 
appeliez Ëucfques,fous Icfqucls auecques le temps furent aulli commis dans les 
viUcs , bourgs , 8c villages des Preftres que nous appcilafmes Curez. A tous 
lefqucis fut donnée la charge de l'adminiftration desfainâs Saercmensde lE- 
glifc , 8c non à autres. le fçay bien que fur le moyen aage de noftre Religion fe 
plantèrent diuers Ordres de Monafteresde la parc de ceux,qui par vne deuotion 
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• panicuIicrcfcvoDlurciitfcp3rcrcThabics,& il'lubitation , Sc de mœurs d'aucc- 
" qucs la commune vfance. Mais auflï l'çay-ic bien que fur leur adueiicment tant 
s’en faut qu'ils pculTent adminillrer les lainâs Saercmens, que mefmcs ils n'c- 
Aoient reputez du corps du Clergé, i^lu tft auÇt Ctersei ( difoir fainâ Hic- c.Ne- 
rofmc à Hcliodorc ) élu monéthi : cUrici tues féfimiii > egt féj‘*f '■ ér ailleurs; ">> 

(Ucü EuUJiéfiiàs deferuire , & r» KMéHéJlué ngéU ériméti ftrJî/Uri. 

Mcfmcs eftimerent ces bons vieux pcrcs l'vn dire (î cfloigné de l'autre , que 
dellors qu'vn Moine eftoit appcllé au miniAcre EcclcliaAic , il luy falloir 
quitter fon MonaAetc. Au contraire , le Clerc fc voüant en vn MonaAcre, 
perdoit le rang qu'il auoit entre les EcclcfîaAics. Et à peu dire , le vous ren- 
uoyc à ce grand fainâ Hicrofmc, lequel cfcriuant à Paulin de l'inAitution du 
Moine , difoit : Si tjficum vii txtrarc fntbjtcri, fi Efi/ctfétiu te , vtl éfut , 
hemer féru ieUOét , vue i» vriiiiii & CéfteüU , ü- tlutém félutem féc Uenm ém- iiba 
me me. Sia éniem eefii tjji > dittru , Mméchm iiJt^,filiij,^tid fétit iavrtt- 
^iéi viiqwe /eltnm bébitécuU ont Jimt ,/îd muticnm f Et peu apres. Efifeefi 

fTeibyietihébtAHi in txemflém y cy^fefteUi vint. Net é»iem bebeéingt 

frefepiiHe/hifriiicipei, Péutoiydnteiiiei .luHtHti ,HiUrientiyCMéCATios,Sï voAreau- 
(heur eu A cité tant foit peu nourry en l'ancienneté de noAre Religion , il euA 
trouué que ce n'eAoit pas ApoAolizer , mais bien ApoAatizer, que luy Religieux 
vouluA commeles ApoArcs adminiArcr les fainâs Sactjcmcns , mefmes aumi- 
Ecu des villes reueAu d'vn habdlcmcnt qui n'a rien de commun aucc les Moi- 
nes. 

le fçay bien ( afin que ic ne flatte ma caufe à crédit , car i'appelle Dieu i tef- 
moin, que ie n'ay aucun maltAent contre vous, finon de tant que ic vous voy 
pcrti tbatcursderEAat EcclefiaAic) iefçay bien ^^s-ic) quela fuitte des ans pet- 
miAaux Moinesd’cArePreAreSide fe confefler l'vn l'autre, & de s'entrccom- 
munier,maisnond'exctcertellcscharges 8c miniAetes fut tout le demeurant du ca.ac- 
pcuplc : au côtrairc on anathematiza en v n Concile de Chalcedoinc tous les Moi- 
^nesquien vferentautrement. Comme aulfi fit depuis ce grand Innocent troilié- 
me. iefçay encores 8c veux recognoi Arc que depuis noArcbonS.Louysonper-pin. ' 
miAaux quatre Ordres des Menouns de confeflér. MAs iamais en ooAre Eglifc 
on nedifpcnfa ny Moine ny PreAre d'adminiArcr le S.Sacrcment de l’Autcl,finon 
du conlcntemcnt exprès ouacl'Eucfquc,ouduCuté dedâs leurs dcAroiâs. Voire 
furent nos anciens François fi cAroits obfcruatcurs deccAc règle, qu'il n'cAoir 
permis à aucun d'ouy t la Mcffe d'vn Curé s'il n'eAoit fon paroiflîen. Ny pareil- ^ ^ 
lemcnt à vn Curé de célébrer vne Mcfl'ecnlaparoiired'vnautre.Voyezdonc-ioiirfJ 
queslivousfuiuczvrayementles pas de noAre Sauucur lefus-ChriA, vous quichai- 
par vnenouuellc inAitutiô troublez tout l'ordre Hiérarchique de fonEglife, vous g 
qui Religieux profez entreprenez fur le ininiAcrc de nos Euefqucs , vous quiciiUc. ' 
cAcs perturbateurs de la difcipbne MonaAiquc , quand vous vaguez comme des 
Prcflres au milieu de nous tous fans aucune diAinâion d'habits Sc de ton- 
furc. 

JJ Mais pourquoy ne confondrez vous tous nos ordres, fi en vos âmes vous 
■ vousmocquezdespriercs que nous tous faifofts à Dieu dedans nos Eglifcs , ef- 
qucllcs nos anciens cAablirent le Chœur pour les PreAres , 8c la Nef pour le 
demeurant du peuple ? Et vous pour n'auoir point de cœuraufcruice de Dieu, 
auflt auez banny de vos Eglifcs les Chœurs, cAimans que vous feriez tort à voArc 
înAitution , fi vous vous conformiez à la pieté 8c difciplinegenerAe de noAre 
Eglifc. 

le voy bien que pour parer ce coup, vous me direz que par les Bulles de Ro- 
me il vous cA permis en qu Aité de Moine , d'admini Arec les fiiincls Saercmens de 
Penitence 8c de l'Autel , mcfmcs d'Alcr en habiUemens de Séculiers parmy le 
monde. Toutes 8c quantesfois que vous le direz, autant de fois voudrez-vous 
introduire vn fcbifme 8: diuifion entre l'Eglife xomAnc 8c la G Alicanc. Nous rc- 
cognoilTons en France le Pape pour Chef 8c Primat de l'Eglife Catholique 8C 
vniuerfelle,commc ccluy qui cA luccelTeur de fainâ Pierre , que noAre Seigneur 
voulut patticulicrcmcntfauorifctcntrcfcs ApoArcs, raAs auec ccAe modifica- 
tion honncAc, nous croyons qu'il ne peut rien entreprendre dedans ccAe Ftan- ‘ I 
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cc au prciudicc de nos Euefqucs Sc ordinaires. Le Confulat de nofirc Eglife 
Clueftiennc s'exerce dans la ville de Rome , & le Tribunat dans la France: & ' ' 
tout ainli que les oppolitions des Tribuns dedans la Kcpubliquc de Rome, con- 
tre les Coni'uls furent caufe que chacun demeura dedans les borncsdcl'onde- 
uoir,chofc qui conferua longuement l’ERat, aulfilc femblable elbil aduenu en 
nollteRcpubliqueChreftiennc. Priuilege qui nous e(l acquis, non depuis quel- 
ques centaines d'annecs ,ains dés le bers de nollrc Religion. Ainfi voyons-nous 
dansEulcbe le Clergé de Lyon admonefter doucement Eleuthere Pape d'ac- 
quiefeer à la rail'on , & de fe feparer de la Communion de quelques autres 
EglileSjCommeilauoitfait. Ainfi Viâor Papeayant excommunié les Euefqucs 
duLeuantpournes'accorderauecques luycn quelques ceremonies qui conccr- 
noient Iciour de la célébration des Pafqucs , cft noniculcmcntadmoncftépar' 
lainû Irène Eucf que de Lyon, ainstrcs-aigrcmcnt repris d'auoir apponé celle 
diuifion en l'Eglilc: Ainfi fut blafmé par nollrc grand lainû Martin Eucfquc de 
Tours, le Pape qui fauorifoit l’opinion de quelques ignaciens qui lors elloicnt. B 
Etainfi ne faut-il trouuer mauuais fi maintenant nollre Faculté de Thcologie a ‘ 
irtterpofé fonaduis contre nosnouucaux lgnacicns,aprcsauoirvcu8:confidc- 
réles bulcs tant du Pape Paulc,quc de Iules; Cc font les priuilcgcs &: libettez 
de nollrc Eglife Gallicane dont nos Roys premièrement , puis celle grande 
Cour de Parlement, enapres rVniuctfité de Paris font les proteâeurs , te tant 
s'en faut que par ces priuileges & libertez , nous foyons autres que ne deuons 
enuers l'Eglilc Romaine , qu’au contraire c’cll par vne abondance d'humilité 
& obcïirancc enuers IcfainétSicge , quenouslcs appelions priuileges. 'Veu que 
celle liberté tant rcchantec par les nollres , n’cll autre choie qu’vnc reduCUon 
au droid commun &: ordinaire, & que cc que l’on entreprenoit fur eux clloit 
extraordinaire. Et c’cll la caufe pour laquelle chacun par vn commun confentc- 
mcnts’cll induiâ d’appellcr nos Archcuefques & Euefqucs, Ordinaires. Il n’cll 
pc rmis au Curé , d’adminiArcr le fainél Sacrement de l’Autel hors fa paroilTc , Se 
al’Euefquchots fon Diocefe, combien que l’vn Se l’autre foient pour cet elFcél q 
fondez de tout temps Sc ancienneté , au droit commun , 5c il fera per- 
mis à cc nouucau peuple de les adminillrcr en toutes Prouinccs ? Qu’cft-cc 
autre chofe cela que les faite fuperintendans des Euefqucs en leur donnant plus 
de permiffion qu’à eux introduire vne zizanie en nollrc Chrillianifmc , 5c au 
Leu de rappeler les chofes àlcurprcmicrpoinél,boulcucrfcr toute nollre Eglife^ 
le foullicn qu'il ne fc doit faire, 5c vous appelle Mcifieursà garends , comme d 
ceux qui elles proteâcurs des priuileges de nollrc Eglife Gallicane. Aulfi eux 
mcfmcsnous en pall'cnccondamnacionpacvntaifiblercmordsdelcursconfcicn- 
ces, quand par leur rcqucllc,aucc vne parole fardcc ils vous promettent qu'ils 
n'entendent vacqucràTadminillration des fainâs Sacrcmens, ny entreprendre 
chofe aucune au uefaduantage du droiâ des Euefqucs 5c Curez. Mais à cccy 
icvousdcmandc,Mcificnrslcs Ignaciciu,vous qui n’cllcs auiourd'huy que cinq 
ou fix en cette ville, qui voulez, fous le mafquc d’vn College , donner vogue a 
yo Arc Religion , pouuez - vous fans le Supérieur 5c General, 5c cncotcs fans af< 
fcmblcc generale de voArc Oidrc faite ccAcptotcAation ? VoArcpromclTe cA 
doneques captieufe pour nous enchcucArcr dans vos rets. D’ailleurs qu’cA-ce 
que vous nous promettez, que n’ayez autresfois promis? 'Voire qui ne vous aie 
cAé cnioinél au Colloque de Poifiy,par nos PrelatslEt toutesfois nous auez vous 
gardé parole ? 5c vraycmcnc,cncorcs que balanciez le poinél de voArc Religion 
au contrepoids de l'vtilité,5c que pourccAc caufe félon les occafions ménagiez 
voAredici 5c voArcdcfdift,fi cA-cc que n’ofcricz cArefi impudcnsdcdcfnicr 
que depuis ce grand Colloque, n’ayez rcccu au fainél Sacrement de l’Autel 5c 
deConfeAion vncinfiniié de perfonnes. Ainli puis que furvoArcaduenement 
vous nous auez fait faillite, ne trouuez point cArange fi nous ne voulons que 
foyczdc nos ^'crfonniers, vous,dis-ic,e]ucnousncpouuonstecognoiArcpour 
bons 5c loyaux marchands. 

le viens maintenant à leurautre vœu, par lequel ils ont cAimé clorrc la bou- 
che à tous ceux qui leur voudront faire tcAc , parce que tous les autres Reli- 
gieux fc lient feulement àtroisvœux, de pauurcté,chaActé, Sc obédience cn- 
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A aets leurs fuperieurs. Mais c<^-cy en fane vn autre fupernumeraite , qui cft de 
recojjnoillcc le Pape par delTus toutes les autres digoitez. le fçaurois volontieis 
qui cil celuy d'encre nous autres Catholiques qui ne le recognodTepour tel 
leurcftoit-ildebcl'oindefairecenouueau votu^ llfaucdoncqocs qu’Uy ait qùch- 
qucaaguillelous.rocbc,quelecommun peuple n’çatcnd. le levousdiray Mu£- 
hcuts.Ne pefez posquecc voeufoit yneehoreoy/eufc& lans cÀèâ. Ccqui feroit 
s'ilscuccndoicnc envier tout ainlt .que. nous, recognoiiTcnc>ib doncquek 
par ce voeu? Ce font des nouucaux: vaflaux qiü aduoücnt Ic-Pape auoit-tellc 
auchotitè & puilTance fur nous tous, que tout ccqu'ilveucil le peut. Que fans on*- 
trrr en l'eferain de fes pcnfces.,iliuy faut en toutes choies obeyc:. qu’il peut 
fans aucun controlle.r'auallcr l’auchoritf non feulement de tous les autres Pre-. 
lats, niaisdcsEmpcrcuis, RoysSc Monarques.. luy eft Idilible de fon au*, 
thontiabfoluëcransfcrctles Royaumes d'vnc famille à autres. Bref, quciiIePài. 
pe leur commande de faire quclque:chofe,ilsfontccnusd’y obcyFrfansauoiné 
B cognoiüanccde caufe. Propoiîtion qu’ilsticnncntlialTcuree, que leur Pere Igna» 
ce auoitaccoullumi de dire en fes communs propos, que ii au milieu d’vnc orof 
gc & tempefte , le Pape luy cpmraandoic d’entrer dans vne nef dcfgacnic 
de pilote , maft, cordages, voiles , îc autres alFulls , il n’y voudrait contre* 
uenir , par ce que fon voeu particulier l’y obligedic. Quoy doneques i fi nous 
ne fouîmes dcce voeu ,nousncfommes vray s enfans du Pape & de l’Eglifc Roc 
mainc? Y eut- il iamais propofition plus dangercufc que ccttc-cyynequi puiRie 
procurer tant de maux ? Le mal -heur a voulu que ces deux ou troisans nous 
ayons veu vne guerre ciuilc au milieu de cette France fous deux malheureux 
noms de faâion , de Huguenot & Papifte ; celuy qui vfa du mot de Papille 
elloitvn menteur , car nous combattions feulement pour l’aûthoritf de noilre 
Eglifc Catholique , dans laquelle eftoit veritabicmêt comptife la dignité du fainél 
Siegej mais non telle que nos lefuites nous veulent figurer. Qii’aduicndca-ildc* 
formais ? Que fous vncmefme Eglifc nous verrons vne guerre piuile , entré le 
C Papiilc qui lcra Icfuitc, S: le vray Catholique François. Et pourquoy doneques^ 
Parce que noftrccreancccfttoutcautrc. Nous recognoiflbns en celle France le 
Pape pour chef Si Primat de noilre Eglifc vniuerfellc arec tout honneur Ù 
ciruotion. Mais tel toutesfois qu’il cllfuicélaux Decrets des Concils generaux 
& oecumeniques : Qu’il ne peut rien entreprendre fur nofttc Royaume , ny con- 
trclaMaicItédcnos Roys, ny contre l’authorité des Arrells de cette Cour, ny 
jiarcillemcntauprciudiccdetousnosDioccfainsdcdansIcurs fins Si limites: Ea 
fommes- nous pour cela moins Catholiques? Au contraire nos Roys ont cllé de* 
toute anciennrté intitulez T rcs-Chrellicns, & reputez dedans Rome fils aifnez de 
noilre faillit Pcrc. Quand ievousdyquclePapecllaudeirousduConcilcgc- 
ncral,fay-ict.iutc? LepiusgrandThcologicn que nous cufincs iamais en Fran- 
ce, fut Maillrclcan Gerfonqui llorit fous le régné de Charles fixicfmc: Et en- 
tre fes autres auures nous en trouvons vn, dont le tiltre cil. D< éufmhliute 
i’apa dit Non qu’il voulull foullenir qu’il falloir fupprimer l’authorité 

P du Pajtc de noltrc Eglifc, comme quelque Lucian de noilre temps le voulut au- 
çunement luggiller: Mais parce qu’il nous enfeigne par exprès qu’il ell en la 
puilTance d’vn Concile general d’oller vn PapcdefonSiege,8td’y eneflire va 
autre, pour fubuenir aux affaires de noilre Eglifc Catholique, comme de faiél 
il fut pratiqué aux Conciles de Confiance &dc Balle. Quand ie dy quclc Pa? 
pc ne peut entreprendre chofe aucuncauprciudiccdesdroiâs de nosOrdinai- 
rcs au dedans dclcursDioccfes,ncfuis-icicy aflifiéde noilre Pragmatique San-I 
âion, vray guidon de noilre difciplinc Ecclcfialliquc ? l’ay leu dedans vn Re* 
ligieux de l’Ordre de Cluny, nommé Glabcr R.idulphus,qui fut du temps di| 
Roy Robert filsdeCapct,qu’vn Comte d’Anjou voulut bafiir aux enuirons de 
la ville de Tours vne Eglile en l’honneur des Chérubins & Séraphins. Cettuy 
auoit grandement foulé fon -peuple de daces St malctoutcs , St penfoit en fair 
fantceTcmplc fc réconcilier de fes fautes auccqucs Dieu. Il pria TEucfque dq 
Tours de vouloir dedier cette Eglifc. Ce qu’il rcfufadcfairciufqucsàccqnece 
Seigneur cull rendu au pauurc peuple, ce qu’il auoit tyranniquement extorqué 
de luy. Suc ce refus il le retire à Rome vers IcPapc qui enuoyaYn Légat pope 
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cclebrer cette DccUcace. Ce que tout les Euefques de Fiiuicetrouuoîent tre^ûB 
«ftnngê. umtifi ( dit ce KeUgieux ; ttmiia KemoHc BukÇu ti tUgmuum 
ti4ftJltUc*/tJu,namjmnie Jilts auurmureiuiththdlmr ,np» lâmeitciluttmdli^*» 
itM/ptitCdOùificim$derdmmis ttmtrtm. Staucjum trihuUx* Bttkjit ftit- 

^fkkdc ÿutfui>fn(ntfeÀu tm^frmittr Jptatm gtru Sdlié/tris , lU gtnntbttr u»ii 
tdtmtxu qmiàfum ta tltauu fttrtn Bftjitft Ottafi. Qi^nd ic vous dy qu'en no- 
iltc ttance ndutne Ijouffrons qikc le Pape, ie donne puiflance de toucher à la 
Màcllé de nos'Roys, ny de donner en proye le Royaume au premierPtincc 
cllranger qui le pourroit occuper , ce n'eit point me doârinc nouuelle , que 
i’efpandeparnofircFrance. Dis leregne de Charles lixiefnie Tous lequel nul hc' 
(Dtiquenoteuoquoitendautela prinucelc grandeur de Rome , fut fait rn U- 
aue exprès par Maillte Raoul de Prefle , Maillrc des Requefles de l'Hoftcl du 
Roy , par lequel il fouRenoit que c'eftoit me propofition erroneede dire que 
IcKoy de Franco & fon Royaume fuflent fuicts au Papeéschofesquiconccr- 
noienc le temporel. Sous Charles cinquicfmc futfaitic Songe du Verger , de- V 
nuis traduit en Latin, auquel le Gentil-homme & l'Ecclefîallic deuifans de ce 
tirieCt , entînils concluent qu'il faut recognoillre le Pape non en la plénitude de 
grâce telle quenollreSeigneurlefus-Chrift eut,eftant monté au Ciel ,& à \aL~ 
quelle oniapportecevetlct de Dauid, U«MMMr^/rrra(^>/em/«d#ei»r; Mau bien 
telle qui fc voulut donner , lors qu'il fe reueftit d'rn corps humain pour nous eRre 
rn miroir & exemple d’humilité. Parce qu'il fe fit le Mclchil'edech de noRre Egli- 
fe , mais non pour commander à la domination des R oy s , & Princes fouuerains. 
Qui fut caufequ'ilenfeignaà fes ApoRres de rendrcàl’ÉmpereurdeRomelebiea 
Brnonneur qui luy eRoir deu : & eltant deuant Tes luges il rceogneut que fon ré- 
gné n'cRoit de ce bas monde. Et à peu dire, fommé parquclques-msdevouloir 
cRrelugetrarbitredeleurs partages, il leur refpondA franchement qu'il n'auoit 
cRé enuoyé de Dieu fon pete à cet effeâ. -• 

Voila les propofïtionsrcgulieres fit canoniques quenous tenons en cetteFran- 
ce, ny pour cela nous ne foinmes reputez beretiques. Toutesfois eUes ne plaifent 
pas à ceux qui font nourris en Cour de Rome. Car lors leurs maximes font que 
dedans le fein do Pape, comme dedans vn grand threfor, font enclos toutes les 
puilTances unt fpirituelles qiie temporelles , qu’il peut commander non feule- 
ment aux Euefques , ains aux Empereurs StRoys, transfeter les Royaumes de 
Cilla» l’vnà l’autre, îi les mettre en pleine interdiction. Quoy? fi le malheur du temps 
nous renuoyoitvn autre Boniface VllI. qui voulult ccnfurerle Roy Si fonner 
de vne ctoifade encontre la Francc,en faueur d'vn Roy illégitime Sc cRranger , ayans 

ext.M. cesnouueaux vaflaux de 1a Papauté , n’auriez-vous point autant d'ennemis pro- 
idApo- fezdedansvoRtefcin,quifubornctoicntparleutsptefch'esle fimple peuple en» 
ît'IéTa contre noRrcERat? Q^e deuiendront de^rmais nos anciennes appellations au 
Concile general futur } Que deuiendront nos appellations comme d abus,pciaci- 
«àra*ï *’®'^** de noRre République fans fcandale , contre les entreprifes indues qui 
deieiu fepeuuent faire en Cour de Rome? Sous le régné de Charles VI. Le Pape Be- 
^;|F' nediCt XL delegua en cette Cour de Parlement , TAchcdiacre de Narbonne, 
aâîndc chargé des Bulles par lefquellcs il cenfuroit le Roy 8e tout fon Royaume. LePat- 
Maio». IcmentlcsrcnuoyaànoRreVniuetfitéqui les déclara fehifmatiques ; Et parAr- 
k obc. 1408. il fût ordonné que les Bulles feroient publiquement la- 

cerces, 8e que l’Archediacre les ayant pendues au col feroit amende honorable, 
puisfcroittraifnéfurvneclayeauxhalcsoù il feroit pillorié. AtreR qui fut exé- 
cuté félon fa forme 8e teneur. Pourrons nous déformais vfer de ce Priuiiegeayâs 
ces lefuitesdedanscettc ville? Nous ferons partiaUfez en brigues , les vns por- 
tansdeuant le party du Pape 8e les autres celuy du Roy. Anciennement Char- 
lemagnepou t loy exprelTe deffendit à fes fuiets de fe faire Moines fans fa permif- 
£on , dilant que c’eftoit par ce moyen perdre autant de fes hommes , qui de li 
en auant ne porteroient les armes pour luy. Que diroit-il maintenant s'il rcuc- 
noiten ce bas monde , quand il verroit au milieu de fon Royaume des homes fou- 
doyez aux defpens de la France, pour s’armer encontre luy Scies fiés? le ne parle 
poincfculementpourla France , ie parle pour tous les autres xoyaumes 8c Ré- 
publiques. Introdnifez-y ces Meffieurs, vous y cRablifTcz autant d’ennemis , fi le 



fainâ Siège, mais en macicred’Eftac,il faut en vnc afleurancc de tout , craindre 
tout. Leshilloircsnc racontent elles la fùricufe vengeance que Hildebrand, dit 
Grégoire VII. Stfonfucceircur, firent au pauure Empereur Hêry quairicfme,quâd 
non content de la dcrpoüillcrde fa Couronne, ils voulurent que ce fu fi par l’en- 
tteprifedefonproprcfils, & pourfuiuirent leur inimitié iul'ques apres fa mort, 
quand ils firent deterrerfon corps de terre Sainâe- Ne lifons nous pasqu'vn Ale- 
xandre Pape pétilla Federic Empereur, lors qu'il fe vint profterner deuant luy 
dfes pieds, pourfe reconcilier aucc luy ? A la vérité nous n'auons pas eu de telles 
fccoufics en France , par ce que nos propofitions & maximes nous ont confer- 
uez, fi pouuons-nons dite toutesfois que nous eufmes vn Boniface huiâiefme, 
vn s Iules dcuxiefme,Sc troificfmc, qui furent nos ennemis capitaux. N 'attendons 
doneques point que nous tombions en tels accelToires. Le plus beau, c'efi de 
preuenirfagemenc les maladies, Ccquenefoyons contraints de dire quand clics 
£ feront aduenuës ,ic n'y penfoispas. 

le fçay bien que ceux , ou qui par cfprit de cutiofité,ouparlepcu depre- 
ooyance qui cfi en eux, s'attachent leulcmcnt à 1a fuperficic des chofes, me di- 
ront qu'il ne faut rien attendre de finifirc d'eux, attendu la fimplicitédontnous 
les voyons fc gouucrncr & maintenir auec nous. Car ainfi aduocafl'ent les (im- 
pies femmes pour eux. Toutesfois ic vous fupplie , MclEcurs , confiderez de 
quelle fimplidté ils ont mené tout leur faiâ. Car quant à moy ie ne mc- 
lure leur fimplicitA , ny à leur robbe agraphcc , ny à leurs chimacrccs ex- 
térieures. Mais à ce que i’apprcndsdu dedans. Et ne dcfcouure ce dedans que 
par leurs confiitutions , pat leurs fiatuts & ordonnances , & à peu dire 
par les préceptes, au moyen dcfquels ils font arriuez au rang qu'ils tiennent auiour- 
d'huy. 

Apresauoir doneques difcounifurlerocud'obedirnce , examinons s’il vous 
plaifi celuy qui regarde la pauurcté. Appeliez-vous fimpUcité de faitcfomme 
^ Religieux voeu de pauurcté, tant en general qu'en paniculier , & neantmoins, 

' qu'il vous foit permis par Icmoyen d'vn College tenir terres 8: polTclfions ? N'efi- 
cepasicy vn fophifmc par lequel non feulement vous furprenez ce pauure peu- 
ple , ains faites gerbe de foire à Dieu ? Gentils Cincinnats , qui ne voulez 
point auoir de bien comme Religieux , mais qui voulez commander à ceux qui 
en auront. Ic vous fupplie diifies-moy quand c’efi que l’on vous a veu mendier 
depuis cet ample legs qui fut fait à voUrc ordre par vofirc Euefquc de Clair- 
mont. Car encorcs que vous foyez grandement repeus de la grâce du fainâ Ef- 
prit, comme Apofires de Dieu, aux Indes,& en Portugal, & comme Icfuitcs 
& Religieux en Italie, fi a- il fallu qu’en cette France vous ayez efié nourris de 
quelque vi.mde materielle , comme (impies bourciers &: collegiaux. Dequoy efi- 
cc que vofirc Congordan, S: quatre ou cinq autres de vofire fcquellequi fe di- 
fentefiredu grand votu, ont vefeufinon du bien du College ? Et que i'appellc 
fimpUcité voftrefeâe, n’y voyant qu’vnerenardifeîic ne le feray iamais, icnc 
yy permettray que deuant mes ycuxpalTe celapar conniuencefansledifcourirà vn 


pour ne m’arrefier à ce feulpoinél, venons âu demeurant de vos Loix. 
Vous promettez par vos Bulles de lire gratuitement. vtro yertt. Car 

comme dit le prouer. Titmt /nu ftiftndtti tmïitau Et certes cette promclTc cfi fi 
grande pour gagner le coeur d'vne pauure 8c idiote populace, que moy-mefmd 
dcslepremier abord de cette caufe me trouuay aucunement (Surpris. Toutesfois 
apres auoir quelque temps difeouru en moy que dés leur preiAier aduenement 
en cette France , lors qu'ils voulurent efire teceus 8c authorifez par la Cour , ils 
faifoient les mefmcs protefiations 8c promclTcs : Ce neantmoins que la Cour leur 
fit vn perpétuel refus , ie penfay que cette fage compagnie ne s’eftoit point in- 
duite a ce faire fansgrandc 8c meure occafion. Puis ayant ramené deuât mes yeux 
tout ce qui s’efi pafle, 8c que lors qu’ils vindrent en cette ville pour lire 8c for- 
mer leur ordre, qui cfi depuis dix ou vnze ans en ça , ils eftoient pauurcscom- 
mclamefmc pauurcté, 8c toutesfois maintenant qu’il n’y a College , voite com« 
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pagnic qui foie plus riche cjuc cenc cy,ie commcn{aylocsd'balcincileuifard,&; 
dire comme Martial. 

j f 0 tes infiiitt itiu vtetrt t»ts t 

DoU-ieappeller libéralité de ne prendre vn fouis tous les mois pour l’entrce 
de vodre College, feneantmoinsvous eflre rendus en dix ans , riches de cenc 
mille efeus ? O il ed le College de toute nodre V niucrlîté qui foit paruenu de- 
puis deux cens ansàtelle ricbcd'e? D'ailleurs faiâes-vous en cecy choie qui n'aic 
edé pratiquée deuant vous, Steucorcsnelefoit auiourd'huy, parles protclicurs 
du Roy > Nommez-vous hberalité de n'edre contens de vingt Ce trente efeus 
pourlapenfion d'vn eni'ant,mais d'en exiger quatre vingts Ce eent tous lesans?£d- 
ce libéralité de ne ptendre vn denier ou vn double pour examiner en confedion 
la confcience d'vn homme, fit neantmoins extorquer de luy par forme de don gra- 
tuit, vaiflcllc d'argent. Se infinité d'autres dons précieux, qu'il n'ed maintenant^ 
befoin de raconter encc heu ? en cette façon ed le gend'arme liberal,, quand 
par honnedes promefl'es, il attire fon ennemy en fes embufehes pour en faire 
vn piteux carnage. Ainfi ed le brigand hbcral,qui chcuale par beaux fcmblans le 
pauurepairant,iufqucsàce que le tenant à fon aduantage, il luy ode mil'era- 
blement Se fa vie Ce Ion auoir. Ainfi ed le pefeheur liberal qui donne à vne mer 
vn veron pour en rapporter vn gros poiifon. Ainfi ed vodre libéralité trop pire 
Se plus dangereufe, que fi à pleine bouche vous veniez crier pir la ville que vous 
aucz du fçauoir d vendre : comme l'on recite auoir edé autresfois fait par vn 
Alcuin, Se deux ou trois de fes compagnons du temps de l'Empereur Charle- 
magne. Car à dire le vray cette promcüe ed vne piperie publique , à laquel- 
le il faut que le fage Magidrat tienne la main. Ces gens de bien ( ils penferont 
queieme mocque) quifedifentnevouloirpolTedcr biens iw en particulier, ny 
en public,veulcnt lircgrtiu. Mab en quel beu de la fainideEfcriture ed-ce qu'ils 
trouueront cette chanté imprimée, veu que parpalTages du tout formels nous Ç 
fommes admonedez que MercetÂrms digmms eji mtrcedc fu : ht yw finit tlttn de 
éiteri '^uureditct. Vous edes doneques , ou plus que ccluy duquel vous emprun- 
tez le nom, ou bien pubUcs impodcurs( il faut que cette parole m'efehappe) de 
publier vodre Ubcr.'Ujté gratuite: car cette libéralité ne procédé que d'vn mcfmc 
tondsquevodrevoeudepauurcté. Parquoy ie pub dire en ce lieu comme a fai( 
quelqucPoctedenodrctcmps, ' 

Vtfir* detimm "ttrbe detit,nem ftttert vr/lnm tfi : 

Bt c»m verte detit mlatji veftredettt. 

Au demeurant vous ne confiderez point>Meincurs,combien il importe d la Fran- 
ce que vos enfans ne foient nourris auecques eux t On leur lit quelques liures d'hu- 
manité St Philofophie, cependant on leur enfeigne parmy cela toutes propofi- 
tions contraires d l'ordre Hiérarchique tant de nodre KeUgion, qu'Edat , Sc d ^ 
peu dire on en fait vne pepiniere pour edre ennemis du Roy quand les occa- 
fionss'y prefenteront. Ceuxquifont vcrfczcnrHidoircd'Italiclçaucnt que les 
trois ieuncs hommes qui tuèrent Ludouic dernier Duc de Milan au milieu du Dô- 
me , ne furent induits ace faire que par les leçons de leur Maidrc, qui ne leu r pref- 
choit ordinairement autre choie, finon combien il cdoit loüable Si méritoire 
d'airaffinervn tyran. Les premières opinions que l’on feme dans Icscaurs des 
ieunes gens, leur plaifent du cômcncement,cômc n'ayafls plus beaux obieâsquc 
leurs précepteurs. Si en apres, prennent longues racines dans eux. Adioudez 
qu'il fera fort aifé de les tranl'planter en leur Ordre , bongré , malgré leurs pères Se 
meres,letayansainfi aueefoy. Ce qu'aduenant,vous porterez dans vos maifons 
la iude pcnitcnec de vodre péché. 11 n'y a Moine qui ne foit tres-aife de gagner Se 
attirer d fa cordclle tous ceux qui fe pref entent d luy . Choi e toutesfois qui ne peut 
aduenir aux autres Monaderes fi aifement , dans lefquels les Religieux mènent vie 
feparee de tout le demeurant du peuple. 


i.a Cour 
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^ La Conr dôncques peut entendre par les chofesfuCmentionnees , que celle 
Sedlc eft vnc vraye iliulion faide àladerolationcantdcl’EllacEccleliallic que 
Politic , fi nous confidecons leur nom , leurs vœux & l'exercice de leur fupcrlti- 
tion.T outrsfois ne nous arrcllons à cccy , ne pénétrons fi profondément aux ic- 
crets de leurs minifteres , qu'ils ne veulent pas ellredefcouuerts à chacun. Mais 
pour autant qu’ils ne chantent aux oreilles des femmelettes quelcurpitii, laquelle 
ilsattachentauboutdeleucsrobbesàvneagraphcouel'guillerte , voyons enco- 
res s'ils vous plaill s'ils fetrouucront tels par effed, comme ils fe publientdeparo- 
Ic. Nous auons les Benedidins, Bernardins, Uominiquains,Francil'quains, &au- 
trestcls Ordres. Dis l'entrec de leurs profellions leurs autheurs furent de fi l'ain- 
de vie, que du commun confentement dcl Eglircils furent cnregillrcz au CaKn- 
driet des Sainds. Qui fut caufe que pluficurs induids pat leurs bônes vies, fe vou- 
lurent mettre de leur l'uitte.Parauanture auffi trouucrôs-nous que les premiers qui 
ont edi de cette S ede des Icfuitcs auront edi d'vne viefifainde & auderc, que 

g tant s'en faut que nous leur fermions nodre porte, qu'au contnrire nous appuie- 
rons d'edre incorporez aucceux.lly aenuirondixou douzeans que l'vn de vos 
plusanciensluppods s'achemina en cette villc,homme qui vous pade de tant en 
ïçauoir,comme vouslesfimples manœuures.C'cdoit Maidrc Guillaume Pollel. 
Nous le vifmcs prefeher, lire,&: eferire , ilauoitvnegrandcfoutanciul'ques a la 
my-iambe , la tobbe longue agraphee, le bonnet à l'Epifcopale, accompagne en 
toutes les adions d’vn vifitge blefme & fcc, qui ne defcouuroit que gtaïulidimc 
auderiti. Et nous cclebroicvncMcfl'eauccpluficurs ceremonies edtoitcs, non 
communes ànodreEglife. Cepcndantquenousrapporta-il?Vncmcre Icanne, 
vne impiété, vne hcrclielaplusdctedablcdontonaitoncqucs oüy patlcr depuis 
l'Aduenemcnt de nodre Sauueutlefus-Chrid. Les Donatidcs,lesArricns,lcs Pc- 
lagicns n’y firent iamais œuure. Où prefchoit-il? ce n’edoit point en lieux monta- 
gnarts ou defcrts,cfqucls on aaccoudumé déplanter vne nouuelle Religion : c’e- 
doit au beau milieu de la/FrancUjen cede ville de Paris. De quel ordre edoit- il? 

Ç DcccdcvenerablcSocietédelefusiHévrayementfi vodre Société produit de 
tels mondrcs,fi cite nous engendre défi damnables ctfeds,ia à Dieu ne plaifc que 
nousfoyonsiamaisdecctte Société de Icfus.Ets’ilvous plaid que i'attachc mon 
plaidoyé à quelque haut luied,nous auons veu vn autre des vodres,voircl'vn des 
plus eliimcz d'entre vous,auoirrclpace de quatorze ans entiers , diflimulé toute 
auderiti lous le manteau de vodre hypocriîîe,8£ auoir non fculementpris le nom 
de Ieluitc,mais encore celuy de Thcatin ? En fin quandilfutarriué au dclTus de 
toutes alfaires,quc nous apporta-il?parauâture vnc paix 8t vnion generale en no- 
fircChrcdicnti?hcIas!vneguerrcla plus edrangeSc malheurcufe dont il fut onc- 
ques parlé. Et à vray dire depuis qu'il nous eut enuoyé en cede France vn gendar- 
me mafqué de l’habit d’vn Cardinal,pout nous apporter vnc efpec, iamais nous 
n’auons eu en cette France que toutes fottes de maux & calamitez.Et à qui ende- 
uonsnous rcdtçgraccs?àccdcmy lefuitc.lcne veux point rechercher exemples 
loingtains,ou fortir hors des murailles de vodrcCollege. Depuis deux mois en ça 

pvodreMetaphyficicnMaldonat, avoulu parvnedefesleçons prouuer vn Dieu 
par raifons naturelles,at cnratitrc par nicfmes raifons,qu’iln’y en auoit point.Fai- 
le le fait,& le défait fur vn fi digne fuict. le demanderois volontiers auquel il y a 
plusd'impieti& tranfcendance,ouenlaprcmicre,ou en la fécondé leçon? Et eu 
elfeil ce font les faindls myderes cfqucls vous reluifez fur le peuple, ce sot les bel- 
les fcmences que vous difiierfez entre nous. Parquoy edans défia acertenez du 
ftuiékqueproduiâvodrcSefte,parlesexemples familiers qui fe prefentent de- 
uât nosycux,que nous vous reccuions aucc nous,en cette incompatibilité de po- 
Ecesquifetrouuent entre vous Sc nous, en cette profellion publique qui contre- 
nientànodreChridianifme,&;àla grandeurdcnodrePrince?Nous ne pouuôs, 
nous ne deuons,St fi autrement nouslefaifons,nous edimeiions edre crimineux 
de IczeiMaiedédiuinc& humaine. 

Ainfi puis que vousauez, Meflieurs,tout au long entendu les moyés par Icfquels 
nous penfonsedte bien fondez cncontrcnos parties aduerlcs , ic diray ce feul 
motpourconclufion : Nous trouuonspatlcs Regidtes decetteCoutde Patlc- 
ment,qu'ancicnncmentlesAduocatséscaufes de marque St parade auoienc ac- 


33 8 Les Recherches de la France, 

cou(lum6 de commenccrieurs PI.'üdoycz,parthcmes tirez de la faindleEfcriture, 
ainli que maintenant nos prerchcurs.n y en eut vn fort l'olemnel qui fut fait au- 
trcsfuis,(î ie ne m'abul'e,rous le régné de Charles fixielme, pournollre Vniuerfl- 
té. Auquel, l'Aduocat qui portoitla parolepour nous commença par ce verfet. T» 
ti i/iti rej/i:»cs hxrtdimcm me<im mihr.llmeplùlt finir monPhiiioyt par où ccluy- 
là cômençale l!en,& dire non pas que vous nous rendiez nos héritages & pofl'ef- 
liôstmais que vous nous entreteniez en iceux : C'ell à dire en nos priuilcgcs, frâ- 
chifcs,& libertez.La caufe qui fe traiâe maintenât ne regarde jmint rat le le corps 
denollreVniucrlité, qucrintcrcndcnous&denoscntàs,brctdctoutclapo(leri- 
tc.Ie ne doute point queles âdeindeurs pour s'inlïnuerauec nous, nemarquêt rou- 
tes leurs alitions de paroles amadoüantes, Sc beaux prétextes cxterieurs.Caraulfi 
quelle eftlaSedte qui n’ait toufiourseftt accôpagneede telle hypocrilie,quâd elle 
a voulu fe planter Sthabituer en quelque lieutl'hypocrilie efl celle qui fait planche 
à toutes nouuelles opinions, £t qui leur donne puis apres voguçêt leur accès par- 
my les limples fcmraelettcs.Ccmalheureux Empereur luüan l’Apoftat ne s’elloit B 
il pasfurfon premier aagerenduMoine,accompagnantlorstoute la teneur de fa 
vie de toutes ocuures charitables, & quand il fut paruenu au drlTus de fes attentes, 
y eut-il iamais homme qui procura tant de mal a noitre Chreltientè comme luyt 
Parquoy c’elt à faire au lage Magiftrat de ne s'efmouuoir de ce qui reluit extérieu- 
rement. C’ell à luy de fonder les affaires iufques à leur vif, preuenir les inconue- 
niens,St d’enjamber fut les chofes futures par vn rapport 8c difeoursde celles qui 
fefont palfecs. Iln’y aceluy denousquincfcfouuienne,8c ncs'en fouuienne i 
fon gtand rcgret,des maux 8: calamitez que nous au6s puis n'agueres encourues, 
par vne diuetlité de Religions, qui occuper nos efprits; le vous fupplie,MelIicurs, 
vousteprefentetlepalTc , 8c en vouloir tourner les enfeignemens au profit de la 
Repubhque,8c édification de nous mefmes. C’eft vne chofe certaine quel'on n’a 
iamais veu partialité en noflre Chriflianifmc qui n’ait apporté vnetierccSeètc, 
ou pour mieux dite vn monllre beaucoup plus dâgereux 8c damnable que la mef- 
mc partialité. Encettefaçon par les diuorccs 8c dilTcnfions qui eftoient entre ç- 
l'Homoulfian 6c Omioullian, prit Mahomet occafion de façonner fa Seéle detc- ' 
fiable par vne forme de neutralité. D’vn mefme difeours , de noflre temps fur les 
diuifiôs du Catholique 8c du Luthericn,les Anabaptifles introduifirentleur inal- 
lieurcufeherefie , qui depuis pourchafTa tant de maux 8c de miferes en toute la 
Gcrmanie.Et de ma pan, ieneme puis faire accroire autre chofe, linon quedecc 
mcfmeanifice veulent maintenant les Icfuites s’accroillre dans cette France, par 
les ruines de deux R eligionsiEt quel en doit ellre l’cuenement , leur entree , leurs 
pratiques,leurs vocux,leurs profcflions,vous en doiuent rendre alTeurez. 

Ilslifcntau milieu de nous, 8c nul de ceux qui fe font pouffez pour l’ouuerturc 
- de leurs leçons ne paffa iamais parles degrez de Bachelerie, Licence, Maiflrife 8C 
” Doétorande. Ils fedifent faite vœu de pauureté , tant en general, que particulier, 
“ainfiqu’ancienncmentlesquattcOrdresdeMandians. Ceneantmoins vous les 
” verrez comblez derichelTcs.Ilsadminiflrent les fainâsSacremens tant de Peni- 
”tencequedel’Autel,partoutoùilsveulent,8ftoutesfois ilsnefonrEuefques, ny jj 
” Curez. Ils fe publient Religieux,8c comme tels font trois vœux. Cenonobflant 
” ils font habillez au milieu de nous comme Preflres. Ils celebrent le feruice diuin 
” dedans leurs Eglifes, dcfquclles toutesfois ils ont banny les Chœurs, ancie-unc 
”inflitution de toutes nos Eglifes. Ils fe méfient de confelTcr. Maisconfefl’antils 
”apprennentàceux qui pour leursdcliéls fo.it condamnez à mort, qu’ilsncfont 

” tenus de reueler au Magiflrat leurs faute, moyennant qu’ilslcsayentconfefl’ees au 
” Pteflre, voire qu’ils les peuucnt franchement defnier. Ils font vn vœu particulier 
” au Pape,nous declarans parcôfequent n’cftre de fes enfans par faute défaire mef- 
” me vœu. Et en le faifant ils ruinent toutes les anciennes propofitions Catholi- 
” ques de noflre Francc.Conclufîon,ils fe difent vrayement de la Société de Icfus. 

” Qupy faifant ils nous exterminent tailiblement fi nous ne fommesdeleur fuitte. 

” Vous MelTieuts, voyez tout cela,8c le voyans le tolérez. Et vous M efli eu rs, ferez 
”aulfi quelque iourlespremiersiuges de voflre condamnation,quâd parle moyen 
” de voflre conniuence verrez les malheurs qui en aduiendront non feulement en 
UFraiicc,mai$ partoutelaChrcftienté. 
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A Qae<»wutMeeJremonftrancesnevoutefmeauent,nousappcllons pour con 

clufionde noftre plaidové , Dieu à tcfmoin, &proteûons douant le monde quê 
nous nauons failly à noftre deuoir. Afin que fi les chofes prennent autre tria 
oui poina,pour le moins la pofteriti cognoilTe que ce ficelé na efti defpourucu 

dhommes,lefquelsontdelonguemain,8fcommed vneefchauguettc, preueu la 
tempefte future.Et efperons que par mefme moyen il fera trompeté aux aurcillis 

, denosfuruiuans , quetoutainfi quecettegtandeVniuerfitéde Paris eft la pre- 
mière de toute la France , voire de tout l’Vniuers , auflî ne fut die oneques liffc 
comme encorotnclelalTeraiamais de combatte contre toutes fortesdeSeaeséc 

noualiteZjprcmiercmentpourl’honneur&fouftencmentdeDieu.atde Ion Ecli- 

fe.puispourlaMaieftéde noftre Prince, &finalcmentpourletcpos&tranquil- 


SfitlU comfatililité il y a entre la frofefiion des lefuites , taries rentes tant de 
nojhe Eglife Gaütcane, que de nofire Efiat. 

Chapitre XL IV. 



J V A JJ O ie plaiday cette grande caufe , en ce boüilloli 
: d’aâion,in(piré dVneplus haute chaleur, il m'aduint de 
' direqueles lefuites ouuriroicnt quelque iour la porte 

* aux troubles de la France, entre leCathoIic Romain , Se 
^ le Catholic François : Toutesfois depuis refroidy par 
{ leurs deportemens extérieurs, par lefquels ils faifoient 
I contenance de n'auoir autre but en leurs âmes, qu'vnc 
deuotionChtefticnnc,efcriuantau Seigneur Fouftbm- 
. me,l’vn de mes premiers compagnons d’cfcole, comme 

„ . . . ^Ictoutseftoirpallèau Parlement entre l’Vniuerfitè de 

I ar^&eux,ietcrmay malettreparcesmots.Qüantàmoy ie n’eftime point que 

les Huguenots ayent de petits aduerfaires en ceux-cy : Comme ainfi foit qu'en- " 
tretouteslcs Rehgions , la Chreftienté fedoiue gagner par prières enuers Dieu, " 
exemples,bonnesmoeurs,&:fain(ftesexhortations,enuerslepcuple6: non parle" 
j^* *c- J ' r Jlu’txprdlémemi'adiouftay,patce que IcHugucnot" 

dcfedoit lors fa caufe par les armes au milieu de cette France. Depuis voyant que 
les lefuites ne mauoient rendu menteur en mon prognoftic, ayansefté les pre- 
miers boutcfcuxdc nos troubles de l'an ijSj.contrelefeu Roy Henry troificime. 
Prince très Catholic entre tous les Roys CatholicsrMefmes que depuis la redu- 
D âion de noftre grand Roy Henry quatriefme,fousl'authorité dufainâ Siege ils 
auoientattentepardeuxtoiseontrefavie: rynependantlatrcfuedeTan 1593. i 
Melun,parla Barricre,à celaguidé tantpar les inftruOions de Varade,Iors Rcfleur 
des Iriuites de Paris,que du Pere lacques Commolé fon compagnon: L’autre de- 
dans Paris en pleine paix,par Ican du Chaftelrcictton de leur Séminaire fur la fin 
de 94,ierecognoiftray franchement quela patience m'efehappa, quâd i'augmen- 
tay mes Recherches. En l'an ijdo.ic fis imprimer le premier üute:Sc en da.ledeu* 
xiefme.Enl'an t596.i'y enadiouftay quatreautres,& glaflay fur la fin du troifief- 
mc,lcs deux chapitres precedansiEn celte prcfentcannee ido5. qu’ils font r'im- 
|irimez,i y adiqufte de plus ceftuy-eyiNon pour haine que ie leur aye voüee, fie 
ienappeOe Dieu a tefmoin , ains pour l'amitié que ie portcàmapatrie. Icveux 
qu’au peu de vie qui me peut relier dedans vne longue aneienneté de mon aage, 
chacun cognoilTe que ie luy rends le deuoir auquel ie fuis obligé.Nous auons cer- 
taines règles par Icfquelles noftre eftat s'eft de tout temps, fie fortement , fie prude- 
mentjfie fainélement entretenu fous Tauthorité du fainél Sicge:Ies lefuites ont les 
Icurc,par Icfquelles en peu de temps ils fe font infiniment agrandis,fou$la meline 
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authorité, &nngulicccmcnt dedans Rome. Grandeur queie leur veu]^ ehdier^ A 
moyennant qu’ils ne s’aduancagent au defaduantage de nous. Tout bon Sr fidcUe 
Chrethen doit fouhaitter , que nous Sreux combacanspar commun voeu, la do* 
ârinc de Martin Lutcr,S( lean Caluin,fous la bannière de voRre fainâ Pere de 
Rome, fymbolizions au demeurant en toutes chofes,&ncroyons bigarrez capro* 
pofltions,qui engendrent au long aller les Schirmes,àU ruinenonlculementdcs 
}. put. RcpubUques,mais auffi del'Eglim generale & Vniuerfellc. Grandement me plaift 
lalcçonquei’appreiid'eux,quandenexhortantleursconlreres, ils dilent. Idm 
aie». fiiuùm»s,$dem dicdmm emnti,D>ûrimedifcrtnta mm ddmitt 4 iiti$r,uecvirh, 

b»i,vtl Ultuiut»s fmiluujvet liirà. leles fomme de vouloir pratiquer en cette 
France auecques nous,cc qu’ils défirent élire obferué entr'eux. le veux mettre 
fouspiedslemaltalentquelafbuuenancc de nosderniers troubles nous.peutap- 
Fou CO porter, dontilslcrecognoilTent par leursliuresauoirefléles premiers autheurs. 
faicf- Q^int à moy ie veux imputer ce mal-heur à nospcchez,quoyqucfbitdvnc Or* 
^ur'li donnancctres-cxprelTe de Dieu, pour nous admoneRer de mieux viurc. B 

campa- Si leur profeflioneRtellc qu'ils trompettem,li leur congrégation eAplus appro* 
îèrui chante que toutes les autres de l’Eglife que lefus-ChriR voulut baRir au miheu de 
chap. f. fes ApoRres,pour laquelle caufeils fe donnèrent le titre particulier de la compa* 
Monta- gniedcIel'us.Hèvrayementieneme puis alTezcRonner dont vient qu'à leur ad- 
chap. uenement en l'an i J54. lors que l'on bmfloit fans refpit tous ceux qui fc def- 
t*- uoyoicnt de l'Eglife Catholique, ApoRolique,& Romainc,ils furent condamnés 

*“cc paroles tres-aigres,par la vénérable faculté dcThcologie de Paris, vraye tou- 
tlcfco- chedenoRrefoy. le vous ay toutaulongrcprerentémonPlaidoyé,facenlure. 

<*“• l’adiouRe que noRre Eglife Gallicane eRit a^-blec à PoifTy,où ce fage Cardinal 
deTournonprendoitcommeArcheucfqucdeLyon , et Primat dcFrancc, fé- 
condé parle grand Cardinal de Lorraine Archeuefque de Rheims,tous deux en- 
nemis capitaux derhcreRemodernc,roucesfois par leurfcntence décrétale, don- 
née par les voix,etfulfragcs communs de toute l'affcmblce des Prélats de Fran- 
ce,au rapport de fEuefquc de Paris,lei5. Décembre, 1561. cette compagnie de C 
ce cit lefus receut pareille condamnation , non véritablement auec telles paroles d'ai- 
toui au gpcup^mais de mefme fubRance : Par laquelle leur eR exprefl'ément défendu de 
In^iK prendre cette qualité de la Société de lefus, ny de viure comme Religieux , ains 
Iib. I. comme efeoliers qui fcroictreglez fut le pied general des Vniuetfitczdela Ftan- 
cc.Decret depuis confirme parla Cour de Parlement de Paris, le recognoiRray 
doier. queoourfuiuansenrani564. d'eRre admis au corps de rVniuerfité de Paris, U 
chap.f. caufe fut appointée au Confeil par le Parlement pour la confequence. Mais tant 
u|ôc y a qu'eux mcfmcsrccognoitrcnrquclors par vn conRus dcmefmcs volontcz, ils 
ch«p. eurent neufpartics, qui leur firent teRe : l’Vniucrfité de P-nis en fon general, 
la Faculté de Théologie en fon particulier, l'Euefquc de Paris, leGouucrneur, 
chif.4. tous lesCurez, les (|uatres Ordres desMcndians. les Hofpitaux, l’Euefque de 
Beauuais , le l’Abbc de fainétc Gencuiefue, tous deux anciens confcruatcurs des 
priuilcgcsderVniuerfité. 11 n’y auoit pas quinze mois palfez , que nous auions 
bruRé .à l'enuy , les chaires, le bancs du Patriarche , Se Popincourt ( maifons D 
aufquelles les Huguenots auoient exercé leur Religion ) fait décapiter Gaba- 
Ron Cheualicr du Guet, pour s’tflrc rendu leur protcélcur , le pendre les Ca- 
gers pere Si fils , gonfanonniers de leurs entreprifes. Se peut-il faire qu’en lî 
peu de temps , tant de Compagnies Sc Seigneurs euR'ent tourné leurs robbes, 

& voulu guerroyer à yeux bandez ceux qui le vantoicnrcRrc Champions du S. 
Siège, pour le dcfcnurccontretousccuxquilevoudroicnt attaquer , Si qu’à ce 
faire ils n’cuircntcRé induits que pourvue apparence infolitc d'vne nouucauté, 
fans aptofondir leurs mérités, ou demerites ? Non vrayement : mais au contrai- 
reayanslesycux plus aigus que nous, il recogneurent que la grandeur de cette 
nouuellc compagnie feroit oaRiefurla ruine de noRrecRat. Etvoicy comment. 
Parles chofcsquiontcRéparmoy cy-deffus difcourucs&: vérifiées, vous aucz 
entendu. 

I. Quenous recognoillîons en cette France dés le bers de noRre Religion Chre. 
Riçnne,nôRteS.PetelcPapepourChcf, Primat, & Pere des Petes dcl’Eglife 
Catholique 8r Vniuerfclle. 


LiureTroifiefme. 


341 


II. Mais toûtesfois fous condiuon que nos Roys ne pcuucnt eftre par luy cxconi'*' 
mimiez de fa puiRance abfoluë. 

III. C2jf il ne peut interdite noftrc Royaume de France. 

. rV. Moins encores le transférer d’vne main à autre. 

V. Qujln’a aucune iurifdiâionSc authotité fur le temporel de nofttë Royau* 
me. 

yi. C^e quelque grandeur qui refide en luy , il ne peut rien entreprendre au 
preiudice de nos Ordinaires, qui tiennent la puiflance, non deluy , ains de noilrc 
Seigneur lefus Chrift, tors que montant aux Cieux, il commanda à fes Apoftres, 
dcfquels ils font fuccefleurs, d'efpâdre par tout l'Vniuerslafemencedefafaiiifte 

doârinc. 

VII. QüP fonLegat,quel’onappelled/:^rfrr,qu’iIcnuoycfeIonlesoccafionsen 

France n'a aucunepuiHance chez nous , qu'elle ne luy foitauparauant accordée 
parle Roy,& vérifiée par les Cours de Parlement fouucraines, chacune , aux de- 
£ ftroiâs de leur lutifdiâion. 

VIII. Oite 11 le Pape entreprend quelque chofe au preiudice de ce que delTus, il 
nous edloifible d’appellercommed'abus,non verrcablcment de luy , pour l'hon- 
neur & reueteneeque luy portons,q;iais bien de l'execution de fes Bulles, en quoy 
nous apportons encores telle fubmiflion , que ne la qualifions pas execution, 
ains fulinination,comme procédant d'vne main plus haute que de tous les autres 
Potentats. 

IX. Que le Concile general eltpardelTusluy. — 

X. Et ores qu'il foit deflusluy, toûtesfois nous ne le reccuons en France,Ii & au 
cas qu'il entreprenne fur les droits ou de nos Roys, ou de noilrc Eglife Galli- 
cane. 

XI. Et c’eft pourquoy nous admettons fort bien en France le Concile de Tren- 
te,en ce qui concerne les anicles anciens de noilrc Foy, niais non la nouucUe dif- 
cipliocqucl'onyavouluapportcrtLetoutpourlesraifons par moy plus amplc- 

Q ment cy-deifus touchées. 

VoiulaFoygeneraleqaenous gardons de tout temps & ancienneté en cette 
France, pourlaqucllenousnefufmesiamais ellimez hereciques , au contraire nos 
RoyscntcctouslcsRoysonteilétenus pour fils aifnezdcl'Eglifc Romaine : Et 
viuans en cette façon,auons non feulement maintenu vertueufement en fonen- 
tiernoilreEllat, mais celuymeimeduS. Siégé, lots que quelques premiers Pré- 
lats voulurent abuferde leurs dignitez. 

XII. l’adiouileray vnechofcdontien’ay parlé en ccliure pour ne s'en cilrc l'oc- 
cafionprefentee ; Qu'il n'eil permis aux communautezEcclcfiaftiques poiTeder 
biens temporels & les vnir d leurs tables,foit par donation entre vifs, ou teilamcn- 
taircs,ny par acquifitions, fans la permilTion exprefle du Roy , lequel peut s'il vent 
leur enioindre d'en vuider leurs mains , afin que ces biens ne tombentpointen 
mainmorte. Qnjs'illeurveutpermettred'eniouyr, anciennement c’eftoit à la 
charge deluy en laiifer le tiers par l'ordonnance de Charles fixiefmc de l'an mil 

P quatre cens dcux.Chargc qui par fucccflïondetemps a cllé réduite au reuenu de 
trois années pourIemoins:Etc'eilcequenous appelions Amortiflement , dont 
Mcffirc Gillele Maiilre premier Prefident au Parlement de Paris, a faicl vn beau 
traiâé , tiré des Atchifs , Si Memoriaux de la Chambre des Comptes de Pa- 
ris. 

Toutescespropofitions Si maximes ne plaifent à ceux qui font habituez en Chi: 
la Cour de Rome. Les Papes ont leurs Décrétales, par Icfqucllcs ils foulliennent 
ellre non feulemerit Primats generaux del'Eglifc, ains Princes temporels Sifpi- Jil cbî 
rituels de toute la Chteftienté. Comme de faiélpar la Bulle du lubilé de l'an 
iSoo. du feu PapcClemcnthuiéliefme,fainâPierrc,SiSainâ Paul, defquels 
ils font fucccireurs,font appeliez Princes de toute laterre.Nous n'approuuafmcs 
celle claufe,8incantmoinsembra(ramesauecvnc deuotion admirable ce grand 
Si fainâlubilé.Ccfondemcntdc Principauté palTé enformede chofciugcede- Cmai. 
dansRome, toute voyc leur ell ouucrtc au preiudice de nos anciens droiéls. 

Et ne doutent point qu'ils ne puilTent excommunier tous Roys , Si tous EraSobed. ' 
peteurs, interdire leurs Royaumes Si Empires, Siles transférer d'vne main à autre, 
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touccs S: quïDtcsfois qu'ils le trouucnc bon. Qu'ils font dclTuslcs Conciles ge- ^ 
nccaux , que les Pairiuches, Archeuerques Sc Euelques dcrpendenc d’eux eu tout 
& par tout, comme eftans leurs Vicegerents. Eo cbitfci^cnce dequoy ils peu- 
uent chargerleutx diocefes, quand ds veulent. Qimlc Concilcde Trente doit , 
dire rcceu fans aucun retranchement. Et finalcmeot queceftdircdtemcoccum'- 
batre la libcrtc ancienne Ecclelialliquc , de mettre bride aux acquilîiions qui 
pcuucnteftrefaiacs parles Egliles , ou en faueur, d'elles. Et c'elt ce grand dif- 
ferent qui court auiourd'huy entre i’eftat de Rome fit de Venife , fit pour le- 
quel noftrefainflPcrele Pape Paul cinquiefrae a îi«crdit la Seigneurie de 'Ve- 
nife par fes Bulles du dix-fcptiefme Auril nul fix cens lix. Aul'qucllcs les Vé- 
nitiens ont rcfpondu par rn manifcltc fous le nom (rvuThcologicn. Et à la mié- 
nc volonté que pour cuitet vn fcandalc,tout cclafut cnfcucly dedans le cercueil 
d'oubliancc. 

Ce qui rend les Icfuitcs plus recommande! dedans Rome, cil robcïfTanco 
aueuglee qu'ils rendent au fainâ Siégé , par eux appeUee obeétniù ett * , qui m'e- Q 
Aoitincogncuc quand ic plaiday la caufecontr'eux, parole Latine plus fafeheti-' 
feàdigeret que celle dont on vfe en François. Et pour cette caufe leur fage 
Richeome en fon Apologetic l'appelle Obc^ance aueuglee , comme ccllcqui 
n'eut iamais lumière en ce fubiect pour voir fi ce qui leur clloit commandé 
dloit , ou bien pu mal faicl: Et leur bonlgnacerappclloit vncfagcfolic.Oberf- 
Yicai- finec qu’ils promettent rendreà faSainétetéentransen cette compagnie , avn 
feul clin d’œil fans parole, tout ainfi comme en nofirc Seigneur lelus-Chrift, 
voire à ce commandement dcnefedonncrlcloifirdcparacheucr vne lettre cn- 
EdU c. commencée, mais d'y obdir tout œuure cclTant, defpoüiller fon propre iugemenc 
pmic pouf cfpouferccluy denoftreSainift Pcrele Pape, fit fe lailVer emporter a cette 
Coo^ obéilTance,tout ainfi que le corps mort ou le ballon parceluy quilemanie.Iejic 
ftit.c.L dy tien qui ne fpit par leurs conlïitutipns Latines plus cllroittcmcnt ordonné. Et 
eftl’vndcspremicrsvœuxaufquelsilss’obligcntcntransenleur llcligioii. Keglc 
que Ignace de Loyola leur autncurlcurfouftenoitdcuoireftrc fi fiable , comme q 
i ay dict en mon pludoyé , quefi au mUicu d'vn orage le Pape luy euft commandé 
„ , d'entrer en vn petit elquif fans gouuetneur, il fefufttrçs- volontiers expofé, fie 
enu" que le fcmblabledeuoit élire fait par les ficns.Brcf leur principale ambition cil 
Tic-J'i- d’eftre rccogneus pour les premiers fit fidcllcs vafiaux de la Papauté. Et pour 
fîftïa. caufcàchaquc mutationdc Pape , leur General rcnouucllc entre fes mains , 
7 . nouucau ferment de fidelité. Il ne faut doneques po'mt faire de doute qu'ils ap- 
prouuent tout ce quelcs Decretales attribuent à la Papauté , ores qu'elles tendent 
à l'cucrfion generale des propoûtionsparlcfqucllcs nousauonsloullcnu nofirc 
Ellat. 

Chpfc qui’ls ne dilfimulent nullcmét parleurs liures.Parcc que Montaigne fou- 
fiient que le Pape peut transférer tout Royaume à qui luy plailt,quaiid il le trouuc 
le deuoir faire. Qui dit tout, n'en excepte pas vn, ny par conlcqucntic nofirc. 

«c Je Mais vn nouucau gladiateur fie eferimeur à toute outrance , des leur , a vou- 
UTcri- lu renuoyer dclTus luy , dcfcochant particulièrement fes llcfchcs contre no- x) 
fcoî ftrcRoy àprefent viuaiu,îccontrenoftrcRoyaumc. Celuy dont ic parle cil vn 
clû.ij. Cmlus j(T/fa»»j.RcâcurdcsIefuitcsd'Anuers,lequclfouslcnomdcClarus Bo- 
narfius,( qui cil l'anagramme du lien) a faia tcoisliurcs Latins qu'il intitule Am~ 
fliilhtAinm /«wr«,ficmoy ierappcllel'Ampliithcatrcd'horrcur,parccquc dés le 
titre mefmc il le tecognoift cftrc vn couppc-gorge de tous ceux qui n'adiicrcnt à 
leur fainClc Socicté,Icfquelsil fouftient élire Caluwifics. Quoy faifant il réduit 
grandement au petit pied l'cftcnduc du fainâ Siège de Rome. Parce qu'il y a vnc 
infinité de gens de liicn fie d'honncur,trcs-Catholiqucs qui abhorrent fur toutes 
chofeslcs Icfuitcs. Or ccttcfagc telle fur le chapitre ia.de fon premier liutc tncc 
;ce tiltre. 

Caluinifia. SKietts eteriil CtUu Rigmun^nm dnet PimilliUm exommumcHionem im 
CtHi* Pfgts vtiuU»’. 

Socictas. imfetigmintfçit td»Liri,>i»niignitàtidemllcrt,froHtemexfiH- 

4u,vt etUmiim , luUi JitU{U,^iureaaij»ujnji>ndfirthit Vsmifiàaan ttJlAmm tmai 
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à Et fur ce pied continué d’vnc longue cnlïlure fon thcmc, faifamlcproccz 
" ànollrcancicnnCTéinuncmorialcjdccnc grande Cour de Parlement de Paris 
skux tr.iiâez , par nous faits auec les Princes eftrangers, Siparcfpeciald noilre 

f rand Roy Henry IV. du nom. Mais comme il adnient ordinairement que les 
efuitcsmcflanslcsafifaires d'Eftatauec leur Keligian , fe ttouucnt toutestois de 
Trays efeoUers nourris enlapbuflicrcdcleursCallegcs,auiri$’cft trouuc le fem- 
blablc en ceftuy , lequel en délfendaht la grandeur du Pape contre nos Roys, 
luyfaittoutesfoisencetendroit fonprocez plus qu’à nous. Car cftimant que • 
fous la propofitian par nous rnife en auantj que nos Roysne peuuent eitre ex- 

xommuniez parle Pape J, nous leur lafehions toute bride à mal faire,pour def- ’ 

mentir nolbe propofition. Voicy le premier mets doiit ce leluitc nous 
Xerr, 

Ueqteegc hic tiq s verhis 'tUr, q»im frimiCtHu melioris vit* ftrentis ( il eis- 
tend parler de faihâ Rcmy Archcùefque de Rheims ) iÿe nei dccetu q»ict ptjüt 
Mfijctfus !H CtUit Rcgem. St Regmm gtiuu qmd td hcMcrtm ftndt EtcUfi* ÿ de- 
ftttJioncmfd»(CT»m,viucmmfrtnihnsmtU^ dr Cttpifccfit imnibiu Cernume, CaUit^ 
tttqnc Neuflnttt» itgi* culmtn regnuurum tiegi , icpit/kèi , i 

fonte , dotuque [tfttformit Jfnttiii eoajlgiuiu , & fer eiafdem (ocri chtifmatis or~ 
duuui tu Regem. St iaqtum oüqttdndo gettnt iÛtid Regimm , fer heaedtiltoHem meom 
totut con/ecrainM > moU fro toitit reddent , EecUfunm Dei feraerfir , defirachr , deft- 
faUtor , groatt aat coMtrartàs extftere vobterit , ctmitcalit Rhemoram Eftfeopu , primant 
ptoaeatar , é- deiade EccleJU Rhemeafit , tàianClt fiit firore EccUpa Treatrenji , rrr* 
ram ctoaeatat : tertu vero ^rchtept/copit triiar, aat qaataor eonaocatii , priaeept tSe 
^atcamqae faertt admoaeatar, ,^aod p deiacepx iMCorrigibilir coatamaaa jftrttam non 
drftfatttt , dr je per emaia Deo jabdeat beaedtlluaibas Ecclejic partutfare aelaerit, 
ttagiam fegregatieait i chnjli ctrpore et ab omatbat fomgatar , totamqae qaod taper-' 
fena iadx Iradtieris Demiai nojhi te fa chriffi caatare folee EceUfia , per Jlagalai et decaa- 
Q tetar aUftaj , fiaatqae dier état paaci %dr priacipatam état actif tat aller. Beau palTa- 
' ge certainement que cc Icfuitc nous met en main , par lequel i’apprends que nos 
Roys peuuent eftrc excommuniez , non par le Pape ( car il n’en faiâ aucune 
mention lains parnollrc Eglife Gallicane feulement, & non encorcs en toutes 
occurrences de fautes , mais quand ils fc vouent à la ruine des Eglifes de Dieu. 

Voila comment nos nouueaux lefuites ftifans femblant d'honorcr le fainâ Sié- 
gé, pour s’aggrandir, le ruinent de fonds en comble. Mais quant à nous au- 
tres François qui fommes les vrais , légitimes, naturels Scancieisscnfansde TE- 
glife Catholique, ApoRolique, Romaine, &; non nouuclleinent adoptez, nous en 
vions tout autrement. Dautantque nous ne dénions pas que nos Koysnepuiircnc 
cftrccenfurez,ny pareillement que le Pape ne puilTc eftre de la partie en telles cen- 
fures(comme toutesfois le Icfuitel'en forclo(lp.u ce pa0age)mais bien qu'ils ne le 
pcuuuent ellcc de la main abfoluë du feul Pape. Ht comment doncqucs?C’eftqu’a- 
uec fon authoritè , on y interpofe celle de nodre Eglife Gallicane ; tout de la 
J) mefme façon qu’il fut fait contre Lothaire Roy d’Auftrafie, fousNicolas premier 
' du temps de la féconde lignee de nos Roys, & contre le Roy Philippes premier 
deccnomfousVrbaindeuxicfmCgcnla troiflcfme lignee , ainli que i’ay touché 
cy-deflus plus amplement. 

Orcommciesicfuitcsfontfans frein, & fe lailTcnt emporter à la mcrcy de 
leurs plumes, aufli ce grand gladiateur; pour ne laill'cr fon Amphiteatre oifeux 
ii en friche, apres fa première démarché ,cntrcenvncfeconde, qui clique les 
Roys de France peuuent dire non feulement priuez de leur Royaume , mais do 
leursvies pat leurs fubicts, félon la diuctfitc des occalions S: circonibnccs. Le- 
çonccrtesbrutale,monllrucufe, üc digne d’vnefprit lefuito,qui a pris fa nour- 
xhurc entre les fauuagcs des Indes ; mais non d’vn cœur Noble & geneteux do b,|„; 
François; que les eftrangers ont honoré de cet Eloge particulier, Fraacittdprt- *6?^ 
frtam ac peealtare , natlos vaqaam exierait pjti priacipei i faot aalem vfqae adea ama- f” 
rt df ctlere, vi preeoram digaitate ac <MaieJïaie taeada , non opes laaiam , /rd vitam «ici 
if/am prefaadere portât. le vous bilfe à part , que tout ainli que le diable ne 
manque iamais ac paftages de la fainâc Efcricuic, mal pris pour futpren^o la 
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conrcicnced'vncainefoible,auflï ce grand Athcologicn pour rcucftir fa dete- w 
ftable opinion de quelque prerene,s‘ayde de quelques exemples du vieux Te- “ 
fiamenr. Se donnant bien garde d’auoir recours au nouueau , qui doit cftre le 
^ide ic fanal de nos deptottemens : Au demeurant ne penfez pas que ce le- 
fuited'Anuers, quialelpric i l'enuets , foit feul entre les lefuites de ccr aduis. 
C'eft vne cabale donc Us font trophée. L’vn des plus flgnalcz Peres de leur 
Société cftEmanucl Sa Doâeur en Théologie i lequel fe vante en Tes Aphorif- 
X, mes de Confeflion , auoir efté quarante ans entiers, à nous fabriquer ce fain& 
lioicis- (Euure, qu'U edime indubitable en fes propofitions , puis qu’il les appelle 
Aphorifmes. Voyons doneques quelle eft la leçon qu'U nous enfeigne fur ce 
fumoio» propos. 

'' ' c»m tii a/if M cu^€ njlt , tUpftttil tlins i rntitri ftne ptfili. Qtuddm um<m ftUm tj. 
rmntitmf»tâ 9 t. 

14. TytuiùcigMbcnunsUt 4 fimttuUf*tt!Utftmiffah,elumfàimr*Mnftr» g 

De ces maximes Us font gloire, car l'vn de leurs plus fànoris , Petms Ma-' 
thxus leur donne pour première louange ces deux mots. 7>ra«*«i tfpeJitjt- 
tmr. Padage amplement commenté par Montaigne ) en fa Vérité defenjuë , où 
pour donner air à cette propoltdon, U fait les diainâiom d’entre les vrays Roys, 

& Tyrans. O pauures Roys qui de toute ancienneté, par priuUcgeexprcz de 
Dieu, donnez la Loy à vos fujets: Combien cil auioud’huy vollrc condition 
mil'erablc, puis que fur les inAruâions& mémoires de ces nouucaux Sires, vos 
peuples onrnonfculcmcntiurifdiûion ordinaire, mais extraordinaire fur vous. 

Et feront déformais vne anatomie de vos aâions , pour fçauoir fi clics dignes, &; 
de r^ner, & de viure. Comme ils cllimcnt cette propolition indubitable , Sc 
vrayAphorifmed'Eflat,auUï luy onc-Us plufîeurs fois voulu faire fortir cflTeâ 
contreladcffunâcRoyneElizabcthd’AngIcterre,vn5 Campian , Parry , Squir- ^ 
te, 8c de fraifehe mémoire contre leur Roy à prefent régnant par Carnet , & 
fans fortir des limites de nodre Royaume, deux fois encontre nodre grand Roy 
Henry. LaThcologie Gallicane n’çd poinccacnacicrctEUcnouscnfcigned’o- 
beyr a nos Roys, foient bons ou raauuais (cncorcs que grâces i Dieu , nous 
n’en ayons iamais euz, que de bons. ) Leçon qu’elle a apprife du Sage dedans 
fes Prouerbes , de fainâ Pierre en fa première Epidre,de fainâPaulau Rom. 
à Titus, i Timothée: du Prophète Baruth parlant à Nabuchodonozor>que Dieu 
auoic fait tomber en fens rcprouué du bd exemple de Dauid pcrfecuté à tort 
par Ton RoySaüI. Nous edimons que tdsquc Dieu donne les Princes Souue- 
rains.cds les faut-il reccuoir par les diiccs, fans encrer en cet examen , s’ils font 
RoysouTyrans. Que celle-là ed la vrayedodrinede Icfus-Chrid, lequel inter- 
rogé par Pilate , s’il ne rccognoilToic pas auoir toute puilTancc fur luy , refpondicr 
Tu ne l’aursis pas, li elle ne t’edoir donnée d’en haut : Pilate mefehant encre 
lesmefehans , befongnoic foubs l’authoritéd’vn Tibere Empereur Payen, qui çj 
iouylToit de FEdat de Rome , au prciudicc du peuple Romain. Toutefois ‘ 
fans entrer en cognoilfancc de caufe , ny de la qualité Payenne de l’Empe- 
Stffi.it. reur,ny de fon indue vfurpation, il fit ioug: parce que cette puilfance luy edoit 
odroyce de Dieu. Audi fur par le Concilcdc Condancc, à l’indigation de nodre 
grancf Gcrfon,ChanccUer de l’Vniucrfité de Paris, ccluy-là déclaré hcrctique qui 
foudenoit edre permis au fujet de tuer fon Roy exerçant tyrannie, quelque fer- 
ment de fidelité qu’il luy cud fait. La Compagnie des lefuites remua nodre 
Edat en l’an mil cinq cens quatre-vingts cinq, par fes pratiques, 8r quelque temps 
apres ces mal-heureux Liurcs d'Kmanucl Sa, te Petrus Mathxus furent expofez 
en lumière, pourcnfcignerfoiis faux tiltre leur deccdable leçon aux François. 

Et à tant vous voyez par cecyla Prophétie de nodre vénérable Faculté dcTlico- 
logic de Paris accomplie , quand par fa cenfure elle prédit, que cetta nouuclie 
ScClcpriucroitiniudemcnt les Seigneurs, tant fpiritucls que temporels de leurs 
droiâs,&:exeiceroic plufîeurs troubles , partialitcz 8c diuiiions parmy les peu- 
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Jg. Mais recognoi/Tons, s’il vous plaid, quelle cd la fuitte de ce beau liure d’E- 
' manuelîNousncfeiûncsiamaisdc doute en cette France, que le peuple Fran- 
f ois,de quelque qualitÉqu'ilfud, ic veux dire, ou Séculier ou Ecclefiadique,edoic 
naturel fubicâ de nos Roys : vérité ed , quc^ccleliadique commettant quelque 
deliâ, que nous appelions Commun en praâique,on luy fait quelques pall'e- 
dcoiâs en faueur de l’Eglife : Mais aux crimes, & rpccialemcnc à ceux qui touchent 
le haut poinû, comme quand ils machinent contrele Roy ou fon Edat, nous ne 
doutafmes iamais , qu’ils ne fuflent reputez crimineux de leze Maiedé , & comme 
tels ne peuflent edre exéplaircment chadiez,tout ainlï que les gens Laiz, unt par 
nos luges Royaux, que Cours fouueraines. Chofeentre nous tant priuilegee, 
quecombienqucleConfeireurnedoiueenaucuncfaçonreuelercequi luy aedé 
aiâenConfemon,toutesfoisiledtenudc venir à rcuelation de ceduy, autre- 
ment il encourroit le mefme crime de leze Majedé. Sghs fcptU fltfnm» Ux efin. Du 
falut de nodte Prince dcpcndlefalut general de nous tous. Faifons doneques dc- 
j rechef entrer fut l’efchaÉiuc cegtandTheologien Icfuite , qui a bady fes Aphorif- 
' mes par l’ordre Alphabetic. 

ly. Cltrici nbtUi» ta Kigmm tUH tft crimm U/à (MiieJUtù : quid non tft fmbâilni 

Xtff. 

16. Coffoito nugneRiifab.ptricntofercBnftpontm,fif/citgenerdUtn>nonere vtc*- 
atttmr. Polejlé'is cm fortt»mtfmdlnminonm,vtc/uit*n*Uloco,& t cm fore , modo non 
JSt ftrienUm vt ferdotot f mitent. 

Conflderezie vous prie en quel piteux defarroy nous mettent ces nouucaux 
Religieux d'Edat, qu’ils ayment mieux que le Roy &: fon Edat fe perdent , que 
celuy quifedifpofedelesperdre.Etintroduifent entre nous vneefpccede gens 
qui ne.pcuucnt edre déclarez crimineux de leze Maiedé, confpirans contre fa 
Majedé dedans fon Royaume. Ces quatre dernières propolitions frappent ouu er-. 
tentent , tant contre le Chef, que le gros de nodre Edat. Ce que ic teprefentc- 
ray cy-apres, ruine la police commune de la France. Rcpadbns cncores fur ces 
' Aphoriunes. 


17. CUticifamiUotmfdemeJlcnmifJi fort. 

r là. CUrieitonofo/fuitfcrindicem Eede/oJHcnmconJ!/cori,incoJ!hnt in (jaibni Loieit 
fc fer Uses fnntontnr. r , ■ a 

IJ. Clertcnt ob folfim tejhmontnm corom indice Jicnlon non ftteft fer cnm fn- fiubt- 
niri. ùs- 

ao. Clericnsfercnfusà Loico ,fote/logerccorom indice BccXefiofico. 

U. cUriens foteft vti confretndine érflttntoLotcornmodfaom ■vtilito terni. 

V oulant dire que la coudume ne le lie s’il ne luy plaid. 

ia. E^i/cofmfoteflfnifieno excommnnicotients cogéré fibi exhiberi tejlomento deftn- 
Oornm , eotjne exeqnenda encore . 

ij. Efijèofus foteJUmfoncre Benefcieqnod confert fenjionem od oUndnm fouferem 
J) Clerienm. 

t-q. Toeminononfoletfnccedereinfendo. 

25. inteJlotoClericononhobenti cognatot ,/nccedere débet EccUJio cni firnieboc, (êd 
forte um fnecedit Camero t^fofiolico. 

16. i^d /nfflicinrnduÜntreninontenetnrfateriqnodmalenegonil ,ni/i olioqnigrdi 
ne darhnum fèqneretnr. 

ay. Kent non e/lcoeendat à Confjfore fateri crimen. 

Le Cardinal Bcllarmin en fontraiâé de l’Exemption desEcclefiadiques, c.i,' 
Propolitions 3. & 4. 

28. Non fojfnnt Clertci I India focnlari indicori , etiom fi leget cinilet no» 
firnent. 

29. Sono tam Eeclefiafiico , qnom Jicnlarto Clericornm libéra font i iribntit Priif^ 
eifnm foenlorinm. 


Toutes propolitions qui dérogent formellement au droiâ commundeno- 
dre France :& leur donnant cours c’ed bouleuerfer nodre Edat. Mais fur tout 
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^ Pires ,Chajfeur y Charlatan, Efcrimtu-, 

deffendez.fort mal le lefuijme , 

O combien peu 'vous doit rvofire Imprimeur , 

O combien plus mous doit mon Catechifme ! 

En la dcrnicrc imprellion de ccs miennes Recherches , qui futeniSoy. ic 
£nycetroiftefmeL.iurc, Scie prefencChapicrcdelafaçon que dclTus. le Aipplic 
maintenant les lefuites , & les adiure au nom de ce grand Ici us , qu’ils portent pour 
leurenfeigne,demcttrela main fur leurs conrpiences,& d'entrer en vne confé- 
rence Chrelhenne 8c amiable auecques moy. Dcllors commença de courre rn 
liure d'vnie ne fçay quel Marane,Iean Mariane Efpagnol, de la Société de Ic- 
fus.fousletiltiedel'lnlHtutiondu Prince ; Liure eferit en termes Latins non in- 
£ elegans , qui donnent alTez d'enuic au Leâeur deietter l'oeil dclTus. Cemcfchanc 
homme noncontentde trois ou quatre Aphorilines d'Emanuel Sa lefuitc, que 
ievousaycy-delfiisreprefentez, les voulut r'enujer de deux longs commentai- 
res, ie veux dire de deuxehapittesenfon premier Liure, par lepremier defquels 
ilrccitepar tenans Scaboutillans la mort de noRre bon Roy Henry troilielme, 
cxecrablcment commife par vnFrcrelacques Clément lacobin, qu’il canonife, 
&coIloqueentrelcsamcs bien-hetirces.Delà continuantle hl de Ton difeours, 
il déduit le pour Bc le contre de la mort des Roys , & en fin ferme fa qucRion fur 
l’affirinatiuc, &fou(licnt qu'il eftpermisau fujctdc tuer l'on Roy , régnant d’au- 
tre façon que celle qu’il propofe. Vous fçauez l’cxecrable parricide inopinément 
aduenuaumilieudesioyes publiques dedans la ville de Paris en la perfonnede 
noflre Grand Roy Henry .depuis trois ou quatre mois en ça: Cosos nnmus mtmi. 
uijc btrrtt yhtüûijut rtfmgn. De moy ic veux croire , & tenir pour propofitiontres- 
certaine, que nul des lefuites habituez dedans la France n’y apreRé aucun con- 
C fcntcmcnt.veulesobligationsqu’ils auoient tous, tant en general que particulier 
à ce grand Prince. Mais tant y a que nul , voire de ceux qui plus ont fauorifé leur 
party,nereuoquoaucuncmentcndoute,quecemefchant monRre, qui a com- 
mis ce detcRablc parricide , ne l’ayt faiâ fur les inRruâioos deceMarane, par 
Icfquellcs Icsdcux interlocutoires de Barrière, & de ChaRci fe font mal- heureufe ■ 
ment tournez en vne diffinitiuc. le voy que le Perc Coton lefuitc, pour dcRour- 
ncr ce coup des liens, a depuis expofé en lumière vn certain petit manifcRe, pat 
lequel il entend prouucr de diuers palTages, que l’opinion commune de leur So- 
ciété cR toute autre. S’il cR ainfiilfaut fairclcproccz au Perc Claude Aqucuiuc 
leur General, fans l’authorité duquel, oudeceux parluy commis, il n’cR permis 
aux lefuites de faire imprimer aucun liure fur les peines portées par leurs Confli- 
tutions. Comme de fait, vous le voyez cRrcicy pratiqué parce placard, mis au 
frontifpicc du liure deceMarane, dont la teneur cR telle. Stifhmat Htyi* Vifi- 
tttot HecttUtU h/a tn Pnaiacu Tolettaa , foltfltue Jpeculi faOa à nePr» Pâtre Geae- 
J) râU Chadio À/jaeaiaa , do ficailâiem vt imprimaaiarliiri très tjaot de Rege , Segie 
tajlitattone câm^afatl F. toannes ^idriand etafdem Societdtit , tjaippe dpprebdtet prias À 
viril dolhs (b- graaitas ex etdem mProordtae. Incaiatrei pdem hdi iiilerdi dedi mea 
ndmiite fab/criptdi yô- mei ifSci]pgillâ manitdi. Mddriti in CtXegit rtùPro , tjadrtâ A'a- 
.Uds Dectmhru. M. D. ixxxxviii. Et d’autant que i’ay voulu que cecy fuR no- 
toire à tout le monde , ic l’ay ainfi traduit de mot à mot. le ERicnne Hojcda Vilî- “ 
tcur delà Société dcicfus en la Prouincc deTolcdc,parlcpouuoirfpecialdcno-“ 
flrc Perc General Claude Aqiicuiue, permetsde faire imprimer les trois liures“ 
qucIcanMarianaPcrcdc la mcfmc Société a compofe du Roy te de fon In-“ 
Ritution jEteepour autant que ils ont cRé approuuez par cy-deuant, par dcs“ 
gens doéles & graucs de noRre mcfmc Société. En tefmoignagc dequoy i’ay don- “ 
né ccslettres foubs-fignccs démon nom, & fccllccsdc mon Seau à ce requis. De “ 
noRrcCoUcecdcMadritlcj. Décembre ijpü. Signé ERiennc Hojcda Vilitcur. “ 
Outre laquelle permidion vous verrez leur Prouinci.d Pierre, de Onnal’auoir en- 
tant que befoincRoit de plus en plus a iprouué,parlc tefmoignagc qu’il en don- 
. pc,& qu’on a mis au commencement de ce Liure. 


L 
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LcPcrc Coton par les Conftitutions de leur Ordre, doit vncobcïffanceaucû- »i 
gleaux ordonnances de fon General , fans qu'il luy foit loilîbic d'entrer en co- - 
gnoilfance de caufe, fi bien ou mal il a ordonné. C'eftfourquoy ie remets au iu- 
gcmétdu Lcéicur d'examiner s’ileft en fa puiflancc par vnpetit manifeltedc def- 
aduoücr ce qui a eftétrouuibqn, non tant par ccluy quia efti commis par Aque- 
uiue,quepar leprouincial dcTolcde, fccncorcs parles plus doâcsdelcur Com- 
pagnie , comme vous voyez eftte attefte par ie plaçait cy dclTus collationné j fin- 
guTicrcment eu cfgard que cela mcfme qui a efté obferué en ce liure dans l'Ëfpa- 
gne, fegatdepartouteslcsautresnations,efquelles Aqueuiue commet examina- \ 
teur des Liures que l'on veut faire imprimer , parce queles quatre Afliftans qui 
font près de luy dedans Rome pour cet clfeâ n'y poutroient fournit , & néant- 
moins ja à Dieu ne plaife , les affaircsdcFranceeftantenreftatqueielesvoy au- 
iourd’huy, qu'il foit tieninnouéau prciudice de leur famille. 


Fin i» trtijie/mc lÀvre des Recherches. 
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'RECHERCHES 

DE LA FRANCE. 

LIVRE QVATRIESME. 

puG Age de Bataille dont >vfertnt anciennement les Françoif , four la njerri 
fication de leurs faiSls, & par fpecial es 
matières Criminelies. 

L 

; C H A P I T R B I. 

O VT homme de bon entendement, fans voir vne 
hifloireaccomplie, pcutprefque imaginer de quelle 
humeur fut vn peuple.lors qu'il lit fes anciens Statuts 
Sc Ordonnanccs,& d'vn mcfmeiugement peut tirer 
enconieûure^cllesfurentfesloix, voyant fa ma- 
niéré de viure.Caràdirelevray,Iesloix bien ordon- 
nées en vn pays,formentauxlujetsvnehabitudede 
qui lembleaulôgallercllreen eux emprain- 
nature. Qmind CyrusRoy 
s Lydiés,qui luy auoyct 
il leur ordonna loix 
cabarets,aucc interdiékion 
D de toutes fortes d'armes : tellement qu'en peu de temps les hommes auparauanc 
aguerris le poffible,commencerct au lieu de leurs glaiues,à manier le fufeau exer- 
çansofficesdefcmmes.Etau contraire Lycurge voulant rendre le peuple de La- 
ccdemoneduitlàtousles trauaux militaires, fit enlortcpar fes ordonnances que 
les femmes mefmcsclloient plus promptes &: difpolles à fupporter le faix de la 
gucrre,queplufieurs autres hommes de la Grece. Ayant autresfois entendu par 
les bouches d'autruy que nos François bannirêt à iamais des Gaules les Romains, 
exterminèrent de tout poimS la famille des Hourguignons,chairerct les Vifigors, 
puis conquirent l' Allemagne, l'Italic,& p.artic des Efpagnes,ie prefumois en moy- 
mcfme que ceux qui auoieht eu charge dcleursloix,auoyent eftefur toutes cho- 
fesfiudieuxdclcs nourrir perpétuellement aux armes , leur apprenans âne faire 
non plus d'eftat d'vne mort honorab!c,quc d’vnc pénible vie. Et depuis gouftant 
à meilleures enfeignes nos hiftoires , ic trouuay mon imagination n'eftrc vai- 
nc , A: que tout ainfi que volontairement ils s'expofoient au lift d'honneur, 
auflî eftoiint toutes leurs anciennes Ordonnances militaires. Ic trouuay, pour 
commcnccrparlcchcf,qucIesRoysartiuansà laCouronne, au lieu des Sacres 
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- , l'omptucux , & difpcafifs , qui depuis furent obfenicz par U Prince, cftoient par ^ 

les Princes , ti grands Barons , portez fur leurs boucliers , ou efculfons par " 
'le camp, 8; mis en cette manière en veut de toutelcurgendarmeric, pour faire en- 
tendre à chacun que fur l'appuy des armes ils deuoient fonder l'entretenemenc 
deleurEllat. letrouuay qu'aux afîliations(les Latins les nommèrent adoptions) 
qui fe faifoient entre les Koys, Princes, & autres grands Seigneurs , ils s'entre- 
prefentoientvne hache, donnantparceialepcreà cognoidreà celuy qu'il pre- 
noie a fils, qu'il vouloir queluy fuccedant en fes biens , il les confetuafl par le 
glaiue : SC de ces infiieutions militaires ell venu que nos Roys font armez faifans 
^rs entrées dans Paris. Parquoy voyant toutes ces chofes, icne trouuay trop 
elirangequelapreuucüc dccifionde leurs caufes , Sc fpecialemenc Criminelles, 
defpendUcnt du ttenchane de leurs cfpoes. Qui cR le fubieâ du ptefent Cha- 
pitre. 

le n* veux pas approuuer celle forme de lullice: mais tant y aquel'ancien« 

r ne obfcruancc non feulement es matières exuaordinaires , tellesquciediray cy- g 

apres, mais aulC en quelques Ciuiles elloit , de faite entrer en camp clos deux ' 
champipiis par autl)orit6 du luge ordinaire, pour le fouilenemene de nos droits. 
Chacun fc rendant alfeuré delaiuliice de fa caufe , par la decilion du combat: 
Comme 11 Dieu n'euR voulu oflroycr la viâoirc que la part où clloic le bon 
droicl: 8c m'esbahy comme celle ancienneté foitpalfeedeuant les yeux du Do- 
élp Alciat , fans la voir, au traiâé qu'il a faiâ de la Monomachie , luy ( di Je } qui 
auoitellépluficurs années DoâeurKegent en rVniuerlïcé de Bourges. Lepte- 
micrlicuoùietrouuecescombatsllnguliersauoirellé condamnez, lut au Con- 
cile tenu enlavilledeV alence 85;. fous le Roy Lothaire,où l'on excommunie ce- 
luy qui en telles affaires tueroit fon ennemy, 8C dcclare-l'on le cadauer du tué in- 
digne de rcceuoirfcpulcure en terre fainâe. Adoncquescemefme Lothaire qui 
s'clloit fcparé d'auecques fa femme Totbergue, pour quelque foupçon d'adulte- 
re , vouloir foubmeitre le gain de celle caufe au iugement de l'elpee. Le Pape 
Nicolas premier de ce nom luy remonflra par lettres, que cette voye elloit con- q 
rre les ordonnances de Dieu ■ 8c non aucunement tollerablc. Ce neantmoins les 
chofes depuis fe paiferent de telle façon , que nonfeulement les procez fe vuide- 
rentà la pointe de l'elpee , mais aulll fe trouuc qu'vn point de droit fut iugé par 
ceRp mcfmc procedure au pays d'Allemagne. Le Moyne $igebert nous raconte 
qu'il fe prefenra vnequcllion deuancl'ErapereurOthonl. decenom, fçauoir fi 
en fucccflion diretHe reprefentation auoit lieu, en la rcfolution dclaquelle lesDo- 
âeursfeirouuansempefchez,ilfuttronuébonde remettre la decilion de celle 
obfcurité au iugement des armes,8cfurencchoili$deux vaillans combatans pour 
' le foullenemcnt du pour 8C du contre.Combat qui fucceda fi Â propos, que la vi- 
âoiredemeuraàccluy qui elloit pourla reprefentation, qqi-fut caufe que l'Em- 
pereur ordonna queles arricre-fils 8c filles fucced croient à leurs ayeuls 6c ayeules, 
auecques leurs oncles 8c tantes , tout ainfi qu'eulTcnt lait leurs pcrcs 8c meres s'ils 
eufi'ent vefeu. Cela ell emerueillable : mais vous ne vous esbahirez pas moins 
quand vous entendrez qnequelquesfois la Cour d'Eglife les authorifa. Ainfilc^. 
trouuerezvousdans YuesEuefquedeCharttcsefcriuantà l'Eucfque d'Orléans: 
CUrtei vejtri nu^cr dd /us ratertenteSi^MUduft Cdm/t/s Tèstbjlds ^ureUdnù s/t- 

terfatnsm., rcuUr/iStlnohù q/std qatdd/a /ri/les Vd/n/s/i Rddalfht que/» Jim milium Cc- 
miùstid Jtloiumjchidmfrfaiediuris , & tdac pniucdsieium Ecdtjid veflrdiadscu etn- 
frmddtrii, &> dicmptrdgendd Mintmdchiiccdnjhtiurii. Chofe dont Vues le reprend 
aigrement. Et en vne autre lettre efcriuant à Guillaume Archcdiacre de Paris , il 
l'admonclle de tenir la main, à ce qu'on ne décerné Gage de bataille pour vno 
caufe pécuniaire. Mais fur tout cil fort notable ce qu'il eferit 3 Raimbcrt Ar- 
cheucfque de Sens, difant qu'il s'clloit mcupatdcuantluy vncqiicllion,entre 
le Comte Rotrou, le Vicomte deChartres, 8c le Seigneur dcCouruillc, pouc 
raifon de quclquetencurfcodalc, où apres auoirouy les parties , il les renuoya 
par dCucrs le luge de la ComtclTc de Chartres , d'autant que la matière elloit dif- 
pofccdcpafierparlcGagedcbacaillc. Le texte du palfage ell tel : Qf* dliirci- 
tto cam atiqaandia darijftli pracipimus iadiciam ^cri , tadtcdtumqat , qaid bac SdaJJà 
fsu cSlUiumichid urmiadTi mn piterdi,& iadiciam fangams subis agitare aoa luertt, vt 
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f'A vlrjifK PÂrt irtt ia carUm Ccmitiffît , éd t/uam tâlit iaduU fcrtinehânt , & de cuim feadê 
tjld /rjuL«/.Qiundie vous allègue YuesEucfqucdeChirtrcs, ic le vous picuuy 
pour l’vn des premiers perfonnages de fon fiecle, lequel ne s’offcnce pas trop de 
celtemonomachicjlinon qu'il penfe que Ü cognoillance n’en peur appartenir au 
Iuged’Hglile,nonqu'ileftimalique ce full bien fait: caraillcursil recognoill que 
c'elloic offenfer Dieu de vouloir fonder fes fecrcts par telles voyes indues , mais 
parce que le commun vfage de noltrc France clloit tel. Il eft tombé entre mes 
mains vnliurecfcritàlamain,donti'aydeuxcoppies demcfmcfubftance, por- 
tant intitulation.Ccfont les eftablifleméts le Roy de France que liPreuoft dePa- “ 
ris,& Orliens tiennent en lorplaits. Dans lequel voustrouuerez. Nous deffendôs “ 
bataille par tout noftrc Royaume en toute querelle, mais nous n'oftons mieles“ 
clains,lesrefp6s,8ccôtreclains, ne tous autres côtteuenans, qui ont clléaccouftu- “ 
incz en Cour Layciufqucs à Otes, félonies vfages dediuers pays, fors itant que“ 
nous en oRons les batailles , Ce en lieu dcsbataillcsnous mettons preuuedetef- “ 

B moins,& de chartes.Et peu apres. En querelle de feruage cil qui demande homme “ 
commefon fcrf,il fera m demande, & pourfîgra fa querelle iufqucs au point de la “ 
bataille:Et en lieu dclabataillc,cil qui prueuoit par bataillc,prucucra par tefmoins “ 
Ctchartes. Et en vn autre endroit. Seaucuns appcllcfon Seigneur dcfautcde“ 
dcoit,ilcôuicndraqucladcfautcdedroit foit prueuce par bôs tefmoins, & Icaux ** 
tiltrcs,&non mie par la bataille. DefquelspalTagcs on peut recueillir qu’aupara- ‘‘ 
uantccsdcfFcnfes , il y auoit certaines matières ciuiles où l'on cmploy oit pour 
prcuue, rcfpcc,aulicudclaplumc, quand la plumctclUmoniale ou littérale n’e- 
lloit furtifante. 

Car quatitaux matières criminelles, le ftyle commun cftoitd’vfer desGages 
de batailles , aux délits aufqucis cRoit qucRion de perte de corps, ou de membre. 
Ainli le trouuerez vous en la mefme Ordonnance de Paris, & d'Orléans, ou apres 
auoir inféré vn long article de l'ordre iudiciaire , quideuoiteRre à l’aduenir ob- 
ferué quand il feroit qucRion d’vn meurtre , il adiouRc. En itcl maniéré va len“ 

C auant querre les cas de haute IouRice,que nous nommerons, de T rahifon,de Rat, <« I 
d’Arçon, de Larrccin, de Muertte,&: de tous crimes, où il y a péril de perdre b« 
vie, ou membres, là où l'on failoit la bataille, & en tous ces cas deuant dits y fe-« 
Tont tefmoins amcncz.Ce qu'il appelle Rat Si Arçon, veut dire Rapt Sc Incendie. << 
Qm monRrequ’.iuparauantl'ordrecommun de luRicc cRoiede prouucr le cri- 
me par le Gage de bataille. Lapolieeque l'ony tint apres ces deffenfes cR telle' 
qu'il cR porté par vnarticlc, parlant dumeuttre. Nous commandons que fe au-“ 
cuns veut appcller aucuns de muertre, qu’il foie ouiz attentiuement. Et quand 
il viendra faire fa clamor, que lenly die. Se tu veux nully appcller de muertre ou 
detrahifon , tu feras ouy, mais il conuient que tu telles à fuclFrir mefmcs peines 
que tes adueifaires foufferroit feil eRoit attaint, &: fois bien certain que tu n'au- “ 
ras point de bataille, ains te conuiendra prucucr par bons tefmoinsiurcz , & con- 
uient que tu en aye deux pourle mains. Si bien amène tant de tefmoins qu’il te 
plaira à prucuer,tant que cuidras qu'aider te doyc,&: (i te voie ce qui te doit valoir: 

D Car nous ne t’oRons milles prueucs qui ont eRé rcçeués en Cor Layc , fors le 
Gagedcbataille,&cnlicudela bataille, fçaehe bien que tes aduetfaires pourra" 
bien dire contre tes tefmoins s’il veut. Et fe cil qui appcller veut quand len ly ara 
enfydit.ne veut pourfigre fa clamor,lailIicr la puct fans peine, fans péril, Sc s’il 
veut fa clamor pourlîgrc, il le fera, St aura fes rcfpit.&ccluy qu’on appellera aura ‘ 
fcsdcft'cnfes,St fescontremans félon la couRumedou pays,8t delà terre. Et quâd “ 
vendra au point où la bataille fouloit venir, cil qui par bataille prueua fe bataille 
fut, fi prueucra par bons tefmoins , &la louRicc ly fera venir fes tefmoins aux 
eouRs deceluy quiiesrequicrt,fcils font defon pouuoir. Etfe cil contre cui les 
tefmoins feront amenez veut aucune raifon dire contre les tcfmoins,l’en l’orra. Et 
felaraifon eft bonne Sc .ipertc,8t communément feeué, les tefmoins ne ferôt pas 
receus.Se la raifon n’cR communément fçeuë,& elle cR nieede l'autre partie, len 
enquetra les tefmoins dcrvncpartic , Si del'autrc , Sc feront li dit publié aux par- " 
tics. J 

Article qui nous enfeigne l’ordre quel'on commença de pratiquer en matière 
ctimincllc,untcn la FreuoRé de Paris , que Bailliage d’Orléans. Ol le premier 
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des noftres qui deffendit celle policefutS.Louys.Beapresluy Philippesic Bel A 
fonpctit fils, lequel parfonOrdoniunce de l'an ijoj. dit que fuiuant les traces 
du Roy S. Louys fon aycul,il dcffendoit tous ccs Gages , nonobltant toute cou- 
ftume à ce conuaire , qui deuoit cllre plullolt reputee vne corruptelle de moeurs, 
&ceparladuisde fes Prélats, fcBarons. Ce nonobllant cncores nepeut-il y 
apporter fi bon ordre qu’il ne full puis aptes contrainû d'y donner quelque re- 
lalche: tantadetyrannielurnous vne coullume de longue main enracinée dans 
rnpays: D'autant quepar autrcEditfaitcnran ijod. lut ce qu’on luy donnaà 
entendre que l'on comniettoitplufieuts meurtres en cachette, pour la vérifica- 
tion dcfqucls on ne pouuoit trouuer tefmoins, les mefehans fc promettans im- 
punité de mal faire par le moyen du precedent Edit: Pour celle caulc il permit en- 
cotes les Gages de bataille, en quatre circonllancesconcurransenremble , qucle 
crime full de telle luiteiqu'il emportall peine de mon, que Icfait cull cllé commis 
ptoditoiremét,S: tel qu’il full mal-aifé d'en faire preuue par tefmoins, qu’il y cull 
quelques prefomptions violcntcs,non toutesfois concluantes encontre le preue- B 
iiu;&.'finalcmcnt que ce fuit chofe certaine que le deliél atioit cité commis. Depuis 
CCS JcfTciifes generales ainfi faitcs,il décerna fes lettres Patentes au Scncfchal de 
Tholofc,afin qu’il cuit à renuoyet toutes telles caufes deuant luy au Parlement de 
Paris . 

De pouuoit icy raconter par le menu toutes les folemnitez par Icfquclles on 
y proccdo'it,ce feroit choie fort mal-aifce, que ie ne die impolfiblc,attendu la di- 


fette que nous auons de nos Hilloires , toutesfois voicy la forme que ic trouue 
auoircllé tenue au pays de Normandie, ainfi que i’ay tiré de l’ancien Coullu- 
micr , qui cil IcLiurcdetousceux que i’ay iamaislcuz, qui nous en baille les plus 

lidclcsinllruâions. Quiconque entn ' 

qui mcritall mon , falloit que tout d'v 


fidèles inllruâions. Quiconque entreprcnoitraccufationdcquclquVn pour cas 

3 ui mcritall mon , falloit que tout d'vnc main il offriil vérifier le crime par armes 
e fapetfonne à perfonne. Et clloit tenu l'accufé de comparoir pctfoniicllcmcnt 


deuant le luge au iour qui luy clloit afligné , auquel heu apres auoir entendu la 
plainte de l'accufateur en termes bien conceuz, l’accufé dcnioitlcfait, fur cela Q 
elloicnt iettez les Gages d’vnc pan te d'autre en pleine iullice,& elloit première- 
ment pris par le iuge le Gage du deffendeur, puis ccluy du demandeur. Dés 
l’heure les deux champions eRoient confinez en la prifon du Duc, iufques au 
iour du combat : le elloicnt le haut luRicicr tenu de leur adminillrcr armes for- 
tables 6c nccclTaircs. Pouuoient ce ncantmoins tous deux élire rais en la garde des 
gens de bien , qui clloient tenus les reprefentet vifs oumonsau iour du com- 
bar.’ Et fi cependant il aduenoit à l’vn d’eux quelque mefehef , les gardes en 
elloicnt punis s’ils s’en trouuoient coulpabics, ponant telle peine que le combat- 
tant eull enduré, s’il euR cllé vaincu, qui clloit o'rdinairemcnt de mort ou d’in- 
famie. Ne lailToit toutesfois celuy qui s’elloit rendu fuitif d’cUrc proclamé à fon 
de trompe itery public, 8c à faute de comparoir clloit declaté ou faux dénon- 
ciateur, ou attaint, Scconuaincu du cas que l'on luy imputoit. Au demeurant 
le iour du combat fe deuoient les deux champions reprefentet deuant le luge 
auant l'heure de midy , armez à la legete , 8c falloit qu'ils eulTcntles cheueux D 
couppez tous ronds au dclTus les oreilles, fe pouuoient oindre deuant qu’entrer 
en icu pour auoir les membres plus fouplcs.La reuoyoient- ils leurs demandes 8c 
delFenfcs , y adioullans ou diminuans, félon ce qu’ils penfoient auoir plus ou 
moins dit. Puis entroient au camp clos , auquel y auoit quatre Cheualicrs par eux 
cllcuz pour la garde d’iceluy. Le furplus du peuple clloit lors la lice. Adoneques 
fc faifoit icery du Duc,ahn qu’aucun n'euR d nuire en dit,fait, ou ligne, à au- 
cuns d’eux : Les deux champions entrez au camp s’cntrctenansparles mains, 
s’agenoüilloicnt , 8c iuroient ch.tcun en fon endroiâ auoir bonne caufe. Lors 
leur clloient demandez leurs noms , 8c s’ils croyoient pas en DieulePere,lc 
Fils , ac le fainflEfptit: 8c aptes auoirdit réciproquement que ouy , le deffen- 
deur difoit : Efeoute homme que ie ticnsfrappellant par fonnom)cc Dieu m’aill, 
icn’ay point commisle forfait, duquel tu m’accules : l’autrejuy refpondant par 
fon nom, luy difoit qu’il en auoit menty. Puis iuroient n’ufcr fur foy d'aucunes 
forccllcrics : Alors Ton bailioit à tous deux leurs aimes , 8: fc feparoient les qua- 
tre Marefehaux du camp , fc mettaus à l’heure entre eux deux, pendant lequel 
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temps femettoienttousdeux dcuotcmcnc en oraifon.C^oy fait,les quatre Marcf- 
chaux fe rctiroiétaux quatre coings du camp, &lors crioic-onparle Duc.Laiflez 
les aller. A laquelle parole dccochoicnc l’vn contre l’autre,& ioüoict à qui mieux 
mieux dcIcurscoulleaux.Le vaincu choit ignominicufcmcntccainé hors du câp, 
& pendu à vn gibet, ou bruflc,fclon l'exigence du cas. CariS: l'accul'atcur , Sc l'ac- 
culé choientdcmclmcloy pouf ce regard. Bien eft vray que raccul'é choit de 
mcillcurccôdition,cn ce que s'il n'ehoit vaincu quand les Ehoilcs apparoilToict, 
il choit réputé le vidotieux,& eh choie fort notable 8c digne de grande tecoin- 
mandation,que ic voy auoir ché religieufement gardée par les Normans.Icfqucls 
en tous Gages de bataiUe,pcrincttuient de Paix,8c la faire par le congé dcla luhi- 
cccn toutrcmps,iurqucsaccqueIa bataillcfuh racnce à fin, excepte en fuite de 
Trahifun, ou de Larcin , comme de crimes trop lai'ches, & pourlefquelsn'y efa 
chcoit entre gensde bon co;ur,pardon. Toutes ces chofcs fefaifoient quand il y 
auoitaceufateurs : Et quand il n'y en auoit point , Sequeneantmoins quciqu'vn 
JJ foupçonné par lignes ou conicâurcs poignantes d'auoir commis vn dchci, choit 
appréhendé par iullice, il ehoit nourry an 8c iour,en prifon,au pain 8c à l'eau : ce 
qui ehoit fait là,8c au cas qu'il ne fe foubmih à l'inquilition de Iullice : Que fi peut 
chccils'yfoubmctcoir,alors choient appcllcz fous main les tefmoins,faiis les ad- 
uertirà quelle fin on les appciloit. 

Telle choit la commune vfancc qui s’obicruoit au pays de Normandie és ma- 
tières de crime,dclaqucllcparauanture on peut imaginer au plus près quelle fut la 
façon de faire en tel cas partout le rchc delà Francc.Carcncores que les pays 8c 
contrées ayent leurs Couhumes locaIes,toutcsfois ordinairement le hylc 8c for- 
me de procéder ch vniucrfcl,hors-mis que l’on y adiouhe ou diminue en chaque 
endroit plus ou moins. 

DcpuislaprohibitiongeneralcdcPhilippcsleBcl , s’ils’offroit quelque que. 
{lion de Gage de batailles, les luges ordinaires curent les mains clufcs , fie n'y 
auoit quclcKoycnfon grand Confcil, ou la Cour de Parlcmctlt , qui en pcult 
C cognoihrc. Et ch gran dement célébré le combat qui fut accordé parle Parlcmëc 
” en l’an i 5 Sfi.cncrc le Seigneur de Carrouges fie lacqucs le Gris .Et parce qu’en tel- 
les affaires on eut recours à gens qui manioient la plume , pour prendre langue 
8c confcil d’eux, aulli on y trouua des fubrilitcz, ou pour mieux dire des chiqua- 
ncrics. De là vint qucl’on difputafi vn homme ayant appcllé vn autre au com- 
bat, iettoit fon Gage en luhicc , il choit permis à autre que fa partie aduerfe de le 
cclcuer, 8c fi pour l’auoirrclcuc il n'encoutoit point l'amende. Delà,vn hom- 
me chant appcllé pour vndeliâ, ne donnant vn démentir à ccluy qui le prouo- 
quoit, fipar ce dcfautilprciudicioità fa caufe, comme confcnanttaifiblcmcnt le 
crime. Sur quoy furent donnez deux Arrehs rapportez par Ican Gallus en la pre- 
mière partie de les Dccifions: 8c d'vnc mcfmcmainon apprenoit au demandeur 
àfc donner garde de mcfprendrc.Et pour cette caufcil deuoit fur toute chofe fe 
garder de conclurcàtucr,8cvaincrclc deffendeur. D’autant qu'il fe fuh obligé 
atousIcsdcux:Qu’ilprotchah de combattre de fapcrfonncà perfonne, ou par 
/JJ aduoiié. Car n'adiouhant ce mot aduoüé , il le fuh nccclTitè au combat de fa per- 
' fonne. Qujldcclarahchtcndrccombattreàpicdouàchcual,autrcment il ne fe 
foubmettoit qu’à l’vne des deux conditions.Âprcslcfquellcs côcluCons, l'.Aduo- 
cat dudefrendeur propofoitccs communes démarchés , queronappcllccnl'ef- 
crime depratique , Déclinatoires , fie Dilatoires, 8c empefehoit par tous moyens 
que le crime ne tombah au hazard du combat. Et neantmoins s'il accordoit li- 
béralement d'y defeendre, falloir premier que faire aucune offre de combattre, 
qu'il niahlc fait qu'on luyimputoit,. afin qu’il nefcmblahl'auoirconfelfé. Etda- 



t qu'à luy choit. Il fuffifoit qu 
fans chre vaincu iufques au raiz de la nuit.Car en ce cas il ehoit ehimé chre arriué 
audclTusdcla viéloirc. Celuy qui fera foucieux d'entendre par le menu toutes 
les particularitcz des demandes 8C deffeufes , pourra lire le vieux hyle de Parle- 
ment. 

Toutes Icfqucllcs fubtilitez ont ché depuis retranchées ; Car auhl n’y a-il 
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plus que le Roy qui puifle décernée les combats, & cncorcs entre Gcntils-hômesî A' 
îcfqucls font profeflion expcclTe de l'honneut.Car il neft plus queltion de crime, • 
ains feulement de fc garantir d'vn dcrmentir,<jaand il cli baillé.En quoy les affai- 
res fe font tournées de telle façon, qu'au lieu ou les anciens aceufans quelqu'un, le 
deffendeur clloii tenu de ptopofer les deffenfes pat un defmcnti'',ny pour cela il 
neperdoitpas l'aqualitè de deffendeur. Au côtrairc fi i'impute auiourd'huy qucl- 
quccasàvnhomme,&qu'ilmedcfmente, ic demeure des lots offenfi , &fauc 
que pour purger ce dermcotitjie demande le combat. Tellement que mon enne- 
my n'efi plus fondé que futladeffcnfiue.Ayant vu grand aduâtageiur moy. Par- 
ce que pour ioüer le perfonnage de deffcdeur,il a le choix des armes, U moy feu- 
lement du champ debataille:&fcpcutaguerrirfousmainàtclles armes qu'd luy 
piailt,dontilmclaIué i l'impourucu le iour du combat: Qui n’eft pas yd petit ad- 
uantage pour luy: Et ainfi le veifmes nous pratiquer en l'an 1547. au combat de 
Iarnac,8t à laCha(ligncraye,au parc de S. Germain en Laye douant le Roy Hen- 
ry 1 1.Cela cil caufe,que combien que les Aduocats ne foy ent plus appeliez en tel- b 
lesmatictes,fieft-cequetouscesMeflieutsquitraittentlcsatmes,apponent vne ■ 
infinité de fophilliquerics, pour faite tomber le defmentir fur leur ennemy , afin 
s’il efi polfible que le choix des armes demeure par dcucts eux. 



De l'attouchement du fer chaud, autre maniéré de preuue que C on 
otferuoit quelquesfoU es caufes Criminelles. 

Chapitas II. 

* O V $ eufmes trois fortes de prennes pour la vérification 
[ des crimes, l'vne qui efioii en tout üc par tout guerrière, 

I dont i’aycy-deffusparlé.L’autre pleine de damnablefu- ^ 
i perdition , dont le parleray maintenant , & la troificme 
bpleinedeRciigion,queie refetue au Chapitre fuiuant. 
Celledonti'entendstraiâcren cclicu cdoit d'aucrer le 
^ crime pat l'attouchement du for chaud. Catfil'accufè 
, lcfupportoitpatiemmctfansfebrullcr,il cdoit en voyc 
^ d'abfolution, autrement il perdoit facaufc.Et delà para- 
’ uanture cd venu cccômun prouerbe entre nous, quand 
voulans alfcurer vne chofe pour trcs-vcritablc,nous difons,qucnous en mettrôs 
bien nodre doigt au feu. Or cdoit cette loy tres-ancicnnc,parce que l'vn des arti- 
cles de la Loy Salique rédigée pat Anfechife Euefque, ponoit : De me»» eh mee re~ ■ 
d(Wf«:i«:QueIqucs vns lifent, Ig* *te, d'vn mot barbare. Soit l'rn ou l'autre, c'edoit 
quclonrachcptoitquclqucs-foisen Indicé, la rigueur du fer ou airain chaud, 
moyennant certaine fomine de deniers. Le Moine Gratian au C. Mcmnam,dit ■ 
que S.Gtcgoircelcriuant à laRoincBrunchaut, du procez que l'on vouloir fai- - 
te à Memna Euefque dcTholozc,dctcdoit cette procedure: A'«^arrn> drmywfpor- 
tc\cC.îaon)à‘is»tt 4 eeiniiice/ei)i/u»efMtcUiimlegem,feriie»tisfilune<jiie .fiat Jh^s- 
deàgmti^ueferri co»ttlfi,eiit cmtafiihtl fepaUris im êticiiir,ex//Here teuelamui, le crou- 
uc ce menfonge louable , ayanstousintcreds d'edimcrquccc grand fainâ Pape 
côdamna cette fuperdition.Toutcsfois l'Epidrc huiâicfmc de rvnziefine liute de 
S.GregoircdontronprctcndauoircdécxtraitccCanon,n’cnfaitnullc mC-tion. ■ 
Gratian le doitàYucsEucfquedc Chartres en fapi.Epidrc, lequel l'attribue au 
Pape Alexandre troificfmc, qui fut long temps apres S. Grégoire. Lepaffage plus 
notable que i'ay remarqué pour ce fujeid du Supplément d'Aimo'in,où parlant de 
1 ambition extraordinaire de Charles le Chauue,qui non content d'auoir , contre 
tout ordre de Droiâfpoliéfcsncpucux del'Empire d'Italie, les vouloit encores 
frudrerdu Royaumede la Germanie, edant delà le Rhin à grand od , enuoya 
à Charles fon oncle des Ambalfades , pour le femondred'vncpaix, dont edant 
réfuté , luy ii tous les liens fe mcirent en ieufncs ic oraifons , ie pat mcfme 
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fn^uU ,4d ùuUcimm mifit ,ftle»lthiis tm»ibiuvt De»s m lUt iadicto tUcUnrtt , Ji ptr /•/ 
é- Æjiiim , tUe àebertt htbtre frrtuHtm de regiu , ^nem peur f»ms tUi dtmtjh ex et 
ftr/e qttm ctm fntre yîo CareU , per ceafinfutum ilUas , ptr ftcumeaum accepie. Qfi 
tmnei lUt fi repertt fiant : Et à tant ttouua Louys que la iulHce cftoit pardcucrs 
luy, 2c le tort par deuers fqn oncle. Depuis, ic crouue que cette l'upcrltiiion 
fut grandement 2c longuement en vlage (bus la ttoilierme lignée de nos Koys. 
Gilbert qui eftoit du temps de Philip^cs I. en Ton hidoire de la guerre fainCte 
diâ, qu'm Moine qui auoit ictti le troc aux horrics, (urpris auccqiirs vnc til- 
le de ioye , 2c conuaineu par rexamen du fer chaud , fut condamné par iuge- 
ment de l'Ëuclquc duPuys , 2c dcsfcigocurs qui l'alliftoicnt, d’auoir le fouet 
auecques la garcepar tous les carrefours du Camp. Les Epiftres d’Yuede Char- 
tres qui viuoit fous ce mcfme règne en font pleines. En l'vnc efcriuant à Héribert 
Eucfque du Mans foupçonné d'auoir voulu trahir fa ville, 2c le Roy d'Angleterre, 
£ délirant qu’il s'en purgead par l’attouchenicnt du fer chaud, Yur l'admonnede 
qu'il fe donnad bien garde de le faire , comme n'y ayant Loy ou Coudume qui 
voulud que l'homme d'Eglife palfad par cet examen. En la deux cens rrentc- 
quatriefmcEpidrc il parle d'vn homme', auquel apres auoir efpoufé vnc femme, 
on imputa d'auoir auparauant cogneu charnellement la mere d'elle. Puis adiou- 
dc : /ladiaiataj jaed vu tBe de ebieci» crimixe , extatmatieae i^aiii fitrn fe par^eatritf 
efi a Ufioae igais ilUfiti repertas faerit ; Qped fi itt eft , dr ta fiuramtate pargattonii 
fit pefittt qatd aamifatm cam maire vxcrufiat vnt rare fiaern caatra dminam ttfiima- 
mam , aaUamvIieriat laatfiigaadi inttüige tJJtiaiUiara, Là il requiert deux chofes 
pour n'edre plus recherché , prédation de fcrmcnt,2c attouchement du fer chaud: 
Mais entre toutes ic ttouucfort Belle pour ce propos la X 54 .à Raoul Archeuef- 
qucdcRheims, oùilluy difcourtd'vn mary qui furvn foupçon d'adultcrc vou- 
loir diuertir de fa femme. Ce que le pere-ayant entendu voulut purger fa fille 
pat le ferment, que le mary ne voulut accepter. Au moyen dequoy àlachau- 
^ décolle il offrit que fa tille s'en purgeroit par l'examen du fer chaud: Cette cau- 
fc depuis agitée en Cour d'Eglife: Sfauoir tilafemme cdoit obUgee dc'palTct 
par cet examen. Les aucuns cdoient d'aduis que non , qaad ia hmafimadt caa/k, 
neaejfit admitteadt talit examautia, ia tpanaalla, iadiaarta crdtae , fiait a pruifiijfit 
actajatu. Les autres de contraire opinion, foudenans que puisque volontaire- 
ment 1a femme s'y cdoit offerte , elle n'auoit fuiet de s'en plaindre : En fin Yuc y 
interpolant fon iugement conclud en cette façon. N an aegamas, qaia t diaiat 
ah^aaadorecarrettdam fit teftiateaia , tpaaada praa^aie arjiaaria accafiiieae,ûmatae dé- 
fiai hamaaa tedimeaia : N en tpaed iex bec tafittaerit diaiaa , fied tjaed exigat incrtdali- 
tas hamaaa. Et en la feptante quatricfmc lettre , parlant de mcfme matière. Càm talù 
examiaaiie fit la Deam tentatu , eil muam fi dtatae aaxiùe defintar , cam iacaatl à- 
fine laduiaUfiealcBiia fafictpitar.ücel ,cncotcs c^e ce grand perfonnage allègue en 
diuers lieux les authoritez d'Elliennc' , Syluedre fécond , 2c Alexandre troifief- 
mc Papes, qui condamnoient cette fuperdition comme introduite pour tenter 
P Dicu,licd-ce que fa refolution genctale cdoit , qu'elle pouuoit edre permife, 
quand defaillant prcuue entière , le iuge vouloir plus amplement informer fa con- 
Icicncc par l'attouchement du fer chaud, eau froide, ou chaude. En fin fut cette 
coudume totalement fupprimcc par le Concile de Lattan tenu fous Innocent troi* 
fiefmc quelque peu auparauât le règne de Sainiff Louys, portant le dix huiâiefmc 
article ces taols -.?(ec tjaifijaam pargatieai aqat feraealis velfrigiiiefiea fierricandeatii, 
ruameaiaibbet beædiciiinii impcndat. C'edoit que l'on y appottoit quelques priè- 
res de l'Eglife auant que d'entrer en ce ieu. Telles font les impodures du 
diable de les prétexter toufiours de quelques ceremonies de l'Eglife. Depuis ce 
temps ic ne voy point que l'on ait mis en œuurc cette damnablc coudume ; en 
laquelle ic me trouue aufli cdonné comme il cdoit pollïbic qu'vnc perfonne 
' touchad vn fer chaud ou eau chaude , fans fentir mal : commeau contraire expo- 
fant fa main dedans de l'eau froide, il pouuoit edre blelfé: L'vncdantaulfimal- 
aifé que l'autre. Bien vous diray ic que ce n'cd pas le fcul endroiû où la fuper- 
dition trouua lieu. Car SoUn raconte qu'au pays de Sardaigne y auoit vnc fon- 
taine, pat laquelle on defçouuroitccluy qui auoit commis’vn larcin. Et auBura 
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des Nombresdansla Bible, vous voyez que le mary açcufani fa femme d'adul* 
teres’il fe trouuoit court de prcuue , comparoiiraut pardeuant le Preftre de U 
Loy,laprcuucducrimefefaifoitpareau,auecquesiene fçay quels exorcifmcs, 
laquelle le Preftre faifoic boire d la femme , !c li elle cftoit innocente, elle s'en re- 
tournoit faine 4£ fauue : Si au contraire coulpable , elle comboit promptement en 
rnehydropifie i: enflure quiluy appoitoit la mott. . 



' De l'auihorité du ferment , & d'vue muniere de freuue qui/e fuifoit .. . 
qutlquesfois par iceluy. 

Chapitre III. 

’AvTHORiTt’duS erment doit eftre de telle rccomman- ^ 
dation en toutes nos adtions j'qu'il me plalft maintenant 
exercer ma plume fur ce luiet de toutes façons. L'on re- 
cite qu’au pays d'Egypte anciennement lepariure eftoic 
puny parlamort,commeeftaotviolatcurdcla pieté eti- 
ucts Dieu &; de la foy enuers les hommes, pour n’y auoic 
lieuficftroitde cette humaine focieté que l’entretene- 
mét du ferment, A ce propos Cicéron en les Oflices di- 
foit qu’il n’y auoit rien qui obligeaft tant noftre promefte 
que la preltation de ferment. Chofe qui eftoit aueree en 
tous les actes folemncls , fuft en paix faifaut auecques nos ennemis, ou en l’exer- 
cice de la Religion ou delà iuftice. Voire fcmbloit eftre li obUgatoire qu’encore 
qu’il euft efté exigé par fraude ou forcc,on eltimuit que nous n’en pouuionsrcfil- 
hr.L'exemple de la fraude y cft manifefte dans Heroaote,quand il dit qu’Arifton 
Koy de Sparte s’eftant enamouré delà femme d'Ager , promit de luy donner tout ~ 
ce qu’il luy demanderoit : moyennant qu’Ager defon collé vouluft iuger qu’il fe- - 
roitlefemblablc enuers luy. Ccquel’autreluy promit : ne penfant point que cette 
promefte réciproque regardai! en aucune façon les femmes , parce qu’ils eftoient 
tous deux mariez. Ayant doneques Ager demandé l’vn des précieux io)aux 
d’Arifton, il l’obtint ; mais à l’inllant mefine, Arifton luy demanda fa femme 
pour efpoufcr. Aquoy Ager faifant inftancc, pour n’auoir eftimé qu’en leurs 
paCtions il y allait du fait des femmes, li fut-il condamné à y obeyr , pour s’y 
eftre obUgé par ferment , ores qu’Arifton l’eull extorqué de hiy par fraude. 
Non moins efinerueillable cequel’on conte de Manlius, lequel ayant chaft'é de 
fa maifon vn lien fils , comme lourdaut Sc mal plaifanr , le Tribun luy ayant 
faiél donner iour deuant le peuple de Home , pour venir refpondre lur cette 
cruauté paternelle. Le fils de ce aduerty, ne voulant foulfrirque l’on pcreàfon 
occalion rcceuft quelque efconie, vint viliter de nuidlleTribun,quilereceuc 
d’vn fauorabic accueil, ellimant qu’il hiy vouluft fournir des mémoires pour fa » 
caufe. Mais l’enfant d’vnc charité filiale tira vn poignard fur luy , difant qu’il foc- ■ 
droit prefentement,lîparfennent il ncfevouloitobligcrdefoy defifter de l’ac- 
eufation qu’il braft'oit encontre fon pere. Chofe que le TriSqn poureuiter la 
mort , fut contraint de faire , Sc fur cette promelTc ainfi extorquée de luy par 
force, ne paft'a plus outre à fon entreprife. Parce qu’il y auoit interpolé le 1er- 
ment. Admirable pieté , que ny la fraude, ny la force , n’excufa point de l'a 
promclfe ccluy qui auoit iuré. Nous voyons vn femljhblc exemple dans lean 
Siredeloinuille en la vie de fainâ Louys , lequel ayant par colcie iuré qu’vn 
Chcualier ne r’entreroit iamais dans fa maifon, fut prié parleConneftablede 
luy pardonner. Aquoy IcSire de loinuile refpondit qu’il le vouloir bien, mais 
qu’aup.irauant il falloir qu’il euft difpenfe du Legatde Rome, Ceneantmoins 
le Légat dift qu’il né le pouuoit difpcnfer , parce qu’il auoit iuré. Toutesfois 
ceferment n’elfoit, li ainlî le faut dire, volont.iirc,mais par vnecolere. Qae 
ce ne fuft pécher, ie n’en doute, mais qu’vn tel péché ne peuft receuoir quel- 
que relafchc à celuy qui la demandoit au Légat, &dc la luyauoirrcfufec , ce- 
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a ianbusiBonftredequcl refpeâ& rcucrcncc leur cftoit l’entretenir du Serment, 
“ Auflile mot mefme nous l’enfeignc, parce qu’en noUre Religion nous n’auons 
point plus grands 8c faints indruments pour fa manutention , que les Sacre- 
ments de l'Eglifc. Orauons-nous par vn fpecial priuilege de noftre foy appcilé 
cntrelcsCbreftiens, Jar»i»e»/«m,cequeles Payens appclloieut hfiut^ndum : 8£ 
dece mot dcSacrement nous auons fait par racourcilfcment ccluy de ferment: 
Mots que fainâ Ambroife au troiltefme de fes Offices , chapitre douziifme, 
voulut marier enfcmble , quand il difoic, Stft flmifiKttnUrmgHitt (t i»uJi*rjncU 
Il ne faut doneques point trouuercftrange fi encre les Ethniques , te 
depuis entre les ChrelHcns , on remit quelquesfois la decifion des caufes du 
ferment. Platon au dixiefme de fes loix difoic, que Rhad.imance Roy de Lycic 
fut mis au rang des plus faints iuges: Parce que prenant le ferment des parties 
dVnepart te d’autre , il donnoit prompte te feute fin aux caufes. Qin me fait pen- 
fer que les Payens ne faifoient fi bon marché de leurs confcicnccs, comme nous 
b faifonsauiourd'huy: ou bien que l'ordre que Rhadamancc obfcruoit eufesiuge- 
mens, eftoic ridicule. Sainâ Paul exhorte les ChrefUens de vuider leurs caufes 
par leurs fermens. 

Diodore Sicilien fur la fin de fon premier liure nous dit qu’en la Sicile y 
auoitvnTempIeappelléPalice, auquel les plus gramls te Religieux fermens le 
faifoient , î£ s’il y auoit quelqu’vn fi mefehant te téméraire de s'y ozer pariurcr, 
la punition s’en cnfuiuoic incontinent, té qu’il y en auoit eu autresfois qui efioient 
fortis du pourpris du Temple aueuglcs pour s y eftre pariurez. Ecàpeu dire que 
ladcuotion&reucrencequeronportoicàcelicucfioic fi grande , que ^eux qui 
auoient des procès, quand ils penfoient auoir affaire à plus forte partie qu’eux, 
vuidoient leurs procès , Scdecidoient leurs querelles, en déférant le ferment à 
leurs parties aductfes , & à la charge d'eftre par elle fait en te au dedans de 
ce Temple, pour l’opinion qu’ils auoient que |lc patiure citait tout auffi- 
toll accompagné de fa peine: Que file diable auoit telle puilTance fur les per- 
Q fonnes par la femence de fes fupcrftitions , pour la forfaièlurc d’vn ferment', 
quelle crainte en doit auoir le Clucllien au milieu delà vrayeSc fainâe Reli- 
gion? 

Ictrouue qu'ai^cques le Gage de Bataille, te l'attouchement du fer chaud, 
on voulut adioufl-ervnetroificfmcefpecc de procedures te prcuues, qui fc fai- 
foitpar le ferment , efquel^s ccluy qui efioit aceufè, iurant quelquesfois auec- 
qucsficnsparcns,&derauoüantparfcrmenclefait,clloit déclaré innocent. Da 
premier l’exemple ell beau dans vnancien autheur cfcriuant la vie de l'Empereur 
Louys le Débonnaire , où Bernard grand Chambellan ayant cRé foupçonné 
ar aceufé d’.abusauecqueslEmpcriererudith, déclara deuant le Roy fe vouloir 
purger par le gage de bataille , à faute de trouuer chainpion qui voulufl 
entrer contre luy en champ clos il s’en purgea parfon ferment. £cr«ard«r Imft- 
rticraMinj , (porte le texte ) meJum fi fargindi nh et qttrehti, more Francis fiUtty 
/cil'cet ersmen ehnetemi fettut ebiieere vtUns , armi/cjne tmfaOa dtUere, Sld cnm acen- 
p faiOT^ lices qnajitus deeffit , ceffantshiis armss fnrgasio falla e/l inramente. Ce fut en 
^ vn Parlement où cette affaire fut traiéiéé, pour l’importance du fait. Quant 
au ferment, auquel on adiouRoit ccluy des proches oarens," cela fc pratiquoit 
fpecialement en matière de mariages. Car quand la femme cRoit aceufée 
d’adultere , on eRimoit qu’il ne falloir point traiéier cette caufe auec plus de 
longueur que par le ferment d’elle 6c de fesparens. Toutesfois cette règle n’e- 
ftoir pas perpétuellement infaillible. Car en la vieille Chronique defainâDc- « 
nys, vn Seigneur aceufant fa femme d’adulrere, qu’il appelle Aduoutrie. Elle« 
requit (dit le texte) fon pcre,fa mere, te fes parens à aide te fecours,8c ceux « 
qui faine 6c innocente la cuiderent de cette chofc,iurcrent à fon Baron 8c à fes u 
amis fur fainéls, en l’oratoire fainâ Denis, quelle n’auoit coulpe en ce dont ' 
on l’accufoit. T outesfois la fuitte du pafl'age porte que les parens du mary n’y 
voulurent adiouRcr foy,8c ne dit rHiRoriographe quelle fut TylTuc de cette accu- 
fation. Le vieux CouRumierdeNormandicauChapitreoâante quatriefmedi- 
foit, que cela fepratiquoit és matières criminelles, legeres de fait ou de dit. 
Luitprand au fixiefme Liure de fon HiRoire nous enfeigne., qu’vn Pape leaiz 




358 Les Recherches de la France, 

ayant conceuvncmauuaife opinion contre l’Empctcur , luy cnuoyatlcs Ambaf- \ 
fadeurs , auec charge exprede de luy dire qu'il cltoit prell de le purger par le 
gage de bataille, ou par Icfcrment, contre la faulTe imputation qu’on luy met- 
toit fus. aixAta (dit l'authcur ] irdijutim pnat cis iamitSam fatrat taarraHiet 
non laramea/t , ma iatdd , Pafa ftihfaSuncm naptre valait , fid laeadeia , i/aam fatratj 
daruiaperaianjii. L'Empereur Charlemagne ne lit pas le fcmblablc au Pape Leon, 
lequel aceufï par le peuple Romain , voulut qu'il fe purgead deuant tout le 
monde par ferment, St qu'il fuft Ton iuge. Se fon tefmoin tout enfcmble. Le 
femblable fit depuis i'Hucfqued'AIbcaccurS,qu'cdant Légat du fainâ Siège, il 
auoit vendu les ordres de Ptellrife. Ce que nous apprenons d'Yues de Chartre. 
cnfonËpidrcado. Mais il ne faut iamais rapporter vn petit modelle à vn grand. 
Beaucoup de chofes font bien feantes aux grands , qu'il ne faut pas permettre 
au commun peuple. Pauauenture cette coullume fut caufe, afin d'oder la faci- 
lité de pariurcr qu'au quatricfme hure des loix du Débonnaire , Se de Lothai- 
re fon fils, article 95. il cftoit dit. De eo ijai perianam fecerii fi fiitatt , aa/tam re- B 
dempueatm haheat , atfi maaam perdal d- emeadart fladeat. Qui cdoit à bien dire, 
tomber d'vncfieure tierce en chaud mal. l'clUmc que cette loy ne fut iamais 
cxecutee, non plus que celle des Romains qui vouloit que le debiteur banque- 
routier fud mis en piece, Se fes membres didribuez d (es créanciers. Laquelle 
au rapport de toute l'ancienneté , iamais ne fortit effeid. Or comme ainli foie 
que cette deffcnce qui procedoit du ferment, cud aulli bien lieu en la Germa- 
nie, qu'entre nous : aufll trouué ic vne loy , par laquelle il femble qu'Oihon 
premier la voulut aucunement abroger, i^aliqattefi loaHilaiaai temporiOai ,~^t fi 
chartaram wfctipm • epat eoallahat ex pradiii falfa ai adaer/arie diceretar , facrajiallit 
Eaaa^ehii tailu veram ejfi ai tfieafiTe chathe praiaretar , fiepae pradiam fine deUit- 
raiitae ladicam vendicaiai. Qaa ex re mes deteflaiiUs ta Italaa empreiafiae aen imitaa^ 
das exelait , vt fai le^am fiecie , iareiaraade aepaireretar , y«/ aea timeade , miai-^ 
mi fermidant penarare. Ccd pourquoy il veut 8£ ordonne , que s'il n'y a 
preuue contraire littérale, ou par bons , St vallables tefmoins, la dccifion de q 
cette caufe foit terminée par legage de bataille. Quqy que ce foit : cette coudume 
s’ed fort aifément perdue entre nous, tout ainfi comme en Italie. Car il y auoit 
peu de feurcté de remettre malgré nous nodre bon droiâ,fur la confcicnccdc 
nodre partie aducrfc,Sr de fes proches parens. 

Ccttccunfidcrationm'.rdmoncdcdedifcourircn peu de paroles fur les fer. 
mens que nous faifons auiourd'huy en nos caufes. Le Romain auoit deux for- 
tes de Icrmens iudiciaircs. L'vn dccifif de la caufe , quand de nodre confente- 
mcntnous en rapportionsau ferment de nodre partie aduerfe : L'autre que l'on 
appcUoit le ferment en caufe, ou de calomnie, quand dés l'entrce de toute cau- 
fe chaquepartieiuroit deuant la face du luge , qu'il n’entroit point en cette li- 
cepar calomnie, ains par ce qu'il penfoit edre en tout Si par tout bien fondé. 

Au Concile de V.ilenccfouslcRoy Lothaire , l'an 855. le Ictment en caufe que 
l'on exigeoit des parries fut odé. Ce ncantmoins ne lailTant d'edre pris parles 
luges , au Concile de Latian fous Alexandre 1 1 1 . il fut deffendu pour les Clercs, D 
S: perfonnes Ecclcfiadiqucs. Le temps depuis le bannit de toutes caufes entre 
toutes fortesdepetfonnes ,iufqucs à ce que l'Ediél de Roulfillon en l'an 1554. 
le voulut ramener en vfage. En cas femblable anciennement en la France , nul 
n'cdoittcnudcfccondamncrparfa bouche. Etmefmcment aux monitionsque 
ronobtenoit,ony.idioudoit ordinairement cette claufc , Uempta parte, cy cea- 
Jihe. LcChancclicr Pouyet par l'ordonnance del'an 1539. voulut que tout hom- 
niefud tenu en chaque partie de la caufe de rcfpondre par fa bouche apres fer- 
ment par luy fait, fur les articles qui luy feroient ,propofez par fa partie aduerfe. 

Et de là ed venu puis apres qu'en matière demonition on n'excepte plus, ny 
la patrie, nylon confcil. Car puisquenul ne fc peut difpcnfcr de fubir l'inter- 
rogatoire, poutquoydoncques en vertu d vne monition de l'Eglifc ne viendra 
l'onà rcuclarion ?Mabqud!eed la loy meilleure, ou celle que nous obfcruons 
auiourd'huy , ou l'ancienne Ma nodre de prime face a vn beau regard. Car puis 
que nous ne tendons à autre but que de nous clclaircir de la vérité que les par- 
ties cuucIoppcntparSophidiquccics,pourattaindreàleurs fins, que pouuoit on 
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A trouuer de meilleur que d'informer U confcicncc d'vn iuge 'par vn vénérable 
ferment , ou bien , par la crainte d'vnc cenfurc Ecclclialliquc & l'vn à l'autre ne 
ptomettans qu'vnc perdition éternelle de nos âmes , voulans fauuer nos biens 
paflagers, fi nouspenfonsobfcurcir ee qui eft de lalumiere de la vérité. Confi- 
deration certes qui n'eft pas d'vn petit cffcél. Toutesfois fi vous leuenez à voftre 
fécond pcnfer,peut-eftrctrouucrcz-vous que nos aneeftres fouftenans le party 
contraire, ne furent pasmoins nos Religieux que nous. Quediriez-vous fi ie les en 
, eftimois plus ? Cat combien qu’ils s'elludiaflent autant a la recherche de la vé- 
rité comme nous , fi eft-ce que pour la confcquencc, ils ne voulurent ouurir 
à toutes heures laponc,tantau(crment, qu’aux cenfures, afin de ne Icsfaire ve- 
nir au contentement, &mcfprisdu communpcuple: & eoramedifoit l’Empereur 
luftiniaiien l’vne dcfesConllitutions, pour ne permettre qucfacilement on pre- 
uoriquaft contre la Majefté de Dieu : Enquoy certes leur opinion n’aefté gran- 
dement trompée : car ie ne voy point que les iuges foient plus cfclaircis de la ve- 
B rité, StlepcaplecncRdcuenuplus mefehant , mettant fous pieds la rcuerenec, 
&duferment, & des cenfures Ecclefiaftiques : voulantàquelqueprixqueeefoit 
ne fe faire pauurepar fa bouche. Et eft vnechofe fort notable, 6: digne d’eftre 
trompetee à vnc pofterité , que Meflîte Chriftophle de Thou , premier Prefidenc 
en la Cour de Parlement de Paris , interrogeant vn homme preuenu de etime, ne 
voulut iamais prendre de luy le ferment , fçaehant que pour fauuer fa vie , il feroit 
malgré qu’il ncfcpariuraft.Etàlamiennevolonté que l’on pratiquaftlc fembla- 
ble à l’endroit de tous les nouucauxConfcillersqui entrent enûmefme Cour, SC 
que iamais on les fift iurcr fçauoir s’ils ont achète leurs Eftats. 


De quelquesjins que pratiquoienttios anciens i 
chojesqui leur ejioient à 

Chapitre 


l'ouuenurc du liure, pat la rencontre de labgnc qu’ils 
auoient auparauant dclignec : Chofe qui fe pratiquoic 
ordinairement fur les ocuutes de 'Virgile. Et pour cette 
caufcappelloient cette façon de faire, les Sorts Virgi=- 
fijns. De cette diuination vfa l’Empereur Adrian , enco- 
res fimplc Capitaine , pout s’alTcurer du bon vouloir 
quauoitenucrs luy l’Empereur "Trajan, 8c ayant ouuett le fueillet, renconttadet 
vers Latins, que i’ay voulu rendre François. 

Mais qui eft celuy-làqui porte dans fàmain 
Le faina rameau d'Oliue : à fon menton chenu , 

Et fon poiliecognois queeeftle Roy Romain, 

Qui de lignage bas à ce haut lieu evenu , 

' ^ fremierenta/esloixenlaevilledeRome, 

Auquel fuccederai. 

Dcfqucls vers Adrian prift certain prognoftic de fon futur Empire. Et Claude 
Aubin, qui vfurpa I Empire es Gaules, fcrcnditprefqucalTcurédumalhcurqui 
luy deuoit aduenit .quand il tomba fur ces vers , dont la fubftance cftoit telle. 

/ e mois tout forcené dre fer cent mille aü armes , 

Auftt quelle raifontrouue.-lon dans les armes { 
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Q^antà nous, combien que pour n'edre nez dans les cenebres de ces an- A' 
cicnsl^aycns, nous n'auons voulu fondcrlafupcrlbtiondetcUesdiuinationsrur 
vnPoctc Ethnique, fi en auons-nous eu vne efpece qui fut aflez familière à nos 
vieuxperes François, que nous tirafines des fainâcs lettres. Ce fut vne ebofe 
-commune à nos premiers Chreftiens ,pour inuiter les foiblcs efprits à noftre Re- 
ligion , de palier par conniuencc plulicurs coullumes tirées du Paganifme , ou lu- 
daifrac, &: deles nous approprier, toutesfois fous aunes ceremonies ; Coullumes 
dont l'Eglife sellant auec le temps fortifiée, ou du tout, elles ont cllè abolies 
parlesConcilcs;oud'cIles mefmesfefontfupptimees. De cette marque ellcel- ' 
le dont nous auons d parler maintenant. Parce qu'au lieu des Sorts Virgilians, 
que nos François cullcnt doutf mettre en vfage , comme vne idolâtrie Payen- 
ne , ils voulurent couurir ce defaut, vfans des liures de la fainâc Eferiture. £c 
Icurfut cette l’uperllition aucunemcntrcprochceparProcopc,lequelleurim- 
properoit que combien qu’ils eulTent ellé faifls Clircfiicns , fi fuiuoient - ils cn- 
corcs plulicurs traces du P^anifmc. Pource entre autres chofes qu’en célébrant B 
leurs loicmnclsfacrificcs,ilss'adonnoientd vaticinations. Ils clloient doneques 
coufiumiers és grands affaires de prendre trois diuers liurcs de la fainâc Eferitu- 
re qu'ils mettoient dclTus vn Autel , 8c apres leurs prières publiques , ou particu- 
, licres , apprenoient par le hazard de l'ouucrturc du liurc , vne partie des cliofcs 

qu'ils auoicnt enuic de fçauoir , en quoy ils n'clloicnt quclquesfois dcccus de 
leur attente , comme nous voyons par deux exemples racontez par Gregoire 
dcTours, dont Tvn aduint de fon temps, St lautrc nonguercs deuant, le pre- 
mier dcfqucis cil de Cran , fils de Clotaire I. lequel ayant pris les armes contre 
foupcrc,priaTctriqueEucfqucdcChaalons dcluy vouloir dire quel fuccez il 
ellimoit de cette douteufe entteptife. Pouriquoy obéir, l'Eucfqucmit trois li- 
urcs fur l'Autel , les Prophéties, fainâ Paul, St les Euangilcs , St apres auok 
fait auec tout fon Clergé prières folcmnellcs à Dieu, à ce qu'il luy pleull leur 
manifefterccquidcuoit aduenir d cernai confcillé Prince, il ouutir premiere- 
,, ment le liurc des Prophéties , où il trouua en termes Latins. Icl'ollcray de def- Q' 
„ fus la terre auec dcfolation : Puis de l'Apollrc , Vous fçauez mes frètes , que 
,i le periodoalu Seigneur cil venu toutainfi qu'en cachette , St fansypenfer, le lar-' 
„ron vient de nuitl. Et quand on vous parlera de paix, c'cll lors que vous ferez 
„furprisd'vne mort foudainc. De l’Euangilc, Qmnc prcllcl’aurcillc dînes com- 
„ mandemens rcfemblcra d vn cccruclé qui ballit fur du fable , quand foudain 
„ vient vne grande tourmente, St rauinc d'eau, qui luy cnicuc fon édifice rez ter- 
te. L’autre exemple cil de Mcroücc fille de Cliilpcric qui vouloir ollcr la co u- 
„ tonne d fon pcrc , lequel s’cllant mis en franchife dedans l'Eglife fainâ Martin de 
Tours, pourcuader la futcurdefon pcrc, voulant fçauoir quelle yll'ué auroient 
fc$ affaires , mit fut la ChalTe de fainâ Martin le Pfauticr,lcsliures des Roys,8t les 
Euangilcs: St apres auoir icufné trois iours en toute prière, St oraifon, ouuric 
le liurc des Koys où il trouua; Pour autant qu'auez mis en oubly vollre vray 
Dieu pour adorer autres Dieux cflrangcrs, vous addonnans dehofes mefehan- 
tesSt peruerfes, pour celle caufe vollre Seigneur Dieu vous areduit és mains E> 
dcvoscimcmys: DuPfauticr ;Seigncur Diculu leur as enuoyé dcfolation pour 
leurs pcclicz, St les as rcnuctfez lots qu'ils fe cuidoient clleuer, St des qu’ils le font 
veus en tribulation , foudain ils ont perdu le coeur , St font péris pour leurs 
mcfdiancctcz : Et dcl’Euangilc . Mes amys,vousfç3UCZ qu’auant que trois iours 
fcfoicntcfcoulcz,l oncclcbrcra lesPafqucs, St fera deliute le fils de l'homme 
pour foulfrir mort St palfion. Tous Icfiquclspalfagescy-deirus récitez , tout ainfi 
qu'ils ne promettoient rien de bon, ains toutes enofes finiftres St defauantageu- 
(cs,nulfi moururent peu apres StCran, Se Meroüccraifcrabicmcnt, comme il 
cil plus amplement dcfcouucrt par leur hilloire. Cettç fupcrlhticufccoullumcdc 
deuincr .-lyant ellé obfcruce fous toute la lignée de Clouis, depuisfut par loy 
cxprcfTc défendue par Louys le Débonnaire au 4. liurc de fes Ordonnances , ait. 

45 y ! imllits in l'/ilieria, vt! Eutngetie , vel j.'/j/ rebns feriiti frnfamit , me dmm*- 
//«veial/fsataf/fraarr. Nousdeftendons , dit - il, d tout homme de ietter au fort, 
ou fc méfier de deuincr fur le Pfaultier,ouEuangile>aufurtcllcsaucrcschofcs. ' 

/ 
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De & condition des perfinnes de nojire France î duec^ues <vn finf 

maire difcoars des/eruitudes tres-fontitres tptift 
trouuent en quelques 'vnes de nos Prouinees, 

^ de leurs manumijTions. 

C H A P I T R E V. 


Y A N T par ce chapitre entrepris de difcourir iiir la condi* 
tion des perfonnes de noftre France , ie ne le puis bonne- 
ment faire fans en outre-pafler les limites , ic puiferlespre- 
fens difeours dans vne bien longue ancienneté. Dudroiâ 
primitifs: originaire de nature , toutes petfonncsnailfoicnc 
iibrcs.ToutcsfoisparfuccclSon de temps s'engendra dedans 
leur limpiicitérenuiedes'accroiflrc en grandeur, dont four- 
dit le droiâ des armes , qui introduibr l'vfage des ferfs , quand vn homme 
ayant cllè fait prifonnier de guerre , on trouua plus expédiant de le confer- 
uer , que tuer. Mais pour ne rendre celle prife infrudhieufe , on le reduilit 
en vne pénible feruitude fous l'authorité de fon maillre , qui de là en auant 
fe donna toute puilTance de vie ic de mort fur luy , prefquepar toutes les na- 
tions , fans controolle du Magillrat fouuerain, & liaguliercmenc en h Répu- 
blique de Rome. Vray que depuis on y mit bride fous les Empereurs. Ces 
Q feruitudes du commencement s'exerçoient de maillres à valets dedans les 
maifons, te ne trouuc- l'on en toutes les Pandeâcs de IuRinian,e(lrefaitè men- 
tion d'autres. Touccsfois fur le déclin dcTEmpire en fut introduite vne nou- 
uclle. Qu^i cftoit qu'vne nation ayant cllé fubiuguee , les Empereurs lailToient 
les polTeflcucs en la polTcirion de leurs héritages , & ancienne liberté , mais 
auecques des redeuances Sc charges feruiles,non auparauant cogncucs par les Ro- 
mains. Ainfî efcriuoitl'Empereur Probus dedans Vopifquc au Sénat de Rome, 
apres qu'il eut- réduit fous fon obe'ilTance quelques peuples delà Gcrmanic.OiM- 
ues inm Bdrbtri veiù ért»l, vehs firaut , iUù fiU rtliajuimui fe/u , i>es eerum omuia 
ftfülemui. Le mefme 'Vopifque en la vie de l'Empereur Âurelian nous enfei- 
gne qu'au pays d'HetrurieiufquesauxAlpesmaritimes,ily auoit plulieurs con- 
trées pleines de brouifailles te en friche. Sututnt igiiar i^ureluuut ( pourfuit- 
il) Dtmimj Uctrum inc*litTum,(]iii tamen •vetlent ftetu date > aUfatiUte famtlias caf- 
tmas eoujlitaere , vittbuj mantes confrère , at^ue ex ee epere vtnam dare , vt nthtï redt/umtn 
P ffias acciperet , [ed talum pepnh Remana cencederet^ De cette maniéré de ferfs eft 
plein le titre du Code Dedgricolisà" cenjltis : Icfqucls elloicnt diuerfement ap- 
peliez, SernicenJîti,adJ!riptitf,addiûsglcia : Et ie les veux en nollre vulgaire ap- 
peller Serfs Trcs-foncicrs, comme defpcndans denoflte tresfonds. Et de cet- 
te police y auoit de tout temps te ancienneté , vne image en la République de 
Sparte, dans laquelle Lycutgef dit Plutarque) voulant accoullumer ces citoyens 
au fait des armes , lailfa le mefnage de terre àvnemanicre de gens qui furent 
appeliez Ilotes, paf deuers lefquels gifoit le labour, auecques certaines redeuan- 
ces au public. Police qui fut depuis ^rtfamiliereaux Germains , ainfî que nous 
apprenons de Tacite traitant de leurs mœurs. Caterttm ( dit-il ) feruis > wa in 
na/lrnm medum per famtbas de/eriptii , mtni/leriis veuntar, Snam qnifque fedem, 
fiat penales tegsn finmenss mêdknm Deminnt , ans pécari t , asti "iejltnm , vt calent 
tnintieil , tÿ* fermst haOenes apparet^ Calera damas affiia "rxar • {ÿ- hheriexeqaan- 
lar. Qui efî vne vrayeimagcdecelledenoIlrcFrance , dont nous parlerons cy 
apres. Tacite viuoit fous l'Empire de Trajan , lequel eferiuant les mœurs dil 
Ccrmain>ditqu'ilsvfoicnt d'autre façon de leurs feruitudes qu'on nefaifoitde- 
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dans Rome , qui monftcc que ces feiuixudes foncières n’y eftoient de fon temps «. 
introduites. 

Aptes vous auoir difcouru tout ce que dclTus par forme d’auant-ptopos,ie viens 
inaintcnant à parler de nolltc Francc,en laquelle dfant tenir pour propolition ià- 
ifubitablcquctoutesperfonnesnai/Tcntlibres , fors en quelques Prouinces dont 
ie patleray cy-aprcsi Grande chofe & digne d’vne remarque ipeciale, qu’en toute 
la l'ainflecrcriture vous ne voyez élire faite mention de cette feruitude penale, 
linon dedans le vieux TcftamenqquandNoë pour fe vanger de Caml’vn de Ces 
enfans,quiauoit voulu defcouurir l'a vergongne i Tes deux frétés, laquelle ils vou> 
lurcntvoir,illemaudit,Srparmermemoycncondamnaluy &fa pofieritè d’eftte 
ferfs de Tes deux freres,& de ceux qui leur appartiendroient. 

Et combien que nollrc Religion Ghrelliennen’approuuall telles feruirades ty- 
lâniques, ou fî ainli le voulez, tels feruages farouches Sc rauuages,toutesfois apres 
fon premier plant , ne fut tout d'vn coup plantée cette planiere liberté, qui régné 
entreIcsChreliiens.Chofequincmcriredepteuuepoureftrede foy trop alleu- b 
ree.Etncantmoinsencequiconcernerancienneté de noftre France, ie vous en ’ 
veux icy reprefenter deux placards qui pourront apporter quelque contenteméc 
au Lcâeur.Entre les manumiflions les plus (ignilees de Rome,il y en auoit vne qui 
Ce falloir m /icroftiiilii EceUfiu , introduite par l’Empereur Conliantin , comme 
nousaprenonsdeSofomene dedans fa vie. Decette-cy nous enauionsvne re- 
marque très -bellc,en vnpiUaftredel’vnedes portes de fainâe Croix d’Orléans 
auant quelle eull ellé ruinee par les Huguenots portant ces mots : BxhtntScit Sut- 
il x Cructs ptr Ittnntm Efifeopum, é- per -dlherutm Sxnilx Criuit ctfutm , fxihtt efi Hier 
Ldiiiiertut telle lixc/ûiilit Ealtjlx : Manumillion qui alloitdla première feruitude 
des Romains. Delaquellcie vousayreprefenté trois exemplesformels cy-delTus 
au liurc fécond Chapitre des Oblats: Etauregatddelafecondcquei’appelle icy 
Tres-fonciere,la remarque en efttres-belle que nous apprenons de Grégoire li- 
ure lixiefme,Chapitre quarante troiliefme,quand le Roy Chilperic enuoya fa Hi- 
le Rigonde pour élire mariee auecques le fils de LeuuichildeRoy d'Efpagne,entre 
autres prefens dont il la voulut doter,ce fut de telle maniéré de ferfs qu’il nomme ^ 
Fifcalins,commc cllans naturellement aifeâez au fife Sc domaine du Prince. Paf- 
fage qui mérité d’ellre icy reptefenté tout au long. Ipfevere reprtfpu PuiJIoi (il par- 
le de Chilperic) funiltts muhu ie domihiit fictUbut utfërri fucefit, & infUaftrii cîpt- 
xi. U sites ifseiftufieHtes&nelextti *bste.,intsjleiiemrttritdi ittfit, vt ees ftciUns cum 
fht trenfmittere ptjfet. Nem fersxt msltes fibi eb baitc âmaritsdixem vstem Uqneo 
exterfij/i , ditm de ferexiibsit frepriit tsferri metuebeat, Sepstehentsr eatem Jllist 4 
pure, muer k Jtii* , à’ c»m grau gémit» ee mtlediClieitibes difiedibent, Ttntssplut- 
il»s in vrbe Pertjiu* efU , est pUnHù ctmpntretur Ægpfiie. M»lti vert meieret 
nu» , sfei vi cempeUebentar abire , tejlamenta cmdiderant , reffae fats Ecclejiis depa- 
tasues, atjaeptteates , vtcampaedai» H ténias tntreifèt , ^uim tejltmentt tUt , ttn- 
^aam fi itm ejfeat fipaltt , Duquel palfigevousaprencrquecorabien 

que ce Roy euft toute puilTance fur le corps defes hommes Sc femmes Fifit- 
iins, toutesfois il leur elioit loifible de teftcr.D'aucant quel'ordre 8c police de te- p 
ftament ne fut iamaisobfetueeauecqucstellctteligionenFrance, comme en la - 
Republique de Rome , ainC que meunement nous pouuons recueillir par toutes 
nos coullumes. Ht cela mefmcfe voit encoresobfcrué és Prouinces cfqucllcsles 
feruitudes tres-foncieres ont licu,dcfquelles ie difeourtay cy-aptes. Et n’clioient 
point ces ferfs pris dans la ville de Paris ny du Parify, pays circonuoifins , ains 
de toutes les autres villes , comme faifans part 8c portion de leurs Domaines. 

Et de fait Chilperic ayant occupé quelques villes fur Childebert Roy de 
Mets fon nepueu , dont il vouloit auoir la raifon : dedans le mefme 
Chapitre vous trouuercz qu'il luy enuoya AmbalTadeurs exprès , pour le 
fommer de n’enuoycr aucuns de les ferfs auecques les autres. Jttterea lé- 
gué Eegis childebert! Pusfiet tdaenerant , ctate/fantes chilpetico Eegi , vt nshil de 
esaetuibas , tjaes de regae pétrit Jii teitebet , ata ferrer , aat de thefkaris eiat in cliqua 
filttm manererct,ecaenmenetpte y non eqaet,nen sage beem,neqaealiq»idhaiafiemedi 
de htt eaderet etiiagrre. Police tyrannique qui clloit encores en vfage bien auant 
fouslafcconde lignée de nos Roys , voire aux portesdeParis. La feigneurie de 
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Charronneauoic eftéaumofneeaux Religieux, Abb6 & Conuent de fainâ Ma- 
gloire, que le Roy Louys feptiefrae voulut aiftanchir de cous cruages , 8c por- 
toit le tiltre ces mots : ytl»m»i viSa q»c dicuitrCtrrtmt , ywm dtiit Ribcumi 
tnm vÙKii, unis, lonuUrihis , àrfermis, & ••ctUss , & Ubtris eiujiltm vtUt , & hoffi- 
tdms,iul«sut,dertbMS q»ts fn <vfi fat vtssdiierint ’iclemersat, difftafeasur. Etfut 
la fin. Nia aadeat aliqass hnaitus usa ta^aavs qaiai finis , faftt unias diffa vil- 
la htbsunus capert , ftd lasaia iafoujlue , <ÿ> dommitiiae Aibatis aafifant. A£Um 
farifiis > aarna ats lacaraatiiBC laïUefima , icaufmt , qaiaqaagifiau ami , adfiaauhat 
ta Palatu qamat aisaiaa fattatitalasa fmt. Ssgausa Cisnitts Thtiialdi Dafiftri : Si- 
gaarn Gatdiais Batscaltrij. Signasa Mtthat Casaerarq. Stgaaat M as/sai Ciafiaùalarÿ, 
Data pn maaaai ffagimis Caaet/larf, TnreparJcquelYous voyez deux efpeccs de 
fuieâs dedans Charronne , donc les vos clloienc francs 8c libres , les autres 
ferfs. 

Seruicude qu’il fautrapporteràlafonciere, dont nousparleronscy apres. Car 
£ quant à la manumillîon empraince en l'Eglifc lainAe Croix d'Orléans , elle 
le rapportoit i la première l'cruitudc de Rome, comme ic vous ay cy-dclTus 
.touché. 

le vous aydifeouru tout ce que dcITus, pourvousmonRrer comme les cou- 
llumes ont pris diuers plis, tant dedans Rome qu’cnnollrcErance. Et peut cilre 
que quelqu’vn dira.quclcs Fauxbourgs de ce chapitre font beaucoup plus grands 
que la ville. Ce m’elt tout vn , moyennant que ce que i'ay difeouru l'cruc i 
lediheation du Leâcur. Maintenant comme les affaires de la France vont, 
toute perfonne y efl libre dés fa nailfance fors en quelques Prouinces. Des 
libres , les vns font nobles , les autres roturiers. Et eft tout homme réputé 
roturiers'il ne prouuc fa noblctlc, qui s'acquiert ou par le mefnage de la plu- 
me , c'efl à dire que par le bénéfice 8c lettres patentes du Prince , ou par les 
armes, quand on prouue par trois diuerfes générations d’ayeul , pere, 8c petits 
fils , auoir cité faite proiellion des armes , pour le l'eruice du Roy 8c de (a pa- 
Q, trie, 6c nul d'eux n'auoir ellé impofé à la taille. De ces deux qualitcz de N oblcs 8c 
Roturiers, nousauonsfaitvnticrsEflatdesEcclefiallics, felonqucla deuocion 
nous y porte, chofe très fainâe,ou bien la commodité de nos affaires feulement, 
chofcdamnable,qninc nous eltcoucesfois que trop familière. De façon quel'E- 
llatdc France ne confifle qu'entrois manières de perfonnes. Roturiers , Nobles, 
8c EcclefiaRiques. 

Vray que nous auons quelques couflumes particuliers , où les feruicudes fon- 
cières ont lieu , comme en celles de Meaux , T royes , Chaumont en Baffigny, 

. Bourgongne, Niuetnois, la Marche, en toutes lefqucllcs il faut adiouller pour 

3 uatriefrae efpece les ferfs très- fonciers que nous appelions autrement gens 
e Main-morte condition , dont les vns font taillables , les autres de for- 
mariage , les autres mainmortables , 8c les autres de Pourfuite. Particuiari- 
tez que ie vous expliqueray piece à pièce. Qupy faifant parauanture fe- 
ray-ie grand plailir à tel qui fait le bien entendu , 8c neantmoins ne les cn- 
J) tend. 

Des taillables , il y en a deux efpeces ; Les vns taillables à volonté , les au- 
tresabonnez, c'eftle mot courant des couflumes. Les taillables à volonté font 
ceux fur lefquels les feigneurs leuent tous les ans vne taille, tantoft moindre,t an- 
toftplus grande rToutesfois non àleur purediferetion, qui fc pourroit tourner 
en tyrannie,maisbien appeliez auecques eux trois ou quatre preud'hommes ref- 
feants fur lcsUeux,quifçauentles faculrcz 8c moyens duferf,Sc quelle aeflé la rc- 
coltedcfonannec.Ainfilcportcnctoutes les couflumes partieuiicrcs que le fetf 
efl taillable à la volonté du Seigneur: 8c c'efl lacaufeaufC pourquoy ony adioufte 
ce mot Rjtfiiaaaile : C’efl à dire qu'il efl taillable à la volonté raifonnable de fon 
Seigneur. 

Les Abonnez ( que ie penfe deuoit ellre diéls Abornez ) font ceux 
qui par vne longue prefeription 8c laps de temps , ou par des contraâs 
le font abornez auecques leurs Seigneurs à certaines tailles annuelles : Et 
c’efl pourquoy fi i’en eflois creu , on les appelleroit Abornez , non 
Abonnez. Et combien que ce mot de taille ne doiuc tomber pour le rc- 
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gard des Teigncuts qu'i l'endroit des gens de ferue & mainmorte condition, A 
touccsfois ès coullumcs de Bourbonnois ti Auucrgne , il tombe aulli fur les 
fubieâs qui font de condition libre en quatre cas. Q^and lefeigncur haut iulli- 
ciercdfaitChcualier : Q^iand il fait voyage outre-mer pour vimer le fainâ Se~ 
pulcbre : quand il ell tait prifonnier de guerre, pour acquiter fa rançon: Taille au- 
tant de fois reïterable que le feigneur ell fait prifonnier. Finallement quand il 
marie l'vne de fes fîUes en premières nop ces. Le tout neantmoins au dite 3c 
aduis des preud'hommes , n'eftant cette taille impofable à la feule volonté du fei- 
gneur. 

Quant aux ferfs de for-mariage, ce font ceux qui ne fe peuuent marier fans le 
confentement de leur feigneur à autres, qu'à per^nnes qui font de pareille con- 
dition qu'eux.CarfidelcurpriuceauthoritéÜsfemarientà perfonnes franches, 
ou bien de ferue condition, mais habitueesfous autres feigneurs, ils doiuent vne 
améde à leurs feigneurs,telle que porte l'ancien vfage de la feigneurie.Et ces deux 
efpeces de ferfs,peuuent teher de leurs biens à gens de pareille condition qu'eux, ^ 
demeurans en 3c au dedans de la Seigneurie,où tes teltateurs font leur refidencc, 
r entens des biens dont la couftume permet de difpofer, tout ainlî qu'aux perfon- 
nes franches. 

le diray ce mot premier que de paffer plus outre , qu'au dixiefmeliure des Epî- 
ftres de laini^l Grégoire Epillre vingt huiâiefme,addrelfee à Romain, Procureur 
Fifcal. Vous trouuercz celle mefme loy de for-mariage,auoir efté par luy preferi- 
tc aux enfans d'vn ferfde fon EgUfe,qui par luy auoit ellé aifcanchy, qui ell chofe 
en plus forts termes, que ce qu'on pratique en nollre France. felrmijiKm defe»(i- 
rtm/ccimiu, yaia Je mtffi itris tccUJit mjlr*,jiue t'He/Us Jicil»rtritnJ»s Jicu experié»- 
Ux /»« hene ejl et^xifxm. Et titm . yaia ux cmx em» henigm Jebemut extfiere, vttamem 
Eeclefix vnUut ne» Udtimr, htc titiprcceptiene mtnJamxt, ne plut fiet ^neltbee ingénié, 
vel exenfetiene, féru eticni in ceningte fleure prxfxmtt.fldi» ex mxjx cnUge&> cenditix- 
ne ligxu jint, feetentxr. In epue etixm&tntm emntne ntcejfe eft expertentitm tjfe feUtcium, 
xtqxe eet terrtre ,’ut (pxxhhet eeexfiene de peffefune exi ertnnio /nhiech fnnt exrre ne» de- 
kexnt. PalTage, queie vousay coctéicy mot pour mot par exprès, pour vousmon- 
flrer que la umille de celuy dont fainâ Grégoire parle,eRoit de condition de for- 
mariage auant qu'elle fuft aifranchic : Et neantmoins quel'affranchilTant en tout 
le demeurant,!! voulut qu'elle n'eull pleine liberté de fc marier autrement que par 
lepalTé. 

La troilîcfme efpece de ferfs ell de ceux que particulièrement on appelle Main- 
mortables. Carcombicnquelemotdemainmortablc foitvngenre, qui fcmbic 
s'edendre à toutes efpeces de ferfs tres-fonciers, routesfois il y a couduniejparti- 
culiere,où l'on appelle .Mainmortables les ferfs qui mourans fans enfans yuus de 
bon&loyal mariage, ne peuuent relier au profit de qui que ce foit , fors iufques 
à la fomme de cinq fols , leur fuccede en tout 3c par tout leur S cigneur. Et de 
ceux-cy quelques vns font Mainmortables enuers leurs feigneurs , en tous 
biens meubles 3c immeubles quelque part qu'ils foienc allis , fuppol'c que les 
héritages foient en franc allcud , ou cenlîuc : Les autres font feulement Main- 
mortables en meubles : Auquel cas aulE le tellateut n'ayant enfans ne peut 
tefler outre cinq fols , le demeurant des meubles reuenant au feigneur. Et 
de ces deux cfpccos de Mainmortables ell parlé en la coullumc de Troyes 
article quatriefmc 3c lixicfme, fous le titre de l'Ellat &: condition des perfon- 
nes. 

Tous les ferfs dont i'aycy-dclTus parlé font par moy appeliez , Tres-fonciers: 
Farce qu'ils font déclarez tels àcaufedes terres héritages qui furent baillées à 
leurs prcdecclfcurs, &u à eux fous ces conditions fciuilcs:Et c'efl pourquoy fage- 
ment en la coullume de la Marche chapitre 17 . parlant des hommes francs, Se ferfs 
mainmoj'tablcs,iletlditquctoutesperfonnesrontdcfranchccondition, Se que 
ceux qui font reputez ferfs 5c mainmortables, c'efl à caufe des terres Se héritages, 
baillez fous cette condition.Tellcment queie veux croire, qii'abandonnans leurs 
biens Se leurs domiciles,Se s'alLans habituer en lieu où il n’y a telle feruitude , ils eu 
demeurent francs 5c quittes, font réduits comme les roturiers, en pleine liberté Se 
franchife. 
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A Vtay qu'ilya vnc dcrnicrc cfpcce de fcrfs , laquelle non feulement regar- 
de les héritages , mais aulÜ les perfonnes. Tellement que nous pouuons ap- 
pcUct les l'ctuitudcs en eux, petl'onnclles. Voire dVne condition plus ellrange 
que n'eftoient les fcrfs de Rome , qui eftoient feulement tenus pour ferfs 
quandilsedoicntnczdVnefemmc efclaue (i’entends deceuxquin'auoicntcfté 
réduits en feruage par le moyen des guerres. ) D'autant que par la coultume 
de Niucrnois , pour faire déclarer vn homme de ferue condition , il luHit 
que le pere ou la metc foient fcrfs. Car pour rendre l'enfant de franche & li- 
bre condition , il faut que le pere & lamcre foient libres. Et eft telle maniè- 
re de fcrfs appcUcc Serfs de Pourfuitc: D'autant qu'ils ne pcuucnr defemparer 
leurs domicilcsfansrcxprcsvouloir&: confcntcmcnt de leurs feigneurs : voire 
s'allalTcnt ils confiner auxlimitcs du Royaume, la condition defctfsrclidc touf- 
jours en eux , & les peut leur fcigneurpoutfuiurc& vendiquer, comme fcrfs, 
& contraindre à luy payer la taille, fclonicplus, ouïe peu debiens qu'ils polTe- 
£ dent en quelque lieu que ce foit , voire quand ils feroient denuez de tous meu- 
ble» 8c immeubles , félon les emolumens qu'ils pcuucnr tirer delà manufaâu- 
tcdclcurs bras & mains. Et de cette femitude vous trouucrcz mention expreflb 
cnlacoultumcdcTroycs chapitre premier, traitant de la condition des petfon- 
ncs, article troifiefme,en celle de Chaumont en Balfigny fous pareil titre , article 
troiliefmc. Et fur tout en la coullumc de Niucrnois chapitre huiâiefmc , trai- 
âant des feruitudes perfonncUcs, tailles, pourfuitcs,maiomortcs,Sc autres droiâs 
d'icclles. 

En ce droit de Pourfuitc, ccscoullumesontgrande conformité auccqucsle 
droitancicn des Romains. CarilcRccrtainqucqucIqucs dcpayfcment que filt 
rEfclaucilncfcpouuoit affranchir au prciudicc de fon mailîrc, nonobifant le 
laps de temps donc il fevouluflprcualoir. Etdccccyl'Hiftoirc eft trcs-vcritablc 
de Barbarius Philippus, récitée par Suidas 8c Ælianncuficfmc, lequel pendant le ' 
triumuiratd'Oâauc, Marc Anchoinc, ScMarcLcpidc , s'eftanc rendu fuitif de 
Cfon maiflrcvincdcd.ms la ville dcRome, commcs'ilcuflcflé franc 8c quitte, U 
s'cRant infinué aux bonnes grâces de Marc Anthoinc, il mania fes affaires, de for- 
te que parle moycndcluy il fut fait Prêteur. Aduient quepar fortune fon maiftre 
arriucenlavillcdc Romc,lctrouuant aflis en fon Tribunal, illc tire par farobbe, 
luy faifanttrcs-exptefrcsdefenfesdcpafreroutrc.commeeftant fon efclaue. Do 
cccy le bruit court par toutela ville, 8c dcllorsfuc vnc grande queflion de fçauoir, 
lï les fcntcnces par luy données deuoient fottir leur effeû. Car d'vn codé 
pour la ncgatiuc faifoic qu’vn ferf n'cAoit perfonne capable defententier : Au 
contraire pour l'affirmaciue , que qui fous ce beau prétexte voudroitcairer8C 
annuller fes fcntcnces , c’clloit introduire vn chaos 8c confufion par toute la 
ville. 

Or cette Hidoire rcprcfcntcc au lurifconfultc Vlpian,il fut d’aduis qu’il n’auoit 
rien fallu remuer dcccmefnagc, pour ne troubler le repos public. Refolution 
dont les Doéicurs tirèrent cette réglé generale, queerw cammunii /jiiiiiu. 

D ParlcschofcSjMcfïicurs, que i'ay cy deffus dcduircs , iepenfevous auoir def- 
couuert l'air general des quatre feruitudes foncières de la France. Toucesfois lors 
qu'elles tomberont en difpucc,il faut auoir recours aux coudumes, fous lefquelles 
cllesfontafrifcstoutescngcncral.Et combien quechaquecoudume foit pour cc 
regard fondée en fes particulières propofitions , fi cd-cc que ic n'en voy point de 
plus notables en ccfuict,que celles de Niuernois,chap.8.& de la Marche chap.iy. 

Orpcuucnt les gens de main-morte condition , dire manumis par leurs fei- 
gneurs , mais i la charge de faire confirmer leur manumifiton par lettres patentes 
duRoy , qui foient en apresverifieespar la Chambredes Comptes de Paris, en 
payant par le manumisauRoytcllefinanccqu'il edaduifé. Car tout ainfî que VB- 
glifcacqucrant maifon,terre, 8c hcritagc,pour rendre fon acquifition dable,il faut 
qu'elle paye indemnité au feigneur immédiat delà chofeacquife, 8c en outre face 
amonir fon acquifition parle Roy, Aufli en certe matière de manumidîons , il faut 
que la main du fcigneur,8c puis celle du Roy y paircnt,auant quelles puiflent for- 
tir Icurplcin 8c entier circâ ; 8c obtcnirlcttrcs patentes qui doiucnt eftrecntcti- 
nces par MclCcurs des Comptes. 
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le crouueenUChambrcdcs Comptes de Pansrouslemcmorûlcotté K, vnc • 
commiflion du fcïzierme Auiil.mil qu;icie cens quarante deux par eux addrclTee“ 
auxBaillifdeTroyes,Procurcur,erReccacurdu Koy,oulcurs Lieucenans, por- 
tant qu'entre les autres droits du Roy luy appanenoieut les hommes & femmes de 
corps,qui fe difoient auoit efté manumis par leurs premiers feigneurs, fulfcnt g6s 
d'Hglife tenus de faire foy& hommage, oufermeiitdefeautfauditlieur, ou qui 
chcoient en Regale, Sc aufC de tous autres feigneurs temporels:Etcombien(porte 
toutd'vnefuinelacoinmilEonqu'auparauantlesgucrres te diuilions du Royau- 
me , vos ptedcccifeursayent de ce fait grandes diUgcnces, dont grands profits en 
ont efté rendus au Roy noftre Seigneur pat fes Receueurs dudit Bailliage és 
temps palTcZitoutesfois depuis aucun temps en ça n'ayez fait aucune ou très- peti- 
te düigence, au grand dommage des droits d'iceluy feigneur j pour cette caufe 
vous mandons de pourfuiure fans faueur tous iefdits hommes te femmes de 
corps, que par information ttouuerez auoir efté ainfi manumis, comme dit cft , Se 
que les mettiez te appliquiez au domaine dudit fieur,â telles charges qu'ils eftoict _ 
auparauant,lef dites manumilfions,dont vous Receueur rendrez dorefnauant tous 
les profits en l'ordinaire de voftre dite recepte, comme les autres domaines d'i- 
celle Sec. 

letrouueplufieursmanumifltonsanciennesverifiees en la Chambre, mais entre 
toutes, ie ne voy aucun formulaire plus beau que celuy qui eft inféré au Memorial 
cotté V, dont la teneur eft telle. Pierre le Blanc demeurant à fainéf Amant , Dio- 
cefe deChaalons, a prefenté fa Requefte àla Chambre, requérant qu'elle le vou- 
lu!! raanumettte. Si affranchit de la feruitude en laquelle il eftoit retourné enuers 
le Rov,par le moyen des manumilHons Si afFranchiftemens, qui luy auoient efté 
faits de fa petfonne,par les Chanoines Si Chapitre de Chaalons defquels il eftoit 
auparauant homme de feruecondition.Et apres qu'il nous eft apparu des lettres 
deladite manumilfion,8i aufli de cellesde l'Euefque dt Chaalonsiparlefquelles il 
a donné,8i conféré tonlureclericale audit Pierre : Nous confentons,approuuons 
Si ratifions ladiâe manumillioo, St iceluy Pierre le Blanc manumettons Si affran- 
chiflbns par ces prefentes de toutela feruitude en quoy il pourrait eftre retourné 
enuers le Roy à caufe defufdite, moyennant Si parmy la fommede deuxefeus 
d'orfol,quiapource payez contens au threfotdumt feigneur pat defeharge d'i- 
celuy. DonnéàParisleay. delulnijoo. 
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Bourgcoijîes du Bjy, droits de luree en Champagne , çÿ* ^ue nous auons en 
f rance quelques insages dés anciennes Ubertex^ de Rome. 

Chapitre VI. 

VisQ^Epir le Chapitre prccedant i’aydifcoura des Seraages, tant 
delà ville de Rome , que de noltre France , il me femble n'cftte hors 
depropos,lt maintenant tout dVne i'uitte ie difcourc , combien 
de diuerlcs m aniercs de libertcz ilyeutpour quelque temps dedans 
Rome , te comme fans y penfer nous les reprelentouscn la France, 
lafoit que du droiâ primitif & originaire des Romains il n'y 
' euft dedans Rome qu’vne maniéré de liberté , dont indifféremment ioüil- 
foient tant ceux qui des leurs naiflances eftoient libres , que les affranchis , tou* 
tesfois la chiquanerie en apporta par fucceflton detemps trois cfpeccs : La gran- 
de, par le moyen de laquelle l’efclaue par fon affranchiflement ioüilfoii de mefa 
mespriuilcgesjfranchifcs, St Ubertezqueceluy qui l'auoit affranchy, iouylTanc 
parcemoyendudroitdeBougeoiltedeRome. La moyenne efloit celle qui leur 
moyennbit pendant le cours de leurs vies , les priuileges ordinaires de la liberté 
commune, mais arriuans au période de la mort,lcur fermoir les mains:Tcllcment 
qu’ilneleureRoitloifîbledcteflerfqui n'eftoit pas vne petite difgrace) St n'a- 
noient autres heritiers que leurs premiers Seigneurs St Maiftres : Par la dernière, 

Î |ui efloit appellee la moindre des trois, l’alfranchy pendant fa vie efloit expofé 
DUS la puiffance de fon Maiflre, comme fon ierf St cfclaue : Mais auant fa mort 
luy eftoit permis de tefler , St à faute de teRamcnt fes proches parens habiles i luy 
^ fucceder, apprehendoientfa fuccefllon. Dillinâion de perfonnes que l'Empe- 
reur luflinianfupprima par fon Ordonnance, comme vntroublemcfnagcd'Eflat, 
St reduifîtlalibcrtè à fon premier pied. 

Or combien qu'en cette France nous ne foyons fuiets au droit des Romains, 
toutesfoiscettemefmcpolices'y efldéspieça infïnuee, St continuée, mais fous 
diuerfes qualitcz St conuderations , ès Bourgcoifïcs du Roy en Champagne, Aul- 
bains , St eflrangers par tout le Royaume, femmes mariées au pays couflumier: 
Lagrandc liberté de Rome efl reprefentee en la Prouincede Champagne , quand 
l'homme deferue condition acquiert le droit de Bourgeoifie du R oy , ainfi queie 
difeoutray cy- apres en fon lieu. 

Car quant à l'cflranger de nation , que nous appelions Aulbain , toutes St 
quantesfoisqu'ilfevienthabitucrenIaFrance,St n'cll naturalizé par lettres pa- 
tentes du Roy , bien St deuëment vérifiées en la Chambre des Comptes de Paris, 
il peut tant St fi longuement qu'il efl fain , vendre St difpofcr par donations entre- 
p vifs de fes biens, comme il luy plaifl, tout ainfi qu'vn vray St naturel François: 
mais non par teflament St ordonnance de dernicre volonté: mefmes n'a autrefuc- 
ceffeur queie Roy entousStchacunsles biens qu’il a dans ce Royaume. C'efl vn 
droit qui efehet au Prince par vne prerogatiue fpecialede fa Couronne. Ce que 
i’appeflc image de la fécondé, St moyenne liberté de Rome : mais beaucoup 
mieux rciglcc(felonmoniugement) quccellede Romepour n'eflre cxcrcce que 
contre ccluy qui nous efl naturel fujet, 

Aucontrairelafemme au pays couflumier, expofee fous la puiffance de fon 
mary, tant St fi longuement qu’elle efl mariée, ne peutdefonauthorité priuee 
difpofcr entre-vifs de fes biens , ie veux dire, les vendre, donner, aliéner, ny en- 
gager,mais en ces caseflrequifel'authoritédcfon mary fur peine de nullité. Tou- 
tesfois luy efl loifiblc de tefler,de tous St chacuns fes biens félon le defir des Cou- 
Aumesouilsfontaflis , tout delà mefrne façon que fon mary peut 'frire des fiens: 
Qui efl vneautreimagedeladcrniere, 8c plus petite liberté deRome. Particula- 
lirez que i'ay eAimé deuoir eflrc par moy remarquées , comme celles qui font pal 
nous y eues fans les voir. 
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levcuxdoncquesrtuintcnjnt vcnirànosdroitsdc lurcc, îc Bourgcoilîcs du 
Roy , principallujct du prcfent Chapitre: quircprcfciiunt la grande liberté de - 
Rome. 


Des droits de luree , çÿ* Bourgeoife du Rsy. 

Chapitre VII. 

A a. toutes les Coullumes de Champagne, ie dy de T royes, Meaux, 
Chaumont en Baflîgny,Sc par celles de Sens,& Auxerre , il n'y a rien 
li frequent que quand elles nous enfeignent y auoir deux fortes 
dcgcns,lcsvnsNoblcs,lcsautrcs nonNoblcs,& des nonNoblcs 
les aucuns cftrc de franche, les autres de férue condition: St au fur- g 
plus que ceux qui font francs fc pcuucnt aduoüer pour Bourgeois - 
du R oy . Et 3 ect aducu , il y a quelques vncs de ces Couhumes qui s'y donnent plus 
ample carrière que les autres. Et parce qu'en la Coullume du Baillagc dcTroycs, 
ilmefembley auoirplusd'obfcurité, voircellrc celle qui par dolTus toutes les au- 
tres s'en cil plus voulu faire accroire au preiudicc des Seigneurs hauts Iufticicrs,ie 
la touchetay particulièrement. Les aucuns font Nobles , St les autres non Nobles 
» (portent le premier St fécond articles d'iccUc) les non Nobles font en deux ma- 
'snieres : Cat les vns font franches pcrfonncs,St les autres de férue condition : Lef- 
3> quelles franehesperfonnes, tant comme elles demeureront fous le Roy , ou ts 
» rclfons du B.ülliagc de la Preuofté de T royes, fous aucun haut lufticicr, non ayant 
» en fa terre les droits Royaux, font appeliez Bourgeois du Roy , St font fcslufti- 
»ciablcs ordinairement en tous cas perlonncls , Criminels St Ciuils , St rcdcuables 
» de lurcc, s'ils ne font Clercs, ou autrement priuilcgiez. Et par les ncuhcfmc Sc 
» dixiefme articles fubfequens. Les Bourgeois du Roy fepeouent tels aduoüer par 
3> (impie adueu , fans monftrer par eferit leur Bourgeoihe , excepté au Comté de ■ 
■1 loigny , où celuy qui veut aduoüer pour tel , doit auoir lettres de Bourgeoilic du 
»|BaiIlifdeTroycs,oufon Lieutenant, Cédé CouRume fut redigee par eferit en 
>> pleine afTcmblec des trois Ellats du Bailliage de T royes par Maidre Thibaut BaiU 
jsict Prefident, StMaidrcRoger de Barme, Aduocatdu Roy au Parlement de Pa- 
is ris , St lors delà rcdaâion Milon Aduocat , tant du Clergé , quede la NoblelTc s’y 
oppofa , difant que li ces articles palToicnt ce (croit annichilcr , St réduire 1 néant 
toutes les lurifdiâions hautes St moyennes des Seigneurs. Ü'autant qu'en leurs 
Iudiccsyauoitfuictsdcquatrcqualicczdiucrfcs,c'cd à fçauoir les Nobles , les 
Clercs, lesRoturiers, St IcsScrts, qui edoient gens de morte main ; Qu'il cdoit 
notoire que fur les Nobles ils n’exerçoient lurifdiélion , fur les Clercs cncores 
moins, parce qu'ils edoient exempts de la lurifdiélion temporelle. Sur les Rotu- 
riers , par celle Coudume il leur elloit prohibé : Car les Roturiers , s’ils n’edoient 
Clercs, ou demorte main, edoient faits Bourgeois du Roy : Parquoy li cet arti- ~ 
cledcmcuroitpourCoudume, ils n’auroicntlurildiClionqucIurlcsScrfs, hom- 
mes St femmes de corps. Et aulfi que par les Ordonnances du Roy furie faiéi 
desBourgcoi(ics,les Bourgeois du Roy edoient fuicéls à plulieurs chofes que 
l'on n’obicruoit point lorj: Au moyen dequoy requcroit cet article edre corrigé. 
Les CommilTaircsfondansdcspiraticicns quelle edoit la commune obferuance, 
ils rapportèrent vnanimement qu’elle cdoit telle que l’article portoit. Ils n'auoienc 
garde de dire le contraire. Car cet article fortant ctfcél endoit grandement leurs 
rattiqucs,Scparconfequentlcursgibbecicrcs. Milon en peu de paroles auoic 
caucoup dit, St moy en moins de paroles ie diray que ie n'entendy iamais les 
deux premiers articles , & cdime que (i ceux qui les drcll'crent , rcuenoient en vie, 
ils feroienterandcmcntempefchcz deles nousdcrchifrcr.Parcilleobfcurité,mais 
non (i perplexe, fe trouua en l'an mil cinq cens cinquante St cinq , lors de la 
reformation de la CoudumedeSens. Mais n’ayam cntrcprisdedcmeflcrccfu- 
fcau ,iemccontcntcraydctouchcrccquied de l'ancienneté. Toutes les Cou- 
ftumes par moy cy-delTus touchées , parlent des Bourgcoilîcs du Roy : celle 
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, dcTroyes parciculieremenc du droiâ de lurec. Rccognoiflbns doneques sll 
' nous cft polüble comment furent introduits ces droiâs, & en quoy ils conü- 
ftoient. 

levousayparlcChapitreprecedantdifcourucommefurle déclin de l’Empi" 
re, fut par les Empereurs introduite vne maniéré de feruitude tres-foncicre , fur 
les pays par eux de nouucau conquis, le FcanjoiscntrantdanslesGaules, rendit 
au Romain ce qu'il auoit prefté aux autres. 

C cil poucquoy furent faits trois fortes d'hommes en la Champagne, Si quel- 

2 Des autres contrées des Gaules : Les vaincus qui furent faiâs Serts , aufqueîs on 
lilfa leurs terrts, mais aucc tant de charges pelantes, qu'ils fcmbloient eltre plus 
àleurs Seigneurs qu'à eux-mcfmcs , &; pour cette caufe furent appeliez tantoR 
gensdemain-mortc condition, tantofthommes&femmes de corps; & les Ca- 
pitaines Sc plus grands Seigneurs qui auoient contribué de leur vaillance à la con- 
quefle auecques nos Koys, curent pour leurs departemens les Fiefs , defquels 
defpcndoicnt CCS Serfs : éclatroilicfmc cfpccc fut des foldats François, qui pour 
ne tenir tel rang qucles Capitaines, n'eurent pas les places Nobles, maisaum ne 
furent ils de libalfc condition comme les Gaulois, & Serfs, ains conferucrentU 
liberté en laquelle ils cRoit nez , Icpr demeurant leur nom originaire de francs, 
comme li on eull voulu dire que cous Francs ou François cRoienc naturellement 
de condition libre. Mot qui depuis s'eR perpétué de main en main iufqucs à 
nous, voire auecvncel priuilcgc, que nous oppofons la franche condition à la 
feruile , comme chufes direCiement contraires. Et delàvintencorcs vne autre 
dillinélion pour les certes : car comme ainli foie que le mot de Le»d encre les 
François ligniKaR fubjciR, &; que des terres les vncs fulTenc Seigneuriales , U 
Feotiiles , les aticrcsÀllodiales , qui vouloic direCenfuellcs,onen fit vne troi- 
ficfme cfpece , de celles qui eRoienc tenues en Franc-alleud , c'cR à dire des 
terres, qui cRoient tenues par les Francs , non véritablement Nobles , comme 
les Fiefs, mais auRI non fcruiles comme les autres: de tant que Ton n'en payoic 
, aucuns droiâs , St deuoirs cenfucls. Et de ccRc efpccc cR auRI faite fort fre- 
^ quente mention dans la plus parc des CouRumes par moy cy-delTus alléguées. 
Pat ainfi en ccpays-là ily auoittrois efpeces de perlonnes , Nobles , Francs ,.Sc 
Serfs, & autant d'cfpcces de terres , Nobles , Cenfuellcs , &:en Franc-alleud. Et 
quant aux Sccfs,ayanscRémanumis,ils fcdifoicnc Bourgeois du Hoy, comme 
rediray cy-apres. 

Or comme les Royaumes fe changent en diuerfes faces par longue fuccef- 
fion de temps, auRî fit IcnoRre fous latroificfme lignée de nos Roys,fous laquelle 
vncinfinicédegrandsScigneursvoulurent auoir part au gaReau , tout ainli que 
Hugues Capet ; mcfmes petit à petit fc fit vn Comté de Champagne façonné de 
plufieurs pièces, Icfquellcsremifes en vne, les Comtes de ce pays-là cindrent vn 
grand rang par la France, s'approprians plufieurs droiâs de Souuerainecé, auec- 
ques la referue du baife-main , m vaflelage enuers nos R oys. T oucesfois pendant 
leucdoroination,onnepcur dire quelcBaillif dcTroyes, nycous les autres delà 
~ Champagne prctendiRcnt auoir en leurs Bailliages des Bourgeois du Roy, qui 
^ deuÜ'entfubirlcur lurifdiâion.Carilsn'eRoient lorsiuges Royaux , & ne l'ont 
cRé que depuis que le Comté de Champagne a cRé reincorporé à noRre Cou- 
ronne. 

Parquoy au lieu de ceRe Bourgeoifie du Roy ( dune nous parlerons en fon 
lieu ) ils incroduiltrencvn droiâ de lucre, qui eRoic vne preRacion annuelle qui 
fefaifoicauxeoffresdu Compte par ceux qui fe rendoient fesiuRiciablcs.TouC 
ainfi queleSerffoncier ne pouuoit changer de demeure aupreiudice de fon Sei- 
gneur , duquel il cRoit homme de corps , & de fuitee ; Aulïï au contraire , foudain 
qu'il eRoitalfranchy, il auoit les pones ouuertes, & luy eRoit permis de choifir 
tel domicile qu'il luypbifoit, & en ce faifant fubit nouuelle iurifdiâion. Chofe’ 
queie recueille d'vn vieux tiltte d'vn Thibaut Comte de Champagne , dont la te- 
neur s’eiiluit. 

7ftsThitbtldasI>cigrjtiifixNM*rr*., dmftnU, & Brixy Ccmei PaIati»Ms , mi- 
mm v»iuirjii frxfmits litlirti inS^eStm.Qfcd cum Cilh Drâftriiu filimt dcfimHi 

^nsret de Lbemf.>rae , & Alix vxtr eût , de MerUce e^ent hmixts de çerfete dilefh , & 
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fitUt tnSri de <Metun , iffife , à' hereict fitt , ttm ftectetus , n»im frtcTtâH. ^ 
dt ! , dt corfmhts eer»m ndtmtjftmt J cUHt S mont ■ vxtn tint , à' hnredibmi etrnndtm, ÿ ' 
fijfentfttm fdn dtminnm j»emc»m<ine vthuJftnt,nos td in/ltnnAmi& ftiiliontm if/Simm, 
deunemnt iffis fub nobisfrt deetm feUdis, ^ntj diClt GiBo, Alix vxoreuts,& hxttdtittnm 
notis d- hxrediint ntfiru rtàdent tnnnttim , in fefio S. Remigÿ , & frt dtlfu decem filidit 
iffes qnuunmns & anirttmnj ti omni ttUu , toiu^demtnda, mJltdu.viUn, t»nis,d’gn- 
iitUtiexmit»,&we»dntheU,& 4 hemnitl$*ixtÜione,f*amnt ni tedinuninm lutt- 
tis ànnotttnm tJiÿBinoJlnmnnimine feamntrtbottrt. \^ïtnmtmt» Domini 11J9. mtnfi 
Mut. ’ 

Ce n'eftoie doneques point, qu'ciUnt affranchy il fuit foudain Bourgeoû 
du Comte , mais il eftou en fon choix fit option , ou de fc faire Bourgeois de luy, 
ou bien d'vn autre Seigneur: vray que voulâtellre iudiciable immédiat duComtc, 
il eAoit requis outre le domicile, qu'il luypayaA certaine rcdcuance par chacun 
an,quiclloitappcUhi)r»^dr/«rrr: pour l’honneur qu'il receuoit fonant fraif- 
chemcntd'vnelcruitudc,d'eAremisaurang de ceux qui eAoient anciens Bout- g 
geois. T ellcment que pouriouytde cette qualité il eAoit requis deux chofes , l'r- 
ne que laiifant fon premier fie ancien domicile , il s’habitua A en vnc ville du Com- 
te, de laquelle il l'eroit de là en auant iuAickble en toutes demandes perfonnel- 
Ics fit criminelles , qu'on voudroit intenter contre Iiw ; Duquel priuilcge il iouy- 
roii tant fit A longuement qu'il y feroit demeurant ; (^i eAoit réduire les choies 
au droidt commun de la luAice: l’autre qu’il payaA par chacun an le droiâ de 
lurce, s'il n’cAoit Clerc ou Noble, ou autrement bien fit deuement priuilegié. 
Parce que (i le m^mumis eAoit puis apres ennobly,outonfuré, il cAoit auflï af- 
franchy de cette prsteAation de luree. De maniéré que l'article de la vraye fit 
originaire CouAumede Champagne eAoit, que tant fit A longuement que telles 
,, fortes d'alfranchis, demouroient fous le Comte en la PreuoAé de Troyes ,ou 
„ d'vne autre ville Comtale , ils eAoient Bourgeois du Comte , fit fes iu Aiciables en 
„ tous cas perfonnels & criminels , fit parmcfme moyen redeuables de luree, s'ils 
^n'cAoient Clercs, ou autrcmentpriuiicgicz. ledy en tous cas pcrfonnels. Parce 
ques'il cAoit qucAion d’vn Petifoire il ialloit renuoyer pardeuât le luge des lieux, ^ 
où les héritages cAoient alAs. Ceux qui reformèrent cette CouAume en l'an i;o9. 
fuiuirentaucunementcestraces, changeansfort à propos le nom du Comte en 
celuy du Roy , pour eltre rcuny à la Couronne, mais toutesfois auec vn tel entre- 
las, fit embaralicment de paroles que l'on voit au doigt fit à l'œil, que feignans 
de faire la mefnagerie du Roy , ils ne Arent autre chofe qu'vne mangerie pour eux 
au preiudice des Seigncurs,Stdc leurs fujets.Les chofes e Aâs réduites à tel poinâ, 
que foudain qu'vn fuyard a fondé le gay de fa caufe pardeuant fon luge ordinai- 
re, s’il la penfc perdre, il s’auouc Bourgeois du Roy, fit par ce moyen la faitren- 
uoyer pardeuant le Baillif de Troyes, qui ii’eA pas vnepetiteaffliélionpourle 
commun peuple. 

Or cAoit ce droiâ de luree de Ax deniers pour liure des meubles, fit deux 
deniers tournois des immeubles, Anonque l’on fe fuA dés le commencement 
abornéà certaine fomrae auec le Comte. AinA l’ay-ie appris d’vne lentence q 
donnée enl’an 1410. parleBaillifdeTroyes,furvndilfercnt qui fc prefenta en- 
tre le Procurturdu Roy demandeur en execution, contre Ic.in Margouict bou- 
langer , Ican Caillct ürfcurc, fit Ican Houry tiircrant dciFcndcurs : Par laquelle 
apres que les parties eurent eferit d’vne part fit d’autre, fit les dclfendcurs veriAé 
leur abornement contre la prétention de Ax, fit deux deniers par an, alléguée 
pat le Procureur du Roy , les deffendeurs gagnèrent leur caufe , fit furent con- 
damnczpourvncfoispaycrlesdixfols,à quoy leurs prcdcceircurs auoient cAc 
abornez. Et en ce procez fut produite la Ch.nttc du Comte Thibaut par moy 
cy - delfus rapportée. Au demeurant ce droitl de luree futainA nomme, parce 
qu’il eA vtay-fcmblable que ceux qui fc rendoient iuAiciablcs du Comte , fai- 
iuient vn nouucau ferment pardeuant le luge des lieux , ou bien que ceux qui 
eAoient touslcs ans cflcuzpourfairc le departement lurceux qui cAoient contri- 
buables à cette rcdcuance , faifoient le ferment d’y procéder fans faucur , comme 
nous apprenons deccquci’ay prefentemenr récité. Et combien qucl’Ordonnan- 
cefuAde ^lycr Ax denierspour chaqueliuredes meubles. S: deux pour les im- 
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meubles: ToutesfoisUy auoitvnc maxime generale, que nul nepayoitplusde 
vingt liures par an , à quelque valeur quefc moncalTenc les meubles & immeu- 
bles. Il pouuoic bien payer au ddTous, mais non au dcirus:& cft vnc cho fc qu'il ne 
faut paUer fous Iilence,queja{oitquepar la réunion du Comté deChampagne 
à la Couronne, le Baillif dcTroyeseullefiéfaiâlugcKoyal, H elt-cequclong 
tempsapresleBaillifdeSens prctendoitques'ilyauoit quelques- vns au Bailliage 
deTroyes fuiets des Eccleliaitics , qui fe prctendiBent Bourgeois du Roy, ils 
-deuoieni payer ledroitdeBourgeoilieenlarccepteordinairede Sens, & non en 
celle de Troyes. 

Cequi apporta vne belle difpute le plaidoirie en la Chambre des Comptes 
ledix-ncufiefmcdeMay 145a. entre le Procureur du Roy de Sens d’vnc part, je 
ic Procureur duRoydeTroyesd'iutre.Sur ce quele Procureur du Roy de Sent 
difoit qucle Roy, à caufede fa Couronne auoit la gardeA; proteâion des Egli- 
fes de Ion Royaunac, SdacognoiRâncedeleurs queftions St differents , en reflort 
5 pardeuantfes Baillifs Royaux,mefmes que quand on auoit fait quelques Appan- 
nageson auoit touüours referué par exprès les gardes, patronages , fouueraineté, 
(creffortdes Eglifesde fondation Royale, & de leurs terres : & nommément 
autraiâéfaiéf àArtas entre le Roy Charles VII. &lcDuc de Bourgongne. Di- 
foit outre que les temporalitez de l'Euefque & Chapitre de Troyes, St d’autres 
Eglifcsellans au Compté de Champagne eftoientfuiettes au Roy, & fans moyen 
à caufe de faCouronne 8c du Bailliage,reffort 8c Preuo Aé de S ens,en cous Icfqucls 
Beux le Roy , à caufe de fa Couronne , auoit fes Bourgeois , qui deuoienc chacun 
an à farecepte de Sens douze deniers Pacilis de Bourgeoilîe,& qui appelloic des 
luges de leurs cccrcs , tes appellations ferelcuoient d Ireâcmenc pardeuanc le Bail- 
lif de Sens, 8c entr'autres villes. Qulà l'Euefque de Troyes appartenoit les Sei- 
gneuries de Valants, 8c Villiers, 8c au Chapitre cellesdelmnûCyre, 8c la Chap- 
pellefainâPcco,ef quels lieux le Roy auoit fes Bourgeois, qui payoient chacun 
an lefdics douze deniers Parifis à Sens : que nonobAant eda le Procureur du 
Q Roy de Troyes auoit obtenu lettres au mois de Décembre, lors dernier paflé, 
afin do faire payer les droits de luree en la recepte de Troyes fut IcfdiélestetTes; 
chofedonticcluy Procureur du RoydeSenss'cAoitpIaincaux Aduocats, 8c Pro- 
cureur generaux du Parlement , aux prefentations des iours de S ens , 8c do Cham- 
pagne, 8c depuis par leu raduiss’eAoit retiré en la Chaihbre. Panant concluoit 
a ce qu'inhibttions 8c dcffences luy fuffent faites, d’entreprendre fur ces droiâs 
de Bouegeoifio , fous prétexte du prétendu droit de lurce. Contre lefquclles con- 
clufions, le Procureur du Koy de 'Troyes, comme Comte deChampagne, difoit 
qucle ComtedeChampagne, à caufe de fon Comté , auoit droit de prendre lu- 
reesparchacanandanslesh'mitcs de fon Comté , fur tous les manans 8c habi- 
tant d'iceluy , s’ils n’effoient Clercs ou Nobles, ou autrement priuilegiez : c’eAà 
fpauoirfix deniers pour liure de meuble, 8c deux deniers pour liure d immeuble: 
toutesfois le plus puiffant pouuoic oAro quitte pour vingt liures par an , Sc de ce 
il auoit ioüyoe tout temps: Qu^ele Comte auoit droit de leucr des lurees fur les 
P habitant de Valants, Villiers, fainclCyrc, Scies Chapelles fainél Pere,.cAans de 
laPrcuoAédeTroycs,8c que de ce il auoit ioüy iufques dquelqucpcu detemps 
auparauanc, qucle Procureur duRoydeSens auoit appcllé au Parlement de l’af- 
fiette d’icelles lurees : Que defon dire il apparoiffoit par les papiers 8c liures de 
lurees, 8c Comptes ordinaires de Troyes, tant vieux que nouueaux, cAans en 
icelle Chambre des Comptes , mefme de l’an mil trois cens foixante deux , mil 
trois cens foixante trois , mil qu.atrc cens neuf , 8c mil quatre cens dix. Dauanta- 
gedifoit que la lurcc cAoit de plus grand profit que les Bourgeoifics : Que le 
xoypouqoit beaucoup gagner par l'vn,Sc perdre par l’autre. Concluant par ces 
moyens 8c autres , afin d’abfolution. Le Procureur du xoy de Sens par fes repli- 

? iuesdenioitlaioüyffancealIegueepar fa partie aduerfe : 8c quant au ptofit,di- 
oitque laBourgeoifiecroiffoic 8C deferoiffoit félon le nombre de ceux qui pa- 
yoient Bourgeoifie , ce qui n’eAoit en ceux qui payoient la lurcc. Et finale- 
ment que la Bourgeoifie eAoit droiâ Royal infcparable de la Couronne, 8c la 
lurcedroiâdu Comté deChampagne, qui fc pouuoit feparcr par Apannage, 
ou autrement, 8c qu’il valloit mieux vn denier non muable, que deux deniers 
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muables,&quclcs Clercs payoient les droiâs de ^BourgcoUîc , te non de lu- > 
ree. 

Cette caufe pUidee au grand Bureau de la Chambre, preTcns les Aduocats,tE 
Procureur du Koy du Parlement, apres auoir veu toutes les pièces, il fut dit, te or- 
donné, que de la en audnt le Receueur ordinaire dcScnsreceuroit comme par 
main tierce, te fou ucraincés lieux de Valans,Villiers, S.Cyre,ttlaChapellcS. 
Pere , icelles Bourgeoilies , Se en feroit recepte en fes Comptes , fans preiudicc de 
droits des parties, te des appellations interjettees au Parlement, le tout par maniè- 
re de prouilïon. 

Voila ce que ie penfe appartenir au fait de la luree de Champagne , telle 
maintenant de parler des Bourgeoilies du Roy, efquellcs on vouloir pra^quet 
en Champagne I Ordonnance de lutlinian. Car tout ainlï que cet Empereur 
oRanttouteslcsoblcuritcz quifctrouuoicntcnladitf'crcnccdcs libertez, voulut 
quetouthomme qui elloit alfranchy dans la ville de Rome, fuRcIlimf Citoyen 
Romain , d ioüill demermes franchifes quefon Maillre. Quin'elloitpas vn pe- 3 
tit priuilege à rcfFctt mefmement des lurifdiâions. Car vous fçauez que lors que ' 
faincl Paul s’auoüa Citoyen de Rome , il ferma b bouche au Ptoconlul de b Pa- 
Icllinc , qui renuoya b cognoilTancc de fonfaitd l'Empereur , quelque dillance 
de lieues qu'il y cull de b ville de Hicrul'alem à Rome, Le fcmbbble aduint-il 
en France, parce quclcsSerfsayans cftè manumis parlcursMailtres,femaintin- 
drentà blonguc. Bourgeois du Roy , St par cemoyen ne pouuoienteftre ailleurs 
pourfuiuis que pardeuant les luges R oyaux fouucrains , que nous appelions main- 
tenant, Suzerains, Ainfî voyons nous ellre porté par le cent trente-cinquiefme ar- 
ticle delà CouRu me de Sens, qu'vne franche petfonne fe peut aduotier te faite 
Bourgeois de b BourgeoiliedeSens, fi elle eR de la PreuoRé ou du rclTort du- 
dit Sens, en faifantles deuoirsde Bourgeoifie, te des folcmnitez en tels cas re- 
quifes : Et le Icmblablcau trente te cinquiefme article de la CouRume d'Auxer- 
rc. Quelles deuoient eRre ces fubmiflions , nous les recueillons de l'Ordonnan- 
ce de Philippes le B ci de l'an mil trois cens deux. Par laquelle il eRoit permis à q 
tout homme de s’aduoücr Bourgeois du Roy , en faifant les fubmiflions à ce re- * 
quifes ,qui eRoientdefe venir prefenter pardeuant Icluge Royal de la ville, donc 
ildefiroiteRrediâ Bourgeois, & que la en prefence de deux ou trois notables 
Bourgeois, il promit d'acheptcrvneraaifonenbville dedans l'an&iour; chofe 
dont il baillcroit caution, &: de ce feroit fait aâe que l’on mettroit és mains 
d'vuScrgcntquilefignificroitau Seigneur de b lurifdiélion duquel ce nouucau 
Bourgeois entendoit cRrc exempt , St luy en baillcroit coppic , afi n qu'il n’en pre- 
CendiR caufe d'ignorance, St iufques i ce qu'il cuR fatisfaiél à ce que dcfl'us , il 
ne pouuoiiiouyr du droiél de Bourgeoifie. Et ncanrmoins paflant plus outre, il 
cRoit cncores porté, que de là en auant luy St fafemmedcuoicntprcRcr refi- 
dcnceaétuclleau lieu de la Bourgeoifie, pourlc moins depuis le iour &; fcRe deb 
ToulTainéls iufques à b fainél lean BaptiRc , finon qu'ils en fulTent enmef- 
chez par maladie, pèlerinage, ou autre légitime cmpcfcliement , lequel cclfint, 
ils feroient tenus de retourner trois ou quatre iours apres pour le plus tard en jy 
leurm.iifon ; St leur eRoit permisdes'abfentcr de la fainû Ican BaptiRc iufques 
à b Touffainâs , pour faire leurs foings, moifl'ons , St vendanges , St que s'il 
eRoit poflible ils fc trouualfcnt en leurs Boutgeoifies aux FcRcs folcmncllcs de 
l'annee, St aufli apres auoir cRé rcceuz Bourgeois, fi aucun s'en vouloit foub- 
Rraire, il feroit tenu de payer les charges ordinaires, tant au lieu defon premier 
domicile, que celuydcfa Bourgeoifie. Au demeurant cette nouuclle Bourgeoi- 
fic ne l'exemptoit de b lurifdiétion de fon Seigneur ,pour la pourfuitte des droits, 
Stdeuoirs Seigneuriaux, ny en aâion peiitoircpour les héritages qui cRoienc 
aflïscn fon ancien domicile, ny pour les excez par luy commis trois mois aupa- 
muant que d'cRre fait Bourgeois, Ordonnance depuis en tout St par tout con- 
firmée par le Roy Ican en l'annee mil trois cens cinquante St vn. Chofe certes 
rres-iuridique,St parbquellccnconfcruam ccquicRoitdciadigniiéRoyalc,n‘e- 
ftoitfaiStaucuntortauxlurifdiCtionsdesScigncurs hauts luRicicrs, ny aux fu- ' 
ictsqucronveutauioucd'huy diRraircdeleursIurifdiélions ordinaires, fous vm- 
bre d'vn fimple aducu de Bourgeoifie, fans plus ample information, La plus 

^ belle 
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^ belle eondome pour ccft effca,& plus apptochonce de celle Ordonnance cft cel- 
" lcd'Auxcrre,àûquellcle Lcâeurpaucraau,oirrecouts,depuislc trentecinquicf- 
mearticleiulqucs au 4t. inclus.Lc commencement dcl'Ordonnance de Philippes 
leBclclloictcI.A'ce ndmuttfMt efi fer cmpÜMm aeftrum de meitdete nefire fm- 

- fer medoteaendi^ü-fteiendi B»rgeÇuere^ aejffi ed remeaeadem , atttâeadam fraa- 
dem,jae ohm faerat oceafioae , fia caaja diûaram Bar^ejîaram , ratuae faaram aiujaaade 
fibieSi atjhi graaitertffrimebatar,ad ntt fias qattimoataadhfeTeatetXx en la fin> Affaat 
tanfns du Laaa ftSl mediam qaadra^efimam.e^aaa Dtmiai 1502. 


Des Ordonnances de Charlemagne , four ohuier aux fraudes que 
l'on pratiquait en France fius le prétexté 
des Clericatures. 

Chapitre VIII. 



' E Chapitre precedent m'a remis en mémoire quelques 
f Fraudes qucronpratiquoitancicnnemcnten la France, 

I Tous le prétexte des Clcricaturcs,aurquelics il tut pour- 
■ lieu par noftrc Empereur Charlemagne, rout ainîi que 
^Philippes le Belvouluts’opporcràcclles que l'on auoic 
^inttoduiâcnFrancCjfouslcmal'qucdcsBourgeoilicsdu 
;Roy : Mais parce que ce difeours prend fes racines de 
I plus haut,ilconuicnt noter que les anciens Romains , au 
I moins fur le moyen aage delcur lurifprudcnce, furent 
> tort empefehez de refoudre lï celuy qui auoit obtenu 
ç. pleine franchife te liberté de fon Maiftrc,deuoit cfttc tout d'vne main réputé Ci- 
royen de Romc,qui elloit vne liberté outrepadàt toutes les autres. Le premier qui 
franchit le pas fut l'Empereur ConRantin, lequel par vn priuilege fpccial de no- 
ftre Religion Chrcilicnnc, voulut (jue celuy qui elloit aifranchy au lein de nollre 
EgUfe,ioüyll de celle pleine liberté, qui n'auoit iamais auparauant ellé communi'* 
queeà quelque perfonne que ce full : Et comme ainlî foitque tous les mauuais 
exemples prennent leur fourcc de beaux & fpccieux commcncemés,auflri aduint- 
il le femblable en cet affaire. Car au commencement celle liberté fedonnoit du 
confentement du MaiRre,auec l'interuention de l’Eglife pour l'authorifer d’auan- 
lage; Toutesfoispar fucccRion de temps les Eccleliallics s'en voulurent faire ac- 
croire,& leferf cllât manumis par eux obtenoit pleine liberté malgré fon Maillte. 
Dont les Maillrcs irritez en faifoiét leurs plaintes aiptEglifesi A quoy on fe trou-, 
ua bien cmpefché.Carellant celle diRicultépropofeecn vn Concile de Cartha- 
ge,fçauoitli les ferfs qui auoient recours aux Eglifes , pouuoicnt ellre affranchis 
^ fansattcdrele vouloir delcurs Seigneurs, te li apres celle manumillîon leurs Mai- 
Rres,Ies pouuoient r'appeller à leur ancienne feruitude,il n'en fut rien refolu, ains 
parles dy.S: 8;. articles futccilcdifliculté rcmifedlavolôté,&: decilion de l’Em* 
pereuricequicaufoitl'obfcurité elloit quclcschofcs miles en balance d'vn collé, 
de dôner par vne Eglife liberté à vn Elclauc,fous pretexte des Ordres facrez, c'e- 
ftoit priuer vn Maillre, fans fon confentement , de ccquiluyappartcnoit. Au 
contraire, de le réduire en fon ancienne feruitude, c'cRoiccroublcrladignicé 
Ecclelîalliquc. Depuis nollre Charlcmagncy voulut apporter police. Car par le 
vingt & iroilicfme article du premier Liure de fes Loix,il deffendit par exprès de 
n'appcllcr i l'Ordre Clérical ou Mon.achal vn homme fansle vouloir &; confente- 
ment defon Mai II re.Et par l'article quatre-vingtdeux il ordonna que nul Euefque 
nepronicullaux Ordres de Prcllrife vnferf, que pcemieremétiln’cull ellé afftâ- 
chy par fon Maillrc.Lctcxtcduaj. article cil tel ; Vtferaam ahetiae aallm fufeifiai 
adclertcaiem erdimm,ti en l'article 82. Statatmat’jtaaUm Eftfioferam feraet ad faertt 
erdtats fiomtnereftftt ^aijtfrtus à Deraino hbertatem coafeqaati fiat. Et li l'Euefqud 
auoit coiitrcuenu à celle Ordonnance, il clloitpac le mefme article permis au 

li 
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maidrc rn an apres la oon(bcration,de rcduirefon Tcrf à fa première qualité,finon 
que luy le fçachanc,n'y eud voulu du comraenccmfc apporter obltacle. Carence 
cas iledoit edimi y auoir predi taidble conrenccmenc,& par confcqucnc non re- 
ccuabie à s'en plaindre.Ce mefme Empereur voulut encorcs palTcr plus outre. Car 
tout ainlî qu'il deffendit que le ferf peut edre receu aux O rdres qu'il n'eud permif- 
Eon de fon Maidrc, aulC ne voulut-il que celuy qui edoit ni de condition tranche 
peud entrer en ce mefme Ordre Clérical, fans auoir côgi de luy. Et parce que cela 
importe! l’Edat , il mérite bien que nous inférions icy l'article tout de fon long, 
quicdlciij. du i. Liurc. Dtlihtrsihtmiiui»s.,i]»i4dfir»iii»mOti/itr4derev»t»»i^vt 
frim hic HûkHiceHiii f4jl»lit:btc Uto efuu 44imim»s 4tiq»4tcxillumm 
t4C44jfidc4»tuinif<ctfli.,q»Sfrotxtrcuu,fi»4Ü4f»nChoiuf»guni4-.qt4$fi4mvnic4fiii- 
t4tii C4»lf4 4h hij,j4i rcj cSirtm ciiK4ff/C4l$t circ»m4ciHos 4aâ$»im»i , à" bicidto prthiht- 
inui.Qai ed à dirc;Nous deffendons à toutes perfonnes de franche condition de 
„ fefairc d'Hglifc,s'ils n'en ont eu congé de nous,8r ce d'autant que nous auons cn- 
„ tendu que quelques- vnsd'entr’cux l'ont fait,non tant par deuotion, que pours'e- B 
„ xempter de l'armcc & autres charges Royales,mefmcs qu'il y en a les aucüs d'eux, 

„ lefqucis furpris par l'auarice de ceux qui ad'eâionnoient leur bien y font entrez, 
„&c'edpourquoy nousIcdefrcndons.MauriccEmpcreur de Condantinople en 
auoit fait vne non grandement edoigneede cedc-cy.Çat il deffendit i tout hom- 
me appellé en charge publique de ne fe faire promouuoir aux dignitez de l’Eglife. 
Dauantage que celuy qui edoit cnrooUé en fagendarmerie ne Ce peud faire Moi» 
ne , s'il n auoit accompiy le temps entier de fa Milice , ou que pour edre valétudi- 
naire &maladif,ileud eu pcrmiflïon de fe retirer en fa mailon. Chofequi donna 
fuict à S. Germain au i. Liurc de fesEpidtes , de luy mander que pour le regard du 
i.arricIc,ilnclepouuoitafrez louer. Parcequeceluy qui vouloir au lieu de fa di- 
gniiéleculicrccntrercnvneEcclcfiadique,n'abanâonnoitpaslemonde, ains le 'f 
changeoit.Mais quât au a. il ne lepouuoitapprouucr.D'autât que par la viefolitai- , 

rc,vn Moine rcnôjoit à toutcmôdaniié,pour viurc au repos de fa confcience. En À 
quoys'il m'edoit permis d'interporcrmoniugemcnt,iedirois volontiers que l'vn ^ ' 

Sc l'autre auoit qudqtieraifon fous diuers regards: S. Grégoire parlant pour ceux 
qui fans arricre-boutiqucfcvoüoient à Dieu : Se l'Empereur Maurice voulant 
s'oppofer à ceux quifous le mafquc d'vn froc,vouloicnt fe defeharger du faix de 
la guerre. 


Bonnets qu'on prend aux Licenees,& Maiflrijis des Efeoliers , Efireints] 
Banquets, que l’on faiEl à la fejle des K(ys. 

Chapitre IX. 

Es franchifes Se libertez dont i'ay parlé cy-deirus,me feront ^ 
maintenant difeourir de celles que les Efeoliers acquicrent 
cnnos VniuerfitczparlcursMaidtifcsStdcgrcz de Licen- 
ces.ParlesdeuxprccedcnsCliapitrcs i'ay edé homme du 
PalaiSj'icfcray maintenant Efcolier.C^and vn ieune hom- 
me a edé longucmét fous la verge de Ion pédagogue, apres 
auoir paffé fa ieunelfc fous l'alambic d'vne Grâinairc, Rhé- 
torique Se PhiIofophie,àquoy certains temps font prefîx 
dans rVniuerlité de Paris , par la reformation du Cardinal 
de Toute- ville, il n'y aEfeolier qui ne délire depader Maidrc, pour edre delà en 
allât .à foy.Ccde ceremonie fe fait tousles ans en Carcfme apres la fede de S. Gré- 
goire. I'ay veuen mon ieune aage qu'il n'y auoit CoIlege,où il n'en palfad vingt Se 
trente, maintenant il y en a beaucoup moins. Parce que foudainquenos enfans 
ont edé quelques ans à l'cdude d'humanité,nous les enuoyôs aux Vniuérfitez des 
Loix, pour leur faire puis aptes fuiurclc barreau, dont on attend plus de profit. 



I 


Liure Quatriefine. 

/. OrencesMaiftrifcsonbailicà chacun le Bonnet aux grades Efcholes.auec quel- 
ques autres folcmnitez,St ce foit,on a acquis toute libertc,c'ell d dire, queTEfeo- 
bern'ellplusfujetàlavcrgc de fes Superieun. Qui edoit vnc efpccede lerui- 
cude,par UqueUe on dependoie en tout & pot tout de leur volonti:& conimcncct 
d'eftre appeliez Moidres,tout oinli que ceux de la puilidncc & autliorité dcl'quels 
ils dependoient auporauant. Tellement que par le commun mot de rVniucrfité, 
quand on dit qu'il a pris le Bonnet , c'ed autant comme li l’on difoit ,il ed pod'e 
Maidrc.Chole que nous zuons empruntée des Romains, Idquels entr'autres ma- 
niérés d’affranchir leurs fcrfs,en auoient vnc particulière qui cdoit de donner le 
bonnet. Ainli l’apprenons nous de Seneque au 6. de Tes Epidres, où parlât de plu« 
fîcurs bons & recommandables feruices que les Maidres auoient receuz de leurs 
rcrfs,apres auoirhautloüêlcurfidclité.O«rra//f»«j (fiit-il)»« vocirc td ftUnm /cr- 
tui. Le fcmblablc fait Macro be au premier de fes Saturnoles,où apres auoirdelro- 
bé tout le dilcours de Senequc,il nuit par mefme conclulîon queluy, Uteet tliquis 
B tuncmcâtmtnos âiftjligu pudiMcerc^qmdtmmiioad fiUHm fmut vectre. Comme 
fi l’vn U l’autre euflent voulu dire,on dira que ie veux donner le bonnet aux ferfs 
aupreiudice de leurs Maidres,qui ed à dite la liberté. 

Or en cedeanciennetéiln’y arien qui ne l'oit loü-able: ie crains que Icfem- 
blablencfoit à ce qucjc veux maintenant déduire : Car toutes Sc quantes fois 
que quus empruntons quelques Coudumesdes Payens, Scies adioignons à nos 
iours de fedes , ic ne le puis trouucrbon. Nous penferions faire tort au premier 
jour de Ton, auquel nous célébrons laCirconciuon de nodre Seigneur, li nous 
ne 1’accomp.ignions d’Edreiner,c’ed i dirc,de dons que nous enuoy ôs les vns aux 
autres. Ccquifutobfcruéauectelledcuotion par nos ancedres , que nousreco- 
gnoilEons plus le premier iourde l’on fous le nom dEdrcincs,qu'autremcm. Nous 
tenons cedeCouduracenfoy &: homm.rge duPayen. Suetone en laviedcTi- 
bcrc, trohihmtflTc»jrumvfumHcvUttCtUtii4t UnatuM extrcercittiiT, Or que cela 
fe fud depuis perpétué en l'Edat deRomo, nousle recueillons dcThcocforet en 
C fonHidoircEcclefiallique, quand il dit que l'Empereur Iulian voulant difeerner 
IcSoIdatChrcdien d’auec le Payen, il les edrenoit par fok 1e premier iour de fa 
natiuité , Scen receuantcdrcincsdeluy ,il Vouloir que les Soldats <ncrA/iin> (c’edoic 
cequenous^pcllonscnccns)r/^rre/i/. krti entvt tnte tum poluum thm, Symma- 
que au 6. de fes Epidres , nous dit quclcsEdrcincs fe bailloient dons Rome le pre- 
mier iourde l’an, Sc quelles furent .iinfiappellees,^»/a Jlrenuij cUbtntHr.fiM 
demeurant que telles Edreines fulfent miles entre les aéles d’idolatric, nous en 
auons vn grand Maidre,c’edTertulian, lequel au Liure qu’il a faiidde l’Idolâtrie, 
dit qucle Précepteur Chredien, qui enfeigne aux Efcholes des Ethniques ed ido- 
lâtre , adioudant ce mot e/iam firent cifUnde fum, voulant dire qu’àrimitation des 
Payensilfaudroit qu’il pritdesEdrcines. C’edoit, comme il ed vray-fcmblablc, 
vnc Coudume fanïiJicte aux Payens ,qui enfeignoient la ieunede , de prendre 
touslcs ans desEdfeines , côme nous voyons maintenant les Regens des Colleges 
prendre tous Icsansdcsdons&prefcns de leurs dilciplcs, fous le nomdcLcmiiz. 
P Encorcs y a-ilplusd’cxcufc en cede Coudume , qu’en cclledes Roys , laquel- 

lenousfolcmnifonsaucc vne infinité de dcsbauches débouché, qui emportent 
ordinairement quant & foy plufieurs autres fortes de hontes & pudeurs. Et faut 
neantmoins que ceux qui en furent les premiers introduéleurs fufl’cnt gens de 
lettres par toutes les rencontres qui fe trouuent en ce déduit. Nous commençons 
dés la veille , non de prier Dieu , mois de foire bonne chere. Ccluy qui ed le 
jnaid re du banquet a vn grand gadeau, dans lequel y a vnc febuc cachée , Ca- 
deau, dy-ie, que l’on coupe en autant de ports qu’ilyade gens conuiez au fe- 
din. Cela faiéton met vn petit enfant fous la table , lequel le Maidre interroge 
fous ce nom de Phebé, comme fi ce fut vn qui en l’innocence defon aagero- 
prefentad ’vncforme d’Oraclc d'Apollon. Acet interrogatoire l’enfant refpond 
d’vn mot Latin Dtmine-, fur cela le Maidre l’adiure de dire à qui il didribuerila 
ortion du Gadeau qu’il tient en fa main , l’enfant le nomme ainfiqu’illuytom- 
ccnlapenlce.fans acception de la dignité des perfonnes , iufques à ce qnela. 
part ed dounée à ccluy ou ed la febué , & par ce moven il ed réputé Roy delà com- 
pagnie, cncotcs qu’ilfudlcmoindrccnauthorité. Et ce fait, chacun fc desbor- 
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de i boire, manger, &danrcr.II n'y atefpeâ des petfonnes , lafeftiuicà de la jour- 
née leveuc ainli. Qii'y ait en cecy beaucoup del'ancien Paganifme , ie n'en fais 
doute.Ce que nous leprefcntons ceiour là,eft la fefte des Saturnales que l’on ce- 
lebroit dedans Rome furla Sn du mois de Décembre, te commencement de lan- 
nicr.Les anciens Romains entent celle ferme opinion, quefouslercgoe du Roy 
Saturne tous biens eRoient en commun , te qu'il n'y auoitny mien ny tien entre 
les viuans,& moins encoreseltoient ces qualitez de MaiRres, &Sern en rface. 
C'eR pourquoy on appelloit fon fiecle vn aage d'or,& en commémoration de ce 
en Iblemnitant fa felte cous les ans,couces chofes fembioient communes dans les 
maifons entrclcs maiRres,& les valets. Ce n'eRoienc que feRins,& allegreflcs : les 
maiRresdcfpoüilloientleurgrandeur,&les feruiceurs leurs bafrcfTcs, voire corn* 
tnandoient lors à leurs maiRrcs,R le fort de ce faire auoic rencontré fur cux.Scne- 
que au au 6.de les EpiRrcs,cn la47.EpiRredifoic,Ar»///«df«d(i» vUetij tm- 

m m imnditm nuures ut fin dtmiitu tomaem ctt$amcU^m /iraii detrt xtrinr. iom'inam tt- 
trtmftmilit âfftUârant , fenus , (yW ttUm m mimij td/mc durai) famlurts. Influât- 
mm dumftfl»m,ntn ijutfi/nm domini cnmfirmii vi/cercmi$r,fed ttum hinercj iüü in 

iemt^mre^imdiccnKrmifirnmh&iommiMfiiflBtm Remfahluéim tfli iadKtnernnt.Cc- 
RoiccnlafcRedes Saturnales, delaqucUc 'Tacite difoicauij. Liurc de fes Anna- 
les, Ftflts Sttmrn» duhmimcrtUtijatlmm lndicTtregn»mlur»f»ttuntinm,iaineruen 
fin IVrrtfn/.Ccla monRre qu'en rendant tout le mondoefgal dans les maifons, en- 
cores faifoicnt-ils lors vn Roy. Chofe que l’on voit au doigt & àl’œil s’eRte tranf- 
plancée chez nous, non v ray eméc au mois de Decembte,ains en celuy de lanuier 
ion plus proche, St enlaFcRc des Roysfurlarencontredunom: Car quant à ce 
que nous y employons la fcbuc,nous Tauons emprunté de la Grece.Xenophon au 
Liurc des Diéts &aâesdcSocrates,nouscnfeignc que dans la ville d'Athenes les 
MagiRrats eltoient creez au fort de la febue: Parauantureleur feruoir-clle de balo- 
te,Sc c'eR pourquoy quand Pyehagore nous enfeignoie » fihu tfli thflinindnm , R 
encendoit parler des M.igiRracs. Amfi Texplique Erafme en fes Chiliades, comme 
s'ileufl voulu dire qu'il y auoic plus d'alTcuranceenvnc vie priuee, qu’en celle qui 
cRoit cxpoleeaux Rots,& tempcRes publiques. * 


Pturquoyenmmeredece^iondehiensl'an fait ahandonntmtnt de fa ceinture 
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induit à ce remède des mifcrables , comme reRbiirce de fes maux. Les Do- 
dlcurs d'Italie dilent qu'en leur pays celuy qui faifoic abandonnement de fes 
biens, cRoit tenu de frapper trois fois du cul fur vne pierre en la prefence du 
luge : Qui cRoit vne demie amende honorable. Dans la ville de Liiques , l’on 
porcoit vn chapeau , ou bonnet prenger .■ Et en ccRe Francepar laCouRume 
dcUV.rI, vn bonnet verd, comme ligne que celuy quifaifoit ceflion de biens, 
cRoit deuenu pauurc par fa folie, Ainli fut-il iugé de noRre temps par fentcncc 
du luge de la 'Val , contre Guillaume Butigny ,iu profit de Marin le Moine le 
ÿ. Scjiternbre 1580. Laquelle fut depuis confirmée par arrcRdu a£.Iuin 158a, 


deuant la face du luge. 


Chapitre X. 
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/lOrentrcnous,nDArecou{lumen’efl:pasfitudcquecellc du botkhet vetd, miis 
cncorciy apportons nous vne ceremonie , qoicftque celuy qui abandonne fes 
bicnSjCit tenu par mefme moyen d'abandonner ftceincure en iuftice. En l'arreft 
donni par le Grand Confeil le 15. May 1455. contre lacquesCueur, il eitoirponc 
nommément qu'il feroit amende honorable fans chaperon & ceinture. Il n’eftoic 
pas lors queftion d’vnc limple cclfion de biens, ny de peu , le neommoins il fait 
mention exprclfe delà ceinture auec le chaperon, l’rn teprefentant l'honneur qui 
gifoit au chapcron,l'aurrc les biens, qui gifoient en la ceinture , comme li on eu A 
' voulu que par la perte delà ceinture il perdoit aullî tous fes biens: Mais d’où vient 
celle anciennevlance?Laceinture nous eftoit comme vne lettre hiéroglyphique 
des biens:car auiourd'huy ainfi que nous en vfons,il n'y a rien qui fyrabolifcauea 
cela.M.iiftre Guillaume'Fournier Doflcur Regent d'Orleans,a lait tur ce fuiet vn 
chapitre expres,au fécond Liure de fesSeleâions,où il va rechercher cefte cou- 
ftume mol d propos dans les anciennetez de Rome, lelaifTecequ'il en a dit , fans 
t rien vouloir emprunter deluy.Mon opinion eft que cela vint de ce que nos ance- 
ftres auoient accouAumè de porter en leurs ceintures tous les principaux outils de 
leurs biens. L'homme de tobbe longue, fon efcritoire,fon couAeau,fa gibbecie^ 
re,fcsclefs:l’crcritoirepourgagnerfavie, lecoufteaupoutviure, la gibbcciere 
pour retirer fes deniets,lcs clefs qui ouuroient,ou fermoient fa maifon,8c fes cof- 
fres.Lefcmblablefaifoitle matchand,&:legendatmefon cfpee,, & fon efcarcel- 
le.Tellementquefidenoftteceinturedcfpendoienttous les inftrumens qui fet- 
uent d viure,d conferucr le entretenir nos familics,il ne faut pointtrouuer eAran- 
ge que l'on cRimalt l'abandonnement de la ceinture, teprefenttr aullî l'abandon- 
nement de nos biens. Et de ce pouuez vous prefque eAre alTeurez d'vn paflage 
d'Enguctrand deMonAreletau iS.Chapitredu premier Liurede fon HiAoire, ou 
" il diiSt quePhilippes premier de ce nom,Duc de Bourgongne eAant mort,fa vefue 
renonça d fes biens meubleSjCroignant les debtes,en métrât fut la teptefentation 
fa ceinlure,aaccques fa bourfe, St fes clefs,comme il eA de couAume,Sc de ce de- 
Q mandaaâed vn Notaire pubIic,quicAoitldprefcnt,Ce font les propres mots du 
textcj II n'eA pas, qu'en cômun langage quand nous voulonsdire qu’vnefemme a 
renoncé d la communauté de fon naary, & clle.nous difons qu’elle a mis les clefs 
fur lafolTe.Qm méfait dire qu'auecques la renonciation iudiciaire,il falloh enco- 
res la ceremonie extérieure des clefs. Et d ce propos i’e Aime que pou t , bien vfcc 
delà ceAïon des biens, il faudroit en quittât fa ceinture,quitter par mefme moyen 
fon efcarcelle,& fes clefs: Car quant au couAcau , & d l'cfctitoirc, ce Auy-ld cAant 
l’outil dont nous vfons pour mâger,& ccAuy pour procurer no Are vie,nos créan- 
ciers ne nous peuuent enuier.ny l’vn ny l’autre: Au contraire nous leur poutchaf* 
fons leur bien, reuenans en vne plus heureufe fortune, par le moyen de laquelle, 
en nous acquittans de nos debtes , nous pouuons r'entrer dans nos biens , s'ils ne 
font vcndus.I’ay touché ce difeours dans l'vne de mes lettres, mais non A ample- 
ment comme en ce lieu. 

P_ 

, Sfauair fi la propoÇtion <fue l'on tient auiourd'huy au Palais , que It 
Boy ne plaide iamais dejfaift , a efié toufiours 
ohferuee en France. 

Chapitre XL' 

V I s que l'on tient auiourd'huy au Palais par commune rêigle^ 
que le Roy nej>laide iamais dcATaifi , ic veux croire que la pro- 
pofîtion eA tres-bonne. Le temps qui polit toutes chofesnousl'a 
.ipprife. Bien diray-j'e quenosanciensRoysncnousenfeignoient 
pas ceAe leçon : le de cela i'ay plulieurs remarques que ie rap- 
porteray icy des vieilles Ordonnances de la France, telles queie 
les trouue ch Latin. Au quatricfmc Liure des Loix de Louys le Débonnaire, atj 
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ticle quatricfrac. St Jiriù dtmimertm ntjlnm cnfiigtnnl,&-iDt- 

ctrtm ddutcilù rtftunur.Jififci lujhi frtairiitcri vifum futrit ^nd ht ad domi- ™ 
nutm ttajlmm ftrwi<al,eti dtfifiaittfiracxftdal,&ft^^»am i refetaanbm recefitfacrml, 
nm eu Upumama£h$»ehaieai,ueu,Jifipttd>tdomi»tam Mftnm eaendtcet . Les Serfs 
ancienncmemfiifoient pan it portion de noftre très- fonds, & eftoient defnom- 
brez dans nosancicnsadueuz,toucainli que les autres chofes que nous tenions de 
nos Seigneurs féodaux. Voila comme Louys le Débonnaire deebroit qu’il n’en- 
tendoit pas que lîfon Procureur pretendoit qu’ils luyappartinlCent, il les failift 8c 
arrcllaft.mais vouloit qu’ils fulTcnt rendus à leurs prétendus Seigneurs, pour puis 
faire tellcpourfuitte en luQicepar Ton Procureur qu’il peferoit de raifon. le vous 
ay cy-dcllus difeouru les anciens droiâs de Bourgeoilie du Roy , 8c fait eflat de 
rOrdonnancedcPhilippeslcBel del’an ijo a. Voyez celle qu’il feit à la fuitte de 
càXe ii.y elarntu ^aedardiaaeia Barppt fer ttat^an^UamiuftramfaOadiaefi , fafer 
BargeitJîimeafladiutar/i-/îrmttereeiKatiir^finnim^eretijMed emergeret ijiujha, quai 
pmet nofhareqatrant alujaem.,tanq»am BargenfemiufiramjrecredentiaJiat de ilUfer eum _ 
y»/ tUam tettef.Si ita fit qued itt caujja recredetuia tetteatar. Et iitqaifua veritate Jafer - 

getUyVecatit htt qaifaeraiu eatcaîtdt^eptiam exeealiint demattdetar,vt itu^ (fi buta et»- 
/aetada fatria ftfialabaatfiraata tamen erdtnatiotte Sargefiaram fer coafiüam ttefiram édi- 
ta. De qaa uftam htbebtt qai eam vtlaerit haberetà" tegere. 

Cela veut dire que 11 vnferf e(l demeurant en SC au dedan; de la Seigneurie 
d’vn Seigneur haut lulUcier,larccreance luy en fera adiugee,nonobRant qu’il fuit 
vendiqué par le Procureur du Roy,commc aufli le femblable feroit fait au profit 
du Roy, fi ccluy pour lequel la caufeauroiteftfi intentee , fe tenoit en vne ville 
Royale, Scentcrmesbeaucoupplus formels, fucl’Ordonnance de Philippes de 
Valois 1344. pourtoutes occurrences de cas. 

HactnferfetaamvaUtara(utlhtatteaefiiacimm,'rtfiqaisfroctirater tttfier titeaere va- 
laerit.vehataeatlitemfiiferTt^veliaTtfiltlluiieqaacamqaecoatra fefideHttm, ata dejjâi- 
fittar,aeaetarbetarfefitdeat,nifffrimcaafitctgaita,a(tadmtaaraatfiram rts Utiptfà ft- 
aatar.aifi ia eafa ta qat fi tu effet iattrfriaatet, res if/à ctateattofa ad ipftat maaara taaqaa 
faferiereaifiatdebtref.Etfififitdeai,vtlfiû/itattitefideatevtatariacafit framifii iartf- ^ 
dtihtne, vetre ceateaiit/à,deelaramat iffaat ata ftfie,veldebere/afer alteatatù impeii fre- 


feerhic,veletiammtlefiari.Vontient que celle propofitions’ell changée auecques 
le temp$,maistoufioursa edi grandement célébré le iugemét del’Empereur Au- 
gufic duquel Suétone récite, ^id biaafaUica taris ambigai, ft/fe/ftribatadiadicaait. 


tdejlfie qttbus ambigebalar aa fnaatirara efieat^B adfablicam feritatreav-Qata atmtrata 
ftjfijfitrant mehtr efiit ceadtite , 


D'njne couftume ancienne efite Ion otfiruoit en France en matière 
de frtj'onnier de guerre. 

ChapitreXII. ^ 

Ar. l’Ediâdu Roy lean, lorsqueparraduisdestroisEfiats il fitia 
première augmentation de la Gabelle fur le fcl , 8c impofition 
pour vn an de hui£l deniers poutliure iur toute denree vendue, en- 
tre autres articles il y en auoit vn , par lequel il deffendoit aux Con- 
ncdables , Admiraux , Maidres des Arbalediers de ne prendre 
part 8c portion de ce qui auroit edè pris par les foldats fur l’en- 
nemy, nonobdant le droidl par eux prétendu , fi ainfi n’edoit qu’eux ou leurs 
gcnseulfcut edé en la befongne. C'edoitqueleConnedablequia toute char- 
ge fur les gens de cheual , 8c le maillre des Arbalediers qui edoitColonnel de 
i'ii)fantecie,auoicntdroiâde prendre fur les prifes faites fur les ennemis , ainfi 
que nous voyons auiourd'huy les Admiraux ^ tant du Ponant, que Leuant , l’a- 
uoir lut celles qui ont edé faicles en mer, edans déclarées debonne ptife. Ou- 
tre cela ic trouucqueccfut vnccoudumcanciennecn cede France, que routes- 
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Afoû&quintesquclarançon dcgucrrecxccdokdixmillcliures , leprifonnicrap- ' 
partcnoicauRoy,cn payant par luy les dix mille liurcs au Maillre du prifonnicr, 

‘ pour le mo^s le tiré-ie d'vn palTage qui me Tcmble à ce propos fore notable. 

Quand Icanne la PuccUe fut pril'edeuant Compiegne par le ballard de Vendof- 
mc,qui en failit Mellire Ican de Luxembourg , l’vn des principaux fauoris du 
Duc de Bourgongne, l'Eucfquc de Beauuais les interpella de la mettre entre fes 
mains , afin de luy taire & parfaire Ton procez, comme ayant clli prife en & au de- 
dans defonDiocefe: Pourlcsinuiteràccfaireildit quele Roy Henry olfroirde 
baillcràIeandeLuxcmbourg6aoo.liurcs,Srafligncr au ballard de Vendofmc 
3oo,liurcsderentedcfonEllat. Quin’elloitpointpcu derecompenfe à l'vn &à 
l'autre, eu cfgardàlapauurcti Scdil'ette qui elloit prouenue de la longueur des 
guerres: puis il adioulle dedans l'aâe de lommation ces mots: Et où par la ma- 
niéré auant dire, ne vucillent, ou foient contens d'obtemperer i ce que deifus, 
combien que la prife d’icelle femme ne foit fcmblable à la prife du R oy , Princes, 
i B ou autres degrandeftat,lefquclstoutcsfois fe pris clloient , ou aucun de tel eftat, 

fut Roy, le Dauphin, ou autres Princes , le Roy les pourroit, s'il vouloir, fcldn le 
droiâ , vfance & couhume de France , auoir moyennant dix mille liurcs , ledit 
Eucfque fomme, &requiert les dcllùfdits au nom que dclTus que ladite Puccllo 
luy fort deliuree en baillant feureti de ladite fomme de dix mille francs , pour 
toutes chofes quelconques. 

Cette fommation cil l’vne des premières pièces qui fctrouucnt au procez delà 
Pucelle , & ne penfe point que l'Eucfquc de Beauuais euRcllé li impudent de pro- 
pofer cette couRume, mcfme contre des Seigneurs démarqué, fi elle n'euR eltù 
vrayc:TclIcmcntqucpourcepointicIccroy,maisnon qu’ilfuR en fa puiflancc 
. de faire le procez a vne prifonnicre de guerre , quelque fophiiliqucric qucics 

Efeoliers euH'encffcutrouucrpourfairctombcrlavicdcccttc braue guerrière à 
la mercy des Anglois. 

C — 

tut certain Jiecle en France , pendant lequel la fignature 
P ejloit incogneuï. 


Chapitre XIII. 



Ettz propolîtion fcmblera de première rencontre ellrangc, 
(icRclle vraye: Icl'ay apris autresfois par plulicurs vieux 8( an- 
ciens tiltres , cfqucis on ne voyoit que le fccl , & armes de ceux 


qui auoient fait quelque difpolîtion, fans qu’aucc ce , le nom 
feing y fulTent adiouftez, ainli que depuis on a vfé parla 
France. Et ne faut point ellimer que ce full l'ignorance du 


• temps qui en fut caufe, ains vne coullume qui parie ne fçay 
D quel long vfage s’clloit inlinuee entre nous.S . Bernard le premier de l'on ficclc, en 
la dodrinc des fainâcs lettres, en fa trois cens trcntiefmcEpillte, Si^/ium no» 
eTâttdmanim ,fei<j»x leget ngnt/cet Jlilum , tjuU ifft diilnu. le n’auois point mon « 
cachet en ma main ^dit-il) mais qui me lira, cognoiRra mon Rile , cari'ay di- ce 
üt cette lettre. Si au dcRous dAi lettre il euR raisfonnom,iln’euR cRé be- ' 
foinderenuoyer la faute de fon cachet àfon Rile. Le fcmblable fe trouue en 
l’EpiRre trois cens trcnte-ncufiefme , qu'il eferit à Baudoûin Eucfque de Noyon. 
Mnteties Itcuttonit pnfigtüt fit: C.»/< *i monnm non tnt. Il vouloir dire que Icfu- 
ict & le Rile feroient paroiRre que c’cRoit luy qui efctiuoit à faute de fon ca- 
chet. Cela raefmcs’obferucencoresauiourd'huyprcfque par toute l'Allemagne, 

& SuilTc. Et cecy ne fe pratiquoit point feulement és efctituics priuees, ains 
publiques , comme nous apprenons de cet article de l'Ordonnance de Philip- 
■jcs leLongjdel’an 1319. oùÛvcut quelesforfaiûuresfcront conucrticsà payer 
les aumofncsdcucsfuric threfor, & qu'il n’entend donner de fon domaine , lï 
ccn'cRau casquefaircildoiuc. Puis adiouRc. Et eR àentendreque fceaux , & “ 
eferitures font de noRte propre domaine, 6c feront tenus les Senefehaux , 6C Bail- “ 

li iiij 
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Kfsfignifiet aux gens de nos Comptes les valeurs defdites forfaiâurcs, & en 
'» elles feront, Sc quand clics efeherront , dedans le mois quelles feront aduenués " 
5) au pluftoftconucnabicmcnt qu’ils en pourront auoir fait inuentairc, & qu’ils ap- 
«peUcntauccqucseux deux preud’hommes àlaconfcâiondecct inuentairc, Icf- 
9 > quels ( porte le texte ) mettront leurs fceaux aucc les fceaux defdits Baillifs , 6i fe- 
*>ront leurs noms eferits defdans Icfdits inucntaircs. Il ne parle ny de feing ny de 
paraphe au delTous de l’inuentaire , ains feulement du fecl : 6: ncanimoins veut 
que dans l’inuentaite les noms des pteud’hommes foient inferez auec celuy du 
Bailliftit quand ievoy que les comraâs palTez patdcuant Notaires ne portent 
execution que par le moyen du fecl, ie me fais prcfque accroire quejles T abellions 
ne lignoient. Toutesfois Icsautrcs en iugeront à leur fantaific. Qui eft vne an- 
cienneté qu’il ne faut aifément contemner , pour les obfcuritez qui en peuucnt 
prouenir ai} Palais, fur des vieux tiltres que l’on produit, cfqucls il n’y a que le 
fecl fans autre lîgnaturc. 


D'où raient ^ue Con a eftimé les Greffes , Taheüionnet. efire du Domaine^ 

” duBj>y,ei^emblefommisiredifcoursfurl»NotMres,Cg*^ : 

Clercs du Greffes, 

ChapitreXIV. - 

E tous les E Aats de la France, ceux<y font particulicre-* 
met cllimez domaniaux ànos Roys,& non point du rè- 
gne deHcnry 111. dernier mort feulement,fous lequel 
pour faire deniers ils furent aliénez ; Mais dés le temps 
mefmcs de Philippes le Long , par fon Ordonnance de ç. 
l’an dans laquelle y auoit article expresportant ces ■ 

mots : Et eft à entendre que les fceaux , & efuiturcs sot 
de noftre Domaine : Et plus bas: Item tous fceaux,’ ■; 
Sc eferitures feront vendus d’orcfnauant par enchères i 
bonnesgens 8c conuenables; Mais d’où vient que tous 
les autres offices font mis entre les parties cafuelies , 8c ccux-cy particuUercment , 
teputez domaniaux? Cela procédé d’vne ancienneté, qui prend fes racines de 
l’Empire de Rome, fouslcqucltousccux quielloicnr Serts,8c gensde main-mor- 
te condition eftoient par nous pofTcdez, toutainfî que toute autre chofe qui eltoic 
de noftre Domaine. De maniéré qu’ils pouuoicnt cftre par nous vendus , 8c allé- ■ 
nez. Or elt-il qu’cntrcics Serfs ily en eut vne efpece de publics, c’eft d dire degens 

3 ui eftoient deftinez pour le fcruice des villes : Dont les aucuns furent Greffiers 
eltinez à rcccuoir Icsappbintemcns 8c fcnrcnces des luges des lieux , 8c les autres 
Tabellions, pour ijfccuoir les contraâsqui fc faifoient entre les parties. Pour le 
regard des Greffiers, nous l’apprenons de Iules CapitoUn cnlavic de l'Empereur , ' 
Gordian, parlant d’vn ArreftduSenatdeaomc, quiauoitcftéreccu pat la mainte; 
d’vn Sénateur, 8c nond’vnGreffiet, afin qu’ilnefuft diuulgué, lequel pour cette' 
caufe appelle 'A, SeHttmfctBfMlvtm ucimm. T{o»phhi (dit-il) amfermi fhlici , w» 
fea/itles exceferunt. Et c’eft la caufe pour laquelle Æmilius Probus en la vie d’Eu- 
menesdifoit. ScriixmnBBs tfndCrjies htntrijiceiilias , ijiiimtfiidRemms.Nxm 

éfud ati fient frnt , mereeittrij txifltmantur , tfnd lUts etntrt , tumt td idefficittm 
ndmittunr , aifi Itcaelh Uco , fde , tir ittdnflnt reijaifitx. tuteffi tfi t»m em- 

aiHm Cen^ornm tffe fmiuifim. Et les premiers qui entre les Empereurs de ^ 
Rome voulurent affranchit, furent Arcade ,/c Honore en la loy vnique, De 
Jcrthii & Mtgrdfhit , au Code Theodofîan. Ils eftoient par les anciens appeliez 
Serib* y CenfidUt , Legegrdfht, HoUgrdfht, mais le mot plus familier eftoit celuy • 
de Scriid, 'Vopifque en la vie de l'Empereur Probus fc vante auoir recueilly 
vne partie de fon Hiftoirc , Ex regeOit Scntdrum , c’eft à dire des Rcgillrcs 
du Greffe : Et de là vient qu’encotes és iurifdiéfions Ecclefiaftiqucs nous ap- . . 
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^ pelions Sciibeceluy , quieft le Gcefiicr, qae nous auoos enuo nous appellé du 
" mot Grec. 

Au demeurant tout ainlï que les Grcfficts , aulC eftoient les 'Tabellions 
Serfs publics. Etdefaidt, Ictiltccdu Code Theodoban conioinâ les Tabellions 
aueclesScribes, Sc Greffiers. Et cela a produit vne couftume, dont plufieurs 
ignorent la raiibn. De difpolition ordinaire dudroiâdes Romains, nul ne pou- 
uoit Aipulcr que pour foy-mefme. Réglé qui receuoit yne particulière excep- 
tion, pat ce que les Setls, qui cAoient de noAreDomainc pouuoient Aipulcr 
pournous. EnFrancenous voyons que les Notaires qui font les MiniArcs des 
Tabellions , Aipulent pour nous, encorcs que hous foyons abfens. Parce que 
les Tabellions cAoient reputez Serfs publics , te par conicquent pouuoient diucr- 
feincnt Aipulcr pourchacunfelon les occurrences des atfurcs. Quand les Fran- 
çois simpatconiferent des Gaules fubieâcs auparauant de l’Empire, ils ne trou- 
ucrent point alors > conune il cA grandement v.ray-fcmblablc, ces Greffiers & 
g Tabellions afranchis : Et y agrandc apparence que l’ordonnance d’Arcade', te 
Honore fut introduite pour les villes de Rome , fie ConAaniinoplc , où ils 
auoienttoutepuinancc,Scnonpourprciudicicr aux villes , qui particulièrement 
auoienc telles fortes de Scrfspublics. Au moyen deqBoy nos Roys ayans trans- 
porté en eux tout ce qui cAoit de l’authoricé publique des villes , ils cAimerent 
les Greifes , fie Tabelbonnez eAte de leur vray cAoc Ce Domaine. Chofe que 
l'on a toulïours cAimé cncotes que par fucceffion de temps ils ayent cAé 
exercez par gens de franche condition. Cccy fc doit nommément entendre 
pour les Grctfes des lurifdiâious ordinaires qui fontics PreuoAez, Viguerics,fie 
Vicomtez, fie non pour les Greffes des BailliagcSiScncfchaufrces, ou Elcâious, 
fie moins encorcs des Cours fouucraincs Qm font Ordres que lanccellitédes 
affaires a depuis introduits en la France , comme pareillement leurs Greffiers, 
lefquels ne furent iamais mis au nombre des Serfs, ny parconfequentnedoi- 
uentcArcreputczdomaniaux. Certes celuy qui pour aduantager les affaires, les 
Q fitexpoferen vente par le feu Roy Henry 111. comme domaniaux: meriteroit, 
s’ilviuoit, qu’on luy fiA Ton procez extraordinaire, afin de feruir d’exemple à 
la poAcrité. Car ic vous puis dire quefur la vente de ces Grcffics fut cntec la ruine 
dcnoArcEAat. ' 

Mais pour reprendre le fil du prefent chapitre , fit que l’on cognoiffe auffi 
dontfontprouenusIesNotairesquifont ceux qui rcçoiucnt auiourd’huy les mi- 
nutes des conrradls, lefquels fontpuis apres grofl'oycz parles Tabellions , a£n 
d’eAre mis à execution par le moyen du fccl qui cA par eux appofé. La vé- 
rité cA que CCS TabelUons ne pouuans feuls fournir aux affaires, furent con- 
trainâs de prendre gens en leurs maifons pour les féconder : Tout ainfi quclcs 
Greffiers auoient aufli gens qui eferiuoient fous eux, lefquels faifoient part fit por- 
Ciondcleursfamilles, Stqui dcmcuroientauccqucj eux. Ceux qui demeuroienc 
auecques les Tabellions, furent à la longue appeliez Notaires. Les autres qui 
auecques les Greffiers furent appel lez Clercs , mots de mefme lignification pour 
0 ceux qui fçauent manicrla plume. Et de là vient que nos anciens en cas toutesfois 
plus auguAe appelloicnt les Secrétaires de nos Roys , Clercs , te Notaires , com- 
mcceuxquifaifoientfculcmentprofeffiond’cfcrircdelfous leur authorité. Les 
Notaircspremieremcntfcdcfmcmbrercntd’auecques leurs maiArcs , choifîlfans 
des demeures particulicrcs , te depuis par fuccefuon de temps ou les crigea en 
EAats pour reccuoir les notes, te minutes des contrats. CeAc feparation n'aduint 
pas A toA aux Greffiers. Car fans aller chercher exemple plus loingtain , fous le 
régné de François premier , tousles Clercs de MaiAre Helic du TiUet Greffier 
Ciuil du Parlement de Paris , fe tenoient cncotes chez luy, il couchoit, nourrif- 
foit, chauffoit.lctoutcnlamcfmc façon que l’on voit les Clercs des Aduocats, 
fie Procureurs. Lepremier Greffier du Parlement, fous lequel fc changea cette an- 
cienne couAume, fut MaiAre Ic.m du Tillet , parce que les Clercs s'habituèrent 
en autres maifons que la licnne , fit fc m.aticrcnt. Vray que tout ainfi que leurs pre - 
deceffeurs en leurs maifons ordonnoient des charges diucrfcsdeleurs Clercs: auffi 
fit cettuy le femblablc, combien qu’il ne demeuraffent chez luy , iufques i cette 
grande dcsbauche des Greffes, qui aduint fou; le regne du Roy Henry troificfmc. 


•38z Les Recherches de la France, 

quindillesetigea in Offices, toutainfi comme auparauant auoient efté les No- . 
taircs. Et delà vente d'iceux cnfitvnprefentàURoyne Catlierinc de Mcdicis fa ” 
mere. 


leux de taulme , Bonnets ronds. ■ 

ChapitrbXV. 

V milieu des affaires ferieufes il n'efl point hors de pro- 
pos de donner quelque rclafched fon cfprit, le veux 
que ce chapitre foit de cette marque , Sc par forme de 
paife-temps conioindre les ieux de Eaulme, auec les g 
Bonnets ronds.Car aufli efl-ce vn deduiit qui eft ordi- 
nairement iymk par les efeoliers. 11 me plaiit doneques 
icy difeourir dont vient que nous appelions ieux de 
Paulme,les T ripots,où nous prenons no Are esbat auec 
des Raquettes, & non auecques la paulme dcIamain,St 
les Bonnttsque portctlcs gens de robbe longue , Bon- 
nets ronds, combien qu'ils foient quarrez. Cela cA cArange maintenant , te fera 
parauantureplusàl'aduenir,8ttcllemocqucra de telles recherches , comme trop 
bafl'es, qui peut-cAre en communs propos ne fera pas matry d’enfairefon profit. 

Lors que les Tripots furent introduits par la France, on nefçauoitque c'cAoic 
de Raquette,& y ioüoit-on feulement auec le plat de lanuin, fit de pelotes : chofe 
queiedefcouure d’vn vieux hure en forme de papier iournal, dont ic m'aide fou- 
,,uent en ces miennes Recherches.En l'an 1417. (dit- il)vint a Paris vne femme nom- 
„mec Margot aagee de vingt-huit ans, qui eAoit du pais de Hainault, laquelle ioüoit q 
„ mieux à la Pauline qu'oneques homme cuA veu,fic auec ce ioüoit de l'auant-main, 
j,iddc l'arriere-main trcs-puiiramracnt,trcs-malicicufcmcnt, fit très-habilement, 

„ comme pouuoit faire homme, fit y auoit peu d'hommes quelle ne gagnaA,fi ce n'c- 
,, Aoit les plus puiA'ansioücurs,fit eAoit leieu de Paris, où le mieux ioüoit en laïuc 
,, Garnier fainti Ladre, qui eAoit nommé le petit T emple. Palfage que vous v oyez 
autho rizer en tout fit par tour mon opinion , de laquelle ic me croy dauantage, par 
Ce qu'autresfois parlant à vnnommécaAelier, ilmelitvndifcoursquicA digne 
d'cArc rccité.Cct homme en fa ieuneffe auoit cAè bon ioüeur de Paulme,8tdepuis 
fut long temps HuiAier de la Cour,St venant fur l’aagc,rc(igna fon EAaiimaisqucl- 
ueanciunneté d'aage qu'il eu A(car quand il m'apprit ce que ie diray , il eAoit aage 
c yfi.ans St plus) Il ne pouuoit-il oublier Ion premier deduiâ. Et de faiâ, il 
n'y auoit iour que s'il y auoit quelque belle partie en fon quartier , il n'en vou- 
luA cAre fpefifatcur. C'cAoitvn plaiAr auquel il finit fes iours, & moy ieunc 
homme qui n'y prenois pas moins de plaifir que luy , le gouuetnois de fois i jj 
autre par occafion. V n iour entr'autres il me compta qu'en l'a ieuneffe il ïuoit cAé 
des premiers ioüeurs de Paulme de fon temps, mais que lededuiSl en eAoit tout 
autre , parce qu'ils ioüoicnt feulement de la main, fit pouA'oient de telle façon la 
pelote quefortfouiient elle eAoit portée au delfus des murailles, fit lors les vns 
ioüoicnt à m lins defcouucrtes , fi: les autres pour fe faire moins de mal yappor- 
toient desgands doubles. Quclques-vns depuis plus fîns,pourfc donner quel- 
que aduantage fur leurs compagnons y mirent des cordes, St tendons, afin de 
ietter mieux fit aueemoinsdepeine la balle. Ce qui fe pr.iétiqua tout cvmmuné- 
ment. F.r finalement de là s'eAoit introduite la Raquette telle que nous voyonsau- 
iourd huy,enlainant lafophiAiquericdu Gand :Ha! vrayement dis-ic lors à pat. 
moy, il y a gt.indc apparence d’eAimcr que le ieu de Pauline vient dclùipacccquc 
l'exercice conllAoit principalement au dedans de noAre main ouuerte , que nous 
appelions Paulme, depuis lifantlc pair.igequcic vousay cy-deffus rccitc,i'en fiis 
du tout confirmé. 

Pareille mutation cA aduenue aux Bonnets que nous appelions Bonnets 
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yj tonds,combien qu'ils foie nt quarrez. Car andennement les plus grands poruns 
les Chapperons fur leurs teAes , l'vlage petit à petit s'en cAant perdu, ocla demeura 
iojlcmenr aux gens de robbe longue, enquoy l'on s'aidoit du Bourla qui eA rond, 
lequel enuironnoit le circuit de nos tcAes, te ce furplusdu chappeton pendoic 
d'vncoAéj&del'autreonenuironnoit foncol : Chofequi ne ie peut mieux te- 
preienter quepar des petits Marmouzets qui font encorcsau commencement des 
barreaux de la Chambre dorce du Parlement de Paris. Cela cAoit pénible ic vnc 
grande charge de te Ae , au moyen dequoy il fut trouué bon de retra^hcr tous ces 
grands appentis du Chapperon, & le referuer feulement ce qui reprefentoit le 
Bourlet pour couurir la tcAc. C'eApourquoy on s'aduifa de faire aucc grandes 
aiguilles des Bonnets ronds qui tcprclcntoient le Bourlet (St patauantutc furent- 
ilsappellcz Bonnets au lieu de Bourlets parvndoux efehangement de l'vn à lau- 
tre ) ce qui co ntinua longucment.Car cncores de ma ieuncAc les plus vieux Théo- 
kgieiis prenans iaeügion de ne rien changer des vieilles couAumes,en portoient. 

J Et y auoit vn petit monde dépeuple qui en viuoit en cette granderuë des Corde- 
lières, aux faux bourgs faindl Marceau de Paris, Icfqucls furent fort long temps en 
mauuaismefnage aucc les Efcolicrs,iufquesàfairevnc formede guerre ciuile les 
vns conrre les autres. Aces Bonnets ronds on commença d’y apporter ienefçay 
quelle forme de quadraturegrofficrca: lourde, qui fut caufcqucdc mes premi^ 
MS i ay veu qu’on les appclloit Bonnets à quatre brayettes: le premier qui y donna 
la façon, fut vn nommé Patrouiller, lequel fe fit fott riche Bonnetier aux defpens 

_ de cette nouueauté, & en ba Ait vne fort belle maifon en la rué de la Sauaterie , qui 
appartient auiourd'huy àmonfieurduValConfcillcr. Depuis, le Bonnet ayant 
change de forme, luyeAtoutesfois demeuré le nom de Bonnet tond. CouAume 
toutesfoistres-incpte,mefmcs que nous réparions nos teAes rondes de Bonnets 
quarrrz.Enquoy l'on peut dire que par vnc grande bigarrcric nous auons pat ha- 
sard trouué la quadrature du cercle, amufoir ancien des Mathématiciens , où ils ne 
peurent iamais donner attaintc, 

C - ■ 


^ D 'vne Coujiume ancienne tjui efloit en France de crier Noüel four 
JtgniJication de ioye publique. 

Chapitre XVI. 


D 


N T R E tous les my Aères de no Are Euangile , il n'y en à 
pas vn auquel nous apportions plus dedeuotion qu'et^ 
Natiuité de noAre Scigncur.Car cncores que fa mort 6i 
paAîon foit levray poinétoù commcnçadcteluircno- 
ArcChriAianifme plus qu'eu tous les autres, comme dit 
S.AuguAin , te qui produifit des miracles lefqucls ii’a- 
uoient point eAé faits auparauant ce facré myAcre,com- 
me l'abandonncmcntdcnos biens au profit de l'Eglife: 
Toutesfois noArc Eglifc apporte plus de foufmiflions 
dansleSymbolcdcsApoAresqucl'ondit deuant l'cleua- 
tion dactrpm Dtmtnt à la McAc,en l'article de la Natiuité qu’en tous les autres. Pat 
cequcn cesmots,Pr/«m»yic7»j r/l, chacun auccques vnc foufmiilîon de fa tcAe 
sagenoüillc . Ce qu'il ne fait en tout le demeurant du Crtde ; Et tout ainfi que 
nous fommes Cx fcpmaines à faire ab Aincncc le Quarcfmc aduent la Pailîoii de 
noArc Seigneur, aullï ne fommes-nous pas moins de temps à nous efiouyr de- 
uant les fcAes de Noüel , que nous appelions les Aduents : Et en ma ieunelTe 
c’cAoitvnc couAumeque l'on auoit tournée en ceremonie, de chanter tous les 
foirs prelquc en chaque famille desNoüels, qui eAoient chanfons fpirituclics 
faiâes en I honneur de noAre Seigneur. I.cfquclles on chante cncores en plufieurs 
Eglifes pendant que l’on célébré la grand' McAc le iour de Noüel , lors que Ip 
PreAre reçoit les offrandes. Or cette allegreflcfcmanifcAa cncores hors les Egli- 
fes , parce que le peuple n’auoit moyen plus ouucn pour dénoter fa ioye, que 
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de crier en lieu public Noucl, quand il vouloir congratuler à rn Prince. Aux re^ , 
giftresde la Chambre des Comores, le Grcflicr foucieux d'enregiftrer cc quife" 
fail'oitdefolemncldans Uvillc de Paris recitantle Baptefmede Charles VI. dans 
l'EglifeS. Paul dit que le 3. Décembre ijSS.nafquit Charles lïxicfme, qui fut tenu 
furlesfons cnl'Eghl'cfaiii<II Paul lez Paris, par Charles Seigneur de Montmo- 
rency, Ccquelorsyauoitvne grande multitude de peuple qui commença décrier 
Notiel. Ican Duc de fiourgongne apres auoir fait aflamner le Duc d'Orleans, 
reuint dans Paris. Monlireict dit au chapitre 37. du premier hure que les Parifiens 
en furent Hioycux,qu a l'on arriuee les petits enfans crioyent parles rucsNoüel. 
En rani4}9. Philippes Duc dcBourgongneramenafafueurauDuc dcBcthfort 
dansParis, à la venue duquel fut faite moint grandeioyedesPariliens(ditlemcf- 
me Monhrelet ) lî y crioit on NoUel par tousles carrefours où ils paifoient. Quand 
Charles VII. fitfon emrec dans Paris 1437. il y auoit ( ditlemefmeAurheur) li 
grande mulcitude de peuple parlcsruesqu'apeincponuoir-onpalTer. Lequel en 
diuers lieux crioit à haure voix rant qu'ilpouuoitNoüclpourb ioyeufevenuede g 
leur Koy, & naturel Seigneur, te defonfils le Dauphin. Celamcfme eftfortfre- 
quentdans l'Hihoirede LouysXI. que l'on appelle la mcfdifante laquelle on a 
challree en quelques endroits. 


De la diflnhution des Offices (y confirmations d iceax à l aduenement de Rsysl 
Preuofiex. en garde , ou en ferme, esr autres chofes de meftrse fuieü. 

Chapitre XVII. 

Vand ie voy que fainâLouys par fon Ordonnance de 
rania5$.lîtdelenfesde ne vendre à l'adueniries Eftats 
de Iudicature,i'infere qu'au parauant on les vendoir.Car 
nous n'vfons des medccincsqucpourpurgcr Icsnuladies. q 
C es offices clloicnt les Preuollez ,|Vicomtez , tc ;Viguc- 
rie>. Depuis l'on regneon y apporta nouuelle policeipar- 
eequetantohon les bailloitàfcrme à certain temps au 

f >lus offrant & dernier encherifl'eur, tantofl en garde , fe- 
on les opinions de ceux qui gouuernoient les affairesde 
Fr.incc.Au j. il y auoir plus de profît,au 2. plus d'honneur 
pournosRoys. Sous Philippes le Bel, & le Long, ils furent baillera ferme, fous 
Philippes de Valois du commcncemcnren garde, puis en l'an 1349. à ferme. Pen- 
dant la ptifon du Roy lean en l'aHemblee des trois Eftats par Edift du 5. Feurier 
1356. furent telles fermes défendues, St ordonné que les Preuoftez,Vicomtcz,C£ 
Ciergies feroient baillées en garde à la nomination des gens du pays : Ediâ de- 
puis reuoquù pat Charles V.l'an 1366.5: les fermes remiresfus.afind'auoir moyen 
d'acquitter lesdebtes. Enjoint aux gens des Comptes de Paris d'enuoyer leurs 
manderaens par toutes les Prouinces > à tousles Baillifs tc Reccueurs de procéder q 
aux proclamations iudiciaircs d'icclles Preuoftez , tc reccuoir les cautions ■ auec 
defcnccs auxPrcuofts en garde d'exercer leurs charges du iour que les baux à fer- 
me feroient faits.ChaiiesVI.rcmit fus les gardes par fonOrdônance du 29. Octo- 
bre iqoS.Maisauecquesvne Religion plus grande que fousfes predecefleurs,vou- 
lantquc ces Preuoftez fulfent derechef baillées en garde, 5 : que l'on y mift bons ti 
fuffilans perl'onnages des lieux tc pays, ou plus prochains par bonne tc meure ele- 
flionquis'enfetoitcn la Chambre des Comptes de Paris, prefensSe appeliez à 
cc quelques Seigneurs tant du grand Confeil ,que Parlement,!; les Threforiers 
dcFrancc,!; qu'ils leurs ordonnalTcnt gages. Cc nonob.ftant quelques années 
apres, ic veux dire en l'an i4ij.ecmcfmc Koy annulla cette Ordonnance. Bref, 
il n’y cutiamais rien lî certain que l'incertitude en ce faitey. Les villes affcflion- 
noicntlcsPreuaftscn garde, comme ceux qui pour leur preud'homie eftoientap- 
cllcz à cette ch.irge fans bourcedeflier. Lors que Philippes de Valois remit les 
abitansdcLaon en leurs anciés priuileges, en Mars 1331. auccqucsplulieurs gran- 
des modifications, il leur bailla vn Ptcuoli , qui ticndioit fon cftat en garde, non 

en ferme; 
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, icn fcrmeiEt fut ce pied les habitans de Bourges obcindrenc de Louys Xl.priuile- 
‘ ge le II. Septébre i47i.par lequel ils n’auroienc de là en auam que des Preuolis en 
gaidedansleurviUe:Mocquie(loitencorcsenvragerousLouys XII. lequel en 
l'an 149p. ordonna quelcs Preuolls en garde feroienc cleus aux Auditoires des 
Bailliages Sc SenefchaulTees.Ec de cette ancienneté cncores nous tclle-il quelque 
remarque dans nollre ville de Paris, où le Preuoft cll appcllé parles lettres du Roy 
garde delaPreuollé te Vicomté de Paris. Le mal qui prouenoit des fermes fut tel 
qu'àlalonguenosRoysgratifierenr leurs fauoris à bon compte des Pteuollez, 
Vicomtes , & Vigueries, Icfquelles ils rebailloient puis apres à des fous fermiers 
chcrement:8t de cela nous voyonstout le règne de Louys XI. plein , dedans nos 
Regiftres de la Chambre des Comptes , comme Prince qui IclailToic fort aifé- 
mentalIcràlamercydefesvolontezabfolués.Voilalcmcfnagc que l'on obfcrua 
plulieursansauxPrcuolicz, Vigueries, SeVicomtez ; Car quant aux autres eftats 
on ne fç auoit que c'cRoit deles v endre ou donner à ferme, 
y LesBailiifsfirSencfchauxeRoientdu commencement comme limples Com- 
roilfaires que le Roy enuoyoitpar les Prouinces,pour s’infotmer des déport ernes 
des Preuolls,Vicomtcs,Se Viguicrs,8r en faire leur rapport au Parlement Se Con- 
feil du Roy i Depuis on les y ellablit par forme d'Offieiers en tiltre,m.'iis non à per- 
petuité,ains à certain temps & tant qu'il plaifoit à nos Koys,8c c'cll pourquoy pat 
nosanciennesOrdonnancesonlcutdcnenditdefe marier ou faire aucunes ac- 

S uUitions en te au dedans de leurs Baillies(ainli appelloit-on les Bailliages) tant te 
longuement qu'ils feroient en telles charges.On ne peut dire que lors ces Eftats 
iuflent venaux,non plus quedeleursLieutenans,qui n'cRoiét point creez en titre 
d'Oliices,ains fe faifoient parle choix te option des Baillifs , comme l'on apprend 
des Ordonnances de PhilippeslcBclmil trois cens deux, de Charles cinquiefme 
Regent mil trois cens cinquante lix,& de Charles lixicfme mil trois cens quatre- 
vingt huiâ.Comme audî edoient les Sergens faits par les Baillifs, te pareillement 
lesNotaires,quclque’temps apres qu'ils fe furent feparez des Tabellions. Ainfî 
_ voyons nous que Philippes le Bel veut que le nombre eifrené des Sergens foie 
^ réduit de vingt à quatre: Stque li l'vn d'eux meurt les Baillifs en furrogenc vn 
autre à leurs périls & fortunes ; 8t tout d'vnefuitte il leur deffend de créer nou- 
ueaux N otaires pour le grand nombre qui eftoit lors. Car quant aux Threfo tiers 
de France ils exerçoient leurs Edats par forme de Commiluons quelques années 
feulement , félon qu'il plaifoit à nos Roys. Et les Rcccptesdu Domaine s'exet- 
çoient ordinairement par les Baillifs te Senefehaux , & aux lieux où il y auoit Re* 
ccucurs du Domaine, qui n’cdoicht Baillifs, la Chambre des Comptes de Paris 
y pouruoyoit : Autborité quiluyfutodce par Philippes de Valois, puis rendue 
par Charles (ixiefmc. Pour le regard des Generaux fur le faiél des Finances ce- 
Itoient Offices populaires qui le creoyent du commencement par l'aduis des 
troisEdats, dés Sc depuis le régné du Roy lean, lors que les Tailles, Aydes , te 
fublidcs commencèrent d'auoir cours en France , Icfquels cdoient confirmez 
parles Roys,& depuis cette authorité edant tranfmifc en eux, cncores n'edoiene- 
^ ils commis en l'cxcrcicc de telle charge qu'à certain temps : te qui edgrande- 
^ ment à noter, par eux edoient commis Tes Elcus,Grcnctiers,Controolleurs du ici, 
Receucurs 2c Sergens des Tailles: tous Iclquels ils pouuoicnt indituer te dedi- 
tuer. Quant aux Parlemens, bien qu'ils euflent edé faits Sédentaires , l'vn dans 
Pacis,l'autredansTholoze,finefiegeoient-ils que deux fois l'an. Seau renouuel- 
lementdesPailcmensd'anenan,auffircnouucUoit-on fort fouuent les Confeif- 
1ers, 

TellcmentqueprefquetouslesOffices,horfmisdesPreuods, Vicomtes, te 
Viguiers ,s'excrçoientplusparformedeCommiffion, quedetiltre. Quifutcau- 
fe que nos Roys auoient accoudumé d'inferer dons leursietires , fmria ioajr uttt 
»«/ fUtrt. Claufe qui n’edoic lors ttouuee de mauuais exemple, Sc que ie 
voy fouuent auoir edé mife en vfage fdus l'entre régné des Anglois dans Pi- 
ns. Et depuis Içs Edatsedans creez en titre d'Office, encorcsl'yadiouderoa 
fuiuant les anciennes traces: Et fur ce pied le Roy Louys vnziefmefe licentia dé 
defapointer tous ceux qu'il luy plaifoit fans acception de perfonnes. Qui oo 
Cafionna la Coui de Parlement de luy en faire remon diances. De manière qué 
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parEdiâ du ringt-dcuxicfmcOâobrei 4 £ 7 . vérifié au Patlcmcnc le aj. & en la Ai 
Chambre des Comptes le 14 . Nouembre U fut ordonné que nonobllant cette 
claufe nul Elbt ne vacqueroit , fi ce n'efioit par mort , refignation ou for- 
£ùture. 

AuiTi de cette mefme ancienneté prit fon origine la confirmation des Offices 
apresledccczdenosRoys. Carcomme ainlifultquelesOffices nefulTcntbail-- 
lez que Tous leur bon plaifir. Audi ceux qui leur fuccedoient à la Couronne ne 

Î >enioient élire obligez de maintenir les anciens Officiers s’il ne leur plaifoit. T él- 
ément que vous verrez apres la mort d'vnKoy eltre faite mention exprelTc des 
Confeillcrs que l'on triait pour demeurer en l'exercice de leurs Ellars. Cela fut 
caufe que nous eufmes recours pour la confirmation de nos Offices aux Roys nou> 
ucllcmcntappellczàla Couronne, Ae le premier fous lequel ie trouue celle cou- 
llumc auoir eu licu,fut Charles V.Scs Icnres patentes par lcrquelles il côfirma aux 
gens tenans le Parlcmcnt,Enquctles,Comptes,ThceloricrsCeneraux, l'ont du 17 . 
Aurili 5 tf 4 . B 

Cela ainli pratiqué entre nous, l'auoit ellé pareillement dedans Rome , & part- 
uenturc ne fera hors de propos, d'en ramenteuoiricy la mémoire. Suctoneen 1a 
vie de l'Empereur Titus. C«/f> ex infiuutt Titerij imaei ithiac Ctjircs^heiujùixifmfe- 
riiribm cMctjJt, tlitcrrauaoiihit<reat,jiuix fieédemy/tüm Cripfidediffcxt, fri mm Ti- 
tmfrxicnu omxwvnt ctnfirmtuit fdtlh, tue ifi feu fiffm eji. Et dedans la dixiefme 
des Epillres de Pline : £,xutedicl»mDia$Seru*c»Hjîrmt»tu teae/eu i Demiluiu 
teneeÿe. Aurelius Viâor cnlaviedumefmeNerua: Cxmdtatté ,câiu^-ve i frU- 
nh»$ friticipibxs frnuie itt/èjnextes filèrent , fimnl ne imper mm eee/ii , fepdenutmi edi- 
Oo fiente etmt. Et inde elum rmne in mtre freptfimm efitmnmm gentmm feri, vt mertnt 
ftinape , à fictefiert ei») , initie prineifâtnt , immumtttei , henefeu, ftiniiegu , htni- 
tet fifetitinm cenfrmenrnr , fttenuhn ciun frintiii , tum cmitAliini , eeüegiù , cerfe- 
riim J fiuttetihni , nen petemibm ddimxntnr , nijî hnign'e Princept prxnenidt petitit- 
■rw:Tous ces palTagcsnefccappottent pasproprementauxoffiecs (aufquels les 
Romains obferuoient vn autre ordre en police que nous } ains aux priuileges St Q 
oâroysdesEmpcrcurstant enuers lespartieuliers que communauccz.Toutesfois 
cecy citant vnc image de ce qui futdcpuEfaiâpar nos Roys en matière d'office, 
iel'ay voulu icy inférer : Comme aum ell cclaveritéquecequifepratiquoitpar 
JesRomainsenla confirmation desaétions, fe pratiqucauffienlaFranccpar nos 
Roys. 

Mais pour reprendre mes premiers arrhemens de la vénalité des Ellats , 
par Ordonnance du vingt SC feptiefme Feuricr mil trois cens cinquante cinm 
de Charles cinquiefmc lors Regent , fur la refurmation du nombre des Offi- 
ciers de la France , il fut par exprès ordonné que les maillres 6c les Clercs de 
la Chambre des Comptes , Threforiers, maillres des Monnoyes , Receueurs, 

H autres Officiers qui regardoient le faiÀ des Comptes, ou des Finances, fe- 
roient mis par le Roy en fon Confeil , 6c le fcmblable fut-il ordonné pour 
Meffieurs de la Cour de Parlement 6c des Requefles , Baillifs , Senefehaux, 

6c autres Minillrcs du fait de lullicc. Q^and il parle des Receueurs, il entend des D 
Receueurs du Domaine, parce que les Receueurs des Aydes n'cfloient cncorcs 
érigez en tiltres formez : Et depuis fous Charles lixiefme , par Ediâ de l’an mil 
trois cens oélantc &: huiâ , il fut ordonné' que les Bailhfs , Senefehaux , 6C 
Prcuolls , 6c autres luges feroient elcus 6c inllitucz par deliberation de fon 
grand Confeil : Ediâ qui ne fut obferué pout IcsPrcuolls, comracdiâ aetlé 
cy-dclTus. Lors de cet Ediâ les Bailhfs 6c Senefehaux n'clloicnt encor per- 
pétuels , ains annuels , quoy que foit Â certain temps. D’autant que par le 
mefme Ediâ il veut qu'apres que leurs charges feront finies , ils demeurenc 
quarante iours fur les lieux , pour rcfpondrc douant leurs fucceliêurs des 
pbintes que le peuple voudroit propofer encontre eux. Par autre Ediâ du 
mefme an il voulut qu'aduenanc vacation d'Aduocat au Procureur du Roy 
d'vn Bailliage on y procédait par clcâion aux Sièges , ferment auant toute 
tEuure faiâ fur les Sainâes Euangiles , 6c que l'on luy en nommait deux ou 
-trois des plus idoines 6c i'uffifans , pour gratifier ccluyquebon luy fcmblcroit. 
Par Ediâ du feptiefme lanuicr mil quatre cens quatre , publié eix la Cham- 
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. bredes Comptes le vingt-neuf Oâobrcmilquatrecenshuiâeft laprefcnce du 
" Koy de $icUe,Ducs de Betry,fioucbonnois ii autres grands Seigneurs du grand 
Confeiliil fut ordonné quelesEleuz Bc Keceueurs des Aydes feroiét pris U faids 
de bons Bourgeois, ricnes hommes preud'hommes ,& qu'ils leroicnc créés 
non feulement par l'Ordonnance de trois Generaux des Finances , mais aufli 
parle confeil des gens de la Chambre des Comptes: Etlefemblableferoitfait 
des Grenetiers Se ComroUeurs à fel. Et qu'en cas femblable les Keceueurs du 
pomaineferoient pris Se eleus de bonnes perfonnes Aiffifantes Sc bien rcllcan- 
tes , Se que h faire iepouuoit, ils feroient pris des pays où s'exerjoient leurs re- 
ceptes , afin qu'ils mlfent mieux contens de leurs gages fans aucuns dons , Se 
feroient eleus par gens des Comptes 8: Tlireforiers. Par la mefme Ordonnan-, 
ce , il ell dit qu'il n'y auroit que quatre Mailltes des Monnoyes , ceux qui 
elloientlcs plus anciens , fuffilans. Se mieux cognoilfans au fait desMonnoyes. 
Et au regard de la Cour de Parlement , que quand les lieux des Prelidens Se 
Il des autres gens de fon Parlement vacqueroient, le Chancelier fe trâlpoiteroit au 
Parlement , Se qu'en fa prefence il leroitproeedé à l’cleélion d'hommes fufti- 
fans : Se que l’on y mettroit principalement des Nobles hommes qui ie trouuc- 
roient futfifans , mefmes qu'on les choi(iroit,lï faire fcpouuoit de tous les pays 
du Royaume , pour ce que les coullumes ehoient diuerfes , Se afin que de cha- 
que Prouince y euft gens qui peuflent refpondrc. Le femblable fut il ordonné 
pour ceux desComptes:Seaufurplusqu'Ufufipourueuaux Senefehaux Se Bail- 
tifs par le Chancelier en la Cour de Parlcmcnt,Se que les Preuollez feroient bail- 
lées en garde à notables perfonnages de lieux Se des plus prochains par bonne 
cleâion des gens delaChambredesComptes,appellczauccques eux quelques 
Seigneurs du Confeil. Et finalement efl delfendu à tous Otficiers du Roy 
de ne vendre par refignation leurs Offices tant de ludicature , que de Kece- 
pte. 

Voila leplusfolemnelEdiâqui ait ellé pour la difiribution des Offices , tant 
. de ludicature, qu'autres; Et depuis ievoylcs Elections auoir ellé fort frequen- 
•tes, tant au Parlement que Chambre des Comptes, combien qu'en tout le de- 
meurant les affaires deFranccfuficntinfinimeutbroüillees,Sradioulteray com- 
mechofe que l'on recueille des Regifiresdela Cour de Parlement , qu'aupara- 
uant les cleâions y auoient eu quelquesfois lieu. Ledixfeptiefme Septembre 
1400. le Roy Charles fixicfmc nomme dix Confeillcrs à la Cour de Parlement, 
St luy mande qu’elle choililfe le plus capable. Et maiflre Nicole Baycl'vn des 
plus dignes Greffiers qui fut iamais au Parlement fut eleu Greffier le dixfeptief- 
meNouembreenfuiuant, par le ferutin tant des feigneurs du Parlement , que 
du grand Confeil , où fetrouuerent quatre vingts petfonnes : En cas fcmblablo 
Mcflirclcan de Popincourt premier Prefidenteuant allé de viei trefpas,St mai- 
flreHenrydeMerlctroifiefmeayantefiépourucucn fon lieu per lettres du deu- 
xiefme de May mil quatre cens trois , pat le Koy , il déclara n'en vouloir vfer, 
finondetantqucIaCourl'cuff pouragreablc.Ety vint le Chanccbcr , és mains 
P duquel s’oppofa Lochet fécond Prelident , fur quoy le Chancelier dit que la 
Koy vouloit qu'on cleufl de Merle ; attendu le grand aage £c indifpolition do 
Lochet : Et pource que les Confeillcrs ne vouloient dire publiquement, il fo 
retirèrent l’vn apres l’autre, près du Chancelier, S: fut clcu de Merle, Seau lieu de 
luy maiflre lacques de Tailly Prelident des Requeflcs. Le douzicfmciour de 
Nouembre mil quatre cens quatre futordonné, que combien qucle Roy cuR 
donné l’Office de Greffier Criminel , toutesfois qu’il feroit pallc outre à l’ele- 
âion ; Et le lendemain fut clcu du Boys, prefensics AduocatsSz Procureur du 
Roy , Stic fleur Roman aulfi clcu Confcillcr. Cela fut fait auparauant l'Ediâ 
de l'an mil quatre cens huiâ. Depuis Icquclles cleâions curcnttrcsgrandc vo- 
guc.L’an 1409. Maiflre Simon de Nanterre Confcillcr S; Controllcur de laChS- 
ccllciie efl clcu Prefident, Sr en fon lieu Maiflre Ican de la Marche , d la charge 

3 u’il fe détroit de l'Eflat dcControIlcur. L'vnzicfmc Décembre mil quatre cens 
iXjClcCliondepluficurs Confeillcrs des Enquefles , laquelle auoit ellé retar- 
dée , par ce que les Nobles fouflenoicnt qu’on deuoit premier dire des 
Nobles , quand ils fc trouucroicnt lulfifaas. Chofe qui prit depuis plus long 
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ctiiâ. Car comme ainfi fut que l'on euft procédé à rdeâion de quelque perfon- 
ne de condition toturiere,Milon fut receuConfeiller le tj. Aurif, combien qu'il 
n’euft efté cüeu,nonobftant l'opinion del'efleu & desgens du Roy,attendura No- 
blelTe te ialuflifance 8c vertu. Pour lefquellesconfiderations le Roy vouloit qu'il 
fuft rcceu.Vray qu'en ces Elcâionsles Princes y voulurent quelqucsfois apporter 
duleuraupreiudicedcrordonnance ; Car comme l'on proccdoit d l'elcâion d« 
dcuxConfeillerSgil y eneurdcuxquifurentclleusàlafolicitation de LouyS Duc 
de Guyenne 8c Dauphin, Maiftrc T hibaut de Vitry,8c Adam de Cambray ,lignam* 
menttutcfleuCambrayauiieudeSeruilly, nonobdant laredgnation qu'il auoit 
faire au proKt de maidre Guillaume Caly.Et le 27. Feurier procedans i l'elcâion 
du Procureur Gencralau lieu du décédé vn Secrétaire du Duc de Bourgogne vint 
dire que Monfieur le Dauphin vouloit que cetreeleâionfefîd auConfeii , vert 
lequel quclquesleigneurs du Parlement furent delc^ez pourluy faire tcmon-> 
Arances. 11 ordonna que l'cleâion fud apportée au Confeil. Q^dques Parilîens 
btiguoient pour faire élire vnieune Aduocat nommé Rapouehtoutesfoisrautho- 5- 
rité du P.irlementgaignalors,8cfut eleu maidrelean Ai^e-vin.Maisplusfolem- 
ncUefutreleâiondu Chancelier, au lieu de MeffireEudachedeLaidre.lequelha-* 
uoit edé par les faâions 8c menees du Duc de Bourgongne, au lieu de Memre Ar-* 
nault de Corbie,qui auoit dignement exercé cet Edat l’efpace de vingt-cinq ans, 

8c cdoit lors aagé d'oélante huiid ans. iceluy de Laidre créature du Bourguignon, 
s'edamauecluy retiré deParis,rontrouuequele huiâiefme d'Aoud mil quatre 
censtreize leRoy Charles fixiefmeapresfa MeffeentracnlaChambre du Con- 
feihli où de Merle premier Preddenc eut vingt-huift voix,Nantetre vingt , mai» 
Are lean de Saux fix,mcdire Arnaud de Corbie dix-huia,8ceud eu toutes les vont 
s'il l'cuA encotes voulu exercer. Au moyen dequoy de Merle fut fait Chancelier, 

8c de là procédant à l'eleâion du premier Prendent,Mauget eut vingt- huiâ voix, 
Nanterre dix-fcpt,Iuucnal des Vtfins Aduocat du Roy vne. Buffieny. Quatre-» 
mats 1;. Bailly 14. Longucil 9. Guilliervne, Marchand me, leSueur vne : Et le 
quatorziefme du mois cette Eleâion prefentecau Roy , il commanda que Ton ^ 
oepefehad des lettres de prouilion à Mauger, 8c touchant le quart , parce que 
le Bailly auoit moins de quatre voix que Buifier 8c Nanterre, le Roy, le Dauphin, 
le Seigneur de Fay , 8c autres fcigneursdu Confeil luy dotmerent leurs vuix , par 
lemoycn dequoy il fut poutueu de l’Office. C’edoir vne rophidiquerie que les 
courtifans firent apporter aux Eleâions , mais en laquelle u y auoit ie ne fçay 
quoy de crainte , pour ne vouloir à face ouuette enfraindre cette police d Ele* 
étion. 

En cette façon fc traiéboient lesEleélionsenlaCourde Parlement : Sfen- 
cores que dedans 1 a Chambre des Comptes ie n'y voye vne diligence fi conti- 
nué , fi cd-ce que ie les voy auoit abhorré la vente de leurs Edats, voire dés au- 
paranantlEdidide l'an 1408. Par ce que les Threforiers de France ayans edé 
interdits par lettres de Tviiziclme de luin mil quatre cens trois , verificcsenla 
Chambre le feiziefme fur vne bonne opinion que le Roy auoit eue de réduire ces 
Offices à deux , ainli que d'ancienneté : comme de faiél apres cette fufpenfion p 
Gontier Col , 8C André Moulin furent commis à cette charge : Ce neantmoins 
Raoul d'Augueton-ville , lean de la Cloche, qui cdoicntdcceux que l'on auoit 
interdits , fefircut rcdabllr moyennant la fommcdccinqmil liurcs, leurs let- 
tres prcfentccs à la Chambre, auecrecommandationsderEuefnuedcChartres 
Prclidcnf,quidifoit auoit receu commandement tres-expres des Ducs de Berry 
te de Bourgongne de les faite receuoir , pour auoit touché ces deniers qu’il 
falloit lors promptement deliurer à certains foldats du pays de Galles , te en- 
corcs fut enuoyé vn Seigneur , pour faire delà part de ces deux Princes nou- 
uellc recharge. Toutesfois la Chambre tefufa d’y entrer , 8r delegua quelques 
m.iiArcs pour remonArer , que cette ounerture de financer deniers pour des 
EAatscAoit de tres-pernicieufe confequence , te qiie pnur vne petite fomme 
on corrompoit l'Ordre general de l.i France. CcAe caufe fiit long temps 
promenee , mais comme les grands Princes s’en font fouuent croire bon gré 
malgrélcs compagnies, enfin Augueton- ville , 8c la Clochefurent rcceus. Mais 
fur tout cA forttccoinmandable vn autre cxempledelamefrae Chambre, pour 
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mondrcf combien elle eut en honneur la rendition des Offices. Lefepticrme 
"Septembre 137a. il vint à fa cognoillàce qu’au mois de Mars i36d.Mcffirc Amaul' 
ry deCondé,&MeffircIeanBlanchctPrc(lresauoientenrcmblc traiéiépour vn 
Ellat d'Auditeur des Coniptes,& que Blanchct auoit promis à Condè pour la refi • 
gnation de cell Office, de luy payer lix queues de vin , 6 c foixante liures tous les 
ans.llyauoitlix ans entiers qucBlanchct auoit cité rcccu àTexercicede cet Ellat 
par laChambrc,qui ne rçaunit rien de celle paâion: mais l'oudain qu’elle en fut 
aducriic,elieles mande, Sc apres les auoir ouys,le procès prenant traiCt,Condè qui 

Î >roduilit vnes lettres du Roy , du i. d’Aoull 1571. qui clloit 4. ans & demy apres 
a relîgnation,parlcrqucllcs le Roy dcclaroit auoir pour agréables icelles promef- 
res.FinaIcmentlctoutveu,ScàccappcllezplulicursSeigneursdu Parlement , 8c 
duConfeil,en prefence du Chancelier, &les Aduocats,&; Procureur general du 
Roy dcUCoutdcParlementouysplfutditque McITirc lean Blanchcc rendioit 
les clefs qu’il auoit de la Chambre , Icfqucllcs fuiuant le commandement qui en 
fut fait, il rendit, & mift furie bureau, defencesàluy de venir plus à la Cham- 
bre, 6 c ordonné queleslectresobligatoires entre eux palTces demeuteroient en 
icelleChambre , calfccs & annullccs , &dcfcncesà Mcffirc Amaulry de Condè 
des’en pouuoir aider. ArrcR certes digne d’ellre folcmnifé tant pour la grande, 
6 c notable compagnie , qui s’y trouua , que pour auoir dcllitué vn Auditeur, 
apres auoir exercé lix ans celle charge, foudain que l’on fut aduerty de la ma- 
lefaçon. Et tout cela long temps auparauant le reglement de l’an mil quatre cens 
huiâ, 

V oyant le grand chaos qui fut introduit en la France, Sc fpecialement dans la vil- 
ledePatis,lors qu’clIcfutnuiâammentfurprifeparrifle-Adam en l'an 1417. i’e- 
Rimois qucdcdanslesmaflacrcsquilorsaduindrcnt, culleltéenfcuelic la difei- 
plinc des clcétions,toutesfois la Cour de Parlement pour cela ne raualla rien de 
sô authorilé.Parce qu’en ce mefmcan fc meut vne qucRion en icelle fur l’cIcCiion 
d’vn Prelident des Enqueftcs.Lcs aucuns cRans d’aduis que l’on pouuoir nômer 
^ vnhommeLay, les autres qucccR Ellat clloit affieâé au Clerc. Sur quoy ayant 
ellé conclud pour le Clerc,le lendemain ao. AouR,fut efleu Viuian: St le i4.0âo- 
bce,fur ce que deux Chcualicrs vindrent au Parlement pour faire receuoir vn qui 
auoitcllépourucu parle Roy d’vneConfcUlerie, leur futrcfpondu que la Cour 
auoit accoullumé d’y procéder par clcélion,8t que quand ce viedroit à ellirc,on y 
auroit cfgardpourl'honneur qucl’on portoit au Roy , St au Duc de Bourgongne 
quilc dchroicut:Ec à peu direde voy la continuation des dédiions auoir ellé iuf- 
ques à l'alliance qui fut faite aucc l’Ânglois, par le mariage de Henry cinquiefme 
Roy d’Anglctcrre,aucc Catherine de France, fille du Roy Charles lixiefme : Par- 
ce que depuis elles ne furent plus obfcruees,ains les prouilions qui fe faifoient par 
eux tant és Ellatsdeludicature, qu’autres, portoient d’ordinaire quefe/iv/rraM 
au'ilphiriin» Aa7.Ec depuis la règle generale que l’on y obfcruaaflcz long temps 
fut d’en nommer trois au Roy,les Chambres cllans affcmblces,afin d’en ellre par 
luy pourucu ainli qu’il verroic bon de faire. Neanemoins encores cela fe tourna 
— quclqucsfois en fraude.Car vn enfant de bonne maifon,fc ttouuant foible de fuf* 
nfance,fe faifoit nommer par la Cour,S; obtenant lettres de prouilion , il n’elloit 
tenu ny à l’examen delà Cour,nyd l’information de fa vie, Se moeurs , depuis in- 
troduite par l’Ordonnance de Louys douzicfmc. 

Au demeurant , tout ainli que ces dédiions furent approuuces aux Cours 
fouucraincs , aulli auoient-elles lieu aux iurifdidlions fubalcerncs. Maillre lean 
de Clamccy , maillre des Comptes fut dieu Preuoll de Paris par le Chancelier, 
St plulicuistancdugrandConfcil, que du Parlement, St des Comptes : le tout 
en alTcmblee faite en la Chambre des Comptes le dixiefmc Marsmil quatre cens 
dix-huidl. Et le huidticfme Odlobrc enfuiuant dedlion d’vn autre PreuoR par la 
demiffion de Clamecy : Et le vingt 6 c lixiefme iour d’Auril mil quatre cens 
dix-huidl , le Chancelier blafma fort la Cour de Parlement de ce quelle 
n'auoit point pourucu à l’Office de Lieutenant Criminel depuis la mort 
du dernier dcccdé. Chofe qui auoit caufé piulieurs maux dedans la ville de 
Paris: Pour i quoy pouruoir, au moisdcNouembre fut commis vnConfeil- 
Isr de la Cour pour exercer cette charge. Nos Roys ayans depuis remis feliS 
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leur puilTancc & auiboiicè les prouüïons des Lieutenans , des Baillifs U Sencf- \ 
chaux , eucores 7oaluccnc-ils que ces Offices fc conferafient par dédions qui fe 
feroientaux Bailliages, & ScnclchaulTees.Par l'ordonnance de Louysdouzicrme 
de l'an 1499- article quarante fept. Nous ordonnons que l’elcdion des Licuce- 
nanSjdes BaiUifs,Seucicbaux,Sc autres nos luges fe fera en l'Auditoire dcfdits liè- 
ges , appeliez nos BaiUit's , S cnelchaux,& autres nos Officiers dedans quinze 
aoûts apres les vacations dcfdits Offices, li nos Baillifs , Senefehaux, ôu lu- 
ges cftoient prefens,ou s'ils elloicnt abfens dedans vn mois apres. Depuis le mcl- 
me Koy y apporta quelque limitation-.Car par fon Ediâ de l'an 151a. voulut qu'en 
chaque licgel'oncnnominaftttoisdes plus idoines,afin que la nomination faite 
il pcull en gratifier ccluy de trois qu'il luy plairoit. Ordonnance que l'on voulut 
ramener en vfage par l'EdiCt d'Orlcans, fous Charles IX: par l'aduis des trois 
Ellats:mais aucc les Officiers du Sicge,on vouloir que les Maires,Efcheuins,Cô- 
fulsjSr Capitouxdes villes y iuircntaullî appeliez. Charles VII. par fon Ediâ de 
l'an i45j.art.io4.ordonna que les Baillifs &Senefchauz,auanc que d'entrer en l e- B 
zcrcicc de leurs charges fulfcnt tenus de preller le ferment is Cours de Parlemét: 

Et CharleslX. à Moulins i;66. article 12. & Henry Ill.aux Ellats tenus à Blois, 
anicics 264. Que nul ne fufi pourucu d'Ellai de Baillifs, it Send'cliaux des 

Prouinces , qu'il ne fut! de robbe courte. Gentilhomme de nom Sr d'armes , aag& ' 
dctrcnteanspourlemoins, & qui auparauantn'eull commandé en l’Eftat de Ca- ' 
pitainc. Lieutenant, Enfeigne, ou Guidon des gendarmes des Ordonnances^ 
Icfqucls offices ne pourroientellre vendus direâcment fur les peines des Ordon- 
nanccs:Mais tous ces derniers Ediâs ontefté Ediâs de parade fans cffeâ.Caria- 
mais la vénalité des ElLats ne fut en fi grand desbord , comme fous le régné do 
HcnrylII. 

Nicolas Gilles,qui fut fousletegne de Louys XII. nous apprend que ce Roy 
fut le premier qui cxpafalesEllatsenvente,cnquoyiI s’abule,parce que Philip- 
pes de Commincs dans fes Memoircs,detefiant l'ambition des Parifiens, dit que 
defontempsilyauoit tel ellacfanseagesdaiuParis,quifevcndoit quinze & lei- q 
ze cens efcus.T outesfois il fe peut Ure que fous Louys douziefme celle vénalité 
fut plus en vfagc.Ce Koy,commeilelloit du tout adonné au foulagement de fon 
pauurepcuple,cllima qu'il ne Icpouuoit mieux foulager,que de mettre vne caille 
fur l'ambition des plus riches,en achetant les Ellats, nes'aduifant pas toutesfois de 
la confequencc. Âulli cll-cc la vérité qu’ils'en tepencitpuis apres. D'autant que 
parfonOrdonnancedei'ani498. il déclara tous les congez , &: priuileges qu'il 
auoit oClroyez de vendre fes offices, dite nuis, tt n'entendre déroger aux Or- 
donnances fur ce faiâcs par fes deuanciers, ains que celles lettres fuflenc ellimees 
auoir clic obtenues par imporcunitez , ou autrement induémenc ; Tellement 
que fi par furprifes elles fc’trouuoient auoir cllé fellces , il n'entendoic qu'elles 
hilfent enccrinces es Cours de Parlement , ou ailleurs. Ce futluy qui ordon- 
na que quand il pouruoiroic à vn office de Prelldent , ou de Conl'eiller , la 
Cour de Parlement cull à procéder à l'examen , Si inquifition tant fur la vie, 
aemœurs , que fur le fçauoir de ccluy quiellaitpourueu. Auparauancilnefal- P, 
loit point les interroger fur ces particulaciccz. Car ellans cllcuz par commun 
fuffiragcdcla Cour, ils clloient allez approuuez, & n'y relloit quela prouifion du 
Piincc. 

La necefli cé,ou,pour mieux dire, l'iniulHce du temps a depuis fait palTer toutes 
ccsloixparoubliance. CarlàoùvnsCharlcsfcptt^ huiâicfme s'elloient voulu 
impofer loy exprclTedcnc vendre en aucune façon les Ellats , la fubcilicé de 
ceux qui voulurcncfubucniraudefroy des guerres , apporta explication à tou- 
tes cesbonnes ordonnances, difans quclc commerce des Ellats clloic défendu de 
priuéàpriué,mais loilibleau Prince de les vendre, ny plus, ny moinsque parles 
ioix anciennes de Rome il elloicpemiis, pour monter aux honneurs promettre, 
ou donner quelque chofe à la République. Ce qui ne fe pouuoic faire entre 
les perfonnes priuccs fans forfairc contre la loy qui elloitpubbcc contre les am- 
bitieux. 

Le premier qui à face ouuertc fe difpcnfa de les vendre, fut François pre- 
Ibitr , qui pour cette caufe inuenta plufieuts Ellats nouueauz pour fairefonds 
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de deniers. Aufli eft-il celuy i^ui meit fus en l’an mil cinq cens ringt-deux , le Thre- 
focierdespaniescafucllcstincogoeuàtous fes prcdcccircuts. Le fécond qui le 
pafla d’vn long entrcjcdl, futHenry fécond, & au Roy Henry uoilîefme,la France 
doit le desbordement general : car il feroit impoffibic de dire en combien de fa- 
çons ilfuc en cet endroiâingenieux à la ruine de foy & de fon Eftat. Or combien 
que tous ces ERats foient notoirement rénaux , non fculementde la part du Prin- 
ce, mais de particulier ipaniculicr ; ToutesfoisaumiUeu decefte calamité . n’e- 
fiant relié àlaCourde Parlement, qu’me efperance de reuoir quelque iourlclîc- 
cle d'or , auquel les ERats fc donnoient au poids delà vertu , non del’argent,tou- 
teséc quantesfois qu’elle reçoitvn Confcillcr,ouautrcOfficierdeiudicature, el- 
le prend de luy le ferment , fÿauoir 11 pour obtenir fERat , il a baillé , ou fait bailler 
deniers à fon rclignant,& n’y a celuy qui ne iurc n'en auoir baillé , encores que no- 
toirement onfçache le contraire. 'Tellement que tombant d’rne Heure tierce en 
chaud mal, pour tout le fruiâ de cetrebcllc ancienneté , ne nous reRe que le pariu- 
£ redont nous falüonsquclquesfois la compagnie, auantqued’cntrer en l’exercice 
de nos ERats. Chofe qui m’oqçalîonnaautrcsfois de faire cet Epigramme, aupte- 
micr Liure de mes Epigrammes'Latins. 

NhÜa Magifirattts nitnales rvidit auornm 
yCtas , qui parteis iudicü ohtintam. 

Sjêpf<fue cooptahat Rexin con/irtia Patrum, 

Jitrakant nuUorem/îhimancipio. 

Sedtamtnhicmftris njfus defciuit ah annis , 

Projlat ^argcHtoplurimusemptitshonot'. 

Nec rtliaui eji , ifuam qitod , qui prenjat honercm ^ 

Addiâa nullum projlituijftmanu. 

Q Conniuet tacitis oculis ampliÿimus or do , 

Qjtod fthi reflitui tempera prifea 

AJpice quid Jperes à ludict , limme ri» ipfo 

^am non mlla Dei <vox metuenda ferit. 


Du Couure-feu, autrement appeüéCarfou, introduit en pilleurs ' 
'viües de la France. 

Chapitre XVlII. 


Ovsauons deuxfons de cloche extraordinaires en plu* 
Heurs villes, ic veux dire non anciennement cogneus par 
noRccEglifc,rvnd midy,auqucllcsbonnesgensfc ra- 
raentoiucnt à Dieu par vnc fàtenejlrejir Aiie<.Maiâ : L’au- 
treen Hyuerfurlcsfcpthcurcsdufoir quel’ondit fon- 
ncr le Corfou. Qu_ant au premier , il fut introduit pat l’Or- 
donnance du Roy Louy s XI. afin que pour auoir la paix, 
le peuple par cet aducctilTcmcnt adrclTaR la Salutation 
Angélique à la Vierge Marie , en laquelle il auoit grande 
confiance. le l’apprcnsdc Robert Gaguin en fes Chro- 
niques de France, auquel i’adiouRc plus defoy, d'autant qu’il en pouuoit cRre tef- 
moin. Quant au fécond , iem’y trouue empefehé , encores que cet empefehement 
ne me couRc pas beaucoup : d’autant qu’il y a plus de curiofité en cette recherche, 
que d’vtilité. Nouslifons fonncrleCarfou,lc tintin d’vne cloche qui fc fait en 
Hyucrfurlcs fept heures du foir. QuieRvneabrcuiationdc parole , tournée pat 
fueccRîon de temps en corruption , comme ainfi foit qu’ancicnnement on ap; 
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pellift cela fonnerlc Couure-fcu , & depuis on l’abrcgca en Courfeu , & finale* * 
ment de Cour-feu , nous fcil'mes ce mot corrompu de Carfou. Qui eli vnaduer- 
tilfcment que l'on donnoit au pcuplcdc ne vaguer plus parles rues, ains deie ren- 
fermer dedans fa maifon iufques au Icndcmain.Ie trouue ce Couurc-fcu auoir eftfi 
d'vne longue ancienneté , praâiquce en cette France , entre autrci , en la ville de 
Laon, laquelle ayant commis quelque forfaidure contre le Roy PhilippcsleBel, 
fut par luy priuee de tous fes priuilegcs de Commune Sc Efeheuinage, lefquelsluy 
furent depuis t'eftablis en Mats mil trois cens trente & vn, par le Roy Pbilippes 
de Valois, auecquesplufieurs grandes modifications. Cat il luy olta , Si feit def- 
pendre la cloche du Beffroy quielloiten vnc grande Tour > qu'il deftina pour les 
prifons de la Prcuollé. O rdonnant que les deux autres cloches qui elloicnt en la 
Tour delà Porte-martcl,vnc grande, Sf vnc petite, demcureroict perpétuellement 
11 oit elles clloient. La grande pour fonner le Couurc-fcu au foir , & Icpoind du 
iourau matin ; Et la petite pour tonner yn petit auant le Couurc-fcu, afin de faire 
venir Si alTcmblcrlc Guet au lieu accoullumè. Mon opinion cil que les feditions, q 
Sc tumultes donnèrent lieu à cette police : Et de ce en ay-ic vnc conicâurc fort 
belle , qui n'ell point à négliger, laquelleie tire de' Polidor. Virgile en ion Hiiloi- 
re d'Angleterre, où il did que Guillaume le BaRard, voyant qu'il auoit afiairea 
vn peuple grandement matin , Sc fe faifant face par les dommages aduenus à fes de- 
uanciers,l'vnedcs polices dont il s'aduifa, fut de les defarmer , Sc d'enuoyer leurs 
armes en l'HoficI de ville , Sc en outre défendit à tous de fortir de leurs maifons, 
depuis les fept heures du foir, dont ils auroient certain aduis.par la cloche que l'on 
fonneroir , &fiie nem'abufe, cet Hilloriographe dit, que cela fut lors appcllè 
Couure-feu. Car les Normans qui eftoient à la fuitte de ce grand guerrier, 
plantèrent dedans l'Angleterre plufieurs paroUcs Françoifes , tcfmoin leur Title- 
tonteucure, Liureoù cUdeduide 1a nature des Fiefs d'Anglacrrc , dans lequel 
voustrouucrez plus deparollcs Normandes , que Anglefches : vray que com- 
me tranfplantees d'vn p.rys à autre. Qiçil eult emprunté cette couRume de 
nous,ienclcvoy : que nous la tenions de luy, ie ne le croy ; Toutesfois nous Q 
nousrencontronsauecqucsluy.au mot de Couurc-fcu : Que fi l'on veut prendre ' 
icy ma deuination pour HiRoire , ie me perfuaderois volontiers que cecy com- 
mença d'cRrc foiâ du temps de Charles fixiefmc , lors que les Orlcannois , Sc 
Atmignacs ayants defcouucrt la confpiration qui fut faiéle contre eux , par Mai- 
Rrc Nicolas d'Orgemont , Sc fes complices dans Paris , ils feirent plufieurs polices 
pour obuicr à tels inconucuiens,dont ie parlcray au cinquicfme LiurctSt y a gran- 
de apparence d'cRimcr que lors fut aulfi introduift ce Couurc-fcu. Tant y a que 
ccttecouRumc fut depuis cnvfage, &rcRoitfouslc règne de Charles fcpticfme. 
Parce qu 'en l'vn des articles, fur Icfquels IcannclaPucclle fut inrerrogee pat les 
Anglois, on luy dcmandacombienilyauoit qu’elle n'auoit oüy la voix , par la- 
quelle elle reigloit toutes fes aélions : Aquoyclle rcfpondit, que le iour prece- 
dent elle l'auoit entendue trois fois, àmidy , a vcfprcs, Sc au foir, lors que l'on 
fonuoit pour /'.ifae Jl/arw. 


y ;rs quel temps a»» tas de gens magahonds , que les aucuns nemment 
Egyptiens , les autres Bohémiens , commencèrent 
de roder cejie France. 

C« A P I T R H X rx. 


L cR tombé vn vieux Liute entre mes mains en formedepapiet 
^ iournal , par lequel vn Théologien de Paris, foigneux de recueillir 
les chofes qu'il voyoit , nous rédigea diligemment par eferit tout ce 
\ oui aduintdcfontcmpSjfpccialement en la ville de Paris, de l'au- 
, tnorité duquel iemefuis .aidé en quelques endroits de cet oeuure: 
Maisicveuxiprefentinfercrtoutaulong,Sctranfctircdcluy mot 
â mot certain palfage , par lequel on peut ail'ément voit de quel temps ces Egyptiés 
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qocnousvoyons encore vaguer par liFr.mce,conuncnccrenti'y entrer, te quelle 
tueille ils donnèrent à leur pèlerinage. Le Dimanche d'apres la my-Aoull Cd>i-il)‘' 
quilÎK le dix-feptiefmc iour d’Aoulimil quatre cer>s vingt-fept, vindrcnt a Paris “ 
douzcPcnancicrs, commeilsdiroienc,c'eflàfçauoirvn Dut, & vn Comte, S: “ 
dix hommes tou5àcheuai,&lerquclsrediroientttesbonsChtelUcns’- St choient*' 
de la bafl'e Egypte , te encore difoient que n'auoit pas grand temps que les Chre- “ 
ftiens les auoicot fubiuguez, te tout leur pays , te tous faits Chreliicnncr , ou " 
mourir ceux qui ne vouloienteftre. Ceux qui furent baptifez, furent Scigneuts “ 
dupays,comincdcDant, te promirent d'chtc bons, te loyaux, te garder foy à“ 
Iclus Chrihiufques à la mort , & auoient Roy , St Royne en leurs pays , qui de- ‘‘ 
mcuroientenlcursSeigncurics. Itemvray ch, comme ils difoient , qu'apres au-“ 
cun temps qu’ils Otent pris la foy Chreftienne, les Sarrazins les vindrcnt alTail- “ 
lit. Quandilsfe y cirent comme pou fermes eu nohre foy, à trefpou d'achoifon “ 
fansendurer guère les guerres , Sc fans faire le deuoir de leur pays défendre que“ 
fttefp oufe rendirent à leurs ennemis, St deuindrent Sarrazins comme deuant, “ 
Sc renoncèrent à lefus-Chrill. Itcmil aduint apres que les Chreftiens , comme*' 
fEmpercur d'Allemagne , le Roy de Poulainc , Sc autres Sieurs , quand ils ff otenc ** 
qu'ils orent ainfi faunement lailTé nohre foy , Sc qu'ils choient deuenus li toft*' 
Sarrazins , Sc Idolâtres , leur coururent fus , te les vainquirent tantoh comme cils " 
qui cuidoient qu’on les lailTah en leur pays : qomme à l'autre fois pour deuenir'' 
Chtehiens : Mais l'Empereur, St les autres Seigneurs pargrandc deliberation de" 
confeil, dirent que iamais ne tenroient terre en leur pays , fi le Pape ne le con- *' 
fentoit,& qu’ilconuenoitquclàallaircnt au S. Pcrc à Rome: S: là allèrent tous" 
petits Sc grands i moult grand peine pour les enfans. Quand là furent , ils con-" 
fclTercnt en general leurs péchez. Quand le Pape otoüye leurconfelfion , par" 
grandcdelibcrationdeconfcil, leur ordonna en pénitence d'aller fept ans enfui- " 
uantparmylc monde, fans coucher en liSi, Sc pour auoir aucun confort pour" 
leur dcfpcnfe, ordonna, comme on difoit, que tout Eucfque, Sc Abbt portant" 
^ crolTe, leur donneroit pour vne fois dix liutes tournois, Sc leur bailla lettres fai-*' 
font mention de ce aux Prdatsdel’Eglife, Sc leur donna fabeniiron,puis le de- " 
{tiirtircnt,Scfurencauanc cinq ans parle monde, qu'ils vinlTcnt à Paris.' Et vin-" 
drcntlc dix-fepticfmeiourd'Aouhran mil quaiteccns vingt-fept, les douze de-" 
uant dits , St le tour fainâ Ican Decolace vintlecommun. Lequel on ne laifi'a*' 
point entrer dans Paris, mais par luhice furent logez à la Chapelle faind De-*' 
iiis , S; n’ehoicnt point plus en tout d'hommes , de femmes Sc d’cnfans,de cent** 
ou fix vingts, ou enuiron. Et quand ils le partirent de leurs pays , ils choient** 
mille ou douze cens: Mais le remenant choit mort en la voye. Scieur Roy ,Sc*‘ 
leur Royne, Sc ceux qui choient en vie, auoient encore cfpcrance d'auoirdes*' 
biens mondains : carie S. Pcrc leur auoit promis qu’il leur donneroit pays pour" 
habiter, bon Scfcnilctmais qu'ils de boncccurachcuaircnt leur pénitence. Item** 
quand ils furent à la Chapelle , on ne veit oneques plus grande allée de gens à *' 
la bcnilfondu Lendit, quclàalloitdc Paris , de fainSl Denys, Sc d’entour Paris'* 

JJ pourlcsvoir.Etvray eh qucleplus, SC prefque tous auoient les oreilles percecs,*' 
Seen chacune oreille vn anncl d'argent , ou deux en chacune : Sc difoient que*' 
Cchoirgcntillcircenlcurspays. Item les hommes choient très noirs, les cheueux** 
crefpcz, les plus laides femmes que l'on peut voir , 5: les plus noires , toutes*' 
auoientievifagedeplayé, cheueux noirs comme la queue d'vnchcu.al, pour tou- *' 
fesrobbes, vne vieille hoiroyetres-groire,d’vn lien de drap, ou de corde, lice" 
furl'efpaule , ScdelTus vnpauurc roquet, ou chemife pour parcmens : Bref, c’e-“ 
hoientlcspluspauurcscreaturcs que l'on veit oneques venir en France , d’aagc" 
d'homme, & neantmoinsleur pauureté,en la compagnie auoit forciereaqui regar- " 
doientés mains des gens, St difoient ce qu'aduenu leur choit, ou à l'aducnir, Sc " 
meirent contens en plufieurs mariages. Car elles difoient , Ta femme t’a *' 
faitcoup: Et qui pis choit, en parlant aux créatures par art Magique, ou autre-" 
raentparrennemyd’Enfcr,ouparenttejcftd'habilité faifoient vuidet les bout “ 
fesauxgtns,8clcsmettoientcn leurs bourfes, comme on difoit. Et vrayement" 
i'y feus trois ou quatre fois pour parler à eux, mais oneques ne m’apperçeu d’vn" 
denier de perte, UC les vey regarder en main. Mais ainfi le difoit le peuple par*' 
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,, tout. T ant que U nouucUc en vint à l'Eucfquc de Paris , lequel y alla , Se mena aucc 
,, luy vnfrerc Prefeheut nommé le petit lacobin , lequel par le commandement de 
,,1'Euefque feitlàvnebelle prédication , en excommuniant tous ceux. Se celles qui 
,, Te fail'oicnt , & qui auoient creu > Se monllrc leurs mains. Se conuint qu’ils s'en al- 
„ lalTcnt , Se fe partirent le iour de noftrc Dame en Septembre > Se s'en allèrent vers 
„ Pontoife. A tantl’Autheur. 

Duquelpairagenouspouuonsaifémenttirer qu'auparauant ce voyage les Pa- 
rifîens n'auoient elle repeuz de telle manière de gens , lefquels iufques a nous ont 
continué fucccllîucmcnt, Se demain en main leurs voyages , fous rmbre de leur 
pénitence à moniugemcntfabulcui'e, maistoutesfois telle que delamerroc façon 
quecctAuthcurcn tait récit : Audi denolltetemps Manteren fa Cofmogtaphic 
en a faiâ vne mention non beaucoup elloignce de ccAe-cy : Et cA vne cliofc 
e Arange,que ces miferablcs voyageurs , fans aifeurance de feu Se lieu font vne pen 
petuelleprofedion de mendicité, de larcin. Se d'oiAueté, Se encore plus cArange 
qu'aux veu Se fccu de nos MagiArats , ils ont rodé en ccAe France par l’efpace de B 
cent, ou Ax vingts ans Se plus , fans auoir autreadueu de leur pénitence , (inon 
ccluy qucparvncfotte renommée, ils auoient imprimé depuis ce temps-ld dans 
nos tcAes. Difans queles fept ans de penitence qui furent ordonnez aux premiers 
alloient de fucceflîon en fuccedion ; Toutesfois de noAre temps par l'Ediâ des 
EAats tenus àOrleans, Se publié le3.Septcmbrei55i. il fut pourucu à cet abus: 
Pour autant que par l'article cent troilîefme de cet Ediâ, il fut enioinâ à tous 
Baillifs, Senctchaux, ou leurs Lieutenans : Se autres Officiers du Roy , chacun 
en fon dcAroiét, faire commandement à tous tels impoAeurs qui empruntoient 
le nom de Bohémiens, ou Egyptiens, leurs femmes, enfans. Se autres de leur 
fuirte de vuider dedans deux mois de ce Royaume à peine des Galères, Se de 
punition corporelle; Au rcAcie ne veux obmettre que Raphaël Volatcrran , au 
douziefmc de fa Géographie, dit que cette force de gens eAoic extraiâe des 
Vxiens , peuples adis , Se ntuez dans la Perfide , induit à ce croire del'authorité de 
Syllax, quia efcricl'HiAoire des Empereurs de ConAancinople, lequel récité que C 
Michel Traule Empereur auoit appris d'eux, que la Couronne de l'Empire de- 
uoit tomber entre les mains. Qui eAoic vne Seâe , laqueUe cfparfe par la Mcfîe. 
difoit à chacun fa bonne ou mauuaife aduanturc: ulum nwa»; ,frtfrjs hthu- 

re 


Dont rvitm q» anciennement en la France reerefentation nauoitlie» 
tant en ligne direEle , que collaterale. 

ChapitrkXX. 

E feray en ce Chapitre, Sc.^duocat,&;HiAoricn tout en- 
scble. Toutainliqucnaturenousafcparczd'Italicd'vn D 
grâdentreje<Ademontagncs,audifommes nouscnvne ' 
in Anité de chofes,diAinâsSi: feparez des propo Atiôs de 
droici. Lailfant à part plu Aeurs autres rencôtres , ic tou- 
chcray fculemct CCS deux ' cy, que ic me I uis mis en but- 
te par ce Chapitre. La rcprcl'cntation en matière des 
fuccedions , Sc la Communautéde biens d'entre le ma- 
ry, & lafcminc. Si vous prenez ledroiéi des Romains, 
reprefentation auoit lieu en ligue dircâc, iufques à vne 
inAnitédclignes,chofcccrtestrcs-iuAc; Sr cnfucccdion collatcralc.iufquesaux 
enfans des frères 8: lueurs: Carlesncpucuxfuccedoientauccqucs leurs oncles en 
louches, c'eA à dire, que quatre ou cinq enfans plus ou moins tcprefcncoienc leurs 
pères SC meres : MaisA touslesoncleseAoicnt morts, 5c qu'il n'y tellall que des 
eouAns, la queAion eAoit s'ils fucccderoicnt parccAcs,oupout louche*: L'opi- 
nion d'Azon eAoicd'yparucnirpartcnes,ccllcd'Accurlé,par louches. Or par le 
droi&ancien de aoAie France , nous ne rceognoidons aucune reprefentation. 
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A tant par fucceflîon direâe, que coUaccj-ale ; & le fils excluoit rarricrc-fils £s fuccef- 
fions des peres U meres , & l'onde pareillement Ton oepueu en vnc fuccclfion cot- 
latcralle. Chofeinfinimentrude, voire cmellejjourlepremier cas, Sencanemoins 
tant approuuee, qu’elle s'obreruoit en la fucceflion de noftrc Couronne. Car il e(l 
certain querEmpereurChatlemagnc eut deux enfans, Pépin fon filsaifné,&;Louis 
le Débonnaire puifnè : Pépin dcccda du viuant de Ton pctc , dclaiUe vn feulfils 
nommé Bernard, auqud fi reprcl'cntation eull eu lieu, deuoitiappartenir tant le 
droiâ d'Empire d’Italie êi Germanie , que delà Couronnede France; Toutesfois 
Charlemagne eftât décédé, on ne douta iamais que Louys ne deuil eftrelc princi- 
pal heritier ( comme il fut) &: pour tout partage Bernard eut tant feulement l'Ita- 
lic.CoullumequifepraCliquaaulfipartouteslcs ScncrchaulTecs , ic Bailliages de 
France: Vrayqu’cllanttrouuec trop rude, on y apporta auec k temps quelque 
modération te attrempancc. De t.'int qu’es contrats de mariages que l’on tai- 
foit, on auoit accoultumé d'y adioufier cette claufe,quclàoùTesfuturs mariez 
£iroientdevieàtrcfpas auparauant leurs peres & meres, les enfans qui naifiroienc 
d’eux fucccdcroient àlcurs ayculs , & aycules , auec leurs oncles , nonobitant tou- 
tcscoullumcsàcccontraircs. Claufcqui fut depuis trouucc deuoir opérer pour 
tous les autres enfans : Car s'il full aduenu qu'en mariant l'vn des autres enfans 
oncull oublié d’oppofer cette referuation dans leur contraél de mariage , tou- 
tesfois il fulfifoit que l'vn d'entr'eux eult cfté auttesfois rappcllé , pour faire 
iouyrdcmefmcprniilcgc fes autres frétés ; 2; ainfi le iugeoit on parles Arrclls de 
la Cour ,iufqucs à ce qu’aux reformations de Coullumcs qui furent faiâcs en l’an 
ijoy. par Monficur Bailler Prefident , cet article fut biffé, & en fon lieu mis , que 
de li en auant reprerentation auroit lieu en ligne direâe m La Cou- 

ftumcd’Amicnsaencores perfeueré en l’ancienne : car combien qu’en l’an ijtfy. 
elle fut reformée par Moniteur le premier Prefident de Thou : Toutesfois parar- 
ticle exprès, il cil dit que reprefentation n’a lieu en ligne direâe , fi elle n’cll cx- 
prelTémentllipulecpar contraâ de mariage. Mais Charles du Moulin en fes An- 
C notations rendant raifon de cet article dit fort d propos, que jaç oit que cette Cou- 
Aume fcmblcde prime-face efirange , fi eft elle pleine de raifon ,pour empefeher 
quclcs enfans ne fe marient fans Te confentement de leurs peres St meres. De- 
dansla Chronique du Moine Sigebert, l’on trouue que cette mefme quellion 
ayant cllé agitee deuant l’Empereur Othon premier, les Doâcurs en Droiâ 
de la Germanie s’y trouuerent tant empefehez , qu’il la conuint iuger par les 
armes , & en fin ccluy qui eftoit pour le pany de la reprefentation obtint la vi- 
âoire. 

Et ncantmoins cette quellion aduint plufieurs centaines d’ans apres , entre 
OosPtmces François delà Maifon d’Anjou, qui tenoient le Royaume de Naples: 
Car entre les autres enfans malles du Roy Charles deuxicfme, qui furent neuf 
en nombre , il eut Châties Mart cl fon fils aifné , Louys fon fécond qui fitt Euef- 
quedcTholoze , & lequel pour auoir cfpoufévnevicEcclefialliquc ne preten- 
aoit rien en la fuccelTton defonpere. Le troifiefme fut Robert Prince de Salct- 
Dnc. Pendantlavic du père, Charles Martel Roy de Hongrie deccde,dclaifrcvn 
fils nommé Charles par les Hongrois ,& par les Italiens Carobert, mot compo- 
fé de Charles &: Robert, l’vn empruntant le premier de fon pcrc,&: leiccond 
de Robert fon oncle & parrain. Aprcsla mort de Charles fécond, Robert fe fit 
inueflir Roy de Naples pat le Pape Clement cinquiefme , tenant fon fiege en 
Auignon. Carobert fon ncpucupretendoit le Royaume luy appartenir , comme 
reprefentant au droiâ d’ailticlTc Ion pctc Charles Martel. Il fmt adiourner fon 
onclcpardeuantrEmpercur Henry fcptiefme, où l’onclenc compare; é£par fon 
jugement déclare la Couronne n’appartenir à Robert. Arrcft depuis callé Sc an- 
nullé par le Pape Clément , fonaart fa fcntence fur ce que Robert n’auoiteflé 
oüy j&ncantmoinsluy-mcfmeefloit tombé en mefme faute, parce qu'il n’auoit 
oüy Carobert. Quelques Doâeurs Italiens pourexeufer ce dernier jugement di- 
rent quclePapcauottellémeu d’ainlile fentenrier , d’autant que Carobert fede- 
uoit contenter du RoyaumedcHongrie, partant qu’iln'elloit pas mal feantd’ad- 
iiigcr ccluy de Naples à Robert fon oncle Princefage, pour l’vtilité des fujcâs. 
Q^icuR cfté rncablurdité telle que le Gouucmcur du Roy Cytus dedans Re? 
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nophoa déclara, quand deux hommes, l'vn grand, l’autre petit, difputcrcnt de- ^ 
uanc ce icune Roy, deux robbes,l'vne grande, & l'autre petite , fans- approfon- 
dir la caufe il adiugea la grande au grand , U la petite au petit. Sur quoy il fut 
griefuement repris fit blalmè par fon gouuerneuc: luy difant que la caule auoit 
deu eltrc par luy iugee , non lut vn droiâ de bicn-feance , ains fur le mérité du 
droiâ de portion. C'eft pourquoy ie veux croire que l'Empereur iugeant con- 
tre Robert, cRablitlon iugement fur lareprci'entation du Pere,&le Pape fur la 
proximité du fang. T ellcmcnt que chacun d'eux eu fon ehdroiâ auoit quelque 
grande apparencederaifonaufoullencmentdcfon opinion. A quoy i'adioufte- 
ray cemoteopairantparformcderemplilfage, Sepeut-eftre ne fera-ce difeours 
oifeux. Carobert mourant lailTadcux enfans , Louys fon aifnè Roy de Hongrie, 
&Audraircfon puifnc. U'vn autre codé Robert n’eut qu'vn fils nommé Char- 
les dit Sans-terre qui le précéda, dclailTees trois filles , leannc , Marie, & Margue- 
rite : Robert mourant par fon icdament ordonna Icanne fon hcriticre vniuetfel- 
leauRoyaume de Naples, d la charge quelle efpouferoit Audraffe fon coufin g 
comme clic fit apres fa mort. Et cefte Ordonnance teftamentaire dernier iuge- 
mentdc Robert, me fait dire qu'en fa confcience il recogneut lors auoir fait tort 
à Caroben fon nepueu : Cecy foit par moy couché en palTanc , pour les fuccef- 
fions dircâes. 

Qjancalalignecollaceralo,touce$IesCou(iumesanciennes demeurèrent en 
leur eitat , iufques dcc quclemclmedc ThouPrefident obtint Comroiilion lors 
duScmcltre,pourceformcrquclqucS'Vnes, & en toutes celles où il befongna, 
il fut dit que reprefentacion auroit lieu en ligne collaterale, iufques aux enfans 
desftercs8efocurs,toucainfiqucdudroiâ ciuil des Romains, {(que Icscoufîns 
germains fuccedans en mcfmc degré viendroient partcdcs,nonpar fouches, tc 
aux autres qui n'ont ctlé rcformccs , on fuit ce qui eftoit de l'ancienneté. Voila ce 
quiclltantderancicn vfagequcmodcrnc,enmatierede fucceffions , dircâes Se 
collaterales. 

Mais donc eiloit procedee cace Couftume , que nulle reprefentacion n’a- Q 
uoit lieu en quelque lignée que ce fud } le le vous diray en peu de paroles. C’eft ' 
vncLoy generale de cette France en tout paysCouftumicr, quand il s’agit des 
fuccclTions: ^tUmatt U pUt frtchunhtktU ipKCtiti. Enconfequen- 
ce de laquelle it falloir, ou qu’elle n'euft point de lieu, ou bien l'ayant, que les 
petits enfans ne fucccdaircnt aux biens deleurayeul & ayeulc , auec leurs oncles 
qui elloient plus proches en degré, ny pareillement en ligne collaterale les ncp- 
ueux. C'eft ccqui futamplemcncdifpuceenlacaufcdu Comte de Blois, & lean 
Comtede Montfort pour le Duché de Bretagne. Aéfutdcuxiefmedece nom 
Duc de Bretagne mourant delaift'a trois enfans , deux de Beatrix VicomtcfTc de 
Limoges fa première femme , nommez lean 4c Guy: fit vn autre appellé aulfi 
Icand'Yoland de la Comtelfc de Montfort fa fécondé femme. Aéiurcftant dé- 
cédé, lean fon fils aifnc luy fucceda au Duché qui fut troificfmc de ce nom. 
Guy de Bretagne Comte de Pontieure dccede quelque temps apres , delailfee 
Icanne la Boiteufe fa fille , qui fut mariée à Charles de Chaftillon Comte de [j 
Blois, nepucudu Roy Philippes de Valois. lean Duc de Bretagne decedé fans 
enfans. Par fon decez lean Comte d e Montfort fon ficre fut dans la ville de Nan- 
tes proclamé Duc de Bretagne par les Prclats 4c Barons, 4c depuis dans la ville 
de Renés reccut la Couronne Ducale. Il voulut faire la foy 4c hommage au Roy, 
à qiroy Charles de Blois s’oppofa du chef de fa femme fouftenant le Duché luy 
appartcnir.CettcoppofitionrcnuoyceparlcRoy enfa Cour de Parlement pour 
y eftrciugee par luy 6c fes Pairs : Charles piopofuit que par les vz 4c couftuinos 
notoires de Bretagne en fucceffions fcudales entre nobles perfonnes, quand il y 
auoit plulicucs frères, l’aifné fucccdoit en tous les Fiefs de quelque grandeur 8e 
Nobleflcqu'ils fufl'ent , 4c eftoit feulement tenu de faireprouifion de viurcs à fes 
frères puifncz, ou de lesappanager félon leureftat,4evalcurdc latercc. Difoit 
que le frète aifné trcfpaflé lans hoirs procréez de fon mariage , tout fon bien 
eftoit tranfmis au fécond d'aprcsluy ,ou à fes enfans j qui venoienten tcldroiâ 
«raifneircjcommcfileur perceuft vefeu. Quccen'cftoitchofenouuelle de voit 
en Ftanceles filles fucceder aux grands Duebez Sc Comtez , comme on auoit 

veu 
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(• veu aduenir £s Comtcz dcThSlozc,Chatnpagnc& AnhoiSj&mefmemetu en la 
Bretagne, en laquelle la femme de Pierre Maucletc auoit rccueilly le Duché par la 
mort de fon pete.fans aucune contradidion : Qiic Ican Comte de Montfott n’c- 
ftoitconioinâdudeffunâ Duc , quedu codé paternel , &Ieanne ComtelTc de 
Blois des deux collez. Qtrelle elloit fille de Guy,quifecôdoit en aage lean le der- 
nier mort, qu i luy sil eult vefeu euft appartenu le Duché , coiifcquemment que 
ronnclcpouaoitdenicrifafillcvniquc,qui teptefentoit fon perc. A cela Iran 
Comte de Montfott relpondoit en vn mot, Qm par la Couftume generale du 
Royaume , lemottfaifîlToit le viffonplusprocltain lignager, du collé dont vc- 
noient les héritages , en excluant tous autres, eftans de plusloingtain degré, ores 
qu’ils fulTcnt parens de fvn & de l'autre codé. Celloit à dire en bon langage, que 
icprefcntation n'auoit pointde lieu, puisqueluycôme plus prochain deuoit eUre 
fajli du Duché.Diloit outre quepar la Coullume notoirede France, la femme ne 
deuoit ellrereceucàfuccelfiondeFiefsScdignitcz féodales en ligne collaterale, 

U quand il y auoit hoirs ipallcs qui t'en excluaient, voire quand ilsfcroient en pa- 
reil degré. Et que pour le tt^ard desComtez de Tholoze,Champagne , Arthois, 
efquels les femmes auoientfuccedé.c’elloit en fucceflion direéle, comme aulfi au 
Duché de Bretagne laferamedePietreMauclerc, ayans mcfmcment fuccedé à , 
leurs pères au preiudice des collateraux. f 

Rairotiscertestres-pcrtincntes,&lîi’ofedireindubitablc5,&lorsmefmes il cft 

ttes-certai ii, que reprefentation n’auoit point de lieu en ligne direâe, à plus forte 
' raifon il ny auoit propos del’admcttre en ligne collaterale : le quant au fécond 
poinadelesrepliques,par lequel en maticrede Fiefs, mefmes en ces grandes di- 
gnitez,lc malle excluoit la fcmelle,la caufe auoit efté fraifebement iugec au profit 
dePhilippes de 'Valois pour la Couronne de France,contrc Edoüard d'Angleter- 
ie,fils d'Yfabelle Sc nepueu de Charles le BehToutcsfois par Arrell dôné à Con- 
fianlcy. iourdeSeprembrei 34 i. leRoy Philippes deValoisellantenfon lia de 
lullicc auecques fes Pairs, fut Charles Comte de Blois à caufe de Icanne fa femme 
C déclaré Duc deBrctagnc,&IcComtcdc Montfott débouté. Dont il appella à 
Dieuxar combien quepourcomplaiteàvn Roy,leshommesluy eulTent ollé ce 
queiullcmcntluy appartenoit félon les Coullumesde France, Dieu leluyconfer- 
ua,8tapres plufieurs guerres demeurale Duchéàluy, Btàfapufterité. Cela foit 
par moy difeoutu pour le faia de la reprefentation. 


De lacommupautc des bicnsmeubles ,(p<conqHeJîsmmeul>les quieji en nojln 
France entre le mary O la femme ^ 

Ch apitrb ,XXf. 

I vous parlez aux Romains,encores qu’ils dcclaraffent le ma-^ 
riageeftrevnefocietéindiuiduc d'entre le mary&la femme, 
toutes-fois ils auoient feparation de biens , & n'alloit celle 
indiuiduité qu’aux corps. Si aux François, combien que le 
mary ée la femme foyentfeparez des biens paternels, mater- 
nels,& collateraux quileurfontefeheuz, &qui leurs echeenc 
pendant leur mariage,il$ font neantmoins communs en tous 
meublcs,& encotes aux conquells immeubles par eux faits en- 
fcmblement. Si vous me demandez quelle des deux on doiue eflimerlaplusiulle 
’ loy : ie vous renuoyeray à celle belle difputequi fut traiaee entre les Grecs & In- 
doisCalaticnsdcuât Darius Roy de Perfe.Car côme ainfi furquelesCalafliéspc- 
'• faiflcnt grâdcment honorer la mémoire de leursperes le meres,apres leurs deceds 
de mâger leurs corps,n’eflim5s qu'ils pculTét rcceuoir plus digne & honorable fe- 
pulture que dedans les enfans.lesfaifans, fi ainfi le faut dire, reuiurepareux mef- 
mcs.Etles Grecs feiflentbrufler leurs corps,pour puis loger leurs cendres dedant 

Li 
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Tn cetcueiliQiioy £iifinsilspcnroientlesgatintiràiaroaisde Upouirüurc : Da- 
rius denumiant aux Grecs ce qui leur fembloit de 1a fepulture des Calatiens , luy 
refpondirent quelle elloic pleine d’impiété: k au contraire lcsCalatiens,que celle 
des Grecs cftort bartic fut vnecruauté barbarefque. Interrogez ceux qui sôt nour> 
ris au pays du droiâ elcrit,ils vousdirontqurla réparation de biens ell fans com- 
parailon meilleure que 1a communauté , Steeuxefu pays coullumier donneront 
leurarteftenfaueurde la communauté de biens ; Tant a de tyrannie fur nous va 
Ion» 8c ancien vfage.Mais en celle diuerfité de moeurs 8cd'humcurs,me plaift grâ- 
dement l'opinion do grand Arilloteau troilicfme de (es Politiques , lequel nous 
enfeignant quelles doiucnt ellre les fonâions du mary 8C de la femme, pour l'en- 
tretenement 8c manumention de leurs familles, dit que le propre du mary cil d’ac- 
qucrir,8c de la femme de conlcruer. Puis doneques qu’en ce ce mefnage commua 
Macun y coniriouc du lîen,il femblc meruciUcufemcnt raifonnable que celle qui 
a part au labeur,participeaulli au profit-Et à tant quenos anciens n’introduilircnc 
pas fans grande raifon celle communauté de biens entre les gens mariez. g 

Ceux qui penfcntfoüillcr bien auant dedans l'ancienneté , la vont rechercher 
dedans lcsGaulcs,cfquelies lors qu'on le marioir,chacun apportoit du bien defoa 
.dofté, auquel fucccdoit ccluy qui elloit furtiiuant des dcux.Qji n’ell pas reprefen- 
tcrla communauté dont nous parlons. AimoinIcMoine au quatricfme hure de 
fon Hilloirc,dit que Pépin Maire du Palais du Roy Sigisbcrt , fut delegué vers le 
Roy Clouisfonfrcre , pour partager les threfors du Roy Dagobertlcurpcrc , 8£ 
que dedans la ville de Compiegne les panages enfutét faits par efgales portions, 
Ttrlidf 4 rieijmeiitxommliiu,ifiit Oigohcrims Ntauldcm fibt f$cu- 

tcrâltijifi Rtgms/erëiH. Qui môllre que deflors par commun vfage la communau- 
té alloit pour le tiersaux f cmmes.Ce que le Roy Louy s le Débonnaire voulut fai- 
re pall'er par loy,au quatricfme liure de fes Loix , 8c du Roy Lothairc fon fils arti- 
cle g. le texte) vt vxna dtfualloTtmfiJl thititm mtrmram tcrtUmftntm 

($Uditrjttitnu,!fii4mfimaliHUiufcieaUiibn4»tr»nt.,>cafUai-^'Lo'j du depuis encores 
obfcruee en la femme des Roysfubfequens:ainfi l’apprenons nous de Çlodoard, _ 
la part où parlant de Raoul Roy de France : Rcdalphm ( dit il)yt<x Framiic PUciiam 
ttaund ZdlIiMtdCÊim i TxaeiadcpnfiihtaemfdrMOnangaitm Lâlidrij ,grdmi finit Ui§- 
^ttre ctmpituryCaiMi vt rcctdtné penèd^ jptrttm d pluribm^ Rhtmù td Jinûmm Riimi^ium 
fe drferri peiiihvii ntmmttt dena Urptimtfi. Ctitrnmprtiri vxtrii pjrtcm, gmegatd 
thiftartrum jupertrat , ptr Mtnâjlcru Francia , Bar^nnditijiit direxit. 11 ne cotte pas 
quelle part, 8c portion deuoit appartenir à la Roy nc,mais de ce pallage ic recueil-, 
le qu’il n’elloit pas en la puilfancc du mary , de difpofcr à fon plaifir de tous les 
biensdcla communauté au preiudice de fafemme : Puifqu’vn Roy de France y 
apporta tant de rcfpeClqu’aumofnant diucrfementà vnes 8c autres Eglifes pour 
le rccouurcmct defa fanté,il ne voulut,ou n'ofa toucher à la portion côgruc de la 
Royncfa fcramc.Commcleschofesfesôt du depuis palTccSjienevoy point qu’il 
y ait eu communauté entre nos Roys 8c nos Royncs, ils acquièrent diuerfement 
fous leurs noms , 8c n’y a rien de commun entr’eux pour cet efgard , ny aux ac- 
quells.ny aux meubIcs.D’vn autre collé ce quialloit anciennement au tiers pour p' 
la femme, par fuccellîon de temps ell allé à la moitié parmy le peuple > 8c Prouin- 
ces aufquellcs la communauté a lieu,8c au furplus le mary peut ordonner de tous 
lesmcublcs,8cconqucllsau profit de qui quefoit,moycnnant quece ne foit vne 
perfonnequi luy attouchc de proximité de lignage, 8c par contraâ entre vifs: Car 
quanrauxdifpofitionsprenanstraiélàmort, ilnc luy cllloiiibled’outrcpairer fa 
moitié d qui que foit. 
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SumnuÎTeitdMEiion de nombres Fran^oU. Etfourquoy far V. nom 
-‘••• ■'i’’ figni^ons cinq ,&< far X. dix , far L.emqnantr, ■■■ 

Cÿ* D- ei»q eens. 

ChapitreXXIL 

^ E O ( X. O Y Thoty , homme qui en Ton Liure du Champ 
^Fleury, difcouraiit fur Icsictcrcs Anciqucs'ou Actiqus, 
^ s’ell par mermo moyen cQudié de nous enfeignet quel" 
jques chofes appartenantes à rembclliflcment de noAro 
France, entre autres poinâs, où il difeourtdont procédé 
qu'en noAre Arithmétique Françoife nous facions va* 
i loirlaletttedeV, pourcinq. Se celle deX. pourdix,D« 
I pour cinq cens. Se L. pour cinquante , qui femblent 
I n’auoiraucun rapport aux nombres, pour Icrquels cUci 
' fontemployces.eAimequcleV. fut employé pour cinç 
parpp. que c'cAoit la cinquicfme voyelle , Se de là pàlTc en pluAeurs diuinations 
/aiH 4 fquBS:, aufqucUes ic rcnuoycle Leéicurs'il fe veut donner le loifir de leslird 
le ne m'4mu(cray pas grandemorK à le contredire , ains diray'‘foule|nent que 
fî fa>epnieâure auoie lieu ,'ie demanderois volontiers dont vient qüe nous ne 
mettons les autres quatre -voyelles A. E. I. Se O. pour deiigntr ielon lordri 
Abpcedairc , les premier , deux , trois , Se quatticfme nombres , tout ainh qui 
nous employons V. pour le cinquiefmc. Pourquoy encores lignifions nous 
le nombre premier par I. qui cAIa troifiefmc Voyelle. le veux doneques dire 
( Se Ic.difant ie ne feray defaduoliS) que le difeouts de noAre Arithmétique a 
pris fon origine de la mefme Nature , laquelle nous apprit premièrement de 
conter par nos doigts, vn , deux, trois , Se quatre : chacun defquels reprefento 
la figure rfvn I. Se fi vous venez du doigt que l'on appelle Indice d ccluy du 
Poulcc, vousyvoyezia figure Se remembrante d'vu V. antique, en efplanilTanc 
voAre tnain. De là. à mon iugement cA venu que quand nos anciens , voice 
les Romains contèrent , ils employèrent I. pour les quatre premiers nombres. 
Par exemple I. II. III. IIII. pour lignifier vn , deux , trois , Se quatre , Bc 
vferent puis apres de l'V. pour le cinqufefme nombre , tepréfentS entre le 
Poulcc, Se ledoigt qui luy cA le plus proche. Orque pari, on reprelcntaA mcfmcs 
aux Romains tantolt vn , tanto A deux , trois , Se quatre nombres , nous l’apprenons 
de ce vers de Martial au fécond liurc de fes Epigrammes où il dit , Que fi quelqu'vn 
trouucfon premier Se fécond liure trop briefs, illepcut garcntic de ccAe faute, 
oftantvni. du fécond liurc. ' 


Fnum de titulo toüere Iota fotes. 

C'cAd dire , au lieu de cOs deux I. qui fignifioient dcux,quel’ony en mit 
vn feulement. CcAc demonAration oculaire me faiâ tomber àla diuination de 
monV. pourcinq. Sibonneounuuuaife, iem'cil rapportcau iugcmcntduLe* 
âcur. Rien vousdrray jc que puis que par vnc leçon de nature nous auons pris 
nos quatre I. de nos quatre doigts , comme cAantlc premier icâ Se calcul qui 
defpçnd de nous , i'aymc' mieux l'emprunter de là ,qucde V. pour cinquicfme 
voyelle. CcAcm.aximcprcfuppofec,comme premier fondement de nos nombres, 
ilcA.aifi de iuger pourquoy la lettre de X. fut employée pouclc nombre de dix. 
Parce qu’en fa figure elle reprefente hautSc bas deux V. Tout de celle mefme 
raifon la lettre C. cAant mife pour lignifier le nombre décent l'on fit valoir L. 
pourçinquanrc, faifantlamoiticd'vn C. reprefenté en quelques vieux charaûo* 
res fous ccAe figure L. Et ainfi l'ay-jc autresfoisveu, moycAant Efcolicrà Tho- 
lozc en quelques vieuxEpitaphes, & fe peut encores voir dedans Paris, au Mo- 
naAcrc S. Germain des Prez,au foubalTcmcnt de l'Autel de la Chapelle de S. 
Germain, en ccrtaincsancienncslcttresgrauccs en picirede taille, autoui d'rn< 
Croix quiy cA , aufqucUes on pourra auoirrccours. 
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Surcemerme modèle faut dire que M. reprefentanc la premiete lctttede.\ 
Mille, fut employée pour figurer ce nombre ;Sc D. pour cinqcens comme fai> 
Tant la moicic dclalettrc fil ainfi figurée en nos vieux moules Franpois. Telle- 
mcntquemcttanstoutesceslcttrescnfemble,M. DC. LXVIII. nouspourrons' 
dire qu'elles fignifient Mil fix cens foixaatc Sc buiâ : vray que nos anciens ar- 
riuans fur le nombre de neuf mectoient vnl. deuantX. voufans nous donnerà 
entendre que tout ainfi que I. mis au dclTous de X fignifioit vnze , aufli mis 
au defliis de la mefme lettre , il ne fignifioit que neuf, par la fubllraâion qui 
clloit faite dVn I. ic apres le dix reprenoient les quatre vnitez : & pour lignifier 
vnze, douze, treize, quarorze mettoientXI.XII JCIII.XIIII. iufquesau nombre 
de quinze , qu’ils figuroient en celle façon XV. 5: ainfi de tous les autres nom- 
bres : nous lignifions vingt , pat deux XX. trente par trois XXX. te puis cin- 
quante parvne L. & quanti quarante par XL. & nonante XC. letoutpourla 
mefme raifon que le IX dont i’ay cy-delTus difeouru. Monllrant que chacun 
des deux nombres cIV moindre de tux que le cinquante te centiefme. Et n’eft B 
pas chofe qu’il faille icy oublier , ores que de petite confequencc, que quand nos 
ancellres efcriuant ce mot vjs , ils y adioullerent vn g. derrière en celle façon 
, qui n’a nulle correfpondancc i ce mot qui vient du Latin , ny au fon des 
oreilles; mais celle maniéré d’eferire fut introduite pour oilcr l’equiuoque qui pou- 
uoit fourdre entre ce mot, & le nombre defept. Carlifez tousles Liurcs anciens 
François manuferits , c’eftoit vne coullume familière aux Copillcs de mettre les 
nombres par abbregement : te s’il elloit quellion tf efcrirevn, deux, trois, quatre^ 
cinq, fix, fept,huicl,neufî£dix, onyinettoitI.il. 111. IIII. V. VI. VII. VIII. 
IX. ê£ X. «c ainfi de tous les autres : Et depuis l’inuention de l’impreflion nous 
lescouchafmestous de leur long. De façon que ceux qui premièrement au lien 
de mettre la figure de I. voulurent pour lignifier Tvnite eurriielc mot tfym, ils 
«adioullerent , (comme il ell vray-femblablelieg, pour oller lambiguiti quife 
lullpeu rencontrer auec le nombre de fept,cfcritcn lettre commune auecques 
vn V , & vne « , qui reprefente deux I. Q 


Dts Spithetes ^ue nos tnceflrts donnèrent i^uel^s<vns denoiRpyt 
par honneur, aux autres par attathe. Depuû.tjuel temps 
apres leurs decet^leurs Epithetes fe font toumet^en 
ceremonie , en/èmlle femmaire df/ëours 
fur les furnoms. 

Chapitre XXIII. 

E y X qui nous ont lailTé par eferit les ancicnnetez des Egy- 
ptiens, nous racontent quelorsqueleurRoyelloitallé devieâ 0 
trefpas, c’eftoitvnecouAume ordinaire d’expofer fon corpsi 
laveuë de tout le peuple, afin qu’il fuA loifible à chacun de le 
loüer ou aceufer publiquement des chofes que l’on cflimoit 
auoirefté par luy bien ou mal faites. Etfi par cas efaduanture 
ilfetrouuoitqu’enccllcbalancedcloüangeic d’accufation,la 
pluralité dcsyoixpairallpourccuxquife plaignoiët de fes extorfionstt tyrannies, 
alors luy enoit toute fepulture interdite. (Jy eftoit l’vnedes chofes qu’ils redou- 
toicntle plus, non feulement pour rignominicquileur elloitfaite parce moyens 
mais aulfi que la commune opinion elloit que leurs âmes clloient fans celle va- 
gabondes , iufqucs Â ce que leurs corps fulTcnt mis au cercueil félon leurs cere- 
monies. Cela fur caufe que les Princes clloient femonds de n’extrauaguer 
hors les bornes de leur deuoir , pour la peine qu'ils .voyoient leur efire prépa- 
rée apres leur mort: laquelle n'eftoit , qe leur fcmbloit, palTagere , ains duroiti 
perpetuirc. Qiynt a nous qui fomraes nourris en la vraye doârine de Dieu, 
encorcs que ne dénions auoir autre ctaintc pour nous inuiter i bien faire 
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^ que celle que nous rapportons des EuangiIcs;toutcsfois voyant que ta plus grande 
partie dcsNobIcs, & grands Seigneur s’cnyurcnt tellement de l’honneur mon- 
dain,que fans rallechemcntd'iceluy,ilsoubhcroientplulîeurs choies de leur de- 
uoir: (1 i’ol'ois employer mon Couhaic à l’endroit de nos Roys,ie voudrais non pas 
qu’ils fuRct expol'cz de la façon des Egyptiens: mais bien que fans llateric on leur 
donnait tiIttcs,aulC bien tirez de leurs vices, que de leurs vcrtus,alîn que tout ain- 
lî que les tiltres d’honneur feraient enuers leurs fuccelTeurs , commevn efperon 
devertu,aulTilcstachesleurferuiirentcommed'vncbridepourlcs dellourner de 
mal faire. 

Et vrayement fi nous voulons icy remarquer l’ancienneté delà France és Epi-v 
thetes que nous donnons à nos Roysapres leurs trefpas, nous trouuerons que du 
coramcnccmentilsfc donnoienrfans aucune folemnité, par vn taifible conlcnte-' 
ment de tout le peuple, félon le mérite ou démérite qu’on auoitvcu regner en eux. 
OclàvintqueparlavoixcommunedctouSjCegrand guerrier Charles , pete de 
jj Pepin,futlurnommi Mattel,dunomdeMars, &fon petit fils Charles le grand, 
aDtremcntCharlcmagne,d’vnmotFrançois,&my Latin. Etfouslatroiliefmc 
ligneede nos Roys,HugucsCapet, pourlcbonfensquieftoit en luy : Philippes 
deuxiefme le Conquérant, parce qu’il auoit conquis &i reüny à fa Couronne tout 
ce que les Anglois pofl'cdoicnt en Sc au dedans de la France. Et fi nous fufmes li.* 
beraux en ces loûables Epithètes enuers ceux quile meritoient, nous ne feufmes 
non plus auaricieux de leur donner des attaches fur les defaux qui elloient en 
eux. Nous appellafmes vnCharlesleSimple,&:vnLouysleFaineant.Quelqucs 
vns eltiment que Louysfeptiefmepcrc de Philippes le Conquérant cuit ellé lut* 
nommé le leune, parce que fur vnvmbrage tel quel , ilauoit répudié Leonor fa 
femme , feule hcritieredu Duché ^e Guyenne , te Comté de Poiétou, laquelle fe 
maria depuis à Henry deuxiefme Roy d'Angleterre t accroilTant grandement par 
ccsdcuxpiccesfonEllat,au grand dommagedelaFranceiMais en celte opinion 
ilss'abufenr , d’autant qu'il lut appellé le leunc à la dilference de Louys le Gros 
Q fonpere. Ayant elle du viuantdeluy fait & couronné Roy de Francc.Chofe que 
l’on voit à l'oeil par le priuilcge de la Régale qu’il oélroya à l'Atcheuelquc de 
Bourdeaux, portant ces mots, fra Ludmicm i»mtr, Mtgm LucUaict fUm, duquel 
i’aycy-delTus parlé au troifiefmeLiure.Et ncantmoins il meritoit vrayement le 
tiltrede leune, par la répudiation par luy faite. Voila quant aux Epithetes con^ 
cernans les fautes de l'efptit. Car quant à ceux qui touchoient les vices du 
corps ic fouhaitterois que ne les culfions remarquez , comme quand nous 
difmcs Pépin le Brief , Charles les Chauue , Louys le Bègue , Louys le 
Gros. 

Orn'clloicnt tous ces Epithetes donnez par ceremonie. Nos Roys en ioüif* 
foient lors par la voix commune du peuple en bien , ou en mal faifant, te dura ce- 
la iufqucs à Philippes de Valois : Car comme Philippes quatricfme fut appellé 
Philippes le Bel, & de fes trois enfans, l'vn Hutin, l'autre le Long, l'autre en- 
coresle Bel, remarque que l'on riroit en eux ou du corps, ou de l'cfprit, le prb- 
JJ micrpourlcqucl commença celleccrcmonied'Epithctcs par flaterie, fut Philip- 
pes de Valois, lequel du commencement futappellé le Fortuné par tout le peu- 
ple: Parce que Fortune l'auoit ce fembloit conduit par la main à ce hault tiltre de 
Roy par la mort de fes trois Confins qui cfloicnr dcccdcz fans hoirs malles, luy 
' mii fembloit lors du decez de Philippes le Bel dire grandement elloigiié de la 
Couronne. Depuis il futnommé l’Heureux, pourlagrandcviâoirequ'ilauoic 
CUC contre les Flamans: Toutesfoistous ces tiltres d'honneur s’efuanoüirentauec 
fa vie, & luy en relia feulement vn feuL II auoit ellé folicité, ainfi que i'ay déduit 
ailleurs, parMaillrePierredeCongnereslorsfonAduocat en la Cour de Parle- 
ment , de refrenerlesIurifdiélionsEccIefialliques,cncequellcscntreprenoienC 
furies droitsdu Roy & de fes fujets : Et de fait celle caule fut folemnellement 
plaidee d'vne part & d'autre deuant luy au boisdeVincennes tToutesfois apres 
^luoiroüylcsparties, il déclara que pour'lors il ne remuerait rien de nouueau, 
ains lairroit les Eccicfiallics en leur ancienne polTellion. Chofe qui leur fbt fi 
aggreable qu’ils commencèrent d le haut louer fur tous les autres ; telle- 
ment qu’apres qu’ilfut decedé, commefilafoy ChtelUenne eull defpendu de la 
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mAnucention dételles lurirdiâions , U fucparcry publicfutnommilcCatholi - a 
que, lequel titre ne luy cil point depuis Aombi , voire fut engraui for fa fepul- - 
turc, comme Ibapcut voir cnTEglifc des lacobins de Paris , dans laquelle fut 
fon cœur cnfeucly t Et toutesfois i prendrefanshypoctilîclcsdhofes, luyroef- 
me durant fa vie fc furnomma tel qu’il cftoir. Car apres la mal-heureufe iour- 
nee de CrelTy , s’enfuyant de la bataille au Challeau delà Broyé, le Challelain 
voulant fçauoir qui eftoit ccluy qui luy demandoit l'cntree, parce qu’il clloit ja 
nuiâ clo(e,il luy refpondit que c'eftoit la Fortune de la FrancciEt certes non fans 
grande raifon : Car depuis celle dcffaiâe n’aduindient que toutes miferes au 
Royaume. 

Depuis que le Clergé eull faiâ celle ouuetture,on tira «eUen Coulluffie,&cher* 
cha-l'onaptcslcdccezdenosRoys dans leurvie palTce,b plus grande vertu qui 
cullreluyencuxpoutle$enfurnommcr,i cry public ic fon détrompé, comme 
kuus voyons que lean fils de Philippes de Valois , fut après fon decez appcUé le 
Bon. Charles cinquicfmeleSage& le Riche: Parce querontemarquoit en luy, q 

3 u'il auoit eu des affaires de guerre autant & plus qu'aucun autre de fes deuanciers: ' 
auantagcauoitconllruit pluficurs grands ballimcns tant en Eglifes que Cha- 
llcaux:{coutrc ce auoit fait pluficurs belles donations te fondations:Etneâtmoins 
fe trouuoit qu'au bout de toutes fes affaires St defp£ccs,il auoit lailfé apres fon de- 
cez vn fond infiny de deniers: Au moyen dequoy,i bonne raifon fcmbloit-il que 
l'onle deuil appeller Sage St Richc:combicnquepburIe rcgarddclaSagefTe ilfit 
vn grand pas de Clerc , Tors qu’il efpoufa pour fon plaifîr icanne de la maifon de 
Bcau-jeu,cllantenfon choix d'cfpoufcr la fille St vm'que héritière de Flandres, 
-ju'il lailfa cfppufer à fon frere Philippes Duc de Bourgongne. En cas fcmblable 
_ut Charles fixicfme lurnommé le Bicn-aimé^parcc , côme ie ctoy,que le hazard 
du temps ne luy donna iamais le loilir de ce faire hayt de fon peuple: D'autant 

S u'il entra auRoyaume en aage de minorité, Stellant fout le gouuernemcnt des 
lues d'Anjou St de Betty fes oncles, St peu apres fc trouuant altéré de fon bon 
fens,l'on remettoit les fautes qui efloicnt commifes plulloll fur fes Gouuerncurs _ 
que fur luy. Louys douzicfmc Pere du peuple , François premier le Clément, ^ 
St Zélateur des bonnes Lettres : Henry fon fils le Belliqueux, Nousnefçaurions 
affez honorer nos Roys. Bien diray-je que quand par flaterie nous voulufmes 
honorer leurs mémoires , les affaires de noUre France ne s'en fonr pas mieux por- 
tées. 

Or n’emportent tels Epithètes aucune remarque des furnoms,ains font feu- 
lement tiltres honorables, dont on rcucllnosRoys apres Icursdeccz.Aulfinefe 
trouue. il point qu’ils ayant iamais vfé de furnoms, ny mefmcs les Princes, qui 
leur attouchoient de quelque degré de confanguinité en ligne mafculinc. Car 
ce que nous appcllafmcs la ligne des Roysn’agueresregnansfouslc furnom de 
Valois > St noflre Roy d piefent régnant Hcnut de Bovkbon, comme 
auffi tous les autres Princes quiluyattouchent deproximité dclignage,cefonc 
furnoms tirez de leurs principales Seigneuries. Et cfl cecy caufe que nos 
Roys St tous les Princes ne fous-fignent que de leurs noras^ Eteertesilny arien q 
où ie me trouue tant cmpcfché,qu'cn la variété qui s’cfl rencontrée aux furnoms. 
Repaffez parla Republique de R orne auparauant qu'elle fufl.ifTeruie fous la puif- 
sâce d'vn Empereur, ils aUoientqucIqucs-fois trois noms, comme Marcus Tullius 
Cicero,Std'ordin.iircdeux.Defccndczquclqucsa. 0U5. cens ans fous l'Empire, 
vous n'y en trouucrcz le plus fouuent qu’vn fcul.Mcfmcs tous ces grands perfon- 
nages , dont les vns firent profeflion des atmes fous l'Empereur luRinian , les 
autres du droiâ, ne fetrouuent qualifiez qucd'vnnom, Beliirairc,IoannesTri- 
bonian , Théophile, Doroth'cc:8t peut-eflrcn’efl-il hors de propos d'eflimer que 
nos premiers François n'vfoient non plus defurnomstau moins n'en trouuercz- 
yous aucuns en tous nos Hures anciens. N’cfloit que nous vouluffions dire que 
nos ancefltes n'eulTent voulu inferer leurs furnoms par côtemnement & mcfpris, 
ainsfecontentaflent fans plus d’eflre deligncz par leurs noms. Car nous voyons 
vn lean de Mehunauoir feulement pris celuy de la ville en laquelle il efloit né, 
combien qu’il fufl furnomméClopinel. En cas fcmblable le Sire de loinuille 
qui nous efetiuit la vie de fainâ Louys , fcmble auoir voulu oublier le fien au 
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A comnleticetnentdefonŒuuie,pofèquepïrron HiltoircUfaccmcntiond’vnücn 
" frcre appelle Mcflire Ican le Brun Conndlabie de Frincc’: S: tout de cette merrae 
façon CCS doâcs Religieux qui florirent en l'Abbaye de l'ainâ Viâor ioignant Pa- 
lis , fe conicntecent de metue au lieu de leurs fumoms , le nom du Monallerc , au- 
quelil$fairoicntprofclGontantdcIaRcligion,quc des difeiplines, comme nous 
voyous que Hugues, Adam, X Richard , perroiinages célébrez cnlcur licclc, pour 
tout iurnoms'appcUerent de S. Viâor. Toutesfois c’eR vnc chofe crmerucillable 
qu’en tous ces bons vieux autheurs , dans vi) Grégoire , Adon , Aimoïn , R eginon 
& autres , vous ne ttouucz vnfcul nom accompagné de furnom : £t plus encorcs 
comme il foit depuis aduenu qu'il n’y ait auiourd’huy famille Roturière en noftre 
France, qui n’ait fonfurnom. Si vous parlez à du Tillct, il vous dira que ces fur- 
noms ont efté donnez à vnséi autres par forme de fobriquets. Il faut doneques 
qu'ils foient tous intelligibles , & neantmoins de cent mille , il n’y en a pas cent 
qui ayent aucune lignification; Tellement qu’il femble que ce foit vn,ic ne fçay 
fl quel Daimonquinous les ait impofez. 
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Chapitre XX^V. 

N c O K. t s que l’inuention de ces deux manufaâutes 
ne foit nolire, fi eft-ce que leurvfage nous eftanc fami- 
lier i£ commun, del'vnc pour le fait de laguerte, U de 
l’autre pour la paix, iccroy que l’on ne trouucra point 
mauuais, fi ie vous touche icy deuxmotsdeccux qui en 
futent les inuenteurs X en quel temps. En quoy ie vous 
puis dire cclacRre aduenu de mcfmc façon que i'ay v eu 
aduenir en la France fous le règne de Henry dcuxiefme, 
quandilcnuoya à Rome, Malras autresfois marchand 
Tholozan, X depuis Mailtre d’hoftel de la Royne fa 
femmc,8ti'£uefqued’Aixà Conftantinople. Celuy-là pour élite Ambalfadcur 
près de nolltc S. Pete le Pape , X ceftui-cy , près du grand Turc. Yous iugetez par 
cctteprcmieredematchequeiememocquc. Nonfay certes. Le fcmblablccu-il 
aduenu fur le fuieél qui feprcfcntc.Dautant qucrinucntcur de l’Artillerie futvn 
Moine, ISf de rimprimcrievnCheualier : rvnfir l’autre Alleraans. N e(l-ce pas en 
cccy vrayemet Thilloirc d’vn monde renuerfé ? Le Moine fenômoit Bercold Scu* 
Tards de l’Ordre de S. Frâçois, qui viuoit en l’an mil trois cés cinquante quatre. Et 
penfeen ma confcience qu’il eftoityflu de ce malheureux Salmonce , lequel pour 
auoir voulu teptefençct les foudres de lupiter , eft defpcint parles Poètes anciens 
tres-maltraiûéenleurs enfers. Hé vrayement il ne fut pas dit fans raifon par vu 
P grandPhilofophe, qu’il falloitqueceluyquifevoüoit à fa folitude, full , ou vn 
^ Dieu, ou vn diable, ny par les nofites en commun prouerbc,que l'habit ne fait 
paslcMoine. _ _ . 

Au regard de rimptellïon , fi vous parlez i celuy qui a fait rhilloite du 
Roy.-iume de Chine, és Indes Orientales, il vous dira que de toute ancicnne- 
téfimprellion y efloit en vfage , X long-temps aupatauant qu’elle prift pied en 
fEurope. Cequeronnepeutditc de tour le demeurant de lYniuers. Et par cf- 
pecialcn nollrc Chriftianifme nous n’auions ( fi ainfi voulez que ie le die) au- 
tres Imprimeurs que les Monaftcrcs,aux Librairies dcfquels auions recours, com- 
me magafins destiures manufetipts , qui plus, qui moins , félon le zele X de- 
uotion que les Roligieuxauoient apporté à l’eftude des bonnes lettres. Le pre- 
mier qui nous garentit de cette neccflité,fut lean Guttembetg Gentil-homme 
demeurant en la ville de Majence , faifant profeflion des armes. Ainfi nous l’enfci- 
gnePolydore Virgile, en fon fécond liure des inuenteurs des chofes. Munlter 
en fa Cofmographie y adioufte cette particularité, qu’ayant inuenté la maniéré 
d'imprimer il ne la voulut tout auIE-CoR cfuenlei , ains demeura plufieurs ans 
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feftoufantdctoutes façons, afin que fon inucntion voyant l’air ne s’cruanouyt^' 
point en fumee: 8: dit le mcfme autheur qu’il la diuulgua l'an 1457. Noftredo- 
ôe Veigner , au fécond tome de fa Bibliothèque hiftocialc cil de mcfme opinion, 

& neantmoins dit que quelques- vns en attribuoient l’inucntion à vn loannes 
Fauthus. le veux croire qu'il y a faute en l’imprcffion, 8c qu’au lieu de Fauftius, 
il faut lire Fuftius. Qui ne feroit pas fans propos. Parce qu’il cft autresfois tom- 
bé entre mes m.iins vn üurc des Offices de Cicéron , imprimé fur du parche- 
min, à la flnduquclliurecftoif ce placard: Prxfims Mtrci TmKf cUrtfiimmm cfut, 
Icânaes F»fl. «»«, »*» âlrameme, »«» fUnuli aiiad , meijmc €rm,fei 

trie ftdJâm fmlchrd , i»a»» fttri Gmifim fdcri met ,^/drUater effeti. rmu»m dinu 
mil. liiie. Ixvi. ijddrid Jtt februdr^'. Eloge duquel vous pouucz recueillir qu’en celi- 
urc'futfaitleprcmier coup d’cITay de l’impreffion , lots fraifehement inuentee. 
Autrement il euft efté vn grand fot d’en faire vn fi grand fanfarrc.Et à tant pour ne 
me détraquer de l'opinion commune , ic me fay accroire qu'à Ican Guttembetç 
e(l deuë la première inucntion de l'Imprimerie, 8c que Ican Fuft cft celuy qui en fit B 
première efptcuuc fut lalcçonqu’ilauoit apprifede l’Autheur. Ces deux inuen- 
tions font en tout 8c par tout l'vnci l’autre contraires, l’Artillerie cftant inuentee 


Ï ioutlaguerrc ,1’Imptiineriepourla paix : ccUe-làf^ifant mourir les hommes il- 
uftres quiviuent : 8C cettc-cy leur tedonnantla vie apres qu'ils font morts._ 



Contre l’opinion de ceux ejui eftiment que l'inuention du ^adrunt det 
Mariniers , ejl rnoderne. 

Chapitre XxV. 

E Q^drant des Mariniers, appcllé parles Italiens Bouf- 
folc, cft vnc inucntion admirable quicourtfurmerpour Q 
fe recognoiftre lors quel’on a perdu tout iugemét de sô 
adrcflc.Or quel moyen ils y tienct, ic le vous ditay . L’c- 
ftoilc Polaire, qui faitla queue de la petite Ourfe , ainfi 
nommée, pour eftre la plus prochaine de celles qui font 
près du Pôle Artique, cft appcllceenla mer Mediterra- 
ncc,parles Italiens Tramôtanc, L’Aimant cft vnepierte 
noirctirantfurla nature dufer. Etaenfoy vncfpiit vif 
refpondant aux quatreparties du monde, ainfi que les 
Philofophcs eftiment. De forte que l'aiguille de fetfrotee de la pierre d'Aimant, 
tourne, Sc viteinceftamment dans fon Quadrant, ou Bouffole, iniques à ce que la 
pointe ait efté oppofee àlaTramontanc: Car lors elle demeure toute coye. Qÿ 
fait que les Matiniers vfans de cette cftoile fixe, comme d'vn centre , auquel s’ad- 
drefle toute la circonférence de leur nauigation , apres auoir iugé où cft le Sept en- 
trion, ils iugent tout d'vnefuittc où cft leur midy ,qui luy cft oppofite: 8c pareille- p) 
ment Icteuant, 8c le Couchant. Chofequi leur fett de guide certain à leur naui- 
gation. Cette aiguille fc met chez nous dans vnc figure quarrcc. Qui eft la caufe 
pour laquelle nous l’appelions Quadrant. Les Italiens la mettent dans vnc petite 
boiiette , qu’ils appellent en leur bngage Bouffole. Qimlques-vns eftiment que ce 
foit inucntion moderne trouuee par les Portugois,^puis leurs grandes nauiga- 
tions és terres ineogneuës à nos anciens G cographes: T outesfois la vérité cft qu'ils 
s’abufent.Car dés letemps mcfme de Ican de Mehun cette inucntion eftoit en vfa- 
gc, comme nous apprenons de ces crois vers. 

yn Marinier, quiparmernage, * 

Cherche mainte terre fauuage , 

Tant il a iecil en nmeefioille. 

Cela eft dit pat luy en paflant, 8C comme nous monftraot au doigt , que 
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^ dis Ion les Nautonniers auoicnt recours i celte eHoille, pour s’afleurer de leurs 
addrcITes. Mais Hugues de Bercy, qui eltoit fous le régné de S. Louys,nout 
en fait vue aqiple defcription en la Bible Guyoc , quandil fouhaitic qucle Pa- 
pe relTembbll a celle Eftoille. 

De no/ire pire l’ApoJloile, 
y fuljijfe fcmbUji f Ejioile, 

Qiti nefe muet , moult bien le rueyent 
Le Aîaronniers ifui sy auoyent ; 

Par celle Ejloiüe <vont tS' rviennent. 

Et lor/ins,0>lor'voye tiennent. 

Celle ejl attachée, et* certaine. 

Ils l'appellent laTremontaine. 

* Toutes les autres fe remuent, 

Etlorlieuxrechangent ,(^mumt, , 

Mais cefleEjlotUe nefe muet. 

Vn art font tjui mentir ne puet. 

Par i-vertu de la Marinière , 

Vne pierre laide ,& noiriere , ‘ 

Oùle fer ‘Volontiers fe ioint , ' ' 

Et P regardent le droit point, 

'Puis que! aiguille l'a tosKhié, 

Et en <vn feful'ont pchié. 

Enliaulemettent/ànsplus I 
Q Et lifeflm li tient deffus; 

Puis fe tourne la pointe toMt ‘ 

Contre t Efoille ,p fans doute 
Que iaper rien ny faujfera , 

Ne Maronniers n'en doubtera : ■' 

Quand la nuiS epobfiurecnbrmste, 

Quonnervoit Époiüe ,rse Lune, 

Lors font àl'aiguiSe aUumer, 

Puis ne peuuent-tls s'efgarer ; 

Contre l'Efotlle'va la pointe , 

Perce font li Maronniers cointe 

Delà droitte ruoye tenir ; I 

C’ejl'vnarsquine puet mentir: 

Laprennent la forme t&'le molle , ' 

Quecelle EfoUIenefecroüe , 

Moult eft l'Efoille belle, ^claire: 

TeldeuroitepreleSainU l’ere. 

Clercs deueroitefre ,ct'epable. 

Là vous voyez queBercyappellerAimaotla pierre Marinière, comme vni> 
que , qnoy que foie principal inllrumcot de leur conduite , & la Tramontaine^ 
cetteelloilleque l'on appelle autrement le Nort^ : Puis nous enfeigne qu'vne 
aiguille de fer ayant ell6 frottee de cet Aimant \ tourne touliours iufques à ce 
qu'elle ait arrellé fa pointe vers cette Elloille. Tellement que quand pourfob- 
Iraritl; de la nuiâ les Nautonniers ne voyans ny Ciel, ny terre , ny mer, ont 
perdu toute cognoilTance de leur route, apres auoiafait aUumer vno chandelle 
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fis cUcifê Icur’Qoadrïnt ou J)oulTolc , ils iugoiK là dire IcNott-jOÙiljSTOjidntfay^ 
pointe de Icuir ùguille s'acrefter : de là Us tooUugemftit delà voye qo'ils duiucni; 

MBdr.'iTouccsfois.tl. faut noter qu'eA.ceTte-dcrcripùo^il.yj^ YPeparuculaiit^qui 
n'eft auiourd'huy en vfage : Parce que lors on metcoit trois OB quatre fdlus IVu lur 
l’autre dans l'eau, & fur iceux afl'coit-on l'aiguille: maintenant nous la mettons 
fut vne petite pointe deleton dans noftreQy'drantiMais tant y a qutde'cepaf- 
fage vous pouuez recueillir que l'vfagc'delaTa^amontane,^&Bouirolc,n'cll vnc 
inuention nouucllc,ainstres-ancicjiDcfutlamariqe. 


De U fatalitc trûuué i^elquesfoùètnoms. 

Chapitre XVI. . ' * 

- 8 

AnAVANTVRt féthblerail à aiicqns qucleprefent 
difeoursfoit plus digne de rifee, que d’oblcruation,fi ne 
le veux-ie pallct fous filence.parce quel’on trouuequel- 
ques exemples en iiqAee France qui . concernent telle 
matière. Etncantmyiqsiçneveux pas fouftenir qu’il y 
ait prefageaux hôms.'ÉTc’ri puis-ie idire qu'il y a eu quel- 
ques rencontres, dqtlcHes la fonuiiedu temps avoulu 
que fous le mcfmc nom de Prince, les Royaumes, ou 
Empires prinlTcnt leurs conimcnccmcils > 6t pateUle- 
ment leurs fins,. VaBratusmoycnna au peuple Romain 
la liberté pat l’extermination des Roys, & vn àuttcd'vn mefmc nom voulut la con- 
feruer, quand en plein Sénat il tua Iules Ccffr,vfurpateur d' vnc nouuelle tyran- 
nie. Augufte , comme chacun fçait , premier à bauniere defploycc fefi^ procla- 
mer Empereur de Rome : & la fortune voulut que fous vn autre Augullc, qui C 
futcommuncmentappellé Aug&Aule, ce nonifepcrditd.anslamcfmc ville, Seau 
lieu du mot d'Empereur , on appella ceux qui y commandoient Patriccs. Con- 
Rantin le Grand, nlscTHclcinc, fut fondateur &dc l'Empire des Grecs, & delà 
ville de Conftantinoplc : Sc fous ConAantin Palcologucfîls dvne autre Hclcincs la 
ville, & lEmpire de Conftantinople furent réduits fousia puifTance des Turcs. 
Toutdclaraefmcfaçoncn cAilfouucnt aduenu aiix noArcs. Car tout ainfi que 
fous Charles Martel falignee prit premier accroifl'cmcntdcgrandeur, & quefous 
vn Charles le Grand fon petit fils,elle'vinr en toute extrémité, aulfi fous Charles le 
Simple commença elle à perdre fa force, & fous vn Charles que Hugues Capet 
fruAradu Royaume qui luy appartenoit, elle perdit toute authorité. Philippes 
AuguAcgagnafutlesAngloisj&rcünit à fa couronne la Normandie, l'Aquitaine, 
l’Anjou, Touraine, leMaine,&PoiiAoucontrevn Roy Iean,dit Sans-terre, & 
les Angloisen contr’efchangefaillircntdenous ruiner, pendant qu’vn autre lean 
regnoiten France. La ville deHicrufalemfurprlfeparlcsFrançoisàlafufcitatiod 0 
du Pape Vrbain fécond, ac au contraire durant le fiege d'Vrbain troiAefme eUc 
retourna en la feruitude des Turcs , Sc infidclles. Voire que tout ain A que Baudoüin 
fut le premier des Roys de Hierufalcm qui chargea la couronne fut fa tcAe ( car 
Godefroy de lioüillon fon frère n'auoit pris la hardicife dece faire , encores qu’il 
fuAappclIé Roy)au(fifousBaudoüinleLepreuxvintlcprcmierchoc de fortune 
à ceRoyaume, pour le moins qui foit de grandemarque. Depuis lequel les Roys de 
Hierufalem ne l’epcurent oneques relouer, ains de là en auant alla toufiours le Roy- 
aume en ruine, iufqucs à ccqu’il ne demeura aux Roys de routes leurs poATeffions, 
que le tiltre. Lefquels exemples fc font encores manifcAez de no Arc temps en 
,tnc ville de Calais, Jaqnellc hit premièrement fortifiée par Philippes Comtede 
Boulongnc, onclcdelainâ Louys,cn la façon que depuis elle s’eA rendue ad- 
mirable, perdue par Philippes de Valois, depuis affiegee l’efpaccdc quatre mois 
fansrien faire par Philippes dcuxiefmc de cenom Duede Bnurgongne , 8c fina- 
lement reg.agneeen l’an mil quatre cens cinquante fept, contre Philippes d’ Au- 
triche Roy dEfpagnc, lors mary de Marie Roync d’Angleterre. lean Duede 
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premier promoteur de la ruine de France» quand pour don- 
ner plus aifémenc lieu à Ton ambition detcftableil ficcuer en l’an mil quatre cens 
fept Louys Duc d Orléans à la porte Barbette dans Paris : Parce que depuis ce 
temps les troubles , guerres , Si diuilîons regnerent en France , & fous deux 
perfonnes de mcfme nom fut le Royaume eftably ; premièrement par la ve- 
nue de leanne la Pucelle, & pour accomplilTement par lean baftard d’Orléans, 
ComtcdeDunois,qui rcduilit enfin la Normandie & la Guyenne fous l'obeif- 
fancc de Charles VII. Exemples certes linon beaucoup profitables , pour le moins 

3 uelquepeudcliâables,& quinous pcuucnt apprefter Â penfer fur les myfteres 
c Dieu. 


D'njnt maniéré ajfez.familiere aux anciens FranqoU , &' mefmement aux 
Aduocats au commencement de leurs Plaidoyeti d importance , 

&des harangues <jui fe font parles gens du Roy, 
enlamiUede Paris à l'omser- 
turedes Tarlemens. 

Chapitre XXVII. ' . 




’Avtant que l'artifice inufité fait tenir le luge fur fei 
gardes, les longues harâgucs détour temps & ancienne, 
é ontcftédelFenduesfsCoursfouucraincsde France, 
comme iadis en la ville d’Athenes : Mais au lieu d'icelles 
les anciens Aduocats eurctvnefolcmnellecouftume i'S 
matières de confequencc, d'encommencer leurs plai- 
Joyez par quelque paflage de la fainâe EfcrituretDont 
ImepLiift de rapporter en ce lieu quelques exemples 
les caufcslcs plus notables. Enl’accufation qui fut in- 
tentée deuant Louys Hutio contre Enguerrand de Ma- 
» MaïUte lean de Mcheyc Aduocat, aceufateur commença par ce verfet, 
JV on Koiuj Domtne ^non nohs ,yfd nomtni tue dj gUriem* Pourfuiuanttoutlefildefa 
harangue fur ccqucEnguerrands'eftoitattribuctoutcs prerogatiucs Royales: Et 
qtantauoircommisinfinis crimes dclezeMaieftétEt la caufe qui fût traiftee de- 
uant Philippes de Valois furlarcformation des entreprifes del’Eglife contre l’au- 
thorité du Roy , MaillrePicrredc Congiicrcs Aduocat du Roy en fon Parlement 
de Paris prit ce thème, KedJiie Cafarujne font Cefiru , & (joa/unt Dei , Deo. Et Mcffi- 
rc lean Bertrand ArcheuefquedeScns, quiplaidoit pour le Clergé, Denm iimeie, 
Jitgcm homtijicou , Delà mefme façon en vn plaidoyé notable qui fut tenu en plein 
Parlement 1432. pour les ptiuilcgcs de rVniuerfitede Paris, commença l'Aduo- 
cat d’iccllc de cette façon : Tues <juireftuHes hnredttatem meom msh/. Quand Maiflre 
lean Petit vint au Parlement pour iuflifier le Duc de Bourgongne de rafTaffin qu’il 
auoit fait faire à Louys Duc d'Orlcans ,il commença par ce vert et le 4, Mars 1407. 
Troxsmt éifroxtmum. Et quelques iours aprçs maiflre lean Coufïnot plaidant pour 
la veufue & enfans du deffunél , prit fon themepar ces mots. Hacvidut tt»t , 

tdijjet demmus mi/ericordit cemmetas efl jaotr etm. Chofe qui fut non feulc- 
mcnrobfcrueeparlcsAduocats.maisauffi és folcmnclles h.iranaues: Commeen 
vnc queftion qui fc prefenta contre le Pape Bencdiâ tenant fon fiege en Auignon, 
ce que plufieursdes Prclats de la France cfloient (Tauis qu’il fc Dlloit fouflraire 
de fa puiffance, fi volontairement il ne fc vouloit démettre du Pontificat , Maiflre 
lean luucnaldesVrfins Aduocat duRoy commença par ce Pfalmci Vtrihier agite, 
eonfertetar eorve/lram ,0/nnet ijat^eratis en Domino, Conc\\unt pour la puiffance du 
Roy ,îr adhérant auecl’Vniucrfité de Paris. En ce mefme temps apres l’accord 
fait en lavillc de Bourges entre la maifon d'Orlcans, S; celle de Bourgongne, les 
Eflats eflansaffcmblcz pour confirmer cette vnion,Sc ncantmoins requérir argent 
telle aux Anglois, Maiflre Benoifl Gentian Aduocat enuoyéparlcs 
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P^rilicns , commença /m/vn«x< "teniii & p>*ri ir/tm/jaiHiiM. Aufliapresy^ 

la malheureufciourncc d'Azincourt , pendant que les Bourguignons todoiem do- 
uant Paris , Maugier premier Prefldent propoia deuant Louys Dauphin pour le 
fait desgendarmes, &pour la defolationdukoyaume par le moyen des Anglois, 
commençant fon theme par ces mots ; ütmiaijutiu »oi. Et aux EBats tenus en la 
villedcToursdenantlcRoy Charles huiâiermc,Maillie lean de Reilly.Doâcur 
en Théologie, &: Chanoine deNoAre Dame dePari$,eleu&dcpuiè pour porter 
la parole pour les trois EAats , commença le thème de fa harangue par ce verfee 
d Efdras , Bentdiîi»i Ot¥i ijoi dcdii hme voliumtem in nr Jlrpt : Comme fembla- 
bleracnt en vne autre harangue faiâc par MaiArelean Gerfon , Chancelier de l'V- 
niuertit6 de Paris 1 propofantpour rVniuetfiti deuant le Roy Charles VI. il com- 
mença par ces mots, VimsRtx, P'iudi Six, yirndt Six, Ttriit Sc^xm , frimt. La- 
quelle couAume combien que pour le iourd’huy foit demeurcc feulement au Pref- 
dieursenleursScrmons,nLA-cequ'encore$yen reAoit-il quelques traces fous 
le regnedu Roy Françoispremierdece nom, deuant lequel MaiArelean Bou- g 
chard AduocatcnlaCourdeParlemcnedcParis, plaidant pour les EgÜfes con- 
uentuclles contre le Concordat fait auecques le Pape Leon, commença par ce 
verfet addreAant à Dieu fa parole. Dimiiuytii jxix diUxt ,fiii a»ta «m tÂtut , , fiit 
qxtt ex tnimt dtxt , fin amie flexi, c»m dictrem ,&• ho» é»dirtT. RemonArant fur ce 
thème auec vne hardielfc admirable, la defolation & desbauche qui aduiendroic 
en l'EgLife par la rupture de la Pragmatique Sanâion , & extermination des 
EAeâions, qui eAoient de droiâ diuin. SouAenant qu'ils n’eAoit en la puif- 
fance d'homme viuant , quelque; dignité qu'il eu A, de les pouuoirfupprimcr. 
Lafuittedesans a depuis apporté autres façons aux plaidoyez dont ie ne par- 
leray . 

Bien vcux-ieauant que clorre ce chapitre vous difeourir dont font venues les 
haranguesqueles Aduocatsdu Royfontdcux fois l'an aux ouuenures generales 
dcplaidoyez en la Cour de Parlement de Paris. Car c'eA vne chofe donr i'ay 
veulanaiA'ancc&accroiirementdemon temps. Lors que ie vins au Palais(qui C' 
fut au mois de Nouembre, 1349.) cette façon de haranguer n'eAoitcn vfage. 
Mais en ouurant le pas aux oélaucs de la SainCf Martin , &: de Pafques , (î entre les 
deux Parlemcns , les gens du Roy auoienr obfcrué quelques fautes aux Aduocats, 
Procureurs, ou Solliciteurs en !'cxcrcicc de leurs charges , le premier AduocaC 
du Roy , apres la Icâure des Ordonnances, remonAroit fommaircment tout ce 
qu’il penfoit eAre de ce fuieâ : prenant conclulions conuenables. Alors le PrcA- 
dent fcleuoit pourprendre i’aduisdes Confeillcrs , Sc apres auoir fait quelque Re- 
inonArance , prononçoit l' ArrcA fur la reformation requife. Ce fait les autres Ad- 
uocatsvenoient aux prifes > & plaidoient tout ainlî qu'aux autres iours ordinaires.' 
Car cette ceremonie cAoir courte de laquelle cncores nous retenons vne re- 
marque. D'autant que combien que l'Aduocat ^u Roy contente quelques- fois 
plus'fcs opinions, que celles du Barreau , Ci eA-cc que le Prefîdcnt fc Icuc tout ainA 
qu’ancienncmcnt,pourrccucilhclcsvoixdcsConfcillcrs, comme s'il cAoit que- 
uion de faire vn ArrcA, & neantraoinsfonprojeâ n’cAquedc rcfpondreaux dif- D 
cours faits par l’Aduocat du Roy. 

Le premier qui y apporta de la façon fut MaiAre BaptiAe du Mcfnil, en l’an 
lyjy. perfonnage de hngulicre recommandation^ lime fouuient qu’il nous entre- 
tint vne demie matinée de quelques p.-iflagcs d'Afeonius Pedianus , pour mon- 
Arer la différence qu'il y auoit dedans Rome entre l'Aduocat, & le Procureur. 
Quelque temps apres dcccda MaiAre Aimond Bouchcrat fon compagnon , St 
parfondccczfutpourucudc fon EAat , MaiAre Guy du Faur , Seigneur de Pî- 
orac dont le nom depuis a eAé en grande vogue par la France. Cettuy ayant ob- 
tenu de Monfieur du Mefnil , par forme de couttoific , de faire l'ouuertuie du Par- 
lement le lendemain d'vne Qu?fimodo , fe voulut donner plus ample carrière 

3 ue n’auoit fait fon compagnon. Et lors ces deux beaux cfprits commencèrent 
eharangueràl'cnuy l’vnde l'autre, d qui mieux mieux. Du Mcfnil à la Sain.A 
Martin , St Pibrac apres Pafques. Chofe depuis tournée en couAume'cn leurs 
fuccelfeurs. Au fieur de Pibrac par fa demiflîon MaiAre Barnabé BriA'on, 
homme de profonde leéfure, fucceda, qui le voulut tenuicr fut fon icfignanr, 

mais 


- 
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miis d'vne doquence plus fombre, & moins rtleuce. Il relîgna fon eftat à maiitré 
^ Tacaucs Faye , Scigneurd ElpciTe, lequel bmn qu’il manquait aucunement en, 
l’aSon, fl ne deuoit il rien au* autres. 11 eftoit dvn ccrueau fobde , ac auoit 

beaucoui>Tcu,leu,û: retenu, aclespafloit en Wles imulitudes efqucUes il cltoit 

inimitable Tous ces braues efpnts furent diuerfcment conuicz a celte nou- 
STdoqu'encepatmeffire Chriftofle de Tou prenaier Preljdcnf : qui prcnoit- 
vneinfinitideplaifirà les efeouter , 8c leur «fpondrt^Symboljzans tous en vn 
point,quieftoi?de remplir leursbarangues ddcl.aïu.llons 

Choie du toutincognuc auxanciens Orateurs, tant Grccs,quc Romains . & donc 
me plaignant vn iour à Monfieur d'Efpcire ( duquel ieRois voifm 8: 
vnc^à l'antique en l'an ijStf.'qui'elUa neuficimjc dos ficnnes , fur la louange « 
recoramanDon de l'Eloquence : Etmeditapresquocette feule luy auoi plus 
coufté à faire, que trois des autres precedentes , qu il auoit rapiccces 
oalfaECS Le (leur de Pibrac fit iinprimcc de Ion viuant , deux dts lunncs . fat 
. ^rcs le décès dufieur d Eipclfe, fes amis firentimprimer toutes 
* font dix en nombte,pIusbcUes parauanture, alite, qu cUcs n auoient cüè a pto 
«Msnrrr FiiTani^Sç Maiftrc facques Mangot luy fut baillé pour compagnon, 
prUpromoüon’deS^^^ de tIu en /ellar de Prcfident. Cettuy au 

iortir^e fon enfance auoit ettémlspatfespete & mereen la garde de nuillrc 
Pierre Picherer, Docteur en Theologie,grand perfonnage , tant en mœurs , qu e- 
tudition: lequel pour bannir de foy toute ambition s eftoit confiné en v n «"«e- . ^ 

coin delà (âiam^pagne. Là ce ieune enfantayant eu pour miroir ob- 

iea , eut depuis pX' precepteuraux lettres Grecques & Latines , nuifttc De 
jiiTLambin proféffcur duRoyenl'Vniuctfitéde Paris , 4: en lutifptudencc le 
«and Cuias!^ Il eftoit fils deMaiftre Claude Mangot l'vn des 
fats denottre temps : fous lequel aptes fon retour des 
Clence quatre ans entiers alfidu en toutes fes 

nuis fe icttant au barreau , fit reluire en luy vne leuneffe 7 

Aduocats. Quelque peu apresilfut M.uftre des Requeftes de 1 Hoftel du Roy, 

^ & en mefme tempr Procureur general de la Chambre 

le moyen dcfquels deux eflars,il eut entrée au Conleil priué du ““ “ 

leracnt , & Chambre des Comptes. Ceft pou^uoy luy qui auoit 

grande mémoire , les inuentions en main, U I^tiredes “'Jie^s Gr'« La^n , 

i François , mefmes des memoriaux les plus fignalcz de ja 

tes , dont il auoit fait «délies extraifts , .1 fe rendit ymuerfel , 6: fe forrn» vnc 

habitudedes-iffaires d'Eftat,delaIuftice,& bonnes lettres 

manière que les vertus qui reluifoient particulièrement en chacun 

fcttouucœnt généralement accomplies en luy. N y ayant qu 

iepouuoit repfendre , denefepouuoir eftancher , mais v*ce qu. P o cn°. d^ 

l'aLndancc de fon efprir. ParFer trois heures continues ne ‘7 

frais au partir de là , qu'au commencement. A l ouuetture 

fit vne longue harangue , (première & dermere des fienn« . car il ^t de^puis 

prcuemi de mort ) laquelle bien menagee par vn autre , il en feroit ^ bo""' 

^ mefure trois Si quatre. C'eftoit pour bien dire vn grand vm dedans vn Eaif- 
If vd^u ! q.H ne pouuoit eftre âe duree : Tout ai^ que le -us P cuuy 
pour tel , aulTi foudain , apres fou décès , ce grand & ludicieux d Efpcifc, qw 
Fauoit comme fon compagnon d'armes baleiné vmgtmoisau Parquet, ne dou- 
tî de fnre rouuerture du Parlement à la fainû Martin enfuyuant , Un nad 
• f nufrfr-vinets & fept . fur la feule commémoration des vertus de 

ccttVbclIe^mc. Ce qui n'auoit iamais eflè faiâ pour nul autre. 
pouuoir propofer pluf beau miroir aux Aduocats que celuy-la. A 
Le Achilles de Harlay premier Prcfident, fccut fortbienrepanir parvne bel- 
Iccontrebatcrie le ne vous parleray de ceux qui ont furuefeu ces Seigneurs.Lcu 
ref nTe rrTcum d'en plus penfer, moins dire. Me contentant de vous 

Wr monfirè au doigt, comme cette couftume s'eft plantée. Peut- cftrc 
aduiendra il que tout ainfi qu'elle s'infinua inefpcrènient -t" ItZfMt 
Arffrn elle dcfov-mefmc. Quoy que foit iefçay parlabouchedefeu Monliçut 
riScal' MatuX :perfo...ugefie%rand efpri,' « admirable^enjielle. posa, 
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tes , qu’il deCtoit pour Ton regtcd repreadie les anciens orrhemens du Par- ^ 
quet. 

n 

De quelques maladies dont les aucines furent autresfois incopseuës 
autres ont eu feulement <vne foie cours par la 
difpefitien de l’air, 

• 

Chapitre XXVIII. 



E n'eft pas chofe nouaelle quel’intemperie de l'air, qui eft Te* 
lonlesPhilorophes cauicedela conilellacion des aflres, nous £ 

, apporte maladies) dontnosanceftresn'ouyrenconcquespar- 
1er, lcrquellcs par fois fe continuent d’rne longue trainec de 
temps,par fois ne demeurent en vigueur que bien peu,8c qua* 
lî fepaflentainfî comme vne ondee de Mars. Au voyage que 
lit Charles ’V^lII. en Italie,la plus part defes foldats pour auoir 
mal couché auecques des femmes impudiques, rapponerent vne maladie conta- 
gieufe,quc nous appcilafmesmal deNaplcs,parce que cciutlclieuoù il comment 
ça:&; les Italiens mal François, d'autant que les François en furent les premiers 
panis:Qm fut vne maladie non cognué deuantcc temps U,& fur fon commence» 
ment incuriblc,laqucllccourtcncores encre nous,non toutesfois auec li difficile 
cure, comme elle choit autempspairé : Pour autant, comme elliment plulieurs 
Mcdecins,quc les corps celehes qui reiglent les inferieurs ne font difpofez à telle 
infeâion. Htpartancpetitapeticfelonledecoursdesallresell-cllcaulfi venue 2 
dccadcnce.C’clH'opiniondccegrand Pbilofophe, Mcdecin,& Poète FracaAo- ^ 
rius en fa Siphilis. Quelques autresenattribucntlaguarifonilaneccflit6,quii 
lalongueafaitcrouucrl'experience,Sctoued'vncfuitte lafcience de bien penfer 
ceux quifetrouucroicntafâigcz décernai. le n'ignore point que plulieurs pour 
rendre raifon de celle maladie la difenrprouenir de la putrefaftion des humeurs 
querhommefe la femme cohabicansenrcmbleerapruncent rvndel'autre,!! ell-ce 
chofe fort cfmcrueillablc qu’auparauant ce voyage fait à Naplcs,on n’auoit iamais 
uuy parler demal , horfmis que l’onadepuis defcouucrt qu’au paysoù croih le 
Gayac, telle maladicy eft aulfi familicrc,comme entre nous autres les ficurcs,ayanc 
nature par vne grande prcuoyance contre la contagion de l'air faiâ croihre dans 
ic mefmc pays le boisde Gayac,qui elU’vn des pluspropres, te lingulicrs remedes 
que l’on y puilTe employer. Ptocopeau deuxicfme liure de la guerre Perfique 
nous raconte qu’vne année entre autres fous l'Empire de luhinian commença de- 
dans la ville de Pcleufe en Egypte vne maladie,qui depuis s’efpandit par toutl’V- 
niuers : Sur le commencement de laquelle ccluy qui en elloit touché penfoit ç) 
voir certains fancofmes, voire luy fembloitauoirellé par eux frappé. Qui choit 
caufe que plulieurs penfans ehre molchcz des malins cfprits faifoient vfer fur 
eux de prières, & paroles fainâcs , comme li on euh voulu cuniurcr les dia- 
bles : 'Toutesfois peu leur profitoit ce remcde : Par ce qu’ils le trouuoient 
incontinent furpris d'vnc Heure tres-vehemente , te qui eh chofe de grand ■ 
merucillc, combien qu’il femblcqueleslieutesnefoientcn nous caufees que par 
inccmpcranccd'vncchalcurquifurabondeennous : toutesfois lors de ce grand 
accès, le patient ne fentoit aucun changement en foy ny de chaleur naturelle, 
ny mefmcsdefacouleur : Mais au lieu de cela choit affligé d'vnc toux e'xtreme 
qui letenoit depuis le matin iufqucs au loir. Ercciour mefme,oule lendemain,, 
commençott ifedcfcouurir furluy vncapohume, & incontinent apres enrroit 
en vne fureur, fc tourmentant inlinicment, comme ccluy oui choit en vne per- 
pétuelle refuerie, luy chant aduis qu’on le venoit alTaillir de toutes parts, te en 
cet chat trcfpalToit tout furieux : Laquelle maladie courut l'cfpace de 
trois mois dedans la ville de Conhantinople,caufant telle monalité que li cet 
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Hiftoriographeditvray, pourvniourmoururentcinqoa(ixmillccitoyens: cllâs 
“ lis ConlUncinopolitains réduits en telle calamici,qu’à la parfin U plus grande per- 
tic d'cncr'cux mouroict fans ellre enfeuclis. Depuis, cette maladie r'ell efuanouye, 
& nul de nous lie ffait que c’elt. Cequeie veux icy raconter de noftre France n'a 
pas eH6 lî dangereux.Es Kegillres de Parlement on trouue que le i6. iour d’Auril, 
i'an 1405. y eut yne maladie de tefte & de toux, qui courut vniucrl'cllcment fi grâ- 
de,que ce iour là le Greffier nepeut rien enrcgifircr,St fut on contraint d’abandô- 
ncrlcplaidoyàiToutainfiquenous vil'mcsenran i;57 en plein efté s’eUeuer pat 
quatreioursentiersTnreume, qui fut prcfquc commun à tous, parle moyen du- 
quel le nez difUUoit fans cefTecomme vnetontaine, auecques vn grandmal de te- 
fte, &vnefieure qui duroit aux vns douze, & aux autres quinze heures, que plu s, 
que moins, puis foudain fans ceuure de Médecin on eltoit gucry: laquelle maladie 
lut depuis par vn nouucau terme appellee par nous,Coqueluche.Il me fouuient,2c 
cft vray quelors MefEeursMangot,dcMontelon,Bccbet Aduocats,&moy, ayâs 
- fous diuers perfonnages àplaider vne caufeaux generaux des Aides , concernant 
^ le Oiocefe d'Autuninous fufmesinopinâmcnt furpris de cette fluxion Sc toux, de 
telle fap on que pour ce iour,8t deux enfuiuans nous eufmes furfeance d'armes. En 
l'ani4ii. y cutvneautrefortede maladie, dont vne infinité depcrfonnesfuicuc 
touchez,parlaquellel'onpcrdoit le boirc,lemanger&le dormir, & toutesfois Sc 
quantes que le malade mangeoitil auoit vneforte fieureice qu'il mangeoitluy sc- 
bloit amer ou puant , loufioOrstrcmbloit, Scauecceeftoitulas & rompu de fes 
membres que Von nel'ofoit toucher en quelque part que ce fuft : Auffi efioit ce 
mal accompagné d'vnefonetoux,quitourmentoitfon homme iour Sc nuiâ , la- 
quelle maladie dura trois fepmaines entières , fansqu'aucuaeperfonne en mou- 
ruft. Bien cil vray queparlavchcmencedclatouxpluficurshommesfe rompirét 
parlcsgcnitoircs,âc plufieurs femmes grolTcs accouchèrent auant le terme. Et 
quand venoit au guerir,ilsiettoient grande effufion de fang par la bouche, le nez 
& le fondement,fans qu'aucun Médecin pcult iuger dont proccdoit ce mal , finoa 
d'vne generale contagion de l'air , dont la caufe leur eftoit cachee. Cette maladie 
^futappelleeleTaci&telautresfoisafouhaitéparrifeeou imprécation le mal du 
Tac à fon compagnon,qui ne fçauoit pas que c'eftoic.L'an mil quatre cens vingt- 
fept,vetsla S .Kemy,cheut vn autre air corrompu qui engendra vne tres-mauuai- 
fe maladic,que l'on appelloit Ladendo(dk vn Autheur cic ce temps là) Sc n'y auoit 
homme ou femme qui prcfque ne s'en fentift durant le temps qu'elle dura. Elle<c 
commençoitaux rems,commefioneuft eu vnefottegrauelle, en apres venoient« 
les frilTonSgSt eftoit-onbien huiâ ou dix iours qu'on ne pouuoit bonnement boi- « 
re ne mangcr,nedornair. Apres ce venoit vne toux fi mauuaife, que quâd on eltoit « 
au Sermon , on ne pouuoit entendre ce que le Sermonneur diloit par la grande “ 
fioife des touireurs.Itcm elle eut vne très forte duree iufques apres 1a T oulfainéls •< 
bienquinzcioursouplus:Etn'eulfiezgueresvcuhommcou femme qui n'euft la» 
bouche oulcncztoutelleuédegroiretongne, 8rs'entrcmocquoit le peuplel'vn» 
dcraurre,difant:Astu point eu Ladcndo.Atantl'Autheur. Au demeurant, telles» 
-^maladies qui nefuruiennentainfiparmanierededire, que d'vnnrauuais vent , Sc 
^quifcrendentprefquecommunesà tout vn pcuple,font appellees par les Mcde- 
cins>Populaircs,fans les fpecificr d'autre nom,& du peuple ordinairement bapti- 
fecs de diuers fobriquets,futlefquels on ne peut aifeoir non plus de raifon, que 
fur le motif delà maladiç. 
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De quelftes /ecrets de tmture dont il ejl mal-ai/e de 
rendre U reifon, 

Chapitkk XXIX. 



«Ainct AugulUnauvingt&vniermeliuredebCicéde Dieu,' 
i nous nconce quelque miracle de nature dont il eft impollîble 
[aux Philosophes de rendre à raifon : Et dit qu'is Salines de la 
I ville d'Agrigente en Sicile,li le Sel qui en prouenoit edoit mis B 
I deuanc le feu, il fe rcfoluok en eau , mais fl on le mettoit dans 
l'eau il pettoit comme fl ç’eull eftf du feu : Du premier il nefe 
I faut pas trop efmerucillcr. Car la neige qui Semble eftre vn 
corpsSolidejfeliquefledcuantlefeu: mais le fécond porte foa 
irtefolutionquï"t&foy. liadioufte qu'aux Garamanccs il y auoit vne fontaine 
dont l’eau edoit fl chaude de nuiâ que l’on ne l’cud ozt toucher, & de iour fl froi- 
dc,quel’on n’en Pouuoit boire; Qu’en CapadoCe certaines lumens conccuoict du 
vent,dôt tes Poulains viuoicm trois ans.Qu’cn Epire vne fontaine edeignoit vnc 
torche allumccenrapprochantd’elle;puisrallumoitcdant edeinâe. Et adioude 
au 7 -chapicre auoir appris dequelques vns,que près de Grenoble fs Gaules y auoit 
vne autre fontaine de paceille vertu. Puis que cegrand perfonnage Sr Sainâ Euef- 
quevoulut donner iulques à nous,ienedouteray d’entrer en pareille lice que tuy. 
Entre la ville de Paris &: le Chadeau de S. Germain en Laye , nous auons vn bois 
taillis au milieu duquel y a vn chemin padant , dont d’vn codé prenez vne brâche, G 
elle flottera Sur l’eau, ainflquetout autre bois,derautre prenez vne autre brâche, 
elle ira au delTous de l’eau comme vne pierre ; Et l’appelle le commun pour celte 
cauSe,leBoisdelatrahiSon.DiSantquepourvnetrahiSonquiy auoit edf autres- 
fbiscommiSc,Dicurauoitvouluchadicrdecettrfaçon. Âtlezà Poitiers à deux 
lieues prcs,ioignant l’Abbaye de S. Benoid,ilyavnarpenttout Semé de pierres 
(car il ne produit autre fruitt)qui font pefle-mefle enSemblc : Prenez- en les aucu- 
nes, encores que bien petites:elle enfoncent dans l’eau,ainflqu’cd la nature de la 
pierre ; Au contraire, vous en trouuerez de bien groifes , qui flottent ainfl que le 
bois dellus l’eau. Tel qui penferaedte bien grand Philofophe me dira quela tai- 
fon de cette diucrlitè de pierres te bois prouient de ce qu’en ces pierres flottantes 
y a des pores tout ainfl qu’au bois , & au bois qui va delfous l’eau il n’y a point d« 
pores. Mais iedemanderois volontiers comment Nature larronnelfe de eequied 
propre en chacune de ces cfpeces, ait permis qu’vn meSme terroir produifld le 
bois & pierres contraires à leurs naturcIs.Au pays d'Auge en Normandie, Baillia- D 
ge de Caen , y a vne terre appellee Bieux-ville & l'ainâc Barbe, où l’herbe de 
certains ptezeroidà veuc d’œil du iour au lendemain , tellement que fl le Soir 
l’herbe Se trouuebroutee, Srquevousycouchicz vnbadon , le matin il fe trou- 
ueta demy couuert d’herbe : & fpecialemcnt au Printemps. Pour celle caufe, 
on y fait tres-grande nourriture de bœuf» & belles à corne que l'on débité par 
toute la France. Au villagede Colombiers à deux lieues de Tours y a de grandes 
caues obfcuresdansleRoc où l’eau perpétuellement dillille du haut en bas, te 
fe congelé , voire aux plus chaudsiours de l’Efté, produifant vne infinité de di- 
uerfesfotmestranfparemes, comme le fucre candit. L’Angoulmoifin fe glori- 
fie de fa tiuiere de Touure , contenant deux iieuësdelong , profonde de qua- 
tre pieds feulement : où les Comtes d’Angoulefme faifoient nourrir ancienne- 
ment des Cignes pour leur plaifit. Et difoit-on que cette riuicre eftoit tapilTee de 
Cignes,pauee de T ruites,& bordee d’Efcteuices.Mais c’efl vne chofe émcrucilla- 
blc qu’elle ne peut porter v n bateau de diuerfes pièces qu’il ne (bit en peu de téps 
rongnonné le perdu pardes vers quis'y engendrenr, 8: faut neccflTaircmcnt qu’il 
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A foit compoftd'»ne feule pièce de bois, petit vcritiblcment , mais tel que l’oii f 
peut heberger fans danget.Lc long des murailles de Veron, petite Bourgade, non 
Mandement caoignee de laviUede Sens,eftaffife vne fontaine d’vnc fource viue 
tres-ulaifante à iroir,dont l’eau beUe 8: cUite s'cfcoulant ça St la auecques le gra- 
uier quelle attaine.fe conglutinant auecques du bourbier,8t de la moulfe le trans- 
fornu: en pierre. De forte que bon voit quelquesfois vue partie pétrifiée: 8: l’autre 

aucunement vcrdoyantc,herbuc, St boutbeufeprefte de receuoir pareille forme 

quel’autre.Ce chapitre peut eftre fans fin 8c dotture. le veux qu’ü lerue de leu à 
ceux quilc voudront remplir d’autres exemples. 


.^e Us SergensfaifaHs leurs txpUiSs forment anciennement 
des ptanteaux bigarre^, 

ChapitHe XXX. 

I V Concile tenu dans la ville de Vienne fous le Pape Clément citti 
‘ quiel’roel’on fit inhibitions 8c deffenles aux Clercs tonfurez de por- 
! ter habiUemens de deux couleurs fur peinede dcfchoir de leur pri- 

>uilegedeClericaturc:L’articleduConcilelcs appelle refles 

ObS^SiÉiÂ&diMerfiicotonbmtmiiM : dontnousauonsfaitle mot de bigarrer, 
S^oitauparauantincognu:TefmoinquelesCarmesà leur aduenement 
M France portoient leurs chappes bigarrées de blanc 8c de noir , toutesfois nous 
ne les appcllafmes les Bigarrez, ains les Barrez. Anciennement il eftoit deffendu à 
tous Screens de faire exploifts, qu’ils n’culTent leurs manteaux bigarrez. Couftu- 
r mequielloitencoresen effence du temps que fut fait la Farcede Patelin, comme 
nous lecueillons de ces quatre vers du bon Berger Agnelet, parUnt a loulTcaume 
fon maiflrc qui l'auoit fait adiourner. 

Mais (ju'ilrse 'vous'vueiüe dejplaire, 

l\Je fiay ijuel 'Veftu défrayé, 

Man bon Seigneur .tout defrtyé, 

Sjui tenait 'Vn fouet fans corde , 

M'a diB,&c- 

Voulant dite qu’vn S ergent portant vne verge il vn habillement bigarré , fa- 
uoit adiourné. La Cour de Parlement de Paris par artell du yingtfixiefme Fe- 
urier 1517. voulut r’amencr cette mefmc couftumeen vfagc,enioignantauxSer- 
eens de ne faire aucun adioumement ou cxploifl qu’ils ne hiffent aanli habillez. 
D Chofe qui s'obfcruc encores pour auiourd’huy aux Bedeaux des Eglifes qui por- 
■ tentordinaitcmentfaifansleurschargesvnerobbe mypartie de deux couleurs. 
Dôr fut prouenuë celle couftume ily a diuerfcslcçons.Les vns la vont rechercher 

danslcsanciennetczdcRomefutlcdecIindcrEmpitc.Parcequentrelescon^ 

tutionsdeGratian 8cTheodofeautiltreio.duliure4. du CodcTheodofian, il y 

en auoit vne dont la teneur eftoit teUc. ofrcuUtfer^Ms HatuU csmfUutmrac uecejfa. 

rü.liiamiàcmPfUMlii luiemus, virummterurcmve/lemadmtJumcmgalu ob/erusre, U 4 

umiultdiUelmbiaPàlliupelltraaniegeaies, coudmenufaaaicerusum. ex huafmoit 
arui,u>ne uff.mur. PalTage qui fe rapporte par exprez à gens de pareiUe condition 

QuenosSergens qui font deftinez pour executer les Mandemens des luges. Les 
autres defeendans plus bas, l’empruntent du priuilege de Clcncature dont onles 

voulut priuer. Il nv auoit rien que nos anceftres ctaigmll^cnt tant que quand 
vn hoiLe ayant meffaia deuant U d’vn luge Royal . “ ^'oi* 
eftre quine pour vn tenuoy en Cour d Eglife , fous prêtée de fa Ueri- 
caturc, qui luy leruoit comme d’vne franchife d’iinpunué. Cefutlacaufc 
pour laquelle en vne vieille Ordonnance du Roy Philij>pcs fils de Sainft 
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Louys de l’an 1177. portent plufieurs reigtcnlens , entre autres articles cettuy y • 
,cltoitexprez. Nusncfoit ouyscntaCourduRoy,porpIaiderpcr autre, ce n’eil " 
tcuzpcrlonnequipuinecArciufticicepariuftice fccut^rc, s'il cA ceptis en fou 
racA'iir.Scn’cApataduentarcaucuns Clercs qui plaide parfoy, ou por s’EgliTe^ 
ou por peifonnes qui luy foient conioinâes par a£nitè,ou conranguiniti,M>u por 
ronrcigneurdcquihcritagc il iionnc,ains ccAc conAitution faite. Et dedans le 
vieux RcgiAtc delà Cour qui (c commençoit fous ce mot oüm, eAoit porté qu'en 
l'an liiiâ, OrdiOJinm fmiftr Ctnftlmm Jtcgu yanf DMts, C0mati,Sêrnus,^uhitfi/ci- 
ft,efijccfi,^tiMe>,CtfiiiiU,Ci/lt^u,MiUtci,&gtiierdtittTcmMts , imrt^no UmftTàUm 
i»rijfiu(luticm hjbcmtj ttd Cdmixcnendâm, Striniitj Léicêi, xmI- 
UttHM ! CUtKts mjhitri, vtfitfji dehinjiuiii,fiftTurts fu$ Mjltut énimddiuritrt m ttflcmi 
& fi a//y«» CUrtet fini m a/dem dmtuejiuiir. Ils portoict lors plus de rcucrcncc au pri- 
uilcge de Clericaturc que nous ne faifons inaintenâticar A vn Aduocat.Pcocurcur 
ou autre pctfoniic auoit auiourd'huy delinqué en l'auditoire du Iuge,& qu’il vou* 
luAeArcrcnuoyédeuantfon luge d’Eglife,il en feroit débouté, Orpourcct an- g 
cicnrcfpcélqucronportoitauxtonfures des Clercs , on voulut que le fergent 
portaA vn manteau bigarré, afin que (i en cxploiâât il auoit commis quelque fau- 
te,il en peu A cArc chalTié par le iuge fcculicr , fans qu’il fc pcuA preualoir de fon 
renuoy en Cour d’Eglife, s’il n'cAoitClcrctonfuré.Et fur ccmelme pied voyons 
nous l'Ordonnance du Koy François I. de ce nom faite en lanuicr i;i8. furie fait 
des eaux &loreAs,portant que les Clercs folusnepourroicnt obtenir Offices de 
Sageiu aux eaux St foreAs,8c que ceux qui en eAoient ia pourucus,fcroicnt tenus 
d'en trois mois apres U publication de l'Edit de fc demettre de leurs Offices, ou de 
fcm.arier,ou bien de porter bigarrurc,& où ils ne fauroient fait ledit temps paffié, 
cAoient leurs Offices déclarez vaquans & impetrablcs.CcAe mefme côGdcration 
cxcrçalaplumcd’Aufrcriuscnfcsdcci(ïons de la Chapelle Tholozane, fçauoir 
fl le Cauitoux de Toulouze deuoit perdre fon priuilege de Cleticaturepour por- 
ter robbe bigarrée en l’exercice de fa charge. 


Du leu des e/chees. 
Chapitre XXXI. 



E AN de Mehun en fon Roman de la Roze difeourant 
prifedeCorradin,qui fepretedoit Roy 
NaplCjSedcHenryAlsdu Roy d’Efpagnc,ditainA( 


Ces deux comme fols gurfonnets. 
Et Fols , &• Rsics , çÿ» Pionnets, 
Et Cheualiers au leu perdirent. 
Et hors de l'efihiquier faiüirent. 
Telle peur eurent d'eflre pris 
Au ieu qu'ils eurent entrepris : 
qui la 'vérité regarde , 
eftre pris ils nauoient pas garde, 
que fans Roy ils comiatoient, 

E/chcc ty Mat point ne doutaient. 


V 


C’cA vne continue métaphore tiree du ieu des Efchecs , par laquelle cet Au- 
theur voulant dire que Corradin ayant eAédefeonfit par Charles Comte d’An- 
jou , il auoit cAc contraint de s'enfuir , & ncantmoins qu'il n’auoit peu auoir 
Efdicc& Mat,parcc qu’il n’cAoit point Roy,icrendray cy apres raifon de cette 
conclulion. Nouspouuonsàlafuitrcdeccs deux derniers vcrsadiouAcr U bel- 
le rencontre de l'vn de nos Roys, lequel cAant prclfé St fommédefe rendre 
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^ pirCoiieimemycn vnebataillc, ccfpondicqu'vn Roy n’cRoit iamais pris fcul au 
icudcs Efchccï-Ilfautdoncqucsdicequc lors cctic rcigic cdoic obl'crucc, tou- 
.mfois auiouid'huy l'ay vcu pluficurs bons loueurs tenir le contraire , qui i ouilicnr 
jicnr qu'vn Roy Icpcut non prendre, ains Mater, ores qu'il ioitdelpoüilié de 
tourcs ies pièces : Et cerres quiconque fut inucntcurdc ce icu, ie le vous picu- 
uiraypoarcrcS'grandPhilofophe,icvcuxdiiepour vn pcrlonnagc, lequel lous 
cctcsbatd'efpcitarcprcfentdUvcaycimagc,!!: pourtraiàure de la conduite des 
Koys.Ilyavn Roy ScvneDame, allillezdc deux Fols, qui font leur route de 
crauers,2c apres eux deux Chcualiers, Seau bouc de leurs rangs deux Rocs , que 
l'on appelle auircmcni Tours, Car auflî entre Tour, Roque, Se Roquette, il n'y 
a pas grande différence. Deuant eux il y a huiâ Pions qui font pour applanir la 
voyc,commecnfans perdus. Que voulut nousreprefenter ce Philofophe ? Pre- 
mièrement quant auxFoIs,queccux qui approchent le plus près des Kuys , ne 
fonLpasordinairemcnclcsplusfagcs,ainsccuxquil{aucnt mieux plaifanur. Et 
£ncantmoins combien que les Chcualiers ne foient pas quelquesfois les plus pro- 
ebesdes Roys ,lî cfl-ce quctoutainli que les Chcualiers au icu des Hfchccs don- 
nansparlcurfauc,ErchecauRoy,ilcflcontrainifi de changer de place, ce donc 
ilfc peut exempter en tous lesautrcs Efchccs , en le couurant de quelques pièces, 
au0t n'y a il rien qu'vb Roy doiuctanc craindre rnfon Ellaïquclarcuolte de fa 
Noblclfc. Dautant que celle du menu peuple lepcutaifcmcntcllouffcr, m.iis 
enl'autreily va ordinaircmenr du changement de l’Hlfar. Quant aux Tours , ce 
font les villes fortes qui fcrucnc à vn befoin de dernière rctraittc pour la conferua- 
tiondu Royaume. Il vous reprefente vn Roy quincdcfmarche qucd'vnpas, pen- 
dant que toutes les autres pièces fc mettent tant furl’offcnfiuc, que dcffeiifiue 
pourluy ,aHn de nous enfeigner que ce n'cll point vn Roy, de la vie duquel dé- 
pend le repos de tous fes fuicts,dc s'expofer à toutes heures aux hazards des coups, 
commcvnCapitaincounmplefoldat.voire que fa conferuation luy permet de 
faircvofauccxtraordinairedcfaccllulccnccllcdela Tout, comme en vnc place 
^ fortc&tenablccontrcIcsaU'autsdc fon ennemy. Mais fur tout faut icy peler le 
priuilcgc qu'il donna à la Dame de pouuoir prendre cantofl lavoyedes Fols, tan- 
toftcellcdcs Tours. Car pour bien dire il n y arien qui ait tant d'auihoritf furies 
Roys que les Dames, dont ils ne font honteux de fc publier feruiteurs. le n'entens 
pas de celles qui leur font coniointes par mariage , mais des autres dont ils s'ena- 
mourent. Et pour ccRc caufeie fuis d'auis que ccluy qui appelle celle pièce Da- 
me, St non Royne,ditIc mieux. Finalement tout ce icu le termine au Mat du 
Roy. Si toutes les autres pièces ne fe tiennent fur leurs gardes , elles peuuent cflre 
prifes, & par mcfme moyen on les ode de dcITus le tablier, comme mortes, ny 
pourcelalcRoyn'ap.isperdulavidloire : il peut quelquesfois la rapporter aucc 
Icmoindrc nombre des pièces , félon que fon armée cd bien conduite. Au demeu- 
rant on ne fait au Roy ce déshonneur de penfer feulement qu'il loit pris, ains le 
réduit on en tel defarroy : qu'edant dénué de tout fupport, il ne peut fc démar- 
cher ny çàny là. Quoyfaifantondit qu'il cdMatiPournousmondrer quequclt 
P quedefadrequiaduienneà vn Roy, nous ne douons artenter contre fa petfonne. 
Et c^cd pourquoy lean de Mehun voulant exeufer l'indignité que Charles d'An- 
jou auoiccxcrcccfaifant mourir Corradin , il dénie fort bien la qualité de Roy en 
ce ieunc Prince , ores qu'il la pretendid : Et a tant foudient qu’il n’y pouuoic 
auoircnluyEfchcc&Mat. QuntaufurpIusIcMatduRoy cdlaclodurc duTa- 
blicr, cncorcs qu'il fud au milieu de toutes fes pièces. Qui cd à dire quedela con- 
feruation ou ruinedc nodre Roy dépend la conferuation ou ruine de nodre Edac. 
Vne choie ne veux-je oublier, qui cd la rccompenfc des Pions, quand ils peuuent 
gaigncrl'cxtrcmitédclEfchiquierducodédcnodrcaducrfairc,commcs'ils euf- 
fent les premiers franchy le faut d’vnc brelchc ; car en ce cas on les furroge au lieu 
.des piecrsd'honneurquipourauoiredé prifes, funticttccs hors le Tablier. Car 
c’eden clFcûrcprclcntct tant iesgucrdons,que peines qui doiuent edre en vne 
Republique, aux bien ou mal faifans. Hierofmc Vidas reprefenta en vers Latins 
parformede bataille ce beau icu , versqui fcinblcntcdrc vrays,& légitimes en- 
fant de Virgile, Sc Louys des Mafurcslcs rendit en ver> François. Chofe que l’on 
eudpenfc ne pouuoir edre faite: mais plus cfmcrucillablc cd ce que l'on dit qu’il 
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y a quelque Efpagnols fi duits& nourris à ce jeu, qu'ils y ioücnt fur leurs chc- 
uaux, n'y eniploy ans autre Efchiquicr pour la conduite, que leur mémoire 8: iugc- 
ment , auec la parole. le ne fçay que la Grammaire, 8r non la Rhcrotique de ce ieu. 
Bien vous diray ic auoir rcu vn Lyonnoisofiertoute les pièces d'honneur, te ne 
retenir que le Roy auec fe Pions, defquels ioüanc deux fois contre vne, il lap- 
portoic 1a viûoire contre de très-bons ioüeurs. le luy ay veu mettre vn anneau lur 
vn Pion,fous celle ftipulation qu'il ne pourroit «ater le Roy qu'auccquescePionj 
vne autre fois palTet plus outre, te mettre encotesvn anneau autour d'vnPionde 
fon aduerfaite , à la charge qu'il le forccroit de le Mater auecques celle pièce { & en 
l'vn te l'autre ieu rapporter viâoire de fon opinion > contre vn hommequi n'eftoit 
point mis au rang des petits ioüeurs. 


De iAn(fi>Ioiir que ton defire es matières de retraits lignagers 
tp'df Complainte, 

. Chapitre XXXII. 

E me fuis mille fois'cllonni dont venoit que pour inten. 
ter vne aâion dcRetraiâ Iignager,ou de complainte en 
cas de failinc& nouucUctê,on tcquill que l'on y vint de- 
dans rAn,acIourdclavctc,ou dutroublc,& pourquoy 
nos ancellrcsne fc cdtcntans deiannee y voulurent ad- 
ioullerlelour.Etdefaitnollrevieux Icâ Bouteillcr en 
Ion Somme R ural fc plaignoit,de ce que dedâs l'ancié- 
netC il n c trouuoit en matière de Retraiâ que l'an , Ic 
neantmoinsquedefontemps on difoit par ineptitude 
An8cIour.Toutcsfoispourbicndire,cettemclmcco- C 
remonie n'a point cftileulemcntrequife en CCS deux matières par les PraCliciens, 
maisaulli en pluficurs autres, Srd'vne bien longue ancienneté. Au 4. Liurc des 
Loix de Charlemagne, celuy qui auoit confifqui fon bien par defaux te contuma* 
ccs,s'il ne fc prefentoit en lultice dedans l'An te lour , quclc lugement elloit ve- 
-- nu à fa cognoilfancc, n'eftoit puis apres rcceuablc,pour purger la contumace i l'cf- 
” fcCl de la confifeation : Cao/.a'xyx htmim, frtjirieiai sk crimenijeti idtm habet 

rniffam mtjft , & iHeuCigniu, nciuflmtmficiit vemrt tbJhtUrit , jtu- 
jHamijoe O Jiti» et btn»t tlUm elfe fetmilirit^vUcrtHi etm ni tcqmrtltfed ifft j!fct ntfli» 
ocec/nr,teaux Loix de Pépin Roy d'Italie, qui cftoitaulfi des nofttcs : Dtrebniftt- 
flûte , dtttti fot tcmnitme funt ,v»Umns vt tà ftlâUum peruneant , ttanjaût ytn~ 

nt&dte. Dcdan5lcvicuxCouftumicrdeNormandie,cclamcfme elloit fort fre- 
quent. Au 17. Ch.ipitrc parlant de Varech, ilvcutquelaNcfqui eftprife fur mec 
foitmifecnf'cure main parle luge, Sr que la marchandife foitgardee An&; lour 
auparauant qu'elle loir acquife à entiers. Au Chapitre 19. Chofes gaiucs qui ne D 
font appropriées a aucun vfage d'homme, & qui lonr irouuccs, fi elles ne font re- 
clamccsdcdansrAn&Iour,apparticnucntà ccliiy qui les a trouuecs. Et au 10. 
Homme ne peut eftre acculé a vlurc qui An & lour acefle d'exercer l'vfurc. H 
faut que cette Couftume loir venue, ou d'vnc trop exaifte diligence de droiâ, ou 
d'vncablurdc ignorance. Quanti moyi'inclincray pluftoft à la dernière opinion 
qu'à la première. Parlez .lu dôélcTiraqueaucn foncraiâédcsRctraiâs,il vous di- 
ra que cela nommément fut ùnÇ\{ait,ail/iihmtiiendameenirftierpi/!pimtmceiHrinerfl, 
ttittm dite itrmiai etmfntetmr in ttrmwte : vfantde propos délibéré de cet infolcnt 
adieCtif , pour monftrcr auec quelle fagclTe nos anceftres auoienc mis l'An &: loue 
enfemhlc : te cela mcfmc fcmbiccftrc tiré d'vncancicnnc rcigle de droiâ des Ro- 
mains, qui vouloir que celuy qui elloit condamné à payer dedans deux mois, 
fous certaine peine , payant dedans le fit. iour, il s'cftolt acquitéde fa pro- 
nielTc: Opinion certes qui n'cft pas de peu de recommandation, 8: y adioufterois 
volontiers foy,fi celle rciglcd'An te lotir n’eftoit obfrrucc qu’aux aélions de Re- 
ttaiûs,8cinllancespoireiroircsiMaisquandievoyque dés le temps de Chatlç- 
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îttagne elle eut lieu en autres matières , & encores fous les premiers Norinans , qui 
n'curentiamaisleloinrd'apprufondir toutes ccsfubcilitez du dtoiâ des Komains, 
lefquellcs refont depuis inunuees entre nousparfucceflion de temps , ic me fais 
accroire que cefut l’ignorance qui mtroduiüt cefte Couliume , & que ces bons 
Fcrcs voyans qu'en tous aâcs qui edoienc rédigez par eferit, on auoit accoultumi 
d'y appofer l'An & lour , aulli en tous cesaUes qui deuoient par Iu(ticc,efqui.ls 
ondeliroil vn an de temps te deJay, il y falloittoutd'vnefuiucappoferlciour. 
Peut edre que me fermant à cefte opinion ie feray edimi plus ignorant qu'eux. 
Tant y a que ie me puis perfuader que tous ces bons vieux Pères fulicnt li fins, 
comme les reprefente ic Don homme Tiraqueau. 


E Chambcllage cd vn droiâ qui fc paye par le vaflai au 
Seigneur féodal, aduenantebangement de main, aind 
que nous voyons en celles de Meaux , Sciilis & Mante, 
& nommément par cclledeMante, ccd vn efeu qui cd 
deuau Seigneur, par celle de Sentis vingti'ols Parilis, ie 
tout félon les cas plus particulièrement Ipccidez par icel- 
les, mais donc en cd peu procéder, & le mot &: l'vfagc? 
le vous ay dit au deuxiclmcdcces miennes Recherches, 
qu'il y auoit cinqEdats prCs de nos Roys ancicnncmi nt 
fort authorifez depuis la venue de Hugues Capet. Les 


f Chancelier, grand Chambellan, grand Maiïire, grand Bouteillcr te Conneda- 
^ blc. Authoritéquifccontinuaiufquesbicn auant fousic règne dcfainclLouySi 
Oreurcnt-ilsdiucrs droiâsquileurfurenc diuerfement attribuez, & entr'autres 
le grand Bouteillcrà chaque mutation d'Atchcucfquc, Eucique, Abbé ou Ab- 
beUe, auoit droiâ dcprédrcccnt fols. Qeoy que foir,ictrouucau plus anciciiRcgi- 
dre delà Chambre des Comptes, intitulé le LiureCroix , que ce droiâ fut payé 
àlcaii Dacre grand Boucciller,parlcs ArchcuefquesdeRhcims, Sens, Bourges, 
Tours, Lyon, & Rouen : Par les Eucfques de Langrcs , Laon , Beauuais, 
Chaalons . Noyon, Paris , SoilTuns , Tournay , Sentis , Teroüenne , Meauxj 
Chartres, Orléans, Aexerie, Troyes, Neuers, Mafeon, Chaalon fur Saulnc, 
Autun, A iras, Clairmont, Limoges, Amiens: Abbez defainâ Denis,S. Gcrm,tin 
des prez,S.Gcneuicfue,S.Magloire,S. CoruillràCompicgnc,S.McdarddeSoif- 
fons,rAbbédcCorbic, dcMontreilfurlaMer, S. Sulpiccde Bourges, de Tour- 
nay , S. Mell'an, Ferrierc, S. Colombe de Sens , de Valéry , de Montigny les 
jj Edampcsi Abbcfl'e deChcles,denodrc Dame de Poidy , Montmartre , Faref- 
moutier. Or tout ainfi que le grand Bouteillcr, aufS eut le grand Chambellan 
vn certain droiâ fur les valTaux qui rcleuoient nuement du Roy Icuts Fiefs en 
foy & hommage. Car comme ainfi foit que le valTal fc prefentant à la Chambre 
du Roy, pour edrcrcccu en foy, fudintroduiâ par le grand Chambellan , ou au- 
trc> Chambellans: aiiflî pour recognoidre cette courtoifie,les v.iir.iux luy faifoienc 
prclcncdeccrtainefomme de deniers. Et comme il aduient ordinairement que 
toutes choies qui font du commencement introduites de curialité , & comme di- 
fentles Ecclefiafticsd'vne louable coudume, fc tournent par progrez du temps 
coobligation : Audi fut-il pararredde l’an 127a. ordonné que les Chambellans 
auroient droiâ de prendre de tous valTaux qui rcleuoient du Roy vingt fols pour 
vnficfdejo.liutesde rente, fi: au delfous-.ya. fols pourvnficf qui vaudroit cent 
liiiresdc rcuenu,fi:ccntfols,letout Parilis , pour celuy qui valoitcinq cens li- 
ures , fi: an dclTous. Ancienneté que ie recueille du regiftrede fainâ tud , Maidré 
des Comptes, nclaqucllecncoresauonsnousvncrcmatque en la Chambre des 
Comptes de Paris, parce que nos Roys s'edans voulu garentir de cette impôt- 
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cunicé de receuoir encre leurs mùns le rerment de fidelité de leurs vafTaux:& ayans /t 
remis celle charge à la Châbre des Comptes lors quelle fut cflablie à Paris, toutes 
Bc quantesf ois qu'vn vadal y ell introduit par le premier HuifIier,ou fon Comn^ 
pour y faire l'hommage, il luy doit «nam yar^ en deniers, que Ton appelle le Cham- 
bcllagc,ac ce,i mon iugement,pour autant que ce droiâ etlât deu au Chambellan, 
parce qu’il introduifoit le valTal au Roy : Auuî les premiers HuUüers faifans le fem- 
blableenuers la Chambre, ils fe feucntacccoiicqueilsdeuoienc ioûyrde mefme 
droicl. 

Cela foir par moy dit, a£n de ne rien oublier de ce que iepenfe appartenir au 
prefent fu)ec. MaispoucfinirceChapitrepatoùieraycommencé, l’vne des plus 
folemncllesfoys&;hommages,quifutiamaisfaiâeenFrance, ell celle de Fran- 
çois Duc de Bretagne; à nollre Charles VII. en la ville de Chinon , 1 e 14. de Mats 
1445. où le Seigneur de Varennes grand Chambellan fit approcher le Duc, luy 
dilant telles paroles. Moniteur de Bretagne vous faites la foy & hommage lige au 
Roy vollrc fouuerain Seigneur cy-prelenc, à caufe de fa Couroime,de vollre B 
Duclté de Bretagne, fesappanenances&depcndances,& luy promettez foy je 
loyauté, te le feruir enuers Se contre tous, fans aucun excepter. A quoy le Ducief- 
pondic,adrelTant fa parole au Roy. Monfieur,ie vous faislafoy Se hommage cel- 
te Se femblable , que mes predecefieurs Ducs de Bretagne ont accoullumé de fai- 
reàvos predecelTeurs. Auqaelhommageilfutreceuencettefaçon,Se luy en fu- 
rent dccernees lettres. le, vous teprefente pat exprez cet exemple, pour vous 
monllcer qu’en ces hommages fignalczde grand Chambellan elloit celuy qui auoic 
la charge d’intro duire les vafTaux au Roy . 


fin du qmuri^me Liure des Bxchtrchts. 



Dts Admirables exploits de guerre du grand Clouis ,forlignement 
de fa pofierité , tin comment ta Couronne de France 
fut tranfportee de fa famille , en celle 
de Charles Martel. 

Chapitre I. 

LODI on dtiùûefme Roy des François mourant 
UilTa crois petits Princes rescnfans,Ranchairc,itcnaur, 
fit Aulbcit,fousla conduite de URoync leur mere,& 
cognoifTantlafoiblcircdufexc delà mere> & du bas 
aage de fes enfans , il leur ordonna pour Gouucrneur 
Meroüce ficn parent, grand Capitaine. Lequel prenant 
cette occalîon à fon aduantage , le feit proclamer R oy 
des François. Dcmanicre que la pauurc Princeirc fut 
contrainte de le biotir auecques fes enfans dedâs quel- 
ques villes du Pays-bas, conquifes par le feu Roy fon 
m.iiy-,où ils prindrent lenom &: tiltre de Roys de Cam- 
brc(y,Tournay,S:Cologne:maisau|ietitpied.Til- 
trequinelcur fut cnuiéparMeroüce, commeccluy qui pourauoir les forces en 
; * main , afpiroit à plus hauts dcllcins, fc promettant de s'habituer auec les liens à 

bonnesenfeignes dedans lepaysdcla Gaule, commcil feit. Ce Prince fe trouua 

■ B lîbraueguerriet.quedeliiylaprcmicrefamilIedenosRoysfutappelIccMeroüin- 

■ gicnne, & eut pour fuccclfcurChildcric fon fils, pere de noftre grand Roy Clo- 
uis , qui arriuaa la Couronne aagf feulement de quinze ans. Ht deflors par vnin- 
Rinâ denaturequi IcpoulToicaufait désarmés, il commença de nourrirde gran- 
des ambitions & cfperanccs en foname rEnquoy il ne fut aucunement deceude 
fon opinion. 

Les Romainsauoicntfouuent harcelé par guerres lesGcrmains, depuis appel- 
lczAlIemans,toutcsfoisn’y auoientfceub.iillcrattainteapoint, quelques hypo- 
crificSjdonrlesEmpertursvouluircntreucftirdcfoisàautrcsleurs grandeurs, fe 
. • funiommanstautoftGctraaniqueSjtantoftAllemaniqueSjCommc s'ilsfc fulTent 
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rendus Augufte premier 

fon Lieutenant S<="''' Pourvousdire que ce grand trophée eftoit parles 

main. Aquelpropos tou ,r 

Cieux iclcruc a nollre Clouis , Icqu^en i impoflîble defe rcleucr, 

glmtevidoire^n^^^ 

ee turent contrainaj dau oeuvres de Calfiodote, & obtmt pour 

qmfe rendit intetedl^ 



métdecePrinc^i^man^rAi-^- 

‘<=‘'y°‘‘“rXnendtSp~ , Er le demeurant pv 

auecquesfcsdefpend^c s PP L'vne des Metoüingiens qui auoient la b 

les François Et 

pluspande P-*" par trob diuerfes Religio^ ( per- 
rons les P=“P‘'2, de cemot . encores quedestroisil i/y eneuft 

mette! ™°y P°“"" Religion ) b Cathüüque,rArrienne,&b 

qu vne qui ‘""“Æ d vnelongucmain&anciennctè.cxcrceeparror- 

Payenne.LaCdhoh^^^^ p.mces 

dinaircdcs l relats,& diuertement affligeoient leurs fujetsfut cefujec, 

rienne,c'eRenquoyieruiscmpefcht. Ca O embraircc , K 

fpccifiéparnos Hiftoriographes, lapiel c i,voySésfa naiffancc te cn- 

cequimapprefteencoiespbs^^^^^^^ ^ 

fance , nourrie par le Roy Chdperic o I Princcircs Bourguignons in- o 

decea parle Roy pour veri-" 

feâez dcl hcrcfie Arrienne. laRovnc Cloiilde auoir elle autre que 

Mbic 5 ja à Dieu ne p ^ jj^^yyjQouisfetrouuantprcflc par fon en- 

Catholique ,ainsme u , .j- il; ^ avant tait voeu, en cas qu’il obtint la 

iiemy pour patrein& infttu- 

ëiËœSiSpSfS^ 

tc;rts?k‘do^maines de leurs RoyaumeSfmais non le caurdcleursfubte^s.^ Et 
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Clouis tout au rebours aupaiauant fesvittuitcscnoitentri en pleine pofleflion, 
ic ioüiflance des cœurs, tant des Ecclefiaftiques , que du demeurant du peuple 
Gaulois, 

Ayant premièrement exterminé le Romain, contre lequel la haine commune 
des nations eftrangescombatcoic, puis le Viligoc, rendu le Bourgnignon tribu- 
taire. Bref, rçduit Tous Ton obeill'ance toute la Gaule,dcpuisappeilee la France, 
fors Sc exceptez quelques petits erchantillons,qui elloient fous la domination des 
fucceireursdeClodion,Clouisn'auoit aucun fujetdelesenuahir,tant pourle peu 
depays par eux poircdé,que pour n'auoiriamais receu d'eux aucune iniure. Au c6- 
,traireauoiteRéfecouru par Ragnacaire en la bataille , contre Siaifre Romain, fie 
parSigebert en celle deTolbiac, ohilauoitcRé fait bourgeois , tous deux petits 
îils dcClodion. 

Toutesfois preuoyantquepartraite de temps, la mémoire du ton qui leur 
auoitedé fait par MeroUée fon ayeul , fe pourroit tamentcuoir contre fapoile- 
£rité , il fe voulut lafeher toute bride, & (ans marchander donna ordre de faire 
alTainnerRagnacaire,Cacaric,écSigcbenfes parens,Roys ilfus de l'ellocSr ligne 
deClodion. Voire ne doubla de mettre en œuure la mam du fils contre le pere. 
CarilcRcenainquepar fon Confcil Sigeben Roy de Colongnechalfant , fut 
alTallïné par l'entremife de fon fils rnique , à l’inltigation de Clouis, & le fils 
toR apres par gens attitrez par Clouis. le ne vousdy rien en tout ce narré que 
ie ne le tienne en foy te hommage de nollre Grégoire Euefque de Tours, au 
deuxiefme Liure de noRre HiRoirc , Chapitres quarante , quarante Bevn , Sc 
quarante & deuxiefme. Cruautez certes barbarefques , St indignestfvn Chre- 
Ricn > parle moyen defquellcsils'impatronizadu peu de pays que ces pauures 
Roys polfcdoient. Chofequimefeit prefque croire, que quand receuant le S. 
Sactement de Baotefme, il fe feit Catliolique Sc non Arrien, il y auoit en luy plus 
delafagcfTemonuaine, que de la deuotion, pour la rail'on par moy cy-dclTus tou- 
chée. 

^ En ces grands coups d'ERat,tels que ce dernier de Clouis, il faut tout ourien,8C 
non y bclongner par moitiércomme ce grand Roy auoit fort bien rccogncu. Car 
ayant nettoyé lepays de ces crois Princes,qui auparauanc leurs meurtres cRoient 
autant d’cfpines à fon opinion,il commença en commun propos de condamner 
fesfoudainecez, commes'ilen fut venu au repentir. Difant qucparces conleils 
predpiccz, il s’eRoic forclos de tout confort Sc ayde , qu'auparauanc il pouuoic ti- 
rer defes propres parens en cas de mal heureux fuccez contre fes ennemis. Protc- 
llation parluy faite, nonàautreintention (ditGregoire) quepour attraperceux 
qui pacYnefoctecrcanceeuflcncvoulufous cet appas eRre enregiRrez dedans ce 
Caland rier. 

Plus grand Scfageconfeil ne pouuoit eRre par luy pris félon le monde, pour la 
conferuation de fon ERac,que ceRuy , fi vous en parlez.i Machiauel , Sc fes efeo- 
liers.Or voyez ie vous prie comme la fagelTe du monde cR vne vraye foUie enuers 
Dieu, La poRerité de Clouis venant par fucccfllon de temps à forligner les vns 
pparlafoibleifedeleursfens , lesautres parlafcibleRcdeleursans, les Maires du 
Palais ayâs peu à peu impiété l'authorité Royale, pédant que nos Roys par leur fe- 
tatdife fe blotilToict en leurs fertails,pour dôner lieu à leurs voluptez. Dieu vou- 
lut quela Mairrie apres auoir changé de diuerfes mains aux dcfpens du fang d’vns 
Sc autres.aboutit finalement en Pépin, reietton de lafamille de Clodion : Et voicy 
commet. Le troifiefmcdcs enfansde Clodion nommé Aubert eut vn fils du nom 
Vvafperc , duquel nafquit Aufebert, feigneuren partie de la Mofellane , lequel 
voyant de quelle façon fes coufins eRoient mal menez par Clouis, pour efeheuer 
cecoups'cnfuicÂ RomeoùeRant recognu pour Prince du fang des François, fiiC 
par le Roy Theodoric fait S enateut de Rome. 

Lafureurdes meurtres eReinte par la mort de Clouis, cepiuure Prince fu- 

f itif trouua moyen tfeRre réintégré en fes biens : Et lors quittant la qualité de 
:oy , caufe delaruinedes fiens, fe contenta de celle de Sénateur Romain, qu'il 
continua iufquesau dernier foufpir de fa vie.CeRuy fut peretfArnoul grand per- 
foimagc au pays d'AuRrafie , tant en bonnes mœurs que doârine. Précepteur du 
RoyDagobettpendantfonbas aage, te depuis Maire de fon Palais, tc (a femme 
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eftantdeccdce fut pour fa prcud’homic & fainûccé fait Eudquc de Mets. Ceft 
celuy dont lapoftcritéacanonizé la mémoire, & en l'honneur duquel fut fondée 
l'Abbayedc fainû Arnoul, dedans la ville de Mets. Defon mariage nalquic Anfc- 
gifcquiefpoufaBcccafillcvniquede Pépin le Vieux, grand Seigneur dedans le 
pays d'Auttralic.Tous ces Seigneurs félon les occalions & rencontres, furent ores 
i^resdu Palais d’Auftralic,oùUsauoient pris leur nailfancc, orcsdclaVvellric, 
que nous appelions la France : Oresde l'vn K l'autre Royaume. D'Anfegifc Sc 
Bccca nafquit Pépin le Gros, Prince fageSc de valeur,quiapresauoir couru di- 
uerfes fortunes, fut en fin Maire des deux Royaumes, au gré 5: contentement de 
tous les peuples. 

CcRuy ayant par fon tcRament'ordonné que Dreux fon fils légitimé, en-, 
gendré de Plcéirude fon efpoufe, fuft Maire du Palais de noftre France, l£ 
Charles Martel fon fils naturel fuft Maire du Palais d'Auftrafic. Dreux clbnc 
allé de vie à trefpas dclailfé Theodoric fon fils ieune Prince, PleClrudc fon ay eu- 
le donna ordre de faire mettre en prifon Charles Martel dedans la ville de Cou- 5 
longne , comme n'eftant raifonnablc qu'vn baftard fuccedaft à fi grande charge. • 
Et adoneques elle tint feule quelque temps le gouuernail de toutes les affaires 
des deux Frances. Hiftoirc vrayement piteufe , & lamentable, qui nous mon^ 
lire au doigt fit à l'œil , de quel poids eftoie lors la Maiefté de nos Royspuif-, 
quevnc Dame vefuc d'vn Maire du Palais , nonmcredcRoy , prit la hardief- 
ïc fous le ptetexte d’vn enfant fon petit fils, devouloir commander â la Fran. 
ce. 

C’eft pourquoy premier que de palTer outre, ierous pricray me permettre de 
faire icy celle cntrelignc , pour puis reprendre à mon point le fil de celle généalo- 
gie, Stymetttefin. Les affaires de nolîreCoutonneeftoicnt lors arriuccs en tel 
defarroy , que les Maires du Palais n'ayans corriuaux , lailToicnt leurs Mairriesà 
leurs enfans , comme Seigneuries hctcditaircs , ou bien en difpofoicnt par 
leurs teftamens comme il leur plaifoit, fans attendre le gré de leur Roy : Et 
leur fuffifoit qu'ils euflent vn Roy à leur polie , qui leur feruift de prétexte à ^ 
rcxercice de leurs Mairrries , c’ell à dire de leurs volontcz. Apres le decez de 
Clouis , fit Clotaire premier , vous voyez par deux diuerfes fucceffions noftre 
Royaumeauoirefté partagé en quatre lots : Paris, Orléans, SoifTons, fit Mets. Et 
lors la proximité du fang n'empefehoit qu'il n'y euft guerres ciuiles, entre les fré- 
tés, oncles, K nepueux, par vneconuoitife dctcllable d'enjamber les vns furies 
autres : Mais depuis que la faineantife commença de fe loger cnicursames, point, 
ou peu deguerresentr'eux dedans nos anciennes Hiftoires : Mais prou entre les 
Maires du Pabis pour leur dignité. La plus part desPrinces du fang eftoient nour- 
ris à petit bruit, prés desRoys,ouésMoinerics, pour en cftrctircz comme d'vn 
referuoir, par les Maitesdu Palais, lors que leurgarandlftur failloit par mort, fie 

Î [u'ilcftoit befoin dalTeurer leur grandeur parvnnouucau mafque. Voire fuppo- 
oient quclqucsfois vn faux Roy,fouslauthoricé duquel ils exerçoient leurs ty- 
rannies. 

Il falioit que ie donnalTc ait à ma iufte douleur par ce difcours. Or pour repren- p 
dre la fuite do mes premiers arrhemens, la rcgcncedePlcélrudenedutapaslon- 
guement. Car Charles Martel ayant trouué les moyens defortirde prifon, luy qui 
fut vn autre Clouis euprouelfe dedansfa famille , fccut fi bien mefnager fa for- 
tune, tant contrecefte PrincefTefiefon fils, que par deux fois contre les Sarra- 
zins , fie en apres contre Eude Duc d'Aquitaine, puis contre les Seucs fie Saxons, 
quenonfeulementla qualité dcMairedu Palaislui futaccordec, fans controlle 
d'aucun Seigneur, mais qui plus cft en plein Parlement, fie aft'emblce des pre- 
miers Seigneurs , fut déclaré Prince de toute la France. Et de faiâ , luy cftant dc- 
' cédé , ores que non Roy , fut enterré en l'Eglilc S. Denys . tombeau vénérable 
fiemagnifiqucdenosRoys, ficfoncffigic honorée d'vnc. Couronne, tout ainlî 
ques'il euft efté Roy. 

Il mourutayant deux enfmsgrands guerriers, Carloman, fit Pépin, delaif- 
fantpatfon ordonnance fit dernière volonté à l'aifné laMairricde l'Auftrafic , fit 
aupuifné celle de France. Frctpsquipar.vnyoçu commun, fit deuotion pour le 
^uftenement de l'E^t ^rent plullcurs beaux exploits d'armes. Vtay que quel- 
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nues années apres Carloman fe fit Cheualicr de Dieu , & fe rendit Moine de l’Or- 
dre de rainâÛcnoiib en Italie, au Mont Calfin : Demeurantparce moyen toutic 
maniement des afTaires,tanc delà France, que de l'Aullrafic , pardeuers Fepin fon 
frété, qui loua d la fin toutàfait lemafquc, St fccutfibienioüer lonrollc , ayant 
pour protecolle le Pape Zacharie , qu'il confina le Roy Childeric l'on fiel- 
gneur(dcrnierdelaligneedc Clouis)cn vue vie monaltiquc,& toutd'vnc fuitefic 
tomber laCouroqnc de France entre les mains.Or en luy prit commencement la 
Royauté de la féconde famille de nos Roys,depuisappelléCarlienne , en com- 
mémoration d e Charles Marte 1, premier londcmcnt de celle grandeur , tout ainfi 
qucla première auoit cllé nommée Meroüingienne du Roy Meroüée. 

le vous aycllalé en petit volume celle grande & longue hiltoire , ainçois tra- 
gcdied'oélantehuit ans,pour vous raonllrer combien elloit de grand fens noltre 
Roy Clouis,quandiIprcueutquclalignccdcCIodion pourroit à la longue lup- 
plantcrla ficnne , & pour y obuicr fit alfaOïncrtrois Roitelets de celle famille , par 
); moycy-delTustoucnez.Toutesfois iln'y peut fi bien pouruoir que fapteuoyance 
ne tull rendue illufoire par vn iulle iugement de Dieu. Ce qui fut par luy exécuté 
contre les Princes Clodionilles , fut vn grand coup d'Eilat, 6c cequiaduiiit a Pé- 
pin vn grand coup du Ciel. Belle leçon certes d tous Princes, pour leur enl'eigner 
de ne fcparer les affaires d’Eilat, d'auec ce'lcs de Dieu, S: tous les miracles dot no* 
MoinesontgratifiélamcmoiredcnollceCIouis, paruculicrement cciluy. Non 
toutesfois qu'il faille reietter ce qui en ell el’critiCar Dieu l’ouuent exerce fes mi- 
racles, non en confideration des Roys,ains du Royaume qu’il fauorife. Ainfi veit- 
,onvnSaill fils de Cis meneur d’al'nes , prophetifer entre les Prophètes, quand 
Dieu l'eut delliné d régner fur le peuple d’Ifracl. Ainfi Vefpafian fit des miracles en 
la Palellinc, apres qu’il eull ellé nommé Empereur parle Scnat,ores qu’il ne fceull 
celle qualité luy auoir ellé baillée. Et n’ell pas hors de propos de croire que Dieu 
fit le femblable en celle dont nousauonscy-dcITus parlé , Dieu voulant par fon 
caraélerc de Baptefmc exalter les Roys de France en grandeur. 

/• 

C 

Que la Cour de Bernard Rpy d'Iialiepetitfib de l'Empereur Charlemagnefut 
njnemort d Eflat , contre l'opinion commune 
de nos Htjloriographes. 

Ch afit RB II. 

S 'Hakiemacnc auparauanr que de mourir auoit faiâ Pépin fon fils 
aifné,Roy d’Italie, & Louysfonpuifné Roy d’Aquitaine. Cefutvne 
Loy depuis obferuce en ccRe famillc,qu’d l’aifné qui dcuoitfucceder 
d l’Empire elloit donné le Royaume d’Italie, voire dés le viuant du 
_ pere mcfme.Ainfi fut-il baillé pat l’Empereur Louys le Débonnaire, 

' d Lothaire fon fils aifné , ainfi par Icmcfmc Lothaired Louys aulll I on ailné. Le 
tout de la mefmc façon que nous appelions auiourd’huy Roy des Romains , celuy 

3 ui ell delliné d l’Empire apres U mort de l’Empereur : Tiltre quia cRé emprunté 
e celle longue ancienneté. Car entre le Roy d’Italie & des Romains , il nV 
aurait pas grande différence qui accompagnerait le Roy des Romains de l’ef- 
feél. Aduint que le RoyPepin meurt do viuant de Charlcm.-ignefon pere , K 
par fa morttranfmit le Royaume d’Italie d Bernard fon fils : Auquel confequem- 
mcntfiledroiddereprcfentationeuft lors eu lieu,la Couronne Impériale eRoiC 
deuc. Nos Hiftoriographes nous enfeignent que Louys dés le viuant de 
fon pere auoit efté par luy alTocié , Sc faiâ compagnon de fon Empire : De 
moy , ie le veux croire auec eux , encore* que le Prince Nitard petit fils de 
Charlemagne pat fa fille Betthe , n’en face aucune mention en fa vie, Xegueut 
(dit-il parlant de Charlemagne) per ennei den O’trigiiin , tmperj/^ne g»ternum~ 
U cum cmiti fetlicntie per éunts ejueiiueirdecimpejfedie.. Heres âutem leiUje fuhümitMt 
Ledoietcos fiieram eiui ex iofle meurtmeuie frfiepmum mntftmus , cateru deeedentiiai 
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v»diq»e édft venitntem ptfmlumfrt ditimii tjdtxu. S'ilcuft cfté fait Empereur dés 
le viuaiic.du pere , ce picard mericoie bien d'eftreicy enchalTé.Ec à vray dire, qui 
prendroit ce palTagc par lalïmple lettre, fans y apporter quelque commentaire, 
il fcmblcroit que Louysdemeurant dedans l'enceinte de Erance,ayant eu les pre- 
mières nouuclles de la mort de fon pere , euft gaigné le deuanc de Bernard 
fonnepueu qiiirelidoit en Italie , 6c l’euft fupplanté de la benediâion de fon 
aycul. 

Or combien que ie ne vueille pas aifément defdire en cet endroit l'opinion com- 
mune de celle all'ociation d’Empire,toutesfois ie foulliendray librement , que ia- 
mais il n'y eut chofe qui affligea tant l’Empereur Louys en fon ame,que ^rnard, 
lequel il ht quelque temps apres mourir, feignant qu'ils'clloit voulu rebeller con- 
tre luy. Qui cAoïc vue acculation fuppofee pour apporter quelque exeufe à cefte 
mort, le Içay bien qu’à cefte parole i’arreAeray tout court le Lecteur, pour cftre le 
premier de ce nom qui mette cefte opinion en auant.I c ne me veux point icy cha- B 
toüillcrimais voyez li mes conicClures font bonne$,que l’emprunte de ceux mef- 
mes qui aceufent Bernard de rebeUion. 

Premièrement la queAion n'eApas petite de fçauoirfî ce crimede rébellion pou- 
uoit tomber en celuy , qui fepouuoit prétendre eAre fondé en iuAe tiltre par le 
moyen du droiCt d’aifneAe qu’il penfoit cAre fondu en luy par la reprefentation 
du Roy Pépin fon pcrc,filsailné deCharlcmagne.MaislailTant ceAe particularité 
enatriere , quicAoittoutcsfoislemotifdelacraincedu Débonnaire , ceux qui 
nous ont rédigé fa vie par efcrit,difcnt que ce Bernard réduit aux termes de defef- 
poir, voyant fon oncle s’armer contreluy,levintttouuerenceAe France, 6c fe 
proAcrnantàfespieds,lefuppliatres-humbIement de luy vouloir pardonner fa 
taure : commcfcirentfemblablementtousfescomplice$,&entreautresvnRe- 
ginard fon ConncAablciToutesfois qu'ils ne le peurent de luy obtenir , aiiis fu- 
rent mis entre les mains de la iu Aice , qui condamna entre les autres , Bernard i 
mort,8c qurl’onclc meu de pitié, voulut qu’il euA feulement les yeuxereuez, dont q 
ceieune Prince indigné , mourut trois iours apres de regret. Voila le courant de 
ceAe hiAoire. 

Par tout le difeours de la vie de Louys le Débonnaire, on le reprefente vn Prin- 
ce calme le poflible , lent & tardif à fe courroucer, prompt à fe réconcilier, enclin 
à la mifericorde , qui ne refufaiamais pardon à celuy qui luy demandoit, quelque 
coniuration qu’il euA auparauant bralTee. Ainli en vfa-il enuers Guinemarx 
qui auoit fait reuoltcr la Bretagne contre luy.Ainliàl’cndroiâdc BcrcaComte , 
de Barcelone conuaincu de crime de leze MajcAé : ainli à ceux qui auoient liiiuy 
le party de Lothaire fon fils , commuant la condamnation de leurs morts en ban- 
nilTcmcns.ScainA à vne inhnité d'autres Seigneurs faâionnaires. Bernard feul 
fe trouua nepouuoir ioüir de ceAeclemence , lequel fe tenant clos Sc couuert de- 
dansfon Royaume d’Italie , pouuoit longuement amuferles forces de l'Empe- 
reur > qui mieux aimoit le repos d'vne Chambre , que la pouilieredcschamps, 
toutosfoiscommeaffeucédefaconfcience , il fe vint ierter entre fes bras : dont Q 
vient qucl'onclefut chiche de fa mifericorde enuersfonnepueu,luydi-je,qui 
en eAoit prodigne enuers ceux qui ne luy attouchoient de proximité deligruge. 
len’cnrcndray point la raifon, ains le lairrayiuger par celuy, qui non préoccupé 
d’opinion,fe donnera le loilir de me lire.On me dira que pour me flatter i’adiouAe 
icy d la lettre , Sc que Bernard ne fe prefenta à l’Empereur, que lors qu'il ne fçauoic 
plus de quel bois taire flèches. Belle obicélion vraycmctiquilapourroitlierauec- 
ques ce qui s’cAoit palTc.Car quâd Bernard vint en France, il n'auoit encores fen- 
ty aucuns efforts de la gu erre , ains feulement fur vn bruit que fon oncle s’armoit 
fous vn faux donner à entendre que Bernards'eAoit remué contre luy.Tout cela, 
ccfontparolcs (me dira quelque autre) bonnes à eAteconteAeesen vn barreau 
par des Aduocats qui combatent pour la vrayfemblance.Sc non pour la vérité. Or 
entendez ie vous prie ce quci’ay maintenant à vous dire.Charlcmagne, outre Pé- 
pin & Louys l’csdcux entans légitimés, auoit trois baflards, Dreux , Hugues , St 
Thierry. Voyez cequ’en récite Nytard duquel ie fais tres-grand fonds en cefle 
liiAoirc: lequel apres auoir touché. Si la venue de Louys en la ville d'Aix , St 
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, la réception qui luy fut faite par fes fujcts , comme id'aycy-delfusreprefcnté, 

” ditainli : friittsq»oiittih»cttiurt€itteÜttctncm,H»^o»em,(S'Tbiid§ncHmf»rtiCf 
fcsminfM ej/i., ^»ts & lit PaUli» v»éfct»m ottrin praefti ■ o- SerMÆrth aefcii fuo Pcfini 
ItélixctmtSil. Bcrinunda L»g- 

dMac»/iifn*i«àiefr<tfcStUmiiuimf4nur&vilâfnini»T. H mt 4nttm memaii ne fofi 
JiÛi fritrci ^efnloftlutuueMiem fdcerent,id cenuemnm [mtücnm tes ventre frxcefu , le- 
ttaiit,ic fmh ukerdcHflpiuctmmenditnt. Pourlcrcgacudcsbadards, on voità l'œil 
vncmoincrie, ou pour mieux dircmomihcried'E(lat,pardcuantvn Parlement St 
aircmblccgcneraledesPrinces&grandsScigneurs : Et quant d la mort de Ber- 
nard , il y apporte quelque exeufe en celle parole Defeett , comme auOi creriuant 
rHiftoirede l'on temps, icdelononcle.illuy euft ellé aucunement mal feant de 
ne donner quelque lullre à celte molt. Mais le fubfequenc des ballards me fait iu- 
ger de l'anteccdent pour Bernard, 8c qui me fortifie plus en mon opinion,c'cll que 
l'authcur qui donna entre les anciens plus de façon à celle hilloire de rébellion, 

^ nous enfeigne que le Débonnaire quelque temps apres efpoint d'rn bon in- 
Ainâdcfaconrcience, en vnfolemncl Parlement qu il tint en Ton Palais d'Atti- 
gny,6tconfeiEun8c pcnitencc publique de ces deux fautes par luy commifes. 
Anntfi feefacmi {dit cet Aurheur) demniu ImferâUr onacntnm generaltm cette tafittm 
hce ettitn yecÂinlameJl Aitmitcm : Inijatycenaecatùadcenaltam Bptjcefu , ^bbatthtUy 
fimtaal.ba/èjaevirùtnecaen Regni fat frtcettbm , prtme tjatdem JrJtribm reetnctitari Jla- 
daUyifaùi inaitat attinderifeceral. Pefihtc aatempaUm fe errtjfe cinfiffm-gir tntttalai Im~ 
ptrateru Tbeede/îj exemptant, parntteatum Ipenianeamfàfiepit, ttmdehit, tjatmcfaa ta 
Semardam prtprium aepetem geffirat.S’ü y auoit eu delà rébellion au ncpueu,il ne fal- 
lait point de pénitence à l'onclô. La iullc condamnation defvn eiloit la iullifica- 
tion de l’autrc.Ei à peu dire entre les chefs , pour Icfquels il fut depuis dégrade de 
fadignitilmperialc parle Clergé dedansla ville de SoilTons , d l'inlligacion de 
Lothairefon filsaifné , celluy concernant fes frétés ti fon neueu eiloit le pre- 
micr.fe ejaed fratnbm & />wpt»y»//(portoit le narré de l'arrell)r'r»/rM;aM tntalerte, & 
f-»epttemfaam,<ptemtpfeltberarepetertt.,mtctjicerepermtlëttt\ Pafiagequi ne porte pa* 
querEmpcrcur cullfait mourirle Roy fon nepueu,ains quele pouuât empefeher 
il ne l’auroit fait. Quimonllrequ'en celle mort il y auoit plus du fait des hommes, 
quede Dicu,ou dclalullice. AulKelloic ccl'vn des points que Thcgan coadiu- 
teuedcl'ËuefquedcTricrs, reprcnoit en luy particulièrement, que pendant que 
commedeuotils'amufoittropdPfalmodicr , St commeadonneaux bonnes let- 
tres,!! confommoit la meilleure partie duremps dialeâure des liures,fcs confcila 
1ers St fauoris luy fail'oient accroire toutee qu'ils vouloient.Owflu caatié' praden» 
teragen (ditcetÀutheur f^ûimàe\ay)nthHindi/èretif4ciebat,prater(jaacjacdcéJîtU- 
rtji fiij magie credidit ejaâ epa» effet, ^edei fecit P/ilmedta 4ccapaiie,^leÙiet, â affidaitatk 
Bcmardayant elle occis,fon corps fut porté en la ville de Milan, où il repofe^ 
Eccombicn que toute l'Icalie full de là en auant du tout expofee fous la puif- 
fance du Débonnaire, 8: quelamortduieunc Prince full exeufee par les courti- 
zans,fous Ic^rctcxte de rébellion, toutesfoisau veu 8c feeu de l'Empereur on l'hd- 
jj noradecetEpitaphcdanslaprincipalcEglife: Seraardw ctaihtate mirabilu , c«e/f- 
rifijaepfft vtrtatibat iiuljlat Rex,\uc efaiefcit.Rtgatmt an. ^.Meaf.tj. Obttt l^.Cal. Uaff 
iadiéï.u. filiat pi4 mememt Pépiai. Epitaphe, fi ienem'abufe,quifaifoit Icprocezau 
procez qu'on luy auoit fait.Et qui me fortifie de plus en plus d mon opinion , c'cll 
•qu AdonEuefquedc Viéne qui florit vers leteps de Charles le Chauue, 8c s’elloit 
du tout voué d lacclcbratiü decet Empcreur,fe dôna bien garde en fa Chronique 
dcpatler, ny de la mort de Bernard, ny de la dégradation des trois frères ballards, 
comme ellâs pièces qu'il nepouuoit débiter fans obfcurcir celle hilloire. Ce Roy 
Bernard lailfa vn fils vnique , nommé Pépin , qui eut trois enfans , Bernard , Pe- 
pin,6cHeribertComtedeVerraandois(que le commun de nos Annales appelle 
par abreuiation Hcbert ) Celluy entre autres liens enfans eut vn Aldebcrt fils 
puifné. D'vn autre collé Louysle Débonnaire fut pere de Charlesle Chauue, 
duquel nafquitLouys le Bègue , 8c de luy Charles le fimple. Admirable iullicÇ 
de Dieu qui fe trouue entre cesdeux familles. Car foit , ou que pour alTcure'r 
fon Ellat fous le mafquc de rébellion, ou non,Louys le Débonnaire cull côfenty 
.dlamortduRoy Bernard fon nepueu, tant ÿa queceReplaycfaignalonguemcqt 
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Parce que Dieu voulutenramenteuoirlavingeanceenlattoifiefme génération ^ 
de l'vne & de Ttutre famille , le yeux dire iufques a Charles le Sii^le , que H cri- 
bert fit mourir dedans les prifons de Peronne; Et pour iccomplincmcnt de van- 
geance ( chofe pleine de honte & pudeur) Ogineveufue de Charles, conuola en 
fécondés nopcesauecAldebertfilsd’Heribert.Quieftoir alTafliner rout à fait la 
mémoire de Ion mary. En effeâ voila quel iugement ie fais de celle Hiftoiie, que 
ie fupplie tout fauorable Lefteur vouloir prendre debonne part. 


Cutrres cimlcs , tmrtl'Emfmm Louys U Deionnsire 
(ÿ* fei tnfans. 

Chafitkb III. 

O V D A I N apres que Louys eut elli recognen herfeier Son- 
. crain te Vniuerfd de l’Empereur Charlemagne l'onpere,<ie- 
lanslavilled'AixlaChappelle,ilcha(fa d'auprès de my ie ne 
cay quelle en jance de femmes dont la Cour de fon pere eftoit 
Icinc: Stquelquepeu aptes donnaordredla reformation de 
ladifcipUncEcclcIialUque, qui cfloit aucunement en defor- 
Jre. Et pourle regard des armes reduiCt fous fon obeïlTance 
les Bretons qui s’en eAoient fouftraiâs. Tous aâcs dignes de 
recommandation:mais en ce dernier ilfitvnhola. Car en toutle demeurant de la 
viç,iiremonArad'rncfafon alTezfctarde, qui coufta depuis grandement i cefte 
France, comme vous pourrez remarquer par ce que ie vous reciterayprefente- 
ment. 

Combien qu’il ne fuft permis à vn nouueau Pape , apres auoir efti ettea,' 
d’entrer en fonthrofnePontilîcal,qu’iln’eufteftéauparauantconlîrmi pat iet- 
très patentes de l’Empereur , qui elloit l’vn des plus beaux fleurons de fa Couron- 
ne Impériale, toutesfois le Pape Pafchal I. de ce nom pour le peu de courage 
qu’il recognoilToic en noltrc Empereur, ne douta de s’inllaier de fon authoritè pri- 
nce en fon liège , fans le reblandir, ic en fut quitte pour telles quelles exeufes dont 
il le p.iya. C’eftl’vn des premiers coups demalTuc que nollrc France receur de- 
dans la ville de Rome, ^i fut fécondé par vne autre recharge non moins dure. 
Car l'Empereur ayant depuis enuoyé vers le mefme Pape,Lothaire fon fils aifné, 
pour élire pat luy honoré delà Couronne Impctiale,il rcceut nouuelles, qu’apres 
fon retour,Pafchal auoit dedansfon Palais de Latran fait cteucrlcs yeux à Theo- 
dorfon premier Sccrcrairc,& d Leon fonNomcnclateur, te tout d’vnc fuite fait 
mouricl’vn Sciautre. Nonpourautreraifon, linon que Lothaire feiournant i 
Romeilsluyauoientfaitdemonllration deplulicurs grands & alfcélionnez fet- 
uiccs. Cruautétenuë pourtres-aireureepartouteritalie.Toutcsfois apres quel- 
ques ceremonies d’AmbalTadcs.dont nollre Empereur fe flattoit ordinairement, jj 
ilfecontentapourtoutefatisfaâioncrvndes-adueu faiâparlc Pape, reuelludc 
fon ferment: Oresqu’il full dcfditparlefeulrccit de l’Hilloirc, te parla voix 
generale te vniucrfellc de tout le peuple ; Les Italiens qui en s’agrandilTant par 
effcdl de n os del'poüilles , ne furent chiches de belles paroles , voulureut attribuer 
cecy à vne pieté , te pour celle caufe l’honorerent du mot Latin Pi»s,te les Sa- 
geS'mond.iins de nollrc France l’imputans à vn manque & faute de courage, 
FappcUcrcnt le Débonnaire. Couurans fa pulillanimité, du nom de Débonnaire- 
té. Surceproposilmefouuientquc icRoy Henry troiliefme difoit en fes corn- 
muns deuis, qu’on ne luy pouuoit faire plus grand dcfpit quedele nommer le 
Débonnaire. Parce que cefte parole impliquoit fous foy, ie ne fçay quoy du foc. 
Le preuant de celle façon , c’elt emporter la piece d cet Ëmpereur.Ét neaiumoins 
drraccufcrdcfottifctoutàfait , ce feroit grandement errer, s’il vouspIaiA re- 
maïquer les deux grands coups dTlIlat , donc i’ay parlé au precedent Chapitre, 
quand pour alTeurcr fon Empire il fit mourir fon nepueu Bernard qui elloit plus 
d craindre , d'vnc m orc naturelle , Sc fes trois frétés ballards , qui elloit de plus 
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AfoibIcalloy,<frnemoRciuile. Orvoyez ie vous prie comme Dieu fc mocque 
delà Ijgeire des hommes qui n’eft qu’vne folie enuers luy. Et vrayement uc 
n'eft pas fans raifon qu'aux prières de nos Eglifes nous le fupplions de ne fe 
vouloirfouuenir, ny de nos pechez, ny de ceuxdenosperes& meres,&n’en 
faire tomber la punition fut nous. Le Débonnaire félon le monde s’eftoit af- 
franchy de la crainte de ceux qui luy pouuoicnt plus nuire. Dieu veut qu'il ne 
foit affligé, ny pat fon nepueu, ny pas fes frétés baftards , ains par fes propres 
enfans, &;que cefte playe laigne contre toute fa) pollerité iufques au detmer 
foufpir , tant en la France , qu'Allemagne , qui cft le fuict du ptefent cha- 
pitre. 

• Pour ne confondre cefte hiftoire faut noter que le Débonnaire eut trois 
enfans maflesd’Hetmingarde fa première femme, qu'il alTortit de diuets Royau- 
mes. Car à Pépin fon fécond fils , il donna ccluy d’Aquitaine , à Loys fon 
troificfme,cckiy de Bauicre,& pour le regard de Lothaire fon fils aifné il le dc- 

'"figna fon heritier principal en tout le demeurant de fes terresSc Seigneuries, luy 
donnant mcfmcmcnidcftors le tiltre de Roy d'Italie , U d'Empercur. Hcrmin- 
gardeeftantdccedec, il conuola en fécondes nopces auecques ludith, dont il 
n'eut qu'vn fcul fils, nommé Châties, qui fut vn nouueau fuiet de tragcdici 
Car elle poftedant fon mary , moyenna de luy vne donation de tous les pays 
d'Auftrane, en faueur de fon fils, c’ell celuy que nous auons depuis appclléle 
Chauue. Les enfans du premier liâ font irritez de cette immenfe donation. le 
TOUS traccray le crayon de cette hiftoire en gros ■ lailTant les autres particula- 
ritez à ceux qui en ont cy deuant eferit. Nouuelle guerre fufeitee par Les enfans 
contrclepere,dontlefuccczfut tel , que ludith eft renduë Religieufe voileed 
fainâc Radegonde de Poitiers, fous la puilTance de Pépin : le le Débonnaire 
le Charles demeurent fous celle de Lothaire. Depuis le fait entr'eux quelque 
furfeance des mauuaifcs volontez , l'Empereur le fa femme reftablis en leurs 
dignitez,par l'entremife de Pépin le Louys feulement. ludith, rongeant vne 

C vengeance mortelle contre Pépin , en la garde duquel elle auoit efté confinée, 
pendant fon affliflion , faiâ donner parlepereà Ion fils Charles le Royaume 
d'Aquitaine , au lieu de l’Auftrafie. Quoy faifant c’eftoit defrauder le titulaire 
dccehiyqui luy eftoit dés pieçà acquis Séminaire â'vne autre guerre, mais beau- 
coup plus furieufe que la première , qui produifit des elpouuentaÛes efiêâs. 
Car en moins de rien les enfans rendus les plus forts fe faihrent en la ville de C6- 
piegne ,tant de l'Empereur que de l’Imperatrice , enuoyant ludith à Tortonne 
ville de Lombardie pour y tenir ptifon claufe. Ce fait Pépin le Louys retout- 
nerenten leurs Royaumes, lailfans leur pere és mains de leur frere aifné , qui 
luy fit faire &: parfaire fon procez par le Clergé. De maniéré qu'en l’Eglife fainû 
Medard de SoilTons au milieu d' vne infinité de peuple , il fut dégradé de fa digni- 
té imperia le. 

Quelque temps apres les deux freres puifncz ayans pitié du mauuaistrai- 
âement que leurpere receuoit pat Lothaire, fe liguent enfemblement contre 

^luy à la fufeitation de Pépin,' auquel toutesfois l'iniure auoit efté faidle , le 
donnèrent fi bon ordre à leur faia que l'Empereur 8: fa femme furent réinté- 
grez , nonobftant les deftourbiers le empefehemens que leur frere aifné y ap- 
portai!. Si en cefte hiftoire tragique il y auoit eu quelque lieu de reprimende, 
c'eftoit en la perfonne de Lothaire qui s'eftoit continuellement opiniaftté à la 
mine de fon pere, & fi quelque lieu de repremiation, c'eftoit en faueur (fes deux 
puifnez , lefquels apres leurs rebellions eftoientreuenus à recognoilTance & hon- 
neftes fubmifllons enuers leurpere, luy donnant confort le ayde fur fon refta- 
bhlTcmcnt. Toutesfois par vn iugement rebours l'opiniaftreté profita à Lothai- 
re, &: les fubmiflions nuifirent d ces deux puifncz. Pépin decede quelque 
temps apres, dclailTe vn lien fils du mcfmc nom que luy pour fon fuccelTcurau 
Royaume d'Aquitaine. ludith qui d'vn collé ne refpiroit en fon ame qu’vne gran- 
deur pour fon his Charles à quelque condition que ce fuft , mais qui d'vn autre 
auoit fenti combien la main de Lothaire eftoit pefante , s'aduifa d’vn nouueau 
confcil. Qui fut de l'attirer à foy en la façon qui s'enfuit. Il eft mandé de l'I- 
taliepar l'Empereur qui luy propofe fa volonté eftre telle , de faire vn partage 
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de tous (es pays entre luy& Charles, fors &; excepté ccluy de Bauieres qül fi 
apparhendroit d Louys : A la charge que tout ainfi qu'il auoit tenu Ion 
plus icune frère fur les funs bapiilmaux, auflî fcroit-il tenu d'cltrc l'on parrain 
en la protcAion qui efeherroit en l'on lot. Offre non feulement acceptée franche- 
ment, maisauflipromil'eSciurcefolcmnellcmcnt par Lothaire. Et fur ces con- 
uentions fut faiÂ le p.artage entr’eux au fouhait de l'impcratricc , dans lequel 
entre autres contrées efeheut particulièrement d fou lits la Niuftrie , qui ell la 
France que nos Roys polfedent auiourd'huy. Parce partage la pattSc portion 
de Louys Roy de Bauicres effoit tacouteie au petit pied fans efpcrance de ref- 
fourcc , aduenant la mort de l'on pere. Et quant au icune Prince Pépin , il de- 
meuroit lourchc , Ion Royaume d'Aquitaine cffani confus en celuy de Char- 
les IcChauuc fon oncle. Occafion pour laquelle le Clergé & la Nubldl'edA- 
quitainccnuoycrcnt pat deuers l'Empereur, lEiiefquc de Poiâicrs,ac quelques 
autres Prélats, pour le fupplier vouloir auoir pitié de fon petit fils. La rcfponce 
qu'ils curent de luy .fut qu'il auroit cfgard d leurs rcmonliranccs , au prochain ^ 
Parlement qu’il tiendroit en la ville de Chaalons , & qu’en attendant fa rcfpon- ' 
ce ils s'en rctourn dTent en leurs pays. PromclTc faiâe , mais non tenue, le de 
faiét le Parlement rompu , il s’en va auccqucs fa femme en Auuergne faifant 
partie de l'A.juitainc, où les Prélats le principaux de la Noblclfe firent le fer- 
ment de fidelité d Charles. De là il arriue d Poiâicrs en deliberation de rece- ^ 
uoirlcfcmblabledcsPoicteuins,mais fur ces cntrcfaiiffes nouuclles luy vindrent 
que Louy^ fon fils auoit pris les armes , Se remuoit nouueau mefnage contre 
luy. Au moyen dequoy il fut contraint de rcbroull'cr chemin pour luy faire te- 
ftc , mais comme îl eftoit en cette deliberation , vaincu de l'aagc le de dépit' 
ptesdeMajence, il fut furpris d'vne maladie donc quarante iours aptes il mou- 
rut. 

lamaisiln’y cutplusd'iniufiicede pece enuers fes enfaos que cette-cy, d'ap- 
parier en tout Se par tout vn cadet aucc fon aifné , tenir l’epin fon périt às 
pourvn chiffre, le Louys pour vne pièce de rebut. NonobAant les grandes Q 
obligations qu’il euft en luy, l'Impcrattice ludith n’auoit autre plus grande af- 
fcurancc pour le loullencment de fon fils que Lothaire. Toutesfois Dieu veut 
qu’il en loit le premier intraâcur , Se lors voicy vn nouueau mefnage qui le 
praéliqueentr'eux. Car Louys St Charles fcligucnt contre leur aifné auccques 
lequel Pépin fon nepucu lemeitdcla partie, eipcrant que pour clollure du ieu_. 
iltrouueroit en luy quelque relfourcc contre Charles. 11 nefut point lors que- ’• 
ftion de palTcr leurs affaires d l'amiable. Leur different fc vuida en la campagne 
de Fontenay d_ trois lieues près d’Auxerre , où fut liurec vne bataille la plus 
fanglantc qui fut iamais en cette France , en laquelle mourut la fleur de la No- 
blcircdc tous leurs pays : delà enauant ce fut rat en paille. Car ccsPrincesayans 
affaires dcgucrricrs&lcs guerriers de places à leurs bienfeices, ils s’en firct accroi- 
re fans quclcur s Roysenozaffentbonnemcntdcfdire. En finilsachcucrcntlcurs 
querelles par où ils deuoient commencer , le s’en rapportèrent à quelques fei- 
gneursde marque, lefquclsaprcs auoir loti Lothaire comme aifné Se Empereur, D 
laifferent d Louysla plus grande partie de toute rAllemagnc, lequel de là en auant ’ 
prit tiltrc non de Roy de Bauicres , ains de la Germanie, le à Charles aduint la 
Neuftricîcautrespays circonuoilîns , prenant pour cette eàufe qualité de Roy 
de France. Car, commej’ay dicl, noflrc France Occidentale cftoit lors appcllee 
Vueftriî , 8: depuis Ncullric, à la différence delà France Orientale que 
l'on appella du commencement Oflric , Se par fuccclfion de temps Auflra- 
fic. Etàvray dircjc’efl en luy auquel commença le plant de la France, tel que 
l’on a depuis veu continuer en la lignée de Hugues Capet. Or le donnè- 
rent- ils par leur partage la pc.iu de l'Ours qui cftoit en vie. le veux dire non 
feulement ce qu’ils polledoicnt réellement Kde fait, m.tis.iulTi cc qu’ils ne pof- 
fcdoicnt,ainsprctendoicnt deuoirportedet à tort ou àdroicl. Tellement que 
iapaix generale entr’euxarreflee, cftoit vn acheminement de nouuclles guerres, 
contre vus Se autres feigneurs poffclfeurs, dont ib ne deuoient auoir autres ga- 
rends de leur» lots, qucTeurs glaïucs , ny pour ce partage toutesfois ils ne laif- 
ferent d'enjambctlcsvnsfutlcsauttcsquand les occalions s'y prcl'cntercnt. Qui 
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^ fût caafcpendant leurs diuorccsintcfUns, de donner vuye aux Sarrazins dedans 
l'Italie, aux Hongres dedans l'Allemagne , aux Danois ( que nous appcilalmcs 
Normans) tant en la France qu'Allcmagne ; Et combien qu'auparauanc ces der- 
niers vinlTeotjlîainfi roulez que ie le dic,ennoflre France à ratons , ilsyvin- 
drent fous CharlesleChauue en dotes, &depuis continuèrent leurs inondations, 
^dcztantoftdelariuieredeLoire, tantoll de celle de Seine , l'oree dcfqucllcs 
ils eftablirent leurs demeures premièrement en la ville de Blois , puis en celle de 
Ro üen & des enuirons. 

Mais pour n'anticiper fur les temps, Charles le Chauue garny de fon par- 
tage fe voulut auant tout oeuure heurter contrePepiu fon nepucu Koy d'Aqui- 
taine , mais voyant qu'il y faifoit mal fes alTaires, tourna vifage tant contre les 
Bretons qui s'elloient donnez vn nouueau Roy , que contre les Normans qui 
rodoientlcpays d'Anfou, & de Touraine. Aufqucls il voulut oppofer Robert 
grand Capitaine, ylTu de Saxe, luyalTignant vn grand territoire mus le nom Bc 
^tiliro de Marquifat , comme celuy qu'il dellinoit pour défendre contr'eux les 
marches délimités de la Touraine St Anjou. Ce choix couda puis apres la rui- 
netotale des liens dedans cette France. Car c'ed de luy donc de main à autre 
nafquitleRoy HuguesCapet. Ce que Charles le Chauue n'auoic peu gaigner 
pararmescontrePepinfonneucu,ilpourpenfaderobtenir par pratiques lour- 
des. Comme de fait, ce ieune Roy trany luy fut hure par les liens , l'accufant 
d'exercer vne cruelle tyrannie contr'eux, St roue d'vne main fut rendu Moine 
I parfon oncle en l’Abbaye defainâMedard deSoilTons oùilparacheuafesfours, 
le Chauue fe faifanc couronner Roy d'Aquitaine dedans la ville de Bordeaux, 
Dieu ne le voulut p.is rendre exempt de la punition qu'il deuoic porter pour 
l’iniullice par luy commife enuers fon ncueu. Parce que Carloman l’vn de fes 
enfans le guerroya quelque temps apres. Vray qu'ennn vaincu, il fut condara- 
nf parlcpcrcd'auoiclesycux creuez. Supplice auquel le pere auoit parc , auffi 
bien comme le fils, ou bien nature manquoic en luy. Il n’ed pas qu’il ne fen- 
Qtiftvne algarade du Roy do Germanie fon frero fous le mcfme prétexte que ce* 

' luy auoit exercé contre fon ncueu , d’autant qu'il fut folicité par quelques Sei- 
gneurs de la France de vouloir ‘s'emparer de l'Eftat,pour mettre nnauxt)'ran* 
nies quelcRoy Charlcscxccfoit fur fes fujcAs. Sur cette follicitation les portes 
delaFrance luy font ouuertes , oh fans autre dellourbicc il fut ordonne Roy 
dedans la ville de Sens, pendant que le Chauue elloit empefehé contre lesNor- 
mans, Sc aduança gandement bien fes affaires , fauorifé d'vn cfclair de fortune qui 
luy fit courte compagnie. Car ayant eu aduis d'vne nouuclle reuolce qui fe fai- 
foic en Allemagne contre luy , pour y remédier, il y enuoya fes gcnfdarmcs 
te fuicCis qui luy eftoienc très -fonciers, cllimanr que ceux qu'il s'eftoit fraif- 
chement acquis le confcrucroienc en fa nouuellc'dignité. Encecy grandement 
trompé de fon opinion , parce que de la mclmc faciUcé qu'ils s'elloient 
rendus à luy , ils s'en foullrahirenc : fe reduifans fous l’obcilTance originaire 
dclcurvray &lcgicimcRoy. Etparainlï ils fe rcconciliercnt les deux frères par 
^ beaux femblans , en attendant commodité plus propice, pour empiéter l’vn 
' fur l'autre. le vous recite cccy , ne gardant point l’ordre des temps, pour mon- 
firet en quel mefnage clloicnt lors les affaires de cette famille dedans nollre 
France. 

L’Empereur Lothairc voulant faire pénitence des torts te iniurcs qu'il auoit 
procurées au Débonnaire fon pere ferend Moine , delailTanc tous te chacuns 
les biens à fes enfans. Dont Louys IbnaifnéfutRoy d'Italie, & Empereur, Lo- 
tairc fon fécond Roy du Pays d'Auffralie , qui depuis emprunta de luy le nom 
de Lotharingie ,te Charles fon dernier Roy de Proucnce, Dauphiné, Sauoyc, 
& d'vne partie du Lyonnois. Charlesmeurt quelque temps aptes, &: dclailfc ion 
Rcwaumdàfcs deux frétés qui le partagèrent entr'eux lans fraude te malengin. 
Il fut fuiuy quelques ans apres par Lothairc qui n'auoic autre plus proche heri- 
tier que Louysl'Empcrcur fon frère, lequel lors clloic empefehé dans l'Italie i 
fcdctcndrecontcclcs Sarrazins , comme femblabicment Louys Roy de Ger- 
manie fon oncle encontre quelques liens fuicts nouucllcmcnt rcuoltez. Il n'e- 
lloic pas adoneques quclliondelcs fecourir par Charles le Chauue ainfî qu'il 
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eftoit obligé de faire , mais luy abufanc de ces occalions , donna fi bon or- 
dre à fon fait qu’en peu de temps il le tendit maiflrc & Seigneur du Koyaumede 
Lothaire,& comme tel le fit couronner Roy d'Aufiralic ou Lotliaringc dedans 
la ville de Mets. Nouüclle difeorde entre les deux oncles, non pour rendre à 
Louys leur nepueu le bien qui luy appartenoie , ains pour le partager enlem- 
blc, Se pour n'en venir aux mains, à Louys de Germanie eicheutent les villes 
& contrées attenans le Rhin , te au Chauue, la Proucnce,le Dauphiné , & Ja 
Sauoye. 

Cet Empereur Louys ainfi frullré par fes oncles decede n’ayanc qu'vne 
feule fille nommee Hcrmingardc: Charles le Chauue , qui eftoit aux efeoutes, 
aduerty de cette mort negotiefon fait de fi bonne forte auccqucs le Pape lean 
huiifticfme de ce nom , que moyennant yne grande fomme de deniers donc il 
luy fitprefentjce Pape le couronna Empereur te Roy d'Italie le iour de Noüel 
l'an huiCt cent l'eptante lix , luy vendant vn droki auquel il n'auoit aucun droiCL 
Toutesfois Icfcul tiltrc coulourédel'authotité de ce grand Prélat, luy rendit cet- B 
te qualité alfeurce : lequel tout d'vne fuitte s'achemine à Pauie, où eh prcfcnce de 
toutle Clergé Sc delà Noblelfedu Pays, ilfefic proclamer St couronner Roy de 
Lombardie, le vous lailfc icy les diuilions St rumeurs qui le trouucrcnc pour cette 
caufe entte luy St le Roy de Germanie fon frère ; comme Carloman fon premier 
fils voulut venir en I Italie pour enuahir l'Ellat, St plulicuts autres particulariccz, 
n'ayancicy entrepris de vous cfcrirctoute cette hiftoire , ains de la vous mon- 
ftrerau doigt en palfant. Ecmeconccntcray de vousdire,quecout ccqui fut lors 
entrepris contrc lc Chauue fut en vain : Lafortunc ne voulut permettre à Carlo- 
man de palfer plus outre. 

Sur CCS entrefaites Louys Roy de Germanie va de vie à trcfpas dclailTcz 
Carloman, Louys St Charles, depuis furnommé le Gras , qui tous portèrent di- 
uerfement tiltres St qualitcz de Roys. Ce que ie vous recitcray cy-apres eft vn 
inuentaire de morts violentes, St non naturelles qui le trouuercnt en cette fa- 
mille. Charles le Chauue meurt apres en l'an huiâ cens l'eptante huiét, empoi- 
fonné par Zcdcchie luif fon médecin lors qu'il rctournoit d'Italie. Auquel fuc- 
ceda Louys le Begue fon fils vnique, qui fut couronné Empereur par le Pape 
Ican , mais à vray dire il n’emporta que le mafquc. 11 régna iculcmcnc deux ans, 

St mourut aulfi de poifon , tout ainli comme fon pcrc. Il eut deux entans baftards,» 
Louys St Carloman , St vn légitime nommé Charles le Simple qui nal'quic 
apres l'on dcccz. Cela futcaufeque fes deux frères baftardscntrcprindrentfur 
luy la couronne de France, St regnerent quclqucsannccs. Louys monté l'urvn 
bon courlier , pourfuiuant à toute bride par forme de icu vnc Oamoifclle , clic- 
fclancedansvncmaifon,fcrmclaportcfurfoy, St ce Prince ne pouuant rete- 
nir fpn chcual fort en bride , le heurta de telle façon , qu'il fc rompit les reins, 
dont il mourut. Apres fa mort Carloman fon frere chalfant fut tué par vn fan- 
glier , n'ay.mt qu'vn fils nommé Louys , qui mourut dedans l’an defon règne: 

Et par ces trois morts , à Charles le Simple vray St légitimé heritier deuoit ap- 
partenir la couronne de France. Voila de quelles façons moururent ces quatre D 
Prlnées chez nous. Nepenfez pasqucles Princes Allcmans furent de beaucoup 
meilleure condition. Car desrrois enfans de Louys Roy de Germanie , C.arlo- 
ipan mourut le premier , dclaillé feulement Arnoul fon baftard , auquel il don- 
na p.rr fon a'l>panage la Carinthic. Louys le leunc eut vnl'cul fils portant le mef- 
me nom que luy , qui mourut du viuant de fon pcrc d'vne malheureufe mort. 
Car foUllrant dedans vnc ch.imbrc auccqucs quelques Seigneurs de fon aage, il 
tomba cafucllement du h.uit en bas d'vne feneftre St fc rompit le col: Suiuy peu 
âpres de fon pauure pcrc cl'ploré. De m.inierc que toutes les grandes terres. 
Seigneuries St poflclfions qui eftoient hors Icpourprix de ce Royaumede France 
rièsreurentà Charles le Gr.as,tcftant fcul St vnique des Princes de edfte famil- 
Itfqui itabitoient outre le Rhin .• Comme aulfi dedans cette France ne rc- 
floir (dus autre reietton de cette grande famille des Martels que Charles le 
Simple. 

• ' h le commenceray par Charles le Gras , »: acheueray par l’autre, lamiis 
■^cifc vit vn Iv grand condus de bomies fortunes qu'en cettuy du commence- 
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A nient, î£ iamals Prince ne fut en fin touclie dVn fi malheureux reuers que loy 
mcfme, quand fortune luy voulut tourner vilagc. Cor en moins de rien U fc veit 
par le dcccz de fes deux freres. Empereur & Roy de tout les pays qui auoient 
cftt polTcdcz par Charlemagne fon bifayeul. Manquoit à l'a grandeur noftre 
Royaumede France, lors atiligé par les courfes des Normands , noftre Char- 
les le Simple ne fc trouuant afi'ez futfil'jnc pour leur faire celle, les François apa 
pellerent à leur fecours l'Empereur Charles le Gras , Ce l’cftablirent Ro/dc la 
France , vray qu’il n'y fit pas grand feiour. Ainfi plaifoit-il à fortune, pour ren- 
dre la puilfance de ce Roy généralement abfoluc. Mais peu de temps apres, 
cllcluyioüa vntourdc fon mcllicr. Car en moins d'vn clin d’œil il lut aban- 
donné de foy,de la femme, de fa fœur Flildcgardc, & de (es principaux fa- 
uoris,& par merme moyen de tous fes fuicfls. le dis abandonné de foy ; Parce 
qu'd vninllantildcuintlhipidc, {éperdus de fon ccrucau : le dis de la femme, 
laquelle le voyant par celte indifpoficion , dire tombé au prclpris de tous les 
£ficns, fc fit feparer d'auecques luy en plein Parlement, où clic iura que pendant 
dix ans qu'ils clloicnt demeurez enfcmble , ils ne s’eltoienc cogneus par at- 
touchemens mutuels, Chofedont fon mary fut d'accord. le dis par Hildcgat- 
de fa fœur, laquelle d'vn cfpricbizarre,indignec du changement inopiné de fon 
frère, au lieu de luy fubuenir , folhcita à face ouucrtc ceux aufqucls il auoic 
plus de fiance, de fe loultrairc de fon obciirancc. Ce qu’ils firent , luy b.aillans 
pourfongouuerncuc,Arnoulba(lard fon nepueu, lequel fous ce tilcrc s’empa- 
ladcsRoyaumcsdelaGermanieéc Italie, fe faifant proclamer Empereur. N'e- 
Raiit relié pour tout partage que la mendicité d ce pauurc Prince , lequel fut 
contraint d’auoir recours , non aux armes pour lerecouurcmcnt de fon Ellat, 
ains aux larmes , Sc trcs-humblcs fupplications , afin qu’il pleull à Arnoul luy 
bailler quelques terres pour fon entrcccncmcnt , ce qu'il fit , mais d'vnc main 
aflez chiche, Fantce pauurc Princeelloic tombé au racfpris de cous. Flilloire plei- 
ne de compallion {c pitié , en laquelle ie remarque deux Charles auoir cité grands 
Ç terriens; Le premier furnommé le Grand, {c l'autte le Gras: mais tout ainli qu’en 
Wn refidoic la viuacité de cœur , & en l'autre la pefantcur de corps Ce d’cfprit , aulli 
prodiiifircnt'ils deux elfeâs du tout contraires. 

Arnoul mourant lailTa Louys fon fils vnique, fuccclTcur de fon Ellat , aagé 
feulement de fepcans,qul mourut l’an neuf cens douze, en raagededixbuiél 
ans, fans hoirs procréez de fon corps. Et en luy finit toute lapoIlcritédeChar-'' 
Icmagnc qui habitoit outre le Rhin. Que fi les loix introduites en faucur des 
fuccc fiions , culfcnt lors eu lieu , il cR certain que Charles le Simple , com- . 
me fon plus proche, parent luy deuoit fucceder. Mais ce fut vn autre ioüct de 
fortune, non moins mifcrabic que Charles le Gras. Tant y a que par la mort 
de Louys, Conrad Duc de Franconic fut créé Roy d'Allemagne, te apres luy 
Henry DucdeSaxc,duquelvindccnclesOthons,nouueau plant de Royauté en 
Allemagne. 

Relloit en celle France Charles le Simple , autre vray portraiél entre les 
P Princes de calamité {t mifere, dont premieremcnt’fon bas aage, puis fa fottife 
■ furent autheurs 5: architeâes. Car pendant fon enfance, fes treres ballards 
vfurperentfur luy la couronne, {C depuis Eude fon tuteur fc fit couronnerRoy 
deFrance, lequel mourant le rcllablit par fon tcllamcnt. Rcllably qu’il fut , il 
oublia tous les malheurs de fon bas aage, St fauorifant vn Aganon Ijmple gen- 
til homme , par deflus tous les Princes te grands Seigneurs de la France , il en- 
gendra vn fi grand dcfpit dans leurs âmes, qu’en haine de ce fcul obieâ , Ro-.' 
Dcrt frere d'Eude commefon heritier fc fit proclamée Roy de France, tiltre qui 
fût continué apres fa mort en Raoul Duc de Bourgongne fon gendre. La Fran- 
ce ellant lors gcncralcmcnt affiigee par le conflit de ces nouueaux Roys , con- 
tre le Simple, {r en tierpied par les Normans, qui fçeurent fort bien faire leur 
profit de CCS longs troubles : en fin ce pauure Roy finit fes ioursdcdanslcspti- 
fonsdéPeronne, par les artifices d’Hcribert arriere-fils de Bernard Roy d'Ita- , 
lie. De maniéré que la Royne Ogifie fa veufue fut contrainte de fc retirer chez 
le Roy d'Angleterre fon frere, auccqucs Louys fon petit enfant , auquel pour 
cefte caufe la poftctité donna le furnom,d'Outremer. Hugues le Grand , Bit 
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de Robert qui fans porter tiltre de Roy , faifoit trophées de nos Roy s , femond 
Ogine de retourner en cette France auec promefle de receuoir fon fils en fon * 
Throfne, comme il fir quelque peu detemps:Etneantmoinsilne fut au long al- 
ler gueres mieux tcaiâi que fon pere. Car lailiant à pan le demeurant de fon hi- 
Aoirc,HuguesluyfittenitprU'onc!aufç,vnanentierdansla ville de Laon, fous 
lagardedeThibautNormandfoldatdefonune,qui dam les troubles s’eftoit fait 
Comte deChanres, homme du toutvoüèàlafaUion de Hugues. Finalement ce 
ieune Roy ellant remis en liberté , apres auoir efté diuerfement trauerfé, courant 
rn loup , fon chcual luy faut des quatre pieds,& le tua. Il auoit deux enfans malles. 


Lothaire, &: Charles, celuy-là qui fut Roy de France par image tout ainlî que 

tfoi 

n foy & hommage de l'Enmtrc. C^elque temps apres Loth 
fonnè, auquel fuccedeLouys fon nls qui mourut depareiUemon. Et par fon dc- 


Louys d'Ôutremer fon pere,cettuy-cy Uuc de Lorraine , qui cecogneut tenir ^a 
Ducn6c ' " 


: temps apres Lothaire eft empoi- 
t de pareille mon. Et par fon dc- 
cez Hugues Capet fils de Hugues le Grand , s'impatronifa defEftat , fans qu’autre 



,poi 

liAeen fon Duché. Fortune enfin pour abandonnerdetoutc 
le fit liurerés mains de Hugues Capet, par la trahifon d'Adalberon Euefquedé 
Laon ■ auquel il auoit mis toute fafiance. Delà fiit mené prifonnierauec fa femme 
Sc fes enfans en la ville d'Orléans , où ils moururent. Ainfi prift fin cefte grande fa- 
millede Charles Martelen ce dernier Charles : te ainfi prindrent accroilTemene 
deux autres nouuelles familles :l’vne des Othons dedans l'Allemagne, & celle de 
Hugues Capet dedans cene France. Pépin fils de Manel/ut couronné Roy de 
France en la ville de SoUTons l’an 750. Louy sdemier R oy de cefte famille mourut 
l’an 98t. 7 J. an s apres la mort de l'autre Louys,qui fut auffi le dernier Roy des Car- 
liens en Allemagne. La famille des Manelsregnaajy. ans en noftre France: cdle 
de Capet iufques à huy, qui eft la fin de l'an i6a£. I'cfpacededi 5 . ans. Non fans 
receuoir vnes le autres algarades, donc auec l’aide de Dieu elle s’eft autant de 
foisgarentie. f 


U Rfij/ Charles le Chauue fut ï'vn des principaux injlrumens de la ruine 
des Martels changement de leur Ejlat en 

cejle France. 

Chapitre IV. 



E vous fupplie Leâeur, vouloir faire ii 
confiderercôbiendecüurônes ~ 


faire icy vnepaufeponr 
Charles le Cl lauuepor- 


tafar fon chcf.Car outre celle de Francedont il eftoit le 

vray titulaire, il fe fit cotre tout ordre de droiâ, R.oy d’A- 
quitainc,Lotharingie, Italie, &Lombardie:Qui eftoient 
en tout cinq coutSnes, non en cecomprifc,rimpcriaIc, 
•ju’ilvfurpainducmétfurfonneueu parlespradquesde 
luy auecques le Papelean. Chofe que Adon de Vienne ■ 
feftbien dôné garde d’écrire dedans faCroniquc,pour 
ne faire tort i la renômec decc Prince, fout le rt^nedu- 
quel il viuoit. Et comme fon ambition cftoit incfpuifable te fansfrain , aulfi vou- 
lut-il auoir yn nonueau Roy pour valTal. Parce que mariant BolTon fon beau-ftere 
auecl’InfanteHcrmingardefillcvniqucdelEmpereurLouys, outre la dépcnce 
prodigieufe'qu’il fit pour l'exaltation de leurs nopces, il erigeala Prouenceen Roy- 
aume, dont il inueftit Boifon qui luy en fit la foy te hommage : Toutesfois pour 
voit* dire franchement ccque i’en penfe, Charles le Chauue eft celuy auquel nous 
déuonsattribuer plus qu’à nul autre laruinedcccftcfainille quenos anceftres ap. 
pcITercntCarliçnnc. Nous àuons eu cinq Charles dedans celle France : Charles 
Martel , Charles le Grand , Charlesic Chauue , Charles le Simple, & Charles Duc 

de 
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. dcLotrainc( calquant à Charles le Cru qui porta le titre deRoy dedans noltrC 
^ France, ce fut vn Roy paflagcr)& tout ainü que IcChauuc fut au milieu de ees 
cinq,aufliell-eeàluy,queeommeà vn eencre, ic rapporte les principaux mal- 
heurs , ic changemens de cefte liynce , foit ou que fon ambition en fu(lcaufe,ou 
ledefaRre defon mefnagcj ou tous les deux enfembleracnt. Voire que fonaage 
d'innoceneefulHe premier motif des mal-heurs , car comme vous auez entenr 
du: les deux premières donations que fa mere ludith luy procura , furent cau- 
fe des deux guerres que les enfans du premier liâ firent au Débonnaire leur pe- 
re :2c de latroifiefmefc prouigncrentles troubles etuels qui furent entrcics frétés, 
apresledecisdupere,prognoftic tres-certain delà defolation future de l’Ellat. 
Etcommeleeommencement de ecs maux prit de luy fa première fource,au(H 
cllantartiuf enaageplusmcutjilfut continuellement purtèd cenc ruine: Mcf- 
jne lors qu’il penfoit mieux faire. Ileftoitde fon naturel couard, mais ambitieux 
le polGble. l'ay leu me vieille hiftoire laquelle en couardil'e le comparoit i vn 
Ij Heure, Sc qui pour fupplément adiouftera qu'en afiuces Sc tromperies, ilelloit 
vnautrercnard,neferadutout hors depropos. Or pendant que parcesindeus 
anifices , il efpioit toutes les occafions pour s'enrichir de la deipoUilIc de fes 
plus proches parents, les Normands commencèrent fous fon règne de pren- 
dre pied ferme en ceftcFrance , 6c depuis opiniallrerent leurs conquelles. De 
maniéré que de ceux qui de fon temps s'habituèrent vers la Loire , 6c fc di- 
rent Comtes de Blois , fourdit auecques le temps la famille des Comptes de 
Champagne , 2e de ceux qui depuis deuers la Spine fc logèrent en ta ville de 
Rouen 6c pais circonuoiiîns , vindrent les Ducs deNormandic, nouueaux fléaux 
des Roys qui fucccdcrent au Chauue. Il me fuffit de dire que fous luy celle ra- 
•cc de Normands planta fes premières racines dans la France. Et comme fon 
lambitioncaufavneinfînitè de troubles dès fon viuant entreles liens, auflï mou- 
rant fonda-ildeux obits en la famille des Mattéis. LVn quand poulTè d’vne 
vaine gloire il erigea en Royaume la Prouence en faueur de BolTon , l’autre 
_ quand il s'empara du Royaume de Lotharingie , qui auoit appartenu au Roy 
■ Lothaire ; Royaume, dis-ie,qui appartenoit à l’Empereur Louys fon nepueu: 
comme plus proche de fang à Lothaire fon frere. Car pour le regard du premier, 
Louys 2e Charles le Chauue frères cltans decedez, Carloman , Louys , Char- 
les le Gras, Louys le Begue, leurs enfans cllimans qu'il n’appartenoit qu'à la li- 
gnée de Charlemagne deprendre le titre de Roy , fc liguèrent contre BolTon, 
qui leur fut vn long amufoir de guerres , fans en rapporter grand profit. Et 
quant au fécond obit , Hugues fils ballard de Lothaire ( la quelHon n'ell pas 
petite de fçauoir s’ileftoiticgitime ou non) venu en âge de maturité ne voulut 
pas lailTcr croupir Tiniurc qu'il penfoit luy auoir ellè faite , ains remua toutes 
lottes de pierres pour en auoir laraifontant contre les enfans de Louys Roy de 
Germanie, que contre Louys le Begue fils du Chauue, 6c encores contre Bof- 
fon, .iiiquelle Chaoue auoit fait prefent deiaProucncc,membrcdcfpendantdu 
Royaume de Lothaire. Querelle qui receut diuers heurts , iufques à ce que Hu- 
gués , 6c Godeffroy Duc de Frifc fon beau-frere , furent proditoirement tuez 
- par Henry Duc de Saxe Lieutenant General de ce grand Empereur Charles le 
Gras. 

le vous ay touché toutes ces particularitez , pour vous monllrer de combien 
de maux fut caufe l’ambition de Charles IcChauuc. Il ne fut pas qu’en fonmef- 
nagne le mal-heur ne l’accompagnait, quoy quefoit que ce mal-heur ne produifiR 
nouueaux changemens cnlaFrance.C’cll en luy auquel ie remarque la première 
introduction des Ducs de Guyenne , Comtes dcTnoloze, 6c autres. Car apres 
qu'il fc fut fait couronner Roy d’Aquitaine dedans la ville de Bordeaux ( e- 
Itant rappellé à la France pour les guerres , tant des Normands que Bretons) 
il y cllablit vn Duc , qui feroit fécondé de plufieurs Comtes pour l'alfiller de 
’confcil. Et de - là prindrent leurs premières origines, les Ducs de Guyenne, 
Comtes de Tholozc, Poiâouj Auucrgne, Xaintonge , Angoulefme , Peri- 
gueux, pais expofez fous le Royaume d'Aquitaine. Dignitez qui depuis ne 
tombèrent à terre 5 ains fc perpetuerent aux familles , plus ou moins , fé- 
lon le plus_ou le moins de la magnaiûmté de ceux ^i y çommaq» 
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dcrcnc.LerembI»bleaduinr-iI, mais auecques plus d'indignici pour 11 Flandre, a 
Cailudichvcufucd'vnRoy d'Angleterre , fc fille duChauue,s'ellant lailTee en- 
leueraudelceudeluyj par Baudouin gouuerneuc de la Flandre, non reulemcnc 
il ne vengea cette iniure qui luy auoit efié faite aux yeux de toute la France, 
mais au contraire afin que la fille reufue du Roy ne inanquall de dignité il eri- 
gea legouncrnementde Flandres en tiltredeComtéhereditaire,dont Baudouin 
a:resfucceireurs iouyrent. Or cettuy cR l’vn des premiers fleurons qui par le 
nouucaumefnagcde ce Roy fut démembré de noltre couronne fous la fécon- 
de lignée, ayant rendu féodal à vn tiers cequi eftoit auparauant patrimonial i nos 
Roys. Suscemodelle, comme nous femmes en vn Royaume de confequence, 
Charles le Simple ne douta depuis de faite le femblable, en faueur de Raoul le 
Normand moyennant le mariage de luy auec Gillette fa fille, luy donnant tout le 
pats que nous auoni appellé Normandie, & l'erigeanten Duché. levons ay dit 
quelcChauue donna laProucnceàBolTon,8c en fit vn Royaume fuicâ ifott 
Empire. Encoresqueparfucccflîon de temps, le nom de Royaume fcfoiteéra- g 
cécncepays li, 8t que l'on y eufl planté ccluy de Comté feulement, fi demeu- 
ra il toufioursfeparé de noftre France, le expofé fous le ValTelage de l'Empi- 
re, iufqucs à ce que par la fageconduiâe de noftte RoyLouysXI. üfut annexti 
fa Couronne. 

LemefmeChauuetrouuadésfonaduenement la Bretagne i luy rebelle, &ic 
ne voy point que depuis ce temps-là elle ne fit table à part , & feparee d'auec- 
ques nos Roys, iufquesi ce que par le mariage de la Duchefle Anneauecques 
kRoy Louys X 1 1. elle a cftévnie i noftre Royaume, pat leur pofterité. Con> 
clulion,latroiGcfmc lignee de nos Rots n'aioûy du Royaume deFrance, que 
fur le modclle de celuy qui fut delaille par Charles le Ctiauue, auec quelques 
racoutcilTcmens. Mais fur tout fait grandement à pefer que les familles qu'il 
choific pour fon kcouts , lors de fes affaires , furent au long aller les ruines de la 
fienne. 

Eftant tourmenté, tant des Bretons rebelles, que desNormands,lelongdeIa _ 
riuierede Loire, il choifitRobenextraiadupaïsde Saxe braue Capitaine , pour 
leur faire telle, fltluyafGgnavngrand territoire és enuironsde la Loire, fous le 
nom de Marquifat ou Comté pour fupportet les frais de la guerre : où il s’employa 
vaillamment ,mefmes en défendant la querelle du Roy fon raaiftre , il y fut occis. 
Etc’eftdeluy duquel pat diuerfes générations nafquit Hugues Capet, qui enfin 
fe fit Roy de France, au preiudicc de la pofterité du Chauuc, comme ie deduirayr 
par le menu au Chapitre fubfequent. 

Outre Bofibn Roy de Prouence , le Chauue auoit en Italie deux créature^' 
GuyDucdeSpolete,ScBeranget Duc de Frioul , appellé par les anciens For- 
iules, defquels il auoit receulefetmentde fidelité , apres qu’il fut couronné Roy 
de Lombardie dedans la ville de Pauie , & ces deux feigneurs furent les princi- 
paux outils dont la fortune fe ioüa pour ruiner l'Itaiie. Luitprand au premier 
hure de fon hiftoire nous tefmoigne que dés le viuant mefme de ce Roy , ils 
partagèrent enfemblément pat vne efperance affamee fes Royaumes , Guy q 
ayant pris pour fon partage ccluy de France , fie Béranger celuy d Italie : Or *' 
combien que foudain apres fon décès ils rieulTcnt ocu faire fortir eflêa à 
leurs deffeins , toutesfois Louys le Begue eftant décédé ( qui fut le dernier de 
la lignee de Charlemagne, qui dans la France porta le titre d’Et^ereur,fit quel- 
ques années apres fes baftards Fayans fuiuy , n'y ayant plus que Charles le Sim- 
ple enfant pour regner , Beranger fefit couronner Roy d’Italie dedans Rome, 
fie Guy Roy de France, fit comme eftant entré en la Bourgongne pour exer- 
cer faRoyauté, il eutaduisqucEude filsdcRobcrt auoit efté eleu Roÿieftimant 
que fon acheminement luy feroit inutile , il rebroulTa chemin vers l'Italie , où 
wouuant fon grand amy Beranger auec vn plus heureux fuccez que luy eftre 
entré en laiouiiranceduRoyaume,ilcommençade broüillerfon ieu fi: s'oppo- 
fer à fa grandeur, nonobftant quelque amitié qu'ils fe fuflent auparauant voüee. 
i)e manie te que de là en auant fe trompèrent trois Princes qui ioüoient au boute- 
hors pour l'Eftat d'Italie, Guy Beranger , fi: Amoul baftard Roy de l'Allemagne, 
le n’ayicy entrepris derousreciter les tours fi: retours,eftant vnehiftoirede trop 
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A loneue haleine: Suffire VOUS que les principaux entremetteurs de cette trag^ic 

^ furem les nourrirons du Chauue. Qui me fait dire (&c ell par ou le veux finir 
ce chapitre ) que ce fut point fans caufe que 1 année qu d nafouit , ü y eut vne in- 
finîtfleproiges extraordinaires , tantau ciel , comme en la terre , rEmpetcur 
le Débonnaire ayant pris en payement le ferment de Pafchal Pape pour les 
morts dcThcodLe&Leon , «c luy renuoyant fes Ambaffadeurs, 

MMtMTA Mi/èruêrdt^tmMS ( dit TAutheur ancien qui cfctiuit tout au long fa vie) 
teciAmm iiniiaL vitré pcrfiqiù tun véltru , ai inqiijlliétu hmé/ccmtd, nffénJéé, 
tJlltmééii & cémrt^nfit Céarnir, Mtfos Remtaés , éhfiUtt. Eédtm ttmféxe qnt- 
dliZéiiÂps^ éf!Jta,ié ammam Imptrétari. fMçi.a>éat = rrrra m„ué 

Zufd AÂtnJiif&fiZtéS ituéditi mCiéraé tcmftrc . & p«tt» nté/dam utanu déo- 
diâm mlapL omm ciiéftaiias éi/Hnintit. mbrt &féjiuté falgaré^ Uptdum am 
tréédiac Lfm, ftfttUntU htmitnm é émmdtum . frcfKt qnt ftagaU fiifimm jrnpt- 
Mér , crihlscri maaU,ér4l,c»»maée w/léaiù^iqae ,Utm>f,«4ram UrimtmhésMétitf 

'H léUmptr/écndétami^ficiMm mtaeLfUcéadém , cirnpmcdutnt ,ftr h*c férttatU m*- 

^ cUdtm. ^a. ttua. a«a, auajt 

« ladUb Siriad , aatat itmtere iapti/mt Carélam vécitart fUeait. L Autheur ^nt 
râv tiré ce pfffagef parle de cefte naiffance par forme d'hiftoire feulement : ic de 
i^ov "en /aismon profit par forme de commentaire , & veux croire que to« 
ces prodiges eftoieht les ptognqftics dcsmal-hcursqui promendroiencduPfince 
qui nafquit le mcfme 


advertïssement 
au Lecteur. 

A MrLïCTïvx:tu teceutas s’U te plaift pour bonne rmfon de U briefuP 
A î^de«l^^Jefme'liure,quelaBrblioth'eque d^ feu 
efté entièrement fueilletee qu’au temps que ‘ 

approchoit de fa fin.sefttrouueepar heureux rencontre p^y fo m^^^ 

continuation d'iceluy . de laoucUe ne voul^fruftrer ta curiofit^eace^edl^ 

a efté aduilé delaieietter fur Ufin, et d’«i ^ le dixiefme Liure. 
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RECHERCHES 

DE LA FRANCE. 

LIVRE SIXIESME. 


De la fatalité tfuily emt en la Ugnee de Hugues Capet au preiudice de ceüt 
de Charlemagne: £t contre la fotte opinion e^Dante Poëte Italien, 
fui eftima que Capet eftoityjfu d''tM Boucher. 

Chapitre I. 

N T A E toutes les nations de U Germanie^ ôü d’Alle- 
magne, il n'y en eutpoint qui donna tant d’exercice à A' 
Charlemagne, que celle de Saxe, & entrclesfeigneurs 
de S axe principalement VvitiKind. Les Saxons furent 
plulîeurs fois vaincus, fi: autant de fois fc rebellèrent. 
N’ayans autre plus lïgnalé entremetteur de leurs rebel- 
lions que ce grand guerrier. Letjucl ne voulut iamaii 
cendre les abois, quelque viâoicc que Charlemagne 
euftobtenuë contr’eux: ainsenfes defallrcs auoitloa 
. _ ordinaire retraiâe à Dannemarc , 6c par l’aide des 

Danois reprenoit haleine, fi: fouuents’en faifoit accroire pourluy fi: les Hens:Les 
Saxons félon leurs appoints 6c occafions firent pluficurs capitulations auec Char- 
lemagne , auquelles V vitixinde ne voulut cftre compris. Ne refpirant autre cho- 
fe dedans fon ame que la liberté ancienne defon pays.Toutcsfois en fin apres plu- '* 
neurs fi: diuerfesfecoulTcs de fortune, voyant toute la Saxe auoir receu le fauiét 
Sacrement deBaptefmc, 8: s’cllrereduittc fans efpctance de refpit fous l’obeyf- 
l^cede lEmpcrcurCharlemagne, ille vint trouueri Atigny, ou apresauoir cfté B 
Chrcftienné,il luyfitlefermcntdefidelité. Et commencèrent deflors luy &.fa 
pofterité des’adomeftiquer delaFrancc. le remarque fpecialemcnt celle opinia- 
llreté de rébellion en ce Saxon , d’autant qu’il femble que fa famille fut depuis 
dellincepour la finficclollurcdc celle de Charlemagne , comme vous pourrez 
entendre par ce qiieic vous deduirayprefentement. Ce grand Vvitixind cutvn 
fils nommé Theodorich ou Thierry, duquel entre autres enfans nafquirent Vvi» 
tixind II. fi: Matilde , autrement Mahault : De ce fécond V vitixind vint Robert 
premier. CTcll ccluy qui fut commis par Charles le Chauuc à la deffenfe des mar- 
chesdAnjouficTourainecontrelesNormands, fous le titre fi: qualité de Mar- 
quis, félon les vns ,ou de Comte félon les autres. Charge en laquelle il acquift 
très -grande réputation : fi: de fait mourut vaillamment en celle querelle. 
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■' Cela moyennacredit aux fiensdedans cette France, quifuccederentifa digniiéi 
^ Illaill'adcuxcnfanSjEudeScRobcft II. Ccccay'làfutdonnépeur tuteur & cura- 
tcnrauicuncChatlcslcSimplc,('urlcqucIilvfuriJala Couronne 6t Ce tic procla- 
mer Roy de France,&: aptes luy Robert l'on frcic. Cettuy fut pcrc de Hugues le 
Grand, Sriuy de Hugues Capcc, qui tranfinit aux (icnsla couronne de France do 
lafamille de Charlemagne. 

Voila pour le regard du dedans de la France, voyons ce qui fut du dehors. Cette 
famille elloitfoiiduë en Charles le Gras, fur lequel pour l'alteration de fon cet- 
ueau,Aruoulbaftardfon nepucu empiéta l'Eflat d’ Allemagne. Auquel fucceda 
Louys l'on fils , lequel decedantfans enfans , Si en luy prenant fin la lignée de 
Charlcnugne,Conrad Duede Franconie fut eleu Roy d'Allemagne par l'aduis 
dOrhon DuedeSaxebeau-frerc de Louys. Conrad dccedanr fans hoirs voulut 
parfon ordonnanceteflamcntairetecognoiftrc en Henry fiU d'Othonle piailir 
qu’il auoitrcceudefon perc,& le nomma pour fuccell'cur. Cet Henry fut côioint 
parmariageauecquesMahauldfoeutdeVvidixindfëcond, Sc d'eux par diucilcs 
® générations vindreiit les Othons 1 . II. & III. qui furent Roys,S: Empereurs,^ on 
fin tranfportctent l'Empire en Allemagne. Nouucau difcours d'hifloirc en co 
pais- la,toutainfiquedclapofteritàdeCapeten celle France. Lcsvns & les au- 
tres ayans pris leurs racines d'vnmcime tigc,qui fut V vidixind premier. 

• Dccecy vous pouueztecognoillrela fatalité qu'ily eut en celle famille depuis 
fon commencement iufqucs i la fin,au defauantage de celle de Charlemagne. Et 
au furplus combien Dante Poctc Italien futignotant.quandauliurepar luy inti- 
' tulé le Purgatoire,ildit que nollre Hugues Capetauoit ellé fils d’v.n fiuucher.La- 
quelle parole,orcs que par luy eferite à la trauetfe,&: comme faifant autre chofe, lî 
ell-ellc tellement inlinueeenlatefledequelquesfots,queplufieorsqui nefonde- 
rem iamais les anciennetez de noflrc France, font tombez en celle mefme hcrc- 
fie. François de Villon plus foucieuxdestaucmeSjii cabarets, que des bons li- 
ures,dit en quelque endroit de les ccuures. 

C Si feujfe des hoirs de Capet , 

iiui fut extrait de boucherie, ^ 

Et depuis Agrippa Alleman en fon liure de la Vanité des fciences , chapia 
tre de laNobleflc, furceflc première ignorance declaraeimpudcmmcnt contré 
lagencalogiedenoIlreCapct.SiDantccIlima Hugues le Grand, duquel Capet 
• elloitlils , auoir cflé vn boucher, il cfloitvn mal habile homme. Que s’il via de 
ce mot par métaphore, ainfî que ie le veux croire , ceux qui fe fontattachez à l’ef- 
corcede celle parole font encores plus grands lourdauts.C'cfl luy qui donna tant 
d’algaradcsà Charles le Simple Sc aux nens, Sc mclla tellement les cartes à fon 
profit , qu’enfin Hugues Capet fon fils demeura maillre du tapis. Conioignezee 
chapitieaucc ccluy de nos Pairs , vous trouucrez quelamais Prince ne fut plus 
propre pourremuervnEllatque luy. Parce que ie le voy en toutesfes allions 
T. auoir ellé aeçompagné d'vneprudcncc, v.iillancc,Sc heur, autant que feignent 
^ fut oneque?. Pour leregard delà prudccc,combien qu’il full ieunc Sc fils de Roy, 
confcqucmentque pat vn boiiillon de fon âge, il deullaffcélionncr la couronne, 
toutesrbis il fut tant retenu aptes la mort du Roy Robert fon pete, que Raoul Duc 
de Bourgongne fon beaufrcrc ayant ellé cleuRoy,ilnefit iamais contenance de 
s'y oppofer. Preuoyant que par ce contrallc qui pourrait cllre entr’eux nou- 
ueaux vfiirpatcurs de la couronne , ce feroit alTeurer les affaires de Charles le 
Simple, vray Sc légitime heritier du Royaume: Hcribert Comte de Vermandois 
Seigneur d'vn efprit remuant tenoit grand rang entre ceux de leur party , pour fc 
faite proclamer Roy apres le décès de Raoul Or Hugues le Grand fon bcau-frere 
éllantcreiid'âgej&d’authoritctoiit enfcmble, iaçoit qu’auparauantil eufl paffé 
parconniucncc la Royauté de Raoul , lifedonna il lors bien garde de la laiffet 
tomber és mains de Hcribert ou autre de leurs partiffans.Parquoy par vn fage cô- 
feil il donna ordreque les vrays heritiers de lacouronne fulTcnt couronnez : mais 
aiiccquestellccondition qu’il les tenoittoulîours en bride , pour l'authorité que 
le temps , 8: fa fage conduire luy auoicntacquifc. .En fin Heribertfon corriual 
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cltAOt deccdi, ilfotumcnçadeleuerlcmarquc, & au lieu du tiiuc deComee de A 
Paris qu'il porcoUtlfuc appelle Duc de France, dont il fie la foy & hommage au ' 
Roy Lochaire,commcd'vngrandficf.Neluy reftancàauoii que le nom du Roy 
donc les clfcCls relidoient en luy. 

QlLancàTa vaillance, nonfculemencilnercbouchaiamais aux coups, maisqui 
pluscflilcn vinedehef. En la bataille qui fut baillceenirelc Roy Robert Tou pè- 
re, & le Roy Charles le Simple, Robert y mourut & demeura fur la place près de 
Soill'ons , mais la yifloire demeura pardeuers Hugues le Grand , & fut le Simple 
contraint de fuit d raudcroute,&; le retirer horsla France Et ne trouucrez bataille 
par luydonnccoùil ne hjlplulicurs grands exploiâs de Cheualerie par delTus les 
autres.Touies lel'qucllcs parricularitez luy firent acquérir le furnom de Grand.Or 
fi U prudence & la vaillance luy firent perpétuelle compagnic,encores nefut-il pas 
moins accompagné de bon-heur, mais bon- heur qui prenoit fonds defa pruden- 
ce. Parce qu'apres que Rotilde fa premierefemme fut morte il efpoufaen fécon- 
dés nopccs la tille du Roy d'Angleterre , belle foeur de Charles le Simple , &en B 
ttoiiiclmcs,Einmode fille puifnec de l'Empereur Othonl. dont le Roy Louys 
d'Outremer auoit cfpoufé l'aifnee. Tellcmentquesilneportaletitre de Roy , fi 
fut ilbcau-frcrc de deux Roys. Et foit, ou que par heur,ou par difeours ces deux 
mariages eulTcnt elfe par luy procurez, tantyaque telles alliances empefchoieoc 
cesPrincesellrongersdevcnirau fecoursdcsvrays Roys contre luy. Adioufiex 
que par la longueur de l'on âge ayant furuefeu tousfes partilTans,il impicta tel cré- 
dit, quccombicnqu'ilncfullRoy,fielloit ilfaifeur & defail'eur des Royi. Bref 
vous ne voyez tien auoir eflé pratiqué pa Charles Martel contre la lignée de 
CIouis,que Hugues le Grand n’ait pratiqué contre celle de Martel,Charles Martel 
ne fc difoit Roy,ains feulement Maire du Polais,& fous celle qualité donnoic telle 
loy qu'il vouloit aux vrais Roy s.Le séblable fit Hugues le Grand fous le tiltre pre- 
mièrement de Comte de Paris,puisdeDucdeFrance,MartelmourâtdelailTafon 
fils Pépin Maire du Palais,puis Roy; Hugues aulfi allant de vie à trefpas lailTa Hu- 
guesCapet fonfils qui fit la foy & hommage au Roy Lothaire en celle mefmc Q 
qualité de Duc de Francc,Sc en fin fe fit decbf er Roy dcFrance. Pépin confina en 
v ne Religion Childeric detnier Roy delà race de Clouis: 8c Hugues Capet en vue 
prifon, Charles dernier Roy de laUgnee de Manel, auquel par dtoiél fucceflif ap- 
partenoitnollrecouronne.Demanierequcronpcutdire,quccefut vn vray iu- 
gement de Dieu: 8c en elfeâ voila le Boucher dont Hugues Capet ell extrait. 

LepalToge de Dante leu 8c expliqué par Louys Alleman, Italien deuant le Roy 
François 1. de ce nom, il fut indigne de celte impollure , 8c commanda qu’on le 
luy oit,ill,voircfut en cl’moy d’en interdire la leélure dedans fon Royaume. Mais 
de ma parr pour exeufer cet autheur ie voudrois dire que fous ce nom dcBoucher, 
il entendoit que Capet elloit fils d’vn grand Si vaUiant guerricr.Car à vray dire en 
matieredeguerrc,quandonafait en vncbataillcvngrand carnage, nous difons' 
d’vn autre mot boucherie, 8c appelions aulfi vn grand meutrrier Si carnalfier, 
grand Boucher, Si de cellcmcfme façon ay-je veu qu’Oliuier de ClilTon elloit or- 
dinairement nommé Boucher parles noflres. Parce que cous les Angloisqui tom- O 
boient entre fes mains il n’en prenoit aucun à mercy,ains les faifoit tous paflerau 
fildel’cfpce. Et de nollretcmpsFrançoisde Lorraine Duc de Guyfe , l’vn des 
plus redoutez Capitaines de nollrclicelc , elloit ainliappellépar les Huguenots 
fev ennemis, quand par vue contumelic ils tafehoient d’obfcurcir fa gloire.Si ain- 
C Dante l’entcndit,ie luy pardonne, fi autrement,!! elloit vn Poète fort ignorant. 
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ny arien tant* craindre en <vne République ,^ue la 
minorité d’^vn Rxy. 

Chapitrs il 

E qucic vous difcourriv maintcnâtmercra non vnLi- 
ure,awsvnmcflange d’affaires félon qu'cUe> me font 
venues enl’cl'pritjilc paradutnture.non moins aggrea- 
bles que fi l'cufie obferué l’ordre des ans. le coiiimcn- 
ceraydoncquesceChapirrcparlaminoiitc des Koys, 
& vous diray que ce futvncqucftion ancienne rraidtee 
par quelques perfonnages de marque , Içauoit lequel 
cffoirplus expédient au public,d’auoir vn l'rince foiblc 
l de fcns,affifié de fages Seigneurs,ou bien desScigneurs 
dcfoibleconfeiljcommandez par vn Prince fage. Qu^e- 
filon certes qui peut trouucr diuers parrains, pour le 
fouftenement du pour, & du contre : Car il fc trouue tel 
Prince,lequel foible d’entendement a reftablyfonEfiat, qui eftoitau defibus de 
toutes affaircsjcommeen cefte France on vit autresfois vn Charles VJI.lcquclplus 
ententifà faire l’amour à fa belle Agnes , qu’au reftabliflement de fon Royaume: 
Toutesfois fut remis fus par la fage conduite premièrement de lean Bafiard d’Or- 
kans , & en apres par vn Conefiable de Kichcmont,la Hire,Poton, le autres Capi- 
taines, dontlafortuneraccommodaplusquelcconfeil: Au contraire il fc trou- 
ue pluficurs Princes qui parlcursfcns, & fiiffifances peuucnt beaucoup, routes- 
fois aflicgczdcpluficursmauuaisconfcillcrs, font quelqucsfois réduits en toutes 
Cmifcrcs fie calamitcz. Orcnccficqucfiionfi j'en efiois creu , j'aymcrois mieux 
eftrc pour le dernier party. Carcncoresquc les Roysncvoyentqucparlcsyeux, 
n'oyent que par les oreilles de ceux qui leur affîfient, ficfi-ccqu'ilyaplus d’af- 
fcurance en vn R oy fage , quelquemauuais confcil dont il foit cnuironi 
vn fol , quelques fages perfonnes qu'il ay t près de foy . 

caufe que l'œil du Maiftrecngraiflc Se fon champ le fon 

cncorcs qu'ilncpuifledefoy donner ordre dtout, fi fait il contenir aucunement 
les plus desbordez de fes feruiteurs en leur deuoir : Et celuy que l'on voit man 
quer dcfcns.faitquc ceux qui efioient du commencement les plus retenus, ap 



feurance en vn Roy fage, quelquemauuais confcil dont il foit enuironné, qu'en 
vn fol, quelques fages perfonnes qu'il ayrprès de foy. Il n'a point cflè dit fans 
caufe que l'œil du Maiftrecngraiflc Se fon champ Se fon chcual. Le Prince fage, 
cncorcs qu'ilncpuifledefoy donner ordre atout, fi fait il contenir aucunement 
les plus desbordez de fes feruiteurs en leur deuoir : Et celuy que l'on voit man- 
quer dcfcns.faitquc ceux qui efioient du commencement les plus retenus, ap- 
prennent peu à peu à s’oublier, Se tout d'vnc fuitteabufer de rimbccillitèdcl’a- 
gc , ou de l'entendement de leur Maifire : Bref, s'il aduient autrement , c'eft 
plus par hazard, que difeours. De cela nouseufmes vn bel exemple fous le rc- 
gncdcCharlcs fixiefmc, lequel fut appelle à la Couronne n'ayant cncorcs que 
douze ans. Se depuis venant en aage déplus grande maturité. Dieu permit qu’il 
D tomba en alteration de fon bon fens. le vouspricdoncqucsdcconfidercrqucl 
fruièten rapporta la France. Jamais Roy ne fut plus fage entre les noftrcs que 
Charles cinquiefme; caril fut apres fon dcccz par les vns intitulé le Sage, Se par 
les autres le Riche, deux tiltres qui ont quelque correfpondance de l’vn à l’autre: 
Parce que fans fa fagefle il n’cuft pas aifément laiflé fon Royaume riche Se opu- 
lent. Ce grand Prince preuoyant toutes les calamitez qui peuucnt fourdre du 
basaaged’vn Roy,y voulut apporter tous les remedes que l’on pouuoit defirer 
en fens commun : Se par cfpccial fit vne loy magnifique , publiée en fon Parle- 
ment le vingtvnicfmc de May mil trois cens foixantc Se quinze en fa ptefcnce, 
Sedctousics Princes de fon fang , cnfcmble de pluficurs Archcucfqucs, Euef- 
qucs,S:.d’autrcs plus fignalcz Seigneurs de la France , par laquelle il fut ordon- 
né qu’vn Roy de France feroitefiimS majeur en l’âge de quatorze ans. Se pour- 
roitdcflors eftrc faeré Roy. Ilpcnfoit parlàaflcurcrrEfiataux liens d clouds de 
diamant ,nc fcfouucnant qucles loix de Nature font immuables , quelque chan- 
gement qiicnonsypenfionsapporter par la loy ciuile. Se qu'il luy eftoit impof- 
fiblcdc faite qu'vncnfantnemftcoufiouts enEmt, qudquc ceremonie de Sacre, 
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s: Couronnement qucl'onyapportaftjpout fupplecr le detaut de fon aage. Et \ 
neancmoinsi'elhmcques'Uy auniireaicdedontlonlepeullprcualoir en tel cas, ^ 
c'eftoit iuydont s'adutla cc l'^ge Koy. Or hpn content de cela Voulant enco- 
resauant que de mourir, apporter quelque ail'curance particulière aies ciifans, 
ilchoilit Ion frère Louys Dued Anjou quilefecondoit en ^e,pourauoit l'oeil 
furies affaires du Royaume, pendant la minorii6 de Ion fils, lequel dés le pre* 
raietiourd'OctobrcmiltroisCcns oâ'ante, vint prendre poircffion de fa Régen- 
ce en plein parlement , Ct iamais commencement de gouuernement ne fut de 
pliis beUcprOmclfequecdtiiy cy. Car comme ainli fuit que lEiUt deChance- 
lier fuit vacquant par le dccez de MtfHrc Guillaume des Dormans,Louysnou- 
ucau Rcgenr , voulut que par bon fcruiin il fuit procédé a l'cfleciion d'vn Chan- 
celier , £r y fut nommément elleu Milon des Üormans fon frere , Eucfquc ds 
fieauuais , l’rclident des Comptes, & quelqucsioursaprcsil ordonna que com- 
bien que le Roy ne fuit en aage , toucesfois il feroit Sacré , & Couronné Roy, 
comme aage , UC que toutes les affaires de là en auant fe manieroient fous fon g 
nom : T outes Icl'quelies choies ce grand Uuc en fa prclcnce voulut eftre publiées, 
ratiHccs £t authorifccs le quatrielme Nouembre enfumant en plein Parlement, 
où fctrouuctcnt la Roync Blanche, la Ouchefled'Orlcant, tante dùRay,Mef- 
ficurs les Ducs de Berry, Bourgongne,8r de Bourbon , & pareillement les Com- 
tes de Sarrebruche, Dainpmartin,étdc la Marche, & tous Mcllicurs de Parle- 
ment , & de la Chambre des Comjitcs, ii Threforicrs de France , Prcuofl de 
Paris, St le Prèuolt des Marchands, St Efeheuins, le tout en prcfence d'vne infî- 
Aitédepcrfoimcs. De la Charles liaicfmc fut Sacré Roy en la ville de Rheims,' 

St quelque temps apres couronné dans fainct Denis : A la fuitte de cecy , les 
Ducs d'Anjou , Berry,B.iurgongne , St Bourbon, le dernier iour de Nouembre 
au mefme an , capitulent cnlemoiément , St arrcltcnt qu'ils feroient cous les iours 
vn confeil, St qucparleuraduis, ou de trois, ou de deux , les finances de Fran- 
ce feroient maniées, St qu'ils clliroicnc douze Seigneurs, pour eltre au Confeil 
duRoy ,St aduiferauecques eux , d'inifituer Capitaines, Gardes des Chaflcaux, Ql 
Baillifs, Sencfchaux,Rcceueurs,6t autres Officiera.Que ces Princes ne pourroienc 
aliéner le Domaine du Roy à vie , fans le confentemenc des quatre , St de tout 
leConfeil. Que par eux feroit fait inuemaire fecret de la finance ,,St de tous les > 
loyaux du Roy, St qu'ils feroicnegardez à fon profit , iufques à ce qu'il fufl en 
aagedecognoilTancc. Qj: la garde de fa'perlonne , St de Monficur de Valois 
fon frere (c'elloit Louys qui depuis porta le liltre de Duc d'Orléans ) demeure- 
roicàux DuesdeBourgongne, St de Bourbon : St pour celle caufe pourroienc 
IcurdonncrOfficiers, parlegré toutc^foisdcs Ducs d'Anjou, Stde Berry, la- 
mais plus beaux deuis St proicts ne furent mis en auant pour le foullencraenc 
dcl'HiUt d vnicuncPrincc, Stauec plusdeccremonie: cenonobllanc en moins 
de rien tout cela ne fut que fumée: Car celle interpofîtion de nom du Roy n'e- 
ftoit qu'vn mafque , qui non feulement ne profita au public, mais y nuifit dauan- 
tage: Parce quecesPrinccsfcdonnans la main l'vn à l'autre, s'en faifoient ctoi- 
tecommeilsvouIoicnc,pourne pouuoirellrccontroUcz par leur Roy: St néant- 0 
moins donnoient plus de voye, St franchilc à leursaftions ,y employans l'au- 
thoricé de fon nom: Ecàpeudirc,iamiis ne lut vne plus grandedcsbauche fous 
Vn Roy que delTous celluy. Premièrement à l'ilfuc de la grande alTcmblce tenue 
au Parlement, furent dcccrnces lettres Patentes du Roy , par lefquelles il don- 
noit toute puilfancedcRayauDuc de Berry : Car par icelles il le fit fon Lieu- 
tenant general de Berry , Auuergne, Poiélou, Guyenne, luy donnant pleine puif- 
fànce de pouuoirinftituer , St dclliiucr toutes fortes d'Ofhciers de q ielquequa- 
lité qu'ils fulfent ,Staulfide pouuoir donner lettres de grâces, de lufiiee, d'R- 
llat,dcrel'pit, fauue garde, fauf-conduic aux ennemis, bailler lettres d'abolition 
à vn crimineux de Icze Majcilé, rappel de ban,perminion de légitimer tous en- 
faiTsqui lcroient engendrez d'vn attouchement illicite, de créer des Notaires 
Royaux , St delcs dellituer puis apres fi bon luy fembloit , d'amortir les lettres 
des Egliles.permcttrcauxpcrfonnesrotuticrcs depouuoir tenir des fiefr, con- 
ferertous Bénéfices, ellans au patronage du Roy , de meme oblats , St autres ' 
pcrlounes aux Abbayes, ordonner des liofpicaux, St lualadctics , tout abifi com- 
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A fhelcRoy. BrefdeiouyrdetouslcdroiâsRoyauXjfonSc excepté qu'il ne pour- 
roit aliéner le Domaine de la Couronne. Voila vn premier coup d’clfay de def- 
bauebe , qui fut quclquctcmps apres fuiuy d’vn autre. Car combien qu'il cuH ellé 
arrcllé entre ces quatre grands Princes que l’on feroit inuentaire de tous les thre- 
fors du Roy Charles cinquiefmc, pour les referuer àl'aage dediferetion du aoy, 
toutesfois le Duc d'Anjou les efpuifa cous au voyage d'Italie qu'il lit pour con- 
quérir le Royaume de Naples, ancieq & malheureux amufoir de l'ambition de 
nos Princes : & dit-on qu’u crouua enVesthrefors la fomme de quatorze millions 
deliures. levons lailTe que quelque temps apres le Roy donna au Duede Berry 
Cous lesrellesdes compeestantordinaires qu’extraordinaires du Languedoc, tic 
qu’il le ht encores fon Lieutenant general és paysde Lymolin, Xainâongcs, An- 
goulmois , Périgord , Quercy , Agenois, Bourdelois , Bigorre , &autrespar delà 
la riuiercdc Garonne , outre Ibn premier Gouuerneracnt, 6c qu'il décerna pa- 
reille puiirancefurlaNormandie^uDuc deBourgongne Ton autre oncle: Tout 
cela, fefurent les premiers fruiâs que rapporta le bas aage de cepauure Prince: 
Mais quand depuis croilTanc d’ans ildiminua de cerueau, maladie qui luy dura tout 
le temps dcfonrcgne,bienquedcfois àautres ileufl quelque furfeance de fureur, 
alors cefut l’accompliirémenc du malheur de noftre France. Chofe quime femble 
mériter fon difcourspaniculiec, que ic referue au Chapitre fuiuant. 



Des furieux troubles qui aiuirtdrent en France fous le régné 
Charles Sixiejme. 

Chapitre III. 


E que Fay déduit au Chapitre precedent n’eftoit que rozej 
au regard de ce que ie deduiray maintenant. Mais parce 
que ie veux donner toutes les façons queie pourray à fu- 
jetde li haute clloffe , ie reprendray les chofes de leur 
premier eftre, 8C Dieu vueille que cecy puilTe feruir de lè- 
çons aux noftres , 8C qu'au milieu de nos Troubles, nous 
nous puilCons faire fages aux defpens de nos ancellres. 

Comme le Roy faifoic vn magnifique cournoy en fon Hollel des Tour- 
nelles , qui commença l’aprellinec vn iour de Fclle-Dieu, le feftin s'ellanc 
continué en banquets , 6c dances , iufques à vne ou deux heures apres mi- 
nuiâ , Meflirc Pierre de Craon , qui cfloic aux aguets il y auoit quatre 
tours en vne ficnne maifon près le Cimetière fainâ lean, fe iette fur le Con- 
neHabledeCliiron,fon enncmy,retournancauec peu de compagnie en fa mai- 
P fon, lequel il blelTa griefuement, & le penfant auoir tué,s’enfuit aucc fes complices 
cnlaBretagnc.Soudainapresronpartement,fonprocez luy cil fait, 6c parfait, 
ecparfcntcnce de Folle-ville Preuoft de Paris , du vingt -lixiefmc Aouft, mil 
trois cens quatre-vingts douze,luy 6c cous Tes adhérons furent bannis de la France*. 
Mais le Roy non fatisfait de celte condamnation, voulut en'pourfuiurc la van- 
geancepar voyede fait, délibérant d'alTailliclaBretagne,qucCcaonauoicchoi- 
uepour fa franchife: mais comme il s’acheminoit à celle entreprife, auecques 
vne puiflante, 8c forte armee. Dieu permift que fon efpric fe troublall. Trouble 
quiapportadrpuisdemerueiUeuxTroubles en la France: Car dellors les Prin- 
ces duSang commencèrent devouloir donner voye i leur ambition, comme la 
bondelcurcAancpIcinemcncouucrte. Cliflbn eftoit l'vn des principaux fauotis 
du iLoy , 6c de ce mcfme party eAoient le (ire de la aiuiere , le Begue de Vil- 
lenne, leanle Mercier, lire de Monunt, lannct deToutc Ville, 8c lean de Monta- 
gu. Lepremiermetsdont ils font feruis, fut par des lettres du vingt-cinquiefme 
Septembre mil cinq cens nonantedeux, ésprefcnces des Ducs de Berry, Bour- 
gongne , Orléans 6c Bourbon , par Icfquelles le Roy leur oAe cous les gages te 
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pcnlions qu’ils auoient de luy. Et quelque peu apres firent cmprifonner dans la 
Baftille les fleurs de URiuiercêi Montant, puis cflargir en l'an enfuluani , à la 
charge qu’ils feroient tenus de vuider le Royaume. Ayans les Princes nettoyé 
la Cour de tous les Mignons du Roy , ils commencèrent de tramer vnc plus 
grande entteprife. Car pour bien dire ils n’auoient plus contre qui biitcr , que 
contr’eux mcfmes. Chacun d’eux deflroit de manier les alFaircs à l’enuy l’vn de 
l'autre. Celuy qui attouchoit de plus prés de proximité de lignagele Roy, eftoic 
Louys Duc d'Orléans fonfrere, le Roy ;^nt quelque rekfche de fon mal, le 
fit fuperiiitendant general de toutes les Finances de la France. De telle forte 
qu’il n’eftoit loiflble d’en difpofer fans fon Ordonnance. Certainement c’eitoit 
mettre par VI) furieux f fl ainflm’cftoit permis de le dire) vn glaiue és mains d’vn 
autre furieux. Parce que ce ieune Duc eftoic vn Seigneur volontaire , qui croyoit 
plus Ces opinions qu’il ne deuoit. Il n’y eut Prince du Sang qui ne fuft grando- 
meiicialoux de cette grandeur extraordinaire. Maisfurcous, Philippes Duc de 
Bourgongne fon oncle, & comme ce ieune Prince penfaft dire au deifus du 
vent, aulfi dés fa première defmarcheil fitplufleurs pas de dcrc : Car ne confl- 
derant qu'il eftoit abbayé des autres, il voulut fousmainaifoiblirles monnoyes, 
&mcitdés fon arriuec vne caille extraordinaire fut le peuple: Non content de 
ce, il voulut s’alüerauecques Pierre de la Lune, quiflegeoic en Auignon,fous 
le nom de Benoift treiziefme, contre lequel quelques ans auparauanc le Parle- 
ment, par l'aduisdel'Vniuerflté de Paris , auoit iuçé la fubftraâion de l'Eglife 
Gallicane. Et de faia,iH’allavoirde propos délibéré iufqucs en Auignon , luy 
promettanttoutconfortKaydeencontrel'Vniuerfité. Cefte puilTance extraor- 
dinaire Ivn cofté auoit excité l'enuie des grands encontre luy ■. Cefte impofltion 
nouuelle de taille, l'inimitié du commun peuple, Sc la conlerence auecques Be- 
noift, la haine de l'Vniuerfité de Paris. Le Duc de Bourgongne s’oppofa à la 
taille qucronauoitimpofecddTus fes pays , & d’rne meime main trouuant le 
Royàfonappoinaenranmil quatre censtrois, fe fit donnerpaitil pouuoir fur 
les Finances, que celuy du Duc d'Orléans. Deflors l’on veic deux partis formez 
parla France : Tellement que le Conneftable Scie Chancelier craignant que les 
chofes s’acheminalTentàpis, vindrcntlors enla Cour de Parlement , puis en la 
Chambredes Comptes prendrelefermcnt de fidelité de tous les officiers: Gran- 
de querelle entre ces deux Princes pour le gouuernement : preft d’en venir aux 
miins , grande alTemblee de gens d'vne parc 8c d’autre : Toucesfois fur ce que 
Louys promift que le Royaume feroit gouuerné par la Royne ,i 8c tous les Prin- 
ces du Sang, les chofes fe pacifièrent entr’eux pour quelque temps. Surces en- 
trefaites meurt Philippe Duede Bourgongne, qui delaiftèlean fon fils , fuccef- 
feurtanedefesEftars que de ceftequerelle inceftine. Tout ce qui s’eftoie paflé 
eftoic adoucir le mal 8C non le guérir. LaRoyne IfabelledeBauiere, 8c le Duc 
d’Orléans eftans à Melun, enuoyent quérir le Dauphin à Paris. LeDuedeBour- 
gongnercmpefche,difantqu’onle vouloir enlcuer de la France , pour le tranf- 
porter en Allemagne. En fin accord par l’encremifc des autres grands Seigneurs,, 
8cfpccialementdufleurdcMonc-agu Grand Maiftre: Ht pour penfer les diner- 
tir de ces opinions , il fut aduifé que ces deux Princes iroienc guerroyer l’Anglois, 
l’vn en l'Angleterre, l’autre àCdais,ce qu’ils firent ; mais aufii toft reprindrçnc 
leche.ti'mdeParis, où aduinc l'accomplifTement de mal-heur; Parce qu’en mil 
quatre cens fept, deuxicfme de Nouembre , le Duc d’OrIcans cftant party de 
fon Hoftcl, près fainâ Paul fur les huiâ heures du fois , pour aller voit la Roy- 
nequi eftoit en couchc:à fon retour il eft meurdrypres la porte Barbette en la 
vicillerucdu Temple par dix alfalfins, conduits par Raoullctd’OrqucCon-ville. 
Ils auoient eftéfeizeiours cachez en vne maifon,Iefquels d l'inftancfe retirèrent 
cnl’Hoftcl d'Artois, pour leur feruir de franchife. Le Duc d'Orléans afTaffiné, 
ce meurtre produiflt vne grande rumeur parroy le peuple > d'autant que l’on fccuc 
d i'inftant mefme qu’il auoit efté procuré par le duc lean , lequel fe trouuant 
cftonné partit tout aulfi toft de la ville , 8c prit la route de fes pays. Peu apres 
la Doüairicre d'Orleans demanda iuftice au Roy , lequel s’y difpofa auec tout 
fonConfeil. Quelques Princes parens 8c amis du duc lean luy confcilioient,ou 
de nier tout à plat qu’il eull efté participant du dcliél, ou s’il le vouloit reco^ 
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gnoiftte, pour le moins qu'ii y procedaft par humbles Aipplications , obmiae 
cllanc te my moyen de pacifier toutes choies. Du commencement il fut en ba- 
lance, mais apres auoir donne lieu àfoo iccond penfer , il fercfolut de foulle- 
nirdeuant le Roy , que non feulement il en auoii elli î'autheur te promoteur, 
mais qui plus ed , que ludemcnt il l'auoit faiâ i Parce que le Duc d’Orléans 
auoit confpirc la mort du Roy parpluficuts voyes fimllres. Et fur celle rcfolu- 
tion vint à Paris, pour ne donner occafiond les ennemis de faduantagur près (lu 
Roy parfonabfcnce , amenant auec luy Mailtrc Ican Petit Théologien , grand 
Prefeheur, qui fouftint celle propofitiontantenlaprefenceduRoy, queoepuis 
au Paruy nodtc Dame, deuant tout le peuple. Celle caufe futplaidcc dcuantle 
Roy cnl'onmil quatre cens huiâ , la Doüairiere d'OrIcans eut pour fon Aduo- 
cat MaillreGuillaumcCoulinot. L’alTainncommisenlaperfonnc du Duc d'Or- 
léans cdoit abominable deuant Dieu & deuant les hommes. Toutesfois la haine 
publiqueque la ville de Parisauoitaccucillie contre luy, pour les raifons cy-def- 
£fus touchées futdctcl dTcâ, que le Duc de Bourgongne non feulement fut ex- 
eufd, mais qui plus cil grandement loüfi ; Les Prefçhcuts de Paris fe rendans 
proteflcursdansleurscbairesdececruel meuttre. Qui fut caufe que la Duchef- 
led'OrlcansvoyantfesaRaircsneluyfucccder comme elle s'clloit promis , quit- 
talaCourduRoy, retournant en fa maifon où elle mourut de ducil quelque 
temps apres, laill'anc trois enfans malles mineurs, Charles Duc d’Orlcans, pW 
Uppes Comte de Vertus , & Ican Comte d’Angoulefme. Et par fa mort fut fa 
caufe grandement atfoiblie. On commence d'adoucir les chofcs,plus par crain- 
te que par ludice, dedans la ville de Chartres, où fût conclue vne paix entfeux, 

, moyennant laquelle Louys Dauphin de France, & Duc de Guyenne , cfpoufoit 
la fille du Duc lean , & Charles Duc dO cicans , I fabelle fille de Charles fcpticlme. 

Le Cardinal de BarapportavnMclTcl ouuert, fur lequel ils iurerentrcntrctcnc- 
ment dccet accord: mais vn bouffon qui là clloit prefent , fit vnpiaifant traiâ: 
Caril'inllantmcfmeilleur prelenta vnc paix bordee de fourrure , & la leur fit 
Q baifér , difant , que c’eftoit vnc paix fourrée, 

DfisiorslcBourguignoncîlimancellreaudcirus du vent, commcncetfcm- 
pictcrlcgouucrnementdetouteslcsaffairesauprciudicedc cous les autres Prin> 

CCS du Sang. Quilès occafionna defe ioindre auec les Orleanois , Iclquels cou- 
uoient touuours vnc vengeance dedans leurs poiârines. On faiâ vnc féconde 
) paixauxChalleaudc Vineellreen fan mil quatre cens dix. Paix toutesfois qui 
futli courte, que Ton ne la remarque point bonnement pour telle : parce que 
nonobdant icelle leDuc Ican fait dccerncc mandement fous le nom du Roy à tous 
Senefchaux&Baillifsdclcucrgens contre ces Princes : Eux d’vn autre coOife 
voyans ainfimal-menez , font cncrcpcife fur Paris, laquelle n'ayant tcülTy fc te- 
tircrent au pais de Berry, & de Bourbon, les Comtes d’Alençon , d’Armignac, 
&d’Albret,MelfireIeande Bar frère du Duc de B.ar,tous lefquels portoicncla 
Bande pour remarque de leur affociation,& mandèrent à leur fccours les Anglois 
contrelc Duc lean qui mafquoit toutes fes aâions de l'authoriti du Roy , qu'il 
t T) poircdoit,alfillùdcsDucsdeGuyennc, Lorraine, Bauiere, de Bar, StComte 
' de S. Paul, 

Dûs lors on commènça d'appcller les Orleannois , tantoll Bandez â caufe ' 
de la Bande qu’ils portoient, tancod Armignacs , d’autant que comme il ed i 
croire le Comte d’Armignac cdoit l'vn de ceux qui fc faifoit plus craindre aux 
-Bourguignons. Le Duc lean ne fe voulut point feulement armer du prétexte du 
Roy , mais aulfi fit edat des Bourgeois de Paris , fie entr’eux des Bouchers , donc 
lesplusfignalez Rirent les Gois, les Saintions , les Tiberts , lefquels prindrenC 
l’enfeigne du Bourguignon , qui cdoit la Croix fainâ Andrû , SC fous la conduit-- 
tedu Gois, cu'inerentleChadeau de Vincedre , appartenant au Duc de Berry, 
delafaçoncommenous en voyons cncorcspourle louccfhuy les ruines. LeDuc 
deBourgongnequiprcnoitcouslesaduantagespour foy, faiâ courir vn bruiâ, 
que tous ces Princes s’edoient alTcmblcz au pais de Berry pour y créer vn nou- 
ueauRoy. Le Royle croyant, en cfcritdl’Vniuerficé, luy commandant depref- 
. cher pour luy , fie d’vne autre main on les déclaré en plain Parlement crimineux 
dclezeMajcdè, fie cous Icutsbiens acquis fie confifquez au Roy. Pour exécutée 
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cct urcftpluScuts Capitaines font depefehez pour Icucr gens, mermes l’on chat- 
ael'Ociâambc, que l'on ne portoit à la guerre qu'aux extremesncccflïtcz. Le 
«ege eA mis deuant la ville deBourges, qui prit long traiâ: pendant que les af- 
faires fe manioient de telle façon , iamais ne fut plus grande fureur dans Paris, 
où l'on excommunioit les Dimanches aux Profnes les Armignacs, £cen quel- 
ques lieux ils furent excommuniez i clochettes fonnans , & chandelles allumées 

2 ue l'on eAcignoit. On mettoit aux ornemens des Images la Croix fainâ An- 
r£,delaquellepluiîeucsPreAres vfoient en faifant les ceremonies delà McA(^ 
ou baptizans, tandis eAoientacharnezàce party: à peine ofoit-on donner Ba- 
ptefmeauxcnfansde ceux que Ton foupçonnoit eAre des amis des Armignacs: 

Si vn homme riche auoirvnennemy , il ne falloir que crier apres luy, voyla vn 
Asmignac,&auQi-toAeAoitramaifonfaccagee: Voylacomme la ville de Paris 
fegouuernoit pendant le Aege de Bourges, lequel fe tirant i long traiâ, finale- 
ment Louys Dauphin Duc de Guyenne , ayant entendu que les Anglois ve- 
noient pour fecourir leurs ennemis, fait parler de paix, qui eA conclue & iuree B 
dans la ville de Bourges , & depuis confirmée dedans celle d’Auxerre , par les 
Princes d’Orléans , qui eAoient abfens lors du traiâé. Iamais paix ne fut plus 
folemnelle que ceAe-cy, parce que l'on y manda plufieurs Seigneurs du Parle- 
ment, de 1a Chambre des Comptes, de l’y niuerfitf de Paris , le PreuoA de Pa- 
ris, le PreuoA des Marchands, &Efcheuins,Sr plufieurs députez des autres vil- 
les, tous les Princes iurerentfurlesEuangilesde l’entretenir, ils s’cntreuoyoient 
&ioüoient enfemble, mefmes les Ducs a Orléans & de Bourgongnefurenrreus 
fe promener enfemblcment fur leurs chenaux par la ville , qui fembloit pron^et- 
tre vne afieurance de réconciliation entfeux. Se par mefme moyen de repos 
«eneral par toute la France : Mais le diable qui s'eAoit mis en polTcifion de 
^rs coeurs , l’empcfcha. Par ceAe paix chacun deuoit fentrer dans tous Tes 
biens. Offices , & Bénéfices. Cela demeura pour la plus graùde paràc inexé- 
cuté. Le Roy retourne dans Paris , fuiuy des Ducs de Berry , Bourgongnè, 
Bourbon, Se ComtedeVertus.Q,uantauDucd'Orleans,ilrepticIecbemin defa Ç 
maifon. 

lufques icy les affaires s’eAoient menées de ceAe façon par l’ambition de-^ 
teAabledu Duede Bourgongnè, qui pour empieter le gouuernement des affai- 
res, auoit premièrement fait tuer Louys Duc d’Orléans frere du Roy. Surquoy 
fut faite la première paix entre les Princes dedans Chartres : Depuis voulant en- 
jamber fur l'authorité des Ducs de Berry , B ourbon , 8c autres Princes du Sang , il 
leur auoit fait quitter la place, lefqucls s'eAoient retirez auec le ieune Duc d'Or« 
IcansScfes frères. Q^caufapuisapreslafcconde paix de Bourges confirmée en 
la ville d'Auxerre. ReAoitdes'attacher encores auhautpoinâ, c’oAoitau Dau- 
phin de France fongendre. CeieunePrince commençoit de sroiAred’aage,8c 
cAant ordinairement affiAé de tous les Princes du Sang, le Duede Bar, le Duc 
Louys deBauiere,8c Philippes Compte de 'Vertus 1:^ confcillerent de prendre 
laj charge des affaires, que fon rang. Ion aage,fa fuffifance luy commandoienc 
decc faire. A quoy il preAa volontiers l'oreille, comme aufli y auoit-il ja quelque D 
eonps que les deportemens du Duc de Bourgongnè fon beau-pere commençoient 
deluy defplaire. Tellement qu’il defapointa MaiAre lean de Nefle Seigneur de 
Olàin fon Chancelier, pourquciquesparolcsaigres qu'il auoit eues auec Meflire 
Atnautde Corbie Chancelier de France. Le Duc de Bourgongnè vpy oit que 
cous ces préparatif fefaifoient pour le defarçonner du crédit qu'u auoit occupé 
presdu Roy ,au moyen dequoyvoyantvnetaifiblcligue qui fe laifoit contre luy 
par tous les Princesdu Sang, mefmespar le; fils aifné de France , il attacha tou- 
te fafortuneau peuple de Paris, ie dy d ceux qu'il cognoiffoit cAre les plus fe- 
ditieux delavUle: En ceAc nouuelle iaâion Lionnet dclacqucuillecteaturedu 
DucdeBourgongneprittiltre'dcLieutenantgcneral de la ville , cefbiy fécon- 
dé d'vn lean Caboche efcorcheur de Bœofs, de MaiAre lean deTroyes Chinir- 

t ien de Paris , Concierge du Palais , Se Denys Chaumont , fuiuis d’vne gran- 
etroupede populace, viennent en lamaifon du Dauphin ,là le fomment pour 
le bien du Roy, de luy Se du Royaume, qu'il euA d leurdeliurerplufieurs trai- 
Arcs qui eAoient chez luy; Et apres plufieurs contraAes , enfin fut contrainâ 

de mettre 
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de mettre en leurs mains , Mcflire Ican de Vailly fon nouueiu Chancelier E- 
doüard Duc de Bac , coulin germain du Roy , MeSre lacqucs de la Kiuicce fccce 
du Comte de Dampmartin, A: ^lulicurs autres de Tes fauoris. A celle execution 
cftoicpteCcncIeDucde Bourgongncj auquel le Dauphin Te plaignit fort aigre- 
ment, luy imputant toute celle coniuracion. Ces Seigneurs leur cllant baillez, ils. 
meirent gardes au logis du Dauphin , à ce qu'il ne pcull déguerpir la ville , & en 
conduirons ces prifonnicis firent trois ou quatrcmcuttccslignalczdcquclqucs- 
vusquirepeefencerent deuant eux , comme ellans du pacty contraire. Celancfut 
qu'vn premier coup d'eflay, car en apres fortifians leur dclfcin de plus en plus fous 
rauchocitèduDucIeanquiles inRiguoit à ce faire, ils demandèrent audience au- 
Roy , foiuisdcdix ou douze mille Bourgeois, & pcefenterent vnrollc au Dauphin, 
contenant les noms, Aifuenoms de ceux qu'ils voulbicnt leur dire liurez, encre 
Icfquols elloit LouysdcBauicrcfrercde la Royne Ilabellc. Qui cous leur furent 
baillez Atconllitucz prironniers,ccllcmeuc queia Ballilie 6c le Louure'cegorgeoiéc 
B de la multitude des Seigneurs quiy elloienc : On leur baille douze CommilTai- 
tes pour faire A: parfaite leurs procez , entre lefquelsfut MelTire Pictredes ElTats, 
auquel ic veux particulièrement bailler vn plaçait, pour l'cruir de fidèle exemple 
àtous ceux qui fe rendent inducmentminilltes des pallions des Princes. Celluy 
auoicelié Gentil-homme delà maifon du Duc de Bourgongne, qui le fit Pce- 
uoft de Paris, par la dellitution de Folle- ville, afindauoir vn Scigncuràfadcuo- 
tion dans Paris, comme àla vérité il l'eut, car rcfpacc de crois ou quatre ans les 
commandemensdu Duc lean fon Maillrc elloienc la feule iuRice qu'il exerçoit: 
6c de failli pour luy gratifier, il fit décapiter iniuRcmenc , le grand Maillrc de 
Moncagu fans ordre iudici.iirc,apre$rauoirplufieursfois expoféà lagefnc,luy 
qui auoic auparauant tenu i'vn des premiers rangs près du: Roy , 6c la principale 
faute dont on l'accufoit, elloit qu'il auoit abuléacs Finances de France l'cfpace 
de dix ou douze ans. Orvoyezievous, fupplie, comme Dieu vengea puis apres 
ccllçiniullicc,maisauccvnc grande vfurc. DcsElTars cRbic arriué aux grands 
^ honneurs, car ilfucfaii grand Boutcillcr de France, Grand Maillre des Eaux 6c 
Forclts, Superintendant general des Finances : Bref, toutes choies palfoicnc par 
fonentremife : Le DuedeBourgongnecut opinion qu'au pourparlcr de paix de 
Bourges il auoic tourné fa robe , At donné aduis aux Princes qu'il les vouloir fai- 
re mourir s'ils n’y prenoient garde: foie que cclafull véritable, ou non, ou bien 
qu'il full las de fon amitié , tant y a qu'il commença de l'clloigncr de fes bon- 
nes grâces. Qui fut caufe que des Ellars fc retira au Challcau de Chierbourg, 
touccsfois depuis il reuiuc dans Paris , (ous l'alTeurancc que luy bailla le Dauphin, 
&r fclogcadam la Ballilie, doncil cltoic Capitaine ;Sine peut-il fi bien faire, qu’en 
fin il n en fortill par doux allechemcns A; belles promefles ; A peine en cfioit-il 
forty , qu'il fut conllitué prifonnicr en la Conciergetie du Palais. 11 y auoit douze 
Commilfaircs du tout votiez aux pallions du Duc de Bourgongne, pour faire Ac 
parfairclcprocczà tousecs nouucaux prifonniers , Ac fpecialemcnt à Pierre des 
ElTats, ppurauoir mal manié IcsFinanccsdu Roy : Celluy recommandé par def-| 
J) fus les autres , fut aulfi condamné des premiers, mais aucc vn Arrell fort clltangc; 
Car les autres en furent quittes pour leurs telles fur vn cfchalfaut ( qui n'cllpas 
vnpcticgigedcnos vies) maisàcelluy , on y adioulla quelques traits d’ignomi- 
nie, auant que de le faire mourir, dcfquclsMonllrelct n’a fait aucune mention; 
Maisdans les memoriaux de Maillrc Nicole Baye Greffier au Parlement de Paris, 
ic t'rouuc qu’il fut craifné fur vne claye , la telle raze depuis la Conciergerie du Pa-; 
lais , iul’qucs aux Halles , où il fut décapité. 

'Voyez combien les lugcmcns de Dieu font grands, Celluy pour gratifier au 
Duc de Bourgongne fon Maillre , auoic fait mourir lo lieur de Montagu , 6c main- 
tenant à Tinlligatioù du mcfmc Princcilmcutt : Tautre fut condamné à mort fous 
vnpcecrxtcd'auoirmalptcfnagélcsFinaDccsdu Roy,Az celluy pourmefmeiai- 
fon, Ai finalemcnfla vérité cil que Montagu fut mis en chentife lors qu’il fut dé- 
capité ;icy la male fortune de des ElTars r’enuie fur celle honte, cllanctrainéfui 
vncclayc AC razé deuant fa maifon , auparauant que d'arriucr au lieu du dcrniec 
fupplicc. Quelques autres furent aulTt exécutez. Âlcflitc Aroauc de Corbie, qui 
uoit auec toUteincegrité exercé l'Ellat de ChanccUcri’cfpacc de vingt deux ans. 
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futderapoitit6,&enfon lieu (uriogè Maiftrc Euftachc de Lailhc PreHdentdcs A 
Comptes, cicstureduDucdcBourgourgnc. Tout cela le faifoit à la barbe des 
l>ucsde Guyenne, Berry,& outres Pcinces , fans qu'ils ofafl'cnt les contredite. 
L'Vniucrlicéeftoitlorscngtandcrcdit, laquelle delauoüa tout ce qui auoit efti 
fiùâ. Choie qui commença de leur faite reprendre leurs efprits , Ccdcfalâ ils 
aaoiem aduerty fous main les Ducs d'O rleans , Bretagne, Je Bourbon, de s’armer 
pourfccourirle Dauphin, quel'on tenoit en telle ferre, qu'il eftoit commepri- 
(onnicrenfamaifon,£ecncores les licurs de Bauicre Je de Bar, qui cBoicntcn 
vne tres-eftroite ptifon.Ces Princes recommencèrent de leucr gens d Vernucil,8e 
dcpuiss'achcmincntà Pontoife. le vous fupplie iettet vos yeux fur les myfteres 
de Dieu ,tc commequand il veut il fait efuanoüir en fumee cous les confeils que 
nouspcnlionsaooir ballisàchaux te i fable. lamais Prince n'auoit gaigné tant 
d'authorité fur le peuple au preiudice du Roy, Je des liens, comme le Duc de 
Bourgongne. La plus-part des autres Princes s'eftoient pour les deportemens ex- 
traordinaires de luy , bannis volontairement de la Cour Je prefence du Roy ; Je B 
quant aux autres, les vnseftoient prifonniccs , qui auoient luges pour Icurfaire 
leur procez, les autres bien qu'ils ne fulTent promptement gardez, lieRoienc-ils 
tellement regardez pat vnslacqucuille. Caboche, de Ttoy es. Je autres feditieux 
de la populace, qu'il n’y auoit point grande différence entre les gardez Je les re- 
gardez. Los Princes de Bauière Je de Bar dcDinez à la mon, plufieurs autres 
pauurcs Seigneurs fetrouuoient de mcfme party. Tout cecy fe voyoit, les gens 
de bien lamcntoicnt dans leurs âmes, mais nul n’ofoit leuer feulement les yeux 
pour faire contenance de le trouucr mauuais. Comme les luges cftoientfurle 
point d'interpofer leurs iugemens i l'appetic de leur Maiflte; vn feul homme de 
robe longue ofa prendre la querelle du repos public en main : Hilloire cettes 
memotabie. 

Mailire luuenal des Vrfîns Aduocat du Roy an Parlement, perfonnage de 
fingulictc recommandation auoit ellé autresfois PreuoR des Marchands de Paris, 
iedy lors que la Preuofff fut reftablic : Car comme vous pouuezfçauoir,elle O 
auoit elièfupprimecpourlaioumce des Maillotins, aduenuë contrelcs Daciets 
du Roy. Supprellion qui dura plulicurs ans, eflant ccRc authorité voie en laper-^ 
fonne du garde de la Preuofte de Paris , Je apres quelques années remife pour 
l'exetciced’icellc fut choiliMaiftreluuenal, pour les lingulieres vertus qui rolui- 
foient en luy, E Rat qu’il exerça plufieurs années , pendant Icfqucllcs il le rendit 
infiniment agréable au peuple, ie luy ay voué vn chapitre à part , afin de n’em- 
barraffer ccituy-cy de conte fur conte. Il fut depuis appeUè à l’E Rat d'Aduocat 
du Roy , & pour la necelEté de fa charge auoit fouuent l'oreille du Roy , lequel 
lors qu’il eRoii en fon bon fens portoit fort impatiemment tous les deporteraent 
du Ducican : Maisics affaires efloientatriuees en tel defarroy qu'il n'en euft ofé 
parler qu’à fes confidens , entre Icfquels eRoii le Seigneur des Vrhns. Ccluy eRanC 
en perpétuel penfement de remettre les affaires de fa ville fus fe prefenta fou- 
uentesfois au Duc Ican , le priant tres-inRamment qu’il luy pleuR aflbpir toutes 
ces feditions,Jt comme vne fois entr’autres le Duc luy cuit faiâ refponfe qu’il Vj 
neicnoitpasà luy. Je ne demandoit autre chofe, luuenal des VrRns auec me 
hardicRc incRimable, luy remonllra que pour y paruenirilfalloicdcux chofes. 
l'vncqu’ilrccogneuRauoirmalfait, faifant mourir le Duc d’Orlcans, JenefuR- 
ce que pour les maux qui en cRoient depuis furuenus, l'autre qu'il efloignaRde 
foy ceRe vermine de Bouchers, Je le faifant qu'il trouueroit cinq cens notables 
Bourgeois qui luy afIiRcroient en toutes fes affaires. A quoylcDucrefpondit, 
quepour le regarddu premier, il ne levouloit , & quant au fccondil nclepou- 
noit,ny nedeuoit faire: Pour cela ce preud’homme ne fe rend, mais ayant toute 
fa Ranceen Dieu , aduintvne nuiA entr'autres que comme il dormoit , il eut per- 
pctuellememen faboucbcceverfrtdcDauid, quand il exhorte ceux qui nun- ■ 
gcHi du pain de douleur Je triReffe de fe leuer. Et à fon refueil fa femme luy dit 
^'iln’auoit fait toute la nuiâ qaerefuerfttraualTer à ce Pfeaume.Cefage Seigneur 
prenant cela pour vn bon Je certain augure de ce qu’il dcuoit faire , s’aduife de 
pratiquer quelques Qnarteniers gens de bien , J: les voyant difpofcz à fon opi- 
nion , il s’achemine droiâ vcti le Roy qui lots ioüyflbit de quelques heures 
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yj de fonbon fcns, luy rcmouDrcque le Duc d’OrIcans 8i fcs paniflans cftoicnt au 
Pont de l’Arche, Sr que ce feroit vne chofe fort nccdraire pour fon fcruicc & eon- 
fcruacion de fon E(lac,de pacifier toutcschofes. Il ne falloir grandement hocher la 
bride aux autres Princes , parce qu'ils auoient cité caufe que les Orleannoiss'e- 
ftoient remis fur les champs ; C'elt pourquoy le Roy commanda que l'on dref- 
faftdesarticles.depaixiCequelcDucIcanvouIantcmpcfchcr , faictpar IcsCa-^ 
bochiens, qui fouftiennent qu’il n’y falloir nullement entendre , finon que l'on 
enuoyaft premièrement aux autres vne lifte de tout ce qu'ils auoient meffait, afin 
qu'ib cntcndiflcni la grâce qu’ils receuroient du Roy en paix faifant. Qui eftoit 
en bon langage vne crauerfe pour rompre toutcpacihcation. Des Vrfinsqui voyoit 
cela, ne fit pas grande inftance au contraire, mais dift que le meilleur feroit do 
s'aflcmbler pour cet cft'câ en l’HoftcI de ville. Cefte propofition populaire ne 
peut cftre par eux contredite. L’alfcmblccfcfait,oùlcrollccftreprelenté par les 
Cabochienscontenantvnample difeoursdetout ce qu’ils vouloient imputeraux 
jj Armignacs, ou Orleannois: Mais quelques-vns rufeitez par des Vrfins, furent 
d'aduisqu’illalloit communiquer cela par chaque quartier, où fe feroit autreaf- 
femblee particulière des dizaines, pour puis le tout rapporté au Bureau general 
dclavillc,cncftrcordonnéceque l'on trouucroit le meilleur. Chofe qui eftoit 
cmpel'cheeparlesGois , Sc Sanâions , Bi Tiberts Bouchers , auccqucs paroles 
de brauade. Les chofes en arriucrent à tel poinâ , qu’vn Guillaume Cicafle Char- 
pentier , Quartenier , demeurant au Cimettere fainâ Ican leur refpondit brufquc- 
ment, Ques'ilspenfoientd'vnepuiftanceabfolue maiftriferla villc,iljy auoit au- 
tant de trappeurs de Congncc , que d'aft'orameurs de Boeufs ic Vach es dans la 
ville : Et fur cefte parole, pour cuiter plus grande noife , fut atrefté que l’on en 
patleroit parles quartiers. Ce cartcldepuis enuoyé à tous les Q^arteniers , voicy 
ccquiaduint. Au quartier de la Cité eftoit Ican dcTroycs, ccftuy eftoit lors Ef- 
cheuin Bc Quartenicr en la Cité , Concierge du Palais , Bc à peu dire l’vn des 
chefs de tous les Cabochiens , il alTcmble tous les principaux Bourgeois de fon 
^ Quartier, toutesfoisfe donna bien garded'y faire appcller le Seigneur des Vrfins, 
qui y auoit fa demeure , fçaehant que ce luy euft efté vn deftourbicr à ce qu’il 
proiettoit de faire. Pour cela des Vriîns ne laifle de pourfuiure fa première poin- 
te Bc de s'y trouuer. Chofe que l’on ne pouuoit trouuer ma^aifcpourlcrang 
qu’il tenoit. En cefte alTemblec Ican de Troyess’aduifedepropofer vnnouuclad- 
uis,non du tout fans apparence. Qui eftoit qu’il feroit tres-bon de prefenter au 
Confeil du Roy ce cartel , sàtlTcuranc que nul des Seigneurs n’euft ofé defdire le 
Ducican: maisluuenal des Vrfins qui dcfcouurit cefte embufehe, fouftint que 
pourparuenirà vnebonnepaixil falloit oublier cous Icsmaltalcns d'vne parc Bc 
d’autre, Bc fucpaffé par cefte opinion qui eouruc depuis de bouche en bouche 
partousiesautres quartiers où la conclufion fut de mefmc , nonobftanc l’effort 
desBouchers. CTeftoitpat vnfage confeil combairelc peuple par le peuple , qui 
n’eft pas vn petit fccret en matière de feditions. Leschofcsluy eftans de cefte fa- 
çon fuccedees à fon defir, il s’achemine vers le Royaucctrcnccnotables Bour- 
jj geois, 8: luy raconte eomrac le tout s’eftoit paflè , &: qu’il ne reftoit plus que d’y 
^ interpoferfonauthorité, mais que le meilleur feroit qu’il s’en vouluft repoferfur 
le Dauphin. CequelcRoy trouuabon, Bc non le Duc de Bourgongne, auquel 
cet affaire pefoit , qui dift au fieur des Vrfins que ce n’ eftoit pas lavoye qu’il y 
falloit tenir, lequelaueic vnehonnefte hardieire,iuy rcfpondiciExcufezmoy mon 
Seigneur, vous en verrez bien toft ri{Tuc,& de ce pas , fuyuanc le commande- 
ment du Roy il va trouuer le Dauphin , auquel aptes auoir le tout difcouni , il 
l'exhorte defccharger de celle affaire, &ques’illcfaifoit, toutes chofes s’achc- 
minctoient à vne paix. L’ayant difpofé à ce confeil, illuydonneaduis defefai- 
fir des clefs de la Baftille& duLouure,qui eftoient és mains du Duc Ican. Ce 
qu’il fit, Bc le lendemain il fe promène par la ville, fuiuy du Duc de Berry , du 
Reâeur,desfuppoftsdc rVniucrficé, &; deplufieurs autres Seigneurs, mefmcs 
du Sieur des Vrfins, quitenoit Icgouuemail de celle entreprife. Laprcfcncede 
ce Prince eftonna tellement ce? defcfpercz Bouchers , quç le cœur leur faillit 
en vn inftant, Bc les portes tant de la Baftille, que du Louurc, furent,!! ain- 
filc faut dire, ouuettcs d’cUcs-mefmcs aux pauutcs prifonniers , entre Icfqufb 

Pp ij 


44^ Les Recherches de la France, 

eftoienc les fieurs de Bir, ti de Bauicre, & le lendemain rereruez à la mort , fî Dieu 
ne les euft regardez d'vn sil de pitié. A 1 a fuitte du Dauphin eftoic Geruaifot 
DionnoisTapifCer, qui rencontra lean de Troy es accompagné de pluficursde 
fa faétion, contre lequel il dclgainafoncfpee,&luy dit:PaiUvd, ice coup me 
rangeray-je de toy , H des tiens : A laquelle parole les Cabochins furent fi con- 
fus qu’en vn tour de main ils fe diTparurent , fans plus ofer leuer la telle. Quel- 
ques vnseftoicntd’aduisdelespourfuiurej&de fermer les portes delà ville pour 
en faire vn piteux malfacre : mais le Seigneur des Vrfins l'empcfcha, difant qu’il 
leur feroit mal-fcant d’acquérir vne paix par le fang de leurs concitoyens. De-li 
iiss’en vont en l'Hoflel de ville , où par le commandement du Dauphin , cet hom- 
me de bien fit vn long difeours des feditions qui s'eftoient pafTees, Sc qu'il lea 
falloit oublier. Pour conclulion il fut ordonné que André de Parnom Preuoft 
des Marchands , & deux des Efeheuins demeureroienr. Mais quant à Ican de 
Troyes,8r du Belloy,il$fcroicnt oflez, Sr en leur lieu mis Guillaume Cicace, U 
Geruaifot Dionnois Qu,arteniers. Sur cela la paix efl faite, & conclue aucc les 
Ducsd'OrIcans, Bourbon, Sr autres Seigneurs,quilorsefloient dans Pontoife, 
c’ellpourquoy onl’appellala paix dePontoife. Le Duc dcBourgongncs'enfùi^ 
le femblabie firent Iacqucuille,de L aiftre , de T royes , Caboche, Sc les Bouchers, 
&anlli tousccsluges qui auoienteftécommispour faire le procez aux Seigneurs 
deBauiere, Sc deBar,éeautresprironniers,8ccommençal’ondevoirvnenou> 
uelle face d’affaires ; Parce qu'au fieu du Bourguignon , les Ducs d’Orleans,Berry,' 
Bourbon, Alençon , Comte de la Marche, Richemont , Armignac, Sc V endofmc 
commencèrent de gouuerner. Et quant aux offices de marque, il n’y eut que le 
Chancelier de Laillre defapointé , fuppofl du Duc deBontgo^gne,Scfutpour- 
ueudefone(latMelIireHenry deMerle premier Ptefident; Se du fien, Maiflre 
RobenMauger, qui aufli eftoit Prefident : De celuy de Mauger , Maiftre lean 
Vailly Chancelier du Dauphin, en la place duquel fut mis Maiflre luucnal des 
Vrfins : Se là où auparauant dans Paris on auoit chargé la Croix fainâ Andté en 
faueur du Duc de Bourgongne , on commença lors de porter U Bande, qui efloh 
lefignal. Se remarque des Orleannois. 

Grande pitié , qu'il efl plus mal-oifé de fupporter fa bonne , que mauuaife 
fortune , iufquesli tout s’efloit paflé par vne moaeflie admirable ; Depuis, le pets- 
pie commença petit à petit d’y vouloir apporter du fien , Se par mefme moyen de 
t'infoIence,quiga(lacouc. Il n’y a animal plus farouche. Se fort en bride qu’vne 
populace enflammee , qui penfe ne pouuoir eflrc eootrollee par le Magiflrat. En 
l'an 1414. Ton fait vne cunfrairic de fainâ Laurent dans les Blancs Manteaux, où 
fecrouucrcnclc5.d’Aoufl quatre cens hommes tous bandez ; Car aufli portoic 
elle le nom des bandez. Le 4. Septembre il aduint qu'vn ieune homme ayant 
oflé vne bande qui auoit eflé mife à limage S . Euflache , Se l'ayant mife en piè- 
ces, endefpitdeceuxquilaluy auoient baillce, fut aufli tofl pris. Se parfencen- 
ce du Preuoft de Paris,eut le poing couppé fur le Pont Alais deuant l'Eglife fainâ 
Euftache. Le Roy Icue l'Oriflambe , qu’il met és mains de Meflire Guillaume Mar- 
tel Seigneur de Baqueuille , en deliberation deguerroyer le Duc de Bourgongne; 
Et commeles affaires fe manioient en celle façon , Louys Dauphin,auec les Prin- 
ces Se Seigneurs, clloigne du Confeil la Royne Ifabelle de Bauiere famere,Se luy 
amoindriifantfon Eftat, la confine en la ville de Tours. Le Duc Ican quin’auoic 
sucre chofe en telle que de rentrer par quelque moyen que ce fûft, prenant ce-' 
fte difgrace àfon aduancagc,s’cmpare des villes d’Amiés,Abbeuille,Scnlis,Mont- 
<lidier,Monclehery,Cocbcil,Pontoifc,Chartres,T ours, Mante, Mculan , Se Beau- 
uais ; Et en toutes ces villes deffendoit de payer aides , Se fubfides, fors du fel , qui 
eftoit vn moyen affeuré pour gaigner du commencement le peuple, Sc luy eau- 
fer puisapresfa ruine. Eteftablit en la ville d’Amiens vn Parlement, dont lesAr- 
reftsfcdcliurcroicntfouslenomdclaRoyne Ifabelle , prenant tiltre Se qualité 
dcRcgcnteen France, Seyeftablit pour premier Prefident, Meflire Philippes de 
Moruillicrs. 

Pendant celle grande desbauche l’Anglois , qui n’efperoit autre chofe que 
des’aggrandirparnoftreru'ine,vint defeendre au pays de Normandie auecques 
rnepuÜrante armee, la première ville qu’il prit fut Hotfleu.T oumfois apres quel- 
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A qucfejoUtclUntalIicgé delafaim, U vouloir reprendre les brifeesde fonpays, 
'owyeniianr que cc fuit bagues fauucs. Les ieuiics Princes de France n'en furent 
. d'aduis , ils cortbatrenr près «fAzincourr le vingt-deuxiefmeiour d’Otlobre 1415, 
ta fdnt vaincus> SC li demeurerenr l'or la place quarre mille des noifres : ü en- 
; tr'aorres furent tuez les Ducs d’Alençon, de Bar, Br Brabant,IcConnelfabled'Al- 
br«,lesComtcsde Vendofmc,deMcrics,dcNcuers,Bc vne infinité degrands 
SaigncuTspri^yiivcfmes les Ducs d’Orléans, Bc de Bourbon ; apres celle riéloire 
: i’Angloisfercnditmtnfttcdeplufieurs villes de la Normandie. lamais la France 

■ jses’elloit veutén'vn plus piteux defarroy. Le Dauphin s’elloit ligué contre l'a 

■ mcrc , elle encontre fon mary j pluCeurs Princes qui tuez , quipris , la fleur de nb- 

- jlrcNoblefléperd(ié,B( vne bonneparcie de la Normandie. A la fuittedeccla, 

- Louys Dauphin meurt , K quelque peu aptes , lean fon frété qui le fecondoit d’aa- 
geiCommepareîUemcntlean Duc de Berry aagéde 90. ans. Le Roy mal dif- 
pofé de fonefprit ^ abandonné prcfque de touslcs liens , fors de Charles Dauphin, 

B qui luyrelloitfeul de fesenfans malles. AdoncqueslcDuc Ican conduitdc fon 
. ambition ancienne,cftim2nt qu’il auoit plus beau jeu que iamais,commenccd'out- 
dirceftcttçfmo. Il y auoit deux de fes frétés tuez enla batailled’Azincourt, ille- 
negens, drfant qu’il vouloir Tanger leur mort contre l’Anglois: mais les Seigneur* 
qoielloientprés du Roy voyans que c’eAoit contCeux qu’il vouloir del'cochec 
fesflefches, firent decernet lettres Patentes, par lefquellcs le Roy delFcndoità 
tous Princes de fon fang l’entree de Patis. Sur cela on ferme les portes de Meaux 
au Duc Iean,y voulant entrer. Le Roy depefehe MaiArc Simon de Nanterre, Bc 
leande Vailly Prefidens ,pourlüy faite entendre fa volonté , qui elloit mil île 
pafTafl outte :Mais il leur rcfpoudit brufquement qu’il n’y obey toit , finon de tant, 
Bf cntantquel’honneur, Btprofitdu Rbylepermettoit. 

Ceux qui gouuernoient lors le Roy elloient en ttes-mauuais mefnageauec- 
ques les Parifiens, tant pour l’amitié ancienne qu’ils auoient porté au Duc de 
•Bourgongne,donti!sfe voyoientfTuftrcz,que pour le mauuais fuccez des alfd- 
Ç lesquieftoitaduenu à Azincourtpendantleurgouuememcnt. On commence de 
brall’ct vne coniuration cncontr'eux.quieftoittellc. Il y auoitgens apofterqni 
deuoient àcertain iour courir parla ville, 8c crier, A l’aide au Roy Bc au Dauphin. 
Eten celle efmeuto tuer tous eeux qui elloient foupçonnez déporter le panydes 
Bandez. Cecycftantdefcouuert,le Parlement y met ordre le 5. Décembre 141 J. 8s 

l'vnziefme enfuyutnt l'on reçoit aduis que lean venoit à main armee , Je fut 
pris vn Paticietquiluyauoit mandé de fe haAer: Parce qu’il y auoit cinq cens 
nommes à fa deuotiou dans Paris. MaiArc Almcty d’.Orgemont Confcillcr au 
grand Confcil, 8c Prefident des Comptes , fils du Chancelier , 8c frété du feu 
Ëuefquc de Patis , fe trouue des premiersdcceAe coniuration. Son procez luy eft 
fait Sc parfait au Parlement. Et par ArreA du dernier iour d’Autil enfuiuant 141J. 
ilfutamcnédclaBaAillcen l’Auditoire du Chapitré de Paris, 8c de là conduit 
cnvnTumbereaua'ix Halles auec Robin leGeay , 8c Renaut Millet, lefquels en 
fa prcfencc furent décapitez, 8c luy rendu à fon Eucl'quc pour le faire rairc , 8S 
P déclaré atuint 8c conuaincu du crime dclczc MajcAé,ptiué de tous Offices, 8s 
Bénéfices, 8c en outre condamné à perpétuelle ptifon, au pain 8c à l’eau , te en 
quatre mil efeus d’amande enuers le Roy. En haine de ceAc coniuration , les 
chail'ncs des tues font o Aces, 8c la grande Boucherie de la porte de Paris abbatuë, 
parce que les Bouchers fe trouuerent auoir ellé des premiers complices. On mec 
dans Paris quatre cens hommes d’armes en garnifon , dont Tanneguy du Cha- 
AelPreuoAdePariseAoit le Capitaine, 6c pour obuier à pareils inconueniens, 

. fut deffendu à fon de trompe, 8c cry public , de faire affcmblee de nopces, fans 
l’authorité du PreuoA de Paris, comme aufli d’auoir aux feneflres , iardins , pots, 
ny bouteilles de vinaigre : Et depuis par ArreA du Parlement , fut les remonAran- 
ces faites par l’Vniuerlité de Paris, il e A deffendu lefeiziefrae iour do Septembre 
.141 6. de tuer, ny publier qu’il fuA loifiblc de tuer fans authorité de luAice. Au 
mefmemoisfutarrcAé que ceux de la Cour de Parlement iroient à la Couture 
fainâ Manin des Champs , pour voir combien ils pouuoient eAredegens armez. 
Lei4. May enfuiuant lettresdu DuedeBourgongne furent interceptees pleines 
de fedition. Le H. luilletil eA dit pat ArreA quelles fetoient lacerccs somme 
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feditieufes, 2c fcindaleul'cs contre le Roy :Commaudcm«ni icous les Baillifs Se • 
Senefehaux qui en auoienc rcccu quelques vac$,dclcsbrufler,.£( detTenlcs àtoas ” 
n en retenir la coppie fur peine de la hard , & de non iamais les réciter. Qn te- 
nouuclle le ferment des Olficiers du Roy, b les fait-on iurer-de demeurer féaux: 
&lcfcizicfmcdumefmemois furent par ArreRdu grand ConfeiJ plulïeurs Con- 
feillcrs du Parlement enuoyez hors la ville comme foupçonn«z d'ellre pastiirans 
du Duc lean : combien qucle Parlement a/TeutaR le R oy de leur innocenco iSc 
le fuppliaR de ne les licencier : Chofe qu’on ne peut obtenir de Juy,ains futad- 
uifé qu'ils auraient fauf-conduit , par lequel le Roy mandoit qu’il les enuoyoic 
en autres lieux pour fes affaires. Entre lefquels fut le Procureur General nom- 
mé Aigucuin, au lieu duquel fur commis cnl’exercice de fon ERat MaiRre Guil- 
laume le Turc. Bref on y obferua tout ce que l’on pouuoit de confeil humain 
pour contenir le peuple de Paris en obéiffance, & luy oRer toute facilité de mef- 
fairc. 

Tout cecy eRoit vn auant-jeu de la tragédie qui depuis fut ioüee j, _ 
ville, &pouuczrccognoiRre par les chofes cy-dcllus difeourués, que combien * 
quel'on vouluRcontcnirlcsPariHcnscnlcur deuoir parcoures voyes politiques, 
cuefgard à ceRc inefperee confpiration qui auoit cRé dcfcouuertc, coutt^ois 
le cœur du peuple n’y cRoit aucunement difpofé, & pour vray dire, il n'atten- 
doic de iour à autre que l’occalion de pouuoir fecoüer le ioug, eRanc dés pieça 
voüé à vn autre fainél. CcRe occalïon fe crouna parle moyen que ie vousc^ 
ray : L’argent faillit Dour fouldoyer les gendarmes de Tanneguy du ChajRcl, on 
fait affemblec de ville , afin de louer vn emprunt pour la folde feulement rfvn 
mois: A quoy nul ne voulut entendre. Qui fut caulc qu’on fut contraiâ de les 
enuoyer en la Brie, pour viure fut le bon homme. En mefmc temps quelques 
Officiers de la maifon du Roy auoient offenfé Perrinet le Clerc , fils dePienelc 

Clerc, Marchand Ferronnier, &(^artenier de Paris,deracurantfur le petit Pont. 

Le PreuoR de Paris n’en voulut faite iuRice. MeRircIean de Villiers, raigneurdé 
rifle-Adam Capitaine de Poncoife , l’vn des fuppoRs du Duc de Bourgonène, 
eRoit lots à Vaugirardauccqucs fes troupes, le Duc au village de Vanves : Pierre 
le Clerc, comme Quactenier auoit les clefs de la porte de Buffi en garde : Son 
fils donnelc mot à l’IRe-Adam, & defrobe les clefs à fon pore , comme il dor- 
moit, & à l’inRant vient ouurir la porte à lifie-Adam, qui y entra la nuiâ du 
19. May 1417. fuiuy de trois cens hommes : Qui eRoit peu pour prendre vnc li 
grande ville,mais elle eftoit ja ptife d’elle mefmcTCeux-cy commencèrent décrier 
LtMix mes dmij ,UfMx yf'iÊit Ils entrerent fur les dix heures denuiâ: 

icles conduifit Perrinet iufques au petit ChaRclct,oùils furent accueillis dequa- 
tre cens hommes Bourgeois armez , tous lefquels ponoient la Croix S. André 
blanche, & s’acheminèrent àl'HoRelde S. Paul, dont ils rompirent les pORe^ 
fe faifirent du Roy, qu’ils firent monter fut vn chcual , luy faifant faire vne pi- 
teufe monRre par la ville : 8c comme ils eRoient entcntiE apres luy , Tanne- 
^y du Chdtcl enleua Charles Dauphin en chemife , 8c le fauua dans la Baftjl- 
le , 8c de-là en la ville de Melun auec fes principaux feruiteurs , où il fit depuis r* 
longfcjour. ^ R. 

Ce temps pendant rifle-Adam, 8c les Cens ioüent leurs jeux. Dés leur arri- 
uccilsmeincrcntprifonnicrs Bernard Comtcd’Armienac ConneRable, Henry 
de Merle Chancelier, 8c l'Eucfque de Confiance fon fils, lean Gaulde MaiRre de 
l'Anillcrie, MaiRre Robert de Tuillicrs , OudaR Baillet MaiRre des Comptes, 
lcsEuefquesdeacrmont,8cScnlis, l’Abbé fainâ Denis: Bref vne infinité de 
Seigneurs 6c Prélats. Il feroit impoffible de dire combien de meurdres 8c larcins 
futeutfaitsen ceRecfmeutc. Quclques-vns difent que l’on tua huiâccns per- 
fonnes, les auttes quinze cens, 8c fes autres feize cens , c’cRàdire en ceRe di- 
uerfité d’opinions qu’il en fut tué fi grand nombre qu’il y auoit fujet d’ettepr. 
LebroitcouRdansParisquelcDauphin quicRoitàMelun enuoyoit forces pour 
recourtctouslesSeigneursprifonniets. A ce bniit chacun cour aux poRes,8c 
mefmes les Parifiens créent fur eux Capitaine vn Potier d’cRain, homme au- 
dacieux, nomméLambert,leouelauccquesfescomplices, vient aux priions SC 
tue tous ces Seigneurs 8c Prdats des prifons , mefmes les ConneRable ,’ 8c 
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, Chincclicr , qu’ils font tous paflcr par le trcnchant de l’efpee.De làils fe tranfpor- 
" tcrent au petit Challelet où ils meurtrirent les Euelques de Confiance, Clermont, 
& S cnlis. Somme il ne fut pardonné à aucun. 

Apres ce tragique cxploiâf|>our remercier Dieu de la viaoire qu’il leur auoit 
enuoyee contre leurs ennemis , ils firent vne confrairie en la Paroiffe fainaEulla- 
cbclencufiefmeluinenfuiuant. Voyez comme ih transformoient leurs paflions 
furieufes en vnefolledeuotion.Celuy qui auoit eflépuny par les Bandez , ce fut 
parccqu'ilauoitoftélabandcquiclloitfur l'image de faina Euftache , & mefme 
eut le poing coupé en la Paroifl'e S.Huflache.Maintenant pourfe renger les Bour- 
guignons tbnt vne Confraire dans 1 a Paroill'c S.Euflache,cliacun qui eftoit de cet- 
te Confraire auoit vn chapeau de to?es vermeilles : Sc tant s'y mit de gens (dit l’hi- 
floire^lquelcsmaiflrcsdela Confrairie difoicat auoir fait faite plus de ibixante 
douzaines de chappeaux , e’ettoient fept cens tant de perfonnes qui eftoit renuié 
contre la Confrairie des Bandez , où il n'y en auoit que 400. 

J Le Duc lean arriuè dans Paris , remet Euftache de Laillre en fon Eftat de Chan- 
' ■ celier,faitdeuxMarefchauxdeFtance, rifle- Adam&Charluz, met vn Admi- 
rai , & vn grand Veneur , à fa pofte. En celle extraordinaire cfmcuie le Parlement 
celTa depuis le 19. de May , iufquesau aj. de luin , qu’il commença de reprendre 
fes efprits , Si prefida à l'ounerturc de Laillre Chancelier , IVcondé par M clfire 
PhilippcsdeMoruilierspremierPrefident.Levingtiefmed'Aouft autre cfmeute 
. de populace mal-gré le Duc Ican, fur ce quel’on ne faifoit iuftice de ceux qui 
I : auoientfauorifélcparty Armignac, Si que l'on auoit cflargy quelques-vns. De 
, cette émotion nouuellcfe fait chef Capeluche , bourreau de la ville: autresfois 
Obochecfcorcheur de boeufs , auoit efté le Gonfanonnier , Si maintenant voicy 
vn bourreau.Ils vont aux prifonslc 20. Aouft 141S. tuent Si maflacrent tout cepau- 
■ ure peuple qui y eftoit fans acception , ou exception deperfonnes. Le Parlement 
s'en fit pour ce coup croire plus qu'il n’auoit fait contre Caboche : par ce que Ca- 

f ieluche eftant pris , Si quelques autres ils font condamnez Â mort jSi fut décapité 
^ eaS. du mefmemois. Si le trentiefme tous les bouchers de Paris font le ferment 
' de fidelité au Duc de Bourgongne , s’exenfans les vns enuers les autres de ce qui 
eftoit aduenu, 

lurqucs-là toutes les affaires auoient ry au Duc de Bourgongne, à la ruine 
Si confufion de l'Ellat. Il y auoit doneques lors trois partis dedans la France, 
ccluy du Duc de Bourgongne fortifié de la prefence du Roy, Si de ladeuotion 
dcsParifienSjSiparfpecialdelaRoyne, qui auoit iurévne haine mortelle en- 
contre fon fils : celuy du Dauphin à Melun ( afiîfté de pluficurs Seigneurs, tant 
del'efpcequcderobbe longue) qui auoit fait vn très -grand amas de gensd'ar- 
mes,Si le dernier del’Anglois, lequel faifoit fort bien les affaires, pendant que 
Icsdeuxautreseftoientacharnezàfedcffairervn l'autre : Si de f.tit, fous ces ar> 
ihemenscnl'an I4i8.1ei8. lanuierilprit la ville de Rouen. Deflors le Dauphin 
commença de s’intituler Regent de la France. Tiltre que le Parlement ne Iny 
voulut accorder. Le Duc lean n'ayant plus pour obiedl fon ancien ennemy le Duc 
jjd’Orlcans,quieftoit|>rifonmcren Angleterre , Si tous les principaux partiffans 
' deluyayanseftémisàmort, ne defiroit autre chofe qu'vne paix anec le icune 
Dauphin , fe promettant qu’eftant réconcilié auec luy , il gouuerncroit autant 
' Siplus queiamais. Il iette pluficurs pourparlers de paix en auant. Le Dauphin 
n’y pouuoit bonnement condcfccndrcpourl'iniurc qui luy auoit efté faiâe par 
riflc-Adam.CesdeuxPrinccsfcYoyentàPoullylefottpres Melun, où le Duc 
' luy fit toutes les humbles foubmiffions que l’on pouuoit defirerd’vn fuicâ : Et 
. fe départirent l’vn del’autreauee vne aficuranccdcpaix qui fut conclue entr’eux, 
dont fut chanté vn 7 V Deum en l'Eglife de Paris , le douzicfme de luillct , Si le der- 
nier la ville dePontoifeprifepar les Anglois, qui de là en auant venoient courir 
iufqucsaux poncs de Paris fans deftourbier : d'vn autre codé le Dauphin fe failît 
vers le mefme temps de la ville d e Tours. l’ay recueilly d’vn regiftre du Parlement 
du 9. Aouft 1419. ces paroles : Courfe des Anglois deuant Paris, qui eftoit vne 
erandchontcaux Princes, par ce quepar leurs partialitcz les inconueniens eftoict 
u^ands au Royaume , qu’oneques auparauant n'en auoient efté de pareils. Si 
qui plus eftl’vn d'entr'eux auoit puilTancealTczfuffifantepourrefifter à laforce des 
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Anglois : Mais ils aymoicnt mieux la ruine de Tm d’eux, que celle des Anglois, 
auçç lelquels le Duede Bourgongne auoit puis n'agucres de grandes intelligences, 
itpromefles de donner l'vnc de (es filles en mariage à Henry V. de ce nom Koy 
d’Angleterre, lefqucls vnis ciiicmble deuoient à moitié de profit conquérir le 
Royaume, at en ptiucr le Dauphin: Toutesfois Henry n'auoit grande cuuic de 
lien traiCier auecluy au cas que le Roy luy Toulfilt donner l'a fille Catherine de 
France auec les Duchez de Normandie, & Guyenne à les tenir (ans fouueraincté. 
Ce que iamais le Roy ne voulut accorder, combien que pour cecy il y eull de gran- 
des allées , ar venues. Pallagc que i'ay voulu tranferire tout de long, pour mon- 
Rrer qu’encotes au milieu de telles tempeftes il y a toufiours quelque noble cœur, 
auqud il faut que la patience efehappc. Ce placart elloit tres-danectcox au milieu 
de CCS coupe gorges, ar ncantmoins ic le voy enchalTé au regiftre du Parlement par 
le Grellier de l'on propre indinâpourvn iuftecreue-cœurdu mal public qui laf- 
fligeoit. Ican qui le cognoilToit trop foible pour faire vn troifiefme party fcul ,ba- 
lançoit del'çauoits’ilmettroitlcRoy&laRoynecnlapuiflance de l'Anglois, ou ' 
bien du Dauphin , U luy rendroit par vn mefme moyen toutes les villes qu'il occu- 
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afindenefeméfaire. Or eftoit le Dauphin fuiuy deplufieurs Seigneurs, 8c Gen 
tils-hommes anciens fcruitcurs du feu Duc d'Orléans : qui tous auoient iuré la 
vengeance de fa mort. Commede fait ils auoient failly à cefte execution au Cha- 
fteau de Poüilly , mais ce ne fut qu’vne furfcance. En cefte dernière entreueue fe 
trouuerentTanncguy du Chaftcl, Guillaume Batillier , François Graïuult , Am- 
boife de Loré , Ican Louuct Prclident deProucncc, le Vicomtede Narbonne^ 
tous compagnons de mefme efcrimefousic feu Duc d'Otlcans. Comme le Duc 
Ican fe prefente , T onneguy du Chaftcl luy drclTc vno querelle d'Allcmant , difanc 
qu'il ne rendoit au Dauphin l'honneur qu’dluy deuoit , 8r auec vnc hache luy don- 
na tel horion furlatcftc,qu'ilcn mourut. Cela fut le lo. du mois. I’ay leu que ^ 
tout fon confeil n’eftoit d’aduis qu'il y allaft , mefme qu’vn luif, quife mclloit tf A- 
llrologiciudiciaire,rcn voulut deftoumer, luy difant ques’il y alloit, il y mour- 
ioit:Toutcsfoisfon heuteeftant lors vcnuë,le confeildelaDamedu Gratfamai- 
{IrclTccmportalcdeirus de tous les autres, & luy aduint ce que le loifluy auoit 
prédit. 

Ceftemort fut laconfommation de noftremalheur , carlcDucPhilippes fon 
fils fc faifant heritier de la vengeance qu'il deuoit à la mémoire de fon pcrc , à face 
ouucttcfc fit Anglois. Dcslaprcmictcnouuellcquicn arriuadans Paris, les Pa- 
rifiens firent le ferment au Comte de S. Paul, Lieutenant general de la ville. Le 
DuePhilippes commence de traiâcrvne paix entre les deux Roys, St pour pre- 
mière dcfmatchc font faites trefues entr'eux lezg. Feurier. Et le 3 o. d’Auril traiûé 
de paix , lequel fut iuré és mainsde Mcllïrc Philippes de Moruillicr prcmicr'Prcfi- 
dent , & le zo. de May, par tous les Officiers du Parlement en prcfcncc des Ambaf- 
fadeurs d'Anglctcrrc,fir publié parles carrcfours'à fon de trompe, & cry public, & 
lest. du mois, Conuaâ de mariage entre Henry d'Angleterre, &; Catherine de 
France, (Juj caufa puû apres vne meftange, Se confulion generale pait outc fa 
France, ^dontieparlcray au chapitre fuiuant. 
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Du nfiMfftment de l'EliMfoHs Charles feftiefme , (y comme en cey 
il y eut du miracle tres-exfres de Dieu. 

Chapitrb IV. 

iLeftmeshuy temps que icrœrenne mon haleine de la 
I longue carrière que je me luis donnée par le chapitre 
.précédant: chapitre, dis-ie,plus long que n'clloit ny 
: mon premier proicâ , ny la portée de ce liure , mais de> 
* puis poufli d'r ne iufte douleur ic l'ay fait de propos de- 
I libéré , comme cftant vne vraye image des mal-heurs 
I quivoguentauiourd’huy parlaFrancc. 

I Tout ainfî qu'apres auoir eflé agitez dVne grande ma* 
I Iadie,il efl requis vn long-temps auant que de recouurer 
'pleine guaril'on , aulll pour rcllablir vn Ellat dcfolèicâ- 
meeftoitlcnollre,it n’y falloir pas peu de temps apres, acconuintlc regaignet 
par les mefmes outils qu’il auoit efté perdu , ie veux dire par les armes , le tout 
le retournant toufiours à la charge fitaffolblUTcment du peuple, remèdes toutes- 
fois très- neceflaires tout ainiiquelamedecine, qui tourmente nos corps pour les 
guérir :Enquoy ieveux recoenoiDrequ’ily eutdu miracle de Dieu tres-exprest 
Car lï nous conliderons Charles feptiefme , fousle régné duquel aduint ce grand 
reftabliflement, quelque chofe que l’on Ce perfuade de luy, ce n’clloit vnlubiet 
capable pour cet clfeâ. Premièrement il clloit au milieu de fes aflliâions du 
toutaddonné à fes voluptez, faifoit i’amonràvne belle Agnes, oubliant parle 
Q moyen d’elle toutes les chofcsnecciraires àfonEllat: fit dit-on que ce braucCa- 
pitainelaHirevenantvniourboné, crotté, battu depluye, te du vent , le falüer 
pour luy conter quelques exploits deguerre par luy faits, 111e trouua au milieu des 
Dames menant la mailtcclTe à la danfe (ie me mocque certes de moy , quand i’ap* 
peilevnelimplcDamoifelle,maiftrcired’vnRoy)lequcldemandantà la Hire ce 
qu’illuyfcmbloit de celle bellecompagnic,illuy rcfpondit d'vne parole brufque 
& hardic,queiamaisnes’elloittrouué Roy , quiperdill li ioyeufement fon Ellat: 
comme luy : Outre cette particularité vicieufe , u auoit , li ie ne m’abufe, vne foi- 
blclTc de fens non vrayement telle que fon pere, mais ayant ellé paillry d’vne pa- 
llcd’hommcfoiblc d’entendement, il en portoit quelque quartier en fon efprit: 
Pour le moins trouué-ie quededeuxans en deux ans il auoit nouueaux gonucr- 
neurs,quitcnoientles premiers rangs presdeluy, voire que les extremitez qu’il 
y apportoit,cauferentdefois à autres des ialoulics particulières en fes Princes, 
qui cuiderentrenuctfercequiluy rclloit du Royaume. Les deux principaux mi- 
jj nillrcs de les aâions , te peut-eftre de fa ruine furent Tanneguy du Chaftel , Se 
LouurtPre(identdeProuence,caril$furcntcaufedelamortduDucIcan. Ceux 
cy le poflederent longuement par dclTus les autres, mefmes T anneguy du ChaRel, 
auec vne arrogance infinie, lequel abufant de la facilité de fonmaillcc,tuacn fa 
prefenre , & en fon confeil le Comte Dauphin d’ Auucrgne , l’an >414. donc les 
Princes & Seigneurs courroucez, la Royne de Sicile belle mere du Roy, le Con- 
aellable de Richemont Sc autres Seigneurs de marque l’abandonnèrent. Qui fut 
caufequeTanneguyfut contraint de quitterla place, demeurant Louuet féal en 
fon lieu: Mais luy fe voyant adiegé de mefme haine,&ne pouuâtrclilleraux grâds 
Seigneurs fe retira en Auignon , Se onc puis nyl’vn ny l'autre nefurentveus. Ce 
dernier elloic bcaupere du balUrd d’Orléans : ainE fe racointerent en Cour la 
Roync,&leConnellabIe, accordant que le Ere du Grazdemeuraft gouuemeac 
du Roy , au lieu du PreEdent : mais le Grat defplaifant aux grands fiittraiâé plus m- 
dementquelesdeux autres, parcequ’ilfutpris&noyé par leConneflable: Se de- 
puis leSeigneurdelaTrimoüilleerpoufa& fa veufuc,8t labonnegrace duRoy. 
Qaçlquepeuapres il entre en difgracc , & ell pris en fa chambre par le fleur de 
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Bucillonnepueu, qui luy fit payer fix mille efeus de rançon: Et entra au gou- . 
uernement en fon lieu Meffire Charles d’Anjou frété puiinf du Roy Rene de 
Sicile, Comte de Prouen ce : Bref, tantdechangemensde gouuetneurs me font 
iugcrla foiblefl'e de fon iugcmrnt. Au demeurant pendant le débat qui aduinc 
contre Tanneguy,&Louuet, fiitprife la ville du Manspar les Anglois. Lere- 
_ gifttede Parlement du huiaicfme Aouft milquatrecensringt-quatreporterLa 
” ville du Mans rendue aux Anglois , lefquels eftoient du tout ou peu s'en falloir 
” au dclfus des François, lors fort diminuez de puifl'ancc , & quafi tous défaits, 

" 8c mis en defconhturc. De ialoufie que l'on conccut contre le ficur de la Tti- 
'moüille, les Comtes de Ciet mont &: delà Marche, prennent la ville de Bour- 
ges <femblce, 8c comme iis auoient mis le fiege deuant la grolTe Tour , eftanc 
fecouruc parle Roy 8c le Seigneurdela Trimoüillc, les autres furent contrains 
dcfonncrlaretraitecnleurs maifons. leux qui fc ioiioient entre les fuieâs du 
Roy contre luy à la voie des Anglois, 8c peut-on de cela recueillir quel aduan- 
cage on leur donnoit. Ce ncantmoins Dieu nous regardant d'vn oeil depitiè, g 
luycnuoya des Capitaines guerriers , qui prindrent fa querelle en main lors que 
peut-ellremoinsily penfoit: Entreautres lean baftaro d’Orléans, 8c Poton de 
Xaintraillc ( quelqucs-vns l’appellent de Sainâe T teille ; 8c lean de Vignolesdic la 
Hire,tousdcuxextraiâs de bas Ueu,ccluy-là du Pays de Xaintonge,ceftuyde 
Champagne, qui du commencement fe firent Capitaines d’cux-melmes, 8c fans 
authoi itf du Roy, 8c depuis acquirent unt de réputation contre les Anglois, qu'ils 
lesredoutoient pardcduslesautrcs, 8cnon contant de cela. Dieu voulut eiicotes 
y apportet vne particularité plus grande : car il y enuoya la Pucellc leannc , pat le 
minillcrc 8c entremife de laquelle nous rcconquifmes la plus grandepartiedes vil- 
les quiauoienteftcfouftraiétes pari’ Anglois, alaqucUei'entends bailler fon Elo- 
ge particulier au chap. fuiuant. 

Mais quant à prefent ie diray qu'apres la mort du Duc lean , iamais Prin- 
ce nefe trouua plus affligé queCharles lors Dauphin de France,d'autantqu'ilfut 
exheredé par Charles fixiefme fon pere , par le contraâ de mariage de Henry q 
R oyd'Angleterrc,8cCatherinedeFrancc,lefquelsfurent inliitucz heritiers du ■■ 
Roy, 8c accordéque Henry s’intimlcroit cependant Regent en France, 8c heri- 
tier delà Couronne, que nulle paix ne feroit faiâe auecques Charles de Valois 
linon par affcmblce de trois Eflats , 8c du confentement des deux Roys, 8C du 
Duc de Bourgongne , qui cRoit réduire les chofes d vne impoffibilité : Car d'af- 
fcmblcrlcsEflacs légitimement au milieu des armees , à peine qu'on le veit ia-^ 
mais , 8c au futplus l'cfperanccal'vn grand Royaume qui eltoit défia prcfque at- 
riucàfon accomplillemrnt d'vn coRé, 8c la vengeance que l'autre Prince cou- 
uoit dedans fa poiélrine pour la mort de fon pere , cRoient telles, que c'eRoit met- 
tre les affaires hors de toute opinion de paix, Ces conuentions ainfi pafTces , 8c 
le mariage folcmnizé en facedefainâeÈglifc, il falloir interpofer fauihoritédu 
Parlement douant que le Roy d'Angleterre partiR pour s’en aller en fon Pays. 
Les deux Roys viennent au Patlement , où MaiRrcNicolasRoulin Aduocat delà 
doüairicre de Bourgongne inRituë vne aceufation à huis ouuert contre Char- 0 
lesde Valois, 8capresluyMaiRrcPicrredeMarignyAduoc.it du Roy , conclud ' 
dccqu’ilfuR proclamé àtrois briefsiours àla Table de Marbre du Palais, pour 
l’homicide par luy eommis en laperfonne du Duc lean. Ce qui cRfaiâ à fon 
détrompe 8c cry publie, 8c apres tout l'ordre iudiciaire à ce requis , 8C obfetué, 
ilcR par ArrcR déclaré indigne de fucceder à la couronne. ArrcR dont il ap- 
pclla deuant la face de Dieu ,8c fit vccu de rcicuet à la pointe de fon cfpcc , mais 
certes ce ne fut pas fans vne infinité de trauaux dcluy,&de tous les liens. Or 
■apres quelc Roy d’Angleterre futfotty de Paris, cette tragédie fcioiiant de tcl- 
Icfaçonprcsdu Roy, le coeur ne faillit au Dauphin , par ce qu’il fit Tanneguy 
du ChaRel Gouucrneurdesvillesquiluy obcilfoicntcn Bric 8c Champagne , 8c 
leComtedeFoucSjdcccIlesdeLangucdoc, lequel en chaifa le Prince d'Oren- 
' gcqui en auoit occupé plufieurs. Tellement que le Dauphin polTcdoit le Lan- 
• ■ guedoc, la Guyenne, le Dauphiné, Touraine, le Maine, Anjou , Poiftou, Ber- 
ry, lahautc 8c baffe Marche, Angoulmois, Pcrigort,Limofinj l’Auucrgnc, 8c 
prenant tiltrc8c qualité de Regent , il eRablit du commencement fon principal 
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^ fiegedansTours,maiidcpuisU le diuifa en deux , tiansferant Ton Parlement en 
la ville de Poi&iers, S: fa Chambre des Comptes dans Bourges. L'Anglois poflie* 
doit prefquc le demeurant de la Fiance , car raefmeraent apres le paitement du 
Dauphin, ilreduilït fous fa puiirancelcsvtllesde Sens, Melun, Meaux, Mon- 
tereau & Motet , fans grand deltourbier , iamais ne fut vn plus grand chaos par 
la France. L'Anglois,TeBourguignoD, Se vnc partie des François fymbolifoienc 
à la ruine du Dauphin :luy d’vn autre codé fubliftoic aidé de la vraye Noblef- 
{eFrançoife,Sedei'c<litedc eelle d'EfcolTe, qui commença lors d'apprendre le 
chemin dclaFiance fi heureufement , qu’en commémoration Se recognoUTan' 
ce de fes bons Se agréables Cctuices , eil demeurée prrs de nos Roys vne garde 
Efeofibife ; Pluficurs Se diucrfesienconttcs : tantolldu bon , tantoll du raauuais. 
La veille de Pafques l'an mil quatre cens vingt Se vn, en vne rencontre près do 
Baugé furent tuez par les noltics le Comte de Clarcncc frere du Roy d'Angle- 
tàre , le Comte de Cam , les fieurs de Grey Se de R os. Se pluficurs autres, 
2 iufques au nombre de quinze cens hommes , Se fut lors le Comte de Bouquam 
Efeodois pour fes braues cxploi&s fait Conncfiable de France : au contraire quel- 
que temps aptes ce Comte de Bouquam cflpris Se mis en route près la villcde 
Creuam. 

Mais pour n’enjamber fur l’ordre du temps , faut noter que Henry cinquiefme 
décéda le vin gt-neuHef me Aoufi, mil quatre cens vingt-deux ,delainc Henry fi- 
xicfmc fon fils aagé feulement de feize mois. Se ordonna Regent en France le 
Duc de Bethlortionfrere'.En Angleterre IcDucdeGloccfire fon autre ffcie. Se 
au Duc de Vvaruith aufli fon frere donna le gauuernemenr de lapcrfonne de 
Charles vi.lequel Duc ne le futuefquit pas longucmct, car il mourut le is.d'Oâo- 
bre cnfuiuâr. Dés lors furet les deux Princesintitulez RoysdeFrancc, Se au milieu 
de celle diuilion ce n’eftoient que feux, vollcries , pilleries, carnage : Bref, iamais 
au Royaume ne Art ven vn plus piteux dclanoy que cefiuy : mais fpccialcmcnC 
toutes chofes arriooient à poinâ nommé au ;Duc de Bethfort , qui premicre- 
^ ment prit Compiegne , puisCrotoy ,defconfit Poton de Xaintrailles près Guyfe, 
Se le prit, d’vncmefmeniric obtint vncgtande viâoire deuant Vernueil au Per- 
che , où il fit palfer au fil de l'efpee quatre ou cinq mil François, Bretons, Gofeons, 
Dauphinois , EfcolTois, le Vicomtede Narbonne,le Comte d’Aumale, Se les Ducs 
dAlençon iScleMarefcbaldclaFayette pris. Le bon-heur de l Anglois com- 
mença des'arrefter en fan 41 S. au fiege de Moncargis , dont il ne peut venir à, 
fin , nypourccla fes affaircsn’en empirèrent de beaucoup, parce que le Com- 
te de S.albery hiy ayant amené nonuclles forces d'Angletcrcc,ii prit largcan 8c 
loin-ville. De la mit le fiege deuant Orléans, où cncores quelques Françoisvou- 
lans aller fccourir la ville, furent défaits près de Routiray. A manière que le Roy 
Charles fcptiefmc eftoit prcfque réduit au defefpoit de toutes chofes , cfiant mef- 
mementamcgéparlcs diuifions de fa Cour { or voyez comme Dieu inefperé- 
ment le regarda d’vn œil de pitié.) Voicy IcannclaPucclie qui fc prefente à luy 
dansChinon habillée en homme , laquelle choifit le Roy au milieu de tous letf 
P antres , ores qu’il fe fuft defguifé , 8c apres l'auoir falüé , luy déclara qu'elle clloic 
enuoyec de Dieu , pour remettre fus fes affaires. Au commencement chacun s’eix 
■jqrocquoit , penfant que ce fuft vne folle, 8C nul ne vouloir adioufterfoy à fes 
promefles. 'Toutesfoisparimportunitezonluybaillc gens 8c armes. Cela cftoic 
enfan mil quatre censvingt-huiâ, an mefmctempsque l'Anglois tenoit eftroit- 
temcntafficgcclavilled'Orleans. Dés lots 1 a Pucelle cfcriuit vne lettre de bra- 
uadeaux Duc de Bethfort, Comte du Suffort , Talbot Sc autres, les cxbottanc 
de vuider la France, leur promettant que là où ils ne la voudroient croire dami- 
(ié,ellclcsferoitfortirparforcc. lefuisicy enuoyec (pottoit vne parcelle delà 
lettre) par Dieu le Roy du ciel, pour vous mettre hors de toute la France , 8c 
fivouicz obéir, te vous prendray a mercy. Et n’ayez point en voftre opinion que 
vous tiendrez le Roy au me de France > ains le tiendra le Roy Charles vray heri- 
tier. Car Dieu le Roy du ciel , fils de fainâe Marie lo veut. Les Anglois n’en 
ayans fait compte , elle s’achemine auecques l’Oft du Roy à Orléans. Ce fut 
dés lors tout nouueau vifage d’affaires, parce que dés fon atriuce elle renuitail- 
Ic la ville, prend pluficurs forts qui la Ûoquoient. Là mourut le Comte de SaL 
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bcrry, fur lequel reporoit lors U première efpcrancc des Anglois : 8c le Comte • 
de Sudorc, ayant pris fj place, fut quelque peu apres pris des noflrcs. Ce ne fut ^ 
plusqu'vn torrent de vicloires. liar ce que l'ennemy ayant leui le liège d'Ot- 
Icans, nous reprifmes , Il ainli voulez que ic le die , en moins dVn clin d’oeil, 
largeau, loin-ville, Baugency ,delifmcs en bataille rangée l’Angbis, où furent 
tuez quatre mille des leurs te plus, ic lignamment Talbo , Rcue(lon,Se l'Efta- 
bly leurs principaux Capitaines pris & d'vne mcfme route furent réduites fous 
l'obcill'ancedu Roy, les villes de Gieo, Auxerre, Ttoyes, S. Florentin, Chaa-i 
lons,Rheims, où le Roy fut facrc & couronné le vingt-neuficfme luïllet cn- 
fuiuiuant,& ce grand flot de bonne fortune guidé parla Pucclle, comme parla 
main de Dieu. Les villes lots quele Roy palfoit, luy venoient apporter les clefs. 
Ainfi fe tendirent àluy Compicigne,Cteil, Beauuois,SoilTon$, Cbafteau-Tier- 
ty, Prouins, Ctefpy en Valois, Aumale, le Pont fainâMaixance,Clioify,Gout- 
nayfur Atonde , bcnlis. EtditEnguecrantdeMonftrclcC,ques’ilfuAlorsal- 
IcversfainélQupntin, Corbie, Amiens, Abbeuille , la plut part des habitans g 
efloienr difpolez de fe rendre. Au fortir de Sentis il vint loger àfainâ Denis , où 
la Pucclle luy confeilla d'aflaillir la .ville de Palis chaudement , fe promettant 
qu'iircmpotteroit. Illiurel'alTaut. AbienalTailly, mieux deffcndu,& eft con- 
trainâ de fonner la retraiâe. Le Roy ayant failly à cette entreprife , reprend le 
chemin de Touraine Sc Berry, laill'ant garnifons aux villes par luy denouueau 
reptiles. En cetalTaut de la ville de Paris commença la fortune de la Pucellc i 
s'arrefter, parce qu’elle y fut blelTee & quelque temps apres prife deuant Com- 
pieigne , iufques à ce qu'elle fut executee à mort à Roüen; Et quant à celle du 
DuedeBethfort, elle commença aufli grandement à raualler, d'autant que les' 
Patifiensfedcffiansdefesforces,lcconhnerentaugouucrncmentdeNormandie, 
ic voulutét pour Gouuerneur le Duc de Bourgongne. Ce Duc Anglois fe voyant 
en ccAc façon malmené, prend vn aduis fort conuenablcpour remettre fus fes af> 
faites. 11 donne ordrcdefairevenirenFrancelepetit Roy (qui iufques là s'efloit 
touliours tenu en Angletcrre)cfpcrant que par fa prefence fes affaires feroient plut q 
authorifees. Il arriuelequatriefme de May à Calais , Sc le vingt-cinquiefme du 
mois laPucelIefut prifefaifant vne faillie fur les Anglois qui auoient mis le lie- 
ge deuant Compieigne. Tellement que c'elloit vn granu efclair qui fembloit 
cflreenlafortunedeceicuneRoy , d'eflre arriué àpoinélnomméen France lots 
que ce grand Daimon de nos affaires auoit eflé prisSc réduit deffous fa puiffan- 
ce. Pourlaprife de la Pucelle on chante vn TcOeum dedans l’Eglife de Paris, Sc 
fcpreparoicntlcs Parilîensdereceuoirentouteioye Sc allegreffc leur Roy:Tou- 
tesfois il s’acheininaprcmierement à Roÿen pour cômander{c6me il eft vtay fem-; 
blable) que l'on tint foigneufement la main à faire mourir la Pucelle.Leiugcment 
démon eflantdepuis contre elle donné Sc exécuté, il fembloit que toutes cho- 
Ces fauorifaffentl'Anglois.toutesfois ce fut le commencement de fes mal-heurs; 
car au mcfme an que ccAe pauutc fille innocente fut exécutée , foudain apres 
que l’on eut enuoye fa fcntence de mort à Paris , pour y cftrc enregiftree , Dieu 
par vniufteiugcmcnt permift que le Parlement fe mutina fur vne qucllion de fcsjj 
gages, lcquels'cncfloitaucuncmentrcmuédésrani4a9. Maislanouudle arriucc ' 
du Roy luy en auoit faiâ entcoubllcr le maltalent. Cette plainte recommen- 
ça de plus beau l'an enfuiuant , Sc fut conclud de n'entrer plus au Palais , lî 
l’on n'clloit payé des gages , portant le regillre du Greffe çes mots , i» htc 
JiraâmiruHt ijiJiffaJth/e vmnium chtrildtii , é- /ecititlii , vt Jint [icf nnflitathms. 

& Uimii. Cela fut du douzicfme Feuricr, Sc le vingt- fcptiefmc d'Auril ceffa- 
tion de plaidoirie , c’eft vers le temps que la Pucclle fut condamnée , pour le 
moins la fcntence ell du mois de May. MeflireLouysde Luxcmbouig Chance- 
lier aduerty de cette extraordinaire desbauchc, vient à toute bride à Paris pour 
y donner ordre, remonftrc les ncccflitcz vrgentes du Roy .promet de les faire 
payer d'vncpartic de leursgagcs , Sc de l’autre leur faire bailler des héritages en 
recompenfe. Apres qu'il fut forty , on délibéra de cette affaire , Sc fuft arrcllé 
que s’ils n’clloient payez pour vn an des arrerages, ilschomcroicnt tout à fait, 

Sc fut le premier Prefident chargé d’en faire rapportai! Chancelier; non content 
de cela , ils depefehent cncores quelques Confeillers par deuers le Roy , qui 

en rcuin- 
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A en reuindrent auflipeu contens qulls y cftoient allez. En N'ùéembre mil qua- 
tre ccnsercnte &vn ,fut difput^ de l’cntrcc du Roy. le vcu:r icy coucher tout 
aulonglercgülre du Parlement qui en fait mention, car illc mérité bien, pour 
inonftrerlepeudecomptequeron tailoit de ce \loy. Le vingt troificfme No- 
uembre l'cntree du Roy à Paris où ceux de la Cour allèrent au deuant, Sc par- 
tirententre neuf &dix , & ttouucrcnt le Roy au Moulin à vent en allant vers 
faind Denis , 8c là propofa le premier Prelident , 8c ce faitt.s'cn retourner 
commeils eftoient venus : au demeurant de l'cntree néant par faute de parelic- 
min.Car quant aux regiftres de la Chambre des Comptes , vray threfor des cho- 
fes notables delà France, 8c fpccialemenc de Paris, ils n’en font aucune mention, 
le vons ay voulu exprès cotter ce palfaKc , d'autant que foit ou que par faute 
(icparchcrain,oudc bonne volonté, il tut.-iin(i conceu, c’eftoit vu prognoltic 
taibblc que la puilfance de l’Anglois prendroit bientoft fin dedans Paris. Ce 
ncantmoins l'cntree ne lailTa d'ellre aflez pompeufe 8c pleine de ces feintes que 
fi l'onauoit accouftumi de faire lors.Et quelques iours apres Henry fixicfme fut cou- 
ronné Roy dedans fainâ Denis. Ny pour cela il n’auança de rien plus fes af- 
faires, ains fa fortune déclina toufioursde là en auant , comme effant lors arri- 
ueeauplus haut defon période, 8c voicy comment. La colcrcdu Duede Bpur- 
gongne s'clfoit aueclc temps refroidie: 8c de fait quelque temps au par.ruant il 
auoicfaictrcfucdefixmoisauccle RoyCharles.DauantagcversIe mcfme temps 
que Henry fit fon entrée , Anne femme du Duc de Bethfort furur du Duc de 
Bourgongne mourut , 8c par fa mort mourut par racime moyen l'amitié qui 
cftoit entre les deux Duces. Poton, Scia Hire, dcfFotit,8c tücnt huiâ cens An- 
glois. En ce mcfme tcmpslc ballard d'Orlcans s’empare de fainct Denis, Hou- 
dam, 8c du Pont fainél Maixant : 8c ncantmoins pour tous ces aduantages le 
Roy ne s'endoit de rien plus : Car au Concile de Balle il offrit de lailTcr aux 
Anglois toute la Normandie, 8c toutes les villes, qu’ils poffedoient en la Guyen- 
ne, moyennantqu’ils vouluflent les rccugnoiUre tenir de luy en foy8c homma- 
C ge. A quoy ils ncvoulurcnt condefcaidrc : de forte que fur ce refus il prend fur 
cuxlés villcsdc Chartres, Dieppe , Fcfcam , Harfleu , Longue-ville , Tancar- 
ville,Corbcil,8cBric-Comtc-Robect fans dcftourbier,commes'ileuftenuoyé fes 
fourriers feulement pour marquer fes logis. Lcsaprochcs d’vnc bonne paix com- 
incncét de fedrefler entre les François Scies Bourguignons-Premicrcmct les Ducs 
de Bourgogne 8c Bourbon,8c Comte dcRichcmont beaux freres la lurent enfem- 
ble àNcuers: Celle du Roy eftremife en la ville d'Arras -.la ville de Rué prifefur 
les Anglois 1435. Au mefme an le Comte d'Arrondellc cil deconfy deuant Gcr- 
beroyparlaHire.En fin la paix conclue au mcfme an dans la ville d’Arras , en- 
tre IcKoy 8c le Duc de Bourgongne , à laqucllclc Duc de Berhfott ne voulut 
entendre, quelque femonce que luy en fill le Cardinal de fainélc Croix Légat 
en France. Quelque peu apres meurt Ifabclle vefue du Roy Charles fixicfme, 
en fonicunc aage l’vne des premières allumettes des guerres ciuiles, 8c quelques 
mois apres le Duc de Bcthlort le plus fort arcboutantde Henry qui lorsn'auoit 
D que treize ou quatorze ans pour le plus, 8c n’y auoit plus que les Euefques de 
'Tetouenne, Paris, 8c Bcauuais, qui conduifoientrorne. Le Parlement mal conc 
tant comme i'ay dit, en cet clltif les nollrcs ayans pris le pont de Charenton, 
les Parifiensfe voyant fans chef , vouliitent tirer des prifons mellîrc Ican de la 
HaycpourlefaircCapitainc general de la ville. Ce qui fut empefehé par le Par- 
lement pour la confequence. Tous ces diuorces ellant tels, 8c les bourgeois de 
Paris fc voyant elloigncz de remèdes , 8c proches de leur ruine, voicy fur ces cn- 
trcfaiâcs ce qui aduint. Le Seigneur de l'Ille Adam s’elloit de l’an mil quatre 
cenii trente deux , rendu bon François, bien venu du Roy, 8c continué en fon 
Ellatdc Marefchal de Ftance. LeVendtedy d’apres les fctlesde Pafquesfan 1458. 
luy , le Comte de Richemont Conncllable de France, Sc le ballard d’Orleansdcffi- 
rent 800. Anglois, qui eftoient fortis de Paris, pour aller faire vn degaft general 
en tous les villages d’alentour , pour couper chemin aux nollres de vîntes & mu- 
nitions. De cepasiisvindrent à la porteS. Iac()ucs,8c fomment' |es portiers dé 
là-leur ouurir. Ilsauoientintelligcncc au dedans ,de maniéré qucle Seigneur dç 
rille-Adam y entra le premier parvnc grande efchelle qu’on luy aualla , 8c mft 
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b Binnicre de France fur b porte, criant yiBe gtignee. Lors eftoit Preû’oft des ^ 
Marchands Michel l'AUier Maiftre des Coimitcs , qui fit armer le peuple 
pour le Roy. Lecocurnefailloit aux Anglois. En ccAc première cfmeute iis fe 
diuiferenten trois baraillcs , dont b principale cAoit conduite par l'Eucfque de 
Terouenne, mais les chaifncs qu'on auoit tendues par les rues leur firent perdre 
toures leurs forces. loindl que le peuple par les fencArcsles afibmmoit à coups 
de pierres, au moyen dequoy ils furent contrainâs de fe retirer dedans la Ba- 
Aille; Et combien queles François euAciit dchberi de mettre à fac b ville de Pa- 
ris, fi e(t-ce qu’ils y entrèrent auec trcs-grande modcAic , efmeus d’vnc compaf- 
fion & pitié , parce qu’ils virent rompre a force b porte fainâ lacques en leur fa- 
neur , & en entrant , les Parifiens furent remerciez de l’honncAefoubmifiion , dont 
ils auoient vfé enuers leur K oy leur naturel & légitime Seigneur , te à l’inAant mef- 
me furent faiiAcsdcfenfesparlescarrcfours à fon de trompe de loger ésmaifons 
des Bourgeois , ne d’y manger contre leur volonté, ny d’vfer d’aucun reproche, 
ou faire dcfpbifir à quelque homme de quelque qualité qu’il fuA s’il n’eltoitAn- B 
glois ou foldat. 

Voila cominc Paris fut réduit : mais ie vous fupph'c me permettre de faire icy 
vne faillie, car en plus beau fuietne fçaurois>ie employer ma plume, pourvous 
monArer comme Dieu fe ioüa lors des coeurs dcnosPrinccs: parce ques’il vous 
pbiA y prendre garde de près, vous trouuerez qu’il employa les mefmes outils 
pourlereAablilTcment de l’EAat qu’il auoit fait pour b ruine. Philippes Duc de 
Bourgongnc,qui pour vanger b mort du Ducican fon pere, auoit mis le Roy 
Charles , fa femme, fa fille , & à peu dire, b plus grande partie du Royaume 
entre les mains de l’Anglois , cA celuy qui l’cn retire, linon en tout, pour le moins 
cola plus grandepartie,patbpaix&reconciliation qui fut cntreluy Scies noAres. 

En cas fembbblc nflc-Ad-im, qui auoit chaA'é dcPansChatlesVII.cn l’an t4i8. 
quand il y entra en faueut du Duc lean , cA celuy qui y entre pour y eAablir lo 
Roy. Maisaueedes elFctsfort contraires: cary entrant la première foisen faneur 
d’vn tyran , il traicialcs l'uiets du Roy d’vnc façon trcs-cruclle , 8c b féconde pour G 
vnRoy,il les traiâa comme vn pere fait fes enfans: 8c finalement HenryV. du 
commencement ne demandoit que la iouylfance de b Normandie 8c de b 
Guyenne fans fouueraincté , ce dont il fut refufé par les noAres , qui agrandit 
fes affaires, de forte qu'au lieu de ce qu’il auoit demandé, il fe vitparlemaria- 
ge de luy auecques Catherine de France, poffedet le Roy, b Roync, 8c b pins 
grande partie du Royaume, Le fcmbbbie aduint àCharles VII. car ayant offert 
laNormandicàrAnglois,8c ce qu’il tenoit en Guyenne, n’ayant l’Anglois vou- 
lu accepter ccAe offre , le Roy rcconquiA puis apres entièrement tout fon 
Royaume. 

Or apres que Paris fut ainfi mis és mains du Roy, le Parlement delegua qudques 
feigneurs de b Cour pardeuers le ConncAable de Richemont , pour fçauoir de luy 
comme ils fedeuoient comporter. Aufquclsilfit tcfponfe qu’ils exerçaAent leurs 
cAats tout ainfi que deuant , iufqucs â ce qu’ils euffent lettres du R oy. Les Anglois 
qui cAoienrdedans b BaAAle , fortirent le 17. Auril , 8c depuis le Parlement 8c D| 
Chambre des Comptesde Paris interdits par lettres patentes du Roy du i;. de 
May , mais rellablis le i£. Nouembre enfuiuant, c’cAoit que le Roy vouloir 
donner loifir aux Officiers qu’il auoit près de luy , de retrouuer le chemin de 
leurs maifons : Et le Icudy veille de fainél André fut criéà fon de trompe que 
le Parlement qui auoit eAé renu à Poiâiers, 8c fa Chambre des Comptesà Bout- ' 
ges,fetiendroient déformais au Pabis Royal de Paris en b forme 8c maniéré que 
fespredcccffcursRoys de France auoient accouAumé de faire : 8c commencer 
Iciourfainâ Eloy 1. de Décembre, 8c furent rappeliez par douceur quelques 
Bourgeois que l’on auoit mis hors apresb départie des Anglois , par c* qu’ils auoiëc 
trop Uuorilc leurparty : Ainfi furent les compagnies tant de Paris que de PoiéUers 
8c Bourges reûnies: 8c le lendemain fainél Martin d’Hyuer , le Roy Charles te 
fon fils Xouys firent leur entrée dans Paris ( armez tout à blanc ) par b potte 
fainâ Denis, en laquelle villele Roy n’auoit eAédepuisle 29. de May, mil qua- 
tre cens dix-huiâ , Iqrs qu’il fut contrainâ b quitter par les, gens du Duc de 
Bourgongne. ■ 
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, . ■ Pour s'eftrc faiâ Miiftre de la ville de Paris , cncores qu'il euft grand ad- ‘ 

' -uantage Air la partie , li n'cftoic-il pailiblc de pluAeuts autres places Sc villes 
de A>n Royaume. Pour y donner ordre il ùil Ton Lieutenant General par 
toute la France ,1e Comte de Dunois , par le moyen duquel il reconquit tou- 
te la Normandie , & la dernière ville de la conqueAe fut Chierbourg le dou- 
ziel'meAouAi 4 JO. & l’an d'apres fut conclue & arreAce dans la viUede Tours 
laconqucAedc la Guyenne ,-dont fut pareillement baillf'ela charge au Comte 
de Dunois , lequel pays il reduiAt fous l'obcilTancedu Roy , & la dcmicrc vil- 
le qu’il prit fut Bayonne. Le huiâiefinc d'AouA I 4 ;a. Talbot braue Capitaine 
entre les Anglois ne voulut pour cela quitter la partie .• par intelligence qu’il 
auoitauecques quelques faâieux citoyens, il reprend la ville de Bourdeaux,& 
plu Acurs autres. Le Roy retourne en Guyenne , pour le faire court, combat en- 
tre les François Sc Anglois deuant ChaAillon , ou Talbot fut rué, & fa compa- 
gnie deconAte : En la mort de ce grand guerrier Anittoutela fortune des An- 

2 glois : parce que dcAors Bourdcaux 8c le demeurant de la Guyenne furent du tout 
faits Ftïnçois. Au demeurant i’ayditfur le commencement de ce chapitre qu’il 
y eut du miracle tres-expres de Dieuau reAabliA'ementdcs aflfairesde la Fran- 
ce. En ce que fous vn Roy aucunement addonncà fes plaiArs , Sc qui par vne 
foiblelTc d'opinion fe laiAbit alTez mal à propos gouuerncr par vns Sc autres fa- 
uoris. Dieu luy enuoya de bons Sc Adelcs Capitaines pour Icfecourir , mcfmc 
noArePucelle: Maisle miracle euA eAi plus grand, A Henry V. nouueau con- 
qucAeurd'vne grande partie de la France cuA peu tranfmettre fa conqueAe d fa 
poAerité , lai Aant parlamoitpour fuccelTcur de fes EAats , vn enfant aagé feu- 
lement de feize mois, encores que comme fage Princeil euA apporté par fon tc- 
Aament tout ce que l'on pouuoit deArer pour la conferuation de fon nls Sc de fes 
deux Royaumes. 


Sommaire dst procès de Jeanne la Pucelle. 



Chapitre V. 

R AND i pitié, iaraaispetfonne ne fecourutlaFranceA 
d propos, Sc plus beureufement que ceAe Pucelle, Scia- 
mais mémoire defemmenefut plus defehiree que la Aen- 
ne. Les Anglois l'eAimerent , Sc forciere Sc heretique , Se 


fous ccAe propoAtion la Arent brullcr. Quelques vns des 
no Ares fe rirent accroire que cefut vnefeintife telle,que 
de Numa Pompilius dans Rome, quand il fe vantoit corn- 


' muniquer en fecret auecques Egcriela Nymphe, pour 
s'acquérir plus de creance enuers le peuple, Sc telle eA 
l’opiniondu Seigneur de Langcy au troiliefme liuredela 
pdifciplinemilitairechapitrc J. Aquoylesautres adiouAent Sc difent que les Sei- 
gneurs de la France fuppoferent cette icune garce , feignans quelle eAoit enuoyec 
de Dieu pour fecourirle Royaume, mefnic quand elle remarqua le Roy Charles i 
Chinon encre tousics autres , on luy auoic donné vn certain Agnal pour lerccog- 
noillre. l'en a'y veu de A impudens Sc eshontez,qui difoieneque Baudricour Ca- 
pitaine de Vaucouleur en auoit abufé , Sc que l'ayant trouuee d'entendement ca- 
pable , il luy auoit faite ioüer ceAe fourbe : Qnanc aux premiers ie les exeufe , ils 
auoient eAé malmenez par elle, Scnul ne fçait combien doucepAla vengeance 
que ccluy qui a rcceu l'iniure. Quant aux féconds , bien qu'ils méritent quelque 
réprimande, A eA-cc|que ie leur pardonne aucunement , parce que le malheuf 
dcnoAreAecleauiour-d'huyeAtcl, que pour acquérir réputation d'habile hom- 
me , il faut Machiauclizer. Mais par le regard des troiAefmcs, non feulementde ne 
leur pardonne , mais au contraire ils me fcmblent eAre dignes d'vne puni- 
tion exemplaire , pour eAre pires que l'Anglois , Sc faire le procès extraor.* 
1 dinaireàlarenommee decelle a quitoutela Francea tant d'obbgation. Ceuxli 
luy oAerent la vie, ceux-cy l'honneur,Sc roAcncpar vu mefmenloyen d la Francei 

il 
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quand nousappuyonslcrelfabüiremeBtdenofttceftatfurvnc fille dcshontioree. 

Denu partie repaie fon hilloire vn vtay miracle de Dieu. La pudicité queie ^ 
voylauoit accompagnée iulques à fa mort , melme au milieu des troupes lain- 
fte querelle qu elle prit , la proüelTe qu'elle y apporta, les heureux fuccés de fes 
affaires, la lage fimpUcité que ie recueiUe de les tcfponfcs aux interrogatoires 
quiluy turent tans bar des luges du tout vouez à fa ruine , fes prediétions qui 
depuis fonirent effea ,1a mort crueUe qu elle choifit , dont elle Ce pouuoit ga- 
rentir, s'il y eu 11 eu de la feintife en fon fait : Tout cela,dis-ie,me fait croire (ioinél 
les VOIX du ciel qu elle oyoït ) que toute fa vie & hilloite fut vn vray myftete 
de Dieu : Aulfi cit ce la vérité que fon pere auoit fongé que celle fiUe deuroit 
quelquesfoisviurc au milieu desfoldats , comme ie rcmarquerayen fonlieu l'av 
vcuautrcsfois la copie defonprocezenU Librairie defaind Vuffor, puis en celle 
dugrand Roy François à Fontainebleau , Sc depuis ay eu en ma polfeffion l'cf. 
pace de quatre ans entiers le procès originaire , auquel tous les aéles , lettres pa- 
tentes du Roy Henry , aduis de IVniuerfité de Paris , interrogatoires faits! la 
Pucellcelloienttoutaulong coupiez , & au bout de chaque fueillcty auoit ef- ® 
cm . ytffrmi , , vtjufn , B ofqiille , c clloit le Greffier, S£ à H fin du regiftre eftoient 
tes leings,& féaux de lEuefque de Beauuais , & de l'Inquifiteurdela Foy en- 
fcmble celuy du Greffier. Qui fait que i'en puis parler plus hardiment. le veux 
doncquesicy racontercommcles chofes fe pafferent, Ut vous difeourant les prin- 
cipaux poinôi de fon procès, vous pourrez aulfi recueillir par fes tefponfes tout 
cc qui tut de fa maifon & de fon hi(toire particulière. 

Apres qucle Duc de Bourgongne euft efté créé Lieutenant general de Pa- 
ns, il mit le liege deuant Compicgne, où il trouuaà qui parler, car en fin il fut 
contraint dcleleuer, vray qu'en vne fortie que firent le Capitaine Poton. &la 
Pucclle,lc malheur voulut que l'vn & l'autre y furent pris. Quant d Poton il coumt 
la commune fortune des autres gens de guerre , d'en eftre quitte pour fa rançon 
ou d'cllre changé pour vn autre, mais non celle pauure PuceUc , la prife de laquelle 
futliagrcableauxAnglois, qu’ils en firent chanter vnr< v>e»m dans l'Eglifc no- 
ffrcDamcde Paris,8t quittans laforracordinairequel'on obferueaux prifôniers G 
de bonne gu crre,luy voulurct faire fon procès. Le baffard de Vcdofme fauoit pri- 
fe.qui la monllra auDuc de Bourgongnc,lequcl la bailla en garde à meflîre Ican de 
Luxembourg auquel U auoit plus de fiance. Defiors elle commença d'auoit 
deux mailues. Les Anglois defiroient del'auoir, afin de la facrifier au feu. Le Duc 
nydonnoitpasgrandobllacle,maisbicn Luxembourg Stic ballard, ne voulans 
ellredcfr.itidezdcla rançon, les vns combattans pour la vio, les autres pour la 
bourfe. Mcifirc Pierre CauchonEuefque de Beauuais , qui lors clloit en grand 
crédit près des Anglois, faifoit toute inltance i cc qu'elle luy full deliurce cbmmc 
hérétique , qui auoit ellè prife dans fon Diocefe. Le icune Roy fc met de la partie, 
pour le moins ceux de fon confeU: Enfin elle cil mife en fes nuins , moyennant 
anq mille ImrcSjquifurcntbiilIccsàMcflîrcIcan de Luxembourg ,&trois cens 
hures dercntcau ballarddc Vcndofmc. L'VniucrIîté de Paris dcliroit que celle 
«ufc full rcnuoycc d Paris : Toutesfois le Roy par fes lettres patentes du lo. 
lanuier i4jo.donnctoutechargcd l'Euefque de Beauuais , cclloit celuy qui peu ^ 
auparauant auoit cllé enuoyé exprès en Angleterre pour l'amener en France Le 9 
enfumant l'Euefque demandeaux Doyen , Chanoines , & Chapitre de Rouen* 
territoire pour tendre la caufcplus exemplaire , le liege Archiepifcopal cllant lors 
vacquant. Ccqui luy fut tres-volonticrs accordé. En cecy il cil affilié de frère Ican 
Magillri, de l'Ordre des frères Prefeheuts, Viccgcrantdc frere Ican Graucrant 
Inquilitcur general de la foy : Mcifirc Ican Ellinct Euefquc de Bayeux cft 
fmil Promoteur en celle caufe. Or pour garder l'ordre iudiciaire , la Pucclle cil 

citcedcuatlEucfqueaun.Fcuricr, afin de venir refpondrcaux faits propofez en- 
contre elle p.irlc Promotcur.Cclle pauure filleauoittantdccraintede Dim en fon 
^c, qu'auantqiicdelubir interrogatoire, clic demanda d'ouyrla MelTe. Cequi 
luyf^atrcfufé >(lctant quelle portoitl’babit d'homme, quelle ne vouloit deyf 
lcr.lereciteray les principaux articles , furlefqucis cUefut interrogée, d la charge 

pn-auïnturcplus decrcancepourceuxquiU- 
ront ce Chapitre. Les faits du Promoteur furent couchez en Latin,comme eS For- 
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yj (üiuireeDCiiir cfËglifc,& futfonintcrrogitoirc fait à diuerfes iourticc],fcIon 
les iiiflru£lions& mémoires, qu'en donnoitlc Promoteur, dire le vray,iamiis 

vue perfontje accufcc ne fut tint chcualcc par vn iuge pour cflrc furpril'e,& 
toutes fois iimais pcifonnc ne rcfpondit plus à propos que celle cy : Mon- 
ftrint ilfcz par cela qu’elle elloit alliilee de Dieu , de la vérité , au mi- 
lieu de les ennemis. En la plus paît des demandes qu'on luy faifoit s’il y 
auoitde l'obfcutité, elle demandoit iour d’aduis pour communiquer aux fain- 
âes , auecques Icfquclles clic parloit , comme en cas fcmblablc , li les iuges 
fe trouooient empefehez fur fes refponl'cs , ils en efcriuoicntà 1 Vniuerfiic de 
Paris , afin d’en auoir fon opinion , laquelle s’aflcmbloit tantoll aux Ber- 
nardins , tantoft aux Mathurins , &: pour celle caufe le procez cil plein d’vne 
infiniié de les aduis , qu’il n’cft befuin d’inferer icy. le me comentray feu- 
lement de vous rcpicfuiter l’amedc ce procez , au moins mal qu'il me fera pof- 
lïble. 

jj Interrogcefurle premier article de dire vcriié , rcfpondit que fes pcre,lfe 
mcrc elle les diroit , mais des rcuclations , que non , & quelle les auoit diâcs 
i fon Roy Charles , & que dans huitaine clic fçauroic bien fi elle les dcuroic 
teuclcr. liucrrogcc de fon nom , elle dill qu’en fon pays on l’appclloit lan- 
nctie , & depuis qu’elle vint en France fut appcllcc Icanne Date , du village 
de Dompté ; Q^c fo^ perc s'appclloit lacqucs Darc , & fa mcrc Ifabcllc : QÎm 
fvn de fes parrains clloitappcilé Ican Lingue , l’autre Ican Bcrrcy. De fes mar- 
raines, l'vne Icanne, l’autre Agnes , l’autre Sibille ■ Sc qu'elle en auoit eu enco- 
icsquelquesautrcs, comme clic auoit ouy dire à la mcrc: Qu’elle clloit lors de 
l'aagc de vingt ic neuf ans ou enuiron , Lingcrc & Fillandicrc de fon mcilicr, 
fie non bergère, alloit tous les ans à confclfc, oyoit fouucnt vnc voix du Ciel , fie 
que la part où elle Topoit y auoit vnc grande clarté , Se cllimoicquc ce full la 
voix d vn Ange. Q^e celle voix l’admonelloit maintesfois d’aller en France , Se 
qu’cllcferoirlcuerlc fiege d'Orlcans , luy dill qu elle allallà Robett de Baudii- 

^ court, Capitaine de Vaucoulcuc,lequclluy donneroit cfcortc pourla mener, ce 
qu’elle fit. Se le cogneut par celle voix. ! tem Jixii /jutd hege /en tju'ed Dtus diligii dêcé 
^grtUâutnJemyXcetid t/xôd y/«re/ rt geianegts de tpfô heheeret^tjkim de alie hemine vr«r/r- 
te,exeepn i/!e,<fuem dut! Regetg fnam : Q_J cil à dire , Item elle dit qu’elle fçauoit bien “ 
que Dieu aimoic le Duc d'Orlcans , S: qu'elle auoit eu plus de rcuclations de “ 
luy, que de nul autre viuant, fors & excepté de celuy qu’elle appelle fon Roy, “ 
Rccognoillauoirfaitdonncrvneefcacmouchcàiouc dcfeltc deuant Paris : In- 
terrogée fi c’elloit bien fait, elle dill, palTcz outre : Interrogée quand clleauoit 
ouy la voix, elle rcfpond, hier trois fois, la première au matin , lafccondc furie 
Vcfprc, te la troilielmc,y»*OT fk'/irtigrfr»\^ue-~^ittU de fire.On l'interroge fi ellca 
vendes Fccs,ditquenon,qu'elle fçacneimais bien qu’vne ficnne marraine fem- 
me du Maire d’Aulberyfcvâtoit les auoir quciqucsfois veuës vcrsTaibrc dcsFccs 
ioignant leur village de Dompré.QJ clloit ceux ou celles qui parloicnt à el- 
le, dit que c’clloitfainélc Catherine, Sefainâe Marguerite , Iciqucllcs elle auoit 

jy veuës fouuent. Si touchées depuis qu’elle clloit en prifon , Si baifé la terre pat 
où clics elloient palfces , fie que de toutes fes refponl’cs elle prenoit confcil d el- 
les: Qu|cllc auoit pris la robbe d’homme par exprès commandement de Dieu: 
Qu’elle fut blclTcc au col deuant la ville d'Orléans: hem dicit jxodgg/eagem figt 
ftpum gggt , gggliti dtminegt maim vadmm ejoèm fecerggt ferem t^greltenà , d* 
fuid /«ram ferdegt ig FregeU : Dicit etüm ^xid frtfitt Agghei hahehxnt mautterg 
ftrdtttontm , quam vn^gam hetmeragt in fragetd , ^ hec ent per mjgggm viederiam, 
^ggm Dtg! mutet CtUis, Qui cil à dire , Item elle dit que deuant qu’il foit fept <e 
ans , les Anglois dchiirront vn plus grand gage que celuy qu’ils firent deuant 't 
Orléans, Si qu ils perdront tout ce qu’ils ont dans la France. Dit en outre qu’ils <s 
feront vnc perte plus grande en France qu'ils n’auoient fait auparauant : Si que 
cela aduiendra par vnc grande viâoirc que les François auront fut eux. Interro- 
gée fi elle portoit quelques armoiries , dill que non , aius feulement fon 
cllendart: Maisquele Roy en auoit donné à fes frétés, c’ellàfçauoirvncfcu en 
champ d'azur, auquel il y auoit deux fleurs de Lysd'ot, au milieu vnc couron- 
ne. le ditay eecy en paflant , que le Roy d’Anglecctce eferiuant vne lettre aux 

Qil üj 
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. Prélats , concernant la prcfomption de cette PuccUe, Elle auoit cft6 ^ dit-il) 

’> li audacicufe de charger les fleurs de Lys en fcs armes, qui ell vu clcu a champ “ 
« d'azur, auec les fleurs de Lys d’or, 6c vne cfpcc la pointe en haut férue en vnc 
couronne. Au demeurant elle dit à l'Euefque que fon pere vn iour entre les 
autres foiigca quelle iroit auecdesgenfdarraes : Ccquc craignant il La tcnoitdr- 
dinaircment de court , 6c dil'oit l'ouuent à fcs lîls que s'il peiifoit que cela deuil 
auenir,ilauroit beaucoupplus cher qu'on la noyall. On luyimpute qu'cllantpri- 
founicrcà Beaurcuoir,cllc auoit faute du haut cnb.is delà tour pour fc tuer, clic 
confclTclc fait,maisqucc'c(loitcncfpcranccdcfcfauucr :Ellc demande d'oûirla 
Mcfle, 8c puisdercccuoir UicuàlalcllcdcPafqucs,cc qu'on luy accorde , en re- 
prenant l'habit de femme, mais elle n'y veut entendre. Surlcfaitderadoration,dit 
que li quelques- vnsauoicntbaiféfcsmains, ou fa robbe, ce n'auoit point cllédc 
Ion confcntcmcnt. Ditqu'àrarbredcsFccs,6càlafontainc prcsdcDomprècUc 
parlaàfainfleCathcrinc, 8c Marguerite, mais non aux Pccs : Et y commença de 
parler dés l'aagc de treize ans. C^cquclqucsfois on luy auoit bien imputé d'auoir^ 
parlé .aux l'ces, mais qu'il n’en clloit rien, 8c ainfi l’auoit dit àvndc fcs freres. 
Qu’au ao. an de fon aage elle alla à Ncuf-challel en Lorraine, où elle demeura 
•hez vnc hoftclTc nommée la Koufl'c, 6c là menoit les belles aux champs, mefmes 
les cheuaux paillre , 6c abrcuuer : Et ainfi apprit de fc tenir à chcual : Que pendant 
qu'elle clloit à Neuf- chall cl, cllcfut citée pardcuantl’OfficialdcToul pour vn ma- 
riage, mais qu'cllcgaigna fa caufe iQu’aprcsyauoir feruy cinq ans , elle retourna 
chez fon pere, puis malgré luy s’en alla à Vaucoulcur, où Robert de Baudricoutt 
ne tint compte d'elle pou t la prcmicrc,ny féconde fois, mais à la troificfme,il la te- 
ceut 8c l’habilla en homme, puis luy bailla vingt Cheualicrs,vnEl'cuycr, 6c quatre 
valets qui la menèrent au Roy ellant àChinon. Sollicitée par fcs luges de repren- 
dre l’habit de femme , clic refpond quelle ne requeroit d'auoir dccct habit qu’vnc 
chemifeapres fa mort. De rechef follicitcc de larlTcr l'habit d’homme, 6c qu'en ce 
fail'ant onia rcccuroit au S.Sacrcment de la Communion : Ncl»ithiiicfrtuefit tkfè- 
tjmt , in <jut npjiârit firnicncu etus , {ÿ- ekinrAH» éd mi/nm , O- ctmtmfim StcrAm<nimm, , 
A la fin cllcaccordc de reprendre vnc robbe defemmepour ouyr laMcITc , mais à ^ 
la charge que l'ayant oüyc elle reprendroit celle d'homme. Ad hoc fmt et dtcfttm 
tjnod iffi ctftrct hihunm muUehnm (imfUcittr tQ- tifilnù. Adtjuodiifi rtJfondit,Trd- 
olotù mihi haiitiim dd mtdom vnim fUtt BurgenÇis , fcilictt vodm UoufcUndt lougdm, 
à- JimiUterCdfitmmmuUehn , & if/i uti^Um fro dttduado tMiJfdm. Dicehdt Ji mdUe 
tnori,tj»im renocdre id tjttod Domtaut fccit Jibt fieri , hoc efl vt ferret hohitnm ~tmlcM. 
Dit qu'elle auoit promis auRoylors qu'elle le faluala première fois défaire Icuer 
le fiege d'OrIcans , de le faire facrcrRoy,6c qu'elle levengeroit de fesennemis. 
L.uy futimproperé que toufiours elle auoit empefehé la paix auec l’Anglois. Ce 
qu’elle accorda, difant que la paix ne fcpouuoit faire qu'fis ne vuidaffent du tout 
de la France. Le Promoteur luy reproche qu'elle auoit faiâ cacher derrière 
l'Autel de fainéle CathcrincdeFicrbois vne cfpee quelle enuoya quérir depuis 
quelle eut parlé au Roy pour le tromper : Çhfod tf/i tugot , fiilicet fi feciffe hoc 
'doloiè : Bien confcirc-clle qu’auant qu'aller à Chinon,cUc auoit oüy trois Mcf-_ 
fcs en ce lieu de fainâc Catherine : Luy reproche dauantage qu'elle fc difoit ^ 
auoir cRé enuoyee de Dieu pour faire la guerre. Chofedutout contreuenan- 
Ic à fa volonté pour n'auoit rien tant en horreur, que l’clfufion de fang. Ref- 
pond que pat les lettres quelle auoit eferites au Roy d'Angleterre, 6c Princes de 
fon fang , elle auoit premièrement demandé la paix , 6c depuis faiâ la guerre. 

La teneur de la lettre ell tranferite au procez : Qu'elle auoit faiél mourir vn 
■■ Franquet , diâ que c'elloit vn voleur : que pour tel rccogneu , il fut defaiél 
par fcntencc du Bailly de Scnlis : Qu'elle auoit pluficnrs fois reeeu le Corpiu 
Domini en habit d'homme } 6c aulB qu elle auoit flcchy le gcnoüil deuant lef- 
diéles voix , ce qu’elle recogneut , 8c confdfa. Le Promoteur, Item fnod if/i 
lodnno tn lontum fus ddinueniionihus Cotholtcos fidaxtt , tjnod molli i» frofintu tins 
enm âdordurnnt vt fitmeUm , d- odhac odoront tn dhfcntùt , oràinâitdo i» reuerentum 
tins Mi/fdsd' CohSdt tn EseUfits :imàdienne cdm mjmemtjfi omntins (inSis Des fofi 
hcdtdm rtrgintm, eUusnttm tginet > & rcfr^ntdtiones tins in bdfilscit fdnîiernm , ncetii i» 
flnmio ,dr dlso metdUt tcfrtftntdtiones tmsj'uferfifcrtmt, A quoy elle tefpondit quelle 
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^ ÿcnrapportoitàDicu. CtBntpriitfiiém'Deiâfftmffit Jtmimtiimm fipttviru ,ceH. 
Jlilutnii) fe câfmt txtrcUBi. Elle dit que fi clic auoit elle clicf de guerre, fç^uoit 
cfté pour batrre les Anglois: Diit eu outre que l'on eftendart eftoit de toille, ou 
bouealfin bordi de vcloux , auecques vn champ (cnii-dc fleurs de Lys , au mi- 
lieu dlceluy y auoit vnDicu figure , tenant vn monde coftojé de deux Anges 
reucllus de blanc, & au dcU'ous clloit eferit , Ic/us Mxrid, Il n’y auoit en cefte 
rcfponce aucun mal jtoutestois les luges tournans tout ce qui auoit cfié par el- 
le fait ou dit en venin, luy rcmonflreient que Ftiverat étirthurrc ulft vjttiutes 
I>ro, ^ ^n^ehs ^ tjaedfji contra renerentum Itrt & Sanclorum : Et fi fa fiance eftoit 
■ en Ton ellendart : A quoy elle refpondit fagement que toute fa fiance eftoit en 
ccluy dont elle portoit l'image. Pourquoy elle tint feule cet eftendart fur l'Autel, 
quandle Roy futcouronnf-, y/W/irrarf dit-elle ) w fœnt,(lr td'O raiionMc trot 
^moi ifit in honore. Qu'ayant cfté blclTcc deuant Paris , elle offrit depuis , & fit 
appendredansrEglifclainélDcnisfonharnois par gloire, dit que pardcuution 
g dleroffrit à S. Denis , comme font tous ceux qui font blcffez en guerre, aufli 
queS. Denis eft le commun cry de la France, S. Denis Montjoye. On luy de- 
mande fi elle fe vouloir rapporter au iugcmcntdc l'Eglifc militante : Elle dit que 
ouy , pourucu qu'elle ne luy commandaft rien impoflible , Saheet decUrma fer 
tant de vi/!oniitu ,()• reaelationihu , ijuai dixilfe fecijfeex faneDei , ijitat nollet reno- 
tare fro cjnocunijiit fi Sxelefia diceret tfiat •vifionei efft tUofionei, nollet fane je refer- 

readhommem fedad Deam, 

Lesarticïes tirez des confeflions de la Pucelle eftoient , qu’ellè aagee de 
treize ans, difoit auoir vcufainél Miche l,fainâc Catherine, & fainfte Margue- 
rite, mcfmcvne grande troupe d'Anges. Que ces fainftes luy confcillcrent de- 
puis d'aller trouucr Charles VII. pour le fecourir, & de changer l'habit d'hom- 
me , lequel clic auoit mieux aimé porter que d'oiiyr la Mcflc , ou rcccuoir le 
précieux Corpsdcnoftrc Seigneur, & auoit refulé en cela de Icfoubmcttrcau 
lugemem de l Eglifc militante ,ains s'en eftoit rapportée au fcul Dieu. Itrmjaod 
Q dicil jaod <fi rrrra de cjathn/dam mere contingeniibat occaltis , (fi jaod co^noait 
per'>oceSy(faat namt^tiam antevtderat. y Itertut dtett tjaod ex ejuo habeat de mandata Dei 
déferré habitant vin , ofortebat eam accipere tantcam brtaem , Capatiam , Cippenem , brac- 
chat , O eahgat eam ai^ai/letù > tapiUti fiais fiper aartam jàntmitatttfitfits an rotandam. 
D'auantage qu'elle s eftoit précipitée du haut en bas de certaine tour , aymant 
mieux moutirque de tomber ésmains des ennemis : Et qaod nontantam aadiaie,efi 
vidit , .'edettam tetigtt corporaliaer cy/enfibililer Caiharinam, (fi ejiltrgaretam, (fi ofcalata 
eratrerram , fiper efaam (radiebantar. 

En fin apresquefe Promoteur eut pris telles conclufions qu'il luy pleut par 
fcntencedcl'Eucfque , & du Vicegerent de l'Inquilitcur , il cit dit que tout ce 
qui auoit efté fait par la Pucelle , n'eftoit que faéîions , Sc tromperie , pour fc- 
duire le pauurc peuple , ou bien inuention du Diable , qu'en tout cecy elle 
auoit commis biafpneme contre l'honncuridc Dieu, impiété contre fcsperc,îc 
mere , idolâtrie contre l'honneur de noftrc mere fainâe Eglifc. Autre blafphcmc 
d'auoirmieux aimé ne rcccuoirle Corps de Dieu, & communier au S. Sacrement 
® de l'Autel, quede quitter l'habillement d'homme. A ceiugemcnt opinèrent les 
Euefqiics de Confiance , & Lizieux , le Chapitre del'Eglife Cathédrale de Roüen, 
fcizeDoélcurs,&fixtantLicenticz, que Bacheliers en Théologie, Scvnze Ad- 
uoeatsde Roüen. Cefte fentence enuoyee à l'Vniuerfité de Paris : pour donner 
aduis furicelle , elle s'aflcmbla au College de fainâ Bernard , fous l'authorité de 
MaiftrcPierredcGondaRcéfeUr,8c apres auoir le tout veu, la Faculté de Théo- 
logie fut d’aduis par l'organe de Maiftre lean de Troys, celle de Decret par ce- 
luy de Maiftre Guerr-iut Boill'cl leurs Doyens, que la Pucelle eftoit vrayement 
bernique &fchifm.itiqut, & furceftcrefolutionl'Vniuerfité depefeha deux let- 
tré du qnatorzicfmeiour de May , mil quatre cens trente & vn. L'vncau Roy 
Henry ,1'auacàl'Euefquede Beauuais ,afin de la faire mourir ; Toutes-fois cet 
âduisne fut fùiuy pour ce coup , mais ayant cfté la Pucelle admonncftec de fe 
fonbmcttrcauiugcmcnt de l'Eglife , elle fait rcfponce qu'elle entendoitfe foub- 
mertreà toute raifon, ainfiqu'cfle auoit roufiours protcftépàrfon procez : On 
Texpofa fut vn efeharfaut public , où apres auoir elle prefehee, clic dit lors qu'elle 
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fc reubmettoit au iugement de Dieu , & de noftrc fainâ Pere le Pape. Puis 
voyant queroii vouloir pall'ctoutre, elle protcilade tenir toutee que l'Eglife or- 
do.nncroit , diûnt plulicurs fois que puis que tanr degens fages fouftenoient que 
les apparitions n’citoient de Dieu , elle le v ouloit aufli croire , i£ fie vne abiurï- 
tion publique inferee tout au long au procez. Surquoy interuint autre fentence 
par laquelle elle ell abfoulte du lien d'excommunication, & condamnée à per- 
pétuelle prifon, f! d$mftne dslcru sis ctmssssÿk dtfiius. Et deflors elle teptitrha- 
bitde femme, &l"enuoya- l'on en vne prifon les fers aux pieds : Ce neantmoins 
furent mis les liabiUemcns d'homme prcsd'clle, pourvoir quels feroient fes de- 
portemens. Elle ne fur pas li toft feule^. Se reuenuc à fon fécond penfer , quelle 
fit pénitence de fon abiuration , îc reprit fes premiers habits d'homme. Le len- 
demain au matin vilitce , chant trouuee en fon ancien appareil , te interrogée fur 
ce changement, elle tcfpond l'auoir faiâ par le commandement exprès des fain- 
âes,&qu'elleaimoitmicuxobc'iraux commandemensde Dieu , que des hom- 
mes. A ce mot on la déclare hérétique rclapfe.S: tout d' Vne fiiitte elle eh renuoyce 
au bras fcculicr, où elle fut condamnée d'ehre bruhee toute vifue par fentence 
dutrcntiefmeMay 1431. depuis cnuo)ee au Parlement de Paris, pouryehre en- 
regilltce. Les Notmans non consens de l'auoircondamnee à mort, la voulurent 
mitrcrlots qu'ils l'cnuoyctent au gibet, &: choient ces mots efetits lut la mitr^ 
HeressijHe, BtUjsfi , ^p»(ltsst , Idtltsre ,ti au deuant d'elle vn Tableau plein d'in- 
iurcs U contumelics , ne fc pouuans ahbuuir de fa feule mort , ores quelle 
fuhtres-ctuclle. L'VniucrIité de Paris voulant aufli ioücr fon rolle , fit vne 
proccITion generale le iour de fainèt Martin d'EhèàfainaMartin des Champs, 
où vn frète Dominicain fit vne déclamation encontre cehe pauure fille , pour 
monhtet que tout ce qu'elle auoit faiâ c'eftoient œuurcs du Diable , non de 
Dieu. 

Au milieu de tous ces beaux toutes-fois , pendant qu'on luy faifoit fon pro- 
cez , vint à Paris vne femme nommee Peronne , qui choir du pays de Breta- 
gne, laquelle foUhint publiquement que la Pucclle auoit ché enuoyeede Dieu, 
ac que de ce elle auoit pluficurs rcuciations par l'Ange , qu'elle voyoit fouucnt 
babillé de robbe blanche : Et parce qu'elle ne voulut iamais defmordrc cehe 
creanccjcllefut clcharfaudec, &pccfchcclctroifiefmc de Septembre, mil qua- 
tre cens trente, & le iour mcfmc btuflcc. C'ehoit fix ou fept mois auparauant 
la condamnation de la Pucellc. Depuis les affaires de la France chans deue- 
nucsplus calmes par l'extermination desAngIois,Maihrc RobettChibolc Do- 
fteur en Théologie , Chancelier de l'Vniuerlitè , par Liure exprez eferiuit en 
l'anmilquatre cens cinquante fix , contre tous ceux qui l'auoient déclarée hé- 
rétique, i'enayvcu autres foislcLiurcés mains du Feron , ce grand rccherchcut 
4'armoirics. , 

Mais puisqu'vn Théologien , & Chancelier de l'Vniuetfité n'a douté d’ac- 
eufer tous ces Mefficurs la d'impicté , pourquoy ne fuiucray-ie fes traces ? S'il vous 
plaih recueillir ce que i'aydifcouru cy-dcuus , toutic motif de fa condamnation 
fut pour deux caufes: L'vncpour s’ehre contre les commandemens de S. Paul] 
habillée en homme, l'autrepourauoir adiouhé foyaux voix, quife prefentoient 
àelledenuiâ. Oc pour le regard de ces voix, on ne peut dire que ce fuh artifi- 
ce, cela pouuoit chredit, quand elle feprefenta au Koy, afin d'exciter les Capi- 
taines, 8: foldats, à fe plonger de meilleur cœur dans la querelle de leur Prince: 
Mais chant és mains de la luhicc , fc pouuant garantir de la mort , comme elle 
auoit fait en quittant les habillemcns d'homme, & neantmoins le lendemain les 
ayant repris , quiluy choit vne alfeurance de mort tres-crucUe , il ne faut point 
faire de doute , qu'elle r'entra fur fes altères par l'aduis qu'elle en eut la nuiâ, 
comme elle confeifa à fes luges. Quèliugement doneques pouuons nous en cc- 
cy faire d'elle ,icdy pour en parler fans paflïon ? Non autre certes, finon quel- 
le ehimoit que toutes ces voix venoient de Dieu, qui luy auoit du commence- 
ment commandé de prendre l'habit d'homme pour fauucr le Roy,8r puisnclc 
laiffer quelque crainte de mort que l'on luy mih deuant les yeux: Et c'eh pour- 
quoy elle dih tant de fois, que combien qu'elle fcfoubmih au iugement de l'E- 
glife miUtancc , toutes-fois elle vouloit embraffer premièrement celuyde Dieu: 
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A Mais ceftevoixefloit-cUc de Dieu, oudu Diablc?lc f{ay bien que le Diable fe 
transforme alTez fouuentcn l'Ange de Dieu pour nous piper, C'eft ce que l'E- 
uangilc nous enfeigne : puis qu'ihoüedefoisàautrecc pcrfonnage,il fautdonc- 
quescroireque Dieu enuoyeaufli quand il veut fes bons Anges fous telles ima- 
ges qu'il luy plaid, pour nous induire à bonnes chofes. La Bible ell route plei- 
ne de tels exemples. Le mefme Dieu qui eltoic lors , ell celuy qui gouuetne cet 
•• Vniuers,pourquoy douterons nousquefapuilTance ne foit telle , Sc par confe- 
quentfes elfeâstEntoatceprocezparmoy difeoum, vous ne remarquez autre 
cnofe qu'vne ame toute Catholique , qui ne demande que confelTion, oüirla 
MelTe , reccuoir Dieu , moyennant que ce foie en l'habit qui luy efl commandé 
par les voix : Parce qu'elle ellime que ce foit vn commandement exprès , S! par- 
ticdlier de Dieu qui luy eft fait. Mais pourquoy prit-elle l'habit d'homme? 
Elloit-cepourvnmefcnantœuure? Pour porter confort K aideà fon Roy ,con- 
trel'indeucvfurpationdes Anglois. Dauantage voyez comme illumineedesra- 
.B yonsdufainâEfpritpar CCS voix , elle perdit des chofes qui aduindrent : Car ie 
vousIailTe à part , quelle recogneut premièrement Baudricourt, puis le Roy , que 
cllen'auoitiamais vcu,cela pouuoitcdre fujet à caution , & pourra quelque fa- 
ge mondain dire que c'cfloit vne partie ioüee par lentremife de quelques vns, 
quiluyauoicntfetuy fous main de protocoles ; Quant à moy , ieveux croire que 
cefutpar infpirationde Dieu , puis qu'en tout ce que ic diray cy-apres , ie n'y 
voy nulle hyprocrilie.Elledit au Roy quelle clloit enuoyeede Dieu pour déga- 
ger Orléans du lîege, puis pour faite Sacrer, 8c Couronner le Roy à Rhcim$,ne 
le fit- elle? Pat les lettres que fut fon aduenement elle eferiuit au Roy d’Angle- 
terre , elle luy manda que s'il n'entendoit à la paix, il vetroit le Roy Charles en- 
trer en tout honneur dans Paris, 8C qu'ainli luy auoiteflé teuelé,ccla n’aduint- 
il puis aptes ? Par vne de fes rcfponces elle dit à fes luges quele Duc d’Otlcans 
clloit bien aimé de Dieu , comment ponuoit- elle iuger cela que par l'infpiration 
diuine ? Elle dit encotes à fes luges qu’auant le terme de fept ans , l’ Anglois feroie 
C exterminé de la France. S'il ne le fut de la France , ne le fut-il de Paris en 
l'an mil quatre cens trente lîx ville capitale de la France, par le moyen dequoy 
le Roy Charles gaigna quarante cinq delTus la partie ? Mais fut tout me plaill 

Î uand celle guetriere pour brauet fes luges par vne belle faillie , leur dit quele 
>uc d'OrIcans qui clloit leur prifonnicr il y auoit quinze ans palTcz , clloit le 
bien aymé de Dieu. Voyons li celle patoUe fut menteufe. Il fottit de prifon l'an 
mil quatre cens quarante , 8c à fon retour efpoufa en la ville de fainâ Aumer, 
CatherinedeCleuos,niepcede Philippes Duede Bourgongne , dont il cutvn 
feul fils du nom de Louys. Auparauant fa prifon il auoit eu vn enfant naturel 
lean Comte de Dunois, appellé communément par nos Hillotiographes, le Ba- 
llard d'OrIcans , qui depuis és années mil quatre cens cinquante 8c deux, 
teduiht fous la puilfancc du Roy Charles les pays de Normandie 8c Guyen- 
ne. Et quant au légitimé ce fut noRre bon Roy Louys douzicfme de ce nom, 

n our fes bons 8c doux deportemens fut apres fon dccez honoré du bel Elo- 
rPeredu Peuple , qu’vn Claude de SeilTcl Eucfque de Marfcille ne douta 
par liure exprez de parangonner à tous les autres Roys de France. Vn Prince 
pouuoit-ilellrcmieuxaimc de Dieu, que de luy enuoyer deux enfans, aufqucls 
noRre France fut depuis unt redcuablc ? Et puis au bout de cela aptes tant de 
bonsaéles , apres tant de prcdiâious véritables , en vne querelle fi iuRe , apres 
tant d'heureux fuccez, nous dirons que c'eRoient Ululions du Diable? Certes il 
nefautpoint auoir de pieté en la tcRcqui le fouRiendra. AdiouRez , 8c ccRuy 
cR vntraicl d’HiRoirefort mémorable: fi les anciennes HiRoires font vrayesq^ 
trouuevncsScmiramis8c Icannequifous habillemcns d'hommes exercèrent, cel- 
lelàvne Royauté ,ceRe-cy la Papauté: Toutcsfoisauantquc la p.irtic fuRpara- 
cheuce, elles nous feruirent d'vn plat de leur mcRier : Parce que chacune fit vn 
enfant, cholequileua leur mafque. Mais noRre leanne ,cncores quel'Anglois 
recherchaR tous moyens de la calomnier, li ne luy impropera-il impudicité par 
tout difeours de fon procez , jaçoit qu’elle euR vefeu au mUicu de ptufieurs 
grandcsarmccs , où telle desbaucheeR plus que fouuent en vfage. Et c’eR pour- 
quoy la poRcrité non fans grande raifon luy donna letUtic de PuccUc,qui luy 
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cil demeuré iufqucs à huy. Ce neanemoins U jTa auiouid'huy quelques plumes A 
li cshontees qui iic doutciudc la plcuuii pourgarce de Baudticourc. Au demeu- 
lancie ne veux oublier que l'a mémoire futde 11 grande recommandation entre 
nous apres Ta mort , qu'en ian 144e. le commun peuple le fit accroire que la 
Puccllcviuoit encotes,& quelle cftoitefchappec des mains des Anglois, qui en 
auoienefaie brullcc vncautreenfonlicuzEt pource qu'il en fut trouuec vnc en 
la gendarmerie en habillement defguifé , le Parlement fut contraint la faire venir, 
larcprcfenter fur la pierre de Marbre du Palais, au peuple, pour monftrcr que c’e- ^ 
floic vneimpollure, 

Iclerois ingrat enuers la mémoire du Roy Charles ptcmicremeiu , puis de 
celle maraculcule guerrière , Ci pour clollurc de ce Chapitre , ien'y enchaUois cet 
Eloge, qui me fcmble d'vnclinguliere recommandation. Elle auoit trois frères, 
laquemin , Ican , &: Pierre dit Pierrelot, dont les deux derniers s'embarquerenc 
à pareille fortune que leur focur ,faifans profellion des armes. Le Roy en conli- 
deration des grands &lignalczferuices qu'il auoit receuz delà Pucelle, tantàla B 
Icuec du liège d'Orlcans, que Ton Sacre, dont elle auoit ellé la principale porte- 
bannière, l'annoblit ,enfemblefes pere,mere, frères, 8£ leur pollcrité, tant maf- 
culinc que féminine , parles Patentes en forme de Chartre , données à Mehun fur 
'y cure , au mois de Décembre .mil quatre cens vingt-neuf, vérifiées le fciziefme 
de lanuicr enfuiuanc, en la Chambre des Comptes de Paris , lors transférée à 
Bourges. La teneur des lettres cil telle . ' Ctnjiitrtntes UhcIMu grtUijiie fermait m»~ 
bùmcregno ncflri um ferJidum lomtittem ftu/Um mmUimeJe imftmj* <fmt tmfmtmrmm 

ttnfcndt J^eramm ,cirufqmc alfi ttmfii md htc tnimmm mtftrmm irndmcttatiM , ftmfattmt 
fmtlUiH , Ueiimm Dire patrem , iftieUam eim vxarem, mat rem , lacquemimum, Itaïutettm 
cr Petrmm Pierre/ot , jratres tfftm fmeUt , & tetam fmtm ftrentelam , & Itgnagimm , d i» 
farnorem & frt etnter/’plaiiaiu nm/dem d etrmm ,fa^truatem mafemiaiam , d faemiaeam ta 
itguima mainmamto natam d aafiamram aehiUtaatmm , Et peu apres. Ctaeedeatea eiflem 
©• earmm ftUeutati , tam mafemhni , qmam faemmea , ta légitima malnmania fraereata , d 
fraereaada , vt tff feada & reiraftada , &• rtt aabiUi à nabtlikm , d altjt ^mihmfcmmejat Q 
fer/aats acijmirere ,d tam acefuiIttM ,ijaàm acfmireadat retiaere ae paftdere f effet ma va- 
leant. Priuilege admirable , & non iamais oâroyi à autre famille. Bien trouuons- 
nousvnEude le Maire natif du village de Challo fainél Mas près dEllampcs, fie 
les fuccclTcurs tant en ligne feminineque mal'culineauoircllédirpcnlcz de tou- 
tes daccs: mais non pour cela reputez Nobles, ny ioüy du Priuilege de No- 
bleiïc. Iamais fcmicc fait à la France ne vint au parangon de ccluy de laPu- 
ccllc. Auin iamais lettres d'annoblilTcmcnc ne furent de te( poids &: mcl'urc que 
cellcs-cy. Annoblilfcment tellement cmbralTé , que comme ainfi loit qu’en 11" 
Normandie, il y ait quelques hommes ifl'us des filles de celle lignée , ilsioüi'f. 
lent de ce priuilege. Et ainfi voy-;e, vns Robert Fournier , Lucas dcChemin,on- 
clc&ncucu, apres ample cognoilTance de caulc,& examen dclcurgencalogie, 
auoir faiitl cnregiRrer ces Icttrcsd'annobliircment pour eux & les leurs en la Cour 
des Aydes de Normandie, leij. Dcccmbrci6oii, depuis que IcPriuilegedEude 
le Maircaeftélupprimé. 

Or pour plus lignalcc remarque de celle gratification , le RoyCharlcs vou- 
lut que les frères de la Pucelle portalTcnt en leurs armoiries vn efeu en champ 
cTazur , auquel y auroit deux fleurs de Lys d'or, & au milieu vnc Couronne : Sf 
en outre, qti'.iu lieu du l'urnom Date qu'ils auoient ^porté du ventre de leur 
mcrc,ilsfuli'cntdclà en auant furnommez du Lys: Comme li la Couronne de 
France , & le Lys eulTent par les paradoxes exploits & chef d'ceuures de la Pu- 
ccllc repris leur ancienne force, dignité & vertu. Chorequcicdcfcouurc par vn 
cxttaiét très notable dont ic vous veux faire part. Dés l'an mil quatre cens vingt- 
cinq, on auoit baillé à fix liurcs de rente foncierepar chacun an, le marc d'ar- 
gent rcurnantdlepciiurcs , vnc Illc alfil'c fur la riuicre de Loire, contenant deux 
censarpens , vulgairement appellecl'llleaux Boeufs , dont les Reccueurs du Do- 
maine diOrleans, faifoientellat par leurscomptes: Adulent que les detempteurs 
s'en départent le vingt ü lixicfmc luillct , mil quatre cens quarante crois , St lâ 
rcmcctcncésmainsdc Charles Ducd'Orlcans pcrc de Louys , qui fut depuis Roy . 
dcFraucedouziclmcdunom, lequel deux iouts apresen fit don à Pierre frère 
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yj dcUPuCelle j rerifiè le vingtneufiefme par Maiftrc lean le Fuzelier General de 
fes finances, pour en ioüir parluy & lean fon fils leurs vies durant, en confîde- 
ration dequoy celle partie depuis mife en recepte fut couchcc à néant , tant 6C 
filongucment qu'ils vefquirent. Comme de faid vous trouucz tout cela ample- 
ment nariÊ pat le compte de l'an mil quatre cens quarante quatre, rendu en la 
Chambre des Comptes, par Maiftrc Robin Galfard , portant entt’autres choies 
l'article de recepte ces mots qui fecutnt à mon intention. Laquelle Idc mondidl‘‘| 
Seigneurie Duc a donné à Meflirc Pierre du Lys Cheualier ; Oüye lafupuplica-" 
tiondudit MciTire Pierre, contenant qucpoiir acquitctlaloyauté enuersle Roy" 
nofttedit Seigneur, te Monficur le Duc d Orléans , il le partit de fon pays pour “ 
venir au feruicc du Roy nollredit Seigneur, 3c de Moniteur le Duc en la com-" 
pagnie de Icanne la Pucclle fa focur, auec laquelle iufqucs à fon abfentement, “ 
& depuis iufques à prefent il a expofé fon corps 8c fes biens audit fcruice , 8c au “ 
fait desguerres du Roy, tant à la tcfillancc des anciens ennemis du Royaume," 

J. quitindtcntlefiegedeuantlaville d'Orléans , comme à pluficurs voyages faiifts" 
8c entrepris par le Roy nollredit, Seigneur, 8c fes chefs de guerre, 8c autrement" 
en plufieurs 8c diuerslieux. levous lailTe le demeurant de l'article, auquel eftpa-" 
reiuement faite mention de lean du Lys fils de Pierre; Me contentant qu'on voyc" 
que ce Pierre furnommé du Lys elloit frere de la Pucclle. Surnom que ie voy 
luy anoir cfté baillé , 8c i fon fils en tous les comptes fubfequcns faifans men^ 
tion d'eux. 

lene mepuis faire accroire que ceftuy ayant affaire à vn grand Prince du 
Sang euftofé changer fon furnom Darc en celuydu Lys fans que luy 8c fes frè- 
res eulTentpermiffionexpreire de ce faire, pat le bénéfice du Roy: M.iis fur tout 
mcplaill qu'on trouuc par quelques anciens ,tiltrcs que plufieurs des leurs qui les 
furuefquirent,aprcsauoirmislc furnom du Lys ,adioufioient tout fuiuamment 
ces mots DitsU PmeUe , pour monfirer qu'ils elloit defa lignée. Au demeurant 
comme par fuccefiion de temps celle famille fut cafucllement cfpanduc en di- 

r uctfes branches par la France , tant en lignée mafeuline que féminine : Aufli 
MaiftreCharlesduLys, Confcillcr du Roy, 8c fon Aduocat general en la Cour 
des Aydes de Paris , a pardeuers foy pluficurs enfeignenicns , par lefquels il fe 
treuuc 8c preuuecn eflre vn des rejettons. 


De deux traits de liberalitet. remarquables. 

ChapitreVI. 

L n’cllpasditquetoufiours il faille eflre agité desfiots 
de la mer , quand on a eflé trauerfé d'vne tcmpclle. A 
riffuëdesTroublesparmoy cy-delTus difeourus ( vray 
miroüer des malheurs qui de noflrc temps ont vogué 
A|Srt^3 parla France) il ne fera hors de propos de nous rafraif- 
chir maintenant , ainfi qu'à vn port, en ces deux exem- 
pics que ie me fuis propofez par ce prefent chapitte.On 


haut, qui depuis fut gendre de S. Louys, s'aida fi brauement, que pour fa grande 
Urgefleilfutfurnomméparle commun peuple, le Large. De luy fe fait vn conte 
furcefujet fort mémorable. Il y auoitrn Bourgeois riche 8c opulent furtous les 
autres dans la ville de Troyes, nommé Artaut,qui par les bien-faits de fon Maillre 
auoitfaitballirvnChallcau defingulicre beauté, qui fut appcilé Nogent, 8c du 
nô defon Maillre vulgiircmét Nogent l'Artaut. Aduint qu'vn iour de Pentecolle, 
le Côte allant ouyr la Méfie à S. Eflicne de T roy es.fe ptefenta deuant luy à genoux 
vnpauueGcntilhfimc qui luy requit au nom de Dieu l'aumofne pour marier deux 
fiennes filles, Icfqucllcs il luy prefenta,furquoy Artaut qui cftoit derrière fon Mai- 
llre,fans attendre aucune refpôce du Côte,s 'ingéra de refpôdte au Gentil homme. 


J dit qu il n y a plus beau moyen pour reprel enter la gran> 
deur de Dieu qu'exerçant vne libéralité enuers les pau- 
ures. De celle vertu Henry frere aifné de celuy 'Thi- 





t 
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(]u'il auoic tort de demander argent au Comte, qui pour Tes liberiüitez excelü- 
U CS cdoit tant à l'eftroit d’argent, qu'il ne luy eftoit prcfque demeuré aucuns de- 
niers dans les coft'res : T outesfois le Comte courroucé d’vue refponce faite ce luy 
fcinbloit fl nulà propos , par laquelle ce mignon erperoit retrancher fa libéralité, 
fe tourna deuers luy ; Mailire vilain (luy dit- il) vous mentez faulfementde dire 
que ic n'ay plus que donner, li ay dea , car i’ay encores vous mermes à donner. 
Ceft pourquoy ie vous donne prel'cntemeni à ce pauure Gentil-homme queie 
voy proltcrnc deuant mes pieds. Et à l’inllant meCnie fc failit de luy , dUant: 
Gentil- homme mon amy tenez , ie le vous donne , & le vous gatentiray. A la- 
quelle parole le Gcntil-liomme le lcue,&: apres auoir faiû vne honorable reue- 
rencc,Scrcmerciétccs-humblemcnrlc Comte prit Artaut , lequel fut contraint 
de payer la rançon pour marier les deux Damoifcllcs. Il cil bien feant à ceux 
uiontl’orcillc d vn Prince de mclnagcr le bien de luy imais non aux dcfpcns 
cl’a réputation ; & neantmoins encore aymcrois-jc mieux le confcil d’Artaut, 
qucd’vnt.isdcfangruc$qui ii’apprcnncnt àvn Roy qucla prodigalité : car pen- g 
dant que pat cet excez ils cfpuifent toute fon El'pargne ,il faut qu’il ait recours 
de l'es taures fur l'on pauure peuple , & cR certain que l’augmentation des tailles 
cil la diminution de la bonne volonté des fujets enuers leur louuerain Sei- 
gneur. 

Or à la fuitte de rcxcmpic du Comte Henry , il pic plaift d’en enfiler vne 
autrcdcMcirirc Georges d’Amboife Cardinal , l’vn des principaux Confeillers 
du bon Roy Louys douzicfmc. Ce preud’homme ioüilToit du lieu de Gaillon, 
dépendant de fon Archcucfché de Roücn , qu’il augmentoit, 8c accommodoiC 
detoutfon poirihlceommemaifon dcplaifance, relalchcdcfcs plus ferieufes oc- 
cupations. Il y auoit vu Gentil-homme lien voilin grandement alfairé,lcqucl pour 
femettre au large , p.irla à l’vn des domciliques du Cardinal ,à ccqu'u voulull 
moycnner enuers fon Mailtrc qu’il acheptaR vne ficnne terre qui cRoit gran- 
dcmcntàla bien-fcancc de Gaillon. Or comme la naturede tous CourtifanscR 
prompte en telles negotiations , ceRuy en aduertit foudain fon MaiRre, l’adui- 
tant qu’il pourroit auoird bon conte ceRe terre, dontiliuy portoit parole; A ^ 
quoy le Cardinal d’vnc face gaye , écriante, luy refpondit qu’il ne demandoic 
pasmieuxque dccommuniquer ceRe affaire aucc le Gentil-homme vendeur, 8C 
que partant on le conuiaR a difncr ; Commandement qui fut incontinent mis 
en ocuure par 1c Courtifan : 8c de fait quelques iours apres le Gentil-homme 
ayantprisfarcfeClionauccccbon Seigneur, les tables Icuccs, 8c vn chacun reti- 
ré pour les laiR'cr deuifer d leur aife , fur ce qu’ils auoient d faire , le Cardinal 
commençadcluy tenir propos de ccRctcrrc, l’admonncRant, comme voilin 8C 
amy de ne fc vouloir défaire de ce lieu qui cRoitdc fon ancien cRoc, l’autre au 
contraire inüRant , allcguoit pour fes rations , qu’il cfperoit rapporter de celle 
ventetrois profits, l'vn en gaignant par ce moyen fa bonne grâce, l’autre parce 
que d’vne partie de l’argent il raaricroit vne lienne fille, 8c la dernière qu’il cm- 
ployeroit le rcRc de fes deniers en rentes courantes , qui luy profiteroient tout au- 
tant comme le reuenu de fa terre entière, 8c pourcc Monfcigncur(adiouRoit-il) _ 
quelle Vous cR trop plus feante qu’à nul autre, ie me fuis adreRé d vous, pour - 
vousen faire tel marché que fouhaiterez. Voire-mais mon voilin ( rcfponditle 
Cardinal ) li vous Huiez argent d'emprunt pour loger voRre fille en bon lieu, 
n’auriez vous pas beaucoup plus cher quclatcrre vous demeuraR? A quoy luy 
ayant IcGcntil-hommc fait refponce quccc luy feroft vne autre dilHculré de ren- 
dre d iour nommé l’argent qu’il auroit emprunté. Mais fi on vous attermoyoit 
à tel temps ( pourfuiuit le Seigneur ) que fans vous mal aifer pculliez acquitter 
voRre dcbtc,quc diriez vous? Ha Mpnfeigncur ( répliqua l'autre) vous diâes 
bien , mais où font maintcn.int ces prcRcurs? Et ainficRans tombez en vne tai- 
fiblc altercation de la vente 8c du prcR , en fin ce bon Légat s’eferia : Et vraye- 
ment ce feray-jc : 8c non autre qui vous feray ce party. Ce qu’il fit: car illuy 
preRa argent conucnahic, auecques terme fi long , que comblant , comme l’on 
dit, de la terre cefofle ,cc Gentil-homme maria fa fille d fon défit, fans fedef- 
poUillerdefa place ; 8c comme font toutes gens de Cour foucieux d’aduanta- 
ger lents MaiRrespar vn droicl de bien-fcancc au prciudicc des autres ,fortans 
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A dececonfcii cfttoit, furuintccluy qui eftoit l’entremetteur , lequel en particulier 
demandcàfon Maiftres’iliuoit conuenu de prix: Ouy , luy rerpondit ce pteu. 
d’homme, âfypenfeauoittropplu^gaigné quevous n’eftimez: Car au lieu de la 
Seigneurie dont vous m’auieJfparlé,i’ayfaia.icquilîtion d’vn amy , ayraant trop 
mieux vn bon V oifin, que toutes les terres du môde. Qui rendit mon pauure Cour- 
(ilan n confus , que delà en auunt ne luy fouuintdc s’elrooycr de telles voyes, pour 
pçnfergratifieri.cebon Seigneur. Q exemple digne d’vn Atiftides, ou Catonje- 
quslà la mienne volonté tbusScigneursculîcntcnchairi!:dansleurstclles,& tour 
tçsfois en mourant il rteretçqifaucc pleurs Sc latmcslctemps qu’il auoit employé 
plusàlafutttedelaCi>drdvnlloy,qued cndotftincrfes brebis. - 



Ot qutlquts tromftrits di- Princes par i doMt tHttnte- ■ 

■■ ■■ i 

CHAp^.’ritB VII. ^ 

Q V L A N T 'déduire quelques tromperies gentilles tireet dé 
mots de dtax feus entre' les François , il m’eft tombé en la 
memoitc vocrHiftoire de mcfmefujct cfAurclian Empereur 
de K orne , lequel ayant mis le liege dcuryit la ville dç Tbia.. 
ne , poUr'donneé coeur à fes l'oldats , protclla publiquement 
que» çede ville eftoit pril'e, U nçpardonnetoit à vu fcul chient 
Pe la'qucllupatolelcs foldats faJl'ans leur profit{ car ils pen- 
ibicntqu’vnchaçunpail'croitauhldcl’cipcc) s’cncouragcrcnt 
de telle forte qu'ils Éarccrcqt la place: ToOtesfois ce fage ^mpcrcur cognoilTanc 
dccombieii il cropircroit fa rcnomméo’, &:aufliqucl cort^flttoità faconfcicncç 
C dq perdre tant d’Smcs tout d'v’n coup, foudaiàffit proclamer à fon détrompé de ne 
tiier aucun home nyicniMc: Et côme quelque Cipita^es’aduàturadeluy dire que 
cen'cftoir|pas lapromdlcqu'iHcurauoit faite auant qu’ils liurairentl'.^àut. L’Em- 
pereur luy rcfpondirqucfuiuant fa ptomefle il donnoit puiffance de mettre tous 
les chiens à mort fanifaucunc exception. Prcfque de celle mcfmc fiiçon Ce ttpuua 
efeoené LugysDucd'Anjotf.quiauOUefté.adopté par IcanncRoync de Sicile, & 
Coatteifode Prouence : Ce Princc^defirant fc mettre en pofTcfEon du Royaume 
dcSicile , qui luy auoit efté dclüllé, tira vers cefte cp/lcla auec grande armee con. 
tre Charles, quiauoitcfpouféleuicpcedclafcuëRoyncIcaDne,lcquclfeulcom- 
mcplus proche habile àfucccdcr, luy donnoit cmpcfchemcnr. Or s’cftoit-il em- 
paré de toutes les places plus fortes , 8c gardoit cefte rcigle de ne faire aucune faillie, 
combien qu’il fut fouucnr fommé par Louys de venir enchamp de bataille, afin que 
parladeciiiqn d'vnciournceron peuft cognoiftre auquel des deux apparcenoit à 
iufte tikre le R oy^ume, d’aut^pc que fon ariffte mourant de faim 8c longues mala- 
P dies , alloit tous les iours à vené d'œil en empirant 8c diminuant. QUoÿ voyant 
Charles cauteleux, quh-ouloit donner la bayeà fon cnnemy, importuné de plus 
en plus de donner bat^lc, manda vniour py vn Roy d’armçs de Louys, qui eftoit 
venu pour cetéffet,^c puis que fon Maiftreatioit fi grande enuic de choquer^ 
qu’il l'aficuraft de fa part qu’à certain iout qu*ll luy nomma, il le verroitarme 
en blanc , le en tel cqûippigc’cju’il n’y ayroic que redire , laquelle rcfponfc fut 
fqttagreablcàLouys,qdipourrcftccaufcfit tous fes preparatift, Icleiourvcna 
ordonna fes gens en bataiJldVangee, attendant Içfcmblable de fon enneray : Maiv 
luy pourfatisfaireà vncpartic de fa ptoraelR , toutesfbis d’vn autre feus que ne 
ptcnoiclcPac d’Anjou , momafutvnbon coucfier,8carmé de haut appareil vifit 
voltiger en la face du Duc, luy mandant qu’il luy auoit tenu parole. De ce pas t’enT 
iraparvB autVc lieu dansla Ville, don«L(*ys confus 8c defpit , voyati't fon armeo 
e'Rrc pliR miii?e 8c dcTaifte par l’iniure du temps , que par l’effort de fou en- 
nemy , delibera de rcptcrîdrcriiddrcflé de France , 8c à fon retour mourut. D’vnc 
tcUetrnmpcric furent dcccus plufieurs François par ItsAnglois , mais auec plu| 
grandccompadlon; Car Henry Roy d’Angleterre aptes auoit cfpoufé Catherine 
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de France, fille de Cliorles V T. luy citant folcméc accordé le Royaume,' en fauenr ' » 
defonmariage , voulut réduire fous fa puiirancc toutes les villes, defqucllês Char- 


lesDauphindeFrances'elloit emparé. DcdanslaviUe de Melun au nom du Uau' 
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tourna toutesfcspenfecsàlesalfanier. En quoy il befoïigna dcrfortc qu'au long 
allcrils furent contraints vn mois entier faire abilincncede'pain, viuans Icùlemcnc 
de la chair de leurs chenaux, lefquclscncoiïsaulieu de foi^ficauoinc ils noutrif- 
foient des pailles de leurs licts coupées menu;. Et ncantrooinsan ceftedifcttc devi* 
ures, lors que leurs ennemis fonnoient quelque allcgrclTc ou fitnfare dedans leur 
camp : ceux- cy au I quels manquoient clairons ïi trompettes pour cllrc bien enten-, 
dus., leur refpondoient hautement au carillon de leurs cloches. QnJ rendoit l'cnne- 
my esbahy a mcrucille de la magnanimité destenans. D'autant que parplufieuts 
pauurcs gens , qui par ifcceflité de maladie auoient cllé Contrainâs vuider la ville, B 
ilsauoicnt eu certains aduertiltcmcnsdeladpraillancedes vhires. En fin.cflansre- 
duits en toute extrémité , force leur fut de venir à quelque honnefie compofiticm, 

& à tant furent deleguez quclques-yns d'entfeux pour parltmenter auecques les 
Anglois,quileurpcrmettoits’enaller le ballon au' pbing: mais iamaislcsautresny 
Voulurent condelcendre,aymans trop mieux choilît la mort que tclparty. Par- 
quoyleRoyHcnryfinalcmentleuraccorda qu'ils fortiroienf leurs viesit bagues 
(auues. CcquelcspauuresGentils-hommes François entendans laihement , luy 
enuoyerent les clefs: Toutesfois luy ellant entré dans la ville, 1cm dill qu'il ne fau(- 
feroit fa foy , & qu'ils s'en iroient leurs vies & bagues fauues , mais en perpétuelles 
prifons, aufquelIésilltscohfinaded.msPa45. Exemple certes barbarefquê' Sein- 
digne d'vngentil Prince? caria magnanimité d'eux, employer au ferulcc de leur 
fouucrain Seigneur, les deuoit garendr d'vn tel tour: & adiré leVtay cet aéle 
eftoit aufli ^cu honorable , que de ccluy qui auoit promis furfeancc d'armes' 
de quinze iours, durant Ic^uel| il fourt^eoit toutes les nuiéts les terres de fon O 
ennemy, difantquedansficapitulationiln'aooiqellé fSdteaucunc mentiondes ' 
nuiûs. ÿ ' ■ • • » : 

s 'TP s. 


D‘'vn Rpyal mipephthe^me du Rpy Franfoù premier de ce nom, è*» 
au^t d'ame rencontré /fue liy fit <vn Moyne ' 

5 de Marcoucy. . • , 


Chapi'tre 'VIII 


« 



D 


’O N raconte que fainél Louys ayant accordé vite 
remillion à vn màl-faiâcur par les importunitez r-' 
d’vn fien faîiory , tombant fut vn Verfet du Pfal- 
ï mille , jiar lequul il exhorte les Princes de rendre 
Sila lufiide à leurs fubicéts , reuoqua foudain fon or- 


idonnance, & voulut que punition fut faiâe du de- 
(liél. Le bon efprit du Roy François premier de ce 
• hom luy apporta raille rcfponfes Royalles &c dignes 
[ de fa grandeur, entre lefqucllcs, celle que ie vcuxde- 
duire cil digne de grande celctrationtcar a)^t elléican 
desMarcIlsmeurtryparleSeigncut de J"alart,dehautc Si ancicnnelignee.St' Gen- 
til-homme iTSpporté de plulîeursgr3ndcÿallianccs,8i nommémcn^ÏMcflirelean 
de Bellay Cardinal qui en faifoit fon propre faiéi, il fcnibfoit qucTexpe^tion de 
lalullice n'enfull 11 prompte comme la vengeance l'cxtgcoit. L’ayeulc du pauurc 
dclfunél ayant fon fcul recours au Prince, fe ietu de genoux deuant luy tou- 
te efploree, à Fontaine-bleau. Dequby le Roy ellonné luy demanda quelle 


% 
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. chofeellerouloit de luy, Iiifticc, Siic, ( refi>ondit-elle)s’il vous plaid : A laquel- 
^ le parole il luy commanda de fe leuer promptement , U s’addredanc vers toute 
la compagnie qui renuironuoit : Foy de Gentil-homme ( dit -il ) ce n'ed pas laifon 
que celle Oamoifelic Icprodcmç deuant raoy, me demandant vnechofe que pour 
le deu de mon Edat ie luy dois, mais c’ed à faircaceux quim'importunent fur les re- 
midîons H abolitions , lefqucllcs ie neleur dois linon de grâce Sc puifl'ance Roya- 
le.Parquoy apres l’auoir longuement cntcnducrurlcdifcours de farequelte, qui 
tendoit feulement à fin debriefue Indice, S: la luy ayant promifc,il mondraque 
la parolcd’vn tel Roy fe trouua en tout accomplie par feuenement qui s'en enfuiuit. 
D'autant que ne pouuant ellre ilefehy paraucuneprierede ceux qu'il fauorifoit , ny 
mefme par AmbalTadcurscdrangcrs, voulut la punition en cdtc faite, telle que 1a 
grauité du deliflportoit. Comme de faift ie vey décapiter T alart aux Halles de Par 
ris , en l'an mil cinq cens quarante fix, 

Sil'Apophthegmcdecegrand Roy ed beau à l'endroi^'vne pauureDamoi- 
Jj Telle , la rencontte d'vn petit Moine enuers vn grand R oy n'ed pas moins belle. Le 
mefme Roy palTantpar les Celedins de Marcoucy, s'informant de quclqucsMoi- 
nes de leans, qui auoit fondé ce Monadere, luy fut par aucuns refpondu que c'edoit 
Mcifirc Ican de Montaigu grand-Maidrc de France,fous le régné de Charlcsfixiel- 
roe. Ce Seigneur auoit ede autresfois pendu au gibet de Paris, àla folicitation du 
Duc de Bourgongne qui lors goutmandoii toute la France. Le Roy François, 
comme bon coudumier qu'il cdoit détenir toufiours quelque propos démérité, 
dit à la compagnie qu'il s'efmerueilloit grandement comme ceduy qui auoit lon- 
guement gouuernéle Roy fon Maidrc, auoit edé condamné à mort, veu qu'apres 
quelque fuitte d'annccs fes os furent enfeuclis auec honneur en celicu , par ordon- 
nance de Indice: Sc qu'il falloir bien conclure par cela que les luges auoient mal iu- 
gé. A quoy il y eift vn Moine qui refpondit au Roy d'vne parole affez brufquc, 
qu'il s'abuloit aucunement, parce que le procès du fieur dcMontaigun'auoit edé 
faiû par luges, ains feulement par CommiiTaires , comme s'il eud voulu inferer en 
_ fon lourdois que telsCommilTaires deleguez à i'appetitd'vn Seigneur qui pouuoic 
lotstoutcschofes,napportoient en leurs iugemens la confcience ordinaire des 
bons luges. Soit que celle parole fudproferee parvnMoinecn fon gros lourdois, 
ou par vn artifice affeté,elle appreda à rire, combien quelle fedeud tourner i édi- 
fication: car à bien dire les Commiflïons,encores qu'elles nefoient praâiquecs, fi 
font-elles toufiours fufpcâesenuersperfonnesgraues, te fcmble à plufieursque 
tels luges foient choifis à la pode deceux qui les y font commettre pour en rappor- 
ter tel profit , ou telle vengeance qu'ils fcfont proiettez deflbus le mafque de Indi- 
ce. Ce que mefmemcnt recognu patle Parlement , pour obuier aux fcandales te 
foules du peuple qui ordinairement en aduiennent, en vne Mercuriale qui fut faite 
de nodre temps, il fut par ferment folemnel arredé qu’aucun Confeiller de la Coût 
n'entreroit en commilIion,fitousIes CommiiTaires te députez n’edoient tirez du 
mefme corps , te non mandiez d’vnes te autres Cours fouucraincs. En quoy 
neantmoins ce n'ed du tout apporter mcdecine à la maladie , ains quelque 
tempérament feulement. Au demeurant fi ce Religieux eud edénourryenl'Hi- 
" doire.iipouuoitdirequ’vnfeuIdesElTars Préuod de Paris, luge lors voüé aux 
pallionsauDucdcBourgongnc,auoiccondamnéMontaiguà mort. 
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Dà procès extraordinaire fait , premièrement iMtJlire Philippe Chabot 
Admirai de France, puis à Mefire Gmüaumt 
Poiyet Chancelier. 



ChapitreIX. 

E que i'ay déduit cy-deflusrcgirde les belles pointes des mots,' 
ce que icdeduiruycy-aptcs regardera les belles rencontres des 
fans , pour enfeigner tous les luges de n'accommoder leurs vo-^ 
lontcz en jugeant , aux r olontcz extraordinaires des Koys leurs 
Maillrrs. Des ElTars lit mourir Montaigu , pour contenter 
l’opinion de ccluy dont il eftoit lots idolâtre c Et Dieu pci< " 
mit qucdcpuisilfutdecapM, mais auecques vne fuinebcau* 
coup plus ignominicure que celle dont il auoit traité Montai^ , comme i’ay plus 
amplement dilcouru ailleurs. le feray vnlaut du régné de Cmules VII. i celuy de 
François I.m’all'eucantquccequeicaifcourrayne defplaira auzLeâeurs. Encre 
ceux qui eurent bonneparc en fes bonnes grâces, ce futMcffire PhilippeChabor, 
&netrouueScigneurdetoutce cemps-li ny depuis qui eut approché nos Roys, 
lequclaitelié tant chargé dedignicez que ceftuy. Car il eftoic Cheualier de l'On- 
dre, Admiraldc France, Lieutenant general du Roy au pays & Duché de Bout- 
gongne , Confciller au Conlcil Priué > £t en outre Lieutenant General de Monlîeuc 
leDauphinaux Gouucrnemensde Dauphiné 8zdeNormandic.Tellescrouuay-ie 
fesquaiitez par l'ArrcII contre luy donné donc ie parleray cy- apres. Le Roy ne 
croyoitqu'enluyleul s entre ceux quiauoienc fon oreille. Toucesfois comme les 
opinions des Roys fc changent lans rçauoirquelquesfoispourquoy , aufS com- 
mcnça-ilauecqucsletempsderelaireraeluy,St enfinil luy dcrpleuc tout à faiéL ^ 
De manière quvn iour entr'autres il le menaça de le mettre és mains de Tes luges, 
pour luy eftre faiâ Ton procez extraordinaire. A quoy l’Admiral ne remetcanc 
deuant les yeux combien c'eft chofe dangereuFc de Te ioüer à fon Maillre , luy 
rcfpondit d'irne façon fort altiere,qucc'e(Ioic ce qu'il demandoic,fçachint fa con- 
fcience iî nette, qu'il ne pouuoicedre fait aucune brefehe , ny à fes biens , ny i fa- 
vic , ny à fon honneur : Ne fe fouuenanc pas du Verfet du Roy Dauid, quand par- 
lant à Dieu il difoit: 

Sim 'veux par rudefft 
Nos pechez.mejurer, 

Seioneur , Seigneur qui ejl-ce 

^i pourra pim durer? ^ 

Celle refponfe defpleut tant au Roy , que foudain il fîtdecemerrnecom- 
milTîon contre luy : Se combien qu’es commiflions extraordinaires les Chance- 
liers n'ayent iamais accoullumcdeptdider,pour faire le procez criminel à quel» 
que Seigneurquecefoit,ainsfeulemcnt quand la Cour de Parlement y vacque, 
auquel cas vn Chancelier fclon les occafions y prclîde , comme chef de la lulli- 
ce. ToutesTois encciluy-cy que le Roy affcélionnoit pour l’irrcucrcnce dont il 
ellimoit l'Admiral auoir.vfé enuers luy , le Chancelier Pouyee fut de la partie: 
auecques vingt quatre que Prelidens , que Confeillers triez de diuers Parle- 
mens. Et le Roy ellant lots à Fontaine-blcau, te le procez inllruiâ en la ville 
de Melun , par le narré de l’Arrcll qui fut puis apres donné contre l'Admiral, 
oncrouucqucdeux & trois fois il fut interrogé pat le Chancelier, lequel y preli- 
dalors du lugement, 8cqui ell chofe grandement remarquable, en toutle pro- 
cez nul article par lequel on luy imputai! crime de fclonnie&IezeMaiellé, ains 
quelques exaélions inducmentparluy faiâes fur quelques pefeheurs, fous prétexte 
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de fori Adminuté : Qmfiic caufeque du commcnccmentil n'y auoit aucune ai- 
greur de la part des luges, mais le Chancelier voyant que le Roy aReâioHnoir r 
la condamnation de leur prilonnicr , commença de fe roidir contre fon innocen- 
ce , aux yeux de toute la compagnie , qui s'eu uS'eaça aucunement j d'autant qu'd ' 
face ouucrte il tafehoit de réduire toutes les opinions à la fienne, en quoy ores 
qu'il ne fuft du tout creu , lî en attira-il quelques-rns à fa cordelle. T ellement que 
l'Admiralnefutpascondamnéàmort, mais bien traiâè fort rudement, &com- 
meles opinions eulfcnt balancé , les vues au plus , les autres au moins, en cet 
eftrif, le Chancelier indigné , queles chofes ne luy fuccedoient à point nommé, 
quand ce vint àluy d’opiner, il pria la compagnie de l'cn difpenler. Ce quelle 
ncluy voulutaccorder,defortcquevoyaniqueceluyelloit vn faire le faut s en 
deux mots il déclara qu'il palToit Jt l’opinion la plus feuerc. AuantquerArrcR 
full ligné, le Rapporteur du procez luy en apporta la minute, non pour la cor- 
riger tout à fait , mais bien pour voir s'il y auoit quelques obinilGons par inad- 
Dcrtence. Toutesfois pour contenter fon opinion, fe donnant pleine carrière, le 
changcfclonqucfapainonlcportoit,& chant de celte façon radoubé j l'cnuoyc 
à tous les autres Confeillcrs pour le foubligner. Ce que du commencement ils 
cefiifcrem de faire, mais les violentantd'vne continué, ât de menaces c 


ilsfurcnt contraintsde luy obeyr. Voire que l'vn d'eux meit au delTous ae ion 
feing , vn pnit V, du commencement , & vers la fin vn I , ces deux latrcs ioin- 
tcsenfcmble f.dfans vn VI, pour dénoter qu'il l'auoit ligné par contrainte. l'ay 
voulu rcpalfer fur l’Arrcll , par lequel ie remarque vnc animolité trcs-cxprclTe, 

& furie commencement , & furie milieu , le commencement de l’Arrelt elt tel. 
François parla grâce de Dieu Roy de France, à tous ceux qui cesprefentes let-ct 
1res verront , Salut. Comme fur les plaintes à nous faites de plulicurs inlidclitcz, « 
delloyautcz & dcfcbcilfances enuers nous , opprcllïon de noltre pauure peuple, « 
forces publiques, exaélions inducs,commiinons, imprclHons, ingratitudes, con- « 
temnementât mefpiis,tant de nos commandenlens, quedefenfes, cntreprifcs« 
fur noltre authoritc , ic autres fautes, abus , & maluerfations , crimes & délits que ‘c 
l'on difoit auoir cité commis & perpétrez par Philippes Chabot , &c. Sçauoir fai- « 
fonsque nous auons dit fit déclaré, difons fie déclarons iceluy Chabot cltrcat-» 
taintfitconuaincu,mal,inducment , illicitement, iniultement St infidèlement,» 
contrelcsdclfenccs par nous de noltre bouche à luy faites, fit par imprcllion fit<c 
force publique , fous ombre de fon Admirauté , pris fit exigé és années mil » 
cinq cens trente St (ix , St trente fit fept, vingt fols fut les pefeheurs de la«c 
coite de Normandie, qui efdiétcs années ont efté aux harangaifons , fit la te 
fomme de lïx liures fur chacun batteau qui eltoit allé aux macquereaux, w 
combien que luy eullions , comme dit ell , delTcndu de bouche ne rien pren-<ç 


Autres plus grands chefs d'aceufation ne vois-ie. le ne veux point exeufer 
ces fautes , mais il n'y a Seigneur en Fratfcc fous lequel fes miniftres fit ferui- 
teurs ne puilTcnt tomber en tel defarroy ,nypourcelaicnevoy point qu'ils foient 
recherchez ; Vncs lettres patentes d’abolition à petit bruiét les cnfeuelit fans 
qu’il en loitiamais parlé. Aulfiaucasquis’olfrc le Chancelier ne tcouuant grand 
fujet de condamnation en l’Admiral fut contraind de cotter nouuelle qualité 
decrimecnluy ,commed’/»fra/««iff. Vice vrayement que l’on abhorre naturel- 
lement. mais pourlequelon ne fitiamaislc procez extraordinaire à vn homme: 
Le Chancelier ellimoit en ce faifant apporter du contentement à fon Maiftre, fie 
toutesfois Dieu voulut qu'au contraire de fon intention le Royayantveu l'Ar. 
reft commença de femocquerdes luges, St fur tout de fe courroucer contre le 
Chancelierqui luy auoit promis monts fit merueilles. Ce grand Roy, commeil 
eh grandement vray fcmblable,fouhaittoiten l'Aneft condamnation de mort, 
pour accôplir puis aptes vn trait abfolu de mifericorde enuers celuy dot il ne pou- 
uoit oublier l’amitié, encotes qu'il l'euft voulu faite repentir de la refponfe trop 
brufque, dont l’Admiral auoit vfé enuers luy; fit s'ehans les chofes palTces de la fa- 
çon quedclTus, le Roy le manda quérir pardeuersfoy', fit fans vfet de plus longs 
propos, luy diâ. Pour contenter voftrc opinion i’ay faiâfaire voftre procez,» 
fit auezvea le fuccez qu'en auez eu pour trop vous croire : Maintenant ie veux» 
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,,coDcencer la mienne ,Sfd’vne puiirancc abfoluë vous icftablir en tel eftatouV « 
^ fiiez auparauanc l'Arieil. Aquoy l’Admitalrepanit; Pourlcmoins,Sire, ieloüc ' 
Dieu qu'en tout mon procez il n'y a vn Teul mot de fclonnie que i’aye commirc, 

■ ou voulu commettte contre voUcc MaicAë. Celle parole arrefta tout court le 
Roy, lequel pouren cflrc efclaircy décerna nouuelle commilGon à autres luges 
pour Tçauoir s'il n’auoit point efl6 atteint & conuaincudecccrimc. Les Com- 
milTaires voyent les procedures Sc pièces , aufquelles ils n'en trouuent aucune 
mention , & Tans y auoir recours , Tarrcll mclme portoit vn ample tcfmoignage 
qu’il n'en cfloitrien. Au moyen dequoy apres auoir oüy leur tapport , le Roy 
décerna fes lettres Patentes , par lelqucUcs il le remcttoit en fa bonne famé te 
lenommee telle comme auparauant , fur lefquclles fut donné arrefl , prononcé 
en robbe rouge aux grands Arrcfls dePafqucs Icaj. iour de Mars 1541. Le coup 
toutesfois du premier arrefll'vlcera de telle façon qu'il ne futuefquitpas longue, 
ment. 

Adonccommençalafortunedeliurer nouuelle chance, carie Royrenuoya » 
en famaifon Meflirc AnncdcMontmorcncy ConncflabledeFraocc;& voulutle ” 

procez eflte fait au Chancelier , à la requclle de fon Procureur general en fa Cour 
de Parlement de Paris : Plufîeurs mémoires font apportez contre luy,mais les plus 
lignaicz 8£ picquans furent les extraordinaires d^ortemens dont U auoit vfé en- 
ucrsles luges au procez de l'Admiral : Mefmcs furent contre luy produits à tef- 
moins, quelques Confeillers qui auoienteflé de la partie, 8c n’y eut rien qui tant 
luy nuifit que cela en fa condamnation. Comme on procedoit à fon procez, la 
veufue 8c heritiers de l'Admiral obtindreoclettresPatcntesaddrelTces aux mcfmes 
luges , pour faite tcuoit le procez , fe conftituans demandeurs en déclaration 
d'innocciicc. 

De maniéré que le ij. Auril 1545. fut donné arreft contre luy , par lequel 
„ pour les entreprifes par luy faites outre fon pouuoir, abus 8C exaâion$,ilfutpri- 
„uédel’Ellatde ChanceUer, 8r déclaré inhabile à tenir office Royal $ 8c encorcs 
„condamnéenlafomme de cent mille liures enuers le Roy, 8c à tenir prifoniuf- 
,,quesàp|cin payement, 8c confiné iufqucs à cinq ans en tel lieu 8c feure garde ^ 
,, qu’il plairoit au Roy. Arrefl qui fut prononcé en la grand Chambre , l'Audience 
„ tenant, par Berruyet l'vn des quatre Notaires 8c Secrétaires de la Cour. Alapro- 
,,nonciation duquel le Chancelier fut prefent, 8c comme tous les aflres auoient 
,, lots coniuté contre luy , auffifut par les mefmes luges , à la pourfuitte de la veufue 
8c heritiers de l’Admiral, donne vn autre arrefl , par lequel celuy de Melun fut 
declaténul. Belle leçon à tout luge pour demeurer en foy,8c ne laifTer fluâuer 
fa confcicncc dedans les vagues d'vne imaginaire faueur,qui pour fin dujeulc 
fubmerge. 

le vous ay recité deux Hifloires dont pourrez recueillir deux leçons : L’v- 
ne que quelque conunifEon qu'vn luge reçoiue de fon Prince, il doit toufiours 
buter à la lufiicc, 8: non aux pallions deccluy qui le met en ccuure , lequel rcue- 
nantaueclcccmpsâfonmicuxpenfer,fc repent apres de fa foudaineté , 8c te- 
cognoifltoutaloifir celuy eflrc indigne de porter le tiltre de luge, qui aabufé 
def aconfciencepour luy complaire : L'autre que iamais vn Seigneur qui pour 
auoir eu bonne part en la faueur du Roy fon Maiflrc, a eflé employé aux gran- 
des atfaircs, tombant en fon indignation, ne doit permettre sïl luy efi poffible 
de, tomber és mains de la lufUcc, 8C qu’on luy face fon procez , quelque inno- 
cence qu’il penfe relidcr en luy. D'autant que ce qu’il cflimoit, pendant fa vo- 
gue, vn peccadille, venwtdeuantles yeux des luges, ell non feulement eflimé 
péché mortel, ains criminel. Cclafemanifefla aux deux Seigneurs, quifoubsle 
Roy François tindrent deux des premières dignitez de la France: en l'Admiral 
Chabot, 8cauConneflabledeMontmorency. Celuy-li ayant brufquement ref- 
pondu , qu’il faifoit pauois de fa confcience contre tous les luges : Et cefluy 
quandfc voyant difgracié, il reblanditauec toute humilité la bonté du Royfon 
Maillre, 8c le fuppha de fe contenter, qu'ilfe retirafl enfamaifon.Quiefloitvne 
punition tres-griefuedelepriucrdefiprefence. Non qu’il fefcntiflmoins inno- 
cent que l’autre, mais s’eflantfaiafage aux defpens delà hardiefledefon compa- 
gnon. ‘ • 
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A CeeymefaîtfonuemrdVnconfcilqueiedonnay àMonfieurle Marefchaldc 

Montmorency fon fils aifnÉ , leoucl ayant efté enuoyé prifonnierpar le comman- 

dementcxpresduRoyCharleslX.àlaBaftillc.fcntantfaconfcience faine( car 
ainli puis-iedire, comme chofetres-veritable, queiene vy iamais grand Seigneur 
accompagné de plus grande preud’hommie que luy, & en ay halciiié plufi^rs ) 
voulut demandetiugeSj&pourdiftributiondeConfeil, feuz Meffieurs Mangot 
écdeMomelon, 8c moy. Et m'enuoya fous main, Sublet fleur de fainâ Eftienne 
(quiauoit elle precepteurdeMadanxfon efpoufe,auiourd’huy Duchelfe d’An- 
goulmois) auecques vn petit billet dVne ligne , pour fçauoir fi ie voudrois eftrc de 
la panie. Car pour bien dire en telles piteules affaires chacun craint d’approcher 
CCS pauurcs S cigneurs affligez. A quoy ie luy refpondis que non feulement i’en fo- 
rois très -volontiers, a in s reputois à grand honneur, qu'il m'cull choifi auecques 
ces deux miens compagnons : Et que deflots comme fon Aduocat, le premier 
confcil que ie luy donnois eftoit de ne demander, ny iugcs,nydillributionde 
■“ Confeil: mais au contraire, quenulsiueesncluy fulfent bbns. Parce qu’en telles 
prifons,quci’appelloisptifonsdEllat,fondeesfurlemalralentde fon Roy. ilfal- 
loittirerleschofcsenlongucur. Pendant laqucUcla colere du Roy s’eflanchant, 
aufli fe diminuoit l’opinion du deliâ. Confcil qu’il ne millfous pieds, aflifte en ce- 
cy delà bonté dcMonfieurle premier Prefident de Tou, perfonnage dont on ne 
pcutaflczfauorifcr la mémoire, lequel par fa débonnaireté Sc prudence, donna 
ordre qu’on ne remua rien contre luy. Et depuis , le Roy Charles décédé , & Hen- 
ry 111. Ion frère luy ayant fucccdé,apcesquel'on eut misfous pied tous courroux^ 
Icsprifons luyfurentàpur Sc à plain ouucrtcs. 



^ il ejl très dangereux au quel qu’il foitde fe fairecraindreparfonBjy, 

^ exemple mémorable en la perfonne du Connefiahle de S. Pol. 

* 

Chapitre X. 

Amais Seigneur non fouuerain ne fut cllcué en fi haut 
degré de fortune que cellui-cy, 6c iamais Seigneur ne fe 
crouuafi mal vicruefahonne fortune que luy. Ilelloic 
extrait de celle grandeillullte maifon de Luxembourg, 
quiauoit produit quatre ou cinq Empereurs de fuitte, 
beaufrere du Roy Louys XI. Seigneur d'vncinfiniti de 
grandes terres, Conncllablc de France, appoinâé du 
Roy de quarante cinq mil florins par an, qui clloit beau- 
coup en ce temps-là, auoit quatre cens hommes d'armes 
■ entretenus 6c foudoycz,dont luy fcul clloit le Commif- 
aJ faire 6c Controollcur,chofedont le Roy temporifant à fes importunes grandeurs 
ne l’ofoit dcfdire. Pofledoit les villes de Bohains 6c H.ims, 6c cncores ceUc de 
fainâ Quentin abfolumcnt, qui luy feruoit de leurre, pour repailhc les cfperan- 
ces d’vns 6c autres Princes. Lcuoit vn efeu pour pippe de vin palfaiit dedans fes 
villes , pour dite ttanfportez aux Pays-bas, 6c foullciiu du vent de tant de fa- 
ueurs , nageant entre deux eaux, commandoit , ou pour mieux dire gourman- 
doit vn Roy de France, 6c vn grand DuedeBourgongne , les noutrillànt par 
lourdes brigues en pcrpctucllesdiuilions , 6c par ce moyen , dloit par eux com- 
trainâ6c débouté. Opinion vrayemcntfole. Car l’homme fage ne doit rien tant 
craindre que d’ellrccrainâ de Ion Roy. Celuy qui en vfc autrement fe trouue 
en fin de ieumauuais marchand, comme il aduint à ce grand Seigneur dont je 
parle. D'autant que les deux Princes , apres pluficurs conaiucnccs le voyant ainfi 
par luy malmenez commencèrent de conipirer à fa ruine , pendant la nego- 
tiationd’vnetrefuedcdans la ville de Boüynes. Et en fut le premier promoteur 
fous main le Roy Louys enuers les fauorisdu Duc de Bourgongne , 6c fpcciale-^ 
suent cnucts le Seigneur d’Imbcrcourt qui auoit rcccu mal à propos vn dcf« 
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mentir de Iw en la ville de Royc. Et de cek on peut recueillir quelle cftoitlagran- « 
<lcur de ce CQnnc(lable,vcu qu’à face ouucitc le Roy fon maiftre ne luy ofoic faire ^ 
telle. 

En tels traiâcz quelque lilcnce que l'on y déliré, les parois ont yeux , lan- 
gues, St aureillos. Il eut quelque vent de celle pratique , & auffi-toll en fie 
laplaimcài'vn&àl’autrc Prince. QuiapprcRa fuicCi d'vncnouuclledcfianceeu- 
cc'eux,pourrçauoirccluy quiauoit dcfcouucrt ce Iccrct, tant ils craignoient de 
luy dclplairc. La partie cil tenue en l'utfeancc : Se comme le Roy clloit plein 
de moyens artificieux, pour fe dcueloppcr d'vn mauuaisalFairc , aufC voulut- il 
bien faire paroir au Connellable , bien qu’il fuR fon fuieâ , qu'il n’auoit iamais 
tienbralTà audefaduantagcdcluy. Et pour s’en efclaircir il lut quellion de les 
aboucher cnfemble. L’orgueil du Connellable fut tel qu’il voulut entrer en mef- 
mepaâion aueefon Roy, comme autresfois auoit fait Ican Duc de Bourgon- 
gnc,aucc Charles fcptiefme , lors Dauphin , fur le pont de Montereau Fault- 
Yonne. Le iour cil afrcllé entre Noyon Se la Fetc, fut la chaulfec d’vne petite g 
tiuiere , où fut mife vne forte barrière. Là arriuc le Connellable le premier , ar- 
mé d’rnccuiralTc fous vn habillement volant , accompagné de trois cens genf- 
darmes. Le Roy n’y arriuc litoR, Se faifant cent fois plus qu'il ne deuoit, auant 
que d'y arriuer, luy enuoye des AmbalTadcurs pour s’exeufer s’il tardoit tant. Et 
quelque temps apres il y vient, fuiuy du Comte de Daupmartin grand Ma^llre 
de France, Se de lix cens Gentils-hommes d’ellitc. Là fut le pour-parlec entr’eux, 
cnprcfcnccdecinqoulix Seigneurs, tout le demeurant faifant alte. Pour con- 
clulion il fut artcRé que tous vmbrages feroient cnfeuclis : Se de ce pas le Con- 
ncllablc franchit la oa^crc. Se palfant du collé du Roy vint loger ce mcfme 
iour auec luy en la ville de Noyon, Se le lendemain reprit fes brifccs vers fainâ 
Qimntin,fon repaire Se gillc ordinaire. le vous prie vouloir balancer en palfant 
auquel des deuxy eut plusde faute, ou à l’orgueil du fuieâ enuers fon Roy , ou en 
l’humilité du Roy enuers fon fuict. Toutes Se quantesfois que nous voyons nollre 
Princcs’humilierplusqucrordinairccQucrsnouSjCnvnc alfcuranccdc tout, nous q. 
douons tout craindre. 

lufques icy vous auez entendu les grandeurs de ce Connellable , entendez 
maintenant fon raual. Le Roy rcuenu à mnfecond penfer commença de fe hon- 
toycr,cllimantauoir fait vn pas de Clerc de s’cllrc de ccllefaçon dcmisàl’cn- 
droiâde fon Connellable. Qui luy accrcut vn maltalent beaucoup plus grand 
qu’auparauant. L’apoRhumclc mcurilToit de plus en plus aux coeurs des deux 
Princes , à laquelle il falloit auec le temps donner air. Trefùe de neuf ans cil 
conclue entr’eux à Veruins, par laquelle il fut arrcllé de la liuraifon du Con- 
ncllablc é$ mains du Roy par le Duc. Et fuiuant cet Arrdl il fut quelques 
iours apres liuré à l’Admiral de France ballard de la Maifon de Bourbon, qui le 
conduilitiufqucsàlaBallilledeParis,furlafindu mois de Nouembre mil cinq 
censfeptante cinq. 

l’cnreciteray tout au long l’Hilloire , comme celle de laquelle tous grands 
Seigneurs, s’ilsfontfages, peuuent bien faire leur profit. Là il fut receu par les q 
S eigneurs Doriolc Chanccüer, SrBoulangetl’vn des Prelidens , Sc quelques au- ’ 
très Sieurs du Parlement. Mcfme par le lire Denis Hclfelin ( ainn le nomme 
l’ancienne Hilloire ) Maillre d’HollclduRoy,Ellcudc Paris, Sc Preuoll des Mar- 
chands de la ville, qui cRoient lors toutes qualitcz de grande marque. Baillé en 
garde à Philippes l’Huillicr, &: au Seigneur de fainél Pierre. Son procez ne fut 
pasdclonguedurce, d’autant queparArrcR du 19. Décembre apres auoir narré 
tons les points dont il cRoit aceufé ic conuaincu , il fut dit, Q^e la Cour le de- 
pofoit de roilice de ConncRabIc, 6r tous offices Royaux , Sc le dcclaroit cri- 
mineux de crime de Iczc MaicRc. Le condamnoit à auoir la tcRc tranchée fur 
vnefeharfaut en.la place de Grcuc, 8c tous fes biens confifqucz enuers le Roy: 

& pour l’honneur de fon dernier mariage , la Cour de grâce ordonnoit que le 
corps feroit enfcucly en terre fainâc. Ce font les propres mots 8c fuitte du difpo- 
£tif de l'ArreR que i’ay voulu de propos délibéré inférer tout au long. Parce 
qu’auiourd’huy le formulaire des ÀrreRs, en tels cas , cR de déclarer première- 
fDcnt le Seigneur qui eR preuenu , attaint 8c conuaincu du crime de Iczc Ma- 
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A ;c(lc,& ch confequencc de ccla le dcgrader des honneurs &dignitn doncil auorc 
eftèauparjuanrpourueuparlcRoy, Sren ceftuy on le dcpol'e premièrement , & 
puis on le déclaré crimineux de leze majeAé : Comme n’ayans rouluqucccfte 
grande dignité de Conne Aable eu A e Aé infcéice du crime de leze majc Aé. 

Le melme iour que l'arreA fut donné ce ConncAable eA amené au Palais 
parles AeursdeS. Pierre, & dcToutc-viUe PreuoA de Paris eux deux montez 
fur cheuaux , luy au milieu. Atriuez qu’ils y furent , U monte les grandsdegrez, 
reccu par les Seigneurs de Gaucourt Sc Hclfelin , qui le conduiArent au lieu ou 
le Chancelier l'attcndoit, lequel fayant par vnc honncAe préfacé admonncAé 
dcvouloireArcconAant, comme vn Seigneur tel qu'il eAoit, le fommade luy 
rendre l’Ordre de S. Michel, qu'il auoit du Koy : A quoy il fatisfic prompte- 
ment. Puis luy dcmandafoncfpéc, principale remarque de fa dignité deCon- 
ncAablc. Mais il rcfpondit qu’elle luy auoit cAéoAcc dcAors de fonemprifon- 
nement. A ceAe parole le Chancelier le quitta, &: aulA-toA atriua mailtrelean 

B dePopincourt Prefident qui luy fit lire fou arrcA. le vous laiiTc plufieurs par- 
ticularitcz qui fepalferententr’eux, pour vous dire que foudain apres il fut mis 
ésmainsde quatre Doâeurs en Théologie , frété lean Sourdun Cordeliet, vn 
AuguAin,lePenitencicr, & MaiArelean Hue Curé de fainct André des Arts. Il- 
vouloir auantquedemourirreceuoirleCorps de noArc Seigneur, mais la Cour 
ne le voulut permettre , Je au lieu de ce fut celebree vne MeAe , & baillé du 
painbeny ti de l’eauc beniAe. Ce fait il fut confolé par les quatre Peres,iuf- 
ques à ce que fur les deux heures apres midy il defeendit du Palais , & remonta 
furfon chcualpoorallcr àl’hoAeldeville , deuant lequel cAoient drclfcz les ef- 
charfaux pour fon execution. EAant conduit au bureau, apres auoir donné lieu 
à la nature, 3c à fes regrets, il fit fon tcAament fous le bon plaifir du Koy , qu’il 
pria eArc eferit fous luy par le Seigneur HcAelin. Sur les trois heures il entre 
furrefeharfaut, oùilfe meit àgenoux, jetta les yeux fur l’Eglife noArc 0ame, 
fitdcuotemcnt fon oraifon, baifa plulWurs fois la Croix qui luy cAoitprefentec 

C parlcCordclier,iufques-li il auoit eu les mains franches, mais foudain qu’il fc 
fut leué , l’cxecuteur de la haute iuAice les luy lia aucc vne petite corde. le 
trouuc qu’a ceAc mort cAoientprefens, en la place, le Chancelier, les ficurs de 
Gaucourt , de Toute- ville, fàinâ Pierre, Heffelin, le Greffier de la Cour ,8c quel- 
ques autres Officiers, en la prefence defquels il demanda pardon au Roy. Puis 
s’agenouilla fur vn petit carreau de laine aux armes de la ville , qu'il icmua de 
l’vn de fes pieds pour le mettreà fonapoint.Et lorsluy furent les yeux bandez, 
8c auffi-toA la tcAe leuee. Il auoit par fon tcAament ordonné d’eAre inhumé 
aux Cordeliers, où HeAelin donna ordre de faire fur le champ porter la teAe 
8c le corps conduit de quarante torches ,8c affilia à l'enterrement , 8c le lende- 
main aux Obfeques qu’il fit célébrer auec tout l'honneur commun que l’on pou- 
uoitdefirer. Et par ce que ce Seigneur HelTelin fut des premiers entremetteurs de 
ceAcgrandeHiAoirc,icdir^dcluy pour cluAure de ce chapitre, qu’il a cAé bi- 
faycul de MaiArc Louys HcAelin Con feiller du Roy 8c MaiAre en laChambredes 

D Comptes de Paris , perfonnage de fingulierc recommandation, 8c dont ie fay 
grand cAat. 

VoylarHiAoiretragiquedc ce grand Seigneur que ie vous ay reprefentee 
pour (cruirdcleçon, 8caufujeél,8cauPrincefouucrain. A ccluy-là pour luy en- 
leigner de quelque grandeur qui foit en luy il n’y a rien qu’il doiuc tant crain- 
dre que de fc faire redouter 8c craindre par fon Roy ; 8c au Prince fouucrain que 
fur tout , ores qu’il le puilTe d’vne authorité abfoluc, toutesfois ilfcdoitbieii 
donner garde de faire mourir vn fien fubieéf fans cognoiAancede caufe , 8c com- 
mcl'ondit, d'vne mort d'EAat. Qui neproduit ordinairement que mefeonteni 
tement general du peuple , 8c le mefeontentement , troubles , 8c guerres ciui- 
Ics, cloAure ordinaire de l'EAat. L’abouchement du Ducican dcBourgongne, 
aucc Charles Dauphin furie pont de Montereau Fault-Yonnc, 8c le coup de 
Tanneguy du Chanel , quand fur le champ par vne querelle d’Allemant il tua 
le Duc, dcuoientfelonquclquesfages mondains, feruirde leçon au Roy Louys 
II. pour fe deifaire promptement, parperfonne interpofeedefonConncAablë 
lorsquefaoirefpeéf defaMajcAé,ilfcToulutpar conférence, aucunement ap* 
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parier à luy. Il fc donna bien garde de le faire: ains s’en rcferui U vengeance par la fi 
luflicc de foa Parlement. Audi produilîrcnt ces deux morts deux diuers effets. Car 
delafoffcduDucIcanfourditvnfeminaire de guerres, qui fur la defolacion de 
nodre Royaume : &: de celle du Connedable , vn repos aux âmes des deux Prin- 
ces, &enfeueliffementdetouslesmauxquiprenoientleursviesparfa vie. 


Ss'il cfl ijuelquesfois dangereux de mejler les affaires dEjlat CT* du Palais 
enfemhle , exemple icy reprifenté , par le grand procer^epui fut au Parle- 
ment de aris , entre Madame la Regente Loujfe de Saupye , mere du Roy 
François premier, Charles trince du fang,aifnidelamai/ondeBour- 
hon, Connejlable de France. 


Chapitre XI. 


EComtc de S.Pol qui fut exécuté àmort l’an i47y.auoic 
enfeuely auecluy la dignité de Conneftablc, iufqucs 
en l’an mil cinq cens quatorze ,que le Roy François 
premier de ce nom furie commencement defon régné 
L fit reuiure en Charles Prince du fang,aifné de lamai- 
fon de Bourbon. Ces deux Conncdables clmeurent de 
grands troubles , mais comme le fécond eftoir dans no- 
llre France de plus grande e(loffe,aufli porta-ilplus de 
coup que le premier. Hifioiredont i'ay le fouucnir en 
horreur, laquclletoutesfois mérite d’elirecnchaffee de- 
dans cellœuurc.Peutellreferuira-ellcde quelque leçon àceux qui font prez des G 
Roys. Et par ce que le commencement de cède grande tragédie fut ioüé par gens 
derobbclonguc,&ledemourantpargensfaifans profeflîon des armes, ie veux 
donner le pccfent chapitreà la plume, &cdre homme du Palais, & fautre fuiuanc 
à l’efpee, & me faire homme d'Edat. Etd'vnemcfmemain vous enfiler fommai- 
rement la genealogie des aifncz de Ip maifon de Bourbon , 8c quelques aâes que ie 
penfe appartenir au prefcnt difeours , fans lefquels ie ne pourrois vous faire bon- 
nement cntendrcccqueieme fuisproieâé. 

Du mariage de Robert f qui fut appennagé parle Roy fainélLouys fonpere 
du Comté de Clairinont en Beauuoilis ) 8: de Beatrix , Dame de la Baronnie 
de Bourbon ,nafqnitLouys premier de ce nom : En ceduy on remarque deux 
chofes: Vue qu’il feit criger la Baronnie de Bourbon en Duché 8c Paierie , y 
annexant plufieurs villes 8c Seigneuries pour le foudenement de cede grande di- 
gnité ; L'autre que là où aupatauant Robert fonpere, 8c luyportoient le furnom 
de Clairmont , il prit ccluy de Bourbon , pour luy 8c fa poderité , retenant tou- D 
tesfoisàfovIcsarmesdcFranceaubadonde gueule , tefmoignage affeuré à fes 
furuiuans de fon extraélion Royallc: 8cdelàenauant cefutvneloy encedefàmil- 
le que le pere portoit le tiltrede Duc de Bourbon , Sc fon fils aifné ccluy de Comte 
de Clairmont.Ce Prince eut deux enfans, Pierreaifné, 8c lacques puifné,quicft 
ccluy auquel prit commencement l’illudrc maifon de Vendofme, dont nodre 
grand Roy Henry IV. prit fa fourcc. 

De Pierre Duc de Bourbonnois nafquit Louys fécond , 8c de luy Ican premier 
de cenom, lequel en l'an 1400. efpoufa Marie fijlc vnique de Ic.tn Duc de Ber- 
ry 8c d’.Auùergne ( oncle du Rot Charles 6 .) lequel parlcContraâdcmariagc 
doiinaàfafillcffuiuantlapermidion qu’il difoit auoir du Roy) le Ducht d’Au- 
uergnc,faifancpartic de fon appennage, 8c encores le Comté de Montpenfier 
qui edoit de fon acqued. Et Louys donna aufli à Ican fon fils le Duché de Bour- 
bonnois, auecques les Comtez de Clairmont 8c Foted. L’vne 8c l'autre dona- 
tion faiâe en faueur des enfans mafles qui defeendroient des futurs mariez. Et 
Jeiourmcfme le Duc Louys feit vne déclaration, par laquelle il otdynna qu’à- 
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A uenant que Ican fon fils , & autres enfans niafles nez ou naifirc , allaflcnt de vie à 
trefpas , fans hoirs inailes, tellement quelaligncdircAedemalles vint à faillir, 
encecasles Duchà de Bourbonnois , Comtoz de Clairmont îe Foreft fuflent 
Ÿnis i laCourtmne. Ceftoit à bien dire vn troc, & au lieu du Duché d'Auucr- 
gncancien domaine de France qui ne pouuoit tomber en quenoüille, ny par con- 
iequent és mains de la Princeffe Marie , faire paffer cncontrefchangealaCou- 
lonnelc Bourbonnois &Fore(l, aufqiiels elle n'euH eu aucune pan défaillons les 
malles, fans celle nouuelle Oïdonnance du Duc Louys dcuxiefmc de ce nom: 
Car quant au Comté de Clairmont, il n'en falloir aucune déclaration, comme 
citant vn appanage de France. 

Du mariage de lean de Bourbon & Marie de Berry vindrcntdeux enfans,Char- 
les&Louys,& pa^artagefait entr’eiutle Feurier 1417. Charles lailfaà Louys 
” 'ontpehlîer , Seigneurie de Combraillc & autres 


B t^narles premier eut plulieurs énfans , mais entre autres trois, dont nous ahons 

maintenant affaire. lean feco;id quifutmariéenian 1450. auec leannedc France, 
fille du Roy Charles 7. Pierréïire de Bcaujeuqui efpoufa en l'an 1474. ( fon frere 
viuantencores)Annc'dc France , fille aifncc du Roy Louys vnziefme. Et.Mar- 
gueritc qui fut ctMiiointc par mariage auec Philippes Comte de BtelTe , & depuis 
•Duc dcSaifoye,dont ilfirent deux enfans, Philebnt qui fucceda i fon pere au Du- 
ché, &Louyfede Sauoyemeredu RoyFrançoisLdccenom. 

De Louys,Coratcde MontpenlîernafquitCiiben,quient cinq enfans,Louys, 
Charles, Francis, Louyfe&Rence: Charlcsquipar la mort de Louys fut faiâ 
faifiiédc lamaifondeMontpenfier, Louyfjeqtii fut mariée i Louys Princedela 
.. Roche-Sur- Yon,puifné delà maifon de ’Vendofmc, dont font itl'us fuccelfiue- 
ment Louys qui ficecigcrle Comté dedVIontpenlicr en Duché , François fon 
fils , &: finalement Henry qui mourut en la ville de Paris en l'an mil cinq cens 
t huiél, fur lafin du mois de Feurier, auquel cil faillie la ligne mafeulinede Mont- 
C penfier. ■ 

le yousAy dift que le RoyLouys vnzieûnc auoit baillé en mariage Anne 
dcFran^ fa fille aifnee à Pierre* Chofe qui dCprcmicre rencontre pourroit fem- 
blcr cltrangeauL'eâeur. Q^vn Roy dcFrancccull voulu choilîr pour fon gen- 
dre vn puifné de Bourbon ,'qui ne ponoit qualité de Duc, Marquis , ou Com- 
te, aihs de l^plelîredeBcau-ieu , mefines le Duc fean fon frere eltant enco- 
res plein de vie :toutesfois quand vous entendrez la fuitte dé cefte négociation, 
vous y verrez vn Roy Louys vnziefme tiré tout de IVin long au naturel. II 
voyoitd'vn collé lean Duc de Bourbon , marié dix & neuf ans n’ayant enfans, 
{k prcfquc hors.d'efperance d’en auoir.-d’vn autre collé vh Pierre de Bourbon 
• suicuncinent necclfitcux. Parquoy comme il clloit Prince accort qui fçauoic 
-aulTidcxitementchoifirfesaduantagespourlés raefn.«crfutdu parcheminj que 
fes piedc'cefreurs parles armes: Il elHma ne deuoir laillcr enuoler l’occafion qui fc 
prclcntoit.-'TelIcraent que ce qui par vn iugement commun le deuoitdelloilr- 
P net d'ycntcncjïc, au contraire par vri particulier l’y pbrta: Le Confraa de ma- 
riage ell fait 8Z paffé , auquel il ne voulut ellre prefenf, afin qu’à l'aduenir on 
ne dill que fa prefcnc'è euîl ellé vne contrairiéle cachee, mais pour liipplcer ce 
defaut ,qûclquesSeigneurs démarque negoticrentcelai/âpour luy. Parle trai- 
, âé (je m.iriagc entre autres conuentionsy le Roy donne pour les deniers dotaux 
de fa fille, cent mille efeus, fuiuant la couftume de la maifon de Fiance (por- 
te le Contraél.) Sc en confideration de ce que Pierre efpoufa vncfinedcRoy, il 
confent&accordeentantqu'ilictouchoitoupourroit toucher (ce font les pro- 
pres paroles du mcfmc contrat ) que tous les Duchefc, Comtez, 8c Vicomtes 
d^la maifon de Bourbon, aduenant qu’il n’eull enfans malles de fon mariage, 
appattinllcntau Roy , & fesYucccITeurs. C'elloit vn Prince non grandement ri- 
che, qui reccuoit manuellement cent mille efeus, fommefuffifantc pour réparer 
aucunement les brefehes de fes affaires , & cxccçoit libéralité d’vn bien auquel 
^n’auoit lors rien que par efperance. Qg^i ne fut pas vmpetit coup de rét ictté 
par Louysvnzicfme , vray quepar la claufc portant c« mots En unt ijuU toè- 
tbeu fierrt, tu leftwmt itKbcr, apporta vue obfcurité , fçauoir s’il auoit enfeft; 
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de ptciudicicrÂtoutcUf«nUlcdeBourt)on,oubiciuuxtilIes(f:ulementqui def* ^ 
ccndroiciic de fon luariage. Pirolc* qui apprcftcrçnt maticce aux Aduocvs pour 
(e ioücr diuccremenc de leurs langues mu Paflemcnt de Paris. , 

Le Ducleait mourut quelques apoecs apres fans hoirs procréez de (ipn.corps 
dclailfanc pat foo moyeu pour fon .heritier fon frère Pierre, Icqudn'cDtqu’vne 
fcuIcHlIedefon mariage qui fut appellee Suzanne , laquelle dcuqic eftre mal lo4 
rie apres la mort de fon pete par.le moyen de U claufc cy,dcfl'us maitionnee. 
Cela fut caufe que fur l’aducnemcnt du Roy. Lovys douaicfme à la cauca|a(v 
^ Duc Pierre obtint eu fan rail quatre cens quaue- vingB dix-huiâ , trois patert* 
tesdiuetfes, de mefmc dattc&lu5ftance,rvnc pour le Duché de Bourbonnois, 
l'autre pour ccluy d'Auucrgne , & I 4 troiliefme pour le Comté de ClairraoPr, , 
parlcfqucllcsle Roy permatoit que fans auoir o^ard à, la déclaration de Pierre 
portée par fon Çontraâ de matiage, Suzanne u fille , lU les enfans ip^fles ou 
femeUes , qui dcfccndtoicnt d'elle .peulTenéiouyt des deux Dnehez ïc du Com- 
té,. De ces lettres prcfcntecs à 1a Cour de Parlement de Paris'lcs deux concer- g 
nans l'Auuergne $r Claicmont ne furent publiées, ains feulement celles qui con« 
cetnoicntlcBourbo.nnois, Sc à publication s'bppola Louysalfné delà maifoa' 
dcMontpenficr,dontileutaâfl,&pourlefurpfus fut dit quelles cfioicndcucs, 
publiées &; vecifices entant que touchoic riiucrcR du Roy feulement. Sage ar- 
rcR , pour ce que la Cour efiWa que le Bourbonnois eftoit natucidlcihcnt de- 
l’ancicn choc le patrimoine. des Scigueurs/dc Bourbon, aulqucis nos Roysna 
pouuoiciic rien prétendre fans la caufe conttaâueüc de Pierre , .i laqucHo le 
Roy pouuoic facilcmeut renoncer , & faire rctburoei .les cho.fes en leur pre- 
mière nature : mais quant au Duché d'Auucrgne , Sé Comic de Qairmoqt, 
qui otiginaicemcnt cAoient du Doniaine de la France , c'euA cAé. pécher 
contre les reigics fondamentales de noArc EAat de les ^rc tombée en que- 
noüillc. 

Le Duc Pierre voyant ce refus fiança en l'an mil cinq cens , fa- fille aagec Am- 
Icment de huiét a neuf ans, auecques Charles de Valloistiuc d'Alençon . ef- — 
perant pat l'vnion de deux familles , de Vallois le Bourbon , eAaÿcr de telle ^ 
façon fa ttaufe que par rnultiplicité de iullions, U obtiendcoit enfin fili Parle- 
ment, ce dont il auoit cAé r^ulé. Ilmcurt en l'an mil cinq cens trois delailf^ An- 
ncdcFrancefaveufuc, chargée de fa fille, & cncorcs de Charles de Bugrbon 
fon nepueu. Comte de Montgenficr, ieune Prince, qui lors n'cAoitaagé que de J: 
quinze ans, lequel auoit cAé nourty le eflèué dés fon bas aago^nla maifon du 
Duc Pierre, fa grande iennelfc ne pérmettoit qu'il eu A cognoiAanccdcfcs af- 
faires, Sç quand d en cuA cAé efclaircy , l’obligation qu'il auoit en ceAc famil- 
le, luyoAqitla volonté de reprendre les arihemens de l'oppoQtion formée. ppc 
feu Louys fon frère aifné. Tootesfois Louys, Prince de la Rochc-^ur-Vonlon 
beaufrere, s'en remua pour luy, te fupplia Anne DucheAc , Douairière, de ne 
vouloir trouucrmauuais, fi po^r la confcruationdcs'drdiéls delamaifondcMonC- 
■ penfier il obtenoit lettres Royaux en forme de immplaince , lous le nom de 
Charles fon beau- ftcrc, pourla faircaAigncr en qualité de fucricc le curatrice, p 
naturelle Sr légitime de fa fille Suzanne en 'la Cour de Parlement, fur ce qu’il 
pretendoit que tous les gçands biens de la maifon de Bourbon cAoient fondus \ 
par la mort du Duc Picrfc en la jicrfonnc du Comte Char^ de Montpenfier, 
aifné de ceAe famille. CcAe première dcfmarchc cAonna aucunement la,pu- 
chc{rc,a:lafic tenir fur' fes gardes , touccsfois price& intecpeliccplaiîcurs, fois 
d'en communiquer auecques fonconfeü, enfiu ^c luy lafeha la bride, ce quelle 
ne pquuoir empefeher : Les lettrés font obtenues, fignifices, le aAignation i 
elle bailleccnlaCour de Parlement ila rcqucAc de Charles Comte de Monc- 
penlicr. » i 

ÇjAenouuellccfcarmoacherintaacuncmentlaCoutduRoy cn/umeur. Au 
moyen dequoy le Roy Louys douziffmc , Prince dcbonnaiie s'il en fut ono 
qucsvncn France , ne voulant que ce nouucau trouble qui pourroit apporter 
pki s grands troubles, panâ A plus outr^ , fit afiembletpiuficurs Seigneurs: tant 
di^.i’cfpcc que de la plume pour examiner ce qui pouuoic cArede leurs dcoiéls. 
Lmlquels apres auoit eu communication des tiltres le enfeignemens, furent par vn 
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A fageconfeil (faduis que fans approfondir plus amplement les droits des parties 
il^oitfaire lemariagc de deux icônes Prince Sc PrincclTc. Quoy faifant, en 
rcüniflanr les deux branches c'eftoit bannir toute l'obfcuriti qui pouuoit eftr« 
entrclcs deux familles, iflues «fvn mcfmctigc. Confeilqui ncdcfpleutauRoy, 
tcmoùis i la DuchclTc mcrc, ti peut dire ce mcfme proicâ eftoit entré cni'a 
telle, quandcllepermitdobtenirlcslettrcs. Cognoilfant ce ieunc Prince , qui 
clloit la nourriture, dire de mœurs trcs-agreablcs, Sc promettre beaucoup de 
luy : Les articles du mariage furent drdfcz au mois de lanuier t 504 . du confen- 
temet du Duc d'Alcnçon,en prefence du Cardinal George d’Amboife Archeuef- 

S uede Rouen, Légat en France, des Eucfqucs de Clairmont Sc de Rhodes, des 
lucsdcVendofmc,ScLonguc-villc,Comcc de Ncuers&aucrcs grâds Seigneurs: 
Et félon mon petit iugemcnt,iamais plus de prudence ne fur apportée en contraft 
qu'cncdlui-cy. Car combien qucdansiceluy on attribuaA leulcment à Char- 
les laqualité de Comte de Montpcnlicr , S: à Suzanne , celle de Duchdfe de 
£ Bourbonnois comme It elle en fuÂ Dame, toutesfois doüaire de dix mil liures 
paran luy cftaifignè furies Duché d'Auuergnc & Comté de Clairmont, & An- 
nede France mere fut allignce par le futur cfpouS de fes deniers dotaux fur le 
DuchédeBuurbonnois.TcUcmentqueparcc fagcentrelas ils lailTcrent à l'arbi- 
trage du Lcâeor de iuger qui l’on deuoit eAimereAre Seigneur ou Dame de 
toutes les DuchezSc Comtcz. Chacun d'eux l'cAanc Si ne l'eAant point fans fe 
faire tort l'vn à l’autre, Sc au fujplus de deux futurs cfpoux, par l’aduis exprès 
detous ces Seigneurs, àceexpreUement commisse deleguez par le Roy , fe fi- 
rent donation mutuelle de tous Sc chacuns leurs biens prefents Se aduenir, 
au furuiuant l’vn de l'autre , comme pareillement feit la mere de tous fes biens, 
dontlorsdefondecezellen’auoitdifpolé: leRoy n’y clloit prefent, parce qu’il 
eftoit grandement affligé de fes gouttes, mais les articles luyeftants apportez il 
lesfoubfigna,&aumois de May enfuiuant , mil cinq cens cinq, fut le mariage 
confommé. La mcrc, la fille, &lcgendre,faifans vnedemeure enfcmble. Lamc- 
C repretendoit eftre vfufruitiere de Bourbonnois ■ Auucrgne Sc Clairmont par 
les troislettres patences de l’an mil quatre cens quatre-vingts dix-huiâ. En l’an- 
ncctjip.Suzannefevoyantaucuncmentmaldifpofccdcfon coms fit fon tefta- 
ment,parlequclellcinfticuafon mary foD heritier vaiucrfcl, confirmant les con- 
uentions portées par fon contraâdemariageila charge que l'vfufruiâ prétendu 
par famere,fuft en elle concinué.Dcuxansapres,ievcux dire enl’antyii. elle alla 
de vie à trcipas: Et par fon decez la mere fepretendoit héritière de fa fille par le 
moyen duSC-Tertulian en ronslcs biens du droiâ eferit , comme pareillement 
aux meubles 8c acquefts au pays couftumier,la coullume generale de France, 6c fin- 
gulierement en cous 8c chacuns les meubles : Parce que leur domicile eftoit en la 
ville de Moulins,8c qu’en matière demcublcs touslcs autresen quelque pays qu’ils 
foientfuiuenc 1a nature du domicile des parties: Droits qu’elle céda puis apres 8C 
tranfportaauantquede mourir, cnfcmbiclc Vicomté de Chafteleraut Sc Comté 
de Gien de fon acqueft , à Charles fon gendre. 

O lamais Seigneur en celle France , n'eftant fils' du Roy n’eftoit arriué 1 fi haut 
degré de fortunequeluy, Prince du fang, Conncftabledc France, Gouverneur 
deLanguedoc, doüé de plufieurs belles Sc rares vcrtus,canc de corps,que d’efprit, 
Seigneur fouuccaiu dcDombes,Duc de Bourbonnois, 8c d’Auuergne , Comte de 
CUurmontenBeauuoifin, Foreft,UMarche,Montpenlïer,Princenauphind’Ao- 

S c, VicomtedeMorat 8c Catlat, Seigneur de Beauiolois,Mercueur, Corn- 
es, la Rocheen Renier, Sc de Bourbon Lanccis, Pair Sc Chambrier de Fran- 
ce. Terres Sc Seigneuries dont luy 8c fa belle mere ioüirentrefpaced’vn an, pat 
vne mutuelle concorde , fans aucun deftourbier , quand voicy fon malheur qui luy 
drciTe inopinément ceftenouuelleembufche. le vous reciteray vne Hiftoire non 
eferite , mais que nous tenons depuis ce ccmps-ld de main en main pour vraye par 
forme detradicion. 

Toutes ces fingularitez que Ton voyoit reluire en ce Prince lors aagé feule- 
ment de trente deux ans, eonuierent Louyfe de Sauoye mere du Roy François 
ptemierdecenom,defouh3itterfon mariage. Chofe dont elle lefit rechercher 
auccques vne très- grande inftance. A quoy il ne voulut entendre } oc vous en dire 
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lataifonjcemcfontlcurcscbulcs, rcfusqucccftc PrincefTe porta fort impatiem- > 
ment en foname, bien dclibcrcc de s'en vangerâ quelque prix & condition quece - 
fuft. 

tMtnet tht mtntt repif tm 
lnàicium ttndù , S}ne^f»e tniuri* fermt, 

EIleelfoitDameabrolucenresvoIonteZjderquelles, bonnes, ou mauuaifcs, el- 
le vouloir eftrecrcuc. Qui fur caufe que par la voix commune du peuple on 
fit cet Anagrammcde fonnom & farnom , fans changement ;& tran^ort d'au- 
cune lettre, Loyfe de Sttepe^ Ley Jè dejeutje. Elle eftoit afliftee de Mcmrc Antoi- 
ne du Prat Chancelier de France ; qui auoit pris la première nouiritute dedans 
le Palais de Paris , accroiflcmcnt de fortune par la maifon d'Angoulefme, fous le 
regne deLouysdouziefme, &accompli(Tementde grandeur fous celuy de Fran- 
çois premier. Demaniercqu’ils'eftoit du toutvoüé aux opinions de fa maifiref- b 
le , & la voyant refoluë à la ruine de ce Prince , ou du mariage , il luy bailla ce ° 
confcil. Que les biens dont iouylToit le Connefiable elloient de deux natures. 
Les vns prouenans de l'ancien eftoc de la famille de Bourbon , aufquels celle 
Frincelle deuoit fucceder, comme plus proche lignagère, & les autres fuiets i 
reuerfion à la Couronne par conuentions contraâuclles : Partant y deuoient 
cllre reincorporees. Qujferoitvn party que le Procureur general foufiiendroit 
pour la necelTitè de fa charge. Au demeurant qu'il y auoit vne ancienneleçon 
dedans l'cfcoledu Palais , que iamais le Roy ne plaidoit delTaifi. Et par ces moyens 
il pourroit ^duenir que fans entrer en inuolution de procez , le Connefiable 
feroit tres-aife d'entendre au mariage dont efioit quefiion , tout ainC que la 
DuchelTe Anne auoit fait pour fa fille Suzanifc , lors qu’elle fut mariee auec- 
quesluy. 

Voilale premier plan de celle caufe , dont la fuitte fut telle que ie vous dc- 
'duiray prelentcment. Tout ainli qu'au faiâ de la guerre deux armees ennemies 
efianscampeesrvnedeuanti'autrcjOnattaqueplulieurs efcarmouchcs,auant que ^ 
de liurer la bataille, aulfifutfaitlcfemblableencette caufe. Le Lundy vnzief- 
mc iour d'Aoufi mil cinq cens vingt-deux , apres que 1e premier Huilfier eue 
appelle à l'Audiancc fintitularion des Roollcsdu Bourbonnois, Auucrgne, Cha- 
fieleraut , Clairmont , la Marche , fous les noms de Charles de Bourbon ,’8e 
Anne de France Douairière & vfufruitiere, Mailhe Guillaume .PoyetAduocat 
de Louyfe de Sauoy e merc du Roy s'y oppofa, U forma complainte en cas de 
faifine & nouuellctc , foullcnant que toutes ces qualitez deuoient tomber en cas de 
p^ie. Ce iour y eut conecfiations tfvnc part Sc d'autre , £c par Arrell La partie 
futremife au lendemain par l'organe de Melfire lean de Salua lors premier Pre- 
iident au Parlement. Auquel iour Poyct reprenant les arrhemens du iour 
précédant particulariza tout au long fes moyens , par Icfquels il pretendoit la 
fucceiTion deuoit efehoir à la mere du Roy demanderelle. Bouchard pour 
Anne de France foufiint que par le bénéfice de Tertulian , comme tous lcs~ 
biens alfis au pays de' droict eferit Iny deuojent appartenir , pareillement les ^ 
meubles 6c arquefis au pays coullumier. Adioullant à tout cela qu'elle 
efioit Dame vUifniiticrc de tous 6c chacuns leurs biens. Maiftre François de 
Montelon Aduoeat du Connefiable , que tous fes grands biens ne pouuoicnt 
tomber en quenouille , 1rs vns de leur nature efl'cntielle tenus en jappanage, 
les autres par conuentions 6c difpofitioiis anciennes : Partant luy appartc- 
noient comme plus prochain malle 6c principal heritier. Eu cfgard mefme- 
ment à fon contraâ de mariage , 6c tefiament de feue fa femme ; 6C néant- 
moins demandoit delay, pourvenir défendre péremptoirement 6c à toutes fins: 
Maifire Pierre Lifet Aduoeat du Roy, pour le Procureur general, requit auoit 
communication des tiltres, difantquetel faifoitfouuentleucrielieure , qu’il ne 
prenoitpas , aies tomboitinefpercmentès mains d'vn autre qui n’y pcnibit. Que 
cela pouuoit aduenir en la caufe qui fe prefentoit , qu'apres que les tiltres auroient 
efib par luy veus , peut eftre fe trouueroit-il , que les deux parties difputoient de 
laChappe à l'Eucfque ( ce font les motsdontilvfa)6cquenul n'y auoit aucun 
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droiâquclcRoy. LaCourparfon Arrcft ordonna que toutes les parties vien- 
droientdcfcndrcàlacomplaintcle lendemain de TaiiiC^ Martin, Pendant lequel 
temps le Procureur general auroit comraunitatiou des tiltres 6: enfeignemens 
defquelsreroitfaitinuentairc. Cequi e(l fait, Aduient entre tant, que Madame 
Anne de France decede, fafehee tant de la mort de fa fille qui luypefoit fur le 
cœur,quedece(lcnouueUemolelle,Stpar fon decez Charles de Bourbon Ion 
donataire vuiuerfel fut fait Maillre Sc Seigneur de tous & chacun les biens , le 
mcfmementdes pretenhons que celle grande PrincciTe auoitfurceuz de fa fil- 
le. La caufe eftant appellee à l’audience l'vnziefme de Décembre enfuiuant , Mon- 
telolidemandanouucau delay pour en venir , afin d'cDrc fulhfamment informé 
desdroiâsnouucUcmcnccfchcus àfap.irtic. Chofe empefehee par Poyet, fou- 
fienantquec’cfloitvnehypocrifie du barreau, StqueMontelonpar fon premier 
plaidoyés’elloit tellement ouuert quemal-aifémcntypourroit-il apporter aucune 
chofe déplus. Il fut ordopné par Arrcll qu'on en viendroit au lendemain des 
Roys, letrouueen Montelon deux grands traits dd prudence ; L’vn quand ledou- 
zicfmc d'Aoull faifant contenance de ne vouloir defendre , il ellalla loutesfois de 
telle manierefon fait, qu'obtenant le delay par luy requis, illaiffapourclollàre 
de fon plaidoyé , vnc bonne bouche de fa caufe à toute la compagnie. L'autre 
quand [’vnzicfmc de Décembre, combien qu'il fuR armé de toutes pièces pour 
parer aux coupsdefon aduerfairc, ce neantmoins il rechercha tous les moyens 
a luy poflibles , pour n'entrer en lice , voyant le la puilTance , le l'animofiic de 
la PrincelTc contre laqucllcilauoitaifaire. Qui efl vn fccret que tout Aduocat 
doitapprendre en telle occurrance, non qu'il ne faille ellimer tous iuges elire 
gensaebien, quinevoudroient daraquer leurs confciencesdubonchemin:mais 
tanty a qu'ils font hommes, quand i’ay dit cette parole i’ay tout dit, le doit le fage 
en tels acceil'oireselquiuct le plus qu'il peut, toutainfi que le Nautonnier calle le 
voile d la tempcRe, 

De vous reprefenter maintenant toutes les fleurettes des plaidoyez de ces grads 
^Aduocats, telles que portoit la Rhétorique dé leurs temps, ny les raifons par 
^ eux diuerfement déduites, c'eft vn ouurage queie n’ay icy cntrcpris,lc me conten- 
teray de vous dire que Poyet plaida pouela proximité de lignage : Montelon 
pour laMafculinité, ores qu'en plus euoigné degré , S: Lizet pour lcdroiél derc- 
uerfionau Roy le à fa couronne. Voila quel cRoit l'air general de trois plaidoyez, 
Scccluy qui fera quelque peu nourry au barreau, pourra recueillir du difeours que 
i'ay cy-dcirusfait,8Cpiccespar moy allcguces , les raifons fur Icfqucllcs chaque 
Aduocat fefondoit. 

Grande caufe véritablement, fi jamais ils'cn prefenta de grande en U France, 
foitquc vous confideriez la grandeur du fuict,ou des parties, ou des Adnocats. 
Or il cRoit queRion de dcuxDuchez, quatre Comtez ,dcux Vicoratez , plu- 
fieurs Baronnies, &ChaRellenies,& vnc infinité d’autres Seigneuries, Trois illu- 
flrcs parties, vnemere de Roy , vn Prince du fang ConneRablc, le finalement 
le Roy mcfme. Trois fignalez Aduocats, Poyet, depuis Chancelier, Montelon 
P Garde des Seaux , Lizet premier Prefident au Parlement de Paris, Vnc chofe 
fans plus me dcfplaiR queie ne puis paRcr fous filcncc. Les conuentions con- 
cernans leurs droits cRoient claires , fins art , fans fard . auec vnc naïfucté telle 
que l'on pouuoit fouhaitter ^n Princes non nourris en la pouflicrc des cfcolcs, 
'Toutesfois quand ce vint aux lancesbaifl'er qui fut le 32, Feurier 1522, ievoy que 
ces trois grands guerriers s’armèrent d’vnc lurifprudcncc pcdantefque mandice 
d’vn tas d’efeoliers Italiens que l'on appelle Doélcurs en Droicl, vrays proui- 
feursdcprocez(tcllccRoit la Rhétorique de ce tcmps-là, ) Et tout* ainfi qu'il 
eR aife de s’égarer dedans vn touffe de bois , auflï dedans vn pcflc-mcUc d'al- 
légations bigarrées, au lieu d'cfclaircir la caufe, on y apporta tant d'obreutitez 
Atenebres qu’en fin pat ArrcR donné fur le commencement d'Aoufl les par- 
ties furent appointées au Confcil , Scccpcndant par prouifion ordonné , que tous 
lesbiens contentieux feroient fequeRrez, Ce n’cRoit pas faifir le Roy , mais 
bien mettant toutes ces Duchez,Comtez,Vicomtcz,Baronnies StScigneuriesen 
main tierce, c'cRoit vnc prouifion, qui fcmbloit réduire au petit pied diflinitiuc- 
ment la grandeur de ce Prince, Quoy faifant, combien que la mcrc du Roy deuR a- 
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uoirU moindre part au galleau , fi obtint-elle viâoirc de Tes penfees. S'eftant \ 
par ce moyen vangee de celuy que , pour auoir dcfdaignè fon mariage , elle 
auoit furtousles homma du monde à contre coeur. Vengeance qui fut depuis 
chèrement vendue à la France , comme vous entendrez parle Chapitre prochain. 


Hijioire tragiifue de Charles , aifni delà maifon de Bossflon , ^ 

Conneflable de France. ■ 

Ch apitrb XII. 

Endàr.t toutes CCS procedures qui durèrent au Parle- g 
ment l'erp-icc de viizc mois Sr plus , à diuersiours & au- 
diences, Charles cin^icfmenouuel Empereur, ( qui 
dés la uremicte icuncflcnourriiroic dedans fon amc vn 
coeur de Renard ) dloit aux efcourcs pour voir quel 
cuenement auroitcedccaufc. 11 voyoit vn icune Roy 
de France magaanime n’auoir autre deflein que le rc- 
couuremcntdu Duché de Milan. fuiuantla leçon qu’il 
auoir aprife du Roy Louysfon beau-pcre,& quen en 
i'cxccuiion de ce Côfeil,Iafortune luy venoit a point, 
il auoit à craindre qu'il vouluft paffer plus outre , le donner fut les Royaumes de 
Naples J: Sicile, anciennes prétentions du CôtédeProuencc,dôtil eftoirpoflef- 
feur. Pattâtpourobuicràces entreprifes, il cRima qu’il les falloitpreuenir, & ne 
lailfer perdre l'occafion qu’il auoit enmain. C’elloit en troublant le Royaume de 
France dedans fcscncratlles , ou du tout oRer l’enuic au Roy d’enjamber dcRus l’I- 
talie , ou s’il cRoit lî mal aduifé de fortir de fes pays, qu’il feroit tres-ailéde troubler ^ 
fon ERat pendant fon abfence.C'eRpourquoyils’allraauecques Henry VllI. Roy 
d'Angleterre, SrcRima qu'il falloitalfocier en tierpied auccques eux, le Conne- 
Rablc , pour la grande creance quela NoblcRle de France auoir en luy. Il enuoyed 
cet effeâ le Seigneur de Bcaurcin fon premier Chambellan , qui entre traueRy en 
France , auecques lettres de fa part , & amples inltruâions de ce qu’il auoit i ne- 
goticr, dontlc'fuicâ principal eRoitquel'Empereurlevoyant indignementtrai- 
âéparleRoydeliroitrattraireâfoy,Srluy donner en mariage. Madame Lcor> 
norfafoeur,RoyncDoüairicredcPortugal,auecquestousfes aduantages qu’on 
pouuoit fouhaitterd’vnbeau frcmdEmpercur. Sur ccRe offre , ioint la pallion 
dontleConncRable cRoitenyuré,il ne falloir pas grand ptcfcheurpourpetfuader 
celuy, qui nel’eRoit quetrop de foy-mefme. Les articles font lignez £: à luy bail- 
lez par Bcaurcin, Icquelluy difeourt les moyens qu’ils deuoienc tenir, pour cITc- 
âuct leurs deReins , qui cRoient que l’Empereur enuahiroit la France par le ^ 
Languedoc, le Roy d’Angleterre par la Picardie, & pour le regard du Conne-- 
Rabic, qu'il remucroit dedans le Royaume tous ceux qui cRoient àfadeuotion, 

& qu’à ceRe fin luy feroient enuoy ez deniers par les deux Prin ces. Au demeu- 
rant que le mariage s’accompliroit en la ville de Perpignan. Ainfî s’en va 
leSieur de Beanrcin bien content, accompagné dcSainâ-Bonnccl’vn des Gen- 
tils- hommes de la maifon du ConneRable, portant lettres de trcs-humblcs re- 
roercicmens à l'Empereur , 8c acceptation des beUes offres qui luy luoicnt cRé 
fai êtes. 

La capitulation ainfî arrcRce , le ConneRable depefehe gens de toutes 
parts, pourattircràfa cordellc vns 8c autres Gentils-hommes, 8c nommément 
enuoyaLcurcy,rvn de fes principaux Secrétaires , en Normandie auecques let- 
tres de creance. Lequel viRta pluReurs maifons, 8c entre autres vit lesReursde 
Matignon , 8c Dargouges, les priant de la part de fon maiRre , de fe vouloir 
trouucr à certain iour dedans la ville de Vendofme , en vne hoRcllerie qu’il 
leur nomma , auquel lieu ils receuroient l’aduis de ce qu'ils auroient à faire 
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Les cicux Gentils-hommes elHmans que ce fiill pour fuiute le Duc au voya- 
ge de Milan , fe mirent en bon équipage , & vindtent enicmble de compa- 
gnie en la ville de Vendofme , au iour Sc maifon qui leur auoient cité pretix, 
où ils trouuercnt Leurcy , 'qui les adiura fur les fainâcsEuangilcs de ncreue- 
1er ce qu'il auoic d leur delcouurir de la part de Monlieur le Conneftablc, Et 
comme ils le luy eufl'ent promis leur déclara par le menu toute l'alfaire qui le 

f tel'cntoit , les priant de vouloir alliflcr l'on maiftre en la Normandie , Sc que 
entreprife reüuilTant , ils ne pouuoicnt faillir d’eftre grands feigneurs d l’ad- 
uenir. Plufieurs autres propos eurent -ils cnfcmble , qu'il n'cit bel'oin de ré- 
citer ; Seulement vous diray-ie que le lendemain ces deux GentUs-hommes 
. rebroulTcrcnt chemin v ers leurs maifons , bien clionnez de cefte nouucUe pra- 
tique. 

Il n'y a feu li petit iToit-il , fans fumee : auHi rie fc peut cefte coniuration 
du Conneftabic cacher qn'il n’en v^int quelques fourds bruits aux oreilles du 
B Roy , quincs'en eftonna , mais faifant fesapprells du voyage d'Italie, promet- 
toit de s'en efclaircirquandil palTcroit par Moulins : où le Conneftable contre- 
faifoitlc malade, afin den'cftre du voyage, &que pendant iccluy il euft moyen 


de troubler la Frtnce au profit de celuy qu’il trouua depuiscftrclon beau frère 
nt. lleftvilitcparle Roy paftdntpar Moulins, lequel 


'*■, par imagination feulement 

en cet abouchement , luy recita les bruiâs qui couroient de luy , aufquels 
toutesfois i^nc vouloir adioufter foy , comme citant trop alTeurc de fa loyau- 
ti. Luy rcmonllrant que l'Arreftdu Parlement ne le deuoit elfarouchcr, & 
que pour l’amitié , qu'il luy portoit , quelque fuitte qu’euft le procès , il eftoic 
.r rcfoludc le reftablir en tous Sc chacuns les biens par luy auparauant'poire- 
dcz. Aquoy le Conneftable , apres l'auoir trcs-humblcmcnt remercié de ce- 
fte bonne volonté , luy dit que c'eftoit vne nouucllc calomnie de fes enne- 
mis, Icfqucls non alfouuis de fauoir induement del'poüillé de la plus grande 
partie de les biens , le vouloient priuer des meilleurs , qui eftoient la bonne 
C grâce de fon Roy, Sc fon honneur. Chofes qu’il auoit plus chères que fa 
propre vie. Que luy-mcfmc à fon grand regret en auoit eu quelque aduis > 
dont il euft cité le porteur au Roy , fi la difpolition de fa perfonne le luy 
cuit permis. Mais qu'ayant recouuré fa famé , il le fuiuroit delà les monts, 
pout faire mentir tous ceux qui luy auoient prefté celte charité. Ainfi fe 
dcfpartirent les deux Princes , cftinuns chacun l'vn de l'autre ce qui leur 
pleut. Nonobftant celte tcfponic , quelques Seigneurs qui auoient bon 
nez , furent d’aduis que le Roy fe deuoit laifir de luy. Ce qu'il ne voulut, 
porte, ou d’vne cicmcncc qui luy eftoit familière, ou par ce qu'il eftimoit ce- 
lte opinion n'eftrc fondée, que fur vn fimple vaude ville : Mais au lieu de ce 
luy lailTa le Seigneur de Vvarty pour luy faire compagnie , lors qu’il le vien- 
droit trouucr à Lyon. C’eftoit à bien dire non pour le garder . ains pour 
regarder fes deportemens dedans la ville de Moulins. Ce que le Connefta- 
' ble rccognoitTant , vfa d’vne contre-rpzc. Car feignant de ne déliter rien 
D d’aller trouucr le Roy , ores bien qu'il ne fuit gucry, entra dedans fa 

" litiere, Sc fc feit porter iufqucs à la PalilTe, où citant il trouuà fon malluy eftre 
lengregc, de manière qu’il luy eftoit im|àMTiblc de palTer outre : Au moyen dc- 
quoy ilcferiuit Icttresau Roy portansledelir qu’il auoit cudele venir ioindre, 
mais que le rengregementdefa maladie l'auoic arrcllétout court :8c pria Vuarty 
d'en cltre le porteur. Qui fut vne efpine qu'il oita de fa telle pat cet artifice. Â 
vray dire il auoit iufqucs là allez fagement conduit fon affaire- horfmisles fumées 
quis’eftoient en quelques lieux delaFrancc cfpanducs dn feu qu'il vouloir alln- 
mcr. 'Et craignant que peu à peu elles ne s’accreulTcnc dauantage , Sc cftimané 
Moulinsneluy eftre ville de fcurcté , en cas que fur vn nouueau bruiâ le Roy 
voulufts’aircurcrdcfaperfonne,pritnouueau confeilde fc retirer à Cantelle, fut 
les limites d’Auuergne, Chafteau à luy appartenant qu’il penfoit citre vn fcul bou- 
leuert, contre toutes lesaduenuës dont on levoudroituluér. Et y citant arriué, 
adoneques parvneimpatienceFrançoife, clloigneedetoutedilfimulation,iIen- 
uoyaHurautEucfqued’AutunrvndcsprincipauxÇonfcillcrsdefon Confcil, 8C 
. . - . , ' . . . ' Sf iij 
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Facicndûrcs, auccqucs lettres , parlefqucllesilfupplioit humblement le Royfe A 
vouloirafl'eurerdcfafcautéjmoyennantqu'ilfuflrcincegrèdedans les biens. Le 
Roy lut auRi toit aduerty de ce nouucau logis , Sc aulli toll commença de croire ce 
dont ilauoit auparauant douté. Partant enuoya gens de toutes parts pour fclailîr 
des ponts, ports & pall'ages. Tellement que rkuelquc d’Autun citant arriuéd la 
Pal'caudietefutprisauecqucsfonbagage, & enuoyc au Roy , lequel apres auoir 
veu les lettres , & mémoires dont lEuerque eltoit chargé , cognent qucceh'e- 
Roient pas limples lettres , ains rn tailîble cartel dedcify ,aucasquele Connelta- 
blen’obiint ce qu’il deliroit : pour celle caufe depefeha quélques compagnies de 
gensde guerre pourrinneilirdedans Chantcllc : Mais roicy raccompliircment 
de l'on malheur. 

le vous ay dit cy delTus que Matignon & Dargouge retournèrent tout 
court de Vcndofrac en leurs maifons , bien ellonnez de ce qui leur auoit ellé 
delcouucrt par Leurcy; lefquels fevoyans en leurs confcienccs réduits en deux 
extremitez contraires : ou de reueler , fuiuant Tobligation qu'ils auoientdc ^ 
droiét diuin ti humain à leur Prince , choie qui tant importoii à l'on Eltar, 
ou bien de la taire luiuant le lermcnt par eux faiâ fur les Euangiles, en cet ellrif 
ils cllimcrent qu'ils fe deuoient prefenter à vn homme d'Eglilc , comme ils fi- 
rent , Sc par leurs confeflions luy déclarèrent ce qui eftoit du faiâ de ce Prin- 
ce fans le nommer , enfemble des entreprifes bralTces auecques luy par l’Em- 
pereur , Sc le Roy d'Angleterre : Le prians pour le falut du R^y Sc de la 
France > d’en donner aduis à MclTirc Louys de Breze , Lieutenant general 
du Roy en Normandie fous le Duc d'Alençon gouuemeur. Ce qu'il feit, fans 
dire les noms des deux Gentils-hommes , ny pareillement du Prince , mais le 
figurant auecques les remarques qu'on luy auoit touchées par les deux confef- 
fions. Le fieur de Breze depelchc foudain vn courrier en Cour , auecques 
lettres , par lefquclles il donnoit aduis au Roy de tout ce que dolfus, Sc entre 
autres chofes , que le Preltre l'auoit alTeuré que les deux Gentils-hommes c- 
iloient treS'Zelatcurs du repos de la France , mais que d'vne confciencc timo-J C 
rce , ils n'auoicnt ozé reuclcr cela qu’entre les mains de leur ConfelTeur. Le 
Roy eltant party quand le courrier arriua , qui prefenta fon pacquet enlavil- 
ledeCIcry, àmadamclaRcgentemeredu Roy. Les lettres ouuertcs&veucs, elle 
mandetoutaulfi toll par le courrier à Breze, de s’informer qui elloient les deux 
Gentils-hommes, Sc deles luy enuoyer promptement , auecques promcITe d'el- 
le qu’ils ne reccuroient aucun mal : lequel s'en citant informé par le Preltre, 
les enuoye, &fcprcfcntcrcntàla Régenté en la villcdc Blois, où ils furent exa- 
minez par IcChancelier , & leurs depolîtions reccuës par Mailtrc EllicnneRo-' 
berteç , Secrétaire des Finances. Celle nouuclle arrclratout court le Roy , Sc 
Ync partie de fes ddleins dedans la ville de Lyon : car quant au Connellable 
qui eftoit dedans Chamelle , fc voyant affiegé , Sc fon entreprife euentec , il 
cftima qu'il n'eftoit plus temps de gaigner gens pour perdre la France ; mais 
bien de gaigner les champs , pour fc garentir par la fuite. Il fort vne belle 
miiâ, deguifé , auecques le fieur de Poirmerant, qui fàifoit le maiftre, &luy D. 
Icvallct , laill'ant fon Chafteau , Sc vne infinité de meubles précieux imprccia- 
bles àlamcrcy desScigneurs qui l'auatrnt alTiegé , lefquels ils firenrdepuistc- 
nir au Roy. Et.au regard du Connellable qui trouua tous Icspafl'agcs clos, il 
fut contrainâ d'aller connillant çà Sc là , non la part où il defiroie , ains où il 
peut , iufqucs à ce qu’en fin il arriua à Mantoüc,où le Marquis fon coufin ger- 
main le remonta d'armes , cheuaux Sc train. D'vn autre collé le Roy tourna 
vifagedeuers Paris : Auquel lieu fut faiâ le procez extraordinaire par defaux 
Sc contumaces au Connellable en la Cour de Parlement, Sc par Arrcll du fei- 
zicfme lanuicr mil cinq cens vingt trois , le Roy feant en lon liâ de lullice, 
au milieu des Princes , Sc fes Pairs , fut donne yn Arrcll dont apres auoir 
parré lcsptocedures extraordinaires qui auoient ellé faiâcs contre luy , le dif- 
„ pqfitif eftoit rcl. Diâ a ellé que lefdiâs defaux ont ellé deuement obtenus. Se 
„ par vertu Sc au nom d’iceux le Roy feant en faditê Cour, a adiuge audit Procu- 
rcur general tel profit. Ccllàfçauoir qu’il priue Sc déboute ledit de Bourbon 
„ de toutes cxccpdons Sc defenfes, qu'il eu 11 peu dire, alléguer, Sc propofer en celle 
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4 matière, & l'a tenu & réputé pour atteint & conuaincu deftlits cas, & l'a dccla-'* 
lè St déclaré crimineux de Icze Maielté , rébellion, Si fclonnie : Sc a ordonné “ 
St otdonneque les armes St enfeignes appropriées particulièrement à la pcrfun-“ 
ne dudiâ de Bourbon, aflichccséslicux publics en fon honneur en ce Hoyau- “ 
me , feront rayées , St effacées , St l'a priué St priue de la rccognomination de « 
ce nom de Bourbon. Comme ayant notoirement dégénéré des mœurs St Hdc-** 
liiez des anteceffeurs de ladite Maifon de Bourbon, St abolilTant fa mémoire St'‘ 
renommée à perpétuité, comme crimineux du crime de Icze Majefté ; Et au" 
furplus a déclaré St déclare tous St chacuns les biens féodaux qui appartien- ■* 
lient audiét de Bourbon , tenus de la Couronne de France , medutcmciit , ou " 
immédiatement, eflre retournez à icelle, St tous les autres biens meubles con-“ • 
itiquez. Ëtaudeffous del'Arreff cfloienc ces mots : Prononcé par Médire An- " 
thoinc du Prai Cheualier , Chancelier de France lediét iour , St depuis pat le “ 
GrcHier criminel l'uiuant l'Ordonnance du Roy. le vous ay voulu icy rc- “ 
prefemer mot pour mot la teneur de cet Arrclt , pour l'importance de celle" 
matière. 

Or auant que de pad'er plus outre ie feray icy vne paufe , Sc vous priera/ 
de conliderer comme Dieu fe mocque de nous, St rcnucrl'c le confeil de ceux 
qui pcnl'cmeltrclesplus fages, quand il les veut afdiger. Il me fouuicnt auoir 
leu que quand la République de Rome, citant fur le poinâ detomber, fe meit 
entre les bras du grand Pompee , Seigneur qui auparauanc par la magnanimité 
St prudence auoit accreu l’Ëdat de moitié , en grandes Piouinccs, toutesfois 
lors de celle dernière emploiéle ianuis Capitaine ne feit tant de pas de Clerc 
que luy , iufques au dernier foufpir de la vie , qui fut aufli la nn St dernier 
loufpir de la liberté ancienne de Rome. Par l'hilloirc donc il cil mainte- 
nant qucltion , qui contient la ruine partieuhere de ce grand Prince , St afSi- 
âion generale de noltrc France , vous y trouucrcz autant de fautes que d’ex- 
ploiâs. 

^ lecommcnccray parleConiiellabIe,queie voy grandement viceré St par 
aduanturenon fans caufe, pour auoir cité dcpolTcdé de la plus grande St meil- 
leure patticdefesbicnsiSinefalloit'il pour cela iccccr le manche aptes la con- 
gnee, St lefonllrairc de robeiffance de fon Roy, quelque difgrace qu'il eull te- 
ccuë. Difgrace non aduenue par la volonté abfoluc du Roy, aies par Arrell de 
fon Parlement, qui cil vn inflrumcnc mitoyen entre le Roy S: fes fujecs. Mais 
comme hommes, qui auons nos âmes compofees de diuerfes pièces, les vncs Pa- 
ges , les autres folles , lafchonsla bride à la douleur qui luy commandoic , St le dif- 
penfons ( li toutesfois il nous ell permis de ce faire) de larciglcquinouscft 
commandée de Dieu enuers nos Roys , ne maiiquoic-il de fens commun de croi- - 
te qu’vn grand Em]>crcur d'Allemagne , Roy , Duc , St Comte de plulieurs 
Royaumes, Duchez , St Comtez fouucraincs, non réduit en aucune anguille d'af- 
faires, eull voulu bailler en mariage fa fœur veufue de Roy à vn Prince , nou- 
ueau rebut de forcunc , St en faire l'vn des plus grands Seigneurs de fa Cour? 

U Hc ! vrayemeut ccluy a faute de iugement , qui ne voit que c'clloitvn leurre 
dont il le rcpailloit vainement. Dauancage quel elloic le fubicél de celle tra- 
gédie } Vue coniuration pour ruiner de fonds en comble lEllac general de la 
France. Cela ne pouuoic élire mis à execution par luy fcul , ains requeroie 
vne infinité de complices St adherans, par icfqucis bon gré , mal gré , la mine 
citant duenece, il elloic très . mal - aife , voire impofliblc qu'elle joüaft , com- 
me aulli l'eucnemcnt le mOnRra : Car au lieu de rcprefcnccr vn grand Prin- 
.ee , beau • frere futur d'vn Empereur , s'en ellant fuy , il fe veit en vn Inllanc 
fans femme , fans biens , St li i'ofe dire , fans honneur , St fans horineurs, 
ayant pouttoutcrccouireefpoufé vn efpoir St défit de vengeance. Chofedou- 
ce de première rencontre à ccluy qui a rcceu l'iniure , mais qui apres vne 
prompteCxecution , atrire quant St foy vne longue repentance , lors que l'on 
fe donne le loifir d'en venir à fon fécond St meilleur penfer. 'Voyons fi tout 
eecy fctrouueraen nofire Conncllablc , pour puis parler de nollrc grand Roy 
François. Quant à moy ie me fais accroire , veu le piteux citât auquel ie 
voy lortirnuiâanimeut de fon Chafteau de Chancelle , en qualité de valet, 

' • ■ Sf üi; ' 
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(111C dcflors mcfincs il en cftoit au repentir , mais trop tard. Et quant au lieu i 
acPerpignan,uùclioicfonrendcz-vousj ic le voy fondre en la ville de Man- 
toüc, pour élire remis en equippage de Prince , ic ne fais aucune doubte que 
en foy-mefme il n'cuft pitié de l'a principale Principauté Sc grandeur, mais 
plusic vois en auant auecques luy, plus ic me trouue engagé en cefte mienne 
creance. 

SortantdeMantoüe, il fut accucilly par Charles de l'AuInoy , Vice- Roy 
dcNapIcsCnouueau Gouuerncur du Milanois par U mort de Profpere Colon- 
ne ) auecques telle ceremonie extérieure de l'hooncur que pouuoit defirer vn 
Prince: Toutesfois en celle heureufe viéloirc que l'Empereur obtint contre 
l’Admiral de Boniuct, Sc les nollrcs , où fut occis le grand Capitaine Bayard, 
leConncllable s’y trouua comme limpic Seigneur volontaire, fans charge fous 
les ellcndarts de l'AuInoy, qui ne portoittilrrc de Prince, ains de Gcnt-ilhom- 
me, mais honoré de la qualité de Lieutenant general de lEmpercur. Apres 
la retraiâe de l'Admiral que nos ennemis appcllcrent fuitie , ie remarque au B 
ieuneEmpcrcurvntraia de renardile admirable , lequel delîcant s'cfclaircir des 
intelligences, que le Conncllablc fe vantoit auoir dans la France , luy donna 
gens, argent, Sc qualité de Lieutenant general pour enuahir la Prouence. Il 
y vient en bonne dcliberationdefaireparoillre combien il auoit encorcs de fuf- 
fragans defagrandeur au Royaume , mais tous luy faignerent du nez. De ma- 
niéré qu'il fut contrainâ de troulTer bagage auecque fa grande honte. Il ne fc 
fouucnoitpasque fa fuitte , Sc fon abfenee leur auoit faiâ oubher la mémoire 
de fa grandeur : loinél l'Arrcll de nouueau donné contre luy , qui les faifoit 
contenir dans les bornes de leur deuoir. Si vous parlez à Mcllirc Martin du 
Bellay , qui a eferit nollrc Hilloiie , il vous dira que le Conncllablc fut Lieu- 
tcnantgencral de l'Empereur en ce voyage. SiàGuicchardin(qui a fculeincnt 
efleuré celle Hilloire au regard de l'aurre ) que luy ayant ellé Uiâ Lieutenant 
general le Marquis de Pefeaire déclara qu'il ncvouloit m.ircher fousfon eften- 
dart,au moyen dequoy luy fut celle puilfance tolluc Sc tranfmife au Marquis C 
que l’Empereur ne vouloir mefeontenter. Soit l'-vne ou l'autre des deux opinions 
véritable, ce ne fut pas peu de honte à leur nouueau réfugié. Depuis cetemps 
ie nevoy point que l'Empereur fîll conte de luy, que par mines Sc beaux fem- 
blans. Et de faiét en la bataille de Pauie donnée le iourfainél Mathias , l'an mil 
cinq cens vingt quatre (iour fatalement heureux à l'Empereur ) le Connclla- 
bIcs'ytrouua,nctcnantautrcrangqucde combattant volontaire, fous 1 e mef- 
mc l'AuInoy , tout ainlî qu’en l’cfcarmouchc contre l'AdmiraL Rclfcntiment 
hontcux^dc vengeance, devoir vn grand Prince combattre contre fon Roy, SC 
fa patrie en cette fimplc qualité, 8 c non General de l'armee. Nollre Roy Fran-' 
çoisprcmierdecenomfutpriscncelle malhcureufe bataille , Sc mené au Cha- 
llcaudcPilfe-qucton fur la riuiere d’Addc. L'Empereurenflédecelleviâoire 
auparauancincfpercc,enuoyaincontinentcnpoIleIcComtcdeRcu, l’vn de fes 
principaux fauoris,auccquesvncgrandclillcdcdemandes extraordinaires , en- 
tre Icfquclles il demandoit que le Roy donnall à Charles de Bourbon , Sc d fa D 
pollcrité , la Prouence Sc le Dauphiné , defquels, annexez auecques le Bourbon- 
nois, Auacrgnc,ForcR,Bcaujoulois,la haute Sc balTc Marche, Sc autres Do- 
maines qu’il polfcdoicauparauant,feroicnterigez vn Royaume, auquclil ne re- 
cognoiflroit autre fouucrain que Dieu Sc l’cfpec. Coup que le Roy prifonniet 
de corps r'abatit auecques vn florerpatvnc grande franchifed’cfprit, luy difanc 
qu’il s'en pouuoit retourner en polie tout ainli qu’il elloit venu , Sc que fon 
Maillre elloit vn mocqueur. Audi cil- ce la vérité que depuis l’Empereur 
n’en fit inllance. Quelque temps apres le Roy fut mené par l'AuInoy en Ef- 
pagne, SC mis au Challeau de Madrie. Pendant lequel temps le Connellablo' 
vint baifer les mains à lEmpercur , où il eut loilir de voirqu’entre les princi- 
paux articles duTraiâé des deux Princes , fut conclud le mariage de la Royne 
jLconor, auecques nollrc Roy , Sc mefme que les fîan^illcs en furent faiâcs 
auant fon retour en la France , lorsqu’il bailla fes deux premiers enfans pour 
ollagcs. 

y ne chofe trouuay-ic pleine de pitié en l’infottune de nollre CotmeRable 
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^ dont toutesrois Gnicchardin fait bannière pour remarquer le grand rang que 
ce Prince tenoit près de l'Empereur. Comme la nature de toute viâoire cft 
de lire ordinairement orgueilleufe&infolcntc , aulli fc trouua celle particuliè- 
re rcncontrccn l'Empereur, lequel femocqua des articles qui auoient ellé paf- 
fez entrcluy &; le Roy d'Angleterre lors de leur confédération : Et quant à no- 
(IreRoyronprironnicr , il extorqua de luy tout ce qu'il voulut. Qui fut caufe 
que pourrabattte cet orgueil, & barrer aucunement ce grand torrent de fortu- 
ne , le Roy ellant retourné , & fes deux enfaiis baillez en ollage > luy , le Pa- 
pe Clément feptiefme , le Roy d'Angleterre, le Vénitien , le SuilTc, & le Flo- 
rentin feirent vne ligue entre eux, qui fut appellec Sainâe Ligue ; Non pour 
rcltablir le Duché de Milan à noRre Roy qui en auoit ellé châR'é , ains pour 
Ic'.oiileueràSforcCifilsdcLudouic, qui elloit dedans la roque de Milan , te- 
nu à l'eltroiâ par les Impériaux. Lel'quels s'ellans faiéts Maillrcs de la ville 
abufoientlicencieufemêt dclcur piiilfance contre les pauurcs Citoyens. L'Aulnoy 
£ Lieutenant general du Milanois pourl'Emperairjs'clloit retiré de celle prclTe, 
lorsque fagement ilentreprint la conduire du Roy ronprifonnierenEfpagne, 
Sc auoit lailfé en fon lieu le Marquis de Pefquaire , qui mourut de fa mort na- 
turelle quelque temps apres , laillant celle charge au Marquis du Gouall fon 
coulin , & au Seigneur Anthoine de Lcue, lefqucls ne manquoient , ny d'ex- 
pericnce > ny de valeur au faiâ de la guerre , ny de bons & brauesfoldats , ains 
iculcment d’argent pour les fouldoycr. Et,< à vray dire il fcmbloit que l'ERat de 
Lieutenant general du Milanois fuil lors vue eqtaue qui tomboit,nonés mains 
du premieroccupant,ainsde celuy qui s'en rendoit le plus digne. Les Soldats, 
Sc les Citoyens cRans fous diuers regards, logez àl'enfcignedudefefpoir , re-* 
lloit feulement de leur enuoyer vn Lieutenant general de mefrac câlin re. Ce- 
Auy.fur trouué en la perfonne du Seigneur de Bourbon , auquel l'Empereur 
donna celle charge , non fous autre opinion, linon qu'il le penfoit cfvnc inimi- 
tié irrcconciliabTc enucrsle Roy, qui elloit l'vn des premiers Dircâeurs de la 
^ Sainâe Ligue. Soudain qu'il futarriué à Milan , au grand contentement des 
deux autres : quine fçauoient de quel bois faire flefehes , Sc fouhaittoient fur tou- 
te chofe , que quclqu’vn leur leuallle lïcge, il fe trouue foudain allîegé des fol- 
dats qui youloicnt eRre foudoyez ; d'vn autre coRé , du pauure peuple , qui 
crioit à la faim, Sc fc plaignoit des cxtorRons tyranniques dont les foldats fans 
difciplincvloicntconcreluy. Au milieu de ces hurlemens , Bourbon voyant que 
fanslesaimes fon pouuoirn'clloitrien, ny les armes fans argent , faiâ vne af- 
femblcedc vRlc, en laquelle auecques toutes fes fubmiflions Sc curialitez , il prie 
les Citoyens de le vouloir fecourir de trois cens mil efeus , en la necellité qui fe 
prefentoit pour l’Empereur fon MaiRre, auecques ceRe proteRation , que c’e- 
floit vne fois pourtoutcs,Scqu'ilprioit Dieu luy enuoyer la male mort au pre- 
mier Regc de ville ou bataille en laquelle il fc trouueroit s’il leur manquoit de 
parole. Les Citoyens vaincus de ccRc promelfe , fe rcfoiiuenans du bon trai- 
âcment qu'ils auoient rcccu de luy , lors qu'il auoit eRé employé d pareille 
_ charge fouslc Roy François , ouurirenr libéralement leurs bourfes , Sc luy hail- 
^ lent les trois cens mil efeus qu'il demandoit, lefquels il fit diRribuer aux loldats, 
cRanchant pour quelque temps leur foif. Mais ils ne demeurèrent pas lon- 
guement en ccRc bonacc. Car s’cRans depuis paRcz Rx mois entiers fans rece- 
uoir paye, ils retournèrent à leurs premiers cris, bien délibérez (difoient-ils) de 
piller la ville, Sc puis roder la campagne pour viurc. Le Prince de ceRe façon 
malmène, s’attache àvne extrémité inexcufâble. Car au milieu d' vne nuiâ, il 
fe failit des principaux Sc plus riches Bourgeois de la vUIe , qu'il applique à la 
qucRio n pour extorquer d’eux des deniers, mais ils auoient cRé tellement cf- 
puifez 9 qu'il en tira des pleurs, cris Sc larmes, Sc non de l’argent. Se voyant 
cepauure Prince efeorné par les beaux , mais faux fcmblans de l'Empereur , il 
commença de corner vne autre guerre, qui fut de battre la quefee par le plat 
pays, fe rendre foldat de fortune, piller les villes efquellcsilentreroit,& en fai- 
re curees à fes foldats pour les contenter. Qui elloit vrayemenr ioûer la defef- 
perade , entreprife toutesfois par luy pretextee , fur ce qu'il fe vantoit atta- 
quer les vRlcs de la Sainâe Ligue. Comme de faiâ il s’y eflaya, mais en vain. 
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concrcla villcde Plail'ancc (lors Pai>ale ) ti celle de Florence, En fin voylant 1 
ioüeràquiteou àdoublc,iIdonne iniques à la ville de Home, ou le Pape Clc„ * 
ment patcil'an aucc les Cardinaux , s'ciioit blocy dedans le Chalteau Sainâ 
Ange. Laveritc eft quil auoic auparauant faiit erefues auecques le Vice- Roy 
de Naples. Ce que le Conneftablc meic Tous pieds : Carde la en auant cou' 
ccsvillâ luy eltoienc de bonne prife. Mefme il cette cntrcpril'c de Romeluy 
cuR rcüOt , le bruià commun ell , que l'on intention cRoit de donner iuf- 
ques au Royaume de Naples , fie s'en inuellir s'il eull peu pour fc vanger de 
l'Entpcrcur. Dieu arrellatout court les dclTcins , S; exauça la pricre qu'il auoic 
faite en l'alTcmblee de ville de Milan. Car efchelantltsmurs dcRomeil receut 
vn coup déballe qui luy tranfperça l'vnc de les cuilfcs doncilchcutàccrrc,fie 
mourutfur lechamp. Il clloit fécondé par Pliilcbert de Chalon Prince d’Auran- 
'c, qui conduifoit les Allcmans , Icfquclsàla chaude colc prindrenc , pillèrent , fie 
.acc.igcrcnt la ville, fit fe rendit le Pape leur prifonnicr. Vnfiege fi malheureux fie 
damnablcnepouuoitcllreexpièqueparceltemort. Etlaprifon de cePape doit B 
feruirdeleçonà resfuccclTeuts ,queccn'eflàeuxd'endofI'er le corfelct pour fai- 
re lagucrrc.ainsfeuleinenclachauible Pontificale, pourmoyenner la paix cotre 
les Princes ChreRiens. V oila quelle fut la fin de ce Prince , pippé par les appas de 
fa palfion , cRay ce de belles promefTes d'vn cauteleux Empercur,qui en fit vn ioüet 
de fortune. 

Encoresnemc puis ie eRancher pour les fingularitcz que ie trouue en cet- 
te HiRoicc : le remarque en ce Prince vneicunelfc mcrueillcufcmcnc fauorifee 
de fortune, fi: fon moyen aage cRrangemenc difgracié, iufqucs au dernier pe- 
riodedefa vie. En fon bas aage cfleué par le Duc Pierre, qui tenoie le delfus 
de germain fur luy, fie depuis par Anne de France fa veufue , qui le cherilToic 
comme fon proprccnfanc,pourles bonnes parties qui cRoient en luy , de puif- 
né cRrc foict ail né de fa Maifon parla mort de Louys fon frère, en l'oagc de 
quinze ans , marié auecques la DuchclTe Suzanne , fille vnique du Duc, aagec ’f 
Iculcmcnt de treize ans , fi: ce par l'aduis du Roy, Ce des Seigneurs de fon Con- o'; 
fcil , Ce confiçnccmcnt de la merc, voire du Duc d'Alençon , auquel elle auoic 
cRé fianceedés le viuant du perc, chery fi: aymé par le Roy Louys douziefme, 
jui pour fes proücITcs Se valeurs le dclUnoit à l'ERat de ConneRable, toutes- 
ois preuenu de mort ne le peut faire : Mais au lieu de cela le Roy François 
premier fon fuccelTcur l'en pourueuc foudain qu'il fut arriué a la Couronne , en 
fon abfcncc , fi: auant qu'il luy euR baifé les moins, aagé lors de vingt -qua- 
tre ans feulement. Sage en capitulations fi: confcils , vaillant , prompt à la main, 
fi: heureux aux executions militaires : cfquclles il eut bonne part ,cn toutesles 
rencontres qui fc prefenrerent fous l'vn fi: l’aurrc Roy , fi: fpecialcmcnt en la 
bataillcdonnccranmilciiiqcensnciif,par le Roy Louys contre les Vénitiens, 
cnlaquellcilauoitfaitccicune Prince Capitaine, de deux mille Seigneurs, pen- 
fionnaircs de fa MaicRé, qui parla fage conduitte fi: proticRc, remit Iccucuri 
noRrcauant-gardecsbranlcc, fi:prcRe de tourner vilage: de forte qu’en fin la 
viéloire nousdemeura , auecques le recouurcment des vilicsque les Vénitiens oc- 0 
cupoient indncmrnt. Ce icunc Prince cRant lors feulcmintaagé de dix-neuf 
ans , mais qui auoit de braucs guerriers auecques luy , par le confcil defcpiels 
ilachcminoittoutes fes actions Se deportemens. l'adiouRcray les deux iournees 
de Matignon contre les SuilTcs en Tannée mil cinq cens Se quinze , foubs Te- 
Rendart du Roy François premier de ce nom , où il moiiRra fur tous les au- 
tres Princes fi: Seigneurs de la France , ce qu'il pouuoit en ce beau meRier. 
Chofcquele RoyrccognoilTant , apres auoir obtenu la victoire , 8: d'vne mef- 
me fuitre recous le Duché de Milan , luy mcit entre les moins, auant que par- 
tir d'Italie, le gouucrncment du Duché ; Où ce Prince apporta tant dediligcn- 
cc Se fagelTe à la police generale de l'ERat , Se aux fortifications des villes , que 
l'Empereur Maximilian cRont de propos délibéré entré auecques vnc tres-puif- 
fante armee dedans la Lorobardiepouralfieger la ville de Milan, fi: réduire tout 
leMilonôis fous fa puilfance , apres auoir recogneu foigneufement Tordre que 
le Prince auoic mis en fon Gouuernemcnt contre toutes les aduenucs enne- 
mies, elUmaluy cRre plus expédient de retourner tout rfvn coup fcrir.vcrslcpays 
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A d'Allemagne dont il clloit lorry , que d'engager d'auantage , & fon armee, & 
fon honneur. TcUcmcnc que pouilegarcncird'vnchontcj Uferauna par vtte au> 
tre honte, 

FuÇ'tltamais vneliaifon déplus heureufe fortune en vn Prince non fouue .1 
rain, que cellc-cy,me(rnc en ceftedernierc contre l'Empereur Maximilian , n'e- 
liant lors noftrcConnellable aagé que de vingtlîx ans? Etneantmoins cclie-ey 
quideuoitehreron acctoifl'enicnt fut le premier acheminement de fes faneurs. 
Il aduertit le Roy comme le tout s'elloit palfé à Ton aduantage. Ce n’eR pas le 
plus grand heur qui puiffe arriuer.aux Princes du fang ■ quand employez aux 
grandes charges , toutes chofes leur fucccdcnt à point nommé. Les Koys dont 
ils ont cet honneur d'ellre parens , craignans d'auoir des collateraux de leurs 
gloires , fouucntcsfois en font ialoux , ores que nul de leurs fujetsncpuilfe en- 
trer en comparaifon auecques eux. Cccy fe trouua aueré en ce grand Duc. Il 
auoit affaire à vnieune Roy, plein d’vne noble ambition , dclircux que les af- 
£ faites fignalecs de fon Royaume fc pafTalTent non par Procureurs , ains d'y dire 
en propre perfonne , pour en rapporter le premier honneur. C'ell pourquoy 
ayant reccu les nouuellcs de ce grand Se heureux fuccez : ores qu'il enfuA tres- 
ioyeux , toutesfois voyant tant de flux de bonnes fortunes en ce Prince, il vou- 
lutluy rongnerlesaillcs,afindcraualerfonvol. Et foudainaprcsle rcuoqua de 
fa charge , furrogeant en fon lieu Meflire Oder de Foix Seigneur de Lautrec, 
Marefchal de France . grand guerrier , fut lequel toutesfois l'Empereur Charles 
cinquiefmc conquit l'Eltat de Milan. Mal-hcut qui fut va heur au Connellable 
cnfadcfaueur,d'ellce forty àfon honneur de ce pays fans y auoir receu aucu- 
ne algarade. 

Mais pour n’entreuefeher celle Hilloire , & n’enjamber fur le temps, 
le Duc dlant retourné en France-vers le mois de May mil cinq cens fcize,non 
feulement n'ell accueilly du vifage , ny recoropenfé de fa grande deljpence, ainlî 
qu’ilfepromcttoit,maistoutaurcbours il trouue que l'on auoit raye delTus l'E- 
C fiat dés le mois de lanuier pour toute l'annee fes gages de Connellable de vingt 
quatre mil liures par an , & de Gouuerncur de Languedoc de quatorze mil 
efcus,&pennondeparcUle fomme. Retranchement qui fut continué pour les 
années fubfequentcs, fie qu'il ne peut iamais faire rellablir quelques imponuni- 
tez fir prières qu'il apportall enuers le Roy ,qui le payoit de belles paroles feu- 
lement. Et qui fut le comble de fes mefcontentçmens, leRoyayantbaillé en 
mariage Madame Marguerite fa focur à Charles de 'Valois Duc d' Alençon, fit 
de là en auant tomber és mains de fon beau frere , toutes les charges de la Con- 
nellablicàlaguctre, quand les occafions fc prefentoient. Nouacllc metamor- 
phofe.d'vn Charles de Bourbon en vn Charles de Valois : Ccluy là ellant Con- 
nellable en tiltre fans cffefl: fie celluy-cy reliant par effe<îl , fans tiltrc. Qui n’e- 
Aoit pas vn petit creue coeur au Prince qui auoit fait tant de recommandables 
fcruicesàlaFrance. Le Ciel fembla vouloir cll'e de la partie pour fc formalifer 
contre luy. Parce que fa femme ellant accouchée d'vn enfant malle l'an rail cinq 
P cens dix-fept, qu’il penfoitdeuoirellre la relTource de fes defeonuenuës , pour 
lamanutcntiondefaraailbn,ilniourut l'annee d’apres : Et en 1519. celle Prin- 
ccITcauortadedeux enfans: iufquesà ce qu'en lin affligée de corps Si d’efprit, 
elle alla de vie à trefpas en l'an 1521, Nouucau rengregement de douleur en ce 
Prince. Mefeontenremens toutesfais qu'il fuppottoit auec vnc grande fageffei 
Car combien qu'il nefiiA dreffé de fes appointemens, Sc qu'il fc veiR fappé pat 
lepieddel’cxcrcicedcfonEllatdeConnellablc:lî ne lailla-il pour cela de ren- 
dretousIcsbonsfcruicesauRoy qu'il pouuoit délirer deluy, comme Connefta- 
ble,cntoutcslcs ceremonies extérieures. Qui ne luy clloit pas petite defpenfe. 
Etpourle regard de la perte de fa femme, la grande amitié que fa belle racre 
luy portoit, cllancha aucunement fa douleur. Mais)quandauec ce grand flot d'af- 
fliélion , il eut perdu fa belle merc , fir qu'il fe vert dcfpoiiillé prcfque de tou- 
tesfes grandes terres Sc Seigneuries ; mefmcs fous vn prétexté exquis Se affe- 
âéde lullice, pour contenter l'opinion d'vncmere de Roy( car ainh le croyoit 
il, encore qu'Un'enfuAricn ) adoneques la patience luy efehappa, fir fe lafeha 
toutebridepourenauoir la vengeance, dont il fut dcceu d'outre moitié de iufte 
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prix,, fans tontesfois en pouuoir ellre reloué : S’il euft eu pour agroablele ma- ^ 
riage de la raere du Roy, cefte PrincclTe pouuoic reparer toutes les brefehes de 
{es mefeontentemens , 6c lefaire dreflernon feulement de fes appointemens,mais 
auflldcrexcrcice de fou Ellat de Conneftable, commecelle qui commandoit 
aux opinions du Roy fon fils. D'ailleurs n’cull remué cefte grande querelle fon- 
dée principalement fur me vengeance. Et en outre euft apporté à la table de luy 
leslSuchcz d’Angoulefine éed'Anjou, & le Comte du Maine à elle baillez pour 
fes deniers dotaux & fon douaire. Qupyfaifant il euft cftè le plus grand Seigneur 
terrien de la Franceapres le Roy : Son mal-heur ne permit pas qu’il entendift à 
ce mariage , & depuis allèrent toufiours fes affaires de mal en pis. Conclufion, 
ietrouue que deux mariages & vn gouuernement de Milan, fous diuers regards 
le perdirent. Le mariage d’vne mere de Roy mal à propos refufé, celuy d’vne 
feeur d’Empercurapprebendé fans propos. Et quant au gouuernement, ayant 
efté premièrement commis i cefte charge, pat le Roy François , toutes chofes 
luy eftansheureufement reüflies,ce fut la première difgrace , & en apres com- g 
misa la raefme charge parlEmpereut,toutechofeluyeftant mal beureufement 
fuccedee,pourledcfordrcqu’il y trouua,cc fut la confommation de fes infor- 
tunes , iulques à ce qu’en fin il moumt deuant la ville de Rome de la façon que i’ay 
dit. 


Depuis qu’il fe fut dcfuoyé du bon chemin , ie trouue quatre grands Ar- 
refis donnez contre luy. Le premierpar le Roy François feant en fon liél de lu- 
ftice : Le fécond par le grand Capitaine Bayard, lequel en la rctraiâe de fAd- 
miral Boniuct,a)ant culesreins fracaflez d’vne balle, couché au pied d’vn ar- 
bre, le vifage ves l’cnnemy, le Conneftable pa(rantparli,cuidantleconfolcr: 
Capitaine BayardCdit-il) i’ay grande pitié derousvoir réduit en ce piteux eftat, 
apres tant debraucs exploits d’armes par vous mis à fin : A quoy le preux Che- 
ualicr reprenant fes cfprits , luy repartit d’vne forte haleine. Ce n’cft demoy que 
deuez auoir pitié, ains devous. Car grâces à Dieu , ie meurs pourle feruicedu 
Roy mon maiftre, au lift d’honneur, pour acquérir me vie immortelleen la bou- 
che des gens de bien. Et vous Prince faifant le contraire , menez me vie hontcu- 
fe, dont les ans, à mon grand regret, ne pourroit amortir la mémoire. Letroi- 
fiefmeeftqu’apreslaiourneedePauie, ayant fait voile en Efpagne, fie eftéfa- 
uorablementrecucilly par l’Empereur, mefme par fon commandement logé au 
plus beau Palais de Seuille : combien que l’inclination naturelle du courtifan foit 
decomplaire aux opinionsdefoh Prince, voircàvn feul clin de fes yeux, rou- 
tesfois tous lesSeigneursqui eftoient à la fuitte de l’Empereur ne peurent trou- 
uer bonce bel accueil, nycarelTcrnoftre Conneftable , l’appellansen leurs com- 
muns propusinfame,dclloyal,fietraiftre à fon Roy. Et fon hofte mefme difoir, 
qu’orcs que ce liw euft efté icu fdreé de le loger , ce neantmoins ]il n'eftoit en 
lapuiflancederEmpcrcur d’empefehet qu’il ne bruflaft fa maifonj 'ne voulans 
luy eftre reproché ny aux fiens d'auoir logé vn traiftre chez foy. Cela eftoit par 
luy dit aux gens du Conneftable, & par eux rapporté à leur Maiftre : Vous iu- 
gerez quelle confolation ce luy deuoit eftre. Et le dernier Arreft eft celuy de 
Dieu, quand reprefentant par effeft la fable des anciens Géants , efchelant les 
mutsde la villedeRomc(fejourduchefdenoftteEglife)feru d’vn coup de har- 
quebuze , tresbucha du haut en bas. Qofturc malheurcufe , & de fa pénible vie, 6c 
ae fes efpoirs fans cfpoir. 

Apresauoiramplcracntdifcournrhiftoitede ce pauure Prince, mal content 
maltraiClé,&plusmalconfeillé,ileft mcshuytkmps que ie vienne à noftre Roy 
François I. que i’ay cy-deftus laiftë feant en fon liâ de luftice dedans fon Par- 
lement de Paris, aOifté de fes Princes & Pairs , bien content d’auoir chaftié à la 
RoyalCjfonfujet, qui deferteut de fa patrie ,'s’eftoit ictté entre les bras de fon 
ennemy : Vne mere de Roy plus contentedefe voir iouyr, & du bien, & del’ab- 
fence de celuy auquel elle auoit voué vne inimirié immortelle. Etm Chancelier 
trcs-content d'auoir efté leur protocole aux deux théâtres prefentez : en l’vn 
defquels eftoit interuenu l’Arreft dcfequcftrer,cn l’autreceluy dereünion&con- 
fif cation. le ne parleray du fécond 5 car il eftoit neceflairepourrcxemple, leCon- 
neftable s’eftant de cefte façon oublié: le iettefeulement les yeuxfur le premier 
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^ pour vous en dire ce qu“il m’cn iemble. Plus beau mefnage ne pouuoit-oo fairé 
pour la France . fi vous en parlez à ceux qui font feulement nouiris en la prati* 
que du Palais , que de réunir à la Couronne l'ancien appanage de la maüon de 
Bourbon, & faire tomber le demeurant des autres biens és mains d'vne Prin* 
cefle dont le Royferoit heritier apres fondecez. Ces deux points gifoient l'vn en 
droifl, l'autre en faiû :Sc fans entrer au mérité ou démérité delaoaufe, il y auoie 
prou de textes communs pour exercer les clprits , langues , Si plumes des Aduo. 
cats , qui ne furent mis en l'Efpargne. Mais il y en auoit vne lecrctte, non à eux 
peut élire cogneuï , ny à ccluy qui les feit mettic en befongne ; Que fur toutes 
chofes il fc faut garder de réduite vn Prince en delcfpoir , fingu lerenient vn 
Prince du fang, dont lesFrançois font naturellement idolâtres. Et qui contre cefte 
leçon penfe faire le mieux , fait le moins, l'cllime que l'aireft de Icqucltre eftoic 
iullc. Encores quVn efpinocheur pourroit parauantiirc dire , qii il n’y auoit nul 
lieu de fcquellte és biens defpcndansde 1 ancien appanage, ellant Charles de 
_ Bourbon notoirement ilTu par diiierfcs fuccefiions de la blanche des entans aif- 
" nea du Duc Robert , fils de Sainâ Louys : Et que le conttafl de mariage de l’an 1400. 
de lean de Bourbon premier, 8c Marie de Berrv ,8c la déclaration faitlc aumef- 
mcinfiant en faucur de la Couronne par Louys fécond, pete de lean, apportoicnc 
tees-grande lumière aux obfcuricez que l’on propofoit contre Charles. Adioullez 
le coniracl de mariage fait entre luy 8c Suzanne fa future elpoufe: enlan 1504. par 
l'aduis du Roy, des Prélats, Princes £c grands Seigneurs , portant donation mu- 
tuelle de tous 8c chacuns leurs biens au furuiuant I vn de l’autre. Tefiamcnt de 
la femme de l'an mil cinq cens dix neuf, en faucur de fon mary, par lequel elle l'in- 
fiituafon heritier vniuerfcljSc confirma leurs conuentions matrimoniales, Succef- 
fion ab-intefi.it de lamere apres la mort de fa fille, au paysdudroiél efcrli, dont elle 
auoit fait prefencà fon gendre auant que de mourir : Qiielnue poinillleur ( dis ie) 
pourra dire que toutes ces particiilaritez concurrans enlémble, il n’y auoit pas 
grand lieu de lequefire, nyocdepollederpar prou.fion ce Prince de ces Duchez) 
Corniez, Vicomtez, 8c peut dire adioufiera-il, que Dieu pour vanger celle iniure, 
pcrmeitque nous rcceufraes depuis, le dcfaftrc de la lournce de Faute, dont ic 
V parlcraycy-apies. laàDieuneplaifeqiie ic fois de celle opinion : car quand vnar- 
refi cfi palié, ic ferajt des difciples de Py thagoras :111a dit, doneques il y faut adiou- 
fter foy. 

Bien vousrapporterayie icyvn exemple qui ne fera hors de propos, qu'au.^ 
tres-fois du temps du Roy Philippe de Valois fut donné à Conlians vu arrefi luy 
feant enfonliél de lufiiee, au profit de Charles de Cafiillon, Comte de Blois 
fon nepueu, 8c I canne likBoiteufc fa femme de la maifon de Poncicurc, contre lean 
de Mbnt.fort, mil iroiscens quarante vn. Par lequel le Duché de Bretagne, fut ad- 
iugcaii Comte de Blois, 8c fa femme. Arrefi que Polidore Virgile, en Ion Hilloirc 
d Angleterre foufiieni par plufieurs belles railons, auoir .fié vn arrefi du temps pour 
complaire au Roy Philippe lEnl’cxcvUtion duquel. Dieu permit que le Comte de 
Blois futtué en vne bataille rangée, 8c que lafemmedeleandcMont-fort fe main, 
tint pendant la prilondcfon mary contre les forces du Roy. le n’entreray point icy 
pour le tait qui feprefente en celle confideration: Bien diray ie que ie feray touf- 
iours de laduisdu l.rge Salomon , qii ily a certaines chofes efqucllcs il ne faut 
efire tropiufic , 8c autres félon l’opinion de fainél Paul , qui font permifes , Sc n’cll: 
toiicesfois expédiant d’en vfer : nous voulanscnfeigner 1 vn 8c l’autre, que la pru- 
D dence doit dire guide de nos aélions , comme elle fut vrayement lots que foubs 
le Roy Louys XII. on conioigmt les deux branches de la famille des aifncz de 
Bourbon , fans entrer en l’examen, 8c difeufiiona quiappaixenoicnt les biens, en 
vn Prince 8c Princcfl’e non difproportionnez d’aages , mefme félon le commun 
cours de nature en efperancc d’auoir lignée. Confiderons ie vous prie , quel 
fruiton rapporta de ce grand mefnage tant fouhaité par la mere du Roy : Vn def- 
efpoir d’vn grand Prince , qui fiit premièrement fa ruine , 8c fuccefiïiiemenc vne 
playe qui faigne encores en la France. Defefpoir fondé fur vne fcquellre , 8c le 
fequefire parauenture fur les importuniiez d’vne Dame qui nerelpiroitqu’vne 
vangeance en fon ame , 8c ne vouloit efire vaincué. l’adioufierav qu'à la fuitte de 
l’Arrcftde fequefttl: , le Roy feit vne grande faute. Car ellant aucunement alTcutg 
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tiumefconcencemenc du Prince, & ayant eu iduis parles bruits de l’entreprire tjü’it 
braflbit,iircdeuoitalleurerdc Ta petfonne à Moulins, comme on luy conTeiUoit. A 
D'autant qu'és ad'aircs de telle confcquencc il faut tout, pour fe garemit du rien, 8c ne 
befongnerâ demy : Dieu ne le permit pis, voulant affliger,8c lcR.oy,Sc Ton R.oyaume, 
la feule capture de ce Prince pouuoit faire efuanoUir en fumée tous les deHeins de 
l'Empereur. 

Defuelopons s’il vous plaid ce fuzeau. L'Empereur pour adeurer Ton Edac 
d'Italie, n'ofoic pas feul nous alTailIir dedans la France. Il luy falloir vn fécond. 
C'eftpoutquoy il eut recours au R.oy d’Angleterre, lequel n’y vouloit du commen* 
cernent entendre: mais comme le ieune Empereur par vn indinû namrel nourrif- 
foit dedans fa poidrine vnfommairede di(rimuLaiion,pOurpanienlràfesinrentions, 
audi tromia -il vn moyen pour engager l’Anglols, qui Ajt que le Duc de Bourbon mal 
content feroit de la partie , lequel par fes intelligences broüilleroit Icsadàiresdu 
François dedans fon d.oyaume, pendant que les deux Princes donnéroient fur les 
flancs,l'vn du codé de Langiiedoc,ScrautrcdelaPicacdie,lors i^ue le Roy feroiiB 
forty de la France, pour guerroyer le Milanois. Propolition belle lur limuelle l’An- 
glois felaidà emporter, 8c leua gens tout ainll que l'Empereur, pour edefluer leurs 
delTcins.Surcescntrefaiteslaconfpiration du Conneltable lût dcfcouucrie : chofe 
dont l'Empereur ne fe donna pas grande peine, fc contentant d'atioir elbranlé l'An- 
glois qui ne fc pouuoit aifement retirer du ieu, ayant fait vnc grande Icuce de gens, 
OrquantaufaitduConncdable.illuy fudifoit qu'il feruidd’cipouuentailà la Fran- 
ce, bnquoyilnefut nullemcntdeceu defon opinion. Parce que le Roy voyant les 
préparatifs quecesdcuxPrincesfaifoicnt contre luy,d’ailleurs la. fuitte du Conne- 
ibblc,iiretrouuagrandcmcntcdonné, ne fçaebant quelles reliques de fa grandeur 
fonnouuclennemyauoiilaiirc dedans la Francc.Cclafûtcaufcqii’ü Ht halte dedans 
la ville de Lyon auccquesfon aimée fans la ioindre à celle de l'Admiral qui clloit de 
là les monts, efpandant diueefement fes forcespar les Prouinccs, pour làirctcdeà 
fes ennemis. Par ainii nous vifmcs la France grandement affligée, la Picardie pillée, Q 
8crauagéeparrAnglois,Ie Languedoc, 8c la Prouencc par les Impériaux, fécondée 
parles Aducnturicrs François. Car en ccUacccIToires, le foldat qui dcil'end ne f.iic 
pas moins de degaft que l’adaillanc , hois-mis qu'il vaut mieux vnpaysgade que 
perdu. Et poui le regard de l’Italie, l' Admiral'non fccoutu ( pour les rail'ons par luoy 
prefentement touchée ; fut contrainél de faire vne honteufe retraite, auccques 
grande perte de nos Capitaines de marque. Rctraiéle qui afTeiira grandement l'EllaC 
Milannois à i’ennemy. Nollcc icane Roy François , Prince très magnanime , pour 
réparer toutes ces brcches, fe voulut trouucr en petfonne , contre l’aduis des plus 
fages guerriers, à la journée de Pauie, où l'Empereur fe donna bien garde d’y eibe 
( qui clloit toüer du toutàla moitié) 8C là fut pris. lenevousdifcourrayicy,nylcs ■ 
morcs,nylcsprifons des Princes, grands Scigncurs8cCapit.iincs,vous en trouue- 
rez le dénombrement dedans les mémoires de McITire Martin du Bellay:SulHfe 
vousqucc'elllaiourncecn laquelle le Roy François fut fait ptifunnicr de l’Efpa- 
gnoUaccompliBcmcnc general de nos mal-heurs par letraitté fait à Madrid. Som- 
me fur le mefnage pratique dedans le Palai^au contentement d’vnc PrincelTe vlce- 
rce, nous baûifmcs la dcsbauchc generale de noftreEflat, que ie neveux appcllcr 
mine. Tant y a que la playe feigne encores auiourd'huy. Car l'Efpagnol fefâitacroi- 
re que nous perdifmes par lciraiété,lafonueraincté dcFlandre , ancien fleuron de la D 
CouronneiEifevcitmelmelamcreduRoy lors Régente fut le point de perdre la 
Rcgcnce, pour lahainc qu'on luy portoif,fllcDuc de Vcndofmelcmonds àce faite 
ailtvoulucroirelapluspandcsprincipauxBourgcois de Paris. 
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Chafitke Xlli. 

Enul-heurquinousaduimenlaiournecde Pauie.S: lé 
traiâéqiii fut fait à fa fuittc, veulent queie vous repre- 
fente en ce I ieu la decnicce foy Sc hommage, qui nous fut 
faite par Philippe Archiduc d’Auftriche. Parauanturc 
que quelques fuis la fortune ioUant autrement fon roile, 
ce Chapitre pourra enfcignccàlapoftcciic.dcqucUc fa- 


grâce au langage : mais aulTi plus de foy 8c creance. L'Autheur ne ce mien dilcours 
fucvnmaiHtc Ican Auis.Nouice&Secretaiccdu K.oy,qui non feulement lut de la 
partie, ams eut commandement exprez, comme il nous tcfmoignc, de Monficur de 
Kochefutt, Chancelier de France, de rédiger par eferit la prefente Htlloire, donc ie 
coppicray mot pour mut les principaux ai ticles, afin que le Lefteut fe puilFc infor- 
mer de quelques ancicnnetez que nousn’obfeiuons auiuurd’huy. 

MeiliicGuyde RochefoitChancelicr fous le régné de nollrc bon RoyLouyt 
Xll. partit de la ville de Douticns pays de Picardie , pour aller en celle d'Arras, 
oùil arriva Ici. iourdeluillet 1499. accompagne de. Seigneurs de Raualtain, 8c de 
laGrutture,'dcdcux Maiilres des Rcimeltes du Roy, fept Confeillers du grand 
Cunfeil. deux Ptouircurs generaux diiPatlemenc,8c grand Confeil,dugrana Rap- 
porteur de ,a Chancclcric, du Badlifd' Amiens, 8c de cinq Notaires 8e Secrétaires 
du Roy : le vous les Ipecific ainfi que ie le irouuc pat le mémoire, 8c vous laide i 
part leurs noms 8c furnoms ; D'autant que ce ne feroit ce me femble que templillàgc 
de papier. 

et ainfi quemon litfieurle ChancelierfdiiAuis )fut^toutfadiAc compagnies 
commea ùeue 8C demie de la Cité d'Arras, cheuauchant en bon ordre, ayant au de- 
uaiit de luy, l'Huidict du grand Confeil, portant fa mad'e dcfcouucrie, arnioyée 
des armes du Roy, apres luy le ChaufFecire qui portoit le fcel, ainfi qu'il ed accou- 
Aiimé quand mondit lieur le Chancelier va par champs: Et lequel Chaulfccire cftoit 
codoyé de deux Roy s d’armes : c'ellàfçaueicMonc-ioye premier Roy d'armes, 8C 
Normandie. 

Icvousayrappoitcccdcclaufctoucdefonlong, afin que cognoidîez enpaf- 
fant quel ordre tenoient anciennement les Ch.ancclicrsallanspar pays és aâes de 
ceremonie, ay ans pour fuitte ordinaire l’vn des Chaudèarc : Car ce qu'il en dit icy, 
il le répété cy apres, en vn autre endroit. Oredant le Chancelier à vne licué près 
de la ville , McinrcTtiomas de Pleurrc Euefque de Cambray, Chancelier de l'Ar- 
chiduc,accump.ignéduComrede Nallau, 8c plulieurs autres Seigneurs de Mar- 
D que, le vindreni falucr de la part de leur Maillre. En celle première entreucud, 
mille curialitez ; 8c arriuez au faux-bourgs d'Arras , 1 'Archiducfuiuy de plufieurs 
Chcualiers de fon Ordre, 8c Seigneurs de fon Confeil, vmt accueillir le Chancelier 
qu’il cmbrallâ, ayant touliourslc bonnet au poing, 8c luy dit qu'il clloit le bien 
venu, luy demandant en cédé Maniéré, Comment fe porte Monfieur le Roy; A 
quov mondit ficiir le Chancelier refpondii, Que très bien gracesà Dieu , commeil 
auoit intention de plus amplement luy dire. 

Oc là plufieurs grandes carclTes de la part de l'Archiduc, aux Seigneurs de Ra- 
uadain 8c laGruttutc, 8c Medieurs des Requeftcs,8c du grand Confeil, 8c ïamais il 
ne fe voulut couurir, finon que le Chanccliei fud le picnuct ccuuert,puis l’Autheui 



^ iormerois volontiers toutàfait,enccluy donti’ay em- 
M prunté cede Hilloire ; Laquelle reprefentee au tour 8C 


pjj, çon elle le devra comporter. Et vrayement ie me ttans- 


^ naïf de fon ancienneté, peut eftre y auta-il moins de 


pouifumantfa toute. 
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MonriéurIcChincclicr( dit-il)Sf l'Archiducfem:iremeuxdcux enfemble, ^ 

” pour encrer en Uville, le Cliauclier, toufiours idextre, Si chcuïuchant audeuanc™ | 

” de luyl'Huynïet du grand Confeil, fa malTc haute Si defcouuerte, Si le Chauffe- 
” cire ayant le feel du R.oy fur fon dos.comineilcd de couihime , quand mondic 
” ficur le Chancelier eheuauche pat le R.oyaumc, Si deux R-ois d'acincs en leur ordre: 

” fans qu’entre mefdits licursie Chancelier Si Archiduc y euft autre. Quelle ch'dfe 
’’ elloit, Si fut bien regardée, tantpat les gens Si Officiers de l' Archiduc , que par' 

’’ le peuple, dont il y auoii grand nombre, tant dehors la cite que dedans , illec venus 
” pour voir l’entrec. Et mena Si conduit mondic lieur l'Acch duc, mondit&curle 
” Chancelier , louhours parlant à luy , en foy fuuucnc defcouucant , fans ce qu'il fe 
” couutiil,que mondicûcurlc Chancelier ne fud auffi lod couuert , iufques a l'cn. 

’’ ccceducloiltre de la grande hgufe. Voulant mondic leigneur l'Archiduc à toute 
’’ force le mener iufques àlamailun Epifcopalc , en laquelle mondit feigneur a rouf. 

"loiirs elle loge. Nonobdanc les requedes Si prières que mondic feigneur le Chan< 
”celicrlu>fctddefoycoatcurdei'honncucquil luyauoicfaiccn faueur du R.*y.£c 
” fucccs paroles fe départir mon lie fieuc l'Archiduc, Si s'en alla en la ville d'Arras en 
”fonlogisde$. Vad,SiinoodicfcigneucleChjncclicren ladite maifon Epifcopale, 

” accompagne du lieur Comte de Nalîau, Si autres grands pcrfûnagcs de la maifon de " 

’’ mondip lieur l'Archiduc, Si apres chacun de la compignic,Si bande de mondic lieur 
” leCbancciicc,s’en alla au logis qui luy clloit ordonné. 

” Vouspouuca voir par cela aucc quel refpeâ le Chancelier fur accueijlypar 
” l'Archiduc. T rois iours fe palicne , pendant lefquels l’Archiduc , Si le Comte de 
Nalîau le vindrentviliter, pour concerner eni'cmblemcnc fur quelques obicuricez 
que M. Ican Burdelot Procureur generaiau Parlement, auoiepropofees. Dcfqucl- 
les s'edans cfclaircis,le Icudy quati lefme luillec.le Chancelier leur déclara qu'il de- 
droit que lelendemain fe prefentad pour faire la fuy Si hommage qu'il edoit tenu de 
ponct, pour rail'on de la Pairrie Si Comte de Flandres, Si fcmblablcment des Com- 
rez d'Artois, Si de Charroulois, Si autres terre. Si Seigneuries tenues Si muuuantes 
de la Couronne de France. Ce qui fut par l'Archiduc troiiuS bon. Le iour,lieu Si heu- 
re arec (lez, le Chancelier ordonna pour le lieu Si place la fécondé fille de fon logis, 
qtl'll&cccuedird vne riche tapill'erie, Si rchauflcr le lieu où l'hommage feroit fait ^ 
dcdcuxniarches,oùluimilevnccluircdeveloux femd de Heurs de Lys, en ia- 
i^ucllcilleruicains deuant la réception. Si les paroles qui feraient proférées par 
l'Archiduc. Le lendemain liir les lo. hcures,elbnten chambre enuironnc de Mef- 

, Bailiif d'Amien, , Si au- 


lieurs des R.equellesdel'Hollcl,gensdu gr.and Confeil, 
très. cydcllùsnommcz,il fut adiiertypatrEuefque,qucl' Archiduc eftoit pariy de 
fon HolleLpour venir faire l’hommage. Si par deux aiurcs fois il teccut pareil aduis.. 
par quelques autres Officiers de l'Archiduc, qui luy dirent que leur Maillrc clloic' 
cnchcmin pour ceteffitél. En Hn aduerty par les lieurs de la Orutuie, Fiammezeües 
Chambellan duRoy, Si Rauq^an, qui l’auoienr accompagné depuis fon logis iuf- 
quescncclicu,qifilcHoitcnttéiufqucsàlaprcmicrefalle. Adoneques le Chance- 
lier vcllu d vne tobbe de veloux cramoify ,fon chapeau en telle fe partit de la cham- 
bre,enlamamerequis'cnfuit.£t ainli l'ay-ic coppié mot pour mot de TAuihcur, 
donti'ay recueilly ÎHilloire. 

,, Ayant au deuant de luy ledit Huiffier du grand Confeil, portant fa malTedef- 

„ couucrte , Si haut criant au peuple qui là cHoit alîemblé en grand nombre. De- q 
„ uant, deuant, faiéles place. Et aptes luy alloyent les deux Roys d'armes du Roy no- 
,, (Ircdit feigneur, vellus des cottes d'armes dudit lieur. Puis marchoit mondit lieur 
„ le Chancelier, Si apres Meffiein s des Requeltcs, lesConfeillersdu grand Conlcil, 

„ Notaires Si Secrétaires du Roy, aucc lefquels i'ellois ( pourfuit l'Autheur ) Si parce 
„ que mondit lieur le Chancelier m’auoit ordonné auparauant Ion partement la. 

„ diâeCbanibte,mc mettre en lieu Si place, pour ellre prefentd la réception dudic 
„ hommage , pour ouvr les paroles , tant de luy , que de mondit lieur l'Archiduc 
„ quiyfctoicni|di£lcsScprofctéctparcuxdeux,prendrc le commencement deslet- 
„ très à ce nccelîaircs,ie m’auancay pour ce faire. Et cA à fçanoir qu’ainli que mon- 
„ dit lieur le ChanccUcr approcha de la chaire où il deuoir leoir, mondit lieur 1 Ar-- 
„ cbiduc qui auprès d'icellie cHoit , attendant mondic Heur le Chancelier , oda in- 
„ continCDiIc bonnet de fa telle : Uilâne à mondid Heur le Chancelier ces mots: 
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Monficur J bicu vous doim bon ioiir j & en ce difanc baiffa fon la telle ; Et mon- 
" ditlicut IcCbancelier lans lien proférer , ou dire mot, meit feulement la main à 
fon chapeau, (jii'ilauoit en la telle: Et incumincntl'vndefdits Kuis d'armes , ainir « 
qu’ordonné luy auoit ellé par mondit fleurie Chancelier , cria à haute voix pat “ 
trois lois: Faites paix. Ce fait mondit flcurrArcbiducfeprcfentaà mondit fleur « 
IcCbancelier pour fairelcdic hommage , difant : Monlicurle Chancelier , icfuis “ 
icy venu deuers vous pour faire l’iiommagc , que tenu fuis faire àMonfleur le Roy, “ 
louchant mes Paieries ScComtezdc Flandres, d’Artois ,& Charroulois,lefquels “ 
te tiens de M onficur le Roy, à caufe de fa Couronne. Et lors mortdit fleur le Chan- •' 
ccUer,ainfl affls qu'il efloit en ladite chaire, tour couucrt de bonnet 8c chapeau , luy ' < 
demanda, s'il auoit ceinture, dague, ou autre ballon. Lequel mondit fleur l’ArchU *< 
duc en louant fa robbe qui clloitTans ceinture, dit que non. Ce dit mondit (icur le “ 
Chancelier luy meit les deux m.ains entre les fîcnnes, 8c icelles ainfl tenans 8c loin- " 
tes, mondit fleur l'Archiduc fc veut encliner, monilrant apparence de fc vouloir “ 
B mettre à genoux. Ce que mondit fleur le Chancelier ne voulut foufFrir , ains en le“ 
foullcnant par fefditcs mains, qu'il tenoit comme dit etl, luy dit ces mots. 11 fulEt" 
de vollre bon vouloir. Puis mondit fleur le Chancelier luy dit en celle maniéré, “ 
luy tenant tou Cours les deux mains iointes, 8c ayant mondit fleur l’Archiduc la te- 
lie nuë, 8c encores s’efforçant touliours de fc mettre à genoux. Vous deuenez 
homme du Roy, vollre fouucrain Seigneur , 8c luy faites foy 8c hommage lige, <* 
pour raifon des Paieries 8c Conitcz de Flandre , Sc aulTi des Comtez d'Artois 8c “ 
de Cbartoulois ,8c de toutes terres que tenez, 8c qiiifont mouuantes , 8c tenues du 
Roy i caufe de fa Couronne : Luy ptomcticz le feruir iulques àla’mort , incluCue- “ 
ment entiers 8c contre tous ceux qui peuucntviure 8c mourir fans nul releruer, de ** 
procurer fon bien 8c euiter fon dommage, 8C vous induire 8c acquiter enuers luy, “ 
commeenuers voftte l'ouuetain Seigneur. A quoy fut par mondit fleur l'Archiduc " 
rcfpondu : Pan. ma foy ainfl le promets, ic, 8C ainfi le feray. Et ce dit mondit fleur 
le Chancelier luy dit ces mots , Et ic vous y reçoy, fauf le droit du Roy en autlc “ 
chofc,8cl'atitrtiy entoutcs.Puis tenditb ioüc,cn laquelle mondit fleur l’Arcm^ ‘‘ 
^ ducicbaifa; Pub mondit fleur l'Archiduc requit 8c demanda lettres à mondit fleur “ 
le Chancelier, Icfquelles il me commanda de luy faire, £c icelles luy depefeher. “ 
Lors mondit fleur le Chanccliccfclcuadefadiftechaire,8c fe defceuurit du cha- ‘‘ 
peau 8c bonnet, 8c feit rcuerence i mondit lieut: l'Archiduc, luy difant ces mots: " 
Al onficur iefaifoisn’agucresolKce de Roy,reprcfentant fa perfonne, 8c de pre- 
lent ie fuis Guy de Rochefort, vollre trcs-humble feruitcur , touliours prell de 
vous feruir enuers le Roy , mon fouuerain Seigneur 8c Maillce , en tout ce qu il “ 
vousplairame commander.DontmonditficurlArcliiduclcremercia,luy difant: “ 
Jevousrcmctcie Monficur le Chancelier, 8c vous prie qu’en toutes mes .tffaires “ 
cnucrsmonditlicui lcRoy, vous me vouliez touflours auoir pour recommande. “ 
Tclmoinmonfcing manuelcy mis le i. iout d’Aoult l’an 1489. Sicfirnanm 
L'ordre qui fut lors tenu m'a femblé digne d'cllre icy enchaffé. Les grands Sei- 
gneurs ioueni leurs rolles ainfl qu'ils veulent, par cet Vniuers, 8c les petits qui font 
Q Ipcâatcurs de leurs ieux, fe donnent quclqucs-fois la loy de iuger des coups. Mon- 
fleur le Chancelier de Rochefort elloitvn grand perfonnage,non fuietà faute en 
ce quiIuyelloitcnioint8ccommandéparfonMaiftre,toutes-fois la qnellion n'ell 
pas petite, de fçauoir C luy reprefentant lors la perfonne du Roy fon Seigneur 
(comme luy mcfmc fut d'accord par fes derniers ptopos) fitaâe digne de foy, 
ou pour mieux direde Rov>quandU ne voulut permettre, que l'Archiduc 1e con- 
duilill iiifques à la maifon Epifcopale pour s'heberger : 8c que faifant la foy 8c hom- 
mage, il ne voulut petmetirequ’ils’agcnoüillall.coraraeilvouloitfàire, 8c elloit 
ledcudefonvalTelage:Parccqueflcesdeuxpoinélsn'clloicntenccca&c, la cio- 
dure d’iceluy; cud elle bicnplusmagoifiquc, quand il dit qu’auparauani il faifoit 
office de Roy , 8c depuis il cdoit vn Ample Guy de Rochefort, Scc. Et touresfois 
ieveux croireque tout ccquc fit ce grand Chancclier,ce fut par vn ieu mefurd qui 
luy auoit ellé preferhauant Ion partementpar le Roy en fon Confeil. AutrcmenC 
fa faute eull elle très grande, & inexcufable. 
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Deux exemples mémorables de Ctemence , Ty» du Ray Fraufois 
premier, enlapunitiondu fait du (^ouae/lable de Bourbon, 
l'autre de no^regrand Roy ffenryquatriefme en 
celledut^areJchrddeBiron. 

Chapithe XIV. 

E ferois vn grand lourdauc , de vouloir faire entrer en corn* 
paraifon la <]uali[d d'vn Marefchal de France , auecques 
celle du Conne(lable,& plus cncorcs liie meicois'en con< 
crecarre vn limple Gentil-homme ou Seigneur auecques 
vn Prince du Sang. Et neantmoins à la fuitte du Chapitre g 
precedent ,ic puis dire comme choie trcs-vrayei que le Con- 
ncllable de Bourbon ,Sc le Marefchal de Biron, tous deux 
grands Capicaincs,& gucrciers,fuccotamorcezauxcntrepri. 
les qu'ils bralTcrcnc, ccluy-là,par les appas dumaciagc de 
la fœur d’vn Empereur , K ceftuy-cy fous l'efperance d'efpoulcr la fille du Ouc 
de Sauoye'aprclcutviuam. Vrayqu’cnccHccommunaute de rencontres, ils eu. 
renrceladc difconucnable, que le premier auoit euauparauani quelque fuicâde 
inelcomcntcmcnt , 8c l'autre non, ayant toullours cBd embralTé parle Roy fon 
Maidre d'vne (ingulicre atfeâion 8c faueur.Tous deux furent challiez,rvncnfon 
abfcnce par defaux, 8c contumaces, l'autre en perfonne. Les deux Roy y appor- 
terent chacun en fon cndroifl, vn formulaire de clemence,maisl'vndelautre 
diuers. Hilloire qu'il ne fera hors propos de vous reprefeoter à la fuitre du pre> 
cèdent Chapitre, le remets d vos arbitrages de luger lequel des deux feit aâe I c 
plus lignalécncefujct. 

le commcnceray parle Roy François, 8c vous dirayime combien que le 
fait du Conncftable, pour le grand rang qu'il tenoit , tant de fon ancien ciloc, C 
que par le gradcqu'ilporcoic,tinttoute la France en vne exireme crainte, tou* 
tcs-foisiamaisl'opiniondu Roy François ne fut d'en rendre la punition fanglan. 
ce, ains de challter par prifons 8c crainte de morts, ceux qui cltoicnc loupçon- 
nezd'auoir adhéré à celle confpiracion. Qu'ainû ne foie, non feulement on fe 
fâilic de cous ces principaux dometliques , mais auflî des Seigneurs, qui luy e- 
floicm plus f'auorisid'vns Seigneurs de la Vaulguion, 8c de Prie, tous deux Ca- 
pitaines de cinquante lances :8c fur tous deMcfTirc Jean de Poitiers, Seigneur de 
Sainéf Vallier,Cheualier de l'Ordre du Roy, Capitaine de cent Gentils- hommes 
de fa Maifon: Auquel le procez extraordinaire lut fait 8c parfait , tout ainfi que 
au Conndlable : En lin par ArreB du fcixicfme lanuier mil cinq cens vingt te 
trois.le ConncBable fut dégradé de cous les honneurs ,8c fes biens acquis à la 
Couronne, le Royfeanten fonliûdeluftice.Etparautre Arrell Sainét Vallier 
condamné à mort, couces-fois lors que l'on voulut procéder à l'execution, le 
Roy par fes Patentes luy conuertit la peine de mort en vne perpétuelle prifon; 

Et depuis furent les priions i pur 8c i plein ouuerccs i tous les autres pril'on- 
lûers. D 

Quelqu’vn me pourra dire en palTant, que pour le regard du Conneftable, 
il ne faut attribuer 1 clemence, s’il ne fut condamné à motc , ains à la qualité de 
Prince du Sangqu’ilpottoit.Toutes foiscefte reigle n'eft point obleruée qund 
va Prince du Sang fe irouue auoir voulu attenter contre le Roy 8c fon hllat. 
Ainfi que nous trouuons auoir efte aucres-fois pratique fous le cegne du Roy 
Charles VI I. contre lean de Valois Prince du Sang, Duc d'Alençon, lequel par 
• ArreftdudixiefmeOûobremil qiiatre cens cinquante huiél, donné pat le Par- , 
lement, 8c Pairs de France à Vendofme, ayant cllé déclaré crimineux de Icze 
Maicûé, pour auoir voulu introduire en France l'Anglois, lût condamné à c- 
ftre décapité, 8C tous fes biens confifquez. Vray que le Roy Charles changea 
’ celle mort en vne prifon perpétuelle, 8c donna à la velue , 8c aux enlant dts 
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A conJjrrtnc tous» & chacuns lesbiens iluy'adiugcz. Tellement qiieieveux croi- 
requelc R.oyFrançoisreantcnrohli£tdeIulliceauPaclemencile Paris, à la con- 
du lion de l'Arrcft , ne voulut par fadebonnaireti, qu'on touchadau Tang de celuy 
qui meritoit de perdre la vie. Or quant àl'aina Vallier, eombicn que l'arreft con- 
tieluybaiUéfrapadàlainort.toutcst'oisiem’aircurcquel'urle champ merme les 
ùiges curent aduis du Roy, de la demcnce qu'il voulait exercer en liiy. Et de cela 
i'en ay vn argument qui me l'emble indubitable. Car combien qu’.i la fuite de l'ar- 
red, y eulV dedans le regidre vn 1 ctentum delà Cour, portant qu'il feroit appliqué 
àla qucdion.auant que d'edeeexpofé au dernier fupplice, afin d’indiquer les au- 
tres complices, toutesfois iamais cede quedion ne luy fut prefentée. Ce que la 
Cour n'eudobmis de faire, fi elle n'cuAcufuus main le mot du Prince, quiarre- 
doit leur arred. 

Le récit de l'hidoire du Connedable de Bourbon, m'a remis en mémoire 
les procedures qui furent depuis quelques années en qa, pratiquées par nodre 
feu grand Roy HenVy quatriclme, au faiA du Marelchal de Biron, le vousay 
g dit que la première defcôucnuS en la tragédie dcBuurbô,prduinspour auoir mai à 
propos mede la pratique du Palais auccques les affaires d'Edat, par vnc auari- 
ccnialreiglée d'vnegrandcDamc, £c d'vn Bonnet quarre. le vous diray main- ' 
tenant que hodre Roy Henry, Prince pratic aux affaires d'Edat, £c non du 
Palais,aprcs l'executionderarceddonnccontrelc Marefchal de Biron , fit don 
au frere de luv de cous , {c chacuns fes biens confifquca. Duquel don le dona- 
taire dcmandantlaverificationàla Chambre des Comptes de Paris, comme cd 
la commune vfance en telles matières, Monficur Nicola'i premier prefidenc, a- 
uccqucs quelques maidres des Comptes, de les gens du Roy, commis 'pour fai- 
re remondranres a fa Maiedc, luy remondra que ce don edoit contrôles an- 
cicnnesrciglesde lachambre.laquellen’auoit iamais appris de vérifier celles ma- 
nières de dons faits aux heritiers de ceux qui auoient edé cond.imnez à mort, 
pour crime de leze Maielléau premier chef. Aquoy faire nos ancedres auoient 
clléfagcment induits, pour dcliournei cous les fuiedfs de tels exécrables atten- 
tats, afin que leurs proches parens habiles à leur fuccederi n'efperalfent trou- 
^ uercedburcc en la liberté de nosRoys,furlcs biens qui auoient elle confifquez. 
Remondrances certes belles , 8c dignes d'vne grande compagme, toutesfois le 
Roy apres nous auoir ouys;lecrouue(dic-il) vodre reiglc pleine de zele,dcdif. 
creiion , mais quant à inoy ie veux qu'on fçache , que ce n'a edé , ny l'or ny 
l'argent, ny les biensqui m ontfemondsà la mort dudedunâ,ains 1a vengean- 
ce publique en celuy qui auoic confpiré contre ie repos general de moy , Sc de 
mon Roy.rume.Etpour cede caufeay-ievouluqucfonprocezluyfiid fait 8c par- 
iait , afin de feruir d'exemple à chacun : Maintenant il me plaid de gratifier fon 
frcrc du bien i moy adiugc, pour l'exciter à bien faire, tout ainfi que par la mort 
du dedunâ il doit dire ddtournc du mal. Apopthcgrac digne d'vn grand Roy, qui 
cud fermé la boucheàccliiyqui donna IcsmemuiresàMadamc la Rcgence,pour 
terralfermalà propos le Prince , qui auparauanc auoit toufiours bien mérité du 
public. 

Carquantautededesprocedurcs,quied le principal fuietdu prefent cha- 
pitre, d la vérité le Roy François par fa clemence obligea grandement cous ceux 
de la coniutacion de Bourbon , lors que fans cd'ufion de fang il leur fitouuric 
lesprifons. Vous iugerczde quelle recommandation 8c raccitefuc celle de nos. 
dre feu Roy Henry. Parce qu'il ne voulut qu’on cmprifunnad aucun que l'on 
foupçunnoicauoir ede de la partie, focs vn Secrétaire du ficur de Biron. Et de 
celle liidoire ie m’en croy : D'autant que lors que luy feifmes les remondran- 
ces de la part de la Chambre, fur le don cy delfus mentionné, apres nous auoir 
- payé d’vne inonnoye Royale telle que delfus, il adiouda ces mots p.irticulic- 
remencà deux de la compagnie donc i’en edois l'vn : Onmedifoit quefiieper- 
meccois qu'il fiid exécuté àmotc( parlant du Marefchal de Biron ) maCour de- 
meurcruit dcfectc, pour la ereance qu'il auoic 'a laNoblelfe 8c la Noblellc en 
luy, 8c iamais ie ne la veis fi pleine quelle cd , chacun fe pcefencanc deuant moy 
pour direqii’il n'auoit iamais ellé de la coniuracion, chofe que ie fuis tces-con- 
tenc de croire, encoccs queie fçache ie contraire. Trait admirable de clemence 
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& Tagc^c tout enfcmble. En ccluy du R.oy François exerçant Ta debonnûrrc^t 
iloffcnraaucunementccux(]uiauoiente(l£prifonmcrs,li loutesfois ce mot dof- 
fenlerpeut.Stdoittombcr en ce grand fuicâ dans mapluine. En celuy deno- 
ftrcR.oy Henryilcur pardonnant (ans mot dire, U ne les voulut oiTcncer , pour 
fêles rendre plus obligez. Et par ce moyen aflopit , le ttanquiUta toutes ebofe i 
petit bruid. 


De k mort Je t^arie Sthuan Roynt iEfeofJè, vefueenfre- 
mierei nofeesde Frtnçoh fécond de cenom 
Roy de France. 


Chapitre XV. 


O M B I E H que par le ptefent difeours ie feray vne 
faillie de nolire France en Angleterre, toutes fois ic 
nepenfefaireciioreelloignecdemonbtit,fi ie parle 
de celle Princellèqui auoii en premières nopces ef> 
poufe l’vn de nos koys. L'hiUoire du Conneflable 
Je fainâ Pol a engendré dans mon ame vn pcllcmel. 
le de defpit ic compaOion: Delpic, le voyant en fa 
bonne fortune trop oublieux de ton deuoit : Compaf- 
Con, quand apres tant de grandeur dont il elloit com.. 
bic.ievoy fa tin élire aboutie a vn mal- heureux ef-‘ 
charfaut. Semblables efiéâs a produit en moy l'hi> 
floire tragique du Duc de Bourbon.Mais en celle 
queiedifeoutray maintenant, ilmefemble n’y auoir que pleurs ; ic paraueniure 
fetrouuera-ilbommequicnia lifantne pardonnera à les yeux. 

Apres que celle pauure PrincelTe eut eflé detenui prifonniece en Angle- ^ 
terre refpace de dix-neuf ans ( C fous bon ou mauuais tiltre , te m'en raporte i 
ce qui en eH ) elle fut aceufée en l'alTemblée des Ellats ] qu ils appellent Parle- 
ment ) d'auoir voulu attenrer par petfonnes incerpofées,contrcla vi: delà Roy- . 
oc d'Angleterre. Sur celle querelle fon procez luy ayant edé fatcl ic parfaiâ, 
paraiTcd elle cil condamnée à mort. Lequel luy fut deûors lignifie ,ic toutesfois 
l'execution furfife par le çommandement de la Royne. Celte paume Princefle 
auoitedéf comme vn roc au milieu des vagues fie Hots ) confiante pendant fet 
i»albcurs,en nolire Religion Cathobque .Apodolique, Romaine. Qui rendoit 
iesfeigneurs d'Angleterre cUonnez.lefquclspour faire profelfion, les vnsdu Lu- 
(hcranifme, les autres du Caluinifme, craignoient que s'il mefaduenoit i leur 
Royne ,ic que fi celle-cy, comme plut proche pat droit defang arriuall à laCou- 
runne,ellcccoublecoittoucd‘vnemain,iclerepos de leur contciences, fie celuy 
gencralcmencdcl'Eflac,ilsfolicitcrcncàtoucebridelcur Royne de vouloir, fans ' 
plus délayer, fairefortirclFcâà l'arrcll. Laquelle vaincué de leurs importunitez ^ 
fitdccernerfacommillioalepremieriourdeFeurier mil cinq cens quacre-vinge - 
fept. QuifucmifcésmainsdcRobertBcelle,rvndesSeactairedu Confeil, auec 
commandement tres-cxpret auxComtcs de Scherofbery, Kern, Atby.Comber- 
lan, Pambrox , d’y prcll et confort ic aidetTous feigneursvoifinsdulicudcPo. - 
ceringay , où elle auoit cllé depus l’arrcll confinée ic gardee plus eflroittemenc 
qu’aup.rraïunt par le lïcuc Amias Poolct.BcelIcactiuclequatticfmcdumois, ie ' 
prefente la commillïon au Comte de Kent : le lixicfme, va rrouuer le Comte de 
Schciolbery , grand Marefchal d'Angleterre. Le Mardy leptiefme .ces Mifors, 
arriue^ au Challeau entioyerent dire àlaRoyne d'EfcolTelurlcs trois hciiresde 
rcleuee, qu'ils defiroient patlcràcllepourvncalfairc de grande imporuncc. A- 
doneques cefte Dame alTeurec que c elloient nouuellcs de fa p'ochcmott,s'ar- 
num d'vne magnanimité de courage, leur mande qu'ils feroieut les très-bien ve- 
nus, ic pour donner audience aux Ambaliâdeurs de là inort,s'allicc dedans vne ’ 
cbaiie : Où le Comte de Scherobcty.nuctellc auecques fes compagnons , luy fit 
récit du coimnandcmcntcxptes qu'ils auoicntreceu de la Royne leur Dame, fie 
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« MaiHrdre:LafupplUnt ne vouloir trouuer nuuuais qu’ot» luy en fift U lefliire. 
Requefti quelle leur entérina d’vne grande franchife d’efprit, La commiiljon 
ayant efté IcuB : le n'eude iamait penlc ( dit-elle ( que la Roync nia focur ciill: 
voulu acquiefeer à vn acle tant impiteux , que ceftuy , contre ceile qui n*e)l en 
aucune façon fa iufticiable , toutesfois ie la remercie , St pren à très grande o- 
bligation t'iniullicc que l'on exerce en ma perlonne, par le moyen de laquelle 
ie feray vn btiz de ptifon à tous mes mal-heurs, pour entrer en vne béatitude 
eterncUe. Et apres plufieurs propos , menant 1a main fut les Euangiles elle iura 
n'auoir iamais pourchalTc la mort de la Royne d'Angleterre , & de ce appelloit 
Dieu à tefmoing. Le Comte de Kent luy voulut bailler vn Miniftrepour la con- 
foler, mais elle d'vn œil foutcilleux le teietta. Et comme leurs difeours fe pro- 
racnoicncd'vneboucheàautrc,aduintacemcfme Milord.quifCTil d'entre fes com- 
pagnons la vouloir catechifer , de dire , qu'elle auoit mal rccogneu les honneurs par 
elle receus de la Royne faMaiIlrelTe: îc que fa vie eftoit la mort de leur Reli. 
gion, comme au contraire fa mort en eftoit la vie. Ace mot ayans mis fin d 
fon pourparler . la Royne leur demanda quand elle deuoit mourir. A quoy luy 
fut répondu par le Seigneur de Scherobtry , que ce feroit le lendemain matin 
B fur les huiéUtcures. Elle les pria auant que de partir de luy rendre fon Aumofmer. 
pour la confelTer, U Meluin fon maiftre d'hoftel pour communiquer de fes af- 
faires. Du premier on luy enfiit refus routa plat : du fécond on luy lit promefle 
de le luy prefenter auant que de mourir. Elïant doneques demeurée auccques 
’ le peu qui luy eftoit reftê de fes gens, l’heure de foupper venuë. Or fus ( dit elle) 
il faut qu'on halle mon louper, afin que ie donne ordre d mes affaires. Elle fe 
mift peu apres en uble, 8c fouppa fobrcmenc félon fon ortlinaire couftume. Et 
voyant fes feruiteurs & daraoifelles plongez en larmes, elle d'vne chete hardie 
leur dift. Mes enfans, il n’eft plus temps de me pleurer.,. Ces larmes deuoient 
dire efpanduc's lors de ma mifcre,8c longue prifon -. Mais maintenant que me 
voyez fur le point de fortirde ce labyrinthe , vous deuez vous tous efiouyr 8c 
loücr Dieu ; 8t apres les auoir confoléz , elle addrefTa pacridilieremeat fa paro- 
le àBourgoin fon Médecin, en cette façon. Auez vous pris garde combien la 
force delà vérité eft grande! Ils me font, difcnt.ils, mourir pour auoir voulu 
attenter fur la vie de leur Royne, Sc neantnioins ce Milord Kent ne s'eft peu 
ç- retenir qii'ilnem'aitaft'czdonnc àentendre qu'ils n’ont autre fuieél de nia mort, 
que la crainte de leur Religion, Monllrant allez par cela qu’il eft vn tres-mal- 
habile homme: Mais plusencores d’eftimer qu'en ce dernier aéle de ma vie , ie 
vucUle auccques le corps perdre mon ame, par vn changement de ma foy. Elle 
beut fur la fin du foupper à tous fes gens , leur commandant de la pleger. A 
quoy obcyiransilsfcmircncdgcnoUil,Scmeftan$ leurs larmes auecques leur vin, 
beurent à leur Mailtrcifc , luy demandant humblement pardon de ce qu'ils la 
poiiuoicntauoiroffcnfce. Ce qu’elle Icuraccorda de bon cccur, les priant de luy 
rendre le contr’efelunge. Il feroit malaife de dire qui eftoient les plus empefehez, 
ou euxlfc lamenter, ou elleàlesconfoler. La nappe Icuce elle repafta fur fon te- 
llament, l’augmentant 8c diminuant félon le plus ou moins du feruice des liens; 8c 
tout d'vne fuittcfelitrapportccrinucntaire defes meubles, bagues 8c loyaux, l’a- 
pollillant en la marge desnoms de ceux aufqiiels elle les dcftinoit. Diftribua quel- 
qiies deniers manuellement âvnsScautres.Priapar lettre fon Aumofnier de vou- 
loir prier Dieu pour elle. Commença d'eferire vne lettre au Roy Henry Ion beau 
^ frère, qu'elle acheualelcndcmainmatin-.luycccommandaiitpardiuers articles fes ' 
feruiteurs 8c damoifellès. L'heure de coucher arriuce, ellcfe mift dans fon lid, 8c 
apres auoir dormy d'vn couttfomme employa le relie de la nuiét en prières 6c orai. 
fons. 

Le lendemain huidiefme du mois iour de fon fupplice ,voyey l’ordre quel- 
le voulut tenir. Elle auoit vn mal de pieds ordinaire pour lequel on y appliquoit 
des vnguents. Sçaehant qu'apres fon decez il la faudroit dcipoüiller pour n’ou- 
blier rien de fa bicn-fcance,ellefe les fit lauer le matin. Delà, comme C elle fuft 
aller aux nopces ^ fe fait bailler les habillemens dont elle auoit accoullumé fe 
vellir, reccuant quelques Seigneurs de marque par la perroiflion de la Royne, 
ou pouffe mettre en fon bon point aux frftes folemnelies ; 8c fe fit apporter vn 
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mouchoit brode d'ouurages d’otpour fc frire bander les yeux. Et apres auoit , 
depekhcquelques menues aft'aires i partfoy.appella tous les feruiteurs , Offi. * 
citrs, ic Damoifclles.fit litefon cclumcnt deuant eux, les priant de fe comen» 
ter, dftant très marrie de n’aiioir meilleur moyen de les gratifier , toutesfois ef- 
peroit tju'cn fa faueur ils trouueroient apres fa mort des amis : Cela faift elle 
tourne tout l'on efprit à Dieu .s’agenoilille dans Ton oratoire .fait fes oraifons 8c 
prières. Mais ne pouuant longuement fe tenir à genoux pour la foiblelle de fun 
corps, fon Me’dean la pria de prendre vn peu de pain te. de vin pour la foufle- 
nir. Ce quelle fit, le remerciant de ce dernier repas, Sc deflocs mcfmes retour- 
na à fes prières. Où eftant on vint heurter a la porte pour la femondre à foriir. ^ 
Qu'ds le donnent quelque peu de patience , fit-elle : ie fatisferay bien toft 1 ; 
leur opinion. Us ne demeurèrent pas long temps fans nouuclle recharge , tant 1e 
peu de vie qui luy relloit leur elloit long. Ouurezlcur(dit-ellc |la porte.il eA 
meshuy temps que le forte de celle terreute prifon. Adoneques le Preuoll qu'ils 
appellent Schetif, la trouua encores à genoux, laquelle fe leuant prend entre fes 
mains vne petite Croix garnie d’vn Crucifix d'yuoire qui elloit fur l’autel, qu'el. 
le baile , puis la baille a vn fien valet de Chambre pour la porter deuant elle. 
Son Médecin Uourgoin la ptend fous vn bras pour la conduire , maisaulTi toll B 
luy vint vn remords de ce qu'il faifoit.la conduifant pour la mettre és mains de 
fes ennemis ; pour cefte eaul'e la fupplia les larmes aux yeux, qu’il luypIcuA le . 
dilpenfer de ce dernier feruice. Ce quelle eut pour tres.-agreable,!c deflorsia 
ptindient deux l'cruiteurs de Poolet pour la foulager. Delcendaumoinsdemal - 
qu'elle peut, entrant enla falle, trouua au bas fon maillre d hoftel tout cfploré.En- 
cores citeevn trait de courtoifie( dit-elle) que iereçoy inefpetémemdemes en- 
nemis. Et i la mienne volonté qu'ils euflent fiait le fcmblable de mon Aumof- 
nier pour luy confelTer mes péchez , te receuoir de luy fa benediélion. A lors 
elle parla allez long temps i ce pauure Gentil homme, auquel la parole efioir 
morte en labouchc , luy commandant d'aller trouuer le Roy fon fils, pour luy fai- 
re feiuice , comme elle s'alfeutoit qu'il feroit aiiecques pareille fidelité, qu’il 
luy auoit fait. Que ce feroit ccluy qui le recompcnlcroit , puis qu'ehe ne l'aiioit 
peu faite de fonviuant : qui eftoit l'vn des principaux regrets , ou’elle empor-C 
toitquantir foy en l'autre monde. L'enchargeant de luy porter fa benediâion 
qu’elle fit a l'heure mefme , faifant le ligne de la Croix : L’afleurer de fa part 
que quelque iugeraent qui euft elle donne , elle n'auoit iamais tien faiék qui 
deuil dep aire à la Royne d'angleterre fa focut. Que le femblable deuoit il fai- 
te , îenc fe départir de l'on amitié. Et pour conclulion que iamais elle n’auoic 
rien tant dcûteque depuis fa prifon,quelercposdes Royaumes d'ang.eterre, 8r 
Efcoffe.ét que quelque ioutils fulfent vnis enfemble. Quecelluy elloit le general 
refrain de toutes fes prières à Dieu. A celle parole elle fe teut , ie ce pauure 
Gentil homme porunt la queuB de robbe, la conduifit iufques i l'efeharfaut, 
oùellant montée elle s’alTiet fur vne petite felle couiierte de drap noir , ic lors 
l’Arreft te la Commillion ellans leué.elle fe leoc fut pieds , te en prefence des 
Comptes, SC deux ou trois cens perfonnes qui eftoient dedans la fale, d’vne 
voix lotte it hardie, elle fit en ces tetihes le procez à ceux 'qui auoient faiél le 
lien. 

Milords, ie fuis Royne nee, non fuieûe à vos loix, douairière de France, £ 
prcfomptiuc heritiere d’Angleterre ,■ qui apres auoir ellé detenuï dix-neuf ans 
prifonniete contre tout droit diuin te humain , pat celle vers laquelle ie m'ellois 
réfugiée , comme à l’anchte de ma feurté , fans auoir aucune iutiidiûion fur raoy, 
te fiins que l’on m'ait reccuc en mes luftifications , l’on m’a condamnée d mort 
pour auoit voulu entreprendre fur fa vie. Chofe à quoy ie ne pourpenfav iamais. 
Et de ce ie ne demanderay pardon i Dieu , deuant lequel ie vais rendre taifon 
de mes aûions. Et quand ie l’auroir fait , diâcs moy ie vous fupplie , fi ic n’auois 
fuicA de le faite ? le fuiuroy l’ordre des temps , Sc commenceray pat ma prifon. 
Sxàus quel titre me déteniez vous prifonniete ? Elloit-ce comme vollre fuieélcî 
Il n’y a homme des voflres qui fut fi ozé de dite. Celle prifon elloit elle 
de bonne guerre l Vtay Dieu , quand eft- ce que iamais ie fis prendre les armes 
aux miens centre vous l quand eft-cc que sc ne vous ay refpeétcz dedans ma 
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A bonne fortune, ie veux dire voftre Roync , comme celle k laquelle i'cftois plu* 
proche ifucccdcr) Donnons que i‘euflcptislcs armes, î£ que pour vn dcfaflrc de 
guerre iefufletombceen vos mains,qucdcl’pendoit-il de celle prifeî A prendre 
les chofes à leur pis, i'endeuois élire quitte pour vne rançon, à laquelle vous ne 
me voululles iamais mettre. le n'eAoisnyvollrcluiette,ny piifonnicrc de bonne 
guerre, pourquoy me vouluftes vous confiner en vne perpétuelle prifonîSi i'a- 
uois commis quelque faute, ellois-icvollre iuAiciablc pour vous en rendre com* 
pte>Ce n’cA point cela, ce ne A point celaf ic parle à vous Puritains, qui dVn 
coeur deuot, St contrit, plus lages que tous vos anceAtes', allambiquez vne quin- 
tc-cAence de noAre Religion ChreAienne) il y eut quelque autre anguille fous 
ï-ochequime caufaceAeprifon. Et quand quelque faute y cuA eue, dont ie n’e- 
Aois rclponlable qu'à Dieu , certainement la prifon de dix neuf ans eAoit vn 
temps trop plus que fuffifant pour expier par vne longue patience le pechc cn- 
uets Dieu, Se mériter quelque pardon enuers les hommes, qui conliderera le 
rang que l’ay fouAcnu , 8e qu'vn fcul imit de prifon m’a eAd plus pénible . que 
la mort extraordinaire que ie vois foutfrir. Et non allbuuisdc celle prifon, vous 
“ m’auczpourchalTé celle mort, qu'eAimiczmellrchontcufe, Se raoy ,ic la ptend 
âg'oirc : fl tant ell qu’en ce piteux cAat où ic fuis réduite , ceAe vanité fc doi. 
uelogcr dans mon aine, f t puilque de toutes mes grandeurs il ne me rcAc main- 
tenant que la parole, ie vous auray malgré vous celle obligation de m'ouir. l'ay 
coniuré ( dites vous) contre voAte Royne. le vous ay dit qu'il n'en cA tien. Se 
JeconfirmedcrecheffurmapattdeParadis.Mais ic veux falloir entrepris. Pre- 
mièrement où trouucz vous que ce mot de coniuration puilTc eAre dit & apro- 
ptie<lc Souucrain à Souuerain r Cela s'adapte feulement à vn fuieâ, lors qu'il 
entreprend quelque faélion contre fon Prince. Dauantage qu'cA-ce dont vous 
m'auez ac.uléc, linon qu'en me défendant ic vous aye voulu allaillir t Vous 
vouliez non feulement me tenir captiuc, mais au Ai par vne cruauté barbarefque, 
captiucr en moy SC tenir en prifon vn naturel inllinâ de lalibcrtc, qui nous 
cA commun auccques tous les autres animaux, l'auois plufieurs fois fait prier 
voAre Royne fur la dcliurancc de maperfonne. Atoutes mes prières fouideau- 
C reillc Et vrayement ie ne penfe point qu'ayez eu autre information pour me 
condamner, linon vne prefomption violente, qu’il cAoit impolEbIc de toute 
impodibilité que le défit de vengeance ne fil A entré en ma tcAe contre le tore 
delreiglé qui m'cAoit fait. Quoy.'fi cllant en pleine liberté i'eulTe trefmé à fa-' 
«c ouucrte quelque entteprife contre voAre Royaume, 6c qu'en icelle il me 
fuA adiicnu autrement qu’a point, voire que ic fulfe tombée entre vos mains, 
m’cuAîcz vous peu pour cela faire monptocez, ou mourir) Ma condition cAoit- 
cllcempirée, poui cllrc tombée par voAre perfidie ded'ans vos prifons) Mais ie 
fuis recnliuce ( dites vous ) depuis l’artcA contre moy donné. Quelques mien, 
nés lettres depuis futpcifes ont accéléré ma mort, contre la volonté de voAre 
Royne. O impudence cfmcrucillablc i Peut.il tomber en tcAc d'homme , que 
moy qui eAois plus elVtoittcment, 6C gardée, 8C regardée qii’auparauant , à la. 
queUe on auoit oitc plume, papier, 6c ancre, vciUee iour 6c miiél,enuironnee 
des plus fidellcs créatures de la Royne , i’euAe eu moyen , ou d’eferire , ou de 
tien confpirer de nouucau contt 'elle ? Tout cela cA vn icu fait 'a poAc, pour 
donner fiieille à vne cruauté qu'auez voulu exécuter contre vne Princefle inno- 
^ ccntc. Vousmcflicurslcs PutitainsquimefnagczlesaHiircsde voAre pays, vous 
^ elles fais fages par la calamitédcs Catholics Anglois.Lar voyans qu'apres la mort 
de la Royne Marie, voAre Royne Elizabeth ayant eAé tiree d’vne mifcrablc pri- 
fon, planta des fon auenement l'herclîe de Martin Luther, 8c que pour l’afleu* 
rer elle fit voler les tcAesà vne infinité depauures Catholics, quiny pouuoicnt 
condefccndcc , 6c les autres cxilçr , aucz penfé qu’autant en pendoit-il fur vos 
chefs auenant la mort de voAre Royne. Vous auez veu qucla longucurd'vno 
traUlrcufe prifon n’auoit de rien altère en moy, ny l'cA'ort de mon courage en- 
uers Dieu, ny de ma Religion Catholique que félon le cours de la nature, St 
dclaloy,lcRoyaumcmc deuoit quelque iour efehoir. C’cA pourquov cAimanS 
qu'il me feroit lors plus ailé de rcmectce fus noAre Religion en fa polTclGon an- 
cienne, qu'il n'auioic elléde l'exterminer, pour yen cUablu' vne nouucUc, 6c 
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qu'en ce rcftAbliflcmcnc il y auroic lors du danger de vos vies, vous les auezvou- ^ 
lu afleurer aux ddpens de la mienne. Ec acam pour y paruenir, auez du com- 
inencemcncaporié le mafque d vnc première coniuration, U depuis renuié d'v> 
ne fécondé pour ne faillir à vos dellcins , ne vous elludians point tant au repos 
general de voilre Royaume, qu'au particulier de vous autres. Audi n'auez vous 
penfe fl dextrement couurir vodre ieu, que par le fécond article des Remon. 
flranccs qu'auez faifies à vodre Royne, ne luyayez misdeuantlesyeuxie fait 
delà Religion, Sr que deuiez craindre qu'vne Princell'c nourrie en la Religion 
l’apidique ( amii appeliez vous la nudre ) fud à l'aduenir appelléc au gouuerne- 
ment abfulii de l'Ellat: Et vous, Milord de Kent vomilles hier ce mefme venin con- 
tre moy. Ma mort doneques a ede pourchalTce, non par la voye ordinaire de 
la ludice, quelques Edatsque l'on ait fait adembler à cette dn, mais d'autant 
qu'cdimiezcedemortedrevrayementvne mort d'Edat. Car cette malheureô- 
fc Sc damnable propolition ed einpraintc en l'opinion des plus grands, qu'en 
celles adaites toutes ebofes duiuempa(ler,doncpenfons apporter profit encores g 
quelles foient iniudes. Or auez vous maintenant ce que délirez, immolant 
mon innocence aux pieds de Dieu tout puid'ant, que ie uipplie par fa clemeoce, 
rétribuer à mon cher fils le tort qui m'ed fait par vous autres , aufquels ie pardon- 
ne d audi bon coeur, que ie prie mon Créateur me vouloir pardonner met pé- 
chez. 

Elle ne fe pouuoic edancher poulfce d'vne iude douleur, qui fut caufe que 
le Comte de Kent l'interrompit, luy difant, qu'il n'edoit plus temps de fe fou- 
uenir JupadV, ainsdeuoiefeuieraemietterfesyeux fur la vie fiiture. Paitant luy 
prcfentaaubasde l'cfcharfaiiclc Uoyende Prccecbuurgth,Minidre pour la con- 
léilierScconfolertmais elle tout aulîi colt tourna vifage d'vn autre codé: pliant 
CCS Meilleurs de ne la vouloir au peu de vie qui luy redoit , indiicmenc importu- 
ner contre fa confcicnce, laquelle luv cdoic vn inexpugnable rempart encontre 
toutes leurs embufehes : £c alors ioignanc les mains Sc louant les y eux au Ciel, 
ficplufieurs prières àDieu.untod en I ranjois.tancoden Latin. En fin comman- 
da i l'vne de fes filles( cela edoic fur les neufa dix heures du matin ) de luy ban- 
derles yeuxdumouchoirqu'elleauoic expredeincne dédié pour cet edeét. Uan- C 
dée.elles'agenoüille, s'accoudoyanc fur vn billot, edimant deuoir edte exécu- 
tée auecques vne cirée à la Françoife, mais le Bouireau alTidc defcsfacebcces, 
hiy fit mcccre la cede fur ce billot , Si la luy couppa auecques vne doilloue. Le 
iour mefme fut enuoyc Henry Talbot filsdu Comte de Schetobery poitcr nou- 
uellcs alaRovne de tout ce qui s'edoic palTé , lequel ariiua le lendemain à Ri- 
chemonoh elle cdoic. Cesnduuellesnefuiencpaslong temps cclees. Car dés'Ies 
trois heures de relouée, toutes les cloches de Londrecommcnccicncacfunocr, 

Sc furent faits feux de ioyepat toutes lcsrués,&banqucts publics en figne de re- 
iioilydance. 

le ne leu iamais tant de rigueur ( ie ne diray cruauté ) comme celle qui fut 
exercée contre cette Dame , ny de condancc comme celle qui fe trouua en el- 
le : Rigueur, qu'vne pauure Royne adligée d'vne piifon de dix neuf ans , eiift 
edécxpoféeàmortparleiugement d'vncautre Royne, en laquelle félon le com- 
mun cours de nature deuoitrefidcrplusdcmifcricorde. Ec qucpourla faire mou. 
tir tous les lours de mille morts i on luy cuit prononcé fa lentcncc trois mois de. 
uant, larclTcrranc en vne prifon plus cdroiâc. Condance durant fa vic„S: que pen. D 
dantfa prifon elle eud velcu auecques vne liberté de fa confcicnce , en la Religion 
dcfcspcreScmcrc.Sqachantquefielle l'cud voulu courneri gauche les priions 
luy eulIcntedéouucrtes.-Plus grande condancccn la moit, que l'execution de fa 
fcnccnccluy ayant edé lignifiée pour le lendcmain,non fcuicment elle n'eut befoin 
deconfolation des fions, au contraire les confola. Quoy faifant elle triompha non 
feulement de la mort , ains de la Royne mefme d'Angleterre. Sccnfcuelit d'vne 
mefme main, cous les bruiâs finidres dom IcsmalvucilLans s'edoient preualus en- 
contr'elle. 

De mov, comme nos penfees font libres, ie ne fais aucune doute, que toi-t 
ce qu'on mid en la bouche de cede Dame auantfon dccésncjoic vciitablci Ec 
pour cede caufe voyant ces durs traicccmcns exercez fut elle , le croyois que le 

fonde 


O 


Liure Sixiefme. 505 

•''' fon de ces cloches fctoit va tauxiii, Sc les feux, vn flambeau de guerre qui s’cfpan* 
droit quelque iour par toute rAnglcterre : toutesfois le temps m'a depuis cilTci- 
gnèquci'cfloisvntret-mauuaisfail'eut d' Almanachs, Car, &cllc, ic eux ont eu 
FaccomplilTement de leurs dcflrs ; la Royne delîroit en mourant que les deux 
Royaumesfufl'cntvnis enta perfonnedefon cher fils, apres ledecez delaRc^ne 
d'Angleterre; Et les autres n’aTpiroient qu’à vn repos futur du Royaume, & aneu- 
rancede leurs vies en l'exercice libre de leur Religion. Tous deux leur font adue- 
' nus, & qui fans paflion approfondira celle affaire,!! cognoift ta qu'ils nepouuoient 
atriuerenfemble que pat celle mort. 


Chapitre XVI. 

Des mots doret,0>> telles Jêntences de Maijlre Alain Chartier.^ 

L n'cll pas dit que ie vous doiuc feulement feruir des faits mé- 
morables qui fe font paffez par la France. Les mots& fenten- 
ccsdorces d'vns &autrcsncfontdcmoindrcinllruâion. Le 
fuieâ donc de ce chapitre fera de inaillrc Alain Chartier , au- 
theur non de petite marque, foit que nous conlidcrionsen luy 
la bonne liaifon de paroles Sc mots exquis , foit que nous nous 
arrellions à la grauitè des fentences : grand Poète de fon 
temps, ScencoresplusgrandOratcur, commeTon peut voir 
par fon Curial &Quadrilogue,lefquels deux œuwesUnouslailTa pour éternelle 
memoiredefonefprit.EtfloritfousleregnedcCharlesfcptieimc , duquelil ef- 
criuit la vie, commençant fon hilloirc à fannee mil quatre cens deux , qui fut l'an 
de fa natiuitf, auquel lieu le mefme Chartier dit que lors il elloit aagè de feize ans. 

Q Au moyen dequoy nous pouuons dire qu'il nafquit en l'an mil trois cens quatre 
ringtsMX. Depuis il fut Secrétaire du Roy,alnli qu'il appert par le commence- 
ment de fon (^adrilogue , ellant grandement fauorifé de pluficurs grands fei- 
gneurs pour fon bien dire, Acaufe dequoy mefmement on récité vnceboferae- 
morable qui luy advint vn iour entr’autres ; car ellant endormy en vne falle, par la- 
quelle Marguerite femme du Dauphin , qui depuis fut appelle le RoyLouysXl. 
palTant auccques vne grande fuirte de Dames & grands Seigneurs, elle l'alla baifer 
en la bouche. Chofe donc s'ellansquelques vnscfmcrueillcz,pacccqucpourdire 
Icvray , nature auoit cnchaffé cnluy vnbelefprit dans vn corps laiaSt de mau- 
uaife grâce , celle Dame leur dit qu'ils nefe deuoient ellonncr de cemyllerc, 
d'autant qu’elle n’entendoit auoit baifé l'homme qui elloit laid Sc mal propot- 
tionnàde fes membres , ainsla bouche de laquelle elloient iffus tant de mots 
dorez : En quoy certes elle ne s'abufoit nullement. le vous en veux donc- 
ques icy remarquer quelques vns que i'ay recueillis defesocuurcs. Dedans fon 
Curial il dit que toutes cnofes retournent de léger à leur principe ,' Sc retien- 
nent par naturelle inclination l'emprainte de la fin à quoy leur Créateur les or- 
donne. Et en vn autre endroifl donnant adncrtilTcment aux Roys: Qui di- 
roit (falfl-il) que Seigneurie full entreprife par la violence des plus forts fur 
les moindres i peu de metucille feroit voir fubuettir ou muer chofe fondée 
fut fi petit Sc inique commencement. Et peu apres : Principauté n'cll fors 
commillion reuocabic au plaifir du confeil de là fus , pour ce tranfportc Dieu 
les Royaumes d'vne main en autre i Ailleurs , A Prince fans lullice , peuple 
fans difciplinc. Et vingt ou trente fiieillcts apres. Si tu me demande quel eft 
le fens des Rop , ie rcfponds , qu'il cil plus en bien croire confeil , qu'en Id 
donner : car bien confeillcr cil propre a toute perfonne priuee , mais choi- 
fir le bon confeillcr, Sc cllirc du feus des autres confeil profiuble, appartient 
à celuy qui doit ouyr chacun , Sc pour chacun exploiâer . Au mefme licut 
Or cil le cornard rauy en celle dcfve , qu'il cuidc ellre faiâ pour enlcigocrle 
monde , Sc luy fembic que fes rcfponfcs foient loix Impériales, & fes fantài- 
lîe$fcntenccsd'Euangilc:£tquaiid il a tout fait^fes efperanccsfont commdfett 

Vv 
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>i(l'cHoupc,&:fon fens tourné à n»tu , comme Tonge d'homme qui l dorMy: 

» Aduncques apprend que mieux vaut chercher autruy confeilpar humilité dou- A 
>»tcufe,qu'aulicns’artefterpar arrogante outrecuidance. Parlant contrelalufH- 
« ce : 'Très-doux Dieux , qui euft cuidé voir la luRice fi esbranlee , qui cil le 
9> principal pilier Sc iouUencmcntdu commun } Or cfi-ellc mince Si ncticnr plus 
» qu’à petites cllaycs toutes pourries de corruption , pour faire de la publique 
-aj pauureté, priuccs richcH'cs. Contre les abus des EcclefiafUcs : ils font à prefent 
a> titans d'argent , St negotiateurs de la terre. Lal'ainâc conuerfation du Clergé 
jicrmcut pieça les courages des Princes, St des conquereurs à leur donner, St la 
>, dilTolution des aC^qies enhardit maintenant chacun à leur tolir. Puis donc- 
» ques qu'ils n'honorent leur di|nité , qui les honorera ? En autre lieu, dete- 

I, (tant les facrilcges , Sc ceux qui pillent le bien des Eglifcs. Trop ne pourroi^ 
j,icdetcftcrce(luyhorriblemefïait,dontrofFcnrc eft à Dieu feulement , Stà luÿ 
„feul refcrijce la vengeance : Car religion eft de fi grandccxccllencc,quemc/- 

„ me tirs T-cmplcs de Payons forcer. Dieu a fouffert aucnir punitions publiques, Sf „ 
>, combien que les Idolâtres atttibuaftent diuinitc à chofes vaines , tputcsfois n'a-il " 
},pas vdhlu^quc mefpris ou force fuft faite fans peine > en lieu dédié par eux en 
„ titre de Dcité , pource que les mefereans ne deuoient fainement villcnncr ne 
},mcfcraindre ce que par erreur ils adoraient comme Dieu tout-puiflant. De- 
,, uifant de l’ignorance des Princes : On nourrit les icuncs Seigneurs és délices 
P Stfetardife dés qu'ils font nez, c'eftàdirc dés qu’ils apprennent à parler ils font 
,, irefcolcdcgoullardifcS; viles paroles. Les gens les couurent és berceaux , Se 
,, les duifent à mefeognoiftre eux mcfmcs St autruy. La fottife d’vn petit hom- 
„mc ne nuit gucrcs qu’a luy feul,&: peud'autres fc l'oubtiicntd le dcccuoir; Mais 
,, Prince non fçaehant, trouble Teftat d’vn chacun , Sc cft la targe des mauuais, 
„St la couucrture des crimes. Doneques doit auoirfçauancedc tout cognoiftre, 

J, celuy qui tout a en garde. Aceufant les communs vices des’ François. Vos con- 
,, feils font fans liberté Sc fans ordre, vos opinions par a(feâion,vos conclufions 

J, fans arreft, Sc vos ordonn.mces fans exploiâ. Sur Toyfiueté des ieuncs gens, „ 
J, moult eft marraftre Sc périlleux aduerfairc , molle pareife , Sc combien qu’elle 
JJ foit à tous contraire, toutesfois eft-clle formelle ennemie de ieunelTe', Scoe l’a- 
j, dolefccnce, à qui le temps du labour Sc fcmaille appartient pour préparer les moif- 
jjfonsà vicilleflc. Autre part difeourant amplement fur la creance oes Paycns,Sc 
JJ furie motif d'icelle. Il n'eft fi dure ne tant violente introduéUon , que traiâde 
JJ temps ne tourne à femblancede n.nurc , ne fi grand erreur à qui imprelCon 
jjdeparolecontinucllcnedonnefacedcverité. Les enfans fiiiuoient leurs peresi 
jjT.ibufion des faux Dieux ,Sc où raifon les admoneftoit, la foy de leurs predccef- 
jjfeurs vainquoitpar authoritédedoârineinuiolablc.Surlefrâcvouloirderhom- 
jjmc: Oquelleprerogatiue, SC combien digne excellence donna Dieu à l'hom- 
jj me, quandil mit en ton vouloir raddcclfemcnt Sc le choix de fon pouuoir : Icsau- 
j, très non ayansame,ontleur pouuoir réglé en ce qu’ils peuuent par inftitution 
JJ de feruitude , mais le pouuoir de l'homme eft reiglc en ce qu’il veut félon droit 
JJ de franche feigneurie. Sur l'honneur que les créatures portent au fouucrain Sei- 
gneur : Tulcsvois aux chants des oyfeaux , qui icttent leurs voix Scieurs cris ^ 

JJ vers les Cieux , 8: en leur endroiâ enfuiuent les Plancttcs , Sc les herbes qui 
jjS’enclineut vers le Soleil , quelque part qu’il fc tourne , &c rendent par ligne 
rhonneurà leur Créateur, auquel nature nousadonné vocale louange. Sur les 
"prières Scoraifonsquenous addrelTons au Seigneur. Dieu veut, SC foufreedre 
"prié d'homme félon l’alfeâion temporelle Sc humaine , m.iis il.veut exaucer fé- 
lon fa raifon éternelle Sc diuine. 'Tu ne le peux prier , ainfi que tu fens: il ne 
” veut exaucer finon en ce qu’il doit : fragilité Sc defaut font l'efinonuement de 
J, ta prière: Sc puiffance iScpetfeâion fontlafourccdcfesdons. Dieu donne, non 
pas tout ce qui te defaut , mais ce qui te vaut , non pas ce que tu demandes, 
mais ce que deulTcs demander. Parlant de l’cternclle ElTcnce d e Dieu, pource l’ap- 
pellcs-tuiré,ou courroucé à la femblancedes hommes , quand tu fens fes puni- 
tions, Sc dis qu’il cft appaifé lors quefon fiaclil cefte. Beaux ami.sceftc mutation 
JJ n’eft pas en luy.Dcduifant comme eft venue à perfection la cognoifsàcede Dieu: 

JJ Et combien qu’au premier celle gent demy brute qu’euft fa fubftcntation de viure 
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■VNlvERSXii'de Paris n’cftoit encores formée, 
# mais bien commençoit de poindre fous le régné de 
» Louys le Icune qui régna quarante troisans depuis le de- 
PcczduRoyLouysle Gros fon pere. Ce tcmpslàpro- 
’’ duifitpluficurs grandsmaiftres qui en ietterentles pre- 
miers fondemens , & entre autres le Pierre Abélard au- 
quel i’ay voilé ce chapitre. lamais homme de fa qualité 
" Jvnefpritplusaigu Si plus remuant, auflin’y cut- 
"'d'vnefottuneplustrauc^- 
i en fit vn placard dedans 


ne fut ( 


b ne lUl U M. ««.(WW...., — — .. J 

I il iamais homme de fa qualité d'vne fortune plus trauer- 

III I ,1, luy. lean de Mehun en fit vn placard dedans 

fonRoman delà Roze. Il efttombc entre mes mains vn liurcdclcsEpiftrcsma- 
nas r Uoii #>!!(• î I fil T V H Hifcours cncrâl defavie 


Ion ivonianucw ivu4.e. ncmviuv/w w*a*v ..aw S j /• — • 

nufetit , & entre icellesy en a vne, par laquelle il fait vn difeouts general de fa vie 

àvnCenamy,donticvousveuxfairepart.Catilme fcmble que celle pi«® 

rite «fcllremife en œuure, non feulement en confideration de luy, mais auffi parce 
que l’on peut recueillir en quel eftat clloient lors les cfcoles de Paris. 

Pierre Abélard nafquit au pays de Bretagne au village de Palais , dillant 
de Nantes quatre lieues , fils aifné de Béranger , 8c Luce fes pere 8c inere, 
dont celuy-là apres auoir fait profelfion des armes fe rendit Moine, 8c la fem- 
me Nonnainvoilee. Quelquetemps apres leurfils parvne autredeuotion quit- 
ta à fes frétés fon droiétd’aindTe pour s’adonner du tour aux lettres. Et furce 
propos vint à Paris, qui commençoit d’ellre en crédit pour les fciences. 11 y auoit 
lots deux erandspetfonnages qui enfeignoiem enlamaifon de lEuefquc, Mai- 
ftte Anfeaume en la Théologie , 8c Maiftte Guillaume de Champenu , autre 
ment Campclenfe en b Philofophie, qui auoit cAé difciple de l’autte.Ie dis nom 
■ Vv 
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A ains que la cognoilTance de Dieu , comme l'ellte des chofes cil cnchainé .ils en- “ 

tretentparla'wgnoifrancedeschofesàeuxneccfraircs au défit de cognoiftre es 
parfaites En regardant doncles chofes profitables d'embas ,8c contemplant les 
chofes mcrueillables d’en haut. Us cogneutent grolfement que leur fouftenement 
defpcndoit de plus haute puilTance que ceUe d homme. Peu aprrt voulant taifi- 
bleLnt arguer les grandes polTeffions que tient a ptefent lEglife. Pour ce ne ^ 
prindrent point les Preftres de lalignee Leuy leur pâme en laretre dePromifiion 
quand l’héritage fut departy aux lignées d’Ifracl , ains reccurent de 1 vniuerfel 
peuplclesdifmes 8C offertes , 8c nulle partie neleur futafligneefurletout , ne fur 
pattied’iceluy héritage : maisUs eurent leur tout furies partsdechacun.cnten- 
dantparcedetnietmotlesdifmesdelcurs biens8c fruiéls deceuxquiontaumof- 
né aux Eelifcs. le n'entends pas pourtant blafmerles meu4hommesfeculiets, 
qui de deu^otion parfaite ont donné à fEelife les polfettons: car ils fe lont def- 
chargez pour monter vers Dieu en efprit plus legeremen t , 8c le Clergé en a pris fi 

B grandfaixScfigrolfechargefurfesefpaules.quillecourbetoutvers la terre, K 

fedeftoutbe à regarder aux Cieux. Autres plufieurs notables Sentences peut-on 
lire dans fes oeuuïes , comme quand il dit. Qui fe fie autrement que par la diurne ef- ^ 

pcrance.marchefurlagbce d’vne nuiâee, acsappuye au ballon de rouzeau. Si 

n beauté te delcSe , c'rf auiourd’huy herbe, demain toing. T elle fleur efipluftoft 
palTee que venue. Laforcefaiavndroiûà part foy , & outrecuidance l v furpe.fc 
s’attribue honneur fans delTcrte. Bien eft deceuebfolle fiancedeceuxquicui- 
dent foire grand ccuure , quand ib offrent à l’Eglifc en vieillelfe ce qu ils ont en 
leur ieune^age mal acquis. Lamonftredufacrificecllés choies qui font offertes, 
maisfacrifi«cftenbconfcience.Etvne infinité dautres belles feDtences,dcf»^^ 
queUesileA confit deügneàauttequeienele puis mieux comparer quafancien 
dcncquc Romain. 
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nicnicnt en la maifon de l'Euefque : Parce que comme i'ay deduic ailleurs elle fut fV 
IVn des premiers fondemens de noftrc Vniucrfité. Abélard arriué à Paris , voüa 
toutes Tes penfees aCampcIenfe ; maisil nel'cuftpas long temps Aiiuy, qu'il com- 
mcnç.1 de le contredire en la plufpart de fes propoliciqns. Acquérant par ee moyen 
grande réputation parmy les ieuneselcholiers, mais mauuais nom en la bouche 
des anciens, qui blalonnoientcn tous lieux l'on impudence. Au moyen dequoy 
il lut contraint de quitter la ville, & Te venir camper .à Corbcil , où il exerça quel- 
que temps les Icftures , fUiuy d’vne bonne troupe de icunts garçons. Ce pen- 
dant Campelcnle le fait Moine. Qui fut caufe que Abélard retourne à Paris, où 
reprenant l'on ancienne toute, il fait deiechcf telle à fon premier Maillre. En- 
quoy il gaigna tant de pied , que celuy auquel Campelcnfeauoitrelignéfachai- • 
rc, la luy céda , Sedeuint fon auditeur. Choie quiapprcllaàfcscnnemisnou- 
ueaufuictdel'afdigcr. De façon qu'il abaifdonna derechef la ville , & fe retira 
à Melun auecques vne grandeluittede fes panilTans. Campelenfc ell efleuEuef- 
quedeChaalonsoùilalla demeurer : retraitte qui donna occalion de retour 
Abélard , mais ayant trouué fa place ptife par vn autre, il feteriraauxfauxbuurgs, 
où il leur publiquement , & pour vous monllrer en quel chat la ville de Paris 
cdoit lors. bxtfÂ Sd/inxGtMcmffx^Sthtiariim Kcj/réritmtâ~ 

ftrt pefat^ {frnâfi txm tbj.JJmm , ^ai atflrum tuxpjurn htxm. Omp elenfe aduer- 
ty,rebroufle chemin , pour luy faire leuer le fiege. Nouuelles efcarmouches 
tfvnc part Sc d'autre , l'vn combattant d'authorité & ancienneté de fon aage, 

& l'autre de fubtilité , & d'vne gaye ieuncITc. Toute>fois il fut en fin con- 
traint de quitter la partie , &: de choilir autre parry. Il fc fait efeolier d'An- 
feaume qui lifoit en Théologie , mais auec vn vœu Sc ferme propos de le 
controoller comme l'autre. Tout ainü qu'il ne pouuoitellreoifeux, aullielloit 
il naturellement noifeux ; apres l'auoir quelque temps ouy , il s’inllale en la 
chaire de Théologie , en laquelle il n’efpargna aucunement fon précepteur, 
cllimc en ccladrpTufieurs,maisaulIi s'cxpofantala mefdifance des autres. Luy 
qui flattoit fes opinions , les appelloit calomniateurs. Anfeaume eut deux grands C 
eicoliers, Albericnédela villede Phreims, &Lututfe de Lombardie, qui fevan- 
gerent puis apres à poinâ nommé (fAbclard,ainfi que ie difeourray en fon lieu. 

Or voyez ie vous fupplie comme Dieu fe voulut mocquet de ce grand Philo- 
fophe,& Théologien. Il enfeignoit la Théologie auecques vn grand theatre , Se 
applaudid'cmentd'efcoliers, dontils'orgueillit de façon, qu’Une penfoitauoir 
fon pareil au monde ; Ce que luy mefme recognoill franchement parlant de foy. 
Comme il lifoit en l'Eue(ché,vn Chanoine nommé Foulbert,qui auoit chez foy 
vne ficuneniepee fort bien nourrie cnit langue Latine , le prie de luy vouloir 
donner tous les iours vne heure de leçon. Ce qu'il accepra volontiers : apres a- 
uoir quelque temps continué ce mellicr , amour fc mit delà particcntrccux. 

En quov les choœs arriucrciit à tel poinÀ qu'il cngrolTa Hclo'ifc ptcl clloit fon 
nom) Sc l'ayant nuitamment cnieuce de la maifon de fon oncle , il l'cnuoya 
en Bretagne chez vne ficnne fœut, où elle accoucha d’vn fils qui fut nommé' 
Allralabc. Abélard voyant l'oncle infiniment courroucé feprefente , le fupplianc D 
de luy vouloirpardonncrccllefaute, laquelle il rejiareroir par vn futur mariage, 
à la charge toutesfois qu’il ne vicndroit i la cognoilTancc du peuple. Cequcle 
Chanoine prit en payement , luy promettant le mefme filencc qu'il defiroit dé 
luy. Suiuantcct arredé fait entr’eux, Abélard va trouucr fa mieux aymec ,cn 
deliberarion cxprcffedelatamcncrà Paris pour l'efpoufcr, mais elle d’vn cfptic 
plus folidc que luy , n’y vouloit aucunement entendre , pour vneinfinitéde rai- 
fons fondées fur le danger qu'elle prcuoyoit nonobdanr quelque promelTe de 
fon oncle. loinél que le mariage eflant defcouuert , ce icroir la clofture. Se 
de fes leçons, Scdcla fortune, le ne 'vous rcprcfc’nteray toutes les raifonsdont 
elle le voulut gaigner, bien vous diray-ic queienelcusiamais en Orateur tant de 
belles paroles &; fcntcnccs perfuafiues pour paruchit à fon intention que celles 
qu’elle y apporta: Nonobllant IcfqucIlcsAbclard fe fit croire. Se eftantdcre- 
tour à Parisl’efpoufa en la ptcfence de l’oncle, tSc de quelques fienÿamis.fous 
la promcITc qu'ils ne diuulgucroicntic mariage, 'foutctfoisil ne futfi todeon- 
fommé cnfacedcfainâeEglife, qu’ils letrompctcrciit par la vi/lc,poux couucit 
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la honte & pudeur de la HUe . Mais elle par vue amitié extreme qu’elle portoit i 
fon efpoux , voyant combien le titrede mariage defarroyetoitfes affaires, ledef- 
nioit tort & ferme. Qm aigrit tellement Ton oncle, qu’il exerça plulicurs grandes 
rigueurs & indigniiez contr’elle. Ap moyen dequoy pourlcn garentir de tout 
point fut cntt’cuxprisvnnouueauconfeil. Ilyauoitvn Monaftere deNonnains 
au Bourg d’Argentueil, auquel Heloïfc auoit pris fa première nourriture, ilfut 
aduiféqu'elieyretoutneroit, &prendroit tous les habits dcReligieufe, horfmis 
le voile. Quoy faifans ils fepromettoient bannir d'eux toutes les opinions qui 
couroient de leur mariage, fous efperance toutesfois d'en reprendre les premiers 
arrhemensquand les occatîons s’en prefenteroient. Ainli qu’ils le projetterenc 
fut-il exécuté. Mais le Chanoine eftimant receuoir par ce nouueau confeil,nou- 
uelleefcorne,dcIiberades’cn vengera outrance. Et poury paruenir corrompt 
vn valet d’Abelard, quiluyouutedcnuiétiaportedefachambre, commeildoi- 
moit, ellant de celle façon entré , luy fait couper la partie par laquelle il auoit pé- 
ché. Cela fait il s’enfuit. Mais la iuuice non endormie en fit prompte punition, 
car le fcruitcur d’Abelard Sc celuy du Chanoinepcrditentlesyeux, &lcsgenitoi- 
res. Abélard eft vifité par vne grande procelfion de gens , & par fpecial de fes ef- 
colicrs qui en firent les hauts cris. Mais luv plus combatu dedans fon ame de la 
honte, quedefaplayeexterieure, s’auila d’vn nouueau confeil. Il auoit au para, 
uant fait prendre l'habit de Nonnaiii à fa femme fans faire v œu,en attendant,com* 
me i’ay dit , que la commodité de fes affaires portait pleine ouuerture de leur ma- 
riage : mais fe voyant frullré de celle efperance , il ellima qu’il falloir tout à fait 
franchir le pas. Etpourccllccaufefcrcndit Moine profez en l'Abbaye de fainél 
Denis, Sr H elo'ife Religieufe voileeau Prioré d'Argcntueil : où pourfafuffifance 
elle fut quelques ans apres elleuë Prieure. Mais fur tout la confulion de ce grand 
perfonnage mérité d’ellreicyinferee. ! n tém mifirt atiiriuini unfHfit {fi- 
teer) f»àtru Mtuu , ysa'm diaotiù conatrfitnù ,ad mtttéfimtum ItuhuU cUafinram om- 
falii. Ainu en prend-il d plufieuts quTfe rendent Moines , ou pat defpit, ou 
pardefefpoir. 

Nonobllant ce nouueau changement devieilfutpriépar quelques vns de fes 
difciples de vouloir continuer fesleçons. A quoy il condefeendit , & fe retirant 
en vn arrierecoin du Monaftere,lifoittantoRen Philofophie , tantoll en Théo- 
logie, ayant vn grand auditoire. Toutesfois par eequedefa vieonpeut recueillir 
des anciensinllituts de nollre Vniuetfité de Paris, voicy , qu’il dit fur cet article. 
Cam aatem ti> iiaint firiftari non minorent mihi gratiam , /jaom tn f.eaUri , Vommui ton- 
taltjfe uieltritar, cerf étant aimoiam ex vtra^ae lelUono SceU nofira malUftitari , enter at 
tmnes vehementer attenaari Fnde maxime Ma^ifiroram tnaidiam at^ae edtata mihi eonâ~ 
total. in omnAmejanfoterant mihi deregantet, duo fineifai aiienti mihi ftmfer thy- 

ciehant : ^od ÇeiUeit frtpofito monachi valde fit contrartam ,ficalariam Iiirorum fiadtt de- 
lineri. Et ejaod fine magifiro ad magifieriam diaina leSionù aceedere frafiamffilfim ; vt fie 
inieomnemihietoilrinnfiheUrùexercitiaminterâtceretar. Palfage dont vous pouuez 
voirquedeliaoncommençoit .à mettre dillinélion entre les leâures qui fe fai- 
p foient par les Seculiers,& les R eguliers , St que pareillement auant que d’eftre re- 
ccu à lire en Théologie, il falloir auoir ellé receu parvn Supérieur, St palfépar 
quelque degré. Qui font deux particularitcz , que i'obieâay aux Icfuites au plai- 
doyé queie fis contre eux pour rvniuerfité de Paris : de vouloir lire les lettres hu- 
maines , St la Philofophie à tous venans: St encores d'enfeigner la Théologie, 
fans en auoir fuby l’examen ainfi qu’on auoit accouRumé de faire. Qg,e fi i’euffe 
eu lors le paffage en main , il m’euft grandement feruy. le vous cotte icy ce 
paffage , cncores que i’en face cy apres mon profit au premier chapitre du 
fixiefme liure. 

Mais pour reprendre le fil de cette prefente hifioire, Abélard fe voyant fuiuy de 
plufieurs efcoliers,cômença de femer vne opinion tres-mefehôte St tres-erronce. 
Car il compofavn liurede la Trinité, laqu clieil vouloir frcuuer par raifons humai- 
nes,fou(lcnant qu’on nedeuoit croire vne chofe, dont on ne pouuoit rendre rai- 
fon.Quielloit en bon langage deftruirc lefondement general de noftre {oy. Nihil 
fojje credi , d ifoit -il,»ÿf frtmiim intef/effam^ridiialtri efie alujaem frnitcarealijt.,iiatd 
tieei/fiiaecatigaotdoetret inttdecla capere pofiinf, Vimino ipji argaente yatd taei tjfitu 
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duitmi cjictriim. Comme ordinaircmcnc couccsnouueaütez phifcnt, auffi ne dcf- \ 
pleutcc liure aux âmes t'oiblcs. T outesfois il t'uc condamné par vn Concil tenu en 
lavilIcdcSoiÜ'ons. Le tout à la pourfuiitcd AlbcricSe Lutulfe difciplcs d"An- 
leauinc,&mcl'mc fut ordonné quclc bute l'eroit publiquement ictté dans le feu 
par Abélard , & luy conliiié en l'Abbaye de fainet Medard , comme cnprifon 
claui'c. Auquel luy nonobllaiit ccltccondamnationilfutreccud'vn bonaccueii, 
tant il auoitdegrandespattiesqui aitrayoient al'oy rns ic autres. Iln'ellpasque 
quelques Cardinaux &Huclquesdc Rome ne l'excufallcnt , dont noRre grand 
faina Bernard le plaigiioit fort aigrement en fes lÿo. 191. & t94. Epiftres. Les 
chofes toutesfois le palferent de telle fonequ’apres auoirfaiétquelquefciour i 
fainâMedatd, rEucIquedePreneftcLegateii France le renuoya en fonmona- 
Rere: où ilncfutp.asli tollarriuéqu'ilappreRafuiecdenouuclle querelle, quimo- 
rite d'eftrerout au long récitée , comme appartenant aucunement àl’ancienneté 
de noftre France. Nous tenons de main en main que le chef de Sainâ Denis cR 
lechefdc Denis l'Areopagitc. Et de fait de Luc dedansfon recueil des Arreftsre- b 
cite, que comme les Doyen, Chanoines, Si Chapitre de Paris pretendilTent que 
chez eux rcpofoitlc chet de l'Areopagitc, foulienu le contraire par les Religieux, 
Abbé, &Conuentdel'ainâ Denis: Pour les accorder il fut dit par arrcR du Par- 
Icmcntdc Paris, que le chef de l'Areopagitc repofoit en l’Egliledefainél Denis: 

Si celuy du Corinthien , en l'Eglifc de Paris. Aduint qu' Abélard expliquant vn 
paffirgedeBedafurlcsÀétcsdcs Apoftres , où il fouillent que fainâ Denis fut 
plultoll Euefquedc Corinthe que d'Athenes , les Religieux commencèrent de 
luy en faire la guerre , comme introduilant vnc nouucllc ncrelïe en leur Eglil'e : Se 
Bcdafouflenant celle opinion clloit vn vray impoRcur. Aimans mieux croire 
Huldouinleur Abbé, qui de propos délibéré auoit voyagé iufques en la Grè- 
ce, pour s'en efclaircir, Si ayant trouué le contraire en auoit fait vn liure exprès. 
Surquoy Abélard interrogé auquel des deux il vouloir adiouRer plus de foy, 
rcipondit que c'eRoit au vénérable Beda , tant honoré par noRre Eglifc. A- 
doneques les Religieux d'vnc commune voix s'eferient qu'il eRoit vn hcreti- C 
<^ue , qui perdoit non feulement l'honneur de leur Abbaye , ains de toute la 
France, tcuoquant en doute que lechefdc fainâ Denis l’Areopagitc fuR en leur 
Eglifc. Abélard leur ayant tcphqué que ce luy cRoit chofe indilFercnte que ce 
fuRl’Ateopagitc, ou le Corinthien ,moycnrunt que fiinék DeniseuReRéexpo- 
fé au martyre pour le nom de noRrcSauucur Icfus-ChtiR, les Religieux en firent 
plainte à leur Abbé. Lequel le fait appcllcr en plain Chapitre, où il cR bafoùcauec 
pluficurs paroles d'aigreur. Si luy dénonce qu'il en aducrtiroil le Roy , afin qu’il 
fuR chaRié, non comme cRoit l'ordinaire des autres Religieux malgifans, ains 
d’vnc punition exemplaire , comme perturbateur de l’honneur general de la 
France. Sur celle menace, Abélard craignant l’indignation du Roy , Se de fon 
Abbetout cnfcmble, le retire versThibault ComtcdcChampagne , fe mettant 
fous faprotedlioncn vnPrioré deTroyes. Et quelque peu apres fait prier fon 
Abbédcluy vouloir pardonner fafautc. Si permenre de fc retirer en tout Mona- 
Rcre, autre que celuy de fainâ Denis , pour les rancunes Si inimiticz que les Rcli- D 
gicux auoient contre luyconccucs. Ce qu’il ne peut obtenir , au contraire luy 
commandade retourner promptement lurpeine d’excommunication. Sur ces 
entre-faites l’Abbé meurt, St apres fon dcccz,r£ucrquedc Meaux fait pareille re- 
qucRc pour Abélard enuers le nouueau fucceR'eur, mais if le trouuaplus roide que 
lautre. Aumoyen dequoy il fut contraint d’auoir recours au Roy, quiluy permit 
de demeurer en tel lieu folitaire qu’il voudroit, à la charge dcfctecognoiRre touf- 
iours Religieux deS. Denis. 

De cette permilfion vint la première fondation de l'Abbaye du P.traclit de 
Nogent fur Seine. Carluy ayanscRé prcsdecclieuquelques terres aumofnees, 
il y ballit du commencement vn petit Oratoire ( G ainn voulez que ie le die) 
debouë Si crachard: en JIliberation d'y menervnc vie folitairc,aucc vn petit cler. 
geau , qui l'aydoit à faire le fcruice diuin : pour s'alfranchir par ce moyen des 
raneunes Si inimitiez quclesanciens luyportoient. Toutesfois fes cfcoliersad- 
uettis de fa nouuclle demeure, quittèrent les leur , pour fc venir habiter près de 
luy,Sedcûors fut le modclle de fon O racflire,s’accommodctent de petites cellules. 
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A bi fon imitation , prt itlrntit cihu ( porte le texte del'Epiftredonti’ay extraiâ 
ccftehiltoirc ) htrbu tgrt/hhns, cé ftae i$6trio vitfiiin , O" fft mtUAm Jlrttu , ctA- 
m»m cr flrtmtn (tmpmre , pri mtnfit gUbts ertgtre itcptraBt vi vert fnmi fhi^ 
l»/$fhos irmiuricreJerej. Admirable deuotiondcicunelIeenuersfonMaillre& pre* 
cepteur. Vray que le nombre croilTanc peu àpeu laufllcommcncerent-ilsd’ac- 
croidreibrOratoirej&lcursCcUuleSjb le badir de meilleurs cdolTcs , b par 
mclme moyen de changer l’auderitcdcleur vie en vneplus douce. Adminidrans 
viures b vedemens à ccluy qui leur faifoic leçon tous les iours. En tout cela il 
ny alloit rien que de la pietà de la parc. Maiscommeilncpouuoitdel'mordre 
fes opinions , aulli fe rcirouuenant de l'on liure de l^T linitè , qui auoit edé con- 
damné à Soilîons ,il en voulut rcnouuellcr la mémoire par Ion Oratoire , qu’il 
ürappellerTrinité, parauanture non tant par deuotion que vengeance contre 
fes luges. Mais depuis recognoilTant que ce lieu auoit edé le premier rcfpic de 
faconlolationillcHtnommcr Paraclct; c'ed ce qu’il dir dans l'a lettre, Ai 

1' /refugiij ,<u umitfpcrétmt ,dt»i«*grttiÂCeHji)UlteiUJ dlifutaialum ttjpirojjim ^tnme- 
mmam hm*! hcnfjitf , ip/im PâH(Ut»m Mmunuu. Nom particulièrement attribué 
cnnodreHglife au benoid S. Efpn't. L’ignorance du commun peuple le nom- 
ma Paraclit. Comme aufliay, -le Veu qu’en mes ieunes ans dedans tes Eglifes, on 
appclloit le S. El'piit , Spir'ium Pâneljtiim , non Ptraltinm , deux mots du roue 
contraires, carl'vn lîgniiîeflatcur, bl’autrecoofolatcur. Mclmes peu après que 
le vinsau Palais , vn Maidre Ican Sabelac Chanoine de Chartre , homme nour- 
ly aux bonnes lettres > prononçant en la célébration de fa MelTe , le Paraclct, 
b non Paraclit, il en fut fufpcndu i dninu , par l’Euel'que , dont il en appella 
commed'abus , b pour le foudenemenc de fa caufe ht vn crcs-doâe manilcde, 
quci'eus en ma podcITion quelque temps : b depuis fut l.t caufe accordée en- 
tr’eux par quelques amis de l'Euefque , afin qu’il ne feruift de rifee au peuple, 
le dy cecy en padanepour mondrer quelle tyrannie exerce fur nous le commun 
vfage. 

C Abélard ayant donné i fon Oratoire tilrre b qualité du Paraclct, aulfi-tod 
eneoruc -il la mal - vcillancc de nos Euefques b Prélats , lefquds luyimprope- 
roient que c’edoitvncnouueaucé qu’il incroduifoit en uodre Religion. Car com- 
bien diloicnc- iis que toutes Eglifes fous les noms d’vns b autres Sainâs b Sain- 
âcsfuirencgenecaicmencbadiescnrhonneurdcDicu,toutcsfois on n’en voyoic 
vne feule qui portad patticulicrcmcnc le nom de Dieu le Pete, Dicule Fils, b 
SainâEfprit: Onle prcfchc,on le defehire en toutes les chaires, de telle façon 
qu’ildcfplaifoit à tous Seigneurs tant Ecclcfiadics que Séculiers. Chofe qui le fie 
entrer en telle defplaifanccdcfoy , qu’il luy prit enuied’allcr demeurer en Turquie, 
où il fepromettoit qu'en payant tribut ,illuyfcroit loiftbie d’exercer fa Religion 
en liberté de confcicnce. ^oi oantomagis (dit-il) propnta me bdbttntos eredebomy 
quonio me mmns Chrifiunnm ex impofiio mAi Ciimine [e/futrentnr , <3‘ oh hoc ftetUnt 
me eà SeSâm fntm iaehntri eredermi. C'edoit vne mal- heur eufe rclTourcc d’vne ame 
defefpcree. 

D Edant en ces termes dedcfcfpoir, vne Abbaye de la balfe Bretagne fous le 
nomdcfainâ Gildafe vient à vacquer, où il fut duconfentcmcntduComtcde 
Bretagne(ainfilequalifie-il) edeuAbbé. Voilale commencement d'vnc autre 
fortunequifembloitluy vouloirrirc. Mais comme il edoit néfousvneplanettc 
craucrfiere,cncorescnfcntit-il lors les elFcâs. Car comme il trouua les Moines 

, fortdcsbordcz enmtrurs, ble reuenu occupé par vnj Gentil-homme voifin : ce 
nouuel Abbé voulant rcmcttrelcs chofes en leur a ncien train , ne voyoic que cou- 
Iteauxpanchcr fur fa celle de tous les codez :b commença de regretter fon an- 
ciennevie. 

Commcccschofcsremanioicncdecedefaçonen Ia Bretagne, Sugger Ab- 
bé de fainâ Denis chade routes les Nonnainsd’Argentcuil pour leur dcsbauche, 
b y cranfporce vne nouucllc peuplade de Moines de fon Àbbaye. Hcloifc en 
edoit Prieure, ce mal'heurluy fut caulcd’vntrcs-grand heur. Car Abcbrdde ce 
aduercy ( qui nourridbit toujours en fon ame l’amitié qui luy auoit voücc) re- 
tourne à fon Oratoire du Paraclit, (ainfi Icra-ilpar moy appcUé félon 1a com- 
mune parole du peuple, ores qu’il le conuint nommer Paraclct) duquel il luy 
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fiiit prefcnc , & aux K cligiculcs qui cftoicnc à fa fuicte. Donation qu’il fit e molo- fi 
guerparrEucfquede Troyct, fie encoccs en Cour de Rome par le Pape Inno- 
cent. Eideslorsparfon opiniaftrecc il gaigna le delTus de tous. Dautant que le 
nom du Paraclit demeura à cette Eglifc, quis’eil perpetui fans fcandale iufques 
ibuy,ficyfutcftablic vue Abbaye de Nonnains , dont Heloïie fut la première 
AbbelTc , laquelle v vefquit auec telle aufteriti , que les Euefqucs la tenoienc 
pour leur fille, les Âbbez pour leur focur , fi: les hommes laiz pour leur mere. 

N ellaatveucnyvilitcc d'aucuns, qui la rendit tant recommandée qu'en moins 
decinq ou fixant- ce Monafterc ctcut en grands biens, par les aumofncs qui luy 
furent faites parle, gens de bien. Abélard mourant par fon teftament ordonna 
d'eflre inhumé dans ce Monaflere donc il efloit fondateur, où pareillement les cen- 
dres d'Heloii'e repofent , fi£ lors il s’eftoit faiâ par vn nouueau priuilege R cligieux 
de Cluny. Son Épitaphe efl de dix vers,'duquel ie vous feray pan feulement de 
deux. 

B 

lût feit») tftkqiùi fût j/ûi fciitU , vùit 
Atnfets , trttt , th q»t dteentt , Jtetm. 

L’Autheur de cet Epitaphe vouloir dire qu'Abelard auoit le rond fie accoOs- 
plilTcment de toutes fcicnces , mcfmes qu'en tout ce où il reluifoit , il auoit ellé ^ 
Ion précepteur 8: difciplc enfcinble. Mais luy qui n'auoic que trop bonne opinion 
de foy,fe vantoit qu'il n'y auoit palTage II obfcur , qu'il ne peuft fon ailcment 
déchifrer. Donc Accutfe fe mocquant en la Loy Fijuiim rtgmtJx. difoit. 

Ptirut yfttSirJm q»t fl uûtmiqutiex q»t/iiel , qmmumeumqtt dtffiiüi Utun trtht- 
nubqutmiiueiUûmm ,hciùxu,Ntfei*,Kcm3nciae qu’il m'a femblé ne deuoireftte 
oubliée. 

Ortoutainli que la fortune de ce perfonnage fc rendit admirable pour les 
diuerfes fecoulTcs qu’il reccuc fe trouuant cantolt au delTus du vent , tancoft au 
delTous , aulC fuis-ic bien empefehé de ffauoir quel iugement debienoudemal C 
ie dois faire fur fon Heloïfe. Car combien qu'elle fe fuA grandement oubliée de 
fon honneur auecques luy , toucesfois ie me fais prcfque accroire que ce ne fut' 
point tant par vne paflion dcfreglee , que pour les bonnes Sc lignalees paniot 
d'cfpric qui edoient en Abélard. Et quimefaic encrer en ce iugement , c'cfl quand 
elle quitta fon efpoux, pour efpoufer vne autre vie, aux yeux de toute la Fran- 
ce, auparauancl'infominedeluy. l'ay veu vne lettre quelle luy cfcrinic en La- 
tin, apres' quil fe fut fait Moine, c'ell â dite lors qu'elle fe voyoitdutout for- 
bannie de l'efpcrance de leurs accouchcmens mutuels , fi: ncammoins vous la 
verrez autant pallionnee comme au pluschauddeleursamours. Le dclTus delà 
lettre cil ceL ctmmgi fit^ma frttri fit, uni 

faivxtr ,tmi ftrtr , AicUrio ,HtUyft. Là elle dit auoir leu tout au long laleccre 
parluyefcrice à vn lien amy , dans laquelle il faifoit vn ample difeours de toute 
fa vie fi: de fes malheurs. Pouràquoyrefpondrc,elleprote(tc que tout ce qu'cl- 
leauoit fait auecques luy n’ciloit pas pour contenter fa volonté, ou volupté, ains D 
celle feulement d'Abelard: Et que combien quclc nom d'elpoufe fufl fans compa- 
raifon plus digne , toucesfois pour ne faire brefehe dia dignité de luy : Cnltimt 
mthiftit tmu*voctkmUim,tMtJtnta tudipurc , ancthnn ,vtljlini : Afin que plus 
ie m'humiliois deuant toy , plus ie te fulTe agréable. Et finalement elle adioufte que 
quand l'Empereur Augude reuiendroit au monde pour la vouloir efpoufer, elle 
aimecoit mieux dire repuxee la garce de ce grand Abélard, qu'Imperatrice de ce 
grand V niucrs : fi: conclud en ces mots , qui me fembicne très- beaux : Stm rtt ifft- 
üm , fià tffainui tf, üm in ertmint tfl : ntt qtt fimnt, ftd qu» tnwu jStmt, tqmttt fttfit. 
■Voila vne tefolution damourparadoxc.Car lors qu'elle écriuic cette lectre,les Mo- 
nalleres où l'vnfi: rautres'clloienc vouez, S: rinfortune d'Abelard cognuë à tousja 
garancilToienc de toute opinion d'impudicité, toucesfois pafl'ant par delTus toutes 
fo hy pocrifies qneles femmes ont accouftumé d’apporter en telles alfaires, elle re- 
cognoift franchement n'auoir autre Idee en foy, que celle quidcfpendoitdeceluy 
quelle auoit tant aymé , fi: honoré. 

Pour concluGon philofophant fur les deportemens de l'vnfi: de l'autre, iç 
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A recognoisAbclardauoircAédVncfpritfortvniucrfeljîfpour ccfte càufe IVn des 
premiers defonfiecle en tourcsi'ortesdebsnnesIcttresiMais au milieu de l'on fça- 
uoir>icletrouucauoir fait vncraiétdefoiie admirable, quand il fuborna d'amour 
Heloil'e Ion ercoliere,abifmedelafofTuneenIaquclleiIelloit clleué: Et au con- 
traire H elo'i le dedans fa folie auoit ellé extrêmement fage, quand mettant fous 
pied le nom de mariage (vojle de fa lubricité) ellcfc rangea auecques les Rcligieu- 
fcsvoilees auecqucslc froc , fans IcTiru, première reflource de fon honneur , dont 
'à la longue fourdit le comble de Ion bon- heur ; Ayant ellé non feulement premie-^ 
re Abbcfl'c du Paraclit , mais Abbclfe d'vnc fainâc i£ religieufe vie. 



TraiB memoratle de Cheualtrie ,tourtoifie , (y libtralitc dit ' 

Cheualirr Bayard. 

Chapitre XVlll. 

Près auoir mis quelques difeours des bonnes lettres fur 
1 Icmcfticr.ilnclcrahors de propos fi pour côtr’efehan- 
I gc,ie donne icy lieu aux armes, l'ay au Chapitre prece- 
j .lent dilcouru fur la viede Pierre Abélard, extraict d'v- 
I ne noble famille de Bretagne : le vous reprefenteray 
naintenant vn Piètre de Bayard Gentil-hôme du Dau- 
1 phiné : Toi^ deux parangons, celuy-li aux bonnes Ict- 
trcs,ccllui cy au fait des armcs.Lc premier fçauant 8c fu- 
j pcrlatif dclfus les fçauans, mais d'vncfprit bizarre, irre-^ 

> quiet, & prefomptueux ; Qui luy fit encourir pluficurs 
céfuresSe rc| rimendesdefes fupericurs. Le fécond vaillant delfus lesvaillâs,mais 
d'vn efprit raodefte, calme, Sc bien réglé ; Qui le feit aymer des grands, 8c honorer 
dcspctits:& par mcfme moyen rapporter le tiltredc Boa chetulter [tni ft*r&l4Hs 
rtfrtibt. Son trifay cul mourut aux pieds du Roy I can à la iourncc de Poiâiers , fon 
bifayculenccllcd'AzincourfousCharlesVI. fon ayculcn la bataille de Montiez 
hcr)', 6c fon pcrc gricfucincnt blcifé en celle de Guincgafle. Belle produ^on cer- 
tes d'vnc Généalogie, pour rendre recommandable IcGcntil- homme dont icparlc, 
8c ncantmoins peu de chofe, fi fa recommandation principale ne prouenoit de fon 
propre fonds. "T outes les louanges que nous mandionsde nos anceftres font pau-> 
urcs, qu.ind nousmanqnonsà nousindincs. lam.iis nefut guerrier en fon lourj 
accomply de tant de bonnes parties que luy. Les vns' fc trouuent accompagnez de 
proucllc,maiscncux quclquesfois defaut, ou le lignage, ou la ptudencc. Et ores 
quclcsdeuxs'y rencontrent, toutcsfoislc mcllicr de la guerre engendre fouucnc 
le mcfprisdoUicu, 8c des hommes, en ceux qui penfent cfire quelque ourrcpalfc 
fur leurs compagnons. l’adioullcquc pour fc mettre plus aifément fur la mon Dre, 
P ilslogent auecques l'ambition d'honneur, fouuentesfois l'anaricc : aux dcfpcns du 
pauurc peuple, 8c tout d'vnc fuittc,tantoli la cruauté, rantoll la paillatdilc félon 
icsoccafions. Tous vices csloigncz de noUrc bon Chcualicr, qui n'atioit autre 
impreIKon cofon amc, premièrement que l'honneur de Dieu , puis le fcruicc 
de fon Roy , pour la dcffcnce de fa Couronne. Liberal 8: courtois le polfiblc, 
rendant aux Dames tel deuoirquel'on peut defiret d'vn preux Chcualicr, 6c jeu 
fans vilenie. En toutes Icscfcarmouchcs Ce trouuant toufîours à la pointe , pour 
faire telle dl'cnncmy, 8: aux retraites le dernier,- pour feruir d'cfpaule aux fiensc 
N'oubliant vn feul point de bien obéir a ceux qui auoient puill'ancc de com- 
mandement fur luy , ny de bien commander , aux gendarmes qui cfloicnt fous 
fa charge : Sage en ces aduisaux deliberations de la guette ; Magnanime8c prompt 
àlamain aux executions: Magnanime ordinairement fuiuie d’vn heureux fuc- 
ccz. Aimé non feulement dcsnollrcs, mais aulfi de nos ennemis qui le redoua 
toicnr. Ilpoufl'apicd à pied fa fortuite . prciniercinent gendarme de la compa- 
'; du Comte de Ligny, puis guidon, en apres chef d'vne compagnie de gen- 
iics : 8c filialement Lieutenant de Roy. Seruit rrois Koys , Gbatles VIII; 
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Louys XII. François I. Ec lingulicrcmcm ce dernier pour les paradoxes vertus A 
qu'il rccogncuc eu luy}Icchoilic pour reccuoir l’Ordre de Cncualcrie par fes 
mains. Plus belle cloilurc ne pouuoiteftre de fon hiftoire que celle-là. le n'aypas 
icy entrepris de vous pouruaire tout au long là vie , qui fut eferite d’vne plume 
hardiccnlan 1517. par homme qui ne Te voulut nommer, àins me contenterayde 
vous en tafraifehir par ce chapitre, la mémoire, que ie voy preCque enl'eudiepar 
l'ingratitude des ans. 

Pendant les guerres que nous eufmes Tous le Roy Louys XII. en Italie coi» 
treles Vénitiens, c'eftoit vn vray ieu de barres : tantoft les villes priles parles 
Vns, puis par les autres reprifes. Entr'autres , la ville de BrelTc cftant retombée 
ts mains des Vénitiens , le Duc de Nemours Lieutenant general du Roy en 
la Lombardie, mit toute fonentente à 1 a remettre ii mains defon Maillre, et 
y ayant mis 1e liegc , comme il fallut allei' à l’all'aut , il auoit eftà aduifé par le 
confcil des Capitaines , que le Seigneur de Molart auecques fes gens de picocon- 
duiroit la première pointe: Mais ayant chacun opiné , Bayard prit la parole, & ^ 
ditau Duc de Nemours: Monfeigneurfauf voUrcreuerence, St de tous MelTei-- 
gneurs, il me femble qu'il faut faire vne chofe dont nous ne parlons. Interrogé 
parleSeigneurde Nemours quec'elioit. ,C'e(I, dit-il, que vous enuoyez Mon- 
îieur de Molart faire la première pointe. De luy ie fuis all'curé qu’il ne rebou- 
chera pas , ny beaucoup de gens de bien qu'il a auecques luy. Mais (î les enne- 
mis ont gens bien aguerris auecques eux, fçaehez qu’ils les mettront à la points 
& pareillement leurs harquebuziers : Or en telles affaires il ne faut iamais recu- 
ler : & (i d'auanturc ils repoulToicnt les noftrcs , & qu'ils nefulTent fouftenuspar 
la gendarmerie, il cnpourroitfourdre vn grand defordre. Parquoy ie fuis d'ad- 
uisqu'auecquesMonneurde Molart on menecent, ou cent cinquante hommes 
d'armes, lelquels feront pour beaucoup mieux foullenlr le faix, que les gens de 
pied qui font armez à la legerc. Lors dit le Duc de N emours : V ous dites vray. 
Moniteur de Bayard , mais qui ell le Capitaine qui fe voudra hazarderà la mer- 
ey de leurs harquebuttes 1 Ce fera moy s’il vous plaift ( refpondic Bayard ) & Ç 
croyez que la compagnie dont i’ay la charge, fera auiourd'huy tel feruice au R oy 
et à vous qu’aurez fuict & matière de vous en contenter. Quand il eut ainlî 
parlé , tous les Capitaines fe regardèrent l’vn l'autre grandement eftonnez de 
cefte offre fi perilleufe. Toutesfoisayant demandé la charge, elle luy demeura: 

Le Capitaine de Molart &; fes gens vont à ralTaut,& furlcsaiflcscfloit Bayard 
auecques les fiens à pied tous gens de choix jeeflite: caria plus part de fes gen- 
darmes auoientefié , ou Capitaines en chef , ou des principaux membres des 
Compagnies : mais ils aimèrent mieux apres , élire de fa compagnie que de 
commander , tant ils honoroient fes vertus. A bien alTailly , bien delfendu : Et fe 
ietta Bayard d’vnetelle furie ,qu’il'cntraleprcmier,&palfa lersmpart, et apres 
luyplusdemillofoldats. De forte qu'ils gaignerent le premier fort. Mais celle 
hardicITcluy futchervcnduc. Car ilreceutvncoup de picque dedans le haut de 
la cuiffe, qui entra fi auant que le bout rompit, & demeura le fer, te vn bout 
dufull dedans. Bien penfoit-il élire blcITé à mort : Au moyen dequoy il dit à D 
Molart: Compagnon faites marcher vos gens, la ville ell gaignee.de moy,iene 
feanrois tirer outre , car ie fuis mort. Le fang luy ruilTeloit en grande abon- • 
dance, lequel luy fut ellanché par deux de fes archers , auecques leurs chemifes 
qu’ils defehirerent , & en la première maifon qu’ils trouuerent defmonterent vn 
buis, furlequcl ils le chargèrent , 8c le plus doucement qu’ils peurent, auecques 
l’aide de quelques autres le portèrent en vne maifon plus apparente qu’ils veirent 
là à l’entour. C’eftoit le logis d’vn fort riche Gentil-nomrae , qui s’en elloit fuy 
envnMonaftere : 8c fa femme elloit demeuree au logis , auecques deux belles 
filles qu’elle auoit ,lefquelless’clloient cachées en vn grenier fous du foin. Quand 
on vint heurter à la porte , la Damoifelle refoluc d’attendre la mifericorde de 
Dieu, voyant ce Gheualier que l’on portoit ainlî blelTé luy ouurit clle-mefme 
la porte , laquelle il fit aulli toll refermer , 8c y mit les deux archers , leur di- 
fant : Gardez fur voftre vie , que perfonne n’entre céans , fi ce ne font de 
mes gens. le fuis alTeuré que quand on fçaura que c’eft m,on logis , nul ne s’effor- 
cera d’y entrer. Et d’autant que pour me fccourir ; ie fuis caufe que faillez à 
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A gaigncr quelque chofe , ne vous fouciez , vous n’y perdrez tien , & le vous reco in- 
penferay d’ailleurs. Les Archers firent fon commandement : Et il hit po^- 
re en vnc fort belle chambre oùlaDamoifcUcleconduifit. Puis feiettantà ge- 
noux deuant luy, parla en celle maniéré , rapportant fon langage au François. 
NoblcScigncurjicvouspccfentcccftemaifon, Sr tout ce qui eu dedans i Car 
icfçay bien qu’elle cil voftre , par le deuoir de la guerre : mais ic fupplie tres- 
humblcmcnt vollrc Seigneurie , qu'il vous plaife me fauucr l’honneur S£ la vie, 
& de deux icuncs filles que mon mary & moy .luons , qui font’prelles à marier. 
Bayard qucicvousayfigurépourmiroücrdeCheualcric K d'honneur, luy ref- 
pondit. Madamoifellc ic ne fçay , fi ie pourray efehapper de ma play e. Mais 
tant que l’ame me battra au corps, à vous , ny a vos filles ne fera raiâ dcfplai- 
■fir, nonplusqu'àmoy : garder ies leulemcnt en vos chambres , & donnez or- 
dre qu’elles ne feSient veuës: Il n’y a homme en ma maifon qui s’ingère d’en* 
treren lieu, que ne rucillcz, vous afieurant au demeurant qu’auez en moy vn 

B Gentil-homme qui non feulement ne vous pillera, mais vous fera toute la cour- 
toific qu’il pourra. Quand la bonne Damoifcllc l’ouyt en celle façon' parler, 
elle fut toute aficurce. le vous lailTe i part auccques quelles fureur fur prife la 
ville de BrclTe, non feulement fous l'cfpcrancc du pillage, mais aulfi pour le re- 
gret de la perte de nollrc grand Achillcs, chacun cllimant que le bon Cheua- 
uer Bayard full mort: Cela n’ell point de mon fujet. le me contenteray de 
vous dire, que la Damoifcllc fit venir vn bon Chirurgien lien voifin qui vifita 
laplayede Bayard grande &; profonde, foutesfois l'alTeura qu'il clloit hors du 
danger de morr. Au fécond appareil le vint rrouuer le .Chirurgien du Duc de 
Nemours qui lcpenfa,&; en fit tres-bienfon deuoir : ic quelques iours apres fit 
retourner en (a maifon fon holle: Auquel il dit qu’il ne fc donnall point de me- 
lanchotie , n’ayant chez luy logé que de les amis. Le Duc venoit fouucnt vifi- 
Terpourle confolcr: te fur la rencontre dediuerspropos, luy racontaentr’au- 
treschofes lcdefirquelcRoy Louys douziefme fon oncle auoit que pour l’af* 

Ç feurerdu Milanois , on exterminafl tout i fait l'Efpagnol de la Lombardie. Et 
que la conclufion de fes lettres clloit d'vne bataille i A laquelle le Duc s'elloit 
refolu par l'aduis general de tous fes Capitaines , & fouuent difoit à Bayard. Mon- 
fieur de Bayard mon amy , penfez de vous guérir: car ie fçay bien qu'il faudra 
que nous donnions vnebataillcaux Efpagnols entre cy 8c vn mois, 8c fi ainfi eftoit, 
i’aymcrois mieux auoir perdu tout mon bien que n'y fufliez , tant i’ay grande 
fiance envous. Bayard refpondit. Croyez Monfeigneur que s’il cil’ ainfi qu’il y 
ait bataille , t.mt pour le feruice du Roy mon Maillre , que pour l’amour de vous, 
8cpourmon honneur quivadeuantjiem’y ferois pluftoll porter en litricre que 
icn’yfufle. LeDucluyfit plulieurs prefens, félon fa puiflancc,8cpour vniour 
luy enuoya cinq censefeus, que Bayard donna aux deux Archers , qui eftoient 
demeurez auccqucsluy quand il fut blecé, 8c apres auoir donnt ordre aux af- 
faires delà villes’en partit en bonne deliberation d’accomplir le commandement 
du Roy qui luy clloit faiâ pour mettre fin à la guerre. Celle refolution fit vne 

D autteplayecnrcfptirdc Bayard, non moindre que celle du corps, craignant que 
pour l'incommodité de fa perfonne il ne peull ellre de la partie. Luy venant cha- 
cun iour nouuclles du camp des François comment ils approchoient les Efpa- 
gnols. Il auoit gardé cinq femaincs le lit fans en partir : Mais fur ces nouuclles, 
ilfefit Icuerpourfonderfes forces, 8c fe promena quelque peu par la chambre. 
Etcombicn qu’il fctronuall foible , toutesfois le grand cœur qu’il auoit ne luy 
donnoitleloilird’y fonger II enuoya qucrirleChirurgien qui le penfoit , 8c luy 
dit. Mon amyie vous prie me dire , s’il y a point de danger de me mettre en 
ebémin.ilmcfemble que ic fuis guery , ou peu s’en faut, 8c vous promets ma 
foy qu’à mon iiigcmcnt , le demeurer d'orcinauanc me pourra plus nuire qu’a- 
mander: Car ie me fafche mcrueillcufemcnt. Ses feruiteurs auoient ia diâ au 
Chirurgien le grand défit dont il brufloit d’ell'e à la bataille , 8c que tous les 
iours il neregrettoitautre chofe que de ne-s’y trouuer : Parquoy pour conten- 
ter aucunement fon opinion, ioinél l'cllat de fon mal , luy dit en fon langage. 
Monfieur voftre playe n’ell pas encores claufe , toutesfois par dedans elle cft 

toutcguerie.'Voftrebarbiervous verra habiller encore celle fois, 8c mais que 
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tous les iours au matin Se au foir, il y mette vnc petite tente Se vue cmplallce * 
dont le luy baillctay l'oignemcnt, ilnc vous empirera point > Se li n'y a nul dan- 
ger : Car le plus grand mal de la play e eft au deflus , Se ne touchera à^la l'elle de vq- 
5re chcual. Qu^i euft donné vn Royaume à Bayud il neull pas eüéplus con- 
tent. Son Chirurgien fut plus tjuebicn contenté , Se le dchbera de partir dans 
deux iours , commandant à l es gens que pendant ce temps ils mcilTciit en ordre 
tout Ton cas. 

La beauté de ce conte eft, que Ton hoftefte qui fe tenoit toulîours fa pri- 
fonniere, comme aufli fon mary Se les enfans. Se que leurs biens meubles eftoife 
liens ( car ainli en auoient faiâ les François aux autres maifons , conune elle fça- 
uoit bien) eut plulieutsinuginations, eftimant que li fon hofte les vouloir trai- 
âerd la rigueur il tiretoit d'eux i fon partement plus de dix ou douze mille cf-- 
eus, eu elgardàlagrandeurdelcur bienSe rcuenu, fe délibéra de luy faire qoelr 
que honneftepreferil,fc promettant, veufes honneftes deportemens, Sc la gen- 
^elfedefon cueur, qu'il s'en contenteroit. Le matin dont le Cfaeualicr deuoit B 
dcflogcrraprefdinee,laDamoifellcauecquesvn lien feruiteur portant vnt petir 
te boéte d'acict, entra en fa chambre, où elle trouua qu'il fe repofoit en vnc 
chaire, apres s'eftre fort promené, pour toufiours peu à peu effayç; fa jamb^ 
elle fe ietta i deux genoux, mais incontinent il la releua , 8c ne vpulut iamais 
fouffrir quelle dit vnc parole , que ptemier ne fiift ;)l]Il'e auprès de luy , Sc puis 
commença fon propos en celle manière. Monfeigneur, la grâce que Qieq me 
fit à U prife de celle ville, de vous addeclTcr en celle voftre mairpn,ne me fut 
pasmoin^C,q>cdauoicfauuéla vie à mon mary ,1a mienne, St de mes deux fiir 
Ics,'auecquescequ'cllesdoiucntauoir plus cher, qui eft leur honneur. Daua» 
tage depuis qu'y arriuaftes ne m'a efté fait, ny au moindre de mesgens vue feti- 
Iciaiurc, mais toute courtoillc , St n'ont pris vos gens, des biens qu'ifs y ont 
trouuez, la valeur d'vn fcul denier fans payer. Monicigneut, le fuis adez aductr 
Ûe, que mon mary,moy, mes enfans, St tous ceux de la maifon fommes vos 
prifonniers , pour en faire St difpofcr à voftrc bon piaille , cnfemble des biens qui C 
font céans. Mais cognoiflfaot la noblclTc de voftrc coeur, à qui nul autre ne pour- 
toit attaindre, fuis venue pour vous fuppliertret-humblemcnt qu’il vous plaife 
auoirpitié de nous en cllargiiranl voftrc accouUumec libéralité. Voicy vn petit 
prcfeotque nous vous fiifons: il vous plaira le prendre à gré. Alors prit la boette 

3 ue ccferuitcur portoit, &rotmrit douant IcCbcualicr qui laveit pleine de beaux 
ueats. Mais luy qui d'vn cœur généreux n'auoit iamais fait conte d'argent , fç 
prit i rire, puis luy dit: Madamoilelle, combien y a-ilde ducats en cette boett^ 
Lapauutefemmcayantpcur qu'il full courroucé d'en voir li peu , luy dit. Mon- 
feigneur , il n'y en a que deux mille cinq cens.: mais li vous n'eftes content, 
nous en trouucions plus largement. Alors il dit. Par ma foy , Madamoifclle, 
"quand me donneriez cent mille efcus,vous ne m'auriez pas tant faiâ de bien, 
quede la bonnechere que i'ay euë céans, St de la bonne vilîtation que m'auez 
Uâe. Vous alTcurant qu'en quelques lieux qucicmetrouue, aurez tantquc Dieu 
medonnçravie,voGcncil-hommcàvoftrccommandcmcnc. De vos ducats ic f) 
n'çn veux point , St vousrcmcrcic,rcpccaez-lcs. I'ay toute ma vie plusaymélcs 
pcrfonnesquelesefcus,Stncpcnfczqueicne m'en aille aulK content de vou^ 
quel! celle ville cftoit en voftrc difpolition, St me l'eullicz donnée. La bonne 
Damoifcllc fut bien eftonnee de fe voir d'eonduite : Si fe remit encorcs â ge- 
noux , mais gucres ne l'y lailTa le bon Chcualier : Et relcuce qu'elle fut , luy dit, 
Monfeigneur , ie me fentirois à iamais la. plus mal-hcurcufe femme du monde, 
fi n’emportiez le peu de prefent que ie vous fais , qui n'ell tien au prix de 4 
courtoiGeque m'auez cy- douant faiâc, St faiâcs cncorcs de prefent par voftrc 
grandebonté. Quand le Chcualier la vit ainli ferme , St opiniaftre en fa libéra- 
Uté,luy dit. Biendoneques , Madamoifclle , ic le prends pour l'amour de vous, 
mais aUcz-moy quérir* vos deux filles : car ic leur veux dire adieu. La pauure 
femme qui cuidoitcllrc en Paradis de ce que fon prefent auoit efté en fin ac- 
cepté , alla quérir fes filles , lefquclles eftoient belles , Donnes , Sc bien enfeignees, 
et auoient beaucoup donné de palTe- temps au Chcnaliet durant fa maladies 
PaicequcUesfçauoientfonbieacbamcr,ioüerdulut,Stde l'efpincctc. Si futenç 
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y) amenées deuanc tuy, lequel pendant quelles s’accouftroient auoit fait mettre les 
ducats en trois parties , es deux chacun mil ducats , & d l'autre cinq cens. Elles ar- 
riuccs i'e iettent à genouximais incontinent furent relcuces : Puis la plus airnce des 
deux commença de dire. Monfeigneur, ces deux pauurcs hiles , aufqucllcs aucz 
tantfaitd’honncurquedcicsgardcrdctoute iniurc, riennent prendre congi de 
vous, en remerciant trcs-humblement vofiteSeigneurir, de la grâce qu'elles ont 
reccuëjdontdiamais ( pourn'auoir autre puilTancc) fcronttcnucs de priep Dieu 
pour vous. Le Chcualicr qualî larmoyant , en voyant tant de douceur & d'numili- 
t6cncesdcuxbcllcshllcs,rcl'pondit : Mes Damoifcllcs vous faites ce que ic dc- 
urois faire , c'eft de vous remercier delà bonne compagnie que m'auez faite , donc 
iemefcnsfortvohtcobligè. Vousrçauczquegensdcguerrenc font pas volon- 
tiers charges de belles befongncspourprcrcntcraux Dames. Dcma partit medef- 
plaihgrandemcnc , que icn'cn fuis bien garny , pour vous en faire prefent. Mada- 
moifcllcvoftrcmcrc m'a donnë deux mildeux cens ducats, que vous voyez fur 
ccltecablc. levouscndonneàchacuncmiliepouraydcr d vous marier : K pour 
nia rccompenfc , vous prierez s’il vous plaih Dieu pour moy , autre ebofe ie 
ne vous demande. Si leur mcitles ducats en leurs tablicrsvuululTciitou non , 
puiss'addrciradlamcredlaqucUcildir. Madamoifclle ic prendray ces cinq cens 
ducatsdmonproht,pourlesdcpartiraux panures Keligionsdes Dames qui ont 
cilëpillces, &VOUS en donnelachargcicar mieux entendez où fcrala nccccllicë 
que toute autre, & fur cela ic prends congé de vous, & leur toucha en la main d la 
modcd'Italic, lefquelles Ce meirent d genoux , plorans (i tres-fon qu'ilfembloit 
qu'on les voutuli mener i la mort. Lors dit la mere, fleur de Cheuaieric,dquinul 
nefcdoitcomparcr.lebcnoiftSauucur&Redcmptcur lefus-Chrifl qui (oulfrit 
mort te paflion pour cous les pécheurs , le vous vucille rémunérer en ce monde, St 
enTautre. Apres fe retirèrent en leurs chambres. Il fut temps dedifner. LeCheua- 
lier feit appellcr fon Mailire d’hoftel , auquel il commanda que tout fufl prcil pour 
1 monter d chenal fur le midy Le Genl'il- homme dulogisqui ja auoit entendu pat 
Q fa femme la grande courtoihe de fon hofle vinten fachalnbrc, & legenoüil en 
terre le remercia cent mille fois en luyoffrantfaperfonneSctousfes biens, def- 
quels il pourvoit difpofer comme liens. Chofe dont le Cheualieç le remercia, tt 
Icfcitdifncrauecqucsluy. Et apres ne demeura gueres qu'il ne demandaAfesche- 
uauXjtant luy tardoic qu'il n’eftoit auecquesfa compagnie par luy tant dcfîrec, ayant 
belle peut que la bataille fe donnafl auanc qu'il y fuft. Ainli qu'il fortoit de la cham- 
bre pour monter , les deux belles hiles defeendirenc , te luy firent chacune vn pre- 
fent qu'elles auoicncouuré pendant famaladieiL’vnefloit dedenx bracelets faits 
de chcucuX,d'orfit d'argCt tâc proprement que mcrucilles: L'autre eftoit vne bour- 
fe fur facin cramoify ouurce fubiilcment. Grandement les remercia, te leur dit que 
lesdeuxprefencs vcnoicntdchbonnesmain$,qu‘il les cAimoit hors de prix: te 
pourpluslcshonorerfcfeitmettrelesbracelctsaux bras,& meitlabourfc en fa 
manche, autcpromcA'c que tant qu’ils dureroient il les porteroit pour llimour 
d'elles. Sur ces paroles monta d chenal te vint trouucr le Duc de Nemours qui l'at- 
Q tendoic auccques bonne dcuotion,&: certes ic ne penfe point que l'on puifl'e repre- 
fenccrHiAoircdiuerhRcedetantde belles fleurs, comme ceAc-cy: te pour dire 
en vn mot, de ce feul exemple vouspouuez recueillir quelfuc le demeurant de fa 
vie. , 
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Del'honntjle amour du Capitaine Bayard enuers 'vné Dame, 
de la fage retraite de luy en l'execution 
d’'vn amour aiiiieux. 


àn 
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Ayard aagé de treizeans auoit cftèprcfenté par l'Euef- 
quede Grenoble (on oncle au Duc Charles de Sauoye, 
lequel lix mois apres en fit prefent au Roy Charles hui- 
(fticfnie , pour la finguliere proüclTc de Cheualerie qu'il 
voyoitpoindtcen ee icune Gentil homme: En quoyil 8 
nclctrompa nullement, croilTanc aux yeux de tous fa 
vertu auec fonaage, comme ie vouspourtoisdifeourir 
I plus particulièrement. Mais mon opinion n’eftpas de 
' vous bartiricy vneHilloireentierede fa vie, ainsde 
vous en remarquer quelques fignalez placards. Ceft 
) pourquoy iemc contenteray devous direque le Roy 

- , . ^*”‘'l'sVIII.ettantdeccdé,Louysdouziefmefonfuc- 

ceneursacheminadcax ansapres en Italie pour le recouurcment du Duchi de 
Milan, qui luy appartcnoitducbcf, êceftocdela DuchelTe Valentincfon ayeule. 

J fi heureufement ,que en peu de temps il fc feit Seigneur' 

dcitltat,&toutd vnemain contraignit LudouicSforcc qui en ioüiflbk, defe 
blmir dedans TAlUmagne. Enflé deceftegrandeviâoirc, il retourne en France, 

' laiiiant en la Lombardie plufieurs garnifons de François, cntrelefquelles elloit la 
œtnpagnie de gens d armes du Comte de Ligny , dont Bayard portoit le guidon. ù 
Or luy prit- il cnuic de aller falüer la veufue de fon premier Maiftre,nommec Blan- 
che , quilors teiioit efcole d’honnellcté dedans Carignan , villcde Piedmont, fur 
laquelle luy cltoitafligneevnepartiedefondoiiaire.Commc l’amour & les armes 
jympathilent cnfembicmcnt.aufli Bayard icune page en la Cour du Duc s’eRoit 
enamoure ifvne Damoifclledc mcfmc aage, qui’luy rendoit vue affeâion'recipro- 
que. Celte cyapresiqn partcmciitfutmariceauecqucslc Seigneur de Fluxas. E» 
lors qu ilarriuaàCarignan ,il trouuale mar)'& lafemmeauoir mcrucillcufement 
bonne part a lorcille de la Duchelfc: laqucllcle reccuttrcs-fauorablcmentiEt 
apres qu'il luy eut^rendu le deuoirauccques tout honneur Sc humihté,il le voulut 
aum rendre a la Dame de Fluxas ;& adoneques l'amour honnclle qu'ils s’cRoieot 
portez CH leurs bas aages , commença par leurs deuis de fe ramentcuoir dedans 
leurs amc'. Celle genre Dame accomplie en beauté , & doüce d’vn très bel efprit, 
luy rmicritcuoit les cxploiûs d’armes (pourlefquels ils'cRoit acquis vne renom- 
meeinfinie, tant par 1.1 France que l'Italie: Et vn iour entr'autres continuant'ce r> 
propos, luy dit: Monlieurdc Bayard mon amy.voicy la maifon où auez pris vo-^ 

fi ne vous faifiez cognoiftre, 
aulïï bien qu aucz faiél ailleurs. Bayard la prie de luy dire ce qu’elle defiroit de luy. 

J ""J fçmble { dit-elle ) que deuez faite vn Tournoy en celle ville pour l'honneœ 
dcMadamc,quivouscnfçaurabon gré. Vrayement ( repliqua-il ) puisquele 
voulez , il fera Fait. Vous elles la Dame en ce monde qui a premier conquis mon 
cœur a fon Icruice, pat le moyen de vos bonnes grâces, le fuis tout afleuré de , 
nenauoiri.imais quclaboucheStlcsmains: carde vous requérir d'autre chofe, ie 
perdrois ma peine. Aulïï, fur mon ame aimerois ie mieux mourir que de vous 
lolhciterdcvollrcdes-honneur. Bien vousprie-iemedonner l'vn de vos man- 
chons po'jrgagcdenollre amitié. La Dame qui ne fçauoit ce qu’il en vouloir 
faire le luy baill^ranchement. La plus grandepartiedelanuiafcpairaen dan- 
les,&lal rmcimedcuifa longuement auecques fa nourriture: & s’eltant le Chc- 
ualicr retire en U chambre, palTale demeurant de la nuiâ pour fçaiioir comment 
ilcontenterortfaMaiRreire. Parquoy U depefchalc lendemain vn Trompette i 
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!' toutes les villes des enuirons où il y auoic garnifon,pour lignifier aux Gentils- hom- 
mes, ques'ilsic vouloienttrouucr quatre iours apres, quiclloit vn Dimanche, à 
Carignan,en habiUemcns d'hommes d'armes , U donnoit vn prix , qui eftoit le 
manchon deraOamc,oùpendoit vn rubis delà valeur de cent ducats, à ccluy qui 
feioitirouuù le mieux faire à trois courfes de lanacfans lices, Sc douze coups d'ef- 
pee. LeTrompettcs’acquitadefa charge, ferapportalcs noms de quinze Gen- 
tils-hommes, qui auoient promis & ligné des’ytrouuer. Cela venu à lacognoif- 
fance de la PrincclTe , elle tut tres-comente , & fit drelTer vn efeharfaut fur la place 
où fedeuoient faire les ioulies, éelecombat. Auiour alügné Ce trouua Bayard ai. 
mé de toutes pièces, & trois ou quatre de les compagnons , comme aulli plu lieu rs 
Gentils- hommes, & fe palTa l’apredjfnceen ce noble deduiét. Commandant la 
Princefleau Seigneur deFluxas de prierdfoupet chez elle tous ces vaillans com- 
battans.L'apresfonpcrauantquecommcncerlebaljConuintdc donner le prixà 
ccluy qui l'auoitgaigné: Le Seigneur de Fluxas&Grammont qui en elioicnt iu- 
i". ges , par t’ordonnance de la PrincelTe, recueillirent les voix , tant des Gentils-hom- 
mes SeDamcs,qucmcl'mcsdcscombattans. Quifurenttous d’opinion de l'adiu- 
gerdBayard.Parquoy les deux iugcsleluyvindrctprcrcnter : Maisluy d'vnchon- 
tcaireureclcrcfufaidifantqu’àtortSefans caufe luy eftoit attribué cet honneur. 
Mais ques’il auoit aucune chofe bien faite , cela eftoit deu à la Dame de Fluxas,qui 
luy auoit prelié fon manchon , écqu’à elle, entant qu’à luy eftoit , il tcmcitoit de 
dôner le prix où bon luy fcmblcroii. Le Chcualier qui n’aimoit celle Dame que par 
honneur, oc douta défaire celle déclaration à fon mary , lequel alfcuré de Ion 
honneftcté,&delafagelIcdefafcmmc in’cneutaucunmalenfa telle: Mais fui- 
uantrArreft prononce parlcCheualier, le Seigneur de Grammont en prefence 
du mary ,dit a la Dame, Monfieur^de Bayard , auquel on a adiugé le prix du Tour- 
noy,aditquec’eftoitvousquirauiez gaigné, parlcmoyendu manchon que luy 
baUlaflcs. Partant il le vous lenuoyc pour en faire ce qu’il vous plaira. Elle qui 
encecy fentoitfaconfciencencttenc s’en cllonna aucunement , ains le lemei- 
C cia humblement de l’honneur qu’il luy faifoit. Et puis qu’ainlï cil (dit-elle ) que 
Moniteur de Bayard me faiâcet honneur de croire que mon manchon luy a 
faiâ gaigner le prix, ic le garderay pour l’amour de luy ; Maisdu rubis s puifque 
pour le mieux uifant il ne le veut accepter , ic fuis d’aduis qu’il foit donné à 
MonlieardcMondragon:parcequ’onticntquc e’cftluy qui a mieux faiâ aptes 
luy. Ainfiqu’elleordonna fut accomply , fans qu’on oüit aucun murmurer. Si 
fut la Princefte fort ioyeufe d’auoir fait fi bonne nourriture. Les Gentils-hom- 
mes François demeurèrent cncorescinq ou fix iburs à Carignan,faifansbonnx 
chere. En fin le Chcualier print congé d’elle , luy iurant qu'il n’y auoit Prince, 
ny Princeire en ce monde , aptes fon fouuerain Seigneur , qui euft plus de 
commandement fur luy qu’elle y en auoit , dont il fut grandement remercié. 
Ce faiél conuint auflS prendre congé de fes premières amours, qui ne fut fans 
larmoyer d'vnc part & d'autre : Et depuis dura celle honnefte amitié iufques 
à la mort , ne le paflant année qu’ils ne s’entre-veiflent par lettres , & pre- 
D fens. 

En tout le difeours que ic vous ay faiâ cy-delTus,vous n’y voyez que de 
l’honneur , en ccluy que ie vous deduiray prcfcnccmcnt, ily aquelque peu de 
honte, mais réparée fut le champ auccvne telle fagelTc, que ie dirois volontiers 
qu’elle fit honte à l'honneur. Nollre bon Chcualier apres vne longue fuitte de 
ncrrcs,aufqucllcsiianoitcu bonne part, retournant d’Italie en France , vint vi- 
ntcrl’EucfqucdeGrcnoblefononcle:où ayant fait quelque feiour, il luy prit 
enuie de fc donner au cœur ioye: Se commanda à vn lien valet de chambre de 
luy trouucr quelque belle fille pour pafter vne nuiâ auccqucs elle. Suiuant ce 
commandement le valet s’addrcllé a vne pauurc gentil femme , qui auoit vne 
belle fille , de l'aagc de dix Se fept ans. La mcrc pour la pauureté en laquel- 
le clic eftoit rcduiâe , confent la liuraifon de fa fille, qui n y vouloit du com- 
mencement entendre, toutesfois en fin vaincue par les rcmonllrances violen- 
tes de fa merc , elle palTa par fa volonté , & de ce pas conduite parle valet , St 
mifeen vnegardetoboe. Le temps venu de fe retirer, le Chcualier quiauoitfou- 
pé en vn banquet , retourné en fon logis, fon homme luy dit qu’il auoit ttouué 
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l'vnedcj plus belles filles de la villc,mdmc qui eftoit gcntille-femme. Ilentrede- 
danslagardccobbe,oùillatrouueinfiniment belle, mais aufli infiniment crplo- 
ree. Comment m'amie, luydiC'il, nefçauez-vouspasbien pourquoy vous elles 
icy venuërLapauutcOamoilellcfemcicàgcnouXj&luyrerpondic. Helas ouy, 
Monl'eigncur, inamcrcm'adii queie fiirecoucce que voudriez, toutesfois iefuis 
vierge, & ne fis iamaismal de mon corps , Sc n'auois volonté d’en faire fi ic n'y fuf- 
fe contrainte. Mais nous l'ommes fi pauures ma mere te moy , que mourons de 
faim. Plcull oresà Dieu que iefufic morte : Au moins ne ferois-icau nombredes 
mal-heurcul'es filles ,&endcshonneur toute ma vie. Dilânt ces paroles, elle fon- 
doit en larmes detcliefortequ'onnelapouuoitellancher. Ny la nuit, ny l’occa> 
fion Se commodité , ny la beauté de la Damoifelle , ny le défit extraordinaire donc 
ilefioit polfedé, ncfircntoutrcpairerau Cheualicr les barrières do l'bonncficté, 
mais à dciny larmoyant luy dit. Hé vtayement m'amie ic ne feray fi mefehant , que 
ievous oilcee bon Se fainâvouloir.Et changeant Icviceen vettu, laptiil par la 
main , le luy fit affubler vn manteau , Se au varia prendre vne torche , Se la mena B 
luy inefmc coucher chez vne Damoifelle fienne parente, voifinede fon logis: Se 
lelendcmainaupointduiourenuoya quair lamere, à laquelle il dit: Venez-ça 
m'amie, ne me mentez point, vofire fille cft-clle pucellc ?Qui refpfidit. Sur ma foy, 
Monfeigneur quand vofire homme de chambre la vint hier quair , iaroais n'auoit 
eu cognoiffance d'homme ; Etn’efiesvouspasdoncqucs bien mal heureufe (re- 
partit le Cheualier) delà vouloir fairemefehante? Lapauute Damoifelle eut hon- 
te Se peur. Se ne fçaehant que refpondre, finondcs’excufcrfurfapauuraé. Or dit 
le Cheualicr, ne faiâasiamais fi lafche tour de vendre vofire fille, vous qui efta 
Damoifelle dcuricz efire plus griefuement chafiiee qu'vne autre, n 'Venez - fa, 
auez-vousperfonne quilavous ait iamais demandée en mariage ? Ouy bién ( dit 
elle) vnmien voifin honncilc homme, mais ildemandcfix cens florins. Se ie n'en 
ay pas vaillant la moitié. Et s'il auoit cela, l'efpouferoit-il ? dit le Cheualier. 
Ouy fcurcmcnt ( rcfpondit-elle. ) Adoneques il tira d'vne bourfe trois cens 
efcus,difant: Tenez m’amie, voila deux cens efeus, qui valent fix cens flo'cins, 

Se cent efeus pour l'habiller. Et en apres fcitcncorcs compter cent autres efeus, 
qu'il donna i la mere, Etcommanda à fon homme de ne les perdre de veuë, 
iufquaà ccqu'il euft veu la filleerpoufce. Ce quelle feit trois iours apres , Se 
feit depuis vn très- honorable mefnage, retirant auec elle fa mere en famaifon.Re- 
paffez fur toute l'ancienneté , peut-efire ne trouucrez-vous vne hifioire plus mé- 
morable que ccfie-cy fur v fuiet. 


Traits de liheralilé du Capitaine Bayard. 

Chapitre XX. 

OasqueleRoy LouysXlI. côquitpourlapremicrcfois^ 
laDuchédeMilan,UdonnaauComtedc Lignylavil- 
les de VaugaireSe Tottônc. (Quelque temps apres Ludo- 
uicSforce,quiauoitcftéchalléfe retira en Allemagne, 
dontiltitagrandes forcesÂ greffe d'argent. De maniéré 
qu’en peu de teps. Se à petit bruit il r’entra dedans Milan; 

Et adoncquesla plus grande partie des villes fcreuolte- 
ren t eontre nous , & fpccialemcnt celles de Vaugairc te 
Tottonnè; Quelque t£ps apres Sforceayant efiéprispar 
lesnofires,5:mcnéau Chafieau de Loche prifonnier,où 
i]finitpau.ircmentfcsiours, tout l'Efiat de Milan cftant réduit fousnofire puiffan- 
cc,lc Scigncurdc Ligny qui auoit cfié l'vn des premiers entrepreneurs dcccfic 
conquefie, voulut vifiter fes rebelles , fuiuy du Seigneur Louys Dars Lieutenant, 

& Bayard guidon defa compagnie : Bien délibéré d’en faire vengeance exempl^i- 
re. Etcftant dedans Alexandrie, vingt des principaux Bourgeois de laviUe de 
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fi. Vaugûrc fc prefcnterent à luy pour obtenir de luy pardon de U faute par eux 
commife. Mais il nclcs voulut ny voir ny oüir. Quoy voyant ce pauure peuple, 
prialcSeigneursDarsàiointesmains devouloireUte leur intcrcclleur : Ce qu’il 
promit, comme de faiâill'obtint le foir. Le lendemain il luy prerenta ces Bour- 
geois, Icfquels agenouillez deuant le Seigneur de Ligny , s'ei'crierent tous d’vnc 
voix : Mifericoroe. Etl’vad'cux portant parole pour fes compagnons, exeufant 
au moins malqu'il luy fut poflîble , ce qui auoit ellé par eux faicl, piotella que 
• iamaisils ne retoumeroient en celle faute, obtenans mifericorde de luy. Or 
auoient-ils ettalé fur vnc table vne grande quantité de vaiircllc d'argent , pour 
luy en faire prêtent , laquelle il defdaigna de voir : mais d’vne face farouche , leur 
dit. Commeiumefchans ,lafches & infâmes , eftes-vousli hardis d’entrer en ma 
prdcnce, qui comme faillis de coeur, vous elles fans l'emonce de l’eiinemy te- 
uoltez contre moy? Quelle alTeurancc puis-ie déformais efpercr de vous ? Et apres 
plulîeurspropos,leSeigncurDarsvn gciioiiilà terre, le fupplia de les vouloir 
l; prendre a ractry , fc rendant pour eux caution de leur dcuoir pour l’aduenir. A 
quoy tout le peuple s’eferia. Monfeigneuril fera aiuli. LeComte de Ligiiy meu 
de leur clameur , & quafî larmoyant leur dit. Allez, poual'amourduCapiiaine 
LouysDats qui m’afaitvneinfinitédefcruices,iclevous pardonne, & n’y re- 
tournez plus. Mais au regard de voftre prefent ie ne,ledaignerois prendre , car; 
vous oeleraeritez pas. "Toutesfois aduUant ceux qui eftoient autour de luy , il 
iette l’œil fur Bayard, & luy diél. Prenez toutecefte vaiircUe,ielavousdonne. 
Aquoyilrefponditfoudaincmem. Monfeigneur içvous remercie très- humble- 
mentdu bien quemefaites : Maisjaà Dieu ne plaife que biens qui viennent de 
gensfimefehans entrent dedans ma maifon : car ils raeponcroient malencon- 
tre. Si prit 1 a vailTclle pièce àpiecc,& en fit prefentà ceux quie(loientlà,fans 
rien retenir, & porte fon hilloire combien qu’il n’euft pas lors peu finer de dix 
cfcusichole quifitesbahir toute la corapagnic5& eflam forty delà chambre, le Sei- 
gneur deLigny,quir3iraoirinfiniraent, comme celuy qu’il auoit efleué fous le 
C régné de Cnarles VIII. commenta dedire àceux qui eftoient demeurez : Qiys 
voulez-vous dire de ce ieune Gentilhomme , ne merite-il pas vn Royaume ? Par- 
quoy non content de ce qu’il luy auoit donné, il luyenuoyalelendemainàfon 
leué vne robbe de veloux ctamoify , doublée de fatin, vn fort & excellent courfier, 
te trois cens efeus dedans vne bourfe : Qui ne luy dutererentgueres car les recc- 
uant d’vne main,il les diftribua de l'autre à fes compagnons.Pareille libéralité exer- 
ça-ilau Royaume de Naples, où ayant cftélailTécn garnifon ù Monaruillc par le 
Seigneur Louys D.us, pour commander à la compagnie pendant fon abfcnce, 
ayant inisle Seigneur Dom Allonccde SottomajoreGouuerneur delà ville d’An- 
dré fon prifonnicr à mille efeus de rançon, foudainqu’ilsfurentapportez. AL 
lonceauantfon partementlcsveitdillribuerdcuantfoy, fans que Bayard en re- 
tint vn fcul denier. 

Aduerty par fes efpionsqu’vn Threforicr ponoit au Capitaine Gonfale Fer- 
rande. Lieutenant general du Roy d’Arragon quinze mille ducats en or, & de- 
P uoit pafler à trois ou quatre mille de fa garnifon , il fe délibéra d’y auoit bonne 
part , 8c fut les trois heures du matin s’einbufcha auecques vingt 8c cinq cujtz- 
ces dont ilnepouuoiteftrcveu, entre deux tertres, donnant ordre qucTardien 
gendarroedeia comp.agnie conduifift d’vn autre collé quelques Albanois, afin 
que le Threforier aucc fon efeorte , ne peuli efehapper , ayantâ palTec l’vn ou 
l’autre pas. La fortune veut qu’il palfe prés de Bayard lut les fept heures du ma- 
tin, lequel donne fur luy & fut fon efeorte de telle furie, que my, fon homme, 
te fofi argent furent pris, les autres s’eftans fauuez dcviftcireiEtfettouueceoS 
les quinze mille ducats és boettes lAufquclsTardien pretendoit b moitié , ayant 
eftèd'vnautre codé commis à l’execution de celle entreptife. Ce que Bayard 
ne luy voulut accorder, comme celuy lequel commandant d la garnifon foufte- 
noit toute la prife luy appartenir, pour cndifpoferàfavolonté. Celle queflion 
remifcauiugementdu Seigneurd’Aubigny, Lieutenant general du Roy au Roy- 
aume de Naples, aprcslesauoiroüis, il fententia pour Bayard. Et depuis tous 
deux retournez à Monaruille, Bayard fitdefployetles 15. mille ducats fur vne ta- 
ble , difant d T ardicn en fe fous riant : V oicy pas belle dragée. Mais plus il fe gauf- 
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Ibic , & plus Tautre fc courrouçoit , ne pouuant prendre en payement celle mon-* 
noyé: Et entr'aurres propos luy aduint de dire,ques'il auoic reufement larierce par- 
tie de fes deniers : üleroit homme de bien toute fa vie. Comment compagnon, 
(dit Bayard) neticncJl qu’à cela quenefoyez afleuré de voftrevie? Or vraye- 
ment ce que n'auez peu obtenir de haute luitte, ic le vous donne de bien bon coeur, 
& en aurez non le tiers , ains la moitié. Si luy fit compter furie champ feptmil cinq 
cens ducats. Tardicn qui auparauantpenfoit que ce fuit vne mocquerie,feietteà 
deux genoux , ayant de ioyc la larme à l'ocil,& luy dit. Helas ! Monficur mon Mai- 
ftre , comment pourray it- iamais rccognoiftre le bien que me faiâes f Oneques 
Alexandre le Grand ne feit pareille libéralité. Taifez- vous frefpondit Bayard) car 
fi i’auois la puilTancc.iefcrois mieux pour vous. Cela ainfi faiô il départit le de- 
meurant de l’argent aux autres gens-d’armes félon leur valeur fit mérités , fans en 
rien retenir pardeuets foy. Puis dit au Threforier : Mon bon amy, ie fçay bien que 
fiic Icvouloisgi’auroisbonnerançondcvous, mais ieme tiens content de ce que 
i'ay eu. Quand vous voudrez, vous fit voftre feruiteur partirez , fit vous feraycon- B 
duirefcurcmentoùilvous plaira, nevoulant rien de ce qui eft fur vous , ny que 
l’on vous foiiillc. Qui fut bien aife, ce fut le Threforier: car il auoic vaillant fur 
foyen bagues fit argent cinq cens ducats: fit fut conduiâ par vn Trompette que 
luy bailla Bayard iufques à Barlotc,auecfon Homme: Bienioyeux, veula fortu- 
ne qui luy clloitaducnuë ,d’e(lre tombé en fi bonne main. En fomme Bayard dt- 
ftribua tout l’or fit l’argent aux autres, fe gardant feulement pour fon lot la peine 
fit hazard de la guerre. Cclloic vn jeu qui luy clloit ordinaire fit familier. 


De quelle rutf le grand Capitaine Bayard fauua la eviBe de 
Maifiere contre les forces de l Empereur 

Charles cinquiefme. q 

Chapitre XXL 

’Empexiv». Charles V. eftoit en paix auccques no- 
(Irc Roy François I. de ce nom. Adulent que Robert de 
la Marc Scigneurde Sedan , qui pour lors eftoit au ferui. 
ce du R oy , fit quelques courtes fur les terres de l’Empe- 
reur, lequel pour enauoit fon reuange loua vncarmee 
de quarante mille hommes, à laquelle commandoic le 
Côte de Nalfau, St le Côte Francilquc Gaillard qui lots 
eftoit en réputation de grand guerrier: Qui prindrent fut 
luy Flotcnge, Bouillon , Longnes , Mcuancoutt , fie 
firentpafterau fildcrefpectousTcs Capitaines fiefoldatSQ 
qui eftoient dedans. Ce premier effort fit grande Icucc de gens aprefta aucune- 
ment à craindre au Roy François qui eftoitdefarmé, toutesfois pour luy en leuer 
toute crainte ,pa(Tans ou logeansés maifons des François ils payoient leurs boftes, 
commeceuxqui fedifoientn’auoiraucunechargcdeleur Maiitre d’enfraindre la 
paix : Et neantmoins tout à coup prindtent la ville de Mozon , proche de celle de 
Maifieres,qui n’en deuoit pas moins attendre fi on n'y euft promptement ponr- 
ueu. Au moyen dequoy leRoys’auifad’en commettre la delfenfe à celuy auquel il 
voyoitvn conflux de fidelité, prudence,proüefTe,diligence, fit expérience enfem- 
ble,cefucau grand Capitaine Bayard,quiacceptaccftc charge d’vn cocurgayiBien 
délibéré d'empefeher l’ennemy de la prcndre.quoy quefoit de ne la rendre, fit tirer 
lefiegeen longueur, iufqu’à Ce que fon Maiftre euft ges en main pour le faire leuer. 
Entre dedans u ville auec quelques troupes,tant d'hommes de cheual que de pied, 
tousgés telles St de choix,mcfmesde quelques icunes Seigneurs volôtaircs, fit en- 
tr'autres duieune Môtmorency Seigneur de grande proüetfe, qui fut depuis Con- 
neftable deFrâce,il meit en betongne,& le foldar fit le cicoyc pour fortifier la ville. 
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H aucc G prompte diligence que le peude temps luy pouuoit dâncr.Tcois iours apres 
leGegeeft misen deux lieux, l'rn du colléde depa l'eau, oU coromandoit le Comte 
de N alTau auec 2o.mil hommeSjl'autre delà, commandé par le Comte Francifquc, 
fuiuy dci5. oui6.mil hommcs.Bayardfomméparv'n héraut auec plulîeurs belles 
protcllatiôs,s'en mocquc,dont les deux Seigneursirritcz,en moins de quatre iours 
lônt tirer 5.mil coups de canon, ceux delà ville ne demeurans pas,cepcndât oifeux 
à leur refpondre, félon la quantité qu'il clloicnt: Mais fur tout Francifque logé fur 
vn haut endommageoit plus la ville. Ce que recogneu par Bayard il pourpenfa en 
foy-mcfme,commcil pourroittrouuer moyen de luy faite rcpall'er l'eau d’arquoy 
il efcriuit vne lettre d Meflite Robert de la Marche,dont la teneur cftoit telle.Mon- 
Gcur mon Capitaine, iecroy quelles alTezaduerty comme ie fuisaffiegéen cefte 
villepar deux endroics:car d'vn collé cil le Côte deNalTau,&deça la tiuiere le Sei- 
gneur Francifquc.il mefemblequedcpuis a. ans m'auez dit que vouliez trouuer 
moyen delcfaireveniraufcruice du Roy nollreMai(lre,& qu'il elloitv'oftrealliéi 

J] d'autât qu’il a le bruit d'ellre braue guerrier fit bon Capitaine , ic le delîrcrois gtd- 
dement; mais fi cognoifTez que cela fe puilTe côduire d clFeél,vou$ ferez bien Je U 
fpauoir de luy,pluRoll auiourd'huy que demain. S'il en ale vouloir i'en feray tres- 
aife,St s’il l'a autrc,ie vous aduertis, que deuât qu'il foit 24.heutes,luyfit tout ce qui 
ell en fon cdp fera mis en pièces. Car d 3. petit es lieues d'icy viennent coucher dou- 
ze mil Suilfes.it douze cens hommes d'armes , fit demain d la pointe du iour doi- 
uent donner fur fon cîpifitie feray vne failliede celle ville, de façon qu’il fera bien 
habilehommcs’ilfcfauuc. le vous en ay bien voulu aduertitjinaisic vous prie que 
la chofe foit tenue fccrerte: Ellant cette lettre efcriite , il baille vn cl’cu d vn pay fan 
auquclildir. Va-t’en dScdan,il n’yaquetroislieucsd’icy , porter cette lettreà 
Meifire Robert, fit luy dy que c’ell le Capitaine Bayard , qui la luy enuoye; Le 
bon homme s’en va incontinent , ne preuoyant aucun danger de fa perfonne, 
mais celuy qui le mettoit en befongne fçauoit bien qu’il luy feroit impolfible 
de palTer fans eftre pris de l’ennemy , comme aulfi le fut-il auant qu’il full à 
deux iedls darc horsla ville , St incontincntamenépardeuantlefeigneur Fran- 
cifque, qui luy demanda où il alloit. Le pauure homme bien ellonné , com- 
me celuy qui fevoyoit en danger de mort luy tefpondit. Monfeigneur, le grand 
Capitaine qui cil dedans noltreville, m’enuoyed Sedan porter ces lettrcsdMef- 
fire Robert, lefquelles iltirad’vne bourfette. Le Sajgneur Francifquc les ayant 
Icucsfut bien esbahy , fitcommcnçaàdouterquelcComtcdcNallau luy auoit 
fait pafrcrl’eau,alîn defc desfaircdeluy.Parce que peu auparauant y auoit eu que- 
que picquecntr’eux,iccluy Francifque ne voulant pas bien obéir au Comte. A 
peine auoit il acheue la Icâurc, qu'il commença de dire tout haut. le cognois 
bien d celle heure , que Monficur de NalTau ne tafehe qu’à me perdre, mais il 
n’en fera pas ainfi. Etappcllacinqou fixde fes plus priuez , leur monllrant la 
lettre, qui furent autant ellonncz que luy. Une demanda point de confeil,mais 
fit fonner promptement le tabourin, fit à l’ellcndart charger tout le bagage, fie 
fe mill au palTage de l'eau. Chofe dont leComte de Naflau ellonné, enuoya 

^ fçauoir qucc'elloitparvn Gentil-homme, lequelluy vint redire ce qu’il en auoit 
appris ; Et lors faifant vne nouuelle rechargeparlemefme, priclefeigncurFran- 
cifquedencremuër fon camp , qu’ils n’culTcnt premier parlé enfcmbic, autre- 
ment que c’eRoit mettre leurs afiaires en defarroy , fit faire vn mauuais feruice 
dlcur maillre. Le incll'agerlay dit la charge, mais Francifque tout efmeu fie cout- 
roucéluy tefpondit. Retournez dirfduComtcdeNaUau , queien’cn feray rien,’ 
fie qu'd fon apperit ie ne demetfreray pas icy d la boucherie. Que s’il mé 
veut garder de loger auprès de luy, nous verrons par le combat auquel demeu- 
reta le camp d luy, ou d moy. Cela rapporté au Comte , ne fçaehant don t proue- 
noit cette nouuelle querelle, fitmettretous fes gens en bataille pour n’ellrc fur- 
pris : Cependant pall'erent ceux du feigneur Francifque, fit eux palTez, fe mirent 
aulfi en bataille, faifans fonner tambours d’vne part fit d’autre, comme s'ils culfent 
ellélurlepointdccombattrc, qui donna loifir au bon homme d’efehapper, fie 
de fe rcttouuerdansMaizicrc, oùils’excufadc bonne foyau Capitaine Bayard, 
dece qu’iln’auoit rendu les lettres : pour auoir ellé furpris, luy recitant tout au 
long comme le tout s'cRoit palTé , fit la tumeur en laquelle elloient les deux campr 
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desennemis.Baprdfepriclursàtircj &cogncutquefalettrcauoitferuydeme- 
dccinc à fa maladie : Parquoy fe mift fur le rempan auec quelques Gcotils-hom- 
mes pour auoirlepaflc-tempsdccenouueauicu, mefme fit tirer quelques coups 
decauonautrauetsdeuijlefquclsparrentremifedc quelques vns fe réconcilié* 
rent Slogerent enfcmblc.Mais Iclcndcmain troufletet bagage, & Icuetenr lefi^e 
tant pour 1a craintedu nouuel aduis portèpar la lettre, que pourla valeur du grand 
Capitaine Bayard, qui tintlcs ennemis en abboy trois fcpmaincs fans y ozerliurcr 
aucunalfaut: Pendant lequel temps le Roy leuavne forte te puifiantoarmee, & 
yvintluy mefme en perfonne pour les combatte, oùlegrand Capitaine Bayard 
Uiyallat«irelarcucreuce,&enpaflant, noncontentde luy auoir conferufi Mai* 
ziere, reprit la ville de Mozon. Voyla comment la prudence de ce vaillant 
Cbcualier fupplea le defaut des forces. A fon arduee le Royluy fitvnmer* 
ucilleuxbonrecueil, &pourlcrccompenfcr lefirChenalierderOrcke de fainâ 
Michel , Sc luy donna vne compagnie de cent hommes d'armesen chef: puis mar- 
cha contrefes ennemis, aufquelsd donna la chaflè iufques dedans la ville de Va- ® 
lentiane , où ils fe blotirent. En ce que ie vous difeourray fur le commencement 
du Chapitre fuiuant , vous n'y trouuercz pas tantde fageflie, te ncantmoins va 
heureux fuccez ,dont il fut accompagné pcnsUntle cours de fa vie. 


Sjuüei cottrtoifes receut U Capitaine Bayard, «on feulement iet 
François , mait aufi de fes ennen^s , auetques >vn 
fommatre difeours de fa mort. 

Chapitrb XXII. 



OuKE Dieu auoitproduitBayardpoutcflre vnpatangonde 
Chcualetie , accompagné de toutes fortes de vertus, quilefit 
aimer fucccfliucment de trois Roys qu'il feruit , Charles VUI. 
Louys XII. te François L te honorer de toute la gendarmetw' 

: Françoife, pardeirustouslcsautresgrandsCapitaiacs&gucr* 
riers,aullieut-ilcetteparticulicrebenediüiondeDieu,aeftre - 
non feulement ctaint te redouté de fes ennemis , mais aufli ay* 
mé tant durant fa vie, qu'aprcsfa mort: Chofe dont ie vousraconteray deux traits 
qui ne méritent de mourir auecques luy. 

LudouicSforcc ayant efléchalfédu MiUnnois,parnoftre Roy Louys XII. 

& fait fa rctraiâe en Allemagne , il trouua moyen tant par amis, qu 'argent, de 
mettre nouucllearmee en auant : fit y befongna fi bien qu'en peu de temps il 
fut reftably. Comme le Roy fepteparoit pour pafler .les monts , la fortune a* 
uoic voulu que Bayard fuit dés long temps au parauant demeuré en gamifon, D 
auec quelques braucs CaualiersFrançoiscnla Lombardie. Lequel ayant eu ad* 
uis que dedans Biuas y auoit trois cens cbeuaux qui feroient aifez i delfaire, 
pria les compagnons de vouloir battrcleschcmins auec luy : ce dont il ne fut ef* 
conduit : Et fe mirent cinquante ou foixante de compagnie , tous gens lellc^ 
bien deliberez demeure quelque belle encreprife à chef. Meffirelean Bcmardia 
Carache braue Opitainc , commandoit à b ville de Biuas , lequel ayant eu aduis 
paifescfpions de cette faillie , fe mit aux champs , en bonne deliberation de 
leur donner la mule. A l'aborder y eut d'vnc part fit d'autre vne tres-perilleu- 
fe charge : St dura cet cRour quelque temps fans que l'on euft feeu iuger vers 
qui balançait la viâoire. Qui occafionna le Capitaine Bayard d'exhorter les 
üens à y coucher de leurs relies , Icfquels donnèrent d^e telle furie , que les 
Lombards, ou parrufe, ou crainte, feignans de parer aux coups , fe retiroient 
peu à peu près delà ville de Milan, de laquelle fe voyans non grandement ef* 
foignez, tournèrent tout à coup vifage , fit à toute bride entrèrent dedans la 
ville , fuiuis de nos ttouppes Françoifes iufques bien près des murailles : fit lots 
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^ fut criiprlVndcsplusaaciens des noltres. Tournez hommes d'armes , tour- 
nez. A quoy chacun obéît, fors Bayard, qui comme vn Lyon entra pellemefle 
au milieu d'cux,leschairant,iurquesdeuantlc Talaisdu Seigneur, Ludouic. Là 
enuironnede l'ennemy 8c làgemcnt abandonné par les fiens, il fut pris par lean 
Bernardin , 8c mené en Ton logis , où 11 Icficdefarmer,quiletrouuafortieune 
Gcntil-homitlc , conune do vingt 8c deux à vingt 8c trois ans, dont il s'crmerueil- 
la,mermcmcntcommcileltoit poffiblequctclaage portail tant de prou elfe qu'il 
auoitcogncuccnluy. Ludouicayantentenducommele tout s'elloit'pafl'é , 8C 
fpocialemcntluy ayant eùé fait grand ellat de la vaillance 8c magnanimité de ce 
icuncGcntil-hommcpril'onnier.commandaqu'illuy fut amené le lendemain : ce 
qui fut fait par Bernardin, non moins courtois que bon guerricr,I'ayant reueflu de 
l'vncde Tes robbes, 8c irais en ordrede Gentil- homme , Tevintluy mefme prefen- 
ter au feigneur, lequel s'en esbaliit infiniment, 8c adrcUanc vers luy fa parole : Ve- 
nez (a(tuy dit-il) mon Gentil-homme, qui vousamone en cette ville? Pat mafoy 
Montcigneur(rel'pondirBayard)ien'y penfoispasentrer tout feul, 8c cllimois 
eficcl'uyuidemes compagnons, mais ils ontmieux entendu la guerre que moy: 
Parceques’ilsculTcntfaicainfiquei'ayfait , ils fufl'ent comme moyprilonniers. 
Toutesfoisicme loue de mon infortune, qui m'a fait tomber entre les mains d’vn 
fi bonmaifire , que celuy qui me tient.Car c'elt vn très vaillant 8c auifé Cheualier: 
Ainfitombansdervnàl autre propos , Ludouic s'informa de luy quelle clloitrar- 
mec Françoife, 8c de combien d'hommes compofee. A quoy le Cheualier luy ref- 
pondit , qu'il y auoit quatorze ou quinze cens hommes d'armes , 8c dix-huiél mil- 
le hommes depied. tous gens d'eflite , quife promctcoientd'aficucerà éettefois 
fEdat de Milan au Roy leur mailtre. E t me femble Monfcigncur,quc feriez bien en 
fi grande feutré en Allemagne au large, que d'cllre icy à l'ellroit , vos gens n'ell.ans 
pas fufiifans de nous faire telle. Parlant le Cheualier d'vne telle alTeurance , que le 
Seigneur pienoitplaifirà l'ouyr, ores qu'il y eufl fuiet en fon dire de l'ellonner: 
mais pour faire patoillre qu'il ne s'en foucioit, luy répliqua: Surma foy mon Gen- 

Q til-hommc,iefouhaiteque nos atmesfe joignent: Afin que pat la decifion d'vne 
bataille,onpuiirecognoifircàquidedroitappactientcct héritage : car ie n'y voy 
point d'autre moyen. Par mon ferment f repartit Bayard ) ievoudrois Monfei- 
gneur que ce full dés demain: pourueu que ie fiilTe hors de prifon. Vrayement 
à cela ( répliqua le Seigneur Ludouic) ne tiendra-il , car ie vous en mets dehors 
prefentement, 8c cheuiray aucc vollremaillre : Demandez-moy ceque voudrez, 
8c icle vous donneray. Bayard le genou'il en terre l'en remercia, luy aifant,Mon- 
feigneur,ic ne vous demande autre chofe,finon que fi vodre courtoifie fe vou- 
loir tant edendre , que de me faire rendre mon cheual , 8c mes armes, 8c me 
renuoyer ainfi deuers ma garnifon qui ed à vingt mille de cette ville , m'obli- 
geriez tant à vous , que horfmisle fcruice de mon Roy , 8c mon honneur 
fauf , i'expoferois ma vie pour vous , quand il vous plairoit melecommander. 
En bonne foy(ditlcSeigncur) vous aurez prefentement ce que demandez. Et 
commanda à Bernardin que promptement on luy rendit fon cheual , armes , 88 
tout fon fait: Aquoy ayant obéi , Bayard s’arma , monta fur fon cheual fans 

^ mettrelepied àl'cdrié,puis demanda vnelancé,qtiiluyfutbaillee. Et leuanc fa 
veué did a Ludouic. Monfeigneur, ie vous remercie humblement delà courtoi- 
fie qu'il vous a pieu me faire : Dieu vous la vueille rendre. Il edoit en vne 
grande cour, 8c lors commença de donner l'efperonau cheual, lequel fit quatre 
ou cinq fauts , tant gaillardement, qu’impoflible fetoit de mieux , 8c puis luy don- 
na vne petite courfe , de laquelle il rompit l'a lance contre terre en cinq ou nx piè- 
ces. Donc Ludouic ne s'cfiou'it pas trop , 8c dit tout haut. Si cous les hommes d'ar- 
mes de France edoienr pareils à cettuy, cerne feroit vn mauuaisparty : Puis luy fit 
bailler vn Trompette pourleconduire en fagarnifon. Voila commentvnehar- 
diede imprudence au fait des .armes fit prendre Bayard prifonnier , 8c comme 
vne fage hardielfe de parler, luy m^enna fa liberté. Mais je vous prie, diâes* 
moy quelle fut plus grande lahardiellc du Cheualier , ou la courtoifie du Seigneur 
Ludouic. 

Bien vous dicay-ie, que depuis la proüelTe faifant fon perpétuel fejouren 
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cegucrricr,ilappriuuecletempsd’apportccdclatempctincc,& fagcITc, dontil » 
•cquill telle réputation qu'aprcsfamort encores fut-il honoré par nos ennemis; 
Nuln’auoitrenduplusdedcuoircontrcrEfpagnolqueluy, fuft en particulietou 
en general : Tefmoing le combat qu’il eut en camp closcontre Alonce deSono 
Maiore» braue Capitaine au Royaume de Naples , au'il mift à mort , ores qu’il fuft 
lors affligé d’vne heure quarte, tefmoin le coitfbat Je treize Efpagnolscontre trei- 
ze François, où ilfit tant d’armes qu’vnze desflens ayans perdu leurs cheuaux, luy 
fecondd’vn autre CauaJier mift en route lesElpagnols. Tefmoing lagardedu 
pont faifte pat luy feulauec fa picque,conttc deux cens Efpagnols,en attendant 
le fecours de fes compagnons. T efraoing la ville de Maiziere qu’il referua au Roy 
François I. cotre toutes les forces dcrEmperciirCharles V.par vnefageflTcadmi- 
rablc,2z autres infi nis,braucs Sc fages exploiâs d'armes, qui le rendirent craint , ay- 
mé,& honoré, voire par les mefmes Efpagnols, qui de leur naturel font fubresad- 
mirateursd'autruy.Ilauoitaccouftumé, cotnmci’ay dit aiUeurs, d’élite tonflours 
à la pointe quand il falloir entrer au combat , Se ce pour donner courage aux liens, B 
Se en cas de retraiéle,eftoit derrière, commelebergcrapresfonttoupeau , pour 
fouftenir les efforts de l’enncmy qui fe pouuoient prefenter. Ainli qu’il Et lors que 
l’Admiral de Bonhiet, Lieutenant general du Roy en la Lombardie, y faifant mal 
fesatfaircs,lïtcftatde retourncràlaFranccauecfon Oft. OùleCheualicralTcuré 
comme s’il euft cllé enclos de murailles , faifant marcher fes gendarmes , Se tour- 
nant tantoft le vifage vers l’ennemy , tantoft fuiuant à petit pas nollrearmee, il fut 
falué d’vn coup d’arquebuze à croc,qui luy rompit le gros os dcTefchine. On dit 
on commun prouerbe que telle vie , telle mon, ce qui fe trouua lors en ce braue 
guerrier: car aufli toft il s'eferia. Helasmon Dieu :ie fuis mon. Se prenant fonef^ 
pee par la poignee, baifa la croifee en ligne de la Croix , auec cotte humble Orai- 
fon à Dieu. Hiferm met Detuficniiiitm megtem mijenarâitm mtm : Sentant les for- 
ces de fon corps défaillir en luy,toutesfois d' vn efptit fon qui ne l’auoit abandon- 
né , il commanda à vn lien maiftred hollcl dçlcdefcendrc defon cheual,_Sele 
coucher au pied d’vn arbre le vifage dcuersi’ennemy. ‘ Q 

Les nouueiles de fa blclTeure s’efpandircnt tout aull! toft en l’atmee Efpagnole: 
Au moyen dequoy le Marquis de Marignan ,^i fecôdoit en cene cfcarmouche le 
SeigneurdcLaulnoy,Lieutenant general de Icmpereur le vintvoir, 8r auec vne 
larmeâl’ccilluydift, qu’encorcsmi’cnfamon l’Empereur fon maiflrc lift vngain 
ineftimable,toutesfols qu’il voudroitauoir racheté fa vie d'vne grandepartie de 
fon bien, voiredefon propre lang. Et eftehofe qui mérite d’eftre racontée : Car 
tout ainli que l’emploite de fa vie luy eftoit heureufement rcüllïe pour le feruice de . 
trois R oys fes maiftrcs , aufli luy aduint-il le femblable d fa mort. D’autant que les 
Efpagnols ayans eu aduis de fou infortune, foit quhis fulfent dcflrcux de l’enuifa- 
gerauant fondeccz,ou qu’ils penfalTcntauoir obtenu pleine vi^oire par fa difgta- 
ce,ou bien tous les deux cnfemble , laiflcrent la pourfuitte qu’ils faifoient contre 
lesnoftres, leurs permettansderetrouuer leurs anciennes brifees de France fans 
deftourbier.Et lorsie viliterentdlafoule,commç en vne proceflien , difant en 
leur langage, Af«cflr/,(rnyS«*e/ , à-pttuts Stfmtlos. Son maiftre d’hoftel qui ne jy 
l’abandonna , le voulut faire tranfportcr de dclTous l’arbre en quelque calCoe 
prochaine, mais il ne le voulut permettre pour les douleursqu’il fentoit eftant re- 
mué. Qui Alt caufe que les Efpagnols luy nreiit tendre en ce lieu vn riche pauiilon, 

8c vnliâ de camp,fur lequel il fut couché, Bc apres auoireftéconfefli par vn hom- 
me d’Eglifc, 8c vifité par le commun de farmee , regretté 8c confoléparles plus 
grands,il rendit l’amed Dieu. Son corps fut porté auec tout honneur en l'Eglif^ 
où luy furent faites fes obfequesl’efpace dedeux iours, 8c depuis rendu à fes gens, 
qui le firent tranfportcr en Dauphiné, où il auoit pris fa naürance,8c dontil eftoit 
Gouucrneur, 8c y fut inhumé parlePatlement, auec telle ceremonie, quemeritoit 
favaleur,8cfadignité.Etàlamiennevolontéqueluy voulanticy luy redonner la 
vicàdemyenfeuclie par l’ingratitude des ans, ilia donne pareillement à ce mien 
Œuure , parle plaifit ijue le Leâeur pourra receuuir en voyant quelques marque- 
letiesdefonhiftoire. ' 
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De la iufle 'vengeance de Dieu ; four 'une impiété commife 
i de fis à pere , çÿ< au contraste repremia- 
tion pour pieté. 


Chapitre XXIII. ' 



I Ombien qo’il ne foit en nous d’alToir nollre iugetnencAirlcsiu- 
, gemens de Dieu , toutesfois pour autant qu'iT commanda par 
, «epres à celuy qui veut viurc hcurculemenc , de porter toute 
obeïirancei l'on pere , ie me Aiisaduilc d'inCercr en ce lieu deux 
. exemples fort recommandables pour cet effca,tous contraires, 

: & crcncuscndcuxfrcrcsgermains,Robcrt & Henry, celuy- lî 
’ fîlsaifni : & ceduy puiln6 de ce grand Guillaume le Badard. . 
Lequel par fa vaillantife U proliclTe , ayant réduit fous Ton obelDance le Royaume 
d'Angleterre, terendu IBlcolTetributaire, Robert paraduenturc ennuyé que Ton 
pere pour fa longue vie ne luy quittoit la place , ou bien poulfé d'vn mauuais 
vent entreprill dele guerroyer au pays de Normandie , aydé à cette entreptife 
, delafaueurdu RoydcFrancc Philippes premier du nom,quivolonticrseu(lem- 
pefchè d'agrandir à veucd'ceilvnvoilîn 1! près de Tes portes: Laquelle guerre fût 
conduiteiurquesàtelpoinâ,quelepereSt le fils auccques leurs gens defeendi- 
renten champ de bataille, qui ne priil fin fino'n par larencontre du pere & fils,fans 
fecognoiftrc.Enquoyfutlamcllcetclle que Robert bicça griefuement Ton pe- 
re. Ce que dés l'inftant mcfme venu à facognoilfanceparlehaut cry que ietta 
Guillaume pour la douleur qu'il fentit, Robert efmcu d'vne iufte compaflion, 
toudain luy demanda pardon, ainfi larmoyaos Sc l'vn & l’autre par vnetaifi- 
ble iniligation de leur fang, entrèrent en réconciliation : Ce neantmoins Dieu 
duquel les promelTes ne furent iamais menteufes, depuis luy donna touticloifir 
derecognoidrel'afaute, pour auoir faiâ la guerre à fon pere. Caredant Guil- 
laume decedé, pendant que Robert voyageoit en la Germanie , combien que 
par droiâ de nature la couronne luy appartint, fi ed ce que Guillaume le Roux 
lien frère , qui le fccondoit en aage , l'en frudra. Qui caul'a entre les deux freres 
depuis grandes guerres, Sc querelles, pour lefquelles ad'opir fut finalement ar- 
redéqu'à Robcrtdcmeurcroit leDuchcdc Normandie, & à Guillaume le Royau- 
me d'Angleterre , à la charge que le premier d’eux mourant fans hoirs pro- 
créez de l'on corps, le futuiuant luy fuccederoit. Lcschofcsfembloicnt edre par 
cede capitulation en bon train: Toutesfois voyez comme l'onncpeutfuirlon 
malheur :edant depuis cette grande croil'ade iurce , qui fut faiâe du temps de 
JJ Godeffroy de Bouillon, entre les Princes Chrediens, Robert pour n’edre veu 
demeurer derrière, engagea fon Duché de Normandie àfonftere, pour tenir 
compagnie aux autres Princes Pèlerins, auquel voyage apres plufieurs mémora- 
bles exploiâs d’armes , il fut d'vn commun confcntcmcnt de tous , elcu Roy 
de Hierufalem.Toutesfois aduerty de la mort de Guillaume,!! n'acceptale R oyau- 
mc qui luy cdoit offert, efperantfcntrer en celuy d’Angleterre tant par le moyen 
defon droiél d'aineffe, que par les traiâez fit accorth qui s'edoientpaifez en- 
tr'eux. Ainfi retournant plein d'cfpoir, trouua neantmoins le Royaume, & fon 
Duché pofl'edez par Henry fon plus ieunc frere , qui le mena par plufieurs guerres 
d telle raifon. que fi nalement il le prit,& fit tenir fous feu re garde, l'efpace de vingt 
cinq ans , en laquelle ce pauurc Prince déshérité de tous cesedats, 8c honneurs fi- 
nit les iours milerablemcnt. 

Au contraire Henry profpcra de là en auant en toutes fes affaires d'vn 
grand heur. Ayant edé fa poderité continuée à la couronne iufqucs à nous; Fa- 
neur du Ciel que quelques Autheurs ont voulu attribuer àvnaâedepieté qu'il 
obfctua CDuets fon pere aptes fa mort. Cat edant Guillaume fon pere decedé, aioli 
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qu’onleportoitcn terre, auec toutes pompes 8r magnificences, en vnmonallere a 
qu'ilauoitfaitbafiir , fe prefentavn Gentil-homme, qui comme demy forcené 
s oppofoit à cet enterrement , difant que le lieu où auoit efté conllruite celle EgÜ- 
reluyappattenoit,£c que par force 8c authoriréabfoluéilauoit ellé parGuillau- 
medepoircdèdefonbien, fans qu’il en peull du viuant de luy auoir recompen- 
ce. Parquoy requeroit qu’on cufl âluy en faire raifon pourla defeharge de l’ame 
dutrefpalTé. Pendant Iaqucllecontroucrfe,furuintvnefigrande rauine d’eau du 
Ciel, qu’vn chacun abandonna ce grand Koy,horfmisfon fils Henry , lequel ef- 
meud’vne pitié filiale, tint compagnie à ce pauure corps, iufques àce qu’il le Vit 
pofé au lieu où il faut que chacun de nous face cftat de s’acheminer. Omife- 
rabic condition de ce genre humain , puis qu’vn fi grand Prince 8c Seigneur 
fc trouua au dernier feiuice qu’on luy deuoit , non feulement lailTé des liens, 
mais à peine peut trouucr vn coin de terre pour donner repos à ce corps qui 
tout le temps de fa vie auoit couni vne infinité de trauaux ; £t vrayemenc à 
bonne taifon ce grand Souldan d'Egypte mourant , par fontellament ordon- B 
na qu’auant d’ellre enfeuely , fon fuccclTcur fill porter panny tout fon camp, 
au bout tfvne lance le linceul duquel il deuoit ellre enfeuely , faifant à fçl- 
uoir à chacun, que de toutes fes conquelles , il ne rapportoit autre defpoüilleque 
cedrap. Or pour ne m'efgarer démon propos , on tient que’depuiscellepieté 
pratiquée par le fils enuers le pere, toutes fes entreptifes profpererentdeli en 
auant tres-heureufement, tout linli comme au rebours depuisUdefobcïlTancede 
Robert , tons fes projets 8c ddTeins s'efuanouïrent auec le vent en fumee._ 


Ctmbien Us maUdsElions des ^ms eir mtres centre leurs enfans, 
font es craindre. 


Chapitr* XXIV. 

C 

N CO », ï s ^eparledifcoursqucrentenslcy faire, ie 
paUnay les nomes de nollre Royaume , lï elt-ce que 
l’exemple que i’ay cy delTus raconcé,me commande de 
le faire, pour vous monllrcr , me tout ainliqueDieu 
permill qucHenry duquel ie faifois n'agueres mention, 
ait eu vne longue fuite 8c continuation de lignée au 
Royaume d’Angleterre , pour la pieté qu’il exerça en- 
uers fon pere; auffi au contraire il voulut , que pood’a- 
bus qu’il conunill en efpoufant fa femme , l es heritiers . 
fe trouualTent agitez de perpétuelles tcmpcllcs , 8c dif- 
cordes les vns contre les autres. Cecydoncquesell vh abrégé de rhiftoire gene- 
rale d’Angleterre, depuis Henry premier filsde Guillaumele ballard , iufques â la 
RoyneElizabethàprefcnt régnant, abrégé toutesfois qui aboutira à rhiltoiredf 
noftre France. D 

Or pour difeourit tout defonlong celle hilloire , conuient entendre que 
Henry premier ayant gaiené le Royaume d’Angleterre delTus fon frere Robert, 
qui pour lors lejournoit a la conquelledeHicrufalem,illuy prit enuie cTerpou- 
let Mathilde fccurefEdgareRoy d’cfcolTe , laquelle long temps auparauant s’e- 
iloitrenduc Nonnain voilee en vn Monallere, partant la fit pluneurs fois in- 
llamment demander: Mais comme celle deuote Princelfe demeurait en ferme 
propos de fon vœu , oneques ne luy fut polfible'd'y attaindre, iufques d ce 
que Edgare craignant la iureur de Henry fut contraint d’y faire condefeendre fa 
foeur : laquelle voyant que ce luy elloiticu forcé, fît pricre à Dieu quelapo- 
Hérité qui viendroit d’eux fuH en perpétuelles querelles. Que les benediâions 
ou malcdiâions des percs 8c mercs emportent quelque conl'cquence , l'exem- 
ple prefent nous en fait fanes , d’autant que cette maudilTon de Mathilde ne 
s’edendit pas feulement iufques à la troiCefrae ou quatriefme génération, mais 
bien iufques à nollre temps : de façon qu’il ne s’dl depuis trouué Roy régnant 
delTus l'Angleterre , qui pour régner en feureté n’ait ellé cocittainâ ou induit 

de met 
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/I detuerfcsixercs ou proches parcns,quoyquefoic qu’iln'aic pour quelque temps 
efprouuc des Teditions ciuiles. Chofes qu'il me plaill réciter , encorcs que psu ad- 
uenture le narré en Toit plus cfpouuen table, que plairaut.En premier lieu il elt ccr- 
tainquepar la mort de Henry , le Royaume appartenoit ùMathilde la Elle vni- 
que, femme de Geofroy Comte d' Anjou ; Ce ncantmoins ERienne Comte de 
BoulongnCjfils du Comte de Blois & tfAdelle l'vne des filles de Guillaume le 
BaRatd, vfuipa fur elle la Couronne. De faircicy long récit des guerres , qui 
pour cette caufe furent entre l'Angeuin & l'Anglefche, ceferoit tramer vne 
nifloirc de trop plus long fil que ie ne me fuis proietté t Mais tant y a qu'apres 
plufieurs guerres , par traiâé de paix ERicnne durant fa vie eR réputé Koy 
de tout le pays d'Angleterre , duquel frfuEruid, & propriété furent apres l'on 
decczconlohdcz en la perlbnne de Henry deuxicfme fils de Mathilde. Il fem- 
bloitque la fortune fauorifaft en tout ce ieune Prince ayant du chef de fa mere 
ce grand Royaume d'Angleterre , cnfemble le Duché de Normandie , 6: de 
B lapart de Ton pere , le Maine , Anjou , Sû Touraine : d'ailleurs par la femme 
toutel'Aquitaine&lePoiélau : Ce neantmoins lafortune le fouucnantde l'im- 
précation delà première Mathilde,ne le voulut lailTer en paix, ains fufeita con- 
tre luy fes propres enfans , defquels l'aifné nommé Henry , ayant par luy de 
fonviuanteRéfacré Roy, voulut peu apres defrauder fon pere de fa couronne, 
dlfant que par ce dernier ficre il s’eRoit volontairement demis fur luy de toute 
la fupetintendance du Royaume : Guerre qui dura longuement iufques i ce 
qu’en la mort de ce fils Henry, cllcfctrouuaalTopic: Tellement que Richard, 
apreslamoredcfcspcrcs Stfrere, cRant arriué à la Couronne en penfant auoir 
tous (es ERats alTeurez , cntrcpriR auec noRre Philippes AuguRele voyage de 
Hierufalem, au retour de laquelle entreprife il fut pris par leDucd'AuRrichc, 
& longuement detenuprifonnier, qui occafionna lean ion frere de luy donner 
mille trauerfes , & falcheries pendant fa longue prifon. Cela fut caufe que Ri- 
chard eRantderetour,fevoyantprez de fa fin créa pour heritier vniuerlel fon 
C nepueuArtur, Duede Bretagne, dont fourdirent grandes querelles ; car Iran 
cRant créé Roy par les Anglois , Si au contraire Artur fauorifé des Angeuins, 
Tourengeaux,& Manceaux, donna mille affaires au Roy lean, qui euffent pris 
plus longue traiâe fans la miferable defcohuenucd'Artur, lequel en vne efearmou- 
chc fut pris, Scparlatrahifon de leanmisà mort. Outre Icfquclles querelles ie 
puis tout d'vne fuitte adiouRer que fur le déclin du Royaume de lean, plufieurs 
de fes Princes &: Seigneurs quittèrent fon party, & appeUerent à leur aydeLouys 
peredenoRre fainâ Louys , pour s'emparer de tout le droiâ du Royaume: la- 

3 uelle entreprife bien qu elle ne fortiR effeâ par la mort prompte Sc inopinée 
eceraiferablc Roy lean, acquefonfilsHcnry III. luy fucceda , fi eR ce qu'en- 
corenepcut-ilcuaacrlarcuoltedefesfuicâsjlcfquels fous la conduite d'vn Ri- 
chard, Icrcndircntà Lcolin, Et quelque temps apres, par vne autre fedition'U 
fut conRitué pcifonnier auec fon filsEdoüart. Bié cR vtay que cét Edoüart depuis 
appelléàla Couronne, palTa aflez heureufement fa vie: mais en contrebalance, 
P Edoüart II. fon fils receut vne infinité de trauaux: Au moyen dequoy il^fit cou- 
per'plufieutsteRes à fes plus proches parens.mefmes à Thomas Comte de Lan- 
claRte fon coufingermain,& propre fils d'Aimond frere du i. Edoüart: Enquoy 
toutesfois il eut par traite de temps le vent fi contraire , que fa propre femme 
Ifabelle fille de France , &; Edoüart fon fils troifiefme du nom le aefpoffede- 
rét de fon Royaume, le enuoyerent tous fes fauoris au gibet,& luy en vne referree 

E rifon,cn laquelle par perfonnes interpofees il finit miferablemcnt fesiours. A 
I vérité ce tiers Edoüart , comme men aymé de fortune conduifit de là en 
auantaffczfagement les affaires de fon Royaume , te toutesfois encore ne peut- 
il fe garantir qu'il ne fouïllaR fes mains dedans lefangd'Aimond fon oncle, luy 
mettant par Icgcrt^ imputations à fus qu'il auoit confpiré contre luy en fa- 
ueur d'Edoüart (on frere puifné. Et certçs combien que pour les Vaillances 
de ceRuy , fortune durant fa vie ne luy pourchalTaR aucune fedition de fes fu- 
iets, ou des Princes de fon fang, ains au contraire entoures chofes le fauorifaR, 
fi cR'Ce qu'apres fon decez ellefit bien cher comparoir ü ceux qui luy fuccederent» 
la mort te de fon pere , 8t de fon oncle. Pour autant qu'aux enfans de ccR 
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Hdoüirt commcnfi la première diuilion de la maifondeLanclaftre, 8(d'Yott,.'i 
Tous les enlcigiies de la Roze rouge, que l'un attribua d LanclaAre, &la Roze ^ 
blanche, que l'on appropria à lamairond'Yort : Diuinon,dis-ic, qui depuis fut 
prefque caul'e de i’cnticrc & vniucrfelle ruine d'Angleterre , comme l'on peut voir 
dans ceux qui ont fondé leur fubicâ en la déduction de telles hiftoires. Toutes* 
fois pour ne me diuertit de mon Richard , ayant fuccedé à Edoüan fan pere, 
outre mille indignitez qu'il endura de (on peuple, pour les extorlions qu'il fai- 
foit,non content cncores decela,pourneforlignerderes deuanciers, rit pren- 
dre, fepuispendreen la prifonThomasfon oncle, Duede Glocedre, le bannir 
de fonpays Henry Comte d'Ebry , fils de Ican, Comte de Lanclaftrc fon on- 
cle: Qui fut cuntrainâ de fe retirer pour quelques années en France, iufques à 
ccqucr'appcllczl'uusmain par IcsOtoycns de Londres, d fou retour il fe faifit 
delaperl'onnedii Roy Richard, lequel il contraignit de luy refîgncr la Couron- 
ne en pleine afTeinblcc des E Rats, & non content de cela , le fit en fin mourir en pri- 
fon. Aceduy Henry fucceda(onfilsHenrycinquiermedecenom_, lequel com- g 
bien que tout ainfi qu'vn Edoüart troificfmc rit voler fon bruit & renom bien 
auant dedâs noftre France , fi eft-ce qu'cncorcs fentit-il la coniuration de Richard 
ComtedeCantabrige, laquelle poféquepour lors ne fortit eÉfeél pat l'exemple 
& punition qu'il fit prendre de luy , ce neantmoins elle fut inife en pleine execution 
fou$Hcnry(ixicfmcfonfils,Icqucls'cAantvcu,ce luy fcmbloit, tout d'vn coup 
Roy de France & d'An°Ieterre , perdit ptemietement la France par la prudence Bc 
raiilantifedesnoArcs lous Charles feptiefme, puis fon Royaume d'Anglctcrr^ 
par Icmoyen de Richard ComtcdeVvarvichtDc forte que l’EAat, apres le ha- 
zard de pluficurs bataUles, tomba és mains d'Edoüart.cxtraiâ de la maifond'Yort, 
qui fut le quatriefmc de ce nom. Et depuis dix ans apres, le mcfmc Vvarvich 
poolTé d’vn mefeontentement , l'en extermina , rcAablillant le Roy Henry fixief- 
mc,lcquclfixmoisaprcs en fut encore chalTé par le mcfmc Edoüart, perdant Se 
fon Royaume , Se toute efpcrance de rclTourcc. Edoüart régna vingt Se deux ans 
ou enuiron, ayant deux frères, Georges, qu'il fit Duc de Clarence, Se Richard,'i 
Duede GloccArc. Lcmalheurquifuttcl, qu'vn Dcuinluyditfon fucccficut de- ^ 
uoir porter pourprcmicre lettre de fon nom vn G. Qui fut caufe qu’il condamna 
à mort Georges , lequel voulut finir fesiours dans vne Pipe dcMaluoifie, nouucl- 
ledehcatcA'cdcmort. CcRoydclaiA'a quatre enfans , deux malles, Edoüart fon 
aifné,Se Richard , Se cncores deux filles , Marguerite Se Elifabcth , Icfqucls il mit 
cnlagardcdu DucdcGloccArcfonfrcic: (Juifit le ferment de fidclitéés mains 
duRoy Edoüart cinquicfmcfonnepucu, Se neantmoins quelque temps apres le 
fit mourir auec fon frère Richard , faifant déclarer en pleine aflcmblec 1rs deux fil- 
les baAardes, Se ayant l3focccpardcucrsfoy,fcfit proclamer Roy d’Angletcrrej 
au grand mefeontentement de tous lesgens de bien. En ce faifant la Prophétie du 
Deuin fut aucunement véritable, parce que ceAuy portoit pour première Icttrele 
G. finonen fon nom, pour le moins en fa Seigneurie: C’eA ainfi quclcs malins 
efpritsfcmocqucnt de nos folies. Il fcmbloit que le Royaume luy fuAalTcurédc 
toutpoinâ: Car à biendire, de toute la mailon de LanclaAre ne rcAoit plus-, 
qu’vnfeulPrinccHcnry , ComtedeRichcmont,quc le Duc de Bretagne détint^ 
en fa Cour comme prifonnicr: Toutesfois deux ans apres la promotion de Ri- 
chard, le peuple de Londres indigné de fes mefehans deportemens, foUicite 
fous main ce Comte , qui fait voile en Angleterre , affi Aé des François S: Bretons, 
Stenmoinsde tien occupe l'EAat fur l'autre. Se Icmctd mort. Se nit par les Cens 
appeUéHentyfepticrmc. Désfonarriucc,parvn fageconfcil,afin d'oAcr tous 
Icsdiuorccs de deux familles, il voulut cfpoufct Elilabcth, de lamaifondTot. 

De laquelle il eut trois enfans , Artur , Henry , St Marguerite. Artur cfpoufa Marie 
tante de l’Empereur Charles cinquicfmc. CcAuy mouruttoAapres ce mariage, St 
pourcntrctenirrallianceaucccegrandEinpcrcur,on fit efpoufer cette PrincclTe 
auec Henry , qui de noAretemps fut pppcilé huiéiicfmc de ce nom. Ce mariage 
protcAé tant pour le bien de la paix . que aulfi qu'on mettoit en auant qu’il n’y 
auoitcu aucune copulation charnelle du premier liâ. De ce mariage vint Marie. 
Marguerite fiUe de Henry feptiefme fut mariée auccques Jacques Roy d'EfcolTe, 
ayculdcMarie Stuart. le vous laiAcqu'Edoüart,pui$uarie,8: rinalcmétElifabeth, 
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enfans de dhicrs li As de Henry huiâiefme furet fuccelliucmcnt appeliez à la Cou- 
ronne apres Ion decez, ic toutes les tragédies qui furent diuerrement excitées tant 
cntemporel,quefpiritucl,pourn‘eftrelebutdecemien chapitre. le me conten- 
terayfculancntdevousdireque combien que par le mariage de Henry 7 , & Eli- 
zabeth, lesdcuxrozcsblanchc,&rougccufl'cnreltÊrcünics enfembic, pour tn- 
Icuclirlcsdiuilîonsdcsdeuxfaâions : Toutesfoiscncores nes’cft peu le Royau- 
me garantir delà malcdiâion de Mathilde, femme de Henry I. Parce qu'en l’an 
lySy.laRoyncElizabetbiprefent régnant fît mourir Marie Stuard Royne d’Ef- 
cofTefacoufliic, apres l'auoir détenue en Tes prifons rcfpacc de dix - fept àdix- 
huiâans. Quel fera le fuccez pat cy.apres des anaires d'Angleterre; c’cfl vn appen- 
ty du prefent chapitre , que ie faille à ceux qui me furuiuronr. 



Du Roy Mme de Hieruftlem , fournuoj les Roy s de Naples , Sicile 

fe prétendent Rois de Hierufalem. 

Chapitre XXIV. 

È faultefl grand de France en Angleterre tel qu’au pre<- 
cedcntchapitrc,&maintenât d'Angleterre cnHierufalc, 
Se de Hierufalem en Sicile, pour enfin rcuenir en Fran- 
ce : Toutesfois tout cela regarde la grandeur de noflre 
France, à laquelle font principalement deus les voyages 
que l'on fît pour conquérir la terre Sain Actloint que nos 
Normands.quicommâdercntprcmiercraent dlaSicilc, 
puis fuccelCucmcnt les deux familles d’Anjou, ie veux 
direccllcde Charles frère de fainALouys,puis celle de 
Louysfrere dcCharIcs V. tout cela eft de noftre efloc. 

Au premiet voyage que nous fîfmcs en la Palefline, les affaires nous fucce- 
derent li à propos, qu’eufmes moyen d’ycflablir vn nouucau Koyaume fous le 
tiltre de Hierufalem. L’on prefenta premietement la Couronne à Robert, fîlsde 
Guillaume le Baflard, qui la rcfufa , Sr i fon refus, Godefroy deBoüillonfuc 
faiâRoy,Srncantmoinsnevoulut iamais charger la Couronne fur fatefle, di- 
l'ant , queia d Dieu ne picuft qu'il fe vifl couronner aoy en vn lieu , où l'on 
iuoitfaiA porter vneCoutoçne d'efpines à noflregrand Aoy lefus Chrift. A luy 
fucccila fon frère Baudouin, puis Baudouin a. fon coufîn. A luy Foulques Com- 
K d'Anjou fon gendre, auquel fucceda Almcric fon frere, qui eut trois enfans 
Baudoüin le Lépreux, qui fut apres troilîcfmc Roy de ce nom,Sibille, & Ifa- 
bclle. Sibillcfutmaricedeux fois, en premières nopecs auecques Guillaume de 
Monferrand, dont elle eut Baudoüin quatriefme. Puis d Guy de Luiîgncn. Bau- 
douin le Lépreux décédant recommanda fon nepucu Baudoüin au peuple , le 
lailTc pour fon heritier , 6t le met en lagardc de Raimond Prince de T ripoly. Il n’y 
arien qui foit tant d craindre, que quand vn Royaume tombe entre les mains 
d'vn enfant '. chacun en fon particulier veut ioüer au Roy defpoüillè. Cela 
suluintfoubsceicupcPrince, qui régna feulement vrt an, non fans grande fuf- 

f iicion qu'il auoitcüfempoifonnè par Guy de Lulîgnen fon beau pere, lequel 
ors s'empara de l'Eflat : mais Raimond tuteur luy flt telle : Guerre ciuilc 
entre ces deux Princes , Raimond plus foible appelle d fon fecours Saladin 
Souldan dEcypte. Celluy faifant contenance de rauorifer fon party , s’impa- 
tronifede la plus grande patrie de nos anciennes conquefles,mefmts de la vil- 
le de Hierufalem , aux defpens de l'ambition de ces deux Princes mal confcillez. 
Cela s'appelle quatre vingts ic huiâ ans apres que nous en ellionS rendus mai- 
flres.CetépsnendâtmeurtSibilc,parlamortde laquelle Guy fon mary perdit le 
tiltre de R oy,reprenât pour cefte caüfe 1 > route de Frdce; mais d s 6 retour il trouua 
par hôheur le Roy Riehard d'Angleterre, quiluy fîyiréfentdu Royaume deChi- 
pre,qu’ilauoitnouuellcmctcôquis:Adôcq"C' HcryCôtedeChâpagneauoitépou- 
fé IfabcUc ferur puifnee dcSibilc,lcquel fe fît proclamer xoy de HierufalS en cepaU 
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qvinousrcftoit: Muis mourant, Almcricfrcrcde Guy erpoufe Ta veufue, & par A 
mefmemoycn le Royaume, chofe louccsfoù qu’il négligea; Parcequcquciquc 
peu apres il le demill de la Couronne entre les mains de lean de Brainc , ma- 
ry d’Yoland fille aifnee d'ifabcllc; mais luy nepouuamfupporter lesindignitczSe 
fecoulTes qucl'on faifoil aux ChrefUens , s’en retourna de dcça,oü il maria fa fille 
vniqueauecquesFedericEmpcreurfeconddecenom.Roy deNaples,& de Si- 
cile, lequel pat le moyen decc- mariage fut auifi intitulé Roy de Hierufalem. Le 
■koyaumedeSicile tombant depuis és mains de Charles d'Anjou, il prit auOiletil- 
tre de aoy de Hierufalem; Et voicy pourquoy, parce que Marie fécondé fille d'Ifa- 
bclle du premier liâ,prctendoit la Couronne luy appartenir, à laquellele Pape or- 
donna vnepenfion furie Royaume deSicilc, moyennant laquelle elle renonçai 
tous droits qui' pouuoient appartenir au ‘Royaume de Hierufalem , lefquels 
pour bien dire efloient lors plus imaginaires , que pareffeâ. Voila comment 
depuis ce temps-la , les Roys de Naples le Sicile , fe font qualifiez Roys de 
Hierufalem, A 


finis nous rapfortajmes des 'V(yagesiComtrcmer,qut nos »n- 
ceflres appelloient Croifitde. 

Chapitre XXV. 



E trouue que nous fifmes fix voyages notables, tant pour aller 
conquérir que oour côferucr la terre Sainâe, lorsque noos l’euf- 
mes conquife. Le premier fousie rogne de Philippes I. le fécond 
fous Louys le leune, le tiers fous Philippes fécond, dit le Coii. 
quêtant, le quartpar Baudouin Comte deFlandres,lcsy. te 6. par ^ 
I lainâLouys.Iefupplietouthommequimefera cet honneurdc 
mclire,vouloir fulpendrcfon iugement iufques i la fin du chapi- 
tre. Parce que ie me fuis icy mis en bute vne opiniô du tout contraire à la commu- 
ne.Car qui cil celuyqui ne célébré ces voyages, fur toutes les autres entreprifcs,cô- 
me faits en l'honneur de Dieu, le de fon Eglifc ? Et quant à moy , s’il m'elloit per- 
mis de iuger, ie dirois volontiers ( toutesfois fous la corrcâion & cenfure des plus 
fages)que ceux qui les entreprindrent à delTein.y gaignerent,& la plus part des au- 
tres qui s’y acheminèrent par deuotion, y perdirent. le feray cncorcsplushardys 
&diray que ces voyages ont cauféprefque la ruine de nofire Eglife, tant en tem- 
porel, que fpirituel. rappellevferpardeircin, ceuxquitrouuerent bonsccsvoya» 
ges , mais les lailTerent exploiâer par autres , ou bien y allèrent tant feulement par 
contenance. De ce ptemier rang Rirent Philippes premier, & fécond , Henry pre- 
mierdeccoom Roy d’Angleterre , Thibaut de Champagne, Baudouin Comte 
de Flandres. Du fécond furent Herpin Comte de Berry, Robert Duc de Nor- ^ 
mandie,leComtedc Clairmonen Auuergnc, Louys le leunCjRicbardRoy d'An- 
gleterre, S.Louys.HcnryComtede Champagne. 

Au ptemier voyage Herpin Comte de Berry vendit fon Comté au Roy Phî.^, 
Uppes premier pour le deffroyde fon pèlerinage; Comté qaincr'cntraoncques' 
puis en la famille du vendeur. Le Comte de Clairmont engagea fon Comté 1 
l’Eucfquc, qui en iouit depuis, 8: tous fes fuccelTeurs , iufques icequedcno- 
ftte temps , lEuefquc en fut euincé pat la Royne Catherine de Medicis ; Ro- 
bert fils de Guillaume le Ba(lard,ne voulut accepter laCourône de H ierufalem,qui 
luy fut presetee premier qu’à Godefroy de BoUillon, fe promettàt à fon retour d e- 
ftre Roy d’Angleterrc,& duc de Norrhadie. Toutesfois retourné qu’il fut, il trouua 
qucHéry fon plus ieunefrere s'en efioit emparé pédant fôh abscce.Tellemét que 
le pauure Prince pourtoute relToutcede fes cfpcrances,efpoufa vne rigoureufe 
prifon, en laquelle il finit fes iours. Tournonsmaintenant lefiieillct. Cepremiet 
voyage fut grandement profitable à Philippes premier, lequel par vnfagecon- 
feil voulut demeurer dans la France, & futrogea en fon lieu Huges fon frere 
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■ pooryaller.&fcroitimpoDible de dire combien il accommoda fes affaires par 
ce bon aduis. Car ic puis dire que ce fut le premier reftabliffement delà gran- 
deur de nos Roys. Lors que Hugues Capet vfurpa fur la lignee de Cliarlcma- 
gne , pluficurs grands feigneurs voulurent auoit part ad galleau comme luy, 
tousautres titres que de Roy: Se faifans ncantmoin's accroire qu'ils ciloient com- 
jncfouucrainsfouscesqualitcz de Ducs . Sc Comtes : il n'elloit pas que quel- 
ques moyens feigneurs ne fc difpenfaffcnt de mcfmes licences. Nollre France 
eftant par le moyen de ce voyage cfpuifce d'vnc bonne panie des grands , def- 
quclsles^its fe c.irgeoicnt contre l'authorité de nos Roys , le Roy Philippes, 
&LouysIcGrosfon filscommencerentdelcs hara(rcr,ou pour mieux dire ter- 
raflcr.-&fpeciarcmcnt Louys furmonta vn Hugues ficur de Puifay en Bcauffe, 
Bouchard Seigneur de Mont-morcncy , Milles Comte de Montlchery , Eude 
Comtede Corbeil , Guy Comte de Rochefort, Thomas Comte de Merles. A 
l'exemple defquds tous les autres communs Seigneurs fc reduilîrent foubz la 
J totale obeyffancc de nos Roys. 'Et pour celaf dit Guillaume de Nangy) Louys 
leGrosfutpar Icsfîcns appelle le Bataillcux. "Tant furent eftimecs fes viâoitcs, 
ores que de peu de mérite , fi nous conlidcrons les liccles fuiuans. 

, Le fécond voy.ige fut entrepris à la femonce& exhortation de faindl Bernard 
par Conrad Empereur d'.'Ulcmagnc , & Louys le Icunc Roy de France , qui 
Cous deux y allèrent en perfonnes .-Et iamais chofe n'apporta plus dédommage 
quccclle-ld. Tout ainfi que le premier voyage auoit elle conclud en vn grand 
Confeil tenu dans la ville de Clairmont en Auucrgnc , aulli le fut cclluy cy' 
cnvnaucretenuà'Vczclayen Bourgongne , où fainâ Bernard Abbi de Clair- 
aiauc ht vn ample récit des maux que les Chrellicns auoient nagucrcs reccuz 
des Turcs, 8c lors chacun picqué de fes remonltrances fit vœu , de charger la 
rédemption des nollrcs, entre Icfqucls principalement ces deux Princes. L'Em- 
pereur femift le premier en chemin auccques vne cres-puiffante arracc, mais dés 
fonarriucc fut battu par leSouldan d'Egypte auccques vnepertetellc, que de foi- 
Xante mille hommes , il ne luy en rcAa pas la dixicfme panie : Et mcfmes fut 
non feulement trahy par Manuel Empereur de Conftancinopll; qui le vendit à 
nosennemis :mais cncores feignant de luy adminiArer farines , pour la nourri- 
tutcdcfonarmee,il ymeAoicdu plaAre , chofe qui caufa la mort à vne infini- 
té de perfonnes. Au moyen dequoy il fut contraint de retourner tout coun en 
fes pays. Louys le leunecucdu commencement vn meilleur fuccés , mais non 
delonguc duree, citant puis apres mis en route : Pertequine fut rien au r^ard 
de celle que ie difeourtay maintenant. La Roync Leônor fa femme l'auoic ac- 
compagné en ce voyage: il entre en vne extreme ialoufic d'elle. Si du Prince 
d’Antioche, qu'ilimprinra de telle façon dans fa telle , qu’à fon retour il la ré- 
pudia, fondanctoutesfoisfon diuorcefur ce qu’il difoit, qu’ils eAoient dans vu 
degré de confanguinité prohibé , ayans deux filles de leur mariage. Pat ceAc répu- 
diation nous pcrdifmcs la Guyenne , la Gafeongne , 8c le Poiclou , qui tom- 
bcrcncfonz la domination del'Angloisparlc mariage qui fut fait d'elle auccques 
X) HentyRoy d’Angleterretroifiefraedunom. VoiU le fruiâ que nous rappor- 
tafmcsdcladcuotion de Louys. 

Ilncnous en prit pas ainfi au troifiefmcvoyage, qui fut conclud l’an ii88.cn t^n 
ConcildcPatisentrcPhilippesAuguAe, 8c ccA Henry troificfme, 8c depuis exé- 
cuté par Richard R oy d'Angleterre fon fils apres la mort de fon pere : car combien 

3 ucl'vn 8c i’autres’yfuffent depuis acheminez , toutesfois foudain apres la ville 
'Acre ptife, vhilippes rcbtbuHa chemin vers la France fur vn mefeontentemét par 
luy exquis 8c affcÀc, lailTant le Roy Richard engagé dedans la querelle: lequel a la 
vérité acquit du commencement beaucoup de réputation : Car y allant il prit le 
Royaumede Chipre, dont il inucAit Guy de Lufignan, 8c tout d’vnc fuiteferen- 
dit fi redoutablcaux ’rurcs,qu’aprcs fon partemenr, quand les mères vouloientfai-^ 
repeurà leurs petits enfans, elles les mcnaçoicntde Richard : Mais voyez ie vous' 
prie quelle fut la fin 8c ilTuc de ce icu. Philippes à fon retour , apres auoir confide- 
ré comme les affaires des Anglois alloicntpar la France, commence de brouil-; 
1er leur EAat , occafionné de ce faire fur l’abfence du Roy Richard : En-' 
tteprife qu’il n'intermit lufques à ce qu'aptes pluficurs accidens en fin ’ 
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ilcnvintà chef. Au cohtriire Richard decéaduerty, voulant reprendre les bii*. A 
fcesdelbripays , fut pris par Henry' En^ereur , & cbntrwic de payer cinquan- 
te mille mires d’argent pour fa rançon. En ce Voyage Henry Comte de Cham- 
pagne fc trouiia ttes-mal appointé : Parce que pendant fon pèlerinage, Thibaut 
foii frère le fupplanta de fon Comté r pour toute rfccompenfe refta à Henry le 
Royaumcde'Hicrufalem, lorsqu'on nelepolTcdoit plus que par image : Et tout 
ce qu 'apres fon dcccz fi veufne peut obtenir de Thibaut , pour fes conuentions 
in.itrimoniales, fut la fommededeux mille liures de rente en adiette d'heritage. 

Le femblable n'aduint pas à Baudouin Comte de Flandres au quatriefme 
voyage , lequel plus poulTé par difeouté que dcuoiion , comme reuenement le 
monttra , faifantfemblaiit d'aller fecourir les Chreftiehs de la «rre Sainâc , fe 
fit Empereur de Conftantinôple -.Empire (ju'Uccanfmit à fa poAerité l'eCpace de 
foixantc tant d'ans : Car quant aux cinq Sc fixiefmc voyages qui furenr entre- 
pris par S. Louys : tout ainfi qu'il n'y eut qu'vne bonne deuotion qui l'y condui- 
fit , aulfi furent-ils tous deux malheureux , parce' qu'au premier U fut pris te paya B 
■vnegroirc8:lourderançonpourfedeliurer,& aufecond il mourut, Voyages qui 
coulTcrcnt la'ruinc generale de la France. , 

De tous CCS voyages, iamais voyage ne fut entreprisdcplus grande allcgïef- 
fe que le 'premier. Chacu'ny couroit a feniiy': Gilbert quiflorilloit de cctcAips 
là, dit qu'il y eût vnedottedcSauuagcsqui abordèrent en France, lefquels pour 
nepouuoir cfttc entendus en leur barraguoin , monftroicnt par vn croifement 
de leurs doigts qu'ils venoient cxprcITcmcnc pour cAre de ceAc partie : te que 
Pierre rHcrmitc promoteur de cette entreprife cAoit en telle vcneracioh , que 
palfant parmy les rucf le nienu peuple arrachoit du poil de fon mulet pour en 
faire comme des Reliques. Encorcs trouucz-voiisau fécond vne deuotion qui fo- 
condoic le premier. Parce que Niccras autheur ConAantinopolitain nous diâ 
qu’entre les troupes de l'Empereur Conrad qui palTerent par la Grèce , il "y 
auoitdcs compagnies de femmes armées , te montées fur des eheuauxtout ainfi 
commelcs hommes. On vfoit de tels voyages nonpas proprement comme d'v- G 
ne guerre, .ainscommed’vn voeu K pèlerinage, pour larccoulfc delà terre Sain- ' 
■'âc: Et de faicl ceiixqui y entroient fe prelcntôicnr confez félon leurs qualitez 
.•les vnsdeuant leurs Euelqucs, les autres deuant leurs Curez , le prenaient d'eux 
le bourdon , comme fi c'èulfent cAé Pèlerins , non foldats : Et outre la deuo-' 
tion,on propofoit certains guerdonsà ceux qui y alloicnt aux autres certai- 
nes charges. Au Coneil deCTairmont en Auuergnc, apres que le premier voya- 
ge eut eAé cohclud,lc Pape Vrbain fécond voulut que tous les Pèlerins , au heu 
de l'cfcharpc , chargealTcnt la Croix , pour monArcr que c'cAoitpour f.i prop'à- 
• g.itiondcnoArc ChriAianifmcquefc faifoitccAe entreprife , lignai qui lut de- 
puis continué, 6e de là vint que l'on difoit que ceux qui sV enrolloict,fccroilbiér, 

• & que l’on appcila ces voyages , Croifades. Le memic Pape donna lors plei- 
ne abfolutiondcspcehcz à tousceux qui firent le vœu 8e excommunia les au- 
tres , qui apres auoir fait le voeu , ne le paracheucrent- Et pour yapportéren- 
corcs quelque efperon , il fut artcAé au Coneil qu'il y auroit lurfeance dd tous D 
ptocez pctitoiresl'efpaccdctrois ansenftueur de ceux qui iroicnr. Chofe qur-T 
tiîürna dans Normandie en coullumc , parce que dans le vieux CouAu-’ 
mier il y auoit article exprès, porunt doneques qu’eh tel cas il y àu; 
roit trefue de procez fcpt'aos durant, linon que l’on apport.iA inform’a- 
tion fommairc de la mort : Depuis on commença de fouiller aux bourlcs 
de chacun fans acception , Se exception de perfonnes ', cat aulfi <qucpouuoità 
■ onne donner pour fi deuotes entrepriles , efquelles il ne s'agilfoit d’autre chb- 
fe que de l’accroiffement de noAre Religion ChrcAienne f A la nouuelle que 
' nous cufiiics que Saladin auoit pris Hierufalcm , S: la plus grande partie de 
, la PalcAiiie , pour fairef leuee de gens','fut impofce’ÉcAc grande difmc , que 
la poAerité nomma la Difm'e Saladin , qui eAoic que chacun’ qui dcmÂroit 
' en la France, deuoit payer la dixicfme paitic'dc fon reucnu,Se lôrsfdit vnéieux 
'“HiAqriogriphe) parlcconfcil dePhilippes Roy de Francc,8e des Barons du Kdy- 
jümcfutcorom.indé, csié, SeeAably ,quepourfaide des Pèlerins à allcrà la ter- 
'jcSainûe,fcles biens, 8e lesmcubles de toutes manières de gens fulTcnt difmîo. 
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J. ^ que clucuu payait U Difmc de ce qu'il euft : C’eft i fçauoir. de tous ceux 
' .qui eu la terre SaiiiCte ne pourroient , ou ncyoudroient i^cr •. laquelle cliore . 
.tourna à^grand dumni/ige^: car il aduiiit quc. plulîeurs de ccqx qui les Dirmes - 
Xcipreroicnt clTorçcnrcac les^Eglifcs aggruo^c , Se pis qui autres gens leurs 
failoicnt. A tant l’Auihcur. En ce grand Côncil de Latran tenu dans U orne 
.(pus Innocent trdiricfmc, toutes fortes de gens furent cxiibrtcz d'entreprendre 
,cclsyüy.igçs. Aux^Eccleliaûiquesquiiroycnt,pctmisdc iùiiyr trois ans durant 
.^dù rciienu de laits beiieficcs , fans les dclTctuir eu peffoniics. Que les Roys, 
;Ducs , Marquis , & Courtes , qui n'iroyent , comme auITr les corps des villes 
•feroient tenus de Ilipendier des gendarmes durant ce temps de' trois ans : pa- 
reillcmcrit fcroft'prifcl.vDifmcdu reu'enu des bcnciiçcs,Jetaut polir la temiluon 
de leu rs peeltçz , & que le Pape mcfmc Se Içs Cardinaux feroient tenus d’y contri- 
buer. *?:' ■ ' . ■ ^ , 

Or en ces voyages on commençoit prcmierctqent par vne publication de 

'j. .Croifadê, qui le faifoitfous l'.tuthèrité& pctmilfion du fainû 'Sicge : Et parce 
que ceux quis'ÿxbuloicnc acheminer', auant que de s'y expofer le rehdoyenr 
cônfe'z Jifepens, IcS'viîs'cntfclcs’mîins de leurs EucfqucS, Scies autres de leurs 
-Curez , comnfc i'ay dit , l'^lilc de Rome leur bailloit .ibfolution generale de 
leurs péchez , Se promclTctcttaine de Paradis, laquelle pat la parole de Dieu eft 
jciicloledans l'ncbunhcconfcinoii accorapagnfc d'vue poçnitcncc Se rcRiturion- 
de>.forfaits. Et àlafuitedeccla,ohleu6it (', comme i'ay dit )'des Décimes fur le 
Clergé, (ipurlc fouldoyemencdcrarmcoChrclliennc. Caraulfipuisquelaguer- 

- rcs’cnircpfenbk pour la manutention'Sc fouftenement de l’Eglilc,'c’eftoit cho- 
j fc trci-raifonnable qu'ç|lc contribuai! au defroy des armées : ce que l'on auoit 
. apris de f liic -uiparau.mt. Tout cela fcmblâit fpecieux Se plein de Religion : tou- 

tes-fois le m.il heur voulut que le Leuant fut le tombeau des Chrcilicns v que 
nos Croil'.ulcs l'e'forcnt'euanoiiics en fumée , U que tous les pays qu'efpcrions 
"cbnucrtirparlesarmesfoicnt demeurez en leurs anciennes mcfcrcanccs , Se qui 
plus cil, que nous ayons tourné auccqucs le temps ces prcmiers'fondcmcns des 
. Croiradescn vncruinc ScUcfol-ation dcnoRrcEglife. Parce en pranicr lieu que 
. depuis les Papes exerçansinimificz particulières contre quelques Princes l'ouue- 
rains, lors qu'ils s'en voulurent vangctlcs excommunièrent , puis à faute d'ab- 
folution les dcclarefcnt hérétiques. Se à la fuitede cela firent fouuent trompeter 
des Croil'ades contre eux , comme s'ils eulfentefté Infidcllesiafin que les autres 
Princes' Chrcilicns s’armalfent ,' Se s'cmparalTcnt de leurs Principautez'Sc Roy-, 
aiiincs. Ccqiiicaufa vne infinité de diiiilions , troubles Se parti.-ditcz en nollrc . 
ChrcIUcnté. Dauamage lorsquelcsCourtil'snsdcKomcvouIoicntfous faulfcs 
cnlcigriesf.iirevn grand'amaSdedcnicts', on f.iifoit publier vne Croifade contre' 
les Turcs, Se pour exciter vu chacun à y aller ou contribuer à celle Sainâc Li- 

- eue, les Papes enuoy oient par toutes les Prouinces pluficurs gens porteurs de 
)cuîslndulgcnccs,afind'cnrairepart plus ou moins , félon le plus ou le moins 
de deniers que l'on finaUccroit pour l'expédition de tels voyages. Comme de fait 

P il aduiiu foiiS Clément cinquicCmc : Car ayant cllé vne Croifade conclue au 
.' Concilde Vienne, illafitprefchcrparvu Cardinal en celle France fc trou- 
.uctont vne infinité de Seigneurs qui fe voüercnt à ce pèlerinage. Entre .autres 
'chofes ccluy qui donnoit vn denier auoit pardon d'vn an , douze deniers , de 
‘douze ans', ic qiii donnoit autant comme il conuenoit pour défrayer vn hom- 
ime de guerre auoit planicre IndulgcnceScabfolution dctoiis fes pcchez. Si dif- 
:polaper(onncs défqutllesil fefioit , pour receuoir telles olfrandcs cinq ans dua 
. ranr : pendant Icfqucls il leua vne incroy.âblc fomtnc de deniers. Mais au bouc 
•du temps le voyage fut rompu par occdlio'n , te dit le Liure dont i’ay tiré celle 
HiHoirc, quela plus grandc parric de ces deniers fut donnée par le Pape à vn 
lien nepùcu. Etto'urainfi qu'en Cottrdc Rome on tiroir profit fous prétexte de . 
•cesindnigénees , aiifli firent les Roys S: Princes fteuliers furie Clergé , parce 
qu'ils faifoimtfcinMant de vouer en voyage outremer. Si fur ce pied ootenoient 
perrfiilTiondu PapcdeleueryncSi deux Decim'cs ,ou bien d'en ieiicrvnc , deux 
ou trois. ans confecutifs , Si pois ces leuces cllans faites leurs veeux Si voyagess'ef-- 
uanoüiiroicnt en fumet : Aiiifi eu fit le Roy Philippes de Valois. Et tes Papes 
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tncrmcsfcdiriienfcicnc de Icucr telles cueillettes lut les Ecclefiaftiques fant ne- 
cefTitc, comme j'ay traidi ailleurs. Or voyez quel fiuiâ nous auons rapporté 
de tout recy . Alexandre (ixicrme ayant faid Tonner vneCroifade par toute l’Al- 
lemagne, France, Efpagne, Sc Italie , auccques vne diltribucion de plulîeurs In- 
dulgcnccsàccuxquinnanccroicnt deniers pour ce foind voyage , que l'on veit 
depuis ne Tortir elTcd, ains les deniers qui cn.clloicnt pro.uenus auoir ellé par 
luy donnezà vncfîcnnc niepcc : Martin Luther commença de crier contre cet 
abuspai l'Allemagne, & tombant d'vne ficure tierce en chaud mal , il baftit Ton 
herelie contre la Papauté fur cc merme abus, Hcrcfîc qui s'eft depuis cfpanduc 
prcfque pat toute l'Allemagne , Polongnc , Angleterre , Efeofle , Flandres , te 
quelque particdcla France. Conunc en cas Tcmblable les Roys auec le temps 
ontcomraencéde faire fonds des Décimes qu'ils leuent dclTus le Clergé , tout 
ainlï que des tailles fur le commun peuple. EneiTeâ voila comme par ces voya- 
ges, noftreEglifc s’eft trouuée&trouue affligée tant au temporel, que fpirituel. 
Afin que i* vous lailTe à part , les Difmes infcodees que i'attribuc au premier B 
voyage d'outre-mer, & pour clofture,l’Idolatriedes Templiers qui fut condam- 
née au Concil de Vienne, encorcs que ie fçaehe bien que quelques vns ont efti- 
mé qu’en celle condamnation il y . eut ie ne fçay quoy de Ihomme . toutes-fois 
puis quecesTcmpliersfurent condamnez par vn Concil general , ie veux croire 
que ce nefut fans iufte fujet. 

Maisdont peut procéder qu’vnc fi bonne & fainâe plante ait rapporté des 
fruits fi fafeheux ? ie n’ay pas entrepris de vous en rendre raifon , ains de vous 
raconter l’Hiftoire : Et neantmoins ie vous diray auec toute humilité ces deux 
mots, fup pliant tout bon & fidcle Chreftien les vouloir prendre de bonne part, 
àla charge , fi mon opinion n’eft bonne , de la réduire à la meilleure. le ne me 
puisperluaderqa'ilfaille aduancernoftre Religion par les armes , celle de Moife 
lutdeftineeàtel elfeâ, celledc lefus-Chrift au contraire s’eft accrcuc par priè- 
res , exhortations , ieufnes,pauuret6& obeïftance: Scluy mefme nous en don- 
naIepremieraduis,lors queS. Pierre defgaina fongIaiue,quandilIuycomman- C 
dadele rengainer , difant que fi c'euft efté le moyen (fauancer fa Religion , il 
pouuoit foufteuer vne infinité de légions d'Anges' qui euflent prislesarmes pour 
luy. Au milieu de la desbauche des armes , l’impiété fe loge aifément , laquelle 
nefçauroit produire fruiâ qui vaille , encoresqu'vn zele indifcretde noftrc Re- 
ligion nous y alléché. Et i peu dite , pendant que le Catholic, te l'Arrien fe com- 
battoieht anciennement , Mahomet prit fujet auec le temps d'introduire vne troi- 
Cefme ReligionrEtdenofttetempsrtmpereur Charles V. s'eftant armé contre 
les Luthériens, il fe forma vne SeÂe d'Anabaptiftes déplus pcrilleufeconfequen- 
cequcl'erreur de Martin Luther. 11 y a trente-quatre ans &: plus que nous auons 
prislcsarmesen cefte France , les vns pour le fouftenement de la Religion an- 
cienne te Catholique , les autres pour la nouuelle , que d'vn mot fpccieux ils ap- 
pellent IzReformeetQuefivousmcpermettez d'en dire ce que i’en penfe,iene 
voy point que nous en ayons rapporté autre chofe qu’vn Atheifme te contem- 
nementdel'vneSt l'autreReligion. lenedoutepoint querelles guerresne foient 0, 
entreprifesd'vn zele, mais zcledutoDtfurieux. S. Grégoire au i. de fes Epifttes 
efcriuantdVirgileSr Théodore Euefque de Matfeille,fut vn aduis qu'il auoit eu 
qu’ils contraignoientpiufieurs luifs dans leurs Dioceles d'eftre baptifez, Imiaf 
lunem tjuiicm huiufmiii , rf- U*di iigntm anfit , & de Demimi mfiri dUeHane ief- 
ct»itrefrtpun. StiheneeeniemmemuHem, nifi itmfetem Scrtfmrt fin* amitettr 
tffelhu , time$ tu eut mereedit tfm i*de men fertutUtt, eut emmtrum erifi vtle- 
tum. If »d eh fit , diffendie pAfi^nenti». Dmm tnim ijaifiiem ed kefufmetit ftmem , tut! 
f redit tlieeij fiemtete ,fid luctfiiteie fermtnerit , ed /rriUiitem luKtJlituntm remietn 
tadedetauu moritur , v»dt u»etm (fit •vidthetar- le vous laifle le demeurant. Qije 
fl ce grand & fainâ Paue ne trouuoit bon que Ton fift Chreftienner vn luif par 
force , combien euft-il plus blafmc que par armes nous euflions voulu proui- 
gnernoftre Religion Chreftiennc?Etde la mefme opinion que ie fuis , eft Mef- 
fire Gi^umedu Bellay en fon premier Liute furie foiâ de la guerre , quand 
il dit , que ce n'cft pas à coups d’efpees que les infidelles fe conuertiftent , te 
Chreftiennent , ains que l’exemple te le parler y peuuent plus que la force ( ce 
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De Philippcs Prince de T arencc ii4fi]uic vn Teul Kls nommé Louys , qui fut \ 
aullî Roy dcNupIcs. 

Louys Duc de Durazzo eut Charles, duqucInafquitvnautreCharlesqui 
porta le liltrc de Roy: Et dcluy vindrcnt Lad:ll.iu , que nous appelions ennoltre 
vulgaire Lanctior,8r Icanne II. tous deux qualifiez Roy i£ Royne. Généalogies 
aufquelles trouuetez les Couronnes diucil'emeiitaduenucs, à quelques vns par le 
Droiâ règle de nature , aux autres par le dcl'reiglé defortunc , Iclon que les occa- 
lionsleur mirent le fujet en main. 

Les Papes attediez de longues guerres &diffcrens qu’ilsauoienteus contre 
Federiclecond Empereur du nom, Roy de Sicile, voulurent cxtctminct l'a race 
cnlapeii'onnedcMainf'toyronballard,lcquclpat voyes indues , s'eftoit empa- 
ré du Royaume au preiudicedcConradin lonnepueu Sc pupille. Poury paruenir 
fut en l’an tada. parcuxappcllé Charles Comte d'Anjou, Prince d’vne magnani- 
mitcadmirablc, maisaoui d'vneambitiondcfmelurec, & fans fiein. Luy pro-> 
mettant de liniiellir du Royaume , s’il pouuoit chalTer Mainfroy . Sur celle 3 
promefl'e, il s’y achemine 5 Toutes chofes luy rient fur fon aduenement. Main- 
froy parluy defeonfit, & occis en bataille rangée , Charles Sc Beatrix fa femme 
couronnez Roys par le Papeleiour&feftedesRoys , l'an 1x65. moycnnanteer- 
taingrandtribut, qu’ils promirent parchacunanau S. Siégé. En quoy il yadi- 
uerfcslefons:carlcsvnsdifcnt quarante niillc ducats, les autres quarante huiâ, 

& les autres vnehacquenee feulement par honneur, pourrecognoilfancedefon 
hommage. Outre celaluyeftconfcrél’EllatdeSenatcur de Rome dcdansla vil- 
le, ardcVicairedeTEmpirepar toute l’Italie. Celuydà premier Eftat politic de 
la ville, Sc ceftuy cy du plat pays. Il ell en outre gratifié par la Royne Marie du til- 
Cre de Roy de Hicrufalcm, que fes fuccclfcurs n’oublierent en leurs qualirezde 
parade. Sc fait continuer letribut payé parla ville de Tunes àfes dcuanciers.Ee 
comme iln’afpiroit qu’à hautes entreprifes , aulli fe ptomettoit il l’Empire de 
Conllantinoplc fur les Paleologues. Vainquit en champ de bataille Conradin: 
Viâoirc qu’il ellimoit l’aflcurancedefun Eftat: mais comme il ell plusmal-.ii- G 
Jé demefnager fa bonne que fa mauuaifc fortune, aufli mettant fous pieds tout 
droiâ de guerre , auquel tous Princes Souuctains font obligez , il fouilla fes 
mainsdedanslefangduicuneConradin , Sc dcHcnty Duc d’Aullriefotl proche 
parentfesprifonniersde guerre, qu’il fitdccapitcrcnplein marché , comme s’ils 
culfent cllé fes iufliciables. Lefcmblablcfit il dplulieurs Seigneurs de leur fui- 
te, non feulement du xoyaume ,maisaullï des pays ellrangers , ficabatre tousles 
Challeaux , tant des Gentils-hommes prefens, qu’abfens : Efperant queparces 
morts , ruines Sc abbatis Li voy c feroit alcguee à fa domination. Playe qui fei- 
gna depuis longuement en luy , Sc toute fa polleriié. Suietdu prcfentdilcours, 
auquel i’aydonnéquclqucatteintcauChapicrc des Vcfprcs Siciliennes, Liure 7, 
mais non fi ample qii’cn cclluy. 

Dieu permit que Pierre Roy d’Arragon mary de Confiance fille de Main- 
froy ,s’impatroniza du Royaume dcSiçilc, par les pratiques Sc intelligences des 
Gentils-hommes mal consens du pa'is‘j qui- s’f (loient gatentis par’vnc bonne tcD 
prompte fuite, Icfquels en vn iout enti'Aix'-alIigné , au fon d’vn toxin general 
partout le pays , maffacrerent tous les François , fans exception de fexe , ny 
d’aagc, ne pardonnant pas mcfmemcnt aux femmes Siciliennes qui fe trouuoient 
cllre enceintes de leur faiâ. De maniéré que là où au précédant ce Royaume 
clloit compris fous le nom de la Sicile , on commença d’en faire deux lotsd'vn 
[ui cftoitaudclàdu Fat, occupé p'arl’Arfagonnois, auquel fut continué lenom 
e Sicile, Sc l’autre au deçà , qu’on appclla Royaume de Naple , qui demeura 
és mains de Charles Sc des liens. Lequel aulieude'conquerirrEmpiredeCon- 
llautino pie, comme il s’eRoit promis , alla de là en auant toufiours en empirant 
en toutes fes affaires iufques au dernier foiil'pir de fa vie , Sc les Papes mefmes 
petitàpctitluyretrancherentlesgrandeurs qu’ils luy auoient du commencement 
oârqyces. 

Ce Roy defirant edietout ou rien , fomma par cartel de defii le nouueau 
Roy de Sicile , d’entrer en champ clos contre luy , afin que leur differentfull 
vuidépar la decifion de leurs efpees feulement. Gage de bataille accepté par 
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^ rArragonnois,duconrenccmciltduPapequilcur bailla pour iuge le tloy d'An- 
gleterre: Occaflonpouclaquellc ralTaillaiirchoilic pour lieu du combat la villede 
bourdcaux,’ dont l'Anglois ioüilToit lors. Auanc que de partir il laiiTa le gou- 
uctncmciit de Ton Royaume à Charles le Boiteux Ton fils ; auecques très cx- 
prefles inhibirions defTenccs de faire aucune fonie, ains defe tenir closfe 
couucrt en attendant Ton mour. L'ArragonnoislailTceniaSicilcIaRoyncCon- 
iiance fa femme, allillee de Doria fon Admirai , Capitaine grandement duic 
Sc praticau faiâ de la guerre marine. Les deux Princes ayans donn6 ordre à leurs 
Royaumes , tel qu’il leur auoit pieu , font voile , te nommément le Roy Char- 
les arriuc à Bourdcaux à iour ptefix , en bonne deliberation de combattre, 
mais l'Arragonnois plus retenu y defaut. Au moyen dequoy Charles eftimant 
auoir l'atisfaiâd fondeuoir, s’en part de la ville, &quelqucsiours apres fo'ncn- 
nemyyarriue, qui nedcliberoitacmrerau combat quepar mines. Etàvray di- 
re Charlesauoii en ce parryquelqueaduantage furl’honneur de l’autre, mais de 
^ mal heur , ce n'efioit pas le recouurement de Ion Royaume perdu. Au con- 
traire Doria pendant ce temps atraquoit le Royaume de Naples auecques vnc 
puilfantc armee de mer , attirant le plus qu'il luy elloit poflïbic au combat Charles 
IcBoiteux, auquel les mains demangeoient, nonobllant Icscommandcmensà 
luy faiâs par le Roy fon pete , en fin la patience luy efchappc , & rame en 
pleine mer, fuiui de toute fa NoblclTc. Pour le faire court, les deux armées 
le heurtent : La viâoite dcmeurcà Doria, qui prend prifonnierleicunc Prin- 
ce, lequel il enuoya à la Roine ConRanccauccques neuf des principaux fauo- 
ris; Et quant aux autres il fit décapiter fur le champ deux cens Gentilshommes Na- 
politains. 

Quelque temps aptes Charles I. va de vie à trefpas l’an 1484. mort certes 
mcrucillcufcmcnt piteufe. Catil veit auant que mourir la Heur de la NoblclTe 
Napolitaineauoirauxdefpens de fa vie contregagéla cruauté infolente deluyt 
fon fils vnique entre les mains de fet ennemis , la moitié de fon Royaume 
^ perdu ; te l’autre beaucoup csbranlé, fi par vn. doux remords de vengeance on 
eull exercé en ce ieune Prince , ce que le pcrc auoit fait contre Conradin. 
Comme de fait par Arrefi du Confeil d'Efiat de Sicile , luy te neuf Seigneurs de (x 
fuitcc, furent condamnez à mort. Arreft toutesfois dont la Royne Confiance, 
d’vnc puifiancc abfoluc remit l’execution à la volonté du R oy fon mary ,auquel el- 
le enuoya les prifonniers. Clémence accompagnée d’vne grande fagellc, que 
Dieu depuis rctribuaàfapofierité. 

L.t prifon fut de quatre ans,au bout dcfquds elle futouuerte i Charles II. 
dit le Boiteux , moyennant les paches capitulez entre les deux Princes : Et 
quciquesmois apres mourutlc Roy Pierre, delaificz trois enfans , Aufur , Jac- 
ques 8: Federic. Aufur decede peu apres , tellement que Jacques fuccedaau 
Royaume d'Arragon,&:Fcdcricàccluy de Sicile. Ce nouucl accident apporta 
uouuclle face d'atfaires ; grandesguerres entre les deux Rois : finalement aflopies 
foubs ccfiecondition qucFcdcric iouïroit feulement fa vie durant delà Sic'ile, 
laquellcaprcs fa mort retourncroii à lafamillc de Charles. C’efioit luy donner 
prou de loifir pour s'alfeurct du ctxur des fubjeâs , te confequemmcntdetouc 
iepais. 

Charles JJ. fut conjoint par mariage auecques Marie feule fille d'Efiicnne 
Roy de Hongrie,®: mourut en fan tjop. dcIaiiTcz quatorze enfans. Or com- 
bien que la multitudcdcs enfans procréez en loyal mariage, foit Tvnedes premiè- 
res bcncdiâions de Dieu en ce basefire , toutesfois cefie belle reiglefaillit en ce- 
fie famille. Car vous n’y verrez dorcs-en auant que troubles, partialircz, te di- 
uifions, pendant Icfquelles la Maifon d’Arragon afseuta fonefiat. Et qui eft 
chofe digne d'efirc remarquée, celuy quelcs Hifioriographes efiiment auoir efié 
entre les Roysde Naples le pluspreud'homme , qui efi Robert , en fut la premiè- 
re fource. 

Des enfans de Charles J I. y en euttrots, dont le premier nommé Charles 
Martel fut du confentement de fes pcrc 8: mere , fait Roy de Hungric, apres le 
dccczdu Roy Efiiennefon ayeul mttcrncl. Louys JI. fils fut Eucique de Tho- 
lofc, 8c le troificfme fut Robert. Charles Martel alla de vie i trefpas auant fon 
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pcie,dcl;ùiré CharlcsNombertjOuChucobcnron feul fils, quifutaufli^rnla » 
moitdcronpercKoydcHongric. A!uy par dtuiâ de rcprcfcncation defon pe- ^ 
rcdeuoic appartenir le Royaume dp Naples, fuiuanr la dilpofîtion du droit com- 
mun des Romains oblcrue de toute ancienneté .dcdins l'Italie , toutesfois Robert 
fon pnclepuilnéVcn empare, non comme plus ptpcljehabilcày i'ucccdcr , ma}s 
comme plus proche fur les lieux pour.yfiiccedcr. C'efl le premier ttaiâd'iniulli- 
cc que ic voy auoir clic commis en celle tamille apres la mort de Charles 
II. qui produilit vue grande querelle entr'eux CarCharrobert,voilindeHcn- 
ry Vll-Empcrcur d'AIlcma^e , l'attira à facotdollc, lequel pat Arrcft déclara 
Robert vfurp.iteur & incapablcdc la Couronne de Naples. Au contraire Robett 
qui clloit dedans Auignon l'hoAc du Pape Clément V. obtint de luy ArrcAàfon 

f >colit, par lequel le PapccalTaScannullaccluy de l'Bmpcreur, fur quelques nul- 
itez St formalitez , fans entrer au mérite du fonds : comme l'on peut voirparla 
Clémentine Héfieralu. De re mJieei. Demoy , pour en parler fans palfion , ie 
croy que le beau iugement eA ccluy , qui fut donné par Robert. Il auoir eu g 
vn nls nommé Charles qui le ptedeceda , dciailTces trois Allés , Icanne , Ma- 
rie, St Marguerite. Et le Roy Robett cAant lurlc point de fa mort, meu d'trn 
AndcrelTcdefaconfciencc, inAitua parfon tcAamcnt pour heritierc vniucrfclle, 
leanncraifncedefes arriéres filles, à la charge d'efpoufer André fon coufin fils 
puifné de Charrobert, lequel, comme l' ay remarqué cy deirus,auoit eu deux enfans 
mafles, Louys 8t André. Iugement plein de fagclfe , & de droiâure , comme 
noiianc par iccluy fa famille auecqucscellc à laquelle pour fon droiâd’aincATeap- 
pancnoicla Couronne à iuAetiltre. 

Ny pour cclatoutcsfois les chofts n’en furent pas mieux cAablies. Car ce 
mariage ayant cAé confommé, Icanne qui eAoitd'vn défit infatiable auplaifit 
du liâ, 6t fon mary pour cAre d'vne matiercfioücttenepouuancfoumiràrap- 
pointcmcnt,ccAe mal- hcurcufePrinceA'e donna ordre de le faire cArangler de 
nuiâd'vncordondefoyeparclletiAu. EtquicA chofedigne d'cArc récitée, ainfi 
qu’eUc le tilToit, le Roy Aadréluy demandantd quoy eAoic bon cet ouurage:Pout C 
vous cArangler (rcfpondic-cllccn fc foufriant) parole qucle mary tourna en rifee, 
qui fortic toutesfois fon eifeâ. De faite contenance, ny de ducil de ce cruel meur- 
tre ny de la recherche du meurtrier par v ne fage hypocrifie,cc fur vne leçon à elle 
incognue. Au contraire elle conuola du jour au lendemain en fécondés nop- 
ces , quoy que foit non long temps apres , auecques Louys Prince dcTarcn- 
tefon coufin tcnanticdcirusdcgcrmain fur clic. Mariage qui auecques les deux 
autres circouAances,aircura ce donc on auoit auparauâc douté.Cbofc que Louys 
Roy de Hongrie ftcteaifné d'André , prenant à cccur , & fcmonds,cant du deuoit 
tf vne iuAc vengeance, que par les prières de tout le peuple, indigné d'vn alTaAin 
fi dcccAable, s'achemine auecques vne puiAantc armée à la Poüillc : La Roync 
Icanne fit le Roy Lonysfon mary , fc voyans denuez de toutes forces fortablcs 
pour faire tcAc à leurennemy, apres auoir donné la charge à Charles Duc de Da- 
razzo leur coufin de tout le Royaume, s'enfuient en leur pais de Prouencc , où ils 
fc blocürcnt, pendant que cctortcnt des Hongres s'cfcoulcroit, Ainfi le veux-ieQ 
appcllcr, pareeque Louys Roy de Hongrie, apres auoir Icué quelque obAacle, qui 
luy vouloir barrer le cours,fe fit voyepar tout le païs,cômcvn torrent ,tâteAoient 
les volomczdesfujctsàluy voüeescontrelaRoineSf fon mary. Lcprcmicrmcts 
dont il fe tepeue, fuede la ccAe de Charles Duc de Durazzo, qu'il luy fîA trancher, 
tant pour auoir participé à la mort d'André, qucs'cArcinceAucufemcnt compor- 
té auecques la Roine fa coufine. Et en moins de crois mois fe fit proclamer Roy de 
Naples & de Hicrufalem. 

La Roine Icanne première Se fon mary réduits aux termes de dcfcfpoir fe 
icteent cntrcles bras du Pape Clément VI. comme demierc rcAburce contre leuc 
mal-heur. Luy qui eAoic grand fage-mondain, ne voulut laifser cnuoler l'occafioa 
qu’il voyoitcAreà fon apoina.iricut promet toute faueur SeaAîAance , mais en 
la promcccanc , leur ramenecuoie le tribut Aipulé par le Pape Cicmcnc IV. du 
Roy Charles I. quandilTinueAicdu Royaumc:TribucpoucIequclcAuicntdcuS 
infinis arrerages, defqucls il compofe auecques eux. Se pour en demeurer quittes 
par vne coteemote taillée, Icanncluy cede Se tranfportc la ville Se Comtat d'A- 

uignon. 
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A uignpn, a].'pancn3nces& dépendances. Voila comme le ciel Se la terres'arme- 
rém contre celle mel'chantcPrincefle, pour ranger la mort d'vn pauure Prince 
ihnocent. Le contraâ en ellant fait & pallc, il ne coulla pas jbcaucoup au Pape 
d'iiiucAir LouysTarentin Se Icanncfafcmnic des Royaumes de Naples , Sicile 
Se Hierufalem : Et ncantmoins nclallTadc procurer vnc paix pour les réintégrer 
dedansleur Ellat, EnquoyileuRellé tres-cmpefch£ li le malheur du temps ne 
luyeuR facilité la voye. Parce qu’il furuint dedans toute ritalicrnc pelle la plus 
dpouuantablequioncques euRellé auparauantveuc, telle reprefcntec par Ëo- 
coll'e, fut le commencement de fou Dccamcron , Se pat Pétrarque dedans fes 
Epillres. QuioccalionnalcRoy de Hongrie de déguerpir le pays , apres y auoir 
lainépoutGouuerncurleVaiuodc,rvn de fes plus Cgnalez Capitaines, Sc em- 
mena quant Se foy Charles de Durazzo ieunc Prince , lîls rnique du décapité. 
Tout ainlï que lesNapoIitains ila chaudc-colc luy auoient voué vnc admirable 
bien-vueillancc , grandement confirmée pat fa ptefence , aulli leur colere s'ellant 
Ë refroidie, rayansincfperémcnt perdu, celle violente affeClion commença de fc 
refroidir, St détourner parmcfmcmoycn leur courroux en vnc pitié enuers leur 
Roine , qu’ils voyoicut ainlï mal-mencc pat la fortune. Mcfmcs que le Pape y 
auoit enuoyé fon Légat pour pacifier toutes chofes. C’eR poutquoy le Roy de 
Hongrie cognoilTantTalegereté des Napolitains, l’inopiné changement de leurs 
volonccz,lagrandc dillance de la Hongrie à la Poiiillc , dauantage que le Pape 
s’engageoit dedans celle querelle, & qu’en voulant conferuer i foy le Royaume 
dcNaples,ilfe mettoit endangertfen perdre deux, il condefeendit en fin à la 

f >ajx : Mais à la charge que la Roine venant à faillir , le Royaume reuicndrolc à 
uy Seaux liens. Belle hypocrifie pour couurir lahontedecetaccord, afin qu’en 
toutcèqu’ilauoitacquùcnlaPoüiile, on ncl’cllimall auoir ellé vn champignon 
defortuhe. 

En celle façon fut la Roine Icanne première rellablic auec le Roy Louys 
fon mary , qui mourut quelque temps apres tout alcngoury , pour auoir voulu 
C. faire trop grande preuue de fes forces fur celle qui ne pouuoit,ny fe vouloir ren- 
dre. Et clic ne pouuant demeurer longuement enfrichc , fc remaria ea troilicfmes 
nopccsauecvn Iacqucsd’Arragon,Infantdcla Maiorque, beau Prince, St bien 
proportionné de fes membres, fous condition toutes-fois qu'il fc contenteroit 
feulement du tiltre de Duc de Calabre, lequel elle fit mourir pour vnc ialoufie 

2 u'cllc conceut, qu’il fail'oiebon Marche de fon corps à quelques autres Dames 
fia Cour. Elle rcirc'mbloit proprement au chcual Sejan,que l’ancienneté difoit, 
auoir eu ce malheur, que tous fes Maillrcs qui l’auoicnt monté elloicnt péris de 
morts violentes. Enfin elle eut pour quatricîme mary vn Oibon dclaMaifonde 
Saxe, portant qualité de Duc de Ëronzuic,lcqi 4 cluc prit aulTi tiltre de Roy pen- 
dant fon mariage. 

AumirquedcpalTcr plus outre , ie feray vnc faillie , non peut-cllrc niali 
propos , puis que l’occafion s’cR prcfentcc de vous auoir cy-dclTus touché 
co'rnmc les Papes le firent Seigneurs proprietaires de la ville St Çomtat d’Aui- 
jy grion.Ccllcvillc cIloit de l'ancien patrimoinedes Comtes de Proucncc,iufques 
’ au Siege St Pontificat dcCIcmcntVI. Cencantmoins ClcmcmV. s’yclloit ha- 
bituéauectoutela Cour de Rome.désl’an mil trois cens. Et vrayement ic fuis 
contraint de dire, que ce Papefut d’vn cfprit mcrucillcufcmcnt bizarre St d’vne 
volonté bizarrement abfolué,d’auoirquittéccllcgrandc ville de Rome premiè- 
re delà Chrcllicnté, de laqucllcfcsprcacccircucs, par vnc longue polTelfion, s’e- 
ftoientaequis ladomination fouuerainc , pour fe venir loger , par forme d’em- 

f irunt ,en vn arricrc-coin de la France, dcdansla ville cfAulgnon ,'nid à corncil- 
csau regard de l’autre. Car mcfmcs outre le defordre que ce changcmcHt ap- 
pdna à noRre Eglifc , celle longue abfcncc ditalic occafionna vnc infinité de 
petits tyrans , par faute de confrollc^ d'vn plus grand , de fc faire Seigneurs ab- 
-’.foluzd’vncs St aùti CS villes , au grand prciudicc , tant du Sainél Siege , que de 
l’Empire. Abfcncc qui commença de prendre fin foubs Grégoire vnzicfme 
I.imolin, Stvoicy comment. CePapepIcindezelcStdcuotion , deuifant aucc- 
qüçsvn Euefquc,luy dit qu’il feroit beaucoup mieux pour le deuoir de fa con- 
icicnrcjS’ilrçfidpitfurfoiiEucfché, laquelle dcatcuroit par fou abfence veufuc 
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defoncfpoux. A quoy fut rcl'pondu par rEuefquc : Que tout ce qu'il fMfoit ai A 
cccy cftoit i l'exemple de luy lequel aulTi ne faifoit la relidence en fon grand 
Éucichi-de Rome. CelîerefponletouchalifortlecŒurdu Pape, que dellqrr il 
fcvoüadutoutau retour, lequel il exécuta fl dextrement , qu'au defeeu de tous 
les Cardinaux il arriua à Rome, laquelle auoit feiityl'c.çlypfe de fon Soleil l'efpa- 
cedeyo.ans. Carenl'an ijoS. ÇlementV. s'eiloit venu loger en Auignon., le 
enrani352. Clcment VI. en achepta la propriété. Et Grégoire XI. enquittala 
demeure l'an i^yd. Ce bon Papçfutrcceu po' le wuple Rom^n , auecques vne 
infinité d'applaudilfemens Si acclamations, publiques , & mourut l'an 1578. au 
ires-grand rcgrcrdecemefme peuple, quiperdit lors fon vray pere. Les Cardi- 
naux entrans au Conclaue furent priez par le peuple de fe fouuenir que la ville 
de Rome eftoit le vray liège des Papes , St pour ccile caufe qu'ils iettairent leurs 
yeux fur rn Pape Italien : Le nombre des Cardinaux Italiens cRoit petit au regard 
deccluy des;François. Les Romains pour fuppleer cedefaut ,feignans de vou- 
loir aifeurer le Conclaue mettent plufieursgenefarmes aux enuirons , mais en ve-,B 
rité c'eftoit pour intimider les François , à ce qu'ils n'appellalfent à la Papauté 
autre Prélat que de la nation dltalie. L'affaire ell ourdie St conduite de telle fa- 
çon, que par le fqffrage volontaire des vns, St par la crainte des autres fut elleu 
Pape, VrbainVl. Italien, qui eRablit fon Sieee dedans Rome. Les Cardinaux 
François d'Auignon ne peuuent en leurs âmes bonnement digérer celle efleâion. 

Et dillimulans leurs intentions ils obtindtent congédu Pape, d'aller prendre l'air 
ailleurs pour leurs fantez , eRaiu ( ainli qu'ils difoient ) inaccouftumoz à ccluy de 
Rome. Se tranfportcnt premièrement en la ville d'Ananie,puiscn cclledel'un- 
di , où par vn monopole fait auec la Roine Ieanne,quine vouloit priuer fon,Com- 
té'deProuencede celle grande Cour de Rome , fut par eux elleu Çcliw qui de- 
puis fe fit nommer Clément Vil. dont nos HÜllociograpbcs Eccleliauics n'ont 
fait ellat en nollre Eglife, non plus que de Benoill XIII. fon fucceffeur , com- 
me edans Anfi-Papes. Celle Roine Icanncedoit fi mal née, que tous fes dçf- 
feins vifoientàmalfaire.Ettoutainfi que cedernict coup d'çllc canfavncinfini- Ç 
tédemauxau S. Siège , auffi fut-ce raccompliffcmc;nt St dernier période de fes, 
mal-heurs- . 

De ces deux diuerfes efleélions , St habitations de Papes nafquit vn hpntcuz 
fchifmc en lEglife , qui prit traiél l'elpacc de, quarante ans. Vrbain indigné con- 
tre la Roine leannerexcommunic, Se declarclndigne du Royaume de Naples, 
au contraitcClcment VII. l'abfout de toutes ces cenfurcs , St confirme en tons 
fes Ellats. Grande .luthorité dcl'vn, St non moindre dcl'autrc en, plufieurs lieux. 
Pour accommoder ces deux grandes puiffanccs rpiritucllcs, chacun endroit loy, 
oncutrecoutsaux temporelles. .Vrbain fomine par Amb^ades LouysRoy .de 
Hongrie de reprendre la polTcflïon du Royaume qui loyaument luy appartenoff. . 
Clément confcille laRoyne pour fa protcélion St deffenfe , d'adopter à fils. vn 
autre Louys Duc d'Anjou Rcgcnt en France, St oncle du RoyCharlesY I-lors 
mineur. Quoy faifant, voulahtaireurctl'EftatdclaRoync,ilalfcuroitlcficn da."* 

laFrance. Gaignant par ce moyen la bonne grâce de cçluy lequel fcmbloitcllre^O 
lcreirortgencraldesaffaircs,commeRegent. Toutesfois au choix de ces deux 
partis il y audit bien plus de force en ccluy dcFIongric qui clloit Roy par cffc 4 
qu'en l'autre qui l'clloit feulement par image. Comme auffi les cucncmcns 
nous en rendirent bon tcfmoignage . Car Charles de Durazzo ayant, efté 
failli general de l'armeeduRoydcHongricfon coufin, donna fi bon ordre à fon 
fait qu'entrant dedans la ville de Naples par vnc des poytes , Othon maré dç leajp- 
nes'cnfuitparl'autrc. Bataille entr'eux deux : où OthoncütdupireStfutpris. Et 
quelque peu apres celle Princeffe qui s'eiloit retirée dedans la roque de Çhallcau- 
heuffe rendit à luy prifonniere,cllimantqu il luy feroit bonne guarc,8ttclle 
que fa qualité requeroit. Toutesfoisapres auoifeu l'aduis du Roy Louys, illafit 
pendre St cllranglcr au mefme lieu quelle auoit faiâ cllraiiglcr lcRoy André fon/*' 
maiy, St encoresd'vn cordon de las de foyc,tou't ainli comme elle auoit faiéli 
St tout tfvne fuite fit trancher la telle à Marie focurdeIeann,c, veufue de Robert 
Comte d'Arthois , pour les dcsbordccs jmpudicitez , mais parauanturc pour alTcu ■ 
icrfon Ellat, ayant efpoufé .Marguerite troificfmc foeur de ces deux Princeffes. 
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A Ainfi fut-il inuelly par le Pape Vrbain VI. Roy de Naples; te ainfi faifanc les 
affaires du Roy fon'Maiftre & coufîn , lït-il les fîennes propres, Luy qui efloie 
Prince du fang, & auoitelpoufé celle ilaquelle apres lcdecezde fesdcuxfœurs, 
fembloitdcuoir appartenir le Royaume. Louys Duc d'Anjou I. de ce nom fils 
adoptifdeleannc entra dedansritalic, faifant contenance de vouloir guerroyer 
le Roy Charles III. dunom,niaisfon voyagenefut qu'entrce&iirue. Dilcours 
que ie referue pour vne autre fois. 

■Voila lafin,& du régné, &dclavic delà Roinc leanne, Recommencement 
delà Mail'on de Durazzo qui régna depuis longuement dedans la Poiiill- ,& la 
Calabre. Orcomme il adulent fouucnt qu’en vne grande famille des Princesdu 
fang en zn Royanmc, les premiers eftans richement afl'ortis , ceux qui les fuiuent 
d'aages ne font pas lotis de mclmc : AulTi aduint-il le fcmblablc aux neuf enfans 
maflesdu Roy CharlcsleBoiteux. Car apres queCharlesMartelfonfils aifné eut 
efté faift Roy de Hongrie, & Louys fon fécond ArchcuefqucdcTholore, &que 
*® RobertlIl.cn rang , fc fut empicti de l'Eflatde Naples, touslcs autresqui les 
fuiuirent d’aages ptindrent diucrfcsqualitcz,fi vraycs,ou non,iem’cn rappoitc 
àcequienelt. Tanty aqu’ilsfurent Princes du Sang,tiltrc qui apres ccluy de 
Roy , qiyoutrcpaffe de tous les autres. Et entre ces neuf frères y eut vn fécond- 
Louy^îinc les vnsappcllerent Duc , les autres Comte de Durazzo , aycul de Char- 
les III. nouueau Roy : Mais en quel lieu fut fitué ce Duchi, ou Comté, nulle men- 
tion dedans Icshilloires. Si vouslifez Platine en la vie de Qcment VI. il Lippclle 
C»rtlmmOirt<hinim. Quiferoit le rapporter à la ville de Dirachium,tancfolcm- 
nizéeparlavicfoitequ’ûbtint PompcccontrelnlesCcfar. Maisccitc villecftoit 
aflileen la Macédoine. Qnoy qu’il en foit celle famille de Durazzo obtint all ez 
longiiemcntladomin.itiondcNapl.cs.CatCharlcs III. commença de régner ab* 
folumcnd’an tjSo, & fccontinuaccllcdominationiufqucsila mortdclcannede 
Durrazzo fafillc, qui fut en l'an 143 a. qui font 52 . ans. 

Quelque temps apresraduenement de CharlesàlaCouronnede Naples mou- 

C rut Louys Roy de Hongrie .delailfécynelcule fille nomméeMarie , du commen- 
cement pour fon bas aage cxpoféclous la puifiance Se authorité de la Roine fa 
mere. Les Hongres ne pouuoicnt bonnement goufter que leur Couronne tom- 
baften quenouille: Si de fait pour monllrct combien cela leur cftoit à c.onrrc- 
cœur,parlansdelcurRoinc,ilscnfaifoicntvnmafculin, l’appcllans le Roy Ma- 
rie: Placard digne d'ellrc remarqué. En fin cognoilfins qu’entre les collateraux 
du delfunt , il n'y auoit Prince plus proche habile à luy fucceder ( celle icune 
PrincelTc fa fille oftee) que Charles III. Roy de Naples ,il fut par les Seigneurs 
dcHongricappelléàlcur Royauté: Scmonce.i luy agréable , ti fut par eux fa- 
uorablcmcntreccu : Voire par les deux Princclfes, dontlafillc renonça franche- 
ment en faucur de luy à tout le droit qu'elle pounoit prétendre à la Couronne. 
M.ûslfabeau fa mere ne pouuant porter patiemment celle indignité fit yn tour 
deM.<illtc. Car apresque Charles eut efté couronné Roy,ellant en la ville de 
Budc,ilcllparcllcconuiécn vn grand banquet ,fl£ ainfi qu’il cftoit i table , fut 

D p.trvnhommc, p. relie attitré, tué d’vncoupdch.iche, qu’il luy donnafur le chi- 
gnonducol, dontilrcnditl'amefurlcchamp. ’ 

Mourant il lailTa deux enfans , Ladillao Sf leanne fous le gouuerncment de 
laRoineMargueritclcur mere. M.iislesnouucllesdcfa mort arriuees ,lcs Napo- 
litains,pourncdcfchoirdupriuilege de leecreté qui leur eft de toute ancienne- 
té familier, fcrcuoltctcnt. En cecy fécondez, K d'vn nouueau mefeontentement 
quelcP.apcVrbain auoit conccu contre le dcllunâ , 4c d'vne nouucllc opinion 
dechangement ,en faueur de LouysII. Duc d'Anjou qui pretendoit la Cou- 
ronne luy appartenir comme heritier de Louys I. fon pere, fia adoptif delà Roi- 
ne leaniir. Toutesfois la mort du Pape Vrbain aduenuc .qui eut pour fuccef- 
feur Bonifacc 1 X. il inueftit 4c couronna Ladillao Roy fouftenant fa caufe cn- 
uers4c contretous. Guerres inteftinesdedans la pays, les aucuns de la Noblelfe 
fouftcnanslapartydu Roy Ladillao, fous l’authoriré du Pape Boniftee, 4C lesau- 
tres celuy de Lou^'S .ilfillé du P.ipc Clement VII. Villes partialifées, qui pour 
rvn,quipourl'autre,toutcs-foisen fin Ladillao demeure Maiftre du tapis. Et 
comme Prince qui cftoit l’vn des plus grands Guerriers 4c Capitaines de fon 
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temps, »pres qu’il fc fut rendu paifible de fon Royaume de Naples , non tou- ^ 
tesfois de fon cfprit , il fe voulut rendre Maifltc & Seigneur de la ville de Ro- 
me, ainfl qu’il fit cnrani4ij.Sr lots de la ptile d’iccUe, il raffla tous les deniers 
te meubles des Florentins qui y hebergeoient. Et ce pourvue haine particulière 
qu’il leur portoir. Quj luy coufla puis apres U vie. Car s'eflant enamouré de la 
fille d'vn Médecin, auec laquelle il ptenoit louuent fon esbat , le pere gaigné par 
quelques Florentins , moyennant grande fomme de deniers , promit d'empoifon- 
nerle Roy. Et pour y paruenir voicy la police qu’il y tint. Ildonna vn certain 
poifon ifa fille, qu’il difoit eftre vn oigneraent amatoire , de laquelle frotantfa 
nature , «lie gaigneroit de plus en plus le cœur du Roy , qu..nd il auroit fa co- 
gnoifiance. A quoy la pauurctte obeïffant , comme, à vn confcil depere,àrif- 
fuc du premier combat , le Roy 8c elle fe trouuans empoifonnez moururent 
d'vn mefrne coup. Telle fut lafin de ce grand guerrier, qui ne pouuoit mourir 
paricsarmes. 

Il lailTa leanne de Dutazzo fa focur fon hetitiere, fécondé Roine de ce nom, ” 
veufuc, qui faifoit banque de paillardife &impudicité dedans fa maifon. Etné 
fnfliamaisarriuecice haut point , n’eufl elle qu elle fe trouua enuironnee de t6. 
mille hommes de guerre, commandez par Sforcel. l’vn des plus grandsj& figna- 
lez Capitaines de fon temps. Vousneverrezen fonregneque guerres^&on ci- 
uile$,ains domeftiques. Et c’eft pourquoy en elie finit dedans ce Royaume la 
première famille d’Anjou. Eteftoitgouuetnéepardeux , aufquels félon le bruit 
commun, elle faifoit part defon honneur. Par Pandolfc Aloppefon Chambel- 
lan, & parlemefmeSforce au grand defpit 4: regret de tout le peuple. Du pre- 
mier, on ne faifoit nulledoute , du fécond , le ieu eftoit plus couuett. Mÿs elle 
ourafTopirces bruits, délibéra de fe marier , te choifit pour fon mary lacques* 
é Bourbon , Comte de la Marche, à la charge que l'cfpoufajit il ne changeroit 
letikrcde Comte. Cequ’ilpromit,maislemariagcaccomply,ils'cn voulut fai- 
re croire. Car fous le tiltre& qualité de Roy de Naples , il fit mourir Pandolfc, 
mettre en prifon le Capitaine Sforce , Sc appliquer i la queflion , pour s’cfclair-, ^ 
cir des bruits fourds qui couroientdeluy, tint la Roine rcclufe dedans vne cham- 
bre, ne luy permettant d’auoit aucune communication des affaires d'Ellat , mef- 
mesn’auoitla compagnie d'elleque par jeux mefurez , fort fobrement. Le tout 
par la fuggeflion d'vn Iules Cefar Gentil homme Capoüan qui s’infinua aux 
bonnesgraccsduRoydésfon arriuée. Et pour comble de fcsinfolenccs,ilofta 
les charges publiques aux Napolitains, pour en reuefiirles François. Quj tint en 
ceruelle tous les Italiens contre luy ; mcfmcs le Iules Cefar dont i'ay prefentement 
parlé. 

Or cR-il quelcRoy ayant gra'nde confidence en celluy l'auoit par exprez, 
commispour faire compagnieà la Roine fa femme, c'efla dircpour obferuer fes 
aâions & deportemens : Auec lequel elle elloit en mauu.iis mefnage , quelque 
beau femblant qu’elle luy fift , comme celle qui le fçauoii auoir cflé le premier 
autheur te promoteur de tout ce nouueau mefnagedu Roy ,&!auin qu’on le luy 
auoit baillé pour controllcur: mais luy d'vn cfprit remuant , indigné d'vn codé ^ 
derauanccmcntdcsFr.mçoisauprciudicc de ceux de fa nation , d'ailleurs defi- 
rantcfcnttcrcnlabonncgrace delà Roine qu'il fçauoit eftre fa Dame naturelle, 
commença d'ourdir autre trcfme, te projetter d'aftàHïncrlcRoy. Etparccqu’il 
eftimoitque ce delTein ne feroit defagrcablc à la Roy ne , ainli mal menée par 
fon m.iry , comme dit cft, lacheuala a diuerfes fois par ambages, pour fçauoir 
qu'elle poutroit eftre fon opinion fur pareilles affaires. En finlatrouuant aftez 
louple te difpofée, fur ce qu'il luy propsfoit en general, prit la hardieffe de luy 
cfclorrcen particulier ce qu'il couuoit en fa pcnfec. Le tout pour le f eruicede 
vous (difoit-il ) Madame, 8{ de voftre deUurance. Ce que la Roine fît contenan- 
ce d'auoir pour agréable , mais elle qui auparauant auoit diflimulé fon mal- 
talent auec vne patience vrayement Italienne , pourpenfa defe vanger de deux 
perfonnes tout d'vn coup, de fon mary. Se de ceftuy cy. Car celle deliberation 
.ainfiprifc.elleladefcouure au Roy ,Sepourluy en faire preuue apparente le fi: 
retirer dedans fon cabinet, auecques quelques Seigneurs bien armez ; Lors faict 
venir patdcuers elle Iules , 4c demande quelle police il entendoit tenir pour 
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A nitttrcfon entreprifcàcffea Ce mJ-hcurcuxquinc penfoit cArc , luy 

dUcoutttoutdU long&pirlcmcnujquand, conuncnt, *i en quel Ueu il enten- 
amt y procéder. Adoncquesle Roy , iuge, tel'moüi , PjWtie • S cigneurs qui 
eltoiciit aucc luy ,fortcntdc leur cmbulchc , & fc faiûiTçnt du tcaiurc , ^ui cft 
auffi to A mis entre les mains du luge, ÿ: expofe au fupplice. V oila le prcnûer traiâ 

dcsengeancede laRoinc, entendez raaintcnantlefccond. c . . 

Le Roy eAimantpar cetatie , auoir tecogneu en fa femme vne Adclict ad- 
mirable , commençade fc .donner le tort , Sc de luy lafcher la bride. Et elle fc 
voyant au large , l’entretient par faux fcmblans , fit cependant gajgnc foubs 
main vn Otin Carracioli , fie vn Hennequin MorincUe , ccluy-Ia chef de part 
des Nobles , ceAuy-cy du commun peuple j Nobles , dis -je , fi: menu peuple j tous 
deux ay ans vnanimement conceu vne naine mortelle contre le Roy pour auoir 
aduantagf les François , àleur honte fie defaduantage : Ces deux petfonnages bien 
fuiuis remettent en pleineplacc,auec leurs confident bien armez , & ma^acrent 
® afimpourueu touslcsofiicicrsdela lution Françoife. Et quant au Roy, ueA par 
eux, linon gardé , pour le moins foigneulcmcnt regardé , 8: ordonné quil U> 
centieroit d'autour dcluytouslesFrançois ,fors quarante. Tout uvne main les 
portesdela prifonfontouuertesau Capitaine Sforcc. La Roine pour payer fou 
mary demefrae monnoyequ'U luy auoit ptellee , luv prefeript I ordre qu d de- 
uoit tenir toutes fie quantes fois quelle le voudroit admettre auec eue. Brel , le 
réduit au mcimc pied pour l’examen des affaires , qu clic auoit eAé réduite par 
luy. Ce pauurc Princevoyant toutcschofes coniurcr contre luy d^ns Naples, 
mcimc nu’Uferoit mal-aifé queSforcepuiffant cnnemy nefe vouluAreffenurdes 
outrages parluyrcceuz dedans U prifon, fedefrobe à petit bruit vne belle nuit, 
vogue en pleine racr,artiucàMarfcille,de là vient en fa maifon , fi: “ 

eAoit Prince qui s’attachoit aux exttemitez, quelques raoisaprcsfc tend Morne, 
pardefcfpoitou deuotion. r-- 

D’vn autre coAé la Roine ayant, ce luy femblon, vent en poupe , fut voj- 

C le à fes defordonnez appétits , retournant fort aifement à fon premier naturcL 

■ Car mettant fous pieds, fi; fon honneur , fi: les mauuais bruits , elle s énamouré 

d’vniean Carrartoli GentU-homme Napolitain, fi: le faiél grand Senefchal de 

fon Royaume. AnqucllagrandeurdcSforce cAantfufpcélc , il donne ordre de 
lefairc defarçonner. Nouucau fujet de Tragédie : car le Pape Martin V. irrité 
contrclaRomeIc 3 iinc,la déclara vers ce mcfmc temps defeheue du droift de 
laCouronneparclleppctendd.fi: en inucAit Louys 111. Duc dAnjou: Qa* 
riuaen Italie auec vne grande armée pour en prcndrepoffcJüoii. La Rome le 
voyant furies bras trois puiffans ennemis ,1c P-'po> *«■ pue d Anjou , & blorce, 
pour obuicr à ceAe tempcAe, adopte Si prend a fils, Alfonce Roy d^c Sicile, le- 
quel arriuc dans le Royaume auec vne autre grande armée , fauorabicment ac- 
cucilly dcdanslavUle de Naples. Bataille liurce cntrelcs deux , le Roy AUonfe 
misen route, pluficurs Barons fi: Capitaines pris par Sforcc dont la rançon va- 
loir quatre-vingts millecfcuspoutvncfoispayee. AccAevi^ire, Sforcc Con- 
n duaeurdel’orne.fonna vnHola,nepouuant mettreen oubly les maennes ta- 
iieuts qu’ilauoit receudeU Roine, laquelle auffi deAorsfe reconcüia fous main 
fort aiiément .luec luy , fanstoutesfois que pour f heure il retourn^ en la ^ur. 
Viéloirc qui demeura pat ce moycniufrudueufe ifAngcuin , le CapuaincStorcc 

*“^^La Rofne^rAhnânt par ce Hola , fi: taifible rcconcUiation , tout» chofes 
luyeArcaAéurécs , viuoit dedans la ville de Naples aueif Alfonfc fon fik adop- 
tiffedonnant cependant toutccatricrcaucc fon Carracioli. La guerre eRrmgc- 
rcaffopie.Diculuycnliurcvnenouuclle dedans fa maifon. Alfonfe qui ell mis 
entre les Roys,l’vndes plus fages ficaccompUs de fon temps , voyan; U conti- 
nuation dercsfottifcs,fc refont dcnclesplus paffer pat diifimulation. Il contre- 
faitlcmaladc.fi: cAtroisioursfansfortit defa chambre. La Roineddirantlça- 
uoir comme il fe portoit , luy enuoye Carracioli, lequel cAant entré dans facham- 
brccAprisau corps, auec toute fa fuitte , hors-mis vn , lequel eAant clcliappe 

■ courtde toute viAcffe vers la Roine ,■ à laquelle ayant faid récit de ce qui s e- 
AoitpaAè, commande auffi to A de fermer les pones de fon chaAcau , dont bien 
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uyprit.Caràpeineenfermoit-onrviic,quelcRoy cftoit futlcpontlcuy pouty A 
xmrcr. IIfefaitm.ii(lrcdeU ville , & alCcge la Uoine dedans fon challcau ; cl- 
ic appelle à ion aide Sforce, qui y vient à grandes iournccs. Bataille donnée cn- 
tr’euxdontSforceobtintledenus, Alfd^iceeft contraint defe fermer auec Cat- 
raciolifonpril'onnierdedanslacitadelJedu Chafleau neuf. Ces deux guerrieis 
ioücntau boute hors, trantoftrvnchalfé delà villedeNaplcs , puisaufli toft rc- 
ftablÿàla ruine Ardefolationgcneraledetous. Ily auoit pariny cestroubles deux 
fortes de prifonniers.lesCipitaincs&Seigneurs Napolitains qui eftoient entre 
les mains de Sforce,dont la rançon eftoir grande, & cntiecellcs du Roy Alfon- 
ce, le bien aimé Carracioli : mais il y en auoit vne troifîefme plus ellrange, c'eRoic 
laRoine, prifonnicrc de Carracioli, lequel elle ne pouuoitlors oublier. Pour fe 
deliurer de prifon, elle moyenne que Sforce rendroit tous fes ptifonniers fans ran- 
çon , & qu’Alfoncc en contr’efehangemetttoiten pleine liberté Carracioli: Quoy 
hifantil ne rcRoit plus que la Roinc fa prifonnicrc. Sforce condcfcendàla vo- 
lonté de la Princelfe , qui pour recompenfe des rançons luyfaiéiprefcnt de quel- ^ 
ques chafteaux Sc bourgades. 

Lcsatfaircsfe paifansde ceftefaçon,AlfonccfcvoyantdifgratiédeIa Roi- 
ne, s’en retourne a fon Royaume de Sicile , & laifl'e la garde de la ville de Na- 
plcsésmains de Pierre fon frere. LaRoincquicRoitéscnuironsauoitvnepuif- 
iantc armée pour l'cnuahir. Et par le confeilde Sforce, rcuoqiiefon tcllamcnt, ■ 
erexhcrcdcAIfoncc, comme ingrat, & en fon lieu fait Louys III. decenom Duc 
d'Anjou fon fils adoptif, U rmltituc fon heritier vniuerfel , non fculcmcnrau 
Royaume , mais aufli en la Proucnce , & gcocralcment en tous & chacuns fes 
biens, terres fie Seigneuries, dont furent pafiez inflrumcns authentiques. Sforce 
faifant nouuellc entteprife pourla Roinc contre le party Arragonnois paffantà 
guélcficuDedcPefcara, ainlî qu'il vouloir aider vn qui fe nuyoit versTcmbou- 
cheurede Iamer,lctraiiidcderricrefailIitàfon coutfier. Defottequ'il fut tiré 
au fonds par la violence du fil de l'eau, âcn'eflant fccourude perfonne fut noyé, 
éconequespuis fon corps ne fut vcu. La Roinc eut lors recours à autres grands 
Capitaines, cntrelefquclsfutFtancifqueSforccfils du deffunâ îc lacomo Cal- 
dora , qui rcduiCrcnt , & la ville de Naples , & le Royaume (bubs la puifTance 
d'elle. 

Eftantdcccfle façon paifible, ellcfit Louys III. fon fils adoptif. Duc de Cala- 
bre, bien aimé & courtizé tanrdelaNoblefl'equedu menu peuple pour la debon- 
nairçté de fes mœurs. En mefmetcmj’S fut fait le mariage du fils de Carracioli, 
auec l*vnc des filles de lacomo Codora aucc vne defpcnce infinie telle que l’on 
euftpeudefirer en vn grand Monarque. 

Au bout de tout cela voicytout nouucau difeours qui fe prefenteau Royau- 
me. Parce que Carracioli loge au ChaflcaudcCappuana , penfant triompher de 
laformne, quelques vns par le commandement delà Roine, l’allcrcnt trouuer 
dcnuiél, & comme ils le prclTairent defe Icuer pour aller parler délie , qu’ils di- 
foicntcHre en grand danger de mort , pour vn accident qui luy cftoit de nou- 
ucau furuenu :Luyfc Icuanthaftiucment pourfeveftir , la porte de fa chambre •) 
ouucrte,il cfltoutauftitoftpareuxafTafliné. Puisfoncorps poriéà demy chauf- 
fé, fur vnaiz , hors du chafreau , fans aucun honneur, & comme vn beliftre. Et 
ne fut en apres informé, ny delà caufe de fa mort, ny de l’Autheur, ny des exé- 
cuteurs. Argument tant d’vne grande inimitié ancienne du peuple, que d’vnenou- 
uelledclapartdcla Roinc contreluy. 

Quelque temps apres Louys III. fon fils adoptif furpris d’vnc fiéure chaude 
mourut en l'an 1454. unsdclaiflcr aucuns cnfans.ou heritiers de fon corps , re- 
gretté de tous les Seigneurs duRoyaume. Ainfi la Roinc demeurée comme feu- 
le, paffa au mefmc an de cefte vie en l'autre , ayaqt régné vingt ans , & en elle 
finitia racedelapremicrefamille d'Anjou , qui auoit ioüy du Royaume dés Sc 
depuis l’an iad<.iufquesàccfteanncei4j4.(quidifcntlji. an) auec toutes for; 
tes d’cncombrcs , miferes , é£ calamitcz. l’attcndois en cefte PrinccITe quelque 
morthoDteufeou tragique; touces-fois Dieu fe contenta qu’en elle cefte grande 
famille prit fin. 


I 


Liure Sixiefme. 


H7 



De$ pretcnfioits de U fécondé famine dC Anton fur le Royaume de 
Naples ,dp>des ruineux cvtyages tfu elle j fit. 

Ch a p I t r b XX Vll. 

E Comté d’Anjou baillé eu apanage à Charles de France, 
depuis Roy de Sicile, apres Ion decez, Charles deuxicfmc 
l'on fils mariant Marguerire fa fille aifnee auecques Charles 
Conjte de V alois, frère puifné du Ro^Philippcs le Bel,il leur 
bailla en faucutdemariage ce Comte, duquel mariage naf- 
quit le Roy Philippes de Valois , & pat ce moyen le Comté 
cüny à la Couronne, Le Roy lean fils de Philippes , mou- 
ant dclailTa quatre enfans malles. 

Charles Ion fils aifné , auquel efeheue la Couronne: 
Louysqui le Ccconuoit d’aagcfut apanné du Duché d'Anjou(ainfi fut-il lorsap- 
pcllé) & du Comté du Maine : Ican du Duché de Berry & d’Auuergne : & Philip- 
pedu Duché de Bourgongne. Charles V. mourant dclailTa deux enfans moin- 
dres d'ans, Charles VI. LouysDucd'OrleanSj&rl'ordrctenu apres fon decez lût 
qucLouysail'nédes trois freres auroit la charge generale des alfairesdel'Eltatéc 
des finances de France, Se I ean Se Philippes fes frétés puifnezlegouuernementdes 
perfonnesdu Roy Se defon frère. Et par ce que ce chapitre cil voiié à lafecondc 
fiunilie d'Anjou, iefuiuray la mcfmc traccquei‘ayfaiÀcnlaptcmicrc,SeIa vous 
teprefenter^y depuisfon premier tige iufqucs a la fin, 

Louys premier: Duc d'Anjou Se Comtedu Maine. 

Louys l'econdfonfilsmariéauecYolandd'Arragon fille vnique dclamaifon 
d’Arragon Se de Bar. 

De ce mariage nafquirent trois cnfans,Louystroificfmc,Rcnè Se Charles. 

Louys rroifierme décoda fans hoirs procréez de fon corps, dclailfcz pour Tes 
hctiiicrs René Se Charles fes frères. 

René marié auecllabcau de LorraincfillcvniqucdcCharlesDuc de Lorraine. 

Duquel mariage nafquirent lean Se Yoland d'Anjou. 

Ican decedaauant René fon pcrc , delailfé pourfon heritier Nicolas fon fils, 
qui mourut pareillement auant fon aycul. 

De manière 'que Icsdcux fuccclTeurs de René d’Anjou Se Ifabcau de Lorraine 
aboutirait en Yoland d’Anjou leur fille vnique. , 

René comme i'aydiâ,cutvnfrcrc nommé Charles auquel il bailla pour fon 
partage entre autres biens le Comté du Maine. 

A Charles pranicr fuccedaCharlcs fécond fon fils,que R ené auant que demou- 
ririnflituafon heritier au Comté de Ptoucncc. Celluy clUc dernier Prince malle 
de celle féconde famille,lcqucl mourant fans hotrsylTus Se procréez de fon corps, 
^ dclailTa l'onhcriticreaéi»/f^4.' Yoland d'Anjou faconfinegermainc,vrayqu'il fit 
auparauant quede mourir vn tcllament dont fcraparlé en Ion lieu. 

Ceptemier plant ainli icttéiic viens maintenant au fujet du Royaumede Naples, 

3 ucicptctcndsn’auoircftéqu'vn amufoirdc l'ambition denos Princes, Se leurre 
enoftre ruine. 

Louys pranicr ay.antclléadopté par icanne première du nom Roinede Naples, 
Se conlcqucmmct inllitué fon heritier vniucrfcl en tous Se chacunsfes grands bics 
fefit Comte de Ptoucncc parla mort de fa merc adoptiuc , comme cRant ce pays 
cnfabicnfcuncc,Maispour le regard du RoyaumcdeNaplcs,dont Charles de Dm 
razzos'cAuir impatromzc,illcuavncpuiiranccarmcedc cinquante millchommes, 
félon la voix commune des Hilloriens,qu'ilficpaircrenItalic,quifucrecueillie pat 
fon ennc:ny d'vne main hardie. Celle guet rctrainal'cfpace de trois ans ou enuirô, 
jicndantlclquclsplullcurs rencontres Se cfcarmouchcs. Enfin bataille liuree, vi- 
ctoire fanglante obtenue parDurazzo. Le Duc Louysnaurédccinqplaycsdont 
iimourut cinq iours aptes. Le Roy l’honoredcfuncraillesSeobfeques,conucna- 
bles d fa granacur,8e en pottalc ducil vn mois durant. Cela s’appelle porterie duei 
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A br»j pourfubuenir auxfraiz (Ticclle, efpourc vne Dame non tenanttelrang que 
luy , mais comblée de bagues , or, & argent monnoyé & non monnoyé. f ouys 
fécond , fécondé par fes partifans du pays , arriue auec fes gens au Royaume, 
ob apres auoir faiâ quelque demonftracion de vouloir ioüer des mains , foie 
ou que le cœur , ou la finance luy defaillill , il tourne vifage>vers la Prouence, 
faifantgouuernerparProcureursIepeu qu'il tenoit auRoyaunie. EtLadiflao ti- 
rant à fon profit cedeabfence fe rendit quelques moisapres feigneur vniuerfcl, 
ne reftant de ce dcuxiefme voyageau Prince Louys qu’vnc honte. 

Mais encoresfera cette- cy plus grande au troifiefmc v oyage, que ie vous re- 
citeray maintenant. Ladiflao né grand capitaine , Sc guerrier des le ventre de fa 
mere, s'iftant rendu p.iifibledu Royaume , non toutefois de fon efprit , com- 
mence par nonueau confcil de fe vouloir rendre feigneur & maillre delà ville 
de Rome. Comme de faiâ il la prit, fit en iouyt quelque temps : Nouuelle li- 
eue contre luy iuree par le Pape , le Florentin , le Sienois , auecques lefquelt 
" Louys II. eft de b partie. C^i s'achemine en Italie auec vn grand oft. Siégé 
misdeuantla ville qui ell réduite foubslobeiflance duPape. Louyseil embraie 
fé de tous fes alTocicz d'vn très fauorable accueil, prendifafouldclcgrand capi- 
taine Sforcc, qui lors pour la creance qu'il auoit acquis entrclcs Princes d'Italjc^ 
leurdonnoitlaloyainlique bon luy fembloit Ladislao les attend de pied quoyt 
Lcsdcuxarmeesleheurtent l'an mil quatre cens vnze. Ladiflao mis en routes 
Sc plus gr.indc partie' des fiens , qui tuez , qui prifonniers , mefmes les plus fi- 
Cnalezfeigneurs,Sc luy reduiâaux termes de defefpoir s'il eufl eflé pourfuiuy. 
Mais Louys content de ce qui auoit eflé par luy fi neureufement exploiâé , fe 
retireen fon logis , où par vne débonnaireté f vous iugerezfi bonne ou mauuai- 
fc) illicentiatoutauflitofllcs gens de guerre par luy pris , qui reprindrent leur 
adreflie versle Roy, lequel pctitàpetit reprit aulli 8c fon haleine , 8c fes forces. 
Viâoirc non chauldement pourfuyuie par Louys , ou par fa nonchallancc ad- 
mirable , ou par vn artifice de Sforce, eflant tout capitaine gagé trcf-content de 
C nevoir la fin d'vne guerre , non plus que le praticien d'vn procès. Et de faiâ 
Ladiflao conduifit depuis fesoflaires de telle forte , qu'il reuint fur pie'ds , tout 
ainfi comme deuant. Difant en commun propos que fi Louys euft pourfuiuy 
dla chaudecolc fa viâoirc , le iour que b bataille fut donnée , il fe hifl rendu 
maiflrc , 8c de luy 8c du Roy.iume : fi le lendemain , du Royaume ,& non de 
luy : fi le troifiefmc iour ,nydeluy,nydu Royaume. Par ainfi fi i'en fuis crcu,plus 
cefle viâoirc fut grandc,8cplusellctuchonccufepournonrcLouys. 

Le Roy Ladiflao meurt l'an mil quatre cens quatorze , delaiflce leannc fa 
fœurfon heriticrc, fécondé Roynede ce nom, laquelle ayant eflé inueflic, tom- 
bant en mauuais mcfnagcauccquc le Pape Martin cinquiefmc, luy pour fe ven- 
gerd'clle, fomme Louys troificl'mepour rcccuoirparfcs mains les trois couron- 
nes, dluyloyaumcntclcheües par le decez du Roy Louys dcuxiefme fon pere. 
Ily accourt, efl inuefly , 8c prend pat le commandement du Papcicmefmc Slorce 
pour eflre Lieutenant general de fon camp. Lequel palTant auecques fon armee 
D le long des murailles de Naples , la Roync eflant en vne fcncflre luy reproche 
fon ingratitude. Luy au contraire s’en dclfend , reiettant fur Carracioli fauory 
d'elle , tout le mal qui fe prefentoit entr'eux. Et ncantmoins il promet de luy 
faire vne guerre douce. La Roync pour deflourner le grand orage qu'elle voy oit 
furlepoinâdes'cclatcr fur latefle: Ayant le Pape l'Angcuin 8c Sforce pour en- 
nemis qui efloit en campaigne, adopta Alfonce Roy de b Sicile par inflrumcns 
authentiques l'an mil quatre cens vingt Sevn, lequel vintàfonfecoursaucc vne 
puilTantc armee , en bqucllc il prit Braccio grand |capitaine pour faire tefle i 
Sforce. L'Italie portoitlorsdrd insfonfcin vne engeance de guerriers quiefloienc 
àquiplusicur donnoit. VnsSforce, Braccio, Baldora, Pifcino,lefquels ilTus 
de bas lieux fe feirent grands par les armes, 8c s'enrichirent de la ruine d'I- 
talie. Louys troifiefmc efloit cependant dans Rome fe repaiflant des carclTes 
8c f.'.uorables accueils du Pape : 8c au regard de fon armee s'en repofoit du tout 
fur Sforcc par luy fraifehement pris dfes gages : lequel compagnon d'armes de 
Braccio,capitulaauccqluy vncpaixfccrcttc,8ctoutd'vaemainauccquesbRoyne 
8c Alfonfe. 



■ .a 

.'■f: 


• A- 

-il 



550 Les Recherches de la France, 

le vous ay par le precedent chapitre foinmairement difcouru les rancunes A 
qui auecques le temps Te logent aux cœurs de la mere adoptiuc , & de ion 
nouueau tils adoptif, qui s'clioit faili de Carracioli ,nc pouuant plus voir les 
ibttiesqui fc pall'oicnt entre la Roync Sc luy. Clioicqui el'mcut nouucUe gucr> 
rc entr'eux , en laquelle la Koyne ne douta de s'aider à face ouuerte de Sforcc, 
par le confeil duquel elle exhereda l'Arrangonnois , comme ingrat. & choiiït 
vn autre nouueau fils, qui fut Louys ttoiiicrmc , qu’elle inititua fon heritier vni- 
ucrfel ! que depuis Sforce le noya , Carracioli futafTalIinè paciccommandemenc 
de faMaiftreirc,que Louys mourut l'an mil quatre cens trente quatre, Sc quel- 
que peu aptes laRoyne.fetrouuant pat ce moyen nouueau vifage d'affaires en ce 
Royaume. 

Louys troificfme, auoitlaiffî René Ton fécond frère plus proche à luy fucce- 
der, lequel par confequent prctcndoitle Royaume luy appartenir. Partant fc trou- 
uerent lors deux grands carriuaux, chacun d'eux ayant affez de moyens Sc fub- 
je£k pour exercer & la langue Sc la plume d'vn Aduocat , fi la caufe euft deu B 
eftrc terminée par lavoyede la pratique, Sc non des armes. Car Alfonfc fou- 
ilcnoit auoir cftt bien atdeucmcnt adopté par la Roync, & d'vnc mefmc main 
inllitué fon heritier vniuerfcl au Royaume. Double qualitéquilc rendoit Roy 
apres le decez d'icelle, ny ne luy pouuoit nuire que depuis par vnc iniullc colè- 
re, elle l'cuft exherede, conmic ingrat. Car aucune ingratitude ne pouiioit-on 
trouucr en luy pourlaqucllc ildcull encourir la peine d'exheredation. D'auianc 
que tout ce qu'elle luy pouuoit imputer , cfioit la prifon de Carracioli , lequel 
impudemment abufoit aux yeux de tous de l'honneur de celle Princeffe , dont 
il ne vouloir plus affeuré tcfmoin que la voix commune du peuple. Parquoy 
tant s'en falloir que ce qui auoit elle faiâ par luy full fubieét à reprimende, 
qu'au contraire il metitoit repremiation & guerdon. Grandes raifons certes de 
la part d'Alfonfe , mais non moindres de celle de René. Car il foullcnoit qu'il 
ne falloit coucher de celle nouucllc adoption d'Alloncc. Par ce que la famille 
d'Anjou , déspieça Srauparauant auoit clléappcllec,&;auComté de Prouencc, C 
& au Royaume de Naples par la Roync icanne première du nom: Hn confequen- 
cc dequoy Louyspremier fon aycul s’clloit apres la mort d'elle mis en polfclfion 
du Comté de Prouencc, & combien qu'il n'cull pas faiâle fcmblable du Royau- 
me, ç'auoit cllé pour les obllaclcs Sc dcllourbicrs qui luy :iuoicnt cllé faiéis &; 
à fes uiccclTcurs , Icfqucis s'clloicnt opiniallrczi la rccoullc d'iccluy. Tcfmoins 
le premiervoyage de Louys premier, lesfccond Sc troificfme de Louys deuxief- 
mc,£r le quatricfmc de Louys ttoifielmc dernier mort, depuis adopté &; inlH- 
tué heritier par la Roync Icanne féconde. Adoption &; inllitution qui ne luy 
pouuoit prciudicicr ny aux liens. Car pour icelle il n'entendoit pas renoncer d 
fon ancien droiél, pour lequel il s'clloit acheminé auecques fon armée cnitalic. 
Mais bien qu' ayant deux cordes en fon arc , il fc pourroit faciliter les moyens de 
ioüir de fon Royaume fans coup ferir. Au demeurant qu'Alfonfc ne fe pouuoit 
aucunement exeufer de la faute par luy commife enuers fa mere adoptiue :d'au- 
tant que ce n'clloit à luy de defcouurir fa turpimde , quand bien il s'y en full D 
trouué. non plus qu'à Cam celle de fon perc Noé , qui faut caufe de fon ex- 
hérédation. 'Tout celas'appcllc, à bien affaillir, bien défendre. Ht à vray dire fi 
cette caufe euft deu cftre vuidee par la plume, ic veux croire que celle du Prin- 
ce Angeuin eftoit la meilleure. Mais ayant à cftre décidée par les arincs-i l'Af" 
ragonnois auoit vn titre plut fort. Qui eftoit que tout ainfi que fon Royaume 
de Sicile atouchoit de plus près ccluy de Naples , aulfi eftoit Alfoncc , pat 
la commodité de fes affaires , plus proche habile à y fucceder. Car en telles ma- 
tières d'Eftat ,vnfimplc tilcre coloré, auecques laforce, va deuant touslcsau- 
tres tiltrcs. 

Or comme ces deux Princes auoient diùerfcs raifons pour le fouftenement 
de leurs droiéis, aüllï ne manqucrent-ils de partifans d'vne part & d'autre, qui 
tenoient grand r.mg decLms le Royaume. Douze pcrfonn igcs d'honneur lu- 
rent nommez en la ville de N iplcs , pour donner ordre à la police , qui fauo- 
rifoieotlc party Angeuin. Mcfme pour cuider rendre fa caufe plus forte , fup- 
poferent vn faux tcftaincnt de la Royne en faucut de luy , outre fes anciennes 
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X prctcnHons ( ainfl que mettent en auinc quelques malignes plumes , ce que ie 
ne veux croire : Car il auoir trop de bons dioiâs fans cela ) & luy cnuoycrenc 
Ambanadcspourlepricrde veniren toute diligence prendre poiTcflion actuelle 
delon Royaume. Ce qu'il ne peur : car de mal-hcur il eftoit lors ptifonnicr 
d'Antoine de Lorraine Comte de Vaudemont. le vous touchcray cy apres le 
' motif (Scieur different :Ny pour celle prifon.toutcsfois Tes affaires n'en enipirc- 
rent pas grandement. Ellaiit affilé d’vne Ilabeaude Lorraine fon efpoufe, vraye 
Amazone, qui dans vn corps de femme poitoit vn edeut malle, & teit tant d'a- 
Clcs gencreux pendant cette prifon,queicpcnfe cette piece deuoir eftre enchaf- 
feecniettres d'or, dedans les Annales de Lorraine.. Soudain quelle eut cclt ad- 
uisde fon mary, elle prie Philippes Duc de Milan de vouloir embraffer les affai- 
res de leur' maifon, 8c à l'aide deluy, feit mettre garnifon dedans Caiette ( ville 
qui en grandeur Sc authorité fécondé celle de Naples ) donc elle clloic la pre- 
miercentremetteufe. Alfonfed'vn autre colle ne dort pas, 8c prend la prifon de 
^ fon ennemy, pour vu Hen grand auantage. 

Et par ce qu'au port de Caiette y auoit plulieurs Nauz marchandes Cene- 
uoifes,8c plulieurs riches marchands de Gcnncs.fur quoy il y auoir beaucoup 
àgaigncr,ilnûcle fiegedeuant cette ville , efpcranc par la pcife en rapporter vA 
butin .qui fer oit fuffl'ant pour fournir au defroy general de cetre guerre. Les 
Geneuoisau contraire implorent le fecours de leurs concitoyens , qui lors s'ea 
Aoientmis fous la proteflion du Duc de Mibn. Ils y cnuoyenc vnc armée na- 
- uale qui rencontre celle d'Alfoncc , lequel tenoit la ville affegee par terre , 8c 
par mer. Bataille par mer cil donnée, en laquelle les affaires fucccdcnc.li à pro- 
pos aux Gcncuois , qu’ils en rapportent pleine victoire , le Roy pris auecques 
deuxdefcs frètes, 8c plulieurs autres grands feigneurs qui furent cous enuoyez 
au Duc de Milan pour en difpofec à fa volonté. Imaginez ie vous prie en quel 
piteux etlacpouuoic lors cllrclcRoyaumcde Naples, les deux Princes quilc pre- 
cendoient eltans diuerfementprifonniers. EcàvraydiccrAngcuinfcmbloit auoir 
Q ledclTus, par la prefcnccde la Royne fafemme,qui elloit dedans la ville de Naples, 
8c le liegede Caiette leué, foudain apres le delallrede l'Arragonnois. Que li li^ 
DucdcMilanquis'eRoicdu commencement rendu parrein du Roy René n’eult 
point tourné fa robbe , indubitablement il falloit qu’Alfonce cirall le rideau , car la 
farce clloittoutifaiét ioüce pour luy. . 

Or, voyez comme Dieu renuerfa inçpinémcnt cous ces aduanrages , meC- 
mes voulut que ccluy fur lequel René fondoir fa grandeur full l'inllrumcnc de 
famine. Le Roy Alfonfe elloit Prince fage , auquel ; uy l'cfptit , ny la parole ne 
manquoient au befoin , 8c comine il gouucrnoit de fois à autres leDuc,illuy 
rcmonllra que la confequcncedc fa prifon ne le concernoit point tant, comme 
elle concernoit le Duc. Que luy demeurant maillre 8c feigncur.du Royaume 
de Naples , il ne feroit pas alfcz puilTant pour le guerroyer , mais que le, plus 
grand heur qui luy pourroitaducnic pour fa manutention feroit d'ellcc fon conr 
fédéré; Et qu'en cefaifant ilsfe pourroient par lcur.'cbnfcdecacion conlctuer en 
;i IcursERats. Qu'au contraire le Duc René rendu pailible,cllanc François,mcf- 
mesextfaiétdu fangRoyal, aduenant que pouc quelque nouueaii fubicfc il luv 
conuint tirer forcesde i'cancc,le Duché de Milan lemiroit de planche 8c pai- 
fage, 8c en tel accclfoire y auoit danger qu'en paffant le Roy de France ne s'en 
voulu A faire croire. De manière qu’il aduiendroit que le Duc de Milan aurpic 
Z. ennemis, l'vnentencquiferoir le Roy de France , l’autre en queue qui fc(oit 
le Prince Angeuin Roy de Naples. Ces remonAcanccs digérées toutàloilir par 
le Duc luy hrent changer .de propos , 8c fe palferent les affaires de telle forte 
que dés 1 heure le Roy Alfonfe , 8c Philippe Duc de Milan , iorcrent vne amitié 
fraternelle cntc’cux,quiiiepritlïn que parla mort du Duc , lequel mit en plci- 
nclibcité Alfonfe Sc tous les autres prifonniers. Alfonfe , dif-ie, qui rapporta vn, 
grand heur de fon mal-hcur. Comme auff vers ce mcfme temps le Roy René' 
fortit de prifon, moyennant le mariage de fa bile Yolandd‘Anjo.u,aucc Ferryde 
Loirain^is d'Antoine Comtede V.uidtmonr. AinlîcAans ces deux Princcsau 
large cpinmaiccrcntà ioüer des coulleaux à qui mieux niicux , l'vn tantoft vi- 
étorieux , 8c puis l'autre. Et ne fut iamais vn plus grand chaos ,mcllange 8c con - 


I 






?: 


55 1 Les Recherches cle la France, 

fufîon ü'alTairrs en ce Royaume : Cela dura enuiron lïx ans, chacun des deux 
Princes fe donnanctitre te qualité de Roy és lieux pac luy poiTcdez. René ayant 
vnaduantagefur Alfoncc.cn ce qu'il polTedoit Naples ville anecropolitainc du 
Royaume, mais l'autre en contrel’cliange ayautla commodité d'Vn plus promue 
fecouts que luy , comme aulTi lauurizé en cccy de la fortune, il tepait la ville 
fans grande cRufion de lang par vn aqueduét, c'eA à dire par la meliiie voyc' 
quele grand BcUilTair fauoit auttesfois réduite fous la puilTance de l'Empereur 
.ulUnian loU maidre. le remarque ces lix ans pour la cril'e de la maladie en 
faucur d'Alfonfe. Car en fin , le Roy René & l'a femme apres s'ellre erpuifez de 
tous moyens furent contrainéls de quitter la partie , & de faire leur rctraitte à 
Marÿillc. Nontoutesfois lansenuicSc eipcrance de retour , mais en vain. Et- 
cclluy ed le cinquiefme voyage de Naples , qui porte plus ample nom que 
de voyage, car le feiour fut de fix ans, mais non de plus heureux fuccez que les 
autres. 

Ils curent vn fils nommé lean , qui ponoit titre ic qualité de Duc de Ca- 
labre. Prince doüé de plulieurs bonnes & grandes parties , tant de corps que 
d'entendement , lequel fut faiét gQUucrncur de lEdat & ville de Gennes , les 
Genneuoiss'edans mis fous la protection de nodre Roy Charles feptiefmc. Ce 
ieunc Prince fe comporta auecques vnc telle modedic enuers ce peuple hagard, 
qu'il gaigna grandement fa bonne grâce. Aduint en l'an 14;!. lamorc du Roy 
Alfonce, qui par fon tedament indiiua fon heritier Ican Ibn frac aux Royau- 
mes d'Arragon Sc de Sicile , & Ferdinand fon fils naturel en ccluy de Naples. 
SivousparlezàPandolfcen fon hidoirc de N^les , ’c'ed Ferdinand ; fi à Ma- 
chiauel en celle de Florence, c’ed Ferrand :fi à louinian Pontan , qui edoit l'vn 
defes Confeillers& aeferit fon liidoire, c’ed Ferdinand, Sc tel aufli mcfcra-il 
en ces prefens difeouts. Ce icune Roy trouua fur fon aduenement la fortune 
fnerueiUeufcment rebourfe. Caroutre ce qu’il n'edoit enfant légitime , le Pape 
Calixtell I. qui defiroit faire tomber la Couronne de Naples és mains de Pier- 
re LouysBoigiafon fils ou nepueu , excommunia Ferdinand , défendit aux 
fubicâsfutpeined'cxcommuoicationdeiuyfairelc ferment de fidelité. LcRoy 
Alfonfeaaparauantfbndccczauoitodé quelques viUcs& bourgades à lean An- 
toine Prince dcTarcnie,qui s’en voulut lors relTcntir. llattire à la cordelleles 
DucdcSclTc, & Marquis deCottion , & follicite,tant le Roy René , que Ican‘ 
fon fils de ne perdre l'occafionquife prefcntoitpourlerccouurementdu Royau- 
me qui loyaument leur appartenoir. Que iamais temps ne le trouueroit plus à 
propos que ceduy. Ayant alfaireà vn badard , excommunié parlcPape, &hay. 
pariaplus grande particdclaNoblelTc. Mermes qu'ils edoienttrois grands chefs 
de part liguez contre luy. T outes ces rencon rtes y feirent entendre Te Duel ean, 
affidé , outre les forces du Roy René fon pcrc > de celles des Genncucis tant en 
vailTcaux de nier comme argent. 

Pendant ces menées , aduint la mort de Calixte aagé de quatre vingts ans, 
au lieu duquel fut faiâ Pape Æncas Siluius , qui le fit nommer Pic dcuxicfm'e,' 
homme gtandfadcndaire, ainli qu'il auoit bien faiCt paroidre par fes déporté- pj 
mens, auparauantqo'ilfud appellé d cette grande &’ louuerainc Preiature. Les 
Picennins s'edoient emparez de quelques terres &: fcigncurics du fainâ Siégé. 
iFcrdinand par vn meut S( fageconfeils’arme contre eux donnefi bon ordre 

à fo'n faiâ qu’il les en chatTciéc faiâ que le tout retourne à l'ancien elfat de TE- 
glirc,&: tout d'vne main marie vne fienne niepcc auecques Anthoine Piccolo- 
mini nepueu du Pape : en faueur duquel mariage il leur donne les Comfcz de 
Melfe,&de Cqlano :rend quelques villes , que le Pape pcctcndoit appartenir 
aufainâ Siege. Bticfmaniclcsâlfairesd'vne n fage conduite , qu'il ed abfous 
dcsccnfuru Ecclefiadiques, le tout d'vne main indalé au Royaume de Naples 
parle Pape Pie , qui de là en auant feit fon proprcfaicldufaict deluy. Carcomi 
nie ainfi fud , qu’en la generale alTcmblee des Princes Chrelliehs tenue en la 
ville de Mantouë , pour fairc'la guerre au Turc , le Roy Charles , & le Rpy 
René , y culTent enuoyé leurs Amballàdcurs , qui auant tour auurj culTent 
fait indancc du tort qui leur edoit fait en l'EIlat de Naples , iiiducincnt occupé 
pat Ferdinand : Le Pape ne s'eu feit que rire , leur mondrauc qu'ils n'auoient 
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A lucun TubicA de s’en plaindre. QiJ feit retourner les AmbalTadcurs malcontens 
fans attendre la eoncluiion deratrem’olee. 

Nonobftant cette confédération auecques le Pape , les autres ne laiflcnt de 
pourl'uiurclcur première pointe. Et defaiit le Duc Iran .apres auoii donné ordreà 
l'on gouuerncment , partit de Gennes en Oélobrc mil quatre cens cinquante neuf, 
auecques fa dote, 8c eut fi bon vcntqucpeudeiours .ipres il Cnrgit auKoyaumcdc 
Naples. Accucilly à fonarriuec,non feulement de trois grands fcigneurscy-dcf- 
fus nommez, qui luyauoicntouucrtlc chemin, mais auflidc plufieurs autres. Ce 
peuple naturellement difpoféà nouabtcz,difoit qticpar commun bruit , c'eftoit 
vnicunc Prince bien né, doux, agrcable,piteux 8c vaillant, cxtraiA du fang Royal 
de France , lequel venoit s'oppofer à rviurpation indue dcFcrdinand,baftard,dV- 
necxtraékiôntfpagnolc, dont la domination à la longue fé trouuoit infupporta- 
ble, quelques apparences de doux appas qu’cllcproduififtdu commencement. Au 
moyen dequoy plufieurs fur ces gages fc licentians de robeifiancc de Ferdinand, 

B fc foubmirent foubs celle de lean. 

Pour le faire court ,iamais Prince François nes'cfioitauparauanttrouuécn fon 
tout,accompagnédctantdc faueurs de fortune, 8c ncantmoins le fruiâfinalque 
raportafmcs de cette entreptife , fut que les Genneuois, non moins dcfircuxdc 
nouueautez que lesNcapolitains, trouucrcnt moyen pendant l’abfcnce de Ican 
defe foubtlrairc de la protcétion des François: De manière que par vn mcfme 
moyen , nous pcrdifmes , 8c la rccoulTc du Royaume de Naples, 8c la manutention 
de l'Ellatdc Gennes: n'eftant demeuré en l'efprit de Ican,qu’vn remords 8c défit 
de vengeance contre le R oy Louys vnzicfnxc , qu'il diloit auoir de propos délibéré 
dcfdaigné de le fecourif. Et depuis pour s’en vangcr,fcmirdu partydes Princes, 
qui s'clioient contre luy liguez fouz le mafquc du bien public: Mais auant qu’il quit- 
ta(Hapirtic,ilfcvcit abandonné de fes trois partifans qui feirent leur paix rvn 
apres l'autre auecques le Roy Ferdinand , mefmeslc Prince de Tarante, que le Roy 
fut très aife d'cmbrairer,au lieu de le chafticr,afih d’afleurer fon Eftat detout point. 

C Depuis ce temps les Princes Angeuins ne reprindrent les brizees de Naples: car 
Ican mourut en l'an t47o. 8cNicolasfonfilscnl'an 1473. delaiflé le Roy René leur 
pere 8c ayeul chargé d’ans 8c d'ennuis, qui mourut n’ayant pour toute confolation 
qu’vnefeule fille Yoland d'Anjou pour fon hetiticre. 


Fin de U fécondé famille d' Anjou, atiec >vn Sommaire difcourltantf^ 
le Comté de Trouence efiheu ànosEjiù ,<jue des <voyages de 
Naples par eux entreptis. 

Chapitre XXVII !• 

A X cette PrinccITe Y oland , la féconde &nille d’ Anjou 
fondit en celle de Lorraine , 8c voicy comment. 

Ican dixSc neuficfmcDuc de Lorraine, eut deux en- 
fans, Charles fon fils aifné qui|luy fucceda apres fonde^ 
cés, 8c Ferry Comte de Vaudemont, puifnc. 

De Charles nafquit Ifabeau de Lorraine , qui fut conî 
ioincic par mariage auccRcné Ducd'Anjou,quifedott‘ 
noit qualité de Roy de Sicile. 

De ce mariage nafquirent Ican 8c Y oland. Car quant 
à vne Marguerite femme d'vn Roy d’Angleterre ,ie n’en 
fay mifenyrccepte, comme eftant vncpieeehorsccuurc. 

lean d'Anjou mourut auparauantRcnéfonpcre,8C eut vn fik nommé Nicolas, 
qui mourut pareillement auparauant fon ayeîil. De maniéré quetoutclamaifon 
de René cftoicaboutic en vne feule Princelle Yoland d'Anjou. • 
DcFerryComtedcVaudemontprcmierdc ce nom, nafquit Antoine, & de luy 
Ferry fécond. 

Ifabeau deLorrainefcmmedeRcnéprctendoit aptes le decez de Chailctfo|| 
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pcrc, que le Duché de Lorraine luy appartenoie , conunc feule fille li hcriticre 
du Duc. 

Anthoine au contraire foullcnoit que ccDuchicftoic vnfiefaffciîlé auxmaf- 
lesquinepouuoittoraber en quenouille. Partant qu’ores qu'il fuft feulement i£fii 
du puifné , toutesfois citant malle il forcluoit cefte Princellc. Nouuean fubicâde 
guerre entre luy te René. Auquel enfin René fctrouuaauoirdu pire. Etayant eltc 
taid ptifonnier d'Antoine, pour moycnner fa deliurance , il accorda le mariage 
tfYofand fa filleauec Ferry fils d'Antoine. Quoy faifant onvnit lesdeuxbran- 
ches del'aifneîcpuifnéde Lorraine enfemble. Sage confeil pourfaire celferles 
differents qui elloient entre-eux. Mariage toutesÆis que iamais René ne peut 
bonnement gouller pour auoir ellé extorqué de luy.T ellement que tous fes projets 
netendoient qu'à coupper les aillesàfongendre. Etdcfaiû Philippesde Conuni- 
nesnous tefmoigne , que s’il n'euft ell^rcuenu par ledcfallre quiaduintà Charles 
Duc de Bourgongne contre les Suillcs , il Ce fuft donné à luy. Quj euft efté vn 
mauuaisparty pourla France. g 

Or auoit il vn frere puifné nommé Charles, auquel entre autresbiensil laif- 
fapour fon partage le Comté du Maine , 1 a Baronmede Mayenne, la louais , 1 a 
Ferté Bernard, Sablé, &autres grandes terresSc feigneuries. Ce Seigneur eutvn 
fils porrant le nomde Charles commeluy, que Rtné par fon teftament del'an 
mil quatre cens fêtante huiéljinftitua fon heritier vniuerfel : lequel choifitpour 
fon domicilie la Prouence, dont il eftoit Seigneur fouuerain, & y mourut quatre 
ans apres , & parfon teftament à l'inlligation de Palamedcs Forbin Seigneur de 
Soliers,qui auoit grand partenfes bonnes grâces, inftituafon heritier particu- 
Eerau Comté de Prouence, le Roy Louys vnziefme &fes fuccefleurs Roysde 
France. 

En ce Prince Charles dernier malle, prit fin, & le nom, Br la famille d’Anjou, 

& fondit en cellede Lorraine par le mariage d’Yoland auccques Ferry de Lorrai- 
ne , dont font ilTus ces grands Princes Lorrains, que'nous voyons auiourd’huy. Fa- 
mille d’Anjou, (vous dif-ie)enflee, tant en prétentions qued’cffeûdetroisRoyau- f* 
mes, Sicile, Pou'ille, 8: Hieniralcm(S: encore de celuy rfArragon,!! on euft faiû 
droiâiYolandd’Arragon femmede Louys deuziefrae) detrois Duchez , Aniou, 
Lorraine, 8r Calabre, de trois Comtez, Prouence, le Maine, & Bar jdont le der- 
nier fût depuis érigé en Duché. Et furent les pièces efmorcillccs à diuers Prin- 
ces :l’Arragonnois Ce lotit dclaSicile, Pou'ille 8c Calabre: Le Lonainde la Lor- 
raine 8c du Barrois , 8c encorcs de plulicuts autres feigneuries efparles , tant 
au pays du Maine , Prouence , que plulieurs autres endroidk de b France. Le 
Roy Louys vnziefme de la Prouence , par le moyen du teftament de Charles , 

8c des Duché , d'Aniou , & Comté du Mayne par noftre droiâ de rcuerlîon à 
la Couronne, comme cftans dcfancicn Domainede France , que ne tomboienc 
en quenouille. Car quant au Royaume de Hierul'alem , ce fut vn titre de para- 
de, dont ny la première, ny fécondé lignee d’Anjou, ne iouyt aâucllement. 
Etcomme le Roy Louys XI. eftoit Prince qui ne laiffoit perdre les occalions de 
s'aduanrager quand elles fe prcfcntoieDt,aulfifc voulut il faire accroire, que les jj 
quatre Baronnies du Duché de Bar luy appartenoient en propriété , la force 
eftoit pardeuers luy : car quant au bon droit ic m’en remets à ccen qui eftoit. Tant 
y aqueparaccordfaiâentreluy, 8c René Duc de Lorraine, lefeigneurdeblaiUc 
le 14. de Mars >479. pour le Roy de Sicile meit entre les mains de Louys pour 
ltxans,la ville die Bar, pour en iouyt pendant cc temps, 8c v mettre telle garde 
qu’il luy pLiiroit. Et le lendemian les manans 8c habitans feirent le ferment de 
fidelité au Roy , conformément au traité faiA 8c paffé entre les deux Princes. 

Et tant 8c lî longuement que Louys vcfquit le Prince Lorrain ne s’en oza 
plaindre. 

Quelque remps apres fondccez, Charles huiCEcfme fon fils,luyayant fuccedé 
ibGouronnc.cn l’aagc feulement dequinzeans, René Duc de Lorraine vint en 
Cour ,8c en plein Confeil du Roy (auquel eftoit Philippes de Commincs , comme 
Co’nfcillcr d’Eftat, duquel i’ay emprunté ce Pbeard ) feit inftance , tant pour 
le Duché de Barrois , qu’il fouftenoit luy auoir efté indeuement occupé par 
leftu Roy, que pour le Comté de Prouence qu’il difoit luy deuoit appartenir 
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chef delà Royne Voland d'Anjou fa mcrc,qoianoitefté plus procbeb'abi- 
IcÂ fùccederà Chuies d'Aniou fon coufm germain. Et ce iionobttaiit le tefta* 
ment par luy falà en fauciir du Roy Louys vnzielmc , comme n'en ayant peu 
dii pofer parle* anciens ftatuts de Eroucnce. 

Particularité que le vous touche icy par exprès contre l'opinion de ceux qui 
fe font accroire que le Roy s’en choit emparé par vn drbiâ de bicnfcanco feui 
lemeqtSt fans tiltre. Car fi cela euftefté vray, le Duede Lorraine ncrcull oublié} 
nodplus quedu pays de Barrois. Mais au cas qui lots fe prefentoit, il demoura 
d'accord le teftament auoir efté faiâ, 8r reuoqua feulement en doubtc, Içuuoit 
s'il auoic peu clb'efiiAau prciudice de la plus proche lignagere. De moy ie 
vous puis direl’auoir eu ,veu,& leu en bonne forme & aurhentique, en la eau,, 
fedu Vicomte dcMaitygues, que par trois diuerfes matinées d'vns Lundy,Mara 
dy , SC leudy , nous plaidafmcs au patlement de Paris , l'an mil cinq cens i'ep- 
tantettoisàhuisouuort,enlaprefenccdetouilcs Princes Sc Princeffes Lorrains 
g Lorraines refidents en cette: France , moy plaidant pour McITire Heniyde 
Lorraine Duc de Guyfe , Si Maiftrc Claude Mangot grand Sc exçcllent Adnc^ 
cat ,.pour la fille vnique de Meffirc Seballicn de Luxembourg; Teftament qui 
fetuoitàladecifiondcnoftrccaufe, lequel futfait par Charles , ledixiefmc Dca 
cembre mil quatre cens oâintc Sivn, dedans icquelilinftitualc Roy Louys vn^ 
zicfmc fon heritier particulier au Comté de Proucncc,Si apres luy , tous fes fuca 
ceffcurs Roysde France. Tellement qu'il ne faut point teuoquer en doute, ficc 
teftament a eftéfait, puifque René en demoutoit d'accord, mais bien fi Charles 
en auoit peu gratifier nos Roys par fon Ordonnance icftamentairc. En quoy il 
n'y auoitaucune obfcurité, d'autant que la Ptonence eft vn paysdcdroiâ eferit, 
auquel il eft loifible d chacun de difpofer de tous Sc chacuns fes biens , pas fon 
teftament. Et mefmeraent auoit efté cette caufe preiugee en cas indiuidu pat 
deux diuerfes difpofitions: La première du Comte Beranger au profit de BcatriK 
femme de Charles d'Anjou freredeS. Louys, au defaduantage de fes trois ftrurs 
_ qui la precedoyent d'aage: La féconde par la Royne leanne^isremicreConiteiré 
^ ae Prouence en faueur de Louys Duc d'Anjou premier de et nom. Lequel ea 
iouyt apres le deeés d'elle, 8ile tranfmcit à fes fuccefleurs; Qui 'tftoit du tout 
clorrclabonchedu Prince Lortain.Commeaulfi fagcmcncK luftementle ton.- 
feil du Roy fut d|aduis de luy rendrele Duché de Bar,maishon le Comté du Pro- 
uencc.Vray que pour luy ofter toute opinion de remuement de mefnage , Pierré 
Duc de Bourbon bcjiu freredu Roy Charles huiâiefme, quilors auoit' tout le 
gouuernement des affaires de France en main , luy feit bailler vne compagmé 
de cent gendarmes, Sc penfion de foixante mille liures pour quatreans. Leçon 

3 ui luy auoit efté exprès Cnfeignee par le Roy Louÿsfon beaU^pére,.auadt qué 
eanourir,'lay ciiioignant que fur toutes chofesil empefehaft qu'on oHufiftla 
pone aux armes dedaAsfon Royaume ,tant Si fi longuement que fon fils feroit eft 
kaôaigt.' Comme auffi n'y a-il rien qu'il faille tant craindre,qae laguericypeirdant 
la minorité d'vn Roy, 

-i:-Noftre Roy 8c lo Duc de Lorraine diuerfement alfortit deh biens , terres, 
8r feigneuries de la maifon d’Anjou , reftoit à- partager entre: eux l'cfpcmnce 
des trois Royaurntp Sc du Duché de Calabre } . chacun d'eiix pretendantsy a* 
uolrla meilleure pair icar combien que les François fe l'adiugcafftmt en confe> 
qucnce ,du teftamentdc Charles d'Anjou , toutesfois les Princes. Lorrains n’en 
voulurent loTS'qiiicfecle tilrrc; Ainfi'Yoland s'intitula Royné de Sicile j infqués 
au iour de fon deeés, qui fut l'an mil quatre cens quatre viugts neuf , Si' apres 
elle René fon fils 1 Leroutau.veu&fceudenos R.oysfanSaacunc‘Contradi.ftioni 
Et eévn autre cofté Combitn-que 'Charles hufâicfmé comalftla guerre contre 
l'Arragonnois pour la rcoouffedu Royaume de N.iplo , toutesfois jamais René 
nefeit protefttrtion eonrraire. Voife en plus forts termes yfommé Si interpcUi 
par les Ncapolitain» quî s'eftoient ^cuoltez oontre leur Roy- Fcjdinand-jdcs'wi 
mer, Si joindre fes forces auccqucs les leurs, comme ccluy qui y auoit le prin- 
cipal intereft , il faigna du nez , foit qu'il cftimaft cette querelle eftrcla noftrc, 
ou qu'il fc fuft faiû fage par les folaftrcs voyages des Princes d'Anjou fe* 
prcdceclTcurs. 
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nefi pasexpeditnt pomr'vn'Pr'mce ,demtttreftiC«mm*ndtmttt 
fàiSs péT ttltre en prompte execution. 

Chapitre XXIX. ' ‘ 

*0 N recite ^erEmpcrcuiTheo<lorc,ayanteftéaducrtÿ 
que les Theualoniens l'auoienc ioüé fur vn efeharfaut, 
irritidecacenouuellc commanda quel'on lesmcii tousà 
mort. Ce qu’ayant cflé exécuté à la chaude colc, ilcn fût 
aigrement repris par fainâAmbroifc Eucfquc de Milan, 
qui ne le voulut rcceuoir à la Communion des (ïdelcs, 
ou’il n’en euft premièrement faiâ penitéce en la prdenec 
de toute rEglil'c.Ce qu'il fît,& ordonna que fes comande- 
[ mensde là en auât ne fortilTcnt effet, lînô quelqucsiours 
I aptes qu’il lesauroicfaiâs,c’eftàdire,lorsquefacolcre 
citant refroidie,!! auroit recucilly fesefpiitscn foy.Il appartient au Prince de fago- 
ment cdmandcr,&auAibieâdcragcmcntcxccutcrlcs Ordonnanccsdefon Prince, 
oresquccene foità luy d'entrer en cognoilTancc de caufe de la volonté de Ion 
Maillrc , ainfi que ic vous veux reptefenter par ce prefent chapitre. L’Hiftoireeft 
commune des guerres qui furent cntrela maifon de Montfort, & celle de Blois ■ 
pour le Duché de Bretaigne,lefqucllcs prindrenr fin parla mort du Comte de Bloisi 
& prife de fes enfans , qui furent confinez en Angleterre par lean Comte de Mont- 
fort , & Duc de Brctaignc. Meflire Oliuicrde ClilTon , Breton , & Connellable de 
France , qui dans fon ame n’afpiroit à petites entreprifes ,confeilloit de iour à antre 
au Duc dedeliurerdes prifons lean a: Guy de Bretaigne fes confins ,fuiuantce 
C qu'il auoit promis au traité fait àGuerrande, S: qucplulloll il impofall vnc taillefur 
m fuicts pour fournir à leur rançon: Toutesfoisle Duc n’y vouloir entendre 
craignant qu’ellansdeliurez, ils nercmualTcnt quelque nouucaumefnagccncontre 
luy. Quoy voyant Cliflbn, il follicitc fous main le mariage de Marguerite fafiUe 
auecqueslean ,& moyennant ce, promet payer &acquiter fa rançon. L’affaire eft 
conduite de telle façon, que lean de Bretaigne dchuré, efpoufela filledu fient 
Clifion. Cequioffença tellement le Duc de Bretaigne, & parauanture non fans 
caufe, qu’il délibéra s’en venger à quelque prix qucccfuft.Pour y parueniril fie 
proclamer fesEfiats àcertain iour en la ville de 'Vannes auec mandement exprès i 
tous fes Barons Sc vaffaux de s’y trouuer,lefqucls s’y trouuent au iour affigné Se 
apres auoir décidé emreux ce qui leur auoit cité pro|>ofé , & les Eftats clos , le Due 
lesfeftoyatous en fa maifonsfc le lendemain leConneftablefit le femblable oà 
fur lafin du difner le Duc vint trouuer la compagnie : Or faifoit-il lors baftir à rvn 
f Chafteau , qu’il nommoit lErmine , fi leur dit 
P qu'Udefiroitqu ils le vinffcnt voir , afin de luy en donner leur iugcmentichacun fe 
metafafuire.&arriuez qu’ilsy furent, illes promena par tout fe logis, ctlansàla 
principale Tour, le Duc s arrefte à l’entree , & dit au Conneftable qu'il y entraft 
pour luger fi la pUceeftoit de defenfe contre les aucnucs de la mer. Soudain qu’il v 
eftentré,&montéàvnellage,il elt falûé pardes gendarmes, Icfquels fcfaiiîrént 
de luy , & le mettent aux fers , & quant Se quant l’on ferme la porte ilir luy : En c«tç 
compagnie elloit le Seigneur de Laual, Beaufrere du Conneftable .lequel bW 
caonné.commenced en faire inftance au Duc, qui luy côraandadevuiderproma 

ptOTcnt,fçachanrbiencetiudauoitdeliberédcfairc.Aqudy!cfeigncurdeLaual 

réplique, qu il ne pararoit de favüle fans fon bcau-frere. Le Connéftablceft bail- 
léengardeau feigneurdcBanalan, auquelle Duc cnioignit de le faire noyer fut la 
^nuia à peut bruit. Le Seigneur de Baualan Gentilhomme aduilë, le fuppüc qu’Ü 
luy plcuft remettre rexecution de ce commandement au temps qu’il ne fcroit^lns 
courroucé. Marnes que le meilleur feroit qu’on luy fiftfon procez , Se que s’il Te 

trouuoitqucIcConncttablceultdcfferuylamortiillafouffrift.C^oyfaifanrbnné 

pourroit nen imputer au Duc : Mais luy d’vn courage forccnéjuy reparrit qu’il 
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n’en feroit rien , & qu’il n’y auoit autre qucluy qui recuit combien le Conncftable A 
luy pefoit furie ccrur. Baualan ce neanemoins ne fe veut rendre , & luy dit qu’il va- 
loit mieux le gatdervif que mort : Monfeigneut (luy dit-il ) attendez cncorcs 
quelque peu , U n’a garde de vous efehapper : Si vous l'auiez fait mourir , & puis en 
vinifiez aurcpentir,iln’yauroit plusde remède, vous luy auriezoftè la vie, quene 
luy pourriez plus rendre. Allez (mtlc Duc) & ne m’en parlez plus , faites ce queic 
vous commande, autrementievous monflreray que iefuis'lcMaillre. Acette pa- 
role Baualan promit de le faite , & combien que ce commandement fiift abfcdu , 
fidelibcra-il de s'acquitter de fa charge, comme bon & loyal feruiteur. Ce iour 
mcfmc, comme le Duc fc vouloir coucher fc prel'cntc le Comte dcLaual à fes 
pieds, armé de plufieurs belles prières le rcmonftrances telles que l’Hiltoire qui 
s’eftoitpaIlèeentr'cux,&lanecemté prefente luy pouuoit fuggerer;Et pourcon — 
clufio'n , Monfieurf dit-il) ic vous fupplic trcs-humblancnt puis quemon beau- 
frerecll venuicy furlafoy publiqucdc vous, fouz vn prétexté des Eilats , qu’au 
moins il vous plailc de luy conferuer la vie: £t neantmoins s’il a forfaiâ en quelque B 
chofecontre vous, qu’ilIcrcparcparlabourfCjSt rende toutes iesplaccs &fortc- 
rdTcs qu’il tient contre vollre volontf .Chofedont df s à prefent ic me rends pleige 
& caution pour luy. Le Duc ne prenant toutes ces rcmonllranccsen payement, 
commande au Comte de fc retirer, luy difant que la nuiâ luy donneroit confcil , 8e 

3 ueic lendemain il luy feroit tcfponfc:Ccnoit àdircque teucnantle lendemain, 
liiydonneroitnouuclle de la mort. Pendant ces chofes Baualan voyant la fureur 
dcfonMaillrc,fes’aiIcucaiuqucquclque ioureftant rcuenu ifoy, ilfcroitgran- 
demdnt nurry de cette mort, md'mcs qu’il feroit vnc tache perpétuelle àfa réputa- 
tion , il fc tclolut de différer l’execution de cette mort , iufqucs a ce qu’il vift en luy 
vnc pcrfcucrance de volontf de quelques iours : 8c neantmoins luy faire cependant 
ent édre qu’il auoit obey à fon cômanocment.Aprcsque le Duc eut fait fon premier 
fommr,cllant aucunement rcuenu à foy, il commença de combatre entre la raifon 
£elacolcrc,inclinât tantoil àIamort,tantoftàlavie.Fh>uria mort,faifoit le mariage 
dclcande Brctaigne, que le Conncflablcauoit bralTé par exprez, afin d’cmpictcr ^ 
l'Eflat,8cquciamaisil n’auroit plus de moyen d’obuicra cette entreprifeque lors, 
ellantleConncftablcdcCliirondutout en fa puilTancc : Que mortela belle , mort 
cil pareillement le vcnin:mais d’vn autre collé remettant deuant fes yeux les pro- 
cedures dont il auoit vfé pour le faire tomberen fes laz, fous quelle roy l’autre e- 
ftoitvenu, 8c qu’il clloit grandement à craindre que le Roy à face ouucrtc n’en- 
treprift lavengçanccdc cettemort, voirequ’en cetteaffaire les Anglois luyfail- 
lillcnt de garends , comme ellana en mauuais melnage auec luy pour le traiâé 
de paix n’agucres fait entre le Roy 8c luy. En cell efltifil palTa toute la nuiâ fans 
fçaupic fur quel piedildeuoit all'coir fa rcfoluiion.Difcours qui clloit tres-inutile fi 
fa volonté euRcllé exécutée aulfi promptement commcil auoit commandé. Sut 
le poinâ du iour il mande à foy Baualan pour fçauoir fi le Conncllablc clloit mort. 
Quiluyrerpondit qu'ouy. A laqullc rcl^ponce,le Duc fans le porter plusloing,' 
commença de faire mille regrets accompagnez d'vne infinité de larmes. De ce 
pas, afin qu'il n'y euft que luy feul tcfmoing de fa douleur , 8c pour luy donner ^ 
plus de lieu , fait iortit Baualan , dclfcndanc l'ouncrturc de fa porte à tous. Tout le 
loarfcpairacnpleurs Sc gemiffemens fans boireny manger, 8c fans quclcpcuple 
fccult le motif tjç çe mcfcontcn.temcut , iufqucs a ccquc fur le foir Baualan ne 
^uuant plus pemMre que le Duc palTafl la nuiâ de cette façon ,1c vint rctrouuer, 

8c dés fon artîuceluy dit , qu'il fedeuoit confolcr, 8c y auoit remede à tout. A quoy 
le Duc refpondit , fors à la mort , voulant s'imputer la mort du Conneflable :Mai$ 
l’autre d’vn vifage riant luy répliqua qu’il n’eltoitenccs altères, 8c que preuoyanc 
ce qu’il voy oit lors, il auoit fupctfodédeluy obeyr,iufqacsàccquc reuenuàfon 
fécond penfcr,iireuftveupcrfcqçter en ccttemefmc volonté demort: bref, que 
le Conncllablc clloit plein dévie: AuparauantlcDuc auoitlarmoyé de ducil, 8c 
lots il pleura de ioye : & promit rccpgnoiflrc le fage feruice qui luy auoit ellé fait 
par baualan. Devons raconter maintenant les traiâez 8c accords quifurentfaits 
poutladcliuranccduCoimcllable,cen’elllc fubieâdu prefent chap. FaceDieu 
^eceft exemple puifi'cferuirdemiroüer aux Princes dene rien eoininandctcn.. 
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A colcrc , qui cü vnu demie fureur , & à leurs fcruiteurs domeftiques , d’executer 
leurs commandemcns auec mefmcfagelTe & difcretion que Baualan. 


^e Us R/yaumes cm ejU qiulqucsfois ccn/iruez. , pour auoirefté 
Us UumsTrincesmù fouis U proteSlion &• 
tutelle de leurs ennemis. 



Chafitks XXX. 

L n'y a rien ^lus i craindre en vne République que quâd 
elle tombe roubsUpuilTance d'vn enfant, côme citant 
vncouuetturcàramuitiondcs grands qui font près de 
luy, vray feminairedes guerres ciuilcs,dontprouicntd 
lalonguc, ou la mutation de l'E Hat, ou de lafamilledu 
Ptince. Les anciens Romains eflimoient qu'apres Dieu, 
Icprcmicr deuoirde pieté en celle foeicté humaine,gi- 
foitenla conionâion des peres,&de leurs cnfans,le 
fécond en celle des tuteurs enuers leurs pupilles. Celle 
5 pourquoy quandilcll quellion de créer rn tuteur, on 
fait vne aliernblcc des plus 
ordinairement celuy que l’t 

du lignage. le ne fçay li celle maxime cil bonne pourla < 

Cardonnantà vn ieunc Prince celuy qui luy ell le plus proche parent ,illuycft 
beaucoup plus aifé d’empietcrle Royaumefue fon pupille, pour les intelligences 
qu’il a dedans le pays, que non à vn Prince ellranger. Lequel q.;andil voudroic 
entreprédre quelque chofe au preiudice de fon mineur, par menées, lï ne luy feroit- 
f. illi ailé, pour fobllaclequiluy leroit faiâ parles Princes du Sang. Ainn n'elt il 
paspeut-ellrehorsdcproposquerauthoritc&; rcgenccdcmeure pardeuers celuy 
qui ne peut nuire, Sû la force par deuers ceux quin’ont pas l'authotité. Ce queie 
dy fcmblcra de première renconetc paradoxc,m4is il a elle ancré par deux exemples 
Egnalca. 

L'vndes plusgrandscnncmis qu’culll’Empercut Arcade, fut Ifdigerte Roy 
des Perfes. AulTiy auoit-il vne inimitié de toute ancienneté cntrcle Romainée 
le Perfan , pour les fouucrainctez,St limites. Arcade auoit par plulteurs grands 
exploits cfprouuelavaleurde fon cnncmy,maisaulE auoit-ilfait plulieurs preu- 
ucs de fa preud'hommie , & mourant craignoit, s'il ne le reconcihoit àlEmpa 
rcur par quelque honnuRc dcmonllration a amitié , qu'il donnait plulieurs algaa 
rades auicune Valantinian fondis. Pour y remédier il prie par fon tellament If- 
digertcdcvouloiracceptcrlagardc,St tutelle de fondis, cequ'il eut pouragrea- 



ucilles,quecct Empereur obtint apres fa mortparvn papier dcbicn-vucillance, 
ce qu'il n'auoit peu faire durant fa vie pat la fureur & colcrc des armes. 

Pareil aduis fuiuit l’Empereur Maximilian du temps de nos bifayeux , lequel 
mourantdclailIiCharlcs d'AuRtichc fon petit dis fuccclfcur de tous des pais , mef- 
mes de celuy de Flandres , fur lequclil voyoitlcs Roys de France icttcrla veuë 
detout temps, commcchofc de leur ancien domaine; ellimant qu'au basaagcdc 
ce ieunc Prince , fc pouuoit rencontrer de faire nouucau dclTcin fur ce pays,il penfa 
de dcllourner cet otage pat vne nouuelle obligation; Qui fut de prier parlonre- 
llamcnt le Roy Louys Xll.de vouloir accepterla tutellcdc Charles; Tutcllcque 
ce bon Roy accepta, & n'eut depuis rien tant en recommandation que laconlet- 
uationdefon mineur;Et p'iitcequ'il n'y pouuoit fournir en perfonne, choidtle 
Seigneur de Chicurcs , l'vn dei plus attrempez perfonnages de fon temps ,pour 
la conduite de ce ieunc Prince; lequel dcllors dt profcidon de^ nourrir aux af- 
faires, combien que fon bas aage fcmblaft n’y dire eacorcs difpol^ Amaniere qu'il 
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vouloic que tous les pacqucts fulTcnt par luy ouucrts , & rapportez à fon conTcil, a 
afin qu'il s'accouftumaft de ne manier Ion Eltat par Procureur:, quand il feroie venu 
enaage plus meut :Et comme ainfi fuft qu’vn Seigneur delà Franceluy rcmonllraft 
qu'il chargeoit trop laicuncircde ce ieune Prince , il luy rcTpondic lagement ,quc 
pendant qucluy mineur cfioit Idus fatutdle ^1 luy vouloir cnfcigncrdcuctombcr 
fousl a tutelle cfvn autre quand il feroir fait maicur : Leçon dont Charles Içcut fort 
bien faire ion profit aux defpens de notlrc Ftance , depuis qu’il fut fait Eiupctcur, 
le veux à la fuite de celle hiftoirc y en attacher vnc autre, encor« qu’elle foit 
precedente de temps. lean V. Duc de Bretagne de ce nom, fumomrné leCon- 
quereur,auoit porté grande inimitié à Meffirc Oliuier deClilTon Conneftablede 
France : Toutesfois en mourant il l'ordonna pour tuteur Sc curateur àfesenfans 
aucc Pbilippes Duc de Bourgongne fon proche parent. Soudain que Clifibn 
receutcesnouuclles,ileft vifitépati# Comteflede Pontieutefa fille, laquelle luy 
renronftraq ic le temps eftoit lors venu de pouuoir t’entrer dans le Du^éàbon 
compte par le moyen de celle nouuellc tutelle. Ce bon & fage Seigneur entra en B 
vnc telle colcre , qu’il luy dit. Ah mefehante te mal-hcureufc , tu ruineras ta maifon ' 
d'honneur, & debicntoutenfemblc.'Et d’vne grande fureurfe faifit d’vncfpieu, 
dont il l’euft frappé, C elle n’eull preuenu le coup d’vne prompte fuite ,acen 
fuyant fe rompit vne iambe dont elle fut depuis boiteufe: Etdés lorslaprophetio 
de fon ocre commença dctrouuercffea. Or voyez quel futlc proetésde celle hi- 
(loire. IcannedcNauarrc vcufiiedu feu Duc , conuole en fécondes nopcesaueo 
Henry l'V. de ce nom Roy d’Angleterre s Parle moyen de ce mariage y auoit 
grand danger de l’enuahilTement du Duché , pendant la minorité de ccs'ieunes 
Princes : T outes-fois par la fagefle de Clillbn toutes chofes leur furent confetuees, 
&futle Duc marié auecfvnedes filles de Charles VII. & mourant quelques an- 
nées apres , Marguerite de ClilTon Comtell'e de Pontieure , penfant ellre au deflus 
du vent furprit par tromperie le Duc , & R ichard l’vn de fes fteres , le les détenant 
prifonniers, elle ellalEegee dans fon challeaudc ChanroilTcaux par touslesSei- 
gneurs de la Bretagne, laquelle fe voyant réduite en toute extrémité, tend par ca- r» 
pitulationic Duc le les autres prifonniers : promet d’cllrc à droit au Parlement 
pourfubir telle condainnation qui fetoit trouuce bonne. Et à celle fin donne pour 
oRagedefa comparution le dernier de fes enfans nommé Guillaume. La place 
rendue cRdcmolierez pieds, rez terre, fans mefraes pardonner auxEglifes. Le 
procez cil fait & parfait pardefaux& contumace à celte Dame ,lei deux defes 
enfans ,quiauoientclléles premiers entremetteurs de celle coniuration, ilsfont 
tous déclarez criminels de lezeMaiellé,& ordonné que leurs ChaRcauxferoient 
rafez. Arrdlqm fut prononcé en laprcfcncedu petit Guillaume fonfils, lequel 
dellorsfut réduit en vneobfcure, et cruelle prifoni Aulroy ,où il demeura l’elpace 
devingt fcptans,Stypetditla veuc. Les challcaux de Guincamp, Lcmbale,la 
Rochederian, & autres Seigneuries du Comte de Pontieure démolies. Admira- 
ble certes fut la preud'hommie dont vfaClilTon enuers fes mineurs ,& neantmoint 
fait aucunement i conlideter qu'il pouuoit auoit pour controlleur defes aâions 
Philippes Duc de Bourgongne; Mais beaucoup plus eft efmerueillable oufapro-Q 
^etie,oulamalediâionqu’ildonnadfafilleqaandelleluy confeilladoccuperlo ' 
jDuebé par le moyen de celte nouuclie tutelle. 
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D» traiBemtnt ftc rttem lean deBourgongne , Comte de Neuerigar 
Ba/àith R/y des Turctit^ de celuy tjue receist de fuis 
le mejhte Bafaith far Tamherlan. 

ChafitrkXXXI. j 

Et exemple ell fort notable, & qui deuroit rendre ks Prin- 
ces fagesde ne s'oublier pendant leurs hcurcufcs affaires. Ad- 
uint fous le régné deCharles fixicfme, que les Hongres man- 
dèrent AmbaÜadeurs vers le Roy , pour le prier de leur vou- 
loir eftre aydant contre vnegrolfe armee des Turcs qui leur 
venoittomoer fur les bras, fous la conduitede Bafaith, que les 
aucuns ont voulu nommer Baiazeth , St les noftrcs I Amora- 
baqoin. Or comme ainfi foit quenosRoysne furent oneques auares defecout» 

enuersleseArangets,mcfmcslôrs qu’il eftqucftion de prendre en mainladeffenoe 
denoftteReligion. AinCfut-illorsrefolu entre IcsPrinces de s'achomineràceflo 
braue entreprife, i la charge depaffer plus outre, St deliuter la Terre Sainâede 
lafubieâiondcs Turcs, lileurspremieresaffairesleur fuccedoient à propos. Par-' 
ijuoy pour ce voyage fut efleu chef St Capitaine general de toute l'armec Iran 
Comte de Neuers , qui depuis fut Duc de Boureongne , lequel eftant fuiuy de 
la plus grande partie de la Noblclfe FraiKoife m plufieurs braues exploits dar- 
mes, St prit plufieurs villes de marque : Et qui ell chofe fort mémorable en ce 
voyage , mille François par l’aftuce St proüelTe du Cre de Couffi defeonfirent 
vingt mille Turcs. Toutes-foisla fonunevoulut quelcsFrançois enflez decefte 
_ première viSloire , ayans eu certaines nouuclles delà venue de Bafaith, penfans 
^ & premier coup foudroyer, St mettre à fac toutefon armee, luy voulurent cou- 
litfous contre Topinionde plufieurs fages Capitaines'quîeftoient d’aduis d'cfpier 
leur commodité , St apoint. A manière (jue fe trouuans en celle rencontre de 
toures parts enuironnez de leurs ennemis furent menez- de telle furie pat les 
Turcs, que la playe en a depuis longuement fbigne, St par la France , St pat tou- 
te la Chrellienté. En celle bataille moururent plufieurs gens de bien , St plufieurs 
autres furent pris, entre lefquels fe trouuerent trois cens Cheualicrs de nom, qui 
quatre iours apres de fane froid furent amenez en chemife deuant Bafaith , S: pat 
fon commandement miferablement mis i mort. Quelques vns ont voulu aire 
que fon intention elloit de les faire palTer indifféremment par le tranchant de 
lefpce , routes-fois que parl'aduis d'vn deuinilfut dellourné de celle opinion , 
lequel lors quefe vint à recognoiflte les prifonn>ers , ayant ietté fa veuë fur le 
Comte de Neuers , dit au Turc, que la vie de ceftuy apporteroit à faduenir trop 
r- plus de dommage à la Chrclliemé que fa mort. Choie qui fetroutta aueree pait 
'* les grands troubles que depuis il fufciu en la France. Q^oy que foit ce Prince 
fils du plus grand Ducqui full lors par toute lEuropc , le veit pour celle heure 
là au, plus grand dangerde fa petfonne qu'il feroit polliblcde dire. Toutes-foi* 
aprespîufieurs humilitez , il obtint auec grande dimculté fa grâce , Sc fembta- 
blement celle des Seigneurs dEu,dcla Marche, Couffi, de Bar, 8( la Trimoüil- 
IctSc voulut Dieu parbonneaduanture ciucle Marcfcbâl de Boucicaut quefon 
menoit àla boucherie auec les trois cens Cheualicrs , cllanr recogneu parle Com- 
te , fut pat fes fupplications , prières recous de ce fupplice tju'ilvoyoit luy e- 
ftre prcpa'é. Receuant de cecollé-là queUiue couitoifie. de Balaith : Lequel en 
toute i\n«e chofe exerça toutesfortes tfindignitez à l’endroit de ce pauure Com- 
te, voiTc iufques à le faite mettre quelqucs-fois quand fenuicluy cnj>renoit,ena 
tre les mains d'vh bourreau , & eftendre fur vn pofteau , comme II on luy euft 
voulu tridicher 1* telle auec vnc doloüere. Cruauté vrayement batbatcfqu», « 
delaqùéfle peu apres celle mefme fomme, qui tant Fauoit fauorifé,luyfitps^ef 
tout albifir àuit pitres dcfperts de fon corps, les dommages éc interells. Cas 
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depuis cede grande route, Tamberlans'eltancerueillèis marches de UScithiej k 
& ayant occupé la plusgrandc part delaNatoIie: parrnciourneequ'ilsre donne- ™ 
rent Tvn à l'autre', Balaith fut totalement dcfcxjnfir, 8c loy-8e fa feminereduits 
fous la captiuité de TombetUn, leouel db lÿ.ena(iaq(,^cpmqjics'il eulj^éren- 
uoyè de Dieu pourvenger Viniute des Chrciliens ) au licudcs inbuniahitez que 
Bafaith auoit pratiquées , le fitporter encfi^fnf dedohS vlié tigede ftr, fc feruonc 
de fon efehine tout oinfi que <Tvn marche^icd,-toutcsIesrois qu'il vouloit mon- 
ter d cheual: Et non content de ce, apres auoir donne fin à pluficuts guerres, 8e 
entreptifes,luy de retour enfés pays,fitTn fdlin genetolol tous fes Princes 8e Ba- 
rons , auquel lieu il fit apporter Bafaith dedans fa cage pour feruitd cous de fpeâa- 
cle ,8e pour luy augmenesr fadouicur , voulut cAtc lcruy ^ja/emme de luy ,-àIa- 
quclle il fit couper tout le dcuanc de fes habits, tcUcmcntqp'il çftoic facile dcha^ 
cundcdcfcouurircoutcsfespanicshontcufes,mcfmes p>ir le mifcrablc Bafaith, 
lequel feroyanc en celle façon cllrevncbutedc miferc,8ede.rifec,parvn iulle 
ci'cuc-cocur ( luy citant ollc tout autre moyen de femesfaire) feheurta tant de fois ^ 
la ccAc contre les pillicrs de fa cage, que finablcmencil en fit fortir la ccrucllc, 8e éa ' 
celle façon mourut. Qui cA vne HiAoicc digue de grande compalEon , 8e qii 
doit apprendre à tous grands Seigneurs, qu'ils font fouqcatcsfois punis; desmef^ 
racsvergesdoncilsontchaAib les autres. Certes tops HiAoriographes fopt aac- 
cord (je dicay cccy en paA'ant) que lors de la dcfaiàe de Bafaith , les 
Turcs fe troaiwercnt fi dcfcrpcrecs, que fi l'Empereur de Condontinoplcjaneç l'ai- 
de d'autres ChrcAicns, euA voulu paracheuer ceAe route encommenceepar ITam- 
berlan ,1c nom, 8e la race des Turcs eu A eAc totalement defracince. 


D’'vn. amour prodigieux de Charlemagne enue'ryrvné JèmrMt.- v ■ • 

ChÀPI T >B xxxri. * 

^ 

Pats auoir difeouru cydcA'us des aHàlfins du cqrpvl ne 
fera hoesdeproposde, parler des alftlTins de nosomes. 
Car fi nous croyons aux Pocccs,ramour cille meurtre 
d'icelles. F/ançgis. Pétrarque, fort renommé çntte les 
Poètes Italiens, difeouranc en vnçEpiArc fon voyage 
de France, 8e del' Allemagne , npusçaconte que paifmt 
parUviUed’Aix,ilappric de quelques PrcAres ync Hi-, 
Apire prodigicul'c qu'ds tçnoicpc demain en main pour 
fl es- véritable. Qyi cAoit que Çhaçlcs le Grand, .apres 
auoii;Cp.nqucAé pluficuts pays s cfpcrdit de telle façoq 
en l'amnur d'vne fimplc femme, que mettant tout honneur 8t réputation en arriére^ 
il oublia non feulement les affaires de fon Royaume, mais aufli le foin de fa propre 
perfonne ,au grand dcfplaifir de chacun : cllonc feulement cntcutifàiçqurçucr. 
ceAc Dame : laquelle par bqn-heur commença à s'aliâccd'vncgroAc maladie qui ^ 
luy apporta la mort ; Dont les Princes, te grands Scignçuis'fiurent fort jcfiioüis, 
cfpcransqucpar.ceAemorc, Chorlés reprendroie comme douant ,8e fesqfprics 8e 
les affaires du.'Ruyaume en main : Toutrsfoisil fccrouua cellçmatr infapui de cet 
atnour, cpi'chuqrcsehcriffpit-ilce cadaucr, i'embraffanc , baifanc, accqlqudcla 
mcfmefaçon que deuant au (icude prellcr rocciUcaux Ic'gacionsquidpy/i^uc- 

noient, il l'c^tcecetioitdealiUlc bayes ,cqmmcs'il cuAcAé plciudc vie. â.fçius 
cotnmcnçoit défia nan.feulcmtsatù .mal: fenrir , mais aullï fe coumoit en paatçcu-a 
âion ,&neammoiçit nV auoit aucun de. fes fauoris quiluy en ofaftparla a dont 
adulent que l'ArchcucIquc Tqrpin mieux aduifé qnc les autres, pourpenfique 
celle chofeucpouupit cAtc oduopu.ë fans quelque forceUcric-Au moyen d.cquoy 
clpjani.vnidutl'ltcurcquc le Rdy.s’eAoit ahldncé de la chambre ç'onpncnça de 
feüillerlccdrpsdecouces-parcs, finalement crouuadans.fa.la$>Uidip,au,çtc^ousde 
Ct langue vn anneau qu'il luy O Aa< LciourmcfmeCturlcnu^c rctfauriwcfucfcs 
pccmieccsbrifces,fccrouw fptt eAonnc'dc voirrne carcaficainfi pumuei Par- 
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A quoy, commes’ilfcfuftrefueillidVn profond fommeil, commanda queronfen- 
(cuclih promptement. Ce qui futfait : mais en contfefehange decefte follie,il 
tourna tous fcspenfemensvcrsrArcheuefque porleurdecet anneau, ncpouuant 
elire de là en auant faiu luy , Si le fuiuant en tous les endroits. Quoy voyant ce fage 
PrclatjSc craignant que cet anneau ne tombaftés mains de quelque autre, Icietta 
dans vn lac prochain delà ville. Depuis lequel temps on dit que ce Roy fetrouuafi 
cfprisde ramourdulieu,qu’ilnedefenmara lavilled'Aix ,oùil bailitvn Palais, SC 
vn Monafterc , en Tvn defquels il parfit le relie de Tes iours , & en l’autre voulue 
cllre cnfeucly. Ordonnant par fon tellament que tous les Empereurs de Rome 
euflentife faire facrer premièrement en ce lieu. Que cela foie vray,ou non,ie 
m’en rapporte, tout ainu que le mefmc Pettarquc,à cequien eli. Sielloit-ccvn 
commun bruiâ , qui lors couroit en la ville d’Aix , lieu où repofent les os de Char- 

• Icmagne. De laquelle hiftoire ou fable, Gcrmantian a fort bien feeufairefon pro- 
fit, pour auerer, Redonner quelqueauthoritéà l’opiniondeceux qui foufiiennenc 

B les malins cfpritsfepouuoirenclotre dans des anneaux. Or que Charlemagne fuft 
grandement adonné aux Dames fur la fin de fon aage , mefmcs quefes propres 
filles , qui elloien t à fa fuitte , fuflent quelque peu entachées du péché d’amourettes, 
Aimoïnlc Moine viuantdu temps du Débonnaire nouseneft tefmoin authenti- 
que: Qui ditqu’à l’aduenementac Louys Debonnaircàla Couronne, la premiè- 
re chofe qu'il eut en recommandation fut de bannir de fa Cour les grands trou- 
peaux de femmes qui y elloiont demeurées depuis le decez de feu Ion pere : SC 
auflî de confiner en certains lieux fes focurs , qui ne s’eftoient peu garentir de 
maunais bruits, pour ladifibluc fréquentation quelles auoient eüe auecques pln- 
fieurs hommes. 


Du gouuerntmtnt des Prouinces <]ui tombe es femmes, &deU 
magnanimité ancienne de quelques Princejfes. 

Chapitre XXXIII. 

O VT ainfi qu’vne principauté tombant fous la minori- 
té d’vnPrince,cft expofee à plufieurs hazards: aufli feft- 
elle eftant gouuemcc par vue Princeffe : En l’vn on 
craint la foibleirc de l’aagc , en l’autre la foiblclTc du fexe. 
Se en tous deux rimbccilitédelcursfcns. lene foulllcray 
point dedans fancienneté, remarquez feulement ce qui 
s’eft palTé depuis trente cinq ans par l’Europe , en laquel- 
le Dieu voulant commencer vne fubuerfion , ou mu- 
tation dEfiats,ou de familles, vous veilles d’vne mef- 
me alfiette cinq ou fix grands Royaumes regis & gouuer- 
nez parfemmes:nollrcFranccpar Catherine dcMedicisRoyne mere , l'Angle- 
terre par la Royne Elizabeth régnant encores àprefent, l’EfcolTe par laRoyne 
Marie, le Portugal tombé és mains de l’Infante, fille de la Royne Leonor :1e Na- 
iiarrois , Se Bcartyiar la Royne leannc. Se finalement la Flandre, & autres pays 
bas par la Duchelle de Parme , fœur ballarde de Philippes Roy (fEfpagne : Nons 
auons veu tout cela , Se tout d’vnc fuitte vn pellemelle, 6c confufîondetoutes cho- 
fes en celle France, en Efcoflc,cn Flandres, en Portugal, qui cil auiourd'huy 
tombé en mains Efpagnoles. Que les femmes enayent elléles motifs.iencle 
veux pas dire , mais bien qu’elles ont ellé les outils dont on s’cll feruy : encores que 
la plus part de ces PrincelTes ne faillit point de iugement en la conduite des affai- 
res : Et tourcsfois pour rendre celle Hilloire plus cfmerucillable â vne pollcritéi, 
c’eft qu’au milieu de toutes ces Dames , qui ont veu fous leurs gouuetncmens 
les Prouinces affligées , où elles commandoient , vne feule Elizabeth , qui ne fc 
voulutiamaisexpoferfouslapuilTanccd’vn mary, non feulement a garenty fon 
Royaume de toutes guerres Se opprelfionsciuiles,mais qui plus cil, en a ellea- 
du les lilmtes iufqucs à Holande , Sc Zclande,pays qu’elle a conquis fur Philip^ 
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près Roy d'Efpagnc ,1c plus grand terrien , 8c pccunicux quilcfoic veu entre les A 
Monarques, depuis crois ou quatre cens ans. En quoy l'on peut dd'couurir com- 
bien roue grands les myllercsde Dieu. Vr.iy queie crains bien qu’aprcsle dcccz 
deccRc Dame , rAngleterrc n’ait part aux calamitcz comme nous : Car à bien 
dire fon repos ne dcipend quedu filet de la vie de celle Princcfle.On veie ptef- 
queen vnc racfme Taifon deux Koincs en France , Biuncliauc,8c Fredegonde: 
l'vne quifit mourir fixou fept Princes , te brouilla toutes leurs Prouincesdedi- 
uifions , 8c guerres inccflincs : Au contiairc vnc Fredegonde non feulement con- 
ferua le Royaume à Ootairc fécond fon fils ,qui clloic en bcrccrolcs, lors que 
Chilperiefon perefuc tué, mais qui plus cft , auccques le temps feveit feulRoy 
8c Maillrc de toutes les Prouinces , qui auoient cfl6 pat deux fois partageesen 
quatre , depuisla mort de Clouis, Itabelledc Bauicres aflîllccdu Duede Bour- 
gongne, troubla infiniement ce Royaume pendant les troubles d'cfi'ritdc Char- 
les lixiefmc fon mary: De manière que le Duede Guyenne fon fus aifné venu 
enaage de cognoilTancc fut concrainâdcla confiner en Touraine. Au contrai-R 
rclaRoync BUncbcmcrcde fainClLouys conduifit aucc vnc telle fagelfe les af- 
faires de France , quelle conferua licurcufcmcncle Royaume àfon fils ,quin'a- 
uoit que quinze ou feize ans quand il vint à la Couronne , 8c croy que pour 
celle caufe les Roinesmcrcs depuis fc voulurent nommer Roincs Blanches , corn* 
me tiltre le plus Ipccicux quelles fc pouuoicnt donner pendant leur viduité. Il 
y a és femmes par fois des defaux ,par fois aultides vertus non moindres qu’aux 
hommes. l’ayme mieux élire leur paranymplie, que rel]’cmblerlc.in dcMchun, 
qui en fon Romane de la Roze fit prpfcifion exprelTc de les blafmcr. le veux 
donequesicy difcourirla magnanimité 8c proüeflede quelques Dames. Iccom- 
mcnccray par la Roinc Fredegonde, laquelle ie ne veux exeufer de la mort de 
fon mary qu’on luy impute : Mais le fujet de ce Chapitre cllant dédié aux Da- 
mes, qui fefont rendues recoirmiandables par les armes, ie donnerayà ccflc-cy 
félon l'ordre des temps le premier , 8c plus ancien lieu. Sigebert Roy de Mets te- 
noic afliegé fon frère Chiipcric dedans la ville de Cambray , l’ayant réduit en tel C 
defarroy , qu'il ne luy rcltoit autre cfpoir que de tomber i la mifericordc de fon 
ennemy. Quoy voyancla Roinc Fredegonde, elle attiltre deux Gentils hommes 
pour aller alfainncr Sigebert , leur faifant plulicurs grandes promclTesdc biens, 
s’ilsvenoient àlafindeccfle entreprifefans danger : 8c s’il aduenoit qu'ilsymou- 
ruircntjcllc lesalTeuroitd’vn P.tradispai les iiucrccflionsSc aumofncs qu'ellcfe- 
roit faire pour la rédemption delcurs aines. Ces Gentils hommes vaincus partel- 
Ics rcmonllranccs s’y acheminèrent, ils tuentIcRoy Sigebert. Le fruiâ decet- 
te entreprife fut que ceux-ry y demeurèrent pour les gages ; mais aulfi toll fut 
Icficge leur. En cccy ily auoit du renard, en ce que iediray cy-apres il fc trou- 
uc beaucoup du lyon. Apres le meurtre de Chiipcric , Fredegonde fc trouua 
mercdcClotairefcc<3nd,qui lorsefloitau berceau. L’opinionque l'onauoit,c- 
Ooit que cet enfant n'clloit fils du Roy Chiipcric. Qu^i occafionna Childebert 
KoydcMets de luy faircla guerreà outrance; Et comme les deux Ofls fulfcnt 
fur le point de s’entreheurter , Fredegonde montée fur vn grand dcflrietfe pro- D 
mena au miUeu de tous les rangs, portant fon enfant entrefes bras, les exhor- 
tant d’auoit pitié de leur petit Prince, 8c les fccut tellement animer, que pour 
conclufion elle obtint lors laviâoirc. Encore mérite d élire recité vn flratagcme 
8c raze de guerre quelle exerça lors, commandant à tousfes gens de prendre vh 
rameau en leurs mains , 8c pendre au col de leurs cheuaux vnc clochette : De ce 
pas elle les conduifit droiâ vers fes ennemis ,où arriuantfurla dianc ,lcs fenti- 
ncUct ellimans que ce fulfcnt bœufs , 8c vaches qui fulfcnt en des pallis , elle 
les furprend fi à propos, que Childebert fut contrainéldc s'enfuir: Celle Prin- 
cclfo delà en auant conduilànt lià propos les affaires defon fils, qu’apres Clo- 
►uis, entoutcla première lignée de nos Roysil n'y eut Prince plus grand tctrica 
que luy. 

. . Fredegonde auçit fait tuer fon mary , comme l'on dit, parce qu’il auoit def- 
couucrt les amourettes d'elle auccques Landry. Celle dontic parleray mainte- 
nant en vfa d'vnc façon finon fenolablc, pour le moins, non du tout dilfembla- 
ble , en vnc querelle plus iufle. Ifabellc fille du Roy Philippes Ic'Bcl fut mariée 
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A auecqùct Edouard le tiers Roy d’Angleterre, Prince detoutes façons abandon- 
nca l'es l'Iaifîrs , mel'me qui pour vlet tTvnc volupté prepoftere , à l'inlUgation 
de Hues le dclpenfier, miniArede l’es palAons, traiéioit intimement mal fa fem- 
me : D’ailleurs exerçoit vne infinité de cruaiitcz , ii’y ayant prel'que Prince, ou 
grand Seigneur, auquel il ne SA trancher la telle, Il'abcllc ne pouttant plus fup- 
porrer les hontes Sr indignitez quelle reccuoit de luy, s’enfuit auccques fon fus 
Edoüard Prince de Galles en France par deuers le Roy Charles le Bel fonfr»- 
re , afin qu’il luy voulut donner fecours pour guerroyer fon mary. Ce que luy 
ayantrefufc,ellefe retire ai^ays de Hainaut, qui la tauorifa en toute ceAe en- 
treprife. Ayant doneques aflemblé grand nombre de Hennuyers , ils paAcrenC 
en Angleterre : Là fut le Roy affiegé en la ville de BriAoye auccques Hues le 
dcfpcnlicr,p.'U'la Roinc, dételle façonque la ville luy fut enfin rendue. Ellccn- 
uoyalots fon mary fous bonne & fcurc garde à Londres , 6: prit le chemin de 
Herfort , où cAant arriucc , clic fit fairclc procez à Hues le acfpenlîcr , lequel 
® par ArrcA fut condamné à mort, te là fur vn efeharfaut eut le membre te les 
gcnitoircs coupez (.commedcteAablc Sodomite) qui furent dés l’inAantmcAne 
en fa prcfencc iettez dans vn feu , &: en aptes il fut vif ouucrt par le ventre, le 
CŒur tiré hors, te ictté dans le mefmcfeu: Puis on luy trancha la tcAe, teCoa 
corps mis .au gibet. SateAe prife &portce àLondres :1c iour dcNoel enfuiuant 
pardclibcr.ition desEAats tenusà Londres le Roy Edoüard fut demis de fa Cou- 
ronne Royale, Sz-Edoüard fon fils couroiuié Roy :ceA celuyqui depuis fit tant, 
de guerre à Philippesde Valois , prétendant qucle Royaume Juy appancnoiri 
«ommeplusprochcde laCouronncdeFrancc. . • 

Aux magiunimitez de deux PrinceAcs , dont i’ay cy-dclTus parlé ,ilya’cu- 
quelquecholcàredirc: En la première, lamort du mary, en lafecondclaprifôn; 
Mais ccllcqueierccitcray maintenant cA digne d’cArc mife au parangon de tou- 
tes les Daines ,qui furent iamais en quelque pays , S: nation que cefoit. Apre» 
l’Arreu de Conflans donné au profit du Comte de Blois contre Ican Coratede 
C Montfort, pour le Duché de Bretagne, le Roy Philippesde Valois prit les armes 
pour le Comtede Blois fon nepucu. Aduient quepar trahifon le Comte de Mopt- 
forteA pris dedans Nantes vers l'an mil trois cens quarante deux, & mené pri- 
fonnier à Paris dans la groffetourdu Louure , où U demeura deux ans entiers»' 
&dcpuis cAant euadé il mourut, dclaiA'cc la ComtclTc de Montfqrt fa vcufucy 
fœurdu Comtede Flandres, chargée d’vn petit enfant , qui partpitauffi le nom: 
de fon pere. Pour auoir perdu fon mary, elle ne perdit pas le courage: patccquâ 
cUereprit pluficurs villes StchaAcaux, mcfmc la ville de Rennes, deuant la^cUo. 
IcComtcdc BIoi5mitlcfiegc,aidé des forces de France. Quoy voyantla Com-' 
tcfTcde Montfoit, ellea recours au Roy d’Angleterre , auec lequel eUebrafTehs 
mariagedefon fils auec fa fille. Pend.ant lequel pourparlcr RenncscA renduêau 
Comte de Blois , qui vint mettre le fïege deuant la ville d'HcmbouA , où lots 
cAoit la ComtefTe de Montfort auec fon fils, U liure l’aA'aut , qui cA fortement 
foufienu pat ccuj? delà ville: pendant lequel ,1a Comtcfl’c, qui cAoit armeedt 
D toutes pièces, alloit furvn courfierpar toutcsics rues pour donner courageàfea 
gens , te n’y auoit Dame ny Damoifcllc , qui ne feruill de quelque chofe ; les V- 
nés portoient des pierres fur les murs , les autres des e.iux boitillantes pour ictteC 
fur les ennemis : mais ccAc Ptincefl'c non contentede cela, fit encore vn ttliiâ 
déplus fignalee entreptife; Car aptes cArc montée furie haut d’vnc tour, pouf 
confidercrla contenance de fes ennemis , voyant leurs tentes vuides ,& tous les 
Seigneun cArc ententifsà l’aifaut, elle remonte à cbcual fuiuicdcÿo. hommes 
atméz,îcfortaniparvne poterne d vn coAé delà villc,'qui n’cilpit allicgé, don- 
na droit iufqucs aux pauillonsdc fon cnnemy qu’ellebruna. Quoy voyant le Com- 
te de Blois, qui penfoit cllte ttahy,fc retira de raAaut,& quelques iouts apres 
leua le fiege pour l’aller mettre deuant Aulroy , laiAant feulement quelque nom- 
bre de foQats pour boucler HembouA , Icfquels aifutcrcut contre la ville quel- 
ques engins de guerre , qui endommagèrent tellement ceux de dedans, qu'ils e^ 
lloicnt rcfolus de fc rendre fans les initantes prieresque leur feit ccAe vertueu- 
fc PrioccAc de fuperfeder leur deliberation iufqucs à quelques iours , pen- 
dant lefqucls elle fe promettoit auoir fecours des Aoglois , lequel arriué , les 
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François furent contrainAsdcIcucrIc iicge; Srcncorrs que les huiurds de la guerre \ 
fulTenc depuis longuement tenus en balance, fî cH-ce que pour dn, & clollurcdc 
icu , le Duché de Bretagne demeura en la Maifon de Mont-fort, Le femblablc 
n'aduint pasdia dlle de René Duc d'Anjou, & Comte de Proucnec, femmede 
Henry lixicfmc,quis'inciculoit Roy de FranccS: d'Angleterre: car combien que 
fonmarycRantpris par Richard, elle euft cnicué Ton dis de, la fureur de Ton cnne- 
my : Sc encore elle feule garenty des brigands au miUcu (fvnc forcit , & depuis eu la 
viâoire de Richard en plein champ de bataille,auqucl elle dt depuis couper la tefte: 
neft-eeque puis apres, abandonnée des dens ,clic perditfon mary &fon dls,& 
dcmeuralc Royaume^mains d'Edotiard dis de Richard. 


,De l'honnefie ivmueufe liierti dont 'v/a qutltfuesfoù , tant U Cour 
dt Tarlemcnt de Paris, ^ue Chambre des Comptes , poser 

la conferstation de la lujlice. ^ 

Chapitre XXXIV. 

O M > I E N que le Duc de Lorraine foit Prince fouucrain de- 
dans fon pais,d e(t-cc que nos Roys ont dctoutcancicnnc- 
té prétendu qu’vnc partie du Barrois rcicuoit de la Couron- 
ne de France ; & nommément nous fouflenions ancien- 
nement que la ville dcNcuf-Challcl en Lorninc rccognoif- 
foit lcRoypourfon fouucrain: il feroie mal-aifé dcdirccom- 
bicn de difputcs en fourdirent au Parlement. La caufe y fut 
autrcsfoistraiétce, &par ArrcdduncudcfmeAoull mil trois cens quatre-vingts 
ncuf,cntrclc Procureur gencralduRoy,&lcDucdcLorrainc, les parties furent Q 
appointées en contrariété de faiéts, Sc cependant par maniéré de prouidon or- 
donné que la villc/eroit régie fous la fouucraincré du Roy,& le Duc condamné de 
bailler fon aducu,& dénombrement dedans certain tcmps.Cela prbduidt pludeurs 
diffcrcnsentr'cux dont les Rcgillrcs delaCourfont plcins.Toutcsfoisccftc qucrcl- 
Icfutairoupicparlarclafchcquclc xoy LouysXf.luy Ht en l'an ^éç.patlcttrcsqui 
furent vérifiées au Parlcmcnt.Ccla foit par moy dit eu pafl'ant. O r aduint fous le rc- 

f node Charles VI. quelque peu apres rArrcll par moy cy-dedus mcntionné,qu’vn 
etgentayantfait vn exploit dans celte villcdcKcufChadcl fous le nomdu Roy, 
leappoféfes penonccaux , le Duede Lorraine les fit lacérer, & metrre en prifon 
ce Sergent. Au moyen dequoy la Cour de Parlement luy fit fon procez , Sc par do- 
faux & contumaces le déclara auoir commis crime de fclonnic, le bannit dperpe- 
Cuitédu Royaumcj&condfqua Neuf-Challel auRoy. L'imbécillité de fens qui lors 
cftoir en nollrc Roy,faifoit que les pcchcz criminels choient reputez vcnicls,mcf- 
mes par ceux qui eltoicnr en la bonne grâce du Duc de Bourgongne, du nombre I> 
delqucis eftoit le Duc de Lorraine, auquel le Bourguignon ay.ant promisdefaire 
palier te tout par oubliancc, le Duede Lorraine vint à Paris pourfairc la rcucrcncc 
au Roy ,mais le Patlemcntdc ce aduerty delegua Mailtrc fean luucnal des Vr- 
finsAdtiocat du Roy pour Icfupplicrdc ne faire playe à l'Arrefl : que le tort dont 
eftoit queftion auoit cité faiél à fa Majefté,& tpic de palier cela par conniuence, 
au prciudicc dcl'Arrcft, ce feroit redoubler la malfaçon delà faute. Combien que 
les affaires de la France fiflTcnt lors fort cmbroüillces , 8: dcpcndilTcnt de la volon- 
té tfvn fcul Duc , lî n’auoit-il des mouchais, îccl’pirurs de nouucllesau Parlement, 
pouy luy rapporter ce que l'on y auoit pallé. Qui fut caufe que celle refolution 
conduite aucevn doux fiicnee, le Duc de Bourgongne n'en ayant eu aucun aduis, 
loSeigncutdcsVrfins arriua,fuiuy defcsdcux compagnons, au mefific poinét 
que le Duc de Lorraine fc prefentoit pour faire la rcucrcncc au Roy. Quand 
le Chancelier les apperccuant, leur demanda qui les amenoit en ce lieu , fur- 
quoy le Seigneur ocs Vrfins , fans autrcmeiir nurchander Sc luy rcfpondrc , fc / 
jette de genoux aux pieds du Roy, luy faiâ vn long récit de raiTairc,lc fiipplie 
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A trc:-huràl)lcmcnt de ncvouloir faire brefehe ny à faMajerté, nyà fauthoritede 
'* fou Parlement Le Duc de Bourgongne , auquel rien n'eftoie difficile près du 
' Uoy, commence dcfecourroucer.difant aucc paroles d’aigreur , qucce n’eftoit 

l. ivoycqucl'ony deuoitobferuer: Auquel leScigneur desVrfinr rcl'pondit dou- 
cement, qu'il clloit tenu d’obcïr à l’OidonnaiKc de la Cour, en cliofe mefmc- 
menr , où il alloit du fctuice exprez du Roy. Et i rinllant mcfmc hauflant fa 

• parole requit que tous bons & loyaux feruiteurs du Roy vinlTent fc ioindre de 
ion collé, &: que ceux qui eftoient contraires au bienSc repos du Royaume, fe 
tiralTcnt du codé du Duc de Lorraine. Celle parole prononcée d'vne grande 
liardielTc, ellonna de telle façon le Duc de Bourgongne, que foudain il quitta 
fa prifef car il tenoit le Duc de Lorraine par la manche pour le prefenter au 
Roy) & fe retira du codé des Vrfîns auec tous les autres Princes '& Seigneurs, 
fetrouuantlc Duc de Lorraine fculêc abandonné de tous. Cefutdoneques lors 
àluy dcioücr Ion perfonnage, non à petit fembiant, ains à bonefeient. Il s’a- 
jj gcnouillcdcuantle Roy, 8e la larme à rucil le fupplic humblement de luy vou- 
h>ir pardonner , que de fa part il n’auoitiamais confenty à tout ce quis’elloic 
padé dans la ville de Neuf-Chadel, qu'il promettoit d’en faire vne punition 
conucnable. Pour le faire court, apres pluiieurs foubmidions 8e protcllations, 
il obrint du Roy ce qu’il demandoit , auccqucs le confentemeut du Parlement^ 
fçaehant que les choies s’edoient palTces deuant le Roy , fans didlmulation 8e 
hypocrilîc. 

La plusgrande^artie de cède vertu ed deuc à vn Aduocatdu Roy ,qui fccut 
dcxtrcmcutioüerlonroolle:mondrant combien grand ed l'effort de la ludice, 
quand il tombe en vnbtauc fubjcél. Ce que iediray maintenant va à toutle corps 
tl’i Parlement. Les nouucaux Ediâs de tout temps 8e ancienneté ne prennent 
vogue parmy le peuple, qu'ils n’ayent edé premièrement vérifiez, tantod au Par- 
lement, tantod en vne Chambre des Comptcs,felonqueles affaires ledefirent. 
On récite que Louys X I. Prince qui s'attachoit opiniadreraent à fespremieres vo- 
lontcz,ayantvn iour entreprisde faire emologiier certaine Ordonnance au Par- 
Icment , qui n’edoit point de ludice, apres pluiieurs refus, indigné, il luyadumt 
dciurcr àla chaude colc fon grand Pafqiie- Dieu, 5: dire que s’ils n’obcïffoienc 
àfonvouloir, il les feroit tous mourir. Cède parole venuëdla cognoidancedu 
Parlement, il fut arrcltc qu’on feprefenteroitau Roy auecvne rcfolutiontres-ex-- 
preffede mourir pludod que de vérifier cet Edit. Luy doneques edantauLou- 
iire, tout le Parlement s’achemine en robbes rouges par deuers luy, lequel infi- 
niment esbahy de ce houueau fpeétacle, en temps 8: lieu indeu ,s‘informe d’eux 
dcccqu’ilsluy vouloicnt demander. La mort ,Sire (rcfponditle Seigneur delà 
Vacqueric, premier Prefident, portant la parole pourtoutcla compagnie) qu’il 
vous a pieu nous ordonner , comme celle que nous fommes refolus de choifir, 
pludod quedcpalfcr voIlreEdit contre nos confeiences. Cede parole rendit le 
Roy fort foupic, ores qu’en toutes choi es il s’en voulut faire croire abfolumcnt, 
& leur commanda de s’en retourner , aucc promeffe qu’il nelcs importuheroit 
plusfurcefait ,nydcfaire de là en auant prefenter lettres, qui ne fuffent de com- 

m. mdement Roy al ,ie veux dire de I u dicc. 

le croy que cède hidoirc ed rres vraye, parce que ic la fouhaitc telle, 8: à U 
mienne volonté quelle foit emprainte au cœur de toute Cour fouucraine. Bien 
vousenrcprcfcnteray-jcvneautre denodreChambre des Comptes, dont iefuis 
tefmoin oculaire, 8cpcut-cdre en ay-jcfaiâla plus grande part 8: portion. Com- 
me fous le feu Roy Henry troifiefme (que Dicuabfolue)nodrc Francefut mal- 
heureufement peuplce d’vne ic ne fçay qu’elle vermine de gens, que nous appel- 
lions Panifans,ingcnicuxàla ruine de lEdat, lefquels trouuoicnt à regrater fur 
toutes choies , par Ediéls 8r inuentions extraordinaires , pour s’enrichir en leur 
particulier de la dcfpou'ilic du pauurc peuple, aufll en fin ces fangfucs confeil- 
Icrent au Roy de pouffer, fi ainfi faut que ie le die, de fa rede, 8r vouloir ren- 
dre héréditaires tous les offices qui n’edoient de iudicature, en payant finance. 
Quoyfmfant,s’cdoit accueillir la haine publique contre leurMailtre en temps 
indeu, 8c t«ut d’vne fuite faucher Therbe fous les pieds à fes fucceffeurs. Il en- 
uoy c à cet effcél en la Cour de Parlement vn Ediâ; accompagné de pluiieurs autres 
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<]ui cdoient donnez à Tes fauoiis Courcifzns. Cela Ce fairoic en l'an 1586. depuU ,\ 
les Troubles cncommencez Tous le nom de la (ainâe Ligue. Ellans ces Ediâs 
prd'cmczauEarlementjilsfont plulieurs foisrefufez : finalementle Roy fetranf- 
porte au Palais auecques quelques Princes du Sang , où en fa prcfence , le tout 
eft einologué. II reftoit de le parler en la Chambre des Comptes : Car pour bien 
dire, c'eftoic le grand coup que l'on y pouuoit frapper , d'autant que les Ellats 
des Comptables valent deux ou trois lois plus que toute la menue denrée des 
autres. Nous fommes aduertis que le Koyy deuoit enuoyer quelques Seigneurs 
de fon Confeil. Et nommément Monlieur le Comte de SoilToiis , Prince du 
Sang eut ceHe charge ,où elloient i'Archcucfquc de Bourges ,Ics Seigneursdo 
Villequicr , Gouuerneur de Paris , & Ide de France ,les fleurs delà Vauguion, 

& de Lanfac , qui firent leur propofltion telle qu'ils voulurent parla bouche de 
l'Archeuefque. lem'eftois, comme Aduocatdu Roy, préparé de la caufe contre 
la vérification dcl'Edit qui mefembloittcdre à la dcfolarion de rEflat:& dcfployay 
lepeuquiefloit en moy,ainfl qu'vne iufte douleur m'en adminillroit lesmemoi- B 
res.Cequi contenta la compagnie, &dc faittoutes chofes furent fufpenduës iuf- 
quesau lendemain, pendant lequel temps ces Seigneurs promirent de faire rap- 
port au Roy des difiicultcz que j'auois propofees ; nonobflanr cela , le lencut- 
main ils retournent , & déclarent que le Roy s’eftoit fermé en fon premier pro- 
pos de l'emologation de tous ces Edifts. Qiiclqucs-vns des Prefidens demandè- 
rent à Monficut le Comte de Soilfons, s'il n'entendoit pas que chacun opinait 
tout ainfi qu'en toutes autres affaires. A quoy te ieur.e Prince refpondit qu'il 
n'en auoit nulle charge , ains feulement de faire vérifier les Ediéts. Alors Mon- 
fieur Dolu , l'vn des Prefidens répliqua , que puis qu'on ne vouloir prendre 
leurs opinions , il n'eftoit aulli belbin de leurs prel'ences. Et à ce mot , fans au- 
trement marchander , toute la compagnie fc Iciic & retire au fécond Bureau, 
en bonne deliberation dene conlentir ,ny dcparolc ,ny de prelcnceà cellcpu- 
blication. Les Seigneurs du Confeil fe voyans demeurez fculs, auec Monlieur 
le premier Prefident Nicolai, qui ne defempara fa place ,fe trouuereiit grande- C 
ment eftonnez. En fin s'eflans Icuez de leurs chaires , la compagnie le prefenu 
àeux , les priant de ne prendre de maiiuaife part ce qu^lsen auoient fait : parce 
que c'ctloic pour la conferuation de rEftat,à quoy ils elloient obligez. Ainfi fe 
partirent ces Seigneurs tout ainfi qu'ils elloient venus. Dieu fçait quel conten- 
tement eut le Roy en fon amc. Dés l'inllant mcfmr quelques -vus du Confeil 
d'Ellat elloient d'aduis qu'il nous falloir tous déclarer crimineux de Iczc Majc- 
llé : Cet aduis ne furfuiuy : mais au lieu de cc , on depefehe du iour au lende- 
main lentes patentes du Roy , par lefquellcs nous fommes tous interdits, &def- 
fencesinousdentrcràlaChambre. Le refus que nousfeifmes à ces Seigneurs 
fut le vingt-deuxiefmc de luin 1586. & le lendemain leslettres d'Interdiâion nous 
furent fignifiecs par le fleur de Bulfy Guibert,l'vn des Greffiers du Confeil d'E- 
llat. Tout de la mcfme façon que nous auions defemparé le Grand Bureau le 
iour precedent, aufli fortifmes nous de la Chambre, eltimans que c'efloitcho- 
fe qui fe tournoit grandement à nollre honneur dcllre châtiiez pour vn aâe fi O 
généreux. L'opinion de Mellieurs du Confeil elloit , que ce challimcnt n'ap- 

f orteroit autre prciudice qu'à nous : parce que dés le premier iour du mois de 
uillet enfuiu.int deuoit commencer i'aurrcScmellrc,auqBel fepourroient trou- 
uer plulieurs Maillrcs , qui n'auoient cllé de nollre panle : confequemment 
non interdids. Nollre refus cil publié ,Sc haut loué pat toute la ville de Paris. 

Les nouucllcs en viennent au Roy qui feiournoit lors à fainél Maur. Sa colcre 
commence de fc refroidit ,& trouucpar mclme moyen que ce que nous auions 
faiét n'clloir clloigné de fon lcruice. La conclufion & catallrophe de ce jeu 
fut apres quelques ceremonies de reffablilfcmcnt ( Icfquelles l'on ne doit aifé- 
ment denier à vn Roy) que quelques iours cnfuiuaiis l'Intcrdiélion fut Icucc, 

& chacun de nous tcllably enl cxcrcice de fa charge. Le fruid que nous 'ra|>- 
portafmcs de celle vertueufe liberté fut la fupprcllîon de ce mal-heureux Edid 
des Ellats héréditaires , au lieu duquel , comme le Roy ne pouuoit ellre vain- 
cu en fes volontez , il introduifit vnc image d'iccluy , qui fut lEdid des Sutut- 
uanccs, àla chargequ'il n’auroit lieu qu'à l'cndroid des volontaires : En fautres 


/ 
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J, bon gré mal gré , il falloir rachepter fon Eftat, ou s'en dcmeitre fur celuy qui 
” no^s rcriiboutl'oit del’argcnt par nous dcsbourlc,qui elloit entré auxcotfres du 
Roy. 11 mcfouuient qu’vnegrande Princeflcde Frauce,que ie vey quelque temps 
apres, me dift quelle elloit tres-marrie du melcoutcntement que le Roy auoit 
de moy , d'autant qu'auparauant j'auois part en fa bonncgraceautant qu’homrac 
de mon bonnet : Ce fut le mot dont clic vfa. A quoy ie luy refpondis que l’if- 
fuc de cccy feroit telle que d'rn amoureux , lequel ayant cité elconduit par fa 
Dame, du poinâ que palEonnémcntil pourchalle, s'en va infiniment mal con- 
ftnt,mais rcuenant puis apres à foy,l'aime, rcfpeâe, Bt honore dauantag'e. Qifain- 
lim'enaduicndroitj&quequandnollrc Roy feroit reuenu à fon fécond &mcil- 
leurpcnfcr,ilm'en regarderoitde meilleur oeil : chofe en quoy ie ne fus trompé. 
Cela foit dit de moy en palTant, non par vanterie , ains occalion , afin d'exciter 
ceux qui nous futuiuront de bien dignement exercer leurs chargea 


De ^uelijues eraicls miraculeux , tant pour garantir ^innocence de la calom-^ 
nie, que pour auerer en luflice a>n deliÜ .qui ne fe pouuott pref- 
que defcouurir : Exemple dernier aduenu de najlre 
^ temps en la perfonne d'mn nommé 

I Martin Guerre. 

Chapitre XXXV. 

L me plaill furie mefme Seigneur des Vrlins,dont i’ay 
parlé en l'autre Chapitre, ballirlecôinencementdece- 
lluy. le ne lu/ veux feruir de trompette , bien diray-je 
que fa vie feroit digne d'vnc Hilloirc particulière, pour 
nous induirctousi bien faire. Ceperfonnage extrait 
de la grande famille des Vriins de la ville de Rome, 
auoit eu vn oncle Euefque de Mets,& fon pere nommé 
Napolitain des Vriins qui fut tué en iaiournée de Poi- 
étiers pourleferuicede nollrcRoy lean. Cclluy ayant 
eu plulicurs enfans , entr'autres eut Maillre lean luue- 
nal des Vriins , qui du commencement par priuilege fpccial fut garde delà Preuo- 
llé des Marchansde Paris, St depuis Aduocat du Roy au Parlement. Or commeil 
elloitfurtoutzclateurdarepos public, Sc fort, pour s'oppofer aux deportemens 
de lean Duc de Bourgongne : Aulfi ce Prince rclolut de le ruiner de vie 8c de biens, 
comme il auoit fait plufxurs autres. Les grands Seigneurs ne manquent iamais de 
minillres qui applaudilfent à leurs pallîons. Le Duc de Bourgogne donna chargeà 
deux Examinateurs du Challelet de Paris d'informer encontre ce grand perfonna- 
_ ge. Ceux-cy oyencplulieucstcfmoin$apollcz,qui depofent plusquel'on nedclî- 
■*^roit. Cefait,rapportercntau Ducqucl'infocmation elloit faite, ne reliant plus que 
delagrofibyer ,8cmcttreau net : maisluyqui ne demandoit qu'vnc promptedef- 
pcfche de luuenaldeurrefpondit qu'il fuffifoit que la minute fut mifepardcuersles 
gens du Roy du Parlement , pour prendre leurs conclullons contre luy : mais eux 
cognoilfanscn leursamesquecepreud'hommeelloic tout autre qu’on ne lerepre- 
fcntoitparcesinformations, tirèrent l’affaire en longueur. Parquoy par commif- 
fion du Confcil fut delegué vn Aduocat Auucrgnac,nommé Maillre 1 ean de Lan- 
driguet,pour exercer en ce procez l’Office du Procureur du Roy. Toutcecyfe 
braHoit fous main au defeeu dcl’acculé , mefme auecques vne diligence fans rcipit. 
Car en moins de deux iours furent faiâes toutes ces depefehes , Sc le lendemain il 
deuoitcllreprisau corpspourellre emmené au boit deVincennes deuantleRoy, 
où fa condamnation euR ellé prompte. Mais en ces entrefaites , Dieu vou- 
lut queceuxquimaiiioicntcelleafFaire fe tranfportaflent envn cabaret delà Ci- 
té: là, 1 'vn de fes Examinateurs met furie boutdelatable les charges, Sc (com- 
mel'on dit en commun prouerbe)apres bon vin, bon cheual:ils commencèrent 
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de gauflcr : de façon que folaftraoS enfcmblcinent les pièces tombèrent à terre, 
fans qu'aucun d'euxs’en appcrçcur: lefqucllcs recueillies cfrn ieune chien, ils'en 
bâtit tes machoücres en la ruelled'vn liâ. Eux partis, &lanuiâ venue ,1a Da- 
me du logis trouue ces papiers qu'elle monftre à Ton mary : lequel voyant que 
ce pacquci s’adreiToit au Garde oe la Preuollé dcsMarchaiis ,fetranfporteàlon 
logis , Sc luy communiqua le tout. Le lendemain à peine dloit le Seigneur des 
Vrlins hors du liâ , qu’on l’adioume de comparoir le mefme iour en perfonne 
deuant le Roy à Vincennes. Chacun commença lots de murmurer pat la viUe 
pour l'amitié qu'on luy portoit : Se de fait luy s'acheminant fut fuiuy de qua 
ou cinq cens Bourgeois, au bois de Vincennes , auquel lieu l'Auuergnac auec- 
ques vn grand appareil de paroles commence à dcTgorgcr de furie contre luy, 
luiuant les inflruCtions Se mémoires, quiluy auoient ché baillez; A quoy luue- 
nal refpondit aûec, toute modcllie , que pour manifcficrla calomnie de Ion ad- 
uerfairCjilemployoit feulement les enarges Se informations: A celle parolel'au- 
treeutfoudain recours aux deux Examinateurs du Chaheletqui rafli(loient,cux g 
àleurfac, mais ils n'y trouuerent que du vent ; Au moyen dequoy du commun 
aduis de tous, lunenal fut renuoyc abfouspar le Roy, de celle calomnicufcac- 
cufation,Se depuis comme Dieu veut que toutes chofes viennent aucc le temps 
â reuelation, les tefmoins efmcusd'vniulle remords deleurs confcienccs, fecon- 
felTcrcnt deleurs faulTes dépolirions au Pcnitencier de Paris, lequel pour l'enor- 
mité du cas les renuoya deuers le Pape , afin d'auoir abfolution : Adonc elloic 
Légat en France Melfire Pierre delà Lune, qui depuis futPapeen Auignon , au- 
quel ils fe réconcilièrent ,Sc leur donna ablolution, leur jcnjoignant pour péni- 
tence d’aller requérir pardonen chemife au Seigneur des Vrlins leVendredyS. 

' les vifages toutesfois voilez , ce qu’ils firent par la bouche de l’vn deux , fans 
nommer leurs noms, conune neleureftant commandé :mais luy qui auoit veu 
les charges , les nomma tous par noms ic furuoms, dont ilfTurentfi dlonne^, 
qu’adoneques ils luy récitèrent tout au long ceux qui auoient efté les fuborna- 
teurs de leurs tcfmoignages. — 

Voila commevn homme innocentfe garantit fansv pcnfer'd’vne calomnie, 
dont la fuitte n'eftoit qu'vn acheminement à fa mort. Voyons maintenant com- 
me Dieu quelques-fois permet que les crimes fpient aucrez, lors que les luges 
penfent élire plus rfloignez de la preuue. F.n la ville d’Artigue;: , Diocefe de 
Ricux,rciruicdu Parlement de Tholofc, aduint qu'vn Martin Guerre ayant ellé 
maricl’cfpacededixou vnze ans aucc Bertrande Rolli, depuis par vnie nefçay 
quelmefcontentemeiit qu'il eut de fon pere, abandonna fa mailon,feretirantau 
feruice de l'Empereur Charles V. Sc depuis du Roy Philippes fon fils , où il fut 
l’efpace de douze ans,jufques a ce qu'à la prife dcS. Quentin il perdit vne jam- 
be , iC y ayant enuiron huiél ans que fa femme n'auoit eu vent ny voix de luy, 
vn nommé Arnaut Tillicr , natif du Comté de Foix , que quelques vns elti- 
moient auoirellé nourrycn la Magie, prill argument de joüerle perfonnage de 
Martin Guerre, aidé en cecy tant delà longue abfcnce de luy, comme aumque 
Icstraiéls&lineamens defon vifage fe rapportoient aucunement àceux de l’au- 
trc. S’ellant prefenté à la femme, du commencement elle nclevouloit reco- ^ 
gnoiAre ; mais outre les conformitez du corps, il luy difeourut tant de priuau- 
tezqui s’eAoient palTccs entr’eux deux , mcfmcs la première nuiél de leurs nop- 
ces , voire iufques aux hardes qu’il auoit laificcs dans vn coffre lors de fon par- 
temciit : Chofes qui ne pouuoient dire fçeucs que parle vray mary: tellement 
qu’en fin non feulement elle , mais la plus part de fes proches parens & amis, 
Icrecogneurent pour Martin Guerre: & en ceAe opinion s'efcoulerent quatre 
arts entiers , fans aucune contradiâion : Au bout dcfquels vn foldat paffantpar 
là , diA que Martin Guerre auoit perdu vue jambe. Peu auparauant ceAc fem- 
me cAoit entrée en quelque deAtance de fon mary putatif : au moyen dequoy 
elle prit aâc fous main pardeuant deux Notaires , de la déclaration du foldat. 
CcAedepofitionpour bien dite cAoit euoluee ; premier mal-heur toutes-fois de 
ce miferabic TiUier. Car comme il cA mal-aifé àsm mentcurdc ne varier , auffi 
recueillit la femme pluficurs propos dcluy ,qui la firent csbranler contreluy , Si 
tie,£titCollicitce par Pierre Gucnc , ottcle de Martin , non feulement fabandonne. 
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i nuis le jjourfuit extraordinairement pardeuant le Senefchal de Rieux, où il fut 
condamnéàmortparfentencCjde laquelle il appcllaau Parlement de Tbolofe, 
O"! fc trouua infiniment perplex fur la nouueauté de ce faiâ. Car dVn coftè 
'fillicrdefcouuroitdepoinâenpoinatoutcslcs particularitcz qui s'eftoientpaf- 
Ices entre luy & fa femme deuanr fa desbauchc , les difeours qu'ils auoient eus 
cnfcmblémcnt le premier foir de leurs nopces , nommoit ceux qui leur auoient 
apponé le lendemain matin le Chaudeau : qu'on loir auoit noiié l'aiguillette 
felpace de huiÛ ans entiers : laquelle leur fut depuis dcnoüee par le moyen <fv- 
ne vieille , racontant parle menu le temps , le lieu , les pcrlbnnes , qui auoient e- 
llé employées à cette affaire. Qup depuis cftans allez aux nopces d'rn de leurs 
paiensâux champs, pour autant quclelicu eftoit trop ellroiâ pour les coucher, 
& qu'il falloir que fa femme couchafl auec vne autre , il fut entr’eux aduifé que 
lors que les autres feroient endomiis,il iroit fe ioüer auecques fa femmelqu'ils 
auoient eu vn enfant , nommant le nom du Prellrc qui le bapiifa, U des pat- 

B rains qui l’aucient tenu fur les fonds : le «»ut d'vne telle franenife te alfeurance, 
que la femme y perdoit pied ; adiouRant les motifs de fon partement , les fa- 
tigues qu’il auoit eues tant en Efpagne qu’en France. Toutes Icfquelles pani- 
cularitcz fe trouuerent depuis cftrc vrayes par le rapport de Martin Guerre. Et 
ce qui rend celle Hilloire plus efmerueillable , c’elt que ce fuppofe mary n’a- 
uoit iamais familiarilé auec l’autre. Les prefomptions qui combatoienr encorcs 
pour luy cRojent, vne dent gemclle, vn ongle enfoncé en la main dextte, cer- 
tains pourreaux , te en l’oeil vne tache rouge , tout ainfi comme Martin Guer- 
re : mefmes qu’il teffembloit aucunenent à fes focurs. Lefquellcs s’eRoient tel- 
lement aheurtecs à vne fone opinion ,qu'clles l’auoüoient pour leur frété. D'vn 
autre coRé fiifoit contre luy la depofition du foldat , vne infinité de tefmoins 
produits par la femme , entre lefquels vn hoRclIier d’vne ville prochaine depo- 
foit que'lc cognoiflant , te l'ayant veu pafler , il l'auoir appelle Arnault par fon’ 
nom , il le pria en l’aureilic de ne le nommer ainfi , mais bien Martin Guerre: 

^ Outre cela fe trouua autre preuue d’vn fien oncle , lequel le voyant en voye de 
perdition , vint tout cfploré deuers luy pour l’admoncRer de fa faute , te qu'il ne 
vouluR acheucr de fe perdre. Ce ncantnioins ces prennes n'eRoient fi poignan- 
tes , quelles annuUaffent les autres ; car à toutes les obieâions qu’on luy faifoit, 
il refpondoit conRamment , rejettant tout l'arrifice de ce qu'on le tourmentoit 
contre Pierre Guerre fononcle, lequel il auoitquclquçtempsauparauant menacé 
de luyfaire rendre compte de la tutelle & curatelle qu'il'auoit autresfois eue de 
luy. Et pour donner fueille à fon dirc,ilrequiRque fa femme fiiR aflermentee, 
fpauoir li elle ne le vouloir rccognoiRre pour fon vray mary , déclarant qu’il rc- 
mettoit fa vie , ou fa mort au ferment quelle feroit. Ce quil’eRonna tellement, 
qu'elle ne le voulut accepter. CirconRances qui èmeurent tellement les luges 
en la faneur de l'accufé , qu’ils firent mettre en prifons fcparces l'oncle , la 
niepee, afin qu'ils n'eulTcnt à prendre langue fvn de l'autre. ERimans que ceRe 
femme auoit cRè fubornecà faire cette aceufation par les menées de l'oncle, 

2) qui cRoit en danger de faperfonne. Or comme les luges cRoient enceRcRrif, 
il aduienc que le vray Martin Guerre retourne en fa maifon, où il fiit dés la pre- 
mière falutation recognu de tous fus parens , te voifins , te dés l'inRant adueny 
de l’affront quefautre luy auoit faiâ,il s’achemine droiâ à Tholofe , où il prefen- 
te requcRe pour eRrc receu partie. Dés lors leslugcs fe trouvent plus eRonnez 
qu’auparauant : Parce quéTillicr auec vne honte cjfacee fouRenoit que ceRuy 
cRoit vn affronteur attilttépar fes parties aduerfes. C’eRoit proprement la ren-' 
contre de Mercure, &Sofias dedans l'Amphitrion de Plaute. En ceR cSrif, les 
Juges pour ^affeurer, firent attaindre de prifon fonde tout paRe, ée defait, te 
mirent Martin Guerre au milieu de quelques autres , habillez de mefme panne ’ 
queluy,pour voirs’ille recognoillroit : mais foudain il le vint choifir auec vne 
infinité oe careffes, &; accolées: Léfcmblable fît puis apres Bertrande, luy re- 
quérant pardon du tort qu’elle luy auoit faiâ infeiemment ; Toutesfois le mary 
ne prenant ces paroles en payement , d'vn mauuais oeil commença de la blaf- 
mer. Comment eR-il polfible fluy dit-il) que tu ayes preRé confentement à 
ceR abus ? Car te en mon oncle, & en mes foeurs il y peutauoir quelque exeufe: 
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Mais nulle en l'attouchement de Thomme à la femme. Et en cene aigreur oer \ 
feuera longuement nonobftant quelques remonftranecs qu'on loy d c/aui 
fléchât le cœurdes luges, & leur donna aucunement i uenfer que cene violM- 
^ douleur eftoit vne très -poignante prefomption pourle recognoiftre vravml 
IV. Toutesfoisce qui les tint aucunement en (ufpens ,fut que Tes Commiifaires 
e la Cour intcrrogcans Mamn Guerre s'il auoit jamais eu le Sacrement de 
Confirmation , refpondit qu'ouy , en U ville de Palmiers , & cotta leteZs l'E^ 
rrf^o“nf ^ maraines. A quov Arnault fepatêment fittoutc pareille 

tcfponfe. Ce nonobftant enfin par arteft du mois de Septembre 1560. iffiit^ 
cWcattaint&conuaincu du fait dont il eftoit aceuft, &en ce faifLt condam- 
éafaireainendchonorableencncmife.la torche au poing en plein Parlement 
&cn apresdeuant la porte de la principale EgUfe d'Artigucs & Duisie»T,!ri’ 
du&:e/îranglé , & fon corps b/flé . /t^onufrty en S«.1uremem quff« 

prononce auxgtandsarrefts de Tholofeenlamy-Septembre,&4uisJ«™té 

ay^tcemalheurwxhomm^e auparauant que de mourir rccogncu wutela vwfié B 
de 1 hilloirc. Maiflre lean Corras , grand lurifconfulte , qui fut rapporteur du pro- 

remh°n Commentaires p*^uc 
r demanderois volontiers fi ce Monteur 

Martin Guerre , quisaigrjt fi afptement contre fa femme , ne meritoit pas vnc 
punition aufli gnefue qu Arriauft Tillier, pour auoir par fon abfence elfé caufe 
faire Prêteur de Rome Piion en euft efté iuge ,iln’en faut point 

a' “y ’ '5'“' hommes s'eftans combats Ivn 
SirTaiml M S^rxlcmcntblclTé Ion ennemy,pen- 
f^t 1 auoir blelK a mon s en fuit. Tellement qu'il n'en fiit nouuelle de qwtre 

traordinaire, penfantquil euft tué l'autre. Les chofes s'eftans acheLnees en 

cedfr P" '"if»" . & comme l'on vouloir pro- 

ceder a 1 execution de la fentence , il aduint que celuy que l'on eftimoit mort 

fe trouua bcuuant en vne hofteUene , qui eftoit au marché : lequel apres auoir C 

««rnlï ‘’r' f»? Compagnon , pour vn homicide que l'on 

pt«endoit auoir commis de luy , vint temonftrer au Bourreau que l'on faifoit 

kv ou/r P""'"' f°.“* oufeiParcc quelnyqui parloir, eftoit ce- 

ioU . Sur cela , le BourreL demeure tout 

^ va rcmonftreraPifon ce que delfus, lequel ce nonobftant ne voulut 
reformer fa fcntencc lur cette nouuelle produétion : Maisau contraire le ren- 
gregeant ordonna quauec le condamné, ceft homme mouruft aufli, pour auoir 
elle par fon abfence caufe de la condamnation de fautre , & tout tfvne fuitte 

fufrd"i?“ ’ *7“ a ^'.foP'cfcder l'execution de fon iugement 

furie donner a entendre de lautre. le ferois grandemenr marry d'approuuer ce 
m.-Uhcurcux logement : Car pourbien dire , il euft efté digne de grande recom- 
inandation ala poftctité; C ce cniel luge fe fuft par vn mefme moyen condam- 
né â mort. Mais au cas qui fe prefente il en va tout autrement. Car il ne doit 
point eltre permis 4 vn homme marié de quitter fa femme fans caufe, mefmes O 
dvnefi longue abfence , Sc au bout de cela d'en auoir efté quitte pour vneco- 
lerereprefcntccdcuMt fes luges .- il mefemble que c'eftoit vne vraycmocquc- 
ric , & dlufion de luftice. Or tout ainfi quele Iugement de Pifon a efté tronfpe- 
té par la poftctité , comme trcs-monftrueux: au contraire fi Martin Guerre euft 
ÿc condamné à mort .parce qu'eftantlc vray mary ,il auoit fans raifon aban- 
CXonncIii rcmniel «oacraf^rliv ttnc . t 


7 r 7 7 .. mary , jj auoit lans raiion aban- 

doqncfafcmmelefpacededixans.- abfencequi auoiteftéle principal argument, 

Hckbjeûdetoute cette impofture: l'eftime que nos furuiuam eurfent fllemnif^ 
™îént1fté"^Ti^““' ■; *« fcmmesn'en 
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Trtuut mirtadeufe adutnuë tant au Parlemtnt dt Reuën , que de 
Parie , pour deux crimes dont la preuue ejloit 
incogneuë aux luges. 

Chapitre XXXVI. 

E veux fauter delavilledeTholofc à celle de Rouen, &; do 
Rouen à Paris. Maiftre Emery Bigot Aduocat du Roy au 
Parlement de Rouen, perfonnage de lingulicrc recommanda- 
tion, qui exerça dignement rcfpaccdc cinquantcanscellcftar, 
me raconta autrcstoisvncliidoirc de mcfmefubjeâ. Hmcdilt 
Icsnoms&fumoms des perfonnes , que iay oubliez, me fou- 
uenant feulement delà fubRancc du faiâ. Ilyauoitvn mar- 
chand Luquois , qui s'cRoit habitué dès long temps dans l'An- 
gleterre, auquclayantpriscnuicd'allcrmourirauccfcs parcns.il les pria parlettres 
de luy apprcncrvnc maifon, fc dclibcrancdc les aller voir dedans fîx mois pour le 
plus tard , & finir auec eux fes iours. Vers ce mcfme temps il part d'Angleterre, 
l'uiuy d’vn ficnfcriiiteur François, aucc tous fes papiers & obligarions,S:defccnd 
en la villcdeKouën, où apres auoir fait quelque feiour.il prend la route de Paris: 
mais comme il ell fur la montagne près d'Argcntucil, il eft tuè pat fon valet, fa- 
iiorifédc lapluyc,&: du mauuais temps qui lors cfioit , & Idrs ictte le corps 
dans les vigncs.CommeceIafcfaifoit,paircparlàvnaucuglc,conduitdcfonchicn, 
lequel ayant entendu vnc voix qui fe ducilloit , il demanda que c'efloit: àquoyle 
meurtrier rcfpond que c'eftoit vn malade qui alloità fes affaires. L'aueugle paf- 
fe outre , & le Valet chargé des deniers , & papiers de fon Maillre fc fit payer 
Q dansPariscommeporceurdes obligations , fcedules. On attenditdans Luques 
^ vnan entier ce marchand , & voyant qu’ilne venoit, on dcfpefche hommeex- 
prespouren auoir des nouuelles , lequel entendit dedans Londres le temps de 
fonpartement ,& qu'il auoit fait voilcà Rouen ; Où pareillement luy fut oit en 
i'vnedcs hofiellerics , qu'il y auoit enuiron fix mois qu’vn marchand Luquoisy 
auoit logé , & efioit allé à Paris. Depuis quelque perqiiifition qu'il filtil fe trou- 
ua en defaut, & ne peut auoir vent ny voyc de ce qu'il cherchoir. Il en fait fa 
plainteâla Cour de Parlement de Ruücn, laquelle commence d'embralTcr cette 
affaire , commandant au Lieutenant Criminel d'en faire diligente rcoherchepar 
la ville ,& à Monfieur Bigot au dehors. La premier chofe que fie le Lieutenant, 
fut de commander à l'vn de fes Sergens de s'informer par toute la ville s'il y a- 
uoit point quelque homme, qui depuis fept ou huiéi mois en là eufi leué vnenou- 
ucllc boutique. Le mouchard ne taut au commandement , Sc rapporte au luge 
qu'il en auoit trouué vn , duquel ayant feeu le nom , le Lieutenant fait fuppolcr 
P vne obligation , par laquelle ce nouueau marchand s'obligeoit corps & biens de 
paycriaiomme de deux cens efeusdans certaintemps ,& en vertu d'icelle com- 
mandcraentluycllant fait de payer , il refpond que l'oblig.ition deuoit eftre fauf- 
fc,& qu’il nef^uoitquc c'eftoit. Le Sergent prenant cette rcfpoufc pour refus, 
le conftitueprifonnier: ft comme ilsalloicnt de compagnie, il aduint au marchand 
de luy direqu’il fcfçauroitbien deffendre contre cefte procedure : Mais n'y a-il 
point autre chofe ? adioufta-il : Le Sergent dreffe fon cxploiâ , & rapporta au 
Lieutenant Criminel comme le tout s'cltoic pafté, lequel s'attachantà ces paro- 
les , s'il n’y auoit point autre chofe : dés lors commanda qu’on luy amenaft le 
prifonnicr, & arriuédeuant luy, il faiél retirer vn chacun , 6: d'vne douce paro- 
ieluydiftcju'il auoit faiâ retirer rous les autres , voulant traiter doucement cette 
affaire auec luy: Qu'à la vérité il l'auoir faiâmettreen prifon fousvneobliga- 
tion fuppufee , mais qu'il y auoit bien autre anguille fur roche ; Car il fçauoic 
pour certain que le meurtre du Luquois auoit cfté par luy commis ; Que de ce- 
la il n’en auoit certaine preuue: Toutesfoisdefiroit manier cerre affaire auec tou- 
tedouceur. Qurledeffunâeftoit effranger, defpourueu detoutfupport; Partant 
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ilcftoitfortsifidc faire palfcr toutes chofes par oubliance , moyennant quele A • 
prifonnier vouluft de fou cofté s’aider. Cela fe difoitde telle façon commclî le 
lugcrcuft voulu fonder pour tirer argent de luy, àquoyil n’auoit veine quiten- 
dilt. A cette parole le prifonnier foUicité d'vncoflé d’vnrcmords dcfaconfticn- 
ce ,dVn autre dlimant que l'argent luy feruiroit en cccy de garend, rcfpondit 
au luge qu’il voyoit bien qu’il y auoit en cecyde l’œuure de Dieu :puis que où 
iln’y auoit autre tefmoin que luy , cela cftoit venu à cognoüTancejftquefurla 
promelfc qui luy eftoit faite , il recognoi droit franchement ce qui eftoit de la 
vérité. Acede parole le luge edimant edre arriuéà chef defon intention , man- 
de quérir le Greffier :mais le j)rifoniiier ce pendant voyant qu’ilauoit faitvnpas 
defot, apres que Iclugeluy eut faitleuer la main pour dire la vérité, commence 
dejoüer autre roolle,& de foudenir que toute cette procedure edoit plcinedc 
calomnie Stfaulfcté. Le lugcfcvoyantaucunement frudré defon opinion, ren- 
uoya le marchand aux priions, en attendant plus ample preuue. Mais luy apres 
auoir pris languedes autres prifonniers ( qui font maidres en telles aifaires)ap- B 
pelle de fon emprifonnement , Sc prend a parties tant le Sergent que le Lieute- 
nant Criminel. levouslailTc àpenfer fi la caufe edoit fans apparence deraifon. 

11 s’inferit en faux contre l’obligation. Il n’y falloit pas grande preuue , parce 
que les parties en edoient d’accord :Et de fait le Lieutenant vint par exprès au 
Parlement , où il difeourut tout au long comme les chofes s’edoient palTees. 

La Cour qui cognoifi'oit la preud’horamic de ccd honnede homme, fufpcndit '' 
le cours de cette pourfuitte jufqucs à quelque temps. Pendant lequel, elle don- 
na charge à Mohlieur Bigot de s’informer liir tout le chemin de Koüen à Paris 
s’il en pourroit fçauoir nouucllcs. Ce qu’il fit auec toutes les diligences à ce rc- 
quifes. En fin palfant par Aigcntucil , le Bailly luy did que depuis quelques 
mois on auoit trouuévn cadaucr d.ms les vignes my-mangé des chiens. Si cor- 
beaux, dont il auoit fait fon procès verbal , duquel le fieur Bigot prit la copie. 

Sur CCS entrefaites furuint l'aucuglc demandant l’aumofnc en l’hollcllcric où il 
edoit logé , lequel entendant la perplexité en laquelle ils edoient , leur difeou- G 
rut amplement ce qu'il auoit vers le raefmc temps entendu fur la montagne: 
Bigot luy dcmandes’ilrccognoidroit bien la voix , l’autre rcfpond qu’il edimoit 
qu’ouy. Sur ccla.il le fait mettre en trouffe fur vn chcual , 8c l'ameine en la ville 
de Rouen, lamais trait n’auoit edé plus hardy en ludicc que ccluy du Lieute- 
nant Criminel, toutesfois grandement fubjeâ àcalomnic. Ccluy que ie rcciteray . 
maintenant ne iera de moindre effcîl. Le fieur Bigot edant de retour ,aprcsa- 
uoir rendu raifon de fa commiffion,on fe délibéré d’ouyr ccd aucugic. Si ena- 
pres le confronter au prifonnier: Luy doucques ayant tout au long diieouru ce 
qu’il auoit entendu fur la montagne. Si ce qu’on luy auoit refpondu, interrogé 
s’il rccognoidroit bien la voix , rcipond qu’ouy. On le confronte de loing au 
prifonnier fans le faire parler. Et apres que l’aucuglc fefut retiré, ondemandeà 
î.tutrcs’il auoit moyensde propofer reproches contre luy. Dieu fçait s’il fut lors 
en beau champ. Car il remondra que iamaison n'auoit praéliqué tant d’artifices 
pour calomnier l’innocence d'vn homme de bien , comme l’on auoit fait contre 
luy : Qm: premièrement le Lieutenant Criminel en vertu d’vnc faufle obligation 
l’auoit fait condituct prifonnier, puis luy auoit vouluLiire accroire auoirfaittc- 
dc à tede vne cognoilfance particulière de ce qui n’edoit point: Si au boutde ’ 
cela,deluy teprefenter maintenant vn aucugic pour tefmoin, c’cdoitoutrepaC-’ 
fcrtouteslcs règles de iens commun. Nonobdant cela, la Cour voyant qu’une 
difoitautrcchofc, on fait parler vnc vingtaine d'hommes les vns^reslcs autres, 

Sià mefutc qu’ils fe teurcnt,on demandai l’aueugle s’il recognoidoit leurs voix. 

A qnoy il fit rcfponfe que ce n’edoit aucun d'eux. En finie prifonnier ayant 
parlé , l’aucugle dit que c’efioit la voix de ccluy qui luy auoit refpondu fur la 
montagne près d’Argentucil. Ce mcfme broüillemcnt de voix ayant edé deux 
Si troisfois réitéré, l’.mcnglc tomba toufioursfur vn mefme poinél fansvaricr. 
Ptcnczfcparémcnttoutcslcsrencontresde ce procès, vousyen trouuercz beau- 
coup qui font pour l’ablolution ; Mais quand vous aurez meurcment confideré 
le contraire, il y a vnc infinité de circondances qui vont àla mort: Vn nouucau 
citoyen qui auoit dred'énouuclle boutique quelque temps apres la difparition du 
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^ Luquois, U pretid'honimic du Lieutenant Criminel cogneuede tous,Ia depofition 

f ar luy faite,' allidee de celle du Sergent : Mais fut tout û miracuieufe rencontre de 
aueugic, qui fe trouua tantà la mort du Luquois, que depuis en l'hofteUerieoù 
cdoit Bigott&finalemcntqucfansattificcilauoitrccogneu la voix du meurtrier 
au milieu dcplulicursauttes.Toutcs ces confiderations mifes en la balance, firent 
condamner ce pauuremalheureuxàcftrcroüé,Scaup'arauant eftantmis fuileme- 
ftier, ilconfella letoutàla defeharge delà confcience defes luges, fit futle ioui 
mefmccxecuté àmort. 

le vous en raconteray vn autre non moins miraculeux que ceftuy. En Tan 
i; 5 i.lanuiâdeNocl vnhommcnoraméMouftiefduviUagc de Sainâ Leuppres 
de Montmorency aflbmma d'vn marteau près de l'Eglife de fainâc Opottune 
dans Paris , vne icunc femme allant à la Melfe de minuiél , 8c luy ofta fes ba- 
gues. Ce marteau auoit elle defrobé le mclme foirà vn pauurc Marcfchal voi- 
lin qui fc nommoit Adrian Uouë , lequel pour cette caufe foupçonne d’auoir 
B fait ce meurtre , fut ttes-tudement traité par la lufiice : Car pour en tiret quel- 
que preuuc, on l'expofaà vne torture extraordinaire pour les prefomptions vio- 
lentes qui couroient encontre luy. De manière qu'oWe rendit efiropié , luy o- 
ilant le moyen de gagner fa vie: fie mourut ainfi miferablc , apres auoir eftere- 
duit en vne grande pauuretè. On demeure près de vingt ans fans recognoiftre 
le malfaiteur ; Sc fembloit que la mémoire de cell afiailin cuit cfté cnfcuclie dans 
lafolTcde cette pauurc femme. Oc entendez conune cela vint enfinà cognoif- 
fancc,maisivray dire, bien tard. 

Ican le Flamcng Sergent des tailles de Paris, qui depuis fut premier Huif- 
ficccnla Cour des Generaux des Aides, ellant au village de Saint Lcup,pouc 
exécuter vne cominillton des Eflcuz , vn iour d'Efic pendant fon fouper , en 
prcfcncc de quelques habitans du lieu racontoit en quel citât il auoit killé fa 
maifon : Quefafemmey cftoit malade, alliftcc feulement d'vn ieune garçon; il 
y auoit lors ce vieillard, îc vn (ici) gendre , Icfqucis fur cette parole, partent la 
^ nuit, portans chacun deux vn comn plein de cetifes , fie vnoifon , 8c arriuent 
■ fur les dix ^heures du matin d la maifon du Flamcng ,là ils buquent : La femme 
fe met aux fcncllrcs pour fçauoir qui e'eftoit , ils luy refpondcnt qu’ils auoienc 
chaigede fon mary de luy apporter cet oifon ,fic des cerifes. A cette parolela 
porte leur citant ouucrtc ,pac le icunegars, ils la referment fur luy, ficà rinilant 
mefmeluy coupcntla gorge: Ce pauurc enfant fc debatant,la femme oyantcc 
débat, femet en vne gallcric,qui rcfpondoit futfa chambre, pour voir que c’e- 
ftoit, clic appcrccut vn flux de fang dans fa cour, Tvn d'eux luy diilquc c’eltoie 
du fang de l'oifon : Ce pendant l'autre montoit de viitclTc pour penfer la 
furprendre : Elle fe doutant de la vérité du fait regagne promptement fa 
chambre : ferme fa porte au vertoüil , îc commence de s’eferier pat la fcnc- 
llte qu’on la vint fccourir , fie qu’il y auoit des voleurs dedans b maifon. Ces 
deux malheureux voyans qu'ils auoient failly à leur entreprife , veulent fortir a- 
uant que la rumeur fuit plus grande. La porte s'ouuroit fie fermoit à clef 
par dedans. Dieu veut que la voulant ouurir , la clef fe rompt dedans la fet- 
® turc. Sc voyans pris , comme le tatdcdans la ratière, toute leur cfoeranec fut d’a- 
uoir recours aux cachettes. Le plus icunc fc inuiTcau lommet d'vnc chaninec, 
le vieillard au profond d'vnc cauc ,fi£ fc defeend dans le puis par vn foufpirail 
qui y regardoit: Le tumulte fc fait grand par tout le voilinagc. Pluiicurs y ac- 
courent auecques armes, b porte cntoncec dedans, on trouuele corps du icunc 

t arçoncitcndnfucb place. On court par toute la maifon tCcluyqui citoit dans 
1 cncmincc fut le premier pris , & apres vne longue recherche , fautre qui ne 
monltroit que b tcitc au profond du puis. Ils font menez au Chailclcc, le pro- 
cès leurcit fait & parfait du iour au lendemain, condamnez à cflrc roüez , fit en 
trois cens liurcsdc réparation enuersle Flamcng: Appel :1a fcntcnce confirmée 
pararreit : ils font menez aux Halles pour citre exécutez. Commcils eftoientfur 
l'cfcharfaut, le vieillard requiert qu'un luy amcnaftla vcufucdii Marcfchal, dont 
Tay n’agucrcs parlé. Venue qu’elle oft , il luy demande pardon , dit qu’il ne veut 
m'fiu'rir fa confcience chargée de ceft autre meurtre. <^e e’eftoit luy qui auoit 
tiië bicunc femme près fainâe- OjH)rtunc. Le Greffier redige tout au long par 
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cfcrit fa confcffion. Ce fait , ils font roücz. le vous ay jufques icy difcouru com- \ 
me CCS miferablcs futcnt ptis pat vu expris miracle de Dieu , & qu’en fin t« 
mefehant vieillard s’aceufa du malheureux meurtre par luy commis , iiy auoit 
vingt ans palTcz. Ce que ie diray maintenant parauanture mérite bien de vous 
cftte rcprcl'enti. La veufue du Marcfchal demande pardeuant lePrcuoA dePa- 
ris, réparation fur les biens du vieillard. Qiy luy cft par fcntence adiugee , juf- 
ques à la Ibmme de quatre cens liures. De là lourd vne antre queAion , d'au- 
tant que cette veufue fouAenoit deuoir eAre payee deuant les trois cens liures 
du Flamen», Sr ainfifut iugé pour elle , dont le Flameng ayant appelli, facau- 
fefut par inoy plaidcc contre MaiArc lean Chipart, Aduocat delà veufue, pour 
laquelle il dil'oit que le deliâ auoit eAé commis vingt ans paAcz , te puis que 
fon mary innocent en auoit porté la tare,la raifon vouloit bien aufli que famen- 
de de quatre cens liures fuA la première payee , embellilfant de pluhcurs autres, 
belles raifons fa caufe ; Au contraire ic fouAenois qu’il ne falloir aifiment ad- 
iouAer foy à la depofition du vieillard ,au preiudiccdu Flameng; Car lors il c- 5 
Aoitvne perfonnemorte ciuilemenc,joinâ que mourant fur la pourfuitte qu’en 
auoit faitle Flameng, ce rlflfchant homme pouuoit auoit efii induira faire cet- 
te depofition pour le venger de luy. Q^en matière de deliâsiil n’y auoit point 
d’hypotheque : 8c finalement que fans la pourfuitte faite par le Flameng, iamais 
Icvieillard ne fuA venu à recognoiA'ancc. Que tout ainfi que ccluy qui fait des 
impenfes neceA'aires pour la confetuation d’vnc maifon , eA payé auparauanc 
tous autres créanciers h)q>othcquaircs , ores qu’il leur foit fubfequent de date; 
Aufli deuoit-il cArc le femblable au cas pccrcntcn faucur du Flameng. Sur ce- 
la les parties appoinâecs au ConfeA , en fin s’enfuiuit arrcA, parlequelil fut or- 
donné qu’elles feroient payées pat defeonfiture , c’eA àdirc aux foulslaliurefur 
les biens de ce viciUard. 


Qjèil efi quilfKifois expédient pour le tien de la chofe publique pajftr 
par dejfus les formalieez. de lullice. 

Chapitre XXXVII. 
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Ai s T R E lean luuenal des Vrfins, dont i’ay parlé cy 
defliis en tout honneur, mefemond de luy donner cnco- 
^ tes icy vn placard. Il y a peu de gens qui ne fçaehent les 
' fcditionsquiaduindrcnt dansParfe du temps de Chat- 
^ lesVI.pourlesnouueauxfubfides 8c impoAs que l’ony 
C eAablifloit. S’ils ne le fçauent , pour le moins ont-ils 
fouucntouy parler de la iourncc des Maillets, pour la- 
quelle les Parifiens furet depuis furnommez Maillotins. 
OrcA-ilqucIcRoy Chatlei retournant viâorieuxdcla 
guerre de Flandres,contre Pierre Artcuille, prit vne ven- 
geance très rigoureufe de la ville de Paris , 8c entr’autres chofes la deAitua de la Pre- ® 
uoAédes Marchands, 8c Efcheuinage.F.Aats populaires, pardeuerslefquelsrcfide 
toutelapolicedelatiuieredansParis. Celafutenl’anijSi. 8c fut cette policevnic 
à la PrcuoAc 8c Vicomtéde Paris. Pluficurs longues annecsaprcs,icmàltalents’c- 
Aant paA'é , 8c lean de Folle- ville Preuo A de Paris, remonArant qu’il cAoit accablé 
d’affaires en l'cxcrcicc de ces deux charges : le Roy voulut rcAablirlc PteuoAdes 
Marchands, non fous ccnomdcPrcuoA ,ains de Garde de laPreuoAé des Mar- 
chands , 8c y commit par exprès mai A rc lean luuenal des Vrfins, Aduocat qui con- 
tinua plufieut.s années cette charge , lequel des lorschoifit fa demeure dedansl’Ho- 
Aeldevillc,oÙ3yantfucilletétouslcspriuilcges, dont les aucuns s’cAoicnt efga- 
roz parlcnonchàloirde fes deuanciers, 8c les autres par la longue fuppreflion de 
fon eAat.il obtint pluficurs beaux arrcAsau profitdelavillc,8c entre autres vn con- 
tre tous ceux qui par moulins 8c éclufes empefehoient la nauigationdclariuicre. 

A l’execution de ccA arrcA donné en tetmes generaux s'oppoferent en la Cour 
de Parlement pluficurs paniculicrs, qui fc pretcndoiçnt proprietaires des moulins: 
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A Icfqucis il fjlloic necelTairement ouyr , fclon les règles communes & ordinaires 
dclalullice.Inftancesquicuflcnt prislong troiâ, & cependant demeurant l’exe- 
cution de ceft arreft fulpcnduc , le public y euft fenty vne infinitéde domma- 
ges. Parquoy pendant que les autres s’amulbicnt aux procedures du Palais , lu- 
ucnal fait fous main amas de gendarmes, & manœuuresaux champs, & en vne 
nuiâ fit abbatre tous les moulins qui elloicnt fur la riuiere , rendant par ce 
moyen la nauigation tres-libre. Cette entreprife hardie oifença aucunement le 
Parlement, quifedifoit auoir clic par ce moyen vilipendf-: Toutcsfoisle grand 
profit qui en rculTit pour la ville , & dont l’on s'appcrccuc en peu de temps , fît 
puis apres trouucr cette procédure tresbonne : De foneque les particuliers s'e- 
llans rendus contens aucc le temps par argent qui leur fut bailli au hcode leurs 
héritages , chacun eut part au contentement. 

Le faut fera grand d’vn fimple citoyen âvn Empereur , fi le franchiray-je 
maintenant. Pendant les grandes diuifions qui elloicnt en Fancc , fous le regne 

B de Charles VI. Sigifmond'Enmcreur d'Alfcm.igDc , qui auoiten partie par fes 
pourfuitccs procuré fvnion del'Églifc au Concil de Confiance , voulut faire le 
femblabic entrenos Princes de France. Partant il vint aucc vne grande Cour vi- 
fîtcrlc Roy à Paris, oùilfutreccuauec tous les fcfioÿcmcns , Sr aUcgrclTcs, dont 
on fc pouuoit aduifci. Pendant fon fejour il defira entrer au Parlement : Chofe 
quiluy futfauorablcmcntaccotdce , & défait Icprcmier iourde Mars, mil quatre 
cens quinze , s’y tranfporta, & gardantle rang d'Empcrcur, s’aflit au defius du 
premier Prefident : Lagrand Chambre magnifiquement tapiflcc pour le recueil- 
lir aucc tout honneur , 8c la tapilTcric bordée du corps de toute la Cour. Là fut 
plaidcc vne belle caufetouchancbScncfchaulTèe dcBcaucairc entredeuxperfon- 
nages , dont l’vn cftoit extrait de trcs^noblc 8c ancienne Ugnee , mais non fi ca- 
pablcquerautre, quife nommoit maifire Guillaume Signet, perfonnage de fin- 
gulicre recommandation , tant en moeurs ,quc fuffîfancc. Il y auoit aficz defu- 
jeifiaux Aduocatspour fcjoûcr de leur cfprit : Car le premier fouftenoit le pao? 

C ty de la Noblcflc deuant vn grand Empereur , contre laquelle l’autre fe preua- 
loitdu mérite de fa vertu 8c doârinc, principales paniesdetout homme quel’on 
veut appclleràlEfiat de ludicaturc : Toutcuois Udeuoit perdre fa caufe par les 
loix anciennes delà France, qui vouloicnt qu'enla balance du Noble, auecques 
le Roturier ,Ic Noble le doit emporter. Et comme ainfi fufi que l'Aduocat du 

f remicr ne couchaft que cette Noblcflc, dont il rebâtit fouucnt les aurcillcsdo 
aflifiancc , l'Empereur s’aduifa d’vn braue traiâ. U fc fît apporter vne efpce 
qu’il fit bailler à Signet, luy faifant chauflcrdcscfperons dorez, puis luy don- 
nant l’accolade, il le déclara Cheualicr. Cefioit vne produâion nouuclle faitd 
incfpercmcnt pour aider la vertu contre la formalité de laloy. 

Adoneques le premier Prefident addrellant la paroUc a l’autre Âduocat , PaP 
fez outrcfiuy difi-il ) 8c n'cmpcfchcz plus la Cour de ce poinâ : Car la raifon 
que vous alléguiez cefle maintenant. Ainfi gagna ce nouucau Cheualicr fa cau- 
(e : Mais encorcs qu'il n’y ait comparaifon , ny rencontre d’vn fimple citoyen à 
D vn Empereur , lequel des deux à vofirc aduis fut plus hardy ,ou des Vrfins, <fa- 
uoirdc fon auâoriré priucc pafli outre par voye de fait, nonobftantles oppo- 
fîtionsquifc traittoicntcnia Cour de Parlement , ou l'Empereur, d’auoir anno- 
blyvn roturier au milieu de ce grand Sénat , première fcancc de nos Roys? Car 
pour bien dire, l’vn fcmbloit entreprendre contre l'auâorité de la Cour , 6c Tau- 
rre fur la Majcfié de nos Roys , comme aulfi y en eut-il plufîeurs près du Roy - 
quinele peurent trouucr bon, non plus que la fcance qu’il auoit prife : maisno. 
m’efiant icy propoft de iuget ce procès , j’en lairr» la oecifîon à ceux qui ma-, . 
nient les aflaites dBfiat , 8c peut-eftre y aura-il aflez dequoy amufet leurs ,, 
prits. ’ I 
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ijije et nejl pas >vn petit fecret àninhomme d'EJlat d'attoirdes 
Frtdicatturs à fojie. 

C H AÏITRB XXXVIII. 

Amais meurtre ne fut plus malheureux ie mefehant que ce- 
luydeLouysDucd'Orlcansenl'aiimil quatre cens fept,dont 
lean Uuccic BourgongneauDitellé inftigatcur.Chacun crioic 
harou contre luy, & Cpecialement les Princes & grand Sei- 
gneurs: Tellement qu'enla première colère il fut contraint de 
quitter Paris & l e retirer en Tes pays, où aptes auoir aucune- 
ment recueilly Tes cfprits , & fçaehant l'accufation que la 
Doüairiere d'Orleans auoit inftituee contre luy deuant le Roy, B 
il deliberade fe iu(liiîcr,& retourna â la ville, où il n’eut autre Aduocat qu'vn Maiftre 
lean Petit Théologien, grand Prédicateur : ic fut fa iulhfîcation non de denier faf- 
failin,carileIloittrop aucré,ainsdcfouf)enir qu’à bonne & iufte caufeil auoit cR6 
commis, ceft à fçauoir, pour le bien du Roy & de l’EIlat. Propolition qui eftoit 
faufle,& qui du commencement fut trouuec de fafeheufe digeltion ; mais l’ayant 
depuis fouRcnuc au Paruy noUre Dame de Paris en prefence d'vnc infinité de 
petfonnes, elle fe trouuafi plaufible , que tout ce que firent de là en auanteeux 
qui foufienoientle party d’Orleans elloient tenus pour rebelles par le permie; Et 
comme ainfi fuftque quelques perfonnages d’honneur improperalTent àPeticcc 
qu’il en auoit fait, if leur refpondit qu’il auoit douzeou treizemoyens pourlefou- 
<tcnir,maisquele principal eftoit l'obligation qu’il auoit au DuedeBourgongnr^ 
ayant cftéentretem^arluyauxeftudes, Sceftanc encoresàfes gages. Rail'oncer- 
testtes-digned’vn Caphard. Le Duede Bourgongne voyant quel fruit luy auoit 
apportécette première démarche, n’eut delà en auant autre plus grand foin que de C 
captiuer la bien-vueillance de 1 Vniuerfité de Paris , dans laquelle fe trouuerenc 
rncinfinitéde rejertons tels que Petit, qui guerroyèrent par leur caquet dans leurs 
chaires les panures Princes d’Orleans >de telle façonquela portede la luftice leur 
eftant claul'e , ils furent contrainifts d’auoir recours aux armes pour fe la faire à 
eux mefmes: empirans parce moyen leur marché, fit enfin ^oyansle peud'ad- 
uancement qu’ils gagnoient par les armes , vferent du mcfmc artifice que leur 
ennemy,quifut defe mettre fousla proteéliondu grand Gerfon, lequel prenant 
leurcaufecn main, fit declarerau Concilde Conftancela propolition tenue par 
Petit, comme hérétique fit erronoce. Ce maiftre lean Petit Prédicateur apporta 
lestroublcsfonsCharfesfixicrmcen France. 'Vn autre y apporta vne bonne par- 
tie du repos fous Charles feptiefme. Il y eutvn frere Richard Cordelier(Mon- 
fircler le fait Auguftin, foit l’vn, foit l’autre il ne m’en chault) ccftuy apres auoir 
fuiuy quelque temps le party Anglois dans Paris , fe rendit en fin des noftres, 
faifant ( fi ainfi le faut dire) des miracles par fa langue pour le feruice du Roy: ^ 
mais parce que Monftrelet n’en dit qu’vn mot , fit que j’ay recueilly vne partie 
decetteHiftoire d’vnliure cfcritàla main, dont icm'aide félon les occurrences, 
ic vous en feray ce petit difeours. Ce Moine auant que fe faire Royal , vint à 
Paris en l’an mil quatre cens vingt neuf, où il prefeha au charnier de fainû In- 
nocent aucc vne admiration infinie de tous, fit eftoit fon Sermon defix heures 
d’ordinaire. le vous veux reprefenter tout de fon long le paflage dont j’ay re- 
i,cueilly cette Hiftoirc. ItcmlcCordelicr deuant dit, prcfchoitle iour fainâ Marc 
„ à- Boulongné h. petite , fit là fe trouua tout le peuple que j’ay dit : fit pour vray 
«icclleioutneeàrcuenir dudit Sermon furent lesgens de Paris tellement tournez 
„ en deuotion , qu’en moins de trois ou quatre heures cuflicz veu plus de cent 
„ feux, en quoy les hommes ardoient tables , fit tabliers , cartes, billes , billars,fit 
„ routes chofes à quov on fe pouuoit courroucer , fit maugréer à jeu conuoiteux. 

,, Item ccluy iour, fit le lendemain les femmes ardoient tous les atoursde leurs te- 
„ lies, fit les pièces de cuir ,ou Baleines quelles mettoienten leurs chaperons pour 
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A eftrepIusroideSjlesDimoifcIlcslaiflbicnt leurs cornes & leurs queues, & grand “ 
foifon de leurs pompes ;& vrayemenc dix Sermons qu’il fit àParis, 5c vnàBou-“ 
longne tournèrent plus le peuple à deuotion que tous les Scrmonneu rs depuis cent “ 
ans n'auoicnt fait. Le dernier Sermon qu'il fit à Paris fut le lendemain fainâ Mar- “ 
tin vingt-fixiefraeAurilmil quatre censvingt neuf, 6c dit au départir que l'an qui 
feroit apres on verroit les plus grandes mcrueillcs qui furent oneques. A tant 
l'Autheur. Orce Religieux plein de perfuafion s'cflant depuis retiré pardeuersle 
Roy Charles fepticl'mc marchoit à la telle dcl'armec : mais le bon du compte cil que 
les Parificnsle voyans jouer nouueaurooUc, aufli voulurent-ilsfaire de leur codé 
lcfcmbLabIe.Carcndefpit dcluyils retournèrent furies bombances 5c jeux qu’il 
auoient quittez , ellimans que c’eull efté pcchcr contre le S. Efprit, s'ils culTcnc 
reformé leursvices par les exhortations de cefrere. Exemple qui n'ellpas petitau 
fujet prefcnt,pourmonftrerdcquellcpuiirance font les prefchcurs,fpccialement 
pendant les guerres ciuiles. 

B lene veux pas dire qu’il n'y en ait de gens de bien ; mais tant y a qu'ils font hom- 

mes, par confequcnttantollpoiredez d’auarice, tautolld'vne ambition dere^eer 
écn’cllpas certes fans raifon que nous appelions en Latin leurs Sermons , Concumi 
cartout ainfi qu'en la villede Romelcs Tribuns edoient ceux qui par leurs fetli- 
tieufes Harangues, que l'on appelloitCekc<e«u,remuoyentlcshumeursdu peuple, 
contre les grands, fousle mafquc delà liberté qu'ils luy propofoient : Audi font 
fouuentnos Prefcheursdemelme,fousIefaux pretextedu feruicede Dieu, ou du 
bien public, félon cpie les Princes acheptent leurs langues, lefquels n’ont qUel- 
queslois autre Rehgion en eux que celle quela commodité deleurs affaires leur 
enl'eigne. Sur ces arrhes ceux qui font du medier de Sermonneurs éePrefeheurs 
trouucnttoufioursquelquccfchantillonmalpris dansiafainâe Efctiturc,qui leur 
feneTefehapatoire pourfbudenir leur party. Ce temps pendantvn paunre peuple 
guidé (fvn bon zcle, jette l’ceil fur eux , 5c fe laillc mener par l'aureille auec vne fim- 
plicité qu’il tourne puis apres en fureur félon les occafions. On diraque ceduyeR 

Q vn prétexte de Machiaucl , qui feroit beaucoup meilleur teu que dit ,mais iefuis 
contraint dele cornerà fon de trompe en cette calamité où nous femmes veuz 
plongez. Parce que fi vous oyez les Prédicateurs du jourd'huy dedans leurs chaires, 
ils n’ont autres déclarations dans leurs bouches que celles qu’ils font encontre 
Machiaucl; Sc ncantmoinsil n’ya celuy d'eux qui ne foit vrayement Machiaue- 
Ude , fi nous appelions Machiauclifer quand Vn Prédicateur ed aux gages d’va 
grand Seigneur pour induire le peuple i le fuiure. 


H ivoire memornble d''vn ieune homme de frodigieux ejprtt^ 1 

Chapitre XXXIX. 


O 


L faut que j'enfiie tout d’vne fuitte auecques le chapitre 
precedent ccque i’ay maintenant à déduire, pour edre 
retiréd'vnmelmeAutheur :5c vous reprefentant cette 
Hidoire en fa fimplicité, fans y apporter aucun fard, 
vousy adiouderez plus defoy : carautrementpeut edre 
la penferiez-voQS outrepader toute humaine opinion. 
Item en celuy an (dit-il parlant de l’an mil quatre ccns« 
quarante cinq) vint vn leunc homme qui n’auoitque« 
vingt ans ou enuiron , qui fçauoit tousles fept Arts Li- « 
bcraux,parletefmoignage de tous lcsClercsdel''Vni- « 
nerfité de Paris, 5C fi fçauoit ioûer de tous les indrumeots , chanter 5C dcfchanter<e 
mieux que nul autre, peindre, 6c enluminer mieux que nul autre cpi’on fçcud â Paris «« 
ne ailleurs. -Uem en faiâde guerre, nul pluscxpert,5c joüoit de f cTpce â deux <c 
mains fimerueilleufcment,qucnülnes’ycoraparad : car quand il voy oit foncnnc-cc 
myiilnefàilloitpointàfaillirfurluyvingtou vingt quatre pieds à vnfiult. Itcm<« 
ilod Maidre en Arts , Maidrc en Médecine , Doâeur en Loix, Doâeur en Decret, « 
DOj^dhr en Théologie : 5c vraymeht il a difputé à nbus au College de Nauar- « 

CCc ij — 
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3>re, qui edions plus de cinquante des plus parfoids Clercs de rVniuerfité de . 
«Paris , & plus de trois mille autres Clercs, â: a fi hautement refpondu à toutes™ 
«les quefiions qu’on luy a faicies , que c'ed vne droiâe mcrueille à croire qui 
« ne fauroit vcu. Item il parle Latin trop iubtil , Grec , Hebrieu , Caldaiquc, Ara- 
» bique , 8c plufieurs autres langages. Item il eft Chcualier en armes , & vraye- 
,, ment fi vn homme pouuoit viurc cent ans fans boire , fans manger , fans dor- 
«mir , il n’auroit pas les fciences qu’il a dutout par cœur apprifes, cc pour cer- 
«tain il nous fit très-grand freor : car ii fçait plus que ne peut fçauoir Nature hu- 
» maine : car il reprend tous les quatre Doâeurs de fainâc Egufe : Bref, c'eft de 
»fa Sapience la nompareiUe chofe du monde : Et nous auons en tEferiture que 
,, l’Antechrift fera engendre de perc Chreltien, 8c de mere luifûe, qui fe feindra 
Il Chredienne , 8c chacun croira qu’elle le fait, il fera nf de par le Diable en temps 
,, de toutesguerres , 8c que tous icuncs gens feront dcfguifez d’habit , tantfemmes 
,, qu'hommes. Vous voyez comme ced Autheur edonné de ce grand efprit craint 
que celuy duquel il parloir ne fud ced Antechrid,donc Laâance nous a baillé 
les premiers aduertilfemcns : qui me donne à penfer que ce n’ed point vne hi- * 
lloirc controuuee à plaifir, ains telle quelle aduint en ce temps-là. Car ce qu’il 
dit qucl’Antcchrid deuoit naidredutempsqie lesfcmmeschangcroient d’habit, 
c’edoit en haine de Ieann« la Pucelle , que ccd Autheur n’auoit iamais peu gou- 
ller. Et ce qui me rend ce paffage plus croyable , c’ed que Georges Chadclain, qui 
fut du temps de Charles leptiefme , en vne rccoUeâioo des chofes merucillcu- 
rcsquiaduindrcntde fon temps parlant, ccfcmble,deccmcfmeperfonnagcdit 
en la façon qui s’enfuit. " ' ® 

r^<veu far excellence 
Vnieutu de 'vingt ans 
Amir toute fcienct, 

£t les degre^montans, 

Soy /i rfjantant /çauoir dira . ^ 

Ce qu onccjues fut efirit ’ ' 

Par Jiule fois le lire 
Comme <vn ieune Antechrifi. 

Et n’cd pos a contemner vne chofe que recite lean Moulinet en la fuittê dé 
cette rccoUcâion de Chadelain , quand il dit qu'il auoit veu homme chantant 
d’vnemefmetencur,8cpromptitudedevoixle DclTus 8claTailled’vneCbanfon: ■ 

fay <veu , comme il me femhle, 

Vn fort homme ethonneur 
Luy feul chanter enfemile 
Et Dejfrnt^ Teneur, 

Olhekets , Alexandre, 
lojfequin , ne Bugnoù, 

Sui f^autnt chants ejpandre. 

Ne font tels eshanois. 

Quj ed vn autre miracle de nature , auquel fadiouAe de tant plus de foy 
que Moulinet edoit auflî bon Muficicn que Poète. Il n’y apos douze ou treize 
ans qu’il edmortvn bouffon , nommé Condantin,quireprei^toitprefquetou- 
tes fortes de voix ,tantod le chant dc$Roifignols,qui n’culTcnt pasniieux fccu 
dcfgoifer leurs ramages que luy , tantod la Mufique cfvn afne , tantoÂ les voix 
de trois ou de quatre chiens qui fe battent, 8c enfin le cry de celuy , qui pour edre 
mords par les autres, fe va plaignant. Auccques vn peigne mis dans m bouche 
il rcprcfcntoitlc fon (fvn cornet à boucquin: Toutes ces chofcsiiâpcopos,quo 


. -J. 
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i ny l^ne, »y chiens en leur naïf , ny vn homme jouant du cornet àboucquia 

neulTentcu faduantagefur luy.Icn parle comme celuy qui layvcu fouuentcsfois 
en^mailon ; maisfurtout eftoie admirable qu’il parfoit quelqucsfois d'vncvoiit 
qu il tenoit tellement enclofc dedans fon eftomach fans ouunr que bien peu les 
baleurcs , a maniéré qu’eftant près devons, s’il vous appelloit , vous eufliea creu que, 
c’eufteftf vne voix qui venoit de bien loing , & ainfi ay-ie veu quelques mieni 
trompez par luy. Ge qui ne mérite par moins eftre fçeu , que le Mufiden 
deMoulinct. , 



D 'vne grojfejfe prodigieufi aduenuë de noflre temps en 

la 'viüe de Sens, 

ChAPI T RB XL 

L' I s s y r du précédant chapitre , dans lequel ie vous ay 
fait récit d’vn cfprit miraculeux qui fut veu autresfois ea 
noftre Frange, ie vous veux pour conrtefehange feruir 
maintenant d'vne gro(reflc& enfantement tout au re- 
bours plus prodigieux , que le miracle n’auoit cfté veu 
granden l'autr* Les anciens difeoururent de plufieuti 
monltrcsqui ayoientené produiâs contrelc commun 
cours de natu^c,majs ie ne penfe que iamais y ait eu acici,-i 
dent monllrutux en femme tel que celuy dontievous 
veuxfaitcpart. 

Dc^ns la ville de Sens demeuroit vne femme nommée Colombe Chatrk 
qui yefquit en lien de mariage l'efpace de quarante huit ans auecques Louvs 
Carita coufturier defon meftier. Aduient qu’eUc ell engrolTee de fon mary 6c 
C lent en foy les premières remarques d’vn enfant encommencé; Carincontinène 
elle vmt , vne fuppreffion de fes purgations naturelles , qui cftoient auparauant 
en clic bien n^lees, fut trauaillec le premier mois d’vn appétit de chofes cilran- 

gestfenutau temps qu’Ufautlc remuement de l’enfant, fie par diuerfes fois. Ce 

pen^nt fou ventre & fes Bancs groflîlfoicnt peu à peu , & le laid enfloit fes 
mammelles. Peu s en falloir que le temps & cours de fa vraye erolfdlc ne fuft 
parachcué, quelle commença d’eftre violentée, comme dutrauailde fon accou- 
chement , & prcflec rudement des tranchées du ventre. Elle fot quelques iours 
lans rendre aucune vrinefehofequi appreftoit grâdemcnt à péfer aux mc3ecins) la- 
quelle quelque temps apres fc desboiida d’elle , comme ifvn petit torrent , cn- 
tremefleedvn grand amas de fang figé. Quoy voyans les Sage-femmes, qui au- 
parauant fc promettoicnt vne heureufo couche, demeurèrent fort cftonne» De- 
puisccttetrompeufe groirclTe, cette pauurc femme demeuraau liâmalade trois 
ans : ht lulques au dernier poinâ de fa vie ne porta iour de fanté. Faifant plain- 
D te inccflamment de fon enfleure , des tranchées de fon ventre , qu’elle donnoit 
a manier aux premiers Médecins , ou Chirurgiens qui fe rencontroient: faifoit 
les doléances de cette grolfc charge & inutile , qui tomboit deçà delà , & fui- 
defon corps. Et neantmoins eftant en fes gaves pen- 
fccs,difoit dctois a autres à fes voilincs, qu’elle portoit dedans fes Bancs vn en- 
fant quifcroit mourir la mere. EUe porta cette grolTcfrc vingt 6c huit ans, fut 
marice iefpacc de quarante huit , mourut au foixantc huitiefme defon aage.dc- 
. r r l" s’clclaircit de cet accident quiauoit faitli longue 

& fofeheufe compagnici (a femme, la fit ouurir par deux Chirurgiens delà ville 
deSens, lelquelsdcprimcfaccfaifoienteftatdecela, commed’vnc tumeurfehir- 
reulc , toutesfois plus ils allèrent auantpius ils fctrouucrcnt trompez : 6c tire- 
rentdclamatricc,le corps d’vne petite fille toutforme, maisputrefié. Corpsqui I 
fut inonftre a qui dcfiroitlc voir. Mcfmes Maiflrc Jean d’Alibour lorsmedecin 
très nmeuxcnla villcdc Sens, & depuis premier Médecin de noftre Roy Hen- 
ry Hll rédigea cctic hiltoirc par eferit , comme refmoin oculaire, duquel icFav 
prUc & apprifc : & tout d’vne main tafehede rendre raifon pat nature de ce> 
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te mctamorphofe : Comme auffi fit le femblable à fa fuite Maifire Simeon de A 
Prouenchcte lors fon compagnon en la ville. Tous deux perfonnages de 
marque en leur ptofellion. Repaifea par toutes les hifioites prodigieufes quifo- 
rent oneques , ceno-cy eft l'outrepaffe des autres. Que cela ait ellre fait', pu» 
qu'il eft aduenujie n’en doute , mais d’en pouuoir rendre la raifon comment & 
poutquoy , c'eft en quoy ie ne me puis fatisfaire : Bien dclîrerois-;e fçauoir au- 
quddes deux ilya plus de merueille , que cette mafle de chairfe fuft transfor- 
mée en pierre portant la figure de fille, ou bien que cette pauure femme l'ayant 
dedans tes entrailles ait peu viure l’efpacede vingt 8c huit ans. Cette hiftoireeft 
moderne, comme aduenuede noftre temps ,rams elle fefera vieille parlafuitte 
desans. 


De Seigneurs de Seilfomme £ Orignjfreres iumeaux conformes 

de /ace, t 


, CP* façons en toutes chofes, 
Chapitkb. XLI. 



kEque Taydeduit parle précédant Chapitre, eft eftrange.&ef- 
, pouuentable; Ce que ie difeourray maintenant eft eftrangement 
, admirable : l'vn 8c l’autre difeours dedifiieile creance, 8c toutes- 
foistres-vcritables, comme chofcsaduenucs,8cvcucsdenoftrc 
.temps. Entendez feulement THiftoire, que i’ay apprife par le 
'• feigneur d'Origny , Gentilhomme de marque , 8c d’honneur, 
>aimé, 8chonnoredetous. 

Meffitc Henry de Rouflî feigneur de Seilfomme, ilTu de fancien tige, 8c eftoc 
desComtes de Sarbruch , 8c de Rouffi,demeurantâ Seilfomme demierc villede • 
rillede France, fituceau Balliagede Vermandois pr6s de Laon, cfpoufa Dame C 
laqueline dcLanoy,dc laquelleil eut deux enfans, Mellirc Nicolas 8c Claude de 
Roulfi frères iumeaux, qui depuis eurent pourleur partage , faifni la terre ,8C 
Seigneurie de Seilfomme ;le Puifné, celle d'Origny ,8c nafquirentlc feptiefme 
iour d’Auril 1548. auecques vne telle relfcmblancc , que leurs Nourrices fu- 
rent contraintes de leur bailler Bracelets diuers de couleurs , pour rccognoi- 
ftte leurs nourritures. Conformitez qu'ils apportèrent du ventre de leurme- 
re, non feulement en ce qui eftoit de lataillc, 8c des traitsde vifage, mais aulfi 
deleurs mosurs, humeurs, geftes, ports , volontez , alFcâions , 8c inclinations. 
Qui fut caul'ci leurs Pete , 8c Mere , de les faire habiller de mefmes parures : T ellc- 
ment que non feulement l’efttanger ,ainscux mefmes eftoient fort cmpefchezdc 
les diftinguer. Ils furent tous deux nourris premièrement au College, puis en 
Cour, le fieut de Seilfomme page de la Chambrcd'A ntoinc de Bourbon , Roy de 
Nauarre,8cle fieur d'Origny , du ieuneHenry de Bourbon, fon fils, depuis Roy 
de France , tous deux grandement chéris 8c aimez de noftre Roy Charles neufici- P 
me, lequel louuent prenoit plaifir au milieu de cinq cens Gentils-hommes, deles 
mettre tous deux enfemble, 8c les confiderer longuement poury trouuer en apres 
quelque marque de dilference,maisapreslcsauoir faiû paifer 8c repalferdcdansla 
foule , 8c fe reprefenter i luy,il neles peut iamais , ny aucun de la troupe difeemer 
auvray. Leurs confidensdu depuis en leurs plus ferieufes 8c fecrettes alfairesles 
prenons l'vn pour l'autre , ne voulons .oifément recognoiftre ce qui eftoit de la véri- 
té, nonobftantles remonftrances qu’on leur fift de Icurmcfprife. Le feigneur de 
Seilfomme eftoit grand amy des Icigneors de Feruaque ( depuis Marefchal de 
. . .... .. ptin- 



, qui par vn voeu 

Tpecial a fait profelfion den’eftretoutletempsdefa viemariec, cognoilfantpriue- 
ment par honneur le fieur de Seilfomme , paflant fur lePont au Change, oùlc 
fieut d'Origny achetoiten quelque boutique delà vailfelle d'argent, ilfutparelle 
làlüécommevray Seilfomme, 8c comme l'autre qui nela cognoilfoit, oeluyren- 
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A ^it pircil falut , elJc luy imputa qu’il Te vouloic dillimulcr , de maniéré qu’aptes 
pluncurs actcftations , Je fcigncur d'Origny eut grande peine d’exfôrquer d’elle la 
noncognoifli^cedc la vérité: ficainlirc partirent contens l’vnderwtre. leveux 
remarquer en eux deux chofes de tres-grande admirarion. L'vnc qu’ayans efté, 
comme Gentils-hommes duitsdésleur ieunclTcen toutes fortes d’exercices hon- 
nellcs, cntr’aucrescnceluyduieudelapaulmc,auquclils s’ehoicnc rendusgrands 
maiRres , le Seigneur d’Origny fe trouuant furpalTer fon frere , qui faifpit de fois à 
autre des parties malÂ propos, cfquelles il fe voyoit fuccomber. l^our à quoy remé- 
dier, il fortoit duieu, feignant d'aller à quelque neccllitêde narure: &peu apres 
faifoit entrerfon frere en fa place , qui eRoit des regardons, lequel releuoitjc 
gaignoitlapartlh.fansquenul, nydes ioüeurs,ny de ceux qui relidoient à la ga- 
lerie , y cogneuflent riendu changement. L’autre, que s’eRant le Sieur d'Origny 
voüé à la recherche delà VicomteRie d'Efclauole, belle, riche,!: vertueufe Dame, 
pour l’efpoufer, ceRe mefrne deuotion cnrrarout aufli toReu l’amedu Sieur de 
B SciRbmme, qui ne fçauoitquc fon frere sV fuR engagé, mais en ayant eu aduis 
changea promptementde propos, au proM& aduantagedu Seigneur d’Origny, 
qui l’efpoufa : Audi les mefmcs accidens qui arriuerent à l’vn pendant le cours de fa 
vie , arriuerent pareillement à l’autre , mcfmes maladies , mefmes blcfl'eures , i 
mefrne inRant , en mcfmes endroits de leurs corps. Et lors que le Seigneur de Scif- 
fomme tomba malade de la raaladiedontil mourut, au trencicfmc an de fon aage^ 
le Seigneur d’Origny fe trouua au mcfmc temps atteint de mcfme maladie , au 
grand danger de fa perfonne, vray qu’il en refehapapar finduRrie defon Méde- 
cin: Et comme ils ne fcculTenc ,à caufe de leurs eüoignemens l’eRat auquel ils 
cRoient pour lors , ils s’enuoyerent réciproquement MelTagers, afin de Içauoic 
commcilsfeportoient. En finie Seigneur de ScilTomme , tnu traiûé de fonMc- 
dccin,cRantailé devieà trefpas, & le Seigneur d’Origny en ayant eu la nouuelle 
quelque temps apres ,tomba en telle fy ncope,qu’on eRimoit qu’il fuR mort, toutes- 
fois il en refehapa. LeSeigneur de S ciflbmmc mourant delaüTa deux enfans , dont 
C l’vneRauiourdnuyviuant. Et auparauant que les deux frères fulTent malades, va 
bonpeintrelcsreprefentatousdeuxdansvn tableau tels qu’ils eRoient,c’eR àdire 
tres-fcmblables de corpulence ic vifage:Et IcSeigneurdeChandieucTvnbelef^ 
prit , fit fur ce tableau les vers Latins qui s’enfument , defqucUie vous fait part. 

crédit tffic htuinon funt tinte taM<e, 
crédit ejje hetnetnon eflnjna tattda, 

Farm amiits partes duos ( Viator ) a^icis 
H audfimilares tjuidem ,fed'vf<^ue adeo pmiles, 

. Vt tu tfuidem fatum edidijfe dixerù 

Ftteundam matrem,hos ijUic gemeUos peperit. 1;' ^ 

Quippe njnum jjtir antes amorem, duo tonifies ■ 

JJ Ef^tBim amantes , tvnum exprejfere tfimulque dues- 

Hos ego , naturam tis imitatus artifex, 

Eadem in tatula-,'vnum exprefi , fimidque duos, 

Pofquam diu multumqueuerfans oculos 
Si quam difimilitudinù notarem modo notulam, 
mti nuüanoflra patuit induflrite, 

Ecce Sijfomios patres Comitum Roufiorumgenttt 
Apud Celtat ,antiqu<e , eÿ* pracipui nominit profapite. 

Opéra mea <vides effe timum,^ ejfe dstos, 

Ac fi contingat meo , quod Tlsimantie operi , , 

^0 plus intelligendum quam >videndum pratuit , 

Vnum ingenium , géniumque notaret duplex tatula. 

Et Cafiorii atque PoUucu rcuocafet nomtna) 

CCc iüj 
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Eofitm numeruret ca/iu ,eadem pathemat*: 

Vt aher pr<e alttrms 'vit* , 'vitAtn fuam dejpicit. 

Et quafi pr,t amore ,'vttrqutrutrique Narcijfus foret 
yierque in rvtroque ftipfum iugittr a/pidt, 

Adto 'vtrique in aiiroque fané quamlUreralü fades, 
Virique in n/troque ingénu placet ameenitaa, 

Denique hos gemeüos morlus idem corripit 5 
Sors 'vna ; mors >vna 'Vtrumque penè aiflulit. . 

Sed difimilemiAtte exitum ,difimilù fedt cnratiof 
Hic longiorem 'vitam hahmt : lUe fokolem, 

Vna 'Vt progenies binisfuperaret fratrihm-, 

Qups 'vides'vno 'vultu ,moril>MS , humoribm, 

H<ec autemhabet orba foboles ,patruum fuperfiitem, 
Vt pofl partnttm ypatemm amor 'vssteret. 

SONNET. 


Sous <vn mefme A fendant deux mmeaux enfante^. 
Eurent pareils en corps , & Pareils en 'vifage, 

"Pareils en aElions,(^ pareils en langage. 

Pareils en aeddens , pareils en rvolontet^. 

Leurs plus beaux traiBs eflansl’'vn de l'autre empruntet^ 
Le peintre les a peints tous deux en <vne image ; 

La feule mort /voulut enfaindre cet ouurage. 

Nos yeux ayans ejlé trompée, des /vrritez, 

/voit Seijfomme /vif , /voit Seijfomme inhumé^ 

Le corps /vif /veut reuoir le corps mort rallumé. 

Le mort appelle àfoy le /vif qui luy rejfemble. 

Vne ame, (p* /vn amour 'viuoient en deux rejforts: 

Mais comme /vn fui tableau figure icy deux corps, 

Vn fui corps <vif fait /voir les deux ejfrsts enfmble. 




Fut-il ianuis vn plu» bel , 8c ejtccllcnt artifice de nature, que ceftuy-cy?Lc 
Seigneur d’Origny me rociu cefte Hiftoirc en prefence de quelques Gentils- 
hommes , qui le pouuoient fageraent defditc , (1 la vérité euft elle autre: Mais 
ils y acquielcerent , quclques-vns d'entt’eux ayans efté diuerfement fpeélateuts D 
des choies pat eux lecitces. 


Du malheureux fsccee. d Anguerrand de M arigry , de quelques • 

' autres exemples de mefine tragédie. 

Chapitke XL II. 

a s I NC V LIER exemple de rinconfiance des chofes humaines, 8c 
qui nous doit tendre certains que noilre grandeut n'ell fondée 
que defius tatrefi d'vne boule ! Ccfiuy qui fut en ptemier lieu 
Cheualier 8c Comte de Longueuille, (cul ruperintendant des Fi- 
nances t fcul entremetteur des grandes négociations du Royau- 
me: par labouche duquel, 8c non d’autre, vn Philippes le Bel rcfpondoitÂ tous 
Ambafiades, ceiluy qui pendant la faucur auoit prisla hardieOc d'accolloyer fa 
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A llatucdecelIe(fvnRoydc France, au Palais Royal de Paris : Bref ccluy quiaaoit 
tenu la volonté de Ion Roy en fa nuin , comme la lïenne propre , inconti- 
nent que fon Maiftre eut acquitté le commun tribut que nous tous deuons 1 
Nature , fut coffré en vne prifon , Sc depuis fon ptocez fait & parfait , fina- 
lement pendu au gibet de Montfaucon qu’il auoit fait rllablir à neuf , quafi 
pourluy fcniir de tombeau, & fa llatué qu'il auoit appofee à codé du Roy, au 
portail des grands degrez du Palais de Paris , rompue , brifec , & dcjcttcc du 
haut en bas , ainû comme l’on peut encores voir. Ccd exemple m’en fait tom- 
ber vne infinité d’autres en mémoire. Que pleud à Dieu qu'ils fuffent ainfi en- 
grautzaux coeurs de tous ceux qui approchent nos Roys, comme ieme delibe- 
, relcs rédiger en ce lieu par eferit. Peut-edre leur feroit-cevn tableau, par lare- 
prefcntationduquclilsapprendroientdene desborder quclqucs-fois leur autho- 
rité au defaduantage d'vn peuple , lequel les voit ordinairement apres vn temps 
calme & tranquille edre agitez d’infinis edourbillons & orages. Âulll à la veri- 
B térepaflant les Hidoires anciennes , à peine que ic trouuc aucun grand Seigneur 
edrearriuéen extrémité de crédit enuers fon Prince, que fur la hn. Fortune re- 
muant fa roüc , ne luy ait donné quelque foubte-faut. Et penfe que l’occafion 
en vienne , pour autant que nous voyans fauorifez fur tous autres, fommes fort 
faciles i fortir des gonds de nous mefmcs, 6c les Roys d’vn autre codéfi ail'ez 
à conccuoir jaloufie de leur gran%ir , que d'vn commencement bon 6c ptof- 
pete, nous voyons de iour i autre, par vn edrange changement de volonté ,1a 
En edre mifcrable 6c digne de compalEon. Adioudez qucle plus du tempsles 
amitiez des Piinccs viedliffent auec leurs ans , 6c que tout ainfi que founentils 
nefçiuoient quiles auoit induits i chérir leurs fauoris,aufli furvn mrfme pied, 
6c modclle , ils les oublient puis apres, loinâ quela Nature non feulement des 
Princes , ains de tout le rede du peuple ed de fi tarouçhe condition , qu’vne feu- 
le iniure commife amottira àvn indant vne infinité de feruices. De là vint que 
Parmenion , fans lequel Alexandre auparauant n’edoit iamais venu à chef de 
Q quelque menorable c^loit , fut par fon commandement mis à moit ,auec fon 
' fils Philotas. De là aum vu Sejan , que Tybere auoit choifi comme'pair 6c com- 
pagnon de fon Empire , à vn indant ,6c quafi à vn tour de main fe trouua dé- 
gradé delà vie 6c de fes Edats: 6c de mclme façon fous 'Valentinian le tiers ,a- 
nn que d’vnelongue reueué ie ne coure fur tous les Empereurs de Rome > ce fa- 
gc Sénateur Etius , qui tenoit tout le gouuemail de l’Empire , 6c par la bonne 
conduite duquel ce grand fléau de tous les peuples Atiilas auoit edé mis en rou- 
te, en fin de compte pour tout falaire de fes longs 6c fideles feruices fut tué par 
le commandement de l’Empereur 'Valentinian Ion Maidrc ; 6c peu de temps a- 
prescc grandOpitainc Bellilfaire, qui auoit defeonfit les Perfes, commandans 
fur la plus grand part du Leuant, réduit par deux braues viâoires foubs l'obeïf- 
fance de l'Enmire , l'Affrique lots empiaee par les Vandales 6c Alains , rompu 
la force des Gots en Italie , 6c mené en triomphe leur Roy dedans la ville de 
Conllantinople fouslEmpereur ludinian, ne rapporta autre fruiâde toutes fes 
^ grandes viâoires,( fi nous croyons à quelques anciens Auiheurs } qu’vne jalou- 
^ lie &maltalcnt de fon, Prince, lequel luy fit fur fes vieux aiu creuer^les yeux, le 
reduifant en telle mendicité, qu’il fut contrainâ de caimanderfa pauurcic mi- 
fcrablcvie.QupIquesautresattribucnt cede mal-hcurcufc fottnncà loannesau- 
treSeigneur, qui auoit auparauant difpofé des volontez de ce mefme Empereur. 
Et s’il faut mcfmcment defeendre iufques à nodre temps , la En mal-heureufe 
d’Hebrain Balfa tant chery 6c careffé d vn Soliman ,6c quafi réputé comme yn 
autre foy-mcfme, nous doit feruir d'vn bel exemple. Comme en Angleterre quafi 
, de la mefme faifon foubs Henry huiâiefme du nom , la cheute du Cardinal 
if Y orth , qui fut contrainâde fon propre motif abréger fes iours , pour ne tom- 
ber en mortplushonteufe, combien que durant fa grandevogue, vilipendantyn 
chacun , il fit par coullume ordinaire reucrer en fon anti-chambre Ion chapeau 
par les furuenans. Afin cependant que iene remué la mémoire de ce grand Ad- 
mirai Chabot, fous le régné du grand Roy François. Toutes lefqucUes Hidoires 
deuffent edre vn bon miroücr a tous grands Seigneurs, afin que d'vn perpétuel 
pcnfemcntils temafehaffent en eux les effeâsde la fortune, pour leur apprendre 
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àfcconccnir dans les bornesde leurs deuoics. Mais quoy ? tels exemples ne tom- 
bentiamais deuant nosycux pendant l'heureux cours de nos affaires, & fipeuc- " 
ellre il aduient qu'en nollre profpcritè nous les lifons , c'elt pour les mettre en 
nonclialoir , ou en faire feulement nos comptes. Si pendant noflrc aduerlit6,a- 
lors baiffans les oreilles nous en tirons telle patience que la necefSt6 nous ensei- 
gne, trompons nollre malheur par vne comparaifon de noftre fortunei celledes 
autres : combien que deuant nollre defeonuenue , il eull ellé beaucoup meilleur 
de faire noftre profit du dommage d'autruy. 


Des Songes. 

Chapitre XLIII. 

a E font icy des mellanges. Il n'eft pas dit qu'vne prairie dinerlifiee _ 
cfvne infinité de fleurs, que nature produitfans ordre, nefoitaufll " 
agréable â l'ocil , que les parterres artiftement elabourezparles lar- 
diniers. le veux que Guillaume de Lory entre le premier fur cetef- 
charfauthabillèà lavieille Françoife. 

a* 

Maintes gens dient <jue en Songes 
N’a finon fables, Cn menfonges: 

Mtù on pnet tels Songes fonger 
S.ui ne font mie menfonger, 

Ains font apres bien apparent. 

Si en puü bien traire à garant 
Vn AÜeur <jui ot nom Macrobe, 

^ini ne met pas Songes à lobe.. 

Il dit vray , car Macrobe au premier de fes Saturnales nous baille cinq diuer- 
fes cfpeccs de Songes, dontl'vne n'eft autre chofe qu'vne prediûion dece que 
nous deuons fairé, ou qui nous doit aduenir ; Prcdidlion dis-je quife fait comme 
par vne infpiratioh diuine. Il ne faut point aller en cecy mandier fauthorité des 
Ethniques , la feule Hiftoire de lofcph ( qui pour celle caufe fut furnommé le 
Songcurjnous enpone fidde tefraoignage, quand priforinier,futdeux Songes 
qu'auoient fait fesdeuf compagnons, il dit que l'vn fignihoit fa mortignominieu- 
fc, & ladeliurance del'autre auechonneur , comme il aduint, & depuis par l'ex- 
plication qu'il lit du Songe de Pharaon , il garentit l'Egypte de la famine dur^tla 
flerilitéincftimabledefept années. Le melmc trouuons nous en Daniel. Et apeu 
dire, fur les vidons qui le firent à lofcph mary delà Vierge Marie, enfon dor- 
mant , il garantit noftre Seigneur Ïcfus-Chrill lors enfanr , de la furcurdu Roy 
Hcrode, quand ille tranfporta en Egypte, & trois ans apres fut confeillê dere- 
tourner en bPalcfline,apresledccczdccc Roy.Plus belles confirmations ne pou- " 
ndtis nous rapporter de celle propofition que celle-là que nous cirons tantdu vicui^ 
qucdunouueauTcftament: felouc grandement la fentence d'Homete, cc grand 
Démon dcNature, quand faifant parler ccfageNeftor,d’vnfonge quiauoitefté 
■fïjâparleRoyAgaraemnon,illuylaiét dite, qu'il faut croire à vn Songe, d'vn Roy, 
tôiifrt arquantes fois qu'il fc rappottcàl'Ellat,oudcluy,oudc fon Royaume. Ce 
;W’il a dit ttvn R Sy , peut eftre rapporté à tous ces grands pcrfonn^cs généreux, 
Icfqüds'orcsiiu'ilsncpoiredentdcfaia les Royaumes, d ell-ce qu’ibfont dignes 
de In polTcdcr. Aind trouuonj-nous que ce grand Themiftoclc Athénien apres 
fOiiLanniffcmont, ayant cfté fort bien appointé du Roy de Perfe, hay toutesfois 
Mc plnficursgtapds Seigneurs delà l^rdoc, délibérant dcfccndrc^aux balles Pro- 
uincB vers là mer fut aguetté par le Gouucrneur de la haute Phrygic , qui auoit at- 

e !ré quelques matois pour le tuer lors qu'il pafferoit par la ville de Theftelion, 
mine il dorltioit vn iour fur le midy s'apparut à luy la merc des Dieux , qui 
hiÿ tüil : Themiftoclc donne toy bien garde do palier par la ville de Thefte- 
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Alion.Surquoy s'cAicillant en furûuc fie fa prière à la Deefle ,&fc détournant du 
grand chemin il palTc à quartier par dclàle bourg où les ennemis fattendoienc 
de pied quoy , en bonne deliberation dcncluy pardonner : elUmant par ce moyen 
auoir pallè le péril dont il auoit etc aduetty , Se s’etanc logé durant la nuiuen 
la campagne , aduint quVn de Tes fommiers quiportoit la tente , tomba pat cas 
fortuitdcdanslariuierc. Au moyen dequoy fes valetsde chambre etcndiient les 
tapifleries toutes moüillces à la Lune pour les fcichcr au moins mal qu'ils pour- 
roient. Ces ataflinsayanscu aduis que Thcmiltodc cltoitpalTe outre, le voulu* 
rent pourl'uiure , & penfans qu'il fut dans cctc icmc , ils y allèrent droiâ les ar- 
mesaux poings, etimans qu'ily dormit:carils n'auoicnt peu auoir certaine co- 
gnoifancc decc fait au clair de la Lune. Quand ils furent à l'approcher , les cl- 
pccs nues, les gens & rcniiccursdc Thcmitoclclcur courent fus, &lcs prennent. 
Ainli fc trouua-U bien près du danger , tout aint que près de la ville. Lequel il 
faut croire qu'il n'eut euités'il y fut entré. Plulicursautres cxcmplesfc pourroienc 
B recitctfurccfujet: mais apres auoir par mes difeours voyagé hors de cetc Fran- 
ce, ie veux maintenant retourner chez nous. Nous trouuonsquc Louys Icleune 
lanuiâ que fa femme accoucha de Philippes Augutc, fongea qu'elle ctoit ac- 
couchée d’vn cnfantqui ptefentoità tous IcsPrinccsée grands Seigneurs de cct- 
tcFranccvn hanap plein de fang humain, & apres en auoir bcu,Tcuren faifoic 
aulC boire. Dont l'on prit vn cenain ptognotic que ce Prince quelque iour met- 
troitdcs fanglaiites aduantures à tn comme iltc. lime fouuient auoir leu que le 
Roy Alcxandre^an t tenu le liège l'efpace de lix mois deuant 1a ville de Ty r , qu'ils 
appciloient en Grec Tyros, fans y frapper coupdpoint, étant prcfque reduiâ 
au dcfefpoir de toutes cnofes,vne nuiéf cntr'auttcsfe prcfentaàluy vnSatyrc qui 
luy foifoit mille accueils. Dont le lendemain au matin ayant fait vnrccitàfes De- 
uins, ils luy dirent , qu'il deuoit prendre bon courogefur l'equiuoqucdu mot de 
Satyros en Grec,' qui fîgnilïoit que la ville dcTyr feroit lienne. Sur cet aduis il 
commande à fes gens de donner l'afaut ,cc qui fdtpar eux fait d'vne celle furie 
^ qu’ils fe firent maitres delà ville. Pareille chofe adnne à Madame Ma^uerite de 
' fiourgongne , mais non pas fi heureux fucccz. Elle auoit été ieune promifeau 
Roy Charles VIII. éedcliuree entrefes mains pour ctrefon elpoufemts qu'elle 
feroit enaage. Pendant ce temps, Anne hericicre vnique de l'Etat de Bretuhe 
fe prefenta , étant au choix de notre Roy de prendre l'vne ou l'autre pour fem- 
me. Il fut trouué plus expédient que le Roy elpoufat la Duchefle Anne: d’au- 
tant que par ce mariage vrtilTantle.Duchéac Breugneànotre Couronne, nous 
alfopirions pluficurs differens qui s’etoienc vuidezparlepairéâla pointe del’ef- 
pee. Or entendez le Songe notable que fit Marguerite dcFlandres, quilorsde- 
meuroit au chatcau d'Amboife. Cete ieune Princefe fc ptomenanevn matin 
au iardin fuiuic de pluficurs Gentils- hommes & Damoifelles ,qui la trouuoient 
plus mélancolique que d'ordinaire , quclqu'vn des liens prit la nardielTe de luy 
demander donc pouuoic procéder cctc mélancolie : A quoy elle tcfpondit auoir 
pâté la nuiâ en grande inquiétude tfefpric : D'autant qu en dormant il luy e- 
Q toit aduis qu’elle ctoit dedans vn grand parc , au milieu duquel y auoit vne 
marguerite , donc on luy auoit baille la garae , Se comme elle etoic encentiue â 
la garder, etoic arriuévnAfnc qui luy auoit donné mille trauerfes pour cnleuer 
celte fleur. Auquel elle auoit refité de tout fon pollîble, toutes-foisil l'auroiccn 
fin mangee. Cnofc qui l'auroit tant cfperdué , que s'cfucillant en furfaut, ellcfe 
feroit trouueefi crauaillce , qu'cncorcs luy pcfoicce fongefurle coeur. Lorsque 
ce compte fut par elle fait, nul de toute la compagnie ne penfoit i ce qui depuis 
aduint : Toutcs-foislc mariage qui depuis fut d'Anne de Bretagne, au preiudice 
de Marguerite , montra bien que fur l’equiuoquc des noms ce fonge ne fut U- 
lufoire. ' 
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De quelques memoriiUes Bafiards qui ont ejlien cefle France, ' - 

(y autres dtfeours de mefme Juieti. 

Chapitre XLIV. 

’ O P I n 1 0 N de quelques vus eft ,que les Bafiards font 
^ naturellement plus fgrts St plus rigoureux, que les en- 
\ fansprocreez en loyal mariage: & rendent raifon de ce- 
cy , d’autant que la grande & continue fréquentation 
^ qu'il y a du mary à la temme , les rend plus tiedes & non- 
chalans au mrtlicr de faire enfans , comme chofe à quoy 
ilsdoiucntfatisfairc plus par manière d'acquit qu'aurre- 
ment. Au contraire les autres qui n'y vonrqueparem- ^ 
prunt y apportent leurs corps,leurs efprits, & leurs âmes 
fans exception & referue. Que cefteraifon foitvrayeou 
non ,ie m'en rapporte àeequien eft, pour le peu d'intereft que i'yay : Mais roue 
ainfi quefay voüéla findu precedent Chap.a vne grandeDamedeveux auffi dôner 
ceftuy à quelques gencreux Baftards. Grande chofe, que la plus part des grandes 
Monarchies ayent pris leur commencement ,ou aduanccmcnt des Baftards. De 
cefte marque furent Romule fondateur de l'Empire de Rome,Theodoric Oftro- 
got Roy d'Italie, Gentzeric Roy des Vandales, Artaxcrxes, quidutempsde l’Em- 
pereur Alexandre tranfporta la Monarchie des Parthes aux Perfes, AttusRoy de la 

f rand Bretagne. Or entre les noftres ievous mettray premièrement Theodebert 
.oy de Mets, lequel premier de tous les François fit trembler l'Italie; en apres 
Clotaire fécond, fils de Fredegonde: Car encores qu'il fuft conceu pcndaiu le 
mariage d’elle auecque le Roy Chilpcric,8i: que pour cefte caufeilaitefté réputé 
enfantleeitimepartoutelapoftcritc: Tuutestois nyGontran Roy d'OrIcans, fie- ^ 
rcdudc^nâRoy,nypluucurs autres du mefme temps ne le pouuoient bonne- 
ment croire. Comme vous le trouuercz en mots couuerts rapporté par Gregoi- 
rede T ours,encores que par la conduite 4: magnanimité de fa mere tout le Royau- 
me luy fut depuis conferué. Letroifiefme Baftard dont nous nefaifionspointde 
doute fut Charles Martel , lequel bien qu’il n e poruft iamais tiltre de Roy , fi feeur- 
ilconunandcrauxRoys, & eft ccluy auquel la fécondé lignée de nos Roys doit fa 
promotion en grandeur : Car quant à Guillaume Duc de Normandie, qui con- 
quit l’Angleterre, la qualité de Baftard que nos anciennes Hiftoircsluy baillè- 
rent, monftre qu'il n’eftoit exiraiâ de loyal mariage, & en dernier lieu nous ne 
fçaurions affez haut loüer lean Comte de Dunois , Baftard d'OrIcans, auquel 
nousdeuons laclofture du reftabliftement de lEftat fous Charles VII. Mais ofe— 
rois-je adioufter auec tous ccux-cy , ce. grand Clouis , qui nous fut vn autre 
Hercule? Nos anciens le couchent entre les légitimes , toutesfois ils ne s'adui- 
fent pas qu'en faifanc le récit de fa vie , ils chantent tout le contraire. Qifil ne ^ 
foit vray , ils font tous d’accord que Childeric ayant efté chalTé du Royaume 
pour fes extotfions 8c tyrannies, fc retira à Toringe,où ayant efté honorablea 
ment accucilly du Roy , il deuint amoureux delà RoyneBazinefa femme .'Tel- 
lement qu'eftant depuis rappcllé par les François, il l'cnleua, 8c efpoufa, violant 
par ce moyen toutdroiâde gens, 8c d’hofpitalité: toutesfois de ce mariage oaf- 
quit ce grand Qouis, 8c parauanture que cefte Dame fut à ce faire induite pat 
vnc tainble cognoift'ance qu'elle auoit des chofes futures , preuoyant le grand 
bien qui deuoit prouenir de ce mal : D'autant que tous nos Hiftoriographes 
font d'accord qu’à la requefte de cefte PrincclTc leur première nuiâfepafla fans 
aucun jeu de mariage. Priant fonnuryde vouloir confîdcrer ce qu’il pourroic 
voir en la Coiitdelmr Palais : Ce à quoy condcfccndant,ilrappoita a fafeni- 
meauoirveu trois diuerfitez d'animaux, dont les premiers eftoient Licornes, 8c 
Lyons, les dcuxiefmes Ours, 8c Loups rauiftans , 8c les troificfmes des petits 
Chiens qui s’entremordoient l’vn fautre. Lcfquellcs vifions rapportées par le 
mary à fa femme ,clle luy dit que tout cela reprefentoit l’image delà pofterité 

qui 



” roient dcsLyons, &bienquelesfccondsfuirciufoits & puiflans , toutcsfois U 
n’y auroit en eux lecœurj8£ la valeur des premiers, & les derniers par leur neantife 
fuccomberoicnt.Et ainfi c6me elle prédit, il aduint ; Caria France,c6me i’ay ditj 
neportaiamais plus grand Prince que Clouis,& fe trouue que Tes defeendans al- 
lèrent en raualant félon la prediâion de celle PrincefTe. Qui me fait dire que pre- 
uoyant legrand Prince qui deuoit prouenirdecc mariage, elle abandonna fon 
premiermary,pouradherer au fécond. VoUalclugcmcntquei'cn fais, vn autre 
fera iugement du mien tel qu’il luy plaira. Bien vous veux-je reciter icy vne au- 
tre Hiftoirc,qui ne s'efloigne de cefte-cy,cncores que ce ne fuft entre perfonnes 
de pareille cflotfe. On trouue aux Hiftoircs de Perfc(i'entcnds durant l'Empi- 
redeRorae)qu’vnPanachiuspauurecouroyeur,qui auoit quelque cognoilfance 
des chofes avenir, ou parles aftres, ou parlafamiliaritcqu’ilauoitauccles Dé- 
mons, vn iourentr’autres,palTantvnaduanturierparfamaifon, nommé Sama 
I» nes,ilcogneutquedefafcmencedeuoitilfiryn enfant,qui arriueroit à la Monar-f 
■“ chié,tit comme ceftuy hébergeant en fa mailon,il5 familiarilaiTent enfemble,Pa-' 
nachius feplcignit à luy qu’il ne pouuoit auoir enfans de fa femme, Sc contre tout 
deuoir marital le folicitade prendre pour vnc nuiâ fon lidl,ce qu'ayant eflé gaye-' 
ment accepté par le foldat,il engrolTa fa femme d’vn enfant, qui fut nommé Arta- 
xerxes, lequel depuis parfonheur 8c vaillancefcfitcoutonnerRoy^, 8ctranfporta 
l'Empire des Parthes aux Perfes dont il elloit.le ne veux alfeurémct dire que cé-' 
ftemefmcfciencefuftenlaRoyncBaiinc: Mais tant ya que icn'ay point dit cy-. 
de(riiifanscaufcqu’ellcnousproduifitvnautrcHercule:Cartout ainfi que Her- 
cule Grcgeoiscxtetminalesmonllres du monde, aufliClouis d'vnc mcfme har- 
dieife chalTa les Romains des Gaules fans efperance de retour, tendit les Bourgui- 
gnons à foy tributaires, expulfadel’AquitainelesVifigots , 8C teduifit fous fon 
obcïlTance toutel’Allemagnc.Chofc auparauant attentee,mais noi> iamais mife i 
finparleRomain:acàpeudirc,iln’yeutoncquesvn tout feul de fes fuccelTeuri^ 
qui vint au parangon de luy. Car quelque valeur qui depuis fur en Charlem.wn* 
^ fous la fécondé lignee,mon opinion eft qu’il n’cuft ofé s’apparier à luy, s’ils fuuent 
tombez cm mefmc temps. 


enuers leurs Citoyerss. 

C H A P tTILE XLV. 

Emoxable fut,8c digne de compalfion finmiiere lé 
faicl de ces Cx Bourgeois. Car eftant la ville de Calaik 
du temps de Philippes de Valois reduiâe en telle angu- 
fiic,qu’il ne luy relloit plus aucune efperâce de fecours, 
ny de viureSjMcfiîreïean de Vienne qui y XQmmâdoic 
pouilcRoy, commençade parlementer fur la reddi- 


afltegee, luy qui euoit defpit au pofltblequ’vnefeule 
ville euft tenu fi long temps fes entreprinfes en furfcance, 8c auffiramenant en mé- 
moire pluficurs efforts qucparlc pallélcs liens auoient teceu fut la. mer par cefto 
ville,tantsVnfautqu’illeurvouluft accorder leurrequefte, qu'au contraire fe re» 
foudoit de faire palTcttous les habitans de ce lieu par le trenchant de l’efpee,n’euft 
eflé qu’il en fut diuerty parquclques fages Seigneurs de fon Confeil , qui luy ro- 
monflrerentquepoutauoireflébons êc loyaux feruiteurs enuers leutRoy , ilsnù 
metitoicnr telle punition. Parquoy Edouard tournant fa ptetniete deliberation en 
plut doux propos,promitd'vfer de mifericotde enuers eux, moyennant que fix 
des plus notables Bouigeois delà ville luy appottalTent les clefs, lateftej U pied* 


De la chdrhé de jix notables Bourgeois de la /ville de Calais 



tiond’icelle:Rcqucrant qu’on leur permift de s’en aller 
bagues fauues.Ce que rapporté au RoyEdoüard d An- 
gleterte,qui par l’efpacc d’vnze mois auoit tenu la ville 
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nuds, enfemble la hard au col,fous condition qu’il pounoit difpofer delcursvics i 
fa volonté : Chofcdonccflamlcan de Vienne aduerty, foudainfe tranfportaenla^ 
gcandcplace, où ayant fait Tonner le Befroy pourillec faire côuenir tout le peuple: 
Adonc tout piteux & pcrplcx il leur raconta de poinct en poinâ les Articles àluy 
enuoyez fur la deliutance de tous, laquelle ne le pouuoit accomplir que par la 
mondeceslïx: Defquelles nouuelles chacun cftant diuerfement affligé, & me- 
nant vn ducil nomparcU , foudain fe leua vn de la troupe nommé Euttacbe de 
S. Pierre , IVn des plus riches , & apparens , lequel dit à toute raflillance. Sei- 
gneurs , ie remercie Dieu des biens qu'il luv a pieu me faire parle palTé : & par 
efpecial à celle heure, en laquelle il m'a prefté fi bonne fortune .quei'efpcre prom- 

f riementvous donner à entendre combien i'ay la vie devons tous plus chere que 
a mienne propre. A la parole duquel fc Icuavn lean Daire, & 4 . autrcsconfc- 
cutiuement , qui firent Icmblablcs offres , non fans phificuts pleurs ic lamenta- 
tions du commun peuple , qui les voyoit dVne telle gayeté pour le falut public 

Q uitter le leur particulier ; & dés l'inllant mefme fans plus longuement marchan- ' 
er , s'acheminèrent aucc les clefs* vers le Roy d'Angleterre , non fous autre ® 
opinionquedelamort: De laquelle bien qu'ilsfe tinffent affeurer,fi alloicnt-Ûs 
comme aux nopces. Et toutes-fois Dieu attendriffant le coeur de l’Anglois , par 
les prières de fa femme , & de quelques autres fieurs,ils furent enuoyez fainste 
faunes la part qu’il leur plairoit tenir. Et puisqu'on dieque nôftre France ayé 
effédefgarniedefesHoraces, Quintes Curfes ,& Deces? Nous auons les noffres 
coramcleRomain : Mais vnc certaine feurdife qui eflen nous, d’apprendre plu- 
ftoft les fingularitez des eftrangers , que les noffres, nous les fait ignorer. On fie 
faire maifon neufue aux citoyens de Calais ,& fiit la ville toute repeuplée <fAn- ■ 
glois. Nous trouuons qu’en l'an IJ47. le Roy Phihppes de Valois ordonna que 
tous les Offices qui vaqueroient , fuffent baillez à vns & autres de ces pauures 
expatriez , & que Maiffrc Pierre deHangeft Confeiller Clerc au Parlement, & 
Maiffrelean Cordier Maiftredela Chambre des Comptes furent executeursde 


nbmmcFreroYuesleBrelon, homme fort entendu au langage Sarrazinoes, le- 
ouel ayantfadopefehe fe retira vers les Ambaffâdcurs du Souldan,pourles aduertir 
defachargeaPeiidantlefquelles entrefaites effehofe fort notable qu’il trouuaem- 
my larufavBcfêmmc fort ancienne , qui portoit en la main dextre vne cfcuclle 
{Heine de feu , 8c en la foneffre vne fiole pleine d’eau .- A laquelle ce Religieux 
demanda fe qulclle vouloil faire de ces deux Elemens contraires : 6c elle luy 
fcit refponfe , que du feu elle vouloir bruffer Paradis , fle de feau effeindre le 
feu de 1 Enfer. A quoy FreicYues luy demanda de rechef qui l’efmouuoit de 
ee dire :,Pour aut^ . tefpondit-clle que ie voudrois que déformais aucun ne 
iTinduifit de faire bien , fouscfperance fculcmcnr d’vn Paradis , ou de mal faire fous 
la crainte du feu (TEnfcr : Mais que nous tous fuffions femonds à la vertu. 


celle Ordonnance. 




Excellente rejpon/i d''zme femme i fvn Frere Prefeheur , pour 
induire les hommes à bien faire .feulement pour 


l’honneur de Dieu. ■ 


Cahpitre X LV I. 



Pr sslaprife deSainélLouysvcrsDamiettc,8cqu’ilfe 
fut retiré en la ville d' Acre , ayant fouffert plufieurs 
indignitez des Sarrazins , l’inieation du Roy fut de 
mettre aux champs vne nouucllé armée, pour fercuan- 


foufferts : A cccy femonds d’anantageparles Ambafla- 
deursduSouldande Damas, qui luy promettoient de 
lapait de leur Maiftretout aidc^ Ce neantmojnt ne fe 
voulant du tout confier en eux , il defpefcha vers le 
Souldan vn Religieux de l’Ordre des Freres Prefeheursi 


;er des torts 8e outrages que luy , 6c fes gens auoient ry 


iprife deSainélLouysversDamiettc,8cqu’ilfe 
:é en la ville d' Acre , ayant fouffert plufieurs 
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A parce que Dieu ainfî l’ordonne , SC pour la parfaite rcuerencc que nous deuons 
auoirctiIuy,qui ell le fouucrain bien ,Sc qui tant nous a aimez , qu’il a pris hu> 
maine Nature pour fouffrir mort & paillon pour nous. Combien que dans ce 
difeours il fcmblaft de prime-face qu'il y cuit quelque humeur melancholiquc 
en celte femme , comme celle qui feignoit auoir en imagination de confommer 
chofesnoniamaispcriirablcs;li cit-ccquc farcfolution citoitfort bonne, & di* 
gne de tout homme Chreftien : veu mcfmcmcnt que les fages Payons , qui i,’a- 
uoient aucune cognoillance delà vraye lumière , linon ccilc qui leur clloit fug- 
gcrce dans les tenebres de leur fens namrel , clloicnt ifaduis qu'il ne falloir ai- 
mer la vertu , linon d'autant quelle fe rendoitdefoy-mefme amiable. Et de moy 
ic feray toulîours d’aduis qu'il la faut honorer, future , & rcfpcâer , parce que 
Dieu nous le commande. 



® De dtux acàdcns d^ütmem *d»enus du PurUment de Pari» ,p»rtantprejk- 
ges defmdlheurs qui depuis aduindrenc en la France. 

Chapitre XLVII. 

^ E l'vnie vous en compteray par liure, de l'autre pour 
I l'auoirvcu. Vousfçauez les grands troubles qui comi- 
' mcnccrcnt en celte France entre la Mailon d Orléans tc 
I de Bourgongneenl'an i4o7.pour lemal hcurcuxairaf* 
Itnat quifutfait dcLouysOucd'OrIcans freredu Roy 
Charles VI. par le commandement exprez de Icaà Duc 
) de Bourgongne. Oric vous prie remarquer vn casqui 
aduint au mcfme an à l'ouucrrure du Parlement Iclcn- 
I demain S. Martin la. de Noucmbrc.il y auoit lors cinq 
Q Prcfîdcns , dont Mauger faifoit le cinquicfmc 8: cx- 

traordinairc : Ceftoit nombre trop plus que fulhfanr ,pour faire que Tvod euK 
fc trouualt à celte ceremonie : Tourcsfois lors qu’il conuint rcccuoir le ferraenc 
des AduocatsSr Procureurs ,cn la manière accoultumce ,1a fortune voulut que 
nuldcccscinqncs’ytroüuall. Tellement qnclc Parlement fe trouuant fans chefs, 
l’on fut contraint d'auoir recours au Roy qui fur le champ depefeha fes lettres, 
par Iclquclles il commit du Drac Prelidcnt aux Rcqucltes , pour prelidcr en U 
grand Chambre , tc rcccuoir les fermens d’eux tous. Cela eltoit vn trcs-linillre 
prefage qui ne s’eltoit iamais veu : Auffi commencèrent en ce mcfme an les di- 
uihons de ces deux maifonsqui ruinèrent de fonds en comble nollrëErance,8c 
peu s’en fallut que la Couronne nefult tranfportecen me main eltrangere. Tant 
ya que par calamitez cnchainccs del’vne d Tautre, les guerres durèrent prisde 
50. ou fio. ans au milieu de nous , tantoll par les diuilions tnrellines des deux 
Maifons, rantolt par l'introduflion de l'Anglois contre le François, tantoll par 
_ l’extermination du vray lîls& légitimé heritier delà Couronne,à l’exaltaiionde 
noltre ancien cnnemy , tc finalement p.ar autres guerres rcnouucUccs auccques 
la Maifon de Bourgongne. 

Hilloirc dontdeucz cllre plus particulièrement &alTeur6mcnt informez icar 
il me fcmble qu’elle le mérite La vérité eft qu’il n’y auoit auparauant au Parlc- 
mcntde Paris que quatre Prefidens du Mortier, St de la grand Chambre, tou- 
tcs-foisle Roy CharIcsVI.y en adioulla vn cinquicfme, nommé Mauger , con- 
tre Icgrédcsanciens.Enccmefme anMcIEre Henrydc Merle premier Prefident 
fiit enuoyéà l’Efchiquier de Roüen pour y prelidcr, tc reltoient les trois autres 
quinefe voulurent trouuer àla réception des fermens, en haine du cinquicfme, 
Icquclaulfi ncs’y oza prefenter pour cllre nouuellcmcnt receu contrcla volonté 
delacompagnic,leRcgillrcdc la Cour portcccs mots, donti’ay fait cet extrait. 
Le ra.Nouembrc 1407. ne fe trouuerent aucuns Prefidens delà Cour, combien 

3 u’ils fuflent J. Parce qu’il y en auoit vn extraordinaire , tc n'y en auoit aucun 
'eux empefehé fotsic premier Prefident , dont le Roy Se faCour furent mal cop- 
t;ns.Lc(iitiour,duDrac Prefident des RcqucRcs eut commilfiondu Roy d’aller 

DDd i) 
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prclidctcnk grand Chambre en l'abfcnce des autres. Etyedla commiffionin-A. 
ferce. Ce Rcgidre ne fait aucune mention de l'Elchiquier de Rouen : mais en 
voicy le fuppliment. Maiftrc Nicole de B lye.pcrfonnage de mérité & d'honneur, 
qui fufoit vn memorial par années , non leulement dece qui fc faifoit au Parle- 
ment, ainsdes chofes les plus lignaiccs du Royaume, lequel iay eu longuemcoc 
cnmapolTeinon, &;faiteupierauam que le icndrc: Cclluy ( dis-je) remarquant 
cequiaduintceii. iour de Noucmbic dit ainfi. üutdetimt Noumb. 1407. biêIIih 
fMitfrdJidr*i meurm PérUmemu ,fnme Vrajidtmc ucupâlt m ScéUrif,dljsi» ammtj^ 
JittKmexfiiiihiéS^'vmdtfiâinUhT^u fuit Cmu , é-trdiadmm ijued Prtjfdtns , 

rxm frtfldtrtt , t*mm tiftnnd duuMK ,per CtmtlUriaiK.I'iidt »t»nalU àt PdrUmtaU <»- 
digitdii , (]Md de ÂMiiqmeribai Uicii dlu/ai aea ftaJiithdMt , matmaremihas neaaallit 
iMaÿjlns Sejarfleram, jai diteieat ex effieu fat dehete ftajSiete PafTage qui peut rcruir ' 
de eommentaire à ce qui eh du K cgiflre. Comme aulli furent l'vn te fautre paiTage, 
faits de la main d' vn mefmc ouurier,qui fut le B.iyc lors GreÉEer:Èt voyez que fem- 
perdiementdu premier de taCour,prouenoic de l'Efchiquicr, & que les trois au- B 
très pretexterent leurs abfenees de cômiflîons fuppofees, pour nedd'plairc en tout 
&par tout au Roy. Le Regillre porte que le 14. de Nouembre les Maihtcsd’rne 
part ;& les Confeillers d'vne autre firent leurs remonllranccs au Confeildu Roy, 
chacun d'eux fouhenant Ton party, mais ne fut faite aucune refolutionen faueuc 
des vais ou des autres. Car ce mefmc different aduintenl'an 1589. dont ie puis par- 
ler, non feulement pour en auoir ché fpcâatcur, ams pour y auoir eu bonne part. 

le vous ditay donc qu'en Pan 1387. le 12. de Nouembre , ic veux dire i 
l’ouucrture du Parlement de la S. Martin, tous McHieurs les PrefidensSe Confeil- 
1 ers oy ans la Me(re,auec leurs robes d'cfcarl.ite , & chaperons fourrez, combien 
qu'apres l'elcuation du C«ip»/ nemiai, on ait de tout temps Si ancienneté accou- 
ftumé de leurappotter la platine (que nous appelions ordinairement la Paht)pour 
la baifer , Dieu permit que ce iour là, par inaduertancc, elle ne fut prefenteed au- 
cun d'eux. le fus fpeâateurde cet aâc. Et foudain que la McfTcfut paracheueo, 
iedis à quelques miens amis. Au ez vous pris garde c]ue la Paix n'a point ehé pre- C 
fenteeaMemeurs? lemeurefî cela ne nous promet ie ne fcay quoy de malheu- 
reux parla France. Ainfi ledis-)e ,& ainfî aduint-illc mefmean& depuis : Car 
nous eufmes au moiS|de May en fuiuant Parriuec du fîeur de Guife en cehe ville 
de Paris, puis la iourneedes Barricades, la retraite fafeheufe du Roy Henry III. 
du nom , les morts des deux Princes Lorrains en Décembre , bref la reuolte ge- 
nerale de la plus grande partie des villes, ou pour mieux dire ,vn chaos &peue- 
mefle de toutes affaires Aumoyendequoynousfufmcs contraints de diuifer les 
compagnies en deux , dont l'vne fouliint la caufe du Roy , & l'autre celle des 
Seigneurs contraires. Nouschabhfmesded.ins la ville dcTuurs vne Cour de Par- 
lement,^ vne Chambre des Comptes deS Seigneurs deccs deux ordresquis'e- 
ftoient diuerfementvoüezàlafuitedu Roy leur Prince, % despaysqui efloienç 
diuerfcmcntdcmeurez fousfonobeliraDce;Etla villede Paris .auec quelquesau- 
tresProuinces,aucc fes compagnies voulut fouhenirvn party contraire. Difpute 
qui a grandement couhé à la France l'efpace de j. ans & plus. De moy voyant ^ 
cehc.extraordinaire desbauche prétextée d'vne paix ,non paix, generale parmy 
la France , 8c d'vne affemblee d'Eltacs dedans la ville de Blois , ic quittay le iz. 
<rOâobrci588. Paris lieudc mon ordinaire refidence, pour fuiurede là en auant 
la fortune de mon Roy , que ic trouuay toute defarroyee, nonobhant quelque 
contenance , Se faux prétexte de rchablilfcment du Royaume , que l’on meit en 
auantfouslemafquedes J. Ehars. Aduient à Blois lafin des Ehatsparla cloftute 
derAfTcmblcelc 13. de lanuicr 1389.8e dans Parisic mefmc iour la fin dcl'Eftat, 

f iarl'emprifonnement du Parlement fait en corps dedans la Bahille par vn BulTy 
eOerc , 8e fes confons , fi Dieu par fa fainék grâce n'y euh auecle temps re- 
médié. Cependant les députez aufqucls tous nos deportemens ne plaifoient , pren- 
nent langues les vns aucc les autres , 4. font entr'eux vu ic ne fçay quel party à 
laruinerfcrÇhat, Quelque peu apresicsa. frères font tuez, feu allumé, 6e guer- 
re foniiccdc toutes parcs dedans eehe France, 8e diuifion des compagnicsfouuetat 
nés , comme ie vous ay touche cy-delfus , les vnes dedans Tours , les autres dedans 
Paris eh pour vous parler du 2. poinct , pouricqucli'ay cntrcpiisles difeouts 

de ce mien Chiapiue. 


,v -i 

Liure Sixiefme. 



A LifcjnceiiuPjrlcmentefteftablicfortàproposcnrAbbaîc deS. Iuliiii:Ccl- 
Ic des Comptes en la Threroreric de S. Martin, d: à l'ouuerturc du Parlcmemlc 
Roy Henry III. s'y trouua en (on liil de lullice ,fuiuy des Princcsvjui cQoicnc 
prcsdcluy, & dcMonficur de Momelon garde des Seaux , où Mondeur d'Ef- 
ped'e Aduocat du Roy fit fa harangue ; prrlbnnagc auquel, par vn bon naturel 
qui l'accompagna des le temps de (a nailfancc, fauorité d'vn acquis, il n’aduinc 
iamais de mal faire en toutes fes actions. Le lendemain Monlîeur le Cardinal de 
Vandol'mc , depuis appelle Cardinal de Bourbon , accompagné de Monlîeur le 
gardedesSeaux, vint faire l'ouucrtiu'e de nollrc Chambre des Comptes, en la- 
quelle i^ portay aufli la première parole , comme Aduocat du Roy , apres que 
les lettres patentes furent publiées, pour en requérir l'cnterinemc^l St vérification. 

' NoKrc Chambre des Comptes choit lors beauco^ mieux fournie que le Par- 
lement : Dautantqu'ily auoit deux Ptefidens, Meilleurs Tambonneau, StCuiot, 
fept M.ullres des Comptes, trois Auditeurs, 8c moy qui fous ma qualité repre- 
" fentoisIcProcurcurgencral du Roy ,lorsabfent. Ceftcmcfmc poUcenefc trou- 
ua pas au Parlement de nouueau tranfporté,8c cllablyen la ville de Tours. Car 
de malheur il n'y auoit aucuns Ptefidens de la grand Chambre , ains feulcmcnc 

Q uelques Maiftres des Rcquefies & Confeillets , les vns Ecclefiafiics, les autres 
aiz.Sc Monlîeur l'Aduocat dïfpeire,qui teprefentoit fes deux autres compa- 
gnons. Tellement que la mefme difputc fe prefenta lors entre les mefmes Mai- 
lltes des Rcquefies de l'Hoftcl du Roy , Sc Confeillets Lair , comme elle auoic 
fait en l'ani407. Sc toutes-fois n'y auoic moyen delà vuidcr,Sc nefuc l'Audien- 
cetenue par faute de Ptefidens, lequel euft recueillyles voixdes Confeillets af- 
fifians , s; prononcé les Arrefts ; En quiw gift Tync des principales dignitezdc 
la grand Chambre. Ne voulant (e Roy ollenl'er les vns ic les autres, en la difet- 
tedes luges quiefioient près de luy, ordonna vn fequeflreen tiet-pied , comme 
on auoit fait fous le régné de Charles VI. Et demeurèrent quelque temps Icsaf- 
faires du Palais ainfi en fufpcns , iufques à eeque pour bannir celle ialoufie,il 
C fut crouué bon que Monlîeur (TEfuelfe fe'fic poumoir par le Roy d’vn nouucl 
Ellat de Prefident , Sc qu'il crouuafi homme capable, fur lequelil fe demettrok 
de ccluyd' Aduocat du Roy. En celle refolutionla Cour de Parlement méfie cet 
honneur de me femondre dclc prendre. Etàcec clfeâ Monlîeur de MerlesMai- 
llredesRequefies.auiounfhuy ConfeiUer(fEfiat,Sc feu Monlîeur LoppinCon- 
fcillerdEghfeaagélors de 77, ans, me vindrent voir de fa part , afin quei'accep- 
talTe lEllat , ayant moyen dele recompenfer parla vente du mien ,aucc quel- 
que moderce finance donc il faudroit fecourir, tant le Roy ,quc le refignant. A 
quoy ie leur fils rcfponfe( içlc diray par occalîon , non pat vanterie) queiere- 
mcrciois la Cour , qui m’auoit faiâ tant d'honneur de icttet les yeux lur moy, 
mais que ie la fupphois humblement ne tconuer mauuaisfi ie defirois demeurer 
dedans le calme de ma fortune , n’ayant autre ambition en moy que d'efire 
ce que i'efiois : Quelques iours apres Monfieur (fEfpclTe fut faiâ Prefident, SC 
Monlîeur Semin Aduocat du Roy, perlonnage digne non feulement de cctE- 
JD flac,ainsd'vn plus grand, comme vn autre Démon de ce temps. Et adoneques 
çn cditnmcnfa de plaider à huis ouucrt. Panicularitez que ie ne pouuois palTcr 
fous filence, au fujcc du prefent Chapitre. 


Fin du fixie/mt Uure det Rtchtrchts. 
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RECHERCHES 


DE LA FRANCE. 

LIVRE SE PTIESME. 


Dt l’origine de ruflre Poëjîe Fran^oife. 



Chapitre I. 

oir pi 
ticuk 


(leurs paiticufaiitcz concernans 


preccdcns dlTcoutu plu- 
is nos anciens Gaulois 


A 


& François , les polices , tant feculieres qu'EccIefiafti» ‘ 
quesdenoftre France, & à leur fuite quelques ancicn- 
netez qui ne regardent lEftat en fon general, puis vnc i 
meflangc d'exemples (ignalez,qui peuuent feruird’c- 
dificationauLeâeurjilmefemble n’cdrehors depro- 
pos , (i ic iette maintenant rœil furnoftrePoëfiePran- 
çoife. En quoy iepenfe faite CEUure de mérité, de tant - 
plus qued IcsPoctes par leurs liuresfont reuiure ceust 
^i font morts , fauray pat vn priuilege fpecial de ma plume , donni la vie i no- 
Kre Poëlie, rccitantfon origine, ancienneté, &c progrez. Quieftle fubieâaa- 


quelfay voué cefcptiefmcLiure, Scie huiâiefmcà noHre langue Françoife. 

" *'es pieça en 


anço 

letiiray donequeè que la Poëlie par nous obferuce a edf, & eft dés ^ 
regisc dedans noftreFrance, mais tout d’vneautre façon que ccllcdes Grecs Be Ro- 


mains, qui foifoient leursvers mefurez de certains pieds. Se nombres fanAtime, 
éenous &ifons les noftrcs rimez fans nombres, & pieds; Chofe commuA non 
feulement au François,' mais aulTi à ritaUcn , Efpagnol, Allcman , Anglois,Ef- 
co(rois,&itoutcsles nations , qui fe meHenr dcPoëtifcr. 

Dont cela foit procédé , iele vous diray au moins mal qu'il me fera polE- 
ble.-Et faut en cecy auoir recours, comme tn plulicurs autres chofes, aux Ro- 
mains , defquels fous diuerfes faces nous rapportafmcs plulicurs belles chofes à 
nodre vfage , qui ne leur furent pourtant familières. Qnintilianau premier Li- 
ure de fes Inditutions Oratoires ,dit que la Grammaire ne peut edre quelle ne 
foit accompagner de la Mulique , puis qu'elle doit traiâcr des vers Se des rith- 
mcs. Quj s'attachcroit feulement a l'cfcorce de ces paroles , il penferoit qu'il 
yeud dellors quelques efpeces de rithmes , dont nous accommodons nos 
vers , veu que ce palTage faiél fraternifer les rithmes anecques les vers mefurez 
Latins : mefmes qu'il dit qui pat leur douceur , ils auoient grande communica- 
tion auec la Mulique , qui ed celle par laquelle on donne le ludre , ou bien ( lî 
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A ainfi voulez que ie le die ) lame à toutes lones de vers. Toutcsfoisla vérité cil 
que ce mot de r$ihme n'cAoit approprié au vers , comme nous recueillons du 
mefmc autheur , liure 9. & d’Aulugelle liure ij. de les Veilles Attiques. Diomè- 
de le Grammairien voulut depuis palTcr plus outre. Car il ne douta au pre- 
mier liurcdc fa Grammaire Chap. 1. de marier la rithmeSt levers enfcmblc fout 
ce titre de l etiiu , Kuhmis , & tMilrti j mettant pat ce moyen Tvn 8c l'autre 
fous vn mefmc prcdicamcnt de la Poëlîc. Or ce qu'ils appclloicnt rithmes , e- 
ftoient certaines claufcs que les Orateurs fçauoicnt mefnager dans leurs Plai- 
doyez , ou Harangues, pour contenter les aurcilles des efeoutans : Claufcs (dif-ie) 
doux coulantes, mais non liées, tc plus libres que les vers mefurez, qui cAoient 
bornez de certaine quantité de pieds , longs, & briefs. Ny pour cela ils n'enten- 
doientquelalindcs claufcs fuit fubiette de tomber en paroles de mcfme termi- 
naifon ( qui eA toutesfois ce que nous appelions auiourd’huy rithmes en no Are 
langue)parceque cela cAoit referué aux Homioteleftes,dont nousparletonscy 
® apres. De ces claufes doneques nous enptuntafmcs nos vers , qui fe fouAien- 
nent,A ainA voulez que ielcdie , fans pieds. Liiez ces deux vers dedouze à trei- 
ZefyUabes. 

Tais que Dieu qui les ceeurs des grands Rtys illumine. 

Sire , 'VOUS fait auoir fitii de 'vos fukitüs. 

Ou de dix. 

^l 'voudra <voir comme 'VnDieumefurmonte, 

Comme ilrenglace ,&renfiame mon coiur. 

Il n’y a aux vns,ny aux autres rien de pareille terminaifon aux demierespt- 
loles, Sc toutesfois vous ne lailfez pas d'y fentir ie ne fçay quelle douceur qui 
ne fc peut exprimer : comme mefmes nous voyons que de noArc temps a fat 
Blaife Viginclle en fa traduâion des fept Pfeaumes. lele vous veux reprefenter 
Ç par vn exemple qui de prime rencontre vous femblera ridicule , 8c neantmoins 
fert grandement a mon propos, l’ay leu dans vn vieux art Poétique François 
qu'entre les efpeces de noArc Poélic il y «n eut vne que Ton appelloit Bague- 
naude, qui fembloit auoir eAé de proposdeliberéintroduitccnocfpitdclavraye 
Poclïe,dc quelle marque il baille pour exemple ces vers cy. 

^i 'veut eres-lien plumer/in coq 
Bouter le faut en 'Vnhoutfaux, 

Qsh toute fa tefeen'vnfac, 
line 'voit goutte par les troues 
Sergens prennent gens par le nee^ 

Et moufiarde par les deux tras. 

JJ Q^nd vous lirez vn long Poème faiél fur ce moule, vous n'y trouuerezny 
rithrne , ny railon : Ce neantmoins vqmy trouuercz de la douceur telle que 
C^intilian entendoit par les claufes bien compalTees des Orateur qu’il appcl- 
loitdu nom Grec de Kithmc. Or outre la douceur qui proucnoitdc telles clau- 
fcs, cntrclestraiéts,& afféteries delà Rhétorique, il n’y en auoit point qui cha- 
toüillaA tant les aureilles du peuple, que ce que les Grecs appcllerent 
les Latins , Stmiliier defmentu , te nous pat aduenturc nonmal à propos , Clau- 
fes qui tombent foubs mefmes confonances. C'eAoit ce enquoy les Aduocats 
de Rome fe ioüoient plus de leurs efprits , quand ils vouloient refueiller leurs 
luges.Voycz cette piece de Cicéron en fon plaidoyé pour Milon , £/? emm hM 
ludues , non fertfta naît Ux é’t. Vous la trouuerez venir au parangon des 
plus beaux vers de toute hancicnneté. Ce qui fe tourna depuis en telle affeâa- 
tion , 8c abus , que LuciliusPoctc Satyrique s’eiî mocqua fort brauementenl’v- 
nc de fes Satyres , dont Aulugellc raporte les vers au treiziefme liure de fes 
Veilles. De là vint que la langue Latine arriuant fur fon déclin , encores cAoit 
ce vne maniéré d’eletire innniment affeâce. AinA le verrez vous dans les 
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ceuurcs de C^nâ Auguflin , Symmaque , Sidonius Apelliniris , Sc Cifliodore, A 
qui penroient citre desmieux dilans de leur temps- Cliofe mcfmement quis'in- 
unuadcdansnoftrcEglire:parcc que tes Profes que l'on chante en laMeirefonc 
versrithmczdecinq,fix,l'c]'t Se huid ryIlabes:CcU à mon iugement fut caufe 
que quand nous cntafmcs la laiaguc Latine fur noflrcGauloi{iS,nousfîfmcsvnc 
meflange decesclaufcs choilics que l'un ^pcllpit des Homiotelcftes^ 

Icfqueircs vnics cnfcmblc, fc trquucrcnt nagccabics, que l'on les eftima outee- 
pallcr les vers mefurez des Grecs Sc Romains. Et à tant fe prouigna par tou- 
te fEutope en tous les Vulgaires vne Poefie telle que nous pratiquons en vêts 
que nous appelions rithmcz,par la rencontre, &correfpondancequi ferrouuc 
aux deux derniers mots,cncores que ce ne foitlalîgnitication originairedumoc 
de Rithmi. De forte qu’il fcmble que quand Qmniilian faifoit fratemifet en fa 
langue Latine le & Jl/e/nim, dont il parie au premier, Stneufîcfmellures, 

c’elïoit vn tailîble prognoftic que le mot de rithme feroit quelqueiourmisau rang 
delà Poefie, aulC bien que le vers mefuré , qui cfioit ce qu'il appelloitA/rrrau». B 


Des mers Latins rimezjfue nos anceflresaffeUoient Léonins 
ponrquoy Us furent ainfi appelle^ 

C HAF1TB.E II. 

a R fut trouuee celle Poefie rimee fi agréable, que ceux qui poëti- 
foient en Latin , negUgeans les traces anciennes , eulTent penfé 
leurs Pocfics n’ellre dignes de recommandation fi elles n'eulTent 
eflè rimees;. Et furent ces vers par eux appeliez Léonins , du 
nom de Lion , comme plus hautains , félon l'opinion de quelques 
Vns ; De moy ( encores qu’en la recherche de cette ancienneté , il y ait plus 
de curiofité , que de profit ) ie trouue que fous le régné de Louys feptiefmc q 
V ers l’an mil cent cinquante quatre nous eufmes vn braue Poëte dans Paris, 
lequel en fes œuures manuferits , cft tantoft nommé Leoninus , tantoR Léo- 
nins , qui fut du commencement Chanoine de faind Bcnoifl, & depuis Reli-' 
gieux de SaindVidot. Cefiuy compofa douze liures en vers héroïques fur la 
Bible, commençant depuis la création du monde , iufqucs au liutede Rutb, 
dont le commencement cil tel, 

Hiflorin faerg gefias ai origine mundi 
Res cancre , mirfu facili defeniere conor. 

Poëmc certes plein de beaux iraiâs qui ne fc rclTcntent en rien delà Barba- 
rie des ficelés prccedans. IetrouucvneElcgiedcluy,dontle tiltre cil. De anmlê 
ti de/l ai Henruo Cerdmtli. 

Annule qui facri datus es mihi pignus amork, 

£lÿi modo paruus eras,tu modo magnus erit. -jj 

ParuHs es, (y magnut ,nihiÙgfptdie hacfimul effi: 

Hoc opifex ,hoc te dat tuus ,ejfe dator. 

Quem manus artifeis arSum contraxit in orhem, 

Ampliat intotonohilùorbemanm. 

^Mdfaierinuidit,datorhoc indulfit&mna, 

Laudihus innumerü,laus tibi maiorerit. 

Enexterutilifulgor micat igneus auri, 

G emmique pur pur ea luce fuaue rubet- 
Tam multo natura parens perfudit mtrumque 
Lumine,tam larga fouit mtrum/jM manu. 

Vt bette pffeües innatum cuique leporem , 

Penènihiltotoclarius orbe putes. 
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^ Tanta tamen prAet ^eris miratulajjilendtr , 

Tantus^adwnao/iir^it Aignedetor. ^ ■' ^ 

Vt natura juo faueat licet ipfa lAori , 

Humana'viElam/ifate(^tvope. 
fldagna loauor ,fuasartt nitor gemmatur 'Vtrim^ue , 

Et duplia pariter innSa nitort nittnt. 

Sic anrumgemma aura gemma caaptat, 

Natura credas ejfe ,nn artis opus . 

Et ainH raie demeurant de l'Elcgie qui contient cinquante fix vers. Et en 
vne Epillrc où il conuic vn lien amy de le trouucr au banquet de fon baAon« 
Hanctiii ,<fuafinete , raraejl mihi ,mittafalutem, ' 

^a,nijttefaluo , n/ixerit'vllamihi. 

B Eajuid'vt audifiimittentisnomenamicum, . ' 

Efitihigratantichartareceptamanu' \ 

Nrcdul>itoijuinte,charta iuuetantefoluta , 

Omnia de nojlroquarfre niera Jiatu. ^ , 

Ex his pauca tibi refer am ,fed mira relatu, 

Cateradummeniaspratereundaputo. I 

Accipe rem dulcigratam nouitate ,fdemepee 
Rts haheat , maior fit licet ifla fide. 

/^res ceU il déduit tout au long ce qui luy elloit aduenn , te contient ce 
petit l^cme fix viagts tant de vers , le tout d’vnc continuation de mefme Hylç» 
iubtilitù , te beauté , que ie nay voulu icy rapporter , pour n’cflre le but ou io 
vife. Bien pouuez recognoiAre par ces efchantlllons qu'A eAoit Poète de mat-, 
que entre ceux qui Aorirent de fon temps. Toutesfois eteriuant aUx Papes. 

CAdrianquatriefineSi Alexandre iroifiefme,le fiecle eAoit tant charmé de cette; 
fone de carmes rimez , qu'il euA penfé faite tort à fa plume s'A leur euA efetit 
en autres vers. Il .auoit prié Nicolas de Bresxeare CartfinA Anglois jpalTant par 
Paris, pour fon Eglife de fûnâ BenoiA. Ce qu’il promiA de fAre cAant à Ro- 
me : mAs auffi toA qu’il fut arriué , on le créa Pape. De maiAere que nouuel- 
les affaires luy firent oublierfa promeAc, laquelle A luy ramenteut par cette Epi- 
Are rimée. 

Papameas, Adriane ,preces ,fi pofiula digna, 

Sttfeipe tam nialtu placida , ejuam mente benigna: 

Nonnouitatis amerhucmetulit,autleuitatù 

■ImpetHS ,autetiampropriafiesmtditatis. .. 

Non petoprAendas,tfec honores Ecclefiarum y f 

JJ Suntejue modefia precum , fient &piamota mearnm, 

Pauperis Ecclefia , cuius pro iure laboro , 
luflus njt es , memor ejfe njelis , nihil amplius oro. 

DemefmcfileAIafuictequi contient quarante deux vers : Alexandre troî- 
fiefme auparauant CardinA de fainâ Marc , s'eAoit rendu Aduocar pour luy, 
te auoit obtenu ce qu'A denaandoit : depuis promeu à la dignité Pontifical^ 
Léonin l'en remercie, mAsd’vne rime beaucoup plus hardie que l’autre. 

Summe parens hominum , Chrifiideteote minifier , 

Pafiorum pafior ,praeeptor»mejuemagifier , 

Sjeemrigorcs>pietas yifuemnotifamapudoris 
Etlucricalcatusamor yparsmagna njaloris, i.. ' 

Cateraejuenit taceam,dosmaxima mentis pris, 

Imsitum adfiemmum traxeriint culmenhonoru , 
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"y SAC i dcIaPocficrimcceftd’vne trcflongue ancien- 
netécntrcnous. le vous ay die au premier liurc <]ue nos 
vieux François habicoient originairement la Germanie, 
dont quelques braues guerriers premièrement fedesban- 
dcrcntauccques fuite de foldatspour feruirvnsü autres 
Empereurs, & depuis auccqueslc temps fe difpenfcrent 
i de leurs feruices , les guerroyant par diuerfes courfes, Q 
! iufquesàccqu’enfinilsfefirentmaiftres& Seigneurs des 
I Gaules & non contens de cela aduint,qu'en vnc gran- 
' de bataille que Ton appella la iournee de Tolbiac, no- 
ftre grand Cloàis obtint vnc generale viâoirc, contre les Germains : De ma- 
nière qu’il rëduint toute la Germanie fouz fa domination : A quoy iamais les 
Romàms ti\uiôrcnt peu attaindre : Ce fut lors qu'il promit à Dieu de fc faire 
Chrefticn -, en-cas qui! viht à chef de fes ennemis. Promefle qu’il exécuta & 
depuis ayant ellé baptizéq ilcft grandement vrayfemblable , qu’il voulut réduire 
au mefmcpointlînonroutes, pour le moins quelques nations parluy fubiuguées, 

& entre autres celle dont fes anceftres elloicnt extraits : le ne vous fais ces dif- 
cours fans propos. Parce que Bums Kientimi , en fon traiâé Kmm Ctrmanicâ- 
Liurc fécond, voulantmànllrcrqucla'vieille langue des François fymboli- 
zoit auecques celle des Germains , dit ainfi. CerimxitK* Frjuctj vfos //»»•< 
(»m inuHmtrt tlu ArgsmerUA frttâ»!, mm vtti mjmfcflc coimiiicit Liier ifft infignit 
EHn>g‘UotitmFr*»àce,htctJl 'itrjm ^qutm «as n»ftt dum esmum Romui 
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til>i me Uudes non fiSlo peBore noris, ,\ \ 

Nec male <fn^rendi fiudio cecinijfe faucris. 

Nam nifi me iujli cohiherunt jrtna tmoris, . ; 

<fua everecundi fièrent ttbt cm fia ruhorü, 

UiM aggrederer opus ,(sr lima grauiorit, ■ • 
audtbus ire tui perpngula membra nitorù, 

Nec bene decerptilibamtn/Hmere fioris, 

Sed fanare emnes ,guflu tam fuauis odoris, 

Sit licet ingenium mihi'vena pauperioris. 

SulBfe vous qu’il y en a encores trente de fuite fur le moule de cette rime,' 
«m,& en apres fous autres diuers tons, iufqucsd ce qu’en-fîn il cooclud fon Epi- 
Ere par ces vers. ^ 

Quod nequit ergo mania , indoBaque lingua <veretnr, 

Jld eus pia per/olaet, comei hanc dum évita fequeeur: 

Nam priia air aues , pifees mare nçn patietur , 

Syderafubfident ftellmfuperafiraferetur , 

TeBore ijuam noftro tum hic amer euacuetur , 

Aut meritis ingrata tuà obliuio detur. 

■Parccb vous voyez que Léonin s’cEudioir de fc rendre admirable en ce fub- 
ieâ , ores que ridicule , au r^ard des autres vers par luy compofez à l’antique. 
Qui me faict croire veu le nom qu’il pouuoit auoir acquis entre les liens , que 
s’il fit beaucoup d'ouuragcs de cette trempe, de luy furent ces vers Latins ri- 
mez appeliez Léonins , mot qui s’eft perpaue iufques à nous, entre 

remuent l’ancienneté. Çar de dite qu’ils ayent emprunté ce tiltre 
nelepuis,nynclevcux croire. 


De l'ancienneté , Cfpregrez. denofire Peëfie Franqoife. 
Chapitre III. 
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A Cdrtliu Cf/ir ctUinttt Augnfitm Âhi$U Jiferiirù , frMxini itt VwJcUcû, 

^aâm Mie fttnjiKgâm tffeütnt , in hiiluiheeet Dini Cart/inùm ailler referimas, Ntm 
tiaiduram DecaJam gratin faeramm itlUfrofeSi. Eim leJicù hic ej! liialm, hier Eaaa-, 
gelitram m Theedifcara lingaamverfai. Ceaflat aaiem ex rithmii Mai. .Al^aevtaa- 
tiifatuiem eiaj traUnenis nea igaarei , de^ebtaàt Uiram ex/criglam ai hiac annes fera 
fixeeatet y vt tam cimfijliam credam cam Cirifte priaiaai fraaeiaaaiea dedere. la fixa 
eaimafirifiameraf.Vaûào mcficriiuflit: Sigcfridus preiijter firiffi.Hamerataaaa'^ 
îemiater Frifiageafii Epifcapat Vvalda ,rû faUar , dectmm. B aie! ip/am cfai eUgaaUfi-^ 
mam frdfatiaaem ,eaiai hac iaiiiaai efi,aaUa littera matata, 

Nwviüch fcriban vnfer heU 

Euangclionodcil 

So vuit nu hiar bigunnoi» 

In FrcnKifgazungun, 

<U< Cenaaaici catlet fatit iatelligit ijla varia , ni fi efaad heiit aliter ferilimm <#• 
B freférimm ,aea addeatet alicahi tat itacalei , aJieali fiant aJiieieatei, Item paata fafi, 
Hair bores io zi guacc 
Vvasgotimogebietc 

Tas vvirimo hiar fungun i 

InFcrcnrirgazungun, 

Nu fruvesii hes aile - ;i 

So Vverfo VvolaVvoIe. i 

loth Vvei lî hold in muate 
Francono thutc. 

Item paali pafi eamparaaiar franei Eamanii anmafitatt , mm^aam bat negattrit 
Craaj. 

Siclintfb famaKuani 
Selpfo thio Romani. 

Nu darfmun thaz ouch redinon 
C TasicriachinithesVvidaron, 

Item alla iacapradUaaiar ad arma prampii , & viri firtet amnet, Tlam bat figndd 

ficatTbrgaa Fraactt. rade Degaaierti fiat Dagaieni namen&Degeahardi. * 

Zivrafancfnelle 
S O lim hic thegan aile. 

K ee label plara addere. Bam ifia fatii etùatam garni fàrtafiii afatl nanaallat taim, 
traaerfam effê paierai. Bec emittere nejaea valamen iâad egnriam ejjè amipûfalii tht“ 
faaram. ■“ 


Vers dont le fens eft tel mot pour mot. 

Ores rveux-je ejerire nofire falut 
De l' Euangile partie , 

Sne nous uy commençons 
. .J En Françoiji langue. 

Icy e/coutet_en bonne part', 

Ce tjua Dieu Tious commande I 
iiu'icy nous mous chantons 
En françoife langue. 

Or fe re/touijfe tout homme ' 

^K< au mers bien moudra, ,, „• ’ , 

. Et gui le retient en mn courage fiâlttl 
ils/int aup preut.ou brauit 
Comme les mejmes Romains: 

On otf bien aujli en dire cela 

^e les Grecs ne contrediront : ,r. i 


mot. 
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Aux armes prompts, (y'hutillei: ■ ^ 

Ainft font-ils 'vaillans tous. 

Betsmt RhinoisiisxititoMSces vers de 11 préface, que le traduâeur auoic fai- 
âc fur les Euangilcs par luy traduites cii rime Françuife, toute telle' que cette 
préfacé, pour monllrerqucla langue de» François ,loisdeccttc traduâion , n’c- 
lloit autre que celle des Germains que nous appelions Allcmans : 8c quant i 
moy, ic recueille d'eux que dcllors les vers rimez clluient en vfage. Rime qui 
s’eft conrinuee de main en main iufques à nous en nollrc vulgaire François, 
qui fut compoft de trois langues, Vvalonne, Latine , 8c Françoife. Yuc Euef- 
que de Chartre, qui viuoit fous le tegne du Roy Philippe premier, efcriuanc 
au Pape Vrbain en fa foixancc 8c huiftielmc Ie{tic , & parlant d'vn icunc gars 
malgilant, dit que l'cn auoit faiâ des Vaudevilles de luy qui fc chantoient par 
tous les carrefours. Qiiidam emsn tfftUtnta enm Flnam , multos Rithmscat cauti- 
Itntt Je te ce mptfuatm , qu* à fudis âOeUfeentikus ,ftr ’^rbes Front U in flottis dr tompi- „ 
tis contiioninr. 

Encores que la rime fuA lots en vfage, comme vous voyez parce palTage, gf 
toutesfois ie ne trouuc point Poctrs de nom en ce temps là , ny allez long 
temps apres. Les arts 8c Icienccs ont leurs tcuolutionsSc entrefuites ainfi com- 
me toutes autres chofes,8: voyagent de pays à autres. L’ignorance auoit crou- 
py longuement chez nous , quand fous Louys fepticfmc'duaom,8c fous Phi- 
Lppe Augufte fon fils , les bonnes lettres commçnccrcnt de fc rcfuciller , 8e fi- 
gnamment en la Poefie Latine nous cnfmcs,vn Leoninus, comme aulli vn Gai- 
Vtrus.qui fit l’Aleitandrcidc Latine: 8c tout ainfi qu’en Latin, aulli commença 
grandcmentdcpoindrela Poefie Françoile. Il n'eft pas que ce grand Pierre 
Abélard , auquel i’ay au liurc précédant donné fon chapitre , ne voufuA cllre de la 
partie. 11 fc ioüoit de fon efprit comme il vouloit , 8c pout atrremper (es plus 
fcrieufcscftudesfaifoit desvers d’amourenrimcFrançoile, que l'on mettoit en 
mufique,8cfcchantoicntparvns8cautres.C’c(lçcquc fapprens de Helo’jfe, la- ^ 
qucllcs’cxcufantd'auoicabandoonéfcsvolontczàccllcs d'Abclard, apres auoir ^ 
faitvn long récit des pcrfcéfionsd'elpric qui cRoienten luy, parlcfquellcs il pou- 
uoic attirer à foy les plus grandes Dames 8c PrincclTcSjenfinellc adiouAe cef 
mots. Vno onlemfotter i^ciotiier Itbt tueront, ijaibni fuminornm fnontmJtbet ommet 
fioum ojtftte pturos : Jttiotsii viàtkcet ÿ contonii grotio, ejetomtoterot fhilojiphot 
tninime ofc^euitiii itomtnus. ^ifthns epnJem quof InJa tjnedom loborem récréons exertitij 
Fhil»/ophtci ',p\eroi]»e omotoriomelie&ruhrno tt'mpofiio reltqmjtt cormino , qnetpra ni- 
mto/mottetott tom dillomtnit, qnim contus/ipe frequentoto ,tuumintre omnium sumtH 
mcejfinter tenebonr , .vt ideterouft pjjofu jnriodui, f/tg jluttedo.fpi /fneret immemoret 
tjfe. Atqne htnc moxime in omohm inum fttmtn* fnjperohont , (ÿ* eum horum fort mo- 
ximo nojlrts decomotet omeret , multit me regionibut hreui temfore nunciouitj & mul- 
torumtnmefxminoTumoccenistenuidiom. Gelhàicnt les Aihbùrsdcluy 8cd’Heloï- 
fc qu’il auoit compofees en rimes Françoifes mifesjtn mufiquo , qui icAoient 
chantées 8c palToient par les mains untdcsdoâcs,qucdu commun peuplé 8c des 
femmes mefmes. . , , O 

Sous Philippe AuguAc nous eufmes Hclinan natif de IScauuoifin Reli- 
gieux de l’Abbaye de Fremont, ordre deCiteaux: duquel Vihcént de Bcauuois 
faitcctcfmoignagc en fon MiroücrhiAoriat, parlant del'an'iadp. qui cA fous le 
règne de noAre Phdippe AuguAe. His tcmfmbut ta terrteom Btluoctufi faiit He- 
bntndut Monoehus Frigide moniis ,vir ritigio/ui foeundto difirim, qui d- iJlot verjlts 

de Morse, m vulgori noflro (qui fubUiè Ugumur) .tom tlegomerd vttltter , vt Inee cUr 
rius potet, etmftfuit. Vous voyez le beau iugemcht qu’il en faiiA. Le malheur 
auoit voulu que fon Poëmc dclamort fuA mon parlanegligcnçe, ou longueur 
desans, toutesfois MaiAre Anthoine Loifcl'^ grand Aduocat au Parleificnt de 
Paris, l'vn de mes plus finguliers ami^, luy a redonné la vie , par vbc diligence 
quiluy cA propre 8c peculicre en matière d’anripnnetez, Ayantfaiâ imprimer 
ce liurc au mcfme langage ancien qu'il auoit clié compofé. Dans lequel vous 
verrez vne infinité de beaux traiâs , non toureJfôls agrcàblés à tduspoqrh’ellrc 
habillez àlamoderne Françoife. Qui fait que iefouhaittcfbls qu'dn les miA d’vn 

cofté 
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A codé en leur iour naturel , & dVn autre vis à vis on les fit parler comme nous 
parlons maintenant , en la mefmc manière que voyons auoir ellé praâiqui par 
Blailc Viginel quand il voulut refflilciter l’ancienne hilloirc du Marcrchal Vil- 
lardouïn. Or ce qu'Helinan tintvn grand lieu entre les Poctes François nousle 
pouuons recueillir de ces vers tirez d'vn vieux Roman. Chofe fort bien remar- 
quée par Loifcl. 

^antli Riy ot mangic .iAfpclla Hdinand 
Pour ly estanoyer commanda t^ue il chant , 

Cil commence ànotrr ainfi com Ij ayant 
pontet moldrent au Ciel, comme gentme/creant. 

Entreles Diexy ot une bataille grand. 

Sine fufl Jupiter à fa foudre brtyunt 
g èlju tous les de/rocha , ia ne eujfent garent. 

levous cotte cesfepr vers pour deux caufes : L’vne afin que l'on fçaehe en 
quelle recommandation cfloit Hclinan , veu qu'entre touslcs Poctes François 
on le nomme particuliercmenr pour chanter quelque belle chanfon deuant le 
Roy • L’autre pour nous monftrcr quelle elioit la texture devers aux ocuures de 
rhiftoire des Grands que vous voyez cllre faits d’vnc longue fuite de mcfmes 
rimes. Comme aufll Tay-ic trouué ainfi dans les Romans d’Oger le Danois, Da- 
ds,&Profclias,Srp'itr efpecial en celuy de Pépin & Bette .oui'enay cotté cin- 
quante troisfinilTans en Wr, te foixante vn en ecsqui feroit chofe cnnuyeufede 
voustranferireen ce lieu : Toutesfois parce qu’il n’cllpas malfeantdc reprefen- 
ter l'ancienneté enfanarfiie fimplické, ieme contenteraydevous en bailler feu- 
lement vn chapitre ,où l’authcur de ce Roman s'eftudia de pourtraire au naïf les 
alFeâions brufques d’vn paifant. Car comme ainfi fuft qu'auant le nrariage de 
Pépin te Bcrte, il face que cette panure Princetfe venantde Hongrieen Fran- 
ce, fe rendre fùitiue pourfe garantir des aguets de fa Gouuernante, laquellepuis 
V apresfit marier fa fille au Roy Pépin , au lieu de la vraye Bette, cette Royne fup- 

S ofee commençade tyrtnnizer le peuple, & aduenantque quelque temps apres, ■ 
•lanchefieur mere de Bette vin^ en France pour vifiter fa fille , cUereceut plu- ■ 
fieurs plaintes des pauurcs fiibjeâs : cfUinans que celle quiles molcRoic fuit fa 
propre fille : Au moyendequoy l'autheur fuit fa toute de cette façon. 

Ors tn<va Blanchefor^uiot le cuer certain, 

Mult forment luy ennuye de fa fille Bertain, 

Dequoy la gentfe plaint de toutes parts à plain, ' . 

Emnryla'voye encontreunpaifant'vilain, - , 

Ouifuiluoit Blanchefior ,filaprendparlefrain; -l 

DamemercyperDiex,deuofillemeplain, ■ f'.h 

J) JV au<yetju'uncheual dont gaignoye mon pain, 

DontiemenourriffiryeCrmafemmeMargain, ' ! 

Et mes petitsenjanstjuior mourrtntdefiim, . . 

A Paris apportée chaulme, bûche Cnefirain, •; 

Sejfante fouscoufiaunanapercertain , 

Or' me la faiS tolltr , Diex luy doint mal demain 
Amefchefl'aynourrycefihyuerdemongrain; , ^ ,, 

MaisparceliSainÛ Seignortjuid'Adamfit Etseûn', ’Lvç 

lelamaudiray tant &au/iir& au main, 

^enjengeance enaray duSeignorSouutrain. 

Pitié en ot la Dame de dueüe cuer main, 

Centfotjy fait donner tous écrans en frnnain. 

Cil en baife de ioye iefirierQn le lorain : 
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Ùnmt Diex njos henie , t^u’or aji cuir lie (p> fttin, ^ 

Mm ne maudirajf Berte par le corps SainS Germain. 

le vous baille ceft exemple pour tous , auquel vous voyez vingt fl: vn vers 
tfvne tire , tombans fous vne mcfme rime. Et faut noter que cela s’ubferuoic 
principalementaux vers de douzeà treize l'yllables , que nous appelions Alexan- 
drins, lefquels ne fe mettoient lors gucresen vl’age d'autre façon , cneores que 
par fucceuion de temps nous ne nous y aflraignons maintenant. Le chemin de 
ceslonguesrimesrcllcsqucdclfuslcut auoiteltè enfeigni parle Poète Léonin en 
fes vers Latins dediez 'au Pape Alexandre le tiers. 

Au demeurant nos anciens eurent encorcs vne autre maniéré de faire, qui 
mérité de n’eftre teue : Car fi queJquVn auoit encommencè vn œuure de mé- 
rité, &qu’ilfufipreuenudemortauant quedcle paracheucr, ilfc trouuoit quel- 
que bel efprit qui y mettoitia main, pour nelaifler Fouuragc iinparfaiCL Encet- 
te façon fe trouua la vie d’Alexandre tranflatee de Latin en François première- 
ment par Lambert Licors, &paracheucepar Alexandre de Paris :& fes fait;8( 2 
gellescompofez par Pierre deS. CloâSc leanli Neuelois: comme auflilc Ro- 
man delà Roze encommencèpar Guillaume de Lorry, paracheué 40. ans apres 
parlean Clopinet de Mehun. 

Dés & depuis le régné de Philippe Augufie iufques à celuy de Philippe le 
Bel, nous eufmes vne infinité de Poètes, enttelefquclsic trouueque Pierre deS. 
Cloèi fie lean li Neuelois eurent grande réputation furies autres, len’ay paseu 
ccllheur de les lire , mais voicyle iugement qu’en fait Geoffroy Tory, en fon 
liure du Champ flori qui fut imprimé en l’an lyad. liure plein d’érudition fie 
» doârine au fuieâ qui y efi traidic. Ces deux autheursf dit-il) ont en leur (lyle 
„ vne grande maieftéde langage ancien, le croy que s'ils euffenteu le temps en 
„ fleur de bonnes lettres, comme il eft auiourd'huy, qu’ils euflent excedé tous au- 
„ theurs Grecs fi: Latins. Ilsont,dy-ie,en leurs compofitions don accomplyde 
„ toute grâce en fleurs de Rhétorique fie Poèfie ancienne. laçoit que lean le Maire 
„ nefaceaucunemention d’iceux , toutesfoisfi a- il pris fie emprunté d’euxla plus C 
grande part de fon bon langage : comme on pourroit bien voir en la ledbirc 
„ qu'on feroit attentiuement es oeuures des vns fie des autres. lugcmentqui n’eft 
pas petit. Parce qu’en lean le Maire, nous trouuons vne infinité de beaux traits 
dont il a illufiré nollre langue dedans fes lllullrations delà Gaule. Ques’il les 
emprunta des deux autres, comme Tory rccucilloit par leurs correfpondances, 
croyez qu'ils n’elloient par petits nuillrcs 8c ouuriers en l’art de bien dite. Et 
qui me faiâ luy adioufier plus de creance , c’elt que leur Poèfie fut trouuée fi 
s^reable, qu’ayant cfté inuenteurs des versde douze fyllables par lefquels ilsa- 
uoient efcrit la vie d’Alexandre , la pofierité 1 rs nomma vers Alexandrins, mgt 
qui eft demeuré iufques à huy en vfage. 

Dedans l’entrejet de ces regnesdesdeux Philippes,nous eufmes vn Hugues 
de Bercy Religieux de Clugny qnifîtla Bible Guiot, Satyre d’vne longue halei- 
ne, dedans laquelle ildcfcrit (TYne plume memeilicufement hardie les vices qui 
regnoient de fon temps en cous Icseftats, comme vous le pourrez recognoiftre O 
parlaprcmieredcmarchc qu’il fait fur le commencement de fon liure. 

Doit fiecle puant ep' horrible 

M’ejluet commencer >vne Bible, ' 

Per poindre per aiguillonner , 

Etperbonsexemplesdonner; 

Ce nert pas Bible fofevgere. 

Mais fine ©< evoire , & droituriere ; _ , 

Mirouer ert à toutes gens. 

Et apres auoir fait te' pfocez àcous,il fe le fait fur la fin du liure àfoy mef- 
mes , par vne gcntillcfla d’efptic. 

Hugues de Bercy tjui tant ts 
Cherché le fecle ya O' là, 
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A Sjtil^'veunue tomnt'VAutritn , 

Prefiheere defairtbien: 

Et pff»y bien que U plnjour 

Tenront mes fermons if olour : ' • 

Cnrilont •veuqueieamtye \ 

Plusqnenuf.biiMfoul*s&>itye, 

Et que tayat^i grand meftter 
Comme ÿ. nut.de mqyprefchier. 

En ces mots gaillards il finit Ton Hure : Se du commencement Se de cette 
conclufion vous pouuez iugcrquel fut lemilicu de l'ouuragc. Ce Hure s’appel- 
le la Bible Guiot, par erreur des premiers copiAcsau lieu de Bible Huguiot. Il 
3 eut pour fon contemporain Huion de Meiy, Religieux de S. Germain desprez 
de Paris, qui en fonTournoyemenede rAntechriUfîc combatre les vertuslouz 
fenfeignede Iefus-Chrift,contreles vices fous celle de l'Amochrift, & en fin les 
vertus en tapporterct la viâoire.De ce mefme tempsfic veux dite fouz le régné de 
S. Louys)nouscufmes Guillaume de Lorry, &fousPhilippeleBel lean de Me- 
hun, lefqucls quelques vns des nollres ont voulu comparer à Dante Porte Ita- 
lien. Etmoyielesoppoferoisvolontiersàtousles Poètes d’Italie , foie que nous 
confîderons , où leurs mouëlleufes fentences , ou leurs belles loquutions, encorcs 

S ue l’oeconomie generale ne fe rapporte à ce que nous pratiquons auiourd’huy : 
echcrchez-vouslaphilofopbieriaturcllc ou Morale? elle ne leur defaut aube- 
foin: voulez-vous quelques fages traiâs, les voulez- vous de folie ? vous y en 
trouucrezàfuffifance,traits de foUic toutesfois dont pourrez vous faire fages. Il 
n’cA pas que quand il faut repalTer fur la Théologie , ils fe monArent n’y eAre 
aprencis. Et tel depuis eux a eAc en grande vogue , lequel s’eA enrichy de leurs 
plumes, fans en faire femblant. Audi ont ils conferu(,&: leur Œuure,&leur me- 
^ moite iufques à huy , au miUeu d’vne infinité d’autres , qui ont eAè enfeuelis 
aueclesansdedanslccereueildestenebres. Clement Marotles voulut faire par- 
ler le langage de noAre temps , afin d’inuiter les écrits floucts à la leâure de 
ce Roman. Quj n’cA autre cnofe qu’vn fonge dont le principal fubieâ cA l’A- 
mour :Enquoy on ne fçauroit alTez louer cette inuention. Car pour bien dire 
les cffeâs de l'amour ne font entre nous que vrais fonges. C’cA pourquoy 
Guillaume de Lorry , prefuppofe que ce fut en la primeuere , faifon expreffe- 
ment dedièe à ceA exercice. CeAuy n’eut le loifir d’aduancer grandemenc 
fon Hure : mais en ce peu qu’il nous a baillez , il eA , fi'ainfi ie lofe dire, inimi- 
table en deferiptions. Liiez celle du Printemps ,puis du Temps , ie deffie tous 
lesancien$,2c ceux qui viendront apres nous d’en faire plus à propos. lean de 
Mehun eA plus fçauant que Lorry , auifi eut il plus de loifir Se de fubieâ que 
fon deuancier. Mais parce que ce chapitre n’cA pas voûè feulement à la comme- 
~ moration de ces deux poètes , ie vous ditay que noAre Poëfie Françoife ne fe 
^ logea pas feulement aux cfptits du commun peuple , ains en ceux mefmes des 
Princes Se grands Seigneurs de noAre France. Parce qu’vn Thibaut Comte de 
Champagne , Raoul Comte do SoiAbns , Pierre Mauclerc Comtede Bretagne, 
voulurent eAre de cette brigade : quelques vns y adiouAent Charles Comte 
d’Anjou, freredeS. Louys.Etfur tous, nous deuons faire grand cAat du Com- 
te de Champagne. Lequel s’eAant donné pour MaiArelIe la Roine Blanche 
merede fainâ Louys , fit vne infinité de chanfons amoureufes en faueur d’el- 
le , dont les aucunes furent tranferites en la grande Sale du Palais de Prouins, 
comme nousapprenons des grandes Croniques de France dediées au Roy Char- 
les huiâiefme. Et qui eA vne chofe grandement remarquable ,CeA qu’au com- 
mencement du premier couplet de plufieurs Chanfons , il y a les notes de Mu- 
fique telles que portoit ce temps B pour les chanter. 

Et ores que ie m’afiicurc qu’en ceA amour , il n’y euA qu’honneur entre eux 
(car cette grande PrinceAc cAoit trcs-fagejfi cA ce que pour ne rendre fa plu- 
me oifeufe , il en fait fort le pafiionné. Sa première chaïuon eA telle. 
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jiu rinouuiau de la doulfour d'efli 

Sut reclarcit li doit, à la fontaine, ^ 

£t (lue font evere hoù df "T^erger & prt 

Et li Rotjers en May fiorit en grainif , 

Lors chanteray tjue trop m'ara grené ■ r. •. , 

Ire dn efmay tjui m'ejt au tuer prochaine. 

Et fins amis à tort atoifonnet. 

Et mult fouuent de loger efireet.. 

Ceftoitquc les lîdcics amis le conlcilloicnt de ne mettre fon coeur en vue 
figeande Dame, pouclesinconucniensquienpouuoienc furuenir. 

Le fécond couplet. 

Doulce Dame ,car nsoÜroyet.pour Di 

Vn doux regard de 'vous en la femaine, ®. 

Lors attendray en bonne feureti 

loye d'amours, car bons eurs mey mainej 

Membrer evous doit 9 laide cruauté 

Faiü: ,<fui occit fon lige homme demaitu. BonuùM.' 

Doitce Dame d'Orgueil 'VOUS defendet^ 

Ne trahijfetjvos biens ne 'vos beautezj _ 

Ainlî va le ^meuianc de la chanfon que ie vous ay voulu icy remafquerr 
Parce que Ariofte, & IcTaflo pat les huiftains de leurs Poëfies ont teptelentfc 
la mefme fuite , 8c ordonnance de rimes de noftre Comtë de Champagne. En- 
coresvous reciteray-iecepremietcoupletdefafecondechanfon. 

Cil qui d’amour me confeiüe 

iijK de luy doye partir C 

Ne fiait pas qui me refueiüe 

Ne quel font mi grief foujpir, . 

Petit à fins &> <voidie 
Cil qui me rvoult chafiier 
N'otKques nama en fa 'Vte, 

Si fait trop nice foUie ■ *’ 

^ui s'entremet du meftier 
Dont il ne fi fiait aidier. 

Dedans le premier Hure de mes lettres il y en avne que i’efccis au feigneOc 
deRonfard,parlaquellefayamplement djfcouru quelle c/toit l’oeconomie duli* 
ure,mefmcs les quelUons 8C reiponfes que Thibault 8c Raoul Comte de Soif- q 
fons fefaifoienten vers : 8c y ay tranfcritdes chanfons de luy toutes entières, 8C 
cncores vn amas de belles paroles d’amour que i’auois , comme des fleurs ,re- 
cueilliesde fon beau iardin , lefquellcs ie ne douteray pointdetranfplantet icy. 




oa 
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arce quetellira mes Recherchesqui parauanture n'aura communication de mes 
ettres. Comme quand il appelle en Ion vieux langage,/! Dtmefa iessce amie en- 
nemie ,!fn tliu If» Amtar CatouBuà fejmefme, neanimoini ne fan compte de le retenir 

enfin feraiie,aint qaeUkeaméde/i Dame pour exalter fi loy ,'uem retenirjit amis/ànten 
anoirmeriyt laquelle mercjtenteifeit il penferoit trtuuer en elle, l’ily enaueit auenneence 
monde: que Dieu miflJigrondepUniè degracei eu elle, qui! luy conuint oubUerles autresx 
qud a les ieaatex, d’eSe eferites eu fin crut, que de milfiujpirt qu'il luy doit de rente, elle ne legs 
en veut remettre quitter 'un tout fini-, que fa beauté le rend f ciinfuz à- eibahi,que lort qu'il 

penfivenir le mieux appris deuant elle , pour luy dtfiouurtr fin terement, toutesfois Une luy 
peut tenir aucun langage , que du premier tour qutlla vit, il luylaiffa finceeuren oflagf.que 
les faueurs ou defaueurs d ete luy apprennent à chanta : qu'tl veut etlire dans \^mour le 
meilleur coeur q ,'tl ail,pourlqyaumeni/eruirfi Dame.-Et vne infinité d'autres gentillcfles 
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d’Amour dont fon Uurc cft plein. monftre que les belles fleurs ne lie cueil- 

lent point feulement des liures, mais que d’elles-mefmes elles naiflent dans les 
beaux cfprits. Ce que ie vous ay icy arfeouru monflre que ce grand Seigneur 
n’efloit pasvn petit Poète. le ttouue que ceft entre temps ptoduifit aufli vn 
grand homme en ce fubicû. Celuy dont ie J)arle fuft Chreftien de Troye, tel 
tefmoigné par Huon de Mcry fur le commencement defonTouinoycmcnt de 
l’Antcchiift. 


Car tel matière ay apenfee 
^ftonques maie n’ot en la penfee 


Ne Sarratjns , ne Chrefliens. 


Parce que mort ert Chrefliens 

. ^ 

De Troye qui tant ofl de pris. 

l.ïîï 

vn autre endroir. 

' ■■ 

Lefdits Raoul Chrefliens 

• ,1' 

Qu’oneques bouche de Chrefliens 

■'‘'i 

■ ••-'J 

Ne dit fi bien comme ils faifiient. 

Car quand ils dirent , Us prenaient 


LÀ bon François trtflout à plain 


Si com il leur rvenoit en main. 

li 

= ' 

Si quils n’ont rien de bien guerpy. 

Si i'ay trouué aucun ejjy 

: 3Î il 

Apres la main auxHennuyers 

: -P 

le [ay glané mult >volontiers. 



Ce Raoult n'eft pas le Comte Raoult de SoilTons dont i'ay icy delTus parlé, 
C ains vn autre qu’on appelloit Raoult de Houdan qui fit le Roman des Efles: E( 
Chreflien , le Cheualier à l'elipce , et le Roman de Parcheual , qu’il dédia au Com- 
te Philippe de Flandres ainli que i’apptend de Geoffroy de Tore , car ie n’ay 
iamais veu ces deux liures. Pluiieurs autres en eufmes nous dont Maiilre Clau- 
de Fauchet premier Preiidentaux monnoyes , par vn liure particulier lit vn re- 
cueil , auquel le calcul fe monte d cent vingt & fept , vray qu'il mill pluiieurs 
au rang des Poètes , qui ne firent iamaisplus de vingt ou trente lignes. Ec 
efloient ordinairement appeliez Ioingleurs,(pecialement ceux qui frequentoienc 
la cour des Comtes de Flandre. Ainli le trouuc-ic au Roman aOgerle Danois, 
parlant combien les Poètes de ce temps là eftoient redeuables à Guy Comte 
de Flandre. 

Li longUour de 'verent bien plorer 

il mourra : car mule pourront aller 
£) Ains que tel pere puijfent mais reeouurer. 

Etneantmoins deflors ils commcnçoicntdeperdre leur crédit, commeie 
ly dedans lemcfme Roman. 

Cil longleour qui ne forent rimer, 

L'hijloire firent en plufiour lieux changer. 

Et en celujr d’Atis te Profelias ,fAutheur fe vantant qu'il mettoit en auant vne 
hifloirequiauoit cité traitée par autresPoëtes, mais malà propos. 

Cil longleour ruous en ont dit partie. 

Mais ils nenffauent rvalifiant orne allie. 

Mot qui depuis arriua en tel mefpris , qu’il fut feulement approprié aux ba- 
ftcleurs. Cettegrande troupe d’eferiuains qui indifféremment mettoientlamain 
à la plume fut caufe, que petit à petit nollrc Poefle perdit foncredit, Scfutnegli- 
gee affez long temps parla France. 
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De la Poefié Prouençale. 

Chapitrb II II. 


R toutainfi qu'en ces pays de deçà nous exercions la Pocfie«n 
noftre vulgaire François , ai-irifailoientlc4emblablcCnleur lan- 
gue les Prouençaux , 6c ne faut point faire de doute qu'en ce 
l'ubica ils empiétèrent vn grand rang. Car les Italiens fobres 
admirateurs (fautruy font contrainâs de recognoillre tenir la 
leur en foy 8c hommage de ce(le-cy. Ainfi le trouucz-vous 
dedans Equicola en fes liurcs d’amour , dedans Pierre Bcmbc en fes Profes, 
dans Speron Speronne en fon Dialogue des langues. Puis qu’ils le confeflent, 
il les faut croire ; Et ce qui nous en rend cncorcs plus ccrtains,cc(l que quand Dan- 
te 8c Pétrarque commencèrent de femetttefurlamondre, ce fut lors que les Pa- ® 
pes cRablirent leur Cour en Auignon: Auparauant lequel temps la PocCe Pro- 
ucnçalcauoitcftèdf-spicça en vogue, fous les Comtes de Proucncc , S: fpecialc- 
mcntfousRaimondBcrangerdernicrdeccnom. Tellement que les Italiens em- 
pruntèrent de nos Prouençaux pluEeurs belles pièces qu’ils tranfplanCerent de- 
dans leur vulgaire. 

Or puis que les Italiens nous ont voulu franchement quitter la partie de ce 
eofté-li ,hé! vrayeraent ie ferois mcrucilIcufcmcntingratcnuersooRre France, 
fi ie ne contribuois auecques eux à ee«e mefme deuotion. le vous diraydonc- 
quesqucla plus grande part des Poètes qui eferiuoient leurs conceptions en lan- 
gage Prouenç.d,elloicnt ou Gentils-hommes, ou grands Seigneurs , efquels on 
ne pouuoit facilement remarquer vnc Pocïie Pcdantefque , d’ailleurs voüoicnt 
ordinairement leurs afFcaions à Dames de haut parage. Et elloit cette Poçfic 
en crédit , mefme du temps de l’Empereur Federic premier , deuant lequel le _ 
Comte Raymond Bcranger ( qui auoit cfpoufi Richdee fa niepcc) ayant faiâ ^ 
chanter plufieürs chanfons Proucnçales , elles luy furent fi agréables, que def- 
criuant par vn Epigramme en celle langue , les chofes qu’il auoir trouuees di- 
uerfement belles en voyageant , entre autres particularité! il loüoit la Poefie 
Ptoucnçale. 

Plaepii Caualier Francis, 

Et la donna Catalana, 

Et l'ouurar del Gtnoés, 

Et la Cour CaJleBana, 

Lou cantar Prouençalés. 

Leurs Poètes elloient appeliez. Troubadours, â caufe des inuentions qu’ils 
trouuoienr. Etgifoit leurPoéfieen Sonnets, Pallorales, Chanfons, Syruente^ £) 
Tenions. Les Syruentesc’eftoient Satyres, à eux grandement familières, contre 
les Empereurs , Roys, Princes , 8c par fois contre les Ecclefiallics , s’ils y trou- 
uoient à redite :Tcnfo ns eftoient dil'puies d’Amour, les vns foullenans vn par- 
ty,les autres vn autre: Qui elloient puis apres iugees par des Seigneurs 8c Da- 
mes d'honneur qui tenoitnt , comme luges fouuerains. Cour ouuerte pour cet 
efFeèl, tant à Pierrefeu, que Romans, 8c fe nommoient les refolutions qu’ils y 
portoicnr , Cour ^rrefls J' Amour. Ayant cours cette Poëfic non feulement dans le 
pourprisdelaProucnce,ains de Dauphiné, Languedoc, Guienne Sc autres pays 
citeonuoifins: De nollre temps s’eft trouuc leandcNoftredamede la ville JAix, 
qui a fait vn ample difeours de ces Poètes, &: y en met foixante 8c feize de nom- 
bre : Comme auHï il cil tombe entre mes mains vn papier qui cil cncores en ma 
polFellion dont la teneur e(l telle. Extrait d’vn ancien liure qui fut au Cardinal 
Bemho. Lot aomsJejuelr ^uefiteaiToitfiiiseir Sjmiuiej.Ety en met quatre- vingts 8C 
feize; Vtay qu’il y en a quelques vns oubliez pat Nollre dame , tout ainlî que celluy 
fait pareillement cllat d’autres qui ne font nommez parle Cardind. EtpluCeuts 
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A nommez par pn & par l’autre : De manière qu’apresics auoir confrontez cn- 
femblcraen^ Jyena de compte fwdUix vingts& plus, entre Icfquels ic tcouud 

nom^ Empereur premierdece 

nom, RiclurdRoyd Angleterre furnommccœurde Lyon, la Comtelfe deDie, 
^mund Berang« Comte de Proucnce, vn Roy d’Arragon , vn Dauphin 
Nnn ’<T " Comte ÿ Poiftou , & les principaux Seigneurs de fa Cour. 
Non qu ils cuircntcompofédes Poèmes entiers en Proucnçal fains comme ceuR 
pùx'*' palloient leur temps a faire quelques Epigrammes Prouen- 

Mais fur toutme plaid ce qu’en dit Pétrarque, lequel apres auoir faiû,au 
4. Chapitre du Tnomphe d’Amour , vn fommaire dénombrement des Poètes 
Crées, Lanns, & Italiens ,qui parleurs eferits anoient honoré l’Amour, repalTo 
aptes nonfut tous nos Poètes Prouençaux , ains fur quinze ou feize les pUisû- 

gnalez.&ymetpourlepremierArnautDaniel. 

Era tutti, il primo Amaldo Daniello -i ^ 

Gran Aluejlrod Amor , ch'a lu fuuttrra, 

Anchorfahomreoidir politotifhtllt. 
£‘>n^ijuti,^HAmerfileueaffirra, .!■ 

Ervtt ! ietro ,tl’altro ,e l menfamofi Amaldo , 

E(iuei,che fur conquifi tort piuguerra: ' 

; 1 dico l’rvno .tSt'l’altro EMmbuldo 

■ Checantarpur Beutriccin Afontefèrrato: 
ElrvecchioPierdAluerniaconGiraldt; 

Folchetto ,cha M arfgliu il nome ha data. 

Eta Genoua tolto , ty a tejlremo ' 

Cangiopermigliorpatriahaiitotyfiato. 
GiauftRudel,ch'<v/i‘la'veladIremo ^ 

A cercar la jua morte : ty quel G ulielmo 

Cheper cantarhalfordefuoidijcemo. 

Amerigo , Bernardo , Veo , ty Anjelmo , 
Etmiüealtrine'vidi,acuilalingua, 

Lancia ,<yfpada fu fempre ,éfcudo , e e’imo. 

• 

Vous voyez que concluant ce difeours, ilmet en ces Poètes Prouençanxl* 
langue & la lance enfemblc, pour monftter qu’auccqucs la plume , ils failbient 
pro^ffion des armes Vers certainement dignes d’vn bon & lîdcle commentai- 
re: Comme quand vous voyez que Pétrarque dit que Geoffroy Rudel auoitmis 
D layoïleau vent pour ttouuer fa mort Geoffroy Rudel Gentil-homme Prouen- 
çal, & grand Poctc fuiuoit le Comte Geoffroy frère do Roy Richard (TAngle- 
terre, duquel ilreceuoit tous les bons traiâcmens qu’vn bel efprit pouuoit deft. 
rcr. Plufieure pclenns reuenans du Lcuant luy récitèrent les grâces ,beautez , ic 
vertus de la Comteffe de Ttipoly : Au moyen dequoy fans iamais l’auoir veuë, 
lien futgrandementferu,êf6t en faueur d’elle plulieurs vers qu’il donna ordre 
dcluylairetenir. Ileft grandement, yray.femblabfe quece n’eftoit fans remercie, 
mens delà Dame, par lettres: Q^i fut caufe que ce Gcntil-homme commandé 
déplus en plus par l'Amour, délibéra de faire voile vers elle, raaispour ne fer- 
‘I voulut couurir fon voyage d'vne deuotion, difanc 
qu il Jloit vifiter les Salnds lieux de Hierufalem : Et à cet effeâ choiCt vn fe- 

condloy-mefme pour l’accompagner, Bertrand furnomméAllamanomLeCoin- 

teGeoffroy en voulut deftobrner, mais en vain. Les deux pèlerins chargent 
J dcharpe & le bourdon , ir en cet équipage s’embarquent. Aduint par mal- 
heur que Geoffroy tombe malade de telle façon, que les Nautonniers furent en 
opmiondcn dcfchargerlcurnauire, aede l’abandonner aux vagues, coute»*fois 
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ccfte deliberation tenue pour quelques iours en furfcance , ils furgirent en fin A 
auport de Tripoly ; Où cllans artiuez Allainanon en apporta les nouuellcs à la 
Dame : Laquelle tout auflî toll fetranrporta vers la nef, où ayant pris la main de 
çe pauurc Gentil-homme allcngoury , foudain qu'il eut entendu que ceftoit la 
Comtefie, lesel'prits commencèrent a luy rcucnir,tc penfoit-on que ccOepro- 
fenccluyfcruiroitdc Médecine, maisla ioyecnfùt fortcourtc. Car comme tout 
foible ,il fe voulu!) mettre l'ur Ton beau parler ,pour la remercier de l'honneiu 
qu'il reccuoit d'elle , fans l'auoir mérité, a peine eut- il ouuertla boucHe, que la 
parole luy meurt , & rend l’amc d l'autre monde. Vray Martyr certes (famour, 
te qui au Paradis imaginaire des Amans meritoit de trouuer ia place. La Dame 
toute efplorcc luy fit criger vn Tombeau de Porphire , fur lequel fut mit vu 
Epitaphe en langue Arabefque, &; depuis ne fitiamais demonfiraiionde bonne 
cherc. Touies-foispourla confoler, Allamanonluy donna lercilcdes Poefiesdu 
deiFunt,danslcrquellescUe voyoitfes perfections ellre tour au long enchalTces, 
Voila pourquoy Pétrarque diloit que Geoffroy Rudel s'efioit cxpoféfurla mer, ^ 
poury rencontrer fa mort. 

En vn autre vers il dit que Raimbaut auoit célébré par fes oeuufes la Prin- 
ceffe Beatrix de Montferrat : HiRoire gaye S; qui n'a riende commun auecquet 
Iaprecedante:Ceftuy vers l'an 1118. demeuroit en la Cour de Moflên Boniface 
Marquis de Montferrat, duquel il rcccut plufieurs biens-faits. Raimbaut cRoic 
non feulement Poète .tins Gentil homme extraiâ de bonne part. Seigneur de 
Vachères : Aulfi ne douta ildc choiür pour fa MaiRrcffe, Beatrix fccurdu Mar- 
quis, laquelle ne prit du commencement d defplaifir , ny cet amour ,ny les vers 
qui eftoient par luy faits en faucur d'elle. Toutes fois depuis mariée ,nc voulant 
encourir aucun mauuais foupçon enuers fon mary , elle pria Raimbaut de s'en 
vouloir de là en auant déporter ; luy au contraire s'opiniaRrant, Se la Damene 
le trouuant bon , ce Gentil-homme voyant qu'il n'auoit plus aucun franc accez 
dcuerscUe,s'en voulut vanger , mais d'vne vangcancc qui mérite d'eRre fçcuc. 
Cartoutainfi qucla Dame auoit changé d'opinion, auflî pour monRret que le C 
changement luy eRoit agréable ,il fitvne chanfon oùd chaque coupletil chan- 
geoit de langage. Le premier en langue Prouenjalc , difoit. 


airiM ijuM o»ey 'verdeiar. 

Le fécond en langue Tofcanc, 

I fm tjuel che ten non ho. 

Le troifiefmecn François, 

I Belle douce Dame chere. 

Le quatricfme en Gafeon, 

Dauna ,yeiix my rend à tous 
Le cinquiefmc en Efpagnol, 

Afae tan temo rvuepro pletto. 

Et le dernier couplet fut vnc'mcRange de mots empruntez de ces cinq lan- 
gues. Inuention fi gaillarde , que fi clic eull ellé prefentee aux Chcualicrs Sc Da- 
mcsjiugcsd'Amour, ievetix croire, qu'ils eulTcnt fententié pourle rcnoücment 
des Àmoursdc Beatrix aucc ce gentil Poète. CcRla chanfon par laquelle il prit 
le dernier conge de fa Dame. 

CcRcPocfiefutionguementcn crédit, Se fpccialcmcnt fousie Comte Rai- 
mon B cranger beau pere de S.Louys,non feulement grand Poète , mais auflî pè- 
re de tous les Poètes ,Sr conunença de prendre fin fpecialcmcnt parla mon de 
leanne première Roine de Sicile, ComiclTcdc Proucncc. Parccquc ny Louysl. 
de ce nom , par elle adopté, ny Louys II. fon filsSt fucceffeur , ne firent pas 
grand cRat des Poètes. ORcz la recompenfe, oude l'honneur, ou du bien aux 
beaux efprits,ils ne produiront aucuns nuits. Et parainfiilne nous en tcReque 
l'honneRe commémoration qu'en ont fait les Italiens, à laquelle i'ay voulu ad- 
iouRcr pacformcd'apenty,ccplacard. 

. LanndcceRcPocfic fut le commencement de celle des Italiens, Cartous 
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cMxqui aupsraaant Dante Aligetc dnFlorcncc auoient mis Ulnainàla plume, 
" mcritoientpluslenomdc Rimeurs, que de Poctes. Ceftuy eft yrayementle pte- 
mier,quilesmit,fiainfilcfaut dite , hors de page. Lequel oalquit l’an mil deux 
ccnsfoixante&cinq.îr mourut l'aii mil trois cens vingt. Auquel fuçpcda Fran- 
çois Pétrarque auffi Florentin qui nafquit l’an 1304. 8f deuint amoureux de Lau- 
ra Damoifelle Prouençalc l’an 1317. comme nous apprenonsde luy , au Sonnet 
lyy.rurlafin. , , 

Mil treetnto 'Ventifine apuMo, 

Su l’hora priiM , a-il diftjlo lï^prile 
Ntl latyrinto intrai ,ne rvepgio ondefea. 

Ceftoit leiout du Vendredy ori , eomme luy mefme teCmoigneau troilîcf- 
nedefes Sonnets : te l’annpc d’âpres il reeput la couronne de Laurier dans Ro- 
£ me par la main du Comte de Languinaire ’l^icairc du le vous fais de pro- 
pos délibéré mention de ces deux Poètes, pour auoir efté les deux vlayes fon- 
taines de la Poefie Italienne: mais'fontaincs’qui prinditnr leurs rburces deno- 
ftre Poefie Ptouençale. 


Des Chants Rftpaux,BaBades ,c;>R»ndea(ix. 

Chapitre V. 

L fut le coûts de noftre Poclie Françotfe , tel celuy de la 
Prouençalc. Et tout ainli que cefte-cy prit fin quand les Pa- 
pesfevindrent habituer en Auignon,qui fut fous le regnede 
Philippes le Bel : Temps auquel, te vn Dante , te vn Pétrar- 
que le firent riches des plumes de nos Prouençaux , te com- 
mencèrent de planter leur Poefie Tofeane çnla Prouence,où 
Pétrarque fe cnoifit pour MaiRrcfTe la Laura Gentil- fçtij^ne 
Prouençalc : Audi le femblablc aduint-ilversle mefme temps 
à noftre Poefie Françoife, pour le nombre cfFrcnéd’vn tas de gade-papiers qui 
s’eftoient meflez de ce mcdicr. Au moyen dequoy au lieu de la Poche qui fou- 
loit rcprcfentcr les exploits d’armes des braues Princes te grands S cigneurs , com- 
mença de s'infinucr entre nous vue nouucUe forme de les eferite en profe fous 
le nom te tiltre de Romans , les vns en l’honneur de l’Empereur Charlemagne, 
te defes guerriers, les autres du Roy Artus de Bretagne, te des fiens qu’ils ap- 
pellércni Chcualicrsdelatabic ronJe.Liures dont vnc plume mefnagerc pour- 
roit bien faire fon profit fi elle vouloir , pour l’aduancemont 8f exaltation de no* 
ilft; langue. Vray que comme toutes enofes fe changent félon la diuerfité des 
temps , aufli apres que noftre Poëfic Françoife fut demeurcc quelques longues 
années en friche, on commença efenter fur fon vieux tige, cerrains noüucjux 
fniits auparauant incogneus à tous nos anciens Poètes :Cc furent Chants Roy- 
aux , Ballades , & Rondeaux. Te mets en premier lieu le Cham Royal commcla 
plusdigne picccdcceftcnouucUc Poefie, &; fefaifoit, ou en fhonneur do Dieu, 
ou de la Vierge fa mere , ou fur quelque autre grand argument, !c non feule- 
ment la plus digne , nuis aufli la plus pénible. Et parce que depuis le règne de 
Hentydcuxiefmcnousauonspcrdu l’vfagede ces trois pièces ,ic vous en repre- 
fcntcrayicylcformulaire. Au Chant Royal le fatiftc(ainfi nommcrcnt-ilslc Poè- 
te d’un mot François fymbolizant auecqueslcGrcc) cftoit obligé de faire cinq 
onzaincs en vcrsdedixfyllabcs, que nous appelions héroïques, te fur le modè- 
le de ce premier , falloir que tous les autres tombaflent en la mefme ordonnan- 
ce qu’eftoit la rime du premier ^ & fuflent pareillement accolez mot pour mot 
du dernier Vers , qu’ils appciloicnt le Refrain, Et en fin fermoient leur Chant 
Royal par cinq vers , qu’ils nommoient Renuoy , gardans la mefme reigle 
qu’aux autres , par Icfquels , les adHrcfiTanr à vn Prince , ils rccapituloient en 
bref ce qu’ils auoient amplement difeouru dedans le corps de leur Poème. 
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Par exemple , Clement Marot en fit quatre , dont le ptcmiei cftoiC lutU CoP' ^ 
ception. 

Lors le Roy par haut dejîr & cure 

Delihera d’aller 'vaincre ennemis. 

Et retirer de leur prifon oyfcure 

Ceux de fin oft à grands tourmens fiutmis. 

Il enuoya fis fourriers en ludee 
Prendre logis fur place bien fondée: , , 

Tuù commanda rendre en forme faedt, 

Vn pauillon pour exsfuis domicile: 

Dedans lequel drejfer U propoj* 

Son un de camp , nommé en plein Concile, ^ 

La digne couche où le Rjsy repofa. 

AupauHlonfurlariche peinture, ^ ' 

Monflrant par qui nos pechez,fint remis: 'i \ 

C'efloit la nuë ayant en fa clofiure 
Le iardin clos , à tous humains promis- 
La grand cité des hauts deux regarder, 
LeLysRsyed,loliuecoOaudee, 

Auec la tour de Damd immobile. 

Parquoyiouurier fur tous le plus habile, .t’ 

Enïieufi noble afitO'appofa 
( Mettant à fin leliüdela Sy bille) 

La digne couche où le Rsy repofa- ^ 

Les trois autres qui Aiyuent font tous de celle meliiie parure: tc fînalemenc 
pour cbnelufion le renuoy s'adrefle au Prince. 

Prince ie prens en mon fins puerile, 

Le pauiUon pour SainQe Anne fierile: 

. 1 ' Le Roy pour Dieu , qui aux deux repos a : 

Et Marie eJlÇ'vray comme l’Euangile) 

La digne couche où le Roy repofa. 

Seruitudecertcs,qucienedie gefne d'dprit admirable, 2c neantmoins ils en. 
fortoicntàlcur honneur. Quant à la Ballade , cclloit vn chant Royal racourfîau 
petit pied , auquel toutes les reigics de l'autre s'obfcruoient 2c cnlafuitte conii- 
luicllc de la rime , 2c en la clofiure du vers , 2c au Renuoy , mais ilfe paflbient 
pateroisouquatredizainsou huitains, 2c encoresen vers de fept,huiâ, ou dixO, 
fyllabesàlamfcretiondu fatifie ,2c en tel argument qu’il vouloit choifir. Au ro- 

t ardduRondeau,il auoit fon logis i part de la façon qu'eft eduy de Marot au 
eigneurThcocrcnus lifanti fcsdifciples. 

Plus profitable efi de tefiouter lire, 
élue d'ApoUoouyr toucher la lire. 

Où ne fi prend plaifir que pour l'oreille: / , / 

Mais en ta langue omeecnnompareille. 

Chacun y peut plaifir fiuiB ejlire. 

Ainfi d'autant qu’fvn Dieu doit faire tydùre 
Mieux qurvn mortel, chofe où n’ait quf redire: 

D'autant il faut efiimerta merueiUe. • 

Plus profitable. 

Bref P dormir pim que <veiller peser nuire. 
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A 7» doù en loe, par fiu Mercure bruire'. 

Car il endort l'ced de celuj tfui >veiUe: 

Et ton parler les endormis efueille. 

Pour quelque iour à repos les conduire. 

Plus proHcable. 

Si ces trois erpcccs de Poeüe clloicnt encores en vfjge , ie ne les vous euf- 
fe icy rcprel'cntccs , comme fur vn tableau : vous les rcçcurez de moy corn* 
me cfvne antiquaille. Toute mon intention cdoit ic cil de vous monllrcr dont 
prouenoit , que combien que les Chants Royaux te Ballades ne parlaflcnt en 
aucune façon des. Princes , toutesfois leurs conclulions aboutiflent feulement 
en eux. 

Et parce que de cecy dépend la cognoilTance dVne ancienneté qui eR inco> 
^ gncuc,lavcrité cil qu’en telle matière d’efprit, les noRres ont touliours cRé fur 
toutes autres nations dcflreux de l'honneur. C’eR pourquoy dés le temps mefmc 
de luucnal , dedans Lyon , ceux qui faifoient profcflïon de déclamer ,fcmbloicD( 
fubir vncignominiequandils eRoient vaincus. 

Aut Lugdunenfem Rhetor diüursu ad aram. 

Il n'eR pas qu’en ma icunefleésdifputes qui fe faifoient entre nous dedans nos 
Oafles , celuy qui auoit mal refpondu , cRoit par nous appellé Keus , comme G on 
luy euR faidl fon proecz. Il en prit autrement à nos vieux Poëtes.Car comme ain< 
GmR qu'ils eulfcnt certains jeux de prix en leurs PocG es, ils ne condamnoienc 
point celuy (juifaifoit le plus mal, mais bienhonoroientdu nom,tantoRdeRoy, 
tantoR de Prince, celuy qui auoit le mieux faiâ, comme nous voyons entre les 
Archers, ArbaleRiers , & HarquebuGers eRrefaitlefemblablc. AioGrauiheui du 
Roman d’Oger le Danois s’appelle Roy. 

Icy endroit efl cil liure finet,, 

C S.ui des enfant Oger e^ appeüet,: 

Or ivueille Diex qu’il foit paracheuez^, 

En tel maniéré kfftre n'en pnijl hlafmez^, >; j 

U Roy Adams par Ki il ejl rimez.. ' ) 

Et cnceluy de CIcomades. ' ' 

Ce liure de Cleomades j 

Rimé-ie le Roy Admet, 

Menejlrè au bon Duc Henry. 

Morde Roy qui feroit tres-mal approprié à vn MeneRricr ,G d’ailleurs on 
ne le rapporroit à vn ieu de prix te de faiâ il fembleque de noRre temps , il 
y en cuR encores quelques remarques , en ce que le mot de louingleur s’eRant 
par fucceflion de temps tourné en batclage , nous auons veu en noRre ieii- 
neffe les louingicurs fe trouucr à certain iour tous les ans en la ville de Chau> 
ny en Picardie, pour faire monRre de leur mcRicr deuant le monde , d qui 
mieux mieux : Et ce que i’en dis icy n'eR pas pour viUpender ces anciens Ri* 
meurs , ains pour monRrer qu’il n’y a chofe G belle qui ne s’ancantilTe auec le 
temps. 

"Toutesfois ceRe ancienneté fe pourra encores mieux auerer par le moyen 
des Chants Royaux , Ballades , te Renuois d’iceux dont ie parlois maintenant. 
Tous ces Chants, comme i’ay diâ, eRoient dédiez i l'honneur te célébration 
des FcRcs les plus célèbres , comme delà Natiuité de noRreSeigneur,defaPaf* 
Gon , de la Conception noRre Dame , le ainG des autres : la Gn eRoit sm cou* 
pict decinq, ou Gx vers que l’on addteflbit d vn Prince duquel on n’auoit faiâ 
aucune mention par tout le difeours du Chant. Chofe qui peut apprcRer d pen* 
ferd celuy qui ncfçaiira ceRe ancienneté. La vérité doneques eR(que i’ay »p- 

{ * >rife du vieux art Poétique François par moy cy-deflus allégué 1 que Ion cefo» 

iroitcn pluGeurs endroits de la France des jeoxFloraux,oh celuy qui auoit apa 
porté l’honneur de mieux eferire, eRant appellé tantoR Roy , tantoR Prince 
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quand il falloît rcnouucUcr les ieux , donnoit ordinairement de ces Chants i faire, 
qui furent pour celle caul'c appeliez Ko/aux , d'autant que de toute leur Poclîe, 
cefluy edoit le plus riche l'ujeitt qui edoit donné par le Roy , lequel donnoit auifi 
des Ballades à faire , qui ciloient comme demy Chants Royaux, Ces icuncs Fati- - 
fies ayans compofé ce qui leur cdoit cnioinCt, rcblandidbicnt à la fin de leurs 
Chants Royaux Sc Ballades leur Prince, afii) qu'en l'honorant ils fulTent auffi par 
luy gratifiez , & lots il didribuoit Chapeaux S: Couronnes dedeurs, i vns& 
autres , félon le plus ou le moins qu'ils auoient bien faiâ. Chofe qui s’obferue 
encoresdans Tholol'e,où l'on baille l'Englantine à celuy quia gaigné le defi'us, 
aufecondlaSoulcie, 3 c quelques autres deurspar ordre, le tout toutes-fois efan- 
gent: Et porte encores cet honnede exercice le nom de ieux Floraux, tout ainfi 
qu'anciannement. 

Ces Chants Royaux , Ballades , Rondeaux Sc Padoralcs , commencèrent (fa- 
uoir cours vers le règne de Charles cinquiefme , fous lequel tout ainfi que le 
Royaume fetrouua riche 8t dorilTant, aulC les bonnes lettres commencèrent de B 
reprendre Icurforce , lefquelles il eut en telle recommandation , qu’il fit mettre 
en François la plus grande partie des ccuurcs (fAridotc par Maidre Nicole 
Orefme, qu'il fitEuefqucdeLizicux. Ccltrequeie voy auoir grandement aduan- 
cé cede nouuelle Pocfic , fut lean Froilfard qui nous fit audîprefent de cede 
longue Hidoire que nous auons de luy , depuis Philippes de Valois iufqucs en 
l'an 1400. Et m'edonne comme il n'ait edé recommandé par i'ancicnnctc en cet- 
te qualité de Pocte: Car autres- fois ay-ie veu en la Bibliothèque du grand Roy 
François à Fontainebleau vn grand 'Tome de fes Poëfies , dont l'intituladon 
,, cdoit telle: Vous deuez fçauoir que dedans ce liure font contenus plufiour diâié 
„ ou ttaitié amoureux St de moralité , lefquels lire Ican Froilfard Predre St Cha- 
„ noine de Canay , Se de la nation de 1 a Comté de Hainaut St de la ville de Va- 
„lentiancs , a fait diélcr St ordonner à l'aide de Dieu Se d'Amours , àla contem- 
„plaeiondeplulîcursNoblcsStvaillans ,St les commença de faire furl'an de gra- 
dée i3Sz. Sc lescloidenl’an degracci394. Le Paradis d’Araout,lc Temple d’Hon- C 
„ neur , vn traité où il loüe le mois de May , 1 a fleur de la Marguerite , plufieurs 
,,Laiz amoureux, Padorallcs,IaPrifon amoureufe , Chanfons Royallescn i’hon- 
„neur de nodre Dame , le Diâé de l'Efnincde amoureufe. Balade , Virclaiz,Se 
„ Rondeaux, le Plaidoyé de la Roze, St de la Violette. le vous ay voulu par exprès 
cotter mot apres mot cede Inticulation: D'autant que depuis ce temps-là , tou- 
te nodre Pocfic conlidoitprefqueen toutes ces mignardifes. Apres luy fut fous 
Charles VII. Maillre Alain Chartier Secrétaire du Roy, qui efcriuit en VctsSC 
en Profe , auquel Tay donné fon chapitre particulier au y. de ces prefentes Re- 
cherches. Tout cette entrejet de temps iulqucsyersraduenei^cnt du Roy Fran- 
çois I. de çe nom, nous enfanta plufieurs Rimeurs, les vnsplUs, les autres moins 
recommandez parleurs œuurcs : Arnoul, St Simon Grebans frcrcs.nezdclavil- 
le du Mans , Georges Chadelain, François de Villon, Coquillard OificialdcR cims^ 
Mefchinot,MouUnct , maisfurtous me plaid ccluy qui compofa la Francede Mai- 
dre Pierre Patelin , duquel encore queic ne fçachc le nom, fi puis-je dire que O 
jcedeFarcotant en fon tout , que parcelles, fait contrecarre aux Comédies des 
Grecs St Romains. Le premier qui i bonnes enfeignes donna vogue à nodre 
Pocfic , fut Maidre Ican le Maire de Belges , auquel nous fommes infiniment 
redeuabics , non feulement pour fon Liure de l'Illudration des Gaules, mais auf- 
fi pour auoir grandement cnrichy nodre langue d'vne infinité de beaux traiâs 
tant en Profe que Poëfie, dont les mieux eferiuans de nodre temps fe font fçeu - 
quciques-fois tort bien aider. Carilcd certain que les plus riches traits de cet- 
te belle Hymne que nodre Ronfard fit fur la mort de la Roine de Nanarrc, 
font tirez dp luy au iugement que Paris donna aux trois DccITcs. Cet Autheur 
florit fous lo règne de Louys XII. St veit ccluy de François premier. Nodre 
geotil.ClementMaroten lalecondc impredion de fes ccuurcs rccognoilToit que 
ce fut luy qui luy enfeigna de ne faillir en la coupe féminine au milieu d’vn 
arers. Le mefmc Marot en vn Epigramme qu’il ht à Huguc Salcl fon Conci- 
t<fyen , à l'imitatioo de Marrial , tait edat de quelques Poètes tant anciens , que 
die fon temps. 
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De le An de Mehun senfie le cours de Loiret 
En Maiflre Alain Normandie prend gloire 
Eeplaint encor mon arbre paternel, 

OEtuuian rend Cougnac eternel , 

De M oulinet , de Jean le Maire , Cn G eorges , 
Ceux de Hainaut chantent a pleines gorges , 
Les deux G rebans ont le M ans honoré, 

N ante la Brete en Mefchinoitfe baigne , 

De Cotjuillart s’e/iouït la champagne , ■ , 
iluerçy ,de toy Salet ,fen;anttra, 
Etcommecrtydensoynejétaira. 
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le voy que les deux Grebans frères dont Maiotfalc mention furent grandi 
ijj^cnt célébrez parles nollres. Car leanle Moire enfaprefacc duTemplede Ve* 
nuiles mcit au nombrede ceux qui auoient mieux eferit en noftre langue. Lii 
femblablcfait Geoffroy Toréeo Ion Champ flory,8c neantmoins recognoilToâC 
n’auoir rien vru de leur façon forsvne oraifon d'Arnoul qui ellpit dedans Vii 
tableau en fEglife des Beriurdins à Paris , addreffee i la Vierge Marie , dont 
le commencement elloit, Sufrote/ldiii. Etquelcs premières lettres du dernier 
couplet contenoient fon nom & furnom. ^UélÀnt Crehm me. L ’autheur du 
vicuxartPocticFrançois recite tout au long rne complainte par luy faiâe,dont 
ie copiay feulement cestrois couplets cnla ville de Blois, où i’eus communica- 
tion du liure. 

A mous Dame ie me complains , 
le mois pleurant par maux plains, 

C lenecognois ^ue pleurs Csr plains 

Puis c^ueie mis. 

Vofiregentty gracieux mis, 
f aime mieux eflre mort que mis , 

Neantmoins plusmolontiersquenuis 
leme Joubmets . 

Au Dieu d^ Amour , qui de/ormais , 

Mefaitfuruird'eflranges mets ’ ' 

De danger o< de refus , mais 
C’ejlpour aimer. 

Etainli vont plulicursautres couplets que ie regrette gtandement n'auolr co- 
piez , n'ellimant pas lors que ce fuft vne piece dont ie me deuffe vniour aider. 
) loinâque l'Autheurditquc cell Arnoul futlc premier inucntcur cncefte Fran- 
ce de cefte manière de rime , qui ncRoit pas pauurc. 

LeRoy Louys douziefme ellant deced6,luy fuccedale grand Roy François 
I. deccnom,quifut rellauralcur des bonnes lettres, &fon exemple excita vne 
infinité de bons efprits à bien faire , mcfmesau fubjeâde la Poefie Françoil^ 
entre lefquels Clément Marot , SC Melin de fainâ Gelais eurent le prix : auw 
fembloicnt-ils auoir apponé du ventre de leurs meres 1a Poefie : Car lean Marot 
perc de CIcraent fut Poète affez élégant , duquel i’ay veu plufieurs petites oeu- 
ures Poétiques qui n'eRoient de mauuaifc grâce: Et Oâauian perede Melin mit 
envers François toutes les Epillrcsd'Ouide: Cell pourquoy Clément Marot di- 
foitquclaNormandicplaignoitfonarbrepatcmel, Sc qu'Oâauian rendoit Gou- 
gnac ctcrncl. Or fc rendirent Clcment 8c Melin recommandables par diuerfes 
voyes , ccluy- là pourbeaucoup & Iluidement ,ceftuy pour peu & gratieufemenc 
cfcrirc. Cedernier produifoitdcpctitcsllcurs,&non fruits d'aucune duree, c*e- 
lioicntdcsmignardi/csqui couraient de fois a autres par les mains des Courti- 
fans S; Dames de Cour , qui luy elloit vne grande prudence. Parce qu'apres 
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famort, on fie imprimer vn recueildcfcs oeuurcs, qui mourut prefque anfli toft \ 
qu’il vitleiour: Maisquanri Clément Marot fcj ceuures furent recueillies fauo- ' 
rabicment (le chacun. 11 auoitvne Veine grahdemeiitfluidc,vn vers non affeâé, 
vn feus fort bon , & encorcs qu’il ne fuit act oiiipagné de bonnes Lettres , ainli 
que ceux qui vindrent apres Iuy,li n’en cHuit-il u defgamy qu’il ne les raill fou- . 
uent en œuuce fort à propos. brcf,iamais liure ne fut tant vendu que le lien, ic 
n’en excepteray vn tyut'feul de ceux qui ont eu la vogue depuis luy. Il fit plu- 
fieurs œuures tant de Ton inuention que traduflion, auec vn tres-neureux Ge- 
nius:Mais entre fesinueniionsictrouue le liuredcics Epigrammes tres-plailant; 
Etentrufes traduâions il le leadit admirable en celle des yo. Pfeaumes de Da- 
uid,aidé dcVatable PrufelTcur du Roy es lettres Hébraïques, Sf y befongnade 
telle main , que quiconque a voulu paracheuer le Pfuuticr , n’a peu attaindre i 
fon paragon : C’a eftévue Vcnusd’Àpelles. Ce bel erprit eut pour cnnemy de 
fa vertu vnSagon, qui femefla d'elcrirc contreluy , maisilv perdit fa peine. Ce 
mcfme régné enfanta auOi d’autres nobles efprits , entre lefqucls ie fais grand B 
grand compte d’Hcrocten fa Paifaitc amie : Petit ucuure ,maisqui en fa peti- . 
teflefurmonte les gros ouuragesdcpluficurs. Auflî florit de ce temps-là Heguc^’ 
S.alet qui acquit grand nom parla tradufiion d’vnzc liurcs de l’IIiadc cTHomcre. 
Q;]elquesvns honoroient Guillaume Crétin duquel ic paricray plus amplement 
au dernier Chapitre. lemettray entre les Poètes du mcfme temps, François Ra- 
belais : car combien qu’ilait eferiten profe les faits Hcroiquesde Gargantuaèe 
Pantagruel, fi clloit il mis au rang des Poètes , comme i’apprensde la rdponfe 
qi^MarotfitàSagon fouslenomde Fripelipesfon valet; - 

lent rvoy point au'vn fttincl Ctldv, 
f'nHeroety'vn RaMaû: ■ ^ 

l^n Brodtau,'vnSeue ,>vn Chaptty , 
yoi/entejiriuans contre liy. 

Cefiuyisgayeter qu’il mit en lumière, femocquant de toutes chofes,fe ren- 
dit le nompareU. Dcma part ie rccognoiflray franchement auoirl’efprit fifola- 
firc,qucicncmclairay iamaisdc le lire, {Cnelc leu oneques queie ny trouuafife 
matière de rire, & d’en faire mon profit tout cnfemblc, 

levousIailTcàpattEfiienneDolct.quitraduitenFrançoisles Epillresdc Ci- 
céron, lean Martin, les Azolains de Bembo, le l’Arcadie de Sannazar,& Ican 
le Maçon ,1e Decameron de Boccace : Parce qu’ils n’eurent autre fujet quede 
traduire , 6c neantmoins nodre langue ne leur cd pas peu rcdcuable : mais fur 
tous à Nicolas de Herberay , ficur des ElTars aux huit mîtes d’Aiiudis de Gau- 
le, te fpccialcment au huiâicfme : Roman dans lequel vous pouucz cueillir tou- 
tcslcs belles fleurs de nodre langue Françoife. limais liure ne fut cmbrafic auec 
tant de faueur que ceduy , l’clpacc de vingt ans ou enuiron ; Et neantmoins U 
mémoire en fcmblecdre auiourd’huy cfuanoûie, DuBcIlav llionnorad'vnclon- jj 
gucOde dans fon cercueil: Qui cdla plus belle de toutes les fiennes. Mais pour ^ 
dorrcla Poèfie qui fut lors, ic vousdiray qu’cncorcs fut elle honorée parle Roy 
François I. lequel compofa quelques chanfons non mal faites, qui furent mifes 
enMufique:Mefme fît l'Epitaphe de la Laure, tanthonorè parles Italiens, qu’il 
n’y a eu depuis prefque aucun Pétrarque imprimé , où ce petit cfchantillon ne 
foitmisau frontifpicc du liure. Etfurtoutfaut que nous folcinnizionsla mémoi- 
re de ccdegrandePrinceflcMarguerite fa fœur,Roinede Nauarre, laquelle nouf 
fitparoidre par fa Marguerite des Marguerites ( ainfi edintituleefaPoèfic) com- 
bien peut fciprit (Tyne femme , quand il s’exerce i bien faire : Ccd elle qui fit 
encoredes Comptcsàl’imitationde Boccace. 
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Dt U grande Jlme de Pactes que prcduifit leregne diiBjy Henry 
denxiejme ,&> de lanouuelie forme de Toifie 
par eux introduite. 


® ceux dont Tay parlé cy-deflus cfloicnt comme 

■ vncpepinicrc, fur laquelle furent depuis entez plu* 
Heurs autres grands Poètes fous le régné de Henry 
deuxiefme. «Jeux-cy du commencement firent pro* 
fclfion de plus contenter leurs cfprics,qucropinibn 
du commun peuple. Le premier qui franchit lepas 
fut Maurice Seuc Lionnois, lequel ores quen faieu- 
nellé euft fuiuy la piAe des autres , fi cA-ce qu'arriuanc 
fur l’age il voulut prendre autre train. Se mettant en 
butte , à l'imitation des Italiens, vnc maiAreA'e qu'il 
eelebra fous le nom de Délié , non en Sonnets , ( car 
l'vfage n'en cAoit encore introduiâ) ainspardixains 
continuels , mais auecques vn fens fi ténébreux & obfcur , que le bfant ie di- 
fois cAre tres-content de ne l’entendre, puis qu’il nevouloit cArc entendu. Du 
Bellay le recognoiCTant auoir eAé le premier en ce fubicâ , difoit en vn Son- 
net qu'il luy addrelTa. 

Gentil ejjirit ornement de la France, 

^i d'AfoUon fainÜement injpiré, • 

T'Vr le premier du peuple retiré 
Loin du chemin tracé par l’ignorance. 

Et au cinquante-neufiefme Sonnet de fon Oliuc il fappellc Cigne nouncau,' 
voulant dire que par vn nouueau deA'ein ilauoit banny fignorance de noArc 
Pocfie;8c toutesfois la vérité eA qu’il aA'câa vne obfcurité Hns raifon. Qui fut 
caufe que fon Liure mourut auee luy , au moins ne vois-ic point que depuis 
ait couru par nos mains. Vcrsccmelmetemps cAoit Théodore deBezc,brauo 
Poète Latin te François. Il compofa fur l’aduenemcnt du Roy Henry en vers 
François, le Sacrifice d'Abraham, fi bien retiré au vif, que le lifantilmefîtau- 
tresfois tomber les larmes des yeux. Et la ttaduâion du demeurant des Pfeau- 
mes dcDauidmonAreccqu’ilpouuoit faire, cncores qu'il n'ait fi heureufemenc 
^ rencontré que Clément Màrot en fes cinquante. Auparauant qu'il cuA changé 
de Religion, ilauoit pour compagnon Jacques Pelletier du Mans, qui commen- 
çaauffid'habillernoArcPoèfiea la nouuelle guife,auec vn ttes-heureux fuccés. 
CeA luy qui remua Icptcmier desnoAtes,l'Ortographe ancienne de noAre lan- 
gue, fou Aenant qu'il falloir eferire comme on prononçoit, &: en fit deux beaux 
liures en formede Dialogues, où l’vndes entre-parleurs cAoit Beze, Et apres luy, 
Louys Maigret entreprit ceAe querelle foitement : mefme contre Guillaume 
des Autels, qui fous le nom retourné de Glaumalis du Vefelcz, s’cAoit parLi- 
urcs cxprésmocquédcccAenouueauté. Querelle qui fut depuis reprife&pour- 
fuiuie par ce grand Profcficur du Roy Pierre de la Ramce , dit Ramus , & quel- 
que temps apres par lean Antoine de Baïf. Tous lefquels ores qu'ils confpiraf- 
Icnt à mefme poinâ d’Ortographe , îc qu’ils tinfient pour propofition infailli- 
ble qu’il falloit eferire comme on prononçoit, fi cA-ce que chacun d’eux vfa 
de diuerfes Ortographes , monArans qu'en leur reigle generale , il n’y auoit 
rien fi certain que l’incertain , te de fait leurs Ortographes cAoient fi bizarres, 
ou pour mieux dite fi bigarrées , qu'il eAoit plus mal-aifé de lire leurs oeuurcs 




■ 

6 \ 6 ^ Les Recherches de la Frànce, 

(jucIeCrcc. Cccyfoitparmoy ditcn pafTuu , comme eftans cliofcs qui fraterni- • i* 
Icm enfcmblc , que la Puclîe & Grammaire. ^ 

Ccfutvne belle guerre que l’on entreprit lors contre l’ignorance, dont j’at- 
tribue l’anant-garde à Seuc , Beze , & Pelletier, ou (i le voulez aùtrcmenr , ce 
furoncles auaut -coureurs des adirés Poètes. Aprcslc mirent l'ur les rangs, Pier- 
re de Ron fard Vandomois, & loactiin du Bellay Angeuin , tous deux Gentils- 
hommes extraits de tres-noblcs races : ces deux reiicontierenr heureufement, mais 
principalement Ronfard. Denuniereque fous Icursenl'eignesplulîeurs fc firent 
enroller. Vous eufliez dit que ce tcmps-là efioic du tout confacri aux Mufes. 
VnsPontus dcTiart, EUienne lodclic , Rcmy Bcllcau,lcan Aiichoinedc Baïf, 
lacquesTahureau, Guillaume des Autels, Nicolas Denifut, qui par l’Anagram- 
mede fonnom fe faifoit appeller Comte d’Alcinois, Lou)slc Carond, Oliuicr 
deMagny , lean de la Pcnife , Claude Butec, Ican Paflerat, Louys des Mafure» 
qni ttaduifit tout le Virgile : moy mcfme fur ce commencement mis en lu- 
mière mon Monophilc qui a elli fauorablc.nent recueilly , &: à mes heures de - 
reUfehe, rien ne m’a tantpleu que de faire des vers Latins oü François. Tout “ 
celafe paflafousle régné de Henry II le comparcccfte brigade àt eux quifont 
le gros d'vne bataille. Chacun d’eux auoit fa maillrelTcqu’il magnifioit, 8c cha- 
cunfe promettoit vnçimmortalit^denom par fes vers, toutes fois quelques vns 
fc crouuenc auoir furuefeu leuts Liures. 

Depuis la mort de Henry , les Troubles qui futuindrent en France pourla 
Religion, troublercntaucuncment l’eau que l’on puifoit auparauant dans fa fon- 
taine de ParnalTc, toutes-fois reprenant peu à peu nos elprits , encotes ne man-’ 
quafmcs nous de braucs Poètes que ie mets pour l’arriére garde, vns Philippes 
des Portes, Sceuolcdc Sainéle-Marthe, Florent ChrclHcn , lacques Grcuin,lcs 
deux lamins, Nicolas Ramin, Ican Garnier, le Seigneur de Pibrac, Guillautisc 
Salullc Seigneur du Bartas , le Seigneur du Perron , & lean Bertaut , aucc Icf- 
quclsie ne douteray d'adiouAcr mes Dames des Roches de Poifbersmcrc 8c fil- 
le, Sc fpcciaiemenc la fille, qui reluifoità bien eferire encre 1rs Dames, comme -, 
la Lune encre les Eftoilcs. ' ^ 

Auparauanttousccux-cy,noAre Poefic Françoife confiftoicen Dialogues, 
Chants R oyaux , Ballades , Rondeaux , Epigrammes , Elégies , Epi Ares, Eglogucs, 
ChanfonSjEArcincs, Epitaphes, Complaintes, Blafons, Satyres, en ^rmede 
Coqàl’Afnc. Pour lefqucls Thomas Sibilcc fitvn Liurcqu’il appcllaTArt Poé- 
tique François, où il difeouruc de temtes CCS pièces, Scia plus part dcfqucllesdcf- 
pleutaux nouueaux Poètes. Parce que du Bellay en fon fécond Liurc delà def- 
renfe delà langue Françoife commande par exprès au Poète qu’il veut former, 
dclaiAeraux leux Floraux de Tholofe, Sc au Puy de Rouen, les Rondeaux, Bal- 
lades, Virelais, Chants Royaux , Chanfons, 8c .Satyres en forme de Coqàl’Af- 
nc, 8c autres telles cfpiAcrjcs ( ce font les mots) qni corrompoienc IcgouA de 
noArc langue ,8c ne feruoient finonà porter tcfmoignage de no Are ignorance. 

Et au lieu dc'cclaintroduififincs entre autres deux nouucilcs cfpcces de Poefie. 
Les Odes donc nous empruncafmcs lafaçondes Grecs 8c Latins: Scies Sonnet^ ^ 
que nous tirafmes des Italiens. Mot couccs-fois qu’ils tiennent dcnoAreancien 
cAoc , commenous apprenons d’vne Chanfondu Comte Thibaut de Champa- 
gne, qui cAoit long temps deuant Pétrarque pere des S onnets Italiens. 

Autre chofe ne ma amour mlrj , 

De tant que i‘ay ejlé en fa haiUie , ^ 

Maishienm'aDiexparfapitiégaty, , . . 

Suand efchappcie fuis fans perdre 'vie, 

Oncdemesyeuxfiielleheureue njy 
S'en oz:-ie faire encor maintient party , 

Et maint Sonnet, &maimerecoirdie. 

C’cAoit à dire qu'il vouloit encore .ftire Sc rerorder maintes belles Chan- 
fons. Car poutbien dire, 8c le mot d'Ode qui cA Grec, 8c celuy de Sonnet ne 
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h Cgnificnt autre chofe queChanfons: Combien que Tltalicn ait depuis Éiiâ dl- 
ftinâion entre le Sonnet & Chanfon. On retint du l'ancienne Poëfie , l'Ele- 
gie, l'Eglogue, TEpitaphe , fit encorcs la Chanfon, nonobftant l'aduis de du 

* Ccluy qui premier apporta l’vfage des Sonnets, futle mefme du Billay par 
vnc cinquantaine dont il nous fit prefent en 1 honneur de Ion 01iuc,lefqucls fu- 
rent trcs-fauorablcmentrcccus par la France, cncorcs que iefçache bien que Ron. 
fard en vneEIcgicqu'iladdreflt:aleandelaPerufe,au premier Liute de (es Poè- 
mes, ratiribuca PontusdeTiart! mais il s'abufc,& iem’cn croy,pourrauoirvcu 
&obfcruë. L’OIiue couroit par la France deux ans, voir (rois, auant les Erreurs 
amoureufes de Tiait. Et pour le regard del’Ode, fi vous parler à Ronfard ilfc 
vante en la mefme Elegie, en auoirclié le premier inuentcur , en laquelle faifant 
mention comme Dieu auoit i cfucillé les efptits à bien cfcrirc. 

B De fa faueur en France il refueilla 

•• Man leune ejprit , <fui fremier trauaiüa 

De marier les Odes à la JLire. ‘ 

Si à du Bellay , il vous dira que ce fut Pelletier : Ainfi le dit-il efcriuant à Ron- 
fard contrôles Poètes enuieux defon temps: Auquel Ucu ilfctrompettcaulfi auoir 
cftéleprcmietfonneur de Sonnets. 

l'elletier me fit premier 
yoir l Ode dont tu és Prince, 

OauT âge non cotfiumicr 
Aux mains de naftre Prouince, 

Le Ciel 'voulut <fue i’apprinjfe 
A le raboter ainfi, 

^ Atoy meioignant aufii, , - 

flui cheminais par la trace 
De naftre commun Horace , 

Dont cvn Daimon bien appris I 
Les traits, la douceur la grâce 

Graua dedans tesefpnts. 

La France n assoit (juipuft 
Que toy remonter de cordes 
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De la Lyre le 'vieil fuft , 

Où hrauement tu accordes 
Les douces Thelaines Odes. 
Et humblement le chantay 
LOliue, dont ieplantay 
Les immortelles racines. 
Par moy les grâces diuines 
Ont fait fonnerajfec,bien 
Surlesriuts Angeusnee 
Le Sonnet Italien. 
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Quant àla Comedie 8f Tragédie, nous en deuonsk premia plantd 
ne lodelle : Et c'eft eeque dit Ronfard en la mefme Elegiè^ 

Apres Amourla France abandonna, 

Etlors lodelle hiureufement/inna ” • 

- D’'vne'voixhumble,&<d^'vne rvoix hardie y •' 

LaCotrsedieasteclaTrafedie, - ■ 
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Etd''Vfltondouhle ,orehal,orehaut, ^ 

Rtmplit premier U Fmnçoiiffcharfaut- 
II fit deux Tragédies. U Cleüj>atre,8c UDion,8i deux Comédies ,1a Ren- 
contre, & l Eugene. La Rencontre ainfi appellee , parce qu'au gros de là meflan- 
ce.tousles perConnages s’eltoient trouuea pene-mede calucllement dcdtns vne 
maifon .fuzeau qui lut fort bien par luy demeflè par la ejodutÇ 
Comédie , Sc la Cléopâtre fuient reprcfcmecs deuant le Roy Henry a Pans en 
l’Hoftel de Reims , aucc vn grand applaudiircment de tome la compagnie : Et 
depuis encore au CoUegede B.incour,où toutes les fonefltes eftoient tapifiees 
d'vnc infinité de perfonnages d’honneur, 8t la Cour fi pleine d efcoliers que les 
poires duCoIlegc en regorgeoient. le ledis comme ccluy quiy cfiois prefeiit, 
iuecltgrandTonieb4senvnemefmcch.uTibre Etlesentreparleun elfoientcous 

hommSde nom : Car mefme Remy Bclleau.S: de la Perufe, louoicntles 

praincipauxroulets. Tant cftoitlors en réputation libelle enuerseux. le nevoy ^ 
point qu'apres luy beaucoup de perfonnes ayent embrajréla Comédie: lean de 
Lïfenfit vue fouslcnomde Taillebras , qui efi entre fes Poèmes :Eda Perufe - 
vneTtagediefousIenomde Medee, qui n’efioit point trop defeoufue , U tou- 
tes-foij par malheur ,dlc n’a efté accompagnée de la faucur qu clic mcntoic. 

Tu evinstprei (dit Ronfard ) etichocumè Perufe, r 

EJpoirifonnéde laTrafii(jue Mufi,- 
Mufe airay ment ijui ta donné pouuoir 

D' enfler tes ei/ers türiraueconieueir 
Tes trifles crû des mijerakles Princes 
Al'impouruea chajfez^de leurs Prouinces, 

Et d'irriter de changement foudains 

Le Rjty Crton , & les fleres Thehains, 

Ha cruauté défaire homicide 

De fes enfans la forciere Colchide. ^ . 

Il ne fait aucune mention de Robert Garnier i D autant quil ne sciroit en- 
cores prefenté fur le Theatre de la Prancc : Mais depuis que nous leufma veu, 
chacun luy en donna le prix , fans aucun contredit , !c ceft ce que dit de luy 
mefme Ronfard fur faCorncIie. 

'vieil Cothurne d' Euripide ^ 

Efl en protêt, entre Garnier, 

Et lodelle , ifui le premier 

Se 'Vante d'en eflre le guide. , , 

Il fautcjuece procet.on'vuide, ^ 

Etijuen adiugele Laurier j 

Aauimieuxd'vndoSegoJter ^ 

Aoeudietonde Aganippide. 

S'il faut ejfelucher de près 
Le rvietl artifice des Grecs, 

Les'vertue d'vnauure ,<^les >vices. 

Le JubieS Crie parler haut, J 

,Etlesmots,bienchefis,ilfaut 
‘ Garnier paye les efliices. 

Il dit vrav.îc iamaisnul des noftres n’obtkndra Requefte ciuile contre 

Arrell Aud~antGarniernousaf«part^ 

& de grand poids, de la Porcie.dc la Comcbe , du Marc Anthome , de IHip- 
politefla TrLde, rAntigonc, desluifucs, 8: delà Bradamante. Pocmosquii 
mon iugement Upuyeront lieu dedans la pofterité. 
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Qujntiux Hymnes, & Poëmcs Héroïques, tel qu’eft la Franciade, nousies 
deuons l'cul St pour le tout à Ronfard ; Lequel ne pouuoit eRrc du commcnco- 
ment goufté , les vns difoienc qu'il eftoit trop grand vanteur , les autres trop ob- 
feur : Oblcuritc coutesfois qui n'eftoie telle que celle de Seue : D'autant qu'elle 
prouenoit de fa doârinc &c hautes conceptions : Et eut Melin de lainft Celais 
pour ennemy , lequel eRantde la voleedes Poètes du règne de François pre« 
«lier , par vue ie ne fçay quelle ialoulic , degouiloit le Roy Henry delà le- 
âure deee icune^Poctc, & par vn priuilege de fon aagc,St de fa barbe, en fut 
quelque temps creu. Quifutcaufe qu'en cette belle Hçmncquc Ronfardfit fur 
lamorcde la RoynedeNauarre, apres auoir imploré tout fecours &aidc de cet- 
te amc fanétifiee , il conclud par ces trois vers. 

Etfaù<]uideuantmon ' rince 
Déforma ü pim ne me pince 
J La tenaille de Melin. 

Cedernier vers fut depuis changé en vn autre, apres leur réconciliation t 
Carivraydirc Ronfard futmonta en peu de temps , Sc l'enuie ,Srla mefdifance. 
Entre Ronfard S: du Bellay eltoic Hiticnne lodelle , lequel ores qu'il n'euft mis 
l'oeil aux bonsliurcs commelesdeux autres, fi cRcc qu'en luyy auoit vn naturel 
efmeraeillablc:Etdcfaiâ ceux qui de ce temps là iugeoient des coups, difoient 
que Ronfard cRoitlc premier des Poètes, mais que lodelle encRoitle Daimon. 
Rien ne fcmbloit luy elïreimpolliblc, où il employoit fonefprir. A caufedequoy 
lacquesTahureau Icioü.intfurrAnagrammeaefon nomSe furnom, fit vne Ode 
dont le refrain de chaque couplet eftoit, 
lo le Delien ejl ni. 

Et du Bellay le louant comme l'outrcpalTe des autres au fubieâ de la Tra> 
gedie , iComedie ,' &c des Odes, luy addrelfavn Sonnet en vers rapportez, donc, 
les fix derniers eftoient. 

Tant qae bruira >vn cours impétueux. 

Tant que fuir a am P as non fuilueux. 

Tant que foudra d’a/ne >veine immortelle 
Le 'Vers Tragic, le Comic , le Harpeur , 

Rauijfe, coule, Cf'viue le labeur 
Dugraue tdouxC^copieux lodeüe. 

Telle eftoit l'opinion commune, voire de ceux qui mettoientia main à la 

Ç lume, comme vous voyez par çc Sonnet: Telle eftoit celle mefmede lodelle: 

1 me fouuierit que le gouuernant vn iour entte autres fur fa Poèfie ( ainfi vou- 
]oit-il eftre chatouillé) il luy aduint de me dire , que fi vn Ronfard auoit le def- 
fusd'vn lodelle le marin, 1 apres difnée lodelle rempotteroitde Ronfard :& de 
fait il fc pleut quelquesfoisà le vouloir contrecarrer. L'vnc des plus agréables 
chanfons de Ronfard cft celle qui fc trouue au fécond liure de fes Amours, où 
D iircgrettclalibcrté dcfaieuneire. 

' ^and i'eflois ieune , ains qu’evue amour nouueüe 

Ne Je fufi prife en ma tendre moelle, 
le'viuoü bien-heureux: 


Comme à l'enuy des plus accortes fües 
Se trauaiü oient par leurs fiâmes gentilles 
De me rendre amoureux. 

Mais tout ainfi qu'un beau poulain farouche, 
Sui n'amafchèlejrein dedansjabouche 
Va feulet efearte: 

N'ayantfoucy finondJ'vn pied fuptrbe 
A millebondsfoulerlesfieurs&l'herbe, 

Vmant en liberté. à. 
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Or Ci il court Ithng d’-vn htuu riuage , 

Ores il erre en ifuelipse bois fauutige , 

Fuyant de faut en faut : 

De toutes parts les Poutres hanni famés ^ 

Luy font l’Jmour, pour néant blandtf antes 
A luy <fui ne s’en chaut. 

Amfn’alloisdefdaignant lespucelles 
Sjion ejiimoit en beaute les plus belles , 

Sans refpondre à leur rvutil : 

Lors ie aiiuois amoureux de moy-mejnse. 

Content &>gay fans porter face blejme , 

Ny les larmes à l’eeil. 

l'auois efcrite au plus haut de la face , 

Auecifues l’honneur , rvne agréable audace 
Tletne d'^vn franc defir : 

Auecle piedmarchoit mafantaifie 
Oùie moulais fans peur ne ialoufie. 

Seigneur demonplaifr. 



Pitié demeurant de la chanfon il recite de quelle façon ilfe fit efclaue de 
fa Dame , & la mifere en laquelle il fut depuis réduit : Au contraire lodelle fur 
la comparaifon du mefme cheual voulut braucr Ronfard : & monftrer combien 
laferuitude d’amour luy eftoit douce : Le premier couplet delà chanfon eft, 


Sans ejlre efclaue, &fans toutesfoisefire 

Seul de mon bien ,feul de mon cœur le maiflre , Q 

/eme plais àferuir. 

Car celle-là <jue t aime , enfers ,&prife , 

Plus <}ue tout bien , plus que toutefianchife , 

Mepeutàfoy rauir. 

le vous pafletay icy plulîeuts autres fixains , pour venir à ceux aufquels 
il s'ell efgaye en la comparaifon du cheual domptb encontre le Poulain 
touche. 

Moy malmenant ( combien que pafi i* aye 
Des premiers ans la faifon la plusgaye ) 

£n mes ans les plus forts , 

JNon au Poulain f inblable iemeuxejh’e, 

J\L aisaïf cheual qui brauefert/inrrsaijlre, 

Etfeplaijlenfonmords. 

Ayant haniy de ioye apres fa bride, ' 

Cognoifl la main qui adroite le guide. 

Le peuple àPenuiron. , 

L'orgueil premier defin marcher admire. 

Et plus encor" quand on le moite tp''vire 
Augrt de iejperon. 

Laijfant ce peuple enmn moment derrière. 

Comme mn ment mole au bout de fs carrière. 

Les courbetes ,les bonds, 

Labouçhefrefche ,0>i haleine à toute heure * 
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A Vent ttfmoigndns , qu’en eeuuretnctr tneiüeurt 

Il efl hoH fur les Isons. 

Douxiumomer ydr flmdoux à t^eflable, 

Aumaniment tdrcramtifjO'trditahle^ i. 

Aux combats furieux. , 

Sans cejfeilfembleajpirer aux 'ViSoires, 
trefqueiugeant que du maiftre les gloires 
Le rendront glorieux. 

le ne fuie point prefomptueux , de forte 
^ue tout cecy ie <vueille qu'on rapporte 
D'svn telcheualfàmey, • 

j 5 Maie iediray que l'amour qui commande , . 

A mon ej^rit , autant comme il demande ■'•Vjf-t' 

Le fent prompt à fa loy. 

' Telfreinluyplacjl ,telef^eronttxcite, 

^ Il s' orgueillit fous i amour du mérité 

De fingentil 'vouloir. t 

Portant l'Amour ,fa charge il ne dédaigne. > • 

Ains 'volontaire, en fafucurfe baigne , * 

S’en faifant plus 'valoir. 

Cclas’appeUe à Mcn aflaillir , bien défendre. Ilya plufieursaittres coupIet5> 
quede propos délibéré ie laiflc. Il cftoit d'vn elprit fourcillcux,& voyantque 
tous les autres Poètes s'adonnoienr àla célébration de leurs Dames, luy par vn 
priuilege fpecial voulut faire vn liurc qu'il incimIaContf amours , en haine (fv- 
Ç ne Dame qu'il auoit autresfois affeâionnée , dont le feul premier Sonnet faifok 
honteàlaplus pan de ceux qui fc mefloient de Poctifer , tant U cft hardy. 


Vous qui à 'VOUS prefque égalé maue^ 

Dieux immortels dés la naijfance mienne, 

Et'vous Amans, qui/iiu la Cyprienrse ' 

:i, Souuentparmortsamourcufes'viuet.. 

Vous que la mort n'a point d' Amour priutt.1 
Et qui aufrai^de l'vmbre Elipenne, 

En rechantant 'voftre amour ancienne, 
De'vosmoitier.les'vmbresrefuiuer,. 

Si quelquesfoù ces rvers au Ciel arriuent, - 

D Si quelques fois ces njers en terre rviuent, . 

Et que l'Enfer entendent ma fureur: 

Apprehendez.combien iujle ejl ma haine. 

Et faiSes tant que de mon inhumaine. 

Le Ciel, la Terre, l'Enfer ait horreur. 

Vous pouuez juger parce riche efchontillon quel cftoit le defneutalit delà 
pièce. Bien vous diray-je qu’il m'en recita par coeur vnevlngtainc d'autres, qui 
fecondoiei tcciluydc bien près. Et toutesfoispourauoirdel'daignédcnicttrccn 
lumière fcsPoëncs de Ton viuant, ce que le Seigneur de la Motte Confeiller au 
grandConfcilcnrccuciIIicaprcsfondcccz,&dontil nous a fait pan, eft ü efloi- 
gné de Topinion qu’on auoitt'cIuy,quciclcmcfcognois: lenedy pas qu'il n’y ait 
jiluficurs belles pièces , mais aufli y en a-il vnc iiifiniié d’autres , qui conunepallè'* 
uoIans,ne deuoienteOrc mifes lut la mondre. Etme doute qu'il ne demeurera 
que la mémoire defonnomen l'air comme de fes Poclles. 
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Qurmà Poncns du- Tiatd fes Erreurs amourcufcs furent-da. commence-^ 
ment fort bien recteillics , mais ic ne voy point quclafuitc des 1ns luy ait de- 
puis poni telle faueur. AulTi fcmble que luy mel'mc auccle temps les condam- 
na , comme celuy qui adonna depuis l'on clptit an* Mathématiques , 8r en fin 
furla Théologie, En tantquetoucheReniy BcUeàu,ielcpenre auoircllicn ma- 
tiercde gayetcz vn autre Anacréon de noftre fiecle. Ilvoulut imiter Sannazar 
aux oeuures donc il nousa fait part. Car tout ainfi que Sannazar Icllien en fon 
Arcadie , fait parler des Pafteurs en profc , dedans laquelle U a glaffï toute fa 
Poëfic Tofcane : Aulli a fait le fcmblablc noltrc Belleau dans la Bergerie La 
Pocfie de l'hilippes dcsPortcs efi doux-coulante , mais fur toute le lotie en luy, 
qui eft Abb4 de Bon-pon,labellefctraiae qu’il a faite , & comme il cft fut^ 
à Bon port, par la traduûipn de tous les Pl'eaumeS de Dauid en noftre langue 
Françoife. Maroc nops en auoic feulenaenc donné cinquante : Beze tout le de- 
meurant, fie des Purccsfeula fait cous les deux cnfemble. Au regard de tous les 
autres, encores que diuerfemenc ils méritent quelque Eiogeen bienou enma,g 
fi neveux ieaflcoir mon iugement fur eux , pour ne donner fubjeâ aux autres 
de iuger de moy. le me concenteray feulement de dite que iamais chofe ne fut 
plusvtile 8t agréable au peuple que les Qj;idrainsdu Seigneur de Pibrac ,& les 
deux Sepmaines du Seigneur du Barcas : Ceux-là nous les faifons apprendre i 
nos enfans pour leur feruir de première inftruâion , & neantmoins dignesJE:- 
fice enchallez aux cœurs des plus grands : Et quant à du Banas , encores que 
quelques vns ayent voulu contrôler fon fty le comme trop cnilé , fi eft-ce que Ion 
ocuurea efti embralfé d'vn très fauorable accueil , non leulement pour le digne 
fuieâ qu'il prit àla loüangc non d'vne Maiftreftc , ains de Dieu , mais aufli pour 
la duârinc,brauesdifcoucs,pai;oles hardies, traits moüellcux & heuceufe dedu- 
^on dont il eft accompagné. 

Mais fur tout on ne peut aflez haut louer la mémoire du grand Ronfard. 
Caienluy Veux-ie paracheuerce chapitre. Iamais Poète n’efcriuit tant comme 
luy, i’enten de ceux donc les ouurages font panienus iufques à nous toutes- q 
fois en quelque efpece de Poelie , où il ait appliqué fon efpric , en imitant les 
anciens, il les a ou furmontez, ou pour le moins efgalez. Car quant à cous les 
Poètesquionteferiten leurs vulgaires, il n'a point fon pareil. Petrarques'eft ren- 
du admirable en la célébration defa Laure, pour laquelle il fit pluficurs Sonnets 
&Chanfons: Lifezla Calfandrede Ronfaru,vousy trouuerez cent Sonnets qui 
prennent leur vol iufques au Ciel , vous lailTanc à part les fécondes ti ttoifief- 
mes Amours de Marie SC d'Helene. Car en fes premières , il voulut contenter 
fon efptit , & aux fécondés & troifiefmcs vacquer feulement au contentement 
desfieursde la Cour. Dauantage Petrarqye n'efcriuic qu'en vn fubieâ,& ceftuy 
en vne infinité. lia en noftre langue reprefenté vns Homere , Pmdare , Theo- 
crite, 'Virgile, Catulle, Horace, Pétrarque , & par mcfme moyen diuerfifié fon 
ftylc en autant de maniérés qu'il luy a pieu , ores d vn ton haut , ores moyen, 
•ores bas. Chacun luy donne lagrauité, &àdu Bellay la douceur. Et quant à moy 
ilme femble que quand Ronfardavoulu doux-couler, comme vous voyezdans q 
fes Elégies ', vous n'y trouuerez rien de tel en l'autre. Quant aux oeuures de du 
Bellay , combien que du commencement fon oliuc fut fauorifee,fi croy-ie que 
ce fut pluftoft pour la nouueauté que pour la bonté: Car oflez crois ou quatre 
Sonnets qu'il déroba de l’Italien, le demeurant eft fort foible. Il y a en luy plu- 
fieuss belles Odes te Chants Lyriques , plulieurs belles traduéhons, comme les 
quatre , 8c fixiefme liures de Virgile , toutesfois il n’y a rien de fi beau que fes 
Regrets qu'il fit dansRome,aufquelsil furmontafoy-mcfme. En Ronfard, iene 
fais prefque nul triage. Touty eft beau , Se ne m'émcrucille point que Marc An- 
toine de Muret, &Remy Belleau, cous deux perfonnages de marque, n’ayente- 
ftimé faire tort à leurs réputations, celuy-ld en commentant les Amours de Caf- 
fandre ceftuy , celles de Marie. Ses Odes, fesSonnets, fes Elégies , fes Eglo- 
gues, fes Hymnes , brief, tout eft admirableen luy ; Mais fur routes chofes fes 
Hymnes (dont il fut le premier introdufteur) Sc entre elles çellesdcs quatre Sai- 
fons de l’année : Entre fes Odes , celle qu'il fit furla mort delà Roync de Na- 
uarce, qu'ü appelle Hymne triomphal , & l'autre qu'il adrelTa à Mcllire Michel 
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A de fHorpital , depuis Chincelier en France. Il n’eA pas qu'en folailrani il ne 

paffe (fvn long emrejeûdesPoctesqui voulurent faireles fages. Lifez fon voya- 
gcdErceueiljOÙilcontrcfaiâryurOngne.en vnedroletie qu’il fit auec tous ceux 
de la voice , rien n’cft plus acconiplyny plus Poctique. Liiez vn petit liure qu’il 
intitula , les Folallries , où ilic difpenla plus licentieufement qu’aillcurs de parler 
du meftier de Venus ( Sc pour cette caulc l’a depuis retranchi de les ceuures}il 
feroit impolfible de vous en courroucer linon en riant, lldcfroboit bardiement 
des traiâs d’vnsie autres Autlieurs , mais auecques vn larcin fi noble & indu- 
Arictix , qu’il n’eut point craint d’y cftrc furpris : Le premier plant des quatre 
Saifons de l’annic eft dans vne vingtaine de vers Maccaronies de Merlin de 
Cocquaio. Et fur ce plant il en baftit quatie Hymnes qui font des plus belles 
de toutes les fiennes. 

Apres qu’il fefut réconcilié à l’enuic,il eut cette faueur du ciel ,que nulne 
mettoit la main à la plume, qui ne le celebraft par fes vers: & fur la rccomman- 
® dation de fon nom aux jeux Floraux de Tholofe , on luy enuoya l’Englantine. 
Soudain queîesieunes gens s’eftoient frottez i fa robbe,ils fe faifoient accroire 
d’eltre deuenns Poète'. Qüjfitpuisaprcstref-grandtortàcefacré nom de Poë.* 
te. D’autant qu'il fe prefentoit tant de petits auottons de Poefie , qu’il fut vn 
temps, que le peuple fc voulant mocquer d’vn homme ,il lappclloit Poète. Les 
Troublescftans futuenus vêts l’an 1560. par l’imroduaion de 1 a nouuclle Reli- 
gion, il cfcriuit contre ceux qui elloient d’aduis delà loullenir par les armes. Il 
y auoit plufieurs efprits gaillards de cette partie , qui par vn commun vœu ar- 
mèrent leurs plumes contre luy. le luy imputois à malheur ,quc luy auparauanC 
chery, honoré, courtifé partant d’eferits, fe fuftfait nouuelle bute de mocque- 
rie : mais certes il eut intereft de faire ce coup d’effay : parce que les vers que 
ronclcriuîtcontrcluy, cfguifcrcni & Ta colcrc,& fon cfpric de telle façon que 
iefuis contraint de me defmcntir , te dire quil n'y a rien de fi beau en tous fes 
œuuresquclcsrcfponfes qu’il leur fît, foita repoulfer leurs iniures, foita hauc- 
C loücrrhonneur deDieu,fcdefonEglife. Conclufion,luy quid’ailleurs encom- 
muneconuerfation efioit plein dcmodeftic, magnifie fur toutes chofes fon nom 
par fes vers , te luy promet immortalité en tant de belles te diuerfes maniérés, 
que la pofterité aurait honte de ne luy entériner fa requefte. Ses enuieux s’en 
mocquoient , ne cognoiflans que c’eft le propre d vn Poète de fe louer , mef- 
raes qu’il a diuerfifié cette efperance en tant de fortes: qu’il n’y a placard plus ri- 
che dans fes œuures que cc(luy-cy. Grand Poète entre les Poètes, mais ttef- 
mauuais iuge , te Ariftatque de fes liutes: Car deux ou trois ans auant fon dé- 
cès eilant affoibly d’vn long aage, affligé des gouttes , te agité d’vn chagrin te 
maladie continuelle, cette vente poétique, qui luy auoit auparauant fait bonne 
compagnie, l’ayant prefque abandonné , il fit reimprimer toutes fes Poefiesen 
vngrand, te gros volume, dont il reforma l’œconomie generale, chaftra fon liure 
de plufieuts belles te gaillardes inuentions qu’il condamna i vne perpétuelle 
prifon, changea des vers tous entiers , dans quelques vns y mit d’autres paroles, 
D qui n’elloient de telle pointe , que les pteroieres: Ayant par ce moyen ollé le 
garbequis’y trouuoit en plufieurs endroiûs: Ne confiderant que combim quil 
^11 le pere , te par confequent efiimall auoir toute authotité fur fes compofitions: 
fi eft-ce qu’il deuoit penlèr qu’il n’appaitient a vne fafeheufe vieillefle de iuget 
des coups d’vnc gaillarde ieunelTe. Vn autre peut ellre reuiendra apresluy qui 
cenfurcrafa ccnlurc, te rcdonneralavie àtout cequ’ü a voulu fuppri^mer. Fen- 
ten qu’il y a quelqu’vn ( que ie ne veux nommer) qui veut regratet fur fes œu- 
ures quand on les teimprimera. S’il eft ainfi, ô miferable conmtion de noftre 
Porte! d’eftre maintenant expoféfouz la iurifdiéUon deceluy qui s’eftimott bien 
honoré de fe frotter à fa robbe quand il viuoit. 


, Liure Septierme. 

^ Vous ayant mis deuant les yeux ce premier fondement, ie ne dotiteray de 
vous difcourir les particularitcz,que fontrouue en ooftrc Poëlie Franf oife , la-» 
quelle, comme vous fçaucz, gillcn vers, le vcrselt fait paries diifiiotu i la di- 
ttionpar Icsl'yllabes; le commenceray donequespar les ryllahcs , 8r vous diray 
que noftre vers peut eAre compol'é de deux, crois, qijacre cinq ,lix,lëpc, huit, 
dix , & douze tyllablcs. Toutes ces efpeces de vers nous fort frequentes flefî- 
miiieres , horfmis celles de deux fyllabes , dont toucesfois nous trouuons trois 
exemples dedans Maroc en les Z 4 . 8t aj. Cli-infons, te en IVndefcs ^igram- 
mes commençant parcemot Liiuit : le vous rcprelenccray icy feulement la vingt-; 
quacricfmc Ch.mfon. 

^ttnd'vous rvoudret/aire rvntamU, 

Trinez,liideheüt grandeur: 

En fine jprtt non endormie^ 

^ Enfin letinbonne rondeur : 

Douceur 
En cceur. 

Langage 
Bien fage, 

Danfant, chantant far bons accords. 

Et ferme de cceur ü'dt corps. 

Et quant aux vers dedouze fyllabes, que nous appelions Alexandrins • Com* 
bien qu'ils prouicnncncd'vnclongueancicnnctè, toucesfois nous enauions per-* 
durvlage. CarlorsqueMaroceninfetequcIqucsvns dedans fes Epigrammesou 
Tombeaux , c’eft auec cette fufeription. S'en Alextndrim , comme fic’euft eftà 
chofe nouucUc & inaccoullumee d'en vfer , pource qu'd toutes les autres , il ne bail* 
- le point cette couche. Le premier des noltrcsqui les rcmcic en crédit .fut Baif 
en fes Amours de Francine , fuiuy depuis par du Bellay au liure dcfc' Regrets, 
êcpacRonfard enfes Hymnes :Sc finalement, par du Bartas , qui fcmble l'auoir 
voulu renuicr fur tous les autres en fes deux Sepmaincs , auquel coutesfoisie 
trouuc beaucoup, non de Virgile, ains de Lucain. 

Et efl vne choie qu'il nous faut grandement noter , que iamais faureiire 
Françoife nepeut porterdes vers de neuf fyllabes , dont la detniete finit en li- 
me ihafculinc , comme qui diroit. 

Je rejjieSle fur tous mon Ronfard , 

Carie le trouue plein de grand art. 

Y ayant en cecyie ne fçay quelle difcordmccdc voix qui ne peut eftremef-* 
nagec pat nous. Sur rauenemenc du Roy Cmaries neufiefmc, y eut vn certain 
hommequeronnommoitenFrançois duPociz, & en Latin Poihiu, qui fefrot* 
E) toit aux robbesde nos meilleurs Poètes, lequel ne pouuant attaindre à leur pa- 
rangon, voulut par vn efprit patticuber eferire en cette cnjancc de vers, mais il 
y perdit fon François. Le fcmblablc cll-il encre nous des vers d'vnze fyllabes. 
Car combien que la beauté de la Poefie Italienne gife en ces vers , cmptunccz 
des Hcndccafyibbes Latins, cfquels Catulle s’elt fait appeller le Maiflte ; Me& 
mes que flcalicn les employé ordinairement en fes oeuurcs Héroïques , comme 
nous voyons Ariollc l'auoir fait en fon Roland le furieux , Se Two en fa Hie* 
rufalcm recoulTe : Toutesfois nous n'en auons iamais peu faire noftreproficen 
France. Bicnfçiy-ie qued'vn vers dont le mafeulin clt de huifl fyllabes, vous 
en pouuez faire vn féminin de ncuf,pout exemple. 
jVe a/erray ie point cme ma France , 

Comme en cas fcmblable'd'vn vers mafeulin de dix fyllabes, vous le faites 
féminin de vnze, comme par exemple. 

Tum'asrcndula force le courage. 

Maisc'cR pour autant que ccsdcuxvcrs finifTentpacrE féminin, auquel Ics 
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deux dcrnlcres Tyllabes font tenues rculement pour vue, parce que ccHE inû^ 
«a la clolhire d'vn vers ne reprefente qu’vn demy fon. 

Il n'y avoycle en notice vulgaire qui nous (oit ti familière que l'E, donc 
nous fWonsl'vn niafculin, qui fc prononce tout de fon plain, comme René, 
Aimé, Honoré: Sc l'autre que nous appelions féminin, lequel par vn racourcif* 
fement de langage ne fe prononce qu'a demy, comme femme, Home, homme, 
orme. Mais laillantàpartl'E mafculin, la propofltion cil tres-vraye & trcf-ccr- 
taine en nollre Poclie Fran^oife que cous mots qui ne tombent point foubs la 
cerrainaifon detnicrc de i'Elcminin, font appeliez mafculins dequclqucgcnre, 

& partie d'oraifon qu'ils foient. Ce donc il nous faut fouuenir pour les raifons 
que pourrez cy apresentendre. 

Or entre tous ces vers ily en a quclques-vns où l'on obfcruc la cefure. Nous 
appelions ccfurc vnc petite paufe que l'on fait fur le milieu des vers. ^ Et faut noter 
qu'il n'y en a que deux cfpeccs aufquclles elle foit ncccffairc. C'cll à fçauoir aux 
quatre premières fyllabcs du vers de dix ryllabcs,qucRonrard en fon art Poe- g 
ttcaappcllè vers Hcco'ique, H auxfix premières des Alexandrins. Par exemple, 
pour versHero'ique. 

Entre les eraiüs de fa iumeüe famé 
len/ey Amour , qui fon arc desbandoie. 

Pour l'Alexandrin. 

Puifque Dieu qui les caurs des grands Rpü illumine. 

Sire ,njous a fait •voir des 'vojlres la ruine. 

Sivousollezla cefure, ie veux dircrhcmitlich & demy vers quifcttouueen 
ces'dcux manières de vers ,non feulement vous en otlczla grâce, mais qui plus 
ellncffauriezrccognoillrc levers, ainlîqucle pourrez voir pat ces deux lignes. 
le me meux ramenteuoir à 'vous deux, 

Cetluyeft de dix fyllabcs. Q 

Je'Vous aynsepardejfustoutes les beautet.. 

Cetluy cil de douze fyllabcs, & neantmoins de l'vn te de l'autre vous ne 

f 'ouucz recueillir que deux lignes, & non deux vers. Bien fçay-ie que Baïf en 
vnc de fes Chanfons, voulut faire des vers de dix fyllabcs fans obfcruet cette 
rtçle. 

Oyr c amans , oyezjle plus nouuel ennuy 
ÿjse iamais ayetjiuy, . ^ 

De moy lors que me plain n’ayant dequoy: 

Le ciel fia rienlaifé de fes riches threfors 
Pour m'orner ejbrit én corps 
^luiontajfuieaià mon mal malheur 

Tant d’hommes dervaleur. O 

Ainlï va le demeurant de la Chanfon , dans laquelle en chaque couplet, le 
troilicfme vers quieR de dix fyllabcs, cil fans l'obfcruation de la cefure au 
demy vers. levoy bien qucce fut d'vn propos par luy délibéré, toutesfois lans 
propos li i'en fuis creu : Car en cela ic ne voy aucune forme de vers. En tous les 
autres , horfrais de ces deux cfpcc'cs , la ccfurc n'cll point ncccITaire. 

Quelques vns ont cllimé que ces Hemilliches , ou demy vers clloilnt de 
pareille nature que la lin du vers , & que quand ils fc terminoient par TE fémi- 
nin , il ne falloir point craindre de les faire fuiurc d'vne confonanre, commefi 
ccll E fe full mangé de foy-mefme tout ainli qu'cnla fin du vers. Pofons pat 
exemple au vers Hcro'iquc. 

Si de mon ame quelque pitié aue^ 

Ou en l'Alexandrin. 

Si mon ameialouzfrverstous les rvents fe toartse. 


Liure Septiefme. 

A Qiyeftvnvicc. Carilfiutpour rendre levers accomply , que l'E reminin 
■ foiccfflbr.il!iparvncvoyclleruiuantc. Parquoy iediray, 

St de mon amt auezj^uclifue pitié 

Si mon Ame mlouje à tous les uentsfe tourne. 

Et de cecy la raifon e(l d’aucanique l'Efcminin fermé dedans le corps du 
Ters,luiuv(fvncconfonnantcf<it vne lyllabc entière. Nous appelions catecc- 
furcqui combe en l'E féminin, la Couppc féminine, en laquelle Maroc par lafe. 
conde imprcllion defes cruurcs recognut auoir/ailly parla première, & que do 
ce U auoit cllè aduerty par lean le Maire de Belges en ccd hcmiRiche-.OMeütée, 
delavcrfîondu Titicusde Virgile. Ec pour cette caufe corrigeant cette faute en la 
fécondé imprcllion, mid. 

0 Melihet amj/ doux&<parfAiil, 

Et en V n autre fuiuant. 

B 0 Melthe' ieeveyceieuneenfAnt, < 

Odant par rneapodeophe l'E féminin, pour ne retomber en cette premie- 
icfautc. 

Toutccquei’ay cy dclTus déduit regarde particulièrement les fyllabes dont 
nos vers prennent leur naidance, ic veux maintenant parler de l'Economie gc~ 
nerale qui le crouuc en nodre rime: Laquelle cd double, l'vne qu'on appelle ri> 
me plate , l'autre croil'ec. La place ed quand fans aucun cnirelas de rimes nous 
faifons deux vers d’vnemcfme conlbnance, puis deux dcfuitcc d'vne autre, & 
tinfi de tout le demeurant de l'oeuurc : rime donc font compofez les Poemes 
de longue haleine, comme la Franciade de Ronfard ,fes Hymnes, les deux Sep- 
niaincs de du Battas, les deux premiers liurcs de la Mccamorphofc d Ouidc de 
la traduâion de Matot , les quatre Sr lîxicrmc de Virgile trandatez par du Bel' 
lay. Etya cncorcs certaines autres pièces nondc li longue tire, efqucllcs ced« 
dpece de rimecd employée , comme aux Epidrcs,Elegie<,Egk>gucs,Pancgy' 
Q ries, Complaintes, Dialogues, Comédies, Tragédies, voiredetoisà autres, aux 
''£pigrammes,Tombeaux,& Odes par vn droit dcpairc-partoucdontellccItpriuHo- 
giec ,forstoucesfois aux Sonnets. 

Quant à la rime croifee , c'eft celle en laquelle nous entrdadons nos timet 
les mes dedans les autres , laquelle cil ptoptçmcnt dedinée pour les Poème* 
quife font pat couplets: Mot qui elide nollre ancien cdoci St donc Urne pldift 
pluftod rferque de ccluy de Stance, que par nouuclle cutiolîté nousmandion* 
fans propos de l’Italien. Tels font nos Quatrains, Sixains, Huiâains, Uixainss 
Tels les autres couplets de cinq . fept , neuf , vnze, douze , te quatorze vers , dont 
nous diucrliHons nos Odes , Cnanfons , le Sonnets , te anciennement nos Chants 
Royaux, Balades, & Rondeaux. 

Icyicrouspricdcpcfcrqu'en ces dèux maniérés de rimes, nos Poètes an> 
ciens ne failbient aucun triage du mafeulin te féminin. Car quciqucsfois en la 
rime plate ils mettoient vne longue fuite de mafculins , fans l'E féminin , puis 
plufieursE féminins cnfemblc fans mafculins , ainli qu'il leur tomboicen la plu> 
me , voire aux chantons mcfmc. La plus belle chanfon que fit Melin de Sainèl 
Gelais, cd ccllcquilc commence: LttJîTjlt^eTte teoUm.» trinctj/t Cytherèe. En 
laquelle vous ne trouuercz aucun ordre des mafculins te féminins, ainsy font 
mis pclle-mcfle cnfcmblcmcnt : Qm ed vne grande faute aux Chanfons, 
qui doiuent palTcr par la melurc d'vne mcfine mulique. Cela mefmc fut pra- 
tiqué par du Bellay non feulement en fa traduétion des deux liurcs de l’Enei- 
de, mais audî en fon Oliuc , te cncores en fes premiers vers Lyriques. Ce dont 
ilfc voulut exeufer en vne Epidre liminaire. Maisienc puis receuoir cette cx- 
eufeen payement de la pan de ccluy, que l'on difoit edrevenu pour rapporter 
nouuellcteformationàla Poèfie ancienne. loint que luy mefme non feulement 
nes'en cxcufc,mais impute à fupcrdicion le contraire en fon deuxicfme Uurede 
laDefcnle Stilludration dcIalangucFrançoifc. 

Le premier quiy midia main fut Ronfard, lequel premiereroent en fa Caf> 
fandre. S; autres liurcs d'Amours , puis en fes Odes garda cette policede faire 
fuiurelesmafcuUns&femùiins fins aucune meflange aiceux. Etfur tout dedans 
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fcs odes fut le reglement du marculin &: tcminin ,par luy pris au premier cou-,\ 
plet,touslc$ aucrcsqui fulucntYonc d'vn melmc fil, Qjiciquesfois vousen trou- 
uerer. de cous fcminms , quciqucsfois de cous mafculins : choie toutcsfois fort ra- 
re, mais canty a que furie modcllc du premier couplet, font compofez tous les 
autres. Et au regard de la rime plate , il obferua touliours cette ordonnrpice, 
que s'il commençoic par deux féminins , ils çlloient fuiuis par deux mafculins. 

Se la fuitetouc dVnc mefme teneur comme Vous voyez eu fa Franciade. Sipat 
deux mafculins , ils xlloicnt fuiuis par deux fcminms fans cntrcucfchure. Or- 
dre depuis religicufcmcnt obfcrui terdu Bellay, Baïf, Belleau,Se fpccialcment 
pat des Portes, Bartas , & Pibrac, Et cette différence dcl’ancicnne Poéfie d’auec- 
questa nouucll? , vous la pourrez plus amplement remarquer en deux diuerfes 
traductions d'vn mefme autheur. Hugues Salcl,foubzle regnede François pre- 
mier traduifit de Grec en François vnze liures de l'Iliade d'Homere ; Tradu- 
âion qui fut du commencement carelTcc d’vn trcs-fauorable accueil. Et con- 
tesfo’is la mefme confulïon du mafeulin & féminin y efloit, comme en celle de g 
Maroc des deux liures de la Mecamorphofe d'Ouide , Amadis lamin ayant re- 
prislesarrhcmensde Salel, Sc crantlaca le demeurant de l'Iliade, auecques toute 
VOdylTie : vous n'y trouuez rien de cette mellange ancienne, ains auoir en tout 
& par tout obferué la nouuelle ordonnance de Ronfard fur la fuite du mafeulin 
S< féminin. 

lemeveuxinterpofer icy mon iugemenc , pour fçauoir ficette nouuclledi- 
Uge nce cil de plus grand mérite te recommandation que la nonchalance de nos 
▼ieuxPoctes.Ccluyquiferapout le nouucauparty comparera noftrePoclielccs 
beaux parterres quife font par alligncmens en nos maifons de parade. Et l'autre 
qui fauorifcralancien , dira que noltre Poclîc elloic lors fcmblableaux prez verds 
qui font pelle mefle diucriîficz de plulieurs fleurettes , dont la naifuctf de natu- 
re nefe rend moins agréable, que l'artifice des hommes qui fe trouue dans nos 
jardins. De moy ieferay pourlanouucUe tefurmation, puifque tel eneflauiour- 
d'huyl'viage. q 

Mais ie ne palferay foubs Clcnce ce que i’ay obfcrui en Clement Marot. 
Car aux Poëmes qu’il eflimoit nedeuoir eflre chantez , comme EpiAres , Elé- 
gies, Dialogues , Palloralcs , Tombeaux , Epigrammes, Complaintes , T radûflion 
des deux premiers liures de la Mecamorphofe , il ne garda iamais Tordre d< la 
rime mafeuline it féminine. Mais en ceux qu'il eflimoit deuoir , ou pouuoit 
tomber foubs lamufique , comme cAoienc fes Chanfons . & les cinquante Pfeau- 
mesdeDauidpatluymisen François, il fe donna bien garde d'en vfer de mef- 
me façon, ains fut Tordre par hiy pris au premier couplet, cous les autres furent 
de mefme cadence , voire que le premier couplet cllant, ou tout mafeulin , ou 
tout féminin , cous les autresioncauflï dcmcfmcs. Suiuanc cettelcçon, EAienne 
lodelle , en la manière des anciens Pocces, en fa Comedie d’Eugène, & Tr.ige- 
dies de Clcopacre, U Didon,de fois à autres, mais rarement a obferutla nou- 
uellecouAuinc,raais en tous les Chcrurs qu'il cAimoit deuoir cAre chantez par 
les ieunes cars ou filles ilafaifl ainA que Maroc en fes Chanfons. Et vrayement O 
ie ne m'eimerucille point qu'entre vne infinité de liures François , ie n‘en voy 
va tout fcul qui ait cAé autant de fois imprimé comme le Marot. Or combien 
qu’il n'cuA le fçauoir, correfpondant à Ronfard ,fi auoit-il vne facilité d’efprit 
admirable , qui l’a fait tellement honorer par les noAres , que s’il fe prefente 
quelque Epigramme , ou autre trait de gentille inuention , dont on ne fçache 
lenom de l'auteur, on ne doute de le luy attribuer , te Tinfcrer dedpns fes œu- 
ures,commefien. 

C’cAvnhcur qui luy cA peculicr entre les François, comme d Aufone en- 
tre les Latins. . U fut le premier Poète de fon temps , Ronfard eA ccluy que ie 
mets deuanr cous les autres , fans aucune exception te referue. Car ou iamais 
no Are Poclîc n'arriua,& n'arriueraà fa profcâion, ou fi elle y cA arriuee c'cA 
ennoArc Ronf.irdqu’illafaut telle reeognoiAre. Et toutcsfois pour vous mon- 
ftrer quel eA.it on doit faire de M.irot , il fclt vn Pancgyric fur la vifloite 
obtenue par François de Bourbon Seigneur d'Anguen à Carignan. 'Viâoire 
pareillement depuis uompetee par Ronfard eu la feptiefme d^u premier liurc 






• Liure Septiefme. ' 

A-dcfcs Odes. le fouhaitte que le Icaeur fe donne patience de les lire tous deux, 
pouriuger puisaptes des coups. Car encores que le llylc <ie Ronfard foit beau- 
coup plus rcleué , que celuy de Macot , fi trouuera-il i'ubieâ loüant l’vn de ne 
mettre en nonchaloir l'autre. 



Si U Po'cjîe Italienne a queltjue aduantagefurU Franfeife, 

ChapitrbIX. 

EaNleMairedeBclgescnladcdiçacede fes deux tem* 
>les de Venus &de Pallas, nous raconte par forme d'a- 
iant-jeu ,qu'ils’cftoit trouui- eu vn beu où deux beaux ef- 
>rits difputoicEU laquelle des deux langues deuoh empor- 
-orledelTus.ou laFrançoifcouliTofcaric;Cha«un d'eux 
ipportant diuerfes r.iilons. de mérite pour le fouftene- 
•Ticnt de leurs dires.Mefmes ccluy qui eftoit pour le p»«y 
Ftançoisfouftenoitquenoftrelançpen’eUoitpas moins 
iuflifante que l'autre , pour exprimer en bohS termes 
cequel'onlçauroitdifleroü excogiter,' fnllen amours, 
ou autrement , & alleguoit pour les garands vns lean de Mehur» , FroiHart , Mef- 
chinot , les deux Grebans frétés. Moulinet, te Challelain. L'autre au contraire 
qu'il n'y auoit aucune rencontre de l'vnc à l'autre, tc que la Tofeanc pallbit dvn 
çrandauant pas la Françoife, commcccllequi mieux à point Içauoit re^rclenrer 

fespainonsamoureufcs&autresconccptionstant eil »crs,quepfbft';'en quelque 

fubieâque ccfuft : Et à cette fin produifoit vns Danfé, Pétrarque &Boccace, qui 
n’cfloientde petits parteins. Grand procès certes côtre lequel onnepeut alléguer, 
nyprcfcription,ny péremption d'inîlance. Parce quecelt vn rcnouuellement d* 
C qucrellcqui fe fait deiour àautre.cntrc les François tc Italiens quand les occafions 
fe prefcnicnt. Au demeurantny l'Italie, ny la France n'auoient lors produit yne 
infinité de beaux crprits,qui ont diuerfement embclly leurs vidgaires par leurs 
eferits. Partant il ne nous fera mal- feant fur ce different des parties , de &re vnc 
nouucUe produéfion , tc fur le peu que ie produiray d'vnç part &, d'autre don- 
nera penfer au Leéteurqueliugementil en doit faire. Car poUrvous bien dire, 
ic ne voy point que iltalien ait auiourtfhuy grand argument dt fe glorifier def- 
fus nouspar lacomparaifon des pièces que ic vous reprefenteray' icy. L vn de 
leurs plus grands Poctes cft Arioflc en fon Roland le furiepxiqui adiuifé fort 
liurc par chapitres , qu'il appelle Chants, St chaque chapitre en diuers huitains: 
entre Icfqucls chapitres, le plus digne cfilctroifiefme, où lePoctcfe difpofe de 
difeourir l'aducnement tc auancement de la race d'Efte , ç'cft à djrç des Ducs 
deFcrrare , en l'honneur dcfqucis ilauoit drclli fon Pocmc. Voyons doneques 
de quel pied il nous faille. 

D Chi mi data la 'vocee le parole 

Conuenientiàfinohlifuggeto'. -, 

Chi l'ale al 'verfopreJ}erà,(he 'vole ' . et c; ' 

Tantocharrimàl'altimio concectof . t’. 

. JHoltomaggiordi auelfaror ,ehefuole ■. 

Benhorconuien jCnimiTifealdiil petto]' ‘ 

Chetjueftapartealmio Signorjtdtbbé] _ ' . t 

Checantafliamondeoriÿneheyhe. >, ... ^ 

.. C'cll à dire. Qui me donncrala voix, &lcs patoles pour vn fubieéHi nobk? 
Qui me prefteradesaifles pour me faire volcr,dc lotte queie puiiïcarriucrau pqinA^ 
demahaute conception?!! me fàu^ icy beaucoup plusde fureur que mon ordinaire, 
pour me rcfchaufcrla poittinç. Oric dédie a Monfeigneutice prefent Chant, 
dedans lequel ic veux difeourir dont fes anceftres prindrent leur fourcc. Çe^ 
huiûvcrsfurenthcurcufementreprefcntcz parce Sixaindedu Bellay fur lentree 
de la Complainte du dcfcfpcré. “i 
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preftera U parole A 

AU douleur qui m'affole, 
donnera les accens 
A U plainte qui me guide, 

' £tqui la/chera la hride, 

A la fureur que ie fens i 

Sixain q^ui fcmblc contrc-balanccr le Huitaia de l'Aciofte. Maisqui lirai# 
premier couplet de nollre Ronfard en fon Hymne criomfal qu'il auoit Fait cinq 
ou (ix ans auparauant fur la mort de la Royne de Nauarre ayculcdcn'oRrc Roy 
Henry le Grand , il dira n’y auoir rien de tel , ny en l’Arioltc ny en duBellay. 
Sffi renforcera ma <voix. 

Et qui fera queie rvole 

Jufquau ciel à cette fois 8 

Sons l aijle de ma parole f 
Or mieux que deuant il faut 
I Auoir l'eftomaeh plus chaut. 

De l’ardeur qui ]a m'enflame . 1 

D'evne plus ardente flame: 

Ores il faut que le frein 
De Pegafe quime guide, 

Efiant maiflre de la hride 
Fende l air di'vn plus grand train. 

Sivneamiticqueie portea ma patrie , ou à la mémoire de Ronfard neme 
trompe , vous le voyez icy voler par defl'us les nucs,& Arioftefe contenter de 
roulerfans plusfurla terre. Lefcmblable dirois-je volontiers d'vn Sonnet qu'U C 
empruntades Amours de Bcrnbc, 

Si corne fùol,poi chel everno affro erio 
Parte, e da loco a le ftagion migltori, 

Vfeir col giorno la Ceruetta fuor's 
Del fuo dolce hofehetto, almo natio. 

EthoP fuperevncoüe,horlongod‘evnria, x 

Lontana de le café é da pajlori, ' 

CirfecurapafcendoherhetteOrfiori, ' ' 

0<vunque piùlaportatl fuo defio. 
i Ntteme de faetta,od’altroinganuo. 

Se non quando é colta in metji il fanco, ' _ 

Da huon arcier, chedi nafcofio fcocchi. ^ 

Coff feuz, a temerfuturo affanno, 

IHoff 10 , Donna, quel di, che tei ev'ofirochi 
M empiagar laJfo,tuto‘l lara mancho. 

« C eft à dire : Comme le mefehant Hyner nous ayant quitté pour fiute pla- 

,, vne meilleure ftifon , la Biche fort auecques le iour du doux bofquet fon 

„ naïf repaire, Scor« fur vne colline , oresl’orecd'vn riuage , loin de maifons, & 
^^dcpaftresfevapaiirantentoutefeureté.d'herbclcttes & de fleurs , la part où fon 
^ deliria meinc, necraignantny flèches, ny tromperies, linonlorsqu’ellefe trou- 
» “ trauers du flanc , par vn fin archer qui eftoit aux embufehes, Ainfî 

men allois-ie ne me défiant oaucun mal futur, le iour que vos beaux ycux,hc- 
» 5 tranmtreerent le colle gauche. Il veut dire le coeur. Voyons ie vous 

pricdcqucllefortc Ronfard voulut raefnager ce Sonnet auyy. delà premierot 
Amours. * 
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A Comme <vn Cheuroit, tfutndle Trintempt dejlriût 

Du frod Hyuer la poignante gelee, 

Pour mieux hrouter la fueitte emmieSee, 

H on de fin boisauec l'Aube t’enfuit. 

Et fiul, O' fiur , loing des chiens, loing de bruit, 

Or fur <vn mont, or dans evne rvaliee , 

Or’pres d'rvneondeà l efiart recelee, 

Ubre,folajlre, où fin pied le conduit: 

De rets , ne d'arc, fa liberté na crainte. 

Sinon alors tfue fa rvie eji atteinte 

D'nm traiEl meurtriet‘ empourpré de fin fang, 

B Ainfi i'aliois fins fiupçon de dommage. 

Le iourtfu'evn ceil furl'Auril de mon aage 
Tira d'nm coup mille traiSls dans mon flanc. 

Bembc fut IVn des premiers perfonnages de fon temps en quelque fujet où 
il s’adonna tant en Latin qucTofcan, toutes-fois ievcux croire que s'il teuenoit 
au monde. il roudroit bailler, & fonSonnct, &dcux autres derclToutecn con- 
tr'efchange de celluy. Baif au fécond liure de fa Francine voulut fuiure la pille 
de Ronfard,mais non auec pateille gtace. 

Comme quand le Printemps de fa robbepltu belle 
La terre parera lorsque l' Hyuer départ, 

La biche toute gaye à la Lune s'en part 
Hors de fin bois aimé qui fin repos receüei 
De là eva rviander la n/erdure nouuelle, 

Seure loin des bergers, dans les champs àUefiart', 

Ou dejfus la montagne, ou dans le 'val la part , . > 

^ue fon liure defîrîa conduit rappelle. 

Ny na crainte du traiEl,ny d’autre tromperie', 

Quand àcoup eüe fient dans le flanc le boulet, 

Qu’a/n bon harquebuper caché d'aguet luy tire. 

Tel comme un qui fans peur de rien ne fideffie. 

Dame i'aliois lefoir, que a/os yeux d'-zm beau traiâ 
Firent en tout mon cceur'vne play e bien pire. 

® Sonnet que ie ne veuxpasdiren’ellre beiu,ma!sfirenfuis Cteu,il nefertquè 
de (iieille i fauttc. T out de la mefme façon que Baif, aufli voyant ces deux Sei^ 
nets , i'ay voulu ces iours palTez en faire vn troilicfme , qui eft te4 

Comme le Cerf, lors que l’ Hyuer nous laifft 
Pour faire place àlaeveraefaifin, 

Auecleiour fort ge^' defon buiflon, 

Afinqued'herbe,(!f'de fleurs il fi paijfe. ,-i. 

Et or les monts ,or les eaux il careffe. 

Loin des bergers,loin de toute maifon. 

N'ayant pauuret que les champs pour prifon, 

Et ià, en là, où fin franc pied l'adrepé. i 

De l'arc ilis'a,ny defurprife peur, 

CGg üij 
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§luAniicottUtrtl’arhaltflritrtromfcHr , 'ft 

Le ruient feruir d'^Tine meurdriere Jle/che : 

Ainfi aüoii-ie , helof ! tjuand ie te eveu, 

Et^uenmon cœur tmpiteufe ,tufeis , 

De tes beaux jeux mne fanglantebrefche. 


le me donneray bien garde de dire que ccftuy foit de meilleui alloy rjue ccluy 
deBaifjCarle difantie fcroisvnfot :Bien diray-ie que fîlelîen &lc nuen n'ex- 
cedent,pour le moins ne cedent-ils en rien àceluy de Bembe. Des Portes s'eft 
voulu ioücr fur ce Sonnet qu'rn Pocte Italien fit pour vn bracelet de cheueux 
qui luy auoitellé donne parla maifirelle. 


0 chiomi , parte de la treceia dora 
Di <]ui/é Amorti laccio , oue fui colto 
^ual femplice angeletto , èda tfual/ciolta 
Non jpero effet mai pui ,fe pria non moro, 

lo ut bacio , io ui ftringo , io nii amo,e adora. 
Perche adombrajligia tjuelfagro uolto , 

Chea epuantt interrafono il pregio ha tolto f 
Ne lajcia feuzjt inuidia il diuin choro. 

A uoi dirogli ajfauni , dnj penfier midi 
Poi che longi e ma Donna , i parlarfero 
Mi nega a/pra fortuna , ègliempi Dei. 

Lafoguarda Je amor mtfa ben ciero J 
Qttandocercar de fioglierme io do urei, 

La rete porto le catene mero. 


Le fens de ce Sonnet eft. O cheueux failans part de la treffe Jor , dont 
J amour fait fcslaz, par lelqüelsie fus pris comme vn petit oifeau , fans efpoit de 
3 ,m'endefcheue(lrerquepar ma mort, le vous baife, vous ellreins, vous aime 8c 
5 , adore , pour auoir quelnues-fois fcruy d'ombre à celle facree face , qui furpafle 
„ toutes les autres en beauté, non fans quelque ialoufiedes Anges. le vousracon- 
,,teraymes fafeherics Sc penfees , puis que mon mal- heur, le les. Dieux cruelsnc 
„ me permettent ioüyr de la prefence de naa Dame pourla gouuemer, Helas ! ic 
J, vous prie de confiderer fi l’amour m'a bien aucuglé , veu que lors 'que ie deurois 
chercher les moyens pour me deliurcr, ic porte fur moy mes rets 8c mes chaif- 
nés. 


Celleinuention cil beaucoup plus richc8c pleine de belles pointes que celle 
de Bembe , laquelle dçs Portes a voulu imiter en ccAe façon. 

Cheuetix ,ptkfent fatal de ma douce contraire. 

Mon exur plus ijuemonbrasejl par 'VOUS enchaljhè , . ‘ 

Pour 'VOUS iefuis captif en triomphe mené , 

Sanstjue d'evu/ibeauretssechtrehe àme dtffaire : ■ -.n '; 

lef^ay epu'ondoitfuirle dond'vn àduerfaire y ,• 

Toutes-foiiienjousajme jÇff-mettensforitvtè , •' . 

Qtt auec tant de cordons wfok enmronni: 

Car toute liberté commence à me dcfplaircf 

O cheueux mes uainifueurs rvanteejùous hardimetiN 
D’enlacer dans 'Vos-nemdslepUesfideleamafic, ■ 

Etlecxurplusdeuot epuifut.oncen feruage, , i i 

Mats evoyerfidi Amour iefuis bien tran/porté', ' V-' 
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^ 4 » lifu dt m’effayer à nnurt en liLerté , 
le forte en tous endroit f mti ce fs ^ cordage. 




Mettez cefluy en la balance auerques ntalicn> vous les trouurrcz entre deux 
fers. Or comme iay trouui celle inuention fort belle , aulli ay ie voulu cou- 
cherde mon enjeu, fous le hazard de le perdre. Moulancfur celte premieicivue 
autrefcconde telle que vousentendrez. 


Bracelet ijui es fait des'cheueux de ma Dame, 

Tijfu défis heaust doigts , du Dieu d'amour le las, 
jitnçois noeud G ordian, ^ue ny le coufielsu, 

Ny la mort ne fiauroient denoiierde mon atrm~ 

O t eau don ijui m'ejlreint , t^ui me lie , m'enjlamt, • 
JebaifimiÜefois ,csnmdcet entre las, 

^i m'emhaine, (^méfait id'eun gracieux foulas 
Caliotdeiuimour , cheualierde farame: 

Ores ejue mon Soleil s e[l eclifsé de moy. 

Pour tromfer mes eunuii iedeutfeauec toy, I 

Et faut ^ue n NIC? iour , enchaifné, ie te forte. 

Mais ,0 Dieu '.fut-il oncflusfamafque difiourt,. 
^ue four me deliurertaye eversiiy recourt, ^ 

Toy qui lies mes iras afn que ie ne Jbrtef 
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La facilité de laMufedcdes Portes l'a fouuent porté 3 cemefmefujcâ. Ayant 
dedans fes amours emprunté plulicurs Sonnets Italiens , IcIqud^miS au paran- 
_ gon IVn de l'autre, il feroit nul- ailé de iuger, qui eû leprcltcur, ouTcmprun- 
^ teur. Chofe que ie vous dis , pour monlirct qu'il n'ell tien in^poiliblc en nollre 


vulgaire François, félon la rencontre dcsefprits. ievous lailTe àuartvneinlini- 
téd'autres perfonnages de marque qui fefontcllùdiéz à rcmbcnilfemerit de no- 
fiicianauc,fouslcrcgnedu grand Koy François, erdcpuis,defquclsi[eaji IrMai- 
\ ledeBagen’auoitcognoiirance, pour s'eAremisdopuis fa morton crédit, Qjçiqi’ 

' doneques } entens- je faite iuger le procez , qui fut intenté de fon temps , te dés 

pendu au croc iNenny. Demeurons dedans l’Apointé auConfcil, le que 
R‘ chacun cependant efcriue tant d'ene part que d'autre. Celuyquî'clcfiralemieux, 

Rploduira meilleures pièces, emportera enhngain de caufe. Chaque langue a 
fes peoprictez naïfues , & belles maniérés de parler, qui ne naillènt point déliés- 
I melmes,ainss’enrichillcntaucclctrmps , quand clics font cultiuccs parlcsbeaux 

cfprits. Au regard de la nollre clic ne manqued'vn ample magalîn de beaux mots^ 
I pour mefnager nos conceptions brauement , quand elles tombent en bonnes 

l mains. Comme vous pouuez recueillir de ce qui cil de plus ou de moins , par 

1 ® les exemples queic vous ay reprefentez en ceCnapitre ; Et à tant de ce peu pour- 

rez vous faire, comme ie pcnle,le iugement d'vn beau coup, viio dtjie om>- 
ueu. Et encore le rccognoillrcz-vous plus amplement par les deux Chapitres fub- 
fequents. Bien clorray-ie cellui cy par cet Arrcll:Qnc IcS langues n'ennoblif- 
fent point nos plumes , mais au contraire les belles plumes donnent la vie aux lan- 
gues vulgaires, fidesbeauxcfpritsi leurspiumes. 

-l'Ail. 
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^e nojlre langue Fratifoi/e n'ejl moins capatte^ue la Latine 
' de beaux traiEls taëtiques. 

ChatitrbX. 

_ ’Ay longuement marchandé auccques moy auant quepaflerle Ru- 
[ bicon , maintenant le veux-jefranchir,& lansm’aheurterauvulgai- 
I re Italien , fouftenir en plus fons ter • es, que nollre langue n’eft 
’ moins capable que la Latinedes traits Poétiques hatdis. Car quant 
; à moy ie ne voy rien en quoy le Romain nous faco pafler la pail- 
le deuant les yeux. Nous célébrons auec admiration vn Virgile, 
quant il areprefenté vne grefle qui bond à bond furies maifons craquette. 
ti>>- 4. Tarn mulea in terris crépitant falit horrida grande. B 

LiiT'i* Et les vents qui tout à coup,enflottevontfortans. 
jUaÀ. flaia porta ruunt. 

CebraucPoctefait ioüertel perfonnage qu’il veuti Æolc Roydes vents en 
faueur delà grande lunon , & en apres nous lert de ces trois vers, que fay vou- 
lu, non reprefentcr,ainsimiter en noftre vulgaire , au moins mi qu’il m’a eft6 
poiEble. 

Mac rvbl diBa : cauum conuerfa cufpide tnemem 
Jmpulitin latus tacventirvelut agminefaBo, 

^a data porta ruunt , & terras turbine perfiant. ■ v 

L Ce dit îd'run fer les flancs du mont creux il tranj^erce, 

£t en pirouettant , le mande il bouieuer/e, ^ 

Lesn/entshorriblement dans l air mutin brujantt, 

Toutàcoup rvontla terre àlënuy balojants, 

Oubienqu'il introduitvnSinonGrcKois,lequelamené deuantles Troyen^ 

pour leur rendre raifonde fa venue dedans Troye ,fe donne vn certain tciùw 
< auant que de parler) pour recognoiilre l’afljftance, en ces deux mots. 
Agminacircumjpexit. 
lib.,. Etaillcursyn Prseomtii éami'é», po.ur nous fairevoirà l’œil dans ce deroy 

Æacid. versla pefaiitcnr d’vn Bœuf qui tombe mort fur la place. Et en vn autre endroit 
vn cheual gaillard qui grattede fon pied la terre. 

Sjsadrupedanteputremfonitusjuatit rungulacampum. 

Repayons furnoftrelangue,& voyonsvn Courfîerallerle pis, puisfe don- 
ner carrière. Clement Marot en l'Epitaphe du Clieual qu’il appelle Edart, où O 
par vnclicence Pocriqucillefaicparler. ' ■ 

l’aüay curieux ' 

. ■ Aux chocs furieux, ^ ‘ 

Sans craindre aflrapade: 

Malrahotet.licux, 

P a fay à clos yeux 
Sans f aire chopade. 

La rvite rvùfade. 

Pompante pennade. 

Le faut fouleuant, 

La Toide rtsade. 
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■ A Prtmpte fttarrade, 

1 »j mü en auant. 

Efcumtur tauant. 

Au manger ffauatti, ^ 

Au penjer très -doux, 

-, L Rtleuc deuant , 

Ju/quau tout feruant 
l'ayeRé fur tous. 

' Iclaiiïc tous les autres couplets de cet Epitaphe plein tfartiEce , par lequel 
yous voyez vn chcual bondir fur du papier eftre mené à courbette, tantoft 
au galop , tantoft au trot , tout aiiili que s’il cfloit en plein manegge , picquè 
par vn Efcuyer : lacques Pelletier par diuers Chapitres a dépeint les quatre 
* faifons de l’annee , & eu celuy de i'Hyucr figuré quatre batteurs dedans vne 
grange. 

Confequemment'Vontlehledbattre ^ 

Auecques mefure compas , 

Coup apres loup , & quatre à quatre , 

Sans fe deuancerd'am/eulpas. 

Sçauriezvousmieuxïoir des pitauxdevillagebattansle bled dans vne gran» 
ge , que vous les voyez pat cesvers?Etenla defeription du Printemps furie chant 
del'AUoüette , fans innouer aucun mot fantafquc, comme fit depuis du Barias/ut 
pareil fujet. 

Elle gUmdee du Zephire, 

Sublime en l'air mire &>reuire. 

Et y declique mn ioly cty, 

S rit , guérit , tire l'ire 

Des rjprits , mieux que ie tsefery. 

Moymefmemefuis voulu quelques-fo is ioüerfur lecbantdu Roffignol,eà 
faueur dVne Damoifelle qui pottoit le furnom de du Bois. 

De(fus mn tapis de fleurs, 

Moneaurarro!^ de pleurs. 

Se blotiffoit à l’ombrage, 
ÿjMnd tentens dedans ce bois 
D’mn petit oifeau la moix, 

Qui defgoifiit fin rartsage. 

Jlmecareffe tantoft 

B D’mn Tu tu ,puis aufii tofl 

Vn Tôt toz, il me bégayé; 

Ais^tf amour mal mine 
Le Ropgnol obflinè 
Dedans fin torments’efgaye. 

Ha ! dis-ielors à part mqyi 
Voyla mrayement l'emoy 
De r amour qui me domine, 

Parqusy ie meux comme luy 
G ringuenoter mon ennuy. 

Pour confiler ma ruine. 

le te requiers mn fiul don^ 

"ï \i zm' z\x nuy Cupidon, 
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To{i,toü,toR,qiteiemtnaiSt, A 

J l maut mieux ^ijle mourir, 
dam fvnhoù me nourrir 
^liouri^nmÜmetrauaiUe. 

Voulez vous voir U pofturc d'vn Archer lors que de toute Ta force il veut 
brandir vndard ? Voulez vous encore voir l'eflancementd’vne fiizce delà fou- 
dre? vous trouuerez l'vn 8c l’autre admirablement reprefenté en la diuine Ode 
de Ronfard , à Mcflire Michel do l’Hofpital , où il deferit la guette des Géants 
concrelcs Dieux. 

Adonc le Pere fuijfant 
Sj»i d’os &• de nerfs s'efforce, 

A'r meit en ouklj la force 
De fon foudre puniffant: 

Mtcourbant fonfein enhaa. 

Et dreffanthien haut le bras, 

Contr eux gaigna la tempejie. 

Laquelle en les foudroyant, 

Siffoit aigu tournoyant 
Comme am fùtfaufur leur tefe, 

le ne veux pas coucher du pair auecques lujr , car le faifant ie ferois 'vn au- 
tre Géant qui me voudrois attaquer aux Cieux , mais comme ie nourty dedaiu 
ma plume vne liberté honnelle , aulTi me fuis- ie dTayèfui lemefmcfu;eâ de vou- 
loir reptefentetrefclat du tonnerre par ces quatre vers. 
lupin pour parer à l’outrage. 

Et à U detejlable rage . c 

De ces furieux lougaroux , 

S'efclattant d'vn cry craqua tous. 

le vous touche pat exprès toutes ces particularitez , pour vous monftret 
que noftre Poefie Ftançoife n'eft moins accomplie de gcntillefles que la La-; 
tine. 


Que nos Po'etes François , imitant les Latins , les ontfinuetst 
efgalet.,Ci>'quelquesfois furmonte^ 

Chapitre XI. 

Ln'eft pas que de fois àautres,nos Poetes n’ayent en mefmcs fujets 
efgalé les Latins , 8: quelques- fois furpalTè. le vous prie de confde- D - 
rer ces beaux vers de Catulle en fes Aegonautes , où il introduit 
les trois Parques flandiercs , ionans de leurs quenouilles Se fu- 
zeaux. 

Atrofeo niuex refidebantnjertice'vitt<e, 

yEternumqne manus carpebant rite labtrem, ^ • 

Lxita eolum molli lana retinebat amiPlam , - 

Dextera tumlemterdeducensfUfupinit 

Formabat digitis:tum prono in pollice torquens ■ * 

Ltbratumtereti formabat turbine fufum, 

Atque ita decerpens xquabat femper opus dent , 

Laneaque actdulis herebant morja labeüis, 

8jt<e priusinlteui fuerantextantiaflio. 

Deft 
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A II ell impoflibic de mieux faire, & toutes -fois noftre Ro^atd ne luy a cédé «ai 

tien , quand en l'Hymncde l’Automne, il reprelente fanourricc quifîloit. 

l'n ioiirifue/a nourrice elloit toute amufee 
A tourner au Soleil les flù de fa fuzee. 

Et qu ores de la dent , CP' ijuores de latnain, 

Efgalloit le filet pendu près de fon fein , 

Pinçant des premiers doigts la filace foUiüee 
De la gluante mam de fa leure moUillee: 

Tuis en pirouettant , allongeant ,C^ évitant. 

Et en racourciffant , referrant CP' tirant 
Du fuzsauhien enflé les courfesmagabondes, 

B Jt-angeoit les filets ,CP' les mettoit par ondes. 

Voyons la defeription duvieux Chaos dans Ouidc , fit la conférons aucc celle 
de noftre du Bartas. 


yhuserattoto naturaevultus in orbe, 

^luem dixere Chaos , rudis indigeflâejue moles, 
J\/ece]uic<juamnifi pondus iners ,congeflâque eodem 
l^on bentiunBarum difeordiafeminarerum. 

NuUus adhuc mundo prabebat lumina Titan, 

Nec noua crefeendo reparabat cornua / hotbe, 

N et circumfufo pendebat tnaëre tellus 
Ponderibus librata fuis , nec brachia longo 
Aiargine terrarum porrextrat Amphitritt. 

^aque eratCP' tellus , illic Cp'pontus ,Cp> air. 

Sic erat inflabilis tellHS,innabilis'vnda, 

Ltscis egens air , nulli fua forma manebat, 

Obflabatque alùs aliud ,quiacorporein<vno 
Frigida pugnabant calidis , humentia ficcis, 

Mollia cumduris tfineponderehabentia pondus.^ . 

Du Benas au premier iour defa première S epmaine. 

Ce premier monde efioit <vne forme fans forme. 

Vue pile confufe , >vn meflange difforme, 

D’abifmes un abifme , un corps mal compafê, 

Vn chaos de Chaos , un tas mal entafé, 
Oùtousleselemcnsfe logeoient pefle mefle, 

Oùle liquide auoit auec le fecquereüe, , 

Le rond auec l'aigu , le froid auec le chaud. 

Le dur auecle mol, le bas auec le haut, 

,, L’amer auei le doux :brief durant tefreguerre, 

l'.t.Ui Laterre efioit au ciel ,CT le ciel en la terre. 

Le feu , la terre , l'air fi tenaient dans la mer, 

La mer, le feu, la terre efroient logée, en l’air, 
iS air ,lamercp'le feu dans la terre ,&la terre 
cher, l’air , le feu , la mer. Car l archer du tonnent 
Grand Marêfchal du camp n'auoit encor donne 
Quartier à chacun d’eux , le ciel n efioit orne 
De grands touffes de feux , Us plaines efmaiüeejg 
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M ej^dndoient leurs odtuTS , Us bandes tfciiüees A 

N'entrefendoient les flots , des oifiaiix les fhujpirs 
N'efloient encor portez^ fur l aijle des Zephirs. 
le veux que les plus hardis Ariftarques interpolent icy leur arreft ,pouriugec 
lequel des deux Poctesarapporti l'honneur de celle dcrcription. Cac encore que 
duBartas ait voulu en quelques vers imiter Ouidej fi s'eft- il rendu inimitable en 
CCS quatre. 

Le feu , la terre , l’air fe tenoient dans la mer, 

La mer , le feu , la terre efloient lopet^dans l'air. 

L'air Jifmer , (^le feu dans la terre , la terre 
chez, l'air , U feu , la mer. 

laDicu ne plaife que ie fnette facilement nollre Ronfard au pat^||gon du g 
grand Virgile: Car ce fcroitblalphcmer (fi aiiifivoulczqueieledie) contrci'an- 
ciennetè , toutes-fois ic vous prie ne trouucr mauuais h ic vous apporte icy des 
pièces de l'vn St de l'autre fur mcfmcs fuicts , par Icfqucls vous verrez que s'il 
emprunta quelques belles inucniions de Virgile, il les luy paya fur le champ à 
fi haut intereft , qu'il femble que Virgile luy doiuc de retour. L'aube ^ jour 
dedans Virgile. 

Rofeis Auroraifuadrigis ' , 

lam medium xthereocurfu confeceratorbem. 

Et iam prima nouo Jpargebat lumine terras 
Titoni croceum limjuens Aurora cubile. 

Ronfard au premier liurc delà Franciade. 

Incontinent tjue l'Aube aux doigts de rofes 

Eut du grand Ciel les barrières defclofes. C 

Etau quatriefmeliurc. 

^and le Soleil perruejuide lumière 
Eut deTetlys/aevieille nourricière , 

Enfe leuant abandonné les eaux , 

Et fait grimper contremontfes chenaux, 

Etefuei Aurore àlamainfaffranée ^ . 

Eut annoncéla clarté retournée. 

Voyons lanuii2reprcfentee par Virgile. 

Noxerat ,&placidumcarpebant fejfajoporem 
Corpora per terras ,/ÿluaejue , (if ftua e^uierant 

yEe^uora ,cummedio 'voluunturjyderacurfu, 

Cumtacetomnù ager ,pecudes,pi£laejue'volucres, ^ 

Sjta^ue lacuslaté liquides , ijuaijue afptradumis 
Rura tenent ,fumn*poptaftc noElefilenti, 

Lenibant curas , ct* corda oblita laborum. 

Et certes ienepenfe point qü’en cous les Poemes de Virgile, U ÿ ait pour ce 
fubieûjvncplus belle marquetterie que cellc-cy, quia cAé imitee pat Ronia id 
de cefte façon. 

Il efloit nuicl ,(p*le charme du fomme 
Silloit par tout les paupières de l'homme , 

^idemy mort parle repos lié , 

Auoit duiour letrauail oublié : 

Tous animaux , ceux <jui dans l’air fe pendent] 

Ceux qui la mer à coup d'e/chine fendent. 


Liure Septierme.” ‘ 6 ^. 

k Ceux tjui Us monts & Us bois enfrrmoient 

Fris du fommeil à chefs baijfez^dormotent- 
LcifcptversdcVirgilcfontbcauXjlcshuiAdcRonnird nefont laids. Rcpaf- 
fonsfurl’cmbarqucmciit d'Æncc & de fa fuite. 

Inde >vbi prima fides pelapo ,pUcatique n>enti 
Dant maria, (p'Unis crépitant nsocat Aufier in altum, 
Deducuntfocijnaueis,(irlittoracompUnt: 

Prouehimur porta, terrxque, 'vrbefque recédant- 
Peu apres. 

Jdemomnesfimulardorhabet,rapiantqueruuHtque', ■ - • 

Littora deferuere , later ftsb eUfibus aquor, -> 

Annixi torqueni fpumat , çÿ> littora 'verrunt. 

Poflqaam altum tenuere rates, neciamampliusrvlhi ' j , 

Apparent terra , ctelum >vndique , <vndiqae calum, 

Certatim focij feriunt mare,0< aquoraryerrunt. 

Nuüummaru aquor arandum. 

11 femble n'y auoir rien de plus beau que les Metaphoresicy rapporter i Tr- 
Page des Nautonniers. Ronfardn'y eR pas voulu demeurer court, ains en imitant 
Virgile ya apponé ic ne fçay quelle grâce merueillcufcmcnt agréable ; voiccil 
Icmblul auoir voulu rcnuicrmrluy. • ' 




A tant Francas s'embarque enfin N autre. 
Les auirons à double rang on tire. 

Le njent pouppier qui fortement, foufa 
Dedans la •■voile à plein 'ventre l’enjlst, 
Faifant fîffler antennes cordage: 

La nef bien loing s’efearte du riuage, 
L'eaufiaslapouppe abtyant fait 'vn bruit 
Sjf'vn train d'efeume en tournoyant pourfuit^ 
Suirvitiamaisla brigade à la danfe 
Frapper des piedsla terre à U cadance, 

D'rvn ordre efgal , d’rvn pat iujîe {y compte 
Sans point faillir d" nsn ny di autre coflé, 
^^and la ieuneffe aux danfis bien apprife. 

De quelque Dieu la fejie folemnife, 

Jlapeu evoir Us auirons égaux 
Frapper d’accord la campagne des eauxi 
Cefie N auire également tiree 
S'alloit traînant dejfut l’onde azjtree 
A dos rompu , ainfi que par Us bois, 
SurUprintemps au retour des beaux mtii', 

Fa la chenille errante a toute force 
Aueccent pieds furie plit d'vue tfiorce: 

Ainfi qu'on rvoit la trouppe des Cheureaux 
A petits bonds fuiure Us pajloureaux 
Deuers Ufoirau fonde laAiufiete: 

Ainfi Us Nefsd'vneaffetJLangue traite 
Suiuoient la nef de Francus , qui deuant 
Coupait la mer fous la facteur du event 
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6^0 Les Recherches de la France, 

Alirgenjoileàmyctrclicntonnte , 

Ayant de fleuri la poupetouronme. 

^-'P- fjeauj'elrlanchit/iusles coupsd’auirons , ^ ■' ' 

,i U onde tortue ondoyé aux enutrons v , 

De la caréné , Cf autour de la proiie 
Maint tthirlnllon en efcumantje roüe , 

La terre fuir feulement a leursyeux 
Paroifl lamer ,iynla ajoute des deux- 

Cebclefprit peuuoitxn en enibai'<]ucmcnc Ce contenter des huit premiers 
vers, aucc les lix derniers, toijtcs-foisill'c s;o,ulut lafçhcc lay.Qile,&les accom- 
pagncrdcccs trois belles compatairons dcladaiife, deU chenille ,& des che- 
ureaux, qu'il cnfilitoutd'vncliaifon. Et fur le commencement du fécond liure, 
oùil rend les ninlxl'pcflatWrs de celle nauigation. ' ■ ' 

Ils conlerri^toyencta Troyenne ieunejfe 
Fendre la mer d'atne prompte allegrejfe: 

^ Flot^deflfnsflotla Nauirenjoloit, 

'fi. '.l'h.trktdr/cumeahoüillonsferouloit . 

l\ ,1 . Sous l'auiron^ut les rvagues entame, . • • ,i 

L'eaufaiBojnhruit luttant contre la rame. 

Tempc(le&: orage fur mer. , 

Vna Furufyue , Nothuftjue rüùnt ,cretéra^ proceBû 
Africus , Cf ojaflos 'Voluunt ad littora flutlus: 

Jnfetjuitur clamoripue o/irum ,flridor<jue rudentum, 

Eripiuntfuhtto nubes coehme^ue ,,diém<put 
Teucrorum ex oculis , ponte nox incubât atra î 
Jntonuerepoli,Cfcrebrismicatignibus.Ætherl 
Prxfentêmque aiirij intentant omnia mortem. 

Ncdelrobonstienà ccgrandPocte, 

Tummihicaruleue fupra caput adflitit imber', 

Noüem, hyememijue ferens ,cp>inherruit>vndettentbris; 

Continua menti moluunt mare, magniefue furgunt 
y£ipuora, diuerfi iaclamurgurgitemaflo: 

Inuoluere diemnimbi ,Cfnoxnumida celum 
Abflulit , ingeminant abrupris nubibus ignés, 

Excuttmur curfu , Cf cacis erramus in mndis, 

Ipfe diem , noEiémijue negat difeemere cglo. 
Necmeminijfemix,medta Palinurm in mnda. 

Vix hac edtderat , cum effifis imbribus atra 
Tempeflas fine more ruit ,tonitru<pue tremefeunt '■ . 

ArduaterrarumCfcampi,ruitietheretoto t 

Turbidus imber aqua , denfifque nigerrimus Auflris, 

Impleturquefupcr puppes .femiufta madefeunt 
Robora- 

Itttons l'œil fur pareil fujet de noftre Ronfard, 

Tandis les ment s auoient gaigné la mer ^ 

Çljtàgros bouillons ils faifoient efeumer, 

Larenuerfant dufonds iufijuesaufefle. 

Vne importune outrageufe tempede 


Liure Septiefme. 

A Sifflant , hrnyant , grondant , s'efleuant 

A monts koJfHs/iut le/inffler du n/ent^ 
Branflefurhranfle, cp-onde deffusonde, 
£nir’ouuroit l'eau d’'Zine ahyfme profonde, 
Tantojl enflee aux afirese/cumoit, 

Tantofi haijfee , aux enfers ahifmoit. 


D 'hommes s'ejleue , aine effireyahle nuiEt 
Cachant lamer d'ame poijfeufe rohbe. 

Et tour O rtter aux matelots defrohbe. 
L’air fe creua de foudres (y d 'efclairs 
A longue pointe ejlincelans çÿ* clairs, 
Drus&-menus ,ünlespluyes tortues 
Partent pertuitsfecreuerent des nuis, 
Maine gros tonnerre enfoufré s'efclatoit, '■ 
Detous cofezja mort fe prefent oit . 

Etquciqucs vers apres. 

Des mieux patrons la parole ejpanduë . 
Sans ejireoüye, en l'air ejloit perdue. 

L'a/n court icy, l’autre court d’autre parti 
Mais pour néant : le mal furmonte l'art 
S i efîonnet,ijuils nom pour toutes armes, 
^e lesfanglots , lesfouffirs , çÿ- les larmes '. 
Les t rifles aïoeux , extreme reconfort 
Des malheureux attendus de la mort. 


Etforcenant d ameefeumeufe rage. 
Des flots armez.couuroittourleriuage: 
Vn /ifflementde cordes , & am bruit 



L-vne des plus belles pièces cfquclles Virgile s’eft pieu , c’eft lors qu’il faiéb 
trauailler les Cyclopcs forgerons des Tonnerres de lupiter en la grotte de 
Vulcan, ® — • — 


Ferrum exercebant aiafto Çy dopes in antro, 

Brontefjue, Steropéfque,(p>nudits membra Pyraemon. 

His informât um manibus iam parte polit a 

Fulmenerat ,totogenitorijuieplurimac<elo * 

I) Deijcit in terras .pars imperfcEla manebat. 

Treis imbrù torti radios , treis nubis atjuo/à 
A ddiderant , rutili très ignis .Cf alitü Auftri. i 

Fulgoresnunc terrifleos .fonitumifue , metlimque 
Mifcebam operi . flammij^ue fes/uacibus iras. 

Parte alia Marti , currurrtspue .rotdfipue molucres 
Inflabant ,auibus illemiros, cfuibus excitât rntbes: 

.^gidatjuehorriflcam.turbata Palladù arma 
Certatimfquamü ferpentum , auroquepolibann , 

Connexôfjue angues , ipsdmaue in peStore Diu<e 

Gorgonadeferton/ertentemluminacollo. 

Tollite cunEla ( inquit) ceeptôfjueaufer(elaboresl 
Ætnai Cyclopes , Cp* hue aduertite mentem: 
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642 Les Recherches de la France, 

Arma dcrifaciendu'virt ,nunc'virihus'v/us, ^ 

N une mamhus rapidis , orrÿii nunc arte magiflra, 

Pr^apiceitc moras , nec plura effatus. At iüi 
Ocyus ineuhuere omnes , pariterijue lahorem 
Sortiti tfluit .rs riuù ,aurii^ue metallum: 

Vtdmjîcufifutchalybs 'Z’aRa fornaee litjue/cit. 

Inpenumclypeiiminformanr ,‘Vnum omma contra 

Tela Latinorum ,fepttnofaueorhibus orbes 

Jmpediunt , alij n/entofis foUibus auras 

Accipmnt , redduntefue : alsj (iridentia tingunt 

y£ralacu , gémit impoptù incudibus antrum. ' 

lUi inter feft multa ui brachia toliunt 

In Humer um , 'vcrfantque tenaciforcipe maffam', ^ 

le vous ay dit que celle pièce cftoit l'vne des plus belles qui foiten Virgile, 
&ledifamie n'en veux autre tefmoignagc que de luy , lequel au quatriefme de 
fes Georgiques , auoit inféré les cinq derniers vers qu’il reprend icy mot pour 
mot au huiâiefmc de fon Æncidc. le vous veux mettre maintenant fur la mon- 
ftrcles bûcherons, charpentiers , & matelots embefongnez pour les nauites de 
Francus lots qu’il fe prepatoit de faite voileifafortune. 

Incontinent par toute Chaonie 
Se refpandit'vne troupe infinie 
De bûcherons ,pourrenuerjer abat 
Maint chefne 'vieil touffu à large bras. 

Par les forefts s'efquarte cefie bande, 

^i ore am Pin ,orerun Sapin demande , 

Guignant de l' ce il les arbres les plus beaux. 

Et plus duifants à tourner en <vaiffeaux. ' 

Contre le tronc /inné mainte congnee , 

D <vn bras nerueux à l ceuure embefongnee , 

^i mainte playe , (pi mainte redoublant, 

Coup deffus coup contre Tarbre tremblant, 1 

A chef branlé , d’evne longue trauerfe 
Le fait tomber tout plat à la renuerfi ' ■ \ 

Auec grand bruicl. Lebois efiant bronché 
Fut par le fer artifan detranché. 

Fer bien denté , bien aigu, aui par force 
A grands efclats fit enleuer ie/corce 
DutroncduTin/urlaterreefiendu, 

En longs carreaux ,(p> en poutres fendu. j- 

Pleine de bois la charrette attelee 
Vahaut&ibasparmont (pi par <vaüee: 

^igemiffantenroUéfous l’effort 
DupefantfaixlenjerfUtfisrlebord. 

Le manouurier ayant matière prefie, 

Of fon compas , ores faligne apreHe, 

S oigneux de l' ceuure ,(pi congnant à grands coups 
Dedans les ai(,'vnejùitte de clou(. 


Liure Septiefme, 

A ùnjn art maiBritr les -vieux Sapins transforme, 
Et de rvaijfeaux leur fait prendre la forme 
Au ventre creux , en d' artifice pront 
D vn hec de fer leur aiguife le font. 

L'vn allongeant la chanure à toute force 
Ply dejfsss ply , entorcefur entorce. 

Menant la main ores haut , ores has^ 

Fan l atelage ,enl’aturependaumas 
A douile rang des aijles tien venteufes. 

Pour mieux voguerfur les vagues douteufes. 

Et pour paferfurl'efehinede Veau 
U i luBoHcjuel atrn eH coupé d'vn oifeau» 

Incontinent cfu accemplyfutl'ouurage, 
Deuantla proue onheche leriuage 
Comme vnfofe large creux pour pajfer 
Les nefs qu'on veut dans le haure pouffer. 

La maints rouleaux à la courjè glijfante, 
leints l*vn à l'autre , au milieu de la fente 

Sont eff endos , afin qu'en fe fuiuant 

Les grands vaijfeaux glijfajfent en auant 
Dejfiu le bord, (^ui craquetant fe vire 
En rond charge du faix de la nauire. 

Les matelots a la peine indompté^, 

C Deçà ,delaranget_ des deux coBez., 

En trépignant du pied contre la place. 

De mains , de bras, dejpaules , & de face 
Pouffaient les nefs pour les faire rouler: 

Vnefueurne ceffe de couler 

Du fiant moiteux , vne pantoife haleine 

Bat les poulmons , tant il auoit de peine, ’ 

A toute force en heurtant d'esbranler 

Ces gros fardeaux pareffeux à couler. ■ 

Mais à la fin les nauires poiffees 
Dedans la mer tombèrent fiancées: 

^ Lamerfon ventre en s'ouurant leur prefta. 

Puis I anihre croche aubordles arrefla. 




.11 que cefte pièce vienne lu piranson de l'autre fi n’eft- 

fi en cont“erchTnV^^^ p»nieularitez d'icelle. Mais 

OücîouesfoiVL franchirle pas, & vous dite que noftre Poctea eu 

quclquesfois le deflus du Romain, m eftimetiez-vous heretique? lupiter cour- 
rouccqu Enec aneanty par les delices'dc Canhage , oublioic ?e$ aduimtaces que 


Dixerat : illepatris magni parère parabat 
Imperio , çÿ. primumpedibus talaria neSit 

-durea , quafublimemalis,fiueaquorafupra , ^ 

Seu terram , rapide pariter crm flumine portant. 
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T’am'virgam capit: hac animO'uUc euocal Ores ^ 

Pall entes, alias/üh trijlia turtAra mittit , 

Datfomnos .adtmitque ,&lumina morte repgnat: 
jUafretHS agit 'ventos , cnturhida tranat 
NuLila. Iamf(ewUnsapicem,tp'lateraarduacernù 
Atlantis duri , cxlum tjui>vertice fulcil , 

Atlamù cmBum afiduè cui nukihus atrü 
Piniferam caput,&- ‘Tjema pulfatnr , & imtri: 

!\/ix humeras infu/'a tegit , tum jiumma mento ■ i 

Précipita iit/enis,0' glacie riget harrida harha. 

H te pnmum pariLus nirens Cyüenius alis 
Conflitit , hinc toto pracepsfe corpore ad evnda* j 

Mipt , aui fîmilistlua etreum lit tara , circum 
'Pifcofosfcopulos ,numtlis'volat atfuoraiuxta:^ 

Haud aliter terras inter celumi^ue 'volabat , 

Littus arenofum Lykue, 'veiitofifue/ecatat , 

JUfaterno'veniens ah aui Cyllenia proies. . 

Marguerite Royne deNauarre ayant toute fa vie combatu par fa vertules 
venimenfesmorfuces delà chair, ellantfur le poinâ de mourir, Ronfatd au cin- 
quiefmeliuredefes Odes introduit l’Ange qui parle commandement de çoftre 
Seigncurlefus Chrift defeend en la terre pour enleucr au Ciel l’ame de cettefa- 
ge !c vertueufe Princofle. En quoy d voulut en tout imiter le palT^e de Virgi- 
le par moy cy-delTus récité ,8: cncores comme il eftoit homme qui faifoit fage- 
mentfon profit detout ce qu'il lifoit,reprefcntant l’Ange habillé comme le Mer- q 
cure de Virgile, il emprunta les mots de Talonnier, Capeline , 8c Verge,deMai- 
ftrclean le Maire de Belges, qui affefloit de Poëtifer dam fa profe, introduifant 
Mercure pour iuger de la pomme d’or entre les trois DcelTes. Oyons doneques 
maintenant Ronfard. 

L' Ange adonctfues s’efi lié. 

Pour mieux hajier fa carrière, 

Al'vn(sràl'autrepie, 

V'tjne (p>l' autre talonniere. 

Dont il ejl porté fouuent 
Egal aux foupirsdument, 

S oit fur la terre , ou fur i onde, 

Pluand fa raideur 'vagahondt 
L'aualle outre l'air bien loing. 

Puis fa perruijue diuine 
Coiffa a'vne capeline 
■’ Prenant fa merge en fon poing. 

' Decelleilefidefermant 
n ^ L’eeil de l'homme (juifommeiüe, 

ro'- Decelle il efi endormant 

' Les y eux de l’homme qui aieiHe. 

De celle enl’ air fouflenu 
Nageatant qu’il eftiven» 
s'approcher fur la montagne 
^i de/end la France (y l'Effagne, 



V Liure Huidiefme. 
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A Mont ^»e l' orage cr»el 


Bateoûfioursdefatempejle , 
Toujours en glaçant fa tefte 
D'rvn frimas perpetnel . 


/ „ 


Delàfelaijfantpancher 
A corps élancé grand erre 
f ondoie en bas pour trencher 
Le rvent tfui rats la terre, 
Deçàürdclà'vaguant , . 

A baffes rames ^voguant , 

Ores coup fur coup mobiles , ? n 



. n 


Comme l'oifeau tjui pend bas , 


Etlaifleaurvent line plie, 

^and près des eaux il efpie 
Lehazjirddefes appas. 

le vous prie ne foyons vous & moy préoccupez , vous d'vn refpeâ que par 
fois auec trop de fuperftition nous portons à l’ancienneté : Moy dvn amour ex- 
traordinaire que chacun porte naturellement à fa patrie : Que fi vous me per- 
mettez d'en dite ccquc i'en iuge , Ronfard en ces trois couplets voulut repre- 
fenter , par le premier ce que Virgile auoit attribué à Mercure , par le fécond 
foubs la defeription du mont Pirené . celle de la montagne d’Atlas , Sc par le 
troifiefme l'oifeau qui voltige dèflus les eaux : & en ces trois couplets , fi i’en fuis 
creu , ic diray qu’entant que touchele premier, Ronfard va de pair Sc compa- 
C gnonauccques Virgile : parle fécond il luy cede: mais quantau troifiefme, il 
■ pafle d’vn grand vol le vol de Virgile. l'adioufteray que l’oifeau de proyc ne 
fçauroit mieux iouërdefesaiflcscnl’air, quand il aguetteles poiirons,quc Ron- 
fatd a fait de fa plume pour figurer & mettre deuant les yeux ceft aguet. Vous 
me direz que Virgile en a eftè rihuemeur , Sc Ronfard l'imitateur, Sc qu’il eft 
aifè enadioufiantauxinuentions de les rehauficr. l’cn fuis d'accord, mais fii’ay 
cette recognoiflance de vous , ie demeure fatisfaiâ'& content. Parce qu'en ce 
faifantilfauttoutd'vnc fuite recognoiftre que noftre langage François ne man- 

3 ue de rien, non plus quele Latin, pour cxprimcries belles conceptions, quand 
tombe en bonne plume. C’eft vne chofe familière aux meilleurs Poètes d'i- 
rnitet ceux qui les ont dcuanccz : Ainfilcfir Virgile à l’endroit d'Homere,ainfi 
Ta fait Ronfard i l'endroit du mefme Virgile: & cela mefmefut caufe,queMa- 
Icrobe anciennement ne douta de faire comparaifon des vers de Virgile auecques 
ceux d'Homere les tenant diuerfement en balance. Et de noftre temps Iules 
L, ScaligerenfonCritique, liure nonà autre fin compofé, que pour contrecarrer 
la Poefie de Virgile , non feulement aux autres Poctes , mais aufti à celle d'Ho- 
mete : Et toutesfois ne penfez que fans vfer de Virgile pour patron , nous ne 
trouuions vneinfinité de belles pièces en Ronfard dont ie me contenteray d’en 
recitervneou deux pour toutes , Sc encores crain-je qu’en les recitant ie n’atte- 
die le Lcâcur par la longueur de ce chapitre. Au chant Paftoral qu’ilfit furie 
partement de Madame Marguerite focur du Roy Henry deuxiefme , lors nou- 
uellemcnt mariée auDuede Sauoye, ildcpeintlc Printemps , fit la pofture d'vn 
pafttcioüantdefa mufette. 


Au mois de May ijue t A ube retoumee 
Auoit efclofe nme belle loumee , 

Et que les 'voix d'TJn million doifeaux, 
Comme à l’enuy du murmure des eaux , 

^i haut , qui bas contoient leurs amourettes 
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6^6 Les Recherches de la France, 

A U rotse , aux ment s ,c;>aux fieurettesi 
Lors efue le ciel au Printemps fe fourit, 

^jiand toute plante en ieunejfe fleurit, 

^and tout fent bon, &que la riche terre 
Ses riches biens de fin mentre dejferrt, ' 

Toute ioyeufi enfin enfantement. 

Errant tout feul , tout filitairement] 

J'entre en mn pré , du pré en mn bocage. 

Et du bocage en mn defirt fauuage, 

Oùi'aduifaymn pafleur e^ui portait 
Dejfiis le dos <nn habit <jui ejloit 
De la couleur des plumes d mnegruè. 

Sa panetiere à fin coflé pendue, 

Efloit d’mn loup l’effroyable peau 

D'njn ours pelu luy firuoitde chappeaiil 
Lors appuyant mn pied fur la houlette^ 

De fin biffac aueint mne mufette, 

La met en bouche ,cnfis leur es enfla. 

Puis coup fur coup en haletant fiufla 

Et refoufla d mne forte halenee, • > 3 ;. • -t 

Par les poulmons repri/icp<redormee' , ■ -'i 

Ouurant les yeux tCff-dreffantlefourcyl 
Mau fiana par tout le mentre fut groffi 

DelaCheurette ,Çp'queüefutegale _ q 

A la rondeur d'mne moyenne baie, 

A coups de coulde en repouffe lamoix^ ■' 

Tuù f à, puis là ,faifint faillir fis doigté 

Sur le pertuù de la mufette pleine, , \ ^ 

Commefaifid'mne angoiffeufepeine, 

Pafle çÿ< penjif auec le triftefin 

De fa mufette ourdit ceftechanfin. 

le detfic toute l’anciennetide nous faire paretTïnc pièce mieux teleuee,6£ 
de plus belle eftoffe que cette cy. Entre tous les Poèmes de noftre Poète ic fais 
grand compte de fes Hymnes, & entre elles de celles des quatre faiTons de Tan- 
née , te encorcs de celle de TOr , Bc en cette cy de ce placard qui m’a fcmblè 
tref-beau. 

On dit <]ue Jupiter pourmanterfa puijfance ® 

M onflroitmniour fit foudre Mars monfhoit fialancêl 

Saturne fa grand faux , Neptune fes grands eaux, 

Apollon fin bel arc , Amour fes traiBsiumeaux, 

Bacchm fin beau mignoble , Ccres fes campagnes, 

Flora fes belles fleurs , le Dieu Pan fes montagnes. 

Hercule famaffuc ,gp' briej les autres Dieux 
iSmn fur l'autre mantoient leurs biens à qui mieux mieuxl 
Toutesfoü ils donnoient par mne tioix commune 
L'honneur de ce debatau grand Prince Neptune, 

. Quand la terre leur mere effiointe lie douleur 

Qfmn autre parfitr elle emportait ctft honneur. 
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Ouurit/in Urge ftin ,&• au trauen des fentes 
Defa peau leur tnonjira les mines d'or luifantes, 

Sjfi rayonnent ainfi aue l’efclair du Soleil 
^luandil luit au midy , lors epuefon beau refueil 
N'efi point enuironnè de l’ejpais d^n nuage. 

Ou comme l'on njoit luire au foir le beau 'viptgé 
DeFeJperla Çyprine , allumant les beaux crins 
Defonchefbienlauè dedans les flots marins. 

Incontinent les Dieux efchauffez. confejferent 
^'elle eftoit la plus riche ,&flattansla prefferent 
De leur donner n/u peu de cela radieux 
B ^e fon 'ventre cachait pour en orner les deux. 

Ils ne le nommoient point : car ainft cputl efi ores 
L'or pour n'eflrecogneu ne fe nommait encores. 

Ce (pue la terre ft .ün prodigue honora 
De fon Or ,fes enfans , ün leurs deux en dorai 
Adoneepues Jupiter enft iaunir fon throfne, 

Son feeptre ,fa couronne , (p' lunon la matrone 
Ainfitpuefoneffouxfonbeauthrofneenforma, 

£t dedans fes patins par rayons l'enferma. 

Le Soleil en crejfa fa cheuelure blonde , 

Et en dora fin char tpui donne iour au monde: 

Mercure enft orner fa 'vergeepui n'efloit 
Ç Auparauant cpuel'If: çÿ. Bhoebus epui portoit 

L'arc d.e bois , cp> la harpe , en fit foudain reluire 

Les deuxbouts de fon arc ,&>les flancs de falyre: 

Amour et^t fon traiil, en Pallas ipui n'a point ' 
Larichefieengrandfoin,eneutlecceurefpoint, 

Si bien tpu'eüe en dora le groin de fa Corgonne, 

Et tout le Corcelet <pui fon corps enuironne: 

Mars en fit engrauer fa Hache ,Cnfon Bouclier. 

U. ■ Les Grâces enontfaicHeurs demiceintsboucler, 

Et pourl’honneur deluy. Venus la Cytheree 

Toufiours depuis s'efîfaiSe appeller la doree: , 

EtmefmeslaJufliceàl'ceilfirefrongné, 

Non plus (lue lupiter ne l'a pets defdaigné: 

Maisfoudaincognoiffant de cet or l'excellence 
En fit broder farobbe , enfaire fa balance. 

Iclaifle vne infînicé dauercs l>eaux traiâs qui fc trouucnt efpandus pat Ici 
otuurcs, Iciqucls font contrccarrca l'anciquicé. Maisàquel propos couteequo 
dcfl'us? Pour vous dire que noflrc langue, grâces à Dieu,ncft non plus fouf- 
freteufe que la Latine en tous les fubieâs qui fc pcuucnt offrir : & au furplus 
que fi nous auions beaucoup de Ronfards noflrcPoclîc Françoife necedcroic 
en rien à 1 ancienne deS Romains.* veu que luy feul seft diucrfifîé en autant de 
génies de Pot'fie quil luy a pieu par vn priuilege fpecial non commun à tous 
les autres Poètes: En touslcfquclsil s*cfl rendu admirable , & fi icrofedircroutrc* 
falfcdctousles autres. 

Pour cette caufedixans auparaUant fon decés,ic fis pour luy ceft eloge quicR 
dedansle premier liure de mes Epigrammes Latins. 
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Ad Petrum Ronfardum. A 

S eu tihi numeri Alaroniani , 

Seu placent VeneretCatuUiant, 

Siuetulepidum njelis Petrarcham 
Siue Pindaricos modes referre , 

Runfardus numéros M aronianos , 

Ron/drdus Veneres CatuUianas, 

Nec non I talicumrefert Petrarcham, 

Nec non l'indaricum référé leporem; 

S^tn &>eam hene I indarum amulatur 
Sui” CS'tam evari'e exprimit Petrarcham , 

Arque yirgilium.&meumCatulIum, ^ 

Hunctpfum'ZJtmagüamulenturiüi. 

Rssrfus tam gramter refert Maronem , 

Vt nuüusputethunc CatuUianum: 

Rstrfus tamlepide référé CaeuUum, 

Vt nuUus putee hune Maronianum. 

£tcùmfit Maro ,totusür> Catullus 
Totus Pindarus , f 'etrarcha eotus , 

Ronfardus tamen ef fhiperennü. 

Quodfinuncrediuiuiuextet'z/niu 
Catuüm ,Maro y Pindarus , fetrarcha. 

Et quotquoe , eveteres fuere osâtes, 

Ronfardum nequeantfimulreferre C 

Vnus qui reliques référé Poëtas. 

Et cncorcs luy hs ic ptcfciic de fon Epitaphe quatre ans dcuant qu’il dc- 
cedail. 

Mas tihi ojiuenti ,magneoRonfarde yfaeramus, 

Quasnos defunBisfhluimusinferias. 

H aud aliter poteras donari hoc munere ,ost in quem, 

Jnuidamors nuUumosendicat imperium. 

Inuention dont ic fuis tref-aife de tous faire part, combien qu'elles foienc 
ailleurs cnchalTces. ^ Il nafquit le il. Septembre 1524. mourut le 37. Décembre ijSy. 
en fon PriorédcSainftColme près oc Tours , où il fut enterré à codé fenedre 
de tauccl , fi vous entrez dedans lEglifc , fans qu’il y ait aucune remarque de 
tombeau , fors vne vingtaine de carreaux neufs de brique , au milieu de plu- ^ 
fieurs autres vieux* Qu_i fut caufe qu'vn iour Sainâ Marc mil cinq cens 
"'“j ’ ''rfpres en ce lieu , poude de fon influence , ou bien 

dvn iude dcfpit de voir ce grand perfonnage en vne fcpulture fi pauure, 
ieluy fey fur le champ ccd autre Epitaphe , qui ne peur edre approprié qu’à 
luy. 

Si Eatsif mundus , Graijs qui rdofus hahetur, 

Atque tuus toto foret in orhe lator, 

Dignius hoc y nuUum poteras Iperarefepulehrum, 

InCofmi fanSlaqiurequiefcishumo. 

Etalindantmcfrae Ictraduifycn cedefaçon. ■ ' 

St Cojme en Grec dénoté l osntuers y 
EtquetonnomemheUypartesojers, 

Paffetnenlomlestomss duRqyaumt, . V . 

Tune 
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A -Ti» ftt fouMÙ ehoifir manoir plus htan. 

Pour te feruir , mon Bjmfard de tomteau, 

^e ce SainS lieu , ainçoù que ce SainÜ Cofme. 
le deuois cela, 8c à fa mémoire, ac à l'amitiè que nous nous portions IVni 
fautre: Encorcs neme veux-ie cAanchcrcn luy. De toute celte grande com- 
pagnie qui milt la main à la plume fous le Roy Henry 1 1 . ils en reftoient qua- 
tre , Théodore de Beze , Pontus de Tiard, Lo'uys le Charond 8c moy ,fitou- 
tesfoisiemcritcd'cftreenrolléencecatalogue. Decesquatre les deux premiers 
fontdefraifchcmemoiredccedez, 8c les deux derniers pleins de vie. Et parce 
quelcs deux premiers eurent quelques conformitez de rencontres , toutesfois 
fousdiuerfes Religions, ie ne douteray de donner icy à chacun d’eux fon Elo- 
ge. Beze pendant fa icuneffe fit diuers Poèmes François 8c Latins, qui furent 
trcs-fauorablcment embraflez uar toute la France t Et fingulicremcnc fes Epi- 
B grammes Latins dedans Icfqncls il celebroit fa maidrclfe fous le nom de Can- 
dide. Etl'an 1548. changeantdfc Religion il fit contenance de les mefprifet , SC 
s’habitua a Lauzanne où pour irouuer moyen de viure il enfeigna la langue 
Grecque, 8: lettres humaines aux gages de U ville. Quelques années apres ap- 
pellé au Minilleriat de Geneue , il lut employé aux principales charges , tant 
de la ville que de leur Religion , 8{ de fait lors qu'elle commença d’eftre pref- 
cheeà face ouuerte en cette France, ce fut luy qui ouurit le pas au grand Col- 
loque de Poifly,deuant le Roy Charles ncuficfme. Depuis rctiréà Gcncucil com- 
pofaplufieursliutcsà fa guizefur la Saindte Eferiture. Erencorcs eut ceft hon- 
lleurde baifer les mains denoflre Grand Roy Henry III I.de ce nom lors delà 
démolition du fort de Sainâe Catherine, falcheufc bride aux habitans de Gene- 
ue. En fin mourut aagé de quatre vingts fix ans, le ij. Oèlobre mil fix cens fix, 
lendemain delagrandeEclypfedu Soleil. Quanrànollre Pontus de Tiard il com- 
pofaen fa ieunelfe fes Erreurs amoureufes,feioüantfurcemot d'erreurs, à cau- 
j-fedefonnomdePontus. Et fous ce gage acquit tel crédit entre les Poètes que 
-Ronfard luy donnoit l’honneur d’auoir efté le premier introduèleur des Sonnets 
en cette^Francc t 8c moy mefme au fécond bure de mon hlonophilc l’agregeay 
en tiers pied auec Ronfard «c Bellay : Toutesfois depuis il quitta la Poëfie , 
8c en fon lieu embralfa , tant la Philofophie , que Mathématiques. Et fur cette 
opinion traduifit en noftte langue les Dialogues de Leon Hebrieu de l’Amour, 
Liure qui fous lesdifcours de l'amour comprend toute le Philofophie: Etpareil- 
IcmentcompofafonSobtaire, ou delVniuers , plein de tres-grande érudition 
«cdoarine. Continuant fes eftudesde cette façon, il fut fait Ëuefquc de Cha- 
ton fur Saône en lan lyyi. 8c de là en auant adonna tout fon efprit à noRre 
Théologie, fur laquelle il fit quelques liures que i’ay eu autresfois en ma pof- 
fellion , entre lefqtiels eft IHomclie trcs-bellc iur la PatenoRre. Employé en 
toutes les affaires du Clergé de la Prouinct de Bourgongne , où fon Euefehé 
cRoitaRife. Et fur tout il me fouuicntqu’eRant le premier des Députez du Clcr- 
de Ta ProuinccenraircmblécdcsEftatsqui futtenuir dedans la ville de Blois 
Fan Ij88. luy Icul fc roidic pour le fcruicc du Roy , contre le demeurant du 
Olcrgc, lequel en fes communcsdelibcrationsncrcfpiroit que rébellion, fie aui- 
lilTcnKnt de la MajeRé de nos Roys. 1 en puis parler comme celuy quile voyols 
lors dedeux ou trois io^rs^lrn. Et parce qu'il voyoit vnc tempefte generale àl^- 
quclIcQous clHonsde nous mcfmcspar noftrc.mal-hcur portez, il cftima, com- 
me. le lâge nautonnîcr, deuoir coller le voile en rancicnneté de fon aagc:Par« 
tant fous le bon plaifiridu Roy Henry III. il fedemift de fon Euefehe entre les 
mains de McflircCcfat de Tiard fon neucu , perfonnage dcltngulicre rccom^ 
mandation & mérite. Menant de là en auant vne vie quoyc & tranquille au 
milieu des troubles. En fin mourut aag6 de quatre vingts trois ans au mois de 
Septembre en Tannée mcfmc que Beze : Ayant gaigné le deuant fur luy en. 
1 autre monde, dvn mois. Théodore de Beze pour le grand rang qu'il tenoit 
entre les fiens , na point manqué de paranymphesapres fa mort, mcfmcs An- 
toine de laFayc lîvn de fes compagnons au Minifteriac, àeferire amplement fa vie 
en beau Latin, au bout de laquelle il y a plufieurs Epitaphci en langues Hébraïque, 
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Grecque & Latine. Et vrayement ie ferois ingrat (i ie nerendois pareil deuoirâ i 
noftre PonthusdeTiard,quira'aymoit&quei’honorois. C’eft pourquoy ie luy - 
ay voulu drcHcr ce Tombeau , tant en vers François que Latins, auec l'anagtam- 
me de fon nom. 

Afresauoir chante d'am doux 'vtile'vtrs 
De ton ttunePrintemfs les Erreurs amoureufes^ a 

DelàfurtonEjUparauuresflantureufes 
Reprefentéau'viftoutcegrand'vniuers: 

Depuis créé Prélat, changeant de ton diuers î 
Tucomhatis hardy par armes genereufes, \ f 

Dece fiecle maudit les erreurs malheureufes, ' - 

Grand Herculerrteurtrierdenos Monjlresperuers. 

Orateurnompareil,admiral>lePoëte, ’j 

Diuin Prélat tufis/ur ton Hyuerretraitte , 
Choifijfant/uccejfeurl’honneurdenojhe tans. 

nia comment Ponthus tu menas 'vie calme ^ 

Et comme des Prélats tu emportas la Palme, 

Ayant heureux 've/cu quatre 'vingtscp' trois ans. ; 

le penfe auoirparceSonnetdifcouru toutau longle cours de fa vie; Ccqua^ 
train Latin en fera autant , mais en moins de paroles. 

Ponthus Tïardeus. ■' 

Tu l)ci paftor vnus. ... ( 

Meütto iuuenis rverfu qui lufît amores, ' 

Inde Mathematicis artihus emicuit, '* 

Idemetiam fanais excelluit ordine litris : 

Hojpes ml mirum ejl , omnia Ponthus erar' 
le ne pouuois gtauer dans vn marbre plus feur & fidelle que celluy rhonneur 
que ic porte a ia mémoire. 


Sue nojlre langue efl capable des <vers mefurez,, tels que les 

Grecs Romains. - 

Chapitre XII, 

Vide en quelque endroiâ de fc$ Regrets , qu*il intftule 
De rr/^/^*/,ditqu’crtantbanny cnia Scythic, pour tromper P 
Ton maIhcur,auoirappris de faire de* versàlaRomain^encc 
langagcgofFc, firbaroarc. le ne difputc point fila forumedes 
TcrsLarmsauccqucs pieds longs ârcourts cfi meilleure, que 
nosrimes. Ce que i'entends maintenant déduire cft de îça- 
uoir fi noftrclangueFrançoilcen cft capable. Quant àcclait 
ncnfautpointfairedcdoubtc, maisic louhaite que quicon- 
que rentreprendra fuit plus né àla Pocficjquc ccluyqui de noftre temps s’en 
voulut dirclc malftrc. Cclaa efté autresfois attente parles noftres , &pcut cftrc 
non mal à propos. Le premier qui Icntrcprit fut Efticnne lodcUe en ce difti- 
queq^u il mift en I an mil cinq cens cinquante tto-is, furies ccuurcs Poétiques d'Oli* 
mcrdcMaigny, . ^ . 

Phœhus , Amour yCyprù, n/eut fkuuer^nourrir^^omn, 

Ton'vcrs^ts^chef^d^^mbre^de^amme^dejîeurso 

5 VoilaJcprcmiercoupd'cflTayquifutfaitcn vers rapportez, Icqucleft vray- 
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A ment vn petit chef-d'œuure. Ces deux vers ayans couru par les bouches de 
• pluficuis perfonnages d'honneur , le Comte d'Alcinois en l'an mil cintj cen? 
cinquante cinq , voulut honorer la fécondé impreflion de mon Monophue de 
quelques vers Hendecafyllabes , dont les cinq derniers couioient allez dou- 
cement. 

• ■ Or ifniinr tjl de l'amour amy de 'vertu, 

■' ■ Do» ceieRe de Dieu, iefejlime heureux 

Mon Paft^uier , d'en auoirfideüenuntfaiü. 

Pur ton doSt Ltkettr , a doBedifeours, 

Difeourt tel <pte Platon ne peut ref 'ufer. 

Quelques années apres deuifant auecques Ramus , perfonnage de finguliere 
recommandation , mais auffi grandement dclïreux de nouueautez , il me fora- 
oia d'en faire vn antre elTay de plus longue haleine que les deux precedens. 
B Pour luy complaire ie fis en Tan 1555 . celle Elegie en vers Hexamètres fit Pen- 
tamètres. 

Ri'r » »f me plaiH jinon de te chanter , fy-firuir Ct* orner 
Fjen ne te plaiH mon tien , rien ne te plaijl que ma mort. 

T lus ie requiers , &> plut ie me tiens feur d'eftre refusé. 

Et ce refus pourtant point ne me femble refus. 

O trompeurs attraiEls ,defir ardent , prompte evolonte, 

Ejpoir,non ejpoir , ains miferable pipeur. 

Di/cours menfbn^ers ,trahiRreux leil ,ajpre cruauté, ' ■ 

Sjsi me ruine le corps , qui me ruine lecteur. ^ ' 

Pourquqy tant de faueurs font les Cieux mis à l abandon, 

Ou pourquoy dans trtoy P 'Violente fureur! .'i 

^ Si'vainetpmafureur,p'vàinefl tout cequedes deux - H 

Tu tietis', s'en toygifleefte cruelle rigueur: , 

Dieux patrons de l’ amour bannijfec.d’ elle la beauté, 
0»bienl'accouplez.d’'vne amiable pitié: 

Ou P dans le miel <Vous mefecjvn 'venimeux pel, 
lAieiBez. Dieux que l’amour rentre dedans le Chaos; 

Commandez, que le poid, l'eau,t EBé , l'humide , Pardeur:^ 

Bref que ce tout par tout tende à l'abifme de tous. 

Pour finir ma douleur ,pour finir cette cruauté, 

\ ^i me ruine le corps , qui me ruine lecteur, 

Nonhelas ! que ce rondfoit tout 'vnfans fe rechanger, 

D Mais que ma Sourde fe change, ou de face ,oude façons 

Mais que ma Sourdefe change ,0< plus douce efeoute les rvoix'. 

Voix que ie feme criant , <voix que ie feme , riant. 

Et que le feu du froid déformait puiffe triompher, 

Etjuelefioidau feu perde fa lente 'vigueur : 
j4inp s ajfâpira mon tourment , CT la cruauté 
Slÿi me ruine le corps, qui me ruine le ceur. 
lenedy pas que ces vers foient de quelque valeur, aulEneleS mets-Ie îcy 
furlamonftre en intention qu'on les trouuetels :mais bien eRitncrie qu'ils font 
autant (luidds qüeles Latins : 6: à tant veux-ieque l'on penfe noltre vulgaire ellte, 

aucunement capable de ce fubieâ. • 

Celle maniéré de vers ne prit lors cours , ains apres en auoir falâ part i 
Ramus, ieme contenteray dcles mettre entre les autres ioyauxde mon ellude, 
itlcsmonRrerde foisàautresimcs amis. Neuf ou dix ans apres, lean Antoine 
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de Baïf marry que les Amours qu'il auoic premièrement colttporez en faocut j 
de fa Meline, puis de Francine , ne luy fucccdoicnt enuers le peuple de relie. " . 
façon qu’il ddiroic , fit vœu de ne faire de là ^ auant que des vers mefurez, - 
(a^iliappelloiw'tious ceux aufquels nous voulons reprefenter les Grecs & La- 
tins ) toutesfois en ce fubicit fi mauuais parrain que non feulement il ne fiit' 
fuiuy d'aucun : mais au contraire defeouragea vn chacun de s'y employer. D'autant 
que tout ce qu'il en fit efioit tant dcfpourucu de cette naïfuetà , qui doit accompa- 
gner nos ocuurcs, qu'aulfi tort que cette ficnne Pocfic voit lalumicrej^ elle mourut 
commevn auorton. , ' 

Or ces vers par moy cy dcITus récitez , reprefentènt en nofire langue les 
vers Grecs & Latins, cfqucls on confidere la.ptopnrtion des picdslongsjc briefs 
feulement : toutesfois ic ne fç.iy comment la douceur de la rime s'en tellement 
infinuee dedans nos efprits, que quelques vns eftimerent que pour telle manie- 
redevers agréable, ily falloit encorcs adioufierpar fupplimentla rime au bout 
des mots iLcpremier qui nous en monftralechémin fut ClaudeButetdedansfcs „ ■■ 
œuurcs Poétiques, maisaucevn affez malheureux fuccés. ...a. 

Prince des JHufcs ,loui*ltr»ce ),'■ • ar-'i - 

Vien de tan beau mont ,fnkit de grâce, 

Adonftre trsoy les ieux de la Lire tientse 

Dans Mlcilenne. ■ < 

Le demeut.mtde cette Ode contient fept couplets que le ne vous veux icy 
reprefenter, parce qucienclatrouuc pas bonne. Et de fait .en ce premier cou- 
plet vous y trouucz deux fautes notables. L'viic qu'il fait l’E féminin long parla 
rencontre de deux confonantesqui le fuiueht •. en quoy il s'abu(oit,par ce que 
ceft E n'eft qu'vn demy fon que l'on ne peut aucunement rendre long : l'au- 
tre, que quand ceft E tombe en la fin du vers , il n'eft point compté pour vite 
fyllabe, comme il a voulu f.tire. Il roc fuffit feulement oe vous dire qu'il fut le 
premierauthcur.dcnot vers mefurez rimez. Bien vous diray-ie qu'il choifit fa- , ; 
gement les vers Saphiques. Çarfi nous auions à tranfplantcr en noftre vulgaire 
quelques vers Latins., il faudroit que ce fulTent principalement ceux qui font 
avnzcfyllabes, quenous appelions tantoft Phaleuces , tamoft- Saphiques. Il n’y 
arien defimignard quetels vers. Chofeque l'Itabm recognoifi'antaformc tou- 
te fa Poéfic fur eux. Vtay que ç'a cfté fans confideration des fyllabes bricfue% 
ou longues : Car cela luy euft trop coudé , fe contentant feulement de la rime 
auboutdesvnzc fyllabes. Ce que Ronfard a voulu reprefenter en vncOde qui 
fe commencé',' ' 

Belle, dont Itsyeuxdoucerhent m’ont tue 
'Par evn doux regard ijuau ctur ils m’ont rué , 

Etm'ont en omrocin/enjiblemué 

En mon poilgrifon. ' ' ' < 

Et en vne autrci dont le premier coupleteft tel •. .. 

Nyl'aagtfnyfangnefoniplusenevigueur, 

Les ardents penftrs ne m'efehauffent lecteur, ' i 

Plus mon chefgrifon nefenjeut enfermer 
Sous le ioug d'amer. 

En ces deux pièces quel'on pourra lire tout au long dansley. de fes Odcsia 
rime eft ttef-richefans pieds , 6( neantmoins vous voyez qu'ilsne font pas fans 
quelque grâce tEn l'Odcde Butet lafaute vifiblc qui s'y trouuc eft que tous feS, vers 
(floqhcpt du piéd. Et c'eft pourquoy en l'an mil cinq Cens feptantc huiCl , dedans 
niesoeùéfcs PÀéViqùes , qui eftoient adiouftees au bouc de mon Monophile, ie 
ÿdiilus faité cet 'Hendecaryllabés en vers rimez , 8C mefurez. 

I . foutfoudain queiemisBelonneevoeyeux , 

, Ains nsos raù imitans cet aflre des deux , 
ort'wv. Vofri^ongraue-doux ,eegracieuxris , 
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A Tout fiu<Uin terne 'vii Bclonnefurprû, 

Teut fottdain te (juitay ma franche raifort I 
Et peu caut te lamisàivojlre prifort: 

Maii foudairt <fue ie <vü Felonne tes yeux , 

Ains tes deux Bafelicsetittcelans feux. 

Tort port plein de 'venin , ce traifire foubrit , , 

Tout foudainiecogneude m’ejlre mejjtrù. 

Tout foudain ie repris ma ferue raijon , 

Et plus caut la remis dedans fa maifon : 

Et fi comme ton eeil premier me lança 
yhfeu,aufii ton oeil fécond me glaça. 
g Or Adieu fot Amour , Adieu iem' en 'voy. 

Si le froid , & 1‘ chaud tu couures en toy, 

En'vain'veux ie du feu d’ Amour me chauffer. 

En 'vain'vieil de 1‘ Amour ien/eux trionfer, 

Eit'vain'veux-ie mener l’Arrsour&> douceur, 

Enrvain fais-ie'voyageauectjuesluyfeur. 

Et confiant en Amour me rveux-ie ronger. 

S'il efi ieurte , cruel , aueugle , léger, 

Dctoutcct Epigrimme je ne demanderay pardon au Icâeur Gnon du mot 
I.f^tr,dontiay faiûla première fyllabe longue , combien quciela penfe brief- 
ue : faute toutesfois excufable , & en laquelle i’ay plulloft choifi de |tomber, 
quede perdre la pointe du dernier vers, qu! fe rapporte aux quatre precedens. 
C Depuis lean PalTerat , homme duquel on ne fçauroit alTez honorer les vei^ 
foient Latins, ou François, quandilen avoulu faire, fit vne Odeen TCti Saphi- 
ques,qui ell telle. 

On demande en rvain que la ferue raifon 
Rompe pour fortir l’amoureufe prifon. 

Plus ie rveuxlirifer le lien de Cy prie, ' ' 

Plus ie me <voy pris. 

Uejprit infenfi ne fi paifi que d’ennuis, 

'Plaintes ünfanglots , ne repofe les nuits. 

Pour guérir ces maux que t aueugle rvainqueur 
Sorte de mon ceur. 

Pren pitié des tiens, tire hors de mon flanc 
D Tant de traits lancez., enyuré de monfang, 

fid oindre foit l'ardeur de ton ajpre flambeau 
Archerot oifeau. 

Oufimontoutmentrenouueüetoufiours, 

Jl me faut trencher le filet de mes iours. 

Sur ce traifire enfant ie feray le plus fort, 

Quand ie feray mort. 

Lemefme PalTerat fit me autre Ode telle qu'eft celle d'Horace qui fê cô^ 

mascc,%Mi/ërâtismtftneqsseâmerid*retMAe$m. 

Ce petit Dieu colere , Archer , léger oifeau, 

A la parfin ne me lairra que le tombeau. 

Si du grand feu queienourtyne s'amortit la 'visse ardeur'. 

Vn Eflè froid, «w» Hyuer chaud, megele , fond, 
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Mine mes nerfs , glace mon fang , ride mon front, A 

le me meurs aiif nt mourant pointée tne feiche au temps de ma <verdeur. 

Sote trop tard à repentir tu te <viendrM, 

De m’ auoirfait ce mal à tort tute plaindras. 

Tu attens donc à me chercher remede rvn iour <^ue ie mourray. 

D rvn amour tel meritoit moins de loyauté, 
degoufler dupremierfuiclde ta heaute, 
le le rveuxhien,tunerveux pas .tulea/oudras ,ie ne pourray. 

Nicolas Kapin LicutcnantCiimincl dcrobbc courte dans Paris j hotnincqui 
fçair aulS bien s*aydcr de la plume en vers Latins & François ) <juc de lerpeCj 
quand la neccllitc de Ion cilar le requiert , entre autres Epitaphes faiâs en 
l^oiineur de Pierre dcRonfard,levoulut honorer deceftuyqueieveux icy in- 
férer tout de fon long •• Car c'eft vnc picce qui me fcmble lemeticer, tant en fhon- “ 
neur decduyquil'afaite,quepourceluy quelle fut faiâe. 

ODE SAPHJRVE KIMEE. 

O VS ijui lesruiJfeauxd'Heliconfequentetj 
Vous cjui les Jardins folit aires hantez.. 

Et le fonds deshois .curieux dechotfilr 
LomhreeJS' leloifir. 

ilut'viuant tien loin de la fange O' du truie. 

Et de ces grandeurs <jue le peuple pourfuit, 

Ejümetjes mers aue la Al ufe apres mous. 

Trempe le miel doux. ^ 

Efleuez.mos chants , redoutiez, mojh' ardeur, 

Soujlenez.mosmoix d'mne trupjuemerdeur. 

Dont l'accord montant £icy iufcfues aux Cieuxl 
Irrite les Dieux. 

Nofregrand Ronfard ,decemonde forty. 

Les efforts d erniers de la Parque a fenty: 

Ses faueursn’ont peule garantir en jm 
Contre le deflia: 

Luyquiputdesans,<^ de l'aage mainass 
■ Sufeiter Clouie , Tharàmond, (ÿ< Franeus, 

Sjsmn pareil cercueil recelait ,Cnleurlos 

Moindre que leurs ose ® 

Luy qui put des morts ralumer le flamleau. 

Et le nom des Rou retirer du tomteau, 

Intprimantfesmersparmn art maternel, >, 

D‘mn fljleeternel. : 

Bienquileuji neuf feeurs qui fouloient le garder] 

Il ne put les trois de là tas retarder, 

^‘il ne fufi forcé delà fere Clothon, 

Hofle de Pluton: 

Maintenant tien prés de la troupe des grands 
Fondateurs , guerriers de la gloire des Francs, 

On lemoit penftf parauant qu atorder_ 

Son Luth accorder: 
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Mm fi tofi que H l'oit réciter de fet <vers, 
yiriilt au corntat cede les Lauriers rverds, 

Orphee Linus ,ts»H omere font lieu, 

Ainfi qu’à n>n Dieu. 

Il <va leur contant comme lors de fon tans 
Nosciuils di/cords alumee^de <vingtans. 

Par tout ont remply le Royaume £ erreur, 

D’ armes &>d horreur. 

Ilrvaleurchantant leperif&danger 
Du Troÿrn Francus , rvaleureux eflranger', 

Qui deuoit aux bords de la Seine à bon port 
Efleuer njnfort. 

® J a le Rhin forchu fie couuroit de <vaijjëaux. 

Et le Loir enfloit te canal de fies eaux. 

Sous ce grand guerrier , qui d’Hiantcauoit pris 
L'ardeur à mefirù. 

la Paris monfiroit lefommet de fies tours, 
Quandlefort rompit le milieu de fon cours. 

Il ne pleut aux Dieux que d’n/n hofsme fuftfaiü 
Oeuurefiparfaiü: 

Ainfi d'ApeUes de la Parqsse fitrpris 
Fut iadis laijs'é le tableau de Cypris, 

Nul depuis nofant/à befongne attenter, 

Q Pour la remonter. 

Quel de nous pourra renouer ce tijfu, 

Conceuantl ardeur que fonamt aconeeu: 

Quel de nous pourra de ce doUe pourtraiQ 
Contrefaire fvn traiclf 

^ Grand Daimon François , digne chantre des Dieusc, 

Qui premier paffas la louange des nsieux, 

S ans fécond , fans pair , de la Grece 'vainqueur. 
Prince dufainEl choeur. 

Vandomois harpeur , qui mourant ne mourras, 

M dis de loing nos pleurs à ton aife 'verras, 
ce fainB concert ,0< retiens auec tqy 
® L’ombre de ton Roy. 

Puijfeion tombeauleger eflreàtesos. 

Et pour immortel monument de ton los , 

Les Oeillets , les Lys , le Lierre à maint tour , 
Croijfent à F entour. 



Et certes fi ces deux beaux efprits , i'entens Rapin, 5t Pa/Terat, eu/Tent ëntrë- 
pnscefteqttcrcllc.toutainfi comme fit Baïf.ils en furfent venus à chef. Iln’ya 
, neiicntoutcclaquebcau.quedoux, que poly ,8s qui charme malgré nous nos 
âmes. Parauemure arrmera-r’il vn temps , que fur leraoule de ce que deffus.quel- 
qties-vns s’eftudicront déformer leur Poefie. Vray qu’il y a vn point quim’en 
faitdcrcrpcrer,c'eft que la douceur de noftre langue defpcndtantderE mafeu* 
I J*"™” • O^pour tendre celle Poefie accomplie, il faut du tout bannit 
de la un des vers , Œ féminin, autrferarnt il fera trop long ou trop court. 

fli iiij 
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A 



De quelques ieux Poëcics , Latins & Françoù. 

Ch a p it RE XIII. 

E veux que tout ce Chapitre ne me fok quVne bou- 
onnerie: Car pourquoy enuierons-nous à noftre Poe- 
ûe Françoile aiueis leux, files Romains mefmes s en 
Jifpenferent quelques-fois î lerecognoiftrayquetant 
luela PoefieLatinefutenfauleinefleurlous Cutulle, 
Virgile , Homere, Ouide, Tibulle U Propercc , telles 
ulailanteries n’eftoient en vfage : maû les lumiuans ne 
pouuansatteindre à leur parangon, s’en voulurent re-B 
uangerpardes ieux Poetiques( ainfi les veux-ic appel- 

1er) au(quclsil Te rendirent admirables. 

Ccluv de tous les Poètes Latirsquis'ycfgayad'tuantagc, fut Aufone, lequel 

au milieu d'vne infinité de Poèmes de prix, no^ voulut ‘‘"‘'J*' ‘= 7*2 ’ ‘'T 
mierement en ces vers qui commençoient , & finjffo*ent par MonorylUbes, te 
dontlecommcncemcnt du fuiuanteftoit emprunté de la fin du precedent. 

Res hominum fragiles , agit , & régit , CP ferimit Sors, 

Sorsduhia, aternumque lahans ,quaml>landa fouet Sfes, 

Spes nuUofrsita <euo , cui terminsu eft Mors, 

Mors auida , inferna mergit caligine ,quamN ox. 

levous paffe ledemeurant quieftdedouzevers. Ilenfit vn autre dequatte 
vingts dix-huit d'vne trempe, mais non d’vne mefme fi exaâefupeijlution. 

yürnula Dijs ,natur<e imitatrix ,otnniparens Ars, 

Pdcato vt /ludeat Ubor hic meus , efo operi Dux, ^ 

ArEla ,irtamxna licet , net eongrua carminibus Lex, 

Indice fub tanto fandi tamen accipiet Jus 
Suippe 'vt rsdiculis datagloria , ni prohibes Fors. 

Il n’eft pas que puis apres il ne fe ioüc en 17. carmes fut toutes les lettres 
Grecques te Latines Moiiofyllabes. 

Dux elementorumJludijS'viget inLatijS A, 

Et fuprema notés adfcribitur Argolicü •. 

Au contraire au lieu des MonofyUabes portra par tous ces petits Poëmw,ü 
enfaitvn autre en vers Hexamètres, quifinilTenttouspatdesmotsdecmqlyl- 
fabes. 

SpesDeustetemx ftationù conciliât or. 

Si caflü precibus rveniales inuifilamus, 

His pater oratis placabilis adfiipuUre, 

Da. Chrifte jpecimen cognofeere inreprehenfum, 

— — I. — ..... fiff^fAorum rviuifeator. 

celte raçon y en a 4a. en fon Edifie tg- l’adiouftetay le Poème m’ilfitdu 
ivombte Ternaire , te le Centon nuptial , qui eft compofé de diuerfes piec« 
rfeVirisile, te néanmoins de telle grâce , comme fi l'on nauott non einprunte 
deluy. Cequedutempsde nos Peres fit auffi Lxüus Capüuput en la plus part 

tkresPoemes Latins. «eu j a» 

La pofterité adiouAa à ces ictix Poétiques Latins > fÇchq , dont tclUmc 
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fij Ioiniile»5?cinidu»»uoiirefté le premier inuenteurdtnsfon Bocage, en vn Dia- 
lognèdùü introduit lePaflant atEcho entre-parleurs, où le Pallant commence, 
ainfi. 

0 auaDiua cauos colù recejfm, 

Syluarnm(iue rtgis domos opacM. 

Et apres pourfuiuant fa route il dit en cefte façon , 

Die , oro, poterie tfuid impotenti ' ■'* - 

Seras ponere limites amori^ ' ’*'• 

Ech. Af OR/. Viar.Oy meliora,[ic nenolU '• 

Adcarsosigiturdiesmitnelunt, •'* ' 

£ecanoscjua<jue non dits relinijuene, • . ' 

SingultM,lachryrrS4e ,grauejque •voces; • . 

B. Autmoxabijcienda primes evit A efi: ■ 

I.c\\.lTA EST. '• 

Et ainfi vale demeurant que i’ay voulu reprefenter plus eftroiteraent: ’ 

mesEpigraromes. ■ ■ , 


Hic ego dum folris mtdieanllonga «uses feSor, ■■ 


NOS, 


.0 

■nst 

;icp 

. r!v i , 
■..9- 


^nage„dic Echo, dominât quumaiorhonosl ^ 

'diJf. 'poterit rtf^ perderejnidtet.P 

T.Ak ~isôd htn fodes reçfta efux caujfu mali huitu { 

ÀnifUfd mectiamevolmijlieritre SesbiHAi i 
NyEIsjriiclisshinifeflinfensirepitelt^^''- 
J S. Sic injemex/ôrth mrJcrAndalieesf ES,. - 

' yennsinde meishxretmeile/anamediiliii^ ^ 

LIS. Saltcm net 'valeam meme ablegètlo peregre i 
yCC KE.TitndcmigitnrJpesellgaudefe fabsslla! 

ByLLA. yah pereMubscedi/cedimiss. IMyS. 

l'ay faifl ccd autre fuyuant i^üi ne doit rien d fon ftere aifni. ' 
micr iegouuetneEcho de mes Amours , par le fécond, le la gouuei ' 

Te fugit ,ingratum fee^ueris mi/èrahilie Echo: 
siaj ial ne- Q^isfet^^or, ly RO R, ait: ^léis tibi clamor { A 114 O RJ 

^id'Jîco'ti'uitilitmNarclpfuminternemoral ORA^' 

Auxilione eibimefore reritf. , , -ER! S. 

) Ob/eijuar ,ae^ue'viamceleraboftamfiebita. . ITO. 

te res tortjuent plsss in amore i ■ A4 0 R.Æ, 

ytereionfdio ,p te fugit ,huncee fuge, Ey G E. 

Non facùfO tjuam tejpts rvaga ftVit. A LIT. 

Js cum te fugiat ,fugienti,^uarogo ,lpes {. 'TES., 

Ergonenon ruUo tempore flabu! .. A BIT. 

Nuüa igitur cum Jpes tibi efuid.fuccurret Amans! ^ A4 ENS. 
lam fatis ,hac ego te déféra fvedle. y A LE. 

Ne penfeï pas que nofire Poefie Françpif* n’ait fes jeux auflï bien que la 
Latine. Qnant à moy ,fi i’en cdois creu ic mettrois au rang d’iceu^x , les Vers 
mefurez François. Car d’en vouloir faire des ITutes entiers de Pôëfie,cncorcs 
que nofire langue en foit capable, fincpenfe-ie que ccla/uccedaft à fon Autheur, 
comme nos Rimes. , ri., ■ 
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le mettrois volontiers entre nos jeux Poctics ce Sonnet de du BeU^iaiiP' . 
quel il l’eft ioüé fur ces deux paroles, vie 6: mort , n’eftoit que eeft yne belle • 
& fainâe Oraifon qu’il fait à Dieu. 

Dieu qui changeant auecPokfcKre mort 
T'a bien - heureu/e (Çn immortelle mie. 

Fus aux pécheurs prodigue de ta mie, 
four les tirer de l'eterneüe mort. 

^e la pstié compagne de ta mort 
Guidelespas dema fafeheufemie. 

Tant que par toy à plus heureufe mie , 

le fois conduit ejloigni delà nsort, 

Auifemoy pour faire que ma mie “ ^ 

Ne fut noyee aux ondes de la mort, i J 

me bannit d'mne fi douce mie, 

Ofielapalmeàcefieiniufie mort, 

Sjfimeut ,quimeut triompher demamie, ' 

Et morte foitttufiours pour rrsqy la mort, ~ 

OrtoutablîquelePoete Aufonefe joue fur des MonoTylIabesaullî nôùsle 
renuiafmrsà meilleures enfeignesfurluy, parce qu'au lieu defes Monofyllabes, 
qui ferment Scouurent les vers, fetrouuevne Elegie de 42. carmes , inferee pat 
Hllienne Tabourot dans fes Bigarrures , qui eft toute compofeede MooofyUâbet, 
dont ie coucheray icylcshuiâ premiers vers. 

Aloncotur ,monheur ,toutmongrand bien, ‘ 

A qui ie juss plus tien , que mien, ' ' ^ C 

Près que le ne moyfosis les deux. 

Rien plus beau , ny cher à mes yeux. 

Ai on caur qui fini fais que ie fuis, ' 

^ui fais qu'ets mn grand heur ie mis', ■; 

Afon coeur qsse Dieu possrmonbienfit, . 

Aiais de qui le nom ne fe dit. 

Outre cela , Clement Marut reprefenta dans vne Cenné Chânfon lës jeÔX 
d'Aufone, mais d'vne telle gayett, qu’ellefembleeffacerleLatin. 

DieugardmaAIaifirefiedyRegente, 

Gentt de corps , du do façon , • j 

Senceeur tient le mienenfatente , 

Tant df plus d'mnardentjrijfon, ' 

S'on nôoit poujfer fur ma chanfon'. 

Son de Lut s, ou Harpes doucettes, 

Ceji e^oir qui fans marrijfon 1 

Sossger me fait en ' amourettes, ‘ . 

La blanche ColombeUe belle ' ‘ '..v : ; 

Souuent ie mais priant criant. , ' , 

Aiais dejfous la cordeüe Seüe - 

Aie iette mn eeil friant , riant , ’ ‘ -t'i 

t’ En meeonfommant , dt^fommant ' r <".z 1 

A douceur , qui ma face efface . . .. -r • - 
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A Dont fuis le réclamant amant , 

Qui fourioutrepajfetrejpajfe. 

Dieu des amans de mort me garde 
Me gardant donne mcy hors-heur , 

£nmele donnant pren ta darde , 

En la prenant naure fin cteur, 

Etlenaurantmetiendrae/iur^ 

En jeurtifuiurayl accointance. 

En i accointant ton feruiteur, 

EnferuantauraioUyjfance. 

Vn cfprit fombcc fc mocquera de ces rencontres , mais quanti moy iene 
•B penfe rien de fi beau , mefmes que le dernier couplet, ou par vne belle grada- 
tion, MarotmctfaplumeàrelToCjiufques d ce qu'il vient tondre au point tant 
defirèparlesamans. L'autheur de l'art Poétique qui fut du temps du Roy Louys 
XI, appclloit Taille de rime à queue fimple , quand la queuë du vers précédant 
cAoit Icmblablc en voix au commencement de l'autre fuiuant, & diuers de li- 
gnification ,commeeA le premier couplet deceAeChanfon: Et encores appel- 
loit Taille de rime à double queuë , quand la penultiefme le demiere fyllabes 
auoient deux paroles diuerfes , toules- fois de mefme terminaifon, comme vous 
voyezaufecond couplet : CeAe Chanfon eAoit beUe pour vnefois:s'il en euft 
voulu faire meAierSrmarchandife.commeceluy dont ie parleray cy-apres ,ilfc 
fuA tendu ridicule. Nous auonsvne autre manierede ieu,qui prouient de vers 
cquiuoquez. En quoy ie puis dire que nous n'appcilons pas Equiuoque , ainlî 
que le Latin , quand vn mefme mot a double lignification ; mais quand d'vn, 
nous enfaifons deux.quifc rencontrent en mefme terminaifon. IlyavneEpi- 
C Are du mefme Marot , où en boulonnant furie mot de rimer, ille diuerlifia en 
vingt & fix fortes. 

En m'eshattantiefaûRandeauxen rime. 

Et en rimant bien fouuent iem'enrime: . • 

Brefcefl pitié entre nom rimailleurs, 

Car a/om trouuee.aJfee^de rime ailleurs.- ■ • i ■ 

Etijuand'Voulee^,mieuxiiue rtny rtmajfe^l 
Des biens auet^, & de la rime ajfee,; 

Mais moy auec ma rime , ma rimaille, 

le ne foujiien ( dont ie fuis marry ) maille. 

Or ce me dit un iour tjuel^ue Bjmart, 

D Fiença Marot trouue tu en rime art, 

Sui ferueauxgens,toy<juias rimajlé { 

Ouyurayement ( dis-ie ) Henry Maci: 

Car uois-tu bien la perfonne rimante, 

Sjsi au iardin de fin fins la rime ante, 

Si elle na des biens en rimoyanf. 

'! Etleprendra plaifir enrime <yant: 

’ ’' Etm'ejladuis t^uefiienerimois, 

Monpauurecaurrtefefiitnourrymoiel 

EJe demy iour : Car la moindre rimette nivr . 

C'eft leplaijîroùfautsfuemonrismettel . 

SiuomfùpplyijuàceieuneRJmeur . » , , 

Faciezjauoir un iour par fa rimeheur', • -vj.. 


.y.) a 
- \e 


•T i'.l.lf. 

. ■ ■ b ■ 


1 . 


66o Les Recherches de la France, 

^jin tjuon die en frofe , ou en rimant , A 

Ce Rimailleur , qui s'alloit enrimant , 

Tant rimajfa, rima , rimanna , 
ÿu^tl a cogncu quel bien par rime on a. 

C'cll vue gayctc entre fes ocuures , dont i’ay penfé vous deuoir faire part, en- 
core que parauanturc quelques vns en voudrontfairc mJ leur profit. Lcregne 
du Roy François I. de ce nom porta vn Guillaume Crétin Chantre delà fainâc 
Chapelle de Paris , & Threforier de celle du Bois de Vincennes, quiaBoit veu 
trois Rois , Charles VIII. Louys XII, & Françoisl. corameie rccueillepar feS 
ocuures, îteftoit fort ancien foubs Françoisl. ce qui le faifoit refpcâer par les 
plus icuncs.Matot fait cftat de luy, comme d’vn fouuerain Poète , & luy dedie 
fes Epigrammes en celle façon. 

jJ homme fotart ,fÿ-non /ça uant , 

Comme 'VnRjOtiffeur qui taueqye, ® 

Lafauted'autruy nonce auant 

^’tllacognoijfe.qu'tlla'viye: ! 

Maismousde haut/çauoirla nioye ' 

Sçaurez^ar trop mieux m’excu/èr 
D'aucun erreur fî fait l'aueye , 

Qu'rvn amoureux demufe 'zifer. 

Qiij eft le premier de tous fes Epigrammes , ic parauanture le plusfoibl^' 
icdiroisvolonticrsridicule, méfiant efmcrueillc raillcfois pourquoyü nV arien 
qn vncaffcûatibndequiuoqucs : Toutes-fois apres auoiricu les ocuures de Cre- 
Vm, non feulement iel'cxcufayjmaisloüay la, 'gcntillcflc de fon efptit : D’autant 
qu’il dedioit fon liurc à vn homme , duquel toute l’cÛude ne gifoit qu’en equi- 
uoques : Et c’efi poutquoy en la plainte qu’il fit fur la mort du general Preu- G. 
d'homme , il dit qu’aux champs Elifiens , entre les autres Poètes Françoisüy 
trouuale bon Crétin au vcrscquiuoquè. Et pirce quilfutlvniqueencc f^^ 
ie vous en reprefenteray icy quelques placats : en vnc oraifon qu’il addre^ à 
Sainète Geneuiefue. 
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Si quelquesfois ay renom mérité 
Dulosdont peut eflre <vn homme hérité : 

Doux Orateur en profe , ou bien par mettre, 

£tfi le temps porte loy de permettre 
^e mon 'vouloir de prier or ait fon, 

N edoü-ie pas par deuote oraifon, • 

Ma plume, (;p‘moyd'afftBioHferuente y 

M onjirer bon zf le ,(<;• plus ne faire 'vente ■ • •• , 

De mes e/crits curieux , (^mondains, ,;v ■■ > 

Tour en cela tant complaire au monde, ains ' 

Le Créateur feruir de corpr, &d'amef 
C'ejilaraifon benoi/le ,tp>fainBe Dame. 

Ainfi va tout le demeurant de l'oraifon qui eft de trente lîx vers. Plus il alla 
furl’aagc , plus il s’adonna à ce fujet , y apportant toufîours quelque nouu^e 
gtotcfque. Voustrouucrez vnc Epifire qu’il adrefteà Honorât delà eftrc 
teUe. ’ .... 

Parces'vins'verds Atroposatropos 
Des corpshumainsruetjertutrsen'Viri’', 

Dont 'vn quidam a/pre aux pots , a propos 

Afort blajmé fes tours ptrssers parevers. -w ^ 

faifant 
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A Fiiraiit aller de ccftc façon toute U l'uitc, qui cft de fixvingtsfix vers : & dans 

rn autre qu'il enuoye à François Charbonnier, lors malade en la ville de Han, 
qu'ilaimoitcommes’ileuftelté fon enfant ,aulTiell-ce luy qui apres le decez de 
Crétin lit imprimer toutes fes œuurcs. 

fis par eferits i'ay feeu qunni tour à Han 
Fis partils cris qu homme quifiuffre ahan. 

Portant le faix deguerre ,0>jesalarmes, 

Portant lefaixqu elle prouoque à larmes. 

Tesdouxyeuxfecs yO'fsreuxl'eautoflrend, 

Tels douis excet,{plut foudatn que torrent 
Laijfe courir/incours ) perdroient tes forces , 

Lesfecourirejlbefoinque t'efforces. 

B 

Tout le demeurant de la lettre eft de celletrempe , quiefl de 120 . vers , ef- 
quelsi'ay trouuÉprou dcrimcs,8:equiuoques les lil'ant,mais peu de raifon : Car 
pendant qu'il s'amufoit de captiuer fon efprit en cet entre-las de paroles , il per- 
doit toute la grâce, & liberté d'vne belle conception : Chofeellrangc, &qui mé- 
rité d'eftreicy remarquée en paflant. lamais homme ne fut plus honoré par les 
plumes de fon remps, que luy en fon vieil aage. Iran le Maire luy dédia fon j. 
Liure des llluHrarions de la Gaule , où il le reclame comme celuy auquel il de- 
uoit fon tout : & en vn autre endroit le pleuuit Prince de tous ceux qui lors ef- 
criuoient. Marot, comme i'ay dit, luy dédia pareillement fes Epigrammes : Geof- 
froy Toré en fon Champ Flory difoit qu'il auoit eferit les Chroniques de Fran- 
ce, efquels il faifoithonteà vnsHomere & Virgile. Et toutes-fois iamais hom- 
menciatislïtmoins apres fa mort à l'opinion que l'on auoit conceuc de luy de 
fon viuant. La vérité cil qu'il fit rHilloirc de France en vers François , mais ce 
Q futvn auorton' , tout ainn que le demeurant de fes ocuures. Et c'ell pourquoy 
Rabelais qui auoit plus de iugement te doârine , que tous ceux qui efetiuirent 
en nollre langue de fon temps .femocquantde luy ,1e voulut reprefemer foubs 
le nom de Raminagrobis vieux Pocte François (ainfi le nomme-il auj. Liure de 
fon Pantagruel ) quand fur l'irrefolution & doute d'vn ouy & nenny , que Panurge 
auoit de fon mariage futur , il l'alla chercher, comme il elloit fur le point de fa 
mort, pour prendre aduis de luy, s'il deuoit eftre marié ,ounon,A quoy il luy 
refpondit par les ambages de ce Rondeau, 

Prenez^ la , ne la prenez, pas. 

Si 'VOUS la prenez., c'efl bien faiQ, 

Si mous la laiffez,en effeü 
Ce fera ouurer par compas, 

Galiopez., allez.1' entre-pas, 

D Différez. ,entrezj de faiEl, 

Defrez.famie outrejpas, 

Prenezzla ,ne, 

Ieu/hez.,prenez.douhlerepas, ' 

Bxfaible ce qui ejl defaiB, 

DefaiEles ce. qui ejl rtfaibli 
Defrez./a mie ,ou trejpas, 

Prenezrla , ne. 

Beaucoup de gens clliment que celle piece foit de la boutique de Rabelais, 
comme d'vn mocqueur qu'il elloit , 6i moy-mcfme l'auois toufiours ainfi elli- 
mé,iufquesàce que repalfantfur les Poélîcs de Guillaume Crétin , ie trouuay 
fur la fin du Liure ce Rondeau qu’il adrclToit à Chrillolle de Refuge , qui luy- 
auoit demandé çonfcil de fe marier : Rabelais le figure comme vn refueur fur 
fes vieux ans, & parauantureferay-iepar vousrepuré tel , pour auoit perdu nuit 
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detcmps furfcs rclueries: Car en fomiries’il fefuft joiié de fes equiuoqucs fo- A 
bremaïc par forme dcjeu , non de veru, il euft concentb leLeâeur, au lieu de 
l'atcdicr.Au demeurant que Rabelais l’ait voulu lîguret fous ce nom de Kaminagro- 
bis , ie n'en doute point : Car outre ce que delTus,Panurge l'ellant letourni voir 
pour la féconde fois , en fin il e(l contraint de fortir de fa chambre, difant , laifTons 
mourir ce Villaume. Mot dont il voulut vfer pour Guillaume, nom propre de 
Crétin. 

Encorcneveux-iepasclorrece Chapitre en cesgayetea par moy racontées: 
Tout ainii que les Modernes ont introduit l'Echo dans leurs vers Latins , aufli 
auons nous fait le femblabic isnoflres. Ainfi le voyons nous dons loachim du Bel- 
lay , en vil petit dialogue d'vn Amoureux, & d'Ecno. 


Piteufe Echo, cjut erres en ces tok, 

Rejjronsau fon de ma dolente evoix. 

Donc ay-ie peu cegrand mal conceuoir, ® 

m'ojle ainfi de rai/in le deuoirf de voir. 

efil’autheurde cesmaax aduentuf Venus, 

Comment enfant tous mes fensdeuenust Nuds. 

Qjfefioii-ie auant qu’entrer en ce pajfage! Sage. 

Et maintenant que fens-ie en mon courage' 

^'eft ce qu'aimer, Cf s’ en plaindrefouuent: Vant. 

Qttifuü-ie dortf lors que mon eeeur en fend' Enfiint. 

£lui efilafin de prifion fi obfcure' Cure. 

Dy moy quelle efl celle pour qui i’endunf Dure. 

Sent-elle bien la douleur qui me poingt ' Point. 

O que cela me uient bien mal à point ! ^ 

Jble faut-il donc ,o debile entreprife! 

Lafcherma proye auant que l'auoir prife, 

Sifaut-ilmieuxauoir caur moins hautain, 

Sjf ainfi languir fous ejpoir incertain. 


Voila vne pièce qui n’eft pas à négliger, fut laquelle le voulus t’enuiet deacet 
Epigtamme aux Gayetez, quifurcntimprimecsfutmamain en l'an 1585. 


Pendant que feul dans ce bois ieme plains, 
Dy moy Echo qui célébré mes mains' 

T a-il point quelque autre gentille ame, 
êim à louer les autres mains en flamef 
St moy ruiuant de mon lot, ie io'Uy, 

Ay-te Jubie^ d'en efire refioüy ' 

Et fi ma mainefiiufquau Ciel rauie, 

Sjse me rvaudra ce bruit contre l'enuie' 

N y aur a-il nul homme de renom, 

S^ui en cecy fait ialoux de mon nom ' 

Mais fi quelqu'un mal appris en <veut rire, 
^ue produira dans mes os ce mefdire' 
Contre ce fot , contre ce mal appris: 

Ne ronger ay- ie en moy que des dejpits' 

(^t honneur d’'vne main mal bafiis! 

^ÿel honneur donc 'vainement me manie' 
Lsu pour le moins. Echo, fi tu peuxricn. 


Mains.' 

Ame. 

Ouy. 

Vie. 

Non. 

Irc. 

Pis.' 

Manie. 


D 
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A F ay que les bons de Tnes mains purltnt bien: Bien. 

Si tu le fais ,rien plus ie ne demande , 

Or fus Adieu , t/» , ie Me recommande. Commande, 

lefiniuyparcct Echo, &: peut cftrc non malâ propos , pour vous monflrcr 
que tour le difcours du prefent Chapitre n'cft que vent. 


Des rvers Latins retoumei,, & comme les François de nofire temps ont 
emporté en cecy le deuant des anciens. 

Chapitre XIV. 

Eveuxrurcefujetdifcourirplus que nul autre n'afait 
par lepalTè: Qu^oy faifant, parauanturcIafaEonpafTera 
i'eftoffe, & me teray-ie tort à moy mefme rlpinochanc 
fur CCS pointillés. Diomède au j. Liure de Ta Gram- 
maire, appelle celle engeance devers , Sido- 

nius Apollinaris , Euefquc de Clairmont en Auucrgnc, 
au 9. de fes Epillrcs , Xecurreotet , nollrc Edicnne 
Tabourot , Rétrogrades , dedans Tes Bigarrures: Et 
moy ie les veux nommer Retournez. Dclqucls il y a 
deux cfpeccs , les vns qui fc tournent lettre pour lettre, 

& les autres mot pour mot. 

Delà première Sidonius nousenarcprcfcntcztrois. 

Komatibifubito ,motibusibit amor. 

Si benetelualaus taxat ,fua laute tenebit 
Sole medere pede , ede perede melos. 

Il y en acncore vn autre ancien qui court par nosmains. 

C Signate fignatemeremetangisty'angu, 

Efqucls 4.vcrs le trouucntmcrmes paroles parrenuers,commeàrendroiâ,mais 
non aucun i'cns:horS'mis que pour y en trouucr au dernier, quelques gaulTeurs font 
parler le diablc,Iequcl portant en l'air furTon el'chinc vn Chrcllicn,iuy confcillc de 
fairelclîgncdcla Croix, alïn que ce luyfudfujet de le précipiter du haqt en bas. 

Et neantmoins ne penfez pas que 1 a langue Latine ne foit capable de reccuoir 
fens en telle manière de vers :ain(i le verrez vous par ceduy, dont Meffire Ho- 
noré d'Vrfé Comte de Chadeau-neuf m’a faitpart, Seigneur qui par vn bel entre» 
las ,rçaitmcdcrlcsbonncs lettres aucc les armes. 

Robur aue tenet , dn te tenet Eua rubor. 

QiiicdàdirequcEua auoit edé la première honte de nodre malheur, &Auc la 
première force denodre rcdablidcmcnt.Symbolizant en cecy auec ce bel Hymne 
de nodre Eglife,chantant que la Salutation A ngelique pour nous fauuer, changea 
cefafeheux nomd’Eua, en celuy d'Aue.Ce verscd vnc méditation fpirituclle pour 
r> le falut de nos âmes : Celuy que ie vous recitetay cy-apres, fera vne méditation 
temporelle pour la gucrifon de nos corps; auquel vn fage médecin promet tout 
doux traitement à fonmil.adc, moyennant que pendant la Heure il fe vucillc ab* 
denirdetrop boire. 

Mitis ero , retint leniterere fîtim. 

Dont Nicolas Borbonius , que i’edimervndesptemiersPoëtesLatinsdeno- 
Arc temps, & denodre France, m'a fait prefent. L’vn& l'autre vers, quelques 
ioursapresparmoymondrez à Pierre Reignolieune Aduocat plein de doidrinc, 
& digne d’vne grande fortune, mepromidd'en faire non vn, arns deux , aufqucls 
y auroit accomplilTcmcnt de feu s. Et comme ie m'en fulTe mocqui , edimant que 
cefudvnerodomontadc d’cfprit,ou vn Périnric»t mtotes d'Horace, toutes-fois 
quelquestcmpsaprcsilmc vint faluër de qc didique , que ie trouuay admirable, 
apres l’auoir digéré .fur l'explication qu'il m’en fit. 

Nemo s tetigit : tax attigit , ««♦», omen, 

Oreferù animes ominafirefero. 
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Vous me trouucrcz dVn grand loifir, voulant dcchifrcr ce Diftique, toutes- A 
fois parce qu’en celle petite pièce il y va de l'honneur de noftre France, pour 
monftrer ce quele François peur , es chofes efquelles il tourne fon entendement, 
ie vous prie m'exeufer , 8c n'ellimer que ie pedentife , fi ie fais vn petit commen- 
taire fur ces deux vers. Ome» ( en Latin ) tlt tugirium , à- futur t rti enancwii , rrt 
himims , (jiiiijl Jiumtftrtrt ^rciti. Tax r// pmitm tfuem fteit ftreufit. Et en celle 
lignification, Plaute en fa Comedie dcPr^envfa. Mot qui nousell autant na- 
turel qu’au Romain , quand faifantioüccle marteau de nos portes , nous difons 
pour la rencontre du Ion , qu’il fait Tactac. Ces deux paroles de celle façon ex- 
pliquées , ce ieune homme par formetTvn court Dialogue , introduiél deux en- 
treparlcurs, dont le premier en ces mots , Ktmt mjjàt utigit emen, dit quele fa- 
ge nomme n’auoit ïamais touché aux fantafques prcdiâions deschofes futures, 
commccllansvncvraye folie: Et l’autre de contraire aduis, refpond brufque- 
ment, voire par vnc hyperbole, en ces mots, Taor aiiigit à- «pos amt» : voulant 
ditequenonfeulcmcntlcfagey auoit atouché , parlavoixde l’homme inipiré B 
d’vnefureur, mais aulfi le Ton d’vn Taâac leluy pouuoit donner à entendre, te 
tout fuiuamment adioulle ce Pentamètre. 

Ore ftru anitms, omina Jî refera. 

Tumeguerroyes de paroles, quand ie foullien celle opinion de prediâion. 

Et combien queieneface grand ellatdecclle denrec, toutes-fois commeie 
nclailTe aifément palTer lesoccafions , lors qu’elles fe prefentent aulfi depuis quel- 
quesioursença,mctrouuantenvne compagnie, où vn perfonnage d’honneur 
portoitlc furnom de Souriz, où fur la rencontre de ce mot ayant ellé attaqué 
parquelqucgauircur,icpris pour le mocqué fa defenfe , remonllrant queficn 
i.atin il portoiticnom d’vnebclliole, StmOMut, on en pouuoit faire vn Sammm; 
Qui clloitd'vnpctit,fairevn bien grand perfonnage. Et comme celle parole me 
futàl'impourucu tombecdela bouche, aulfi tollqueiefus retourné en ma mai- 
fon , fans grandement marchander anec ma plume le fis ce vers. C 

Sum Mhs ore ,fed is Sur» Mus ,[îdes ero Summus. 

Versparauanturc champignon d'cfprit, qui doit prendre fin duiourdefanaif. 
fance, dedans lequel toutes-ibis vous trouucrez non Iculement vn fens accomply, 
ains vn contre-lens du petit au grand , fans aucun changement en la fuitte des 
lettres, quandde ces deux mots Sam le commencement du vers , vous 

en faites vn Summm en vn mot vcrsla fin , 6:, derechef voulant retourner le vers 
de ce Sammus vous faites Sam Mat : 8c femblablcmcnt de Som Mat premier mot vn 
Summat. 

Etppur vous monllrer que le François cil inimitable en matière d’imitation, 
voire qu'il fait à ceux lalcçon qu’il veut imiter, ie vous dirayque IC14. de Mats 
l’an 1574. vnieune Aduocat Proucnçal , nommé André Mellrail , m’ellant ve- 
nu vifiter, médit qu’ayant leu mes Recherches , fignamment l’vn des Chapi- 
tres du i.Liurc, celaauroitcnluy excité vn nouueau defir de braucr toute fan- 1. 
cienneté.Etdcfaitmefitprefcntd’vn petit Poème de 54. vers Latins , tous ré- 
trogrades , qu’il auoit fait nàuuellcment imprimer , le tout comme vn Rtma titi. 
/itiiû, 8tau defibus vn lien commentaire, pour monllrer qu’ils clloicnt intelli- 
gibles. Ocuurc peut cllre aucunement ingrat d’vn collé , mais grandement mi- 
raculeux d’vn autre: Et ieferois plus ingrat enuers fa mémoire ,puis 'qu’il auçit 
ellé induit à ce faire par ce qu il auoit veu de moy , fi ie n’en faifois icy vne honne- 
lle commémoration. 

Ils’elludiapar vn commentaire qui ell au delTous , de monllrer qu’en toute 
ccllefuirc devers, ilyaquelquefcns.Chofc dontie ne veux cllre garend. Mais 
foit qu’il y en ait ou non, tanty a que ce font54. vers rétrogrades , qui contre- 
carrent à bon efeient les 4. de l’ancienn été. T outes fois comme ce Poème cil plein 
d’vns te autres Epigrammes, aulfi y trouucrcz vous l’Epitaphe de noltre Roy Hen- 
nleGrand, qucl’Autheur introduit parlant. Duquel ie me contenteray de vous 
faire part du premier dillique, que remployé pour tout le tombeau, conrmepor- 
tant vn fetts bel te accomply. 
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^ Ârctfcrcnumtne gtre Kegem^mHnercftcra') 

Salem, auLu , animas ,omnUf alita , mtlos. 

Difcoursqucijy prispl.iilîc(lc vousmcttrc en foniour, non feulement ea 
fiuciir de noltrc Fcunce , mais aulC pour vous montrer ques'ily a eu faute de 
fens aux quatre prcmiersvers.Latins anciens , elle procéda des ouuricrs, &non 
de la langue qu'ils mirent en œuurc ,ie veux dire delà langue Latine. Et fuis ce- 
pcnd.int très -glorieux, que non feulement nos François ayent de noftrc temps fait 
fucccl'ujcc, houccà l'ancienneté, maisaulli queparhazard i'enaye efté aucune- 
ment le premier promoteur. Bien fçay-ie qu'en cecyily aplusde curiolïté , que 
d'eftude: m.iis fl les anciens, voire vn Euefquc de marque, ne ^efdaignetent d'en 
fairccilat par leurs liures , pourquoy nelerenuicrons nous fur eux? 

\ oila ce qui concerne les vers Latins , qui fe retournent lettre poutlettre. Car 
quant a ceux qui fe tournent mot pour mot , Diomede nous tefmoigne que l'vfagp 
enfutmtruduitdclon temps remarqué ces deux-cy , qui furent comme ie 
B Cray de la forge. t 

Velmolis mare pes ,fdentes tramite trananr, 

Carula everrentes fie fréta Nereïdes. 

EtSidonius Apollinaris ces deux autres. 

Pracipiei mode efuad deenrrit tramite flumen, 

Temporeconjumptum iam cita defiaet. 

Et cltoitrombéen ce mdme acccllbiic Virgile long temps auparauant fans y 
penl'crau premier de fon itneide. 

Mufamihicaujfias memaraquonumine letfus, 

Lsfut numine tjuo ,memaracaufi<umihimi*/d. 

Et combien que Diomcdc.âtSidomuseuircnt mis leurs deux diiliques fur la 
moudre , les edimans dignes d’edte veus , toutes fois ie n’y rrouue pas grande 
grâce. Ceux qui parvnelongue trainee des ans leur fuccederent ,y apportèrent 
Cbicnplusdcfaçon,&plus belle. Pareeque faifans parler le courant du vers d’vn 
fens , ils firent parler le rcuers d'vn contre- fens. Et le premier quiioüa ce perfonr 
nagefut François Philelphe, dedans l'es Epifttes , voulant dépeindre de fes coU; 
leurs , vn grand Prélat qui luy defplaifoir. 

Laus tua , non tua fiaus , aiirtits , non copia rerum. 

Scandera tefecit , hoc decus eximium. 

Tournez ce didique vous y trouuerezlecontraite. 

Eximium decus hoc fecit tef candere rerum. 

Copia, nonevirtus ,jraustua , non tua laus. 
leu qui a grandement depuis prouigné : Et nommémentde nodre aage , no- 
flreloachin du Bellay , dedans fes Epigrammes Latins , y rencontra ttes-heu-* 
rcufcmcnt.Nous auions lots deux grands ennemis, le Pape Iules le tiers, & l'Em* 
peteurCharlescinquiefraeiSràlaluitedeluyFcrdinandfon frète Roy des Ro-* 
Ij mains, lefquels il voulutdiuerfement gratifier decestroisdidiques. 


Ad Iulium tertium, Pontificem Maximum. 
Pontifici fuafintdiuino numine tut a 
Culmina , ntc montes hos petat omnipotens, 
Ad Carolum quintum Catfarem. 
Cafareum tihifit fzlicijÿdere nomen, 

Carole , nec fatum fit tihi Cafareum. 


Ad Ferdinandum Romanorum Regem. 

Romulidum, koneRex ,magnofisCafareJldaior •' 

Nomme , nec fatis aut minor Imperia. 

Plus Hardy edeeluy que i'ay misau fixiefme liurede mes Epigtammes,en Vtt 
vers qui enfait deuXjl'vnExametre, l'autre Pentamètre. Car iel^ parler le Ca; 
tholique par cet Exametre. 
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PatrurndiBa froho , necfxtris kelligcraho. A 

Et le Huguenot par le Penumetre retourne , te tctrouuc rfedans l'Exa- 
metre. 

BeBigerako ftait , ncc froko diBa Tatrum- 

Encore n’ay ieeAi content de ceAuy. Car au a, Liure refis cet Epigtamme 
en haine d'vnc paix fourree qui auoit cfti par nous taiâe. 

Mens kona , non muajraus ,fietas , non aulica fecit 
Curia J idediBum Rex kone ,pacifcum ; 

ilekspia ,non fera lex poterie ,nunc'viueretecmn, 

Crefiere , non laki , ntis puto ,/ordidulè. 

Imperium, Desu , hoc feruoé ^non perdu ,amore 

Feruidafit,necpaxhtectegieinfidias. i ^ 

Magnifier , ttki Rex ,fuccedant omnia , nunquam 
Prelia fine, imopax tiki perpetuo. 

Retournez ceAe Epigtamme de Ia fin an commencement, vous y trouueicz 
vnefuitecominuelledecontrarietez de fens. Tout cequei'ay cy-delTusdircou- 
ru eA pour le regard des vers Latins retournez. 


V :rs FranfoUtanerapportez.queretournezj 
Chapitre XV. 

Ncoxe neveux-ieoubliercebeftudiAiquerapporté, q 
qui fut faiâ fur les ceuures de Virgile. 

or , or at or y eques ,paui ,colm ,fuperaui, 

Caproi , TUS , hofles , fronde , ligone, manji. 

Et d'autant que ce diAique , par vn ordre de paroles^ 
fe rapporte au premier plant du fens proiette par l'Au- 
tlicnr, nous appcllafmes en noArc vulgaire, telle ma- 
niéré de vers Rapportez : efquels ie ne trouue point que 
les autres ayent donné depuis quelquetouchc en la lan- 
gue Latine, à propos, oreS qu'ils l’aycnt voulu faire. Tellement que iele puis prof- 
quedire auoir cAc l'vnique entre les anciens. 

Maisen nollre France, nous nefommes voulus demeurer courts , finguliere- 
ment de noArc temps. le le dis ainfi , parce que nos deuanciers François n'en 
fçauoicnt aucunement l'vfagç. Le premier des noAresqni à bonnes enfeignes 
nousenouuritla porte futEAienne Iodelle,on ces deux vers de traiâ plus admi. ^ 
tables , que non feulement il les fit Rapportez , mais mefurer à la Grecque & à 
la Romaine. 

Phakus , Amour , CyprU , rveut fauuer , nourrir çÿ* orner. 

Ton mers ,c<eur&' chefs d omkre, de flammes , de fleurs. 

Moy-mcfmeay voulu depuis traduite en François le PaAor Latin, qui n’eft 
pas oeuure fans efpines. 

Paflre , fermier yfoldat ,it paU, lakourt , mains 

Troupeaux , champs , ennemU , d’herbe , charrue , mains ■ 

Defraichc mémoire, lacques FaureaudeCongnac ieune homme de grande 
iptomeAc me fit prcfait de ce Quatrain , auquel non contentdc l'auoit t’enuié de 
deùxvers ,il fe voulut d'abondant jouer furlacencontrc des paroles pat luymi- 
fesen oeuutc. 



' Liiire Septiefmc. 66 ^ 

^ La Mer, l'Amour, la Mort , cmirajfe , enflame , entame', 

'La Nef,l'Amant,l'Humain,tjui'va , quia/oit ,qui <vit. 

Son flot , fin feu^fa faux , ron^ne , ronge , rauit. 

Le court , le coeur , le corfs , à l âge , à l -homme, à famé. 

IoicliiniduBcI.iy cnfcs premières Amours qu'il voüa à fonOliue^ • 

F ace le Ciel quand U ^voudra reviure 
Lifippe ,ApeUe, Homere , qui le prit 
One I mporeèfur tous humains ejprits. 

En la flatuë , au tableau, auliure- 
Pour engrauer , tirer , efirire,en cuiure. 

Teinture , &> mers , ce qu’en mous eft compris ; 

3 Si nefiauroit leur ouurage entrepris, 

Citeau , pinceau , ou laplumehienfuiure. 

Voila pourquoyne faut queie fiuhaiee. 

De l'engraueur , du peintre ,&<du Poète, 

Marteau , couleur, ou ancre , ma maiflrejfe. 

L'art peut errer , la main faut , l'ail s’efiarte, 

Demos bcautet., mon coeur fait donc fans cejfe, 

Le marbre fini ,(^1* table ,C>' la charte. 
Elliennelodellequipcnfoitrienncluycllre impoflîblcen quelque fujeâ au- 

3 ucl il voulud diucrliricr fou efpric, eu feit vu autre. La maillrclTc qu'il s'elloic 
omiceportoiclc nom de Diane, que les anciens Poètes diroientedre la Lune au 
ciel, Di.ine dedans les foredsSc Proferpinc aux enfers. Sur ces trois puilTances, 
ç. voicy le fécond Sonnet defes Amours. 

Des aflrts ,desforefls ,&> d Acheronl'honneur, 

Diane au monde haut, moyen , &• bas prepde, 

Etfischeuaux ,fis chiens , fis Eumenides guide. 

Pour efilairer ,chajfer , donner mort dr horreur. 

, Tel efl le luflre grand, la chace,&la frayeur 

t u’oH fient fous tabeauté , claire , prompte ,homicide, 
ue le haut lupiter , Phebus , Plutoti cuide, , 

Son foudre moins porter ,fion arc,(s' fa terreur. 

Tabeauté parfis raiz.,parfion ret,parla crainte, 

Rf ndiamhff>rife,prifie,ty au martyre eftreinte, 

Luy moy , pren moy , tien moy , mais helas ne me pers 
Des flambeaux forts , en griefs feux , filet s encombres : 

Lune ,Diane ,Hecate,aux deux , terre , enfers , 

, Ornant ,queflant ,gejnant , nos Dieux , nous , (^nosmmbres. 

Le Sonnet de du Bellay edvrayement d'vnc belle parure , pour mondrer 
par vu certain ordre, que les beantez de fa Maidrcflic tant dccorps, que d'cfprit, 
ne pouuoicnt edre adez dignement rcprcfcniées par ces trois grands perlon- 
nageSjdontle premier cdoitle parangon en l'imagerie, le fécond en la peinture, 
&lcdcrnicren laPoefie: toutesfois ce Sonnet ed entrecoupé de vers qui nefe 
rapportent aind qu'il cd requis en ce fubjcél. Et quant i celuy de lodcUe, s'il vous 
plaid le conlîdercr,vousy trouucrezchaqucversporter defonlez,la rencontre 
delà Lune, Dianc,& Hecate par tiers, toutesfois les voulant reprendre , Sc en- 
filer de la longueur du Sonnet , & vers pourvers , &mot pour mot , vous n’y 
trouucrcz p.asTcfcns complet que délirez. Ccd pourquoy EdicnncPafquier mon 
petit fils . s'ed edudié de fuplccr ce defaut , au moins mal qu'il luy a edé polfible , SC 
liicnem'abuzcfortàptopos. # 
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0 Amour , 3 fiffir , 3 dtfir pltin di flame. 

Tou truie y ton faux oiieS ,tarigtuur tjue it fins, ^ 

Mebleffe ,rtte nourrit , conduit mes ieunes ans 
A la mort, aux douleurs , au profond et aine lame. 

- • Iniujîe Amour , Pen/èr, Defir cours à Madame, 

Porte luy ,logeluy ,fay a/oir comme prefens. 

Afin cœur , en l’ejjirit , à fisyeux meurtrijfans. 

Le mefme trait , mes pleurs , les feux tjue i'ay dans C ame. 

Force ,fayconfentir ,contrain fa refifance, 

Saheauté ,fondefdam fa fiere eonjlance, 

A plaindre , à foujpinr ,àfiulagerrrses aiœux, 

Lestourmens ,lesfanglots ,(p'les cruels fupplices, 
élue i'ay . ^ue ie chery , que ie tiens pour delices, B 

En aymant , en penfant , en defrant fin mieux. 

Et parce que ce Sonnet eft le premier des noftres , qui reprefente de Ton 
lec , ic de Ton long , premettez moy que ie le vous dccouppe par forme d'vne 
Anatomie. 

O Amour -' — Openfer — O Defir plein de flame. 

Ton trait Ton fol appas La rigueur que ie fins. 

Me hlefiie /Me nourrit Conduit mes ieunes ans 

A la mort Aux douleurs Au profond d’ame lame. 

Iniujle Amour Penfir — ^ Defir cours à Madame, 

Forte luy Loge luy Fay aioir comme prefens. 

Afin cœur Enl'ejprit A fis yeux meurtri fans, ^ 

Le mefme trait Aies pleurs Les feux queiay dans C ame\ 

Force Fayconfintir Contrainfarefifiance, 

Sa beauté—-- Sondefdain Et fa fiere confiance, 

A plaindre A foujpirer A foulager mes wœux. ’ 

Lestourmens Lesfanglots - -- Et les cruels fupplices, 

Sue i’ay Que ie chery - — Sue ie tiens pour delices. 

En aimant— J-— En penfant ,- — En défit ant fonmieux. - 

Ny pour tout cela ne penfez pas queTen eltime noftre Poeûe Françoife plus 
riche. Cequeie vous ay cy delTus déduit , eft pour vous monftrer, que non 
feulement rcfprit du François , mais la langue , fe peut transformer en autant 
d'obieils, voire plus, quel’anciennede Rome, &foubsvn titre non moinsbon, 
commeievousferayparoir,parcequeievousdiray cy apres. C.ar ne penfez pas D 
qu’ez vers qui fe retournent lettre pour lettre , nous ne puiSions faire en noftre 
langue ce que les Latins ne iîrent anciennement en la leur , c’eft à dire y trouuer du 
fens,&:au cours commun du vers , hc à fon enuers. Ainfi le voy-ie auoir cfté 
pratiqué par Monfîcur Dallé Confeillcr du Roy , U. Maiftredes Comptes, i Paris, 
admirable en toutes gentillcftes d'efprit, 

Vn a eim, elle nu a nu. 

Vers auquel vous trouuercz vn fens accomply , de quelque façon que'le tour- 
niez. Car en fomme c'eft vn Amant timide , qui deftre gouucrncr fa maiftrefte 
feula feul. Si elleplus hardie veut que ce foit nu à nu. Le Comte de Chafteauneuf 
m'aenuoyéeesdeux autres- 

Elledifamama fideüe. 

Ceft vne Damoifelle aimée , qui s’eftant confiée de fes Amours à vne 
autre , auroit efte par elle malhcureufcment diffamée , dont fon feruiteut fe 
plaint, * 
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A A reutlermonnem ,mon mm reUutra. 

Voulant dire que reuelanc , & mettant fon nom en lunlicre il le releuera 
del'oubly cnuersvhe pofterité à la fuite Faucrcau dontievous aycy delTua 
parlé , par vne belle ialouzie d’efprit feit cettuy cy. 

L'ame des >vns UmaU n'rvfe de mal. 

Il ne faut pas grand truchement pour interpréter cettuy cy , non plus que 
les trois autres, îc à tant on peutroirde combien ils palTent les premiers Latins, 
recitez par Sidonius Apollinaris. Le Seigneur de la Croix Marron , Gentil- 
homme Angoulmoifin mien amy , ayant veu me partie de nos vers rétrogrades 
Latins, & François, lifant mes Recherches, m’enuoya trois Qaatrains parlant de 
i’Eucharilliequife ttouue au Sacrement dcrAutel, dont ic vous feray part de ces 
quatre vers. 

0 myjlere fkeri , ofainEle Antipathie, 

B De l Eglife ( l'Ejpoufe au Roy Jlb de Dauid,) 

Ai on ame fut rauie alors tjue dans l'Hoftie, 

DIEV ELLE VEID RENGÉ .REGNER DI EV ELLE VEID- 

leme metttois volontiers de la partie , pour vous eftaler vn autre vers de 
maboutique , dedans lequel par maniéré de palTetemps , outre la rencontre des 
lettres , i’ay fait entrer deux lens contraires approchans de ces deux Adages, flo- 
mo himini Dem t flemo htmini Lupus. làmtis conioint auecques l'affirmatiue li- 
gnifie vn Ttujitur / , auecques la negatiue vn Ouajuei : ce mot de A , efl tantoll 
verbe , tantoll conionâion , par exemple. U ftHj i tarnth vefire feruittur , cela 
veut dire ttujioun. le ue feue ù temuis vtjhefiruiuur, c’ellà dire, le ne le feue 
tucijues. Item il t ejté i Uj , le premier aell vn verbe , le fécond a cil vne con- 
ionâion. Cecy en briefprcfuppofé voyons quel ell mon vers, non fut l’Ortho- 
graphe Françoife , qui ell autre qu’on ne prononce , ains fur notice eommuntf 
Q prononciation. 

L‘>vn a iamaù efli à l’evn. 

Nul aefléiamais ànul. 

Quicll autant queli vous diliez,l’vn a couflours elléà l’vn, nulaeflé onc- 
quesànul. Marchandife queiene vous pleuuy pour bonne , ains me fuffic que 
i’ ay e le premier ozé ( ce qui n’auoit iamais elle ) ie ne diray elTayé , ains pour- 
penféen Latin, 8c moins en François. C’ell vn premier coup d’eflay , qui pour- 
ra occalionner ceux qui auront plus de loilir , 8c efprit que moy , de mieux 
fkirc. 

Tout ce que i'ay déduit cy dclTus , cil pour vous monllrcr que fi noftte 
langue n’aledcITuscn ce fubieâ , pour le moins elleva du pair auecques la La- 
tinc.Ccqucicn’oze bonnement direés vers que voudrions tourner mot pour 
mot.c’eltoùil femble que perdions le pied j l'ordre , 8c llruélure ordinaire de 
nollrelangagercmpefchc,ainliquepoutrezvoir par ce Huitaih qui ell de mon 
creu. 

Tonris .nonton caifuet , ta beauté .non ton fard. 

Ton teil .nonton menin , ta faueur'non tes leu. 

Ton accueil .nonton art .tes traits .non tes appas. 

Surpris .Crnauré m'ont le ceur de pare en part 
Cuifant , ains doux attrait .port lourd , ains gracieux, 

Ai on malheur , ains mon bien , mon glas , ains b ma famé. 

Démon ceeur , de mon tout , de moy , çÿ* de mon ame, 

Vn prefent ie nieux faire àtoÿ,dr‘ non aux deux. 

Retournez ces huiâ vers de la fin iufques au commencement vous y trou- 
uerez le contraire , mais auecques vne contrainte telle que ie penfe toute autre 
cbofequifetrouue au Latin pouuoir palTcr parfalambicde nollre vulgaire , fors 
cette maniéré de vers tctournez,ainli que pourrez voir parla récontre de ceux cy. 
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Aux deux ,&>nonàtay ,ie 'veux faire 'vn prefent , f 

Démon ame , de moy , de mon tout ,de mon coeur, 

0 ma Jiame , ains mondial , mon kien , ains mon malheur, 

G ratieux ,ains lourd port , atrait doux , ains cuifant , 

De part en part le coeur m'ont nauré Cf furprù. 

Tes appas , non tes traits , ton art , non ton accueil , 

Tes lai., non ta faueur , ton <vtnin , non ton oeil , 

Ton fard, non taheauté ,ton caquet , non ton rit. 

CcU SAppcIIe vouloir aucunement eArc linge , mais non reprerentet au 
viflc Latin. Rciny Belleau me communiqua autresfois trois Sonnets qu'il auoic 
tracez fur ce modelle ,toutcsfoisnc les trouuant auiourd'huy dedans fes oeuures 
cela méfait iuger qu’il les condamna , & neantmoins comme tienne nous eft 
impolltbleennoArcVulgaire,quandlefçauonsbienmcrnager , encotes y trou-g 
uerez vous place pour eux , voire d meilleures enfeignes , que les deux diftiques 
qui nous furent b.aillcz pour exemples, par Diomedes , Si Sidonius , contenans 
vil fubieâ fans fubieâ. Les anciens Académiciens cAablilToicnt leur bien fou- 
uerain fut trois maniérés de biens , de l'efprit , du corps , Sc de la fortune; opinion 
qui n'eAoit pas trop lourde, ny peu fagemondaine, laquelle i’ay voulu vous repte- 
lenter par cette couple de vers. 

Auoirtwveux bienfouuerain, 

Sçauoir ,'Vertu, chafteaux , corps fain. 

T ournez les , vous y trouuc *z le mefme , qui e A befongner à l’Antique. 

Sain corps , chajleaux , •vertu ,fçauoir , 

Souuerain bien aïeux tu auoir. 

Et encores dis pie^a ie rendis ou imitay de bien près les deux vers de Philciphe 
Ion tua , non tuafrau i. 

Bienfait , non dol , lot. non faueur , 

Fait t'ont donner trefgrand honneur , 

Honneur trejgrand donner t ont fait , 

Faueur, non loi., dol , non bienfait , ' 

Tant y a que combien que ce ne foit üins peine & trauail, Coutesfois vous 
voyez que no Ace vulgaire n’en eA incapable , non plus que le Latin , fur lequel 
nous l’auons renuié d’vn point, ayant d’abondant introduit des vers couppez, 
lelquels recitez de leur long, portent vn lens. Si couppez, vn contre-fens. De 
quelic façon cA ce mien quatrain. 

le ne f^auroisMaiftrejfe'voushair , 

Vous embrajfer , cefl le bien oui afpire. 

Mais ie njoudrois , août emhraffant , iouir , 

V lus dtlaijfer , i'y trouuerois dupire. 
lenefiauroU Maiftreffe ojous ha'ir. 

Vous embrajfer, C'ejllebienoùi'ajpire, 

Mais ie aioudrois. Voua embrajfant , ioüir. 

Vous delaiffer. J'y trouuerois du pire. 

le vous ay feruy de ces ieux Latins , Se François , non que ie ne trouue 
bon que noAre Pocte s’y amufe ( cat en ce fubieâ qui moins en fût , mieux 
il fait ) affin que chacun cognoilTe que A en la langue Latine quelques vns 
nefurenedepourueuz de tels palfetemps aulE ne le fommes nous en la noAce, 
&deAte que le leâeur prenne ce Chapitre, & le précédant de moy , comme vne 
grotefque entre les tapilTeries: 8c neantmoins encores ne mepuis-ie Caire, m’eAant 
cmbarairÈ dedans ces broüilleries. Car quelqucsfois nous entons fur des vers 
Latins , des paroles Françoifes ,A:yaauxvns, £c aux autres du fens. AinA voyons 
nous aux Quancicez de Machurin Cordiec ce vers . 


c. 
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J lût Je s curie quiemala corde firunt, 

H y « des curez qui mal accordez feront. 


fait. 


Tu, tu Carte moues tôt, tantôt, ftua rependent ^ 

Et tam Carie time,t{aagetune periti 

Tu, tu Car-, lemauuaistoft,tantoH/e'va rependant'. . 

Et tant Carie ty mets ,<y> ta âgé tu ne périt. 

Mcftiertoucesfoisdontiememocque,&auquelquimoinîcnfaic 5 ÔueÛJtfl 


Fin dufepti^fme UuredesRfcherchti^ 
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DE LA FRANCE- 

LIVRE HVICTIESME. 


De l'oriiine de nojlre Vulgaire François , (^ue les anciens appelloi(nt 
Raman dont procédé la différence de l’orthographe, 

du parler. 


Chapitre I. 


O s T K t France appcUee au temps palPb Gaule', eut 
fa langue originaire > qui fc continua ioingucmcnt en 
Ton naïf , comme toute autre. Or cd-il qu'en la mu- 
tation des langues il y a deux propofîtions generales 
que l'on peut recueillir des euenemens : La première 
eftvn changement qui procédé de nos cfprits , com- 
me ainü foit que iclon la diuer(it6 des temps , les 
I habits,lcsMagiHrats,voirelcs Républiques prennent 
diuers plis fous vn mefine peuple ; auflï combien qu'en 
vn pays il n'y ait rranfmigration de nouuellcs peu- 
plées , toutesfois fucccfliuemenr en mefme ordre que toute autre chofe , Ce 
changcntlcs langues parvnc tailïble alluuion ; Et pour cette caufe difoit vn an- 



cien Poëtedc Rome que beaucoup de paroles renaiRroient , dcfquelles l'vfageO 


elloit perdu. Et au contraire que quelques autres perdroient leur vogue qui 
auoient elié en crédit. 


Outre cette mutation quife prefente fans y penfer , il ÿcn trouue vne autre 
que quelques vns appellent corruption , lors qu'vn pays ellant par la force des 
armes fubiuguë, il cR contraint pour complaire auviâorieux d'apprendre £a lanr 
eue. Et reçoit cette forme encorcsautre conRderation , d'autant que quelqucs- 


ôislcpaysvaincu eR tellement nettoyé des prcniicrs habitateurs , que les nou- 
loi ' ' ' ’ 


uelles colonies y plantent du tout leurs langues. Quelquesfois aulll n'y a (i vni- 
uerfelle mutation , ains aduient , ou que pour la necclllté des alfaites qui s'of- 
frent en vn pays vaincu auec la viélorietix, ou pour luy agréer par vne feruitu- 
dctaiRbIe,SL fîainnmclefautdire,par vne volontaire contrainte , nous appre- 
nons auecles loix de noRre Seigneur , par vn mefme moyen fon langage. De 
celles-cy quant eR des langues dont nous auons cognoiiTance, font la Françoi- 
fe,«erÉfpagnolc, fie lots ne fe fait generale mutation , ains entons fur noRre kn- 
gueancienne la plusgraijdcpartiedesmots , ou maniérés Je dite de l'eRranger, 

nous 


i 




« 
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» nbtulesfaiTanspulongue traite de temps propres ,tout ainfi qne leurs façons/ 
LeLatincftoitlaUngucprcmiere de l'Italien: Ce ncantmoins par laps de temps, 
IcGot, le Lombard, le François, te de noftre temps l'Elpagnolyr ont tellement 
misduleur , que vous la voyez èftre compofee de ces cinq itc toutesfoisn'ya 
lien qui foit put Latin , pur Got , pur Lombard , pur François , pur Efpagnol. 
Etl'AngloisCqueles anciens appellercnt Anglofazon) bien qu'il apportai! nou- 
ueau parler au pays , où il fit fa refidence , fi cft-ce que pour le prefent encorcs 
fercllcnt-ilde grande quantité de nos mots par la domination qu'entreprift fut 
luy le Normand. Et qui plus eft n’ayant totalement , Sc'fi ainfi ie l'ofe dire, de 
fonds en combledcfracinê fa vieille langue ,encores retient-il plufieurs diâions 
Latines , que les Romains auoient femees en la grand Bretagne , lors qu'ils y 
plantèrent leurs viâoires. Ce qu’à grand peine recognoifirez vous en rAllemanC 
fur lequel le Romain ne feeut que bien peu enjamber : De celle mcfme façonnos 
anciens Gaulois (comme recite nollre Langey ) accreurent leur V ulgaire iufques 
g vers les parties du Leuant , où ils firent plufieurs conquelles. De manière que 
cette propofition femble ellre du tout necelfaire, fi de plufieurs particularitez 
nousalambiquons vnvniuerfel,quefclonla diuerficù des conquelles Se remue* 
mens de nouueaux ménagés , les Langues reçoiuent corruption plus ou moins,' 
félon la longueur du temps , que les conquereuts demeurent en polfclfion da 
pays par eux conquis. 

&s rciglesgencrales prefuppofùes, quiferablent parvn difeours de nature 
ellre Aritables fleinfaillibles , nollre Gaule eut femblablemcnt falangue origi- 
naire ,toutesfoisny plus ny moins que l’Italienne , & l’ElpagnoIe, aullî a eue 
teceu fes mutations , & a l'on bally vn nouueau langage lur les fondemensda 
l'ancien. Lesmotstoutesfoisempruntezoudesnouuclles flottes de gens ellran- 
gers, qui dCsbonderent dans les Gaules, ou des viâorieux qui s'en mpatronife* 
rent: iedydes nouuelles flottes de gens ellrangers, comme des Grecs , te Pho* 
cenfcs,qui ptindrent terre ferme à Marfeille, ainfi que plufieurs elliment.Ie dy des 
viûoricux, comme premièrement des Romains>puis des François: Ainfi la lan- 
gue dont nous Vfons auiourd'huy félon mon iugement cA compofee, part de 
l'ancienne Gauloife, part delà Latine, pan delà Françoife,& fi ainfi le voulez, elle 
a plufieurs grandes fy mbolifations anecla Gregeoife. Et encores le trafic te c6me^ 
cequenous eufmesfous les régnés du Roy François I. te Henry IL auec l'Ini- 
lien , nous apporta auflï plufieurs mots affeâez de ce pays U. Tous les termes 
neantmoins de ces Langues eArangercsaccommodez au cours de l'ancienne Gau- 
loile. Mais furtouteAinfiniementnoAre Vulgaireredeuable aux Romains, voire 
le peut-on dire pIuAoA Romain qu’autrement , encores qu’il retienne grande 
quantité de mots fit du Gaulois fit du François. 

Ecafinquel’onncpenfeque iejette cette pierre à coup perdu, iamais peu- 
ple ne fut fi jaloux de l’auâorité de fa Langue , comme fut fancicn Romain. 
Valere le Grand au deuxiefme liure de fes niAoires, parlant de la grandeur de 
Rome, dit que l’on peut bien recueillir combien les anciens MagiArats de cette 
ville auoient eu la MajcAé du peuple , fit de lEmpirc en recommandation , de 
® tant qu’entre toutes les couAumes tres-rcligieulement pat eux obferuees Us 
auoient auec vneperfeucrance infinie accouAumé denerefpondreaux AmbalTa- 
^ deursdeia Grece qu’en Latin , fit les contraignoient mefmemcnt de parler La- 
tin à eux par truchemens, fit non feulement dans la ville de Rome, mais aulfiau 
milieu delà Grece fit de rÀfie,jaçoit qued’aiUeurs entre tous les peuples la Lan- 
gue Grecque eut grand crédit. Et faifoient cela (dit Valere) afin que Thonneut 
delalangue Latine s’efpandilt par tout fVniuers. Plutarque en la vie de Caton,' 
dit queluy palTant par Athènes ,ores qu’il fçeuA parler le Grec, fi voulut-U haran- 
guer aux Athéniens en Latin , fe faifant entendre pat fon truchement. Suetone ra- 
conteque Tibère portoittelrefpeâà fa Langue , que voulant vfer en plein Sé- 
nat du mot de -JtfMWpa// ,qui eAoit emprunté du Grec, ce futauecque vne certaina 
préfacé, demandant congé de ce faire : fit luy mcfmesvne autrefois fit elfacer 
d'vn Decret du Sénat le mot J" EmUtiae, comme eAant mandiéd’vne autre Langue 
que de la Latine , enjoignant tres-eAroitement que fi l'on ne pouuoit trouucr di- 
âiooproptequipeuA teptefcntei celle-là en Latin, pour le moins quel'on enrfaft 
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par vn contour de langage: En cas fcmblablc Claudius Tvn des fuccefleurs de . 
Tyberc fir non fculemcnr razer de la matrice des luges vn perronnage d'hon- ^ 
ncur, mais qui plus clUuyoflaIcnom Sc tilrre de Citoyen de Rome ; parce que 
■combien qu'il rfcull fort bien parler Grec, routesfois il eftoir ignorant de la Lan- 
gue Latine, De cette mefmc opinion vint aulü que les Romains ayans vaincu 
quelques Prouinccs, ils y cftabliiroient Prêteurs, Prclïdcns, ou Proconfuls an- 
nuels , qui adminiftroiciit la IulUcc en Latin. Bref fainâ ÀuguRin au 19. liute 
delaCici de Dieu nous rend trcs-allcutczde ce difeours , quand il dit au chap. 

7. Ofmdit.t tjl Ht tmftmfj cimtstiiùa JelUm lufiim , vtrùin ttum Lmgmmjiâm éf 
» mititgtHtihm imftKer/t. Qm ell à dire , on befongna de telle façon que cette fu- 
» perbe ville non feulement ne fc contenta d'afl'eruir ,maisaulS voulut cfpandrefa 
» langue par toutes les nations fubjuguecs. Cela fut caufequclcs Gaulois fujcâs 
àcell Empire s'adonnèrent, qui plus, qui moins, à parler, & entendre la Langue 
Latine, tant pour fc rendre obeilfans , que pour entendre leur bon droit. Et i tant 
empruntèrent des Romains tne grand partie de leursmots, & rrouucrcz is en- g 
droiâsaufqueb le Romain cRabbt plus longuement fon Empire ( comme en va 
paysde Proucncc &; contrées citconuoifmcs) le langage approcher beaucoup 
plusde ccluy de Rome. Ainli s’efehangea nolîre vieille Langue Gauloifccn vn 
Vulgaire Romain , tellement quelà où nos vieux Gaulois auoientleur propre 1»- 
gageque l'onappcUoit Vvalon , ceux qui leur fuccedereot appellcrcnt le langage 
plus moderne , Roman : parce q s’il fembloitauoirpris fon origine des mots Ro- 
mains, que l'on .auoit, ou adoptez , ou natutalifcz en cc pays au ec l’ancien ne Gram- 
maire Gauloife. Vous commencerez de recognoiflre cela dés letempsdcSidonius 
Apollinaris Eucrqtie de Clermont , lequel au troiliefme de Tes lettres congratuloit 
à HecdiceGcntil-nomme AuuergnacquclaNoblelTe (fAuuergnc coniemnoit le 
langagcGaulois pours'addonncràvn autre beaucoup plus exquis: c’eRoitvray- 
femblablcment le Romain que nous affcâafmcs de telle façon , que quelques 
ynsparlansdc noftrepays , l'appclloient quelqucsfois Romanie,& nous pareil- 
lement Romains. Au deuxiclmc Concil de T ours , Nt ya/a Brm»a»m , ont Bt- Q 
rnnHum tn Armtrico Ji*t renf^ttiiÊcUlitm vtltiUdie , ft littefU 

erdmare frj/imti ; Auquel palTagc le mot de Scnuiuj cil pris pour 
François, ou Gaulois demeurant en la Bretagne. Luithprand en fon premier li- 
ure parlantdcGuyComtedeSpolcte,& Bérenger Comtede Fourjule ,qutd'v- 
ned^pcranccaffamccdésleviuant de Charles le Chauuc Empereur , partageoienc 
fcsProuincescntr’cux, dit que Bérenger fedonnoit pour lonlotl'Italie,& Guy 
frdiuUm , ijium Rtamurn >0»»/. Au fupplément de Reginon , où il cil parlé 
de Louys d'Outremer , qui cRoit en Angleterre pendant la prifon de Char- 
les le Simple fon Pcrc, Intinm LudmicMt , Rtx CtUm Romne JiUm Ctrtli, cÿv. 

Et quand vous voyez au frente-feptierme tilrre delà Loy Salique deux articles 
portans , Si Rtminmi FuniMm ligdumt Jhtc Cdufft UCC. de», ejui fdàmtt (Mtdn xarx. 
tmlfékdtt ndicttHt. îa’Vrri Francus Remtnum Ugttttrit Jl»t cnjaDC. de». <jaifjci»»t 
fiàin X v.nlfàhilit iudieetur. Sousccmotdc Remt»»s , on entend parlcrdu Gau- 
lois , de là vint auin qu'on appcila Roman noRre nouueau langage. Vray qucpy 
pource qu'il cRoit corrompu du vray Romain, ie trouue vn paflage où on l'ap- 
pelle Ruiliquc Roman. Au Concil tenu en la ville d’Arles l’an 851. article dix- 
leptiefmc l’on commande aux EccIcliaRics de faire des Homilics contenabstou- x 
tes inRruâions qui appartenoient d l'cdilication de noflrc Foy. Et ea/drim Ht- 
miluu ^xifyue trt»>fene fiudett ueRnIhum Remantm ,tat Thetdtfum^qm faeiltm a»' 
piftp»! ixteUigere qt» dic»»tar. C’cRoit qu’il vouloir qu'on tranRataR cçs Ho- 
miliesenla langueFrançoifc, ou Germanique , que les Italiens appellent enco- 
res aujoutd'huy Tudefquc : par ce que nous commandions lors a l’Allemagne, . 
ainû qu'à la France. Depuis par vn long fuccés de temps parler Roman n'cAoic 
autre chofe «me ce que nous difons parler François. l'ay veu vnc vieille tradu- 
élion qu'vnc Damoirclle fît deis Fables d’Efupe , portant ces vers: 

A» finement de cefi eferit 
Quen Ramqns aj tourné , 

Jldenemmerayparrememlirance, ^ 
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A Af/irie ay Htm tfi/ùù de France, 

Per l'amour U Comte Guillaume, 

Le pltu 'Vaillant de ce Royaume, 

M 'entremis de ce Hure faire, , 

Et de l' Anglais en Rarrtan traire, 

Ifope appelle-l'on cil Hure, 
ïlu'on tranflata , CT fit eftrire , . 

De Criu en Latin le tourna, . , 

Et H Rpy Auuert ^ui l'ama ..i •. 

Le tranflata puis en Anglais, 

Et ie l'ay tourné en François, 

^ Auquel lieu vous voyez que cette Damoifcl vfe du mot de Roman , Ce 
François indifferement pour vnemefme lignification. Chofes qui efloit encorcs 
en vfage du temps de Charles le Quint , fous lequel frere Guillaume de Nangy, 
ayant traduit en François THiftoire de France, qu'il auoit compofee en Latin, die 
ainfi fur le commencement de Ton oeuure. It frere CmsUmsmt iei{ângj*y trenjlatéie 
Latin en Roman à ta reijae/le des hannet gens ce efae paatit antres fets f au en Lattn , Ce 
commeainflfoitque le Roman fut le langage Courtifan de France, tous ceux 
qui^amuroientd’efcrirelesfaiâsheroïquesdenos Cheualicrs .premièrement en 
Vers, puis en Profe, appcUerentleursccuures^«iMA<,Cenon feulement ceux-là, 
mais aufli prcfque tous autres , comme nbus voyons le Roman de laRoze, où 
iln'efl difeouru que de l'Amour, Ce de la Philofophie. Cela apporta entre nous 
vnedilHnâiondedcux langages , l'vn, comme j'ay dit , appelle Roman, Se l'autre 
yvaUa , qui approchoit plus près delà na'iueté du vieux GauloisjdilUnâion qui s'efl 
tranfmire jufques à nous : car au Pays-bas ils fe difent parler le yvaUa , Ce que nous 
Ç parlonsle Roman. 

Or adulent il ordinairement que nos langages tant en particulier comme en 
general, accompagnent la difpoficion de nos cfprits: carfî vous vous arredez au 
particulier, raal-aifémenttrouuerez-vous vn homme brufque en fes mœurs, qui 
n'ait la parole de mefme , Si peu de perfonnes tardiues , Se Saturniennes, qui 
n'aycnt aufli vn langage morne, Ctlenr. Le general va de meTme; Ainfï voyez- 
vous entre nous autres François, le Normand afièz aduifà en fes affaires traîner 
quelque peu fa parole, au contraire leGafcon efcarbillat par defTus tous, parler 
d'vne promptitude de langue, non commune à l'Angeuin Se Manceau ,dequel- 
que peu, ains de beaucoup moins efehauffez enleurs affaires: Cr rEfpagnolnaut 
àla main produit vn Vulgaire fuperbe Se plein de piaffe. L'Allemant efloigni 
du luxe parle vn langage fort rude. Et lors que les Italiens degencrans de l'an- 
cienne force du Romain, firent plus profeflîon de la delicatefle que delà vertu, 
auffi formerent-ils peu à peu de ce langage mafle Romain , vn Vulgaire tout 
, D effeminà Se molaffe. Parce que prcfque tous leurs mots fe terminent ts cinq 
voyelles» Ced'auantagc voulurent racW la rencontre de deux confonames qui 
efloienttrop rudes à leurs aurcilles délicates, de ces motsde epnmm, maximns, 
failrn, firent vns«r//»f», maftmo,ftuo: ainfi en prit- il à nos Gaulois , non pas quant 
àla dclicateffe de laquelle ils furent toufiours cfloigncz ,mais efehangeans leur 
langue Vvalonne en la Romaine , comme ceux qui auoient l'efptit plus brufque Se 
prompt que les Romains, Se par confequent le langage vray - fcmblabIcmenC 
plus court : auffi tranfplantans la langue Romaine chez eux, ils accourcirent les 
paroles deccs iaots,Corpas,Tempas , Aj^ram , Se autres fcmblables dont ils fi- 
rent ,C»r^r,Tf»»^/,{!ri./^r(',auec vneprononciationfcommeil eftà croirc)de 
toutes les lettres. Or que Fancicn Gaulois cufl vn langage court nous rappre- 
nons, entr’autres ,de Diodorc, C: de cette mefme bricueté delangage prit fon ori- 
gine Crcircncc entre nous l'E féminin incognu à toutes autres nations ; lettre qui 
eft moitos’enne entre la voyelle Se la confonantc prononcée trop affcâcmcnt 
en lafinoVncdiûion. Car cllen'cll pleine voycliccnia fin d'vn vcrsoùlcs deux 
fyllabes ne font comptées que pour vne , &: qui prononcera à la fin d'vn mot 
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le T , ou s , trop affedlémcnt, il tombera fort aifé me nt fans y penfer en faffeâa- A 
tiond'vn E , icminin : Et pour autant que nos Gaulois appteuoient malaifé- 
ment de Latin comme vne langue non accordante auec la leur , de ces mots, 
Sinkttt^SMày SiMittr, Sfecttt , te autres qui de foy cftoieni de difficile pro- 
nonciation, pour la renconttedes deux confonantes > afin de felarcndrefacile,ils 
dirent , efcripn , EJfta, en la mefme façon que nous voyons encore 

leGafcon, Ht Auucrgnac fOMtSchtU , cr Sirfhé»ui dire EjMt,tc Epifhtnms : ainfi 
s'elluJiant le Gaulois de parler au moins mal qu'il luycftoit poffible Ton Roman, 
d’vnoi«//«>»,il façonna vn m0»lt, d’vn vl(ert,vntiittre 

commenous voyons l’Efcolfois voulant reprclcntcr nofire langue parvn efeor- 
chc, ou pour mieux dire par vn Efcoce François, pour dire MtuiUm. 

Enquoy il n'ell pas encore hors de propos , ny impertinent de remarquer en 
paflaniquefo, ainfi que nous le prononçons maintenant en François, nous elt 
du tout propre, Sc pareillement venant dcTancien efioc des Gaulois , comme ne 
fetrouuant nation en tout le Ponant qui le prononce de telle façon que nous: ^ 
Tous les autres , ie veux dire , rAllcmant . ritaUen , l’Efpagnol , l'Angloisi l'Efcof-' 
fuis,lePolonois,lcprononçans en forme de la diphthonguc Grecque v , le tout 
en la mefme maniéré que les Latins mefmes en vicrent fur le déclin de leur Em- 
pire, encores queie Içache bien que quclques-vns fe rendent d'aduis contraire, 
ParainfinosanciensGauloiscmpruntans,commei’ay dit,du Romainlcurs paro- 
les , te, les naturalifans entre eux félon la commodité de leurs efprits Se de leur 
Langue , les redigeoient vray-femblablement par eferit comme ils les pronon- 
çoient, toutesfois comme toutes chofess'amendent, voyant le monde par vniu- 
gement plus dclicattels mots proferez auec toutesleurs lettres ellre vn peu trop 
rudes au fon des aureilles ,on refbrmaau long aller cette groOicrc façon depar- 
1er en vne plus douce, & au \iea/Ejcrifrt , Ejchik, EflMity Ttmpj^Ctrpij aJm, 
thml, faire, mmi , Uap > auec prononciation (le chaque lettre , le clement, Ton 
s’accoufiuma de àite, inlt , tuHir , Tâiij , Ctri , âpre ,Ji»x ,miai , Loin vray 
quetoufioutseft demeuré l'ancien fon en ces mots Ejfeie, & sj^tnr, mais peut C 
efireque quelque iour viendront-ils au rang des autrcs>aulü bien que de nofire 
temps ce mot d'hiniufte ( auquel en ma icunelTe j'ay veu prononcer la lettre 
de S,} s'efi maintenant tourne en vn E, fort long. Ainfi fe changea cette afpre- 
té qui refultoit du concours & heurt des confonantes, toutesfois parce que l’ef- 
crituren'olfcnçant point les aureilles, clic demeura toufiouts en fon entier, pre- 
nant la prononciation autre ply : Sc delà i mon iugement voyons-nous l'cfcri- 
turc ne fe rapporter à la prononciation. Chofe qui a excité grandement quel- 
ques notables efprits do commencement du règne du Roy Henry fécond. Car 
comme ainfi fait quelc temps eufi lors produit me pepinierc de brauesPocteSj 
aulfi chacun diuerfement prit cette querclleen main, les aucuns efians pour le par- 
ty qu'il falloir du toutaccorder l'cfcriture au parler, s'y rendansmefmcmcnt extrê- 
mes. Les autres nageans entre deux eaux , voulurent apporter quelque médio- 
crité entre Icsdeux extremitez. Cenonobfiant apres plufieurstracallemcns, en 
fin encores efi-on retourné à nofire vieille coufiumc,fors que de quelques pa-I^ 
rôles on en a ofiè les confonantes trop cfloignees de la prononciation , comme 
lalcttrcdcP, des mots derrf»/i/,Cr';^r,d'^/^rr, ayant en cecy pratiqué ce que 
Cicéron difoit en fon Orateur, qu'il auoit laiflc l'vfagc de parler au peuple , Sc 
s'en cfioit referué la fcicnce. Quefiion certes qui n'eft pas a ncgh'gci;, Sc furla- 
qucUcicme donnay carrière en vne Epifirc que fefcriuois à feu Moofieur Ra- 
mus, qui cft au fécond liurc demes Lettres. C^ntilianau chap. tj. du fccondli- 
urcdefesIaftitutionsOratoircs parlant des anciens Romains. Peut-efire ( dit il) 
parloicnt-ils,toutainfi comme ils efcriuoient. Quj monfire que de fon temps, 
on en vfoitautrement. Maintenant il me fuffit d'auoir difeoutu dont efi proue- 
nuéladiuerfitéqui fe trouue en nofire langue cntrolc Parler Sc l'Orthographe. 


Liure Huiétiefme. 


^17 


üt comtim J'Jdiomts mjire U»g»e Françoi/è ejt eùmpe/re , O' p U Crt- 
fttifty * telle part comme l'on prétend, enfernhle de ijitel juei an- 
ciens mots Gaulois, (sr Fraiifou, (p* autres qui 
pont purs Lattns en nojire lattgue, 
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L; a bien peu de gens lettreïqni n*c(liment que noftre hngù'e 
foit compofee de la Grecque & Latine, &: que de l'ancienne 
Gauloife , enlcmble de celle des François Germains il y en A 
quelques particulières remarques ; Quelle eft prefque toute 
Laiine , comme j'ay n'agueres difcouru,mais qu'à fatuitC elle ell 
inliniem'enc redcuablc à la Gregcoilc. De cefte opinion iis 
ont vne conjeâure très grande qu'ils tirent deStrabon au fixief- 
meliurc de l'a Géographie. Dil'ant que les Phocenfes , peuple de Grèce, ayihS 
ellicoitrcillez par l'oracle de la Deelfe Diane d'Ephefede mettre la voile au vent, 
apres auoir longuement vogué , vindrent furgir à Marreille, où ils cllablircnt leué 
feigneutic pleinedc bonnes loix ,& entr’autres choies y fondèrent vne Vniuctiitt 
cnlangucGrecqueilaquelleilsrçeurenr li bienfaircproiiigner,qucla plus grande 
partiedesContraâsquerondreiroitésGauleselloient faiâsenGrcc. Au moyen 
dequoyil ne faut point trouuer eflrange II dedans nollre Vulgaire nous auoni 
tranfplanté vne infinité de mots Grecs , dont fous le régné de François pre- 
mier, Bouilie Chanoine de Noyon fitvn brief inuentaire, te apres hiy Perion, 
te de fraifehe mémoire Henry Ellienne , aufquels le leâeur pourra auoit f'c- 
^ cours fi bon luy femble. le ne Veux point del'dite tous cés gens d'honnhué, 
nycette commune opinion. Bien diray- je, comme chofe très- véritable, quedù 
temps de Iules Cefar on ienoroit du tout la langue Grecque dans leS halileS: 
Veu qu’au cinrpiicl'me de les Mémoires des guerres de la saule , il nous tefa 
snoigne que voulant donner quelque aduis à Cicéron qui efioit aflîegé dedahS 
vnevillc,illuyelcriuitdesletiresen orec, afin (dit-il) que fi elles eftoient intet- 
cepiées , elles ne peulfcnr ^firc entendues par les caulois. Si le langage créé 
eufiefléfi familier, comme Strabon nous donneà entendre, Cefar fefuft bied 
donnêgarded'vfer de ce langage pour chiffre contre les caUlois. Quflques-vhl 
pour ofter cette contrariété difent qu’il efcriuit, non en langage crec,ainsenleC> 
trcscrecquesqueles Gaulois n’euflèntpeuCognoillre. Qui leroit vne explication 
ridicule d'efiimer que le caulois eull entendu la langue Grecque, te qu'il n'eull 
pascogueu les lettres. lointquelemefme Cefarenvn autre endroiânouS enfel- 
gne que les Heluetiens vfoient de carafleres Grecs en leurs communs eferits, 
P tour ainfi que les oaulois. Et fi nous croyons Pline au reptiefme liure de foq 
‘ hilloire naturelle, il n'y auoit nation en l'Europe qui ne peignillén lettre Ioni- 
que , c'efi à dire en lettre Grecque. Chofe dont nous pouuons recueillir qu« 
combien que les Gaulois vfalfitnt lors de caraâercs crées , toutesfois la langue 
leur efioit incognuë , te n’eft pas hors de ptopos d'efiimer qu’élle euft en la 
Prouence telle part que Strabon pleuuit , mais non en tout le demeurant des 
Gaules. Prouence , dif-je , qui pour efirc long temps âuparauant du tout affe- 
âionneeaiix Romains , auoit bien ped dé dommunication auec nous. Il faut donc- 
quesqueç'aitefié depuis que les Gaulois furent reduifis fous la ferultude de Ro- 
me, qu'ilsfrequenterent l'VniuetfitcdeMarfellle,8cque par cette mutuelle fré- 
quentation, ils empruntèrent plufieuts mots ùrcts , te dont ils embellirent léuf 
langue. Ce que j'ayme mieux croire qué de me rendre en etfi endroit partial 
contre la commune : Encores que j'aye affez d'argUmbns pour me diuertié 
dccetteopinion,&; croire qué cette fymbolifation 8c rencontre de mots crecS 
vienne plus d'vne incertitude SC hazatd , que d’vn difeours. Nous . deméuré- 
rons doneques ferme en cette opinion , comme leé autres , que ndfire laiigut 
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doh quelque chofei h Grcgeoife,icnc veux pas dire des paroles que nous te- ^ 
nensenfopSe hommagede l'Eglilcou des Vaiueiiîtez fondeesen cette France 
depuis trois cens ans, mais de celles que nous auons rendues noftres, comme 
les Latines, letoutfansGtccanifer, ouLatinifer, permettez moy d'ainfi le dire. 

le viendray maintenant i quelques diilHons que j’ay remarquées eftre de 
l'ancien cfloc des Gaulois , le commcnceray par ce braue morde StUtf : quenos 
an ceftres appellerent fouldoyer, puis Souldart, Qiund ie ly dans JulcsCefar en fes 
Mémoires , que les Gentils-hommes Gaulois auoient fus eux plufieurs vaiTaux, 
le gens à leur deuotion , qui immoloicnt leurs vies pour eux , fwt Ctlti Soldmtt 
Tiixj»/,j'aymc mieux puilet ce mot de nos Gaules, quedeRomc, comme font 
quelques Efcolicrs Latins , quand ils le difenc prendre fa fourcc i SttitUi, 

SoUitfi/i , le que de la foulde qu'ils prennent vient qu'ils foient ainlt nommez: 
Comme 11 les Gaulois qui n'auoicnt auparauant aucune habitude auecles Ro- 
mains culTentcllé emprunter de leur langue vn nom de leur principale police; 

De moy ic veux croire que du Souldart Gaulois vient ccluy de Soiilde , foui- g 
doyer. te fouldoycmcnt : Par ce que nous n’employons le mot de Soulde que 
pour les Soldats , S: lï on l'auoit emprunté du Latin , il iroit auflî pour toute 
autrefortede paycmentquife feroit en argent , ce que nous ne pratiquons pas. 
Lafoldcdoncqucs futainll dite,parccqucle S ouldan s'employant pour fon Sei- 
gneur en la guerre, le méritant quelque recompencc, onappclla cette recompen- 
fe foulde, ou fouldoycmcnt. Iules Cefar au rapport de Suctoneen fa vie, cllant 
és Gaules drclTa vnc nouucllc légion , à laquelle il donna le nom Gaulois tfA- 
loüette , parce que , comme dit Pline liure vnzicfme chapitre trente fepr, ellcpor- 
toit vnecrellc fur fonarmet, comme l'Aloûctte fur fa telle. Suetonccnia vie 
de Vitclle dit, que Btam Jleflriim n/mj CâHês : C'eft ce que nous di- 

fons Bec, donc elt venu Bccquer, te par Métaphore Rcbecquer. Lcmcfmeau- 
theurdic que Cjlh és Gaules lîgnifioit vn homme gras : Voyez s'il'nc fera pas 
meilleur de rapporter la terre Glafcàcemotpar vne corruption de langage, que 
dédire que gras vienne de Ctajpti-, ains que de Gras nous ayons fait Glas. Mar- ^ 
Cellin au quinziefme liure die que caA mttubtmHT Jpati* iiiiuriim fer lencti , c'cR ^ 
ce que nous appelions lieues : Et en ce mcfme palTage il nous enfeigne que le 
fieuuc qui palTe à Lyon, que les Latins appclloicnr .-^rjr,elloitparnous appellé 
, qui cil la Saulne. L'Aufoncreprefentépar HelieVinetvfccn deux diuers 
cndroiâs de msDare, pour mener, mot que ;'arrangcrois volontiers encre les Gau- 
lois, n'cfloitqucictrouue dans Ftflus A^tfantt tjmi agmlci , iàtfibtnt mmtiuet. 
Reginon au premier liure defon HiRoirc vfe du motif Arifcitaij ,pour ce que nous 
appelions Arpent. Flodoart dit que fainél Rcmy donna ùQouis, allant com- 
bacre les Vilegots , vnc bouteille de vin par luy bénite , £; adioulie ces trois 
mots, vacant, raduertilfant quêtant que ce vin luy dureroic,ilau- 
roit bon fuccés encontre feS ennemis. Luy mcfme vfe du mot de Ctmflta ; Radali' 
fhmi Rex Ittnhnnm enfitnm qntd Bafft urnes u feras , lim/^nt umf lices rttinehans ,ab- 
le le réputé Gaulois, pourn'eltre François, Grec, ny Latin. Il n'cR pasque 
le mot de Braye , te par confequent Brajette , ne vienne de ce mcfme fonds, au 
moinslctiré-jecnconjeâurepar noftrc caûtaBraaata. Ecà ce propos Suetone, 
in Cxfare tQattsin cnrta braccas defa/lsemnt ■ lasnm ctannm JnmfUrnta. LcdoâeBaif 
remarque que C4j?/r<,e(loicnc vne cfpcce de foullicrs donc les Gaulois vfoient pen- 
dant la pluye , nous les appcllôs encore auiourd'huy Gallochcs. U'vn mefme fonds 
vincIemocde5«i>^e,&5»^r/rr,felonlctcfmoignagede Nonius: Bnlga ç/f.fdic- 
il ) FaOtenlm ammé , jnem(^ernmenasn veterei ca/li apfeliarntst , ^ ejl faccnlsea ad bra- 
chinm ftnietss. Lucillius , Satjra fexta ,dit AuluguUe : Cni neqnt inmensnm tjl,nec 
Jhrmts , nee cames vUm , Bnlgam ô- jaic<jMid habet nammatnm Jicnm habet iffe. Dell 
nous difons cncorcs qu'vn homme qui s'cR fait riche , a bien mis dedans fes 
pour dire dedans fa bource. Oaaen vieux langage Gaulois lîgnifioit vne 
montagne, & de cela en auons nous cncorcs quelques remarques, en ce que la 
plus grande partie des villes qui font allifes en crouppe de montagnes, ou atte- 
nantes d'iccIles fc terminent en Onmtm , Lnginnum , Feradnnnm , Landannm , cMela- 
dstnnm : Et les Dunes cncorcs qui font les Lcuecs des cnuitonsdela Mer, noos 
en tefmoignenc quelque chofe. 


W . ■ > 

LiureHuiétiefme. *: 

I ^ Paufaniasdifoitcjue'_«<riti^»JCf/f«figmfioit vnChcuii.Si TOUS ptchez/e , 

morde Celte, enfa vraye fignidcacion il emendoie parler des Gaulois, Toutes- fois 
quelques vns font d’aduis qu’il vouloir parler des Franes ou François. le m'en ' 

rapporte à ee qui en cft , bien vous diray-ie, qu'en aneien langage Allemand, Mert 
feprenoil pour vn Cheual. Ainfi l'apprenons nous des lc(ix d’Allemagne, infe- 
reesàla fuitede noltreloy Salique , tiltre fcptantevn. St quiteijiie ijeem Mut Ji- 
tiii>t,ecMl»m ext*(ferit , &t. S'il efl aiiifî , nous deuonsau François qui lymboli- 
foit de laiigageaucc l’Allemand , le mot de Marefchal qui efl chefdc lachcualcric, 
te eneote le Marefchal celuy qui penfeS: guérit leschcuaux. Puis qu’il m’eft ad- ' 

uenucnceraot de iMarf de parler des François,ic toucheray quelques paroles que 
^ nous tenons d’eux. Ces mots de StH ,tei>a:e , Fetbanme , Beomtre , aufqucis ic 

donneray leur place parlant du mot i ihendonner , font tous François. Mcfmc 
nous en auons corapofé quelques vocables , tantoft du Gaulois d François, com - 
me BtnUeté : tantoft du Latin & François, comme Henhêa , dont nous auons 
B fait Amerehen, Mtn fignifioit homme en la Germanie, dont eft cncores venu le 
l^«ri»4a,quieftà dire homme du Ntrth: S: dans noftrevieille LoySaliqueily a 
quelqucsarticlcsoÙArasiffrrr eft pris pour ceque nous difons adiourner vn hom- 
me en luftice, MarrAr pour limite & borne eft de celle mefnie marque, comme 
ic deduiray en fon lieu. Stmme 8c Sommier , qui lignifie charge , donc aullï à mon 
iugement eft venu 8‘<m«>r/>rr, parce qu’ordinaircment ceux quionc lachaigedcla 
beuuettedes Princes 8c gcandsScigneurs, font poitcrvnc fomme, 8c chargede 
bouteilles parles champs , pour ne défaillir à leurs Maiftres. fra/irpour libre: 
frtuchtfe ^oatxii\e,Uejfrêitchilfemem pour la manumifllon Latine, viennent du 
mcfmc mot deFrançois. 

le mets en ce mcfme rang le mot de Treefe. Ainfi le crouuay- ie dans les loix 
d’Allemagne le tiltre 7 J. eftretcl , De ee fut in trefe de inmeniii dnOricem inueltne- 
Tit. Zadradans Grégoire de Tours 8c Aimoïn , cft pris pour fujet. Flodoart les 
natame^lledet , tfenbenm : à- Hnge, centre Bejfencm Redulfhi fretrewt frtfoifaia- 
Qlnr ,f refier qeefdem RetUdit Atledei , nafer dtfenltn , qneii Bejfene ferne/et, tefete- 

^<r r/TÎm De ce mot eft venu /f*»d,qui cft larecognoiffan- ' ; 

ce ccnfucllc que nous faifons à nos Seigneurs , en confcqucnce dequoy nous di- 
fons tenir desterres en Franc eltend , quand nous n’en payons nulle rcdeuance. 

Etauffi les leu > qui font les droits 8c deuoirs que nous deuonsaux Seigneurs, 
quandnousauons acquis vn héritage cenfucl. fy^Arviirx 8c qui viennent 
de SethM,&rtjU,Aonx. cft faiâe frequente mention dans laLoy ancienne des 
François pour ville, 8c de là Beur^eiit pour citoyens , Benrgieijîee^ Fer- 

^airr/x, que nous auons adoucy du mot de Fanxbenrgs , qui font toutes iesmai- 

fons hors l’enceinte de la ville, es/ en langue Germanique 8c Françoife fignifioit ' 

Dieu, 8c de là nous tirons les mors de Siget & Cegei , pour dénoter ceux qui ‘ 

suiccvnetrop grande fupcrftition s’adonnent aufcruice de Dieu. Il n’eft pas quo 
les pitaux de village pour couurir leurs blafphcmcs n’ayent autres fois compofé 
des vocables , où ce mot de eu eft tourné en Cef : Car quand ils dirent Veru- 
’ 'QgAy • Merlmyïh voulurent fous mots couucrft dire tout autant que ceux 

qui difent Vertu Dieu , Sang Dieu , Mort Dieu , encores en firent- ils vn plus im- 
pie, quand ils ditent yn tarnigejr , qui cft tout autant comme s’ils culTcnc dit, le 
, renie, 8cc. Comme les paroles fe tournent aucc le temps en abus , nous ne pen» 

fons point mal fairevfansde ces mots corrompus, non entendus , toutcs-foisil 
y va de l’honncut de Dieu. Au contraire nous auons tiré en mauuaife part le 
oomdciijxr >qui n’eftoit tel fur fon premier aduenemenc; Parce que Guillau- 
me de Nangy récité que fous le Roy Charles le Simple les Normans defiran^ 
eftrc Chreftienner , s’efcricrcnt deuant luy ttgei , tigee , tigvt , qui valoir autant 
(diteet Autheur ) comme s'ils euflent voulu dire de par Dieu. Ce Chapitrene 
reçoit point de clofturc à ceux qui pourront trouucr dans les aniens, quelques ' 

diâionsGauloifcsouFrançoifes , dont ils fe pourront accommoder fi bon leur 
femblc en leurs cftudcs particulières. 

leveux maintenant parler des mots purs Latins.' Tay dit au precedent Cha-* 
picredece Liure, que nous auions enté iur la langue Gauloife,la Latine , dont 
nousfifmes vnlangagcmety ,quel’on appellaRoroan. le feray maintenant plut ^ 
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hatdy, & diray flu'il y a plufieurs paroles non corrompues , ains pures Latines^ ^ 
dont nous vfons, comme Françoiles. Noftre vulgaire eft vn langage raconrey du 
Latin és paroles de deux, trois, & quatre fyllabes. Mais aux monofî^bra, qui 
nepouuoicntreceuoirtacourcillemenl ,nous en vfons tout delà meyne t*(^ 
que le Romain fans tien immuer ,Si, ,T» > pUs, Et, Bft, Et ,^m ,Ot. 1 ad- 
loufteray ^M/. carencorcsquelonhographeenfoit diuerfe,rreft-ceque 

la prononciation n’cll pas grandement efloignee de Sunt Latins. Nos an- 

ciens en curent pareillement d'autre^, aufquels ils nauoicni rien change , 

Frotif, F<m, , P,nt,Dttu , /-ar/.Vray que parfnccerion detemps, nouschau- 

geafmes S , en T , 8c difmes , >/»»/ , , w»/, Pm , Ditu , Art , Part. H y en a 

dautresdcdeux,8cdetrois,8cdequitrcfyllabes, ^«a/, ïttm,lnfi,r. CaA.tr, 
Fxtm<n,Atttm,l,C>ttiumtx,Ttih*ntl,Ktcifil[<, 8C encore Mçtquia 

eftétoufioursmisen ocuurepar des ElTars , en fon Amadis de Gaule , coinbieti 
quenous euflionsEmperierc 8c Impératrice. radioaBeroisvûlontietS.4*nitt/laT, 
mais il reçoit vne fincope. U neft pas que chaque Faculté qui manie lapltmrc B 
n’en ait plufieurs dont elle vfe , comme purs François.queiene TOUSveuX iey 

**^^D*vnVchofc principalement m’cfmemeiHé-ie en noftre langue <Sc c’eft fur 
quoy ie veux clorre ce Chapitre) dont vient que tout ainfi que les Latins eurent 
leur verbe fubüantif,^a>«,t/,f^,qucron accommodoit félon les occurrence», 
àtoutes fortes d’autres Verbes , aufli auons nous le noftre,^ eft i^aair, que 
nous employons aufli à tous autres verbes François. tU ftit crt4,Ud tjmi ,i/a 
r/?f7à ,8: ainli des autres ; Car ic n’ay iamais leu dans vn vieux liure que furie 
dechet de la langue Latine on vfaft du mot /{titre en ctfte façon. Et qui m’ap- 
prefte dauan'tage à penfer , c’eft que combien que l’Italien 8c Efpagnol enflent 
feurslangues originaires autres que la noftre , Il fe conforment elles auec nous 
enlarencontrede ceVerbe. l’oubliois de vous dire que depuis les euerreS qu* 
nous eufmes en Italie, nous empruntafmes pluficursmoti.maisie teferuectlaan 
Chapitre fuiuant. ^ 

DtU diutrjîci de l’ancienne lanrue Fran^ife, antepti 
celle dit iturîhty, 

Chafitr.» III. 

l’Ar ditaupremietCbapitrede ce Liure,quetout ainfi 
^ que félon U diuerfité des tfos on change d’habiu , voire 
. de Magiftrats en vne République, aufli fe changent les 
L. langues par vne tailtbie alluuion. Pierre Crinit en frs U- 
' ures dci’hôncftc difcipline,dit que Ton auoit peuautrtt 
fois obferuer dis Rome quatre oucinqdiuetlités de lan- 
gues. La vieiUcdesSaliens,qui pour falongue ancieit- 
ncti n’eftoit prefque entendue, laquelle puis apres s’ef- jj 
changea au Latin des douzeTables,qui receut quelque 
poliueure, fous le Poète Ennius & Caton le Cenfenr, 
iufques i ce que petit à petit elle attaignit d fa perfe^on du tempsde CiCctoo,Ce- 
fac 8e Salufte, 8c depuis alla touflouts en telle dccadcnce , qu’en fia elle fut en- 

feuelic dedans ritalienne. 

Ic ne fais point de doute que le fcmblable ne foit sduenu d noftre langue 
Erançoife, laquelle félon la diuerfité deslîecles, a pris diuerfes habitudes, mais 
de les vous pouuoir reprefentet , U eft nul aifé. Parce qu’anciennement nous 
n’eufmes point vne langue particulièrement murtizane ,d laquelle les bons eÇ- 
prits voululTcntattacher leurs plumes. Et voicypourqnoy.Encoresquonos Rois 
tinflenc la fupetiotité fut tous autres Princes , fi eft-ce que noftre Royaume 
eftoitefchantiUonnéen pièces, 8c y auoit prefque autant de Cours que de PrO- 
uinces. La CoutduComtede Proueoce, celle du Comtede Tholofe, celle du 
Comtede Flandtei, du Comte de Champagne , 8< autres Princes U Seigneur», 
qui tous tenoient Icun rangs & grandeurs i pa« , ores que La pliu pan d’eux 
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^ tccognêuiTcntnosRoyspout leurs Soiiuccains. De là vint ^ue ceuhqul audient 
quelque alTcurance de leurs efprits, cfcriuoicnc au vulgaire de la Cour de leurs 
MaiArcs, qui en Picard, qui Champenois, qui Proiicnfal, qui Tholozain, tout 
ainlî que ceux quieAoient à la fuite de nosKoys, efcriuoicm au langage de leur 
Cour. Auiourd'huy il nous en prend tout d'vne autre forte. Car tous ces grands 
Duebez & Comptez , eAans Vnis à noAre Couronne j nous n’efcriuons plus que 
en vn lannge , qui eA celuy de la Cour du Roy , que nous appelions langage 
Franfois.St ce qui nous oAe encore d'auantage la cognoiAànce de ceAe ancien» 
netè, c'cA ques’ily euA vn bon liure compofé par nos aneeAres.lors qu'il fut 
queAiondcIe tranferire , les copiAesles copioient non félon la naifue languede 
lAutheur,ains félon la leur. le levousreprefenteray par exemple: entrcles meil> 
leursliures de nos deuanciers,ie fais eAat principalement du Roman de laRo» 
zc. Prenez en vne douzaine eferits à la main, vous y trouuerez autant de diuer- 
Atide vieux mots, comme ils font puifez de diuerfes fontaines. l'adiouAeray 
2 que comme noAre langue prenoit diuers plis , auffi chacun copiant changeoit 
fancien langage à celuy de (on temps. Cela s'obferue non feulement en ce vieux 
Roman de laRozc, maisauflien l'ordonnance de fainâ Louys del'an mil deux 
cens cinquante quatrefurles Baillifs, Senefchaux,PrcuoAs,Viguiers,£c autres 
chofesconcernans la police generale de la France : Ordonnance queie voy di- 
uerfifieeen autant delangages , comme il y a eu de diuerliti de temps. Si vous 
veux-ie dedans ceAcobfcuriti mettre enveuë vn cfchantillon qui mérité d'cAra 
recogneu. 

L'vn des vieux Autheurs François que nous ayons , eA ceoffroy de Vil- 
lardoüin Marefchal de Champagne du temps de Philippe AuguAe , lequel 
nous rédigea par eferit tout le voyage d'outre-merde fiaudoQin Comte de Flan- 
dres. Chofe (font il pouuoit fidèlement parler , comme celuy qui fut de la par» 
ûc. Oc voila le commencement de fon oeuute dont Blaife Viginellc nous a fait 
prefent. 

Q S[t(hiet,^te mille u»t ij»4lrt~vi>igtt & dix-h»iH ins ipns l'incirmsienJt sufri 
Setgnenr U/ns-Chrifl , il ttmfs Innectns III. Je Rcme , à" PhsUffe Rty Je 

wrnKi , (ÿ> Rkbird Jtâj i i^ngltfine , tt vn funO hemme en t rance , yai es aem Ftl- 
de Nmi/Jy, nil lfniffit.p eji entre Laigsty fn Marne, é- Ptris , ô-tl ere Prefire,& 
ttntit U Piniche Je U vide : & Cil P»!^ dent te vttu dy , ctmtnençt an firler des Diex 
ftrpnneeSy&pirlesiMtrts terres é' entre ne/heSire ,ft mains miracles far Inj, Sfa- 
dUe^nelarenammeeJecel fainll htmme alla tant qu'elle vint àt AftfltiUe de Rame In- 
suant , (ÿ* PAfafltiie enntya vn fien Cardinal , Matfire Perran de chaffet Crtifie , d' 
manda f or Uy Ufardantelammtvamdiray. TmiCilejnife craifertient t & feraient lefer- 
mùeJeu,'snanenl'af;jiraienl^ntttetde tant les peebet. fa'its anaient faits. Perce epuecil 
pardtnfniffipan^jifiuefmeiirentmnUlscneTs des gens, & tnttlt s'en ereifierent , perce le 
farden ere fi grand. 

Viginelle qui a retrouvé ceAe HiAoire, ie oppofe â chaque page le vieux 
tangage au nouveau , l’a rendu en ceAe façon : 
ly L'an mille cent quatre-vingtsdix ic huit , apres fincarnation de noArc Sei- ci 
gneucIefu$-ChriA,autempsduPape Innocent troifiefmc ,de Philippe Augu-c» 
AcRoy deFrancefeconddcce nom ,8e de Richard Roy d'Angleterre, il y eut et 
vnSainâ homme en France appellé Foulques de Nuiliy , PrcAre k Curé ducc 
mefmelieu,quieA encre Laigny fur Marne &: Paris. Celhiy-cy fe meità pref-« 
cherlaparoledeDieuparbFrance,& les certes circonuoifines , 8c noAce Sei-ie 
gncurnctouc plein de miracles par luy , tant que la renommée en alla iufques ic 
au fainéiPere, lequel envoya ce preudhomme à ce que fous fon nom 88 autho-ic 
rité,ileuAà prefchcrla Croifade , 88 bien toA apres ily depefeha vn fien Car-« 
dînai MaiAre Pierre de Cappes Croifé, poury inuicerles aucresà fon exemple, a 
avec les Indulgences 88 Pardons que ic vous vois dire : Que tous ceux qui f«<c 
croiferoicncpoiirferuird Dicuvn an durant en l’armec qui fc drelToit pour con-» 

3 uerirlatcrreSainâe, aiiroienc planiere abfolution de cous leurs pechez dont« 
sfcroicntconfcz88 repens: Et pource que ces Indulgences furent fi grandes, « 
s'cnefmcurcnt fort les cotutsdes peifonnes, Seplufieutsfc croiferent àocAcoc- m 
cafion. 
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le ne vous baille pas le paflage de Villardoüin pour naïf François > caf ,v 
eftant né Champenois , 5£ nourry en 1a Cour du Compte de Champagne , ie veux ^ 
croire qu'ilaeferit félon le ramagedefon pays. Toutes-fois conférez fonancien' 
netéàccquieftde nodre temps , vous direz que ce qu'a fait Viginello cft plus 
vnetraduétion .qu'imitation. Ccluyde nos Autheurs anciens queievoy fuiure 
de plus près Vihardoüined Guillaume de Lorry qui fut^du temps de S. Louys, 

& apres luylean de Mehum fous le régné de Philippes le Bel. Voyez les ancien- 
nes coppics de leur Roman , l£ les parangonnez au langage que Clllnent Ma- 
rot leur donna du temps du Roy François premier , vous en direz tout autants 
Vray que par vne grande prudence il y voulut lailTer quelques vieilles traces en 
la fin de plulieuts vers , pour ne forcir du 'tout des termes de la vénérable anciets^ 
netè. 

Noftrelangue commença grandement àfe polir de cede ancienne tudeiTe,' 
vers le milieu du régné de Philippes de Valois , h les Regidres de nodre Cham- 
bredes Comptes ne font menteurs , efquels vous voyez vne pureté qui corn- 9 
menccdes'apptocherde nodre aage. Vons y trouuerez encores vns Enfirrntr^ 
pourinformcrjffMraafrr/^aff/jpaurnonobdantjOtrxjpour Dieu. Mais au de- 
meuranttoutlecontextedes paroles ne s'efloigne gueres des nodres. Comme 
aufli en tousles Homans qui furent depuis faits en profe. Et plus nous allafmes 
en auanc, plus nodre langue receut de polideure : tefmoins les œuuresdc Mai- 
dre Alain Chartier, en fon Quadrilogue ,Curial, & Poches (que ie ne repren- 
drayicy,pourIuyauoir cy deflus donné Chapitre particuh'er au 5. Liure de ces 
Recherches )SclucccffiucmentPhilippesdeComminescn fon Hidoiredes Rois, 
Louys XI. & Charles VIII. Et apres luy , Maidre lean le Maire de Belges, du 
temps du Roy Louys XII. Claude SeilTcl tant en fon Apologie du Roy Louys 
XII. SedifcoursdelaLoy Salique , qu'és traduâions de 'Thucidide , Eufebe,8e 
Appian. letrouuefousle rogne de François I. vne plus grande natfueté de lan- 
gage en lacquesAmiot ,orcs qu'il ait principalement paru foubs Henry II. qui 
femblaauorrfuccé fans aflèélation tout cequiedoit de beau, & de doux en no- q 
drelangue: Tous les autres qui font depuis furuenus fe licencièrent ou en pa- ' 
rôles, ou en abondance de métaphores rrop hardies , ou en vne négligence de 
dile Qaoy quefoitilmefemblequeievoy onluy code belle âeur qui cdoit aux 
autres ,fc ternir. 

Iln'cdpasditquo tout ce que nous auons changé de l'ancienneté , foit plus 
poly, ores qu'il ait auiourd'huy cours. Nos ancedres auoient pris de Ferm , Sc 
Bi y tire , dont il ne nous cd redé que les aduerbes , vtire , & >«1»- 
mnir:Nous en auons fait vns vrtfyHv'tye, qui font beaucoup plus rudes, &de 
dil&cile prononciation que les premiers. Nous difions aux prétérits parfaits de 
ces Verbes ,7V»(> 0-yemr,Tetùt& yenii , lefquels .on efehangea depuis en Tieif 
Jît , & Vieillît , finalement nous en auons faitT mt & Vint , en ces mutations al- 
lant toufiours en empirant i éar il ne faut fiire de doute que Tenu, & Venu ne 
fulTentfelon les reigics de la Grammairemcilleurs,&plusnaturels. 

l'ay remarqué plufieurs belles paroles anciennes, dont les aucunes font du p 
tout perdués parla nonchalance, & les autres changées en piras par l’ignorance 
des nodres. Nos ancedres vferent de Btrtt , CmBe , & Lntnge , pour Tremferie, 

& BtrtJer,caiffer, & Ltl^ger , pour trem/ier : Diétionsqui nous edoient natu- 
relles, au lieu dcfquelles nous en auons adopté des Latines, Do/, rreuJe, eaeen- 
«r»/«o»:Vray qu’encores le commun peuple vfcdu mot de tiret-. Afin cepen- 
dant queicrcmarqueicy en palTantquecommenos efprits nefont que trop fet- 
tils, St abondant en tromperie , aufli n'y a-il parole qu% nous ayons diuerfifite 
en tant de fortes que cede-cy. Parce que Levage , tiret , Melen^ , D»/, 

fmmit^Trtmferti, Circiimeiuiiii , Detrpiitii ,StrfriJë,<ÿ Tricherie , dénotent cedc 
mefme chofe. Le Roman de Pépin dit Enherker , nous Emftpnner, Lemeime 
Roman , & encores le Comte "Thibaut de Champagne en les Amours Meteir, 
poureequenousdifons ! 4 eeUire. Le vieux valoit bien le nouucau,fi nous vou- 
lons nous arreder à l'analogie deérarir,qui cd fon contraire. Nos predccelTeurs 
dirent puis ^^fitetr, dont encores ed faite frequeftre mention dans quel- 

ques anciennes coudum es : N ous difonsplus grande , SC meilleure part , rendant 


■ Lhare Huidiefme. 6%^ 

h endeusmôtsceqü'ilscomprcnoientrousvn fcul. Nous difons auiourd'huyjvi* 
Hugues de Berfy qui eft moins Latin. Nousvfonsdu 

mot<rd(Mrrjier,quandnousfairons appeller vn homme en iullice par LaTemonce 
dVn Sergent, le Roman de Pépin en a vfépourdircque leiourc(loitvcnu,Qui 
n’efloit pas trop mal propre : nous en auons perdu la na'iiucti , pour ki tourner 
en chicanerie. Dans le mefme Autheur , Htjitkr^ pour loger , qui n'efloit pas 
moins bon que lenoRretOUaürrmeRdedans Hugues de Berfy mot 

auOi familier entreles marchands , querA/raarr entre les praticiens , ell £ns Huon 
de Mety en fon toumoy de l'AntechriR , ces deux fc font perpétuez entre nous 
iufques à huy . Le Latin a dit &• Dut , pour dénoter le nombre de deux:Dc 

' ces deux mots l’Iralien a fait vn âmbcdu , & dans le Roman de la Roze ie trou- 
ue pour pareille lignification 4«trdr«x, mot qui n'ell plus en nollrc vfage '. Eh- 
é/tmtmim auoit eu vogue iufques au temps de Ican le Maire dcBelgcs , car il en 
vfe fort fouuent, pour ce que nous difons par vnc Pcriphrafe,r/i ce fi-md^Ht, loa- 

B chimdu Bellay danslatraduâion des quart, trlixiefmeliures de Virgile le vou- 
lut remettre fus , mais il n’y peut iamais paruenir. Ntjjùm pour h» 1 , ^its pour 
mniHtinjat. Nouslesauonsrefignez à ritahenauili bien que lo^^agtr, qui efloic 
d dirctromper,encesmots £.«u»f4r. Le Car/ùr Ituen , Scleo^- 

ri/Françoisfymboliferent, comme femblablement ^Ihtrgér^à- htttrgrr tic no 
fçay fi l'Italien le tient de nous, ou nous de luy. L'Italien dit Sehiftr parce que 
nous difmesanciennement£yfir»er,&auiourd'huy tfjuatT. Cequcnosanciens 
appellerent Utturntt on l'appella fous François premier , , nous le nom- 

mons maintenant Htiiltmtmt de ufle. Qui ell vne vraye fortie de dite par, trois 
paroles ce quvne feule nous donnoit. Ainfi eft-il de rajiwr, que les foldats ap- 
pellent maintenant j^w^,fansf^uoirditepourquoy. Ainfi dcÎEfitHdarttBé»- 
mm,tH EnCeigHt, que nous difons auiourd'huy Dtaftà». Vray qu'il eft plus aifd 
d'en rendre raifon que de l'autre: Cela ellant prouenu d'vnc bypocrilie ambi- 
tieufedes Capitaines, qui pour paroifire auoir efté aux lieux , ou l'on remuoic 

C lcsmains,vculenrreprefenterau public leurs enfeignes defehirees icncorcs que 
pcut-cfireil n'en foit rien. Dans les liuresdela difeipline Mihtaire de Guillaume 
de Langey vous netrouuerez mj cerfs de garde, ny fiasmeXe ,ûn% au lieu du pre- 
mier il T'appelle le Caet, te le fécond eflre aax ^mes. Ces deux qui efioientdc 
très- grande & vraye fignification , fe font efebangez en cerfs de tarde &(eassoeUe-. 
UCnomrafmentlemot cftoit plus fignificatifque eduy de/f«rMe:i'e,dont 

nous vfons. Démon temps i'ay veu plufiems mots mis en Vlage, qui n'eftoienc 
recogneusparnosdcuanciercs.Etpeut eftrele mefme mot de Deaemeser. Le pre- 
mier qui mifi en ocuure pour fre/egae, fat Louys le Charond en fes 

Dialogues, dont on fcmocquoit du commencement :Etdepuisievoy celle pa- 
role receuë fans en douter : Non fans caufe. Car nous auons plufieurs mots de 
mefme parure , dasas-tarde, aaaru iea , aaeas-iras, Sc croy qu'il y auoit plus de 
raifon dedire ^aant-chamire , que ce que nous difons Antichambre. Il voulut 
auflî d'vn lattfiea/àUe Latin , faire en nollre langue vn Dretcl-cemfetUaas , nuis il 

D perdit fon François. fM/rr, que l’on approprie à ceux qui vainement veulent fai- 
re les braucs , ell de nollre fiecle, comme auffi aller à la fteeree , pour les gens- 
d'armes qui vont manger le bon homme aux champs , faire vn agréas pour bra- 
uet vn homme, U fefalace , mot qu'auons ellé contraint d'innouer pat faute 
d’autre pour dénoter vnpeuple fot. Le premier où i'ay leu Caorr/S^, elldansla 
Poefie d’Oliuicr deMaigny. Parole qui nous ell pour le ioutd’huy fort familiè- 
re. len'auois iamais leu ^rierer vne enfeigne pour la planter, finon aux ordon- 
nances que fit l'Admiral de Challillon, exerçant lors la charge de Colonnel de 
rinfanterie.mot dont Virginelle a vff en l'hilloite de Villardoiiin. Nousanoniide- 
puis trente ou quarante ans emprunté plufieurs mots d'Italie , comme Ceatrafle 
pour CeHieatscH,CeBcers,poaiCeafereace, A:eert, pour t^daisi .Enceaehe , pour en 
ordre , Garde , poy r ie ne fçay quoy de bonne grâce, faire vne fîsfercherse i vn hom- 
me , quand on luv fait vn mauuais tout à l’impoutueu. En l'efcrime nous appe- 
lons des coup; détaille. Le />rd4xr, pour vnmaillreés Arts mal ap- 
pris, fedaatefijae ,en confequence de ce mot. Comme aulfi nous auons 

quitté plufieurs mots François qui nous elloient tres^naturels , pour entrer delTus 
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des baftard5. CardcCheualcrienousauons faiâ CMtStrit , Cbeualictî CMabr, \ 
Embufehe , emimfeiit , attacher l'cfcarmouchc, a/ra jriur , au lieu de bataillon,nous 
auons dit Efesirt» :Et pout nos piétons ou auanturiers anciens, nous ne ferions 
pas guerriers fi nous ne difions Uftnterit , mots François que nos foldats voulu- 
rent Italianifer , lors que nous polfedionsle Piedinonr,pour dire qu'ils y auoienc 
cité: & de malheur aulC quittafmcs nous nos vieux mots de fortification, pour 
emprunter des nouucaux Italiens. Parce qu’en telles affaires les Ingénieurs d'ica- 
lie fçauent mieux débiter leurs denrees que nous autres François. U n'ell pas 

3 ue n'ayons mis fous pieds des paroles, qui efioient de quelque honneur , pour 
onner cours! d'autres de moindre valeur. Le mot de VtUt anciennement s'a- 
daptoit fort fouuent à titre d'honneur près des Rois: Car non feulement on di- 
foit V»Uts de Unmhrt, » Cârdenit, mais aufli VtUisTnuchâas, & i'Efetrie. Et 
maintenant le motdel'allr/ fe donnedans nos familles i ceux qui entre nos fet- 
uiteursfoncdemoindiicondition,&quafi par contemnement & mcfpris.'Vray 
efl qu’il auoit vn valet, Qifon appcUoit mini Wr/, dit Maroc enfemoequant. S 
La chtmhrnre efioitdeflineepouc feruir fa ipaifireflc en la chambre : Maintenant 
les Damoifellcs prcndroicntàhontcd'appeller celles qui les luiuenc Chjminercj: 
ains les appellent Sctmmcj. Mot beaucoup plus vil que lautre que l'on appro- 
prie à celles qui feruent à la cuifinc. Le nom de Grand Bouteiller eftoit vn Offi- 
ce delaCouronne, comme ccluy de Conncfiablc: Auiourcfhuy non feulement 
la mémoire en efi oubUec en la Cour du Roy, mais il n'y a rien de fi bas que 
la charge de Bouteiller. Et pour celle caufe ceux qui font auiourd'huy en telles 
charges, font appeliez Smmelim, Vner ieilic dotation faiâe. à l'hofpital deMaf- 
con en May ijaj. par Barthélémy de CheuricreefehanfonduRoy , TappcUe en 
Latin Btrihtltmem Setmu içmim ntftri Regü. Qualité qui luccedà icelle 

du grand Bouteiller. Nous auons accreu nofirelanguedepluucursnouuellesdi- 
âions tirées denous-mefincs, comme pour exemple, de uirmi», nos prcdecef- 
(eanfixmuchtmitttr ,decmvj^if»»,*cnmftgiitr,de tàifaii^trrtifuiniT Comme au 
contrairevncnegatiueenadiou(lancDe,Car ils dirent d'r/lyâ* , dtftifimur ,vcaii C 
denoftte temps nous y apportafmcs plus de liberti : Parce x^tiEftO. Oatfiên, 
VioltHl , Midudmfi» ,Féci/e ,Nertfit(,TriajÊ$lle, nous fifmes: f/'- 

fi^uer ,Omifuniur, yithmtr, Diltgtmer , Pdtumtr , Mtdifdmnttr , fuiUter, Htcrf- 
Jlitr ,TrdmjmltiuT n'ay point encore leu poJl'iUliier ,dc pfjSiilt : Iln’tft pas que 

Montagne en fes ElTaiz , & Ronfard en la demiere imprellîon de fes œuures 
(auant qu'il mourut) n'aycnt par vne nouucautf fait vnnouucl dùi/în-. Carlors 
que ce mot cil fuiuy d’vne voyelle immédiate , ils mettoient vne N , derrière, 

Î iourofter la Cacophonie: Siccsnouueautez enrichilTent ou cmbeUifTent noflre 
angue, i'cnlaiirele iugemencà lapoftcriti, me contentant démarquer ces cha- 
ches,pourmonftcec ienefçay quoy de particuUer en nous, qui n'elloit pointei» 
nosayeuls. 

Chacun fe fait accroire que la langue vulgaire de fontempseftia plus par- 
faite, & chacun cR en cecy trompf. Dcma part ie ne doute point que Hugue 
de Berfy , Huon de Mery,Iean de S. Cloâ,Ican le Niuelct , Lambert Licors,-0 
Sreçusnosvieux Poètes, neulTcnt iamaismisla main à la plume , s’ils n’eufTenc 
cftimè rendre leurs œuures immortelles: Lefquelles neantmoins ont eût enfe- 
ueliesdansles ans par le changement du langage. Ne rellans plus de tous leurs 
eferits qu’vne carcafie. Et Lorry mefmcs, ScClopincIfulTenc auill au tombeau, 
fi Marot ne les en euR garentis par le langage de noRre temps qu’il leur don- 
na. Quoy doneques f Dirons-nous que les langages reffemblent aux riuieres , lef- 
quelles demeurans toufiours en cficnce, toutcs-foisily a vn continuel change- 
ment des ondes : auffi nos langues vulgaires demeurans en leur general , il y ayt 
changement continu de paroles parriculicrcs, qui ne reuiennent plus en viager 
le vousdiray cequefenpenfe. lecroyqucl'abondancedesbons Authcurs,qui 
fetrouuenten vnliecle, authorife la langue de leur temps par delTus les autres: 
On a recours! leurs conceptions originaires, qu'il faut pui fer d'eux. Le vulgaire 
de Rome fut en fa perfection fous Cicéron , Cefar , SaluRe Ce 'Virgile. Le Tof- 
canfous Pétrarque, Ce Bocace: Et combien que le temps apportait changement 
àces deux langues , toutes-foisleur perfcâion a eRe toufiours rapportée au temps 

de ces 
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A deccsgrandsMiiftrcs. Dcfaircvnprognofticdc la noftre,il me fcroit trcs-mal* 
aifè,y voyantmclmcstjuclqucs changemens, qui le pcuuent iiucux pcnfcr,que 
exprimer en ceux qui le 'font donnez diucricment les premiers lieux. ClemeiiC 
Maroc fut le premier de fa voice fous le grand Roy François. Lifez Konfard, qui 
vincfous Henry II. il palTe d’vn long entrejer. lettez l’oeil dclfus du Barras, qui 
fefitvoirfous HcnrylII. encoresy a- il dedans fesi. Sepmaines ienefçayquel- 
leforte devers , & conceptions, plus enflées que dans Ronfard, vray qu'entre 
lepeudupremicr, & le trop du dernier, il me fanble que Ronfard tien de lieu 
delà médiocrité. le diray doneques que s’il y a rien qui pcrpctucla langue vul- 
gaire quieft auiourd'huy encre nous , ce feroit les braues Poètes qui ont eu vo- 
gue de noftre temps. Car pour bien dircjie ne penfe point que Rome ait iamais 
produitvnplus grand Poète que Ronfard , lequel fut fuiuy de quelques autres 
fort à propos . Noftre parler defvn à l’autre prendra diuerfes habitudes , mais 
ceux qui voudront eferite , feront bienaifes de le propofer vn fi grand perfoimar 

B gepourmiroücr. Les Authcursquifcfontdifpolczde traiftet mfeours de poids, 
iccftolfe, pourront feruir à mcfme elFcft , te moy-mefme faifant en ma icunelTs 
monMonophilc ,puis mes dix Liuresdes lettres Françoifes , te ces ptef entes Re- 
cherches , Icsay expofees en lumière fous cefte mcfmc efperancc. 


Dont njUnt ^uennojire langue Françoi/cparlans à gens de plus grande ^ualici 
que nous ,on aife du mot de Vo\k pour Tu <*“ menu 
peuple du mot de Tu |>o«r Vous. 

Chapitre IV. 

Vl NTiLiAMau fécond Liure de fes tnllitutions Ora- 
toires fait celle quellion : iBud eruditts quantur , sa iu 
gults qtoque hertu ptftt fieri ftlsni/mui , vt fs vuum qus si 
jivscsns tdiest yFestte.Si cdi clloit lors vne faute cola 
Grammaire des Romains, & que nous rapportalfionsla 
nollrcàlcurpicd , nous baillerions de beaux foufflecsà 
vn Prifeian François.Carnollre commun vfage cil, par. 
lancà vnfculhommcd'vfcrdcccmotde f'esi, fpeciale- 
ment quand il ell de quelque qualité : Encore y a- il vne 
autre, particularité qui n'cll pas à négliger. Car com- 
bien quele Romain fc fuit bien donnégardc parlant à vnfcul homme, de mettre 
ccmocdcA'orpourTii, autrement il euAcllé condamné pat tout le peuple comme 
mal parlant :Toutcs-foisvnhommcparlant de foy fcul ordinairement couchoit 
dunoiqbrcplucicrfousccmotdclVii/,Srnondu fingulier. Nypourcclailn'clloic 
P eftimé commettre vn Solceifme, voire plus clloit ildebalTc qualité &cHoirc,8c 
plus pcnfoic-ilapporccrdcfo'jbmiinon , parlant de foy en vn plurier.Et auiour- 
d'huy il n’y a quefes grands prefquc qui vient du pluricr pour le fingulier , patlans 
d’eux. Cela fc voit en toutes les lettres qui font décernées parle Roy, tant en fa 
Chancclcrie, que parles palTcports donnez par les Gouucrncurs des Prouinces, 
&autrcsaélcs,où les grands Scignenrs mettent leurs noms,& leurs armes. Et d 
l’oppofitc fi vndu commun peuple en auoit ainfi vfé , on l'eltimeroic vn lourdaulc, 
quivoudroiccranchcrdu grand. Voyons doneques commcs'cA faiâ ccchange- 
ment. le vous ay ditau Chapitre precedent, que delà corruption delalaugue Laci> 
ne auoit etlé faiélenollre langue Françoife.Ie dis encore vn coup ,comiption.Car 
la vérité cil que la langue Latine tombant fur fa dcclinaifon, &ccux qui parlant 
Latin, vfetent de certains mots , nous les cmbcalfafmcscn nollrc vulgairepat 
dclTuslcsautres,S:nousfucccdcrcntlcs chofes fi à propos, que ce qui cuAcIté 
réputé très corrompu du temps de la pureté de la langue, fut ellimé entre nous 
(Tcsbomlelcvous reprefenteray par exemple. Quand nous voyonsdans Sido- 
niusApollinarisle motCn«di/rr,fortfrcqueot,pourraédr,dans S. AmbroiCe. 
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aux crois liures de Tes offices , vn Ifhmâre pour Extfiimne , dans faiiiâ Grégoire, /y 
vn hmucr Uiienriim , pour Ttkeiltriai ,&• Pt»/ire’^o\xt Pusarc. Bref tous ces mots 
auoirefté indifféremment en vfage, non feulement à ceux-cy , mais aux autres 
Aucheurs de leurs temps; iin'yaccluy qui ne iuge que cous ces grands perfon- 
nageseferiuoient félon la barbarie de leurs liecics , touCcsfois nous auons heu- 
reufemenc mis en oeuure ces dictions, quand d'elles nous filmes CrAmdcmemt, fen~ 
/êr , S^mtr,Perteurdtl(Sirtt,Sc aiuiivtons nousdu mot de pjrtm, pour celuy qui 
nousattouchcdeproximicè de lignage en ligne collaceralle, non dircâc, contre 
fa naïfue,&: originaire lignification, 8: ce pour autant que fur le déclin delalan* 
gueon en vfadcccfle façon. Ceque nous apprenons de faincl Hierofme en fa 
seconde Apologie contre Ruffin; VUd veto rtdtcahm (dit-il) tfutd fejl tnginu <•- 
MOI *d ftnntts /t rtuerfim tjfc M , home <jui mcfoirem hoiet, »« motrem , cr J*0J vi- 
memes imieiuii derc/:f}iiit,mertiiei/riiex de/iérat , nififoru fortMtes, miUttri vilgori^iu 
ftrmoxfyOjmaies^ Ô" offices xomixoi, Vucilici rendre ce paifage en nollre vulgaire, 
vous apprcflerez à rire au Leficur ; Parce que nous ne recogneufmes iamais le B 
moedeParr»] pourpcrcàfils, 8c neantmoins en cela gifl tout ce que Sainâ Hie- 
rofme vouloir improperer a fon tnnemy Ruffin ; Et ainfi que nous en vfons au- 
iourd'huy, Sainâ Grégoire quicntrclcsgcns de fon fiecle eferiuoit le mieux, ne 
douted'en vferfortfouuent, mefmeaufccondliuredefcsEpiflres,i 4 . ij. Sci6. 
Epiilrcs. 

AinfieRiladuenudc ce mot de rw; Car combien que ceAe maniéré dépar- 
ier fuAincogneue aux Komainslors de leur pleine liberté ,8c long temps aptes; 
toutes fois quand par le progrez de l'Empire la liberté commune alla en empirant, 
auin le peuple n'ayant qu'vn Empereur, où fes fauoris en butte, auec la feruicu- 
de desmœucs,ilntauffi vn langage de mefme. De là vint que parlant aux plus 
Grands il addtcfToit fa parole fous le nom de s'or , nonde T», commeÿileuA vou. 
lu dire que celuy auquel il parloit , mis en balance auec les autres , emporcoic pour 
fes mérités l'honneur de plufieurs perfonnes. Et depuis on tourna en couitoifie 
ce qui auoitpris fon fondement de la tyrannie: tant a de puiffancc fur nous vne 
couAume, quipecità petit plancefes racines en nos coeurs. Siie ne m'abufe,le 
premier dans lequel on trouue ce formulaire de parler cA dans Pline Sccondef- 
ctiuintiïBmperear Trajin, Pt frimxm me domine tndidgeiuu vefirt promOÊiil adyrt- 
foRurtm. Apres luy Iules Capitolin en la vie de Marc Antonin, parlant à l'Em- 
pereur Oioclecian. Mtocus ^lUoHius Dt*s mtnc vjquo aurnhébctur ,~Uvoiii$fJ! ,fâ- 
trmtifsime Imfcrotor Oiocleiîjite , à’ /cmfir vrfim efiyO- vidttur ■ ysr mm ixter xxmmâ vt- 
fitt,non vt (titres , /id/fraoliier vexirommi loe/ifo diatiivosvilt,&(lemtnlit ttbs 
\Mateus. 

(juVn homme quiferaprofcffiondelalangueLatinelife cepaffiage,!! rron- 
uera allez dequoy femocqucr,oufcandalizct. Rendez le en noArc langue Fran« 
çoife motpour mot ,iln'y aura tien de plus élégant. Parce que nous auonsac- 
couAuméde parler à nos Princes 8c grands Seigneurs, fousle nom de rM/,non 
de r <9 : 8c depuis ceAecouAumefe tendit fanuliereàceuxquicfcriuoient àper- 
fonnages de refpcâ. S. Cy ptian efcriuanc à Cornelian Pape de Rome ■ Cegsumi- Q 
m«i (frôler chori/time ) fidti , oe virtaiii "Vefirt tefitmoHio glorto/t , ffr cinfefsiinü vejhst 
honore m Jic txnltonitr occefimti yVttn mentis , & Utdihas vtjhit nos eftoqne fonitifttydy^ 
/ieioteemftiemni .Et en U mefmeEpiArc: Deau/hs gronduer Deum timere.Eteavne 
autre au mefmeComelian fousle nomde 4 a. Euefques. Le fcmblable en toutes 
leslettresdeSymmachus,rvn desmieux dtfansdefon temps, eferiuant aux Em- 
pereurs Theodpfe 8: Vaicneinian , comme auffi fait Sidonius Apollinaris à Eu- 
trope , puis à ThcoplaAe , Sc Loup Euefques. Il fe trouue vn Panegyric recité de- 
vant l'Empereur Maximian ,partoutledifcours duquel vous trouuercz le pluriet 
nombre delafeconde perfonne eAre employé pour lefingulier. Il n’eA pas que 
les Empereurs mefmes, 8c Roys n'en vfaffeat de mefme façon, pour honorer 
les gens de marque , aRfqucIs ils eferiuoient. Ainfi le trouuerez-vous en vne 
EpiAre de luAinian à Ican Pape de Rome,infcree dedans fon Code, Ce que 
l'on voit encore plus amplement aux Epilires de Caffiodore, foubs la perfonne 
du Roy Theodoric fon MaiAte , dans lefqucUes ce Prince eferiuant a l'Empe- 
reoi de Conftantineplc , ou à quelque grand Seigneur 8c Patrice , joute la 
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A Rhetoriqui;m»ri:hoit fous celle parole de yu , Sc i vn hommede moyen Eftac 
fous celle de T»: Defquels paflagcs& autres, queic pafle icy depropos delibc- 
ri , nouspouuons recueillir que du commencement , la tyrannie, puis par fuc- 
celSon de temps l'honneur , 5c reucrence quel'on portoit auxplus grands,inlî- 
nua celle maniéré de parler entre les Latins: Tellement qu’il ne faut pas trouucr 
fi eftrange , comme plulieurs ont voulu faire autres-fois, qu’en nollre ieunclfe nos 
Doéleurs en Théologie filTent le fcmblable en leurs difputes publiques. Ce qu’ils 
ont toutes-fois depuis del'appris,cllans retournez aux premières & anciennes rei- 
glcs de la Grammaire : Et comme ainfi foit que nollre langue empruntall plu- 
lieurschofcs delà Latine, aulfi nos vieux Gaulois tournans ces llateries à hon- 
neur , lailTcrcnt les rcigles communes de la Grammaire, pour s’accommoder d 
celle de la Gourdes Empereurs aurquelsilsobcïiroient,& vferentdu motde yox 
pourri», ou 7’a7,cnucrs ceux qui a’uoicnt quelque precminencefur eux, gardans 
lespreceptcsdc la Grammaire enuers les autres qui leur clloient de plus balfe con- 

£ dition :Et quiell chofefort notable, encore imnjttni nous ceux-là (tellecll la di- 
ction Françoife que nous auons forgée de T»)iücc Icfquels nous exerçons vne 
bien grande priuautc, Br encore nous difpcnfons nous quelques- fois dans nos œu- 
ures Poétiques, par vnpriuilegepaniculier de nosnlumes, qui nerougilfcnt point 
dc/vriyrcr quclques-fois les Rois, Princes & grands Seigneurs. An demeurantie 
neveux oublier de dire, quecombien quece motde K*»/ full ancienncmentde- 
fiini pour ceux qui nous elloient feulement fuperieurs, fi nelailfe-l’onde le pra- 
tiquer non feulement à nos égaux, mais aulfi quelques-foisà nos inferieurs , fé- 
lon la facilité de nos naturels. 



De ces mots de Dom , Dam , Fidame, Dame , Damol/èlle, 

Damoi/iau , Sire, Seigneur , Sieur, j 

• i 

Chapitrb V. 

ï V isquc nollre langue ell ballic fur les ruines delà Lath 
1 ne,iene puis en difcourantl’anciennetéd’iccllc ,queie 
I ne Latinife aulfi. Les anciens Romains du temps do 
‘leur liberté ne recognoilfoient ce tiltrede parade ,5e 
r flatterie qu’ils obferuerêt depuis fous cemot aeDtmww, 

■i qui ell ce que nous appelions Sire, ou Seigneur: Mais 
J parlant ou elcriuanslcs vns aux autres, fe falüoient Se 
^i^gouucmoient fous leurs propres noms. Ce qui elloic 
I encore en eflcnce apres que Iules Cefar eut réduit fout 
fon authorité toute la grandeur de la Republique , ainfi 
que l’on peut recueillir des plaidoycz , que Cicéron fit deuît luy , tantpour Marcel- 
D lus, que pour Ligarius. La tyrannie s’ellant depuis fa mort alTeureea meilleures 
enfeignes ded.ins Romc,la flatterie des inferieurs qui voulottnt s’accroillre pat les 
bien-faits des Empereurs , s’y vient pareillement loger. De là ell qu'vn Comédien 
en plein Thcatreappclla Augulle fon Seigneur, (cela fe dit en Latin Demmus ) 5e 
Icsipeâateurs ayant ietté l’œil fur luy , le lendemain, par Ediél il prohiba quel’on 
n’cullàlereblandirfouscctiltre. EtTiberefon fuccelTeur fe courrouça fortai- 
grement contrevn homme qui l’auoit ainfi appellé , difant que ce luy elloit faire in* 
iure. Le premier Empereur des Romains, qui commanda par expresque l’onl’ap- 
pcUalt Oami»/»/, full Caligula,fi nous croyonsà Sextus Aurclius Victor, ou bien 
Domitian, félon le rapport de Suétone, auquel à mon iugement il faut plus ad- 
ioullcr de foy qu’a l’autre. Le Poète Martial du tout voüé à flâner la tyrannie, 
parlant de cet Empereur, l'ipfseüi Demi/iiim , Deum^^me ue^nm; Et fe tourna cela de- 
puis tellement en vfage , que Pline fécond l’vn des premiers Sénateurs 5c Orateurs 
defontemps,efcriuantàl’Empereur Trajan, qui hit furnomméle Bon, ne par- 
le iamais à luy en tout le dixiefme de fes Epillres, que fous ce titre de Demiue. 
Lampridc cclebrel’Empcreur Alexandre S eucre, de ce qu’il ne voulut cllcé qua- 
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lifié de ce tiltre fupcrbe.Or comme des grands on vient aux moyens , puis aux » 
petits , cela mcfmc fe pratiqua non iculcment enuers les Hrapereurs , mais audi 
enuers les Princes & Gentils- hommes, 6c à peu dire , à l'endroit du commun peu- 
ple , félon que les occadons fc prefentoient : Parce que quand Augufte défendit 
au peuple de ne le qualifier de ce glorieux nom de Demituj, il fit la mefmc def- 
fenfe a fes enfans , 6c encore ne voulut que parlans les vns aux autres ils n'en 
vfaficnt; comme nousapprenons de Suetone.-Et Seneque au i. liurcde fes Epi- 
lires, en la, t. dit que de fon temps quand on falüoit vn homme , duquel on ne 
fçauoit le nom , on l'appcUoit ordinairement Monfieur : ( dit-il ) thtinfi 

uemm lu» fuccmmi , Jtmmct fétuumur, Martial fe louant fur celle mcfitle rencon- 
tre, cnvndilliquc, femocquedeCinna : 

^nm ruoco te Dominum ,nolotihi CinnapUcere: 

S^pe etinmferuumfic re/aluto meum. 

Et en vn autre endroit fe mocquât des enfans,qui appciloict leursperesOawiMr; g 
Tumferuumfcü tegenitum , bUndique fateris , 

^utn dtcii Dominum Sofbiane patrem. 

Paulin clcriuant à Aufonne : 

Antibi me Domine tUuflrif fiferibere fit mens. 

Toutes façons de faire qui ont ellé depuis tranfplantees chez nousfous les mots 
AcSm.,<ir Scieur, ( 3 - Sieur, 6c cncores auecqueslc progrez du temps fut celle 
manière de parler qui full tirée du mot de Dommui , on y en enta vne autre , qui fut 
de ne parler aux Princes, ou grands Seigneurs par ces diâionsdeT», ou Km, mais 
onyadioulloiliencfçayquciresqualitczpuifeesdu vray fondsdela flaterie. Ainit 
le trotiucrcz vous ks Epillres de Symmaque , cfquelles elcriuant à l'Empercuc 
Theodofe, ou Valantinian , il dit , yefiru tternitas , vejtnm »»me» , vcfiru perea~ 
mtJs,wfir»cUmettU(t, 'iejlrumuler»ii4lü »ume». Quiell vneforme d'idolâtrie. Il 
n'ell pas que les grands perfonnages n’en ayent aucunement vfé. Ainfi le trouuerez Q 
vous dans S. Grégoire , lequel cfcriuant à vn Patriarehe ou Archeuefque dit, 
VeJlréftnlUtts ,Vcftru icuiiiudo ,iux autres Euefques communément, VeUrufr». 
tér»il 4 i ,aux Patrices de Gaule ou Italie, ytftrt exrr/lrnria , Qiralité dont on vfe 
encoteenucrslesDucsnonfouucrains, tout ainfi que du mot emprunté 

dcl'Efpagnol enuers les Ducs fouuerains. 

Voila ce qui appartient Â l'ancienneté de R orne, mais pont reuenirà nollre 
Vominus , lors que la Barbarie commença defe loger dedans la langue Latine, 
nousfifmcsd'vn Dcmt»ut ,vn Dom»us;6cen l'vfagede ces deux mots, au regard 
de Demiuus, Ce fut vne rcigle generale entre les Chrelliens del'approprierà no- 
ftre Seigneur en toutes les prières 8c oraifonsque nousfaifions en FEglife : mais 
quant aux Seigneurs temporels voire fpirituelsjnouslesappellions ordinairement 
Vomi»i , 6c quelques- fois Demui. Ainfi le voyez vous dedans nos Litanies, rt Do- 
ruttum I^fofchcum &• emnes Bcdefiâflicos trdmes ia funltu rehgitne anfintre digneru. 
Qui ell à di te J qu'il plaife à Dieu conferuer en fa fainâe R eligion nollre S. Pere le p 
Pape.BctouslesautrcsOrdrcsEcclefiallics. Ce o«»i»»/mafculinnefutpointan- 
té en ion entierfurics vulgaires, mais bien en fut fait vn féminin, d««m, fami- 
lier aux Italiens, Prouençaux,Tholofans,Gafcons,8c nousen nollre lanmeFran- 
çoife lifmcs vn mot de Dtme. Car il ell certain que le mot de vient de Demiiu. 

Ët au lieu defairedcDviw»») vnmot enticr,nouslediuifafraes en deux,8c en fifmes 
vn Ovw.Delà vient qu'en nosanciens Romans , nous appellafmes Do» Cheuâlier, 
ce que nous dirions auiourd'huy , Sire chrmber, ou Sri^»eur,6c qu'en certains Mo- ^ 
nalleres ( comme aux Chartreux ) nous appelions Dtmi les Religieux qui font 
conllituez en dignitez par dellus les autres , mot qui fymbolife auec celuy de 
pen>:carrvn Sc l’autre viennent du mot Choleen quoy toutes-fois fem- 

bley auoir plus d'obfcuriié pour le mot de Dum ou de Dume, ce neantmoinsil 
o'enfautfaireaucunedoutc.I’ay autres-fois trouué en la Librairie du grand Roy 
François , qui elloit à Fontainebleau,vne vieille cradutiion de la Biblc,8c nouueau 
T.efiament, où leTranflareur parlant à Dieu, l'appelloit Otiue- Orrx, tout ainfi que 
l’Italien txmiiwPw: Cela fe peut encore mieux auerer en ce mot de K/dtaw, qui 
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X defapteœiereinAitutioncfloit le luge temporel det EucTchcz tt Colleges Eo 
clelùftics,quenos anccitrcs appellcceot en Latin , Viadimtitm. Saind Grcgoi^ 
rcen la 66. Epiftre du ncuficlme de Tes Epidres Te plaignant de Pafehaife EueC- 
que, de ce qu'il n'auoit point de foin de faire rendre la iuliiee à.fcs fujets , 

. Umtu (dit- il) "»/ rntmortmi frutr »tJUr Pd/ch<ifmi , £#• yiudtm)mtm fiht trdtiui, é‘ 

< Mdù'ti" cUmnj , ijddteutj ftfi'ti hti bf/fùil>*i venu/ilibm , vel fdtjiif. f ■>« tm Btu»t , 

'■ Mtms&fdrdtiisixi/lm. C’clloitauoiryn Vidamepouriugcrlcs caufts, &vnMai* 

I dre de l’Hoftcl Dieu pour rcceuoir les Pèlerins. Du yijdmr en celle lignilîca- 

I tionvoustrouuerezclirefaite mention exprefle aua. liure des loix de Louysle 

' DebonnairechapitreaS. & auConciltcnuàMaienceen fanSit. article 50. Oxn- 

I Kthm Epi/afis . .Aihâtihm , cmnlhijiKClirt, emnmc prxtifimxj, i'ittimintt > htfù- 

f Jïtn , /tdiucdUs JiM drfinfnti t«a»j htitrt. Et Flodoari au t. liure de fon Hilloirc 

dit que Charlemagne delegua VValfarius Archeuefquc de Reims par toute la 
France , pour s'informer du deuoir que les EucTqucs, , Abbez Sc Abbe/Tes ren- 
B doienrà leurs charges, & (jualtm enturdum & dnimium xdiumtem dgmat > d-vt 
hnu & tdeiuts yiccdmiiuj à" \yidueafs htixremi , tÿ- vndetumtjutfmjjit ,'ixjluun 
ftrficereMt. Depuis tout ainfi que nos Roisiircntdelcurs Côtes luges , des Vahaux, 
auin firent le Icmblable, les Eccicliaftics de leurs Vidâmes:!: delàefl que noui 
voyons les Vidâmes de Chartres, d'Amiens, & Reimsellretres-riches Srathple; 
Seigneuries ,jque l'on rcleuedes Euefques. Par ainfi il ne faut point douter que 
lemotde Oane anciennement en France edoit comme le Diminni Latin appro- 
prié aux hommes : Vray que le tempsa voulu qu’il foit enfin aboutyaux fem- 
' mes feulement, tout ainfi queceluyde ücand aux Italiens. Et n'en fyaurois reh- 
■ V dre autre raifon , finon que les femmes commandent naturellement aux hom- 
mes, honobdant quelque fupcrioritéqucparnos loix nous nousfoyons domici 
fur elles. 

T out ainfi que de Oeitiiiiu 6c Dcmaa , on fit vn Duhhui (ÿ< Dtmxd , aufli fit 
on de ces deiix-cy deux diminutilsn<nr««l<>i & DomxmU, Saluian en vncEpi- 
s <• dre qu'il eferit fous le nom de Palladia i Hipatius 6c Quieta fes pere fii rocrc, 

x.yidaoliimvtfiiii {, ifdrtatts chdtilumi) fidiliat, tiU tgciijlrd PdlUdid ,'utjltd CtdCf^ 
\ U , vtjird VemnaU cum ijud hu tet vKdhmUi quonddm , indulgtailfim* pitidir Ujifiis. 

I Toutde ccdemefmefaçonfifraesnous enFranccrdu mot de Dame deux dbni- 

nutifs, l'vn de Ddmâjil pour les hommes,!: DdmaifU pour les femmes. Qujmc 
I’ viDdimifit mafculin,nousen vfafmes quelques-foispour Stigmear. Ainfil‘ay-ie 

trouué palTant parEclimont en la Bibliothèque de Melfire Pbilippes Huraiit 
I Comte de Cheuerny, 8c Chanceliet de France , dans les Croniques de France dp 

Philippes Mofquc vieux Poète François, où il ditqOeS. Louys edoit Daropifel 
deFlandres , voulant dire qu'il en edoit Seigneur fouuerain. Parole qui ed cncorp 
envfagepour Melfieursdela Rochepot , que l'on appelle Damoifcauxdc Com- 
mercy. Bienfçay-iequel'onenvfeencored'vnautrefenspour ceux qui fça|ieo/e 
courtifcrdcbonncgracclcsDamcs,oulcurcomplairc. Ainfi fut .appclIéAnudis 
‘ dcGauIeenfaieunede, Damoifel delà mer, parce qu’ayant clic recousau ber- 

I D ceaudela fureur de la mer , depuis croilTant enaage, beauté Sc valeur, il edoit 

grandement agréable aux Dames. 

l'ay voulu toucher l'origine du morde Oamr, 8c dece qui en depend,deOant 
I,' celuyder<>e>pourautantque mon opinion edquc Dame vientdo fiamiaai, fur 

[ kquel i'ay employé tout le commencement de cc.chapitre. Car quant au morde 

Arrqucnosancedresrapportcrent’aux Roys, quelques vnsediment qu'il prend 
fa fource du Grec , 8c les aunes de /ferai Latin wi lignifie Maideev De cede 
opinion fcmble auoir edé Guillaume Budé, quand slntroduifant yvlft auecle 
' grand Roy François furie fait de la chafie, enfa Philologie, U l’appelle toufiours 

.tfvre, comme s’il-l'eud voulu appellef Site en nodne langue. Dcna ’part le' ne 
Elis aucune doute que nous ne l'ayons emprunté dn Grec, non pas delà ponTi 
fieredes efcolcsGrcgçnifcs, ainsdesceranonies denodroEglife, Scroicy com* 
ment. Encorcsqu'ès Pfeaumes doDauid,S. Hiefofmeeud'traduitceSs morde 
• Jthead fous celuy de Demtaas , qui n'edoit pas de petite edoffe aux Romains^ 

< comme i’ay déduit cy dclTue , fi èd-ce qu'és plus folemnelles prières de hodre 
EglifcimefmesaufacrificcdclaMcirc,nousloüonsDteafoo.<>cede grandeparole 

,, MMm’ iij 


6ço Les Recherches de la France, 

ielC/m,<fii fîgnifiecnGrcc vn Seigneur , mais Seigneur plein de certitade tc A 
iu(Uce:&: c'eflpourtjuoy parvnenoolcMccaphore,on appelle en Grec les prin- 
cipes Ce propolirions belles & indubitables kotlat Si^at , ce que Ton dit aucre- 
menten Latin, Cerut & ttetpiM ft»itniua : Et de fait nos anciens François par- 
lans de Dieu,vibient ordinairement de ce mot de S'm, comme vous verrezau 
commencement de l'hiftoiie de Villardoüin,où parlant des miracles que Dieu 
excrçoicparFoulquesCurèdeNuilly fur Marne, dit ainfî,noftxe Sire nt maints 
miracles par loy , & Hugue de Bercy en fa Bible Guy oc t 

A fcy ht AU Sire Diex comment ■' 

Seme prend hom mAuuai/e graine. 

Et dans le Roman de la R oze. Nature difeourant auec Genius Archi-pcellrc 
delà puiiTance que Dieu luyauoit donnée. 

Cefii^ grand Sire tant me prife, 

Sdii m'a pour fa Chamhriert prife, ® 

Maroc dans fa traduâion des 50. Pfeaumes vfe tantoft du mot de Jàv, tan- 
tollde ,;r/^r*r,commeauintaifonsnousennos otaifons. 

Q^anc à moy ie veux croire que le pÆpIc elUnianc qu’vn Roy eftoit entre 
les hommes la plusexpreflc inuigc de Dicu,& s'ilfauc qu'ainliieicdife, vnfe- 
cond Dieu en terre qui deuoit eftre,& Pere, & S eigneur de fes fubjets tout enfem- 
ble, le voulut auflî appeller Srre , & depuis comme les chofes tombent en abus, 
les Princes, grands Seigneurs, S: Cheualiers, qui approchoienc de plus près de 
ce grandSoIeil, fc firent auflt appeller Strei. Es Amours du Comte Thibaut de 
Champagne, du temps de S. Louys, il y a vnechanfon,oùil introduit vnCom- 
te Philippes , qui luy tait plufieu redemandes : 

Bons Rois Thiehtiut Sire confeiüez, moy : 

Enccversil l'appelle StrreommeeftantRoy de Nauarre,& en deux couplets 
precedens il luy baille ce mefme tiltrc comme fimnle Comte de Champagne, C 
& de Brie. 

Par Diex Sire de Champagne , (y de Brie, 

Je me fuis moult d'<vn rien efmerueiUé. 

La forme que nous obferuons en cecy foit en parlant, foitencfcrkiantan 
Roy,eftdemettrefeulementlcmot deStrt. Nos anceftres nen vferencpascouf- 

Î 'ours ainfi par vne reigle (table Ci infaillible. Le H oy Philippesde Valois ayant par 
entes de Cachet commandé à Meflicurs des Comptes de rechercher cous les 
dons qui auoient e(lé faiâs à Louys Seigneur de Bourbon, ils luy referiuitent 
par leurs premières lettres en celte façon, Trtf(//er,e^ trei-rrJeuté Seigneur, veut 
ntut eueZiuenJé ,&e. Et depuis ayans faiâ la recherche de ce que le Roy vou- 
loir, ils firentvneautre rech.irge de telle teneur. Tres-futjfàut , &redtuti Seigneur, 
temme vm tjex. mtud( à nous les gens e/e ves Ctmftes, (^i monfire que parlans au D ' 
Roy ilsrappcUuicnt tantoft .Ttn,tancoft Seigneur, le voy quelques ancieniicsfa- 
milIesenFrance, qui affeâereptquelemot de Strr, tombait paiticulicrement fur 
elles, comme le Sire dePont, SelcSiredeMontmorency,â:fpecialeraent IcSei- 
gneur de Coulfi , quand il eltoic en clfencc ; car il ponoit en fa deuife : 

le ne fuis Roy , ty Prince aufi , 

JefuisleSire de Coujjÿ. 

U 

Mais voyez comme Dieu fe mocque de nos grandeuis : Ce Roy qui pour 
fon excellence , Ce prerogaciue de dignité cil par fes fujetsappdlés/n,n'a peu 
empefeher que ce mefme tiltrc n'ait elté baillé aux (impies marchands. Ecdclàcft 
Tcnn ce gaillard Epigrarame de Clément Marot, où il appelle deux Marchands fes 
créanciers , Sire Michel , Sire Bonauanturc. 

Or tout aiofi que le mot de Are approprié à Dieu par nos anceltres a cité 
sotnmuniqué à nos Rois , auffi auons-nous employé en leur fiuicur le mpt de 
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A J qui appirticnt proprcmént à noftre Dieu , te neammoins il ne fut ia- 

maisqucl'onne parlaft de la Majefté dVn Roy en vn Royaume , tout ainfi que 
de celle d’vn peuple en vn Eftat populaire. Vérité cft que nos pères en vloicnt 
auée vne plus grande fobrieté que nous. Lifea leshuia premiers liures d'Araa- 
dis de Gaule , où le Seigneur des Eflars voulut reprefenter fous vn Perion de 
Gaule , & fa pofterlté , eequi eftoit de la vraye coumzanie, lifez le Palmcrin d'O- 
liuc, vous ne trouuerez point que ceux qui gouucment les Rois vfent de cette 
façon de parler , Vtfirt Hâitjli . &c. façon de parler toutesfois qui s’eft tournée 
en tel vfage au milieu de nos Courtifans , que non feulement parlans au Roy, 
mais aufli parbns de luy, ils ne couchent quede cette manière de dire,^4 Jtfa- 
jf/éa/air acj,St Mutfi tftit ctU , ayans quitté le mafeulin. Vfage qui com- 
mença de prendre fon cours entre nous fous le régné de Henry fécond au re- 
tour du traité de Paix que noos fifmes aucc l'Efpagnol cnl'an 1559. en l'Abbaye 
d'Orcan. 

■E Vniourlefeufieurde Pibracic moy tombant fur ce propos , te trouuans 
Cette nouuclieformcdc parler, faire tona noflreancien vfage, ieluy cnuoyay ce 
fonnet. 

Nt t’efiontte Piirae ,fi maintenant tu njois 
Nofire France qui fut autresfois couronnée • • ■ 1 

' De mille 'Verds Lauriers , ores abandonnée 

Neferuir que de fable aux peuples&>auxRiyi. 

Lemalheurdecefiecleaefcnangérsoslois: 

Cette mafle ntertu , qui tadisef oie née • • 

Dés le bers auec nous, s'ejl toute effeminée, . 

Ne nous rejlant pour tout que le nom du François, 

Nosperes honoroientlenomduRoyfurtous , 

C Cegrandnom, mais depuis lafottiedenous , 

Asnçois du Courtifan l’a fait tourner en rouille , 

OnneparleenlaCourquedefaAiaieJlé, '' 

FUerva, elle 'vient, elleefi,ell'aefié, 

N’ tf-ce faire tomber la Couronne en quenoüiüel 

Belle chofe te bien-feante à vn fubicô parlant à fon Roy de Hionorerde 
ceSainélnom dcMajclté,maisen fonabfenccde rapporter toutes fes aâions à 
ce mot , & tourner le mafeulin en vn féminin , nos ancellrcs n’en vferent de 
cette façon, & m’afleure qu'ils ne rcfpeéloicnt aucc moindre dcuotion,ieus Royt 
quenous.Et ncantmoins ie vous diray cecy en paiTant, car ailleurs ne trouue- 
ny-ie lieu plus à propos pour le dire. Dedans le regiftre des lettres de Sainû 
Grégoire i'en trouue neuf diuerfement par luy enuoyees ores à la Royhe Bru- 
D nehault, ores à Childeric fon fils , Roy d’AuHrafic, te de Bourgongne , ores 
aux Roys Theodebert , Ci Thcodoric enfans de luy , par toutes lefquellesii ne 
parle à eux que foubs ce mot d'ExcelIcnee : vollre Excellence a fait ouyr, fera 
cela. Or voyez commcles chofes fefont changées auec le temps : car cette pa- 
xolc s’employe par quelques vns en faueur des Ducs qui ne font Souuerai^ 
Altcflc pour les Ducs fouucrains, & finalement la Maicfté pour les Rois. 

Rcfleanaintenant a parler du mot de Seigneur t cat quanta celuy de Sieur iX 
eft abrégé de l'autre. lamaisnc fut qu’en vne République bien orclonnce ,on 
n'ait appcllé les perfonnes anciennes aux premières dignitez de la Republiqufe, 
De cela il y a tant d exemples , que ce ne feroit que remplilïàgc de papier de 
lesreciter. Il cftccrtainquelemüt de SeigueurVitnt de Senior , qu’on appella en 
noftre vieux François Siieuer , V depuis Seigneur. En toute l'hiftoirc de Grégoire 
dcTours vous veirez eftre faite mention de ces Seineenn, qu'il appelle tantoft 
i<-««rrr,tantoft Chofequifevoit nommément au 7. liure , chapi 

32. & dans Aimoin , liure 4. chap. 28. & 32. enl’vn defquels ceux qu'il nomme 
frtmeresysfeHic, 'd\e% appelle en l’autre Semorei. Or fous cette ptewere ligne* 
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de^sRoys ,ilnef»ut point faire de doute, quelemot defe«f»«r nefignifiok A 
celurquieLitiiuiftte ou proprietaire d’vn lieu , ams feuleinent çeluy qm eftoit 
uremiers deerez K dignitez du Royaume , mais fous la fecondenous 
rd^cndifmcsaux proprietaires de terres & maifons, & commença l’on auffi des 
lors à lUployer en matière des Nobles , comme quand nous difons vn Sei- 
i° Lrqra^oJbsfoyquelquesvairauxoufubieas liuredes 

femagne d Louys le Débonnaire art. 14. Ft mU,, C.b.lhm » 

nmefu . vcl a/u ,nijîillim htmmtm , «r emm vtitdit , a»r de tft , «/ 

4». « '/! Semer : Ceft à dire celuy qui cRort fon Seigneur. Etau 

Her,t.Mj,,mfcrfilMerr ceg.,ur,drfe Semer, »,C, me, eum dôme 
d.tZ.ffepr'ieeemulem Her.h.nnem ferfeUe, , & Her.be.meb ee,e, fe,amm , y«/ 
tZt de^L Delàeftvenuqueronadaptefpccialementle mot dcSe.gmm au* 

tér^éTnobles, que nous appelions féodales & feigneur.ales, encores oueie fp- 
rhTbien nue nous en vfons pour les autres héritages de quelque qualité qu ils » 
fLnt.qulndilsnousappartiennent en propriété. TeUemeut que lemot de J«- 

^'""AuXmem*^t°U dXren^^^^ Menfiisn(m’,diSe»fiem, ■ 

\ nctf»nrcmierà pcrfounagcs qui tiennent grand rang,fic autorité 

deüus “ , oue nous. Ce qui ne fiitpas obfcrué toufiours par nos 

point tenu P ijf Memoriaux de U Chambre des Comptes de Pans , le 

"ne «rS ringÇ^^^ Nouembre I3|g. delean /efaina luftMar- 
ftre dK Coûtes , qu’il efcriuoit, au Chancelier lut quelque obfcurnéquico,^. 

ftredcsComi t« , q . ^nce^^^ eft tel: Monfieutlc 

” Ch"n« fer foie omayT^^^ à nioy leadde faina U#. Et en vue 

” S^^ kls de la chambre du Roy Philippes de Valois parlant du Roy decedé, 

Relions vnPrince^Monlicur.ceU eft pourîe coinmun des gens 
Louslesappellons par leurs propres noms .nous “vlons en 
lVa.Æ.r d ^leeçe. . Hemy U.nJèeur , 

aorisfafource.vn autre que moy le trouuera. Cela neftoit pas en viage tous e 
repne dcPUilippcs dc vSois : Parce qucii U féconde lettre quclaChamb^ luy 
effriuit dont ray cydeflus fait mention, parlant du Duc de Bourbon .MeCGcuts 

bue celaauxEfpagnols.depuis qu’ils ettoient habituez en Itah . 

Dupoi che l admatione SfagnuoM , 

B,.n * B..».. .5;^» 

appeUé par fes enfans ,Ume/,eier, au Ueu de ce doux nom dc Pert. 
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Dis mots tjm par leur prononciation rtpri/cnttnt le fon de la chofi 
fipiifiee ,ef»elesGrecs appellent Onomatopeies,ti;>Jignam~ i 
ment des mots Ahan , en Ahanncr. 

Chapitre VI. 

L n’cll pas die que tous tableaux expofez en vente par 
lei peintres, repicfcntcnt les beaux vil'ages. II y ata n- 
toft des grotefqucs , tamoll des drôleries, qui iicferen- 
dent pas moins agréables à l'œil. Tels font les dilcours 
du prefent chapitre. Cerne feront drôleries , mais pour- 
quoy drôleries I Si les dirons dont ie veux parler re- 
preicntent en leur naïf ce pourquoy elles font introdui- 
tes,!! neme faut mendier les origines du Grec, ou Latin, 
8c moins encores dcl'Allcmant: eftans Sc meres, 8c filles, 
d’elles mefmes.oe cellescylcs aucunes dénoté) Icfon des 
chofesinanimees, 8cles autres la voix 8c iargon ordinaire des animaux. Entant que 
touche les premières , ie commenceray par nofirc Eglife. Car les plus beaux co m. 
menecmens de nos œuuresdoiuentfe rapporter à Dieu. Q^iand nousfommesfe- 
monds par lesCIoches d'aller à nos ParroilTes prier Dieu, fi d petit bruit nous l'ap- 
pcIIons7'mr//i de Ucleibeyfi atout de bras des Sonneurs,lefonquins'infinucdans 
lesaureilles de nos petits enfans faiû qu’ils l'appellent DioiLm. Et ce petit moulinet 
dont nous vfons le leudy, 8clc Vendredy delafcpnuinc fainâe au lieu des Clo- 
ches , que nous appelions Crtffmlle, a empruntf ce nom du fon qu'il prod uit. Ainlî 
le fa/a/a/a/a/r, du tambour desFrançois. Ainfileral;/t/aw^a» deccluy des Souilfes; 
sAinfi le Fenftre des Clairons, 8c le Tran/rarjdu cordes ChalTeurs, que lesKo- 
Ç. mains voulurent exprimer parvnrara/rarara. Des ElTartsen fon huiâicfmcd’A- 
madis de Gaule, dit que la Royne des Amazones faifant fon entree dedans la 
wille de Babylone , les Damoilelles tiroyent fi arlillement de leurs arcs , que le 
Zm appcochoit à l'harmonie d'vn Luth. Tel cfi lec/rysr/ù des armes, tel le Cra- 
foeliSyOU Clayarrir de nos dents, quand nous tremblons de froid: Frit, dont nous 
auons {Ù6tfiire,jrictffer,& Jhsore , ne prend félon mon aduis fa fource, que du 
fonquolebeurrc,oulagraUre faiâ dans les poifles , quand elle commence defe 
fondre : E/cUc , & tfiUter , de la roupture violente du bois : Le trtt , & U muer 
dcsCheuaux:Mais fur tout il ne faut obmettre nofire jeudeTw,^ 7>ac: Car 
s’il vous plaid confideterle fon que rapportent les dez edans iettez dans le ta- 
blier, il n’ed autre quederr/c.^rrac. Le flojlûuer misen vfage pat les Poètes de 
nodre temps , pour reprefenter le heurt tumultuaire des flots a vne mer, ou grande 
liuicre courroucée. En casfcmblablc faifans jouer les marteaux de nos portes, ils 
fontvnTaf/ac. 

jy Au regard de ce qui gid en la voix des animaux , nous pouuons nommer 
ceux qui s’enfuiuent; Le htomr des Cheuaux,^«/^/ifrdes Pourceaux, ieç/7er des 
Moutons 8c Brcbis,furlcquelfc voulut jouer fi à propos nodre Patelin, le nua//er 
des petits Chats , eUiernder des Madins , }epfer des petits Chiens , heur lu des Loups, 
tuglerdes Bœufs, 8c Vaches, ca»wai&/ des Cailles , _e»t&ry du PalTereau. QueU 
qu'vn parauenture penfera que nous ayons emprunté plufieurs de ces mots du 
Romain , pour la rencontre qu'il y a eu de quelques vns d'eux , à nous : Mais 
cefontlcs animaux mefmes, qui parleursvoix nous les ont enfeignees. Et trou- 
uerez qu'en l'vn d'iceux , qui ed hie/lu , nous auons furmonté le SeUre Latin , 8c 
aufli qu'il nous a furmontez en vn autre, quiedic hiumtut dn Cheual ,que nous 
difonséfaoiÿfme»/. Aumoinsfi les aureillcs ne me befgayent ,ie le penfc ainfi. 
le ne veux oublier le »y«er<r,des Coqs, 8c Poules, qui ed le langage dont ils nous 
rompent la tede , quand ils s'entrefont l'amour , 8c dont auons formé par vne 
belle Metaphorecayarr/cr, lors que quelques babillards nous repailTcncde parol- 
les vaines : 8c de là mefme, les meldifans ont appellé le ray»« des femmes.. Mef- 
mes quel'on appelle vne femme ujuettt ,qui parle beaucoup fans fubieâ. Qu.cl- 
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qu'vnidiouftera pat forme de fapplèmcnt à ce chapitre tels autres mots , dont il • 
fefouuieiidra. lemecontemeraydclecIorreparccmot<fi<)M», qui eftvnevoix 
qui fort fans arrdu profond des bûcherons , ou autres manccuurcs , quand auec 
toute f^orcedebraSjSt de corps ikjemployent leurs cougnècs à couper quelques 
piecesde bois, monfttaus pat cedevoix qu’ils pouffent de tout leur rede.Mot que 
nous auons mis en vfage, pourdenotervne grande peine, 8c trauailde corps: 8c 
i^taencrpoui trauailler. Ronfard au dcuxiefmc liure de fes Odes. 

■> Si ijutlqu'ivn efiertmc 

Notufommeicomroucez^ifiqutlqW'vnfArlArHë 
Pajfe pluigrandqut nous ,noMstrtjfuons£ Abatt, 

Si nous <yons crier la nuicl quelque Choan 
Nous herijfons d’effroy. 

Du Bellay en fes jeux Ruftiques tirez du Latin deNaugerius, inttoduifant le 
Vanneur de grain , il luy faia faire celle tequefte aux vents; 

De <TJofire douce haleine 
Efuenierjene plaine, 

Efuenter^ ce Jesour, 

Cependant que i'ahanne, 

A mon blé queie'vanne 
En la chaleur du tour. 

Iln’cftpasquclebonhommeleanBouteillieren faSomme Rurale,' n'ait faiâ 
vn , quand il appelle Terres gaignables ou ^hsutUet, celles qui font 

de grand rapport , 8c fe labourent à grand’ peine. 


B 


De ce que nous appelions S3.\es à faire Feftes, les Sales ordonnées 
pour faire dances, & banquets-, O'decesmots, 
feftins O' fclloyer. 

C H A P I T R B VI I. 

Es mots, auili bien que les Républiques, ont leurs hi< 
floires à part, ie veux dire leurs origines , progris 8c 
changemens, félon la diuerliti des temps, 8c faifons; 
Bien cil vray que nous couurons les hilloires qui leur 
font dcués fous le nom de Grammaire. De ma part 
ie fuis d’opinion que la congruité , ou incongruité 
des paroles fe doit emprunter de cet art : Mais de P. 
fçauoir comme par traiâe de temps , l’vfagc des pa- 
roles s’ell changé, comme elles ont pris diuers plis, 
cncores que le fubieél ne fe trouuc peut cflre de 
grand mérité , fi ell-ce hidoire apportant aulli bien plaifir au Icâeur , comme 
quandonluydcuifedel’ancienneted’vne République ; voirp que les prouetbes, 
ou paroles , ont quclqucsfois ce priuilege, de rcccuoit non feulement chan- 
gement , comme toutes autres, chofes : Mais qui plus ed ce changement 
nous donne le plus du temps vn taifible aduertiffement des affaires , qui fe font 
paffccs entre nos prcdcceficurs. le le vous reprefenteray par exemple. Qujind 
en nodre icuneffe nous vfions du mot de toadre pour peine, difans que vou- 
lions edre tondus, ficequenousdifionsn’edoit vray, cela ne nous enfeignoit-il 
pas qu’ancicnnement le tondre tournoit entre les nodres à def-honneur? Ce 
que touresfois auiourd'huy chacun de nous tourne à honneur , ainfi queie de- 
duiray enfon lieu. D'ailleurs quand aulli en nodre icuneffe nous appcllions 
(ous ennemis communs de France, Bourguignons , de quelque nation qu'ils 
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A fuflent : Qui cft ccluy tant foit peunoutry en noilrc hiftoirc , qui ne iuge que 
ceUeftoitprouenu des longues guerres, que les Ducs de Bourgongiie auoient di- 
uerCement entretenus contre nous , Tous les rognes de Charles lïxiefme , fep- 
ticfme , & Louysvnziefme ? En cas feinblable quand le peuple pour vn créancier 
appelle vn homme Anglois , qui ell ccluy auquel il ne tombe foudain en l’en- 
tendement, que l'Auglois pretendoit auoirfaict pluficurs conuenances d'argent 
auec nous , qui ne luy auoient eftè acquirccs / Paraduanture aduindra il 
qu’à nos furuiuans ce terme ne l'era plus en v Cage : mais tant y a qu’il a efté de noftre 
temps , ic douant. 

lepuis doneques direà bonnes enfeignes, quela cognoilTancetant desmots 

3 uedcsprouerbes,nous apporte le plus du temps certaine cognoilTance dcl’hi- 
oire jcommcauflilacognoiirancedc l’hiftoire nous apporte certaine informa- 
tion des mots : chofe qui fc vérifiera amplement en ces mots defiflei , ftfms ,fi- 
flfjcr, que nous auons pat long vfage de temps appropriczà jeux, & banquets, 

B combien quelc mot deftjli en fa vraye 3r naïfuc lignification doiue dire pris 
pourvn iour dédié par exprès au léruice diuin : Corruption qui s’eft infinuee 
entre nous par vn ancien paganifme_, dont ie vous diray la caul'e. Encores que 
nos premiers peres Chreftiens eulTent banny de noftre Eglife toutes les fupet- 
ftitionsdes Ethniques , toutesfois comme ainfi foit que tout peuple de quelque 
rehgion qu’il foit , eft toufiours peuple qui fc delcite plus du contentement ex- 
térieur des fens, que de rinterieur-,aufli ne s'cllans tout d’vn coup cfpanducslcs ^ 
femencesdela doârincdelefus-Chrili par tout rVniuers , ains ayans pris petit 
à pctitlcurs racines, nousempruntafmcsplulieurschofes despayetu parvnc mu- 
tuelle conuerfation , les vncs par la prudence de nos bons vieux petes pour les 
allécher à fe rendre nollrcs , les autres par vne difpcncc particulière du peuple: 
Comme de lâiâ nous voyons qu’au lieti des anciennes Bacchanales, nous auons 
introduit vnCarnaual plein d’infolcncc,& mauuais exemple; fc au lieu des Sa- 
turnales, les dcsbauches que nous faifons à la felle des Roys. Or clloic ce vne 
C couftume generale, 8c infailliblement obferuée parles Romains en toutes leuts 
feftes de marques, de faire jeux, dances , 8c théâtres publicquespour le contente- 
ment du peuple : Ainfi lifons nous que la Vénerie cfioit dedièe à Saturne, les 
jeux Sceniquesau Dieu Liber, les Circcnfes à Confus Dieu du Confeil. Et y 
auoitmcfmcsvn ancien decret du Sénat de Rome , qui vouloit que les ieux pu- 
bliques fulTcnt non feulement honorez de la mufique , 8c hautbois , mais auffi 
qu’ilsfufrentconfacrezfcvnisaucclcfcruiccdiuin. C’clî pourquoy Senequeen 
fontraiâédcla Tranquillité de noftre vie, difoit , Ltgim amJittrej fefiét itjlitut. 
r»»t dits , w ad hiUritditm hsmmti futUcé t titrent ut , tjufium Hectffnmm hitniut 
imftntrttur itmftrtmtKlym. A ceproposdifoit Labeonle lurifconfulte, ainfi que 
nous apprenons deS. Augultinen font, liurcdela Citéde Dicu,chap. la. que 
les fafeheux Dieux s’appaifoientpar facrifices ,8c morts, 8c les bons par danfes^ 
banquets, 8c jeux. A cette occafion lifons nous, que pour appaifer l'ire du temps, 
furies premiers tours du mois de May , ils auoient accouftumé de cclcbter la fea 
JJ lie de Flora Decfle des fruiûs , en laquelle ilsfc debordoient infiniment : Car 
d’vn cofté laieuneflcalloit au bois , 6c rapportoit vne infinité de rameaux dans 
la ville, dont elle reparoit les maifons : d’vn autre cofté les filles de ioyecouroient 
nues au milieu des rués , ayans feulement les parties honteufes couuenes : Et 
lorsfcdonnoicnt puilTancc de brocarder impunément tous ceux qui fe rencon- 
troientdcuant elles. Une faut point faire de doute qu’en telles ioyes publicques 
l'onncfift pluficurs grands banquets , mefmc auoient lors de couftume de ?en«. 
ttcenuoyer des tartres , 6c gafteaux , comme nous apprenons du Poète Ouide 
dans fes Faites. Ce que i’ay veu aulli auoir efté autresfois pratiqué dans Paris 
auioat dc la fefte d'vnc paroifle. Les Chreftiens qui viuoient au mih'eu des 
payens ne fc pouuoicnt bonnement garder de fe trouuer en tels jeux publics, 
bien que ce ne fuft par deuotion,ains feulement pour fe récréer. Qui apprefta 
fujcâaux anciens Cenfeurs de noftre Eglife, comme à vns Tertullian,S. Cy- 
prian,8cS. Auguftin, décrier aigrement cncontteeux, comme tombansparce 
mi^cnenvnevraycidolatrie. Ceux cy fedefifendoient au contrairede quelques 
palTagcs de la fainâc Efcrituie , qu’ils tiroient mal à propos à leur aduantage. 
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pourmonftrcrquece n’eftoit point cliofc répugnante à U Religion Chrefticn- A 
ne, que les iours de foies fùll'cnt folciiinife/ par dances , & ioyeufetez, contre 
Icfqucls S. Cyprün fit la cent troificline Epillre qu'il eferit aux fideles Chré- 
tiens: v/'fHc (^à\X-i\') enerujtMt rfl Efcitjj4/h(étdtjciphm 'vi^ùr,(^Ù4 0 mmtUngm 

viiierumfr/ici/>itJiur iHftim, 'V! um «tnvitiù txcmjuit tjidttthmtâs Jet»r. Et peu 
apres, Noafudii (mifiidm) Chri^iâninumnUAUthtriuttm 

Jibt vi»dic4iues , ■UAiiti gïHnUum , cxm JjiilUcuUt mixttj , de rcriptur$i ctU- 

jlihts vendietre , ûé eutheriiati m idelelétri* tonferrr. A âm ^madeid ^»ed ta heatre élt- 
cuiHi ideli nh Eihaicii egiiar , à ffdelibai chrifiieait fpiil4ca/efrefeaiJlar,&'idelelàtrU 
geaiiiii a(letu»r , (j ta ttaimmelum Del , vert gr dtatat nltpe câkutar , fmder læ tt- 
aet yfrefcri[iieaei toinm ta hec CAuJfi, aec feinciau reftrre. Vbi(^ la^iiiaai) Jcrifu/iai 
i/l4}vbi frohibiiei nUe^m O 4urig4i/l ijrAel, Helias , & 4ate tntem D4tad tffe ptla- 
14411. Tgjlhi ,4rj , Dmpene , Iiiiai,tithjr4i ,é- ehertj legiaiat.CarergeheanaichriJIuat 
aoa iueet jp ffare c^aedittatt diaiaii Jirtbere } Hoc loto dixerim Icagi ateltm fatÿè ijltt 
aalles tuterae a$lfe . fie liuertu legere. Vttba eatat , O- exeatpU , ya< ad exhtttatu. ® 
aem Eaeageliex vinaiti pefitafaM, ad ynicram fairaciaia iraaiferantar. Là il dit que 
ce que Dauid faifoit , eltoit en l'honneur de Dieu , & non des idoles , Sc i peu di- 
re , il ne fe feandalize point des Ipeâaclcs finon de tant qu'ils clloicnt faiâs en fa- 
ueur des idoles: Cela tut caufe, fi ie ne m'abufe,quc pour contenir aucunement 
le peuple, qui cftoit fort en bride, &; afin de l'cmpefcherde fe trouuerenla fo- 
Icnnitèdesfeftes payeunes , on toléra en noftre Religion les danfes, banquets, 
&allegre(res,rouffrantaueunement vn mal , pour cmpcrcher vn pire: Et de U, 
fi y prenez garde , iln'y afefie de village, ic veux dire où l'on célébré la fcfiedu 
fain^t Parrochial , que par mefmc moyen on ne l'accompagne de danfes , fit ban- 
quets : Et dans les villes mefmes en temps de pleine paix i’y ay veu autresfois 
pratiquer le fcmblabic , au moins en cclre de Paris. Il net pas qu'en quelques 
villes , fit nommément en celle de Lagny , on n'ait voulu reprefenter les jeux 
Floraux leiour de la Pentecôte: Car lors dés le matin le commun peuple au beu 
d'aller à l'Eglife , vaau bois cueillir des rameaux , St l'aptefdinec fait vne infini- C 
té d'exercices de corps plaifans, voire y a certains payfans en chemife qui cou- 
rent vn jeu de prix. Coufiume qui fut deffenduë par Arreft delà Cour de Par- 
lement de Paris , moy playdant pour les Reügicux,Abbc , fit Conuent de La- 
gny : Arreft toutesfois queie penfe n'auoir forty cffedl pour les Troubles de- 
puis furuenus en cette France. Et afin que l'on ne pcnfequccecy vienne d'vne 
couftume moderne feulement , les anciens Concils ne fe plaignent d'autre chofe 
quede telles folaftrics.Au qtiatriermc Concile de Catthageccluyeft excommu- 
nié, qui au lieu d'aflifterdIEglife va aux ioursde Feftes ,aux fpâftaclcsfit farces 
” publiques. Et au 4. Concil de Tolcdcileft porté en tels termes. Q^e c’eft vne 
» couftumeabufiue vfurpcc parla populace, aux iours fit feftes des Sainâs,de s’a- 
a’muferauxdanccs vilaines, au lieu de vacquer au feruice diuin. Delà àmonad- 
uis eft venu que nous vfons indifféremment du mot de fe^e , tantoft pour fî- 
gnifiervniourdediéàla commémoration d'vn Sainâ, tantoft pour vnUeude- 
ftiné à faircdances , comme nous voyons que Ion appelle vne SaUi faire Feftet, D. 
en laquelle on reçoit lesperfonnes pour tire , fauter , fit dancer aux nopces des 
nouucaux mariez. De U quand nous oyons par la rue quelque Inftrument de 
Mufique,nous difons ànos petits enfansquec'r^ia/^r. Delà, que nous nemet- 
toasiMOincàiSaencetntreFefiiai ,& Baaqaets Fefttjerà" Baatjaeter : voire qu’a- 
ucc terme plus propre nous no pouuons nommer celuy qui faiâle Banquet, 
queFcyfiunr. Toutes chofesvrayement qui fontainfi dites par abus, mais abus 
qui nefe cognoiftroit fans la cognoilfance de l’ancienneté fit l'Hiftoire. 

Apfratdrt, 
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Apprendre , oi^ire tjuelque chofe par Ceeur, 

Chapitre VIII. 

' O V s dirons apprendre quelque chofe par Cœur, lors 
I que nous exerçons nolire memoire. Mais ie vous prie 
'dires moy quelle rencontre a le Cœur auccques noflrc 
memoirelCarli vous parlez aux Médecins’, ils vous di- 
ront que nollreccrueauefl compofi di trois ventricu- 
les ,dont le premier fiegede l'imaginatineoccupe la par- 
tie deuancicre : au fécond qui cil ccluy du milieu fc loge 
le Iugcment:& celuy qui ell au derrière, qu’ils rappel- 
lent le Cerebellc , cft l'hebergement de nodre Memoire. 
Chofe mefmc qui fe verihe par des demonllrationx 
oculaires, parce que nous voyons tel afflige en fon lugcmcnt qui ne l'eft en fa Me- 
moire, «d'autre peidrelaMemoirc, 8c non pourtant le lugement. De ceftefa- 
çon veifmes nous fur nosieunes ans vn Nigoniusen nodre Vniuerfitéde Paris, qui 
rnttryneprodigieufeMemoire, îcneantmoinsdutoutdefpourueu dclugement. 
Etqu’vn MedaU fous l’Empereur Augude , 8c George Trapezonce du temps de 
nos ayculs, tous deux perfonnages démarqué perdirct tout à fait leurs Mémoires, 
fans que leurs lugemens fulTent aucunement altérer, qui ncfont pas petits exem- 
ples, pourmondrcrqucletheorcmcfoudenu par l’efcoledes Médecins eft tres- 
veritable. 

Cencantmoinsilnefaut point fairede doute, que plulîeurs.ont edimé que 
nodreefpritrelîdoitau Cœur. lem’en rapporte premièrement à Momus , lequel 
au iugement qu’il donna entre Neptune, Minerue, 8c Vulcaindes ouucages par 
Ceuxcompofcz,reprid particulièrement i’hommcfotgc par Vulcain , en ce qu’il 
neluyauoit faitvne fenedre au Cœur, par laquelle on cud peu dcfcouurir fes 
penfees. Opinion dont ne s'edoigne pas grandement le commun parler de nos 
quatre Euangelides, quand ilsdifent que nos penfees gifentau Cœur, ArioAe au 
jp. chant de fon R oland le Furieux. 

Se, cemeil'vifOf/îmonflraJJeilCuore, 

Tel ne U carte é grande altripreme, > 

E ta l’e en paca gratta al fua Signore, 

, Che la forte mut ariono inpeme. 

Et pour ne m’efloigner du fujeâ qui s’oftfe , les Romains femblcnt auoir 
edéd’aauisauinbienquenous,que le dege de nodre Memoire edoit au Cœur, 

3 uandilsmeirentenauantcemotdcArrard>r ,qui femble auoir pris fon origine 
e Car : 8c en plus fortes termes edimerent que la Sagefle prouenoit du Cœur, 
P lors qu'ils appellercnt vn homme Sage Ctrdttum , comme nous recueillons du 
vers dEnnius folemnizi par Cicéron en plufieurs endroits. 

Egregiè cor datas homo , catitt y£liu Sextus. 

Et difoit Pline en fon feptiefme liure chap. 31. Corculos efod JtemJiux fAJfe 
togncmtnâtts ftfiiniufrtefittent. Comme au comrairela vérité ed que l’onap- 
pclloit Ejteordis 8c yecordtt , ceux qui edoient du tout fans entendement. Et à ce 
propos Cicéron en fa première Tufculanc difoit; ^id ftrroif/i animas , ont i/ii, 
amtvnde,magnadijjcnfioefi -, K^lfs cor ttfam animm vide sur , r.v encordes , vécut des, 

n»rardf/fsr;i/r«»r*r.Etccrtestoutesicquantesfoisqueievoy ces Sages Romains 
auoir edably les principales parties de noAce cfprit au Cœur , ie ne puis trouuer 
edrange, que cette mefmeopinionfefoit logée en nodre France ,pour le regard 
de laMemoire.Icncpcnfepoint qu’aptes Hippocr.ite 8c Galien, ilyait iamaiseu 
vn plus grand Médecin que nodre Fcrnel , lequel en ce doâe liure qu’il intitu- 
la, la Medecine ramenant deffeétl’ancienne opinion des Arabes , fe mocquede 
trois ventrindes que l’on dit relîder au cerneau, 8c edime que ces communes 
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fonâionsdc noflrc crprit,ic veux dire imaginatiuc, iudicatiue Sc memorialey , 
cdoicnrconfurcSjfaifans chacune d'elles leurs operations à leur rang > félon que 
chacun deuoustend les nerfs de fon cfpricà imagination, iugemcnc , ou mé- 
moire. Il vouloitcnpcude paroles dire que uoftre efprit ne trauailleque li où 
noUrecacurcUfichù. l'cn parleray comme vn aucugic de couleurs, maisfl vous 
mepermettezde commenter ce grand perfonnage , croyez que ii fou opinion 
n'cft bonne , (i cll-clle aiSilee de tres^rands prétextes ; car ii dans noilrc ccr- 
ucauil y a trois ventricules feparez , ilfaudroit en rimaginatiue autant de cellu- 
les diùinâes ,commeilyade diuets effets. Nous auons veu vn Tulenus plein 
dedoârincStfçauoir , qui ne failloit en l'imaginatiue que de deux poinfIs,c'eff 
à Içauoit , en l'amour d'vne grande Princeffe qui effoit long-temps auparauanc 
dccedce,& en l'opinion, qu'UcnoitEuefque de Cambray. En toutes autrescho- 
fes, plein de doÂrine, & bon fu^â: Soudain que l’on le mcctoit fur l'vn ou 
l'autre de ces poinâs, vous le voyez trauerfer & fonir hors de foy mefmc. Voi- 
re qu'à la première rencontre de Damoifclle, foudainil fe donnait à la penfee q 
quec'ciloit celle pour laquelle il rffoiitant efperdu. Et auparauant luy, fous le ” 
legnedugrandKoy François, nous eufmes vn Villcmanoche qui ne pechoiten 
toutes les fondions de fon entendement, (inon lorsqu'il entroit fur l'efpoir de 
fes mariages ; eftimant qu’il n'y auoit grande Prineme qui ne fuil enamourée 
de luy. Au regard de la partie Memoriale, ie ne trouue quelle face fes operations 
cnmoy, linon ùs poinâs qui me font plus recommandez, Sc approchansde mes 
premières notions. Suis-ie doneques du tout fans mémoire} Non , car les im- 
prelEons que ie faits de mes max imes ,& de ce qui en defpend , ma font croire 
tout le rebours. Au contraire diray-ie que i’ay vn liege particulier dç mcmoiie 
dansmoncerueau , lï ie ne me fouuiens que des cho^ que i’ay en recomman- 
dation Bref , pourquoyneretiens-ie indifféremment toutes chofes} D'ailleurs 
s'ilyadansnollrecerueauvne cellulede iugement feparee,dont vient que nous 
ne iugeons indifféremment aulli bien des vnes ,que des autres chofes / Mefme 
qu'il aduiendra qu’vn homme qui aura empioyù,pourcomplaire à fes pere S£ 
merc , tout le temps de fa icuneffe aux lettres , y lera rude & groffier , & ayant ^ 
tourné fa penfeeaux armes, deuiendra quelquesfoisen moins detien très grand 
Capitaine. Qui eft caufe de cela } Pour autant qu'il n'auoit fon coeur , c’cll i 
dire, fon affeâion aux lettres, ains feulement aux armes. Ny pour cela ie ne veux 
pas foullenir qu'au coeur rclident les fonâions de noffre efprit , mais bien nos 
volontcz St affeâions. Et de faiâ en commun langage nous difons: lia t» le 
eæar de ce faire, il a eu le «tur aux Uurei eu aux armes , pour lignifier la volonté, 
le veux doneques conclurre, U parauanture le concluant ne feray je defauoüé, 
qu'ilyatclrapportdcs fonâions du coeur au cerucau , fit du cerucau au coeur, 
que nous ne les pouuons conliderer feparément , & que noffre ccrucaune faiâ 
lesoperations en nous, linon de tanr le en tant que noffre coeur (fontaine de 
nos volontez}l'yconuie iC’cff proprement comme vn Horoloec ivoire ce que 
l’on dit en commun Prouerbe, yh truemderis animemvaUt. Cela fut caufe que 
quelques vns penferent qu'au coeur relidoient les principales parties de noffre 
efprit, mais principalement de noffre mémoire , dont eff venue la maniéré de ^ 
parler,que nous nous fommespropofexau prefent chapitre. 


‘ Liuré Huiélielïtie. 



Du Proueyie , Fc veux cju’on me tonde, dont 'vferent anciennement 
nos Peris,<y ayeuU , pour fignifer nme peine. 

Chapitre IX. 


E n’eft pas chofe de petite recommandation que la lona 
gucchcuclurc,&: mcl'mcment entreles Gaulois. Pour le 
moins le pouuons- nous recueillir de ce que Irncpanic 
dcnosCaulcs e(loitappclleeC.»>iara,à ladilfercnccde 
celle quel'onappelloirre^a/a : & encoresen eeque nos 
premiers Rays de la France,parvn commun voeu re- 
matquoietit leurs MajcRez par vue bien longue perru- 
que; voire qu'il y eut vn Gondouault,qui taillicdele 
taire déclarer Prince du lang ious la première lignee do 
nos Roys (bus vncfauirc remarque des longs chcueu>’< 
Hérodote au premier liurerecitcvneHifloircfort no- 
table pour celi clfeâ, quand il dit que les Lacédémo- 
niens auoicnc accoultumé d'eftre tondus, Se les Argiues autre peuple de la Grcce de 
porterlonguee heuelure : Toutesfois depuis vne bataille entre euxdonnee.pat la- 
quelleles Lacédémoniens eurent du bon, gaignans furies autres l'Ifle de Tytce,les 
viôorieux commencèrent de porter longs cheueux contre leurancienne couRu- 
me, Se les vaincus les tondie auecvn ferme propos de ne les lailTer croiHre,iuf- 
ques à ce qu’ils culTcnt recoux leur Ifle. De ma part ie ne fais point de doute 
que l'ancienneté tira à gloire Se honneur la chcuelurc , Se eltime que cela fut 
caufoque ceux qui quittoient le monde pour ferenger aux Cloillres, furent raiz, 
ç. pourmonftrer qu'ils renonçoientà toute mondanité , & aulfi parauanture pour 
tefmoignet toute foubmidion Se obeylfancc enuers leurs Supérieurs. Nos plus 
vieilles Chroniqucs|parlans d'vn homme que l’on rendoit Moine ,difoient qu’il 
auoit ellé tondu , sé dans le quatriefme liurc des Loix de Charlemagne , article 
vingt-deuxiefmc. St </»is fuenm imià pmutitui iiitmtitrit , tutfuiUtnt veUuerit. 
Nous vfons cncotcsd'vne autre lignification de ce mot de Tondre contre celuy 
quia perdu fabrigue, ou cRdefchcude fon entreprife, quand nousdifons qu'il a 
cllétondudefabrigucjoudefonentreprife. Commefilc contraire fuftvn ligne 
de la viâoirc, tout ainli qu’aux Lacédémoniens contre les Argiues. Si vous 
croyez Nicolas Gilles en les Annales de France, Clodion le Chcuelu fut ainli 
furnonimé ; pat ce qu’ayant conquis quelque partie des Gaules fur les confins 
du Rhin, il rclUblit les cheueux aux Gaulois , que Iules Cefar en ligne de vi- 
âoirc leur auoit faiâ abbatre: Au contraire li à TAbbé Tritemc , il dit que ce 
furnom luy fut donné, d'auunt qu’apres auoirvaincu vue partie des Gaulois, il 
P les fit tondre ; d lin de les difeerner d'auec les François quiauoient participé à 
■ fesviâoircs. Tanty aquefoitl’vncou l’autre opinion véritable, le tondre eRoit 
impofé au vaincu. S: dvraydirc,ilfembIcqueccDiRique que le Romain cRani 
faiâviâoricuxfittondrelcs pays par luy fubiuguez , pour magnifier leurs viâoi- 
rcs , quand Ouidc dans Tes Amours eferiuant à (a MaiRrelTe qui commençoit d'r-* 
fer de faulfe Perruque , dit ainli t 

Nunctihicaptiuosmittet Germaniacrmes , 

CultaTriumphatamuneregentü erit, ' ^ 

Maintenant tout le Germain 
fait Romain 



fenuoyerafes cheueux. 
Aux dejpens de ce pays 
Nouueau pris. 
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Mais dont peut eftee prouenu que nos predcccircurs palfans plus outre de- A 
notèrent en ce mot de tondre vne maniéré de peine? François do Villonceboa 
fripon en fci Repues franches parlantda temps qu’il alla à Paris. 

Pource tfiK chacun mamttnêit 
Sjtc Ccjloic la rville du monde, 
plue le monde foujlenoit. 

Et OH tnaint eflranger abonde. 

Pour la grand fcience profonde 
Renommée en icelle 'ville, 
le partie &> njeux tjuon nu tonde, 
s’a l’entree auoii croix, ou piüt. 

R 

Etmoy-mefme en ma ieunelTc ay veu ceProuerbe fort familièrement tom- 
ber en nos bouches: maintenant que nous nenourrilTans plus les longs cheueux, 
on-remocqueroitdeceluyquienvferoit. Car nous fouhaiterionsrne peine que 
nous tournons à honneur. Et certesil nefautpointfairededoute quecefutan- 
ciennementrneremirquedepeine. Dedans le troiflefmeliure des loix de Char- 
lemagne, article;, De ctn^iratuiubm feeere prefumffinnu, & feertmem» 

^»dmcanijueu»^ireiuium Jitmeutrunt ,vttrif\isi retiont iadicentur. Frim'ê vt vtiemn- 
qiutliqiieimelumpirhtc perpetretam fait ,*»theres felti imterJleUniar : adiaieret veri 
eeram finguli elter et tùere flegeUemur , & ntres fibi inukem proeideat , vbi veri mihil IM- 
tiperpetretum,firml>icrijmddm enter fejitgelle»titr,ci‘ctptHaiÇtbi ieueicem tintUent. C'e- 
Itoit que celuy qui elloit d'vne coniuration , It elle efloit arriuee à quelque effeâ, 
deuoiteftrepuny de mort, 8c fes complices condamnez à s’entrefoûetter, 8e cou- 
per les nez lesvnsaux autres -.Et s'il n’y auoit eu que la lïmple coniuration, fans 
pa/Ter plus outre, encoresfedeuoient-ils fuRiger, 8e couper les cheueux les vos C 
auxautres. Etau 4, liure , article 17. EpefitUm ntfrem^netnoefne mtdtdejpexe- 
rtt tinffmnefireed pétdtinmveniae , drtuxta vcüenutene aojhtm , cengrnem finUitiece- 
JUgteuetem acceptée. Bt fi homo liber etttmintjlerielie ntttteihec fecerit ,heneremijitetem- 
eeteujtte Jt»e ieneféciem emittet, ér p ferum , nitiiu edpalttm vapiUel , &< eepeet et teadeelnr. 

En l’vn 8e l’autre articlcauec le fouet on ordonne l’abatis des cheueux , comme 
peineextraordinaire. Quelques vnsdifent quefoubs ce mot de tondre on enten- 
doic rendre Moine. Qui eft me inepte explication. Parce que les efclaues ne 
pouuoient en F rance eftre rendus Moynes. 

Le iugement que ie fais de cecyeit, que le commun peuple voyant nos Roys 
faire profelTion cxprclTe de porter longues perruques , cira tellement cclaà hon- 
neur, qu'il cRima n’y auoir plus grand %ne d'ignominie que d'eRrc tondu :Car 
naturellement les fuicts dcurcntfecompofer aux mœurs de leur Roy. Lors de 
mon ieuneaage nul n’cRoir tondu , fors les Moines. Aduint par mefmeaducn- 
ture que le Roy François premier de ce nom , ayant cRé fortuitement blelTé à 0 
latcRed’vntizon , par le Capitaine Lorges , fleur de Montgoumery , lesmede- 
cinsfurentd’aduisdele tondre. Depuis il ne porta plus longs cheueux , eRant 
le premier de nos Roys , qui par v n flniRre augure dégénéra de cctre venerable 
ancienneté. Sur fou exemple, les Princes premièrement , puis les Gentils-hom- 
mes, 8e flnalcmcnc tous les fubicâs fe voulurent former , il ne fut pas que les 
PreRres ne fc mciflenc de cette partie. Ce qui euR eRé auparauanc trouué plein 
de mauuais exemple. Suc la plus grande partie du regne de François premier, 8e 
deuanc chacun portoiclonguc cheuelurc,8e barbe raze,où maintenant chacun 
cRtondu,8:poctc longue barbe. Accordez ie vous fupplic la bien feance des 
deux temps. Cela mcfme eR autresfois aduenu dans Rome, voire aux Empereurs: 
Parcequelesquatorzepremiersporterentbarberaze, comme l’on voit pat leurs 
cfSgies,iufquesàlEmpereut Awian, qui premier eufeigna à fes fuccelTcurs de 
nourrit leurs barbes. 
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Du Prouerte , Faire bien la barbe à quelqA’vn. 
Chapitre X. 

’ O V s Yfons de ce Prouerbe quand nous voulons dire 
I que nous auons braub quelqu'vn. Prouerbe qui euft eft6 
ridicule lors que nous portions barbes razes, tout ainfi 
que maintenant ccluy dont i'ay difeouru au précédant 
chapitre ; Toutesfois il ne faut point faire de doute 
qu’autresfois cela fe tournoit en vnc bien grande 
iniure. Dedans les anciennes loix d'Allemagne, au 
tiltre 66. il cftoit dclfcndu de tondre vn homme libre, 
ou luyraire fa barbe, contre fa volontf, fous les peines 
qui y font portees.Nous tifons dedans nos Annalcs,que 
Dagobcrticune Prince fc voulant venger d’vnfien Gouuerneur , luy fit raire fa 
barbe , pour vn defpit qu'il auoit conceu contre luy : Chofe qui le defcouure 
auoircltf en vfagcparvnautre exemple autant & plus exprès que ccltuy-ld , en 
vn vieux Roman intitulèLaicuneflcd'Ogier le Danois ,où parlant des Ambaf- 
fadeurs que Charlemagne auoit. enuoyez en Dannemarc vers Geofroy perc 
d'Ogier, pour receuoir le tribut qui efloit deu à l'Emperetir , & deduifant l'in> 
dignitcdontlafemmede Geofroy auoit vfèenuets eux. 

Aduife foy de grand diutrjiti ' 

' De mes Charlons nanejfum honoré, 

^ Chacun fait raire fa barbeoutrefingré î 

Pource que Charles cjui tant a de fierté, 

Ait fi foneuer de defisit allumé, ' . 

2 ^andli Mes Charles furent à ce mené, 

^•ds/eajetrent ainfi défiguré. 

Bien pouuet^croirequeceleuragreué. 

Elles Arabalfadeursde retourvers Charlemagne, luy dirent^ - 

En'voz.dejpitfeumesfimal tenus, 

^e/ans noK, barbes fommts ty reuenus. 

Et de là faiâ vn difeours que Charlemagne vouloir entreprendre contre 
Geofroy vne forte guerre. Q^i nous eft vneleçon, foit que ce compte foit vray 
ou non, que pour le moins l'autheur du Roman ellimoit eRre grande iniure, 
defairclabarbe3quclqu'vncontrefavolonté,Jzparauanturedecm eR procédé 
quepar vn commun Prouerbe nous difons ,FaireU tarie à quelquv» , quandonl’a 
braué de parole , ou dcR'eâ. 


Du Prouerbe, Bonne renommée vaut mieux que ceinture doree. 

, Chapitre XL 

. L femble de prime face que ce ptouerbe foit vn dire ef- 
J uolé. Car ie vous prie , quelle rencontre a la bonne re- 
j nommee auccqucs la ceinture doree l Toutesfois lifaiU 
J vn arreR ancien qui eR encores pour le iourd'huy inféré 
?aux RegiRres du ChaRelcr de Paris , i’cRiraay qu'en ce 
prouerbeily auoit vne notable fentence , 6c vnc longue an- 
I cienneté tout cnfcmble. Car f>ar arrcR qui efl du aS. de " 
' luin , l'an mil quatre cens vingt > il eR poné en termes ex- “ 
prés que deffences font faiâcs d toutes femmes amoureules, filles de ioye, 8C 
paillardes dé ne porter robbes à collets renuerfez, queués, ne ceintures doaees, ü 
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>, boutonnicresàleurs chaperons, fur pcinede confîfcation,Sc amcndc,& que le» fi 
HutOiers de Parlement ,ComroUraires,&Sergenc;du Chaftelcc qui les crouue- 
„ roient , eulTcnc à les mener, prilbnniers. Pareil arrell fut donni Si proclamé d 
„ fon de trompe & cry public parles carrefours Me Paris en l’an 1445 . Mais ou- 
trclaCeinturedoreCiStcoUetsrenuerfezonleurdcirend cncores deporrer pan- 
nes de gris, ny de menu verd à leurs robbes, Qm nous enfeigne que la ceinture 
dotée eftoit lors vne remarque de preude-femme. Parquoy celuy qui première- 
ment mid en auaht ce prouerbe,vouluttout autant dire, commr quand nous di- 
fonsquefA<i«*r/i»i3pa/Zf!,3r«)K:quieftvnproucrbe ancien, dont vfa auttes- 
fois lean de Mehun dans Ton Roman delà Koze : C'eft d dire que combien que 
celles qui vouloicnt faire les femmes de bien , pottallent les ceintures dotées: 
toutesfiis la bonne renommée leur eftoit beaucoup plus feante , te que peu 
cftoitla ceinture dorce, qui neraccompaignoitefrn bon bruit. Aufurplus (iedi- 
raycecyen paftant) àlatnienne volonté que ceux qui donnèrent ceft arrefteuf- 
fent tourné la chance, que non feulement és ceintures dorees, ains en toutes ^ 
autres dorures te affiquets,ils euftent fait deifences à toutes femmes d'honneur 
d'en porter , fur peine d'eftre déclarées putains : Car il n y auroit point plus prompt 
moyen que ceftuy, pour bannir la fuperfluité& bombance des Daroesteen cette 
"fafonlilonsnousqu'vn ancien Legiftateurbannitlcs abus le excez, qui fe trou- 
uoientés habits des Dames dans m Republique. 



Laijfer UMonjUer où il efl. 

Chapitrb XII. 

Lnyatienqu'ilfailletantcraindreen vne Republique 
que la nouueauté : Le gtand L^iilateur Charondas,en 
l'vne des Loix qu'il bailla aux 'fhoriens, ordonna parC 
article exprès, que liquelqu'vn vouloir apporter quel- 
que Loy nouuelle, il y vint auecle licol , c'eftoit d dire, 
que 11 la loy eftoit refufee du peuple, il fc tint afleu- 
tc d'eftre pendu te eftranglé, pour auoir voulu innouer 
d, l'ancienneté : Qui eftoit vne grande bride à l'encon- 
tre des noualités. Licurge apres auoir fait publier, te 
receuoir fes Ordonnances aux Lacedemoniens, s' en 
alla , te auant que de partir, prift le ferment de tous fes citoyens , qu'ils ne chango- 
roient nulle dcfesLoixqu'ilnefuftderetour, &:fur ce ferment ht voeu de ne re- 
tourner iamais dedans S parte; voite mourant ordonna que fon corps fuft enfeucly 
dedans les flots de la mer, craignant que h lepcuple euft rccucilly fes os , il euftpen- 
fé eftrc affranchy du ferment qu'il auoit fpt. La queftion eneft tort belle dans Ari- 
fiote au fécond de fes Politiques , où il difeoun le pour , contre auec vne infi- 
nité deraifons. Pourlcparty du changement , il diét que fi en toutes fcicnceson D 
voit les opinions fe changer, félon la diuerfilé des rencontres, d plus force taifon 
doit-on fairclcfcmblableenvnedifcipline politique. Les Loix (dit-il) eftoient 
anciennement barbares , te conformes aux mœurs du vieux temps. On ne fça- 
•oit rien que les armes, ils achetoient les femmes l'vn dcl'autre. Bref toutes Icuts 
loix eftoient brufques te farouches. Ces vieux pitaux, fait qu'ils fulTcnt engen- 
drez de la terre, ou de quelque putrefaâion, aufli furent-ils efloignez de toute 
ciuilité. Et i tant feroit chofe fort abfurde , les mœurs ayans receu poIilTeure auoc 
le temps , de s'arrefter aux vieilles loix : Par ce que chacun doit approuuer non 
cequis'obferuoitcnfon pays, ains ce qui fe deuoit obferuer. Partant ilncfal- 
Iqittrouuereftrangequ'aueclechangementdes mœurs, on changeait par mef- 
me moyen de loix : 'Toutesfois il fe ferme en fin au party contraire, difant qu'il 
n'yarienquclc Magiftrat doiue tant craindre , que d'eftre mefprifé des fieps: 
Inconuenient auquel il peut ailement tomber, introduifant nouuellesloix,auf- 
juclles le peuple ne le pouuant aifément accommoder , il s'accouftumoit aulS 
en'obcyr. Davantage quelcs vieilles loix s’eftans tournées en ceullume, clics 
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fi fetournoienctouc<fvneruiceennature,iointqueccquicftoit d'rnelonguemain 
cmpraint dedans nous, cftoic beaucoup plus aile à digérer, ores que moins bon, 
&les ordonnances, quelque fruiâ quelles nous ptomiflent , couftoient inlînic- 
roent à vn peuple , auanc que de pouuoir tomber en Wage. 

Orflccllepropolîtion ell bonne pour la loy commune , encore eft elle plus 
lequiTe en cequi concerncla renerable Religion , laquelle fe doit au iugement 
dcsl'ages, plus fouftenirpar vne longue ancienneté , que par toutes les raifons 
mondaines des hommes : Au contraire il faut le plus qu'il cil poflïblc en deifen- 
dre au commun peuple la difputc : Ainli le lenoit le diuin Platon au la. de fes 
Loix, te fans aller rechercher autre authorité que de noRre grande Mai(lte:Quand 
nollre Seigneur lefusChriR demandoit au peuples’il croyoir,il fecontentoit d’vn 
ouy ,6cneruuloit point quel'on entrait en plus grande information de fa crean- 
ce, relpondanc, Tafeulenayt'afauué. Dccelte mefmepropolition ell venuque 
nous difons en France , Lujferle MoitlUertà il tft , c’cll à dire , ne rien efehanget 
i ]b desanciennesconAitutionsde l'Eglife: Car encore que viennede OW*- 

mllctium ,que nous difons maintenant Men*ftcu , qui cA le felour te habitation 
des Moines : A cA-ce que nos anceAres en vfetent indifféremment pour toutes 
Eglifes Parrochiales , comme de fait vous voyez que l’on dit ordinairement Memn 
quand on meine vne fille en l’Eglifc pour eAreefpoufee par 
fon Curé. Prouerbe que nous appliquons generalemct à toutes mutations : Parce 
que toutes & quantes fois que l’un ne trouuebon quelque changement de l’an- 
cienneté , on dit que le meilleur eAdr UiJ/ir U MtKjhtriu it efi. Nous deuonx 
doneques honorer ce commun dire, te. nous fouuenir que la ville de Marlcille 
fut honorée cotCautreschofes , de ce qu'ayant vn vieux glaiue enrouillé fucl’v- 
ne de fes portes, il n’eAoit permis au bourreau d’en prendre vn autre pour dé- 
capiter ceux qui eAoient condamnezâmort. Il nefaut lien efebanger de ce que 
vne longue ancienneté a approuué en vne Rcb'gion, voire iufques aux paroles 
I mefmes. De noAre temps SebaAian CafKdion penfant mieux parler Latin que 

I £ les autres en fa traduâion du vieux te nouucau TeAament , voulut metfre en 

vfageleraotdeCcDiwiaulieude cà\iy-A‘ Attgelut , le fon ceuure en fut condam- 
né partons. Il n’y a rien en cela qui puilTe cAre mieux dcfcouuert qu’en ce mot 
def'crécjqui nous cA A familier , voulant cxprimerla grandeur incomprebenA- 
bledeDieuennoAre E^life: Quand enl’Euangile de S. I«an on vfa du mot de 
At]«<,ccAe diâion auoit beaucoup plus grande energie que celle de ytrbim La- 
tin que le traduâeur miA en ceuure. Et de fait Laflance Firmian au 9. liure de 
fes InAitutions diuines,n’adoutéd’en faire vn chapitre exprès qui eAle 3. 

(porte letiltre)à Qnccis Laiims f'créam,&à lafuitte de cela, 

Sidiaclias Crtfi , ifaàm Verbam Ji»e fermiium : xJ'ifitmm 

J!e 4 t,à-rdiitnem: ^uUilleeJlvcxà'JifitatiaDei.l.etiidaâcat ne pouuant rendre 
en Latin vn mot autant AgniAcatif quele Grec, y employa feulement celuy de 
yahm, beaucoup moindreque l’autre. Touces-fois le temps luy a donné telle 
façon, & emphafe en noAre Religion , qu'il n’y a mot Grec , Latin, François, 

J P Italien ,ouEfpagnol,qui arriueàhigrancfeurdeceAuy-cy :& qui voudroit vfet 

du mot de Sap»»rù pour Kcrfam, il gaAcroit tout. Lefemblable aduiendroit en 
celuy qui voudroit appellerle vieux te nouucau TeAament , vieille te nouuclle 
Alliance : Car la vérité cA que le mot Hebrieu AgniAe Vrayeméht Alliance, te 
le lieu qui nousa enfi^né de dire TeAament aeAé par la traduâion des huiâ, 
9.&i£.chapitresdel’ÉpiAredcS.Paul auxHebrfcux,oùle traduâeur a vfé du 
motdeTcAamcnt,nond’Alliancc: Pataduenture pour autant que l’vnc te l'au- 
tre AlliancefcAtparlcfacriAce premièrement que Dieu voulut eArefait d'Ifaac 
patAbrahamfonperefvrayqu'illuy retint lamain)puisde Icfus-ChriA fon Als, 

, le qu’en telles occurrences nos dernieres volontcz font appcilees TeAamens: 

Tant yaquecemot ayant gaigné cours, & crédit par fucccuion de temps entra 
nous, qui voudrait auiour(fnuy traduire (bit en langue Latinc,ouFrânçpifclcmot 
H ebrieu en fa na’ifuc AgniAcation , qui dit , il ferait réputé S chifmaâqoc. 

A peudire,iamais chofene fut mieux dite que ce que difoit Qiiintilian en fo^ 
premier liure , de ces paroles , qu'vne ancienne R eUgion a authorifees. £4 maferi 
veut Relirit , & unfeeràtit vteniam. 
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Des mots, de Clerc, & Secrétaire, &>du froarrie, Parler Latin 
deuant les Clercs. 

Chapitre XIII. 

V temps pafli fous le departement des Gaules furent 
compris trois efperes de gens , dont les aucuns commis 
aufaiâ & exercice des armes, furent appeliez Cheua'. 
licrSglesautresDruydes qui auoient la charge des bon- 
nes lettres , & de la Religion , te le dernier Ordre fut le 
commun peuple qui cftoit tenu anomprix. Si de bien 
prés nous y aduifons , quoy que le temps fe foit changé, 
loutcsfois les mcfmcs façoDsfefont touliours mainte- B 
nues entre nous, pour les Cheualiers auons eu en no- 
Rre France la N oblclTc , au lieu des Druy des , le Clergé, 
pour le commun peuple les Roturiers, qu’en quelques lieux on appclie^rs/ dcftte 
centtnua ,pourlepcud'cfUmequeroncn failoic,&comme(îils eulfcnttoulioars 
cité expofez fout la puilTance de Seigneurs , qui fc dit du mot Latin Putfléé, Et 
tout ainlî qu’au temps pallé appartenoit aux Cheualiers Gaulois le déduit de la 
guerre , aulli fait-il à noRre NoblelTc Françoife ; te commcla Caualerie Gauloifo 
cRoitcllimee par dclTus toutes autres , aulli l'a touliours eRé noftre NoblelTe de 
France. Voire pour venir à noftre ordre Eccleftaliic , ny plus ny moins que les 
Druydes prindrentlesclefs tantdcleur Reh'gion,que des lettres, aulli fe lotirent 
nos PrcftresSc Religieux, de ces deux articles entre nous, encore quepourbieti 
dire , ils n’en eullènt prouilion que pour leurs portées, n'eftant noftre NoblelTe au- 
cunement ententiu e à fi louable fubiedi. Qui fut caufe que Maiftre Alain Chartier 
en fonCurialaccufantlaneantifedefonliecIe: Ilyaplus(difoit-il) carcefollan- Q 
gage court auiourd'huy entre les Curiaux(il entend les Courtifans)quc noble hom- 
’ me nedoitpointffauoirlcsiettres, te tient-on à reproche de gentillcllc,debica 
’ lire, & bien efcrirc. ChofemefmequeBaltazardeChaftillon Italien improperoit 
à noftre Fiance en fon Courtifan , fous le régné de Louys douziefme. Vray qu’il fe 
promettoit que François nue d’Angoulefme banniroit celle ignorance quand il 
feroit arriué à la Couronne : Prognoftic qui fut véritable. Or de celle afncrie 
ancienne aduint que nous donnafmcsplulieurs façons au motdeCjirrr, lequel defa 
naifueSc originaire lignification appartient aux Eccleliaftics. Et comme ainli fuft 
qu’il n’y eull qu'eux qui lill'ent protelliondes bonnes lettres, aulli par vne méta- 
phore nous anpcliafincs^aji.ic/n'r l’homme fçauant, il/a«rlrrr ccluy que Ton te- 
noit pour belle, Clcr^ir pour fcience,& forgeafmes de là ce prouerbeFrançois, 
firUrLetindeatnilts c/rrriipour dénoter prefqur cequelcs Romains vouloient di- 
re par cet Adage. Sus eMsittrudm. Es grandes Croniques dédiées à Charles hui- 
, éliefme, chapitre deux, parlant de Boéce; L’art de Uialeâique .Arithmétique, Q 
, Géométrie , Se Mufique qu’il tranllata , monllrent bien hmatlc Clergie, Huguc de 
, Berfy,enfaBible Guyot fc mocquant des Aduocatsdefon temps. Et bien fça- 
, chez qaegrdssj C/ergse eft en telles gens morte 8c perie. Et fut appcilé Pierre Duc de 
Brctaignc Maucicro par les liens .comme belle Sc ignorant , pour le grand preiudi- 
ce qu'il lit à les fuccefl'eurs, parles fubmillions non accouftumccs qu’il fit au Roy 
S. Louys , luy faifant la foy , 8C hommagc.Et eft digne d’eftre icy remarqué ce quele 
, liredeloinuilleendit; Maisienefçaylià iuftecaufeles Bretons luy donnèrent tel 
, nom ( fait-il ) veu qu’il deuoit eftre bien fage , puis qu’il auoit fi long temps 
eftudicàParis. Iules Ccfarn’en auoit pas moins dit de Sylla , que les Bretons n- 
rentdcleur Duc, quand ayant quitté de fon gré , la Souuerainetéque les armes 
luyauoicntdonncefurTEIlatde Rome , il dit que Nefiiehs litierM ; Voulant di- 
rcqu’ilcftoit vuebefte te ignorant : Mais pour ne perdre de veué ce que ie n^e 
fuis icy mis en bute, encore palTa-ron plus outre au mot de Clrn: Car il ne fut 
pas feulement approprié aux bonneslottres , mais aulli à ceux qui par lemini- 
ftere de leurs eftats faifoient profelfion particulière de la plume , comme ceux 
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^ que nous ippcllons auiourd'huy Secrétaires duKoy,e(loienc ancicnnementap* v 

l'cllez Clercs , & Neuires du R oy , & de la Couruniic de France : Et ne i'c peut 

mieux reprelenter la variété qui fctrouua en celte diâion que par vnc Chambre ■ ' 

des Comptes, laquelle de tout temps eftoit compofee de Maiftres , Auditiurs, 

& Greffiers. DesMaifttes lesaucuns elloient de robbe courte, & les autres de 
robbe longue, que l’on appeiloit autrement Clercs : parce que du commencement 
ils eltoicnt Eccleliallics. Les Auditeurs elloient aulE appeliez Clercs^ chofe a mon 
iugement de tant que de leur première cfcole ils demeuroient an logis des Mai- 
lires, pour leur feruit de leurs plumes , comme i'ay déduit ailleurs. Et les deux 
Greffiers auffi Clercs , parce qu’il falloit qu’ils fulTent Secrétaires du Roy , que 
l’on appeiloit alorsC/errr. U n’cll pas que le Controlieut du Threforne fuit auffi 
appellé t'jSfrc du Threfor. Car n'y ayant auparauant qu’vn Changeur du Threfor, 
qui eftoit ccluy auquel aboutilfoient toutes les receptes ordinaires de France, on 
luy bailla en l’an 1316. vn homme pour le controller , qui fut appellé Clerc du 

B Threfor. OnvfaencotedumotdeClergie auffibienpourefcrirure,commepour 
feience. Par l'ordonnance du fi. deMarsi388. Charles VI. ordonncquelesfeaux, 

Cries Officesdeclrrjfredes Bailliages Ce Senefehauftez foient bailleza fcrmctEii 
tout ainli que les Secrétaires du Roy eftoient ainlî appeliez Clercs, auffi les Sei- 
gneurs appcllercnt leurs Ciitrcf ceux qui auoient en leurs maifons la charge d’ef- 
crire fous eux, iufquesàcequeccmoteft finalement demeuré à ceux qui eferi- 
uentfous les Aduocats,Grefficrs,NotairésCr Procureurs, Ci conunença l’on d’ap- 
peller premièrement les Clercs du Roy , puis ceux des Princes , 5 : grands Sei- 
gneurs, ceuxquedepuis aucc le temps nous auons appeliez Secresesres. Cu c'eü 
vne inepte, Br miferable ambition des Seigneurs , qu’auec le temps ils veulent 
tranfplanter en leurs familles. Ce maifons , finon les dignitez ,pourle moinsics 
nomsdontles Officieesde nos Rois s’accommodent, le trouuc dedans Monftre- • . 

lec chapitre 17;. Clerc pour Secrétaire, Ce au chapitre 13 p. il parle d’vn Secrétaire • 

duDuede Bourgonguc. 

C Or quant au mot de Secreeeire . on l’appropria du commencement à ceux 

quipoureftre prefts des Rois receuoient leurs commandemens , qui furent ap- • 

peliez Clercs Jm Seetl. Ainli l’apprenons nous d’vn reiglement de l’an :30p. par 

lequelleRoy ordonne qu’il y ait trois Clercs dm Seert près de fa perfonne , Mai- 1 

ftresRaouldePerreaux,Amyd’Orieans ,CcIeande Belut, Ccay. Clercs te No- .• 

taircs. ' 

► Mcfaifantcelarefouuenirduforraulaire,queCaffiodore Chancclierdc Théo- , 

doric Roy d’Italie mettoit aux prouifions des Secrétaires du Roy. Ismurs dehesa o 

trmarU cosstissesss rserssssmessse Cherterssm. Depuis au lieu de Clercs dss Secrl on ^ 

en fit vn mot àeSecreteire, furentditsauec le temps les Clercs & Stseires du Roy, \ 

commeauffiles Clercsdes Seigneurs , vrais Cinges desRois vfurperent: Telle- 3 

mentquede là en auant ces Clercs dss Secré furent contraints d'apporter vne au- ^ 

trequalité au mot de Secrétaire, Ce s'appellerent Secreseirta des cmsssessdesssesss ,i 

ladiiferencedesautres: Cequifutcontinué en eux iufques vers la fin du régné ^ 

JJ de Henry II. lors que nous trairafmes la paix auec Philippe Roy d’Efpagne vers i 

l’an ijjp. pareeque ceuxquila negotierent , oyans que les Secrétaires des com- î 

mandemens delEfpagnol, s’appelloicnt Secrétaires d’Eftat, comme naturelle- ■} 

ment les François fontfoucieux de nouueautez,nous quittafmesle motdecom- 
mandement en ces Secrétaires , Ce commençafmes de les nommer Secrettsres i E~ ■ ^ 

y 7 a/,ainCquenousles appcUonscncoresauiourd’huy,ayanslaiIIécequi eftoitde '• 

noftre creu. " ’ 


\ 
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Plus re/ilu ljuc BartoU ,ou bien refilucommt'vnB*nole. 

Chapitre XIV. 

E pcnfcqu'ilny ait plus grand Philofophcau monde, 
ny plus vcricable que la voix du peuple , qui conflué en 
meimefujet. De moyieconfefleray franchement n'a- 
uoiriamais veu homme eflreiugé bon , ou ttuuuais par 
lacommuneopinion, qu’il n y eufl en luy quelque brin 
del’vnoudcrautre, mais c’ell quand fes extérieurs^ 
continuels depoitcmens nous feruent en cecy de 
leçon. Icvoy leProuerbe dont ie fais maintenant eflar 
eltreaflezfouuent mis en vfage par des fimples fem- " 
melcttes,&autresidiotsdeIa populace, lelquels rou- 
ans teptefenter la fuffifancc 3c capacitéde quelqu’vn , le difent tantofl fiat rtMn 
«arre/e, tantoft Rtfilu itmme vn BirtuU , fit neantmoinsne fçauent ny quieltoic 
celuydontils patient, ny de quel bois ilfe ch.auffoit. Pourquoy doncqueslc iu- 
gconsnousvnprouerbe,veuquela plus part deceuxquien vfcnt,nc fçauent ce 
lu'ilsfontcncecy ? Demaparticnefaisaucunedoubte, que le commun dire ne 
oit prouenudeceux, qui premièrement ietterent fous bons gages leurs yeux fi; 
eftudes furies textesdes lurifconfultes, fi: en apres fur les Doâeurs de Dtoiéf, 
entre lefquelsilsfirent principal fonds fur les deciiîons de Bartole. Et cet arrell 
elUntdiuerfemcntpancd'vnebouchcàautre, tomba par fucceflionde temps en 
ccllcsdc quelques vns du menu peuple. le dy .1 quelques vns feulement : Car il n'eft 
pas familier a tous. Ptouerbes que ie vous veux défricher, mais auant que 
de pall'cr outre , petmcltez moy ie vous prie de donner carrière à ma plu- 
me , à la charge de me retrouuer fut la fin , la part dont ie fortiray mainte- C"*- 
nant. 

Nous auons deux Facultez , la lurifprudencc ,fit la Médecine , efquelles la 
plus grande partie des gens de tobbe longue gaignent leurs vies. Et combien 
queccfoientdiuerfcsprofcflïons, toutes- fijis elles fymbolifentenvn points Qui 
efl que de tout temps fi: ancienneté , les Médecins ont deux grands Autheur, 
en Grec Hypocrat fi: Gallien , defquels comme de deux grands fontaines, ils 
puifent les AphorifmcsfitThcotemes generaux de leur Médecine. Toutes fois 
furie moyen aage vint vnc nouuclle manière de Médecins, que l’on appelloit 
Arabes , cjui exercèrent en cet Art vnc pratique, non auparauant cognuc ,lef- 
quclscfcriuircnt leur Médecine en langage barbare. Etneanrmoinsles Médecins 
qui font depuis arriuez , empruntans leurs beaux difeours d’vns Hypocrat , ou 
Gallien ,s’arreflent principalement en la guerifon de leurs Malades, aûpraâique 
des Arabes ; fi: fpecialcmcnt d’Auicen ne. 

Le fcmblabic cil- il aduenu à noflre lurifprudencc ,cn laquelle les luges fi: ^ 


Aduocats tirent leurs 
ftilenon inélégant. A 


maximes des lurifconfultes , qui ont eferit d’vn • 
fuitedefquclsletcmpsproduilit vneinnnité de Doâeurs 
qui defcouurirent leurs conceptions en vn Latin goife fi: grofnct,dontles luges 
font fouucnt leur profit. Mais de tous ceux-là Bartole fut par l’ancienneté le Ca- 
pitaine general, qui auoic autant d’auanrage fur tous les auucs Doâeurs, comme 
eux fur leurs efeoliers. 

Cegrandperfonnage nafquit l’an 1309. ileut pour fon premier Précepteur 
frerePierre des Aflifes , depuis appellé dedans Venife frète Pierre delà Pieté, 
parce qu’il y fonda vn Hofpital , pour les enfans perdus. Cclluy eut en fi gran- 
de recommandation laicunefTcdc Bartole, apresluyauoir enfeignéles premiers 
Rudimens de fon art, auquel illcvoyoit emporter le deflus de [es compagnons, 
qu’ildonnaordrcdclc faireelludicra Peroufeen l’aagc de quatorze ans, foubs 
le grand Doâcut Cynus dePiftorio ,011 ilfe rendit fi capable , qu’en la vingtief- 
meanneeil difputa publiquement de Droiâ , contre tous ceux qui fe prefente- 
rent dedans la ville de Boulongne la Grafle, fi: l'annee d’apres obtint le bonnet 
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A de DoAcur auec l’applaudi/Tcmenc de tous. De U il fuiuit le barreau delà vil- 
le dont il cftoit né. Pendant lequel temps il eut le loifir de recueillir quel eftoit 
IVéage commun des caufes. Depuis fut fait Lieutenant criminel , fit luy ellanc 
aduenu dccondamner vn liommeinnocent àmort par furprife , pour pénitence 
defafaute, il quitta fon eflat , fit reptift les premiers arrhemens de fon elludc, 
premièrement en la ville dePife joù il enleigna le Droiâ , auecques vne admi- 
ration de tous : Puis en celle de Peroufe, en laquelle il tendit l'ame à Dieu le 
quaranticrme de Ton aage mil trois cens cinquante St cinq. Il cfcriuic fur tout le 
cours de Droiét ciuil. Et furent fes commentaires tant eftimez , que Paule de 
Cadre faifant pareils commentaires fur les Textes , ne penfa faire tort à fa re- 
nommée, de commenter par mcfme moyen les commentaires de Baitole: fit long 
temps apres luy , lafon , qui fit plufieurs grandes colomnes , cfquellcs vous verrez 
vn Ûartolc plus explique , que les Textes des lurifconfultcs. Quand ie vous 
nomme Paulede Cadre , St lafon , ic puis dire que c'edoient deux luminaires 
B de Droiâentrc les autres Doâeurs. Parce que leiudicieux Alciat , au liure fécond 
de fes Parerg. chapitre quatriefme , faifant mention de ceux qui à meilleures 
cnfcignesrairentlamiin furie Droiâ , fait compte principalement de Bartolc, 
Baldc, Paule de Cadre, Alexandre, fit lafoh. Et fut le commencement defon 
Epigramme il baille le premier lieu i Bartolc en CCS mots: 

In iure primas, comparam cateris , 

Partes habehit Bartolus , 

Dteifiones ob frequentes. 

Etàla fuite, il vous propo^clcs quatre autres de mefmé ordre îe ÿôii s ây 
touché :Puisadioudcfurlann, 

Hisfi quis altos addiderit interprètes ', 

C Onerat , quam honorât <verius. 

Et n'aduienti Alciat de s'aider de l'authoritè de Bartole que ce ne foit auec 
préface d'honneur. En la loy ^idernde deemr. Ui. lo. e. Btrttlm quitHleriorit in- 
terprètes longe primm efl. Et au tiltre De vejbb. hoUt. etdem. ttnolm gui fine contre- 
merfiu,primM tnierreeeniieret luri^udentet htiee.CegtutA Bartole auoit vn air ge- 
neral dctoutle Droiâ ciuil en fatede , meflé auec l’vfage de fon temps és cau- 
fes qu'il auoit peu recueillir , pendant le temps qu'il feiourna au barreau edant 
retourné aux edudesde Droiâ , méfiant laTheorique fit Pratique enfemblemenr, 
fit moula fes refolutions non communes aux particulières des vns fit des autres 
lurifconfultcs. Refolutions toutcsfpisaufquellesfcrappottent plufieurs arreds de 
nos Cours fouucraincs.Etainfi vous puis-ic dire l’auoir obfcrué en nodre Cour 
de Parlement de Paris , foit ou que Bartolc luy ait feruy en cccy de guide, ou 
quelefens commun des luges fe rapportad deeluy de Bartole : De là cd venu 
D leProuerbe entrenous , quand par vn taifiblc confentement general de tout le 
peuple , nous difons , Plut refilu que unttle, ou Befiln comme vn ttrto/e. Et d la 
mienne volonté que tout ainfi qu'vn Lacuna nous a réduit au petit pied en la 
Médecine les fafeheux , fit fuper dus difeouts de Gallien , aulli en la lurifprudcnce, 
quelque belle fit riche plume voulud faire le femblable fur Battole,fitcboilir feule- 
ment la moüelle de fes œuures. ~ 
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Sur et <juc le peuele compare la femme qui saddrtjfe am pire à U Loaue, 
de quelque! autre! prouerhesemprutittz.de la 
nature du Loup. 

Chapitrb XV. 

t E ne fçjy commenc le Loup entre les belles fayuages 
. nous a cité , ou fi commun , ou fi odieux , que pat delTus 
, tousamrcsanimauxnous auonsciréplufieursprouerbes 
i de luy.De quelle marque foncceux-cy, ÿut perle d» Loup 
’ oHCH'teuU queue : Il fut meuutü eSer tu ioie qutud let 
] Leupifirntugentivu ttutrex L* ftimchtffile Ltupherrdu B 
I htn : Neeefité ftit geut mtfpremdre ( dit Villon en fon 
^Te^iaiaeM^&ftiLIftiûirle L»upd»heu,Ttuduqueleehieu 
I trie le Loup s'enfuit , Uturltrtutt les Loups , ^i fi ftit hrel it 
Loup le mtuge le quand pour dénoter les rets de la 
nuiâ > nousdi/ous entre chu u tir Loup , & plufieurs autres de tellefafon, entre lefiquels 
il y en a trois ou quatre , quenous tirons delà nature de celle belle. 

La LouueC comme recite le Comte Phoebus de Poix au liure qu'il a fait de 
laChalTc ) lots qu’elle entre en chaleur fe trouue incontinent accompagnée du 
premier Loup qui la rencontre, laquellelafleurant fous fa queuëfe met pareille- 
ment à fa fuite: Celuy qui la fuit par vu inllinâ de nature fe met à fuiure ce- 
Ihiy : le le tiers femblabiement à la queue du fécond , tellement que de queue 
cnqueucibfonl rne grande trainee de Loups : Mais elle fe fentant ahifi caref- 
feeparcesgentils amoureux (comme ellla nature de toutes femelles en leur cf- 
pcce prompte afefaite courtifer) vague continuellement de part en autre >fans C 
aucun arreft. Tant que finalement eux tous las & recteus, elle qui ellla lanter- 
ne des autres , commence à fe tepofer. Ce qu’à fon exemple font femblabiement 
cous les Loups ; mais pour autant que ceux- cy , outre la fatigue du corps , font 
trauaillez(ri ainfifautqucicdie,)enicurfenfitiue de l’cfprit , chacun d’eux en- 
tre en rn fort fommeil, pendant lequel celle Louues'addrefle au pire de la trou- 
pe, qui ell celuy qui premier a fait la rencontre d’elle , le qui pour auoir elli 
premier en datte U plus attouchant de la chaleur que les autres , s’ell macéré le 
corps dauantage. De là frullrant de fon attente le relie de la croupe amouceufe, 
qui cil enfeucTie d’vn profond fomme , prend de celuy qu’elle cfueille tout le 
eonccntcmcnc où fon naturel la femond , puis ayant fatis-faifl à fon déduit , IL 
s'ellans découpiez , s’clloigne celle Louuc de tous les autres , lefqucls à leur ref- 
ucilellonnczdefonabfence , le rccognoilTans au fleur , celuy qui lésa fupplan- 
cez,tousdVn commun dcfpicledeuorent. Deecs nunicrcs de faire ell venu en 
premier heu ce qu'au ieudes petits enfans qui s’encrefuyuent, nous difons /«ân> D, 
èloqueuiLeuLeu , par yn ancien mot François ; Aulli ce que nous faifons ref- 
fémbler les enfans ballards aux Loups, difans que tout ainfi que les Loups, aufli 
ne voyenc ils iamais leurs peres : Et d'auancagelors que nous comparons la fem- 
me à rne Louuc, quand entre plufieurs Ribaux ( quenous appelions Ctrrùu«x> 
ellcs'actacheau pire, lequel proucrbeacudèslongtemps vogue cntie nous mc^ 
mcsdutempsdelcandcMchuncnfon RomandclaRofe,(ufant: 

Tantoft lachetiuefelaijfe , 

Et prend rvn autre ,oùmout sahaiffe'. 

Et le aiaillant arriéré boute , 

Trena nt le pire de la route, 

Làuourrit/ès amours e^couue , 

Tout ainfi comme fait la Louue, 
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A Qui fi folie t tint empire. 

Qu'il prend de toui les Loups le pire. 

Icaii de Mchiin faifoit profclfion expteffe de mcfdire des Dames. C’eft 
^ourquoyil a vfèdc ce uroucrbe à leur defaduantage. Et neantmoins pour en 
parler idns palTion, fi l.i femme rdicmbloit en cecy à la Louue , elle feroit au- 
cunement cxculablc en fa folie, parce quelle fauonferoit celuy de (es feruiteurs, 
qui pour ellre le premier en datte , vray-fcmblablement a reccu plus d'affliiftion 
en Ion aille. 


£ntre Chien & Loup. 

Chapitre XVI. 

L n'y a parauanturc au Recueil des Adages d'Erafmc deux 
belles, cfquelles il ait plus employé fa plume comme au Chien 
&: au Loup: Mais ce font en diuers ieux. Icy nous les auons 
accouplez enfcmblc, quand quclqu'vns’achcinincaux champs 


VII Loup ; &; voulant dénoter cc temps nous en auons faiét ce 
prouerbe,qui ell entre Chien &: Loup. Duquel leanAntboine 
deËaifvoulutfairedenollrc temps fon profit aupremier liure de fa France. 

Comme le fimple oifeau tjui cherche fu paflure. 

Lors ijuil n'ejl iour ne nuiPi ( quand le aieiliant Berper 
Si c'eji ou Chien ou Loup ne peut au mray tuger) 

Ne pen/dne au danger , ains à fa nourriture 
S'empeflre en ta pantiere , {J7>c . 

le vous laiflc le demeurant du Sonnet , par lequclil dit auoir elle furpris tout alnfi 
commel’oifeau. Chofe qui ne regardeledifcours du prefent chapitre: Seulement 
vousveux-iedirequeceprouerbcaprisd'vne bien longue ancienneté fanailTan- 
cecheznous. Et de faiâ Guillaume le Breton au troificlmc liure de fa Philippidc 
courant comme quelques Seigneurs Anglois vouloienrdrelTervne algarade à noa 
lire R oy Philippe Augulle , pourfuit de celle façon fa pointe. 

Pofiea mix fummos aurora rubefeeremontes 
Fecerat yC^nralles nondum primordia lucü 
D Attigerant , ineerque eajietn diflare , lupumque, 

Nuüus adhuc poeerat aliquid dtfeernere niifu. 

Quand ic vous allègue le Breton, ie le vous plcuuy auoir ellé des domelliques 
duRoy dontiltrompctalcsgrandeurs aptes fon decez. Que files Gentils-hom- 
mes font tres-aifes d'authorifer leur nobleffe d’vne longue ancienneté , ie ne feray 
marrydcmcttreccproucrbcfurles rangs , puifquc d’vn fi long temps ie le yoy 
auoir ellé en elTencc, fie s’ellre continué iufques à nous. 


d'vn bien grand matin , ou d’vn grand foir , de telle façon qu'il 
luyellmalaifévoyantvnc,bellc, de iugcrl! c’cll vn Chien ou 
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À 

Faire des Chajleaux en Ejpagne. ^ 

ChapitreXVII. 

Eshuiâ Vers du Romande laRorepormoy cy^deiTus alléguez, me 
conuient d vous en alléguer fept autres de la mclme boutique,la part 
où Guillaume de Lorry introduit le Dieu Amours ,qui fait vne am- 
ple leçon 3 l'Amant. 

Sjsand les nuiüs rventsës feront 
MiU e dejplaifîrs te >venrront , 

Telle fois te fera aduis * 

£iue tu tiendras lelleau tiers /vis , 

Du tout t amie O ta compagne. 

Lors feras Chajleaux en Ejjagne , 

Etfi auras ioye à néant. 

Par ces vers vous voyez que ce prouerbe eR d’vne bien longue ancienneté: 
duquel nous vfons contre celuy qui en Tes difeours pourpenfe à chofes oifeufes, 
&quilDydoiuent reuflirà néant. Et vient de ce qui a cfté de tout temps prati- 
que en Éfpagne ,oùvousne rencontrez aucuns Chafteaux par les champs , ains 
leulement quelques Caflînes & Maifonnettes , erquellcs palTans chemin vous 
eftescontraintsd'hcberger,8rencores diftantes d'vn Jong interuallc les vnes des 
autres. Ceux qui rendent raifon de cela, eftiment que ce rut pour enmefeher que 
les Maures qui faifoient ordinairement pluficurs courfes , ne furpriflent quelques C 
Chalicaux deforeeou d'emblee > où ils auroient moyen de faire vne longue 
feureretraite. C’eftpourquoy ona dit que ccluy fait en fon efpritdes cUtSlenx 
en E/fiéf’ne , quand il s’amufe de penfer à part foy d choie qui n'eftoit faifable. Que 
plcu(tdDieu(iediray cela en pairant)quc nos anccllres culTent apris en noRre 
Francela mefme leçon que l'Elpagnol, parce que pendant nos guerres ciuiles, vne 
infinitédevoleursn'eullcntcumoyendefeblotirenlieuxfotts, pour faire feule- 
ment la guerre aux pauurcs Citoyens palTans. 


Des prouerbes qui font tirezen nojlre langue de ce mot , Chapperon, 
Chapitre XVIII. 

E fut vn affcublemcnt ordinaire de tcRc à nos anciens que le O, 
Chapperon. Chofe que l'on peutaifèment recueillir tant parce 
motchiffmnntr , dont nous vfons ordinairement encore au- 
iourd'huy , pour Bonneter, que par ces deux prouerbes. 

04 point de tefte n’i qnefo ire de Cnopperon ,Et deux teflet envn' Cbtppt- 
ren, quand nous voulons Rgnihcr deux hommes qui font de 
mcfmc volonté , & colludcnt enfcmblcment , duquel dernier 
prbuerbevfa autres fois lean de Mehun dedans fon Roman de la Roze , parlant 
de Contrainâe AbRinence Sc de fon Pcrc ConfelTeur : Toutes Icfquclles 
manières de parler eltans tirces de Tvfage qui couroit lors entre nous le font 
continuées iufqucs d huy , encorcs que la couRume en ait cflé du toutperduS. 

Or que les anciens vfalicnt de Chapperons au lieu de Bonnets , nous l'appre- 
nons , mcfmcment de nos Ann.iles : quand Charles cinqiiicfmc du nom, pendant 
la prifon du Roy lean fon Perc,cRant Rcgent fur la France , a peine le peut 
garantir de la fureur des Parifiens.pour vn defery de mônoyes qu'il fit lors faire, êc 
cuR cllé en très • grand danger de la perfonne fans vn Chapperon my party de pers 
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A 8c touge, que Marcel lors Preuoft des Marchands luy mift fur la telle. Et afin 
que l'on ne fe face point accroire qu’il n’y eull que les grands 8c puilTans qui 
portalTcntlcChappa-on, ains que c’eftoit vnc chofe commune à tous, Mailtre 
Alain Chanicr nous en donne certain aducrtiircment en l’Hilloirc de Charles 
VII.au chap. traiûantde l’an 1449. où il dit que le Roy ayant repris la villcde 
Roüen fitcrierquctout hommegrand fie petit portail la Croix blanche fur la 
robbcjOuleChappcron. Quelques vns ont fcmblablemcnt elUmé que. nos an- 
cellrcs vfoient de cciaccouilrementdctclle tout aini sjuc maintenant les feii)- 
mes , c’ell à dire fansfe dcfcubler. Quielt vne opinion lauK'c, comme l’on peut 
apprendre de deux paffages de Monllrclct , l’vn au 78. chap. du 1. Tome , où il 
.duquclcsFIamansquicltuicncarriuczcn France aucc le Duc Ican de Bourgon- 
gnes'cllans retirez en leurs pats , iccluy Duc enuoya le Comte dcNcuers fon 
i'rerepourlcs prier de demeurer encore quatre iours :Eclàdit cet Aucheur que 
leComtearriuéleChappcron hors la telle douant eux , les pria à mains iointes 

B tres-humblemem qu’ils voululTent demeurer aucc luy iufqucs à quatre iours: Et 
ailleurs au chap. 199. enfuiuant racontant que la Royne IfabcUc auoit cllè con* 
fineeenla villcde Tours, fousla charge de Mai lires Ican Torel, lean Picard, fie 
Laurens du Puys.ildit qu’elle auoit lut tous en grande haine Torel, parce qu’il 
parloitàellcirteueremracntfans mettre la main à fon Chapperon : qui cil con- 
tre l’aduis de Maiftre Ican de Luc en fes Atrclls qui dit , qu'ancicnnement les 
Procureurs de la Cour d* Parlement vcllus de leurs robbeslongucs Sc leur» Chap- 
peronsenlatelle, lots que le Prefident les interrogeoit fut quelque poinâ , ne 
faifoicnttantfeulemcntqucdefcouurirle front, le refte demeurant couuctt. De 
toutes ceschofcsdoncqucs l’on peut recueillir que le Chapperon clloit le com- 
mun vfage de telle des anciens, qui apporta comme i’aydit ces deux Prouerbes 
que i'ay cy dclTus récitez. Depuis petit à petit s’abolit celle vfance première- 
ment entre ceux du menu peuple , 8c fucccifiucment entre les plus grands , lef- 
quelsparvneforme de mieux leance commcnccrcnt de charger petits Bonnets 

C ronds portans lors le Chapperon lut leurs cfpaules pour le reprendre toutes Se 
quantes-foisquebonleutfembletoit , ce quci’ay autres fois auetè par vn vieux 
uure enlumine de plUiieurs belles images du temps de Charles V 1 1 . qui cRoic 
en la Librairie du Roy François I. à Fontainc-bicau , dans lequel y auoit entre 
autres vn Roy tenant Cour planiere, affilié de tous fes Nobles dont les aucuns 
diucrfcmenc auoicnr leurs Chapperons en telle , 8c les autres fut leurs cfpau- 
les , qui verd , qui rouge , qui pers , le tout delà mel me couleur qu’elloient Us Bon- 
nets, ou Chappeaux qu’ils auoient fur leurs telles : Et comme toutes chofes par 
traite Scfuccelfiondetemps tombent en nonchaloir , aulfi s’ell du tout lailTée la 
coullumede ce Chapperon , 8c ell feulement demeuree par deuersies gens du 
Palais, fie Maillrcsés arts, qui encore portent leurs Chapperons fur leurs efpau- 
Ics: 8c les Bonnets ronds fur leurs telles. Bonnets qui furent appeliez Ronds pour 
la forme ronde que lors ils afioient. Defquels ic ne veux icy dlfcourir pour leur 
auoirdonnc vn Chapitre particulier au 4. Liurede ces Recherches. 

P 


De CCS mots , Maiflre, Souuerain , Suterain , Sergent. 
Chapitre XIX. 

L cnprcndauxmots,commeà nos fortunes : Nous voyons 
quelqucs-fois gens de peu de mérite ellre leuez aux grands 
honneurs fans Içauoir pourquoy , & les autres rauallerde leurs 
dignitez. Ainfi cll-il des parolcs,dont les aucunes furent autres- 
foisvilipcndees,quenousvoyons puisapres venir en valeur, 
8c les autres qui auoyent cllé en valeur , cllrc puis apres con- 
temnecs. le m’en rapporte à ce mot d’Herefie Grec depuis 
tranfplantc dedans Rome qui lïgnifioit opinion , fie par fuccef- 
fion de temps nous hauons tourné en fi mauuaife parti que nous n’en vfonsqu# 
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contrcccuxquinouscontreuicnncntàliFoy & Religion Catholique. Lercmbla- 
bic cit .aduenu au mot de T/na que l'on appropriait atout l'rince Souuerain, 
qui viuoit félon les Loix communes de fon pays, fans extrauaguer , & depuis ou 
l'a adapté à ccluy qui contre tout ordre de droiâ le fait croire à la foule te op- 
prclfiondcfesfubieéts. Autant en eft-iladuenuàcc mot de cWaz/li-f ,qui n’eRok 
anciennement attribué qu'aux dignitez authentiques , & maintenant clVvena 
en tel taual, que quand on fe veut mocquer d'vn homme , on l’appelle vn M 4 $- 
^«fiarr/,6cn'y a meftiet ou l’on vfutpc le mot de Mtiflrc pour celuy quia 
fait fon chef d'oeuurc. Les deux plus grands compagnies de la France , chacu- 
ne en fon endroit, font la Cour de Parlement, & Chambredes Comptes de Pa- 
ris. Au temps du premier plant te eftabliUement du Parlement on appelloit les 
Conleillers Mtijlres é» Pirlemm/. En l'Ordonnance de l'an ijii. Dcffcncc aux 
OiUi/lrts de fortir de la Chainbre fans la permifliondu Scaurjin , £c en vn au- 
tre article de ne defemparer la ville fans la licence du Chancelier te du Sn$iu- 
T 4 iH.Ce mot s'eil perpétué iufquesàhuy en la Chambre des Comptes , en la- B 
quelle tous les Confeilicrs lont appeliez Mâiflrts icj Comfies, Choie qui clloit 
prouenuéd'vne bien longue ancienneté. Thcodoric Royd'It.’diccfctiuant au Sé- 
nat de Rome dansCa/lîodore liure i. Eugemtem tllmjlrem vimm , litimii Jtgmtti 
efiHitHefrlgenicm : M 4 pli<rij hcHtre fm\>Heximui gtrtttt ,tfH 4 mHominc ftfliitiàl 
gHU 4 Um. C’cRoit qu'il l'auoit fait Sénateur de Rome , Se mandoit au Sénat de l'ad- 
mettre en leur compagnie. Ce mot clloit tellement authorilé par nos anciens, que 
l'on l'attribuoit encore aux plus grandes dignitez, comme aux M 4 i/lreides Itt^trSej. 
l'ay veu vn tciglcmcnt fait en l'an 1350. par Philippes de Valois , des Officiers de fa 
maifon, où il appelle le Grand Fauconnier te Grand Veneur, MâiJJrt KentHrSe 
M 4 ijire JûHcoHmcr. 

Or y eut encore vn autre mot qui fut familict entre nos anciens , car ils ap- 
pcllcrcnt S«««(T4/a celuy qui cRoit le Supérieur des Méifirct , tcfmoingslcs deux 
articlcsde l'Ordonnance de Philippes le Long par moy cy-delTus cottez. Car 

3 uand on fait dcifcncc aux M 4 ijhii de fortir de la Chambre fans la pcrmillion C 
• .T»«rra/ff , c'elt d dire , de ccluy que nous auons depuis appcilé Prejident, L'va 
des plus anciens Prcfidcnsdela Chambre des Comptes , fut le Sirede Suilly.Et 
par l'Ordonnance de l'an 1316. il cft appcilé Smmir 4 in des Comptes , mot qui 
cfloiccncoccsencirenccfouslcrcgncdcPhilippcsdc Valois, lequel en l'an >344. 
commandoit à la Chambre de rcccuoir l'ElIcu de Langrcs qu'il auoit nommé 
pourl'vndcs 5 iî»«ra«»jd'iccllc. En Tan 1356. Meffire Louysde Beaumont Ptefi- 
denten la mcfme Chambre du temps du Roy Ican ell appelle- Cduy 

qui auoit toute intendance fur le Threfor 1341. i'HKBfM/» du Threfor.Meffitc Pier- 
re de Villiersgfand M 4 ijlrt auquel Charles VI. auoir baillé la charge de l'Ori- 
flambc, eltappcllécnran 137a. Snaertm eStiaiffrc d'HoUcl duRoy.En rnc Or- 
donnance de Charles VI. du tf. Ianuicri407.1c Comte de Tancaruilic SetmirHiH 
MHiftrete General réformateur des Eaucs te Forclls. 11 n'cll pas que les Baillifs 
&ScnefchauxnefulI'cnt auffi appeliez jMvrratx/ dl'cfgard des Prcuoftsîc autres 
quiclloient en Icuts lièges au dclfous d'eux. Non pas quetous ces (icurs euflent D, 
vncpuiiranccabfoluëcnlcursdignitcz, comme ell maintenant l’vfage du Stnte- 
T 4 IH : mais par ce mot on entendoit limplcmcnt ccluy qui clloit le s*ftTie*r des 
autres. Ccqucvousrecucillerczcncoresplusamplemcntdcnos vieilles Ordon- 
nanccs qui font Latines &Françoifcs,cfquclles li voustrouucz au Latin patlant 
dcsScncfchaux&: Baillifs, SéUd fipiritriutt eé- rcffntt , nos anccllrcs le tournè- 
rent en François. S 4 nfU fcHHerdincté & reffirt : Et ce grand Edit qui fut faiâ par 
Charles cinquicfmc , Rcgcnt par l'aduis des trois ERats fur la reformation du 
Royaume , il dcRcnd aux Baillifs 8r Senefehaux de cognoiRre d'aucune caufe, 
linon en cas de rclfcut te de Souueraincté. Mot qui eR vrayement du nômbre 
de ceux que nous pouuons appcilcr Romans, c'cR d dire , que nous ttanfpor- 
tafmcscn noRre langue , non parlesrdgics delà Grammaire Latine: mais quand 
par comraunicationaueclcs Romains, nous cfchangeafmes noRre langage Vva- 
loncn Roman. CarilcR certain qucics Romains prononçoient I V par la diph- 
thongucGrcgcoifc,v comme nous apprenons de CCS deux vers d'Aufoncd Pau- 
En. 
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^ • Vn*tjlinnoflriiquarejpend:re Lacones, \ 

Littem , çÿ* iraro Rep dixere negantcs. 

Etciicorespurvncordinoircpronondation nous changcafmcs le P Latinen 
vn V cominenous voyons en ces mots Prjfiifiiui , Ufms , Sc autres, Preuoft ,Lc- 
uraiilt. Parcjuoy cequclc Romain appclloitjv^fr/or, prononçant J’V en Ou, nous 
en fil mes le mot de St:inertiit delà lignification telle quedeflus : Ce que i’ayditdu 
Smutraio , Ce marque encorcs plus cxprcllcmcnt en 1 Ordonnance de Sainâ Louys 
de l'an 1:56. quiportoit ect article entr'auttes. Nous commandons que nulsSe- « 
iicfdiaux &: Baillit's ne tiennent trop grand planté de Sergiens , mais au plus po « 
xju'ils pourront enayentpourfairclcs cuinm indcmcns denou âc de nos Cours: u 
Et voulons que IcBcdel K Sergicn l'oient nommez eu pleine A llil'e, autrement « 
ncl'cront ils pas nommez pour Bedels ne pour Sei^icns , St li le Sergiens cil en- « 
uoyéen panics loingtaines ne foit pas creu fans lettre de fon StauerjiK, C’eft à u 
dite qu'il le donne bien garde défaire exploit en pays elloignc fans la commif- « 
B lion de fon BailJif ouSenefchal. Mot encore en vlage pourmclmeclFeél, cnlan 
I j8S. où par le Rciglcmcnt faiél par Charles lixicfmc cntreles Baillifs & Prcuolls, 
cil dclïcndu aux Prcuolls de faire aucun don à leurs luges Seaiieraiits. Ce mot 
ayant auec le temps gaigné plus grande authotité pour auoir ellé approprié feu- 
lement aux Princes qui peuuent abfolument s'en faire croire , ceux qui furent 
nourris aux cfcolcs firent lemot de fuiuant iiollre prononciation Fran- 

çoife,8tles autres qui fuiuircm la pratique delaillerent le mot de ScuanaiM trop 
hardy , Si en forgeront vn autre qui apjprochoit aucunement de cciluy. Ce fut 
d'appcller lagis Staatraiits qui cognoilloient par appel des caufes de leurs luges 
inferieurs. Parainli voilacommcd'vnmotdc qui s’cmploy oit commu- 

nément à tous ceux qui tenoient les premières dignitez de la France, mais non 
abfolument , nousl'auons auec le temps accommodé au premier de cous les pre- 
miers, ie veux dire au Roy. Et quant au mot de UtUiJlre qui s’adaptoit par anto- 
nomalicaux plus grandes dignitezdcla France, encotes que chacun en fon par» 
C ticulierfoit intitulé Ji/a;Ac,fic(l-ccquc nous rapportons auiourd'huy ccllcqua- 
lité aux moindres, cominefontlesElcolicrs & Mailtres es arts , St Mailtres des 
raellicrs. Mais puis queicmefuisdonnélc loifir de difeourirfur le mot de Siu- 
atrjin , qu’en 1 ‘Ordonnancc de S. Louys il cR faiâ mention des Scrutin , il me 
plaiftiçy défaire lofoubrcfautdcPhacton Sc me précipiter du Ciel en Tcrre.Ic 
veux doneques maintenant déduire dont procède ce mot. Ce grand I C. Cuias 
l'ellimoit prendre fon otiginedu Cc/arra»»» Latin qui auoit quelque rencontre 
en fa charge auec le , Sc que par corruption de langage on en cufl fait vn 

Ca/àritn , Sc dcfüis Strgttii. Les autres qui ne veulent tien defrober à leur patrie, 
Icdifcntcllrevnmoc compofe , Sirgtns quali , d’autant que leur dlat 

cR voilé à la capture des mal gifans. Toutes-fois ie ne doute nullement qu’il ne . 
vient dcl'vn nyde l’autre , car il cR certain qu’il vient de Smieni diâion Latine 
parvn changement d’V en G , qui nous elï fort familier comme nous voyons 
que CCS mots f'aA» > vtfittt , vagina , nous auons fait GuJCtn ,g4flrr , game ,yoitt 
^ qucdumilieudcladiélion dePfcù^/jia , nous auons fait le mot de PhUame. Auf- 
h nos plus vieux François firent du Latin SrrWe»/ vn Strgieai que nous auons de- 
puis appelle’ Dans la vieille HiRoite de S. Denis cnla vie du Débonnai- 
re, rAuthcurappcllclcs feruiteutsde Dieu Sergent âe Dieu ; En la vie du Begue 
les Euefques de France cfcriuansà Ican Pape de Rome , s’appellent Sergent à" 
■itfctflet deja fumSe Autmtté. Etdedans le Roman de la Rofe les amoureux font 
fouucnt appeliez Sergient d’amour, mais fur tout ie Vous veux cotter vn palTage 
trcs-cxprcsduRomandcGuerindeMortbrune. 


Si aduint <fu<vn Sergiens ^iti à cour repairoit 
. Feue pris de Ittrrecin , des anneaux tjuil emltloit , 
Larvieilleevint àluy enlaprifbntout droit 
Si Itey dit : Ai on amy le tien corps mourir doit : 
Aiais Jî faire evoulois ce nue l’on te dirait , 




OOo ii; 


714 Les Recherches de la France, 

Tnferoisdtliuri horsduhefÿoit , ^ A 

Dame ydyljV ttrlets , tjui de teur l'efcoutoit , 

Il nefi rien en ce monde que mes corps ne feroit , 

Pourgarentir 

En vn Regidrcdc Parlement de l'an 1517. les Huifliers de la Cour Coot ap* 
peliez ytUu Lona. Que li vous me demandez dont vint que ceux qui execu- 
toicnclcsmandcmcnsdelullice furent appeliez parnps anciens, ^ri;^«i,qui ne 
fonnoit autre chofe que Setmiewri, Cciluit parce que du commencement les 
BailIifs&Scncfchaux cmployoient icefic charge leurs Scruitcurs domediques, 

& depuis en gratifièrent vus te autres ainfi qu'il leur plaifoit. Ccd pourquoy 

f ourdonner ordreà ccr abus , on trouue en vn vieil Kegidrc du Parlement de 
antaSd. PraceptHmfuiffè frepefite Ptnjienfi ,vt ejfrtneum SenuemiMm miiUitudiium 
ddeertum nitmerom redueeret ypedues faUeet dd /cptma^nUdy^e^dttesdd trigid/g y»t9~ B 
y«r. EtenrOrdonnancede Philippes le Bel dcl'an ijoa. reduifant fa volonti à 
celle de fonayeul S. Louysde fan ia; 5 , Pracipimm tjued tu Serdicatei r/i^««rsr, 
fnejlauiiene acdUieneiiPic l'Ordonnance de S. Louys par moy cy-delTus cot- 
tee , on les appelle indifferemment Bedetux (j- Sergens. Dans le vieux Couda» 
mier de Normandie chapitre 5. ed mife différence entre les Sergensà refpeeec 
lesSededux. En ce (dit le texte) que les premiers edoient ceux qui deuoient lu- 
fticier vertueufement à l'efpee tous malfaifteurs , &c principalement faire que ceux 
qui edoient poffclfcurs fulTent tenus en paix ; Et les Bededdx edoient les moin- 
dres qui deuoient faire les moindres fcruiccs. En fin ce mot de Bedeeu ed 

demeurf aux fuppods du Rcideur de l’Vniuerfité de Paris qui vont aux cere- 
monies publiques deuant luy,auecques leurs Maffes argentées. Et encorcs en 
quelques fubalrcrneslurifdiâions , comme au Four l'Euefque de Paris , où les 
Strgenj font appeliez Bedeedx, 

C 

Ajfajiin yj 4 JfaJsinat, Apannage, mots empruntet^des 
Voyages d' Outre-mer. 

ChapitreXX. 

N matière d'Edatc'edvnechofcfortfamilicre,quand 
onfctrouueleplusfoibicjde bazarder l'vn defesfub- 
. U Tj jeâs contre le chef des ennemis pourlcfairemourir, 
afin de fc earentir du danger où l'on cdoit.Lc R oy Por- 


fennaau fiegede Rome en eud peu dire quelque cho- 


,quandSccuola,pour fauuer fa ville, le penfa tuer, 
prit fonSccrctaircaulieudcIuy. Ainfi fut meurdry le 
ÿfe.'iSJWrf RoySigisbert à l'indigation deFrcdcgonde,lorsque p 
Chilpcric fon mary cdoit par luy edroitcmcnta/lîcgù 
la villcde Soiffons, ou Cambray. Ainfi Amuratb 
Roydes Turcs, dans fachambrcparvnfoldat quifaifoit femblant de luy vouloir 
baifer les mains : qui fut caufe (dit Théodore Spadugin) que depuis il fut ordonné 
que les Gardes tiendroient les mains de tout homme qui viendroit falücr le grand 
Turc, pour obuicr de là en auant à tel inconuenient. Et à peu dire , de nodre tempE 
en cette façon fut occis François Duc de Guife en l'an 1561 . par Poittpt deuam Or- 
léans : lamorrduquel fitleuer le fiege , & tout d'vnc fuite apportala paix partout le 
Royaume. Cela s'ed fut pat des particuliers. Maisquctoutvnpcuplc parLoy an- 
cienne du pays fud voué d faire de tels meurtres , quand il en rcçcuroit comman- 
dement par ion Prince ou Supérieur, ie n'en trouue que deux manières de gens, 
ceux qui de nodreieunc aage fuiuirct la feâcdcs Anabaptides fous lean Lc'idan, 
«caiicicnneracntau Leuantlcs ,fubicéi de ce prefent chapitre. Ccluy qui 

premier enintroduifitl'vfage fut vnScigncur,IcqucIlorsdenos voyages d'outre- 
mer s'edant fortifié dans vnChadeau de tccs-difiicilcaccez,attiroic àfa fuite plu- 
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^ (leurs gens ramafTeZjaurquels ildunnoit des brcuuages pour les endormit dVn pro- 
fundlomine,SriIcurrcrucilüslccrouuoicnteiivne moifon de plaifance, ou ils 
cftoieiit aceueillis de toutes lottes de voluptez par perfonnes a ce atiltrees : Et 
apres anoir pa(Tc en cette tafon quelques lours , (inalemcut edans eiidotmis par 
cette potion, puis rcl'ucillcz on les ptcl'entoit a leur Prince , lequel s'intbrmant 
d'eux de tout ce qu'ils auoicnc faidt en dormant ( car d vray dircils cliimoient 
que ce fud vn Songe ) illcur i'aii'oit promclfe d'va tel Paradis , Id & au cas que pour 
la deffenfe de leur aeligion ils voulull'cnt entreprendre de tuer ceux des Chrelîiens 
quileur feroient par luy commandez : ce tju'ils (ccurent fort bien cxploidter, & 
depuistcls commandemcnss'cllcndirentnon feulement cncontrclcs Chrelticns, 
mais aulli contre tous autres ,orcs qu'ils fuHcnt Mahumetides ,ain(i qu'il fem- 
bloitbond leur Roy. Chofe d quoy ils fc voüoycnt d'vncŒur li franc , S( gay, 
queleurcominun mauldilfon eltoit, ^U»itiyfiu t» comme celuy qui s'arme de 
peurde mourir. Nicetas Sénateur de Condantinople dit qu'ils portoient tel re(- 
jg pedtaux commandemcnsdcIcurScjgneur , que (i feulement ils eullent defeou- 
uertdvncleiiid'œilique fa volonté edoit qu'ils mourullent, ils fc fulfenc préci- 
pitez du haut en bas d'vne maifon , U expofez au milieu de cent cfpees , ou 
Fedtez au feu > ou dans l'eau , pludod qu'ils ne luy cufl'ciit obey ; & qu’edans 
parluydelcguczpourtucrquclqucsPrinccs,ilsfe tranfpottoicnt vers eux, com- 
me leurs leruiteurs,ou comme ayans dleur dire quelque chofe d l'aureille pour 
leur profit, & trouuanslcur auoiut, ils ne doutoient de les tuer, d la charge d'e- 
dre puis apres tuez. 'Vray que le pa(T^c cd corrompu ,lcsappcllans Châpns ,au 
licu(fi.x^dryil«/,toucainli qu’en vn autre endroidl vous trouucrez SlnuhitHi ceux 
qu’on difoitr'a/aré/r*!. Guillaume de Nangy acquiefçant d cette opinion , dit 
que ce Roy des AJJtfstns cdoit non feulement redouté des Chrclticns > mais 
audïdcs Sarrazins: Et parce quefon paffagefait grandementd mon intention, il 
mepUid dele vous tranfplanter icy tout au long. Cctres-mauuais, St mal-vcillant 
Seigneur de habitoit en la confinité & contrée d'Antioche Si de Damas 

en Chadeaux tresbien garnis fur montagnes : Celuy Roy cdoit moult redouté 
V Sccraintdcs Chrcdicns,£z desSarrazins, Princes pruihains,& lointains; pour- 
cequemoult de fois eux parfcsMcITagcrs indiiferemment faifoitoccitc: car au- 
cuns enfanscommandoit delà teireedrc emmenez enfes Palais , Si illcc appre- 
noient toutes manieresde langue , & cdoient enfeignez d'aimer leurs Seigneurs 
fur toutes autres chofes , & d luy iufqucs d la mort obeyr. qu'ainfi pourroient 
auxioyes de Paradis paruenir,& quiconque raouroit en obédience, edoit ho- 
noré au gré delà teriedcs AiralHus : Si ainfi d leur Roy obeylTans, moult de Prin- 
ces occirent, comme ceux qui deleur mort auoient peu de crainte. 

Il dit vray : car par eux fut proditoirement misa mort le Comte de Tripo- 
ly. Si quelque temps apres Edoüart d’Angleterre, plus Thierry Prince de Tir. 
Philippe Augudccdantderctour de fon voyage de Hicrufalcm , eut aduis que 
le mefmc Richard Anglois > auoit attitré quelques vns de ce peuple pourle meur- 
drir,quilcfittcnicfucfes gardes plus ententiuement que de coudume. Saindf 
Louyscnl'vn de fes voyages d’Outremer fut aduerty qu'on luy vouloit drelTer 
^ pareille embufehe. Letoutdelamefmefaçon,quefurnos ieunes ans nous vif- 
mes vn lean Leidan Prince des Anabaptiltes , donti'ay cy delTus parlé, qui de- 
pefeha douze de fes fuppolls pour tuer tous les Princes d'Allemagne , afin de 
maintenir contr’eux fa Religion. 

Tout de cette mefmc façon les lefuites ont introduit en leur Republique, 
vnnouueaiiformulaired’Edat, non feulement contre ceux qui prétendent guer- 
royerleursRoys, Comme conttelefeu Prince d'Orange, qu’ils firent affamner 
dedans Anuers l’an mil cinq cens quatre vingts quatre par vn Baltafard Girard, 
ftcncores contre lePrince Maurice fon fils, l'an mil cinq cens quatre vingts dix- 
neuf, par lean Parme: mais contre les Roys,*£ Royncs raefmcsenazau dedans 
leurs Royaumes: Ainfi l’attenterent-ilspar quatre fois contre la defunâe Royne 
Elifabeth d'Angleterre , parleur Icluitc Campian ou Campienfe , l'an mil cmq 
cens'feptantantc huiâ. Par Guillaume Parry l’an mil cinq cens oâante quatre 
à ce pouffe &induiâ par BenedettoPalmio dedans la ville deVenife,8c depuis 
confinné dedans Paris 5 par Haanibal Coldtcto t Pat Patrice Culan 1588. pet* 
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fuadc par vu mcfchant Icfuite nommé Hoir. Et par Edouart Squirre l'an mil \ > 
cinq cens nonancc fept par les induétiuns de leur Pere Kichard Vvalpod. Ainii 
deux t'ois contre noftre grand Koy Henry 1 1 1 1. reduift fous l'obcyHance du 
fainitSiegede Rome , IViic en l’an mil cinq cens nonanre trois pA Pierre Bar- 
lierc dit la Barre, dedans la ville de Melun , au beau milieu de la trefue , l'autre 
en celle de Paris l’an mil cinq cens nonantc quatre par lean Challcl dedans la 
Paix : celuy-la mené à la main par les inllcuétions &: mémoires de Varade te 
Coinmolelefuites, &cefluy-cy nourryen Icurefcolc dedansParis; Ainli l'oiit- 
ils voulu de fraifehe mémoire pratiquer , en l'an mil iixeens cinq parleur Garnec 
contre lacqucs Roy d'Angleterre Efcotlc fie Hibernie , c'eft a dire la grande 
Brctagne.Etquicft vnecliofepleinede pitié fit d'horreur tout cnfeitible : C'eft 
que tout ainli que le Prince des AlfalTins du Leuant’promettoit vn Paradis ali'eu- 
tc à ceux qu'il mettoit en ccuure, là Se au cas qu'ils mourufTcnt fur cette que- 
tcle,auirifontlefcmblabIc nos lefuites à leurs champions , aufqucls ils admini- 
llrcnt ptcmicrcment leSainâ Sacrement de Pcnitence, puis ccluy de commu- B 
nion , Se armez de cette deuotion leur lafehent franchement la bride pour exé- 
cuter leurs dcteftables parricides. Inftitution impie, abominable. Se abhorrente 
de noftre Religion Chreftienne, mais grand artilice du Diable, pour les faire re- 
douter, S: confequemmcntquelquesfoisembralTetpar les Princes Se grands Sei- 
gneurs, afin de ne tomber en leurs aguets. Et qui eft vn malheur admirable ,ce 
venin s'eftefpandu dedans quelques autres membres de noftre Eglife. Comme 
nous vifmes par le malheureux parricide commis le deuxicfmc iour d'Aouft mil 
cinq cens oélante neuf en la perfonne de noftre bon Roy Henry ttoifiefme ,à 
SaindCloud, par frere lacqucs Clcment lacobin. Quelcan Mariana Icfuitca 
folcmnizé comme chofe tres-fainâe au premier Uurede fon inftitution du Prin- 
ce , chapitre fixiefme. 

Mais pour ne m’efloigner de mon but , combien que du commencement 
ces Aflamns dcmcuralTcnt en certaine contrée , toutesfois il furent depuis cf- 
pandusen fotmcdefeâepartout le Lcuant , ainfi que nous tcfmoigne lean Si- C 
re de loinuille ,queIesappelIeBr/ii;Ar;Maisileftccttainquelcut vraynomelloit 
comme nous apprenons de Raphaël Volaterran en fa Géographie, 
de Paule AemilecnfcsCroniques de France, St de Guillaume Nangy par moy 
cy dclTus allégué. Nicolas Gilles en fes Annales les appelle ^rfacides d’vn mot" 
corrompu. Otd’cuxeft venu que la poftetité tant en France , qu’en Italie: (car 
Sc François St Italiens entreprenoient d'ordinaire enfemblemcnt tels voyages de 
Leuant) appella ceux qui de fens froid , 8c guet apens faifoient des 

meurdres , Sc ^jfipnâts le mal qui en aduenoit. 

Au regard üxC^ftttige , qui acxercité pluficurs cfprits delà France, pour 
fç.auoirdontil prenoit fon origine^: il eft certain quêtant fous la première que 
féconde ügnee de nos Rois ,raefmes bien auant fous la troificfme, les ^féuugcs 
eftoient incogneus entre les enfans puifncz delà Couronne, tels que nous les ob- 
feruons auiourd’huy. Paul Acmile , autheur duquel ie fais grand compte entre 
tous nos Hiftoriographes, dit que Baudoûin Comte de Flandres, Se Louys Com- D 
tcdcBloiss'eftans croifezaucc le 'Vénitien, Baudoûin s’eftant emparé de l'Empi- '' 
re de Conftantinople , départit entre fesprincipaux Capitaines quelques Prouin- 
ces, par forme de PtHtgt. Nous y auons adioufté quelques fotmalitez tirées de 
noftre vieille Loy Salique. 
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Dent >viint ce cry public ,Siiaâ Denis Mont-ioye,^««/ on dit 
auoir eflé autresfois 'vfurpi par nos Ray s en 
champ de bataille. 

Chapitre XXI. 


B 


C 


ü 


L y acn chaque R epublique pluficurshiftoires que l’on 
tire d’vue longue ancienneté , fans que leplus du temps 
l'on en puiflefondet lavraye origine, & toutesfoison 
les tient non feulement pour véritables, mais pour gran- 
dement auilorifees, & facrolainétcs. De telle mar- 
queen trouuonsnousplulîcurs tant en Grece, qu'en la 
ville de Rome :Et de cette mcfme façon auons nous 
prcfque tiré entre nous, l'ancienne opinion que nous 
eufmesde l'AuriAame, l'inuention denos fleurs de lys, 
que nous attribuons à la Diuinité , &: plulieurs autres 
telles choies, Iclquelles bien qu'elles ne foient aidées tT-uitheurs anciens, It eft-ce 
qu’il cd bien feant atout bon citoyen delescroircpourla maiedèd'vn Empire. Et 
fous cette mcfme créance, à mon iugcments'ell infinuée entre nous l'opinion que 
le commun peuple a, que nos Roys anciennement en vne affaire prefente. Si au 
milieu d'vnc bataille auoient accouflumé quafî pour vn mot folemncl de dire 
StmitOrnis Comme mefmes Icanne la Pucelle refpondit à les luges, 

lors qu'ils luyimproperoientqn'apresqu'ellcfutblccce dcuaiu Paris , elle fit vne 
ofFrandedclcs armesà S. Denis, par forme de gloire Si orgueil , elle refpondit 
fagement que ce qu'elle en auoir fait , elloit pardeuotion feulement. D'autant que 
fainft Denis elloitleconimuncry delà France en la bouche de ceux quife trou- 
uoient en telles méfiées -fiamci Demi Mont-ioye. Or dont ce mot ait pris fon origi- 
ne , ie ne fay iamais leu dans les vieux autheurs , i'entends de ceux qui nous font de 
uelque merite. Maiftre R aoul de Prclles en la préfacé qu'il a fait fur les liurcs de 
. Auguflin de laCitéde Dieu, par luy traduiâ , qu'il addreffe'au Roy Charles 
fixiefme, dit fur le fubicél qui s'offre telles paroles :Clouis premierRoy Chrcflien “ 
combattant contre le Roy Dandat, qui elloit venu d'Allemagne aux parties de “ 
France, Si qui auoir mis Si ordonné fon liege à Conflans fainâe Honorine, dont “ 
combien que la bataille commencée cnlavallee ,toutesfois fut-elle achcuecenla 
montaigne, en laquelle cfl à prefent la tour de Mont-joye , Si là fut pris première. “ 
ment. Si nommé vofttecry enarmcsc'ell à fçauoicMva/-»^eT. Demi. Ces paroles “ * 
font mal couchées, Icfqucllesie ne vous ay rapportées à autre fin,quepourmon- 
flrer que du temps de Charles fixiefme cecyefloit tenu pour familier en la bouche 
denosRoys.Et.iufurplusqucmaillreRaoullcrapportoit au Roy Clouis, com- 
meiulfi fonrtousles autres. Vray que [dufieurs font en doute de l'occafion pour 
hiquelle Clouis vfadecemot Altm ieye:&c fcmble aucunement s]ue cefl autnrur 
levueille attribuer à cette montagne , ai laquelle il dit cflre fituee cette tour. 
Toutesfois quclques-vns font d'aduis que Clouis ayant eflé par plulieurs fois 
ndmonnellé de fa femme Clotildec^c receuoir le S . Sacrement de Baptcfme ; fina- 
lement s'acheminant à la guerre qu'il eut contre les AUefnans, illuy promill qu'en 
iras de bon fuccés de fes affaires, ilaccompliroit fon vouloir. Parquoy fe trouuanc 
pendant le confliél S: pefle mefle de la iournee de Tolbiac en grand danger de 
fa perfonne, réclama foudainement le fainâ grandement reueté en France , Si 
que nous appelions noflre Apoftre, qui cfl fainâ Dcnys.difant S. Deuyi McM-leiui 
comme s'il eufl voulu dire , qu'en cas que S. Denys eufl fanorifé fon entreptife, 
ill'eulldclà en auant reueié, comme fon Iupiter,qui lors comme Ethnique il 
adoroit fur tous les autres Dieux; Et que depuis on aurait fait vn MeHle*e,em 
Mem-fye comme par fuccelfion de temps il cfl aifé d'efehanger plus cflrange- 
ment les paroles. Celtc-cy cfl l'opinion de Mcffire Robert Cenal Euefque d'Au- 
ranches en Tes Ferioques de la Gaule. Toutesfois fi en cecy la diuination cfl cxcu- 
fablc'j'iécroirois ( fi tant cil toutesfois que Clouis ait eflé premict aulhebr de 
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cette parole) que (Hors de cette neccffité ( qui fut certes l'vnc des plus grands ^ 
quccourutiaraaisccbraucRoy)iliuuoipia l'aidc dcS. Denis , il vfa du mot de 
fans aucun changement, comme s’il euft voulu dire que J. Vtmttftcn 
fntjf, fon efpoitsS: conlolation,& auquel il auoit toute fa fiance, vfant tou- 
tesfoisd'vn article impropre de ma» pour mt , ainlî que nous voyons les Alle- 
mans , Anglois , Efcorfbis pratiquer allez fouuent ,lors qu'ils n'ont parfaite infor- 
mation de noftrc Langue, comme il ellà prefumer queffoit ÇIouis,qui iamais 
n’auoit fait cllat que des armes entre fes gend’armes François , la plus part def- 
quelseftoieniextraiasdu pays de la Germanie : Ainfi ayant ellb mis ce mot en 
auantpar Clouis, par le moyen duquel il penfa que fes affaires demy dcfcfpe- 
rees,luyreufriroicnt àbon cfFcû-.Les Roys qui de luy furent fucceflêurs,s’at- 
tachans ellroiâcmcnt d cette parole , comme facree & pleine de grand myfte- 
re,lamirentfemblablementenœuure,lors qu'ils fe trouuerent preffez en quel- 
querencontte de guerre, fans iugers’il falloit dire mtuye^ pluffofl que»M« /tse. 


Dtct que par maniéré degaujferleon appelle Puceaux cra/xf/ti 
aufoufiedeleur halemer allument une chan- 
delle efleinie. 

Chapitrs XXIL 


O VT ES SC quantesfois qu'il adulent qu’vne chandelle, on 
bougie cUeintc ell r'allumte par l'vn de nous au foufSe de 
nos haleines , vnc, deux , ou trois fois félon la force de la 
mechc, ou luminon , où il rcfle quelque peu de feu , nous 
difons en gauffant que fi c'cfl vn homme , qu’il efl puceauj 
fi vnc femme, qu’elle cil pucclle : Mais dont peut procéder 
cette drôlerie de langage? Car ainfi fuis-ic contraint de l'ap- 
pcUcr. 11 ne faut rechercher ne liurc,nc hifioirc pour enten- 
dre raifon. Mon opinion efl que quiconque donna cours à cette rencontre, 
cAoit tout de contraire aduis d ccluy de Tcrtullian, lequel au premier liurc qu’il 
efcricâfafcmmc,dit que la veufue a plus de peine de maintenir fa chaActé, que 
lapuccllc, fa virginité. D’autant qu’il cA aile de ne fouhaitter ce que vous ne 
fçaucz& toutd’vncfuittedcrcAAcrd ce que ne deAraAcs iamais : Au contraire 
qu’il y a plus de gloire en celle qui fent fon mal pour auoirfaiA expérience du 
bien. En bon langage il en parle comme A vnc vierge ne fentoit les aiguillons 
dclachair,pour n’auoircAc mife en ceuure. Leçon qu’elle aprend de foy mef- 
mes , par les inAinâs de la nature auec la promotion de fes ans. Quant à inoy 
icpenfequ'encorcs qu'en la copulation charnelle de l’homme Sc femme , ilya 
grande volupté , toutesfois que ccluy qui ne l’aefprouuce que par imagination, la 
pcnfcccnt St cent fois plus grande qu’eUe n’cA. Pouric moins le rccognoiA-on 
en ces amoureux tranAs, Icfqucls apres auoir fait mille tours de cinges deuanc 
leurs maillrcircs , pour paruenir au poinâ par eux prétendu , quelque temps 
apres qu’ils y ont attaint , fc trouuent plus refroidis, qu'ils n’auoient eAc aupara- 
uant efehauffez d la pourfuitc de leur fottie. Et défait le mcfme Tcrtullian ne 
s’eAoigne pas beaucoup de mon opinion , quand en fon exhortation d la cha- 
Acté, il dit que la première félicité de la femme gilt en fa première virginité, 
ç’cA d dire de n’auoir cognoi ITancc de ce dont on cA puis apres bien aife d’e- 
Arc deliuré : comme s’il euA voulu dire qu’apres que ces premiers feux font 
cAeins en nous par l’attouchement mutuel , nous commençons delcs mefprifer. 
Ccquin’aduicnt p,is à ceux qui mefarent ce plaiAr par la feule imagination. 11 
n’y arIcncnquoyNaturcaitcAé A fage ,qu’és fcmcnccs de ccA appétit furieux, 
qu’elle cfpandit dans nos cœurs. Re mettez deuant vosycuxles incommoditez en- 
chainccs quifctrouuentau mariage , vnc liberté quci’on captiue foubs la ferui- 
tude de td, ou telle, que ne cognoifltez que d’vn mois , qu’il faut que vo Are vie foit 
attachée aux imperfcéfionsd’vn autre, Sc les fupporter dilAmulémcnt pour viure 
en paix. QuevoAre honneur dcfpendcdclafolie d'vnc femme au contraifV que 
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A la fagefle dVnc femme foie le plus du temps expofee fous la tyrannie d'vn fot , la 
grande dcfpence n eceffaire qu i eft à la fuitte de ce mefnage , beaucoup plus grande 
qucd'vn garçon. Brefqueleplusgrand fruid devoftre mariage defpend des cn- 
fans , Icfqucls plus vous aymea , plus produifent ils d'amertumes dedans vos âmes, 
par leurs dcsbauches, leurs morts, le foing de leurs aduancemens. Etau bourde 
cela ,qHcc’ellàla vic,&àlamort qu'il en faut cltre logé là. Remettez dif-ie d'vn 
efprit calme, toutes ces pcrplexitez deuant vos yeux, vousfuyrczic mariagecom- 
mcvncfcueiUouprccipiccdcvolfrebicnen malaife , & faudra vous y .allécher 
par priuilcges, ou contraindrepar amendes extraordinaires. Q^i nous y femond 
doncques,ecnousfaiftoubliertout cela? Cette fiirieufe apprehenlion du plailir 
dcThomme àlafemmc, vray chcfd’ocuure de la Nature, pour s'inamortaliier en 
fesefpeces mortelles parvncfurrogationde l'vn à l'autre: æ cette apprehenlion 
cff.ant beaucoup plus violente deuant l'cffed, qu'en apres; aulli eff-ilplus facile 
de le renouucller de lourd autre dedans nous, ores, ou que parlacraintcde Dieu, 
B ou de noftrc honneur, nous les voulions amortit : Et tout ainfi quete renouuclle- 
mentaduient aux feux intérieurs de nos aines, par les obieéfs qui le pteCentenc 
deuant nous , aulli pour venir au fubieâ de ce prefent chapitre pat vne belle 
métaphore voulut-on appcllet pucitux , ou pucellcs ceux , ou celles , qui en 
foullant t’allument vnechandcllc cfteinte, en laquelle il telle quelque feu en la 
mechc. 



De quelques prouerl/es François tiretÀes Monnayes . 

Chapitre XXIII. 

Tout feigneur , tout honneur , dit le peuple : A la mien- 
ne volonté que tous ceux qui prendront, ou appren- 
drbntdemoy quelque choie, y procèdent de mel’mc 
rondeur que ie tay.. Car délia ay-ic fenty en mon amc 
quelque affliaion de ceux quife font faits riches dans 
IcurSŒuurcsdmes defpcns fans me nommer. l'ay ouy 
diremaintesfoisqu'vn homme ell matquéàl'A, quand 
on le veut qualifier tref-homme debien,&;li fçauois 
bien que cela elloit emprunté des monnoyes : Mais par 
ce que Henry EtUenne en fon liurc de la Precellencedc 
lalangueFrançoifcenafait citât , ic ne feray marry d'en faire icy mention.^ 
toutes les villes cfqucllcs il cil permis de forger monnoyes , on les marque par 
l’ordre abécédaire félon leurs primautez, afin quclï elles le trouuent trop foibics 
d’alloy , ou de poids , on fc puilfe addtclTcr contre les Maillres des monnoyes 
des lieux. Paris pour ellre la Métropolitaine de la France , eft la première , te 
pour cette caufe la monnoye que l’on y forge ell marquée à l’A. Et d’autant 
D que les Monnoyeurs de ce lieu là peuuent dire cfclaitez de plus près par les 
Generauxdesmonnoyesquiy refidcnt ,onya touliours fait monnoye de meil- 
leur alloy, &; poids qu’és autres villes. Qui a donné coursa cell adage. De mef- 
mefaçon difons nous que celuy qui forge la faulfe monnoye donne vn foulict 
auRoy,plus parvne métaphore , que prouerbe:Et cncorcs,ileftdefcrié com- 
me la rieillc monnoye, pour vn homme qui ell en mauuaifc réputation par- 
mylc peuple tMaisiediray pour cedernier, que le Prouerbeneme plaifl point: 
Car comme nos affaires vont par la France , la vieille monnoye ell meilleure 
que la nouuellc , laquelle depuis vne centaine d'ans va toufiouis en affeibli^ 
lanr. - . . . j 
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De ces mon, Compagnon , Compagnie ,Compain. 
Chapitre XXIV. 


NcoR.ES faut-Uqueie loue icy la diligence du mef- 
me Henry Eftienne, lequel aumefme liute parlant de 
Compagnon, & Compagnie, le rapporte à vn ancien 
mot tire d'vn pallagede Fcllus ,quidit : Atrwa 

^ iingUÂ Ca/heagenuj vthuuhéppdUtor : vnievocâmur Com- 

c ^ennones tn eadem Binn4 /eUente:, Et que fçait-on 



Eftienne , carie ne luy veux rien dérober) ii de ce Com- 
kconcTUs on auroit point dit premièrement Cempimuat, 
en changeant le B.cn 1*. duquel en fin feroit venu Com- g 
pagnons ?Ce qui foit dit par parenthefe(adioufte il) 

& comme pat manière dedeuis ,veu mefmement que ielçay bien que ce mota 
d'autres Etymologies, qui ne l'ont fans quelque apparence, mefmement pour ce 
que Compain fetrouue en langage Picard. A tant Eftienne. Or quant à moy ic 
tiens pourtrcf-alicuréqueCompaineft le mot originaire, dont eft ilRi Compa- 
gnon de Compagnon,Compagnic.Nosvieux Poètes appellcntfouuêt Cora- 
pain , ccluy qui eft leur amy. Entre toutes maniérés deparlct dont nous vfons pour 
lignificrvnc fréquentation, on dit ordinairement ,i'c(hrop d'vnfim ta va 

heu, pour trop demeurer en vn lieu : Et quand vnmaiftiecoufoucè veut donner 
congeà fonVailct,ildit de feu pain.Cela me fait penlet que 

par le mot de Compain , nos anceftres voulurent reprefenter celuy auec lequel ils 
viuoient,ou (fi ainli voulez que iele die) mangeoient leur pain d'ordinaire. Le 
Grec par vn mot fondéfut le boite dit anciennement Su^rmeioriSt les Romains fc 
tenans plus au large rappellerent Cenuieium , tiré du mot de la vie , Et nous du mot q 
de Comfew , fifraes celuy de Cempegnie , pour ceux qui mangeoient leur pain 
cnfemblement. 


De ijueliiues manieret de farter, tirees delà nature des Fiefs. 
Chapitre XXV. 



f Ov sAVonsipu va Seigneur de peitecemtstvmV ujftl et dcien 
Jc’eft adage eft tiré de quelques vues de nos coufturaes, 
'lorsqu'cllcstc.iièfentde la matière Féodale. Tout hom- 
^ me qui entre nouuellcmcnt dans vn Fief loit par fuccef- 
► fion , ou acqueft, eft tenu de faire la foy 8c hommageà 
* fon Seigneur Feudal. S'ilnelc fait, 8c que fon Seigneur p 
' faceproceder par voye de fiifiefurle Fief, ainfiqu’iJluy 
s eftloifiblc de faire, tant &: filongucmcnt que la faifie du- 
[ re,il faiift les fruiéts ficns,8c n’y a moyen de s'engarentir, 

' finon en venant faire la foy 8c nommage, en laquelle en- 
cotes faut-il rapporter beaucoup de regards. Car s’il y a eu quelques mutations pte- 
cedentcs,pout lefquelles foient deuz Rachapts,que Ion appcUeautrement Reliefs, 
ii faut qu’il en face offre à fon Seigneur,lequel en ce faifant combatra fort viueméc 
fon ValTal, 8c lairra efcoulerletemps pendant vue longue conteftation furies of- 
fres: QoH'appcllcen bon Françoismanget Scconfommcr vn 'VafT.d. Delà le peu- 
ple a dit. Seigatur de ptiile cembdeva V dfftl et*aer . De làaullînos coullumes 

difent que pendint ijue le Seigneur dort , le S'djfdl veille , & pendent y»e U S' dffdl veille , le 
Srtfflrori/DW.Qi^in’cftpasvn adage, nuis vne leçon des Fiefs ,qui nous enfeigne 
que fi le Seigneur ne faiff faifir le Fief, fon Vaflai eft hors de danger : Mais foudain 
qu’il eft faifi .il faut qu'il fepouruo'ye par bonnes Sc fuffifantes offres. Vray qu’ily 
a certaines couftumes fi eftrangement tyranniques , comme celle d’Amiens, 8c 
Eftampes,efquellc$fans vferdemain-mife,lesfruiAsfont acquisau Seigneur i 

chaque 
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A chaque mutation de Fief, tant U (i longuement que le ValTal cil en demeure 
de faire la foy. 


De cesmots^eVy entre Us Frtin^où Pliyfîcicn 'vfmfé 
pour Jidedecin par nosanceflres. 

i 

Chapitre XXVI. 

N dit en commun Prouerbe que les parolà ne puent point: 
Et ncantmoins encorcs doutons nous de lesprofcrcr,pour- 
quoydoneques ne douterons nous de les efcrirc?c'e(lvn pri- 
uilcgc quela plume s’cli donnée par deflus la langue. Elle ne 
rougit pointles cfcriuant , &; nous ne les pouuons proférer 
i.ms rougir. Allez au Roman de laKoze , allez vifiter vn 
FroilTard, IVn Sc l'autre félon les occalionsontparlcbrurque- 
ment des p.arties honteufes. C'ell vnc chofe efmcrucillablc 
comme les nations quelqucsfois foient toutes contraires, &: en façons, &: en pa- 
roles. Q^vn Françoisvous vucillc appellera foy fans parler, il efleue la main en 
haut l'approchant de fafacc : S'il veut quevous demeuriez où vous elles, il la tour- 
ne contre bas: En Italie tout le contraire .haulTant la main,c'cll vn lignai par le- 
quel on vous femond de demeurer, la bailTant c’ell pour vous faire venir à foy. 
Voulez- vous en François brauer vn homme, vous dites que vous le ferez bien ca- 
mus, ou queluy rendrez le nezaulli plat comme vne andoüille : Au rebours l’Ita- 
lien dit T tau M »a/a ,rcprefentantvn demy pied de nez par fa main, qu’il attache 
au bout de fon nez. Le femblable s’cll-il rencontré en cette didion (le phi : Kc- 
cherclicz la chez les Romains , vous la trouuerez prife pour vncinteriedlion qui ne 
C s'approprioit qu'à chofes dont l’on s’cfmerueilloit. Ainlî le remarque Donat fur 
T erence en fa Comédie des Adclphcs , en ce verfet où vn bon compagnon de Va- 
let parlant à fon Maillre Demea ,luy dit ainlî: 

pht ! iùraai hjbaii vade dtfciret , comme li fous ce mot il euR voulu dire. T’en 
esbais-tu î il a eu en fa maifon vn bon maillro qui luy a enfeignt cette leçon. 
Or voyez combien ce mot ell dégénéré entre nous de cette ancienne noblelTe. 
Par ce quenousn’cnvfonsqu’aux chofes lesplus ordes & fales qui fe prefentent. 
Et c'ell poutquoy nous appelions Maillre f/^,celuy qui fc mclle dumellicrde 
curer nos latrines. Mot quiacRéde toutcancicnnctéainR vRtécntrenous,com- 
mc vous entendrez des vers que ie vous rccitcray maintenant. Ceux que nous 
n.ommonsauiourd'huy Médecins, cRoientparnosanciensappcIIcz Phyliciens. 

Ican de Mehun en fon Romande laRozcfait fous le regne de Philippes le BcL 

AduocatsCn Phyficiens 
D Sont tous liez, de tels liens. 

Tels pour deniers feienees 'vendent, 

£t tous à cette hard fi pendent 
Tantontlegain,(y>doux,&‘fade, 

Qu'ils 'voudroieut bien pour <vn malade 
élu’ilyen eufl plus de cintfuante. 

Aumemorialde laCharabredcs Comptes cotté O, il fe trouué par l’ordon- 
nance du Roy Philippes de Valois , du mois de May 1350. qu’il n’y auroit qu’vn 
Phylïcien ordinaire en Coût, & non plusà vingt fous tournois par iour, & apres 
famort,queleRoyIcanfonfilsn’auoit que trois Phyficiens. Le Roy Charles V, 
confirmant la fondation faiéle par fon ancien Médecin , & voulant que fon grand 
Aumofnicry euRtoute intendencc. Ctrtliu ISeigrtth Frtaetrum Eex , td perpetatm 
rei aumerttm. Cam dilrétsu phjjiciu atHer Mtgifier Ceratjim Cbrijiitwm-frc. Dttut» 
Vârijîù menfi Afrilis,Anno Dovnnt, 1378. 
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Ccmocmermccftoitcncorcscn vfagcdutcmps de ccluy qui 6t la farce de Pa- A 
trlin , commeaudi voyons -nous Monftrclct en vfer fouuent. Or comme ainfl Toit 
qu'ils full'cnc ainlï appeliez dés le temps mefme de S. Louys , Hugues deBercy 
Moine de fainét Germain desPrez en la longue Satyre, où il taxe tous IcsEftats 
fous le titre delà Bible Guiot , apres n’auoirpardonn^ aux Aduocats, tombant def- 
fuslcs Médecins , voicy commentil les paye en l'ortograph^ui s’enfuit. 

Fijtciens font appelle^, 

Sansjÿnefont-ilspomt nommez., 

De fy doit toute ordure naijlre. 

Et de fy Fiftjue doit e[lre. 

De fy Fifique me deffe , 

Fol ejl qui en tel art fe fie, 

Oùilnarienqu’ilnjaitfy, B 

Don fuù-iefolfiie m'yfy. 

Ke penfez pas qu’il ne paye en monnoye dauffi bon^alloy les Aduocats, te 
Legifies , quand il dit ; 

On traiEl de la mine l'arpent. 

Dont on nom faiSl maint evaifelgent. 

Et mainte autre ouiure belle, & chiere. 

Et le ivoire de la fougiere. 

Dont on fait aufii maint evaijfel, 

^i moult foni net , clair (y bel. 

Et des hauts liures honorez., 

^u on appelle loix ,çpi decrez.. 

Nous trayons engin, t^barat. 

Et peu apres: '■* 

Et loix apprennent tricherie. 

Fer les poinSls , per les beaux cUüf, 

Sue tlscognoijfentésefcrits, 

Baratentlefiecle, ct> engignent. 

Ils ne comparent pas , ne lignent ‘ 

Leur njiure ,fi corn' ils deuroient. 

Et corn ils es eferits le rveyent. 

Et lie faut pas trouucr eftrange , qu’il ne les ayt pas efpargnez , veu que danc 
faSatyte il ne pardonne , ny aux Papes , ny aux Euefques , ny à tous les abus 
qu’ilvoyoités Ordres de Religions. Tellement que pour retourner au refrain 
dé ce chapitre , il y trouuc ie ne fçay quoy de pudeur,iedirois volontiers du A. Au Bt 
demeurant combien que ce foit hors de propos, fi eft-ce queayant recité quelques 
vers dece gentil Moine, encores ne reux-ie oublier cecy . où il fc plaint que tout 
alloit de mal en pisiCar parauanture ailleurs ne trouueroy-je lieu pour les employer. 

ZJ fiecle fut ja bons , zifgras , 

Or eB de garçons , cii' (tenfans , 

Li fiecle fiachiez.'voirement 
Faudra per amenuifement. 

Ter amenuifement faudra , 

Itantperaeptiffera, i,. 

Snemingthomsbatrons eni.iour 

Et dui hommes ivoire bien quatre, • 

Se pourront en <vn pot comiatre. 
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Sçachiez. de njoir ce auenra ■ 

Fuc-il ùiiuis vue plus hardie, & pUirantc hyperbole ? 
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De ce que tteui affelions nos créanciers ,Angloit. 
Chapitre XXVII. 

; V 1 1 1. A V M E Crétin remercUnt le Roy François premier de ce nom, 
de quelque argent qu'il luy auoit ordonné, par le moyen duquel il auorT' 

I acquité toutes fes debtes , entre autres chofes, dit ainli : 

g Marchans , taquins ,'vfuriers , incrédules, 

fourrecognoiflre ,ou niermesfedules, * 

V Aie firent hier adiourner , citer , 

Etauiourdhuyiefaisfoüiciter 

Tous mes Anglois pour mes debtes parfaire, ' 

Et le payement entier leur fatisfaire . 

Clément Marot dans l'vn de Tes Rondeaux qu'il adrclTc Â vn lien fafeheux 
Créancier. 

yn bien petit de prisme ’venez.prendre 

Pour ojous payer ,Cff'pdeuezjntendte . 

ilue ne mey oneques Anglois de evofire taille, 
Caràcouscoups'z>ouscriez,,baille , baille, 

Q Et naydequoy contre <vous me deffendre 

Fh bien petit. 

Vous voyez par ces vers que l’vn&: l'autre appelle les créanciers Ân'glois; 
Etàvraÿ dire ce meCme mot en cette lignification , tombe en la bouche ordi- 
luiredu peuple, fans fçauoir dont procède cela : ToutesfoisileR aiféd’en rendre 
compte, qui coniidcreralestraiâcz qui ont ellé faifts entre nous &: eux. On les 
appciloit autrcslois anciens ennemis de la France , SC certaintmenc non fans 
canfc:CardcpuisqueLouysle Icunc euft ellé li icune, & mal confeillé de ré- 
pudier Leonor fille vniquelSr hcriticre du Duc d'Aquitaine , fi: quelle fefuft ma- 
ticeauec Richard Roy d|Aiig 1 ctcrrc,ilfccoitimpofublc de dire combienfe trou- 
ucrent grands les Anglois au milieu de nous: Par ce que de leur chef, Sc ancien 
eflbc la Normandie leur appartenoit : Et cette PrincelTc auoit annexé de nou- 
uelàleurEllattoutc la Guyenne, Poitou, Anjou, Touraine & le Maine,quin’e- 
iloitpasvn petit martel en la telle de nos Roys, dont Philippes Augulle premie- 
D renient nous garentit. L'alliance qui depuis fut faiâe auec eux par le mariage 
d'Ifabclle fille de Philippes le Bel, auec Edoüatt^nttoduifit vne pépinière de guer- 
res, contre Philippes de Valois , Ce Ces fuccelTeurs. Et finalement la conquelle 
oue fit fur nous Henry cinquiefme , Ce le mariage de luy auec Catherine fille 
oc Charles fixiefme apporta prefque la niyne finale de Icdat. Or comme ces 
entrefuites de guerres dcfiralTcnt de fois à autres quelques relafches, aulfi furent 
faits diuers trait eZjtantoll de paix, tantoll de furfeanccs d'armes à longues an- 
nées , efquelles nous n’efpargnionsles belles prome(Tes,foit d'argent, foit de relli- 
tutiondcpays,tcfmoinletraiélé de Brctigny pour racheter nofire Roy lean de 
prifon. Toutcsfoislcs Anglois fcfont fai^ accroire que nous ne nous acquitaf- 
mes pas, ainfi que nos capitulations le portoient. Si cecy efl véritable ou non, 
iem'entapportcàlavcritédel'Hi(loire:Tantyaquc FroilTard , qui ne faubrife 
pas grandement les François , efl de cette opinion. Et de là efl venu à mon iuge- 
mentquenous appelions Anglois ceux qui perifoient que nous leur deuffions. Et 


à ce propos me fcmbledigncde récit , vne Hifloire qui s'ell paffee de nofire temps: 

tiage de la Royne Elizabeth 
PPp ij 
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Vous fçauez les pourpaders qui furent pour le mariage ( 
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d'Angleterre auecques François Duc d'Alençon frère du feu Roy Henry troi- A 
(ielmc. Qui ne fefaifoienc à vray dire que par mines, & beaux femblans. Caril 
y auoit trop grande difproportion d'aages , & peu jefperance.d'cnfans : Mais 
ayant l'vn a conqucller la Flandre , l'autre d conferuer les terres qu'elle auoit 
conquifes furie Koy Philippcsd'Efpagne, ils clloient contents que'l'on ellimaft 
ce mariage deuoir eftre fait entre eux. Or comme cc ieune Prince s'efehappoie 
fouucnt a foy-mcfme , aulTi voulut il faire celle belle faillie, Quifut d'aller trou- 
uer la Royne d'Angleterre , accompagné feulement de cinq ou fix de fes plus 
confidents feruiteurs. Et comme il fut atriuc apres l'auoir Imüèe, cette Dame 
qui parle aflez bien François , luy dilt qu'il cftoit venu fort à propos pour payer 
Icsdebtcs qui luy elloient deucs par nous , délibérant de le tenir cc pendanten 
oftage. Cc Prince du commencement cftonné ,ncfçachant fi à bon cfcieiu ou 
petit fcmblant cette parole clloit proférée, fut aucunement à fc repentir oc ce 
voyagefihardy : Maisla Royneayant accompagné cette parole d'vn doux fous- 
ris, le Duc luy rcfpondit qu'il clloit venu non feulement pour ollage, mais pour B 
tenir prifon claure, comme ccluy qui clloit vtayement fon prifonnicr: Etainfi 
cllant le mieux que bien venu , fut par plufieuts iours fciloyé aucc toutes les al- . 
IcgrcITcs que l'on pourroit fouhaitter. 


Nul n tjl Prof hece ta fon pays. ■ y, 

Chapitre XXVIIL 

H a M A I s Prouerbe ne fut plus véritable que celluy : Car il nous 

acilé donnéde lamaindcccluy quienrvndefcsprincipauxtiltrcs q 
fcglotificnt d'cAre la mcfme Venté. Comme aulCIedeuons nous 
pour tel rccognoiftre. Chacun cAant fans luy plongé dans l’abyf- 
medcstcnebrcsj&neantmoinsencorcs reçoit cc Prouerbe tjucl- 
que explication : Parce que dele prendre ctuëment,&d'cllimer 
que nul ne foit Prophète en fon pays, nous auonsveu le contraire par pluficurs 
exemples , mcfmcs patfainél Ican BaptiftcfonPrccutfcur,qui non feulement fut 
mis au rang des Prophètes, ainseftimé Prince de tousautres Prophètes: auffien 
voyons nous d'autres dans la Bible auoir prédit vne infinité dcchofes fur Faue- 
nement futur de noftre Scigncur,lcfquclsauoicnt pris leurs nailTanccs au lieu mef- 
mes où ils exerçoient leurs Prophéties.* D^cqucsla vérité cA que fous ccA Ada- 
ge, noAtc Seigneur Icfus-ChriA nous voulut enfeignerque naturellement le peu- 
ple mcfptifc ccluy qu'il a veu en fon pays venir d'vn bas lieu en vn grand rang , & 
fait plus d'e Aat dcl'autre dont il ne fçait les commencements te progrès , comme 
mcfmecclafciuAifiepar deux exemples , l'vn tiréduvieuxTcAamcnt, l'autre du ^ 
Nouucau. Quand Dieu eut appelle SaulfîlsdcCis, conduéleur d’afnes, àlaCou- 
ronne des enfans d'Ifraël , il luy départit par mcfmemoycn l'cfprit, & don de 
Prophétie: Et coramcle peuple le voyoit , au milieu des autres Prophètes, pro- 
phetifer , il commença de s'en mocquer : Difant,n'cA-cc pasicy le fils de Cisf 
comme s’il eu A voulu dire , fc peut- il faire que ccluy qui cAoit extraiél d'vn lî 
bas lieu, & auquel nous auons veu conduire les afncs,peut auoir attaint à cc haute 
poinâde Prophétie? Le fcmblablcaduint à noArc Seigneur, lors que faifantdcs 
miracles paradoxes deuant tous , pluficurs ne fe pouuoicnt induire à y croire. 
Comment, difoicntils , n'cA-ce pas icy le fils de cc lofeph charpentier, que nous 
auons veu entre nous, qui fe mefle maintenant de faire des miracles ? Car ils 
auoient opinion que Icfus-ChriA cAoitvray enfant de lofeph. Toutesfois en tel- 
les affaires , la longue habitude te continue de nos aâions , fait puis apres ou- 
blier au peuple la mémoire de ce que nous 'fufmes en ’noArc ieunclTe. Ceux 
qui fe veulent rendre plus admirables en leurs deuotions , doiucnt efpoufcr 
vne folitude , tc ne communiquer pas l'ordinaire auecques le peuple. Les 
/'requenlations , tc priuautez que nous auons des vns aux autres, diminuent 
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A lencfçïjr quoydel’opinion queFon auoic conccuc de nous, Soit que cela pro- 
cédé, ou de nos impetfedions , ou imperfedions des autres qui nous mefurent 
ilcuraulne : le veux dire qu’eftans toutes chofes félon le fens humain accom- 
plies en nous , ils y trounent i redire par vne enuie , ou défaut qui eft en eux 
Cela eft caufe que noftre fage Philippes de Commines en fon hiftoire du Roy 
LouysXI. deffend fur toutes chofes, les entre-Tcucs des Princes, commenap- 
ponans autre fruit le plusfouuent, quvn rabais de la réputation quils auoient la 
vni des autres. 



CtflU Ctufiume de Lorry, »i le tatn p4ye l’amen de, 
Chapitrx XXIX. 

( V a N D vn hommequi au iugement du peuple auoit bon- 
6 ne caufe, toutesfois parmal heuraeftt maltraidéeniu- 
. fticc, on dit eh commun prouerbe, efl its htmmtt 

^ de Lmy, »i U bdtmftjt C tmtnie. ■ Liiez la Couftume que 
H nous appelions de Lorry , vous n’y trouucz point cett 
1 article, lequel toutesfois aefti autresfoisen vfage: Au 
L moins trouue-ie que le Roy Louys leur ayant odroyé 
, plufîcurs priuileges , depuis Philippes fon petit fils les 
C leur confirma. La confirmation fc trouue au memorial 
‘l'IiChambrcdescomptesquitraidcdesannees 1448. 
iufquesen lani4S8. Encoresque cetiltre foit âgede huid vingts ans plus que 
ce Memorial : Mais il faut que par occafion qui fe prefenta lors ,ilyaitcft6in- 
fere: & porte entr autres aniclcs , ceftuy particulièrement. Si hemints de Ltrieeo 
Fedié dneUi temere dedmnt , é- ejjeofi tmcquem etfides deierint , cenerde- 

■ demtnn vtenfte fetfikdt. Si de legitimû homimbae dut- 

t»mfdaiimfiierit,ebfidesde»iûieemum duedeetm filides fer/elnnl. Il y a plufieuts 
aunes articles : Et pour vous monftrer la longue ancienneté de ce ciltre , il y a 
au bout de ces mots I J'K regm nejlri eBdie , t^djltmtbm in feUtie neltre, 

imnm nemintfnffefiurmi ,é-f,gne,S. ComuuTheebeididepiferineflri , S. Cnidtnu 
Bu,cnUTp,S.GnidtnuCdmer4rf,S. Rednlfbi CenflAuUrf. Dote Vteente CtnceUtrit. 
V^i eft a dire que fi aucuns habitant de Lorty folcment jettent leur gage de ba- 
taille ,& que puis apres du confcntcmcnt du Preuoft ils accordent. Tvn 8i Tau. 
tre fera condamné en 1 amende dedeux fols fix deniersiEt s’ils combattent ,les 
pleges de celuy riui aura cfté vaincu feront tenus de payer cent douze fols. Aux 
bataille le vaincu perdoit bien fa caufe , mais ie ne voy point 
quilfufttenudepayeraucuncameiidc. Etparauanturede là vint en vfage quand 
yn homme maltraidé paye l’amende, on dit qu’Ueft delà Couftume de Lorry , où 
le batu paye l’amende. 


D ou <vient le mot de Beflbns,cÿ' (\ueltfues autres mots François: 
tiret,de mefme e^molopie. 

Chapitrb XXX. 

ÎNcores quelcfruid foit petit de cette Recherche, fi eft-ce que le 
? labeur n en eft pas moindre. Quand deux enfans font nez d’vne ven> 
|trcc, nous les appelions qui eft vn mot corrompu des Bes- 
, homs .tourné de deux mots Latins £i//iMu«rf, comme fi nous vou* 
~ • lions dire, deux hommes. Nos vieux François vfoient deésm/.pout 

hommes. Cette merme rencontre s'obrcruc en ce mot de BtfeUs , cjuc nous ap- 
pelions autrement Lunettes , parce Quelles reprerentent la forme de la Lune, 
dcfqucllcs nous vfons pour mieux lire ^ quand la veut commence de nous 
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diminuer. Ceft pourquoy les anciens les appcUerent lis Kth > doubles ycax, * 
•par ce mot abrégé de BtfscUs. Le raefme eft-U au jeu dedez , quand nous tore- ' 
bons fur deux as nous les appellons'i^ : & deux facs reconfus cnfcmblc , on 
les appelle Bffscei, ou Bifius. Cette mefmc compoGtion fe rencontre en ce voca- 
ble de £a^rr, comme fi nous diltons Bis Uirti Ainfi cft-il de la BtUsscê^, parce 
quechaque collé d'icelle eftoie'par les anciens Latins appcilé La»x: Srdclà eft 
.que Cicéron enfes Tufculanes, parlant qu’au poids que Philolaüs faifoit de la 
vertu, elleemportoitentout&partoutlcsbiensdu corps, & de fortune. Nos 
ancellres doneques appellerent l'inllrument delliné à peler , BtUsut , du mot cor- 
roinpUde Biljxce, ou BeUnce , quafi Bis làssx. Tout cela en noflrc langueafoit 
bonne grâce, âttres-mauuaife, U nous en vfionsainfien Latin.-Mais c'ellceque 
fayditailleursquenousauons amendé nollre langage du fien de ccluy de Rom^ 
coinmeron difoitdeVirgileàl'endroitd'Ennius. 



GehsTstps Gefre. 

Chapithb X XXI. 

P V A N D nos fainâes lettres vient du mot de athtsuu, c'ell pont 
^ dénoter vne peine de mort éternelle: Nous en nollre commun 
^ langage praéüiquons le mot de ffryüe, pour vne peiqe que Ton 
exerce contre vn Criminel , pour extorquer de luy la vérité du 
fait, c’ell ce que nous appelions autrement,Torture. Nos boni 
vieux François vferent du mot de subir, pourcc que Toil 
pourroit dire autrement fairedirc la vérité par force, SC troouo 
ccmotcnrnccfpccc de torture au Roman de Pépin. 

LiRoynjoitlesdeuxfersses,(psThiberttn/imeHt', q 

/ 1 fait f rendu U svieiüe trejlout premièrement , 

£n run trou de terrere li boutent erramment 

Ses de ulx poix, puis le soignent moult angoijfetfement, 

Tourlifairegehirla deflraignentforment. 

HaRsy Pépins ,dit-eüe , per Diex omnipotent , 

Deliurezjmy les mains ie diray tout briefment , 

Lors oHent la eheuille ,nyfont delayement , 

£t la ‘Vieille a gehy , tyant toutelagent, 

La trahi/in, C p'c. 

\ 

\ ers que ie vous reprefente , non pour le langage , ou pour la façon , mais 
feulement pourcc vieux mot de Cehir , dont cncorcs vfa Enguerrand de Mon- p 
Arelet du temps de nos trifayeulx au vingt-troifiefme chapitre de fon Hilloire, 
parlant d’vn combat qui auoit ellé faiû douant le Comte de Hainault , entre 
Brouettedemandeur, îc Bcrnage delfendeur ; Mais Brouette ( dit-il ) vainquit 
aficztoll fonaducrfaire,8c luy ntgehirde fa bouche le cas pour lequel il elloit 
appcilé. Motqui n’cll plus entre nous en vfagc,fortfignificatiftoutcsfoispour- 
ccàquoy il efioit employé, St fouhaiteroisque quelque plume plus hardie que la 
mienne , le vouluA remettre en vogue , puis que nous n’en ayons aucun qui le rc- 
prefente que par circonlocution. 
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DtU fjttluitifon de ce quel’ en die Guet apens. 

C H A P ÏT R E XXXII. 

t mot d’affartin dont fay truité en l’vn des Chapitres 
precedens, m'a ramené icy en mémoire ce terme de aiut 
ifens,dont nous aitons aprii d'vier cil commun langage, 
■pour dénoter , ou me deliberation pro)cttee,ou vn pro- 
posdclibcrépourinalvrer. Motdonc ladcnuaifon n’cfl 
I paràuanture entendue de tous. Car omr venant d'vni 
Ji/teleŸ, paroleaflez CognuCjOny a adioulla dauantage 
? (■pourrcngregcrle fût)vniife»s ,<iui vient d'vn vieux 
morFraiiçois ■r't/iprii/rr, comme « on euft voulu dtro 
d’vnC«iiapr»/r;£cainfîlit-onès grandes Croniques de 
France, Cht/è a^B/êcpour mçl'mcfigninahcdJüu lieu où elles font mention de la 
guerre, que Childcbert Roy de Mets cutContreChilperic fon oncle : Difans que 
lesgcnsacChildcbcrt murmuraient contre Gillon Arclicucfquc de R lieiihs qu’ils 
luoient en foupçondetraiRre, luy voulantpour cefte occtlion brader la mort: 
Au pluftod ( dit le padage ) qu'ils peurent leiour apperceuoir, fi vindrent tous ar- 
mez de chofe appenfec au tref , &: tante du Roy, pour occire, 4c mettre à 
mort l'Archeucfque Gillon. Et Monftrelet au chapitre i8t. du t. Tome, par- 
lant comme Lyon de L-icqueuille auoit outragé Hcâor de Saueufe , lequel 
pour s'en vanger , adembla gens , dit qu'à certain iout luy 4c fes complices 
vindrcntiif feit nftti/i dedans l'Eglifc nodre Dame de Chartres , 4c le tirèrent 
dehors, le delaid'ans à force de coups pour mort. Et au chap. a 4 ;.le Seigneur Co- 
hen Capitaine d'Abcuilic denuiéi lut adailly par quatre compagnons , qui là de 
Qfdit 4 pt»fe)i 3 .xxcnioieM. Audi trouuerez vous ce mcfmefaitaprsré dans les Atreds 
^ deleanGalluscnla quédion aSy. Aufquels endroits edviéde choie efeafie ,& 
/l;/<V«^,toUtainfi comme nous difonSGvrraprn/. Dont l'on peut aifément re- 
cueillir que nous pratiquons ce mot Jptni , par vue abreuiation pour Âpeafii 
ayanspourexaggeration adioudé cet o^r«y?mr»/aucc le mot de (7«rr, lequel em- 
porte de fanature vnc deliberation , 4c projet , pour laquelle caufe nous difans 
rnefmcmcntprendrcvn homme en vn mot, qui vient t^gattter , au lieu 
de dire c»« dfem. Tellement qu'il ferablcroit que tfc fud vnc parole fupcrfluë 
que/"i_/Cp<«r: mais ce n'cd pas chofe nouUclIc ny en cede nodre langue, ny en 
la Latine, ioindre deux mots de mefme fignification enfcmblément , pour ren- 
drecequcl'on veutdirc plus poignant , comnte quand nous liions dans Cicé- 
ron, ifr«;rr ferHtmrem , \Mmmortem , 4c dans vne Epidre eferite pat Celius à Cicé- 
ron, gd*Jere,tc Cn plufieurs paiTages du lurifconfulte, Aiaa/farr 

nocere aixnm : Et nous coudumicrement difons , SurpreaJre v» homme i ttmpearx 
mem,tMimpte»ifli^iirfre»Jre emporte le demearant , mais pour augmenter la fur- 
prife. Audi d'vnc mefme façon nos ancedres voulans rendre vn t^fuei plus odieux 
raccompagnèrent d'vn a^»/f«»r»rpouroder toute doute , 4c rendre la delibera- 
.tionplusaircurecdcceluyquiauoitcommis le forfait : Manière de parler que io 
pcnfeauoirautrcsfoislcuccn quelque vieil autheur , réduite en vn fcul mot, fous 
ccRcdi&ionite/iierémeiit ailleurs dJeipmeat , tomme dans FroilTardau t. liure 
de fes Hidoires,chap. parlant de quelque efmotion qui furuint entre les An- 

glois . 4c Hannuyers : On fuppofoit ( dit-il ) que cecy fud aduifément fait d’au- 
cuns, quicdàdirede propos délibéré. Ican le Boutciller en fon Somme Rural^ 
rappelle autrement , apt»/?. 
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Pajfer plnjieurt chafes par 'Va Fidilitm,C9'*Wrtt AtUgis 
de me/me fuieSt. , 

Chapitre XXXtlL 

H O s £ piteurc il dctcftabic , que rimpieté ait apponé entre 
nous certains prouerbes , qui ne turent oneques introduits qu'4 
la derhion Sc mocquerie , ou de Dieu, ou des bonnes , & an* 
cieunesinAitutionsderEglife. Siie ne craignois que ce Cha- 
pitre apportai! plus de fcandalc au Leâcur,quc de profit, U 
qu’en ce faifant iefulTc rcput6 etlre fçauanr incptement,ie par- 
ticularilbis pluficurs choies que le peuple dit ordinairement, ^ 
lans Içauoir ny quoy , ny comment, lerquelles toutesfois ne prindrent iamais 
leur origine ,quedopertonnes abhorrens du tout denollre ChrilHanirmc. Ce 
ncantmoins pour ne tomber au vice commun des Prefebeurs, qui en aceufans 
les hcrelics, donnent le plus du temps à entendre au menu peuple celles oh il 
n’auoit iamais pcnic,ie luis contant palTer toutes ces mocqueries fous lilenc^ 

&: raconter feulement quelques prouerbes qui courent aflczfouuent par la bou- 
che du peuple. 

Qu,md au lieu de nous acquitter tfe plulïeurs charges , efquelles fommes 
obligez, nous les palTons à la Icgere, on dit que nous les auons toutes palTccs 
par vn Ftielmm. Il ne faut point faite de doute que nous auons emprunté ce 
commun dire , des fautes qui font faites par nos Curez , quand ils ne rendent 
le deuoir qu'ils doiucnt aux morts. Car comme il adulent que l'on ait fondé 
pluficurs Obits en vne Eglife, cfquels par longs laps de temps pour la multiru- 
de d’iceux il feroit impomble de fournir, ou bien que la négligence desEccle- C 
fiaftiques foit telle, nos anciens dirent que-tout cclafc palToit par vn Fidtlirm, 
qui cil la dernière Oraifon dont on ferme les prières des morts : Voulans dire 
que Ton auoit employé vne 'feule MelTc des Morts pour toutes les autres; AulS 
fut employé ce mcfmc prouetbe en toutes autres affaires, où l'on commcttoic 
pareilles fautes. 

Nous enauons cncores vn autre affez ord ic fale, quand nous difons qu’vn 
homme qui cil fort crotté , cil crotté en Archidiacre , qui fcmbicroit de premiè- 
re rencontre plulloll mot de gueule que prouerbe : Toutes-fois qui le confide- 
rcrade prés, il trouuera qu’il contient auffi bien fon ancienneté que pluficurs au- 
tres ; D'autant que dés la première inllitution de nollre Eglilc , les Diacres 
clloicntcommc nous pourrions direlcsCcnfeurs à Rome , Se ceux qui auoient 
charge de s'informer des fautes commifes par les gens Ecclcfialliqucs ou menu 
peuple, pour puis en faire leur rapport à l’Euefquc. Toutesfois depuis il aduiiit 
que la Chrellienté croiffant de iour en iour en grandeur , Se par mcfmc moyen D 
les Prcllrcs que nous appcilafmcs Curez ( tellement qucchaquelicu , ville , Se vil- 
lageauoitfesCurcz àpart)aulli fut de necclfité d’eriger Archidiacres qui preli- 
doientfurlcs Diacres, lefqucls tout ainfi que les Diacres du commencement de 
I Eglife (outre ce qu'ils feruoient , &; minillroicnt à l'Eucfquc ) prenoient cognoif- 
finccdcs fautesdu peuple , aufli les Archidiacres de là en auant ( comme citans 
deplusgraiideauthoritéquelcs Diacres) s’informeroient des bonnes ou m.alucr- 
fations du Clergé : De la vient que par traiâc de temps ils gaignerent lieu de 
lurifditliun danslcs Euefehez ; Se femblablemcnt pour autant que les Minillrcs 
de l'Eglifc choient diuifez en pluficurs Se diuerfes Parroiffes , aullî clloicnc les 
Archidiacrestenus en certain tempsfaire les vilites (comme encorcs ils font) fur 
chaque Curé , pour le tout rapporté à l'Eucfquc , en cllrc faite telle animaducr- 
lion qu'il luy plairoit. De ces cheuauchccs qui au temps pallé edoient plus 
frequentes qu'à celle heure, cil venu à mon iugement que nous difons eftre erei~ 
lé en ^fthiitéCTe, 

Quant à ce que nous appelions Et»'é keaifit de Ctar , toutes & quantes-fois 
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quVn Courtifan nous repaifl libéralement de plulleuts belles paroles ,ilne faut 
point douter Yiuc cède maniéré de parler n'ait cflé empruntée des ceremonies 
dcnollreligIirc,cntrelerqucllcs il n'y arien que l'on diltribuc auec tel abandon 
que l'eau benilte. Cell pourquoy on voulut aufli rapporter cela aux belles pro- 
meiresfans e(feâ,dontlescourtilansnc font auaricieux. Et ne voudrois pas iu- 
rerque celuy qui premier mit ce prouerbe en vfage , n'ellimalt que l'eau benifte 
dont nous vfons dans lesEglifcs, ne fuit de pareil ctFcâjfctrouuansdc grosChte- 
Itiensqui efliment que l'eau benilte cil vn ainuioirdc peuple > emprunté de ccrc> 
monics des Payens > entre Iclqu elles il clt certain que dans leurs Temples ils auoienc 
del'cau qu'ils appcIloicncL«yira/e , laquelle ils jettoient fur ceux qui y cntroicnr. 
Toutcsfpis ceux quicniugentfaincmcnt,rapportentrvfagedc noltre eau benilte 
au vieux T cllamcnci 

lericndray maincenantd celuy qui pour élire etlimé vn gros leurdaut, cil 
par nous appcllé reéu de Oijmt. Nous douons cous la difine à nos Curez , tant 
J crolTe, que menue : GrolTc des biens de nos terres qui procèdent de nollccla- f 
beut: Menue, des beftes qui nailTcnt chez nous , comme veaux , brebis , U co- 
chons. Ellans cclsqucdeuons élire, nous douons olFcir les meilleurs des animaux 
de oollrc croill. Ainli que fommes .rdraonncllcz au ad. du Deutéronome. Et 
comme faifoit Abcldanslc 4 . du Gcncfc , lequel rcccut la benediétion de Dieu 
parce qu'il olfroit du meilleur de fon reuenu , & Gain la malcdiélion , d'autant 
qu'il choililToitdu pire. Entrctouslcsanimauxnous cllimons vn icunc veau fort 
lourd & grolTicr. Parquoy ceux qui premièrement appcllcrcnc VtaudtVifme ce- , 
luyquiclloitvn grand foc , voulurent dire que tout ainli qu'cntrelcs veaux, celuy 
dcDifmccIloitlcplus lignalé,aulE clloit telnollrc lourdauc entre les lourdaux. ^ 
Des Eglifes Parrochialesievcux entrer dans les Monallcres. Qujind nous 
difonsy«'a/a hamme eft flui tfiaari) quelt jmmiercaapie Matmef. C'cll que les Re- 
ligieux ellans endormis . ne fc peuucnt ailtmcnt refuciller au premier coup de clo- 
chcqucTon fonne pour les lommer d'aller à Matines. L'on dit aullî qu'il n'y a 
Q rientancàcraindrcquc/e rr/«»r<fe Matinca: C'cR à dire que quand vn Religieux 
portequclquc inimitié à vn autre, illuy cil lors plus aifé dclc furprendre, pour 
ï'obfcuritè de la nuiél qui le garantit des tcfmoins. 

Tout ce que i'ay déduit au prefent Chapitre va plus i la rifec ou mocque- 
rie qu'au bien: Ce que ic difeourray au Chapitrée fuiuant fera tout d'vnc autre 
ellolfe. 


Deccs moK , Veilles de Feftes, Vejpres , Encens , Reliques ,Cff>Coüd~ 
tiens que l'onfait quand on ieufrst. 

Chapitre XXXIV. 


D 


L A fuite du Chapitre précédant , il n’ell point hors de 
propos de donner à entendre donc viennent ccscinq 
diéÛons qui nous font fort familières en nos Egiifcs,lcl- 
qucllcs nous mettons iourncllcment en vfage: 6: par 
auanturcy a-ilpeu deperfonnesquien fçachcnc l'origi- 
ne. Le iourquiprcccacvne FcRe ell appcllé depuis le 
midy iufqucsaufoir t'agite, & par abreuiation veille de 
Fefîe.Qi» aura leu rHiftoirc Ecclclialliquc, pourra dire 
dont cela ell prouenu. Socrates au 4. liurcdc l'hilloire 
dit ainli :£ra/ Ve/fera , & pafatas 1 » VagilU ahferaanp, 
/i/tiira C«//rr7». Theodoret au cinquiefme liure de la mcfmc hillojire. 
Etat ataajae ïam «ax , é- alaefma fafalarum ad f'igatiaa vénérant , ©• exfeHatamr fntura dae 
0//té7». Ces deux palTagesnous enfeignent quciciour qui prcccdoit vnc Fcfte^ 
ceux du peuple qui efloienc les plus deuots palToienc vne partie de la nuiél en 
veilles & prières. De là vient que l'on appcila cela t'agite , ou Feille , ic le 
lendemain, iournee delà Fcllc , le faifant l'AlTcmblee gcneraledu peuple , que 
l'on appetloic Celliilit. Et parce que les prières commcnçoicuc furies trois ou 
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quatrcheures, qucnosancsdrcs appdlcreiu du mot de ytjjicrj , de là vint auOi A 
^ucic.^ prières que nous taillons en ce mclmc icinps aux l^gUlcs turent appeUecs 
y <1^0. 

Au regard du mot d'Enrni , ce l'ont certaines gommes que l'on brullc de- 
dansvnËnccnruic,dclat'umeedclqucllcsle Pcdlrcotliciaut tait pielent a Oicu 
dcuantlcs Images. Les Komamsen leurs ccrcdionics vl'oient ilc ll/m , (r ^ljrrli4, 
qu’ils allpient rechercher au Louant , icrquels ils taif oient bruflcr,l!c delà fumee 
de CCS gommesodoriterames honoroient leurs lacriKccs. Chofe commune à tout 
homme qui Içait l'ancicnnctÉ : Et de là vient qu'vn ancien Poète Payeu diloit 
Thi.re Ucn fltn. De dite que nous ayons traniplantè du Paganii'ine celle cere- 
monie en noltrcEglil'c,ic iielc vcux,ny ne le puis croire. C'elt encore vnc imi- 
tation du vieil Tcltamcnt. Bien vous diray-jc que nous auons emprunté, deux le 
mot.r'£Arr*j. Uulfincegranj Prcllre contemporain de S. Hicrolmc , traduil'anc 
Hulcbc , lequel au hure Iceond de Ion Hilloire Ecclclïatliquc , ehap. u. dit que 
dcuantquelapipericdc Simon Magus cuit cllé delcouucrtc , le peuple de Ko- B 
racradoroit > oJonim micm/ti. On oita per fuccclfion de temps le premier mot 
& vl'a-l'on Iculcmcnt dcccluy de /nrrfl/n/n, £r ainlilc vieux traducteur de Sozo- 
mené en l'on hilloire Eccleflalliquc dit que l'Empereur lulian voulant rccognoi- 
tlrclcsloldars de Ion armée qui eitoientChrelticns, il les eltrcnoir deux lois l'an, 
c'cll à Tçauoir, le premier iourdclanuier, &le lourde l'a Natiuiié,&: lorsilvou- 
loit que chacun qui prenoit ellreinc de luy,/iKr«y<o»«^m/jrra/ enim mu emm 
ffjitmm iliKi > O* ara MiujHttn Komiruram /tUmmuum > & ceux qui ne 

l'cnccnfoientipour eltimcrccb dire vnc Idolâtrie, clloicnt par luy iugez Chre- 
Aiciis. Decepalfage vous voyez que le ri*», dont ils vl'oient clloit bru{lé,alin 
querodeurfi: fumée montait en haut -.mais dcllors parce qu’il eltoit brullc, on 
l'appclloit Inanfum. De là l'Italien l'a appcllé hkaj» , &: l'Efpagnol iHtunJt , BC 
nous autres l'rançois Ehuiu , S: l'vtenGle où l’on fait brullcr telle drogue , £«- 
ctnfitr -. car ce fut vne chofe anciennement commune de tourner 1 1 Latin en E, 
aiiili voyons nous que de frmi/M , nous filmes fcrmtte , & ttinfamiidi , tufcrmcru: Q 
Qui font les lieux dans les Monaltcres , dédiez à penlcrlcs infirmes Sc malades, 

O* enfirmirà" tnfaruunon. Vray que depuis par fuccclfion de temps nous auons 
repris l'I Larin ; car nous difonsauiourd'huy/jjifrwr, mjirmué , m/arrntr ,cr tafer- 
maruiii , citant toutesfois le mot d’E demeuré i i' Encens , Esuenfetr, cr tnferme- 
rif,&; qui cil choie cl'mcrueillable , c'cll que quand vous rechercherez iulques 
à vn an , à peine que puilficz donner autre nom sj»‘ Encens à celte odeur que l'on 
prcl'cnrcà Dieu ; £c ncanrmoins la vérité cil que ce nomn’a cité trouuc linon 
en conlidctariondcccquc ccilcdrogucou gomme cAbrallcc, de la fumee de la- 
quelle un honore nos Pelles aux Egliles. 

Car pour' le regard des Reltques , que nous adaptous fpecialcment aux os 8c 
cendres des SainCts , ce mot anciennement eltoit commun à tous les mortuaires. 
LcIurifconfultcModcllin enla Loy, Quidins. Decossdis.snfss. gusdtm lejlsmeni» 
fisehtreiesniMmlâiffzfattthceindtiune, fireUqiss.es euu snmere frtsfisu. Nous ttou- 
uonsdedans Suetoncen la vie d’Augullc : Ce^e re//y*rar vjfs : Et en celle de D 
Caligula : Cecpnsm chde yerunss, veteres eeds/ferfis teUquM , vn} tuinisU Immten- 
rsts, edUgere /»« mess* fr comfenere frsmm ‘ggriffM ejl. Ce mot depuis s’ell tourné 
cnRcligiondcdansnollrcEglifc;8cellfortnotablclctraiCléque fit S. Hierol'me 
contteVigilance,quicn vouloir fupprimer rvfance,commelîc’eullclté vncefpc- 
ced’Idolatrie. 

Relie de parler du mot de CetUtion dont nous vfons és iours de leufnes, 
quandau lieu de noftte fouper, prenans vers le foir vn noblcrepas , nous l'ap- 
pelions CoSesson , qui n'a aucune refpondance au boire ny au manger. Entre 
tous les mots Latins, ic n’en voy vn feul qui ait tant de diuerfes lignifications 
comme ccluy de Cvn/rm'.l'vnc defquelles ell dedcuifcrcnfembIémcnc,dont ell 
^venueeque nous dil'ons en celle France CenfererXvn auecques l'autre. Ce fut 
vnecoaltume anciennement fort familière tant aux Monallcres , que Colleges 
les mieux rciglez, aux veilles des Pelles folemncUcs , que l'on ieufnoit , de faire 
aptcsVcfprcsvncconfercnccpubliquedesraœurs, mérites 8C vie du Saincl que 
l'onfoIetntUloitjCca celle fin eltoit choifi l’vndcla troupe pour taire la haran- 
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^ gue au milieu de tous , que l'on appelloit CelUum , qui vient du Latin Ctnfetre. 
Ancienneté que ic tccucille des vieux Statuts du College de Nauarre , dontU 
Roineleanncfcmmedc Philippe le Bel fut fondatrice par fon teftament du 34. 
iourdeMajs 1J04. par lequel ayant nommé pour fes cxecureurs Mathieu Euef- 
que de SoilTons &' Gilles Abbé de fainél Denis 8: autres Seigneurs , elle leur 
bailla permiHion de corriger, augmenter ou déclarer fa derniere volonté , ainli 
que bon leur fcmblcroit. Ceux cy firent le troifiefme iour d’Auril ijiy. les Sta- 
tuts du College, qui depuisy ontelléobferuczportansentreautrcsanicles cc- 
fluy. htm w vigiliu uftimn fcltmmum , immedut 'c foft Vtffcru ttHchitur (jailibtt 
TheoXo^Hs ttiJitOQTàtnc CoiiaUomm dt Feftafjutre m Eo.U(U yVei ni Capha/o • ad tfuam 
UBehainaramnet JthtUres& /icf iKittiffe, C'elloit à dite que chaque Théologien 
àfontourferoittenude faire vne Conferaice publique apres Vefpres la vieille 
desFcIlcslolcmnelIcs, oùtous Icsefcoliersferoient tenus d'alfiller. Cela mcfmc 
fepraéliquoit aux Monallercs , toutesfois parce que ces Conférences ou CtSa- 
/w;>a(afin de ne foriir du vieil mot) leurs coudoient trop à faire , pour fe de- 
iiurcrdcla peine , ils introduifirent vne coultume , qui fut , que tout ainfi que 
pendant leurs dil'ncrs &; foiippers , l’vn des Religieux lit tout haut vn Sainâ 
Grégoire, Sainâ Bernard, ou autres Doéleurs anciens de noftre Eglife : Sem- 
blablement fut trouué expédient entr'eux, non feulement aux veilles des gran- 
des Pelles, maisaulli en tous les autres ioursde leufncs , lors que fur la forne ils 
prenoient fobrement leur pain Je vin , (juc l’vn d'eux leuft les CoUauans de Ican 
Caflian Hermire, Liurc plein d'édification pour ceux qui ont voüé la vie foli- 
taire 8c Monadique. Qnoy faifans , ils fuiuirent aucunement les traces de 
l'ancimneté en ce mot de Collaiieai ou Conférences faiûes aux defpens de 
leurs clprits , 8: neantmoins edoitchofcconuenableà leurs profelfions de lire vn 
Calfian pour le fubieâ qu'il traiéloic. Ce mot depuis s'ed cfpandu des Monadcrcs 
(dont nous deuons puifer nos deuotions ) parmy tout le peuple , 8c tout ainli 
que leur lifanr , on les repailToit de Cellaiiani , aulTi auons nous employé en 

ç nos leufnes ce mot de la façon que nous en vfons , voire que ic ne fçaurois 
d’vn autre mot vous expliquer plus cntcndiblement ce que ie veux dire. 



Courir l’E/guiüette. 

A P i T R E X XX V. 

N T R. t les plus honorables Ordonnances du Roy 

1 Sainél Louys,nouscottonsprincipalcment celle-là par 
laquelle il extermina tous bordeaux de fon Royaume, 
; toutesfois pour autant que cet appétit charnel , &• ai- 
j^guillon de volupté de l'homme à la femme nous a lem- 
j bléauoiredéimpofcpar Ynenecdfité de Nature, telle 
quemd aifément la Loy Politiquey peud mettre or- 
[ dre, fans grand defordre: Ceux qui fucccdercnt à ce 
fage Roy au Royaume , cucores qu'ils ne pcrmilTent 
' par leurs Loix 8c Edits les bordeaux , fi les fouffri- 
rent-ils p^ar forme de conniucncc , edimans que de deux maux il falloit edire 
lemoindre,8:qu'ilcdoit plus expédient tolérer les femmes publiques , qu en ce 
dçlfautdonneroccafionaux mefehans de folliciter les femmes mariées qui doi- 
uentfaire profedion exprclfe de chadeté. 'Vray qu'ils voulurent querelles fem- 
mes qui en lieux publics s'abandonnent au premier venant , fulTent non feule- 
ment réputées infâmes de droiét , mais aulfi didinéies 8c feparecs dhabillemens 
d'auecles fagesmatrones. Qpii ed la caufe pour laquelle ajnfi que i'ay déduit en 
quelque endroit de ce prelcnt liurc , on leur devenait anciennement enta Fran- 
ce de porterrf//rr»wdarm, 8c pour cede mcfmc occafion Ion voulut ancienne- 
ment que telles bonnes Dames euflent quelouc lignai fur elles , pour les didin- 
guer te rccognoidrc d'aucc le relie de prudefemmes. Qü> futdc/vr/rr vnt if- 
guilltmlurtiffault. Coudumeque i'ay veu encore fe prattiquer dedans Tholoze 
parcelles <jui auoîcnc confiné leurs vies au Chaftcl verd * <jui cft le bordcaudcla 


732 Les Recherches de la France, 

ville. Qni méfait pcnferqu’ancicnnementcn laFrancclorsquc les chofes furent A 
mieux reigices, celle mefthe Otdonnances’obferuazdont depuis elf deriué entte 
nous ce ptouerbe, par lequel nous dilons iju'vne femme cnn t Ef^uüette .,\ots que 
elle prollitui: Ion corps à l'abandon de chacun. Pour celle mcfmc conlîdcration, 
leRoyaumoisd’Oâobrci^fi^. ordonna que lesluifs porteroient vne roüclle ou 
platine d'eltam lu t l'el paule de la largeur de fon grand feel , afin qu'ils peulTcnt cftre 
difQrrncz d'aucc les Chrclliens. 



Dumot, Abandonner, c?> defonorigint. 

Qbapitre XXXVL 

N T RE tous les mots François ie trouue ceRuy „ 
iaB<in»»rr tres-riche Sc digne d’auoir icy' fa maifon " 
particulière. Et certes quiconque entendra l'cnergie 
^ qui fut anciennement en celle diâion de En , de 
I laquelle i'ay parlé en diuers endroits de ces mien- 
, Des Recherches , pourra par vn mcfmc moyen en- 
' tendre la vraye fource Ji jkneltiimer. Ce mot de Sn 
. cRoit entre nous par nos plus anciens pratiqué pour 
) vne proclamation publique. Dedans Flodoard , par- 
' lant du Roy Raoul , Jitdiélfhiu igterea de Botgndit 
TeuertuuT in Frneiam ^ é- vt /e ad helUm entra Nnmamt tutfarent , Fraacu hantH 
drsuBiiat. Au vieil CouRumier de Normandie cbap. 43 L'oll au Prince de Nor- 
9> m.mdic dés le iour qu'il cR proroge les querelles. Delà vint que nous appcl- 

» lafmcsles Annonces qui fc font en cas de mariagepar les Curez , Bans. Le Maiilrc 
des Sentences hk.i^.dtfli’icl.iZ.Bamaa fu tare nomiaarifiliiafiK e/lfnbttc€ frfclamaiia- 
net,&c. Delànousdifons Aa», quand nous feraonnonsles valTaux de venir à la C 
guerre , de là cR venu Ba/w»/frr,pour autant qu’vnERendart cR comme vn ligne de 
rctraifle commune des foldats. Et à peudirc,delàeR venu le mot cpe nous recher- 
chons en ce licutcar comme ainli fuit que ce mot de Baa priR diuernté delignifian- 
ces, félon ladiucrfirédcsrcncontrcs, auflî fut-il pris par nos anccRres pour vne 
chofequi cRoit publique, ou voüee au public. Et en ceRe façon dilons nous tref- 
fiu 'erbaHKitr , Taareaa bannier, de ceRe mcfme fontaine dirent nos anceRtes dntur 
vneebaJiA sa» , pour dire qu'ils l'cxpofoient i la difcrction du public, ainfi que nous 
voyons cRre pratiqué en termes du tout formels au mcimc grand CouRumier 
de Normandie, au tiltre de Saao» , & deffens. Où il appelle le temps de Baam, 
auquel 1 rs bcRes peuuent aller par les champs paRurer communément , 8c fans 
paReur :8c les terres en deffens, aufqucllcs il n’cR permis y aller : Vuides terres 
a>fontendclFens,(ditlcIicu ) depuis la my-Mats jufqucs à la S. Croix en Sep- 
j’tembrc. En autrctempsellcsfont communes, s'elles ne font clofcsou défendues _ 
«d’ancicnnetéfi commedehayesBa/w»doiteRrcoReede toutes terres, en quoy 
« labice cR apparoiflantqui pourroit en eRrc empiree. Qui nous apprend que de 
»troisdiaionsFrançoifcsquicRoicntc/à4»rf«»»(T , nous en auons fait vne feu- 
Icquc nous difons./<éa»,fa»»rr, de laquelle nous vfonsàl'endroitde toutes chofes 
que nous voyons eflreproRituees àla mcrcy d’vns 8c autres. 

fine. 
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F eut , Parage, Tiédefitf, & autre f dirions racourcits en neftre langue. 

Chapitre XXXVII. 

Nt K.£ les Romains ily eut dcspatolesracourcies, qui 
ne fuient tiouueesde mauuaife grâce, comme quand 
ihdiCoientmifhŸOUr magi/ dtûe ,Sc Ca/^/pour etfe fi 
v//, dedans IcsComiques imttttxun,^ <4xiij>pour in- 
ttUexifti ai,&dixijli ne, Noftie langue en eut de fembla- 
bles,quien leurs faifons furent tecueillies des mieux 
difans. Dans nos vieux Poctes ie trouue hircté pour 
hérédité, md/Apour mâtin , ferment fout fertement,<iout 
i'vfagecftpour le iourd'huy perdu: audi dirent-ils Pe- 
nantier pour Peniteitcier , dont aufli a vfè François de 
Villon enfes repues franches. 

yrayemtnt ce dit le Penancler 
Tres-rvolantiers onlefera. 

Ily en a d'autres que nous mettons indifféremment en csuure , Senifin, cfi 
Senediéhen ,cH &eelxj , Herfitr, o-hierâ» fiir, cenfex, , e>refeni , dit Viginclle au 
commencement de Villardoüin , pour /teintent : friUexx , & ftoidiUenx. Mâmea 
vient de Mâtenen. le trouue en vn vieux RegiRre parlant des loges de bois , qui 
auoient cfU; faites dans Rheims au facre du Roy Philippes le Bel , qu'en fin el- 
les furent vendues beaucoup moins qu'elles ne valoicnt en Mâtenen , St fiefett- 
Qui me fait dire que de ce mot elt iffu noUrc Merrien , que nous auons retenu. 
Se reietté le Mâtenen. Ce que nous appelions me fier , vient de mentjlrier. Ain- 
filevoyons nousdanscertainrislettrcsdeCharlescinquiefmcRegent., du vingt- 
'' feptiefmeFeurierijjj. PourcequcfurlaChartrcdes ouuriers, laboureurs, man- 
ouuriets, St meneftriers , nous auons fait certains Statuts ( c’eR à dire gens de 
meftier. ) Le Latin les appelle JtUniJlerâtti. Celuy fur lequel pour peine on cm- 
praintvne fleur de Lyscnaude,onditqu'ila eflé flellry , qui cR vn abrègement 
au lieu Acflinr dcliT^r , mot quifonneroit mal aux oreilles. B/ler i dreiCl , qui eR 
fort familier en pratique eR vn racourciffement d'âfij1er,i dreiél : Ce que vous 
trouuercz vérifié par deux paffagesde l'HiRoire mefdirante de Louys vnziefme, 
commefi on euR voulu {meiuduie fiftere , & dans FroilTard chap. 246. du pre- 
mierTomedefon HiRoirc , où il dit qu'il fut ordonné que le Prince de Galle 
fetoitadioutné à comparoir à Paris en la Chambre des Pairs de France, />Mr âf- 
Jifieri dreiéf , &: refpondrc aux RcqueRes contre luy faites. Et quand dans des 
Effarsenfon Amadisde Gaule, autres Romans , vous lifez vn Ce m'âtft Du», 
c’cRvneabreuiaiion au lieu de ce que nos anciens difoient , Ainfi m'âide Dieu, 
dontonfitvn4//yf»/aiii0<r«,fairantparfuccczde temps du mut tt^infi vn ce( 
1^ &de;»’a/:fvnn»'a^,ainfi cnvfeVillon: 

Si pour ma mort le tien patlicque 
D'aucuue ehofcevaulfiH mieux 
A mourir comme evn homme inique 
Me iugeajfe ainji m'aijl Dieux. 

De là aufli cR venu que quand vn homme eRernué, pour falutation nousdi- 
[ons Dieu veut âid , pour Dieuveu» âide , & depuis pour le faire plus doux , Dien 
veut y. De ceRe merme abreuiation vint Coutfen pour Ceuarefe» quand on diél 
fonner le Courfia , que depuis par corruption de langage nous auons appellé 
Cârfeu , ainfi que i'.ay déduit ailleurs. Qiynt à la Ferté , c'cR vn racourcüTement 
de firmeiè , qui fignifioit ancienne nent ftrtereffi tant en Latin , du temps de la 
corruption de Ulanguc Latine , qu'eu François. Adon de Vienne parlant de 
Charlemagne. Sex gleriofm Cârelni itcrxm Sâxenet âggrefii , Firmiiité/ij»e ttlerum, 

ilSîil 
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Crvnintrftm SoMnum rectfii. Et FroilHirci au premier Tome de fon Hiftoirc; Et 
aulli (dit-il) fi aucuns du Royaume, Sc obeiflans dudit Roy d'Angleterre ne vou- A 
loient tendrcles cliafteaux,villes , Ftrmett\j, & forterefles. Or que celle diâion de i 
Fermei't fe prill en la façon que delTus , nous en voyons encore certaines remarques 
pour leiourd'huy en U conionélion de ces deux paroles,/irr & ferme. 

Entre ces mots racouteis il y en a deux qui font diueffement enpioyez en 
matière des fiefs, Enquclques Coullumes nous voyons , que 

quand vn fief fediuife entre freres, à raifné appartient de faire la foy & homma- 
gedetoutlefiefauScigneur dominant Stfcudsl , tantpour luyquepourfes puif- 
nez jlcfquels font delà en auant clUmez relcuer de luy leurs parts âc portions, 
&lesdit-onrr»/rr»f>ara^f,quin’eft autre chofe qu'vne abbreuiation du mot de 
T trcHHfe, comme finosancienseulTent voulu dire que parie moyen de leur pa- 
rr»ra^ les Puifneztenoient leurs parts en foy te hommage deleuraifnt. Ainfi 
dit la vieille Otaifon qu'on adreflbit à Ia Vierge Marie, 1 ^/*/ Foiae de hut fmge, 
c’eft à diredr hmufmiutge. Bel eft aulfi fabregement du Piédefief tant rechantd ’ 
pat la Couftume de Touraine :car ce motnefonne autre c\m(ocfie\tFief^me/i^ 
defecé&dememiri\ot% quelevalTals’cnioüepour fa commodité par aliénations te 
tranfports , auquel cas la Couftume apporte diuets regards, comme l’on peut re- 
cueillir d'icelle. 


Auoir laiJJiUs tloufeaux pour dénoter vn hom me qui e(l mort. 
Chapitre XXXVIII. 


E peuple facetieufement ditaftez fouuent que Ton a laiflè ^ 
les Heuzeaux , lors qu’il veut donnera entendrequ'vn bom- 
me.eft allé de vie à trefpas. Pour lequel proueroe y a vne 
rencontre , qui fut trouuee bonnodu temps de Charles VI. 
Enguerrant de Monftrelet nous apprend que lors que le C 
Roy Henry d'Angleterre, qui fe difoit Regent de France 
fut décédé auboisde Vincenncs,Melfire Sarrazin d'Arly, 
oncle du Vidame d'Amiens, nagé de 6o. «ns ou enuiron, Sc 
' homme fort tourmentédela goûte, s’enqueroitvolontiers 
des nouuelles. Au moyen dequoy l'vn des fions nommé 
Haurenas retournant de Paris : il luy demanda s'il fçauoit rien du decez du Roy 
Henre , à quoy le Gentil-homme fit refponfe que ouy , te qu'il l'auoit veu mort , Sc '■ 
cnemgiededansla ville d’Abeuille, luy racontant parle menu de quelle façon il 
eftoit accouftre : Et comme Meflire Sarrazindefiraft fçauoii tout au long la parade 
Sc magnificcnce,ce qui eftoit au conuoy de ce grand R oy, il luy demanda fpeciale- 
ments’ilauoit bien pris garde à fonimage,l’autreluy ayant femblablement refpôdu 
que ouyiOr me dis par ton fermentfluy fit-il) s'il auoit point de Houzeaux chauft'ez 
pour le moins iufques à la ville de Calais. Ha Monfeigneur (refpondit l'autre) 
nonfurmafoy. AdoncMelIlrc Sarrazin pourfuiuant.-Iamaisnemecroy , dit-il, ® 
s'il nelesa laiffez en France : auquel mot tous ceux qui cftoient prefens com- 
mencèrent à rire: Qui nous apprend, ou que deftors ce commun dire que nous 
tirons des f/en^eox eftoit en vfage , ou parauanture que cefto rencontre fut tant 
fauorifee du peuple , que delà en auant il fut induit de dire , hmme âttu Uif- 

fi fes HtuT^tux quand il eftoit décédé : Sc de fait encore que ie fcache bien que 
quelques-fois Monftrelet fe foitamuféàchofesde petit encâ , fi femble-il que 
pour lors cefte rencontre futaucunement en vfage pat le peuple, puis que ca Hi- 
ftoriographeaprislapeine delanousefcrire. 
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Ficure de faii^ Vdier , & deuie amrts exemfUs 
de mtfm fibicEl. 


I E prouerbe de la Fleure de fainâ Valier ne nous eft 
^ que trop familier, mais non l'Hiftoire qui fut à lalon- 
guc, caWe de ce prouerbe , 8 c d'vne infinité de mal- 
M- heurs dont la France a efté affiigee : au quatorzicfme 
chapitre du cinquicfme Liure de mes Recherches, ie 
'• vous ay diû les bonnes mœurs , les grands biens & 
l' honneurs , dont Charles premier Prince de la mai- 
f fon de Bourbon, fut fut fon aduenement rcucftu , Se 
I comme Sufanne fa femme cftant decedee, Louyfede 

m jMii I I II 1111 ^ Sauoye , metc du Roy François premier eut enuie de 

l'elpoulcr, &: les moyens qu’elle pratiqua pour s'en rcuanger, par |es >d°is 
Chancelier du Prat , créature de la maifon de Valois. Chofe qui coufta d^ 
puis la ruine de la France , par les euenemens diuers qui s en cnfuimrcnt : tt 
comme lEmpereur Charles cinquieûne feeut fort bien faire fon profit de cette 
première mafencontre. Et par le quinziefrae chapitre fumant , ic vous ay diû 
que le Scigneut de Bourbon voyantfa deliberation defcouuerte, fe logea toiK 
auffi toll dedans Chantelle , place forte qui luy appartenoit , cnuoçi tout aufli 
d’vne fuitte Huraut Euefque d’Autun , auquel il auoit gnuide fiance auec- 
ques lettres, portans quelle eltoit fa tefolution : Mais le Roy impatient detous 
?cs deponements , fit faifit au corps l’Euefque auant fon arriuee , le tout dr- 
nc main inucftirlcChafteau de ChanteUe : Sc de quelle façon il fotut de la Fran- 
ce. Or comme cela fe manioit de celle façon , nouucUcs vmdrcnt a Madame 
Reecntc , de la part de MeCfire Louys de Brezé grand Senefchal de Nor- 
mandie, qui y commandoit , le eferiuit lentes au Roy , cftim-int quü feiour- 
naft cncorcs a Blois: pat lefquelles U mandoit le nouucau mefnage que br^- 
foit le Conneftable , le comme de ce U en auoit eu aduis pat vn homme d E- 
elifc.S: luy par la confeflion de deux Gentils-hommes: Lettres que la Rçgçn- 
fe receut pour l’abfence du Roy fon fils : Mais par autres luy efcriuit qu’il s af- 
fcurall qui ils elloient , te les luy cnuoyall fur fa parole , con^e ceux qui ne 
rcccuroicnt aucun mal. Ce qu’il feit , te là vindrent les deux GentiU horames 
le trouucr en la ville de Blois, où ils furentintertogez par le Chancelier du Prat, 
te leurs depolitions rcccucs parElüennc Robenet Secrétaire des Finança. 
Le premier nommé lacques d’Argonges , aagé de quarante huiû ans, te le fé- 
cond lacqucs de Matignon , de quarante fix ans. Et par leurs interrogatoires 
defcouurirent vnc infinité de chofa qu’ils auoient apprifa de Lcutfy Secre- 
^ taire du Conneftable dedans la viUe de Vandofme : Et d autant qu auporauant 
que s’ouutit , Leurfy les auoit abiurez fur les fainda Euangiles , de ne reueler 
ce qu'il leur diroit, foudain apres qu’U fiit patty ca deux Gcntds-homma qui 
penfoient eftre arriuez pour accompagner le Conneftable , au voyage qu ils 
penloicnt deuoit eftre faiâ en Italie à la fuitte du Roy , rebroufferent chemin 
en leurs maifofis , ne voulans participer à tella deteftablcs trahifons , i^s 
.avans faiét ferment folemncl de ne reueler rien de tout cela, s en fetoient conta- 
fez à vn homme d'EgÜfe , qui en auoit donné aduis au S eigncut de Btezé , St luy 

à Madame la Regentc. . . n* . 

Liquclle ayant entendu cefte malheureufe negotiation , enuoya auffi toit 
le tout au Roy François fon fils. Et comme il en eut aduis , te de la fuitte di» 
Cunncllablc, apres s’eftre faifi de lEuefque d’Autun , U fit prendre au corps 
les Sieurs de Prié , dEcars , de la-Va .guion ( ces deux derniers Capitaines de 
cinquante lances) te pluficurs autres Seigneurs ; Mais fur tous h^ffirc leau de 
Pouicis , Seigneur de SainCl Valict Chcualiet de fon Ordre , Capitame des 

Qjic, ii 
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cenc GencUs-hommcs de fa maifon : qu’il fît conduire au donjon de Lochcj, ^ 
par le Seigneur d'Aubiguy Capitaine de fes gardes ErcofToifcs. Et pour luy faire ' 
l'on procès ,luy bailla pour CommiflaircS Mcflirc Icao de Selue Chcualicr, pre- 
mier Prelîdent au Parlement de Paris , Maiftre François de Loüincs , Ptcfidcnt des 
£nqucfles>& Maiftre Ican Papillon Confcillcr. Lefqucls s'eftans tranfportcz à 
Loches , apres i'auoir plufieurs fois interrogé , fans tirer de luy aucune confeOion, ' 
en En tombé malade, tous ces Seigneurs eftans en fa chambre, auccqucsjcur Gccf - 
fier,illes priade fccctircr,dclîrant gouuerncr à partMonlieurle Premier Prefident. 
Ce qu'ils feirent. Et lors mettant la main fur fes heures ouucttes, il iurà fut la dam- 
nation de fon amc , qu’il luy diroit la pure S: franche vérité de celle hiftoi- 
rc , & que hardiment l'on pouuoit ietter tous les autres papiers dans le feu. 
le le ferayiey parler tout de lamefme façon que ic l’ay rccueiUy de fon interro- 
gatoire. 

Monfteur ( diâ-il , au premier Prelîdent de Scluc ) la ycritc cft telle, 
que cet Efté dernier , au temps que Monlîcur le Conneftable alloit à Mont- , 
brifon , ie l'albiy trouuer au lieu de Briâion , où ic difnay auccqucs luv , fi “ 
li^ parlay du rruriage de mon Els , auecques la Elle de Nicolaus , nicp'cc de 
l’Euefrjuc du Puis , le priant de vouloir raoyenner ce mariage aucçqucs luy; 
Ce qu'il me promift , fie eftoit la caufe pour laquelle ic le viEtois. Le iour 
mcfme nous allafmcs coucher à Montbrifon : fie le lendemain apres difncr, 
MonEeur 1e Conneftable qui m’auoit touEours monftré vn grand Egnc d'a- 
mitié , me retira dans vn Ecn Cabinet ; faifant fermer l'huys , ne demeurans 
que nous deux feuls , fie lors me feit prefent de quelques bagues , Se apres 
C me diâ-il ) quiil m'aimoit , fie fe Eoit du tout en moy plus qu’en homme du 
monde , il me vouloit dire quelque chofe , mais deEroit auparauant que ic iu- 
ralTe. Comme de faiâ,il me feit jurer fur vne Croix, fie Reliquaire , où il y 
anoit du bois de la vraye Croix , qu'il portoit à fon col . Et lors commença 
de fc plaindre fort du Koy , de ce qui ne le laiftbit ioüir de fes droiéls , fie 
prccminences qu’il luy auoit promifes , quand il vint à eftre Roy. Et encore , 
plus, fc plaignoit de Madame fa mcrc, qui auoit efté nourrie en la maifon de''’’ 
Bourbon. 

A quoy ie luy refpondis t MonEeur , E le Roy fie Madame vous traiâcnc 
mal, vous en elles caufe . C.ir quand vous clics aucc luy , vous ne luy donnez 
pas à entendre voftrc affaire . Et lors le Conneftable me dift. Couhn , vous 
elles auflî mal traiâé que moy. A quoy ic luy repliquay : PalTcz ce compte à 
part. Et lors le Conneftable adioulla : CouEn , veux-tu derechef iuter lur ce 
Dois de la vraye Croix , que ic porte à mon col , de ne dire jamais rien de ce 
que ie te diray ?Etic luy distOuy MonEeur, fie mis la main fur la vraye Croix. 

Et lots il me dift que l'Empereur luy auoit promis vn ample party; C’eft à fça- 
uoir , de luy donner en mariage Madame Lconor fa fœur , veufue du Roy de 
Portugal , auecques deux cens mil'efeus de dot , laquelle Dame auoit douaire 
de vingt mil efeus tous les ans, fie pour cinq ou lix cens mille efeus de bagues 
fie loyaux. Et au cas que rEmpcrcur fie l'Archiduc mouruftent fans hoirs, il la 
faifoit heriticre de tous fes Royaumes 4c Seigneuries. Lors ic luy dis : MonEeur, 
eftes-vous bien afleuré de toutes ces promelfcs ? A quoy me fut par luy ref- 
pondu. Tu verras le Seigneur de Beaurain,quivicndracc foir deuers moy; le 
t’enuoyeray quérir quand il fera venu , Si tu entendras ce qu'il me dira. Et 
apres foupper , ie dis bon foir à 'MonEeur le Conneftable , 4c m’en allay en 
mon logis. Et le propre iour mcfme qui eftoit vn Vendredy ou Samedy , car 
on ne mangeoit point de chair , enuiron les vnze heures de nuiâ il m'enuoya 
quérir en mon logis , fie y allay : Et quand ic fuz dedansfachambrc,il meme- 
jna en vne autre enambre , en laquelle ie veis le Seigneur de Bcaurain , cour 
feul, lequel falüa MonEeur le Conneftable , qui luy feit fort bon recueil , fie luy 
dift. MonEeur deBeaurain, voicy mon couEn MonEeur de Sainél Valicr.qui 
cft l’vn des principaux amis que i’aycaSur laquelle parole Bcaurain me falüa, li 
apres quelques deuis luy prefenta les lettres qu'il auoit de l’Empereur , luy di; 
fant. MonEeur, rEmpcrcur fe recommande bien à vous. Lefquellcs lettres i'ay de- 
puis vcucs és mains du Conneftable , fie eftoient eferites delà main del'Einpcicur 
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A dételle fubftincë. Mon Coufin.ic vous enuoye le Seigneur de Bciunln mon 
Ctumbellan, lequel vous dit4 aucunes Mrolcsdepar nous. le vous prie le vou- 
loir croirccommemoy-mefme.EacefaiC»ntmctrouuereïvoftreCou(in ii bon 
amy Charles. Et Beauraiii apres quelques paroles d amitié , qu'il fçcut bien di- 
re , car il cft beau parleur > dift en cftc& 6c Aibdanccà Monlîeur le Connena- 
blc , que l'Empereur auoit efté aduerty que le Roy le traiâoit mal , 6c n'auoit 
tenu aucunes promelTes à l'Empereur , combien que de ce il cull touliours tenu 
promcU'eau Roy : 6i qu'il vouloir dire amy du Connellablc , enuers 8c contre 
tous Uns nul excepter > 8c qu’il ne tiendroit qu'au Conneftable qu’il ne le fift l'vn 
des plus grands hommes delà Chreftienté. Et qu’alors le Conndlable rcmerçia 
lEmpetcur , 6C dill qu'il vouloir bien auoir celte fiance en luy. Et demanda à 
Beaurain devoir fes inftniétions 6c puilTances. Lequel luy dift , qu’encorc qu'il 
ne fuit tenu de ce faire , fi eftoit-il content de les luy monftrct ; 6c luy monftra 
lapuillànccqui luy cftoit donnée par l'Empereur , pour traiéker le mariage auec 
B iccluyConneftable.ôc Madame Lconor fa foeur , ou en deffaut d'elle auec Ma- 
dame Marguerite fonautrefœur. Et furent lors les articles eferits , par le Secré- 
taire du ficur de Beaurain , dont la fubftancc cftoit , Que l’Empereur donnoit 
au ConndlableMadamcLeonor fa feeur pour femme , laquelle le Conneftable 
acceptuit. Etau cas qu’elle ne le vouluft, luy donnoit Madame Marguerite fon 
autre l’ücur, 6c promettoitle Conneftable en doüaire vingt mil efeus de reuenu 
furlcpaysdeBeaujoulois. Et en outre prometcoitBe.iurain au nom que dcifus, 
QuemiiMaiftreferoit ratifier le mariage à l’Atcheduc, 8c qu'il ne prendroit par- 
ty , ny alliance auec Prince quel qu’ilfuft , fans auoir fon confentement , 8c que 
il aideroit , 6c porteroir le Conneftable enuers 8c contre tous , fans nul ex- 
cepter, 8c le fetoit entrer au Ttaiâé , d'entre luy , 8c le Roy d’Angleterre. Et 
cogneut lors Â oüir parler Beaurain , que le Roy (fADgleccrrc ne fc pouuoit 
bien alTeurcr de Monficut le Conneftable , mais qu'ayant efté, en Angleter- 
re , il l'en auoit aiTéuré de la part de 1 Empereur. Et contenoient les Articles 
^ de ces deux Princes ■ Que l'Empereur deuoit venir en France par le quartier 
• de Narbonne , 8c peut auoir deux mois qu’il deuoit cftre venu , comme il me 
fcmble, 8c ce auecqu es dix 8c huiâ mille hommes de pied , dix mille Lanfque- 
ncts ', 8c dix mille hommes d’armes, 8c quatre mille genercres auecques gref- 
fe bande d'artillerie. Et le Roy d’Angleterre deuoit defcenifre en France, tout 
en vn mcfmc iour , auecques quinze mille Anglois, 8c cinq cens cheuaux , Sc 
groffe bande d’artillerie. L’Empereur luy deuoit enuoyer trois mille Lanf- 
quenets, Sc trois mille cheuaux , pour commencer la guerre fur la Frontiè- 
re du pays de Picardie. Et deuoient exécuter routes ces entreprifes 8c def- 
centes, quand le Roy feroit patty : Et quant à Monficur le Conneftable , il 
ne feroit tenu fe déclarer , ny mettre aux champs , iufqucs à ce que l'Empe- 
reur . 8c le Roy d’Angleterre euft'ent efté dix iours deuant vne viUc de Fran- 
ce : Et deuoit rEmpcrcut baillet cent mille efeus au Conneftable , 8c le Roy 
d'Angleterre pareille fomnic pour leurs gens : Lequel argént le Cannefta- 
ble ne voulut prendre en fa poircftion , ains le laifla entre les mains des gens 
■“de l'Empereur, 8c croy qu’il a efté employé à leucr le nombre des Lanf- 
qucncts , qui dernièrement ont efté mis fus. Ainfi que le Roy a peu eftte 
aiduerty , 8c deuoient eftrc amenez par le Comte de Félix. Et ne fit le Con- 
neftable pour cefte hcure-li , aucun ferment de tout le contenu aux Ar- 
ticles , ny ne les figna. Et que Beaurain luy want diâ ; Monfieur , il faut 
que vous iuriez détenir les prefens Articles , le Conneftable luy dift , i’en par- 
Icray auecques vous , 8c bailla puis apres lettres addrefTccs à l’Empereur de la 
fubftance qui s’enfuit. Monficur i'ay veu ce que vous m'auez efeript parle 
Seigneur de Beaurain , Sc vous remercie tres-humblemcnt du bon vouloir 
■qu’auez enuers moy , 8c ie vous promets que ie ne I’ay moindre enuers vous, 

' jcoiumeil vous dira. Et enuoya quérir Saintbonnet pour accompagner Beau- 
rain. Et fut toute cefte depefehe faifte en vn foir en ma prefençe. Et croy 
qu’il n’y eut autre chofe. Mefme le Conneftable me diâleloir mefme. lene 
baillcray aucun fccllé , ny ne feray aucun ferment en cefte affaire ; Il en vien- 
dra comme il pourra , mais i'aur.iy deux cordes en mon arc. Et ne feroit 
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riifon que ic mcfcontemall’c l'Empcirtir. Dés l’heure Beaunin depefchi Lo- A 
lirnubcau , Sr le Secrétaire, l’vn pour allervcrs le Roj d’Angleterre, l'autre pour 
aller vers l’Archiduc frété defEmpereur. 

VoiLi quelle fut la premieredepolition du Seigneur deS. Valier,i la fuite de 
laquellclcScigiicurdeSclualuy litplulicurc interrogatoires particulicts : & cnirc 
autreschofcs,(îparIctraiéké aucuns ne deuoientpas auoirle Royaume dcFran* 
ce, oulegouuerncmentd’iccluy. A quoy ilrelponditquc non. Bien eRoit vray 
quel Empcrcur promettoit faireleConneftablele plusgrand homme delaChre- 
Ricnté. Etadioufta que l’Empereur deuoit amener auec luy Madame Leonor fa 
fœur iniques en la ville de Pcrpignan,& là fe deuoict faire lesnopccs,entrele Con- 
neliable Stelle. le vous lailfe plufieurs autres particularitez,lurlefquelles il fut 
interrogé. Seulement vous diray-ie, qu’aptes auoir defehargé FEuefque d’Au- 
tun, les Sieurs delaVaulguion,& de Prié, & autres, il continua enfin de celle 
fa^on fa parole. 

„ Apres le parlement (poutfuiuit-il) de Beaurain, & Sainâbonnet,ie fustouc ^ 
„ ee iour-là à Montbrifon , auec MonCeur le Conncllable, 8c me fouuient qn’a- 
,, près dil'ner nous entrafmesfeubdans fon cabinet, 8c lors ie luy dis -.Monficurne 
„ vous fiez vous pasbicn cnmoy?Ne me tenez vous pas pourvollretres-humble 
» feruireurf Surquoy il metefpondit:Coufinietc promets queiemefietanràtoy,8c 
„ t’aime, quel! monfrereelloit en vie, icncicfçaurois plus aimer que ie t’aime. Ce 
„ dont ic le remerciay, en luy difant : Monficur vous me diftes hier beaucoup de cho> 

,, fes, efqurlles i'ay penfé toute celle nuiâ, tellement queien’ay feeu dormir:8c vou- 
,, drois que Dieu m’eufl fait la grâce de vous fçauoir bic dire ce que ic vous veux dire 
„ félon Dieu,raifon,8c ma côfcicncc.V ous me dillcs hier que par celle alliance qu'oK 
5 , vous prefentc. Vous douez eftte caufe que l’Empereur, le Roy d’Angler. Allcmans, 
Efpagnols entreront en Francc.PcnIcz 8c côliderez le grand mal 8c incôucnicnt 
„ qui en aduiendra ; clfulion de fang,8c deltraâion de villes, bonnes maifons , Egli- 
„ les, forcement de femmes, 8c autres maux qui viennent de là guerre. Confideiez 
,, que vous clics forty de la maifon de France, 8cfvn des principaux Princes du fang, Ç 
,, tant aimé 8c cllimé de tout le peuple, que chacun Ce relîouit de vous voir. Et s’il 
,, aduenoit que fulficz la ruine 8c pcidirion de ce Royaume, vousfecicz la plus mau- 
„ ditepcrfonne,queiamaishommevcit. Car les malcdiâions qu’on vousdonne* 

„ ta dureront mil ans apres voftre mort. Dauantage ne confiderez-vous point la 
„ grande trahifon qucfaiélcs , de vouloir tourner le dos au Roy , apres qu'il fera par^ 

,, ty defon Royaume pour aller en Italie, 8c vous autalailféb France, fe confiant de 
„ vous? Icvouspricdcconlidcrertoutcecy,8clin'aucz cfgard au Roy ,8c à Mada- 
„ me fa mcrc, qui vous tiennent tort, comme dites, au moins ayez elgard à larui- 
„ ncdcMelfieursIcurscnfans. Et croyez que quand aurez introduiâ les ennemis 
„ dedans le Royaume, ils vous en chaiferont vous-mcfmcs. Et lors IcConnella- 
„ blc medill; Coulîn, queveux-tu que ic face? le Roy ,8c Madame me tiennent 
„ tout le tort , 8c ne veulent que me dcllruirc. Ils ont pris la plus grande par- 
„ lie de ce que i’ay, 8c me veulent faire mourir. A quoy ie luy dis.-Monlîeur, 

„ ie vous prie de vouloir lailfer toutes ccsmefchantcs entreprifes , 8c vousrecom- 0 
„ mandiez à Dieu, 8c faiâes tant que parliezau Roy franchement , 8c vous ver- 
„ rez ce qu'il vous dira : Et lors fe meit le Connellable à plorcr , 8c me fit auffi 
,, plorcr, me difint; Coulîn , ietepromets ma foy , que ic ne le ieray point,8c 
„ tccroiray,8ctepric quq. félonie lcrment que tu m’as faiâ, de tenir tout fecret, 

„ tu le faces, 8c qu’il n’enfoit iamais nouucfics. Ce que ic luy promis derechef, 

„ 8c penfois l’auoir du tout dcRourné de fon entreprife , comme cllimé-je que 
,, lors il n’auoit plus autre vouloir , que de demeurer en la bonne grâce du Roy, 

„ 8c de deuenir bon François. Et le luy dis : Monfieur , ne parlon^lus de 
„ cela , allons ioûcr , 8c allafmes ioücr aux Flux , le Conncllable , fEuefque 
„ (fAutun , 8c le Seigneur do Sainél Chaumont. Et y eut plufieurs autres paro> 

,, les entre luy 8c moy : mais tout vient à la fubllancc de tout ce que diâ ell. 

„ Le lendemain nous .illafmcs difncr à Coutfun , 8c de là à b Ballic , où fcifmes 
„ collation : 8c moy cllant fur vn bon Courtaut , dis au Conncllable , qui clloit 
,, fur vne Mule. Monficur , vous me tiendrez ce que m'auez promis , 8c vous 
„ en fouuiendra : Et ic vous promets ma foy , que ic vous tiendray ce que ie 
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^ vousay promis. EcIcConncftable ipcr^ardancmedift. Mon Coufîn ic te pro- “ 
mets ma foy que ie te ticndtay : Sc aufli tu me tiendras ce que tu m’as promis: “ 
Stàrhcureilmedift, à Dieu puis que tu t'en vas. Et enuiron vn mois ou cinq “ 
lepmaines aptes le départ du Connellable de Montbrifon, eftant à Moulins il “ 
cnuoyadeucrsmoy Peloux le ieune.qui arriua à Lyon fans me donner aucunes “ 
lettrcsduConnellable , me difant qu’il elloit fi malade, qu’il ne m’auoit peu ef- “ 
crirc, mais qu'il attendoit le Roy de pied coy à Moulins , lequel y deuoit ar- “ 
riuetbien toU, 2t qu’ilmeprioitdeluy tenir promefTe. Adoneques ie feis refpon- “ 
fe à Peloux : Recommandez moy tref humblement i la bonne grâce de Monficur “ 
le Connellable , & luy dites queie me fouuiens bien de ce que ie luy ay pro- “ 
imic ; ec que ic le fupplie aulTi de fon codé , qu’il fe fouuienne de faire ce qu’il “ 
ni’a pronus. Et apres que le Roy fut arriui à Lyon,ie ne luy voulu dire le irai- “ 
âéde mariage du Connellable, ellimant qu’il n’en elloit de befoing , attendu le “ 
ferment qu’il m’auoit fait de ne l’accomplir , mais bien defiroy-ie luy dire par 
B quelque bon moyen, qu'il le deuoit mener quant & foy , toutesfois ie ne trou- 
uay opportunité de ce faire :ioint queie ne le vouloir mettre en foupçon > & que “ 
depuis que ie fus fait prifonnier , il me femble qu'on m’auoit fait ton de me 
prendre en cene forte, & encorcs plus dene permettre que ie parlafie au Roy, “ 
auqucliefouhaiterois de déclarer tout cequedelTus. Et en me menant prifonnier 
par deçà, ie dy au Seigneur d’Aubigny , que fi le Roy vouloir auoir cette fian- 
ce en moy, iepromettois d’aller requérir le Connellable , la part où il feroit , te 
leramcner . toutesfois on n’en auoit tenu aucun compte ; non plus qu’à Mada- “ 
me fa mere : à cet elfeâ auois eferit vn mémoire de ma main , portant tout “ 

BU long ces difeours , lequel i’ay depuis rompu de defpit , Br mis au feu , voyant “ 
qu'il n’y auoit plus de remede. Etdepuismeconfianttouten vous ( dit-il , con- “ 
tinuant fa parole )ie vouseferiuy que ie depoferois en vos mains , ce qui elloit 
demaconfcience, &mc mandallcspat celuy mefme , qui vous auoit porté cette “ 
paroie,quecctte affaire elloit de telle importance,que ne vouliez parler à moy fans “ 
^ compagnie. Mais que fi ievoulois bailler mon dire par eferit , vous l’enuoycrez “ 
■ feelleau Roy ,&à Madame, que nul ne verroit qu’eux ;ou bien fi i’aimois mieux “ 
quevous,& l’vnde MelCeursvos compagnons en fulfiezles poneurs. Et lots “ 
ie vous manday parle mefme perfonnage qui elloit mon confimeur , quei’auois * 
toute fiance en vous le en luy, & que i’ellois contant de parler à vous deux ta- “ 
femble, vous fuppliant ne monllrercetteconfeinon,qu’auRoyfirà Madame, la- « 
quelleie fupplie tres-humblementellre moyen &intercefiîon enuers le Roy, de.<t 
confidererlacaufequi m’ameude ne luy reuelcr fi toll que i’eullc deu , ou peu •* 
fuire,letraiâé,&intelligenceduConnellable ,lequelie penfois auoit dellout- « 
né de fa mauuaife intention; & en cefupplie trefaneéhieufemcntlcRoy , de me “ 
faitegraceSc mifcricorde, lien rien i’ay failly. AinfiGgnédcPoitierslevingtfixi- “ 
eCmed’Oâobrei 5 ij. “ 

Lemefmciourles Seigneurs de Selua,8c de Louïnesle voulurent voir dé- 
lirant fçauoir deluy , s’il fçauoit point les Seigneurs , Se Gentils-hommes qui 
_ eRoient votiez à l’entreprife du ConneRable. A quoy il tefpondit que la première 
^ fois, qu’il auoit parléde ce fait, dans fon cabinet, le ConneRable ne luy auoit 
parié que decinq, ou fixdefesgens-d’armes fans les nommer , Se comme On le 
voulut dauantage prelTcr fur ccR article , il leur tefpondit en peu de paroles. le » 
ctoy fermement qu’il n’auoit le ferment d’hommede France : cariln’y aquetrois « 
ouquatreSeigneutsqui l’ayent fuiuy.On lecheualafur autres articles > qu’il me <c 
femble n’eRre befoin de reciter. « 

Le procès amplement inRtuit, S. Valierfutamené àlaConcieigeriedu Pa- 
laisde Paris , Se logé en la tour carrée i Se l’vn & l’autre procès ayans pris leur 
trait, le Roy feant enfonlit de IuRicc.affiRédefes Princes ,8t des Pairs, fut le itf. 
Ianuieri 5 i 3 . prononcé l’arreR contrôle Duc de Bourbon , pat le Chancelier du 
Prai, £c quelques iours apres celuy de S, Valier,porunt condamnation de mort, 
audefibus duquel cRoit vn retenton , qu’auant quede l’cxpoferau dernier fup- 
' ‘ O- ■ ■ • traottf indiquer 


pour me fart 

ctoireque deflotslc Royanoit déclaré fous main àu Cour quelle elloit fa vo- 
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loïKc fur ce fujcft. Ce mefmc iour ( ores que l'arreft ne luy euft efté fignifiè,') A 
MeflircCliarles de Luxembourg Comte de Ligny,CheualierdcrOrdrc,fetranf- 
port.i en la Cour , difancauoir charge dcprcflc du Roy (dont il fit apparoir) d’oftet 
l’Ordre à fiindValicr. Au moyen dequoy par l'ordonnance (ficelle, il fe tranf- 
portaen latourquarree,&: auec luy le Prclident le Vi(le,ar les fleurs Papillon, 
Clutin, Bertuyer & Aimeret ConfeilJers de la grand Chambre. Sainâ Valicr fie 
plufleurs relus , Sc protellations contraires , toutesfois en fin vaincu parles remon- 
ftrances du Prefident , il y obéit , 6c d'autant qu’il n'auoit fou Ordre pardeuers luy, 
IcComtepourfuurniti la ceremonie , luy en mit vn au col , & disl’inflant mefrae 
le luy ofta. Qui fut vnc première ficure laquelle entra lors en famé de ce mifer»- 
ble Seigneur. 

Le lendemain MaiAre Nicolas Malon Greffier Criminel accompagné de 
Maiftrelcandc Vignolcsl’vn des quatre Notaires, & Secrétaires de la Cour, & 
de plufieura Huiffiers , fe tranfporta à vnc heure de releuee en la fécondé cham- 
bre de la Tour quarree,oilil luy prononça fon arreft. levous laifle toutes les B 
patticularitez,qui fepallctent entr'eux. Tant y a qu'me heure apres ou enuiroa 
de releuee, il cil mené fur le perron des grands degrez du Palais, où apres fon 
cry faiâ monté fur vne mule , 8r derrière luy vn Huifliet en crouppe,feut con- 
duit parles Huiffiers de la Cour, Sergensà verge. Archers, Arbalcftiers , & gens 
dugiKt de Li ville , iufquesenla place de grcuc, oùilmonta fur l'cfcharfaut,£; 
apres s’eftre réconcilié à Dieu entre les mains de fon Confefleur, comme il eftoit 
furie point des’agcnoüillerpourreceuoir le coup de fa mort par l’executcut de 
la haute iuftice , voicy arriuervn Archet des gardes du Roy .nommé François 
Bobbé, qui prefenu a Malon deux lettres, fvnc miffiue , &: l’autre patente por- 
tans commutation de la mort à vne prifon perpétuelle. A cette nouuelle , Malon 
liifle le ptifonniet , deffendant au bourreau de pafl'er outre de ce pasfetranf- 

portcauec Vignoles Sc Bobbé, Sc quelques huiffiers en la maifondu feigneur de 
Seluc, lequel ayant leu les lettres , commanda d’en faire leâure dcu.mt tout le 
peuple, Sede ramenerS. Valieren laprifon , pourencftreordonnéparlaCoui Q 
ce quelle verroit de raifôn. Ce comm.mdemcnt efl exécuté. Toutesfois l’aprc-.' 
henflonquece pauure Seigneur auoitcuc de fa mort, le reduiflt en telle ficure, 
quepeudeiours apres il mourut, Sc de là eft venue là ficure de S. Valicr tant fo- 
Icmnifce parnoscommunapropos. 

En cette funefte trageaic,quifuAiouéefurlcTheatre delaFrance, ie voy 
quatre fortes de petfonnages , vn ConncAable grand Prince, vn fainâ Valicr^vn 
Parlement de l’aris , Sc vn Roy chacun dcfqucls ioüa diuerfement fon rollcr. Car 
pour le regard du ConneAable ,il cAoit mcrucillcufcmcnt clurgé par les inter- 
rogatoires faitsàfainft Valier, depofitionsde Darconge,ScdcMatignon,dcla 
façon qu'Us y procédèrent, retraité inopinée qu'il feit dChantclle, miffiucs par 
luy enuoyées au Roy, dont l’Euefque d’Autun l’vn de fes principaux Minimes 
futle porteur. Sage euafion qu’il feit de Contellc , pour fe garcmir par la fiiitc, 
du (Lnger qu’il voyoit panchcr furfa tcAe : Sc finalement plus grand tcfmoi- 
gnage ne falloit-il contre luy, que notoirement il ÿcAoit rendu vers l'Empereur, O 
Sequ’à face ouuerte il luy feit depuis feruicc dedans la Lombardie , en tout ce 
qui feprefentoit contre nous. Quant au Seigneur de S. Valier,procheparcnt, in- 
time feruiteur , Sc amy du ConneAable , fainâ V alicr,dis-je , qui par fes rcfponfcs, 
fe faifoit fa condamn-ition à foy mefme,ScpardcfauxSc conmraaccsauSeigneur 
qu'il aymoit le mieux. Car pour le regard du Parlement, il y auoit aflez de preu- 
ue pour le dégrader d'honneurs Sc de biens , luy fauucr toutesfois Li vie, d'autant, 
qu’il eAoit Prince du fang , Sc au Seigneur de fainâ V alicr par fa mefmc conf effion 
par luy flgnee , il auoit fçeu tous les mal heureux deportemens du ConneAa- 
blc,fans Tes rcueler auparauant l'execution , fe fiant plus en vne vainc promef- 
fequinc luy fut |us tenue , qu’à la commodité generale du Roy, Sc (lu repos 
public ■ Sc qu’en telles affaires le fllencc de celuy qui la fçait cA réputé crime de 
ieze MajeAé , qui cA fans exeufe. Et pour cette caufe furent donnez les deux 
ArreAs. Car quantau Roy il exinfidera fainâ Valier luy auoir touflours cAé fidelle 
feruiteur Sc fubicâ , l’amitié qu’il portoità l’autre , proximité de lignage , fages 
raifons, pour Icfqncllcsilpcnfoir auoir dcAourné le ConneAable, promelTc^u- 
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• ^ fé«.rcitcrécs ,& non accompÜes,& ea fin vne confcffion volontaire par luv 

fajAcdcuantJci, PrcfidcntdcScluCjdctoutccqui s’cftoiroalft Dem^nirr#*/^ ^ 
failant vn pcnc mcflc de tout cela en fa penfée^ ne 
Iug«prleurArreft feifTenteequiefioit Scieur deuoir , il voulut en apr« ?» 
vn lugcmcnt KoyJ ^ tourner la mort en vne prifon perpétuelle Se m'afieurl 
veu la clcmenccqiu fai^K perpétuel feiour enluy , que (i S. Valicr neuft cftè 
preuenu de mort,.leuftalalongue efté rellably en mus les honneurs en effêa 
Voila coramcles chofes allèrent lors. Et s’il vous plaift qu’en ma pctitclTc iê 

&xv“rhf P»«y .'c veux qu’onfçache quepaS les XIV 

«wXV. Chapitres du cmquicfme de mes Recherches, Kparle prefent Chapitre 

lotTarirr?' fcpalTefent Â toutecette ne- 

gotiation.lefquclles mentent bien mieux d’eftre cognucs,quelaficurcdcS Va- 
hcr , tant celcbrie par nos bouches quand les occafions feprefentent. 

« d'attacheràla fuite d= 

1 hifioire d vn feigneur de marque , celle d’vn bouffon j dont la fin ne feut bouffon 

• "'fque- Nicolas dEft Marquis de Fcrrare auoit vn plaifant nommé Gonncllc Ic- 

quef voyant fon muftre tourmenté d’vnc fleure quane , qui fc droit à longueur 
^antaprisdvn médecin, quil ny auoit plus prompt moyen de legarentu- auc 
deÆT"’ I Cebourfon U promena^[t le long^du plLT." 

fe d1Th^‘iÎ T ‘ ‘’/y “ . trouuant ccluy fcmbloit , fon à pomr 

nrnM d tomba dedans la riuierccn vn gay , oùiln’y aiLtdû 

perd de la vie. S il fut gucrv,ounondcfa fleure quartepar ce beaurem^c iene 
le fçav : Bien fçay-ic qu en la frayeur de ce faut mopin^ . il y auoit affez dequov 
pourlefaireentrerenccUe defainaValier. Or entendez de%uelle mSnnovreS 
nouucau médecin fut payé. Le Marquis ordonne que fon procezluyfull fjt Se 
parfait par fon Podellat , lequel ne tournant à icu cette bouffonnerie, le condamna 
dauoir la telle ttanchcc; ChofcdontlePrincc ayant eu aduis côm^l. * 

C fuftTccapitéd' nf GonneUe ’ commanda qu^ 
^ nannrr dcm,eftmunt tourner cette condamnation en riz ee^Ce 

pauurc h^omme ment- au heu du fupplicc , confellè ieenoüillé vp„v K à 

non ou. fut faiteà petit lemblant, mais il n’y eut en cecy rienpoÆer' 

arvous rccitcray vne hiftoirc auenue de noftte temps toute contraire auxX'ux 

^oitptisla proteélion, laquelle il commeift d Meffirc Blaife de Mtfntluc^erand 
D vo^zXn^mefm^S 

5'e vt« SccuSted'^^ S-/cment à’Ælc 

"dïr Îydf ^h'"f 

lupleer le defaut defonimpuilfance. Adulent que cette caffinceft^â coup’ perdu 
boulcucrfée d vn canon , dont la ruine s’csboida fur la littierc do MarouSs^ oui 
demeura quelquetcmps commeenfeuely dedans icelle. Malheur affez fulfifïîî 
pour le faire entrer, non en vne crainte, ains affeurance de mort s’il n’eull dlé 

rfX'S'dan NyP°“'«'^'°««foislafieur;de S. ValÎ 
toüti f contraire^ peurdontilfut furpris , le eue* 

Kûffir ’ P"' Paradoxe de nature. Ce grand allfüt no 

reuffitpasau Marquis comme d auoit fouhaité, mais ayant ruiné par vne 1^! 
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gucfaminelaville,clleluy fuccn fin rendue [>ar compofition. Et y ellant en- 
tri , apres <|uc ces deux braues Capitainesretcurencaccucillis.auroitirdelavil- • 
Iclc Marquis voulut faire compagnie au fleur de Montluc i'crpacc de deux mih- ;.i 
le : Et comme la guerre neft qu vn icu aux grands Capitaines Sc guerriers , & -* . .. 
qu'àl'ifiuc , le fouuenir de leurs maux pafl'ez leur foit vne grande confolaiion, , . 
aulfi chacun d'eux diuetfement difeourant les trauerfes par eux fouffertes , l’vn 
en airaillant,&: l'autre en défendant, le Marquis pour conclufiondift qu'il auoic 
vne tres-grande obligation au feigneur de Montluc : Parce qu'ill'auoit gucry de 
fes gouttes, luy récitant comme cela elloit auenu. Et ainfi ptindrent conge l’vn 
de l'autre. le vous prie de confidercr quel iugement nous pouuons faire de la 
nature, quifurvn mel'me accelToire produifitdeux cffeâs fi contrairesaux fleurs 
dcS.Valicr,&Marquis deMarignan. Deshilloircs par moy cy delTus touchées, 
l’vne efi toute Françoife , l'autre Italienne, & la derniere my-partie du Franjois, & 
del'Italien. • r.'* :T' - 

Plm malheureux quelettis domonfaitleCAet.'' 

Chapitre XL. in 

■ ’l ‘i-lfc: 

VicONtiyr fut le premierdu peuple qui mill en auant 

; ce commun dire , il auoit très-mal digeié l'enttetene- 
|mcnt te police de toute République Wn ordsnm 
I Cartantsenfaut que i’eftime le bois du Gibet mal-h( 

) reux,qu’au contraire iele penlc nous rapporter vn gra 
y fruiâ , te metucillcufement heureux, po ur élire l'vn 1 
; principaux moyens , par lequel toute Republique de- 
^ meure calme, 5c fans trouble, Parquoyie n'eulTe palfé 
, facilement condamnation à Monfieur Riant Aduocat 
‘ du Roy en la Cour de Parlement , lequel prenant 
en l'audiance fes conclufions de mot contre vn panure coupebourfe , qui en 
plein playdoyer auoit ellé furpris au melfaiâ , difi pourle commencement 
fa harangue ; que Ton office elloit vn mal neccllaire : A mon iugement 11 
luy eull elle trop plus feant de l'appellet Bien ntctffiire. Car tout ainfi que la 
Medecinede laquelle toutle fujet giil à entretenir en bonne fanté le corps hu-.| 
main, ou bien de laluy rellitucr lors qu’elle le trouuecrg.arec, ne fc pratique feu- 
lement pat potions, quand le corps fctrouucoutropreplctoutrop vuidc : mais 
auffi àla coupedes membres mutilez , afin qu'ils n'oifcncentles autres , te ton- 
tesfois pour cela nous auons en aulfi grande recommandation le Chirurgien en 
fon endroit, que le Médecin au lien. Aulfi en vne République outrelesremedes^.»^ 
ciuilsScordinaires quis’obferucnt , en font requis d’autres, Icfqucls feruent d’ef-^ 
mondcrlcsmauuaisfcsbranches,qui par leur croilTancepourroycnt nuire au prina: 
cipal tige , c'ell à dire , d toute la communauté du peuple : Au moyen dequoy 
pour leregarddu boisquicR dédié à tel office , les bons deuroient prcique fou- 
naiteequ'ilycullcn chaqucvillevniardin de telles plantes , pour la fupprcIfionM 
des mefehans , tout ainfi que iadis quelque perfonnage tfcfprit cllanc mal me- a 
néde fa femme , te entendant qu'à vn Figuier quelques femmes s'elloicnt pen- 
dues : Donne moy.( dit-ilà fdn voifin ) de ce Greffe , afin que ie l'ente en mon 
Iardin,pourmetapportcr dccefruir. Et touresfois fi d vn Gibet nous 
auec le commun peuple trouuer quelque dcraflrc , ou malheur ; Bien 
reux fut le Gibet que nous lifons dans la Bible auoit cflé par Aman dreffé, 
pourpendrelc pauute Mardochee, auquel le mcfme Aman fut pendu au moins 
de vingt 5c quatre heures apres. Et le Taureau de Phalaris, duquel l'inuenteur 
fit la première cfprcuue aux dcfpens de fa propre vie. Et fans aller chercher exem 
pics plusloing, nous trouueconslcfcmblablcpeuccllrc en ccluy de nollrc villi 
de Paris ,que nous appelions cMemftcoa , qui a apporté tel malheur d ceux qu 
s'en font mêliez , que le premier quile lïtballirfquifutEnguerrant de Matigny) 
y fut pendu : 6c depuis ayant ellé rcfaiél par le commandement d'vn nommé 
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y fut fembUbkmeqt pendu, comme lean Boucher à 

obrcruéd^sicsAnnaJcsd’Aquiuine.en kvic/cPhiÜppcsdcVaioij E( de 

flre temps Maiftre Ie»n Moubdet Lieutenant CiuÜde pL^Ly ayant faiû n^e«tê la‘ 
mainpoutle refaire, Ufottunecourutfutluy, «non de lapenderie.comm" aux 
deux autres .pour le moins d'amende honorable , à UqueUe il fut depuis co“L “ 



D 


^iaàfendrtnapasànojcr. 

C H A P I r RB XLL ' 

V . ’ * 

I La fuitedupreccdantchapitre,ceftuyneferatropdi£. 

J conuenable. MwsenGoresnelepuis-ietraicetfans vcn. 
i hier vn autre difeours, pour la haifonqu’Ü y adelVn i 

I '^uwe. & auoirpuifélesdeuxd'vnemefmef^taine.Lo 

i Due deNemoursneueu du Roy Louys douaiefmc.Se 
fon Lieutenant General en to^s les pays de delà les 

Monts,dehberantdeUur.rbataiUeil'È(^^^ 
dedctouslodclTems du Roy, voulant s'adieminerau 
5 bourg de Final , pour lUec refoudre Sc ordonner da 

, , , , ‘^°'"P“""“‘'‘=‘^'«'»®utejPïiraparlayilledeCaruv 

aucc la plus pan de fes Capitaines Cngulierement ceux qu'üaymoit le mieux & 
aufquels ilauoit plus de hance. Le fcigneutdc cefte ville s'appeUoit Albert Miri^ 
dula tres-dode en Grec & en Latin , coufin germain du grand Picus Miranduû. 
pSogneurlouppalefoirdelarriueeauec leDuc: pendant lefoupperv eutolu- 
|îcursdeuis, & entre autres d’vnAllrologue iudiciaire quidemeuroit en la ville, 
homme aagé dcfoixantcans, lequel Ce rendoit admirable, tant à dire les chof« 
padees dont il fem Woit n auoireu cognoilfance, quede prédire ceUes qui eftoient 

"''"'illcs que l'on en racon?oit,pria le 
le vouloir enuoyer quérir. Cequ'ilfit.S: foudain qu'il fut 
artiué,leDucfuyprefentalamain,&apres quelques paroles de curiah'té luvde 
manda entre autres chofes, fi le Viceroy dcNadcs&lesEfnaffnol. 
la Iwtaille. Ildiftqu'ouy.&qucfurfa vie clleferoitle VeutÆedy faiuâ, oule°iour 
dePafqucs,& encores fort cruelle. Il luy fut demandé qui lagaieneroir lî ref 
pondit ces propres mots. Le camp demeurera aux François.&yfcront lesEf- 
pagnolslaplusgrolfe&lourdepertequ'ils firent cent ans a, mais les Françoisn'v 
^peront gucrci. Car ils perdront l'Çaucoupdegensdcbien&d'honneurdont 
cereradommage. LeSe.gncur de U Rililfe luydcmanda s'il demeumroit pointa 
cettebataille.illuyrelponditque ncnny.&qu'ilviuroit encores douze a« pour 
lemoins.maisqudmourtoit en yne autre bataille. Autant en dit-il au faeneuf 
dlinbetcour: Le Cheualier Bayard là prefent s’en raocquoit, auquel leoL de 
Nemoursdift qu il s informaft defafortune. Il ne faut point, refp2ndit-ü, que ie 
le demand^car le fuis alfeuré que ce ne fera lamaisgrandechofe : \fais puis qu’il 
vousplaift Monfeigncur queieleface.ieleveux bien. Et fe tournant ms l’A. 
ftrologue.Monfieut noftre Maiftre dites moy fiie feray vngr.ind riche homme 
Il refpondit : Tu fcrasnche d honneur & de vertu, autantque Capitaine qui foit en 
France, mais des^biens de fortune, tu n’en auras gueres , auffi ne les cherches tu 
pas;Et fi te veux bien auifer que tu fttuiras vn autre Roy apres ceftuy-cy qui reene 

qu il ne te feni jamais de grads bics,ny net efleucra pas aux honneurs que tu as merh 

‘3"':‘»f»'''*"'Pf°«d'=«P»sdeluy. Et de cette bataille que 
itesdegpireftre fi cruellef répliqué Bayard ) en refchappcray.ie i Ouy ( di’^ih 
l^istumourrasenguerrededansdouzeans.pourle plusTard^, «c f,r«^tué d'ar- 

tiUerie. Carautrenient ne finiroistu pas tes iours, pour cftre trop aimé de ceux 
?nr vn" lefquels pour mourir ne te lairroicnt en péril. Briefcc 

fut vne droite farce des propos, que chacun luy demanda à l'enuy l’va de l’au- 
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voyoit qu’entre tous les Capiraines le Duc de Nemours faifoit grande ^ 
ptiuautc au Seigneur de la Palillr , 6c au Clieualicr Bayard, Il les cira tous deux 
apart, 6cleur dieen Ion lang.age; Mcifieurs ie voy bien que vous aimez tous ce 
Gentil Prince, qui eft vpllrc Chef, aulfi ,1c mérite il bien : Car fa face à mer- 
ueilles dcmonllrefabonnenaturc. Donnez vous garde de luy le iour de la ba- 
taille, carilell pour y demeurer. S’il enefchappc , ce fera l’vn des plus grands 
6c cHeucz perfonnages qui iamais fortit de France. Mais ic trouue grande dilti- 
culté qu’il en puillc efehapper , te pour ce penfez y bien. Carie veux que me 
tranchiez la telle, li iamais homme fut en fi grand hafard de mort, qu'il fera. Le 
bon Prince de Nemours leur demanda en loubrianr. Qu’cll-cc qu’il vous dit 
Mcifieurs ? Bay«rd changeant de propos luy refpondit , Monfeigneur , c’eft Mon- 
fieurdclaPaliirc,quiluy taicvne quefiion,fcauoirs’iIcfi autant ayraè de Keffu- 
gcquede Vignerois: 6:illuya dit que non , dont il n'çlf^as trop contant. De ce 
ioycuxproposlebonPrinccl’cprità rire quin’ypenfaaqtfément. 

Sur ces entrefaites ^riua vn aduentarier quel'on’difoit cftre gentil com- ;j 
pagnoiif mats alTcz vicieux qu’on appelloit lacquin Caumont qui>pottoit Vne 
cnleigBcoux bandes du Capitaine MoLut. Il fe vbülull faire de telle comme les 
autres, 61vintàl’Allrologucqu’iltiraàpartIuy difant. Vien ça bougre, dymoy 
mabonneaduencure. L’autre rcfcncitiniuric, 8c rcfpoi^cen homme courrou- 
cé. Va vaie ne te diray rien , 8c fi as menty de ce que tu dis. Il y auoit beaucoup 
de Gentils hommcscnprefencc lefquels dirent à lacquin. Capitaine vous aucz 
tort, vous voulez tirer du palTctcmps de luy, Sc neantmoins liniuricz. Adonc- 
qucsilrcuint peu à peu ,8c aucc plus douces parolcsluy dill. Maillrc mon amy 
fi i’ay dit quelque folle parole , ie te prie pardonne moy , Sc fit tant qu’il le ra- 
paifa,8c puis luy monllra fa m.'iin : Car l'A Urologue regardoit le vilage 8c les 
mains. Quand ilcutvcuc celle de lacquin ,illuydit,ictc prienc me demande 
rien, carie ne te fçau rois dire choie qui vaille. Toute la compagnie qui dloitlà 
feprit à rite , 8c lacquin bien marry de ce que les autres rioient , dit cncorcs à 
l’AIlrologuc. C'ell tout vn dy moy qucc’cll, ic fçaÿ bien que icnc fuis pas co- ,, 
Cu,caticn’ay point de femme. Quand iUe veit ainli prclTc ,il luy dit. Veux tii ^ 
fçauoir de ton affaire 1 Ouy , dit lacquin. Or pcnfedonqucsdebonnc heureà 
ton.amc , dit l’ Allrologuc ; car deuant qu’il foit trois mois tu feras pendu 8c 
ellranglé.Etde rire par les cfcoutansdeplus beau , Icl’qucis n’culTcnt iaiiuis pen- 
féque le cas deuft aucnir, n’y ayant aucune apparence : Pourcc qu’il clloit en 
crédit parmy les gens de pied :8c non m.tl venu enuers les plus grands pour les 
boufFonncncsdontillcscntcctenoic. Etpcnfoientquc le maillrc l'cull dit pour 
fc rcuanchcr de l’iniutc qucl’autre luy auoit faite. 

lufqucsicy vousauez cntcndulcs prédictions , entendez mabitenantla fui- 
te, qui cil le princip.'d fubieét de ce chapitre. Deux ou trois iours apres que le 
Duc de Ncmoursfutarriuéà Final , qui clloit vn gros Bourg au milieu duquel 
pafibit vn canal profond d'vnc demie picque de hauteur , qui alloit foitdrc au 
Pau , il y feit baftir vn Pont de bois pour aller d'vn collé à l’autre : De iour en 
ioot arriuoycnt de Fcrrare par ce Canal plus de cent barques qui auportoient 
toutes manières de viéluaillesaux François. Vn iour que lacquin eut tien foup- ' 
pé,il vint enuiron les neuf heures de nuiél enuironné de pluficurs torches , 8c 
rabourins de Suilfes au logis du Seigneur de Molart fon Capitaine , armé de ' 
toutes pièces , 6c monté fur vn fort Courficr. Carde l'a foulde , ou du pill.tgc il 
clloit fort bien vellu ; 6C auoit trois ou quatre grands Cheuaux , cflimant qu’a- 
prcsla gucrrcfaillicjil fc mettroitdcs ordonnances. Quand le feigneut de Mo- 
lartlc voit en cette forte , il fc prit à rire , Sc iugea que la maluoifie fa’ifoit fes 
operations en luy : Si luy dit , Comment C.ipitainc lacquin , voulez vous laif- 
fer la picque? Ncnny , dit-il , Monfieur , mais ie vous fupplic me vouloir me- 
ner au logisde Monfeigneur de Nemours , afin qu’il me vuye rompre cette lan- 
ce que ic tiens , 8c cognoilTe fi vn fauItcbuilTon n'a point quelque priuiicgc de 
mieux. Le Capitaine Molart iugeant quela matière valoir bien venir iul'qucs à 
lafin,6cquclc Seigneur de Nemours , 6c toute b compagnie s'en pourroit re- 
fiou’ir',mcnaIacquin,qui palTàtouti cheud par dcffiis ic pont de bois , caries 
gens de pied citaient logez d'yn collé , 8c les gens de chcual d'vn autre. Venu 
' qu’il 
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qu'il fut deujnt le logis <iu Prindc, qui dcltu en clloic aduecc^ , Sc defeendu euec fi ' 
A compAgnie pourenAuoirlep.iire-ceinps,lAcquiiipluschArgéde vin, que de l'es ar- 
mes , au milicudcs torches Allimides, qui aportuient clarté, comme en plein mid/> 
commence de fe mettre fur fes rangs. Et lors le Uucluy efcria : E l ce pour l'a- 
mour de vollrc Dame, ou de moy que vouez rompre volirela ice.^ il cefpondit en 
parlant de Uicu , à la mode des auanturiers , que c edoit pour l'amour de luy sc 
qu'il clloic homme pour feruir le Roy à pied SC à chenal. Si b lilTa la veué, & ht fà 
cuucfc tellement qucllcmcnc,maisil ne peut romprefa lance. Il recourut encorcs 
vncoup, mais ilen lit autant, 8c puis la tierce 8c quarte -fois Quand on vit quil ne 
faifdit autre chofe il facha la compagnicSc fut lailie la. Au moyen dequoy il reprend 
la rouiedefon logis. Lcchcual fort efebauffé alloit toulioursfaucelanc ,ioinc qu'il le 
menoit allez mal , le talonnant de l'efpcron dclTus le pont fans celTe , 8c fans propos, 
llauoitlorsplcuuinc, tellement que lechatoUillant deccctc fa;on, le cheual faillir 
des 4. pieds , 8c tomba aucefon maillre dedans le Canal qui clloit fait a fonds de 
cuue. Qiiand au cheual il fcdcHc de ton homme, 8c nagea plus de demy quart d heu- 
B re auant qu’il pcull ccouuer moyen d’efehapper. En Hn il fc irouua en vn liéu 
qu'onauoicbaiirépourabreuuerlcschcuauXjScfefauua. Ce pendant lacqu n com- 
beiplomb,grenouiliuitauprofonddel’caucchacgc de les armes, au beau milieu 
delà nuiâ, 8cy auoit là pluficur barques fous Icfquelles il elloii englouty ; Scs gens 
fur leponccrioycniàraydc.àl'aydc.Maisilfembloitquecc fullcn vain : parce que 
toutes choies combatoienc contre cell ayde, touccsfois il fut en fin miraculcufemenr 
recoux 8c pelchcpar les bateliers qui cRoicnc dedans les barques, mais plus ' 
mort que vif. Incontinent fut defarme , 8c pendu par le, pieds , où en peu de 
temps il ietta par la bouche deux ou trois feauxd cauë,8c fut plus de lix heures 
fans parier. Tuutesfois les Médecins du Prince le vin Ircnt voir , 8c fut fi bien 
fccouruque dedans deux iours il fc crouua aulli dru 8c gaillard quedeuvu. Mais 
non fans cllrc mocqué à toute relie des vns, 8c des autres. Car l'vn luy difoit. 
He Capitaine lacquin vous fouuicndra-il vnc autrefois de courir la lance àneuf 
_ heures de nuiél en hvuer , Et l’autre : Encores vaut-il mieux ellre vn faute builToa 
^ que haridelle. Et plnlieurs autres telles fornectesés lieux où il fc rcncontroit, tant 
des grands, comme des petits iCeque ie vous dy en palTant pour monllrer comme 
il ciloit ayme, 6c bien venu de cous. Voyons doneques quelle fera 1a cacallrophc 
de fa vie. 

Comme le Duc de Nemours clloic à Final , il entend que les Vénitiens a- 
Uoycnc repris fur nous la ville de Bcelfe, par la crahifon du Comte d'Adnoga- 
dre, mais non le Challeau dans lequel le Seigneur du Lude gouuerneur de la 
place, 8c les nollrcs sciloyent retirez. Nouuclles qui apportèrent nouucaux tin- 
toins à noftre icunc Prince , lequel fans marchander vn long (ciour s’y ttanfpor- 
te auec toutes fes forces , 8c donna fi bon ordre à fon fait que la ville fut pat luy 
remife en peu de iours foubs la fubicâion du Roy : Et conduifant fes alTaicet 
d'vne bonne ordonnance , comme celuy qui ell enuironne de pluficurs grands 
8c fages Capitaines, en fin vint mettre le licgc dcuanc la ville de Rauenne, lofs 
commandée par Mate Amhoine dcColomnc. Pourle fecourir l’armée Efpagno- 
Ic fc halle, grafie 8c pleine de viiires, 8c la noilre d l’cllroil de cour cela. Qrii 
nous occalionnoit de les femondee à la bataille, à quelque prix & condition que 
JD ccfull. Pour le faire court la bataille cil livrée leiour du Vendredy fainél, la plus 
■fanglante d'vne part 8c d'autre qui fe foit veué depuis : En laquelle prefque tous 
les Efpagnols pall'ctcnc par le fil de l’efpcc : Et vnc bo.nnc partie de nos grands 
Seigneurs dcrncurcrenc me la place : Et mefmc le Duc de Nemours. Le tcüc 
aiiifiqiiel'AIlrologueauoit prédit. Luy morttoU' les Capitaines cllcurcnc le Sei- 
' gneur de la PahHepour leur Chef, en attendant commandement plus exprès de 
lavolontédu Roy. Le champ de bataille à nous demeuré, le peu qui reltoit d'Ef- 
pagnoIss'cilancmisàvaudrouce.Unous fut fort ailé d'ataquer 8c prendtcla ville. 
Defenfes de la pillerp.tr le Seigneur de la Patille fur peine de la hards. Les mains 
frecilloient à lacquin, la gorge luy demangeoit, 8c cull ellé cres-marry de faire 
l'AIlrologuc menteur; 11 le fait Capitaine du pillage, fuitiy des aduenturiers Fran- 
çois ,8c des Lanlquenets , qui fe gorgèrent des ruines de cette miferable ville. Et 
comme ilfui le premier infraâcur des defenl'es , aufiï le premier Mardy d'apres 
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PaGqiics il fut le premier pendu Seelhanglé en plein marché par l’ordonnance du . 
Seigneur de la PalilTe. le vous fupplic dictes moy li ïamais ce Prouerbe fut mieux ^ 
auece qu'en luy , que cçluy qui auoicàeflrepandunepouuuicellrc noyéiCe peu- 
danicct'urvne choie nonermccueillable,ainsefpouuenuble,£c furpalTànt le luge. 
mène humaini que l'arrcll prononcé par rAltrologue^Scduiour de la baraillci 3 c 
de la victoire, Sc des meurtres, fc encoresde Umoredu ieune Duc, 8c de celle de 
lacquin , ionic à poinft nommé Ion elTeft. Comme aullî ce qu’il auoit predic du 
Seigneur d'iinber cour aduint quelques années apres en la iournée de Marignan 
contre les SotiilVes, 8c le Seigneur de Uayard fut rué par les Efpagnols d'vu coup 
dcFatilconneauenl'anmilcinq cens vingt quatre. C'ell Allrologue couuroU*foa 
ieu par rinfpection de la main 8c de la face, mafque ordinaire de celles gens , 8c ne- 
animoius il ne vit iamais la main du ieune Prince, 8c quand ü l'euft veue > il n'y pou- 
uolc lire , ny la bataille , ny la victoire , 8c moins encores le iour. Nous appelions 
ccaeenianced hom mes, Deuins, comme li leur arc confilloic en quelque diuiniié: 
Etcoutlidcle Clirciticn ledoiiaicribucrauxillulionsdu Diable, perede menlon- 
ge. Dieu feul cognoillles chofes fuîmes, 8c défend cxpccQcmenc de s’eninformer 
j'ar telles voyes, comme citant vue elpeced'ldoIaciic.Q^li les males adlicnturcs B 
lors prédites aduindrcnc apres, ilfauc croire que ce fut parvnc lUite punition de 
Dieu, en haine, tant de la curiolicc qu'ils auoient eu8 de s’en enquérir, que de la 
foy 8c creance qu’ils y aportetent. .> 


Truc, Tmage, Trutni, Miletouhe, Puutonnkr, (faquin, 
Qt^ntrdicr , Gueux de l'o^iere. 

Chapitre XLII. 


ANsnoIlreRomandela Rozelapauurccéellmerede , 
larcin. Et aQcz fouucnc le larcin ell proche parent du ^ 
gibet. C’ell pourquoy i’ay voulu mecuece chapitre i 
la fuitee du précédant. Du commencement que no^ C 
Roys s’impatroniferenc des Gaules, les mots des cail- 
les, aides, 8cfubndes a'eRoicnc en crédit : Mais les re, 
deuancesqui elloicni payées par leurs fubieâs , cltoi^ 
comprifesTouscc mot de Cei»,ou rrdiici , comme nous 
pouuons recueillir d'vne inlimié de pallàgcs de nos 
vieux auihcurs. Aimoinau liurc 3. chapitre ii.Thn^. 
hertui nomniMfi vritihus fitbaSHs mbut * , Tmrmenjibiit , PiitMÎSt CdturfeuÇilfui^LemomcU 
iHrtviSlmtMftrihit. Eielloicntfâiftsrcgiftccsde telles tedeuanecs, comme nous 
apprenons de Grégoire deTours, au 31. chapitre du 9. liure Cbildthnrtus Rtx dtfertf- 
tonsiiiPU,ljuu>i,inmtiVKç Mirroueo Eftfcafo.mjfu ^bire,iiefi domu ' 

/lr^ma,C3r Romalfhum PaLu^fui Ccmitem,vtjcdiat Ciufim, mm temfOnjMris rtiiidt- 
rar./aeïu rufiortf mnoujtartddcre deheret: Aimlttmmexhis drfttnihfutrjju,^^ ob hae 'Vï’- 
duisf or^hdmftjMe^ac drbtkbus Trilmet pondus injederdt: Qwd fs dsfcutientes^per ordsssm rtLk- 
xérstespmptrtStacsnJsffpùsHlssStt^uosss^snxconditiotnhutiiriasdabnt Ctnfu puUsco fihdidf 
runt. Auquel lieu vous voyez la delcripcion que l'on lailbic des tributs : Et en ouert: 
comme indifféremment il appelle , ores Tributs . otes Cens, les impoliuons qqi 
clloientfaiûes fur le peuple. , 

Ces tributs par les anciens furent par vn mot abrégé appeliez de nous Trsss. 

*’ Es grandes Croniques de France dédiées à Charles huiélicluic, au premier To- 
>* nie , chapitre vingt dcuxicfmc. En ce temps auoient les François cueilly à grand; 

" icainc , Parchume , 8c cil Parchuinc cQoic moult puillâne au palais de Theode'., 

’* bcrc comme il viuoic. La raifon pourquoy il lue fl formeru hay, fut pour ce qu'il 
n auoit le peuple greué de Trsss , 8c exactions. Et au mcfioe liure fur le coinmcQr 
" cernent, parlant de la compofition que par vne vieille Câballe nos Annaliftes 
” ptefiippofcnt aiioir ellf autresfois faiéle entre l'Empereur V olcntinian , 8c not 

»* premiers Eranyois. Valcntuuanf dit- il ; leur quitta les Trus dix ans. De ce root 
. 
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• deTru vint que noqs difmcs Tnugc , de là aufli TnunJer pour gourmandei , te 
" fouler. Pareeque ccuxquifontdeftinez àexiger les tributs font ordinairement 
gens fifcheux , qui ont peu de picib des pauurcs , fur lefquels ils exécutent les 
mandemens cTvn Roy : Toutdc la mcfme façon que nous appelions fitr PuiaH- 
nüT,vn homme reuefehe , & mal à propos glorieux , au lieu de ftr tontennitr, 
D'ancant que ceux qui font commis à receuoir les péages des ponts font prefque 
ordinairement d'vne façon fiere & farouche és chofes qui concernée leurs droius. 
Par vne ordonnance du RoyleanducinquiefmeOâoore 1501. il veut que tous 
trehuz , péages, pontenages,fub(ides 8c charges miles de nouucIlccelTent. Et pour 
ne 'm'elloigncr du mot de Tnumt : pour autant que par les mangeries des exa> 
âeurs,pluueursgensdu pauure peuple eftoient reduiâs à mendicité , nos anciens 
appellerent vn hommerraa», qui alloit mendiant fa vie, 8c Tnandir , pour cai- 
mander. leandeMehuniottoduilantFauxfcmblantparUntdesCaimands. 

Sjttni ie rvtj tous nuis cts truands 
® Tremblerfur ces fumiers puants . 

De froid, de faim, crier (ybraire, < 

Conte ne fais de leur affaire. 

S’ ils font à THofiel Dieu portez^ 

Par moy ne feront confortez.: 

Car d'njne aumofne toute feule 
T oint ne me paifroient à lagueide. 

Et en termes b eau'coup plus exprès en m autre endroiâ où il dit que l'Art 
faiâla courà Nature. 

Mais par fon ententiuecure 
A genoux efl deuant Nature, 

Et prie, requiert ,tS' demande , 

^ Comme mendiante truande. 

AinlÎ7'r«a%frr,(ÿ<7'r«ii»r,vfurpé de la façon que deflus , priA fa fourcei 
l'occalion de ceux qui pour la furenarge des tributs eftoient réduits au point de 
mendicité : Et croy que pour cette mefme raifonlelimpic peuple ait die induiâ 
dedireaudefauantagedesNormans, .^</r8Cer««aW,s//t7'r»4iid, parce que fut 
tous les peuplesdelaFrancc ceux -cy ont cAé chargez de rrw , 8c impofts. 

Or combien quele tribut foit naturellement deu à m Roy , pour laquelle 
«aufeilfut dit ésfainâ lettres, Reade'^t Ct/ir ce qoi tffonieiit i Cefr : Toutesfois 
du commencement les François ne pouuoyent bonnement gouller telles 
charges J 8c de faiâ Aimo'in nous apprend qu'vn Marc Chancelier de France 
eftant député par Chilperic, pour Icuer au pays d'Aquitaine ccrtiin impoft qu'il 
auoit al&sfurles vignobles, fut tué tumultuaireinent dedans la ville de Limoges; 
Et depuis vne infinité de (éditions s’efmeurent diuerfement pourcellelFeâ dc- 
dans Paris, Roücn,Troy es, Rheims,8c plufieurs autres endroiéls , félon la di- 
uerfitédes faifons, 8c par fpccialfousle régné de Charles lixiefme. Cesleuces 
qui eftoient quelqucsfois extraordinaires, furent anciënement appellees CMoUteal- 
/>/, comme fi le peuple euft voulu dire qu'elles eftoient mal prifes.Guilbumede 
Nangycnlavie de PhilippesleBeljEnl'anmil deux cens quatre vingts 8c feize 
(dit-il) Philippe le Belfitvne ex.iâion fur fon peuple, que l'on appelloit Mole- 
ttulte, premièrement fur lesmarchandsducentidme,8c apres du cinquantiefmede 
tous les biens de chacun , tantdcOercs,commcLaiz , pour la guerre d'entre le 
Roy de France, 8c d'Angleterre, 8c dit ailleurs qu’en ce mcfme temps pourraifon 
de cette Mo/tieolte s’enfuiuit vn tumulte à Roücn encontre les CoUeâeurs d’i- 
celle. Orvient cette diâiondumot ToSsr, de laquelle nos anciens ont autrcsfoil 
(ûdToult, d‘ 7 '«ftr,Encctte façonlifons nous dans le Roman de la Roze; 

MtlfaieicfoiCdOtrmj mite à- fince. 

Ecdan$la vieille CtoniqucdcfaidâDcnys,enlavicdeLouyslcBegue , où 
il eft récité qu'aptes la mort de Louyv le Begue , quelques grands Seigneurs de 
France mandèrent à Louys Roy de ûermauie , qu'il vint eu Fran ce pour s'inueftir 
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„ du Royanmc. En celle voyc ( porte le texte ) firent les gens tant de maux j de A 

„Tcd(tts, îederapines, que plus n’en eulficDt ofé fur les Payons. Chocs dont nous 
polluons aifement recueillir que U*kttiÊlits furent diàcs comme chofes mal 
tollucs , & non pas mal taxées , ainfî que quclqucs-vns fe font accroire mal^ à 
propos. 

Puis qu c tout le difeours de ce chapitre a edi de la pauurcté , peut- edre ne fera- 
ilhorsdcproposd'yadiouderlamendicité en ces moK,ieCiqi$iiu,Cut»x dett- 
fiun , Ctigmrdurj. Quant au mot de C»y»/» , c'ed rn mendiant volontaire , qui ha- 
Icnc ordinairement les cuifincs , que les Latins nomment : Le ^êuux Je te. 

jf/ere,edvn autre mot auditranfplanté du Latin en nodre vulgaire, ic veux dire 
dc_f 4 ii«i>/Mn«a,c’cd àdirc vn caimant,quivaficurctcrlcshuisdcsraaifons. Car 
quant au mot de cela dépend d'vne hidoire dont ie puisedre tefmoin. 

De tant qu’en ma grandeieunede ces fainéants auoientaccoudumé au tenms d’E- 
dé de fe venit loger fous les ponts de Paris , garçons &: garces pelle raelle EtDicu 
fçaitquelmcfnagcilsfaifoientenfemble. ’Tantyaqu’il me fouuient qu'autresfois B 
p.ir cry public cman6 du Pteuod de Paris, il leur fut défendu furpeinedu foüet 
dcplusy hanter: Et comme quelques-vns fulTcnt defobeydans, i’en vey foûetcr 
pour vn coup plus d’vne douzaine fous les mcfmcs ponts, depuis lequel tempsils 
en oublieront le chemin. Ce lieu cdoit appelle le CJtgxerd , & ceux qui le irequen» 
toient ,Cti^nsrdieri t parce que tout aiiiuquelcs Canards, ils voiioieut leur de* 
meure d l’eauc. 



De CCS mois, Voleurs,t!f' Brigands. 

Chapitre XLIII. 

> A pauurcté produiâ quclqucsfois en nous de merueil* 
[■leux cffeâsdevcrtu,queIqucsfoisdemcrueiIlcuxcifcâs C 
P de vice.Envn commencement de Republique qui veut 
;S’acctoidreparla vertu, il faut faire profcdion de Pau- 
I urctè ; Au definement ce font chofes incompatibles que 
ha vertu , St la pauurcté. Chacun veut edre riche auxdcf- 
ÿpensdefa confcicncc a quelque prix que ce foir. Nous 
ifuyonsle pauure comme vn ladre , li ic difois du mot 
I Italien, re»»nrv«I.ai/ra,ccfcroii comme vnlairon. Et 
'neferoit pas fans quelque raifon. Car pour bicndircil 
adulent fort fouucut qucla pauurcté cdlamcrcdc larcin. Parquoy apres auoir au 
chapitre précédant donné lieu non feulement à la pauurcté , ains d la mendicité ic 
nedouteraydevous faire part de ceduy que i’ay dédié aux voleurs. Si brigands, 
qui font ceux ou qui parles chemins publics, ou dans les bois St forcdsefpicnt les 
palfans , & leur oilcnt ce qu’ils portent fus eux , 8t le plus du temps la vie , afin 
qu’ds n’ayent moyeu de les dccelcr. Quant au mot de K«/<rar,rocdounaoce du Roy D 
François premier fjiéie contre eux , nous enfeigne l’origine , quand elle dit, qu'ily 
auoir de mefehans hommes, Icfqucls faifans fcmblant de voler l’oifcau , agict- 
toientlcs marchands furies chemins. Sicelan’cd vr.iy , il cd bien trouué. Sien 
vous diray- ic que dans les loix d’Allemagne , inférées apres nodre loy Salique,rous 
y verrez trois ou quatre tiltrcs de b punition dcceluyquiauroit volé vn'Tauccau, 
ouChciial fous ce mot InaeUre . De e» ejnt tltcrms ei/imm mxiUrit. Deee y«i Tetnrn 
gte^cm re^exiem txmleiierii, Audi cli-ceb vérité que /Ma/arrcn Latin lignifioit dé- 
rober , non pas aüce telle licence cffrcnce comme faiâ le voleur en France, parmv 
les champs ou les bois. Mot qui prenoitfa fourcc St origine de Teb , qui ed vue 
panictantdclaraain que du pied. 

Car quant au mot de Srtgeai , ie m’y trouuc plus empefehé. Parce que Bri. 
gade en vieux François , lignifie compagnie: Si Brtgu entre nous n’cd autre cho- 
fcqu’vne menée couucrtc que l’on faiél pour paroenir à vnc entreprife. Et en 
cela ic ne voy rien qui fe rapporte au SrtgaxJ pris entre nous pour Voleur , ic 
véuxdircpourvnmcurdrier des champs qui vole Si dérobé le bien auec b vie. 
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A Ily adcs mots qui naiflent entre nous pat hazard , & auxquels le peuple donne 
cours fans fçauoir pourquoy , ny comment. En l'an mil cinq cens cinquante qua- 
tre, nous eufmcsdesvins infiniment verds , que l'on appclla Gingaths : en l’an- 
mil cinq cens cinquante fept , il furuint vn mal de telle accompagni d’vile pet- 
pctuclle fluxion de pituite par le nez , que l'on nomma Ce^atUche: ic pratic- 
quons encores ces deux mots en mefraes matières quand les occafionss'y pre- 
ïentent. Toutesfoisil cft impollible de rendre la raifon de fvn ny de l'autre; il 
fuftit dcmonllrcr au doigt quand ces mots furent mis en vfage : l’cn dirois tô- 
lonticrs autant decelny de Brigand, que ic voy anciennement auoit efté vfurpé 
pourvncefpccedegcns de guette: Car comme ainfi full que du temps de la ré- 
gence de Charles cinquicfme, les ennemis fc fulTcnt emparez de Melun, & qu’ils 
cmpcfchairentlavoiturcsdcs danteespar eauédans Paris, il ordonna le quatrief- 
mc Nouembre , mil cinq cens cinquante huift , certain nombre de gens d'ar- 
mes de pied , Brigands , Pauoifiens , Archets, & Arbalefiiers, qui feroient con- 

B tinucUement dedans des bafteaux couuerts,poutferuird’efcotteauxmarchands. 
Sous le règne deChatlcs fixiefme,ic levoy auoir elU: pratiqué d’vnc plusnaïfuc 
lignification , & approchant de plus près i celle qui ell entre nous. Le papier 
journal, dont i'ayraâ eftat en quelques cndroiâs de cet ccuure, m'én a donné 
quelque aduis , parlant des meujrttes qui fe commettoient dans Paris encontre 
les Armegnacs : là où difeourant que Pierre des ElfarsPreuoll de Paris, du tout 
à ladeuotion delean Duc de Bourgongne, excitant les Parifiens àla ruine des 
Armegnacs , fit tant qu’on crioit patmy les rues, que l’on les abandonnoit ,à la Vô- 
lonttd'vn chacun, Sc permis à tous de les mer, s’ils le pouuoicnt faire : Au bout 
de cela l'Autheur de ce papier adioulle. Si y alla plulieurs gens , qui plufieurs ,, 
fois leur firent dommages, & par efpecial compagnons de village qu’on nom- ,, 
moit Brigands, qui s’alfembloicnt , K firent du mal aïïez fous ombre de tuer „ 
les Armegnacs. Là i’eftime qu’ils furent nommez Brigands, parce qu’ils venoient 
en ttouppefuiuantl’anciennetéde Brigadf.i.t neantmoins pour autant que cette» 

C trouppc eftoit faiâe de gens des champs , où les voleurs font leur empfoilc , ie 
nie tas acroire que l’on appella depuis Brigands tous ceux qui fc mefloient de ce 
beau meftier. 


Ribanx , Ritandet , Riy des Kibtux. 



ChapitrbXLIV. 

L n’y a dignité temporcllcca France,qui entre en com- 
paraifonauecques celle du Roy : & neantmoins il n’y a 
parole en laquelle nos deu.inciers fc foÿcnt tant 11- 
centieufement desbordez qu’en cmecy , en fubieâs, 
les vos plus raualez , les autres plus rcleucz. Roy des 
Merciers , Roy des Barbiers , Roydes Poètes , Roy des 
Arbalelliers,Roy d’armes, Roy des Ribaux. le vous 
lailTe ccluy de la Bazochequialieu entre les Clercs du 
Palais. Et feroit trcf-malailé, voire impollible de dire 
^ pourquoy on honora les fupericurs de ces fix ordres 




du nom deRoy , au defauantage de tous les autres, te plus encores de deuiner en 
"jUclstempsccsRoyautcz imaginaires furent introduites , fors celle des Arbale- 
tiers , en laquelle nous trouuons lettres patentes de Charles VI. du 26. Auril 
1411. portans que le Roy auoit rcceu lafuplication des Roy,Connellablc, & Mai- 
llresdc b Confrairic nés foixantc ArbalelUers de Paris : Le Roy des Merciers 
auoit l'ail fur les poids , auln es , & inefures des Marchands ; Le Roy des Barbiers, 
fur tous les autres Barbiers, oresqu'ils fulTcnt palTcz Maillrcs en leur mcllier te 
pouuoicnt l’vn& fautre , chacun endroit foy, procéder par amendes contre ceux 
efquclsilstrouuoicnt quelque defaut. 

Le Roy des PoctescRoit ccluy qui ésieux floraux.de nollre Pocfic ancieii-’ 
ne fctrouuoit auoir mieux befongné que tous les autres fatillcs , le des lorsl’an- 
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née enfuiuant iugeoit des Pocfics de fçs compagnons , aiidi que i’av monftié au 
5. chapitre du ô.îiurede ces miennes Recherches : Le Roy des Arbaleftiers,celuy * 
qui auoitgaigné le prix fur fes Confrères au ieu de l’Arbalefte •• & à vray dire les 
deux premiers vifoient au gain fous le pretexte de leurs vihtations , & les deux der- 
niers a l’honneur. Quant aux Roys d'armes ou des armes , c’eftoient les Hcraux, 
Icfquels comme meffagers de paix ou de la guerre reueflus de leur» cottes de 
veloürspcrspourfileesdeuant& derrière des armoiries d'or de la France, pou- 
uoient aller trouuer l’ennemy aucc toute alfeutance de leurs perfonnes pour exécu- 
ter ce qui eftoit de leur charge. 

Le dernier fut le Roy des Ribaux auquel i'ay dédié ce prefent Chaoitre. De 
tous' les autres nous fommesaffeurez quelles eftoient leurs fonâionsj de ceftuy- 
cy on en doute. 

Si vousparlezàduTilletjVoicy quel en futfon aduis, queievous tranferiray 
. mo tpourmotdutiltredu Preuollde l'HoIlcldu Roy. 

« Es ERats des Roys Philippes nommez au Chapitre precedent eft fiiSe men- 
>’ tion du Roy des Ribaux officier domelUque, lequel fedeuoittoufiourstenir hors " 
” delaportcdefHoftel du Roy, par l’ordonnance du Roy Philippe le Longfaiéicà 
LoriyenGaftinoislcIeudyiy. Nouembrei3i7, nommant Ctafle Ire qui tenoit 
» ledit office , ainfi appellé pour ce que les mauuais garçons cftoient deflors appeliez 
” Ribaux, comme les filles , ou femmes abandonnées Rib.audcs. Le mot de Roy 
” eftoit appliqué au fuperieur ouIuge,|out ainfi qu’au grand ChambrierleRoydex 
" Meteiers , a la Bazochc leur Roy, aux Arbalcltiers leur Roy , 8c femblables. La 
charge'dudit Roy des Ribauxcfloit défaire iufiieedes crimes commisàiafuitedu 
» Roy hors fon HoflcI. Deceux faits dedans, legrand 8c autres Maiflres dudit hoflel 
>’ auoient la.cognoiflancc. Ledit Roy des Ribaux auoit 'Valets, ou Atchers pour 1 a 
” force, 8c executiondefon office, qui neportoientvcrgesaudithoflel, 8c eïtoient 
" delaiurifdiéliondes Maiftres des Requeftes de l’Hoftel , Icfquels anciennement 
” auoient leur fiege àla porte dudit Hoftcl, pour oüyr les Requeftes 8c plaintes de 
’> ceuxdcdehors,ainfiqu’ilfcraplusamplemcntdeduitenleurChapitre. Eficcquc 
» defTusconcernantlcsvaletsduRoydcsRibaux recité auplaidoyé delacaufe del. ^ 
a’ Iunetlci£. Matsi404. ésArreftsdclaPentecofte layo. cfl eferit Poincard Pic-, 

’> uofl des Ribaux. Car longues années après, Scleai.Feuricrijjj.aufecondAr- 
” refl de Ican de Beauleefh , le noy des xibaux eft nommé pour chef de l’office , qui a 
” depuis changé de nom , 8c régnant Charles VI. fc trouuc intitulé Preuoft de 
» l'Hoftcldu Roy. Les filles de ioycfuiuantcs la Cour font fous fa charge , 8c tous 
« les mois de May font fubiettes .illcr faire faChambre. 

Toutlereftc du Ch.ipitre concerne le fait , 8c charge du Preuoft de l'Ho- 
ftel. Et vrayement cette opinion n’cflpasde petit effeCt , tant poUr eftre affiftée 
d’vn tel parrein , que le parrein des Artcfls nar luy alléguez , que ic veux croire 
auoir eltéparluy veus,puis qu'il en a cotté les dates, 8c noms des parties. Vtay 
quefeufTc defiréqu’il euft patticulatizé IccasdervndcsAtreftspouteneftteplus 
cfclaircy. 

Si vous vous adreffez au PrcfidcntPauchct vous le trouucrez formellement _ 
de contr.ure.iduis au Chapitre du Roy des Ribaux premier liurc des dignitez , SC 
Magiflrats de la France. 

” CeIuy(dit-il)qu’on appclloit RoydeSRibaux nefaifoit pasl'Eftat du grand 
” Preuoft de l'Hoftd , comme aucuns ont cuidé , ains eftoit celuy qui auoit la 
” charge de bouter hors de la maifon du Roy ceux qui n’y deuoient manger , ou 
” coucher. Car au temps paflé ceux qui eïtoient deliurez de viandes ( qui eft ce 
” quedepuis onaditauoitboucheen Cour ) après la cloche fonnée fc trouuoienc 
” autinel , ou falle commune pour manger , 8c les autres cftoient contraints de 
” vuider la maifon, 8c la porte fermée , les clefs eïtoient apponées fut la table du 
” grand Maiftre , 8c parce qu’il eftoit défendu à ceux qni n’auoicnt leurs femmes 
” découcher en l’Hoftel du Roy , 8c auflî pour voit fi aucuns eftrangers s’eftoient 
” cachez, ou auoient amené des garces ,ce Roy des Ribaux , vnctorche au poing 
” alloitpar tous les coings, 8c lieux fecrets de l'Hoftcl chercher ces eftrangers foit 
” larrons, ou autres de la qualité fufditc. 

En ces mots finit l’opinion de Fauchet fans toutesfois la fortifier d’autre 
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^ authoricique'<dckfîenne,luy qui d’ailleurs en tout Ton ocuure eftprodioue en 
alleguati6nd'vns& autres Autheurs anciens , pour le fouftenement de fü opi- 
nionsjVray qu’vne page aptes, furlafin du Chapitrcil adioullc ces mots. Ceft 
trop s’afleurcr de ramiquité , de dire que le Roy des Ribaux failoit l Eflat du 
Prcuoftdc rHollcl. Cardés le temps mcfmc de Charlemagne, il y auoitvn Ct- 
mes Pdiiiji , qui iugeoit des differens des gens de la fuite de laCour. Ainfi qu’on 
voitdans Eginard quiacfcritlayicdcccIlEmpcceur. 

lenefuispasli malaprisqueievucille entreprendre iurifdiflion Sr cognoif- 
fancc fur ces deux perfonnages : Chacun d'eux porte fon faufeonduit fut le Itontj 
toutesfois (î vous en croyez la voix commune du peuple , elle adhéré plus à l’o - 
pinion du premier que du fécond, nonobftant fon Came/ /’a/a/y, qui fous la trpi- 
licfme lignée de nos Rois a cfté attribué à ccluy qu’on appella grand lHaiftrc. 
Et cft certain que tout ainfi que le grand Maiftreapretendu cfttefondéeniurifdi- 
âion des crimes qui cRoient commis dedans la maifon du Roy,auflî faifoit le fem- 
^ blabic ccluy qui fous la première , 8: fécondé lignée , s’appclloit Cemtt PéUtf, 
horsmis qu’en ce qui conccrnoitlcs Grands, il failoit en palier parle iugement dû 
Roy. Et ncantmoins lil’onrac permet franchir le pas, «epafler outre , ie m’ad- 
uanturcraydcdircque ictrcuuc beaucoup à redire au premier : Car fi le Ribaud 
cftoit de fon premier cllrc tel qu’il prefuppofe, ic veux dire ccluy qui abufe effron- 
tément defon corpsenucrslcsfemmcs ; Et la Ribaude celle qui fut le fembla- 
ble à l’endroit des hommes. Pour à quoy rcmcdict fut trouué la iurifdiétion du 
Roy des Ribaux, comme ildit. Hé vtayement nos ancellrcsnc furent guère fa- 
ges,quand voulans defigner celuy qui cognoiffoit des caufes criminelles en Courj 
ilfutparcuxappcllé, non Preuoft, non Baillif , non Scnefchal, ains Roy , ic 
encore Roy des Ribaux, comme fi la paillardife euft fait fon principal te ordi- 
nairefeiour en la Courde nos Rois. Chofe fauffe ; car nous voyons par l'Or- 
donnance de fainâ Louysde l'an 1154. qu’il chaffa non feulement des villes, ains 
deschamps, 8c confcqucmmcntdcfaCour , toutes garces 6c filles de ioye. Et 
Cquandbicn ils’yfuftttouué quelque abus ,il failoit challicr ce vice fousde mot 
general dciugc , comme l’on fait en toutes les autres iurifdiâions delà France , 8C 
non le defigner particulictcmcnt fous ce nom honteux du Roy des Ri- 
baux. 

_ C’eft poutquoy ie veux defehifrer celle ancienneté tout d’vn autre fens,' 
qui n’a encore cflé fait par aucundesnoftres, 8Cvousdire que du temps de Phi- 
bppcAuguftc, Ribaud n’elloitvirraot de pudeur, ains d’honneur. lene doute- 
point que dés celle première deraarcheie ncreçoiue diuerfes attcintes,non feule- 
ment de la populace , ains de ceux qui foneprofeifion de bien entendre no ftre lan- 
gue Françoife. 

LemotdcRibaud en France, ou de Ribaldi dans l’Italie, ne fe peut pren- 
dteen bonne part,dit Nicoten fon Diéüonairc François. Adioullczy Icmotde 
Ribaude, encore y trouucrez vous plus de honte ; ce font deux paroles pleines 
de vetgqngne. Ceft poutquoy ic fuppliclc Leâcur de fufpendre^fon iugement 
n iüfqucs à la fin de ce mien difeours , dedans lequel il verra vne metamorphofe 
admirable. Le mot de Ribaud fous le règne de Philippe Augufte eftoit bailléà 
des foldats,aufquelsilauoittres-gtandecteance,enfes exploits militaires. Guil- 
Liume le Breton au troifiefme Liure de fa Philippide , dit que ce Roy eftant ve- 
nu pourdonnçr confort 8c aide Ha ville de Mante,quele Roy Henry d’Angleter- 
retenoit affiegee, foudain aptes fon arriuee , le Seigneur de Bat braue caualier, 
auec ceuxdc fa ban nierc , 8c les Ribaux , attacqua chaudement l’efcarmouche , 8C 
logealafpauente au camp de l'Anglois. 

Ht .pauciqùe/dijflmuUntecufidinttaudiSt 
£mimu admijfo poft Barricafignaferuntur , 

Armigirique fuis daminis, qui dtc^enetjtfihant, 
EtRibetldorumnihilominus agmeninerme , 
SjtinunquamdubitantinquitHisirtftncU: ■' 
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£EqueIque$rcrsapccs,lcs noftrcs ayans| vaillamment combatu^Sc batufcn- >• 
nemy. — 

Ntc munm armigeri , RihaldorûmtIKt manipli , 

D itati ffolijs , & reiut , tquifquefuhibant \ 

Nec mora,Rfx,tP'catmouans rcdiere Medonta, 

EtUtifimnoJè curauere ,cil>otjue: 
jingltcMS ex iUo tune ttmpote non fuit aujm 
Armato ,tioflrosadoriri, milite fines. 

Vous voyez qu’entre toutes les compagnies, il fait vn (ingulier eftat de cel- 
le des R ibaux. Le Roy Philippes apres auoir fubiugué le Poitou , voulant allieget 
lavillede Tours, 8t trouuantlariuieredeLoire luy faite obftacle , il choifit va 
Capitaine Ribaud pour lagayer. 

B 

RextjuodamdueeRibaldo evadatentat <vhiqut, 
Donecinundtintùmediofefiuminis,htifiet 
Appodians , ripa fubito flettt •vlteriori , 

J nuentoque evadoquafi per miracula, contra f 

Spem, contra fiuuqnaturam,tranfiitat/que 
Remigisofficio . 

Et furrexemplc de fon Roy , toute Farmee ne douta de pafler d gay la Loi- 
re, dont le Capitaine Ribaud leur auoitouuert le premier chemin. LcRoy ayant 
misIclîegedcuantTours: RthoUi J{egis(dit Rigord ) qui prtmis imfetm iuexfug- 
luaJtj maTmunihuj ficere eonfiuHnant , et mdtnte , i« tfpm cuMéttem impet mu fece- 
runt , O per muret cum fehulu ufeenituta ex impremji uperum. uudtte Rex & 
txercttm , tutegrum amiulem uccepil ,pejitisilicujeiliitu, & tiülem 
Dee egeutet .,/eUmml^uerunt. 

Vous pouuez recueillir de ces paiTages , & fpccialement du dernier , que la 
conmagnie des Ribaux cftoit ordinairement d la fuitte du Roy Philippe , tout 
aionquelaPretoriane dedans Rome à celle des Empereurs. l’ay repallc tout au 
long lut les dix liures de la Philippidc du Breton , ie ne trouue point en tout 
fon Œuure qu’il donne nom exprès a aucune autre compagnie qu’d celle-cy. Qui 
mcfaitdircquec’cftoitla compagnie ordinaire de la garde du Roy $ Et comme 
ainfî fuR que l’on n’y enrôlai! que foldats d'ellite : aum cll-il aduenu que depuis 
ce temps Id iufques d huy , nous auons appelle puiflans Ribaux , non les putaf- 
lîers, ains cous hommes forts Sr membrus. Il leur falloit vn Capitaine pour les 
conduire. Or tout ainli quelc Héraut qui cRoic près du Roy , tue appelld Roy 
d’armes, aufli fut ce Capitaine appellé Roy des Ribaux , non pour leurfaire le 
procez ainli qu’vnPrcuolt de l’Hoftel; ains pour les conduire à la guerre quand 
les occalionsfe prefentoienc. Ainli le recueillay-ic do Romande la Rofe , quand ^ 
leDieud’AmoursalTcmblanc fonoll,pourdcliurctBel-accueildelaprifonen la- 
quelle il cftoit detenu , le deftus du Chapitre porte : 

Comment le Dieu d' Amours retient , 

Faux femblant qui des fient deuient, 

Dontfes gens font ioyeux&haux , 

Car il lefait Roy des Ribaux. 

Etdansle difeouts duChapitre 

Fauxfemblantpar telconuenant, 

Tu feras à moy maintenant, 

^ Et ânes amis aiderai , 

Etpointtunelesgreueroi: 



uuquet dût grusiae. ^ 
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A AinspenferasUs cnleutr. 

Et tout nos ennemis greuer , 

Tienfoit lepouuoircp<le baux. 

Car le Roj ferae de Rslassx. 

II cft cctuin qu'cn Tvn ic en l'autre vers Je Roy des Ribaux eft pris , non 
pour luge; ainspour Capitaine. Tout de la raefme iaçon que depuis nousap- 
pelUrmcs Coronalde l'Infanterie celuy qui la conduifoit , mot qui approche de 
L Royauté. Et d'autant que celle compagnie elloit vouée à la garde du Corps 
du Roy , il falloitque fon Capitainetint pied à boule à la porte du challeau. Le 
plus ancien Ellat de la Maifon du aoy , ell celuy qui fe trouuc au plus vieux 
Memorialdcla Chambre des Compicsde Paris cotté Croix , de l'an ia8j. c'e- 
ftoitladerniereannccdu Roy Philippes le tiers fils de S. Louys, portant entfau* 
£ très ces deux articles. 

Item ils feront deux portiers en Parlement quand le Roy n'y eR , Philippot 
leCamus&vn autre, SC aura chacun a. fols de gages pour toute chofe , & on 
leurdefendra que par leur fermentiisneprennentriende Prélat , ne d'aucuns , Sc 
qu'ils ne laiffentnuUi entrer enla chambre des Prélats , fans commandement des 
Maiilrcs. 

Item leRoy des Ribauxafixdenicrs dégages, &vneprouende,&vavalcti 
gages , feixantc fols pour robbe par an. 

Le Parlement n'elloit lots relTeantenla ville de Paris, ains fuiuoit la Cour 
du Roy. Au moyeu dequoy il yauoit fa chambre pouriuger les procez , 8c deux 
portiers , auec exptefles inhibitions 8c deifcnccs de prendre argent des Prélats 
pour y entrer. Et on y met apres le Roy des Ribaux que i'explique pour la garde du 
Corpsdu Roy. Chofe qui fe defcouure bien amplement par vn autre Eftat fait 
fous le Roy Philippes le Long , qui ed au mefmc Memorial. 

^ Ceft rOrdonnancedcl'Holloldu Roy Philippes le Grand , faite à Lorry en 
Gadinoisleleudy dix-feptiefmeiour de Nouembre mil trois cens dix -fept.Qu^nd 
on vient à parler de ceux qui deuoient auoir la garde des portes de la Maifon du 
Roy. 

Les H uiffiers de Salle cinq. Ceft à fçauoir Thiebaut , Oliuier , Philippe, lean 
le Clerc , 8c Geoifroy. Dont il y en aura toufiours 3. en Cour , 8c s'aideront pour 
feruir par temps , Sc aura chacun vne ptouende d'auoine. S: rp. deniers de ga- 
gespour toutes chofes, 8c liuraifon dcchandclles.si. quayer, 8c 6. coniilres,8( 
non point liur.nifon de vin. 

Item portiers quatre, dontlestrois feront toufiours en Cour , 8c aura cha- 
cun vne prouende d’auoine , 8c 13 . deniers de gages pour toutes chofes , ils doi- 
uent auoir coniftres , 8c aura la porte ÿ. cinquain , 9. quay er,8c 12. chandelles cour- 
tes, 8c aurapour tout dcmiemoulc de bufehes. 

Item trois varices dcportcquinungcrontàCour , 8c n'auront autre chofe, 
JJ mais qu’eux trois enfcmble auront 9. quayer pour efueillcr, 8c chacun ,vnc coni- 
ftre,8c vnebote defeurre. 

Item CralTeloé Roy des Ribaux ne mangera pointa Cour : mais il aura fix 
deniers tournois de pain, 8; deux quartes de vin, vne piece de chair, Sc vne pou- 
le, 8: vne prouende d'auoine, 8C13. deniersde gages , 8c fera monté par l'Efcu- 
tic, 8c fe doit toufiours tenir hors la porte , 8c garder qu'il n'y entre que ceux 
qui y doiucnt entrer. 

DuTillcts’eftaidé decetarticlcpourverifierfonintcntion, Sc dit que l'on 
recueille deluy que le CralTe loé qui y eft nomme Roy des Ribaux eftoit com- 
me le Preuoft de l’Hoftel. le voudrois fçauoir fur quel tiltte il voulut faire ce 
commentaire : Car nulle mention de iuger , au contraire prenez l'Ordonnance 
tout de fon long , vous verrez eftte queftion feulement de la garde de l'Hoftel 
du Roy. Et à cet effeift elle commence par cinq Huirtiers , puis pâlie à quatre 
Portiers , puis à trois varlets des portiers , déclarant quelles eftoient leurs charges, 
8c en fin aboutit au Roy des Ribaux, auquel vous voyez eftccaulfi enioint de g.u:- 
derla porte , nuis auec plus d'appointement que cous les autres , luyallignaas 
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mefmevncheuoldcrcfcuricduRoyjQui eft celuy qui ne voye que pat cet ar- 
ciclcon n’entendit iamais parlci d’vnqui reprereniaft le Picuoll de l'HollcI, le- 
quel ne fut iamais commis à la garde des portes de la Maifon du Roy : Mais 
bien quecc R.oy des tribaux auoit la charge cfc garder la porte , comme celuy qui 
cftoit Capitaine des gardes du Roy. I e fçay bien que depuis ces Ribaux degencrc- 
rent deleur ancienne vertu;c6meictouchcray cy-apres.Ny pour cela ne fufteefte 
Opitaineriefupreme, dont on voyoitWmage, non l’effet. Parce qucl’on trou- 
ue au Memorial de la Chantbre des Comptes cottèC. rne Ordomunce du Roy 
Philmpes de Valois fur Ton Hoftel , Sc fut celuy de Moniteur le Duc d'Orléans 
fon ms du 1.8. May itjo.parlaquelleapres auoir compris fousvn general anicle. 
Tailleur, Cordonnier, vne Guette, vnHuil{ietdelaSalic,dcux Portiers , deux 
Varictsde porte , quatre Varlctsferuansdu vin , on adiouAe immédiatement cet 
anicle. Le Roy des xibaux cinqfols paiiour pour toutes chofes. Qui elloit gar- 
der la nKfme police que celle de PhilippesleLong , mais auec vn retranchement 
de fa penGon ancienne. lufqucs i ce qu’en Gn pour inonArer combien ceAe 5 
charge eAcit venue auec le temps en nonchaloir , ie trouue au Memorial cotté 
E, vne Ordonnance du xoy Charles VI. du mois de lanuict t}86. portant cd 
mots. Le Roy des xibaux 4. fob patiGs par iour quand il fera à Cour pour tou- 
tes chofes. Toutes les autres Ordonnances ne ponoient point ccAe reAriâion de 
Cour. A la verità Fauchet auoit eu quelque rclTentimcnt de ceAe ancienneté, 
quand il difoit quelc xoy des xibaux auoit la charge de fermer la porte à ceux 
qui ne deuoient entrer en i’Ho Acl , mais de la particularifer de la fapon comme 
il fait, ie voudrois pour m’en tendre capable , auoir vn autre garand que de luy 
fcul. 

Etpourm'eAancherdecelongdifcouis,(e monArerenpcu de parolcs,qu'il 
n’y auoit aucune communauté entre le Roy des Ribaux , & celuy que depuis 
nous appellafmes PreuoA de THoAel , ie prens droit ( permettez moy de faire 
icyl’AduocatpourlefouAenement démon opinion ) fur ce que du TiUct dit en 
la Gn de fon Chapitre. Desfcntcncesdu PreuoA de rHoAcl(dit-il)cn maricre q 
ciuilc les appellations reirortiRenc du Parlement, comme appert par lesRcgiAres 
d’iceluydesai.Auril,&29. Décembre 148^. OreA il qu’en ce mefme temps il y 
auoitvnRoydcs Ribaux couché cnIEAat de l’HoAcl du Roy, comme ie vousay 
cy-dcRus touché ; Il cA donc vray de dire'que c’e Aoient oGiccs diAinâs. Ny pour 
ce qu e i’en difeours ie n’entens m’aduantaeer au defad uantage de la mémoire oc du 
Tilict , aufquels la Francca tres-grande obligation. En ces douteufes anciennetez 
ie laifle la liberté aux plumes de me contredire, & au Leâcur de fuiurc telle opinion 
qu’A luy plaira : Saufaux ans deiugcrdcs coups. 

Quclqu’vnparauanturedcGccrafçauoitdcmoy dont ce nom dcRibaudacAé 
emprunte, qui prendra cy-apres vn autre vifage. CeAe compagnie de Ribaux, 
n’eA,ny la première, ny la dernière, qui ontcu noms particuliers dont on aefçûz 
l'origine ,defqucllcs les vncsrcüAirent auec le temps i honneur, Sc les autres d def- 
honneur. Amian Marcellin nous tefmoigne que versledeclinderEmpireAy eut 
deux braues compagnies guerrières , l’outrepall'e de toutes les autres ,dont l’vne — 
c Aoit appcUee GeiutUnm , & l'autre ScuMitrem , fans quefçachions , comment , ny ” 
pourquoy leur furent baillez ces deux noms : Et de ma part ie veux croire , comme 
i’ay traité ailleurs , qued'clles vindrent en vfage ceux que depuis nous appellafmes 
en France Gcntils-nommcs Sc Efebyers: Car il cA certain que noAre NoblcA’e 
FrançoifepriA fon commencement parles armes, & qu’entre toutes Icsnations 
eArangcres,quifeGrcnttichesdc la defpoüille de l’Empire, A n'y encutpasvne 
des autres, qui emprunta tantdes moeurs, St difdplinc des Romains quelaFtan- 
çoife , comme nous tefmoigne Procopc. 

Ces deux compagnies de GentAs Sc Efcuycrs profpererent. Au contraire 
deux autres qui auoient tenu dedans la France lieu de primauté entre les guer- 
riers, s'abaAardirent auec le temps. Se parvn mefme moyen tombèrent en l'op- 
pcobrcdetoutlcmondc. Pendant Liprifon de noArc Roy Iean,lesAngIoiss’c- 
Aans emparez delà ville de Melun fermoient la porte aux baAcaux Sc nrarciian- 
difesquidefcendoicntduhaut delà riuierc de Seine à Pâtis. Aumoyendequoy 
Charles fon Gis lots Regent en France , pour faciliter la defeente ordpniu certain 
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A nombre de Soldats, Brigands, Paluoifîcns, Archers, & Aibalcniers qui rcroieni 
coniinucllemem en baftcaiix cuuucrts, pour l'eiuir d'elcortc aux autres baltcaux. 
Par cela vous voyez que lacompagnic des Brigands eltoic lors mile la prcraicrc 
en ordre, coiiimc cllam déplus grand rclpeâ que les autres. Le Icmblable auoic 
ileUcauparauant en celle des Kibaux : Et iicantnioins l'vne SC l'autre forbgnans par 
fuccellion de temps, des Brigands on feit des Voleurs & guetteurs de chemins 
cnnollre communlangage.&dcsRibauxvncicncl^çayquelIccnjance de puiacef- 
Eers. Deux vices allez lamilicrs aux foldais. Il par vne dirciplinecllroiceils ne lonc 
tenus en bride par leurs Capitaines. Or commença qcHe delbauchc bien auant fous 
le règne du Roy Phi lippe le Bel, comme vous pohuczdclcouurir par le Roman de 
la Roze, dedans lequel voustrouuez,Ribaux& Ribaudes cllrç pris pour petl'on- 
nes qui mccrent indilfercmment leurs corpsà l'abandon, fans aucun foin de leur 
honneur. Et ligtiammenr quand vous voyez le Dieu d'Aniours faire faux fcm> 
blani Roy des Ribaux ; Car la beauté de ce palTage eli, que Iran de Mchu n Au> 

B (heur du Roman , qui viuoic fous Pbilippes le Bel ,'nous ayant rcprcfcntc quelle 
cdoiila nature du Roy des Ribaux de fon temps, qui ne ligniHoit autre chofe que 
Capitaine, il reprefente aulTiquctenoitlcvicc des Ribaux de Ion temps , aufquels 
il baille pour Capitaine Faux femblant. Et cil vnc cliofcclinerueillable qu'auec 
IctcmpsI'Ellacdcce Roy des Ribaux alla tellement au raual, que ic le voy auoic 
cllè pris pour exeaitciir de haute lulbce. lean BouiilUcr dedans fon liurc intitulé 
Seniinc Rurale, qui commença d'ellre mis en lumière le vingt deuxicfmc juillet 
1490. Cela s'appelle la dernière annee du regne de nollrc Roy tjiarics Vll.Ce 
doâe praticien ( dis ie)difcourant les droits qui appartcnoient aux deuxMaref. 
chaux de France: car lors il n'ycnauoit dauamage. Ces deux Marelchauxf pour, 
fuit-il peuuent faire &t accou(lrcrvnPreuoR,quipeurSe doitauuir puuunir d'eux 
deux, où foient empraimes les armes dcidits Marcfcliaux, St premic tes du premier 
Kfardchal. Pardcuani lequel PrcuoRpcuuent dire veniilces toutes les caufes qui 
au droit defdits Marefehaux appartiennent enlaludicature,&doit auou de cha- 
cune cominilTion deux fols ; de chacune amende foixante fols, en quoy il comman- 
de, il doit auoir dix Icpt fols. Et pareillement lil'amende clFuit dcloixantcliures, 

^ en quoy enqueurt toute perfonoe qui frit ou vient contre les Edats dcldits Maref- 
chaux, il aauin dix fcptliiires.ltema ledit Preuolllciugcmcntdetouslcscas ad- 
uenus en l’oll,ou cheuauchic du Royi Sc le Roy des Ribaux en a l'execution. Et 
s'il aduenoit qu'aucun forface de corps.qui fou mis àcxecutiun criminelle, le Pre. 
uod de fon droiâ al'or Sc l'argent de la cheintute au mallaicleur : Sc lesMaref- 
chaux ont lechcual, Sc le harnois,& tous outils fe ils lont; rcfcrucle droiâ,& les 
habillemcns quels qu'ils foient Sc dont ils Ibnt veilus, qui font au Roy des Ribaux 
qui cnfaiil'executlon.LeRoy des Ribauxfe lait toutes-fois que le Roy va en oR 
ou en cheuauchic: appeliez l’executeur de fes fcntcnces, Sc commandement des 
Alarefchaiix, Scdelcur Pteuoll.Le Roy des Ribaux afondtoiélà caufe de fon of- 
fice, Sc cognuilTince fut tous icuxde dez & de bcrlans, Sc d'autres qui fe Ibnt en l’oft 
&chcuiiichec diiRoy'.I tem fur tous les logis de bourdcaux Sc femmes bourdelietes 
doit aiiuir a . fols la fepmamc. 

^ lene feray aucunconrlnentairefurcctarticle;carle texte eftalTcz clair, pour 
cognoillre quelle clloit la charge du Roy des Ribaux du temps de lean Bouti.lier. 
Mais ie vous prie de confidercr en quel defarroy eR en cet endroit nollrc hilloi- 
re:Car du Tillet ellime que les filles de ioyc lontamourd'huy fous la charge du 
PceuoR dcl'HoRel en Cour, comme ayant empruntéccRe belle dignité du Roy 
des Ribaux, lors qu'il cRoil en pleine vogue : Au contraire Boutillicrlaluyattri- 
bue,lorsquc de grand Capitaine, on luyveitfairelachargcd'cxecuieur de la hau- 
te lullicc. Au demeurant pour ne laillcr en ce fuiet rien en arriéré: le fçay qu'il 
y a quelques vieux exemplaires de l'Ordonnance du Roy fainâ Louys de l'an 1154. 
qui 'parle des ferhmes folles Sc Ribaudes, en l'article auquel il bannir du Royau- 
metoiis les bordeaux. Chofe qui pourroit apprcller à penfer que dcRors le mot 
de Ribaud fut pris de mauuaifc part. CcRe Ordonnance fut faite en Latin ( ainfi 
que l'vfage commun de la France le portoit lors, 8c auparauantj Sc depuis iradui- 
• te par diuérfes plumes, chacune defquelles approprioitla vcrlionau langage com- 
mun de fon temps. Et defaitievouspuis dire auoir veu vnc verlion plus ancienne 
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que cellc-la, portant au lieu de Ribaudes, femmes foUieures.Paieille faute trouuons ^ 
nous aux anciens inanufchts de noltre Roman de la Rozc:en chacun defqucls le ^ 
langage François cil tel qu’il ellpic lors qu'ils lurent copiez, horsmis la ruine des 
vcts.aufquclsils ne pcuuent donner auetTn ordre. Voyrc y troiiuerez vous ie ne 
fçay quoy du rauage de ceux qui en furent copi(lcs,ie veux dire de leur Picard, Nor- 
mand, Champenois. Qi)i font chofes aufqucllcs le Leâcur doit auoir grand efgard 
premier que d'y interpofet fon iugement. 


ChapitreXLV. ÿ 

R A Y M e N T ic ne puis que ie ne me plaigne de riniure que nous 
faifons a la mémoire de nollre Huguc quia ellé l'vndesplus 
grands Roys de laFrancc, Roydis-ie qpi a donné vogue a la 
iroilicfme lignée de nos Roys, lequel nous auons furnommé 
Cafet : Et ncantmoins ie n'en trouue prcfque vn tout fcul, qui ' 
nousenfeignepourquoy luyaitdleb.ailléce fumom. Quelques 
vns( comme Nicolas Gilles en fcs Annales j difent que ce (ai 
luci:D'auianiqueIuyicunczuoicaccounumédciciter enfola- 
Itranr, les chappeaux des icunes Princes je Seigneurs qui ic fuiuoient : Mais fi les 
Chaperons clloicnt lors je long temps apres, plus en vfage que les chappeaux , ic ne 
voy point fur quel pied nous puilTions fonder celle diuination : ipint que La gran- 
deur de les geflcs, iur laquelle il cllablir aueclcpcogrczdei<mpsfafortunc,pou- 
uoir faire oublier toutes fes icuncircs, je folalltics. C'cll pour quoy l’aymc mieux 
adhérer aucc le bon homme Cenalis Eucfque d’Auranche , qui en fes Perioques 
dit que tout ainfi que Charles fils de Pépin fiic par aucuns appelle Charles le Grand, 

8e des autres Charlemagne , d'vn mot corrumpu du Latin, pourla grandeur de fes 
Cheualcrics : Aullî Huguepour le grand fens qu'il apporta en la conduire de fes 
aftaires, fut appcilé Capn d'vn mot à demy Latin qui lignifie le Chef ; Car auflî i C 
vray parler, vous trouucrez entoures fes aCHonsplusde uonfcil, que de hauts faits 
d'aimcs. 

Cccy me fait tomber de luy à Louys Hutin > duquel mellîre lean du Tillec 
Eucfque de Meaux en fon abrégé des Croniques de France , dit en deux mots, 
Xouyi Hutin, ijuafi nuain. En quoy la rime fc trouuera bonne 8e riche : Mais quelques 
vnspourroient douter que la ration ne foitdemefme la parure, 8c neammoins no. 
lire Paule Æmilc ell de raefme aduis. Il cil certain que le mot de Hutm à nos an- 
ciens fignifioit noife, pour le moins ainû le trouué-ie dans FroilTard, au ly. chap. du 
l.Tomcdefonhilloirc,uàracontantl'appareilque le Roy Edouard fiiifoit en An- - 
glctccre contre Robert Roy d'EfcolTe, 8c les allcgrcITes que l'on fit à la venuï de 
lire Ican de Henaut. Là pouuoit-on voir( dit-il) Dames noblement parées 8c riche- 
ment, qui eull eu le loilir dedanfcr,oudeplusfelloycr.Mais nennv. Car umoll 
y apres difncr vn grand Hutin commença entre aucuns garçons des Hannuyers.jc 
dcsArchcrsd'Angletcrre.Ecpeuapres. Quandlesnollrcs curent nouiielles de ce 
/Jiitin. Lequel motil rcpcteencoreau4Ç.fflap.8clean Moulinet en quelque pallâ- D 
gcdcfcsccuuresdit/faruKrpoutnoifer ou quereller. Mais pourquoy appellerons 
nousceRoy //«tM pour noiucux? Carie ne rccognois licndc qucrellciix en luy par 
tout le difeours de favie.Vn autre que moy lcdcuincra. P.arccque l’hilloire de fon 
règne ell li courte, que nous n'allons le moyen de lugcr quille nu fa vie. Car detuy 
attribuer! comme quelques vns le pcnfentjl'cllablifl'cment du Pulcmcnt de Paris 
c'ell errer. 
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Mefiaycr,Mo$tiycn,Miift lin'Titn, 

ÇhapitrsXLVI. 

N c O R. £ s que les Romains peuflent en diuerfes 
I façons affermer leurs terres tantolt eu argent ,tantoft 
à certaine quantité de grain , félon que les volontcz 
des contraéüns les admonclloicnt défaire , fi auoient- 
I ils en tres-grande recommandation le loüage qui fe, 
faifoit de leurs terres > à moitié : Et pour celle caufe 
voyons nouseftre falâe en leurs loix fi frequente d'vn 
I Ctlt»f*ru*irc. ( Les Latins l’appellent Ca/omm ftrtu- 
I riam ) St fur le déclin mcfmc de l'Empire y eut vne 
loy de l'Empctcur Valcminian , par laquelle il cfloit, 
dclfcndu i tous Maiftres d’affermer leurs terres en argent , ains de loy contenter 
de ce qu’elles rappotteroient , laquelle loy tout ainfi quelle a receu diuerfes 
fïgnificationspar les Commentateurs dedroiâ,pour ne la rendre point contre-, 
ucuantcàquclquesautrcsjaufllne fuis-ic point expofé en ce lieu pour difeoutir, 
fî elfe a ellé en tout , St par tout entretenue félon fa forme St teneur; ains mç 
cootenteray dcl’auoir alléguée, pour monflrcr quec’eftoit chofe.iffez familieic 
en la ville de Rome d’affermer fes terres 1 moitiéde grain. Celle mcfmc coufluipe 
fcmblc s’cllrcinlinucc entre nosanciens:Car à bien dire le mot de Mtujtr nous cft, 
auffi propre pour ccll effeâ que le Ptrmirc eiï Latin ,1’vn prenant fa deriuation dé 
Par/m , & l’autredu mot de ««//e.Pour laquellecaufc mcfmement vous trouucrez 
en quelques vieux contr.iâs qui font réduits en Latin tel qucrinfclicicé du temps 
portoit lors, quctels fermiers font appeliez d’vn mot Barbare tjirnéir/ary , qui 
vaut autant ques’ils euffent ellé' appeliez FartUrf. Depuis comme toutes choies 
prennent diuers pli s, auflî s’cll celle particularité de coullumc changée : De ma- 
nière que foitquel’on baille en argenc,-ouenblcd,ouàmoitié , nous les appel- 
ions tous Meuyeri ;>T out ainfi que nous auons veu de noflre temps en celle France 
toutes fortes d’heretiquesauoir ellé .appeliez Luthériens , bien qu’ils euffent quel- 
que opinion feparec dcMattin Luther: Mais parccque les affaires de l'Rglifc ellans 
bien compofees, Luther auoitdlélcprcmicr,quidu temps de nos peres remüa 
l’EllatdcnoIlrc Religion. L’origine dcccllediâion fera peut eftre loger 

qucd’vnmefmc tigefoitaufii procédé le mot de pour autant qu’il fem- 

ble auoir quelque affinité auccqucs fauttciT outesfois qui voudra rechercher celle 
ancienneté à Ion vray poinâ ,il trouucra à mon iugement que les chofes vont 
tout autrement, ü que fous vne proximité , & rencontre de diélions il y a di- 
uerfité de fourccs ; C.ir aulfi le Met^er , comme i’ay dit , lignifie celny qui par- 
titàmoitié auec fon M.iillrc,'&lcA/«/inf» lignifie vne chofe commune, & que 
J.) l’on ne diuife': Mais au contraire que l’on tient , 6c polfede par indiuis. Para 
quoy pour entendre en peu de paroles dont vient ce mot , la vérité cil que ces 
deux mots tua , 6c aulfi Uieaae é" lieaae , lurent incogneus à nos an- 

ciens : Mais comme ainfi foit que tels mots foient detiuez de aiej &tey , auffi 
au lieu de muaat CT" tuaae ils difoient meye & tsje , 6c au lieu de mua , eÿ tttm, 
m/ea^O- uyen, GuillaumedeLorriscnfonRomandclaRofcfaifanthommage:! 
Cupidon. 

^and fa bouche ttnehiUmye, 

Cefitt cedone aucceartemitye. 

Eticandc Mchunaptcsluy,aumefmeliute,enqoclquelieu,oùilfaiélmen^ 
don d’vn iugement donné à Rome t 


Sire luge donnetfentence 
Pour moy, car la puceüeeJltHoye, 

Et en vn autre cndtoiâ.- , 3 .;[, ,'a,; 
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Apprenezjnoydoncnt'vos'v^es ^ 

Ltjfquelles chofes feront moyu . 

EnUTieilIchiftoiredefainÛ Deftislhire fécond , chapitre troilîefme , Bei- 
MairecTcnuancd l'Empereur lulEnian : Ceux qui auoient enuie dp ta fant6, 8c 
delà moye. le fçay bien que l’on ttouuera en plulleurs ctidroits du Roman de 
la Rofe , qui cft imprimé , Mien é" tien : Mais il ne faut faire aucune doubte 
que ces pauages font corrompus par ceux qui de noftre temps ont penfé bcan*' 
coup raetitet de la langue Ftançoifpj en reduifant ce bon vieux liurc au langa^j 
gpqüi eourt i. prefent ; En quoy ie ne puis que ie n'aceufe à bon dtoiâ la a>i> 
fetable diligence de tels gaftd-tout , lefquels eftimans faire quelque braue traifl 
de leurs plumes , nous ont en la plàs part efehangé , 8t ce bon vieux Romatk 
deiaRoze , & la vie de fainéi Louys du Sire lean de loinuille,& encores pli 
vneimpreffion recenterHiftoire.de Ican FroiRard , ne' confiderans pas toutes* 
fois qu'en ce faifant ils nous fruftroieht entièrement de la cognoiftance de falil 
cienneté de noftre langue , laquelle nous ne pouuons remarquer , ftnguliered B 
mentdansle Roman , hnon par la fin , Se cadance dil vers ,.que Ton n’a peii 
changer à caufe de la rime. Or que les aneiens rfalfcnt de Moyen , fi» Teyen, 
ie l'ay mefmes appris de Maiftre Raoul de Preflel (qui fut long temps apres' 
Guilhumede Lorris , Se lean de Mehun ) au Liure par lequel il prétend mon- 
ftrer , que la Monarchie de France ne rccognoift Ht rien pour temporel l'aU- 
thorité du Sainâ Siégé : Celle anticpiiié me faiô penfer que de Moyen , à- 
Toyen , vient le mot de tMtittten , dont nous vfons par vne clilîon de la der-_ 
oiere fyllable de Moyen, comme fi nous euffiOns voulu dire que ce mur eftoit Mien 
eirTien, 



De ce que le peuple dit ‘tm homme eHre ton ,riche, onivertuejtx 
par dejfui l’efpaule , lors ju'ilfi mocque. 

C 

Chapitre-XLVII. 

('AppaeSTIR AT à quelques vns , noni rire , ainsi 
I femocquer de moy , me voyant fi curieufement perdre 
.quelques bonnes heures en des chcCiues Recherches, 
î Cecy me fait fouucnir d'vn fage confeil qutf doniu 
^ Pline fécond ,1’rn des premiers Orateurs de Ion temps, 

Si vn lien compagnon , qui fe vantoit den’employcr ia- 
1 mais dans fes plaidoyer qu’argu mens forts,St poigiuns; 
lAquoy Plineluyrclpondit , Mon amytu penfes quel- 
I quesfois frapper droiâ à 1a viliere,S( tunedonnes qu'au 
; talon. C'eft pourquoy ie mets en oeuurc toutes fortes 
de pièces qui feprefentent: Car en la diuerlité dcsingemeiu , àtelplaift rn argu- _ 
ment , qui dcfplaift à l’autre : Ainfi eft il des difeours que ie me fuis icy pro* ^ 
pofez , 1 vn ttouuera vn fujet bon ,■ qui ne fera aggtcable à l'autre , 8c cet autre 
approuueral'vn demes chapitres, qui fera bafoiié pat fon compagnon : en rn 
mot, s’il fe trouue quelque Cenfeur, auquel ces petites Recherches ne piaf- 
fent , comme chofe de non valeur , tout ainfi qnç io me fuis difpcnfé de les 
eferire , aufli fe pourra-il difpenfer de les lire. le dy cecy pat eatprés,' 
non feulement pour la matière du prefent chapitre , mais aum de toutes 
les autres, qui pourrontseftre trouuees de folbic alloy : Et cependant ie vous 
diray qu’il y a plufieurs prouerbes en noftre langue qui feinblent eftrc de foy 
ineptes , mais toutesfbis encores doiuent ils auotr nom de prouerbes , finon 
entre gens de difeours , pour le moins entre ceux qui font 'de plus lourd , 8c 
grolCer entendement , comme moy : Tel pouuons nouseftàmerce commun 
propos , nom iifôni vn homme eflre ruhe, ou l/ertmemx pot difm tefpouU, 

nousmocquans de luy , 8cvoulans lignifier n’y almir pas grands tralaj de ver- 
tu , ou riehcITe en luy. Lequel dire tout ainfi que ie l’ay quelquesfois eftimé 
euolé,auBi enappris-ic depuis l’origine 8c deriuaifon , pat quelques ioüeurs de 


l 


LiureHuidiefme. 759 

•A Flux:Carcommeainfifuftqu'cnccjeurAsfoitlaprincipaJccarte(quieft celle en 
laquelle il y a vne vnicc au milieu ) iladuint qu'vn quidan en fe riant, did qu'il auoic 
deux As en fon jeu , St les exhibans fur la table fut trouuf que c'elloicot deux Var- 
lets , chacun dcfqucls comme l'on fçait porte vne vnitè fur i'efpaulc : A quoy 
ayant apprefté par Ion menfonge â rire d la compagnie , il rcfpondit que|veritable- 
mentilauoit deux As, mais que c'eftoit par delfus I’efpaulc. Qui en prendre ce 
propos ( dont nousfaifonsvnprouetbe) en fa vtayclignificatipn : Carcommeie 
dil'ois maintenant chaque telle foit de Coeurs , Carcaux , Trefle , Sc Picque a va 
As dclTus l'efpaule , pour faire cognoillrc de quel j eu ils font Rois,Roincs , ou Var- 
lets,Sctoutcsfois celle vniténereprefentepas vn As. Parquoy fi nous voulons 
rapportetcccommun prouetbeàcejcu, nous le irouuerons edreditauec quelque 
fondement de raifon , combien qu'autrement il fcmble auoir clli inuenti d cremt, 
Sc par vne tcmcticl: populaire. l’adioullcrois volontiers dla fuite de ceduy-Sy vn 
autre, quand voyantvn homme au delTous de toutes atfaiccsMsrlri^Ar tftn rt- 

B d*n aara^tj.Maniercdeparlcr que nous empruntafmcsdcs ioücurs, Idquels ioüans 
fur vn tapis v crd , quand ils n'ont plus d'argent deuant eux pour mellicr mener , Sc 
ils font contraints defemparer la table , on les dit cllre réduits au tapis . 


Sans feu,ty Leu. 

Capitre XLVIIL 

N T x. £ tous les Elemens ie trouue que le feu atouf- 
jours ellé reputd necelTaiiepourla conferuationde la 
fantè. Qui a ellf caufe d mon aduis qucMartlal dcui> 
fant de la fcliciti que l'homme peut auoic en ce bas 
cllre, aprcsladeduâionde quelques particularitcz,ad> 
ioulla par exprès FHm fmmù, c'cll d dire auoir bon 
feu perpctuellemcnc enfamaifoniEt au contraire les 
plus cxpcelles Sc exemplaires punitions qui fe faifoient 
dedans Romcelloient quand l'onintcrdifoit vn hom- 
me defeu Scd’eauë ivoire fuctcouuilofcu detellcne- 
celfitc' d vne famille pciuec , que les mefmes xomains voulurent par vne métaphore 
appcllecla maifon ou ils refidoientfous celle diâion Latine qui ne fignifioit 

tuutcsfois en fa propre lignification , autre chofe que le Fouyee : Et en celle façon 
cllimcrcnc-ilsmifcrableccluy quclafornine auoic priuè Ltribas , & ficit. QuicR 
cominefinousdilionscllrc bannis de fa maifon. De celle mefmc façon auons- 
nousdic,Scdifonsra«rde /cmx eflTctpsitduUU, c’elld dire tant de maifons d tel 
village efire contribuables d U taille: Ainfi difmes-nous ejlrt ftas feu & feue Un, 
quand nous voulufmes reprefenter vn homme qui n’auoit aucun domicile af- 
feuté : Et de ce mefme mot ell ilTu ce que nous appelions feueget , qui font contri- 
butionsannucllcs que l'on wedtchdijiufcu. Cholcquiell, ou qui peut cllrcnotoi- 
te, Sc ncantmoins remarquée par palTagc exprSs au vieil Couitumier de Nor- 
mandie chapitrequinze, parlant duMonneagequi clloitdcu de trois ans en crois 
ansauDuede Normandie, afin qu’il ne fill point alToiblir les monnoyes. L'on 
doit fçauoirf dit-il) qu'il y a pluficurs lieux en Normandie, qui onc ne payèrent 
cctaydc, fi comme la Challcllcnie , Laual ,■ S. lacques , Mortaigne , Se aucuns 
autres quiioneques ne payèrent Monneage. Et pource fouloit-il efire appelld 
fiud^,car ceux le payent ordinairement qui tiennent fe»dr Uu ; Aux dernières 
imprcllions on a mis /ê» à- Ueu , ainfi que nous en vfons maintenant. Mais il 
ne faut point douter qucnosricuxFcançois vfoicntdu motde/e«, Jt tù», 
Scccparvnemefme analogie que de ccluy de feu. Car tout ainfi que feu vient 
de fecds, auflî leu venoit de Ueut , Sc nos anciens pour alTeurcc leur métaphore, 
par laquelle fous le mot de feu ils vouloicnt reprefenter nos domiciles , y ad- 
ioullcccnc encore celuy de ^'«,qui ell beaucoup plus intelligible .-Et par mefme 
moyen fe ioücrcnt delà rencontre des a. mots ; Qgant d moy il me femble qu'il 
eft bcaucoiip plus beau de demeurer dedans celle ancieonetë que de dirc/ni ÿ lie» 
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c^corcsquelcmotdc binnyde nous cduy de le». Tant y a que nos an- A 
ccllrcs firent decesmot/te*i,lKm,&ittm^e»,le»,H». Et diray cncores que de' 
Ce<f»M,Hs firent 


Entendre le Numéro. 

Chapitre XLIX. 

'Invention des Italiens (gens naturellement delU- 
nez pour erpuifer par foucils moyens l'or te l'argent de 
ccftcFrance)aintroduitcntrcnousvn jcuqucT'on ap- 
pelle £/4»ry«e,jeulc plus propreque l'on fçauroit dire, 
pour pipperdoucemcntvnc populace, Sr lequelic veux 
icy reprel'entet en pafl'aiit. Il y a vn Marchand entrepre- ® 
neur , qui fe faid poi tcur de pluficurs belles beatilles , le- 
quelfe retire pardeuers le Roy ,& moyennant quelque 
don qu'il faiâ à quelque fauory de Cour il obtient 
pcrmilfion d'ouurir vue Blancque , la permiOion obte- 
nue il faiâ appretier fes loyaux par le Magifttut ordinaire des lieux ; Mais Dieu 
fçait quelle appréciation ; Car Â bien dire , ce jeu n'eflant introduidi que pour 
trompergracicaremcntlc monde , il n'y aceluydcceux qui s'en meflent , qui ne 
vucillcauoirpartau butin. Tous ces préambules ellans raids pat vue forme d'a- 
Uant- jeu , ce Marchand commence d'expofer en la monllre de tout le peuple tout 
ce qu'il entend perdre au jeu de la £.'aairy»r. Pendant lequel temps vn chacun y eft 
receu d apporter fon denier.Et voicy l.i forme que de noftrc temps i'y ay veu tenir: 
Celuy qui vouloir entrer en cehazard elloit tenu de bailler vn tefton au Maifire de 
b E/a*ry*e. Et neantmoinsau lieu de taire entoiler fon nom, il apportoit vnede- 
uifequicOoit cnrollcc dans vn regillrc. Ce ncantmoins pour autant qu'il pouuoit C 
aduenirque plufieursfc rencontroicntenmcfme confonnitf-de deuife,qui cul^ 
caufévn different entr'eux, pourobuieràcccy en enrc^illrantla deuife. Ion ad- 
iouftoit par mcfmc moyen la quanticfme elle elloit, c'eft à fçauoir, oulacentief- 
me, ou ducenticfme , que plusque moins , & tout d'vnc main rendoit-on vn billet 
ligné de lamain du Gtcriier contenant noftrc dcuilc,.iuec Icmefmc nombre que 
celuy qui elloit porté parlercgiftre : Et ainli le Matftredela BLmeque rcccuoit de- 
niers d'vns ti autres , iufques i ce que le Marchand euft rempiy ce à quoy 
eftoientapperciez fes ioyaux. Lciourvenu pourtitcrlaifiaafy^r, on affeoit vn 
aueugle au milieu des deux vaifteaux , en l'vn dcfqucls eUoient mifestoutes les de- 
uifesdiftribuces par petits billets aucc le nombre auquel elles eftoient cottees fur 
lcregiftre, St cnrautrcaucantdcbnleTinSjdont les aucuns contenoient les ioyaux 
deftinez pour celuy auquel le h.izard du jeu diroit , nommoienc cccy te»ef~ 
ce/ , 8c les autres fanscfcrimrc , Icfquels pour celle caufe eftoient appeliez. Béi»r/ 
ou tl»m.f»ef. L'aueugic ay.int tircd'vne main la deuife, il la baillait a vn homme D 
quieftoit presdeluy; 8c de l'autre, dans lequel eftoient contenus lcs£e«r^ee/,ou 
les £/c«ey«e/ , il tiroir pareillement vn buictin qu'il bailloit à vn autre homme qui 
lecoftoyoit dcl'autre part. Tellement quelcpccmicr.iyant fait récit hautement 
de la deuife qui luy elloit mife entre main.s aucc fon nombrc,Ie fécond refpondoit 
BUncijoe ou Beorjin , félon le billet qui luy auuit cfté rendu par l'aucugle , vou- 
lant par ce mot de lignifier vn rien, ou néant, pour celuy duquel on re- 

citoit la deuife , 8c le mot de Btrufict emportoit quant 8c foy le gain dece qui 
eftoit contenu dans le billec,dontluy elloit puis apres faitedcUurance. Tellement 
qu’entre pluficurs il y auoic ordinairement peu de perfonnes qui rcncontroient 
aux Beetéfcee. Commcainfifuft que pourvu j!r«r,fr/,ily cullioo.8c ioo.SUm:q»tt. 

Et ncantmoins pour le peu de perte que chacun fentoit en fon particulier , il y 
auoitvne infinité de perfonnes qui fc liazardoient à ce jeu. Oc auons nous diâ 
SUucque te non Bl»»c, firvn mot Feanfois Italicnnizé , au lieu de tuiKhe , ou 
VrMcAa, voire pour autant que ce mot de B '/«ryar elloit fouuent répété, nous ap- 
pcUafmescejcu i/anry«e. Etaullidc l'Italien introduâeuc dece jeu, nousvfafmes 
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A du motde aulieudciVonr^rr , qui nous cft naturel François , St diTmcs 

ccliiyrmrAilrriSr J\Tiinm>quin’auoitoubuèIenombre fous lequel fa deuife eftoic 
enrcuillrec. Et depuis accommodafmcs celle manière de parler en route autre 
choie difans , Q»'vn htmmt caundut U Numert , quand U auoit certaine information, 
&cognoin'ancc d'vncchofe,&n'c(loitpas cecy fans taifon : Car autres-fois de- 
dans la ville de Rome fetrouua vn différend en femblable jeu par faute d'y auoir 
appofé lcnombre,ou le Numero. NousUfons dedans Vopifquecnlaviede Pro- 
bus Empereur, qu’en vne expédition des Romains contre les Alains , auoit edi 
pris vn cheual furies ennemis qui cftoit d’vne telle viftelfc , qu’en vn iour il fai- 
foit cinquante lieues : continuant ccmcfmetrainrefpace de lo. 8r la. iours tout 
de fuite. Or cftoit Probus en celle delfaitc Lieutenant general de l'armee. Au 
moyen dcquoychacunfepcrfuadoit que parvndroiflde bicn-fcanceille gtati- 
ftcroitdccc beauprefent :Cc qu’ilne voulut toutesfois faire, difant queccidon 
cftoit plusfeant à vn homme coüard,qu’à vn Gentil-homme généreux. Sivou- 
|j lut pour le contentement d’vn chacun que tous tant de foldats qu'ils eftoient, 
milTcnt leurs noms par buictins dedans vn Vaze , afin qnc ccluy auquel le fort 
fauoriferoit,&; qu il croit le premier tiré du vailTeau , cull pour fun lot ce cheual, 
nevoulant quant à luyauoirpart à ce butin. Là par fortune y auoit 4. Soldats 
portans mefmc nom que leur Colonel , fur Icfqucisla fortune voulut donner , par- 
ce que le premier que l'on tiraelloitappcllé Probus. Dont fourdit noife & que- 
relle entre ces quatre , vn chacun d'entfeux prétendant dire le Probus, auquel 
Ichazard auoit bien voulu. Quifutcaufe que pour alTopirla querelle , il fut ad- 
uifi de rcbroûillcr tous les noms, & derechef encore tira-l'on toulioors|vn nom 
deProbus, iufqucsàlaquatriefmefois , que les gendarmes fe firent accroire que 
Icsdicux auoientdcftinc ce cheualàlcucGencral feulement, qui portoit le nom 
de Probus , veu qu’en la co ncurrencc de ces quatre , d’vn mefmc nom ,onnepou- 
uoit difeerner auquel il le falloit adiuger. Et à tant ils iuy en firent prefent. En 
quoy l’on voit certainement que IcdcÆautduT^innrradepuis amené en vfage par 
C, ceux qui ont voulu négocier entre nous tel icu, fut caufe de ce different qui four- 
dit entre les quatre de mefmc nom. Ce icu m’apprefta quclquesfois occafïon de 
m’efgayer pendantmes ieunes ans, en vnSounctfurcejeu,parlequelilmeplai& 
dcclorrcle prefent Chapitre. 


n 


Cemmecetuy <fui d'njnt BUneque ftnft 
Tirer tel heur tfuil s’efl en foy promis , 
Entre les mains de l Aueugle a remis 
Tout defuccet. lefadouteùfe chanfe: 
Ainfi au fort d'nme double puisante 
Dejfous l' Amour aueugleîay fosts-mis , 
Et fous les ans, le meilleur iju auoit mis 
Le Ciel dans moy dés ma folle naijfance. 
Jamaisd' Amour ie ne tiray butin, 

Qttoy qurvn rvn (y autre buleti». 
De mon meilleur dans fa troujfe ie mijfe: 
Adaistoy,ô Cours d’rvne pofierité , 

Si ma clame urne te rend irrité, 

Fay moy trouuer dans tes ans Bénéfice. 


I 
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Beatt f en autres mots concernans tantUTarenté ,eju Jffnité, 

tnfemhle de quelques autres mots , dont l'rvfage ne f 
fer oit peut-ejire hors propos. 

Chapitre L. 

E V X qui ont efpourè nos enfans , nous appellent leurs 
Seeux furet , Nous appelions encores les Religieux Steux 
peres. 

Mes beaux peres Religieux 

Vous difnet, pournmgrand mercy. ^ 

0 gens heureux ! ô demy Dieux ! 

1 leuji à Dieu que ie fujfe ainf. 

DifoitViiHordeBrodcau cncehuiâain qui fut tant folcmnizé fous leregne 
de François 1. Mais dont cfl procédé que nous honorons dVnmelmcmot, Si 
ceux qui font profcdion du Célibat St les autres qui ont enfans f Dauantage que 
nous appelions feulement Perei ceux qui ont des enfans non mariez , & Bejux 
fetet ceux qui ont des entans mariez,! Qnant à moy ic ne doute point qu'il ne 
faille appeller les vus fi£ les autres B-a/i/>crfj,aa lieu de teeux feret, les Religieux 
parce qu'ils (emblent auoir efpoufé vne vie fainâe : Et les Peres .d'autant qu'en 
mariansleursenfans, ils fcmblcnt fe moycnner vne immortelle en ce mortel 
ellre parvne fubrogation del'vn d l'autre. Simadiuinationeftbonnc.oumau- 
uaife.ie m'en rapporte à ce qui en ell. Bien fçay-ie que Rabelais cnfoiitroiüef- 
me liure de Pantagruel appelle star/ feret les Moines que nous appelions Siavar 
prr» : Toutesfois comme vn erreur en ame ne fort aifemcntvn autre, aufliauec C 
le temps le peuple edimant qu'il fallut dire têtu pere cr non srar pere , appclla 
les meres Seéet meret , St Icsgendres Si brus, teeux fit ,& Belles fUes. Ofpuisque 
ce mot de Beeu pere s'eft prefenté en ce lieu , il m'ell tombé en mémoire que nos 
ancedresparvnehonncltclilcnce furent trop plus copieux es paroles de confan- 
guinité , & affinité que nous autres, qui par vne fupetfHticufc ignorance auons 
en cet endroitappauuri nodre vulgaire : Carilsvrerent du mot de Pereflte, com- 
me demjraflff ,pour defcouurir celuy que noltrc mereauoitefpoufé en fécon- 
dés nopces, S( fcmbbbicment defiUtfire pour nommer le fils de nodre mary on 
femme qui edoit iü'u d'autre mariage , ils appellercnt Serouge celuy qui auoit ef- 
poufé nodre Seeur , qui venoit de Sereur : Car ainfi appelloicnt-ils vue Sxer de la 
diéfion Latine Seror , &; depuis par abreuiation Saur. Audi fut à nos anciens 
fort familier & frequent, pour la proximité de paranrage IcmotdeAfe;'iw«,oon 
pour le regard de l’oncle , ains de t'ayeul , c'ed d dire pour ce que nous difons 
par vn contour de langage Petit fils. Detoutes Irfquellcs paroles vous verrez !> 
fort frequente mention dedans les grandes Croniques de France dediees au 
Roy Charles huiéiicfme. Mots toutefois que nous ne mettons gueres pour 
le iourd'huy en vfage , hots-mis que le mot de Nepeeu a commencé de re- 
prendre petit d petit fes anciennes racines en nous par la liberté des Poê- 
tes de nodre temps : Et d la mienne volonté qu'il fe perpétue en cede li- 
gnification , afin que tout ainfi que le Latin , nous puiffions alTortir nodre 
langue d'vne énumération graduelle des parens en ligne direâe , de laquelle 
nous fommes maneques pour le iourd'huy : Car apres que vous auez nom- 
mé ayeul , pere , fils, & petit fils , vous demeurez court , Si fi vous auicz re- 
dably le mot de Nepue» en fa primitiuc , Si plus vieille lignification , il vous 
feroit lôilible de dire pour les afeendans , pe’e , eyeul , ti/eyeal , é-'pent eflre tri- 
fiyeul , te pour les defeendans , fils , nepeeu , Co- arriéré rteftnii ,ou tel autre mot 
dontroreiilcplus délicate fe pourroit aduifer. Et fçay bon gré d Denis Sauna- 
ge, Seigneur du Parc, lequel en fa tradufhon ries Hidoires de Paule loue 
uute trente fcpticfme , appelle Mahommet bifaycul , Amurath trifaycul de . 
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A Solynun Empereur de Conllaminople. Et deuant luy ccluy qui foubs le nom 
de Féal feruircur , fit imprimer la vie du Cheualier de Bayard en l'an mil cinq 
ccnsviiigt fept ,n'auoitvfédu moede Trilaycul , ains Tcrayeul au premier cha- 
pitre de Ton liutc. A faute de quoy des EiVars ( homme qui toutesfois faifoit 
grande profclTion de bien el'critc entre les courtifans de (on temps ) fut con- 
triinctdedircau huiâicfmc liure de fonAmadis, parlant de quelque Cheualier, 
qu'il choit (ils du dis de (on (ils , par S'nc pauurct6 qu'il femoit chre pour cc(i 
égard en noltrc langue. Nousvoyonsdans celle ville de Paris au Cimetière de 
faincl Innocent vnbpitaphed Voiand de Bailly veufuede Maiftrc Denis CapcI, 
Procureur au Chaflclct, portant qu'elle auoit vefeu quatre vingts huiâans , Se 
auoit peu voir deux cens quatre vingts huiâ liens enfans, & trcfpairalcdixrcpticf- 
mc Auril mil cinq cens quatorze. Imaginez combien elle euh cité cmpcfchec 
s'Uluy eullconucnuappcllet d'vn vray mot ceux qui choient dihans d'ctlc en la 
quatre oucinquicl'mc génération St hgnec. 

B lediray cccy en pall'ant , car peut ehre ailleurs ne fc prcfcnteroit-il occa- 
calion d’en parler li a propos. le voy nohre langue auiourd'huy mandicr des 
mots du Latin , qui pourroient Ictrouucr en cllemcfmc , quoy que (oit qui n'en 
approcheroient comme ils en approchent. Nos Praticiens appellent vnc Pm»- 
rétu» tdUttt , celle qu'on enuoye i Procureur pour occuper en vnc caufe pour 
nous. lean Bouteillcr en, fon Somme Rural l’appelle Pncurmicu i litige. Nous 
difons qu'vn homme a ehé pris en flagrant dcliÂ , quand il a ché furpris fur le 
fait , il le dit Efire prit en prefent meifeiCl. Mtmdres itnt peuueti ctmptmr per T »- 
tinr ,Ui /iubt âdgeî^per Cmittenr : Nous appelions les premiers Pupilles, S: les fé- 
conds mineurs. Ptrtflres , Mertllres , FtUtfres., fort frequensen ceft autheur. Nous, 
fuyuanslcstcrmcs du Latin, diuifonstes obligations en contméls , St quali con- 
trats : Lei tbligituns /i dtaifènt pxr eentrell , en cbUgâtten ,J! comme ptr ecnireû. 
Dedans la couhume de Meaux tVitryma/onirrrre , pour ce que nous difons ot- 
éiniirement Menumeiire. Paraftre , couhume de Meaux , St ancienne' de Melun 

C article cent quarante neuf. Nousdifons quciquesfois au feur, c’eh à dire au prix, 
Stpcudcpcrfonnesfcaucnt pourquoy. Mais le mot d'alFcurcr (ignidoit acheter. 
Dedans IcvicuxConhumicr de Normaadie, chapitre vingt , titre des Vfuriers. 
Tel a alfcucè fon chcual au feur , c’eh d dire qu'il a acheté fon chcual au prix 
Stc. Nous appelions frètes puifncz , ceux qui font nez apres leurs aifncz. Et par 
aduenture nous pourrions appcllcr non improprement pnifnez. ceux quifont nez’ 
aprcslcdecés de leurs pcrcs , qui furent par les Romains appeliez pcfllmmet ,lc 
Mdme\ c» Mdinnei, ceux qui fécondent ou tiercent en aages leurs aifncz , quad 
mtimne^ Carpouricrcgarddumotd'ai/ü/, il eh compofé de deux , ores que 
déprimé face , il ne le fembic pas. Aifné,tmi né, c’eh dcuantné : Parce que ce 
mot de .Amt fc prend fouuent en cette dgnidcation de Dennni. Nos ancchres 
vferent du mot d 4a««rriz pour ccluy d'adultcrc dont nous vfoos. Nos Couhu- 
mes appellent les ferfs gens de mortenaain , ou main morte pat vnc Met^hore 
hardie. Particularitcz par moy cy delTus touchées , non que ie ne recognoifle fort 

n bienquclcs anciennes paroles viennent d’vn mefmc fonds , que les modernes: 
Maisiefouhaiterois volontierss'ilyauoitmoycndc ce faire , de nous rendre les 
mots naturels & qu'ils femblalTcnt prendre leur choc de nous , otes qu'ils fulTcnt 
tranfplantez. Toutesfois puis que lepeuple s'eh faiâ lugeSouuerain des paroles 
de toute ancienneté, ie m'en rcmcttrayàfon vfage,me contentant de f{auoit ce 
queiepenfe deuoiteheefaiéL 
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Du mot de Btndt , dont les Fratiçtü'vfentpour Afemilee. 
Chapitre Ll. 


BmotdcStnJe fcmbic auoir quatre dtuerfes (ignifications 
encre nous: car quciqucsfois nousle prenons pour lier, 
comme bander vneplaye,quclqucsfois pour tendre, 'com- 
me bander vne arbalelte, te fe prend cncores d'rhe autre 
façon encre ceux qui habitent les ieux de paulme lors 
quils veulent ioüer à bander , qui eft de perdre lellcuf de ' 
celuy-là qui l’a ramené foubs la corde : outre toutes lef- 
quclies fignifîcacions, ily enavneautrebeaucoupplusno- . 
blc&auchorifee quecouces cellcs-cy, quand nous difons” 
qu'vn homme fe bande, c’el) adiré ic ligue encontre vnau- 
tre,Sr de rocfme mot vient que nous difons Btndes pourCompagnies,^ troupes de 
guerre ; Signification à mon iugemenc quiaptisfarourcedesqucrcllesdes mai- 
ions d’Orléans, 8£ de Bourgongne fous le regnede Charles fixiefme: Car s’el 
ces deux maifons opinialirces en la ruine de toute la France, en fe pourchal 
lalcur propre , elles s’clioicnt bigarrées en diuerficé de liurccs. Le Bourguig 
jortoit vne Croix rouge de fainâ André, donc eft venu que depuis on aappcl- • 
é telles Croix Bou^uignonnes: Et l’Orleannois porcoit des efeharpes que le peu- 
ple appclloit, comme il faiûencores maintenant, gi/uUi. Or fut la fortune telle 
|uecombicn quelebon endroiét fuft du cofté de ceux d'Orlcans , fi ell-ce 
eanDuede Bourgongne fut le commencement des faâions , polTcdoit IcKoy, 

& le Royaume à la deuotion , te fpccialcment eftoic en toutes fes affaires lauo- 
lifé grandement des Parifiens : Tellement que fon ordinaire retraite clloiti 
Paris, Si y auoit mcfmemcnt affis le principal feiout de fes affaires. Au moyen '-'l 
dequoy lesOrleannoisquidefiroient luy faire déguerpir ce lieu , donnèrent plu- 
lîeurs aifauts & efcatmouchos à la ville ; qui augmenta encontre eux grande-.- 
ment la haine commune. Tellement que le peuple de là en auant en appclloic 
ceux qui fuyuoient le party des Ducs d’Orléans, te de Berry, te Comte d’At-jf 
mignac qui auoienc faiél ligue enfcmble,lesfaffdr;^: par ce qu’ils portoient cet- ’ 
teâcharpe,nyplnsnymoinsque fous Godefroy dcBoüillon on appelloit Crti- . 
/î;^ceuxquiallerent aucc luy au voyage de Hicrufalcm, par ce qu’ils portoient 
tous la Croix : te fcmblablement quand on parloit de leurs compagnies qui 
efloient grandes, les aucuns les appclloient ceux des prenans ce neanc- 

moins ces mots en nuuuaife part , Se quaficommepourconfpiratcurs concrcle 
repos publie :Chofe qui a depuis eu vogue entre nous : Car lors qu'il efehec 
que plufieurs machinent vne confpiracion , nous difons qu’ils fc badem i ftire 
telle entrefrefi : Et depuis pat fuccés de temps nous auons rapporté ce mot de 
Jteadriaux compagnies de gens d’armes. Cequc ic dis fc trouuc dans lesliures ^ 
ancieiucfquels font efcriies les calamitcz qui couroientlors par la France. Mon 
ancien papier iournal envniieu oàil dcfcriclc fiege que les Oricanttois auoienc 
,,misdeuant Paris : Les Duesd'Orleans te Berry (dit-il ) portoient vitr B<irde,te 
„ cous ceux de par eux fe tenoient à celle bende. Et peu aptes parlant des mefmes 
,,Orleannojs. Aucunsde laüWr cuidoienede certain qu’on deuft piller Paris, je 
„toutmaiquifcfaifoitdcdelà, chacun difoic que ce faifuicle Comte d Armignac, 
,,tanccfloicdc malcvoloncé plein. Ht pour certain onauoitautanede pitié decuer 
„ fes gens, comme deschiens, te quiconque cR oit tué dedcld, on difoic , c’cR vn 
,,Armignac,Sr certes ceux delà £ae,^cu(iencfait du mal plus largement, ce ne fut 
,, le froid , je la famine, je peu apres :L’an 1411. recommencèrent ceux de h Sonde 
„ leur mauuaife vie. CarenAoult deucrsla fin vindrent deuani Paris du collé de' 
„deucrs fainâ Denis, je fit chacun fou alTcmblec vers Montdidicr: mais quand les 
^^Bnndés fccurentia belle compagnie que Bourgongne auoic,ilsncroferentonc- 
^quesafl'aillir. Qg^tndleDuc vit lachofe,ildit qu’ils n’auoient guette qu’au Roy, • 
^^Seàla bonne ville deParis tSirenuoya les Gonununes , 3 : couuoya grand pays. 
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a Et les /lr»*#Wf;^Armignacs commencèrent à'fiite tout du pis qu’ils pouuoienr. 
Qpi nous peut prefque enreigner U deriuailon de cefle diction prife de la façon 
que nous la pratiquons en ce fens. 


De ce mot. Tintamare. 

Chapitre LII. 

O V s vfons de cette diâion Tintumm .pour lignifier vn 
grand bruit & rumcui,& fembletoit de prime »ce qu'el- 
le eull efié inueniee à plaifir, Sc non pour autre raifon 
que pour contenter le Ion de l'aurcille : Scf ar ce que cet- 
te parole en l'oy repiefcnte ie ne fçay quoy de grand 
bruit.deraerme façon comme nous appelions le icu de 
tablierTrrrrrac.pour autant que cemot l'emble aucune- 
ment feraporter au fon des dez:Toutcsfoisla deriuaifon 
encell autre ell digne d'cllrc remarquée en ce lieu. L'on 
trouueés vieilles Chartres de Berry en la fainâe Chap- 
peilc de Bourges que Ican Duefondateur d'icelle allant vn iour à la Chall'c, trouua 
grande quantité de vignerons qui eRoient en vn grand vignoble nonefloignéds 
la ville de Bourges, lequel voyant ce pauure peuple gaigner la vie à très-grand fueur 
de l'on corps il le voulut informer de l'vn d'eux ce qu'ils pouuoient gaigner par 
iour,&: combien d'heures ils trauailloienc.St plufieurs autres particuLiriiez.efqucl- 
les il prenoit plaifir à les efeouter ; A quoy luy fut entre autres chofes cefpondu que 
quand c'clloit és grandsiourstfERéilseltoicnt tcnusdeprellcrpied à boulcàleur 
befongne depuis les quatre heures du matin , iul'ques à huiâ te neuf heures du 
loir , c'cR d fçauoir tant que 1e Ciel les fauorifoit de clarté > & és plus courts 
- ioursde l'Hyucr, depuis lix heures du madii .iufquesd feptou huiâ heures du 
^ foir ; ellans mefmes contrainéis pour celt cfled porter chandelles & lanternes 
quant Sc eux pour les efclairer. Le Duc prenant ce peuple d compalCon , te 
cRim-int que 1a rigueur des mailircs eRoit en cela trop tyrannique en vou- 
lut clfacer la couRume, fepourceRe caufe ordonna que de là en auant le Vi- 
gneron ne feroit tenu de s'acheminer d fa befongne deuant lix heures en quel- 
que temps que ce fuR, te qu’en ERé toute befongne celferoit , d fix heures du 
loir , Sc en HyucrdcinqiEtpourncrendrc cctteordonnancc iUufoire , il com- 
manda que ceux qui cRoicnt plus prochcsdÿa ville, & conrcqucmmcntdcuoienC 
entendre plus d leur aife le Ion de la cloche , en donnaRént aducrtilTemcnc en 
criant aux autres qui cRoient plus prochains, lefquds feroient tenus de rendre 
le fcmblabic aux autres, Sc ainfidemain en main. Cecy depuis fut trcs-eRroit- 
temciAbfcrué en tout le pays de Berry , auquel le premier vigneron ayant fur 
les ciflou lix heures du loir fait la première clameur , il cxcitoltifon voyfin à 
en faim autant , Sc luy pareillement aux autres ; Tellement qu'en toute la con- 
trees’entendoit vue grande hueeSt clameur , par laquelle chacun cRoit finale- 
ment aduerty qu'il falloit faire retraiâe en fl maifon ; Sc cette mefmccouRume 
s'obferua auttesfois, ainfique ïay ouydireésenuironsde la ville de Blois en vn 
grand couRau de vignoble , qui en cR prés, où les plus proches vignerons de 
la viUeayanS ouy l’orloge auoient accouRumé pour lignai de rctraitte de crier d 
haute voix , Du» (trdoint t» C»mtt jréiéas//,s'cRanc le peuple fait accroire pat 
vn long fuccez detemps quecefiit vn Comte Thibaut de Blois qui en intro- 
duifit encre eux la première loy St couRume. Or difcnc les bonnes gens dupays 
qu'ils auoient ouy qu’autrefois le premier qui donnoic aducrtilTcmenC aux au- 
tresauoit accouRumé de imttr Jejfm jis mtrrts *»tc v»tfitrre,Sc tout d’vne fuite 
commençoied huerapresfes autres compagnons : Car Mtrrt , comme vous fça- 
uez , eR vn inRrumenc de Libour emprunté mefmcment du Latia : Aiofi que 
nous pouuons recueillir dedeuxpaflages, du lo. de Columelle en fa maifon ru- 
Rique, dont cRvenu que prefque en la plus part de cette France nous appelions 
marrer les vignes, ce qu’és autres endroits Ltittrer. Parquoy ce ne fera point à 
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mon iugcment maldeuiner d’eftimer que d’autant que au foii du tuil qui fe fai- A 
foit furîa Mdm , s’excitoit vne grande huee entre vignerons, quelques vns du peu- 
ple François aduenisde cette façon ayent appelle Tiimmam à la (imilitude de cecy, 
tout grand bruit St clameur qui fe failoit. 



De ccctc diâion , Riim. 

Chapitre LUI. 

E veux que l'on penfequeiene traiâeicy rien difcou- 
rant fur cette parole de Bteas. Vn chacun de nous efti- 
me que ce mot ne fignifie autre choie que ce que nous 
difonsautrement lictnt , SC pour cette caufc qui vou- 
droit reprefmter en nolîre langue ce que le Lariu dit, B 
Exmhilt nihil fit, il nele pourroit en meiileuts termes te • 
ptcfcntet, que RumnefitftilUt ntxi ■■ AuOi quand ilad- 
uient en commun langage à quelqu’vn de die, s'ilveut 
dit-i 


I rüni Hitiultr , ori s'en mocque , î£ dit-on ordinairement 
• tjn'i ritn mtxdtr , il »r/i»r fâixt dt mijfârtr t» rtfifim/r. 
Toutcsfois qui conHdercra ce mot en fa vrayc fource fie nature, il verra que ce 
ce que le Latin a dit Rts, nousl’auons rapporte en nollre langue fous cette diâion 
de Ruhs : fi: de fait lifant dans les anciens , vous le ttouuerez auCTi fouuent vfurpÈ 
pour ce mot de , que pour Nranr ifievoy le plus du temps nos anciens auoirmt 

naüt Ttute Rient , pour nulle chtfi , & tout thofi, faifans Rtent féminin, 

comme les Latins ont fait Rts. Ican de Mehun ( ie fuis conttaint I appcller fouuent 
àgarandjCommcl'vn denos plusanciens approuuez autheurs ) faifant inftruirela 
ieune Dame par la Vieille. 

Sur toutes Riens gardetjes faines, Ç 

A donner tyezjescloz^poings. 

Et à prendre les mains ouuertes . 

Et l’Authcur de la grande Cronique , parlant de Protaide qui fot maire du 
vPalaisde TheodoricRoy deBourgongne. Sage horamecftoitCdit-il)ficdc bon 
}>confeil,maisauaricieux , fie conuoiteux fur toutes Riens , ceft à dire en 1 vn & 

K l'autre palTage fnr teutei ebsfis. lean de Mehun en vn autre lieu , où Genius dit 
à Nature que la femme ne peut cel<^ vn fectet , quoy qu'elle ne feuft femonce 
deledefcouuir. 

Et fi aucun ne luy demande 

S i le dira elle >vrayement , - 

Sans eflrange admonejlement • W 

'Pourmilleriensnefietairoit. ^ p_ 

Peu apres le mary i fa femme. ' 

DamefiDiexm'auoye, 

Pour mille riens ne le diroye. 

Aulieu mcfine. 

Mais il ejl droiSlurier fans doute, 

Car en lief reluiR honte toute , , 

Autrement feroit en defaut 
Cil à aui nulle riens ne faut. 

En tous lefquels paflages e(l adioullee vne negatiue , pour faire fîgnifiet 
nueeehtfit , fie toutesfois le raefme lean de Mehun en plufieurs autres paffages 
prend bien AifjM,pourfir«i«/,commeaulieuoùilimroduia Genius deuifant do 
la création de ce monde. 

Car le rien fait-il tout faillir , 

Luy nui arien ne peut faillir , _ 


N 
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N'oncijUfs riens ne le ment à faire 
Fers fa 'volonté débonnaire. 



Auquel lieu les deux premiers Ritsu font vfurpez pont tteant , Sc le tiers 
pour ^eeLfiie chtjê. Ce que i’ajr voulu remarquer en palfant pour contenter les 
efpritsde ceux qui ambitieufement fe deleâent mermes aux plus petites ancien- 
netez denoftreFrance. Mais d’où vient que de cemotA» unt familier aux Ro- 
mains , dont nos Anceftres auoient fait vn Riens , nous vfons en tout noftre com- 
mun langage du mot de qui acflé empruntée de cette didion Latine Ca»/i, 

quin’a riendecommun auec noftre Chtfi Françoifef D’en rendre la raifonicne 
puis. Bien diray-iequedéspieçaletrouuay-je auoit efté ainfi pratiqué : Et mef- 
mement par Pépin Roy d’Italie fils de Charlemagne, au chapitre Dr /r»»rra»«i«/, 
où ildcffcnd auxEuefques, Abbez , Comtes, Sc fes v^aux palTans pays, ytlneu 
frafinunt ipfs ont hmsnts sttenm, vUifssem ees^tm nSere ans fmnm Ukerttum. Qui 

voulutdirequ'ilsncfuftentfihardis,nyeux,nyleursgensderauir âqui queiùft, 

" vneficnncC'é^jOudefonlabour. 


Marquis , Marchai , Marefchal, Maire. 

C A P I T R B Ll V. 

O N opinion eft que le mot de Merjnis lignifie vn Eftat 
ancicnnementinuentépourlaproteâion&deffencedes 
pays frontiers , te limitrophes , que nous appelions de 
tout temps ac ancienneté itfrnréw.En la vie du Debon- 
naire,danslavicilIeChroniquede S. Denis : Aumoisn 
de May tint l'Empereur Parlement à Aix la Chappclle. „ 
Làvindrentles MelTagersdes Bulgeois qui moult lon-<c 
guement auoient demeuré en Bauicre : Si eftoit telle leur ,c 
intention,qu’apresla confirmation dcPaixStalliancc,on o 
traiôaftdcbonnairementir/ Jtfarré» qui font entre les« 
Bulgeois, Allemands, & François Auftrafiens. Mot certes fort ancien, 8t vfurpé« 
par plufieurs fois par Aimoin en fon Hiftoirc , mais par palTage merueilleufement • 
exprésau cent dixhuidiefmc chapitre de fon quatriefmeliuce, où il dit que le mef- 
me Débonnaire tint Parlement en lamcfme ville d’Aix. où l’on traida ou fait de la 
guerre, puisadioufte, Aiarréa ffi^ssticé an/litnt»m e[l , &• tee itins U~ 

mitùfrnfiifssimpersiHmtceSii dire, Encasfcmblableilfuten celieu arrefté tou-“ 
chant la Marche d'Efpagnc,4£ enioind d'y auoir efgard à ceux quiauoientla charge “ 
decettefrontiere: Auquel endroitvousvoyez en moins derien Mttthe cF Limue 
cftre pratiquez l'vn pour l’autre , à cette occafion dirent nos anciens Msnbir, 
pour confiner i quelque pays. FroilTard au 3. volume : La Comté de Blois “ 
merchsfii la Duché de'Touraine.Eten la fus mentionnée Hiftoice de S. Denis: “ 
Ils degafterentla contrée d'vnes gens qui près eux marcbij/iieni , qu'on appelloit'* 
rari/iç/f»/; Etenlavic de Philippes fils de Henry : Si aduint en ce rempsqu'en-" 
tre Adam l'Abbé S. Denis , 8: Boucard de Mont-morency fordit contention “ 
pour aucunes de leurs terres , qui enfemblcment mtràtijiient. Et de li i moniu-“ 
gementvintceluyqucnousappeUafmesenFrançoistfarm», te en Latin 
chie , ie veux dire celuy auquel on commettoit La garde des lificres d’vn pays: “ 
Pourl'explication duquel mot les Romains furent contraints auant le desbord 
des nations Septentrionales vfer cTvne periphrafe, & circonlocution , cftant pat 
euxappellcccluyqui eftoit commispourg.irder les limites d'Orient Cernes limstis 
Orsentis , qui vaut autant à dire comme fi nous difions Cemte des Uerches dn 
i««r. Decette mefme façon vfe alTez fouuent Aimoin :Car vous y trouuerez 
tantoft vn TrjtftClns Usnitss Sritenmei , t.intoft vn Cnfes .Anteiss Itmiiis , te nrant^ 
moins le mefme authetir le définit d'vn tout fculmot au chap. 1. du j. liure, 
auquel lieu parlant du Débonnaire Roy pour lors d'Aquitaine , qui fut mandé 
par Charlemagne fon pere , Aceer,(»it um iene tfeisentem <nm emns fsfssU 
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milturi , nhclii Umum M4nljitmt»s , tjut fats rigai ttuaus tatats , f ftrtt iagratrtaty 
hoflimm dtateat lacar/as. Or comme ainfi foit que pour dilUngucc les Marches 
& limites, l’on ait accoullumè d'afleoir bornes , que l'on peut appellcr uoryi/r , 
auffi auons nous façonné entre nous vne diâion qui refpond à cette lignifica- 
tion. CarnousappcUojiSMarfAfr«»i»ary»(r,toutcs îc quantesfois que par lignai, 
affiche, rccognoilfancc, pu autrement nous afiignons certains buts, limites , Sr 
réparations entre les pcrfonncs,& de cette parole ainfi prife rient que nous ap- 
pelions Mtrchtl des loges dss Rtsj celuy qui morche oss monjte , & affigne diueric- 
ment les logis aux domelUques delà maifon du Roy , uoreiol du ttsaf ce- 
luy qui marque Sc départit aux vns fit autres Capitaines les Cantons & allictcs 
diuerfes du champ. Car commeie viens de toucher , snoreher & stur^aer , n’eft 
qu'vn , 8 : en vfe-t'on indifféremment en commun langage , comme mefmcs 
vous recognoiftrez plus à plein dans les œuures de Clenjent Marot. TcUcincnc 
que c’eft (errer d’appcller telles gens Mostjihostx des logis dss Ksy , o» du Costsf, 
d'autant que le mot de Morefchol , qui reçoit Ce s'aproprie vrayement aux qua- B 
tre Marefehaux de France , & vient de deux diûions corrompues iioire , qui 
eft vne alteration , Sc changement de cMos/he , Sc Chol pour Chemol , comme fi 
on les euft voulu dite eftte sMoifre de U Chessolene aptes vn Conncflable de 
France. Quclques-vns toutesfois font d'aduis comme du Tillct , qu'il vient du 
motdesurjiqui lignifioit cAr«l, foit l'vn ou l’autre, ie m’en rapporte à ce qui en 
ell. 



Du mot, HugmMt. 

Chapitre LV. 

' Eplusgrand malheur qui puilTc aduenir en vne Repu- 
|blique,Ce(Hors, que foit par fortune, foit par difeours, C 
' l’on voit vn peuple fe bigarrer en motsdepartialitez.Lcs 
Italiensen fçautoient bienquedire quand ils le ramen- 
F|^‘toiuentlesgrandesruyncs& pertes que leur apporta la 
diuifion des Guelphes,&:des Cibclms : &icsÂnglois, 

( par les guerres ciuiles qu’ils curent pourlefoulicncmcnt 
idclaRozerougc,& do la Blanchc.Commcrn cas fem- 
{ blablclcs noflres pour les intefiincs diffentiôs, qui curct 
' vogue fousles noms des Amiignacs,& Bourguinons. le 
n’ay point dit fans caufe foit par fonunc,foit par difcours.Cariln’yaccluy tant 
foit peu nourryaux Hi(loircs,quinefçachepour quelle raifon les Aimignacs Sc 
Bourguignons furent ainfi dits : mais au regard des Giiclphcs, A'Gibclins,cncoreS 

3 uenous foyons affeurez que ces deux paroles cull'cnt pris leur commencement 
e la querelle du Pape auec l’Empereur Fcderic , fi ell ce que quand vous au- 
rez bien recherché tous les Autheurs qui en ont eferit , mal-aifémcnt que puif- O 
fiez fç.ruoir qui donna la première enttee'à ces deux mots. Tellement qu’il fem- 
ble'quc la malcdiétion au temps qui lors cfloit en règne , les eut cafucllemcnc 
inuentez pour apporter l’entierc ruync de tout le pays d’Italie. Le fcmblabic 
s’eflprcfque pratiquédenoflre temps en cette France , quand les Courtizansfe 
cuidansmocquer voulurent appellcr Hugumtss ceux qui adhcroient à fopinion 
dcCaluin,introduifansdeux f^cs d’hommes entrenous , l’vn Foisfie , Sc l’autre 
Huguenot , Sc que tout homme d’entendement pouuoit prognofliquer lors qu'ils 
furent premièrement misenvfagc ne pouuoit rien apporter qu’vnc cntiecc de- 
folation détour ce Royaume , bqiicllc nous auons depuis cfprouucc. Or nous 
cftlemot de //•j’««w/tres-familier,& plus qu’il n’en efloit befoin , Sc toutesfois 
peu de perfonnes fc font adulfez , dont il a pris fon origine , Sc en parle mcfme- 
ment vn chacun diuerfement. Car ceux qui ont fauorifé ce partylà, d’autant 
qu'ilsauoientiuré inimitié capitale contre la maifon de Guyfe , ont Voulu fou- 
ftenir qu’ils cfloicnt appeliez , par ce qu'ils auoient pris la protection 

8;dcffencc du Roy , £r de la maifon de Valci, , qui cfloit cxtraic'te de la ligne 
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de Hugues Cjpe:, contre les Seigneurs de Guyfe. Les autres fe vouloicnt per- 
A fuader que la taftion d’Aniboife ayant elle dcrcouucrte , fut pris vn icune Gcn- 
cil-liomme Allemant, lequel cllant reprefemé Jeiiant le Cardinal de Lorraine, 
quia(niloitlorsleK.oy.intcrrogefurlefai£l de cenc confpiration, commença en 
tels termes Latins. Hucnoifcrtmpme frinccfs niucmmm &c. Sc que quelques fola- 
flres premières paroles voulurent appeller i/qjwiiorj tous ceux qui furent de cette 
entrepnfe, qui eft vne chofe ndiculle : Les autres qui ellimcntauutrfoüilléplus 
auantdedans l'ancicnnctc , les renuoyent a Ican Hus (qui fut dclfaielau Concile 
dcContlance)pccmierfondatcur,corameilsdifent,de cette hcrclie. Et les dcr. 
niersquiont voyagé és pays elhangcs , ellimcnt que c’cll vn mot emprunté du 
Souyllequafi comme Htm yneaanx.qui lignifie en ce pays U.Cou^rififioi* : Bref 
chacun en dcuifcàfun appétit iStneanimums pour en dire ce que icn penfe fans 
aucune flatcrie.mocquerie.oumal-talcnr.ie croy qu'il n'y a celuyde nous qui ne 
rocognoifle franchement que la première fois que ce mot commença d'eftte co- 
gneu partouteiaFrance, ce fut apres la faâion d’Amboife de l'an mil cinq cens 
B cinquante neuf. Et parce que liir ce mot dit entee la diuilion generale de nollrc 
Royaume, ie vous en dlrayftanchcmcntccquei’en penfe. Car cette Hiftoire mé- 
rite d efirc cornee aux aureillcs d'vne longue pollci ité. 

François dcuxiel'me, Prince encorcsieunc.auoit de, le viuant du Roy Hen- 
i^fon pere , efpoufc Marie Sthuart Royne d'Elcoilc, niepee de MelBcurs de 
Guyfe : Icfqiiels foudain apres la mon du Roy Henry, par le moyen de cette 
alliance, empicterent le maniement de toutes les affaires du Royaume. Ce nuu- 
ucau mefnage ne pleut i plulieurs. Les aucuns courroucez que l'on auoit elloi' 
gne de ce icune Roy non feulement les anciens fauoriz du Rov (on pete, mais 
auffi les Princes du fang, que le peuple de France aime, tcfpecle Scchcritnatu' 
rellemcnt. Et les autres par vne crainte couucrte de leurs perfonnes , telle que 
ie vousdeduiray prefentement. Dés le régné du Roy Henry, la Religion auoit 
commencé de poindre, qui par fes Scétateurs fut appcilec Rtformtc, comme celle 
qu'ils diloicnt.-uioirtefotmelcsabus de noftre Eglife ;& par les autres plus rete- 
^ nus en l’ancienneté. Opinion nouiutlc. Le premier qui nous apporta ce diuorcc, fut 
Martin Luther dans Allemagne i Et comme noscfprits s'elians formez vne nou- 
ucllc image de liberté, ne le peuuent arreder en vn certain période, auffi de Ion 
mefme temps (iiruint Ican Caluin. Ceftuy natif de la ville dcNoyon.fitfes pre- 
mictcselludcs dans Paris, puis Orleansi&delapritfon yoldansGcneue , où il 
ballit vne nouucllc Religion : Car combien que Luther Sc liiy fuffcnc compa- 
gnons d'armes en ce qu'ils combacoient d'vn commun veru l’authorité du Siégé 
de Rome, fl ncfymbolizoicnt-ils en toutes articIcsdeFoy : Caluin ayant apporté, 
ores des ampliations, ores des rctranchemens a la doéirinc de Luther. Et pour 
cette caufeellablirent deux diucrfesEgItl'es il’vneà Au bourg où le Luthcranifme 
futexercé, l'autrc'aGcncuc.oùlcCaluinifmc. Ettoutainfi que Luther attirail fa 
cordc'.le vne bonne partie d'Aleraagnedontilelloit extraiéti audi Caluin s'eftu- 
dia de faire 1e femblable en nollre France lieu de la natiuité. Il fiirucfquir long 
temps Luther : choie qui luy donna le loyfird'efp,indrefanouuelIe doéirinc au mi- 
lieu de nous îc en plufieurs autres contrées. Car auffi eftoit-il homraebieneferi- 
uanttant en Latin que François, Scauquelnoftre langue Françoife ell grandement 
redeiiablcpoiirl’auoirenrichlcd’vnc infinité de beaux traiéls ; 8c à la mienne vo- 
lonté que c’cultellé en meilleur fuiet; Au demeurant homme mcrueilleufement 
verfé a: nourry aux liures delà fain£leEfctiturc,8ctelquc s’ilcull tourné fon ef-- 
prit i la bonne voyc, il pouuoit élire mis au parangon des plus lignalcz DoâeurS 
de l’Eglifc. D’ailleurs au milieu de fes liures 8c de Ion clludc, il eltoit d'vne natu- 
re remuante le polliblc pour l'adoancement de fa fetle. Nous veifmes qucl- 
quesfois nos priions regorger des panures gens abufez, lefqiiels fans entre- 
celle il cxhorioic,conloloit, confirmoit par lettres, 8c ne manquoit de mef- 
fagers aufquels les portes elioient ouiieiies, nonobdant quelques diligen- 
ces que les Geôliers apporiaffcnr au contraire. Voila les procedures qu'il 
tint du commencement, par Iciquelles il gaigna pied à pied vne partie de 
nollre France. Tellement qu’apres longue uaiâc de temps voyant les coeurs 
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de pluficuts petfonnes dirpofez à fi fuitte , U voulut franchii le pas, Si nous en- ^ 
uoycr des Miniflees , qui furent pat nous appeliez Pndicant .pourexercerfa R.e. 
ligion en cachette , voire dans nodre ville de Paris , ou les feuz edoient allumez 
contre eux. Le premier qu'il y employa fut lean Macart, que i'auois autrei.fois 
veu ditciple de Ramus au College de PreUe , ieune homme qui auoit fort bien 
eltudié. 2e depuis s'cllant retire àGeneue en l'an mil cinq cens quarante huiA, 
fe trouiia G agréable à Caluin qu’il luy Gt efpoufer fa niepee, Sc quelques an- 
nées apres fut enuoyc par luy en cette France pour ptefeher, lequel fe vint pla- 
cer dans Paris, où portant refpeeSt la cappe.fefairoit appelles Rancan, prefehanc 
fes Confrères denuiéfencertaines maifons de la ville ; Se de U ne douta d’aller 
faire le fcmblable au camp d'Amiens. Vray que foudain que traiélafmes la Paix 
auec l’Efpagnol à Orcan, il reprit le chemin de Geneue, comble d’ot Se d'argent 
comme on difoit. 

Or le Roy Henry indigne de tous ces nouueaux remuemens de confeien- 
ces, aufquels il ne pouuoic bonnement donner ordre pendant les guettes , déli- 
béra de taire la Paix à quelque prix que ce fud, pour puis guerroyer î fes bons B 
points, tout ce nouueau peuple, comme il Gt:Carfoudainapres qu'elle fut conclus 
il vint au Parlement de Parisenl'an mil cipq cens cinquante neuf, fous le prétex- 
te d'vne Mercuriale, auquel lieu ayant ptopofé combien il luy dcfplailbit de voie 
l'hereGe de Caluin prouigner en cette France, il les fomma tous, tant en general 
que particulier, de luy donner les moyens pour l’exterminer. Là fut diucrièmcnc 
difeouru par vns 8c autres , tellement qu'ayant recueilly de leurs difeours, le fond 
dcleiirsconrcienccs,ilfcfaiGtdepluGcursConfeillersdc la Cour, Sc encre autres 
de Maillre Anne de Bourg , qui depuis porta la folle-enchere pour tous. Telles 
inaniercs de gens auoient elfe appeliez des nollre icunelfe Lutbentm à caufe de 
Martin Luther , depuis , Caluiniifes , Sc d’vn mot general Stcramintairei : vray que 
le nombre croifl'ancàveucd'ocil, le peuplen'eGancplusG effarouche encontre eux 
comme aupatauanc,Scneantmoins non reconcihé, commença de leur donner cef. 
tains noms par forme de fabriquées, le les ay veuz vers ce temps làappel.erpar 
quelques vns cbriyfadisr, parce que ne parlant que de ChriG, ils fe pubiioienc chan. 
ter particulièrement Hymnes Sc Pfeaumes 'a Dieu. Au pays de Poitou Friéaitn , où ^ 
l'on auoit forgé des doubles faux qui furent décriez, Sc par hazard ayans elfe appel- 
iez fr/6i>iirs,atiGïappelle-l‘on les CaluiniGes Friéoarr, comme eGans encre nous par 
métaphore, vnemonnoye de mauuaisalloy. Tout de cette mcfme façon furent-ils 
nommez Huffiimiti au pays de Touraine. Et voicy pourquoy. Dedans la ville de 
Tours eGoic dés pieça cette vaine opinion qu'il y auoit vn Rabat qui toutes les nuits 
rodoit par les rues qu'ils appelloiencle Roy //«ron, du nom duquel vne porte de la 
ville fur premièrement appcllee Fon^ob, comme le feu Huroii, Sc depuis par corrup. 
tion de langage ta forte Feiim» : parquoy lepcuple entemlanc qu’il y auoit quelques 
vns qui faifoient des affcmblees de nuicf à leur mode, les appclla Huÿunots , comme 
difciples de F/n^oB.quincfefaifoitoair que de nuief. Choie donc le mecroy icarie 
vous puis dire que huiél ou neuf ans auparauantl’cntrepcife d'Amboife,ie les auois 
ainG oüyappeller parquelquesmicnsamisTourengeaux. 

Oc pour t’enGler mon propos, le Roy Henry ellant décédé quelques mois £) 
apres la Mercuriale, François Ion Gis totalement poffedé par Prançois Duc de 
Guyfe, Sc Charles Cardinal de Lorraine fou frece, furent laiefspluGeurs Ediéls en. 
contre les Caluiniftes: Sc mefmementen reprenant les arrhemens du Roy Hen- 
ry, le procez extraordinaire fut faiâàlMaiGrc Anne de Bourg, Sc par ArrcG con- 
damne d’eftre pandu Sc ellranglé, puis fon corps brufléSc mis en cendres deuant 
l'hoGcl de ville de Paris, Sc eGimoic-on que les affaires iroient encorcs de mal en ' 
pis contre ce peuple. Au moyen dequoy quelques efprits plus hardis commencè- 
rent de mcfler l'EGat auecques la Religion : difans que ce n'cGoit la raifon de 
voir des Princes eGrangers manier toutes les affaires de France, au pteiuJice des. 
princes du Sang : les autres palTans plus outre mcirenc en aiiant qu'il leur eGoit 
permis de prendre les armes .pour le fouGcnemcnc de leur Religion, non vray- 
menr contre le Roy légitimé Sc le naturel, mais contre teux qui abufans defon 
aucforiié faifoient paffer fous le nom de luy , toutes chofes par où ils vouloient: 
car en femme c'eGoit le principal prétexte fur lequel ils fondoicntlcurqucrcUe. 
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A Ilssaffcmblcrcnt pour ccd clFcd au village de Vaugirard près de Paris : Si vou- 
loit-on depuis faire croire à Lo'uys Prince de Condé , qu'il y auoit prefîdi. Ea 
ce lieu , ces deux propolttions furent approuuees. Le Seigneur de la Renaul- 
dic , Si quelques autres entremetteurs coururent toute la France , negotians de 
forte qu'ils (oulcucrcnt vnc intiniic de gens , qui auoicnticur rendez-vous, en 
Uvillc d'Amboifcoti lorslc Roy fejournoit, yarriuanslcsvns en foule , les au- 
tres à la file ; Dieu voulut qu'vn Aduocat de Paris nommé DefavencUc , qui 
clloit delà partie , dcfcouurit au Cardinaldc Lorraine cette entreprife , lors qu’elle 
cdoitfui'Ie poinéi d'edre exécutée. Les Seigneurs de Guyfc commencèrent de 
mettre toutes fortes de gens aux auenuës pour y obuicr. La Renauldic fut rué 
dedans la fored d’Amboife , & depuis fon corps mis en quatre quartiers. On 
reccut aduis que pluticurs Gentils -hommes edoient arriuez dedans Tours. Le 
Roy commande au Duc de Nemours d'y aller pour s'en informer , 8c fe faific 
de ceux qu’il rencontreroit , ce qu'il fit. Car il luy amena les fieurs de Ranné, 
B Noifé,Mazcces , Cadebrau. Des lors toute la troupe s'cfcartc , les vns fc fau- 
uansparla fuite , les autres pris , qui noyez à tas , qui pendus aux créneaux du 
Chadeau. Cesquatre Gentil-hommes decapitezau carroy d’Amboife. Ainfi s’ef- 
uanoüit cette entreprife comme vn cdourbillon. Si vous en parlez à vn Hugue- 
not, il vous dira que c'edoitpourgarentirccieune Roy de laCcaptiuité des Prin- 
ces Lorrains ; Parlez-en aux autres, ils diront que tous ces mutins le vouloient 
réduire fous leur captiuiteee puilTancc. le n'entre point icy en cbgnoilTance de 
caufe : Bien vous oiray-je que ce fut la premier fourcc de nos mal-heurs. Or 
parce que la villcde Tours fut celle où les principaux chefs auoient edé pris , 8c 
UC tous les courtifans fc perfuadoient que la nouuellc Religion les auoit In- 
uits à cette entreprife, ils les appellerent , ainfi que les autres. Mot 

ui en peu de temps s’cfpanditpat toute la France , fc formans au milieu de nos 
eux parties contraires, le Huguenot Si le fâfijie , que nous appcilafmes depuis 
Defqucis , comme d’vnc pepinierc furent produits pluficurs teiettons 
C dcpattialitcz , tantodde Ca'li«//f/<j^f«:^,tantod de Cttholut mol contint. Il n’eft 
pas qu’en nos derniers troubles , le party Cnholic ne fuü encorcs fubdiuifé en Pt- 
/i/ur,qucron edimoit de pire condition que le tf«^*rir</,par ce qu'il plaidoit pour 
la paix , 8c le Lignent qui fc trouua encore diuerfifié en trois ou quatre fottes, 
l'vn edant Lignent tilé, qui vouloit à feu 8c d fang ruiner tant le PeUeu ejne le Hn- 
, l’autre Lignent C^a^«e/,lequelparlaclodurede guerre defiroit tranfmet- 
trelaCouronncdeFranceau Roy tfEfpagnc , ou à rinfantc fa fille , 8c le der- 
nier qui clos 8c couucrt dcm.indoit l'extirpation de la nouuellc Religion', mais 
nonlaruincou mutation del’Edat. Voila commcDieu trouble nos cfprits quand 
il veut troubler vn Royaume. 


Vtf^res Siciliennes, Prouerhe fur lequel ejl far occafiondifenuru de l'EJhit. 
ancien de la Sicile des traiaemens que recourent 
ceux qui la pojfederent. 

Ch A PITRE LVI. 

Es fureurs qui fe font palTccs en cette Prancefous ces mots 
de Huguenot 8c Catholic,me font fouuenir deccllesqui 
furent autresfois en Italie fous deux autres mots partiaux 
de Guelphe 8c Gibelins,au bout defqucllcs furent attachées 
les Vcfpres Siciliennes, premier but, mais non fcul 8c prin- 
cipal de ce chapitre. Quand par quelques Lourdes prati- 
ques aduient vn inopiné maiiacte d ceux qui penfoienc 
edreà l'abry duvcnt,les doétes appellent cela les Vefpres 
Siciliennes. Prouerbevrayement nodre, pour nous auoit 
edéchervendu. Aurecicduquelievousfcray voir vneSi- 
eile,iouct de la ville de R ome,amufoir des Princes edtangers auxdefpcns de leurs 
ruincs,éc ainfi me permettez dele dirc,ordcThouloufe fatalcmét malheureux aux 

TTt i; 


ïl 



Pcde- 

lie». 


772 Les Recherches de la France, 

tjtnilIcs.quilepolTcdercnc anciennement. le v^eux doneques fur le meilier de ce . 
Prouerbctrcfmcr vndircours d'aflczlong fil , 6c vouireprefenter les tragédies qui 
feurent ioüees lut le Theotre d'Iulie l'el'pace’ de cent ans ou enuiron , dans Icf- 
qucUes vous verrez desiugemens el'merueillables de Dieu, & pour clofturc vue 
nouuelle face d'affaires, &ch.ingement générai O'Ellat. Q^e fi quelque cl'cslier 
Latin meiugc manquer d'entregent enceliure, que i'auois leulementdcdicàl'an- 
ciennetédenoftrelanguc ,&de quelques mots ür prouerbes François, il ne m'en 
chaud, moyennant quepuiffious nous foire fages par les follicsdenosanceflres. 
Vfez dece chapitre, comme d'vnepiece hors d'œuurc, dedans laquelle ieglallc- 
ray en pafl'ant ce qui regarde nos Vefpres Siciliennes. 

Depuis que l'Empiredes Romains futdiuiréendeux,rvn prenant lenom 6c 
tiltre du Leuont dedans Confiantinople, 6C l'autre du Ponant deffoubs Charle- 
magne , combien que ce grand guerrier eulf ellé foiâ Seigneur de l'iralie , toutes- 
fois les affaires fe pafferent de telle façon, que lespaysde Sicile, Puüille, 2c Ca- 
labre demeurèrent à l'Empereur deConflantinople, 6c depuis pour fa neantife ^ 
héréditaire ,qui fetranfinit de l'vn à l'autre , furent vne bute,tontofl desHon- 
grcs,tantofl des Sarrozins , chacun d'eux ioüants au boutehors félon la faueur 
ou desfiueur de leurs armes: Les Gregeois y reienans telle part 2c portion qu'ils 
pouuoient. Apres ^lufieurs fecouffes , aduient que quelques braues guerriers' 
Normands haniruez en cetteFrance,ne voulans forlignerde leurs deuanciers, 
ferefolurent pàrvne belle faillie, de faire nouucllcs conqueflcs. A cette fin 1 q- 
uenttroupes, voguent en pleine mer , viennent furgir i la Sicile , où par leurs 
proüefrcs ils plantèrent leur fiege , 6c ayants ellé longuement gouuernez par 
Ducs, en fin cfiablircnt vne Royauté feudairice du Sainél Siège, non tant par 
deuotion que fageffe,poureflre leur grandeur aflillce d'vn grand parrein. Con- 
feil toutestois qui neleurfucceda pas ainfi comme iis s'elloient promis. Caries 
Papes fclalfans partr.rite de temps deleut voifiné, n'eurent autre plus fort pré- 
texte pour les fupplanterqueccttc inféodation dont ils firent aufli bannière, rant 
à l'endroit des Allemands , que François, depuis quilss’engagcrcnt dedans leurs _ 
querelles. Mais pour n'enjamber fur l'ordre des temps , Guillaume rroifiefme de ^ 
ce nom Roy de Sicile, eflant décédé fans enfans, Tancrede Prince du fang fe 
voulant impatronifer du Royaume, il en fut empefehé pat le Pape Celellintroi- 
fiefme. Lequel attire d fa cordelle Henry fils aitné de l'Empereur Federic pre- 
mier. Ory auoit-il vne Princeffe du fang nommee Confiance niepee du def- 
funél Roy plus proche habile à fucccdcr , mais il y auoit vn obfiacle qui l'en em- 
pefehoit : eflant religieufe Profclfe, Sc Abbelfede fainéle Marie de Palerme. Le 
Papelarelaxeduvccuplainement&abfoIuftienr,8c lorsenfaiél vn mariage auec 
Henry , 6c tout d'vne main les inuefiit du Royaume, à la charge de la foy 6c hom- 
mage lige, 6c de certain tribut annuel enuers le fainéf Siégé. Grand riltre, 
mais de peu d'effeél fans l'exequution de l'efpee , comme auffi ne leur auoit- 
il ellé baillé que fous ce gage. Sur ces emrcfaiifies meurt ‘Federic premier , Sc 
apres fon decez Henry eflelleu Empereur. Adoncques'Iuy Sc Tancrede com- 
mencèrent de iouct des coullcaux , Sc à beau icu , beau retour. Tancrede 
meurt , Sc par fa mort , Henry fans grand dellourbicr fe faiô Maiffre Sc Sei- ^ 
gneur détour le pays. MefmeSibilleveufuedu dcffunél , fes crois filles , Sc vn 
fon fils fe rendent à luy foubs le ferment qu'il leur fill de les traiter félon leur 
rang Sc dignité. Promeuestoutesfois qu'il neleur tint: Parce que fondain qu'ils 
furent enfa poffelfion , il les confine dedans vne perpétuelle prifon , Sc leur fit 
creuer les yeux, Sc par vne abondancede pitié fit chaflrer le malle , affin de luy 
ofler couteefpcrancederegrezâla Couronne. Premier traite de tragédie qui le 
trouue en cette hilloire, indigne non feulement d'vn Chreflien , mais de toute 
ame felonnede quelque Religion qu’elle fufl. 

Conflanceaageedesi. ansoudeja.ans accoueha d'vn fils , auquel fiit donné 
lenom de l'Empereur Federic fon ayeuL L'enfant eltanccncoreà lamâmelle, il 
futdeclaréRoydes Romains parles Princes de l'Empire , Sc comme tel luy ren- 
dirent leferment defideiité, laniipy. Le tout à la folicication , priete Sc reque- 
fle du Pere, qui décéda quelques mois apres, lailfant fon fils au gouuernement 
delà mere, laquelle le fill cour onner Roy de S icile en l'aage de crois atu feulement: 
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A Elle quitte ce monde l’an 1199. mais auanc que de le quitter 1 Tupplia par fon tc(la« 
ment le Pape Innocent trûilîdmc d’en vouloir prendre U tutelle, ce qu'il fit. Sagef. 

Ce admira blc d' vne mère, mettant fon enfant en la prote^ion de ccluy , qui à la con> 
duitcdcfaPapautémonllraquc Tes predcceÛcursauoicmcftc cTcolicrs, au regard 

lanuis Prince ne rcceut tint d'heuts dés fon enfance» ny Cane de heurts de for- tedciic». 
' tune fur fon moyen aage, lufqucsàlamort» que cclfuy. Proclamé Koy des Ro- 
ra.ains dés le bers, couronne Roy de Sicile i trois ans, clfre demeuré Orphelin de 
pcre&dcmercfurlesquatre; Adioudezquefa natiuiccpouuoitellre ceuoquee en 
doute, comme d'vnc part fuppofe, la mère cllanc accouchée au cinquante dcuxiel- 
mc an defonaage, temps incapable aux femmes pour tel cfTcfl, félon la reigle 
commune des Médecins .D'ailleurs vne Royauté nouuelle balUe lue vne difpencc 
extraordinaire. Et ncantmoins la couronne luy fut conferuceen cebasaaj’e,non 
vrayeinent fans quelques trauerfes. Car Gautier Comte de Bricnne , mary de l'vnc 
B des PrincelTes aucuglees, efbrecha fon Eftat pour quelques années , & l'Empereur 
Oihoncinquiefmeprill quelques villes de la PoUille fur luy s Mais tous ces def- 
feins s'efuanouirent hnalement en fumée : Ceux du premier par Dielpod ancien 
feruiteur de Henry, 8c du fécond foubs l'auchorité du Pape Innoccnr. l'adiou- 
fterayque non feulement elle luy fut confcruce, mais l’an laio. en fon abfence, 
luy ne le fçachant,ny pourfuyuant, n'ayant atteint que l'aage de feize ans pour le 
plus,futaupreiudicederËmpcceur,clleuparlcseneâcurs fe mettans deuani les 
yeux l'ancien ferment de fidélité qu'ils luy auoiét fait. Et depuis reduifit Uthon à tel- 
ieextrcniité,qu'il le contraignit de fonner vne retraiâe à fa toriune ,8c dcfpoufcr vne 
vie priuee. Challe tout i faiéf ce qui rclloit dcsSarrazins dedans la Sicile:netioye 
funRoyaumedesmucins,d'voThomasScMatthieufreies Comtes d'Anagni,qui 
aUoieotpcndancfonabfencevouluremuetfon Eftat, 8c annexe i fa coutonne cous 
leursbiens, pour lecrimcdelezeMaieftépar eux commis. Fut-il iamais vne chef- 
ne de plus belles fortunes que celle lii qui dura dés 8c depuis fa natiuité.iufques en 
l'anizai. 

_ 'Touiesfois lors qu'il eftoie au comble de fes fouhaits , 8c penfoit auoir cloué 
^ fa bonne fortune à clouz de diamant , elle luy tourne tout à coup vifage, 8c voU 
<y comment. Les deux frétés Comtes d'Anagny proches parem du Pape Inno- 
cent, ont recours vers le Pape Honore quatricfmc, qui lors fiegeoit, 8c combien 
qucauparauaniil euft faitpiofcftiond'amiiieauec Fedcric , toutcsfois il prit l'af- 
fliéf ton de ces deux Seigneurs au point d'honneur, Scauee vne impatience admira- 
ble , fit de leur querelle la fienne , a recours aux remedes ordinaires des ficns, qui 
font les fulminations : nouueaux troubles , nouucau mefnage entre eux. Fedctia 
en ce bouillon de icunelTc , auquel il eftoir,au licudercblandirlc Pape par hon- 
neftes loubmiftïons, ainfi qu'il deuoii, donne ordre de rappcllcr les Sarrazins 
par luy chalTcz, 8c les logea en la ville de Luccrie, depuis nommée Noccre la 
Sarrazinc , pour lly feruir de blocus contre les auenucs de Rome ; faute du tout 
incxcufable, 8c pour laquelle ie veux croire que Dieu le perroift depuis dire com. 
blc d'vne infinité d'afBtftions, dont les Papes furcntlcs outils. Car Honoré eftanc 
decedé, Grégoire neuficfme fon fuccclTcur fc fit fon ennemy fans refpit, 8c dés 
fon aduencmcni procéda pat autres cenfurcs 8c excommunications irréconciliables 
t contre luy , L'Empereur pour fe mettre en fagtace cntrepritlurfoncommandc- 
nicnt, le voyage d'outrcracr,oùlesafiaircsluyfucccderent lia propos qu'à la bar- 
be du Soudan d'Egypte, il temiftfoubsrobcyfTanccdesChreftiens, toute la Pa- 
Icftine, 8c fut Couronné Roy de H icrufalem.il penfoit par ce bon fuccez fc récon- 
cilier auec le Pape, 8c obtenir de luy fentenec d'abfoluiion. Il dcfpclchc Ambaflâ- 
des pour cet efi'eâ ; mais en vain, voire que le Pape excommunie tous ceux,qui 
le vouloicnc fuiurc , donnant ordre que les havres leur fuftentfermez. Médecine 
parauemure plus dure 8c fafeheufe que la maladie, d'autant que le deny de cette 
abfolution eftoit fondé feulement fur ce que l'Enipercuràfonpattcmeut n'auoit 
receu fa benediftion , faute qui auoit peu cflxc compcnfcc par les heureux fuccés de 
l'Empereur au profit de la.Chteftienté •. qui euffent bien pouffé plus outre, mais 
voyant de quelle façon il eftoit traiitc, 8C craignant qucfcsafiàiresn’allairentde 
malenpis dedecà, il fut contrainll derebroulfci chemin, & laiffa imparfaiéUc bel 
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ouurage qu*il auoic en commencé. Voila comment les affaires des Infiddiet .. 
commenccient à fe rell.tbiir, &: celles des ChrelUcns à s'atloiblir tant au Le> ^ 
uanc, que Ponant» pour meder ie ncTpay quoy de l'homme dedans noftre Re. 
ligion. L'Empcrcucal'onretourtcouuefcs anaices embatralTees dedans vn chaos 
tantcnAllcmagnequ'ltalie ; dedans l'Allemagne prou de Princes ScGrands Sei- 
gneurs le guerroyer! dcdansl ltalie proude villes le dilpcnfcr de leurs confcicn- 
ces contre luy : Le toq( fondé fur les excommunicarions Sc cenl'ures. Et pour 
cbnrommacton de l'es procedures, Grégoire edanc décédé, eut pour fuccelfcue 
InnoccniquacricfinCiaupacauancrocifamilicrdcrEmpcccur, donc fes principaux 
fauoris s'eiioüiccm, edimanc que ceccc nouuclle promotion meicroit tin i leurs 
differents, mais luy plein d'entendement leur did. Vous vous abufez, ^Cardinal 
ilm'edoicamy,Papcilmefera ennemy. Mondranc par cela qu'il edoit vn grand 
hommed'edat, car coucainli qu'il l’auoic prédit, il aJuinc : Daucant que ce nou- 
ucau Pape s'enuianc fur les opinions de Ton deuancicr,non fculemcnc excommu. 
nia rEmpcrcur , mais fit afTemblcr vn Concil gcnecal dans Lyon , par lequel ea 
confirmant toutes les fulminations précédantes , il flic priué,Sc defon£mpirc,2c 
de fes Royaumes, ic déclaré incapable d'en tenir. Qui ne fut pas vn petit coup pour g 
faruinc: Parce que combien que dcxcrcmcnc ilparad aux coups, n'edanc aprenty. 
ace medicr, coutesfois edant ores dedans, ores dehors, il edoit plus fouuent dehors 
que dedans. 

Si de routes ces querelles vous parlez i l'Abbé d'Vrfpergenfe qui en vit 
vnc partie, il donne le tort à Grégoire neuficfme. Siitous les autres auiheurs, ils 
le donnent à Federic, 2c le nomment Pcrfccuceur de l'Egide Romaine. Si i'en fuis 
creu Fedcric ne fe peut exeufer du remplacement qu'il tic des Sarrazins dedans la 
Sicile, nyGrcgoircdcluyauoirdenicrabrolucionldrs qu'il befongnoie (i heureu- 
fement au Leuanc. Et fi vous me permettez de palfer outre ic diray qu'auec tout 
ce que delfus , l'Empereur n'auoicvn plus grand ennemy , que fa grandeur, ne 
voulant ny Grégoire, nylnnoccnclV.vnli grand voifin que luyprcsdeux. Leçon Q 
quilorseltoicordinaire à Rome, 2c que la domination Efpagnole luy a fait depuis , 
oublier par la longueur du temps. 

Federic fécond en fin mourut de fa belle mort l'an mil cinquante, n’aÿant 
trouué aucun repos que lors depuis l'an mil cent vinge-vn. Il lailTa plulieurs enfans 
légitimes de crois liéls, 2c plulieurs ballards : Mais tous aboutirent cndcux,rvn 
légitimé quifucConraJ,raucrcbaflardquilûllMainfroy, Conrad ell empoifonr 
nepar Mainfroy,d’vnpoifon lent 2c mefuré: Et ne fçaehanc ccpauurc Prince de 
quelle main luy elloic procurée cette mort, il l'inflicua tuteur, 2c curateur de Con> 
radin liis vniquede Henry fils aifné de Fedcric qui cfloic^orc du viuanc du pere. 
Mais Mainfroy ne fuyiianc la voye du grand Innocent , au lieu de conferucr l'E- 
llacàfon pupille, l'empictefurluy,2cpcendlc titre de Roy. Et pour eliayer cette 
indiiif vfurpacion donne en mariage vne Tienne fille vnique Confiance il Pierre 
filsdelacquesRcyd’Arràgon. Scs deportemens dcfplailoiendnon fans caufe, au 
Pape V rbain quatriefme lucceffeur d'innocent, il l'excommunie, 2c afifanchic 
tous fes fubicâs de l'obeyllance qu'ils luy auoient voilée. Et pour faite fottir cffeét 
aéluel au plomb,femond Charles Comte d'Aniou,2c de Proucnce, frère de nofire 
S. Louys, à cette cncreprifc: Lequel s'y achemine d'vn franc picd,auec vnc puif- 
fante armee. Efcarmouchcs diuerfes,il efioie fur roffenliuc , l'cnncmy fur la def- O 
fenliuc,clos 2c couuerr dedans l'es villes 2c forterefTes: La guerre prend quelque trait, 
toutesfuis apres auoir marchandé longuement d'vne part 2c d'autre chacun cfiimant 
auoir le vent à propos, la bataille le donne. Cliarlcs obtint pleine viûoite, Mamfroy • 
occis,fonarmccmifeenroutc,le3villcsouuertctaux viétorieux, 2c luy couronne 
Roy de Sicile par le Pape. Et pour furcroifide grandeur le fait Vicaire general de 
l'Empire dedans l'Italie. 

-r Efiat nouueati , 2c non auparauant cognu , parnint il ne fera hors de propos 
d'en difeourir le fubieéf. Auparauant tous ces troubles , l'Italie ne recognoilloiç 
toutes ces principautez particulières , que nous y auons depuis vcucs , l'Empé. 
rcur en cfieit general poirclfcur , fors de la ville de Rome , 2c du patrimoine de 
Sainéf Pierre, 2c dccedontia Seigneurie deVenife iouylfoit, 2cs'il y auoic quel- 
que Seigneur fouuctain particulier , il efioie fort rare : l'Empereur cnuoyoic 
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p»t les villes feilugf s S£ Podcft^cs.pour iugctlu ptocez comme celles qu’il pof- 
A feJoie en plein Oomzine. PuIlTince qui cfclaicoicde bien près , non Iz l'pincuel- 
Ic de Rome , atns la cerapofclle > donc les Papes s'eRoiem faits Mailfres par vne 
longue Se fage opiniaRrecd. Etpouc celte caufe le principal bue où ils vifuient. 
clloicde bannir Se elloigner celte puillànce Impériale , le plus loingqu’its pouc- 
' coicnc d Italie. Les grandes Se longues guerres qui furent entre le Pape Alexan- 
di c troificfmc , Se 1 Empereur Fcdetic premier enfeignerent à plulicurs villes dd 
lucfcognoidre leur Empereur. Comme de fait vous lifez que pour s’y ellre la vil- 
le de Milan alicuticc , il la ruina tcz pied > rez terre . Se lors plulicurs autres vil 
les balancèrent entre l’obelllàncc Se rebelbon. L’excommunication faifle par le 
Pape contre Fedcric portoit quant Se foy ablbluiiqn du ferment de fidebté aux 
fubices, Se en cas de ne s'en difpcnler : lufpenfion de l'adminillcacion du feruice 
diuin dedans les villes Se plat pays. Q^e pouuoit moins faire vne ville pour Ce 
garcntirdece haut mal >que de quitter l'obeillànce de fon Prince , qu'il n'appel- 
loitrebellion , ainsreduftion au droifl commun > obeilTànc il l'autlioritS Se man- 
" dement du fainft Siégé î En fin le voyant Fedcric premier tant prcllé par U for- 
ce fpiritucllc que temporelle du Pape , qui eiloit alTilic de Guillaume tromefme 
Roy du nom de Sicile , il fut contraint de condefeendre à la paix , que le Pape 
St luy iutcccnt dans Venife , ville neutre , Se non fiibicfle aux dominations tem- 
porelles de l'vn ny de l’autre Seigneur. Et lors fut raccomplilTcnicnt du malbeur. 
Parce que la commune des Hiftoriograplies demeure d’accord que Fedcric s’e- 
liant misa genoux pour baifcrles pieds du Sainâ Pere, il le petillaauec celle outra- 
geufe parole , Suftr ajpidcm (ÿ> bafilici$m ambulahu , (jr «"Kulctihii Leontm {ÿ* Ora- 
coiitm ; Particularité lagement palTée fous filence par Platine Italien , Sc l’Abbd 
d’Vrfpcrgenfe Allcman dedans leurs Hilloires pour couurir la pudeur tant de ce- - 
luvquifitic coup, que de l'autre qui le reccut. Mais une y a que cet aâe en paix 
fitifant porta plus grand coup contre l’Empire .que toutes les guerres pallees, au- a 
quel ce grand Empereur Fsderic para feulement de ces quatre mots, Nm 
Q Pitro : üe mamcrc qu’il fut de là en auant fort ailTé aux villes d’Italie de fccoUec 
d’cllcsle lougdc l’Empire. CommedefaitlesalFaicess'yachemincrent depuis en 
, flotte : Car apres lcdecez de Henry fixicfme fils aifné de Fedcric, Philippes fon 
puifné ayant elle appelle à l’Empire par les Princes EIcâcurs , Sc empefclié par 
Innocent troificfme, qui luy oppofa vn Othon auec (es fulminations , ce fut vn 
nouue.iu feminaire des guerres ciuiles enttclePape 8c l’Empereur, pendant lef- 
quelics les villes d'Iuliemcttoient fort aifementen noncbaloir l’obeyllàncc qu’el- 
les deuoient rendre à l’Empire. Et pour accomplilîement de ce malheur aduin- 
drent les grandes guerre de la Papauté , Si l’Empire du remps de Fedcric fécond., 
Pendant Id'quclles le logèrent les particularitez des Guciphes Sc Gibelins , les vnes 
fefaifans toutes Guelpbes, les autres toutes Gibelins ; Et quclquesfois dedans v- 
ne nicfme ville le trouuanc confiifion de l’vn Sc de l’autre pariy. Les Guciphes 
fauoiifans le party des Papes Grégoire, Sc Iimoccnt, Sc les Gibelins ccluy da 
l’EmpcrcurFcderic. Et comme l’Italie eiloit en ces altérés, apres la mort de Fe- 
dctic, Sc de, Conrad fon fils, il y eut vne forme d’interregne d'Empire l’efpace de 
vingt ans dedans l’Allemagne, qui fut parefchantillons pofledee, Sc crois diuers 
' portant le utre, mais nonfellcâ d'Empercuts. Et de ce grand chaos s’d'cloyt U 
C diueefite des Ducs . Marquis Sc Comtes , Sc par mefme moyen des Républiques 
fuuueraines d’Iulie , chacun prenant fon lopin non feulement au preiudice de 
l'Empire , ains des Papes mcfmes , félon que la neccflîcé de leurs affaires le por- 
toit. Chacun d’cuxs’approptiansfouuerainement du domaincdesvilles, Sc néant- 
moins auec vne recognoitTancc de foy Sc hommage, qui epuers l’Empire | qui 
enuers la Papauté. Et depuis ce temps on ne recogneue plus dedans l’Italie cet- 
te grande puillànce Sc authoriic qui efloit de tout temps Sc ancienneté deue aux * 
Empereurs. Et par ce moyen obtindrent les Papes ce qu’ils auoientfilong temps 
dcliré.Or tout ainfi que laruincdcsafl'aires y auoic produit ce nouuel ordre par- 
ticuiicrement fur vnes Sc aun es villes , aufli les Papes pour le fait general de l’I- 
talie introduilirent vn Vicaire de l’Empire qui n’elioic pas vn Empereur, car il 
faifoitfon leiour dedans l’Allemagne, mais yn Procureur abfolu, qui pouuoit dif- 
pofer des biens qui icfloicnt de l'tmpirc. Et c’ell l’Eflat dont Charles d'Âniott- 
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fut gratiRf par Vrbiin quitticfrae apres qu'il eut oeds Mainfeoy 8c toute fa fui- 
te en bataille rangée. Relloit encores Corandin de la polteriti de Federic deu- 
xiefme, lequel ctoiirantd'aage, creut par meiine moyen de coeor , 8c voulue en- 
trer en rhetitage qu'il ellimoie loyaument luy appartenir, trouue argent , leue 
gens, prend pour compagnon Federic d'Aulfcicne lien patent. La decilîon de 
ccgtandprocezdefpendoitd'vnebataille.Pour le faire court ; la viâoire demeu- 
re par deuers Cbarlcs , 8c quant aux deux Princes ils (e gareniiircncpar la fuitte 
8c derguifez le rendent en la inaifon d'vn meufnier, oü ils furent nourris huiâ ioucs 
durant à petit bruit , tant qu'ils eurent argent en bourfe , mais leur défait tant ils 
furent contraints mettre vne bague de cinq cens efeus entre les mains de leur 
holie.pourla vendre, lequel recogneut par cela que ce n'edoient (impies foldatx 
8c en donne aduisau Roy Charles, quifefaifit de leurs perfonnes. bclon le droit 
commun de la guerre ils en deuoient elbe quittes par leurs ran(o<is. Et de fait 
telle eltoit l'opinion de fa Noblelfc Franjoife : toutesfois le Roy en voulut edec 
efclaircy par le Pape, qui en peu de mots luy manda que la vie deC^nradiu e- 
doit la mort de Charles. Le Roy goude fort aifément cet adui>, 8c neantmoins B 
pouryapponerquclquc fueille, lit lugercede caufe par neuf ou dix lurifconful- 
tes Italiens, lefquels fçaehans où enclinoit le Roy, fireat aufli palfer la loy par 
fon opinion ; ces deux pauures Princes font expofez au fupplice en pleine place 
fur vn efehadaut , où ils eurent les telles trenciiees , 8c d l'indant mefme , on eu 
fait autant au bourreau , afin qu'à l'aduenir il ne fe gbrifiall de les auoir execu. 
cez. O que la lullice eud eltcplus belle fi on y cudau fi compri{.cous ces lu- 
rifconfultcs flatcurs i Car quant à celle du Roy elle fini referuceà-vn plus grand 
Roy. L'Hidoire porte que Conradin auant que de s'agenodiller , letta vn de 
fes gands au milieu du peuple , comme vn gage de bauille contre le Roy 
Charles, priantlacompagniedelereleuer, 8c porter à l'vn des liens, pour van- 
ger l'iniure ignominieuie qui luy edoit faite 8c d fon coufin. Gand qui fut releué 
par l'vn de la uoupe, 8c porte au Roy d'Arragon, auec la fommation duieune 
Prince. / 

Le facrifice ainfi fait de ces deux âmes innocences , Charles d'vnefanglaotc 
mainpoucfuiuitfa route, faifantpalTer la plus grande parc des Seigneurs Siciliens, c 
8c Neapoliuins au fil de l'efpce, 8c bannifianc les autres qui auoienc fauorife le 
party de Conradin , 8c demolilTant leurs Challeaux. En recognoilTancc dequoy • 
le Pape Vrbainluy fait donner l'Edat de Sénateur de Rome par la voix du peu- 
pie; C’edoïc vn Ellat que les Citoyens auoient mis fus pour reigler toute la Po- 
lice feculiere au preiudice du Pape, de l'authoricé duquel ils prétendaient edrê 
exempts en cet alFaire ainfi que i’ay couché ailleurs. Ce Sénateur reprefemoie 
ceux qui fur le déclin de l'Empire occupèrent dedans Rome fous le nom de Fa- 
ctices, fur la dignité Impériale qui eiloïc d Conllancinople. Et combien que ces ,. 
dignitez de Sénateur dedans Rome, 8c de Vicaire de l'Empire dedans l'Italie, 
tombans en vne main commune fulTenc feulement images des vrayes, toucesfois 
cllans tombées encre les mainsde celuy, qui fous le titre de Roy de Sicile, com- 
mandoic à la Sicile , la Fouille , 8c la Calabre , mefmes qui auoir obrenu deux 
grandes victoires contée Mainfroy 8c Conradin, croyez qu'elles luy apportèrent q 
grande puilTance 8c authorité pat tout le pays ; Car lots il s’en voulut faire ac- 
croire abfolumeot , mefmes dedans la ville de Rome. Auparauant la grandeur de 
Fedécic edoit fufpeûe aux Papes,pour edre trop proche de leur ville , 8c lors il 
y auoic plus de fubieét de redouter celle de Charles qui edoit nourrie dedans le ^ 
fein de la ville : Baudouin fon beau pere auoic elle chalfé deCoullantinoplepar '\r‘ 
Michel Paleologue' vfurpareur de fon Edac. Le gendre veut armer en làueurdu 
beau pere , edimant qu'en tedabliflânt il s'edabliroir. T outes chofes luy auoienc 
ry uifques en ce temps, mais lorsla fonunecommen(adelcmocquer, écrire de 
hiy. 

lean Prochiie grand Seigneur Sicilien aiioit couru mefme Craiâement que 
lesautrcsScigncurs, en fon bien , mais s'edoit garanty de la vie par vne bonne 
êc prompte tuice ; ne ref|)irant en fon ame qu'vnc vengeance , par le moyen de 
laquelle il fe prometroit d edre réintégré en lés biens. Il vilite Pierre Roy d'Ar. 
tagon gendre deMainfroy, luymecdcuonilcs yeux, 8c lafemme, 8c le gand i 
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A luycnuoyé , cartel dedefy,Iuy pcomcc tous bons fit fidèles feruices. Pour ic.fai- 
rc court on entreprend contre Charles vnc tragédie qui fut ioüce à trois perfoti- 
nageSjdontProchiteeftoitfous la euftode, le Protecolc , vns Pierre Roy d'Ar- 
ragon, Michel Paleologuc Empereur de ConftantiDople , le Pape Nicolas troi- 
ficl'me. Pierreleuevne grande armee,faifant contenancedevouioir s'acheminer 
au Leuant pour recourir les Chreftiens, Paleologue fournit aux frais : Il n'cft pas 
qucPhilippcstroifiefmedcce nom Roy de France, nepueu de Charles ne con- 
tribuaflau defroy de celle guerre edimant que ce fuit pour guerroyer les Infi- 
dèles. ( Voyez commequand Dieu nousdebilfcnousfommes traiâez. } Le Pa- 
pe Innocent fe voyant ainfi appuyé ne doute deluy rongner les ailles à l’ouuerr, 
lcdebufquant &de l'Ellatde Sénateur ,& du Vicariat de l'Empire. Qui n'elloit 
pas rn petit coup d'Ellat , Sf ne full-cc que pour laualler fa réputation , par la- 
quelle ordinairement les Grands maintiennent leurs grandeurs:Et depuis ce temps 
Charlesallatoufioucsaudcfchet. D'vn codé l'Arragonnoisfait voile auecques 

B festrouppes , d'vn autre Prochite fousl'hAitdeCordclicrpraétique la Rébellion 
de ville en ville par toute la Sicile. Quoy plus t cede trefme ed ourdie de telle 
façon , qu'à point nommé le iour de Palques , félon le rapport de quelques Hi- 
doriens,ou de rAnnonciadc,ainfi que difentles autres, lepremierfon des Cio- 
chesde Vefpres,par toutesles villes, bourgs St bourgades, feruit de toxin gene- 
ral, fur lequel toutle peuple Sicilien fe desbanda d'vnetclle furie contre les Fran- 
çois qu'ils les malTacrcrcnttous , fans acception ,& exception de perfonnes, de 
fexe, ny d'aage , ne pardonnans pas roelmes aux femmes Italiennes qu’ils efti- 
moient edre enceintes du fait des François. L'Arragonnois edoit anchré fur met 
& aux efeoutes , pour fonder quelle ilTué auroit la praâiquc de Prochite , te ad- 
uerty deeequis'edoit pairé,y accourt à toute voile, le bien venu 5t cmbralTé 
detoutle peuple. Celafut faitl'anmil deux cens quatre-vingts deux en la Sici- 
le qui eut de là enauant nouueau Roy Stnon à la Poüille, où la villede Naple 
cdaflîfc,ny pareillement en Lr Calabre , qui demeurcrent és mains de Charlcsi 

C Pourccdecaufeoncommençad'vn Royaume en faire deux. Et au lieu que au- 
parauantonappelloitRoy de Sicile feulement celuyqiii comitundoit à ces trois 
pais: L'Arragonnois fut appellé RoydeSicile,£rCliarlcs St fes fuccelTcurs Rois 
de Naples. Et en edeâ , voila quand , comment , St dont cd venu ce bru- 
tal , St cruel Prouerbe de Vefpns Sialumus, dans le difeours du quel i'ay vou- 
lu comprendretous les autres exploits tragiques de ie ne fçay de combien d'an- 
nces. 

Les Hidoriographes font grandement empefehez de rendre raifon de ce 
malheur. Les Italiens pour exeufer cede cruauté Barbarcfquc l'iniputenT aux 
infolencesdes Françoisqui n'cfpargnoicnt pas mcfmcment la pudicité des fem- 
mcsdcbicn,éslicuxoùilsauoicnt plein commandement, St les nodres au 'con- 
traire, à vne trop grande bonté , difans que fi nous les eulfions tenus en btide, 
comme depuis les Efpagnols ont fait , iamais nous .ne fulfions tombez env^ ff 
piteux defarroy ; Difeours toutesfois qui me fcmblc grandement oifeux. Pafen 
qnes'ilvous plaid rechercher la caufcdctoutccqucic vous ay cy-delfus déduit, 
ce furent coups du Ciel. le vous aydit que Henry contre f»n ferment auoit fait 
crcuerles yeux à lamerc , aux filles , St à vn icunc enfant , lequel il auoit d'à* 
boudant fait chadrer, leur faifantcfpoufcr tout d'vnc fuite vne prifonclaufo en 
Allemagne. Efperant perpétuer par ces moyens inhumains, en fa famille la Cou- 
ronne de Sicile.. Dieu veut que Federiefon fils en ioüilfe, mais aucc tant do ro- 
uersStalgaradssde fortune depuis l'antaai. iufquesen l'an layo. qu'i( cd mal ai- 
fédeiugers'il ixgnoit, ou fi en r^nant il mouroit. Et pour dodure finale de ce 
jeu , Dieu veut que la famille de Henry foie affligée par clic rocfmc , -St qu’apref 
lamortdcFcderiCjMainfroy fon ballard empoifonne Conrad fon fik légitime, 
St vray heritier, que non alTouay de cede rncfchanceté , il empiète la- Royauté . 
furConradin fon pupiIle,fiisdcConrad;EnfinqucCoiU'adin St Fcdedc'd’Aa'* 
drichefoncoufin meurent fur vnefehadauc. Ne voyeivousencccy vne ludioc 
trcs-cxprcITedc Dieu pour expier l'inhumanité de Henry , Indicé , dis-ic , exé- 
cutée par les iniudiccs des hommes ? Qj’il-y eud du Machiaudide és morts des 
deux Princes AUemans,St de tout iedemeutât des pauures S eigueuts du Royaume) 
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qui furent occis de fang froid, ic n’enfais aucune doute, pour cuiderpar Char- 
lesalfcureràluy &àfapoftetité le Royaume de Sicile. Henry auoit commencé 
par les vcucs , Sr celiuy-cy acheué par les vies, tous deux à mefmy>rogrez. Le fang 
innocent des deux Princes , 6c de toute la fuitte des Seigneurs aflaflinez , cria van- 
geancedeuant Dieu, qui cxauç.1 leurs prières, 8c permift celle cruelle Vel'pcree, 
non contre la perfonne du Roy, ains contre fcsfujcfls,qui eft en quoyil exerce 
ordinairement les punitions quand les Princes ont faiâ quelque faute llgnalee. Et 
ieveux croire que lU'Arragonnois eull confenty à ce detcRabie carnage.luy ou 
fapolletitéeulfentelléchafticzdeDicu. Bienirouué ie qu’il auoit misenbd'on- 
gneProchite pour faire reuolter le peuple, mais non qu'il euft confenty à cédé 
exécrable boucherie. Belles leçons pour cnfcigneràtous Princes Chrellicnsde 
ne m.aintcnir leurs cft.its par ces malheureux pieceptes que depuis Machiaucla 
voulu recueillît de l'ordure , honte 8c pudeur de qu elques anciennetez en fon cha- 
pitre de la S celeratede , au traidé du Prince. 

Voila le premier fruiél que ie dclïre edte cueilly de ce chapitre : Il y en a 
encore vn autre , qui ed , qu'au faiâ de la Religion nous douons tous viure en 
l'vnionde l'Eglife fousTauthorhe du fainâ Siégé de Rome , comme celuy qui 
futbady furla uietrede fiinâ Pierre, 8c cede-cy alTife fur celle de lefus-Cbrid: 
mais quant auêcla Religion on y melle l'Edat, 8c que par belles follicitations, 
fiepromed'es onnousfemond de palTer les monts , c’ed tout vn autre difeours, 
& en vnc alTeurance de tout il faut tout craindre , ic ne dis pas que quclques- 
fois les affaires ne foient pas tcüffics à fouhait , comme à vns Pépin 8c Charle- 
magne , qui furent deux torrens de fortune , mais pour ces deux il y eh a peu 
d'autres qui ne s'y foient efehaudez. Lapapauti ed vnc dignité viagère , qui pro- 
duit ordinairement fuccedeur non heritier des volontez du predccedé. Telle- 
ment que la chance du jeu fe tournant , celuy en fin de jeu fe trouue lourche, 
quipenfoit edre mailtre du tablier , comme vous voyez qu'il aduient aux trois 
familles desNormans, AllcmansBc François dont ic vous .ly cy-dedus difeou- 
ru. Adiondez, que les volontez mcfmes de ceux qui nous employcnr font paf- 
fagercs félon la commodité ou incommodité de leurs affaires, 8c faillent fouucnt 
au befoin. 


De ces mots , Traire , Trahir , Trahifin. 

Chapitre LVI 1. 

EmotdcTrai/rencnous ed que trop familier, tantdefîgnifi- 
c.ition que d'etfeâ , lequel nous ed encorcs commun auec l'I- 
talien qui l’appelle TTàdiim^H l’Erpagnoi,quilc dit Trtydrrci; 
Et ne faut faire aucune doute que ces trois nations ne l’emprun- 
rcrencdu Latin Trtdm , qui ne fe rapporte aucunement à ce 
quenousvoulonsdire cnFrançois,vfansdumotdcTralwr, car 
les Romains appellercnt frtdntt , celuy que nous appelions 
Tréijlre , PrtdiiuiinH tme ( difoir l'Empereur Augude ) Predumm ntit am , qui cdoit 
âdire,i‘aymela rzaé»/iw,non le Trv/dnr. Mais dont vient que nous l’ayons cm- 
pntatk de Trtdm! Cclaodvraycment procédé d’vne ignorance , mais ignoran- 
ce rf os-belle. Et moy-mefme par aduanture doisqécdrccdiméigQorantdel'ac- 
cribucrà vne ignorance : Cat pour bien dire , ic ne ponfe point que ceux qui 
rapproprierent a ces crois langues fulTcnr fi grands afnes , qu'ils u'entcndilTcnc 
la fignincation de Trjdm. le veux donc dire 8c croire que ce mot fut emprunté 
delà craduélion Latine de nos quatre Euangelides , aulieu où nodre Seigneur 
lelus-Chriddifoit qu’il y auoit l'vn defes Dilciplcsquiledeuoic liurcraux luifs: 
AUmtdicoviHs {fatdvmm vrffrmm mt ttaditans tfi : Et ailleurs , ludaé t/axutjl (jmt- 
mad* leC*m tradmi. Qui edoit à dire proprement , non comme il le trahiroir, 
mais comme il le liureroicés mains des luifs : Et p.arcc qu'encre coures les mal- 
heureufes confpiracionsiln'yen eue iamais vnc plus dacnnabic quocclic-là , nos 
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A bons vieux Pères s’attachèrent fermement iceftediaion Traderf, ne voulans point 
conliderer quelle elloit fa vraye ic nai'fue fignilication, ains la melchancetd qu'auoic 
produit celle liuraifon. ËtdeUles François, Italiens, Se Efpagnols firent heureufe- 
ment ce malheureux mot de Traijhrt, Trâditorr, TrayUrti, quiont beaucoup plus d'C" 
nergic, que le Pniitor Latin, qui conliderera fa fource. 



Rompre U Paille ou le Fe^uauec quelqu'un. 

Chapitre LVIII. 

' O V s difons communément Rtmfnla Paille, ouït Fejha~ 
quand nous nous difpofons de rompre l'a- 
" initié que nous auions contraélcc auecques luy : Mais 
I dontvientcellefaçondepailcriCaric vous prie, quelle 
j communauté a la nipturcduFellu, ou de la Paille, auec ' 
; l’amitié fPailledis-ic, qui feconfomme au feu en vnclirt 
I d’oeil; Amiciéauconirairequidoitellrcballicfurvn fon- 
^ dement fiable & permanent ? Parauantuie feray-ie icy 
. d’vne mouche vnElcplunt,maisaduicnne ce qu’aduc- 
'nir en pourra, puifque la pierre efi iettee, ie diray Iran, 
chement ce que i'en penfe, & prendray mon vol fi haut que de prime face quelqu'vn 
penfera que ie mets mon iugement à l'elTor. Ce n’efi point chofe nouuelle, ains tres- 
ancienne, voue ïs matières d’eftoffe, que pour contraélcr alliance de l’vn Sc l'autre, 
on vfoit de quelqucsaûes extérieurs. Les Empereurs és inuefiitures qu'ils faifoienc 
dés Archeuefehez, Sc Efuefchez,inucfiilToicnclesArcheuefques&:Euefques, en 
leur prefentant vn Anneau Sc vne Verge, qui elloit vn petit ballon. Au droiâ an- 
cien des Romains les demillions delà polfelfion des chofes vendues fe faifoienc po* 
«Jtÿ-filiram.&dcpuiss’il elloit quefiion de la vente d’vne maifon, nous en acque- 
C rions 1.1 polTeflion par la tradition des clefs. Coufiume qui s'ell perpetuee iufques 
à nous ! a l’imitation dequoy il y eueplufieursCoufiumes en Picardie, cfquelles pour 
mettre vn homme en poffelllon de la chofe par luy acquifc,il prenoir tantofi vn pe- 
tit b.afion,tantoll vnranscau, Sien vferent diuerfement : Car és Coufiumes d'A- 
miens,Laon, Reims, 8c Arthois,ceftc poflelIionSc failine qu'ils appelloicnt autre- 
ment Vefl fe faifoit par la tradition d’vn ballon, que le vendeur inettoit entre les 
mains de l’Achepteur. En la Coufiume de Chaulny il faut receuoir le ballon par 
les mains du luge. Par celle de l’illetouc homme qui veut auoir quelque héritage 
par retraiél lignager, fe doit retirer par deuers le Preuofi du lieu, 8c quatre Efche- 
uinspour le moins, Scia faire fa proteftation, offrant or 8c argent à dcifcouuerc tant 
pour Icfoitprincipal, que loyauxcoullemens. Quoy fait le Preuofi ou fon Lieute- 
nant le doit mettre en polTclEonde lacbotepar luy requifepar raimt (ÿ* éayiou,fauf 
tous autres droiéls, à condition que l’olfrefoit lignifiée pat vn Sergent à l'acheteur 
D dedans fept iours, afin qu’il vienne confentir, ou dilTentir le reivaiü. Voila des ce- 
remonies qui en leur ancienneté pcuucnt ellre trouuécs efiranges;8c neantmoins ic 
croy que cela aduint afin que tout ainfi que parla tradition des clefs le vendeur 
elloit cfiimés’efircdemis de la maifon par luy vendue, aulïï efiant mai.aifé qu'ds 
champs il n’y cufl quelques arbres plantez, on penfoit qu’en tirant vn ballon, ra- 
meau ou bûchette, qui faifoiênc part 8c portion d héritage, c'efioic faire tradition 
reelle 8c aéluclle d’iceluy. Et depuis comme auec le temps on faute fort aifément 
d’vn penfer à l’autre, ce qui auoit elle introduit pour les terres des champs , fut ap- 
pliqué à toutes autresfones d’heritages 8c polfelÏÏons. 

Or que le VijHc fifiparla tradition d’vn ballon, routes ces Coufiumes y font 
formelles: Mais que De "fijl fe fifi par la rupture d’iceluy, ic n'en voy aucune qui 
en parle. Et toutesfois ne penfez pas que cela n’ait cllé obfcruéen quelques en- 
droits. Car nous trouuons en Frinfingcnfe, Exfujhcare, pour ce que l’on dit autre- 
ment fedemettredefafojppon^moc<im\icntduLiùnf<ftuca, qui lignifie le brin d'vn 
ieiwc rameau. Nous auons du Latin fejiuca, fait le mot François fejlu, que nous 
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approprions aux brins de paille, de là li ic nein’abufe.cllvcnu.quenousdifmcs 
prcroicccmem rompre Ir/f/l a c» U paiHe , quand nous nous voulions départir d’vne 
ancicnneamitié Etencasnonduioutfemblable.mais aulTinondu tout dillembla- 
blc, nous voyons qu’aux obfcques de nos Roys. lors que l'on a fourny & fatisfaiai 
toutes les ceremonies, le Grand Maiftrc rompt fonbafton fur la folTc dudetl'una 
Roy : Et aptes auoit crié pat trois fois : Le Roy efl nmt , on commence de crier; 
Vme le Roy, comme lila rupture de ce ballon eftoit le dernier Adieu que l’on pre- 
noir du deSiina. 


A 



Ttuclin, Teutliaer, 'Patelinage, & de quelques Mages & mots que nos ance^ 

Jires tirèrent de la Farce de Patelin. 

Chafitre L IX. 

Evous fouuient-il point delà refponce que Et Virgi.' 
le a ceux qui luy improperoient 1 edude qu’il emplo- B 
yoit en la Icaure d’Ennius, quand tl leur dit, que en 
ce faifant, il auoit aptis de tirer l’or d'vn fumier} Le <■ 
femblablem'edaducnun’agueres aux champs, ou e- 
llantdelVituc de ta compagnie, ie trouuay fans y pen- 
fer, la Farce de Mailhe l’ietre Patelin, que ie Icuac 
releu auectelcomemement.que i’oppofe maintenant 
cctcfchancillonàcouteslcs Comédies Grecques, La- 
tines, fie Italiennes. L’Autheur introduit Patelin Ad. 
uocat, Maillte palTé en tromperie, vne Guillemcttefa femme qui le fécondé en 
ce mellier, vn Guillaume Drapier, vray badatit, ic dirois volontiers de Paris» 
mais ie ferois tort à moy mefme , vn Aignelet Berger lequel difeourant fon fait 
en lourdois, fit prenant langue dePatelin,fe faifl au/Ii grand Maifl.ee que luy. Pa- 
telinfc voulant habiller deneuf, aux defpcns du Drapier, complotte auecfa femme' ' 
de ce qu'il auoit à faire. De ce pas il vaàla foire, où feignant de ne recognoiflre ^ 
bonnement la boutique du bon Guillaume, aptes s’en eftte afleurc.ii s’abouche 
auecques luy. raconte l’amitiéqu’il auoit porté à feu fon pere, les aduis qui eftoient 
en luy, ayant déslonviuant prédit tous les malheursdepuisaduenus par la France, 
fie tout d’vne fuitte luy reprefentc fa poflute,fet moeurs, fa maniéré de viurc,'cn 
fin que Guillaume luy reirembloit en tout, de face fie de laçons. Etainfi l'cndotmanc 
fur le narré de celle belle hilloirc , il iette l’ucil fur les draps , les conliderc, les 
manie, nouucllc enuie luy prend d’en achepter, encorcs que venant à la foire 
il n'y eufl aucunement pourpenfé, commence de les marchander. Guillaume luy 
lotie hautement fa raarchandife , les lemes eftans grandement encheries dcpius 
peu de temps , demande ving-quatie fols de l’aulne. Patelin luy en oflfre vingt: 
Guillaume efl marchand en vn mot , fie ne veut tien labatrc du pt ix . A quoy Patelin . 
condefeend , Sc en leuc fix aulnes tant pour luy , que fa femme ; rcuenans à neuf 
francs, qui difoient fix efeus. Il efl queftion de payer, mais il n'a argent fur foy,"’ 
donc il cit bien aifc : Car il veut renoücr auecluy l'ancienne amitié qu il potroir 
àlonpere. Le femond de venir manger d’vnc oyc qui elloit à la broche, fie qu’il le O 
payeroit. Combien qu’irpoifaft au marchand de n’çftre payé fut le champ, com- 
me ellantd'vnc nature défiante, fi eil-cc que vaincu des importunitez de Pâte- t 
lin, ileflcontrainâ de s'y accorder. Patelin emporte fon drap, lequel à l’illufi delà, 
parlant à parc foy, dit que Guillaume luy auoit vendii.ee drap à fon mot, mais qu'il 
Icpayecoicaufienificencelailncfiicmenceur. Carcflanc de retour en fa mailon, 
fa femme bien eflonnee, luy demande en quelle monnoye il enccndoit le payer, 
veu qu’iln’y auoit croix ny pille chez eux. Illuytcfpond que ce fcroit en vne mala- 
die , fie que d'eflors il s’alloit aliter , afin que le marchand venant, Giiiilcmctce le 
pat aft de pleurs fie larmes. Ce qui fijtfaiâ. Lebon Guillaume ne demeura pas long 
temps fans s’acheminer chez Patelin : Se promettant de faire vn bon repos auanc 
que d'cflrc payé. 

lit M 
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A Ilsne fverront Soleil ny Lune, 

‘ Les e/citnju il me baillera. 

. ‘ Difoit cepiuurc idiot: en quoy aufl! il dit veritt. En cefte opinion il arri- 
ue gay Se gaillard en la maifon oc Patelin : où penfantcftceaccucilly d’vnemel* 
me chcrc , ily ttouue vne panure femme infiniment efplotce de la lohguc ma- 
ladie de l'on mary : Plus il haulTe fa voix , plus elle le prie de vouloir patlcr bas, 
pour ne rompre la telle au malade , Se le fuppUc à ioinâcs mains de le lailTcr 
en recoy. 

Qui me ( réplique l'autre ) ie m'en allajfe. Ce temps pendant Patelin 
vient aux entremets , qui dit mille mots de refucrie, le vous prie d'imaginer 
combien plailant cil ce contrallc. Car pour dire la veritù il m'cll du tout impol- 
fible de le vous tepterenter au na'if. Tantya qu'apres vne longue comcllation, 
IcMarchandcIlcontrainâdes'enrctourncr en la boutique : Bien empefehé le- 

^ qucldcsdcux auoittcfuù, ouluy, ou bien Patelin. Retourné qu'il elt , il trou- 
ucquece n'cRoit refuerie de fon collé , Se qu'il y auoit fix aubies de tare en. fa 
picccdcdrap. Aumoycn dequoy il reprend la première voyc chez Patelin , le- 
quel le doutant du retour, n'auoit encore del'cmparé Ton lit, Li c'ell à beau jeu 
beau retour , chacun ioüc fon perfonnage à qui mieux mieux , mcfme Patelin 
poulie de la telle. Car en fcsreluericsilpatlecmq ou fix fortes de langages , Li- 
mofin , Picard, Normand , Breton , Lorrain : Et fur cluquc langage Guulcmctte 
faitdcscommcntaircs fià propos pour monllrcc que fon mary clloic fut lepoinél 
de rendre l’ame à Dieu, que non feulement le Drapier s’en départ , mais i fon 
partement fupplic Guillemcttc de l'cxcufcr, fe laifant accroire que ç'auoit ellé 
quelque Diable transformé en homme qui auoit cnicué fon drap. Et dcllors 
tourna toute fa colctc contre fon berger Aignclct, qu'il auoit faiâ àdiourner, 
afindcluy rendre la v.deur de quelques beftes à laine par luy tuées, faignant qu'el- 
les cfioicnt mortes de la claucllec. Ne fcpromctcant rien moins que de luy fai- 

C re fetuir d'exemple en lullicc. Lciour de l'alligoation, Aignclct fe prefente à fon 
Maülrcj&auccvne harangue digne d'vn Berger, luy lacompte commO il auoiC 
cllé à fa rcqticllc,,le priant de le vouloir Iicenticr,St tenuoycr en fa maifon. A 
quoy fon Maillrcne voulant entendre, il fcrefoult de prendre Patelin pour fon 
confcil. Lequel apres auoir entendu tout le faiâ où il n'y auoit que tenirpour 
luy,clld'aduis, que comme s’il full infenfé, quand il fetoit dcuantle/ugc,ilae 
relpondill qu'vn Bee à tout cc qui luy feroit demandé , qui clloit le vray lan- 
gage de fes moutons. Et que louant ainli fon perfonnage. Patelin luy feruiroit 
de truchement, pour fupplccrlcdcffautde fa parole. Le Berger mefeharit, comme 
ellordin.iiremcnctelIecngcancedcgens,trouue cet expédient tres-bon , Se qu'il 
n'y faudra d'vn feul point. Sur cela Part lin AipuIcvncS: deux fois d'cllrc bien 
payé de luy au retour des plaids , quand il autoit gaigné fa caufe ; Se le Berger 
aulfi luy rcfpond vue lois & deux qu'il lepayeroità Ion mot, comme ilfit. l.a 
caufe ell audianccc : Là fe trouucnt les deux pattics,& mcfmement Patelin qui 

U tenoitfatellcappuyccfurfesdcux coudes, pour n'cllre fi tofl apperceu du Dra- 
pier. Lequel auparauant que de l'auoir enuifagé , propol'e articulcmcnt fa de- 
mande, mais foudain qu'il eut ictté l'ccil fur luy, il perdit cfprit Se contenance 
tout enfemble , méfiant par fes difeours , fon drap auecques fes moutons. Et 
Dieu fçait comme Patelin en feeut faire fon profit pour monftrer qu'il auoit le 
cerueau troublé. D’vn autre collé le Berger n’ayant autre mot dans la bouche 
qu'vnfiff, Monlicurlc luge fe ttouue bien empefehé. Mcfmcmcnt qu'il n’clloit 
qucflionquedcmoutonscnla caufe, ncantmoins le Drapier y entremefioit fon 
drap , & lu} enieint de reutnir è fit moumt. En fin voyant qu'il n'y auoit rime 
ny raifond'vne part & d’autre, il renuoye le deffèndeur abfous des fins Si con- 
efufions contre luy prifes pat le demandeur. Il ell maintenant qüefiion de 
contenter Patelin, qui commence de gouuerner le Berger. Luy applaudit St 
congr.atulcdu bon fuccez de fa caufe , qu’il ne rclloit plus que de le payer , le 
fomme & intcrpellcdcluy tenir p.irolc: mais à toutes les fomm.uions,le Ber- 
gerie paye feulement d'vn Bte, Et à vray dire , il luy tint en cecy fa promcf* 
le. Car il auoit promis de payer Patelin à fon mot, qui clloit celuy de Bet.Cc grand 
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pcifonnagcfe voyantainficfcorncparroaclicnt, vient des prières aux mcDaccs: ^ 
nuispour celailn'aduai><^derienfontaiâ,n'cftantpayien autre monnoyeque 
dVn Bit' 

SwBee {AxiVitém') l'on mtfmffe fendre, 

Siie nefertty 'venir • . 

yh Sergent, mrfauenir 

Lnypmjfes’ilnetemprifiHne. J- 

AquovIeBcrgerluy refpond. „ ' 

S Urne trouue , te Ity pardonne. 

Etenceverseftia cloftoredela farce: donc onpeutdicepourfinde compte,- 
qu’à trompeur , trompeur St demy. 

Voilaenfommctourlerujetdecçftefarce.Mais ent)onnefoydice$moy,ay- - 
ic edi de pliu grand loiflr la lifant , ou bien en la vous difeouranc ? Il n’y a re- 
mede, encore me veux-iecftanchet'.Cars’il vous plaid examiner les pièces par- 
ticulières de ce petit otuure, vous y trouucrez en entregent admirable : mais fur 
tout en b harangue que le Berger mà fon Maidre lors qu'il luy vint recicer Fad- 
iournemcntqu’on luy auoiefait. 

Maistfuilnen/ous<vueiUedefpUire , ' ' 

Ne/çajijuel'VcJlude/uayé, _ 

Aîon lion Seigneur , tout de/royé , ‘ 

^itcnoifvn fouet fans corde. 

M'a dit, mais te ne me recorde, 

’Tour hienau'vrayquecepeuHeJire, 

Hm'aparlcde 'VOusmonmaifire , 

I e ne fçay quelle adiournerie. C 

Sjtantàmoy par fainSe Marie, 
len'yentensnygros ,ny grejle , 

Jl m'atroüilié'vn pejle mefle , 

De krehis ,C>'de releuee , 

Et m'a fait ivne grande leuee. 

De evotts , mon Maiflre , de boucler. 

RepafTcz par toutes les Comédies, tant anciennesque modernes , il n' 
vne toute feule où fe trouue vne harangue plus brufque te naïfue que cede cy. 


n’y en a 
:ede cy. 

Danslaquclle vous remarquerez en paflanc quclc Berger en fon lourdois remar- 

lan 


qucla verge du Sergent , vn foüctians corde. Or fi l’Autheur a gard& vne mer- 
ueillcufebien-fcanceencct honnede homme: encore l’a-il obferuee , autant Se 
plus .à propos, quand il introduit Guillaume troublé en fon ame par la ptefencc l> 
dePatclin , qu’il penfoit edre malade en extrémité. Car apres auoir plufieurs fois 
cntrcucfché fa maticre^tanloddefondrap, tantod de fes moutons , le luge luy 
ayant commandé de lailTerfon drap en arriéré , St reuenir aux moutons , donc 
il edoit quedion , le Drapier continue fon thème en cedefaçon. 




Monfeigneur ,maislecasme touche, 
T outesfois par rtsa fey , ma bouche . 
Meshuy 'vnfeulmotn'endtra, ■ 
Vne autre fois il en ira 
Ainjt comme il en pourra aüer. " 

Il meleconuicnt aualer 
SansmafehertOr çaie difaye '■ t 
A mon propos, comme i'auoye 






ri 
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fi, Buiüélîx aulnes ydois-it dire 

Meskrekis ,ie njens frie , Sire 
PArdonnê-rrsoy , ce gentil maijlre 
Jtdon Berger , quand il denoiteSfre 
-J Aux champs , il me die que faurois 
Six e/cus d'or yquandiervoudrois: 

I ' Dy-ie depuis trois iours en ça, 

Monkerger m'enconuenanç* 

Sjuloyaument me garderait 

^ . Mes krekis ,cp>ne my ferait * 

Ny dommage, uyevilennie, 
g £t puis maintenant il me nie 

Et drap &• argent plainement. 

Ha maijlre Pierre evrayement 

~ Ce rikaultcyemkloit mes laines ' »•' 

Ùe mes keHes, CP toutes faines ! 

Lesfaifoit mourir on périr, 

Parles ajfommer Onjerir 
DegrosbaBonsfur laceruelle, 

^and mon drap fut fous fonejfelle, 

Ilfemitenchemingranderre, < ■ 

Etmeditquei’aüajfequerre 

Sixe/cusdor enfamaifon. 

^ Y euft-il iamais vn plus bel cntrcLis de matière en rn efprit foible I combatu 

de deuxdiuerfes padionsiNc penTezpas que parvneopinion particulière, iefois 
fcul auquel ait pieu ce petit ounragc. Car au contraire dos anceftres trouuercnt 
ce Mailire Pierre Patelin auoir li bien ceprefenti le perfonnaec pour lequel il 
efloirintroduit , qu'ils meirenten rfagece mot de J’a/r/t 0 ,poutbgnifierceluy qui 
par beaux femblans etijauloit , & de luy firent vns Psteliner (ÿ Psieltiuge, pour mef- 
me fuict. Et quand il adulent qu’en commun deuis quclqu'vn extrauague de Ton 
premier propos, celuy qui le veut remettre furies premières brizccs, luy dit, Ke- 
ueato^àvos nxutrar , Donta vfi à mefme cifeâ Raoclais en fon premier liure de 
Gargantua. Il n'efi pas que de fois Â auttes quand on tire vn payement en lon- 
gueur, nousnc diCtotii, me , le m'easUtÿi : Et en autre fujet contre les 
gens de mauuaifc foy,4Mir ifrarp o-trgemeafembk :Tous prouerbes que nous, auons 
puifez de la fontaine dcPatclin.Ic feray encore plus hardy. Car i'ayme mieux 
recognoiftrc de luy le mot de Bsje, que nous difons HefsiJtre-VH homme de Boyes, 
c’eft àdircdcdifcoursfriuoles,parvnefchange dette en tsye , que de paifer les 
montagnes pour le mendier de rltaben. radioufierayqucnoftrc gentil Rabelais 
le voulut imiter , quand pour fc donner carrière il introduifit Panurge , parler fept 
ou huift langages diuers , au premier abouchement de luy auec Pantagcucl , le 
tout la nxfmc façon qu’auoitfaiâ Patelin, contre le rcfucur. 

DaudncagcierccucUlc quelques ancicnnetez qui ne doiuent cftre nc^ligees. 
Car quand vous voyez le Drapier vendre fes fix aulnes de drap , neuf francs , te 
qu'à l inliant mefme il dit que ce font fix efeus , il faut neccuairement conclur- 
rc qu'en cetcmps-là,l’efcune valloit que crcnte fols. Mais comme accorderons 
nous les pall'ages ) En ce qu'en tous les cndroiâs oU il cil parlé du prix de cha- 
f|uc aulne, on ne parle quede vingt te quatre fols i Q^i n’cll pas fomme fuf- 
hfante pour faire reuenir les fix aulnes à neuf francs , ains à fept liurcs quatre 
fols feulement. C’ell encore vnc autre ancienneté di<;ncd'ellreconfidcrcc,qui 
nous enfeigne qu'en la ville de Paris, où celle farce fut faillie , te paraduanturc 
reprefentee fur l'cfcbafi'aut , quand on parloir du fols fimpicment ; on l'entendoit 

■y Vu ij 


;784 Les Recherches de la France, ' 

PjriC , qui valoir quioze deniers tournois ( car aulli eftoit-ildenollrcviUede Pa- -^ 
ris (&: à tant que les tes lA.foIsfairoieiit les jo.rols louruois, A ce propos il me fou- 
uient qu'en ce grand te folemncl tcdamcntde la Roync leannc femme de Phi- 
lippes leBel,quifutdu 24.Mars i394.partequclcllefondaleCollcgede Cham- 
pagne, die de Nauarre,fairancvnc infinité de legs Â vns te autres liens Gentils- 
hommes te feruiteurs , elle déclara ne vouloir que les fommes par elle léguées 
fullént cRimecs au Parifi , finon aux legs , où elle en feroit menrion expeefle. De- 
puis par fuccez de temps , tout ainfi qu’il ne fe tiouue plus de la monnoye du 
Parili , aullî quand nous la voulons exprimer nousy adiouftons par exprez le mot 
de Parifi en queu ë , autrement foit à Paris ou ailleurs nous n’entendons parler que 
de fols tournois. 

le ne veux pas aufli oublier qu'en ce temps 11 les Sergens cxpldiâans por- 
toicntlcurs manteaux bigarrez, ainfi quenous recueillons de ces mots , fety 
<if^r»if,&encoree(loicnttcnusde porter leurs verges •• Et c’eft ce que 
c Berger veut dire quand ilparleifv«/«tir//a«r corde. De cela nous poUuons ap- g 
prendre quccen'elHans raifon que l’on appelloit les Sergens de pied, Serrem à 
wr^e. CouRume que l’on voulut iaire reuiure par l’Edit d'Orléans ,fait à la po- 
fiuiation destrois ERats en l’an 1560. quand par article exprès on ordonna ^ue 
fuRions contraints d’obeïr aux commandemens d'vu Sergent &delcfuiure ; voi- 
re en prifon ,lors qu’il nous touchcroit de fa verge. le diray encore ce mot , te 
puis plus. Nousauons deux noms ,defquels nous baptizons en commun propos 
ceuxqu’cRimonsdcpcu d’elfeâ,lcs nommansleans,ou GuilUumes. Dont loit 
cela prouenu , ie m’en rapporte à ce qui en eR. Bien vous diray-ie cjue dés le 
temps que ceRc farce fut compofee , on fe mocquoit des Guillaumes. Et para- 
uanture l'Aucheur pour ceRcmefme raifon appeUa le Drapier Guillaume. Car 
Guilicmette voulant fçauoir fon nom , Patelinluy refpond. 

C'eJlnmGmüaume 

et lefurnom da louctdulme. 

Et en vn autre palTage , le Drapier fe mefeontentant i paît foy de Patelin. C 

Jlefl Adnoc/it potatif 
A trois Leçons , cÿ> trois P/eaumes, 

Et tient- il les gens pour CuHlaumest 

Il eR meshuy temps que ie fonne icy la retraite , à la charae que peut eûre 
feray-ie eRimé de grandloifir , d’auoir employé mon loifir au difeours du prefent 
chapitre. Il n’eRpoint mrlfe.tntàtout homme qui fait profelEon des lettres, de 
faire fon profit de tous les liures qu’il lit. 



Villon , Villonner , ViBonnerir. 
Chapitre LX. 


EV de VilloHS en bonfçaotoir. 
Trop de valons pour dieeuoir. 


». 

■ ' 

Dit Clément Maroc, au commencement de quel- 
1 ques oeuures de François Villon , qu’il corrigea. Qu^ 
!j au premier vers , ie n’en puis demeurer d’accord , quailc 
tau fecond.icluyenpairecondemnation. Marot cRoic 
î vnbelcfprit nourryenlaCourdenos Roys ,né dés le 
I ventre de fa mcrc pour faire des vers Fr.inçois : Mais 
homme qui n’eut plus de fçauoir acquis que ce qu’il en 
falloir pour fa portée. C’cR pourquoy il admire en Villon vn fj^auoirquine gi- 
foitqu’en apparence. Bien renconcra-il heureufement quand il dit , n’y auoir 

3 ue trop de Villoiis pour deceuoir. Car, Villon fut vn Efeolier de Paris, 
oUé d’allèz bel efprit , mais vn maiRre palTé en friponneries. On dit en 
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? commun prouerbe,detclIcvic,tellefin.CcUfctrouueprefqucverifié enluyiLifcz 

la plusgrandepartic defcs œuurcs,il fait tropheede fcs trompcrics,cfqucUcsa cftoit 
vafupcrIatif,aulTteut il prcfquevnemortdemefmcs,fi nous croyoïisà ce qua- 
train qu’il fit de luy. 

iefuisFrançoisdonteemepoife, 

* NiàtParis,frcs dePontoife, ' . 

* Or £<vne corde d'vnctoifc , 

Sfauramoncolquemoncitlpoife. ^ 

Ceftoit qu’il auoit cllé condamné d'eftre pendu & cftringlé par fentencc, 
dontilappeUa enla Gourde Parlement, & pendant fa caufe d’appel fit vn Epi- 
taphedeluy Kde fes complices, en formede Balade : & deux autres , l'vne lur 
l'appel qu’il auoit interietté , &: l’autre qu’il prefenta à la Cour de Parlement. 
Si ce qu’il raconte defoyfut exécuté, ie ne voy nul fubieâ de rirciSi pour te 
® ioücrdcfaplumc.cncorcsyauoit-ilmoinsd'occafionderefctirc. Car U pouuoit 
donner cartiercàfoncfprit en pluficurs autres matières , fans nous laiffct en fuf- 
pens fçauoits'il fut pendu ou non : Quant à moy pour le peu d’imereft que i’y 
ay ic ne m’en donne pjs grande peine. Quelques vus dilent que le Roy Louys 
vnziefraeluy ftuua la vie .-OaU ait cfté vn bon fripon , quj en friponnant fai- 
foirprofclfioncxprciredc tromperie & larcin , il n en faut meilleur tcfmoipagc 
qucMftuy. D’autantqucla pofteritéanommé vn rui'«»,ccluy qui cshontémenc 

femcfloitdumcliierdctrompcur,dontau(ruiousfifnicsr/tf»fl»tr . Sc y ilhonerie: 

Mots qui tombent aufli fouuent en nos bouches pour tel fubieét, comme U Pttitm, 
Ptielwtr^&fjteliiiege, celuy qui par beaux femblans Si douces paroles engeaulc 
quelqu'vn. 


Plc^trceluy t^uihoit i^tiousd dutAtit ^ Co^^hu yjiuoif^culf £j>Up, 
Loup-garou, Ahry .Toutes manières dc dire dont 
on vfc àcontre-fens. 

« 

* Chapitre LXI. 

^ ViSQvi le Chapitre précédant a efté dédié à lafri- 
t'I ponneric , pourquoy ne puis-ic dedier ccftuy à l’y- 
urongncrierS il n’y a de la raifon en cecy,pourie moins 
y a il dc la rime. Dauantage quelle raifon pouuez 
vous demander à vn homme yure?Cela cft en partie 
, le fujet du prefeut Chapitre. Nous auons vne cou- 
^ftume non feulement aux. banquets , mais aux com- 
munes tables , dc boire les vns aux autres : Chofe 
quenous tirons à courtoifie, voire pourTignal d’.amitié. 

ttwasihtp>i*irtr«apro an a»' Leformulaireqneron tient eft.qucfi vn homme boità 

moy , à l'inftant mefme, le remerciant ic luy diray,que ie le plegcray promptcinent, 
c’eft à dire qiieicm'enuois boire à luy. R efponic certainement rnepte, & qui nefe 
rapporte aucunement à l'air ut que l’onm’aliuré.Carlc mot dc plcgc Cgiiihe en 
'• foyceluy qui interuient pourviiâutrc. IcvousditaydoncqucscequcicnpeniR 
Encorcs queccftccouftumecuft cllé introduite d’vnc bien-veillance mutuelle, n 
cft-ce qua la longue elle fe tourna en abus. Et défait repaRcz par toute 1 Allcina- 
gne, laFlandrc,8i Pays bas, Stplufieurs Prouincesdenoftre France , quand vn 
homme a beu à vn autre d'autant , jl tire cela en obligation , voircle tourne a meU 
pris Si iniure, fi l'aUailly ncluy rend la pareille. Cela fut caufe que noltre Char- 
lemagne, pour les queteUes qui en fourdoient , deffendit exprellement aux bol- 

dots, de ncboireics ras aux autres, quand ils feroient en larmee , “Ore 3. de 
fes Ordonnances chap. 33. Et encores au premier liureatt, 138. il eft dit rj) ter- 
mes exprès, ■u/ncminihiVa/ jltrnmagerc Mhtheitiliim. Mon opinion donc cit que 
quand celuy auquel on auoit beu, ne vouloir faire la raifon à l’autre (tel cIt le ter- 
me dont vfent les bons bibcrons)fua,ou^tfage(re.ouparimpuiflance,alori 

“ • V V u ui 
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l'vn de fes amis , ou quelque bon compagnon declaioic <|a'il l'alloit plcget, 

& prenant le verre en la main beuuoii d'autant d ccluy qui auoit cité l'allail- A 
lant. Si vous le prenez autrement , il n'y a aucun fens en noftre rcfponfc & 
aplegcmcnt. Celamerme fe praâique auiourd'huy pat ceux qui veulent faire la 
tksbauche, entre lefquelss'ily cnavnqui vueille ellte plus retenu, il prend vn fé- 
cond pour le deffendre & pleget contre cous les autrçs quilc femondront de boire. 

Pareille faute faifons nous quand nous appelions Coau» cclny donc la femme 
va en dommage : Catau contraire la nature de cet oyUau e(l d'aller pondre au 
nid desautres, comme nous apprenonsde Pline auro.' de fonHiAoire naturelle. 
Parquoy pourrapponcrproprementleCayaa à l'homme , il y autoic plus de rai- . 
fon de fadaptet à celuy qui agit , & non qui patit. 

Demefmeignoranceeftvenuquandnous voyons vn homme enroué , que 
nousledilonsaaairvrK U Lc*p. Car i l'oppolite, iLfaudroic dire U Loup l'a vem- 
D’autaat que fi nous croyons au mefme Pliae ,liure 8.fi le Loup fiche le pccmiet 
fa veue fut nous : il nous fait affoiblir la voix. C'eA pourquoyjc Pocte dïroic, 

Lufiiüum'vidertpricrts. a B 

Le mefme Pline, au mefme hure fe mocque de ceux qui de fon temps croyoienc 
que quelques hommes eAoienc transformez en Loups : Erreur qui s’eft cranfmis 
iufques à nous, quand nous les appelions Lt»ps garutx. 'Vray que pour en vfec 
proprement il le faudrait rapporterd la Lycantropie , maladie difeouruë par les 
Médecins, quand vncperfonneaffligeed'vne imagination futieufe , penle eftre 
transfonnéen Loup. Icneveuxicy oublier lemot de Latin dont les noArea . , 

ont formé toutesfois cous deux de éontrairefignificacion. Car le Latin 

fignifie ellte d l'ouucrt , & le no Are , au couuert du Soleil. 


De quelques farticulsers frouerbes , c5t< mots dont le peuple ^vfe 
par corruption de langage. 

Chapitre LXIl ^ 

Lm'cuA eAéauflîfeancdemcrendrefranc,8c exempt „ 
de toute faute en paAancfoos filence leprefenc chapi- 
tre, comme ne levoulantcfcouler, demander pardon 
au Leâcur, pour appreAcr parauancureà riredtcl qui » 
cAimetatouc cefujet indigne d'eArc rédigé par eferit: 
Car ie vous prie qu cl profit rapportera l'on , apprenant 
dont vient le Rtger kmttmpi , H telles autres p.articulari- 
tez , finon pour faire dire de moy , ce que quelques 
Aucheurs anciens rcprenoicnc en vn lunius Codrus, 
qui en eferiuant les vies des Empereurs de Rome 
par vnefuperAition trop grande, patticularifoic pariemenp mille petites façons * 
défaite quicAoicntencux,lefqucUcsnon feulement ne feruoienc d'aucune edi- pç 
ficadon.maisaucontraircapportoicnc eniiuydccluy quilcslifoit?Iereircmblcray 
doncpeue cArcccfafchcuxraconccur,ScHiAoriogtaphe Romain, mais en le rel- 
fcmblanc , i’efpcrc qu'en cITartant curieufcmcnclemauuais , l'on fera plus ample 
cueillette du boniHtdcellecaufecechap.fera commcvne chofe feparee détour 
mon œuure , pour mon Arer quelques mots , ou prouerbes corrompus qui fe trou- 
ucnccnnoAcc langue, Icfqucis ont touccsfois pris leur craifTancc defl'us vn fer- 
tile tcrroücr. 

le veux' doneques dire que le Regtr bim.tempt que nous paiticquons, pour 
dénoter l'homme de bonne chcrc, cA ainfi dit par abus , au lieu de Re*ge iou- 
tempr. Parce que ceAecouleurau vifagedctoutcpcrfonnc promet ic ne l'çay quoy 
degay,&nonfoucié, comme au contraire la couleur bIcfmeeA ordinairement 
accompagnée d'vné humeur fade , & melancholicquc. le SrtJtu' que 

nous adaptons àvn infigne menteur, quand vn homme néus ayant payé d'v-~ 
no. bourde eufimiaufut amamt peur te Bredtmr^ eAdû par corruption dclan- ^ 
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A gage au lieu de BtarJtur. Commft nous voyons en cas femblable le commun 

paip\cv(ctinàiSetemmentdeeturmtiur ,Of fremtiter , Jtrmemi , <#■ fnmtmtyfn- 
ÿimitr, à-grenier. Parqnoy eduy qui psemiei voulut dire tm- 
tem fenr te Bmdeier , .fouhaiu de payer d’vne pareille bourde le menteur que 
celledontil auoit repeu vne compagnie : Semblablement ceux qui diient faite 
t*rbeiefeuerreiDiem,ca vfenc abufiuement au lieu de gerke de femerre : Qui eft 
vnprouerbe titf de la Bible , & vfucpé contre ceux qui olFroient feulement à 
Dieu des ^A«<frpa«&,faignans offrir gntet ek tled ,.fcal)int appaifer Dieu par 
vne tromperie, lequeltoutesfois cognoift le fonds , te intérieur de nos penfees. 
De cette mefme corruptelle vient quand pour dénoter vn homme , qui en fes 
aâions faiâledoux , te fuccté,nous difons tjdilfeit U deux Vu» dej[»s vue fejley 
par ce que cela eft dit au lieu ixfeire le de»x Dii»fi»s -uafielle. Car ordinaire- 
ment leiour du Sainâ Sacrement on porte l'hoftie fous vn ciel , que nous ap- 
pclonsautrcmentvifpe^.Icneveux icy oublier U cbanfon dont vfent nos pe- 

B titsEfcoliersentcmpsdeCarefme , quand reconduifant le Roy de leur Efcole, 
ils l'accompagnent d’vne chafon qu’ils vont chantans pu les rues. Vt»e e» Fron- 
ee,&fe» elluaee , ri»e e» Frtaee & le Bej *xf> , aufquçls deux vers n’y a aucun 
fenspourla corruption qui vient d’vue feule lettre qp^ eft: cntrelalTee. Parqut^ 
au lieu de CCS deux mots en FrxiKe ,nos anciens dicei)t , fouhaittant qui- 

conque fut autheur de ce couplet , q\iefe»/djue , à- fi» •ttierue freS^ertft »»ee-.JSm 
Rey. Auec tout cecynous pouuons aiillî adiouftec quandlcs bons gourmets 
ftaosdubon vindifent fine fi fremiuifiïou cfiusln veulent haut louer , ne 

s'aduifantspastoutcsfoisquefï va vin fentoir fa framboife , il nya celuy qui en 
vouluft boire aifàment. Parqqoy il faut indubitablement dire d’vn bon vin 
fe»t fin frêne terre , c'eft à dire qu’il n’a aucun vice^ D’vn homme qui a fait vn 
muchi alleuré, on dit a»'tld rené *Be»/eve»e , métaphore inepte âr quiria aucun 
fens. C’eft pourquoy il faut dire à Benne vete, qonune n’ayaur tien raie fans y af- 
feoir vn bon & fain iugement , pu vne métaphore tiré c de te ve»e. De mefme 

C corruption vient prefque ce que l’on dit Siifrr vn homme fer le fenx d» ifrpa, pour 
dite ter te fert da cerfs , à fealfirv» herneti ,foar.ftrcer; Et quand par quelles 
couftumesde France, ou par les Ordonnancesdepoftrevillc de Paris , nous dlr 
{onaSeborner eaeeva Seigntar de^Ficf y pour les droi^ te deuoirs S'cigncUfiaUKi 
ou auec vn fermier duhuiâiefme pour le vin ,.qu'vn Bourgeois vend en détail 
pour/’a^«r/)/r,c’eftàdire feterner par conuention, foie auec le Seigneur pu fer- 
mier , de ce que l’on leur doit payer. De mefme façon nous appelions vne per- 
fonne lourde Ce grofliere , Greffe leadtere , font greffe leardrere , par la feule ob- 
miftion d’vne lettre : Entre les mcfmes paroles corrompues nous pouuons aulft 
adioufter le mot de Beffioy au lieu d'Bffrer : Car pour bien dire Sonner le Btffrty 
en vne ville , n’cft autre chofe que finaer Ceffroy.^ Comme pareillement le mot de 
Cheaffee n'eft autre chofe que tleaffee , comme fi nous culEons voulu dire vne 
hettffte de terre , Ce à cette occafion ce que nous appelions en cette ville de Paris , tC 
Csenuironscia«Æe,cftappelldordioairement Cçawr fur toute la riuiete de Loire. 

P Le mot de friawtr/am dont nousvfons quand nous difons que quelqu'vn dit fes 
^ri)»f<nrar , vient du Latin de Sreuiertum : Et quand nous appelions .^aetre mé- 
nagé y celuy qui mal à point s’entremefte de fon mefnage , cela eft au lieu de Ge- 
fle-menege. Car ie ne voy point pourquoy on y euft applicque pluftoft ce mor 
de^aetre , que tout autre nombre : Et quand on dit en cas femblable , Tréeale-me- 
c’eft au lieu de Trtehle-menege , Rejaedeteere , pour Recledenare , Seaire-faat, 
pour Seaflelêat. Les reuendeuts des hures qui les portent d leur col par la ville, 
font appeliez Centre fertean dtvn mot corrompu , au lieu de Cetfenears. Quelques 
vns curieux de cueillir des bons vins , recherchent quelqucsiois les meilleurs 
plants de la France de pluficurs endroits , dont ils font leur clos de vigne, que 
nous appelions ordinairement Prefaieat , c'eft à dite des fterefs fret far teat. En 
cas femblable le mot de Peffi-fert .quinousaefti fi familier pendant nos derniers 
troubles, eft vne abreuiarion de Pafe fat tant. Qui eft m buletin que nous ob- 
tenons desGouuerncurs afin qu'il nous fut loifiblc de paflier par tout fans pris. 
Il V a pluficurs mots de telle marque en noftre Langue , lefqucls tout diligent 
Icâeiir pourra fuppifer , ti les adioufter s’il luy plaift en fes eftudes patticulie- 

VV u iiij 
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resàlafuiteduptefentGhjpitre. Au demeurant, ie fçay bien que tout ce qué • 
i'ay icydiieouru dansée fcpticrmc liurc Tcmblera peut eiltc Â quelques vns inu- ” 
tilcySi; de nul effeâ , comme cllant Seulement dédié à la recherche ou des mots, 
ou desprouerbes, dont les aucuns fe changent de iour àautre,&la mémoire des 
antres fepourra perdre par vno longue craitede temps : Mais au fon icmcperf'uade 
que li tous ces prouerbes, ou paroles ne fe perpctqcnt , pour le moins auray-ic faiâ 
ce bien , que l.i polletitc entendra qu'en ce licclc, & par le paiTé,nous en auons vfé 
félon les lignifications quei'ay plus amplement déduites. 

^ ^ 

De quebfut} lettres douhlts qui font dans noJireAlfhAbtt, 

’.Chapixii-E LXlII. 

Pais aùoirdifcburutantdenEfl.itScculicr qu'Ecclc- ** 
'lianicdenollrc Royaumciàuliure fecànd & troifief- 
Hie, derouiOirlnüntenant me réduire dnoilte Alpha- 
bet , c’eft proprement ce qué l'ondicen ebmmun pro- 
uerbe , d'Eucfquc deuCnîr Moync, ou pour mieux dire,' 
dcRoy deuenir Pédant, cotilrrifcDenyslcTyran. Ce- 
la ne me deftourncratoutesfoTi de donner à ce fubieâ 
quelque atteinte :,Puifqtié' ie voy Cliilperic , l'vn 
de nos Roÿsi ,'auoir de fon temps efié fi curieux, 
de tranfplantcr dans ndfite Alphabet toutes les 
lettres doubles des Grecs , 0. f. J. 4r afin que félon les occurrences des 
àflfaircs ,nous peuflîons fous vnleul car. étere teprefenter rt. ch, l'h. Cf. ü rf. 
Chofe qui fut en rfage tant qu’il régna .comme nous apprenons de Grégoire de 
Tours ; mais apres fa mort s’efuanoüit par nonchalance. Les Roys n'oiit en 
telles matières tant de puUTancc , que l'vfage éommun du peuple , ainfi que ^ 
nous pouupns recueillir de dettx lettrts , que le temps a adioufiées d nofirc 
Mphlbet,^, 8e *. la premier lignifiant E. conieinéfe aucc le T. la fécondé y. 
Mîtes. Les anciens Romains bornoient leur Alphabet en la lettre X. comme 
nous enfeigne Qmntilian liute I. Chapitrc4.Et»;/frjr»«>.v.////rrj 'vliimaifl 
umeneerin pHmimm .Ji non qutfiffemia, Enquoy certes il difoit vray , parce que 
leC. fuiui par ïne^. pouuoit fuppléer le defaut de cette lettre. Qu’ils l'eulTerit 
empruntée des Grecs, ie ne l’ozc dite , parce qu'ils ne luy baillèrent la figure de 
efi Grec, qui eftoif telle , J. ains du cht , X. Or quant cR de nous autres l’ran- 
çois, nous n’auons limité nofirc Alphabet de cette lettre X. ains apres clic nous 
y mettons y. 8t *. Tellement qu'il efi compofe de vingt-cinq caraéicres, 
dont nous en auons trois doubles , que nous'auons empruntez du Latin , A'. 
lcx.it deux qui font de noitre creu, &. 6c ’. Qu_ant d la lettre de K. queje 
Romain tenoit en foy 8c hommage du Grec Cnppa-, elle efi indubitablement fy- 
perfluc, 8c telle iugee pat Prifeian , liure premier, comme celle dont on de petit ^ 
vfer qu'és mots Grecs fitiéls Latins , cfquelsil euft conuenu mettre vii C. 8c A. 
enfemblemcnt. Quintilian dit que quelques vns cfioicntautrcsfois tombez eni 
cette hcrcfic d'dfiimcr que toutes 8c quantesfois qu’il fctrouuoit vnc lettre La- 
tine en laquelle au commencement du mot on vfoit du c. 8C de .A. il y filloit 
employer la lettre de A'. I’ay leu quelques vieux Romans François , efquclslcs 
aucncursplush.irdimcntaulieu de .w.à la fuite duquel nous employons iV. fans 
le proférer , rfoient de A', difans éa. h. ht, h. h. Au ri^arddu Q. ericores que 
Quintilian foit fort empefehé d'en trouuer l'origine, fi cft ce qu’elle cft fort 
aifec, qui confiderera 8c la prolatioh d'icellc , 8c fa figure. Car par la prononcia- 
tiohjlî. n'eft autre chofeque C», 8c s’il vous plaift vous rcprefeliter fa figure, 
vous trouuercz que ce n’eft cncoresqu’vn C. 8c y. fermez enfcmble , en cette 
façon, Qui'a faicSt que nous ayons appellé cette lettre Cm. Tellement que 
nosanceftres s'en l'onlioient tout aulli bien palTcr que du A'. Deld vint qu'au- 
tresfois dans Rome ily en eut quclqiies-vns ,qui pour penfer eftte plus tj^biles 



Liure Huidiermé. 

/{ gens que les autres cfcrluoient , ^re, ^litm ^ fans y adiôuller la lettre 
de V. comme eftant naturellement enclofc dans le j^>Et a vray dire il y auoit 
parauanture en cecy plus de raifon,qued'adiouller en ce mot de Icjtiimiir deux 
y. au delfous du Or tout ainlî que pat la conionâion du ç. Sc K les Ro- 
mains fç façonnèrent vne lettre double, qu’ilJ appellerent j^auffi nous aduinr- 
ildepuis de faire vne autre lettre double que nous appelions à-, par la conion- 
âiondc l'£ Si T, cnfemblf ment > celle que ie vous viens de reprefcnier : Mais 
fur tout e(l efmcruciliablequele’jdccniccedc nos lettres, produife en nous deux 
fonstoutcontraires'.Carnouslesraecconsenla fin d'vn mot pour vn vs , com- 
mepae exemple , Oêmia ' , w«* : Et au commencement pour CtJi. Voire Tappcl- 
lonsencommnnlangageCoo.Melmcment fut cette lettre il familière i nos an- 
cellres qu'en cous les anciensliures manufcrics > vous trouuerez le *, employé par 
Ctm , dont ils vfoienc pourle mot de Comme , que nous auons depuis faifidedeux 
fyllabcs. Mais donc peut ellre procedee cette diuerfité de prononciations , rrpre- 
(enteeparvn mefmecaraâere ? Premicrementquantaufon def'S, cela vint que 
nosprcdecelfeutsqui voulurent fur Lifin de quelques mots vfer d’vne abreuia- 
tion , conioignirent ly , Si l’J, en cette façon , S'^,doncils feirent vn caraâcredtr- 
qucl ils abreuierent , lors qu'au bouc (fvne ligne le papier Itur manquoit pour 
dorrele mot i Si pour cette caufe mirent-ils ectte abreuiacion au deflîfs de bi 
dernicre parole. Qui fait qu’ils’appellcrent de cette lettre* ieffus-. Et patee que 
ces deux lettres furent conioinâes cnfAnblc , on appcila ce caraâere CM : Et 
à tant on l'employa quelquesfois an commencement de quelques mots pour 
mefmcfens. Car il ne faut point elHmer que fortuitement cette dilFctencc de 
tons furvn mefme fubicâfe tcouuc dans noftte Alphabet. le fçay bien que me 
pourrei obleâer que fi cela auoit lieu , on en pouuOit tout autant dire de tÿ-, 
auquel y. a pareille conionâion de deux lettres. le le veux ; Mais ce n'eft pas 
leieul endroit où le hazard des ans apporte diuers noms aux chofes. le reco- 
gnoidray franchement qùeme ccouuant empefehé en cette tefolurion , Maidre 
lacquesChouatd mienamy , Aduocat en la Cour de Parlement, m'en donna le 
premier aduis que icn'ay voulu reiecter , en attendant que l'on m'en donne -vn 
meilleur. 


TT 



Chapitre LXlV., 

N TRE tous les mots delà Pt.tntfé ceduyfeûl contient 
autant de fignifications , que de lettres i Cbr nous le 
prenons d'ordinaire pont:tno conçlufion .de toutes 
chofes , l'appropriant tant à nodre mott qu'd tout 
autre fubicâdont il nerede plus ribn: Et l'cnipruncons 
formellement du Latin ftmi : Mais outre cette lignifi- 
cation, nous luy en donnons deux autres. Par l'vns 
nous fignifionsla bonté de quelque marchandife : car 
l«i marchands debitans leurs denrées , les vous plu- 
uilfentpMr^/tr/ , c'edà dire pour bonnes & ioyalles:ar 
appelions du fin drtp , quand nous le voulons dire ejlre ton, D'vn autre codé nous 
appelions v n homme , celuy qui ed caut & rufé en fes aâions, SifineJJe^ vne tufe, 
Kàvray dirersr/séaiomf, n'ed proprement vn trompeur t Mais aulÉneproecde-il 
auectcllcrondeur que l'hommedeuien, qui aecomp'agne fes aâions de pruden- 
ce. Tellement que U finefié cd vne parole moitoyenne entre la prudence Si la 
tromperie. De aire dont ce mot foit deriué en cesoeux dernières fignifications,ié 
nelepuis, étmoinsencorcs dont vient qu'vnmcfinc mot produife ces diuerfes fi- 
gnifications ■ Mais encores le trouuerez vous plus edrange quand vous entendrez 
quel'ordinairedenos anciens edoit d'employer le mot pour bon, en toutes 

les occurrences qui fe prefentoy cnt:Car il fii t toufiours pris pat eux en bcAine part, 
Huguede Berfyau commencement de fa Bible Guioti 
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' Dt» fiecle puant , &<horriile , 

M’ tjlutt cammncitr nme Bille, 

Ter poindre f&’per aiguillonner, . '''* 

Et per Ions exemples donner , 

Ce n'efl pas Bible lofengere , 

Mais fine ,(p< 'voire ,&droitnriere. 

Celiidtrci^ucccn'cft pasvneBiblctroinpeure,maisbonne,vraycK drot> 
turiere :Es chantons du Comte Thibaut de Champagne, 

Fine amour ,ty>bonneeJperance, 

Mytnnsene ioyt ^fanté. 

Il dit/iw au lieu de bonne Se à peu dite ic ne trouue dans ce gentil 

Prince pris en autre lignification que pour bon , te bonne : Toutes- 
fois cettebontis’eft efuanouye en ce mot par fucceflion de temps , & ne nous 
cil relié de mémoire que ce que nous en aprenons n^otians auec les mar- 
chands : te paraduenture que de U mefme nous auons emprunté la derniete li- 
gnification C.trcout ainfi que combien que les marchands alTcurent leurs 
marchandifes eflre/W/ > fi en font-ils touliours monliredans leurs arrierebouti- 
quc$,fombrcs,Srobrcurcs , pour oftetlavraye cognoillànce de la bonté. Qjii 
ell proprement vn art pour derguifer ce qu'us difent cllre bon , aulli tirafmes 
nous en mctaphoteles mots de f» ,&ie FtmtJJi, pour allucc, quand par moyens 
aucunement l'ombres > te elloignez du vray chemin nous voulons nous aduan- 
tager au defauancage des autres. Nous en auonsfait encotes vn aduerbe , com- 
me quand Philippes de Commines dit que quelques Seigneurs , donc il parle, 
efloicntaufinbordde la riuierc de Seine. Encemotde on iemenray fini ccll 
oeuurc. 

Etpaceequeie me doute qu'ilfe pourra rencontrerXeâeur, qui pour eflre,ou 
trop Sto’ique , ou trop délicat d'crprit,trouuera Aibicâdc rcmcfconcenterdecc 
dernier liute , auquel i'ay dif couru quelques patdculariccz qui luy fcmbleront trop 
bafles I ic le prie vouloir prendre en payement ces buiâ vers. 


/V 


a 


c 


Si dedans te Laure t accueille 
Quelque difeours faible on petit 
Qui ne foit à ton appétit, 

Lefoiblefert aux bons de fiùeilles 
Je eveux contenter U LeÛeur, 

Maie aufii <veux-ie bien qu’il fiache, 
Q^en luj <voulant plaire , ie tajehe î 

De ne me/contenter l’ Authenr. 


Fin dsshniQiefmtJJure des Rfc fiches. 
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SjtcUGaHledefmsapptllctU France, de toute ancienneté aeflé 
fludieufe des bonnes lettres. 


Ch AP I t r e I. 



D 


y I s QV E fay yoüè ce Liurc aux Vniuetfitcz vie I.i 
France , félon l'ordre de leurs créations, i’cllime qu’il 
ne me fera mal-feam , premier que de pafler ouuc de 
difeouriren peu deparolcs combien nosanciens Gau- 
lois fe trouucrent zelateursdesbonnes lettres parleur 
vfage commun, ainfi que nous apprenons de diuer- 
fes pièces d’vns & autres, lefquellesic tous reprefen- 
teray icy pelle nielle, non félon les ordres des temps, 
mais ainfi qu'il a pieu à ma plume , S: à ma fouuc- 
nancc, 

Galliaca ujsidicos docuit facunda Britannos, 

De l’v 11 ,& l’autre. 

Aut LMgduntnfcm Rhetordtifiirns adaram. 

Succemcfmcfubject,quelqu’vn ayant eferit à Pline fécond grand Sénateur, 
&Orateurdcfon temps quefesEpilltcsfc vendoient publiquement en la ville de 
Lyon, il efcrità Gcminiuslienainy,.iuneuficfmc liure de les lettres. BiUnfolas 

Lu^dmnttffe nonfutAut* ' 

Etnon loingdeLyon ,il ell certain qu’en la ville de Marfcille s’exerçoient 
lesbonnes lettres, &quec’elloitcommevn relTott general de fciencesà la ieu- 
nefie des Gentils-hommes Romains ,auanr que fe mettre fur les rangs au bar- 
reau en la ville de Rome. Et combien que cette hilloire foit commune & fami- 
licrcàtous, ce ncantmoinscncoresvouscottcray-iececy de Tacite , lequel def- 
criuant l’hilloire d’Açricolc , de la vie duquel il fait vn exemplaire de vertu. 
Viruulm ( dit il )lidem O- M tgiflrjm fhiiitrom , 'Jtu/iium hditit, Ucum Crecâ comiute. 


tè-priminiidU ftrjîmimd mixtum ,tir hcoe compoftum. 


L'Hercule qui elloit reprefenté wt image és lieux publics de la Gaule cRant 
aâg 6 ,reuefludc fapc.iude Ljmn ,^ant fou carquois , & fes flefehes pendus à 


fa ceinture , te fa malTuc en fa main , û: vne infinité de peuple qu’il attiroit à 
foy par fa langue , à laquelle elloit vue diaine d’or , le tenant attaché par les 


« 
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auteilles ; Tout ccLicftantrcprcfentèau public dit Lucian, pour monfttei quelle ,i 
elloitlaforccdei'cloquencc,&en quelle recommandation onl'auoit és Gaules. 

Eumcncs qui auoit ellé attiré du barreau pour cnieigner fEloquence en la 
villedeCleueSiOÙronlifoit publiquement , adrclfa vn lien Panegiric au Gou- 
uemeur des Gaules > pour le reftaolilTemcnt des Gaules qu'il difoit s'en aller à 
non valloir , & porteletitre de fa Harangue. Otam prt Schths refid»rmiu cirtm 
Prtfiie Gdlit»- Et apres auoir difeouru du bien qui prouenoit des bonnes lettres, 
loué grandement les Empereurs qui les auoient eues en recommandation , fie 
Egnamment l'Empereur Conllancc- l» <jnt e^i ( dit-il ) iiihit mit Uudt irittù, 
fti Domini najiri CM/laary inutnitt incrediiitcm trgt immcHiuttm CéUwtm fturum fi- 
Hcitudmcm tr^te wdatgeHtUm mirtrt pitii neijiies; ,^r hênerem itttertrtmhdC 
dtgmitti LiimMÜrit ,ijai me o-e.SelonVo^iaion de Beatus Khenanus , il ciitcndoit 
parler de Confiance qui auoit ellé adopté à fils pat l'Empereur Maximian , coma 
pagnon de Diocletian. 

Marcellin au quinzierme liure de Ton hifloire dit qu'es Gaules , yigtere JJ»- 'i 
dit Uudtkilit declriittrum inchettt fer Btrdei , Etktgej & DrtuUt, Et Strdi jaiiiim finit 
‘virtrum illiifriiimfillt,hereicisctmf>fit» -jerfiits ,ciim iuUihti'tyrt medtlii (tnüititt, 
Emhtges vert finutnttt fimmt , &• fibltmit ^ niiurit peadere ntthtiiitr. Inter hts 
Vnidt,iiigeiij/i celjîtret {vl tithtrittt Pythtgtrt deerenii')fidtliiÿt tdJlnCli anfirti/t, 
qmjlienitns eceulttrnm renm tlltrumqte eteClt fnnt, 

Sidonius Apollinaris Euefque deClairmont à vn Seigneur nommé ttanet, 
au buiâicfmc liure de l'es Epilires, luy congratule de ce qu'il auoit reflufcité les 
bonnes lettres és Gaules. Credebtm [aa-i\) mef^htr feritifiiue') nefiu in fiadit cem- 
mittere ,Jï di/ltlijfem frepjm Undihti ejttd tbtleri nom ttlerti. ofatrtm ijmtdtm mode 
itm fifulitmim fiputter , fi»tor ,tjjiitir etneeUbrtri , teqme ftr Ctdut vne mtgifirt , fié 
h te tempe fine betlonm , Lâtint temmrtmt ort, 

Sainéi Hierofme en vne Epifire qu'il eferit à Rulliquc Moine. Audit reli- 
gitfim htberete mttrem , mmltermm tmnorii>n, vidttm , ijtt tlmit , ^mt enidmit imfintem, 
ptfl/ludUeitUitriim ,^ut velfltremtifimtf»m,mifit Romtm , nem percent fimpnbm , & C 
ebfiutitmflpfiefiSUttensfotmrtrum,'rtvbertttem,mmmij»e callieifitmtnit igremittie 
Rtmtnt eondtret. 

Le mefme eferiuan t à Paulin. De injlitmtiitmt Mtmtehi. Stmehn HtUrimt , Qtllicant 
ctthmrntetteUitmr. 

le vous laiflc vn Fauorin Proucnçal, qui oza faire telle en matière de lettres, 
à vn Adrian depuis Empereur , auquel cette hardiclfe ne dcpleut , ores qu'en- 
tre fesambitions, illifleltat particulier d'ellrc ellimé tres-fçauant. le vous lailTe 
le doâe Poète Aufonc Boutdelois , Précepteur de Gratian , fils de l'Empereur 
Theodofe le grand , fie pareillement vns Hilaire , fie Sidon Apollinare Euefque, 
l'vn de Poitiers, i'autredcClairmont,vn Saluiàn preflre de Marfcille. Tous lef- 
quclsnous ontdiuerfcment dcLiilTez plulicursœuurcs de leur façon, fie entre au- 
tres, Fauorin duquel les compolitionsnefontatriuéesiufquesà nous ,mais vous 
le voyez grandement célébré par Aulugelle. 

Maisi quel propos tout cccy ? Pour vous dite que nos Gaules , Se aupara- Do- 
uant, fie apres qu'elles furent fubiettes du Romain , feirent profcllion perpé- 
tuelle des Donncslcttres , Se neantmoins tout ceb n'eRoic point la Republique 
des lettres, que nous auons depuis appellée Vniucriité par va titre particulier, 
non cognu par nos premiers aages ; grande promelTe toutesfois que les fcienccs 
Se bonnes lettres floriroient és Gaules lors que les Vniucriîtez , par vn bénéfice 
desans, yferoient plantées. 
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A 

mile de Parie. 

Chapitre II. 

Omme la ville de Paris a ccft honneur d’eflre Métropolitaine, 
& encoies la première St plus ancienne Vniuerfit^ de noftre 
France ; aulli penfe-ie faire œuure de prix , luy dédiant ce 
prefent Chapitre , par Icquclic difeourray fommaircmenc de 
l'on nom , lîtuation antique, réputation. 

Sivouspatlezà RigordMedecindu Roy Philippe fécond, 
furnommi Augultc duquel il a fait l'Hiftoire , parlant de la 
B mort du Roy Louys fepticfme fon peredit ainli. Cmue re^i enne frime, Chrijlieaifi- 
mm Rex ,fettrfreit^i Phitiffi ,tH cimiete , qiu^uexdem LnitU,neac Perifixe vecdtnr, 
fteliciter mi^ddit ed Demi»i$m.t.t quelques feuillets apres le Roy Philippe voyant 
la ville de Paris pleine de fange: Cviutoo/ir Butgenjibm , enm Prafejïte ifjùu 
ciditdiit ,reg!d diuieriidie fr*cipu,^ed omnes vici & vit reudi cimtdfis Pdri/ji 
durii O-fernhus lefidiim flenurexlnr: ddhdc tnim Chrifiidnifimiij Rex , y«od nemtii 
ddii^imm ciditdti ddftrrtt, LnUtU eitim i Latifxtere , friat drlld fattdt , fid ^entibaa 
quendem , hmafmedt nemen frefter fxterem dhherrentibm , à Peride ^^/exeadre filip 
Pridmi RegisTreix , Pdrifim vecdraat. Par fon propos vous diriez que Philippe or- 
donna que le mdt de Lutecefuftoftédenoftre ville, pourla puanreur des bonës 
qui fe trouu en t eu cette parole de Awrt/aStqu en fon lieu elle fuit nommée Paris du 
nom de Paris hls de Priam. 

Mais Guillaume le Breton Contemporain de Rigord au premier liure de fa 
Phihppide, faite en faueurjdu mcfme Roy Philippe fon Maiftre,prend ce difeours 
^ d’vn autre biais, difantque quelques troupes deTroyens s’eflans emparées des 
Gaules. 

Sedem quxrelrant fonendü meenihus aftam , 

EtfeParifios dixerant nomint Grxco, 

^od fonat , exfoptum noflris , audac{a , 'veriis. 

Vous voyez par cela qu'il n'atribue le nom de Paris , non au Troyen Paris 
comme fait Rigord ; ains au nom Grec Pdrrifi],t£ peu apres continuant le fil de fon 
propos. 

— — Botta cuius ad >vnguem , - . 

Commendaremihijiti/ui kreuitatetiegaïur^ ■■ 

^od capuc efl reeni , tptxgrandiagermina Regam 
® Educat y&'doarixexiflittotius orbis. 

quamute njeretoto perluceat orbe , 

NuUus inorbe locite ,quoniamtuncter»poris ,iUam 
Reddebat paliu , Cf terra pinguedo luto/am : 

Aptum Parifijpofuere , Lutetianomen. 

Paroles par Icfquclles vous voyez qu’il efiimo que le nom de La- 
rrrr , auoit cllé donné parles Parinensd cette ville, à Lare , fans défi- 
gner en quel temps .tuoit efté fait ceft efehange , comme fon compagnon Ri- 
gotd. 

Orpour vous dire librement ce que i’en penfe , ie veux croire que ce que 
difent icy ces deux Autheurs , ce font comptes faits â plaifir , pour contenter 
leurs efprits. Parquoy mon opinion ell qu’en la Prouince des Gaules y auoit 

XXx 



794 Les Recherches de la France, 

vn pays particulier appellé firtfi , dans lequel clloic fltuee cette ville’, U A 
c'cll la caufe pour laquelle Iules Cefar en fes Commentaires des guerres faites 
'és Gaules parlant d'eUe, l'appelle Itutiam /’ar//?>r»m . voulant dire que cette vil- 
le eftoit aml’e en Tout ainfi qu’au-iourd'huy parlant de Li ville defainift 

Denysnousdifons fainâ Uenys en Trance, comme edant lîtuee au particulier 
pays portant le nom de France , dedans la grande France; Or quoy que ce foit 
nodre ville futappellee par Celar /.«rr/ra, parStrabon Grec, Lcuccinu, St par 
nodre Roy Childebert donnant le village d'Icy aux Religieux, Abbfr, & Con- 
' uent de fainct Vincent appelle auiourd'huy fainft Germain des Prez , il dit par 
corruption de langage que ce village edoit aflïs lu Ucê Ttna au lieu de Lutent, 
voulant dire qu’il «doit proche de nodre ville de Lurtit. De vous dire quel 
edoit fon vray nom Gaulois, iled fort malaifé de ce faire. Mais quand ie voy 
ces deux Autheurs, l'vn l'appeller en fon vulgaire Latin , Lutetijm , l'autre en 
fon Crezco'tsUiicttcium , chacun d'eux félon les commoditez deleurs langues, 

St quand d'ailleurs ic voy que les Gaulois auoient vn langage beaucoup plus ^ 
court que le Latin, & comme i'w traidlé en quelque endroit du f^tiefme liurc 
de mes Recherches , ic me perluade que nodre ville en langage Gaulois edoit 
appcilcc Z.«r, fur lequel Cefar badit fon Lmutui fitStrabonfon Lcuce^etU, Com- 
me de fait vous verrez nos villes récitées par Iules Cefar en fon langage auoir 
leurs noms beaucoup plus amples, que ceux qu’elles tiennent de nodre ancien- 
neté dedans ce Royaume, l'adioudc , St à cccy il n'y a point ce me fcmble 
de tefponfc , que c’eud edé chofe ridicule 4c inepte , que les Gaulois ha- 
bitans la Celtique culTcnt mandié £.«/r;rai» à Lmo , parole Latine , eux 
dy-ie qui n'auoicnt aucune habitude , ou communic-ation auecques les Ro- 
mains. 

Parquoy devousdire dont les mots de Lut , é" prindrent leurs four- 
ces, ce font antiquailles, en la recherche defqucUes il y auroit plus d'inepte cu- 
riofité, que de vérité. Et comme ainfi foit que Iules Cefar , 4c ceux qui pen- 
foientplus latincmcnr parler, rappellalTcnt LuutUm P anjltrum , on quitta aucc- C 
ques le temps le mot de Laieriii , 4c fc contenta-on de là en auant de ccluy de 
Paris, comme celle qui edoit la première , 4c plus fignaléc du pays de Pin/}. Le 
premierqui me donne cnfcigncmcnt de cccy cd Amian Marcellin , au vingtief- 
mcliure de fon hidoirc. Car comme ainfi foit que lulian l'Apodaf cud edé 
créé Empereur dedans la ville de Paris du confentement de Condancc Empe- 
reur, 4c que plufieurs troupes culTcnt edé commandées de venir trouucr Con- 
fiance la part où il edoit , voulant pafTcr par les Gaules, Et cum imbiiereiir ( dit 
l'Autheur) ^uifergmnt vii ,flicuii , lutirii /i^ercate Diciniit,ftr Pirifet, hmti- 
ntitrinjlre , vit meribimr idhic Ciftr nif/uim metm , £?■ tu filUm cfi. IifJcmijuc 
Aiuetuintti»! in fibiirbinit frmeefs tceitmi , tx mm Uidint ijnei ccgmlctbit. Au- 
quel lieu le mot de fauxbourgs non enfeigne , que dés lors fous ccluy de firi- 
jg. il entendoit parler de la ville de Paris auparauant appclléc Lut ou LutetU , 4c 
depuis vous trouucrcz dedans nodre Grégoire edre tantod appclléc Piri/îum, 
au nombre pluriel , tantbd ciuittt Ptrijiici, St par fes furuiuans d’vn mot Piri- jy 
Jiut qu’ils feirent indéclinable , 4c en vferent par leurs tiltres pour vne parole 
qui 5'adaptoit à tout genre , iulques à ce que ceux qui pcnlcnt mieux parler 
de nodre temps que les autres , ont remis en vlage le Luteiii Pinfurum de nodre 
Cefar, ou bien d’vn Pirif) fcul fans y adiouder ccluy de Lutttù, voulant parler 
de nodre Paris. 

Et combien que fous l'Empereur lulian ie voye vn commencement de chan- 
gement en ce mot de t»r«/a,toutcsfoisil n’edoit perdu tout à fait. Qu]ainfi ne 
foit, lomcfme Marcellin qui refidoit .auecques lulian fon Maidreés Gaules, par- 
lant desdeuues de Seine 4c Marne .au liurc quinziefmc dit ainfi. ^ictuflutmtiftT 
Imgàunea/cm, fiff (trcuaclu/ùm imhttum/uUn Pirt/iorumcifieUum, Lutetium tiimiue, 
cti^ctutim meiui. Paffage auquel vous voyez edre fait mention de Paris , St 
é de Lutece enfemblcraent , pour remarquer cette ville. PalTagc ( dy-ie ) tout 

tel reprefemé par tous les liures de Marcellin qui font imprimez , 4c pat 
kqucl feu Maidre Pietre de la Ramee { dit R.unus ) me voulut vn iour 
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A entre autre» monftrer qu 'anciennement la ville de Paris ne dcuoitellre lîtuie 
oùcllc cil, ains au delTusdc Charenton , où la riuiere de Marne confluant en 
celle de Seine perd fon nom , & à la veriiù (i le paflage eftoit véritable , il y 
auroic grande apparence d'y adioufler foy. T outesfois apres l'auoir leu , U meute- 
mem examiné, ieluydy qu'il valoir beaucoup mieux remuer le paflage que noftre 
ville, &: au lieu d'vnablatitabfolu,ymettrevnaccufatif en cette façon, em- 
jliÊtitlci per LHgàuntnfem , p»ll embitum imfmltrem , P*nfiori$m cèfteUum, 

Lmsitiam aorniHe , coafieuum muât. Chofe dont ce doâe Perfonnage me palfa con- 
dcmnacion. Particubritù quimerite d'cflre remarquée pour corriger les trois lignes 
qui courent pat tous les bures de Marcelin imprimez , Icrquelles deraeurans il fau- 
aroic changer d'vn long entrejet la fltuation de noltre Paris fuiuant la première 
opinion de Kamus. 

Or commeles villes reçoiuent leurs mutations par lefquelles elles fefontorct 
grandes, ores petites par diuers fuccez; ainfi aduint il le femblable à cette rille.Car 

£ il ne faut point faire de double que des le temps de Cefar elle ne fut de quelque 
grand mérité entre les villes de Gaules. Veu que Iules Cefar pour gratifier le» Gau- 
lois , voulant faire me afTemblce generales des villes Gauloifes qui luy eftoient a£- 
fubietties , (alTembleedy-ie quiluy eftoit fort agréable ) il choifit par expies la ville 
de Paris. 

L'vn des plu» anciens exploits que ie ttouue des Parifiens efl quand Iules 
Cefar faifantlaguerre en Auueigne contre le Capitaine Vercingetorich , Labie- 
nus Lieutenant general de Cefar vint mettre le uege deuant P.vis , qui ne con- 
tcnoit lors plus grand pourprix que d'vne Ifle , qui ell ce que nous auoos de- 
puis nomme la cité , St s'acnemina accompagné de quatre légions , St adonc- 
ques les Pariliens s'eflans mis fous la protcâion d’vn vieux Gentil-homme de 
Koüen, nommé Carmilogend, il fe campa auccqucslcs noflrcs dedansnos Ma- 
rcts , St fçeut fi bien iouër Ion perfonnage, que Labiene fut contraint louer le fiege, 
St apres s’cflrc rafraichy au Molunois , ayant rebroulTé chemin , pour fc heurter 
derechef contre Paris, lesParifiensfe voyans trop foibles pour taire tefte à ce 
grand guerrier, bruflerent de fonds en comble leur ville , pour luy ofter toute 
efpermcedela cpnquefter : Qui efl vn trait de grande magnanimité , St ayans 
ainfi perdans , gaigne beaucoup ne laifTerent de là en auant de reprendre Icuts 
ancien nés forces , comme de fait il faut bien qu'elle euft eflé du depuis totale- 
ment reflablic , veu que lulian l'Apoflat depuis Empereur qui des pieça auoic 
les armes on main , pour le fouflenemeot de lEmpire contre la nation Ger- 
manique, fe voulant rafraifehir, choifit nommément b ville do Paris en bquel- 
le non feulement il hebergea fix mois entiers , comme nous aprenons de fon 
Mifopogon,maiscncores pendant fon feiour , y baflit vn Pabis , appellé lors 
les Termes de lulian , St depuis par fucceflion de temps l’Hoflcl de Clugny, 
St voidut que certains aqueducs pat fon authorité baflis s'y vinlTcnt mndre, 
qui feurent appeliez Arcs de luUan , que nous auons depuis appeliez Arueil 
d'vn mot corrompu , St fait par longue fuite des ans , vn village. Patticularitez 

P qui nous cnfçigncnt , que des lors Paris efloit de quelque marque , entre le» 
villes de b Gaule. Ky pour cela n'auojt attàint au grand période de grandeur, 
q^uandie voy qucMarcelin parlant d’elle ne b daigne appellcr du nom de ville, 
ains Ftrifinum CaUtlIum : Et neantmoins pour contrebalance , apres le décès de 
lulian, Valcntinbn premier luy .ayant fuccedé, St fevoulampourquelquetemps 
habitucrés Gaules choifit cette ville pour fiege de fon Empire és Gaules , en la- 
quelle neantmoins voy-ie encores vn autre grand obflacle. Car noflrc' Poète 
Aufone Bourdelois qui fut depuis précepteur de l’Empereur Theodofe par- 
lant diuerfement de plufieuts villes de marque fait mention exprclTe de cinq 
Trjers , Arles , Touloufe , Naborne , Bourdcaux , qu'il honore chacun en 
fon particulier, d’vn bel eloge, mais quant à celle de Paris ce luy efl vn chifre. 
Qui me fait dire qu'ayant eflé obmife par vn Gentil-homme né és Gaules, 
cette ville n’auoit encorcs atteint au degré de fuperiorité dont elle s'efl depuis 
preualuë. 

Ny pour cela ne faut eflimer que petit à petit elle ne s’agrandit grande- 
ment comme celle qui efloit accommodée naturellement des materbux à c< 
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necefliires. Car ic puis dire , comme chofe vraye , qu’il n’y a ville peut-cftre'A 
enl'Europc, accompagnée detantde commoditez , comme cettc-cy. En toute 
villequ'on veut rendre grande, ilyeft requis premièrement facilité de ballir , & 
en après commodité de trafic. En tant que touche le premier point , Paris elt cii- 
uironné de toutes parts de perrieres fouterraines , que le peuple appelle par cor- 
ruption , carrières , del'quelles on tire les pierres , tant de moilon , que de pierres 
de taille, & outre a fesplaftrieres voifines d’elle dont fe fait le pla(lre,vne forme 
de ciment à nous propre. Perrictes ( dif-ie) & pbllrieies,lefquelles fontinefpui- 
fablcs, comme celles qui en s’efpuifant renaiffent , Sc par confequent peut eftre 
ville éternelle, fous meilleur titre que celle de Rome , qui fut ainli appellee, fur 
fon déclin , par quelques autheurs. Dauantage cette nollrc ville elt abreuueé 
de cette grande riuiere de Seine , qui perd fon nom dedans l'Occan de la ville 
de Roiien.Riuierc dedans laquelle aboutiffent deux grandes riuieres , celle d Yon- 
neyersMontereau,vers Charenton, Sc au deffous la riuiere Delle, dedans la- 
quelle la riuiere d’Aufne perd fon nom. Toutes quatre oortans grands bafieauz, B 
en outre chacun d’elles diucrfementabreuuce de pluheurs autres eaux qui pour 
n’eftrc grands flcuues, ne font flotez de grands bafteaux , mais aufli ne font fi 
petit! qu’ils portent le nom de firoples ruiffeaux defqucls nous tirons diuerfes 
commoditez ainfi que pareillement de la riuiere de Montargis ,Sc de celle d’Ot- 
lcans,lefqucUes perdent leurs nomsdedansla Seine , l’vne vers la ville de Mo- 
tet, l’autre vers celle de Corbeil, & par ainfi par vnc facilité admirable , toutes 
fortes de matchandifes peuuent eftre aporttes chez nous, à peude coufts , delà 
Bourgongne, Charapagne,Btie , Lyonnois , Otleans,Beauce, Picardie, Norman- 
die, Sc autres p.iys adiacents Sc circonuoifins. Qui feurent les moyens par Icf- 
qucls elle paruint à telle que noftre grand Roy Qouis s’eftont fait maillrc , Sc 
poirdTeutd'vne bonne partie des Gaules , choilit pour fiege de luy Sc fa porte- 
rité la ville de Paris. Ainfi l’aprenons nous de Grégoire de Tours au premier 
liuredefon hiftoire,qu’apresque Clouis euft rcceu l’honneur du P-triciat à luy 
enuoyé pat l’Empereur Anaftaife, Sc fait les ceremonies en la ville de Tours de C 
l'honneur pat luy receu. CUàwt i Ttruiù , Ptri/îot 'ttmt , «i/y»e Cttht- 

itâm Rcgnt ctnftitiiit. Ainfi Ê ville s’agradilTant , à veut d’œil, tant par le moyen des 
commoditez par moycydeftus déduites, que choix fait pat noftre Clouis , elle 
fut trois fois affiegee par les Normands , grands guerriers : defirans s’impatro- 
nizer de l’Eftat Sc autant de fois rebutez. En quoy ic puis dire qu elle ne fuft 
iamais vaincue que par foy mefme. Priuilege de grande Sc capitale ville à elle 
feule particulier. Car la villcmcfme de Rome ne fc peut iamais garantir de trois 
diuerfesprifes faiéles pat les Gots,Scvne des Heruliensfousleut Roy Sc Capi- 
taine Odoacre. EtcroilTant en cefte£içon,cllc obtint diuets priuileges de nos 
Roys, dont les vnsluy feurent oôtoyez par titres exprès , Sc les autres fc palTc- 
rent par forme de couftume d’vnc longue ancienneté : vray que fe mainteoans 
en telle façon enuers tous, Sc contre tous , ie defire de fois i autre ic ne fçay 
quoy de modeftic enuers nos Roys leurs vrais’ Sc l^itimcs Seigneurs. Choie 
qui a depuis produit de grands defordres, Sc confufions parlaFrance. Hiftoite f) 
que ien'.iy entrepris maintenant de vous patticulatifcr , ains vous remettray feu- 
lement deuant les y eux nos derniers troubles de l’an mil einqccnsoâanCcncuf, 
qui dureriot cinq ans entiers, efquels Paris fut comme reftbrt de nos malheurs 
contre l’authorité de nos Roys Henry trois , S: quatriefme , à la fuite defquels 
m’eftanc mis auecques plufieurs peilonnages d’honneur , me voyant en fin 
à mon retour réintégré dedans ma mail’on , ic falùay noftre Paris de ceft Epi- 
gramme, 

Pofi>varioscixfHsitUicmilis tCpigncs , , 

ÿuimigraremeitmt'Voluertdomo: 

Tandem ad te redeo , me a char a Lutetia , quidfi 
dharamammi <v»luidicereLctitiam f 


A 
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Piri»V. 

iïîflifaiihaitc-iécjùc lèsPnnccsî^^hils Sclpncùrs^qui l'onr proches lic nos Rôy's ' 
apprennent ente leçon Hé n'afBigcrccttc'grandc villc'.'qm clïl'vn'dcs prmdpaux''' 
m'cfiibrc'sdiifouftcncnientHel^ùrcftar. Il h’eftp.is que lâciuicrcüc Seine i laqùel. ” 
le 1.1 ville doit vrie patiîe’ifè là rtiinutemion rie la recogndîiTe aucuncinent-dedans 
la vcget.itiue.Dàutant que cette riuiere coule de fa rourceîdVn droit fil fans aucun' ' 
defioiirbierdcdans.Paris, jc.ipresy|«iiulrpalfé commence de fe conrouener endi- 
riers replis qui ralentiflcnt.aiic^incnicntleur prciuicr.cducs :Et de fait U ville de S. 
Denys, qui cil par térre proche de Pari.s de deux petites lieucsVpâr cauCs eft cQoi- 
gnee de dix. Çomme fi les eaucs eulTent’regret de quitter cette grande ville. Leçon 
, qui enl'eigne aux grands aucunement de fcconteniten eux, K laubrixer cette ville 


i”.Bcllechofedi-iev8c hciireiilepourlercposde toutle peuple, <|uc le Roy te fa'ville* 
^^Métropolitaine . aycnt.vnc cqricfpondancc mutuelle l’vn .à'i’autre, fc quela ville'ur 
eftime qii'cllcolp»î à Ion Roy perpétuelle obeÿflincc, S: le Royà cllecncontrcf-’ 
change bon ttaiclcment. , ■ ' V 

Les beriediUions-que ic vous.ay dites ellte en elle, l'ont auccquesle temps ho- V 
no^éc.dç troisà^oursSouuctaineSijç Parlement.Chambrc des Cours des Aydes,‘‘ ' 
fc de trois, maifbns Royales. Le Pa'rlemént, le Lou'uyv l'HoIlcl de fainft Pauljf 
Pailcirfent ayquçl nQftlç Prince entrant teprefente vr.iyement foniRoy-, Lcniurch 
fonGehtir^ho,n^Crraih£lPetiIfonGitoÿcndeParisidcrniercmaifonaibatue,pour’.- 
ledd'a(lrc.iduc.‘luçnl.’.!rucS.Anthoine,.lnoftceRoy HenfyIl.Et.-ainbout de cel' 
trois confidçrations'cy dclTus mentionées, lc Roy ell touliotirs noftrepRoyi-La de- ' ■ 
bonnaiceteed çnlùy, ia-loubmilTiondoit clU'c en noiis.<Mais ce qiii'ine| femble^ 
dèiioir cllrc icy grandement remarque , clt que Paris anciennement conûftaht en ' 
ceqiienousappclliunslacitcis’cllpaile-moyende fcs cominodicez accreu par les ^ 
flancs de deux aiitreslvillcs, l'vnc parnous appellee l' Vniuerfitc, l'autre la ville. Cesfe^. 
ç- trois Jvillcs aboridantes en toutes fortes de marchandifes ,-5c clofes d'vnmcfmcW 
contour de murailles. De manière que fur la rencontre du mot Oriù qui a double ^ 
'fignification,dumondc, fede Comourn'ay fait enfaueue de nollçe villccedittique > 
dont ie vous veux faite prefent. • - • ."*• ij.ei 

OmrnA (j<(4rr;pifari>rfa,'iino ronrinfrortf,''i^ > 

lÜi r.on'yfk's'riomtn^Vhiierii. ' ' , . , , ^ ^25 

I '.Qdi h’cft pas'vnc p«itë lirigujarité^n elle non commune a qîielqùçsaÿjrc^ 

■ ville que ce foit. Mais ce qui eft Çifc'ôrc^giûsàdmjrable ,j:’çft quê'd apcicnncïé ^iTj^ 
àuoit deujt grands bourgs non grandement elKignex d^celle leTquels eîljient çlosi ' 

; de’lcurs murs,“çlefqüels noïrs’yoyâSs cficores qùcl^cs'fcmàrqucs à Maiÿcl,Se 
,,e'lioicntpaYles',aircicnstictcsJ^$cnRi^ncmenc àppclléz‘villcs'de,^; Maiç'cl.:..8C S.“. 

. Germain des Ptez; ÂinTifontds appeliez pat lettres P*jcnçgs s(UiRoy Philippe le ' 
BclIV.dc’cenom.dumoiTdcMàrstayy. iVoriim/acmiiuçaadiàciirMiKJ^djConçKfrfn- 

‘D t'iliuscemmimlittihiiihabiramilus »'i//ar»m^éïiÂiarcrf/i'ç^yinfî( Gfryaflià ffMii prtpc^ 
fàrifiui. No? anècftfes loutnercnc ce Latin àc iroi< Panfias. En ^'espo ts les Par islguî- 
, JnouseftcncorcsîrêqucntScfàmdim.pc'mai^rc^qùel^nc,ÿJ'autt^ç s’eftan^'p^r 
^ fucceflion’dc temps tournées en nos fiuixbqùrgs popr_atouchér nos'giùr^llcs , njp^ 


Jouerez dire qu’il y ëri àîixi V nê’cfiof?* yoiîs jnnf-irtire comme yr^x qu^ o’y ». 

'Ville en France fi grande ne d'vnc'lî lohgûc'cftendpig, coinmcYips faux-Boûrgs",',i/î 
n'cncxccpteràynyThoulbuzfrnyRo'ücn.N'lSs”cc1ibj:ceîUnÇfiicùalcmenf'd?did 
aûx'yniucriifêz dé la France, ieYonçpcnqcraypàr « I*ffls,'fmfant de tome' 

ancienncté;ia"àroificfme paiiic;decettcgfande'VÙlc. ' • ’ ~ 

■- ■ V Xx.x-iij 
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Ofmion commune que Charltma^aeflèfondaieur ie 
tVniuerftède'l'o.'ris. '' ■'■' 



• taHAPIT 
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•*- ». *t, « ici? 
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; t .. . > • '• r»^»•»»>••w•»•iwvuc^'vu^lc cor- ' 

nce nlon dciiompci &cty^public que nous- auons douze ou 
treize Vniuciütez ,en cetteiFrauces diucrfement'ïcftinécs pour 
1 çnfeignement d’.vnc &autre> lVonncs Iertics inot antienne. 
.ment incugnu.pçt les LaunV.pbur ceiiedigmficàtibn.Fi ri'ya 
_ . villc qdiporrçcetitrel.iqucUe nefçachcqui fcuil le Roy . lequel 
■* ^uur'i^'Nurnc double que Paris * 

^.ii'aill,cca honneur d'eUre la ville Métropolitaine dc'la'Ftance ,tc que tout'd'vnct 

JlJuuv elle ne luit 1.1 première . 5t plus ançiennc de lotîtes, nos Vniuerfijcz. 

-i '•RUS n>uons dedans nosarchifs ; aucuristïtres . 3c'cn'- “ 

l^cignemenisaonilnouspu|injm/{auoirq;tilcutlcptemrerAuthcùr';''Scihftiiuieür 

, de c.cjtuA niticrlitc , non feulement nous ne lauons .-miis qui plus eft difcout'anPfur 


-tvvijuu i*.wuiuujuuc,opunwn va aM ÇTnpcrcur.tnaricmagncV de que de 
„croircJe cojiiiaitejç’eftcllie hérétique en l.Hiltoirer. par.plufièiirs’pcrfonncs'iii: 
toucheVaysprcniictenicni.cettc corderpuisaitafftanchcmentce qOe icn penfe i’. 
,rla cha,rge.d:eftrç,dcldit par eeqx quilfcronIdcconttaircaduis:CequelcnVprcn- 
^ dray.acaur, moyennant queiefots'combatuparbonnes K vifucs raifons. ' - "•• •- 
, . ^ La commune opinion eR, '.que quatreEfcoilbis dtlciples du Venerabie Bei,p 
daAnglqis.cliantatriuezcn France, publioient par routes les villes' cfque|les ils. 
.<Ç.pjllt>icnt, qu'iU auoicÿt de la.doarme-a vendre .'at quc'celuyJqiii en deliroic" 

, d'en açheptcr vintpah-dcuctseiix,ilrapo''rtcro.fccqu'iiibiiluitbic. Gc dont l'Eni- 
,pcreurÇh.irlcmagneadticrty,apteslesauûtrlulenczleut a ngnaJa viilc de Paris' 

potu ccft-cftca>* que dellots Pyniuerliçé ;dc;Paris commença d'clliê en vd-' 
S»'-’.- <.^'s?,'î.^,>*P“‘|!',vcnJeurs cftqicnt Alcuinus'.ou.bien Albius , loânhcs , 'ciau- 
.V'M.s. l’‘l.mus. Le^prçmicr que ie.trouue nous auoir feruy de- cette opinion eft 
\ mçcnt de Beauuais, Religieux, de l^VÿfcJdësjrere's Mmtmei.comracnuus a.v 
. ïy“.r'v n’qftoh point, vn, perionhagè de peu de ine-i 1 

A'*!' nous, apprenons qhattejomes^quil .firlÜubs le, nom de miroücr.t 

-..W. yr.JpeCflHm naturdlc n.^cculum Ü'ànnde Uh'Sy Sptcutm 

'put ap long ce que t:cniptuncc,ariûÿ7au aiani-> 
Sf..qu.;''P‘z5^.‘iu,vipgtquatrieûne huj;e^aç,ion',mirou'cr:,.hillorüi> 
AmMaqiKdAngletette,:andfttc>-® 
• ‘ ‘furoit hunoVé,de;i Âb-fc/ 

eP%i.4|;SainaM.mindçJ^ms q Je^s ^Rcligieioi^lbule-^' 

^ (?9U,!inlcc. Puis d adiPutte^cj^qu 

, CMiifir imi.Scotai mauodm de /likrrm t ru^- n 


■ -irr- - T-* ■ ^ V 

fnUtu i y«i Vc/mr<î, ,ih, adnteefennum 'fZmit 
«ocan» mter,oe.^„ f, :.ee fe.eunem I, Aèrent , ynprec.mparueee : s\<piintum}. 


/ 





V*;. LiureNeufierme.^^^' 7P9^ 

habemut ^ In nomine Dominij eam:^Hxre»^ Jjtmus^ Q^cum ab 

A hu^tjmii '^6 fpfù,pccéreh't\ )K[pè^d^^ Loca râ/irum bppartuna arunCts i^eritô/^ ,(ÿ*. 
fificijMibHs tfbApmrrman^ranfirt non pot^ aliment^ /[^g acerpto 

iti*ehtig^di9 rtp!ètuitfnmiihiqmdêmdpudjfp4niôu^ cum aiexpe^ 

AyowfWfWjMi ,>» eorMmtPU>(mne Ciemenicm» in^ QÆu P^riftuf faltcet rfftdtm 

* ^‘*î mûitos commndamr. t,ceit- 
J fjourncceJf^wm^^ru'^t^ù^M^tamiw haliucuhi Jpfnrtitnu ad metandnnt 

^^puiaiy\ aUcrùmv^innMta^^ Cum honaj^imurn S 

^0tbmidtie^ÀMtri^jiÙijpfi^wJJff>c.'^ dijc^dam^ortf^^ ^jUinys 

fdî niUionè^J^n^prumi.^tti fipiti^ijlic^Ilelt^ip]i^ viras ftfiiper^^ 
imàHizenitadcy'miCumfociu inpmnibMsJcriptnrisexercitatus.'Vtpoit dontj^imi Bedx dijàpu- 
'ùf. RexryfffUfodjinnHRe^iH^irerfeCHmrnmwr^^^ bella prdetfr 

pt Vciiupyt t^ilh^bbâti^fAhUi Mdrtini^r<^Uindoifffed^JenspjJtrUiicnfi^ ^ ad fe 
^confluemês (iofmr.' Cm/W iktMtum'dotfriffafrH:^^ » îftFraüiaht^uys Rowtwisy 
*^]>^ihrHt<nft(ms a^uiparctitur^’^ '. ^ '** ' ^ 1 ' 7*.*^ ** ' « ' ‘ * ^ 

' Æn.iouirçe t)ue ilcllus-îl ncft'tVitmùlle'mcnuon'cxprclIt: de ï'VmucrfitfcTficÿ 
.^eancmbthsuhs Ij^n^ aîlc“Ù*^ pcrifçVquil^mcndüft^^ 

fiif^N&fe^cSllSs^en Ics^Amulcs 'dc ni^Ji 

*à nfeTou^ irpîÏT^ç^^^^^ vi^Æ^Kirlemagfe^^^ tçmps^ dilTll | vindrent;* 



•^gnoill!jtrce d(^£hiffVcR Çh.nricni^?^^ V-^nl^ deue^^Tuy , ^Icur dc-^ 

inundas!deftm^râ3^^^^<îb’di'eÏÏircntYcicncft^y^dï;ç ,dci^uçts^^ 

'*f voircment ils* par donftlc gnfeçs'dc Dicu/;^t qu’ils cfeiw'tjyc 

f^Frlnc/p'üùrJa' p'rcl!?hcr‘/&'''cnl'dgn*c?i>qui 

*^lciir d.cimiTdai]iîçl loyer ils ypupToicm aim^^^ mdhrtit/î€c'iÙ; rêi’püVd^ 

' <'<|û‘i!s nc'vôulpicmVûf s Uèû)TconudnàbIcs 'â'ccTpifc?& la fublianiS de leurs corps* 
ç'tam fcidcmcnt, vV <Ju’on leur adiiiiniftVat gcns'Sc enfans ihgc'mcux pour ia rcccuoip^ 
•*f l Empcrcurdcscut5dis\iifutbic^^ fie les tint au^cques luy**jiufqucs^ 

à‘î:ci|ii'iMuy,cpriuint'il lors'.coinmàndà .y'vn déux nommé, Clcÿ 

vmçiK^ü^temcürallà Pin tcic baillèr dcscTiûns dc gens.de tous^elUts. 

■‘IcspIftsMngcni eux ’cju’on'X‘r*^i»^‘ïï'ouucr,v^.lcit, faire dieux fic/EtcolçS’C^nucnablcs 
p‘oiu‘ apprendre 7fié'&mtnànd3*<^*onMcur ^d'miniftrat. ce qu^i^èur lcipitbcjôin 
^fiC'lcur.Monn^d’cïgr'aîîîl^p1:luill^sf*trîncl{iles^‘S^^ lapic- 

.. . . -n.;.:.» : .► ^.i.. i .M..:, U’^pitiç d'urpïc jiiyrcnuüyé, 

c'dc Pauic. Lors il y' auoic 
Theofbgiçh nomme AU 
' Itqucl ciléit' AnglüisTdcîraiicm » & Wo:t eftc'.d4cip|cfdu.\^éncraW^^^ Bcdc, 
clibit réhiplv jc^ÿ.utcs ^t^ l^cés^tànt'cn Grccv^^^^ Latin. Quandjîrceuc que 
A rEmp^uï.çiurkniaj5nc^tcu(^d[oitJcsfagcs,i^,m^^ ar 

™ u^jcni^^p:®J^(ffTudnft rct, Sx^cigncrjcicncçs, H ^ 

0ky‘ ^ honoiablcnîcnc,, fi^ç,ïctint.auecqucsluy tant qu'il 

vcûjuitffic.i appcl^üit Çon Maiftrei'Toutc^fqi^quandnl alfpit eh guerre ildc lad^ 
•roit?5t*nèlc’mchoit-pas,auç^ucs.luy,.5£^or^^ dçmcuraft qh l’XSbayc de 

D Samiè^dartin (ie^ lç,nwycnWfids M fut multiplidcjciep^ 

^ 'à Pafi?, fic^cn.Vrançc^Et^a^^ dû^ic AJcuinus/tianflita (comme d^ 

f^l^dit Clurichi/gn^* LVnm élloiju^" Ijl^omc &JàquciIc £.^qu^ncy 

5uüitclic(transferîeV^\Thlh'Cs/fitliîeikixntÿP^^^ fureyc Jondaieuis.dc'ji 



incc^s^di*fj^(4U% 


'cumfieae carporit î/atérudo ,5ÿf ro/'nr, mfuperexç<Memif/amtéU^ ^<jMe 
^t'dtl%^xnùndifcorsJünràliLusdif(:ipit»iî.àmmnmexL^it^pr^^^ 


XXx iii; 
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Pitm PifjKt ,.dem<U ^iemno frime dimmi,liiin^if^iuartilm>eruéito, qatm 

•■Clîffi m BiU‘om { <j»em Onimjriam voMW ) yfiithirem ,^niFii>iiiui ïhrtntmui früit,'^ 
QMmHisefiim y^lcMiM»i i Xeeilms ^n^hî dd Carolummijjite^t Oriapr,fitiiii tamen ùat' 
lici hoiietuute ieleüft»i *fnd CdroUm mjnjfa. Qm yiutheréPdrifiinfu ScMd{<f»dm vnir' 

, Iierfitdtemvocdnt yhdÇ txcdfepitecxfù. üeldiinddeex Scetid, Cldudim & lodimes ^ Rdt^ 
nus fsoijue, (sr ytlcuiisusex VenerdhiUs Bedx dijcifuiis, sùGdltsdicsm ^esujfisu, sue ^uicijuèm' 

■ fr/^iriundi difcifjsssds fjirid cxfertdjfnst, ft fdfsersssdm frojftm, emifue vxndlem coàcU*, 
md»t. Qudrepd Çjrolusn ferldtd , slips ddfe vécut , yocuii tibere fréftitststr^fdfietusdmÜUt 
ejjl^fudmiiëfifcuufienus^rdtssii^^ yttu , leeuffue tdsstum çss frùbmtur. Irsteüt— 

sxst JlysferdcorsnbertUJmheminummentem,eûfjuecumdtufuot ditsdfudfètersutjpe't CUudsstsstif 



ddsjtfud^dfUrifiucnetisinstur. i. ' B 

'' ,A-lj^U)^<^ilc<iuoy icVciy>lcs:»ucuns iiioir fuiuy cçrte_opinion i lijuellê 
f.pcifta.ÆgnaEiùs idhcrc cs*vics ^es Empereurs. Et apres Juyjbejiicoup plus am-J 
tpjpmçnc licrnaAljde Girard ^Seigneur du Bçrtàs donna plus d’air ijûe fe's' deûîn^K 
cÿt/a^q^ameJméliuréden'o1^UçHj(loire^de France.' Et' de céfte''raefme ell NiA 
fCQly,ycicncr eh foij Sommaire de l'Hiftbirc de Fritjce.' Ec'ehcdrc quelques anjil 
ncfs apres au lo;ondT6me,defa Ihbliqihéquc Hiftoiiale. P.ipirtüs Maçonius fanj^ 
pirticulariferceftc Hiiioi.reîatttibui: en fdn ge&eral fcefte^înlFltution \ Charlema.^ 
gne^Et François dp Belle-FoçelVçnfes'grindéfÂnnates de France^vfe de Ch.irle*’ 
JeGrand.çhàoiûc fcptiifmc fur la fin. Et'Ücpui$‘’;quelqueSa'nheer eopa , Ftere lac^' 
,;qiicsdû BrueiTR.cligiéux,de S! Germainidês'Prez.enfqh Th’eàtre'des AntiquiFerF 
dé Paris.^Chaÿn.Âfqoels il^faut'diuèrfcment honorer, en ce (ÿe iis nous ont pàc^ 
Ictir^diligcpcelaiiré par éfcrit.' Lc commun dirédcP(ihe lé granj noffs eftiàlTez fa-^' 
jprilic^,‘’par lequclU(f yantpitne1if?lmre,donjtilhébappo'tt'allpr<>|it. A plus forto' ,'' 
raifon dcuoj^jipm dire lé icmbbfiléde fous ceuxacy do'nçnousdé'tfdhs eftiiheè 
çÿuuics dc.recommji^tibn. _ , ^ ‘ “ C 


Qjtttofmaneijt trrontt/pdrlaquêlf^ittnhueÿ'injlksiù^ dé 
^ tld" msttffilédc 7atis i 1‘ Empereur Chtrlemdpne, 

I . , .V.- , . . v.sva , - Vf s; 

" CHX'PITR.,E IV. ''t ' ■-■.•--r- - 

Evraymentcen’êftpasvh petit honnéur i cefte noble* >. 
Vhiueffité', '(i elle a'A' pour ■'pafrein ;rEihpcreùc{ * 
CKa'rlcmagnSé'.' qiii luy ait donâé*cé‘nom*; qùoy qiiciW 
fort qu’il ait efté' dedans ’Pa'ris’lc premier 'Autheu^v* 
âc Promoteur des'bonn'ês lettres: De raefm'ë Îaç^n'îj 
vois.ie qju’on liiy attribue 'l’Ihftitutidn , Sc de'nos' Pârî 
lcméns;aqdcn'rfs d6uie Pairs de France. Luy ( di?-ie> • • 
f qui fut prcmferîmcni Roy de France; puis Pair iciaf^di^ ' 
*.Kq‘nie;ac'de''tdUtc la Lombardie, Si finalement ‘E'mpe^ 
ïé0î''dc 't3urrOccidcm.'Tan't’.yifii'qû’iPfe vïif co’in-^s 

__ ’imaniier'àbfojumeri't à'Ia'* France^ Italie-, «e Alle'maV>b 

gnc. llclloit vrayéniéntgtand Prince ,'perfonnage d’eïpfit,'bien‘nburry'ës bon»t» 
hes lettres, grand '^àpltatné & guerrier ,*â'Fe’l^ee dàquél nofire Royaum'crdcj* 
France doit bçiu'tSup j'màis i’ote ‘ dire* que fa memoîré n’elt' moins-bBligce'-'i c 
nqs'pluroK. Car qoarit à raoÿïi’cftim'e, que ny l’Ordre des Patlcméns'i ny dêê^ 
Pairs de luy etEdSil, comme'i’ay,amplerâcnt verific-par parcelles dedans mon'vr 
fécond Liurc,n y aufli de j'VniuerÇic de Pans , ainli que i'ay| amplement diftii 
couruauvingt-iroilie.fmc chapitre dutroilielme. Toutcsfdis d'autant qiie cc'Lsure 

...«« - i , ^ -- ■tir 



F ' • 

' Liure Néufîefme. 8ôi 

A eftafprcflcmcntdcdiépourLideduâion des VniucrAtcz de lat^rance,iedonne- 
tay à cède nouuelle opinion plus d'air, contreuenanc à l’ancienne. 

Les premiers que ie vois denoArc temps, ou quelque peu auparauant 
n'auoir ^ulu adhcrerà Vincent, Gaguin, Gilles, ic autres, font Paule Emile, 
t£ Médire lean du Tillet Eucl'que de Meaux, l'vn en fon HiAoirc generale de 
noAtc France, l'autre en l'a Chronique abregee. Deux perfonnages dont iefais 
grand compte en ce fubje<A , Sc m'aueure qu'ils neuAient oublié de faite men- 
tion de celte opinion , li par leurs eAudes te recherches ils l'eulTcet trouuee 
véritable. Iis ne l’ont cxprcA'ement contredite ) ains feulement teué , i'ay vou- 
lu dire fagement > monltrant par ceAe fagelTc', qu’ils n’y adiouAoient aucune 
foy. le fuis le moindre des moindres : mais ie penfe auoir eAé ccluy qui pre- 
mier leuay la paille en cet endroit l’an i^6^. quand en ce grand théâtre de la 
Cour de Parlement de Paris , en prefenced’vne infinité de gens de lettres plaia 
dans pour l’Vniuerfité de Paris, contre leslefuites, apres auoir faiâ mon pieam- 
£ buIc>tclqueiepcnfoisncccirairc,iocommen{ay le demeurant de manarration 
, par ces mots. 

L’Vniuerlitc de PariSyfoit qu'elle ait pris fon commencement fous la grand 
Empereur Charlemagne (ainfî que le vulgaire de nos Annales eAiroe)ou fous 
ce grand Philippes AuguAe,fous lequel les bonnes lettres prindrent leur grand 
aduancement 4c progrez , fpecialemcnt en ceAc ville, par le moyen de MelTire 
Pierre Lombard , Euefque du lieu ,( en faueur duquel nous célébrons tons les ans 
vn AnniuetfairededansI'Eglife fainâ Marcel} a touAours' cAé grandement chc- 
iic,aimcc,& fauorifeeen nosRoys. le me fermay en cela pour cet cfgard.-cac 
ce n’cAoit mon intention d’en dilcourir. Et afin que ne penliez que ce fu A par 
nouucl efptit de contradiction que i’entray deflors en ce nouucau party ,icfçay 
quclhonneuriedoisponeràvnc opinion commune, mais aufli fçay-ic bien que 
I la vérité doit eArebeaucoup plus honorée. Et pour ceAe caufe ic vous diray cn- 

' corc vn coup que ce ne nous feroit pas vn petit Autheur de noArc Vniuerficé 

C Charlemagne: toutesfoisie ne voy , ny qu’Aimoin , ny Rheginon , ny Adon, 

ny Sigebert en facent aucune mention ( car quant à rHiltoirc de Turpin , c’eft 
vncHiAoirefuppofee,&neantmoinsencoren’cn parle t'elle point.} Chofe que 
non feulement ils n'euircntefcoulé fous Alence , mais l’euiTcnt pris à noArc tref- 
grand honneur, s'cAans arrcAcZ par leurs ccuurcs à pluAcurs parcelles , qui ne 
font de tel mérite que ccAc-cy . Mcfmcs que Eghinard qui fe dit auoir cAé fon Se- 
crétaire, fcmble auoir laifTè aux autres HiAoriographes ladeduélion des exploits 
miUtaires de cet Empeicur,& pris pour fon partage feulement ce qui regarde le 
fçauoir te bonnes lettres qui cAoient en cet Empereur , nous dilcoutant qu’il 
auoit cAé nourrvi non feulement en fa langue naturelle , mais aulli en plufîeurs 
cArangeres ;Et Ipecialcmcnt que la Latine luy eAoit auffi familière que fa lan- 
gue maternelle : Et quant à la Grecque qu’il l’entendoit , ores qu’il ne la fccuA 

f irononcer, comme pareillement il auoit cAé inllruit en la Grammaire , 8e aux arts 
ibetaux, premièrement pat Pierre Pifan ,puis par Albin, fumomméAlCuin,voi- 
•p rc auoit rintelligencedei’AAronomie. Qu’il fit la vie des R oys de France en vers: 
donna à fon vulgaire les noms des mois &: des vents : Qu’à (es repas, pourne per- 
dre le temps, il le faifoit lire ou reciter quelque belle hiAoire: Bref cAant la plus 
belle remarque dont Eghinard embcUlAcla vie de Charlemagne , que le foing qu’il 
auoit eu aux bonneslettrcs 8t fcicnces; ic ne me puis petfuadcr , qu’il n|euAa U 
queue de cecy parlé de ccAc Vniucrfité,s’il en cuAcAé fondateur , tant pour la 
dignité du lieu, où elle eu A eAé cAablie (ancien fejour de nos Roysde France, 
desl’aducnementde CIouis)qucpourl‘cxcclIenccmefracd’vntcl oeuure. EAant 
la plus belle cio Aurc quccct HiAoricn euA peu adiouAcr à la fuite de ceAc beU 
Icnarration. I’ay dit tout cela en mon }. Liure , le le répété mot pour mot , le 
parauanturelarepetitionn'cnferafruAratoire te oifeufe , ayant à dcfracincr Toa 
pinionfabulcufcdenoAre Vincent de Bcauuais. Ce que ie vous verificray enco- 
re amplement parvnpalTageexprcz des ConAitutions de Charlemagne, 8c Loim 
le Débonnaire fon fils, au a. Liure article 5. où le Débonnaire eferit en ceAe fa- 
f çonauxEucfqucsquih.ibitoienten fes PrOuinces. Schel* Jâni âd JHitt infrteadtn 

I vit tdtcixitt tjicnt mliis fruttrilt tempan ■ ad dlti»44c»m , promijîjltt , & vatia (»» 
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ianxtmm , /« <$Kgruis Imt ,td mmltorum vttluâttm &• fttfcihun , vitis trjiiuri , mm A 
mt^ligtiHt. Ilcitoit Roy icEmpereur, te comme tel dcliroit qu'on cftablift Ef- 
colcs en diuers lieux , i'auoit auparauanti, comme il diâ , comman^. Com- 
mandement qu’il leitccoit pat exprès ; Croyez que li celle mcTmc^llitution 
euR edi auparauant faiâe dedans Paris par l'Empereur Ton pere , il n’cult pas 
efpargnè cet exemple pour exciter ceux aufquels il auoit aifaite, pour edee in- 
duits à luy obéir. 

l’adioude que Charlemagne fit tenir pendant fon Empire cinq Concils , à 
Majence,Rheims , Tours, Arles.Si Cbaalons lut Saône ^ti apres fondccez Louys 
le Débonnaire fon fils , puis Charles le Chauuefon arrierc-fils plulieurs autres, en 
tous lefquels nulle memiondeceficVniuerlitt.ny desEfcoles qui y furent lots, 
ny depuis dredees. Car quant à tous les auttes Koys qui font venus depuis le Roy 
Louys le Gros, vous ne trouuez que chamillis, coups d'cfpces , & à peu dire ima- 
ges desRois,iufquesàlavenucdcHugucsCapet,& encore moins aucunfoucy 
des fcicnces, non pas mcfmes fous les mefmes Capet» Robert , Henry, Philippes d 
premier de ce nom. Il edoit quedion d'aflàlfincr vn vieuxEdat , & en alfcurcr vn 
nouuel , puis défaire nouucllesconquedcsauLeuanc furies Sarrazins. En tous 
lesliuresquiont edé diuerfement eferits de ce qui edoit de ce temps là, vous ne 
trouuerez vn Icul mot de ces prétendues Efcoles. 

Qui me fcmblent grands arguments , pour mondrer que ce quel’on diâ de 
Charlemagne, & defAnglois , & des Efcodbis ed vne Hidoire fabuleufe.Singu- 
lierement eu efgard que tout ce quei’ay déduit cy-deifus prend fa fource,désflc 
depuis Charlemagne fans difeontinuation , te fi ainfi me permettez de le dire de 
fil en aiguille . iufques à nodre Philippes fécond , qui fut le quatriefmc Roy fuccef- 
fif de nodre tioifiefmelignee. Au contraire Icplus ancien auquel nous fommes re- 
deuables de cède création faiâe par Charlemagne, c’ed à Vincent de Beauuais, 
Religieux de l’Ordre des Frétés Prefeheuts de fainâ Dominique, qui nafquiten 
Efpagnel'an 1205.8; mourut l’an 1258. Au regard de Charlemagne, qui nafquit 
l’an 742. 6c mourut l’an 814. Prenez tout cet entrejet de temps de fa natiuité iuf- c 
ques à fon decez, 8c le ioignez à celuy deVincent, vous y trouuerez quelques 
quatre censansd’interualle que plus que moins. Et luy mefme rccognoid ne la 
tenir qued’vneCronique d’Arles, qui cd fans nom, 8: depuis s'ed auecques le 
temps perdue. loinâqueie fais grand cdatd’vn Paule Emile , d’vn lean du Tillet 
' Euefque, lean du Tillet Greffier au Parlement fon frere, Claude Fauchet premier 
Ptefident des Monnoyes, qui n’ont tien ignoré de nodre Hidoire, te neantmoins 
pafient ce prefent difeours fous fîlence. Et ores que Pierre Maçon, Scicande Ser- 
re, facent Charlemagne fondateur, l’vn 8c.l’autrc oublie le compte des Moines 
Efcodbis; 8c fignamment de Serre apres auoir fur Iccommenccment delà vie,dir 
enpadanc que Charlemagne auoit edé fondateur de nodre Vniuerlité, 8c pour- 
fuiuant puis apres d’vn long difeours toute cedehidoire,il nerouche vn feul mot 
concernant code fondation,non plus que Bellc-Forcd. 11 n’ed pas que Veignerau 
fécond Tome de fon Hidoire , apres auoir fait contenance de fauorifer cede opi- 
nion, la contredit immédiatement en l’article fubfcquent. Antoine l’Oifei Ad- f) 
uocat, en fon Plaidoyé concernant la Collation de l’Eglife Parrochialc de fainâ 
Cofme 8c fainâ Damien , la foudint formellement edre fuppofee. Comme i’auois 
faiâ auparauant enl’an 1584. 8c depuis par le 2j. chap. démon j. Liure , lequel 
vous pourrez pareillement voir , comme y edans pluficurs autres raifons dédui- 
tes, queien’ayicvtotichees. Parant mettez en la b'ilancc les deux opinions qui 
regardent cede fondation , vous trouuerez queccliequied pourlantgatiuecd la 
meilleure. Voyons doneques maintenant quelle fut l'in^tution 8c progrez de cede 
Vniuerfité. 



Liure Neûfiefme 




7remitrein{litittii’n&'progret.de l l^niuerjîtcde Pàrit,<!f' ■ • 

lie Jin ancienne fituation. 

Cm a P 1 t R e V. 

» V ANTàmoy fuiuant ce que ie vous ay difeouru parle 
f précédant Chapitre , rciettantla fondation telle quea 
î fa commune ignorance , nous denons i mon aduis tous 
3 eftimer, que IVniucrfitc de Paris na elle ictree en mou- 
► Ictoutd’vn coup, & cftvnechofe digne d'eftre reraar- 
; quee,qu'encorequel-vfage des Vniuerfitez ne fuU en. 

'■! celte France du commencement , pour les longues 
'■ guerres qui y eftoient luruenucs , èc auoit troublé 
t iEllat ancien, & ordinaire des Gaules : fi eft-cc que 
^ d’vnc bien longue ancienneté , il n'y auoit Eglifc 

Cathédrale, cnbqucllcn'yeuftvneprcbcndeafFcCtcc , pour le blaire de eeluy 

qui enicigneroit les lettres ordinaires , te vne autre pour eeluy qui vacque- 
/oitil enléignement de la Théologie. Le premier cttoitappcllé Elcolatre , lefe- 
cond Théologal. En quelques Eglifes n’y en auoit quyn pour lelpargnc , & es 
autres , deux. Du commencement ces places eftoient b.iillces a perfonnages de 
mérite , qu'on recherchoit par honneur, & fe fentoientles Doyen , Chanoinn 

Chapitre bien honorez, quand ils en auoientpourueuvnhommefortable. Mais 

comme par malheur, il aduient ordinairement que tous mauuais exemples pren- 
nentleurloutceauccques le temps de beaux- S: loüablcs prétextes , aufli aduint 
il au cas qui s’offre , que peu a peu ceux qni dcfiroient entrer en ces gradi», 
eftoient contrainéls auant que d’y eftre admis , faite prefens par forme de ptoh- 
cüt & eratification à vns & autres Chanoines , qui auoient plus de voix & creanp 
C ceen Chapitre pour la nomination. Qm eftoit vne vraye cortupteUe , rcueftue 
dumafqucde louable couftume. Et de cet abus cft parle au Çoncil de Latranj. 
tenu louz le Pape Alexandre ttoifiefmc en vn article qui s adrefle cxprcllcmeac 
ànofttc EeUfe Gallicane , qui cft tel : g»'»»'» CaUieant , rnturam ferfiaa^ 

rmnrcientu,&hanefla,e , ©x. Article depuis tr^fplanté mot pour mot 

aux Decretales de Grégoire ncuficfmc,chapitrc »aanie de OUarifi. Ex j. ht eft cei ç 
m.iuuaifc couftume condamnée pat ce Concil , 8: ceux-la anainematizczqui delà 

enauanten vfetoient. u j' ’ 

Nypour tout cela vousne trouucrez en tout ce Conçu eftre parlé d aucu- 
ne Vniuerfité chez npusi Et cft aduenu que toutes nos Vniucrhtcz qui fc. trou-, 
lient en noftrc France , elles ont cfté depuis cftablics en nosEgbIcs Archnlpii- 
copalcs, ouEpifcopalesihorsmisctIlcdeCaca , qui ne fut inftitution Franço^r. 
fc,ains Anglcfche,fouzlcpcude temps que le jeune Roy Henry lixicfmc vuit, 
en France. Chofe que ie ne dis.pas pour vilipender ce Collège ij auqucl lç M®'*" 

P ucntpluficursgcnsdnonncury auoit liège lainspour dire ce quieft de la vente 

de l’Hiftoire. ’ ' ' . n n 

Orlcschofes fe pafTans de celle façon, ienc doute point que noftrc Pans 
eftant d’vnc longue ancienneté la ville mctropoliuinc de la France , 6c licgc or- 
dinaircdenosRois,ainfitantpour la commodité , 8c fiiuationdu lieu , que.tcl-, 
peél qu’on luy portoit , les gens plus doiftcs ne s’y habitualfont, , 8C nc deliraln 
fent d’auoir l’vnc de ces deux chaires, pour faire diucrfement monftte & ban- 
nieredclcut fçauôir: Et qu’à cet effea, U maifon Epifcopale fut expreflément 
choifie , long temps auparauant que l’Vniucrfité euft efté créée. F.n quoy ic 
penfeauoU Pierre Abélard pour mongarand , grand petConnage de fon temps, 
s’il ne fefuft trop fiaté. Ceftuy au récit quil fait de fes tribubtions . en vne lan- 
gue Epiftre Latine, nous dit que fut fon icunc aage , il abatidonna pere , rnc.c, 
Frères , 8c fœurs ,8c toute efpctancc de fucccifions , tant ditcftcs q^ co latéral^ 
pours’habitucr dans Paris , où les bonnes lettres eonimençoient de fe loger 
que là il y auoit en la maifon de l’Buelque deux doétes > '1“‘ ‘Y.’ 

foient Icftures publiques. Vn Guillaume de Champeau Archidiacre de Pars, 
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quis’elloit rendu admirable en l’explication de Prifeian,!: de laPliilorophic, &: A, 
auecquci luyvnAnfeaume,quienlcignqit la Théologie. Pat cela nous n'appre- 
nons pas que les Efcolcs deParis funent eftablies wcrsTEglife denoftreDame. 
Mais comme Abélard nous difeourant fes malheurs, il n’oublie rienenrhidoire 
de fa vie de ce qui faiiS , tant à fon aduantage que contre, auflî adioullc-il que quel- 
ques iours aptes fa venue , il auoit gaignè telle vogue fur ces deux précepteurs, 
qu'il leur faifoit à bonnes enfeignes contrafte. Au moyen dequoy y ayant lors vnc 
icune hile nommée Helo’ifetresdoidc, qui fc tenoie au cloücdrc , chez Foubett 
fon oncle, (quelques-vns le difent perc ) Chanoine de nodre Dame, il fut par 
luypriédcfairclcçunàfanicpcededansfa maifon>dont Abélard ne l'cfconduit. 
Parce ( dit- il ) que la uiaifon du Chanoine , Schelu ui/his frtximd ertt, Padage 
domic recueille, qucc'cdoit en lamaifon Epifcopale qu'on exerçoit les edudes, 
tant deCrammaire & Philofophic, que de la Théologie. Qui fut caufe que les 
Librairesfe vindrent loger là auprès. Cedont nous auons cncorcvcu denodre 
temps quelques tedes , Sc apperccuances en la rue de nodre Dame non efloignee ^ 
de cede Eglife. 

Or les Edudes s'y edans de cede façon plantées, elles commencèrent peu 
apres de s’appriuoifer du Monadete de lainél 'Viâor; Pour laquelle ancienneté 
recognoidre, outre ce que i'» remarqué en mon troidefme Liurc , encore pen- 
fé-ieedrcindubitablemcntaludédedeux notables palTagcs. Le premier d'vn vieux 
Religieux de lumcgc , qui dt quelques additions fur fa Cronique de Sigebert: 
le fécond du mcfme Abélard. Etilem {dit le Religieux ) tfxt erd$nes Cifla- 

cunjh , ô‘ Chtrthnfitxjis futtHHt crtdti , Mdgijltr Cmttelmm de CdmfeUts , y»/ fuerdt 
hitchididcoam Pdnfieii/ît, •air ddnicdum liuerdtmdc teligiefm , dffimffu hdkitum Cdiu- 
nkisregitUris ,c»m dlujuihiti fuis dilcifuUs , extfifurbem Pdrijîm ,tnldco vii tnt cdfct- 
IdfdiUli yiUeri) Mertyrii, djfumfto auum iSê ad EfiJcefJt»m CdidUimen/tm , l'eiterd- 
ii/i Ci/duiitM eiajdt/éifidMi ,prim»i {^iids lit fdlini tf. Par ce padage vous voyez 
que Champeaux qui s'edoit acquis tant de bruit dedans l'Eglife de Paris , quitta 
&fon Archidiaconé , Si fa robe feculiere', pour elpoufcr vnc vie Monadique, C 
auccqucs quelques liens Efeoliers en la Chappcllcfain^ Viâor, nuis non que l'on 
y «nfeignad les bonnes lettres: Ce doubte vous fera Içué par Abélard, au pad'a- 
ge parmoy , non entièrement prcallegué : Peratm tandem Panfias ( dit Abélard) 
vit Um maxime difiifUndh€e(,dcntendoït^3ix\etàc\d Philofophic )Jh>rtre canfueue. 

Ut tdiCaiaelmam fetUcet CamfeUenfem , pueepttrem meam ta hoe Mugifiew , re ,fa- 
màijaefracipaam.ixÿeuiÇtes-. Elap/îiaatem faaftt dnau,cam exiiijnniidtcidmdk- 
damcoHuâlaiffim ,fueeftor iUe mena , Parifienfis /îrthidtdcenat habita prijhno rcnancid. 
ta^dd RegaJdriamordinem/é centaltt. T(an tamenhie ftùfefuais habitas, aat ah 'trie 
Parifieaji , tut à confaett Philofiphia fbidie fid/Jlraxit ,fd laipfi ijai<iae Moad/Uru , ed 
qatdfe cmialerdt ,Jfttimmtrefi>lito,faHicdaexertait Schelat- Vous voyez que com- 
bien que Champeaux eud change fa vie feculiere en régulière , cela n'crapcfcha 
pas qu’il ne continuad feslcâurcs anciennes en fon oouueau Monadere de S. 
Viâor,tout ainflqu’auparauant en nodre Dame. Etàrantqueles bonnes lettres 
furent en mcfmetempscnfcignecscn ces deux vénérables maifons : mais qu’elles tî 
auoientpris leurs premières nourritures en celles de nodre Dame. 

Quelques vns parauanture ttouueront mauuais que i’attribuc l'ouucrture 
des Rtligieux de fainéi Viâor à Guillaume de Champeaux , laquelle par la voix 
commune du peuple, ed attribuée à nodre Roy Louys le Gros , lixicfme de ce 
nom. Opinion qui n’cd pas de prime face fans quelque ap[>arcncc de vérité. Car 
Icmefme Roy par fes lettres en forme de Chartres de l’an mil ccjit treize , difoit 
qucparl'aduisde pludeurs Ptclats& Seigneurs de fon Confcil : In Eeclépa Set- 
ti yÙlorir , qaa iaxta/Ptrifieram ciaitatem fitaefl , Ctncmcos regalanter viaentet ^rdint- 
ti vêlai'. Démentant par ce moyen , tant le Religieux de luinege , qu’Abc- 
lard. 

Toutesfois il cd certain que ccdcEglifcauoit edé auparauant rcduiâecn 
itSfne de Prioré par Champeaux , Sc quelques vns de fes Efeoliers. A quoy le 
Kéy Louys le Gros voulut apporter plus d’edoffe , comme vous pourrez voir 
paricsmcimcsiettrcs ,efqucllcsil vfede ces mots Dttaai , à- dittat : &: noii pas 
qu'ilfeut prcmicteinent tondee. Mais au lieu de Prieur il y edablit vn Abbé 

comme 





Liure Neufîefine. goj 

apprenons de Ton Epitaphe , qui e(l au Cio üeftre,ioignanc la porte de 

UgnisgenitoT Ludouià Ludouicus , ' 

rCtemens ,ChriJli /ëruorumjimperamicuf, 

Inflituit ,frcic , Pafiorem Canonicorum, 
in cella 'veteri , trans fiumen Pariftorum . 

Plus fîdclecommentaircne pourriez vousauoit que celluy , pourmonftrcr 
que Louysic Gros nefucle premier fondateur , ny de celle Eglil'c,ny des Cha- 
noincs réguliers d'icellc ,ains feulement de l'Abbf. Vray quel'Eglife S. Viâor 
ellanrau|>arauantbattic, accompagnée de fes Religieux , le Roy Louys leGros 
la firde fonds en comble rccdilîcr, dit vn vieux Ililtoriographe, qui n'a point in- 
feréfunnom. A quoy nousadioullons que ccluy qui premier en porra le riltre 
2 d'Abbè , fut Gilduiii l'vn des principaux difciples de Champeaux , lors que Ton 
precepteutfut crc6 Euefquc de Chaalons. 

Ce Roy fut le premier de la famille desCapet$,quimeit(liain(i me permet- 
tez dcledire) nos Rois horsdepage. Carcomme ainli fuRque fous ce nouueau 
changement de ligneefouz Hugues Capet, plulicurs grands Seigneurs fc fulTent 
par vn droit de bicn-feance accommodez du bien derEglifc , ce Roy les fccut fi 
bien mener à raifon, qu'en fin de jeu toutes ces places mal prilcs furent renduês, 
arremifes en leur première nature. Et pour celle caufe, dit Guillaume de Nangy 
en fes Annales dcFrance,ilfut appelle le Bataillcux. Les bcllcsvi<51oircs qu'il ob- 
tint , non feulement contre ces feigneursmal-gifans , ainsconrre tous fes ennemis» 
furent caufeàmon iugcment,queparia rencontre du nom , il choilir ce Mona- 
llercS. Viâor,&: qu'il le dota de plufieurs grands biens , û: prelogatiues , pour 
luyferuir à l'aduenir de trophée. De manière qup la pauureri en ellauc tout à fait 
bannie, & par confequent la necciTitc ii difcrtc , adoneques commencèrent les 
ç. Rcligieuxiefpandrefuccclfiuement leurs fcraenccs :Vns Hugo , Adamus , Ric- 
cardus , Accordus, Galterus, Godofridus , Carnerius, Abfalon, Leoninus.S: plu- 
fieurs autres Religieux de mefme pâlie, par le moyen defqucis l'Vniucrliti s'ac- 
cieut grandement auccques le temps. 


Suitt de la fondation de l'VnmerJîté de Paris. 


Ors que les bonnes lettres fc voulurent habituer entre 
nous autres Françoissnouseufmcsqnatre brancs guerriers 
' qui fc mirent furies rangs, pour attaquer l'ignorance ; Va 
Y UC Euefque de Chartres , fous les règnes de Philippes I, Sc 
LouysIcGros , vn S» Bernard fondateur de l'Aobaïe de 
CLiruaux.vn Pierre Aljclard , partiefous Louys le Gros, 
partie fous Louys VIL fon fils. S. Bernard (dis-ic.1 quife 
fit ennemy formel rl'Abclard , pour quelques propolitions 
> 'errunces qu’il fouRonoir : mais au demeurant grand &; fi- 
gnalé perfonnage entre les gens lettrcz de fon temps. Etoutrcces trois, vn Pierre 
ComeRorquivcfquitfousle regnedu mefme Louys VII. l‘an itjS. Q^iant aux 
deux premiers, ils n’cnfelgnercnt iamais les lettres dedans Paris. Leurs deuotes 
profeRionsvouloicntqu’ils relidalfcnt , l'vn en fa ville Epifcopalc de Chartres: 




ce qu'il enfeigna les bonnes lettrcsenlEgliic de fainU ViiRor , cii il cil enterré. 
Quoy que foitfon Epitaphequi y cR porte ces mots. 

YVy 
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fetrui eram , tjuem petra ttgit , diSu/que Comejlor, 

Idunc comedor , rviuu! docui , cyc. 



Detniercs paroles qui mefont croire qu’outre les liures patluycompofcz, il 
eftoic monié en chaire pour enfeigner LiieunelT'e. 

Or de ces quatre grands perfonnages, Abélard cUceluy qui fans doubteleut 
dedans Paris aucc honneur , accompgné toutesfois de tant de trauerles , qu'il 
fut contrainftdequitter la partie, ferairant Kiligicux profez de fainâ Denis. Et 
comme il eftoit dVn cfptit verratiljauQt changea il depuis de diuerfes demeutesfur 
nouuelles occafions;oresparneceflicécnlavilledeSoiirons , ores pour fa com- 
modité en Champagne, où il fondal’Abbaïc du Paraclit, puis en Bretagne où il 
fut efleu Abbé, ï£ finalementau MonalleredeClugny,où il trouua b fin de fa 
vie,& de fesmauxTan 1142. C’eftdc luy mefmedcdans lesEpifiresduquelnous 
trouuons quelques efchantiilons.qui nousferuent d'infttuâions & mémoires pour 
cognoiftreen queleftat cftoient lors les Efcoles de Paris , quand il y vint pour B 
cfludier. Cara vraydirenous ferions loutchesfansluy.au recitdc l'ancienneté, 
dont ie vous ay cy-delTus parlé. Auquel temps la Republique des Arts n'cftoic 
encore en effence fouslenomd'Vniuerfité. Vray qu'elle croilfoit Ce augmentoic 
grandement d'Efeoliets , cftudians diuctfement félon leurs capaciccz,quidc Gram- 
mariens ,qui de Philofophes 8c Artiens , 8c qui de Théologiens. Pour celle caufe, 
afin de delcharger de leçons la raaifon Epifcopale, on choifit le lieu plus proche 8C 
contigu d'icelle. Ce fut l'Eglifc S. Iulian,lors en vencrable reputation,comme cel- 
le qu'onrcputoitfillcdelagrande Eglife,parle confenten)ent du RoyLouysvii. 
n'y ayant qu'vn petit trajet d'eau à trauerfet de l'vne à l'autre fur vn pont , qui 
déslcrcgnede Philippes Augufte fut appellé Petit-pont. Ainfi apprenons nou* 
de Rigord qui eftoit du temps de luy , 8c fit l'hiftoire de fa vie aptes fon decez, 
que l’an 1206. il y eut vne grande inondation de la rioicre de Seine qui rompit 
trois arches du Petit-pont (Te Paris. Trcj Mim pttm ftntii fitgil » & yttmfUres Jt. 
tnt! ibidem euertit. Par.ainfifurentnos Efcolesmy-partiesendeux. Dontcclicsde 
laThcologie demeurèrent en la maifon Epifcopale , fon originaire demeure , 8c 
celles tant de l'Humanité eue Philofophie, au Piloté de S. Iulian. Et fut la cau- 
fc pour laquelle, patlesEfcolicrs qui lots eftudioient aux Arts furent leurs Re- 
éleurs efleus à S. Iulian , 8c nul Doâeur des Facultez de Théologie , Decret, 
Medecine, ne fut iamais efleu, ny ne prétendit pouuoir cftie appellé à cefte di- 
gnité de Rcitcur. Couftumequis'eft depuis continuée , 8c perpétuée iufqucs 1 
nous. Eteft vnechofe digne d'eftre remarquée , qu'en ce mefine lieu fe faifoic 
l'aélc le plus folcmnel pour les Arts. Ce que i'apprens d'vn article de la reforma* 
tion;de l'Vniucrfité faite par lean Cardius d'Eftouteuille fous le titre des Arti- 
ftes , qui eft tel. 

Item fljiuimiii, & menJimm , vt tltm iBe fUemnù, de iijfattiünt qHoàlihet»r»m,qiù 
dttdum tddecm fdculutu , exerauum i/udt<>r»m,de mgeiud exeuénda,fiiit mdnluetiitjlu»- 
us , tbfenetur. Mxiid/iHtej id in vim (txO* ebediennn , exercuium, inxu 'leterem merem, 
nfxdfinfftm Inlunnm , emni exenfettene ftflftfiu , reintefràri , 6 - renuin , ferfuJUn. J) 
tes ipfm! fdnltatùmxpflrdt, per ^ngxlmiutieneielij^endti. Canons raonflre que celle 
Eghfe fut du commencement le premier lieu , où les Maifttes es Arts faifoient leurs 
premières leçons , 8c exercices des lettres humaines. Vray que cela ne dura pas 
longuement: D'autant que noftre Vniuerfités’cftantcnflce , 8c accreuc en grand 
nombred'EfcoIicts François, Picards , Normands , 8c Anglois , fous lefquels plu- 
fieurs nations cftoient comprifes, furent baftics quatre grandes Efcoles en leur fa- 
neur, fous le nomdc Salles de France, Picardie, Normandie, Angleterre, 8c de- 
puisfurentees derniers intitulecsd'Allemagne , comme ie dcduiriw en fon lieu: 
Efcoles qui furent baftiesen larucaufoücrre , non grandement cfloignec de lE- 
gUfe de S. Iulian iF.fqucllcsfallcs fc firent delà en auantlcslcélurcs,tant en Hu- 
manité, q'ne Philofophie. ' • 

Quelquepeu apres fut introduitclaFacultédeMedecine,qui choifit fon do- 
mieilenonloingdela tocaufoiicrre, 8c d'vne racfmc (uitc futTsaftie TEglife en 
fhonneurdeS. Nicolas ancien patron des Efcoles, 8c le College des Bernardins, 
au qu elfe firent lesnneiennes all'cmblees, concernans les grandes confukations, 
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A comme nous apprenons des aduis furent baillez àMcffieurs del'VniuerCté 
de Roücn , au procezfalc à leanne , dite la Pucelle d Otleans le College des bons 
enfans: maifon deftinee pour ceux qui voudroient auoir part aux leçons qui fe 
faifoient à fainû ViSor : St combien qu’auecques le temps la Faculté de Decret 
fulllogee au Clos Braneau: comme nousvo^'ons, toutesfois la vérité eft , que 
nos Elcolcs qui depuis prindrent le nom d’Vniuerfité , ne gifoi ent qu’en celle baf- 
fclizicrc , que vous voyez fc maintenir de l'vne d l’autre , noftre Dame, Sainâ lu- 
liaii , rues au Foderre , de la Bucherie, iul'qucs à l'Abbaye de fainâ Viâor, hors les 
murs. Et u’auoient lors nos Efcolcs rien de commun auccques celle grande Mon- 
tagne de l’ainéleGcncuicfue, a: S. lacques , & rue de la Harpe , où les Mufes fc 
vindrcntapreshcbergcr; Chofcmcfmcdonticpenfc auoir certain tefmoignage 
d’Abelard , lequel fc voyant par le moyen d'vne licnne maladie , chalTé de la chai- 
re qu’il penfoit luy appartenir en la maifon Epifcopale , pour fc reuanget de l’iniu- 
cc,qu’ilprctcndoitluyauoirclléfaicc:£a;/rar>w/a/ri»,dit-il,t»»>M/t yS«( 7 a cr»«- 

h uift^f.htUrino\irtrHctJlrtfofai,ijUifitSahftJfutiis,if»imJljÜKCmfiuer/itl(i(i, L’Vniucr- 
fité n’clloit pas encore baBic,ains fculcmctcommençoit de poindre. Mais le lieu 
dont Abclardauoiteflécxtcrminé,efloit la maifon Epifcopale , premier fonde- 
ment de nollrc Vniucrfité ljui fut puisapresiade lieu auquel malgré fes ennemis il 
continuafes Icçonsfutprcs de S. Gcncuicfùe. Qui nousenfeigne prcfquc que ce 
lieu cftoit auparauant inaccoulluméaux Icélures. Vérité cil que depuis fc trouuant 
plulieurs pcrl'onnagcsd'lionncf.r, qui voulurent édifier des Colleges pour l’inllru- 
élion de la icuncITc. ils choifirent le haut dccclle montagne, comme ccluy qui fe- 
roitdl’aduehir vnParnalTcde nollrc France, auquel ilsellimctent y auoir plus d’af- 
fcurancc pour la famé. fut vnc nouuclle police d’ellude , aucunement preiu- 
diciable à l’ancienne inllitution. Difeours que ic me referue par autres chapitres, 
apres que i’auray déduit ce que iepenfe de l’ancienne milieu tion. 


V '-TS quel tempt les Efludes de Paris prindrent h norrt 
- & t litre d'Vniuerfité. 

Chapitre VII. 



! Aaleschofcsparmoy cy dcfTus déduites, ic voy aux 
1 régnés dcLouyslcGroSi&LouysIc Icune fon hlsvn 
I commcnccmcntd'Efcolcs dedans Paris, & fous ccluy 
-dcPhilippcsAugullefilsde Louyslclcune, le nom & 
r tiltre d’Vniuerfité y cllrc planté. Louys le Icune fut 
I a.)rcslcdccczdc Louys le Gros fon pcrc appcUé â la 
Couronne l’an 1137. & mourut l’an 1180. Alexandre 
V.Jj3.fut fait Pape l’an mil cent ciiiquantc-neuf,8t décoda 
1 l’an mil cent quatre vingrs-vn , pendant toutlcqucl cn- 
’trcjctdc temps fouucncz vous qu’iln’y auoit aucune 
v illccn ce Royaume, qui portail nom^& titre d'Vniuerfité, ains elloicnt feulement 
prcp.aratifs de ce que nous auons depuis appcilé Vniuerfité. Le Pape Alexandre 
troificfmeeut pourfucccITcursLuciuSjVrbain, Cclcllin troificfme , Innocent, 
Honorétroificfinc,&Grcgoircncuficfmc,donticfcray cy-apres mon profit, fé- 
lon que les accafions fc prefenteronr. De tous Icfqucls le premier auquel vous 
commencez de recognoillre particulièrement les elludcs qui commençoient de 
s’exercer dedans Paris , vous le trouucz en vn eferit de Celellin, depuis inféré de- 
dans les Dccrctalcs de Grégoire IX. mesp. ^KcdClenci. De fera eampet. txt.Mau- 
etamw tjuatrnxi f ijuM eamffiu petunurias , VUrtti Parijius eammaratates hahent cautra ali- 
ejuat ,^elalieiaicamrit ttlae, ipfàs tare Cananica decidatis, Voyla vn priuilege exprès 
quclc Pape Celellin leur baille. Qui monllrc qu’ils commençoient de faire corps 
general d Elludc 5 Nulle mention d'Vniuerfité. Mais Innocent troificfme fon 
lucccITeur immédiat , qui fut faiél Pape en l’an mil cent quatre-vingts dix- 
hui’él , ti mourut l’an laiy. voulut fupplcer ce deffaut , par vn autre eferit 
YYy ij 
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pirluy dccernè patcillemcntdu depuis couché dedans les Decrctalcs , recueil- ^ 
lies p« l'authorité de Grégoire : In ctf. iefrtcaràt.Ext. tn au^ù , y»« 
frt^ibis,&ccntriviiMU»eHt!tr ,veftr* VnuKrfit*s,tiage»ii &• refftadiniS cimoiiin- 
tettfe ntbii, vt pncuraurc mfiuiuTe frfer hoc votû Je noSlr» fermtf- 

Jiotte lueret. Liai igimr Jemre eommmm hoc focete no» htlcetij > tnfiilnenii umen fro- 
coratorcm frfer hu , omhoriute frt/ëniinm vobis concejimm ficnUitem : Philippes Au- 
eufte fut Roy lan inilcem quatre vingts , 8c mourut l’an rail deux cens vingt te 
trois. Innocent fut fait Pape l'an mil cent nonante 8c huiü , 8c mourut l'an mil 
deux cens 8c feize. Doncquçs fousfonregnefut faite exprelTc mention de celle 

Vniucrfité , dont auparauantie n'en trouue nulle. 

Audi c(l-ce luy qui premier de tous nos autres Rois donna ordre de faire 
pauerlavillcde Paris ,8c fign.unment de ceindre de murailles , depuis la Tour- 
nelle , iufques vers l'autre part de riuicre , comme nous apprenons de Rigord, 
qui ell l’endroit de ville que depuis nous appcllafmcs Vniuetfité. Audi trouuons g 
nousenfes Archifsletttesde luydel’.mmil deux cens , dans lefquelles vous ne 
trouucrczpasleraot d'Vniuerfitéyellre porté, ains la valeur d’iccluy. Car com- 
me ainlifull que cinq Efeoliets de Paris euffent cllé occis p.ar quelques matois 
8c hommes nulgifans, 8c que Thomas Preuoft de Paris fe fuft nonchalamment 
uortéala vindiéle publique de ce délit, il en fut demis de fa charge : Et parles 
mefmcs lettres , le Roy dclfend à fes luges de prendre iurifdiélion des délits com- 
muns, qui feroient commis parlcsEfcolicrs de Paris, dont il veut la cognoiffan- 
ce appartenir à l’Euclque ,ains feulement qu’ils cognoilTcnt des crimes atroces. 
Qui ell ce que depuis nous auons appelle , cas priuilegiez /l{t»m afnd BeJlitU- 
cum ( porte le texte des lettres ) Anno iBurntlionii f'erbi , rmllefimo Juceniepmo, 
rerni noflri onno i/ooJrege/îmo (rtmo , oiflontibat in PoUtio , quorum nomino frbfojîu 
/untü'Jigno. Dofijero nallo yjlgnum Cnidonis buticuUrf, S. <Mttlh*iC*mertrjj. Signum 
Droconis Con/labnIarq : 8c au deffous ell le nom de Philippes ; 


CanceUa- 

ria 



Vdcame. 


Quiclloitle formulaire que nos premiers Rois obferuoient fous la troilîcf- 
melignce: 8c tels edoient les feings de nos Rois , chacun en leur endroit félon 
leurs noms. Qui ell le premier 8c plus ancien titre de tous nos Rois que nous 
trouuions concernantlcspriuilcgesdcrVniucrlitédeParis , & combien que ces 
mots n’y foient en paroles cxprelfcsappofées, ficft-cc qu'ilsfont amplement fup- 
pleez parRigordus, 8i Guillelmus Brito , lefquelles apres le decez de ce Roy firent 
rHiftoiredefavic.lc premier en profe ,1c fécond en vers , dont ic fais grand 
cllat , pour rccognoillre la veritédes choies qui fe paflereiit lors. Quant a Rigord, 
ie le v oy partout le difeours de fon hilloire , célébrer les Efcoles qui edoient à Pa- jj 
ris. Louys fils de Philippes edant grandement malade , on fit vne procclfion ge- 
nerale defainél Dcnisàfaincl Lazare lez Paris, où les autres Eglifes les allèrent 
trouuer. Et infmlo fcholmam ,cr ftpaUmahnado audit fedibai : porte le texte. Au 
rctourdela vidloirc obtenue par Philippes en la iournee de Bouines , l’Autheur 
recitantaucc quelle ioyecc Princelutaccucilly paricsPariliens,iladioude : Ma- 
xime vero SchaUres cammaximo qaidem fampta , conaiaie , choreai^tripadu^antas inde- 
fejfed^erenoncejfrbant. Et qui ed la pièce de plus belle marque de cet Hidotio- 
gtapile , c'ed cette cy. /» dicbm tllit ( dit-il ) fladiam hiterarum florebet Pan fit , nec 
Icgimni tantam aliqaandtfaijfe Schtlariamfriqacntiami^tlieitis ■t'veiMegyftitVelinqaa- 
Mct parle mandi , qaanla liicam pradiClam fiadendi gratia incoUbat, cfaed nenfo- 
lam fiebat frofter tact illiiti admirabilem amorniiaiem , ad bonaram omnium fapera- 
buadaattm afjlaeHliam , feJ eiiam fripier libertalem , é" flteiaUm frarogatiaarn 
drfeajionis , qaam PhiUffao Jtex Pater eiat ante if/am tffisfiholaubm tntfende- 
hant- 

De là vient que Guillaume le Breton , parlant de cède ville de Paris au pre- 
mier liurcdcfaPlùlippidedifoit qu’elle cdoit DtHnxtetiat oriit ■■ Et au dixirfmc 
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A patUnt du retour de Philippcs â Paris, apres fa grande & inefperee viâoire de 
Bouines , & comme chacun à l’enuy le congratuloit. 

Tracipuè ( dit-il ) tjuos Palladià dulcedo lahorum 
Allicit, almafequi n>ita documtnta keata. 

LepremierdcsPapcsque ievoy auoirfaic mention exprefle des eliudesde 
Paris eft CeleiUntroinefme,ainfi que ie vous ay cy-deiTus cont. Ce Pape fic- 
gea depuis leiourdefoneflefiion,quifut 'an 11S5;. iurquesauiour de Ton dcccz 
1198. Ên tous les paflages cy-deflus cottez vous voyezeilre parlé des Eftudes,S£ 
des Efcolicrs de Paris fouz Philippcs Augufle : Nulle parole de rVniuerfitc. Cc- 
luy qui (iipplea ce delTaut fut Innocent III. fuccelfeur immédiat de Cclelün,qui 
fut ctecPapel'an 1198. Sfmourutl'an iiifi.pcndanticregncde noilre Philippcs, 
feptans auparavant fon dcccz. Leremblablctrouucrez vous dedans Rigord, par- 
lant de rhcrelïcd'Amaury, où vous verrez ellrc f-iitc mention de ITnincrfité à 
JJ _ cœur ouucrt. 

C»m igititr in hocitemaibni Câthtluis Vniiurjîtttu ciairéJietMar , dt neiefiitlt 
écetfit td /Hmmum Ftmifiam,qai Jtdiu tins fropt/îtime, VniHnfiutis SchiUritm un- 
trtidinuae ifiateatHMit cnlrdip/ùm. Htdi/t trgoFtnJiut , < 3 - (emprlluar éh •uHimrJlu- 
tt conjîuri ore , tjuod ta (tHIrirttm dpinitni fan prtdtH^ ftatint : are dut , q«i4 c» rdt 
nait,jaamc«it/iKjii.P.n ccpalTagclcmot d'Vniuerfité Latin cR pris en deux divers 
fens. Le premier en ces paroles , Qfcd yaiatr/imi ScheUrmm , &c. vouloir dire la 
plus grande Sr meilleure part des Efcolicrs. Au fécond , 1 c mot de Vntatfjim cft 
pris , pour ce que nous auons appcllé Vniuerfité dans Paris. le vous reprefente 
cecypat exprès, pour vous dire qu'avant le régné de Philippcs Augufte, la ville 
deParisncrccognoilI'oit l'vfagc des lettres fous le nom d’Vniuerfité , pat nous 
depuis tant tefpcâé , encore que le Roy Louys VII. auparavant fauorifail les gens 
doélcs. Rigord parlelong paîTageque raycy-dcfluscmpruntcdcluy , dit que le 
Roy Philippcs, ScLouys fonpcrc auoient honoré les Efcolicrs ciludians a Paris 
Q dccertains Privilèges :Toutcsfois vous ne trouvez en noilre Vniucrlité, titre plus 
ancien que celuy de Philippcs Augullc. 


^uecenefipas nm petit honneur d U 'ville de Paris ,d'auoirefié premièrement 
nommee yhiuerptifouz.le régné de Philippes Augufle. 

Chapitre VllI. 

V* ND ievousay récité ce que deflus , icnc penfepas 
faire moins dhonncurànollrc Vniuerfité dcPacis,quc 
ceux qui attribuent fon origine à 1 Empereur Charlema- 
gne. Nous auôs trois familles de nos Roys qui produifi- 
rent trois grands Roysfurtouslcs autres. La première 
legrand CTouisjla féconde l'Empereur Charlemagne, & 
la troificfme , Philippcs fçcond furnommé Augullc, 
qui eut pluficurs belles corrcfpondauccs auecques 
Clouis. Ils furent tous deux faits Roys en l'aagc de 
quinze ans , Se dcflors par vn raifible inllinâ de leurs 
natures ferrouucrrnt difpofczâ pluficurs grands cxploitsdc guerre. Clouis com- 
bàtit l'herefic Arriennc qui lors clloit en vogue par la Gaule , depuis appcllee 
France : Et Philippcs l’herefic Albigeoife , qui en auoit de fon temps infeélé vne 
bonne panic. Clouis rendit IcsRoys Bourguignons i foy tributaires , Philippcs- 
reduifitau baife-niain Eudes Duc de Bourgongne , s'efiant contre luy reuoité, 
Clouis enlaiournccdcTolbiac, obtint contre les Allcmans vne viâoirc cfpou- 
uamablc,dont longtemps apres ils ne fcpeurent relever. Et l’autre en vn mcfme 
iour en obtint deux, l'vneàBouines contre Othon Empereur d’Allemagne , Fer- 
rand Comte de Fl.indrc$,Sr Hugues Côte de Boutongncconduâcur desfujets re- 
belles, l.'aurre àlaRoche-Jumainc,par Louys filsde Philippes contre Icah Roy 
d’Angleterre, aucc vue icUc ebeute qu'il ne s’en peut relcucr . quelque mafque 
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que depuis U rouluftcmprunccT de rauthoritc du Sainâ Siégé , quand il fe dit 
u>us Ton Taflclage. Et quicfl vne chofe grandement remarquable , ceft qu'en la 
bataille de Bouincs , il y auoit trois Toldats ennemis contre rn des noftres. Et pour 
finir ce difeours par ouiel’ay commencé >ie veux dire par la Religion : tout ain- 
fïqueClouisiauparauant que d'eftreChrellien, ayant entendu que Sainâ Oe- 
niseftoitrApoRre titulaire des Gaules, eut Ton recours vers luy en la iournee de 
Tolbiac , revoyant preflé par Ton ennemy en ces mots ( Sainâ Denis mon ioye) 
pour maioye, par vne parole de Prince qui n’eRoit pas bonnement nourry en no- 
hrevulgaire, voulantdirc que s'il pouuoiteflre garanty du péril qui l'alliegeoit, 
ilfeferoitdelâ en auant Cnteftien. Parole qui ieruit depuis longuement à nos 
Roys de mot de Guet en leurs affaires militaires. Aulli le Roy Philippes d'vne 
non moins forte deuotion,iamais n'entreprit guerre, qu'il ne le prcfentaAauec- 
ques tres-humbles prières à Dieu dedans l'Eglil'e de Sainâ Denis , te apres la 
Meffedite,ne prit par les mains de l'Abbé fon edendard, que depuis nous ap- 
pellafmes AuriAambe , qui feruit par plulicurs lieclcs à nos Roys , pour leur B 
eftre comme vne eftoilcqui les conduifoiten toutes les entreprifes qu'ils faiioient 
contre leurs ennemis. Quand ie vous fais celle comparaifon du Roy Piiilip- 
pes , auecques le Roy Clouis , ie ne penfe faire peu de chofe pour luy : Car 
le n'eftime qu'il y ait eu iamais en France vn (î grand Roy que Clouis , le n'en 
excepte pas Charlemagne, quelque grandeur quel'anciennetéluyait voulu attri- 
buer. 

Mais encore veux -ie paffer plus outre. Le Roy Philippes dont ie parle, fut 
deflotsdefanaiffance, appellé parla voix commune du peuple , Dieu donné. 
D'autant que le Roy Louys Ton perc n'auoit eu de fes deux premières femmes 
que des filles ,& tic fa troilierme fur fon vieux aage Dieu luy enuuya ce Prince 
malle, pour luyfuccederàfaCouronneiEt depuis pour les grandes conqucflcs 
qu'il fu, fut pat fa'poflerité furnommé le Conquérant, ie encoredéslon vi- 
uant appellé par les liens Augufle , fur le moule d'AuguRc premier Empereur 
de Rome : Et véritablement non fans caufe , pour les familières rencontres ^ 
quife trouuerent enttte ces deux Princes. Ils regnerent tous deux quarante le 
trois ans : Tous deux prindrent plaifir d'embellir de plulicurs ouuragesligna- 
let,lepremier lavillcde Rome, le fécond celle de Paris j toutes deux villes ca- 
pitales de leurs Empire le Royaume. L'Empereur AuguRc baRit le Temple 
de Mars le Vainqueur , ccluy d'Àpolion au Palais , & de lupitcr foudroy.int au 
Capitole ! NoRre Roy Philippes AuguRc fit paucr toute no Are ville de Paris, 
auparauant comblcedefanges, clorre de murailles tout le quartier , qui deRors 
pritle nom cfVniuerlité, comme pareillement le grand Qmcticre de Sainâ In- 
nocent, fonda l'Abba'iedeNonnains ioignant Paris, fouz le nom de Sainâ An- 
toine des Champs, enuironna de muraillesic Boisde Vinccunes, diRant de Pa- 
ris d'vne lieuë , qu'il peupla de plulicurs bcRes fauuages pour feruir de plailir à 
luy ,&àfcs fucceffeurs. L'Empereur AuguRe diuifa la ville de Rome en diucts 
quartiers. NoRrcRoy AuguRc ordonna la police de l'Hfchcuinagc dedans Paris, 
le en outre y cRablit les Haies , magafin pour y débiter toutes fortes de mar- g 
chandifes. L'autre conquit la Cantabrie, Aquit-iine , Pannonie, Dalmatie , Illt- 
rie. NoRre Philippes le Vefmandois, la Normandie, Guycnne,Poiâou . Anjou, 
IcMaine, Touraine. D'vne chofe furent-ils en cecy difformes. Car ccluy-l.i l'e 
fit grand par l'indue vfurpation de fa République fur les liens. Au contraire 
ccRuy-cy s'agrandit des dcfpoüilles de ceux qui s'cRoicnt induëmeiu enrichis 
des noRres. Parce que toutes les Prçuinccspar luy conquifes , cRoient de l'an- 
ciencRoc denoRrcCouronncc TellcmcncquccenefutpointtanrconqucRc,quc 
rcünion à fa première nature. 

Le corps d' AuguRc fut imresfon dccez porté furies elpaules des Sénateurs, 
au lieu où il deuoit eRrc brullé . fuiuant fancicn Paganifine , te fes cendres re- 
cueillies par lespremicrsdel'OrdredeCheualcric,nuds pieds, pour cRrc d'vne 
main miles en vn magnifique cercueil i faucur qui ne fut iamais depuis l'.iâe à 
aucun de fes fucceffeurs. Aux obfcqucs de noRre Philippes AuguRc fc trou- 
uerent l'Eiiefquc de Portueufe Légat du Sainâ Siège , deux Archcucfqucs de , 
Reims, & Sens,& vingt Eucfques , fans y comprendre la Heur de la Noblâl'c 
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^ dcFrance,acauecque» ccttc deuote , & noble proceflïon il fut inhumi en l'E* 
glifcdefainâDcnySj'ancien Sc ordin^rc tombeau de nos Koys. Honneur qui 
ne s'eli iamais trouué aux funérailles d'aucuns d'eux } ny deuant ny apres luy. 
Honneur toutesfoisÂluy procurb, non par vne vainc ambition mondaine repa- 
rle du manteaudedcuotion,ains parmyftcre cachb de Dieu. Car lors le Roy 
délibérant d'aller guerroyer les hérétiques Albigeois à (outc outrance , s'eftoit 
faite cette grande alTcmblic dedans PariS}fousTauthoritb du Pape , pour fça- 
y oit quel ordre on deuoit tenir au deffroy de cette guerre. Et adoncqucsil pleut 
aDicu de Tappeller à foy , voulant que la fin Sc catallrophc de fa vie fui) cou- 
tonneb d'vnc fi belle allcmbice , tant de Prélats, que Princes, Barons, & braues 
Chcualiers. Et pour me rcttouucr à mon but , ainfi que fous l'Empereur Au- 
gufte ,1a Poefic fut en plus' grand crédit qu'elle n'auoit efib auparauaiu dedans 
Kome,aulIi aduintille Icmblable à nolltc France fous Philippes Augufte. Car 
lors nous eufmes Guillaumedc Lorry, fie Hclinam Poètes François , Sc vns Leo- 

B ninus Galterus , Sc Gulicimus Brito , qui en vers heroyques Latins mcirent les 
mainsàla plume. Le premier en 1a vcrlion cfvnc grande partie de la Bible , le 
fcconden la viedu RoyAIcxandrcfousIe titre d'Alcxandreide, Sc le dernier en 
celIcdenofirePhilippes fon Mailire fous le nom de Philippidc, Bien rccognoi* 
firay-ic qu'en ce fubieâ Augulle emporta vn grand aduantage fur nofirc Phi- 
lippes. Maisils'en fçeutfortbien reuanger. Carfous luy fut plantée dedans Pa- 
ns ,1’Vniuerfitè desbonnes lettres, &fcienccs:Cequin‘cfioicaducnuà,Augufia 
dedans Rome. 

Maisà quel propos tout cccy f Pour vous dire que fi Charlemagne , fut à 
bonne raifon furnommélcgrand, dont nous auons forgé en nollrcvulgaije ce- 
luy deCh-rlemagnc,par vne corruption de langage , Philippes fécond ne fut 
pas i moindre , des vns furnommè Augultc, des autres le Conquérant , & de 
tous Dieu-donné. Et ceux qui attribuent l'origine de rVniuerfité d Ciiarlcs s'a- 
bufent,tout ainfi qu’en celle des douze Pairs , qui ne font pas deux petits or- 

^ dresennoftre' France: Et neantmoins la vérité cft , que tout ainfi quei'Vniuer- 
fité prit fon origine , puis crohTant de 1a façon que delTus , Sc fous Philippes 
commença d'ellre dite VniuerfitétAinfi fit cllclcfcmblablcau fait des Pairs :cac 
ccd otdrc ayantpris fa fourcc S: progrès , comme i'ay déduit par mon fécond 
liurc, en fin le premier facre de nos Roys, auquel cd faite mention des Pairs qui s’y 
trouue,futcnccluyde Philippes Augude. Tellement qu'il faut attribuer la vérité 
de ces deux grandes polices bien & dcuëinent formées d Philippes, Scie commun 
bruitau Roy Charles. ^ 


commencement ilnyduoit<jue lieuxfttcultez^és EJcoles 
dc7'aris ,ifui pnntlenom d’ ^'hiucrjîté. ■ ■ 

Chapitre I)fi 

" O s T R t Vniuerfîté ed allifc fur quatre fons pilloris, 
j qui la foudicnnent fur les quatre tacultez dc'Thcolo- 
I gie , Décret, Médecine , & des Arts : toutesfois cora- 
1 mêles chofes ne furent iamais faites Sc parfaites tout 
. d'vn coup , Sc en mcfmc temps , aufli liw ed-il ad- 
[ uenu le femblabic. le vous ay cy delTus remon- 
' dré , comme la Théologie , l'Humanité ■ Sc la Phi- 
Jl^lofophic s'enfeignoient du commencement en la 
maifon Epifcopalc , Sc comme par fuccellion deumps 
les Efcolcs s'cnâans , on fut conirainâ d'en teietter 
vne partie , qui fut l'Humanité Sc Phiinfophie , en l'Eglife de fainâ lulian, 
Sclots nulle nouucllc , ny de la Faculté de Decret , ny de Médecine. Et com- 
mecedont depuis fufl'ent lots compofées nos Efcolcs, iieconfidad qu'en ces 
deux Edudrs : aulli trouuons nous vncs Bulles du Cardinal fainâ Edicnne /» 
mmit Celu , Légat en France, du mois d'Aoud laiy. dernière année du Poaiiificac 
<f Innocent III. pendant le Régné de Philippes Augude, qui deceda , comme 
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Oli, , 

fiVdit rânm3.BuUes('dy-ie)dontUteneureIltcUe. Ss *lii»u^umMépJhrm ^ 

^m.&iH»ui^td.»»C4mtltt4[uf,f.Uur4,mJ,r4mn4h,Umh4h4U^ 

,bur,,iM4vfltti»4riihm4>cl7bt,l<,iU,4m»t>M4i,pituttfi,,v,gü^t,^mUhu 

velUme féUât P/àUertum , âutùhttmcràmfâaât^^buddrâtitr vi^//4, vf^ut âà meatém 
tuaTm . V,lm4,.umf4fum »«/- obfiunii. Du <i^,»m»l^ît4- 

g,/lir,ncu.Us4t,4utd,Jf4U..D4,4m «« C.tu U. CC. xy. m.,fi Vous 

..... Æo.ilnVrtfair diftiâioiiQuc desArts.&de UTheoloeie. 


g,/itr,nttntleg4t,4»tdiJf4Ui.04i4m «• ' '-'"K' 7 " 4 . 7 "-, 

ïovczqu'cntButcepafagcün eafait diniâioiiquc desArts,&de UTheologie. 
& encores de ceuxdc ces deux Facultés qui iroicnt de vie a trefpas , c eft a fçauotr 
de ceuxqui eftoient ErcoUets ou És Arts , & en la Philofophie , ou en la Thcolq- 
sie Etapresauoirditl'Ordrequ’ilfalloit obferucr en leur fepuWc.rl vient puis 
L.I. a nii’il falloir tenir, quandl’vn de’s Maiftres és Arts , ou de la 


UCl CIt l(.U& «« f«V»4% VWM 

filC, CÆaPï»*uuu uni J* I 

apresàpWdeccluyqu’üfalloittcmt.quandlvndes Maiftres ésAtts.ou de U 

Theologieeftoit décédé. PalTage certes qui nous cnfeigne qu iln y auoit “R que 
les Facultezdes Arts , & Theologieen eflence chez nous : car on n euft oublié de 
c.: d. l'hnnnrtir nii'il conuenoit faire auxfcpultutcstant des Mollîtes, & 


les Facultezdes Arts , & Theologieen eUence chez nous : car on n euit ououc oc 
faire mention de l’honneur qu'il conuenoit faire aux fepultutes tant des Mollîtes, & u, 
Efeoliers du Decret , que de la Médecine, fi ces deux Facultcz euITcnt lots fait part 
de noftre Vniuerfité comme du depuis , te fiit depuis noftre Vmuerfité cornpofee 
de quatre Faculter, dont les trois de Théologie Scolaftique, Decret, Medeci^ne, 
n'eftoient encores en eflence quatre censans apres le decez de Charlemagne: Tel- 
moignage certain qu’il ne fut premier Fondateur d icelle. 


faculté it Tlaeologit. 


Chapitre X. 





*’-v 

rJ 


» Ovs eufmes diuetfes reformations faites pour l'Vniuer- 

<litédeParis: entreauttcscclleduCardinaldcToutcvil- 

F le, en laquelle il traiéla premier du fait concernant la 
^ Théologie, puis lcDecret, laMedecine, les Arts j l'au- 
f tre de noftre temps par Meflire lacques Augufte deThou 
Iptefidét, pat laquelle d'vnautreyifagcil ttaiéleprcmiere- 
’ ment des Arts, puisde laMedecine, Decret ,Theolo- 

I gîc, le fuiuray l’ordre du Cardinal, lugeincns diuers, 

I I ouftenablcs toutesfois, chacun endroict foy pour diucr- 
-»«»>» conCdefations. Car le Cardinal commença par la 
Thcoloeie tant pour la dignité qui y refidc , que pour cfti e la première pièce , îi 
fondamentalcde noftre Vniuerfité, puis fitfafuitc du plus au moins lufqucs aux 
Arts: te le Seigneur de Thou au reboups voulut commencer par la Faculté des 
Arts fans laquelle la porte nous eftfetmee à toutes les autres, 4: pourluitparmcf- 
me moyen fa pointe graduelle és autres , y procédât par accroiflcmcnt de leurs dt- 

gnitez iufqucs à UTheologie, qui excédé toutcslcsautres dvnlongcntrejct. , . 

Maiftre lean Gctfon , duquel i'honore infiniment la mémoire . prefehant 
en Auignon deuant Benoift , qui fe difoit treiziefroe Pape de ce nom , comparoit 
rVniuetfité de ParisànoIlreParadisterreftre, auquel clloitl arbre delcicncedu 
bien & du mal, itdedans ce fainû lieu vngrandfleuue, dont foutdoient quatre 
autres grandes riuicrcs , par lefquclles l’Vniuers eftoit diuerfement abrcuué: ’ 
aufli dedans Paris y auoitvne Vniuerfité , foutee & fontaine des fcicnces delqucl- 
lcsdefpendoientlcsquatreFacultez,dontUplus grande p^ic du monde eftoit 
abreuuce : Entendant pat ces Facultcz parler dcUThcologie, Decret, Médecine, 

Or fuiutons-nous icy l’ordre obferué par le Cardinal. Car il ne faut point 
faite de doute que lots que rVniucrfité fut efclofe , Ion premier & 
but fut la Théologie, & de ce ne veux-ie meilleur gatand que noftre Royl fiilip- 
pesquatriefmc,ditleBcl,lcquelcnfes lettres Patentes de l’an ijii. conhrman- 
ucs de l'ctcClion de rVniucrfité d’Orlcans en loix , faite par le Pape Clément 
cinquicfmc, quifiegeoit en Auignon J luy (dy ic) récitant lut le commencement 
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A de Tes lcctfc$, les ciafes pour lerquelles ils dclîrenc edre drclTec à Orléans vnc Vni- 
uerliié de loix , prend fur cela fuoieâ de parler comme lefondement de celle de 
Paris auoit cité la Théologie , Se qu'il y auoit grande apparence d'en cftablir vne 
aux loix, //me frtge»ii»ret nejht ( dic-il ) tdrijîfs Jlrndium ThteUp* frincifâle , Ubert- 
Ihm etùmdreitm , yadfdiit fTdpurdtumes dd iffdm , friailegÿipliiribdt muHiderdut , à- per 
fedem ^ptHeltidm mumricdrdderant : hcc tn:m^Ê$diim ,fidet CdihcUcd lumen Pdiilienty 
id crehd feederintfidmtnüt eenfettuiàt : hertns vtte ccncUfri ,fnd germind ,fcnjJîg»dl»Sy 
fiitmtu Per ficenre per tetnm erbem emnuns , & preptet hcc yfladmm federe dmpbnJÿMe fin - 
hiltre prcpcntmci. Et adioulle que ce fut en partie qu'on y défendit la leâure des 
loix J Se du droiâciuil,i lin que ce ne fuft vn diuectilTcment de l'éllude de la Théo- 
logie. Et par les mcfmcs lettres y a claufe cxprcHç , qu'en authorifant celle nou- 
uelle V nlucrlîci d'Orléans il ctl porti. Hcc fcluc yned Theclcgi* Mdgijlri nnlUtemcs 
creemur ihidem , ne deirchiiur irtdtUgji Rcmcne fidu jlndtc eenfienfi ccncefiit. Et aupa- 
rauaht ccslcttres, patentes , la R oyne icanne femme de Philippes le Bel par fon te- 
It ftamcntfaieU'ahij04.f6ndantvnColIege Royalque depuis nous auons appellé 
CollegcdcNauatre .il y auoit ccll article, & ordonnance faiâc aux Efcolicrspar 
ellcinllitucz Keiurcrcnus. /temniiÿii3medicindmdudidtddiDecreules,y»dmdmhur- 
(dt rectpit. C’eftoit que celle fage ScdeuotcPrinccIfc recognoiiTanc Icvray but de 
rVniucrfitèdc Paris ellrcla Théologie, elle ne vouloir que Tes bourfiers Se efeo- 
licrseRudiall'cntcn Decret , ou en la Médecine. Nedefendoit ce pendant l'eRu- 
dedesArts, commccftansle premier achemincmentàla Théologie. Qui eft tou- 
fiours pour vous contïrmcr ce que ic vous ay cy deuant déduit difeourant du 
premier plant de nos Efcoles , qui furent depuis tournées en noAre Vniuer- 
fité. 

Ayant doneques à vous parler maintenant de noAre Faculté de Théologie, 
ievous diray que fur le premier bers de no Arc Religion ChreAienne nous ne 
fçauionsqucc'cAoit delà Théologie ScoIaAique > atns feulement de la Morale, 
ieveux direde croire à noltre Religion ChreAienne fans entrer en aucune dif- 
C pute.Etàce propos difoitTcituIiancnfontraiéié. Deprdfcrip. ddaer. hdreiicat. Ed 
cfl ntjrcru [dprcnudfdcatdTii , remerdrid rnterprci dtuin* materid , drfpojiticnu : ip/kde- 
»/«•£ hdre/ii a thilcfiphtj fibcrndntur. Et quelques fueilicts apres. Ceddt carrejUds 
fdei, ceditglcTidfdluti, Toutesfois comme l'homme le glorifie auoir efié particu- 
lieremcntdoüé de l'intcllcél , non commun d tous 1 rs autres animaux , aulfi s'eA- 
il voulu auecques le temps donner plufieurs aduant.iges , les vns bons , les au- 
tres mauuais au preiudicc de l'ancienneté Sc d elle incognus. Et pour cette 
caufe fut introduite la difpute en haine de l'hercfie. Qui cAoit non de permettre 
d tous d'en difputcr,ains de croire, autrement CcuA cllé introduire vn feminaire 
d'hcrefic, fitcommedifoit l'ancien prouerbe. j^ai» rjurf^ue nent ertem in lue feexer- 
eedt. Mais au lieu de ce, nos anccAres trouuerent bon que nos Théologiens en 
croyant fermement ce qui cAoitdc noAre vrayefoy ChreAienne, ny plus ny moins 
que nos bons Si premiers pères, pculfent conuaincre les nouuelles ergoteries de 
ceux, qui fous vne vaine fiance de leurs efprits nous voudroient faire accroire le 
D contmirc. Etdefaiâ quelque peu auparauant la venue de Lombard nous auions 
eu dedans Paris vn Pierre Ab ellard , qui par vn liure exprès par luy faiû auoit mis 
cpauant, qu'il ne nous falloir rien croire que ce qui nous cAoit ordonné vraypar 
bonnes Si vallablesraifons, liure gcncr.ilemcnt condamné parvn Concil tenu i 
SoilTons, Si particulièrement par fainél Bernard qui cAoit de ce mefme temps 
enfes EpiAres. 


ris luy relîgnafondroiâ. Au moy en dequoy il fut depuis pourueu de ccA Euef- 
ché. C'cA luy qui a depuis eAé lurnommé le MaiAre des Sentences , d caufe 
des quatrcliurcs de Sentences par luy compofé,qui contient fommairement tou- 
te noArc doélrine ChreAienne. Liure qui fut embraAc pat nos Théologiens 
auecques '/n grandiAlme applaudilTement, Si mourut rAutheuren l’an mil cenc 
foixante Si quatre. 

Demaniere que vous pouucz penfer que lors la Faculté de la Théologie 
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fcliolaftiqucn’cftoit en vfagc chez nous. Eeneanemoins ce grand perTonnage de-, 
cedant fut tant efUmi par les noltrcs, que depuis noftre Théologie luy fait tous les 
ans vn (eruice auecques fes chappes en fEglii'c de fainâ Marcel en laquelle il ell en. 
terréi&deuonstenirpourpropofitioninfaiUible, quele vray & premier fonde- 
ment denoftreVniucrfîcé fut la Théologie, de laquelle noos pouuons dire, que 
combien quelle euftvefcu fous deux Prélats, toucesfois par miraculeux effeû c'a 
toufiours eftérnmcfmcply, fctrouuantroeuure de Lombard accomply detanc. 
dedoâcs 2c deuotes parties, que depuis ça ehe l'accomplilfcmcnt des elfudcs de 
nos Théologiens , cllimans que cehurebien entendu contenoir l'cncyclopcdie dé' 
noftre Théologie. Et combien quel'otdinaire en attribue la première inuention i 
Meflîrc Pierre Lombard, toutcsfoisquclquesperfoiinages de marque difent que 
telle maniéré de rhéologie auoiteflc premièrement praâiquce par fainâ Augu- 
ilin,non toutesfois depuis continuée, linon par le moyen de Lombard, lequel 
fansypenfcrintroduifitapresfondecczla Faculté de Theologiefcola(lique,quâd 
nolfreYmuerfiiéfutformce. Vnechofe vous puis-ic dire , que le commentaire B 
quefainéf Thomas d’Aquin lit fur ce liuredcs Sentences, fetrouuadc telle recom- 
mandation qu'il fut depuis commenté par quatre-vingtsTheologicns, dont vous 
trouuerezlesnoms2tlaliHe,dcdansle laborieux iiurc de Gefnherus, portant le 
tiltredeBibliothcque. CegrandEucfqueaproduitauecle temps vnc infinité do 
braues Théologiens, tant lecuUers,quercguUers, dont le dénombrement feroit 
trop longàvous faire: C'cll pourquoy ie me contenteray de vous en toucher deux 
feulement-, fainâ Thomas d'Aquin dcTOrdre de fainâ Dominique , qui fit fes 
premières cftudcs fous Albert le Grand à ColognciSc fes dernières en celle ville de 
Paris où il mourut: 2c faune fut Mailtrc IcanGerfon Chancelier de nollre Vni- 
uerlité. Tous deux parangons en ce fainâ 2c deuot fubieâ. Celle pepinierede 
Chcualicrs fpirituels a touhours combatu vaillamment pourlaFoy,2c abbatu les 
aduerfaires. le dy non feulement les aduerfaites cllrangers , ains ceux-là mef- 
mesde leur compagnie qui fc trouuerent fouruoyez du droiâ chemin ; voire 
ne pardonna pas mclmesau BeCleur premier Magillrat de l’Vniuerlîté. A ce pro- Q 
pos ay-ic trouué dedans vn vieux Regillre que le lÿ.deNouembre i5j;.leRe- 
âcur fc picignit en pleine congrégation de ce que quelques Cordeliers auoienc 
extraiâ de fon Sermon quelques propofitions qu’il auoit tenues le iour 2c FeRc 
delà Touflainâ, lefquellesil defaduoüoithormis vne, 2c fauoient fait appelles 
nJ fkptriorem mdtcem emijfa mcJic fnm* V nwrjitâtu inrifdi[Hont. Par- 

tant prioit f Vniuetlîté de vouloir prendre la caufe pour luy. Ce qu’on luy promit. 

Le 1 1. iour de Décembre enfuiuan ts’ellant abfenté pour cllteaccufé d'hcreiic par 
ces Cordeliers , Fuerat n*mq»tvKàims âiStnÂtum -iô" oh id Utchdt , 2c neantmoins 
cllantquellion de faite la procelfion generale du Rcâeur, 2c fur ladilficultc li on 
la pourroitfairc fans chef, elle fur faite dedans leCloillrc des Mathurins. Vidtka- 
7ur cnimfitù tiftrdam , & monfixtfim , vtitt viri tkfy*e C4fiu fit hrhtm frtgrcdtritur. 
levons ay rcprefentélepalTagecnfon miturel pour vous monllrer le zelc qucl’on 
apporta lors d’vn colle pour la manutention de nollre Ëglife, 2c d’vn autre collé 
la prudence , pour efuiter le fcandale de l’Vniuerlitécnuetsle commun peuple. I) 
CesCordcüerscIloientcnfans de laSotbonnc,commefontles quatre Ordresdes 
Mendians, qui parleurs elludes ne butent qu'à fe faire Doâeuts enTheologie. 
Or efloienr nos Doâeurs anciennement appeliez tantoR Doâeursen Théologie, 
tantoRMaiRres en diuinité. Ainlile trouuerez-vous en FroilTirt tome premier 
chap. au. 2c au teRament fait l’an 1304. paricanne Royne de NauarreComrelTc 
dcChampagnc2cBrie,femmeduditRoyPhilippesleBel. Vn poinâ feulement 
defiré-ic en cette vénérable compagnie, c'eR que comme hommes ils nefepartia- 
lizent en brigues , pour contenter l'opinion des grands , ains demeurent toufiours 
encux-mefmes. 
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Faculté de Decret. 


Chapitre 


XI. 



AFacultèJeTheologiecll immpdialcm en t fuiuicjiar U F 
culte de Decret , comme celle qui cil compofde des conlli • 
cucions canoniques , Se cuiiciliaires denoftcc Eglile Catho- 
lique , & Vniucriellc , donc nous rapportons la (afon à Gra- 
tiin ; toutesfois par ce quelle prit les racines d'vne plus lon- 
gue ancienneté, premier qued'arriuer à ce poiijt, il me fem- 
blen'eltrc hors deproposde vous dcchifrer commetouccs 
chofes le font paQccs en ce Tubicâ. 

La vérité ed que celuy qui premier ht vn recueil des 
conilicutiôs conciliaires, Se Icnccnccs dccrcralcs des Papes, 

1 UC vn Ilïdorc: mais quel, c'eh en quoy ie me crouue cmpcrché,parce que l'ancien- 
neté nous en produilic trois en diuets temps. Encre lefquels fut llidore né de Car- 
ihagepourprincipal.depuis Euefquede Seuile en El'pagnc,qui fe rendit grande- 
ment recommandable par plufleurs liures ngualez.Et vrayemec c'ell vne chofe di- 
gne délire tamentuë auât que de palier plus outre. Combien que le pays d'Afrique 
(oit auiourd huy plongé au fonds d'vncBarbaric, voire que le K oyaume de Tunes, 
qui fait bonne part Sc portion de ce pays là , foitpar nous appclléle Royaume de 
Barbarie, toutesfois fut la primeuere de nollre Eglifc il nous donna vne infinité 
de grands DmScursEcclcliaAics,vnsTertulian,Sainél Cyprian, Sainft Augu- 
Itin, Atnobe,Opt.it, Laéiancc,8c finalement Ifidorc dont nous parlons m.ain- 
tenanr. Si vous parlez à vnloannesMolineus , viuant Doéteur Rcgent en De- 
cret dansl'Vniuerfitédc Louuain , qui relfufcita le Decret de noftre Vue Euef- 
que de Chartres , il vous dira que ce fuft cell llidore qui meit le pi entier la main 
/''' à ceft ccuure. Ainfi le dit il en fon Epiftre liminaire. Ifiierm HiJfeUiiJîs , <jti 
Lttittnum emnmm fnmm , cJuenicM Kementirum l'umJi.uM Ëfi/hl4s , Cenaiiorum- 
ijMC ûCiÂ <ir CAHonu , ed faa vftjae tempere , ntmtrunt éd H^nonum huttu uûmi/in pri- 
tr>hm cenjàrcirnnii^^~)ietittitn vttuvtfjjëem vntucrjùnè tus Ptuti/ktum soUt^Âuit. De 
mcfnie opinion que luy auoit cllé auparauant Maiflre Ican Gerfon. Opinion 
toutesfois qui n'cft pas fans quelque doubte. Parce que Volatciraft au leizief- 
meliure defon Anthropologie recitant par pièces les ituurcs d'ifidore , ne fait 
aucune mention du Decret par luy compilé. Le Icmblabletrouuercz vous dans 
Gcfnhcnis , quand apres auoir raconté les liures par luy compofez , il adiou- 
üc CCS mots. Hshemus tt'tsmtiûa cessatterum , qau îoaurtes cer/ôn aé Sfdore 
Ustftijftiuikssiti. Veusvoyez qu'il n'en ofe rien alTcurerdc faparc, ;iins rcictrefa 
creance fur celle de Gcrion, qui n'ell pas de petite authotiié s'il clloit quellion 
d'vnanicle defoy : mais en ce qui'cA de l'ancienneté, c'cA vncchofcindiffercntp 
dclc croire, ou non. Le doâc Paul Petau Cocfcillcrau ParleinentdcParisI'ac- 
15 tribueà vn autre Ifidorc du furnom de Mcrcator. Recherche certes plus cu- 
rieufe qucd’vnclludefolide. Carquoy que foit ce fut vn llidore qui nous fer- 
me decepremier mot, 8: en fit ouuerturc à fes furuiuans. Et à vray dire ayant 
fait vn fommairc Recueil des Concils Bc Epillrcs Decrctalcs , non par Chapi- 
tres, ains félon la fuite des ans, iufqucs à fon temps, cela occafionna Burchard 
EucfquedcVvormcdc compofer vn liure fous le titre general du;Dcctet, qu’il 
diuifa en vingt lieux communs, & autant de liures, vérifiez par diuers Chapi- 
tres empruntez des anciens Doacurs de l’Eglife , Ordonnances Decretales des 
Papes, pareillement des Concils. Labeur qui fembloit eftrc l’accomplifie- 
mtnt de ccttcbellc 5: noble marchandife. Toutesfois noflrc Vue Eucfquc de 
Chai très le voulut renuicr fur luy par vn autre oeuurc intitulé anlli le Decret, 
diuife en dix- fept parties , fi; chaque partie en Vne infinité d'articles , tirez non 
feulement de nos fainâs Peres, comme Ifidore, 6c Burchard au oient fait, mais 
aulTi du CoiV: Theodolian, du droiâciuildc lullinian , S: encore des capitulai- 


res de Charlemagne & Louys le Débonnaire fon fils. Fiiulcraent vint Gratian 
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Boulongnoîs , ijuicii ce beau ieu de prix poulTa defa refte , & y mcit la dernicre ri 
main, diuilanc l'un oeuurc en deux parties. Dont la première fut par luy bapr- 
tizf'e du n um de diUmOtions, &: la féconde gilt en queftions baflics fur des cas 
parluypropofcZjcfquellcsilfouIUent le pour &; le contre fous diucri'cs autho- 
ritez. Moudrantparcrlaquelcdoitlefonds de fa mémoire , mais non de fon 
iugement , d’autant qu’en cette diucrlitè d’opinions il vous rend par fois fur la 
fin autantcertainflc dcl.'iircy del’vneque del'autre. Vne chofe ne puis ie taire. 
Carcombienqucüourcliaid, Vue, & Gratian , le loyent aidez du premier re- 
coril d'ilidore , toutesfois vous ne trouuercz aucune mention de luy par tous 
.leurs liure». Et quand vous voyez dedans eux quelques pafîagcs fous le nom 
d’ilid orc,celaferappone auxliures d’ilidore Euefque de Seuille, autres que ce- 
hiy du premier Decret. Ainlil’aprenezvous des titres de chaque Chapitre , auf- 
quclsiisont fait cllar de ion authoriiè. Cette mefmc ingratitude elt en Yue d 
1 endroit de Burchard qu’il fuit à latraccSc pas àpas (ans le nommer : mais beau- 
coup plus en Gratian qui tire des pièces entières des vns 8c des autres fans les ^ 
rccognoiftre. Ces quatre compilateurs des anciens Decrets vefquircnt , llidote 
Euelque de S euillc ( (i tant eft que voulions recognoillre le premier 8c plus ancien 
Decret de luy) fous les enfans de noAre grand Roy Clouis : Burchatd du temps 
dynoftre bonRoy Robert, Yue fous le Roy Philippes premier, JC Gratian fous < 
Louysfcpticfme. Orcombicn que Burchatd, 8c Yue fcmblallcnt porter fut le 
front leur faufeonduit aux yeux de leur pollcrité , li furent ils fupplantez par 
Gratian : car fon a-jurc n’eut pas pluftoft veu le iout que le Pape Eugène troilicfmc 
commanda qu’il fit (lieu par toutes les Vniuetlitcz. Commandement qui fut cm- 
bralTi auccqucs telle deuotion, que tout ainfi que fur les quatre liurcs des fentcnces 
de Pierre Lombard fut ballic la Faculté de noAre Théologie fchoLiAique ; aullt 
fur le Decret de Gratian fut faite la faculté de Decret. Titre qui luy cA touÉours 
demeuré, nonobltant les Décrétales dcpuisadiouAécs encinq liurcs par le Pape 
Grégoire IX. Id quelles bien que publiées fous l’aurhoritéd’vn grand MaiAre, tou- 
tesfois en les allcgu.int,on a touAours accouAumé d’y mettre ce mot £a:/ra,comme C 
cAant vne pièce hors le Decret de Gratian. 

Aufurplus pour entendre cettehiAoiredefonds en comble, Boniface VIII. 
défi tant corriger, augmenter, 8c diminuer les Décrétales efclofcs fous l’authori- 
té de Grégoire C ainfi que luy mcfme protcAc ) mcit en lumière vn lixicfme, 
comme noupci apenty aux cinq de Grégoire , c'eA celuy que nous appelions le 
Scxtcjliure toutesfois qui contient cinq liurcs demefmcordrc , teneur 8c ceco- 
nomtcquclcs cinq premiers. Apres luy Clément cinquicfmc qui tint fon Siégé 
en Auignon , fit cinq autrespetits liurcs , fous le nom de Clémentines , dedans / 
lefquels il coucha u’vn mefme ordre toutes fes conllitutions tirées de Condl 
vniuerfclqu’ilfittcnir en la ville de Vienne. Ces Clémentines eulTcnt cAé per- 
dues (aulTibien que les conAitutions qu’Alcxandre III. auoitfait rédiger en vn 
liurc) fi Ican fon luccclTeur ne les euA expofées en lumière apres le dcccz de 
Clément. Etcntoutcequcdcirusvous voyez le nombre de cinq cArc par trois 
diuerfes fois en cAence. A la fuite de tout cela rindrenr les extrauagantes du mcfme D 
leanjtittc fafchaix, 8c pour lequel , fi foiihaitsauoient llcu,ic voudrois qu’elles 
ncuiTcntcAé publiées, ou bien qu’on les eu A accompagnées d’vn titre moins fa- 
rouchç. C’cÂ en quoyie veux finir tout cequiapparticntàroriginc, Beprogrés de 
la Faeuké doDccrct. 

Faculté 



V 


? ^ ,-*LiureNeufielme. 




,. î, ::v •. 'J.if 


- . 


F*Ciiltéde Medtcine, , • . "s 
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O M > I IN que la* Faculté de Mcdeciné‘'iroit i’vnè des plus 
ancierincs'proïcflïôns qui fe trouucnt.entre toutes Ics^ autres. 
Car clic prit fdïi oïigine aueçqucs l'homme il la femme, 
Icfqucls cllans cxpôfez aux maladies félon la diücrlïté. des 
occurrences , aùm fallut-Tlyrrouuer dcs'rèmcdcs, que nous 
ippeUdns Médecines. D’ailleurs il faut paçücüjiçrement 


' porter rcuerchcc âu Medécinj; félon l'opinion du Sage ÿ. pour 
Ja neccllité qui relide7cn l'exercice de fon eftat.' CohIider.wions qui de pre- 


mier oeil nous pourroit aifement induire à croire , qûc _ par honneur cils 
fut anciennement défalquée des aurres Arts Sc f^icn^cs , pour ’luy. donner 
vnc place d’hohricùr à part aucc les trois autres Faculncz^'cfc* l'Vfl^uct/iié, Je 
Paris. Toufcsfoii’c'eli vn abus’dc le croire.'* .Chaque' nation a Ton ait. parti; 
culicr qui luy caufe la diuerfite de mœurs üc humeurs , & cptrfequcmnîent des 
maladies, ce neanrmôins nous allons mâiidicr nos rCmcdcs aû*Lcuaut „coin- 
rae fi nature euft elU en chaque pays Ci ingrate qu’cllc'ny^àift aulTi produit les' 
remedes. ' .v ' . \ . 

CeftepraCliquchc fut introduite dedans Rome que fix cens, ans apres la 
fond.rtiftn , le en ccftcFrance lio'usnecoriimcnçafmcs d'en recôgnoiltre l'viagc 
J que bien auant fous la troifiefmc fanrille dé' nos lîoys. Pour le moins ïiy nos 
^ billoires anciennes , ny nos Romÿisjfaiçls à pl-ulir ; iiiugcs^dc^cc qui s’eftoit 





aftrèr pour cclapn.nè lai^ic,.de ttopupr fa grrçriton de- 
’ dcd.ins fa Frahc.c^tpùtàinfi cémtnc depuis. H’n’cftpàsqu'eniÿï' 


fohnctre'd'v n PaUrcT 

dans Rome , ny dcd .1 _ , ..... 

cotes auiourd’hùy il n’y ait quelque refte dé cette antienneté, chez nous au plat 
pays , où la plus part des gens oe village feguerilTent dcTeurs fîeurcs, non par , 
les ingrediens (leçon ordinaire des Âledcçins qui dcmeirrcnt^és jùllçs ). aiii.< 
par certaines hcfbés’ pilees, qu.ils appliquent, lur leurs ppigqcts , & juccqecs ■ 
vne longue patience ripportcht .j,cc qite.Tpn t^lçhc..dc'gàgner. par vire prçci- , 

f itation dans les Villes. Chaque nation a fes fimplcs . non fciilcment tirez dé 
1 terre , ainsdc.tôûrcs/qrtcsdc fulricfts', voire quelqucstqis ,bicn vils & ab- 
icéls , dont nous rapportons d,cs operations, mérucillcufcs pour noftre fantc: •. 
te en cecy Ic principal dcfaûr^uc i’y trouuç yient de là fetardife , parclTc , 8c 
nonchalance de nos ancc(lrcs.,,J^aiyfi aux hofpitaux dédiez à la guctilon - 
des p.uiurcs mabdeSj on cufl fait rcgmrcs.des reqeptes , pat le moyen def- 
quclles on .aupiti . diucrfement,gucry d'vijçs, 8c apttes, maladies , tout ainli. 
qu’on auoit fait au Temple ^d’El'culapp ,,xloot Hippocrat fccut fort bien.' 
faire fon profit ,. nous n’M'riôns que faite d'.iurté ayde .qué de nous mef; 
i^cs. 'î ..'î- 

Or combien que la mâxiiiic que ic vous ay. prejeritemenf proppfee, 
fort noi}. feulement partî.çulicre^pb&r^ nolirc France , ains ^cueralc 8c coni.-^ 
inutvd à toutes les nations ,joùlcsfoi$ elle s'eft n-iï litccè/fton de temps , trou.;, 
uÎK, chaiigcc .en : toute l'Europe, d'vhç bien longue aïicienncté iufqucs il 
npu.V La. Grèce piudnilû^plufieurs be.tu^ J», t^irés .cfprits , defqucls cqms 
d'vn Océan Tjütditcnt deux grandes iontaînes , la Phjlofophic , 
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Nfcdccïnc. Quand ie dy la Philôfophic , i'cntcnd les fages difcdurs'qui’naitî'j 
feh i naturéllcmciit parray tous les peuples pour rcntrctenemcnt-& 

. 'âmtc de !cSfs‘in<iurs vics'bien réglée^ 'ToùtiafdisVn'cc pays là fe trou- 
• ucrcnt'perfoh'nagcs de nom qui en donnèrent diucrs préceptes ; de quelle mar- 
que fùrîfnt les Acadcmiciensf Vctip'atedciehs ," Stoïques', Epicuriens, & pJu- 
.neurs autres de telle marque’? qui dpandircht ' didtrïcmént leurs doâri- 
ries "par l’vniuers -, au ddir-? & àmnteificrneiic dVnes tc‘ autres' perlro- 
nés. " ’ ' " ' - . ' ■ Ji_ 

• ' Le fcmblable leur aduint il au fait de' là' Mcdcdhc', en laquelle lo^ 

' mier d.ins leurs hiftojres qui c'n'cnleigna la leçon à-fes' ruccclTeurs 
■’culàpc', en lofl GrcgêoiS’au fiegc'dc Tr6yê,'bii peurauoir fait des cures nita 
S,^5 culeul'<s V if fut* àprés^ fon 'dcccï ''deiliê pat R'dctef general des hommes’,' tt‘ 
v'dlûy â>nfà'ctt*^n^em}>lc'dn'ri(le de La^',' lieù'de fa^Mlfancc ' " 

' vne dcuOtrdil' rolcmhcllê r'A-'hrfa'iiîrâirr'/tft'n/'fa ' 


olifiar 


: ,*&:"hereditâité'de!'pere à'fits'J onrappendoir,, & les 
réfuif 'à' fchtretenement de là faniSt , & Ics. bonhesS 

la>is m al-«<4aa«> JM. a'a!/*aa. aa . J. ■ 


règles qu’ils'trouiîôie'nt féruif'. . , v- i<.a,uuiincs i 

rcccj'tes par le" nioÿen dcCquell^ les malades 'anôicnt tfouéé güetifon i donc * 
quelques cm\àin& ffw?'apfcs' le grand Hippocrat fceiit fort, bien accom- 
’modeffes liiir?s*^3in(î quc.i'a^ de/fiï^'quffont‘» &bm efti’ra honl^ 
jez. Je cllirhez pat fa'pSlicritè','hdff toutcsfw lans'le'çontibledes liens; Dou- 
tant qu'apresŸon'‘dccczSf ruT'dÿh'g'ùct'â "pais '’cont^ éVt fÔut\ & plr tout 

' pat Chrilîppç , ‘Se lùy'^lf'trafirtrat’^çrenafis plailif àYé'rleinçntir f/n l'autre, 
rdït àinlpque lés Pnirolqphes’iii*reurs' fcttës^; ■fTclIcnjent'qù’iriTy'aodit rlén 
plus 'certain en reàcrciCe*de' ccft' 7VÏ?',''qucT findertàih^' Ef 'neantmCiiis ià 
Jafflqit'vn chacun ifcux dp'ffirc dér'^ârtdi câinsj,; Je de grandes' Cures dS 
d.ttis cette iiîcêrtîtud?. Ccla ’fu’f'ca'ulc^^qiié iS" cÇtifÿ les 'plus retenus îdfÿ 
lides lie Rbilîc ne pouuqient bonnement goufter qu'on donhàll feur aÇcez 
.'en 'lfiir''vi!lc à cS Sledecins delà Grèce'. Ainfîtrouudïîs nous' que CSon 
le" Cenfeur voyant que de Tdh tcmp^''%'n'" 'cdWm'ehçqit' de^ forlignêr'en 
-, cecj''j cfcViüqit 'a fort lîls\'’ que'' cette 'nônuelle ihtroduàtoh’ferôit vne'noü.^ 
M'eue ■'ruinc'des hommes 7 dbnf*Çuîcqucs’'Ie temps 'on' TcffdiPfes^êffèJls plus”^ 

^ s t*,- - 


Cc'qujc’ic 'vSâsdy icy , n’cft p®’pbu"r'‘vilipA8cr31cllc;Fàc^t6(iâ à Dint 
ne plaifc que" Cette ’opiitiou’ m'?Str^n’ là tcff?J^îhs'p<j'lllj vouf rccitef cèi^i 
éft de erit^ Kifto^iîlêTur^:t?Ta^Mé&^^d^SnlcVd^^cs chofçs^'y font pafl'cel^ 



^ ■ajtappdrtt’'pltifieûrs bc11d?''tlidr(^du ficS^'j^fr'il'y'rnj'bif^ 
2éiSpou'f'à!lecl:W'5^fôîVtcntei^3^fpfîR:'’’deIifz tf'^'uïicux*, lefqiicl? néfeir^ 
_cftàt dilà‘Mcdccmc|qudroJ)'çSérçoiHaficicnn^^ pat là Frànîc“, cohvtîiè'dy- 
fhcMedêcincrutàIc"SoAr o'n nè;‘poüiioîf fendre' raifoli",; Je crf laquollc y aBbît 
I bcauçOÙp jilüsfd? Iiâzàlrd’^qnqia'îtt' 't'âû nio^'cn ’dcqubÿ’ils priridréfiflc nffife 
,;'dc‘Phj^^cifcns*du niot Gw.Ç'Fe'ft 'à diSjdc-'ÿnS'qüi' rçàùqfé^^ 
ita'nt jeS rnoUÜtmchî’^d'nQÛr.e 'natiire -,''qûc,dc^iîSï luâla'dfcT'' Scichef' J^ils 
. audiëntapprî??dés!^cccs'.,-'. 'fôtitcs nbtïucaûrci?'piaifenf£Enôn'ïtf^^ pluî^lwcs, 
pour le inbins.;aii cqnimun peuplé , "qui a lc dèlUis’ des fages pàr la plurS^f:. 
ré du nonÙjfcrr^'ért-poufqudy 'ce's noiiueaux Dÿft'cufs'-'co'mmcncjèt'cnt (Tca 
lire ‘eu igfci^t'ÿ tdré’ que -vers Id'K^nc'dc'^I.bWs'Tcptic rVniuc'rliïf côin- 
jiSftrc'C^.'en Étr^dn^ÿ FaCùlté^'iîftiCuIict'c .'auccVj(îie$ Ics' rrqj^ 
âutrl¥(!c Thcblo'gic','Jlîcc'rèt , 'K d'és’Àtts. •®r-p'a'^ce que éhaenfï défié?**! 
3c nouucaUté y 'actourpir , ij ;jf9r par vh Gpficirgcnc'éhf tenu en l'ançiéfi' 
•|^0^xàTitc tf ois^'PSttslê l'egné'B^Èoûy s V^JT?- ctrK rilfi f'dérF e^S^^^ 
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pc Alexandre troincrme preHda. Défendu àtous Religieux profez de forcir de 
leurs Cloillres , pour aller ouyr les leçons , cane de ces nouueaux Phyliciens 
que Legifles. Nous en auons les prohibirions & defenfes exprelTcs d'Alexandre en 
CCS mocs. Sututmms vt nuii ùmntnofojl njatum RtU^ioun O* * fiil4m m jtiijiwauitt» . 
Uc» profejiionfm ad Rhyjictm > legef*e mmidaiia/ le^endM permttfjritr txire. Sj vers 
txirnxt , ©• ad cUaflrum fuam , iHtrt d»orum me»fmm fftnum ma rtJitriai , 
exniamaaïuii éi cmaitas euiitaiar. Defenfes qui clloienc proucnucs du Concil i°p« 
cenuà fours, comme nous apprenons du Pape Honore troilidme. Ccatrd 
gtt/ds fer/taxi de tUajhit txtaaui ad Éaduadam'Ugct , vit Phyfutai , Âltxtadir frt- 
dtctJfèT aificrtlua ffxtait ta ctacihtTareata^ , vt nïfi iafid dairam miajium fftiiam ad 
ctaajhaatnduriat , fitat cxaatataaicaiiab aanihas taitiatur. Qm nous enfeigne que 
lots la Médecine des Grecs , qu'ils appclloicnc Phylîque , cltoic aucanc nouuelle 
en ia France , que les loix Romaines : Laquelle depuis s'eR cfparle non fcule- 
menc dedans la ville de Paris , oins par couc le Royaume. Qiii nous doic faire 
}> croire parles eucnemens,quc l'vfagc de cccce Médecine Gregeoife y eRoic ne- 
ccfl.iite. * 

Ne penfez pas ie vous prie que ic vous aye voulu en vain entretenir des 
difeours du prefenc Chapitre. le vous ay cy dclTus difeouru que vers le 
commencement les Médecins prenans pied dans l'Vniuerfiti- s'clioient ac- 
commodez de leur College ptesles quatre grandes Efcoles des Arts , toutesfois 
ic fçay bien que quelques, vnsmainticnnenc , que l'Efcolc de Médecine au lieu au- 
qucltllc eft maincenanc alEfe , fut par les Médecins achetée l'an mil quatre cens 
fcptance SC vn , Sc l'année d'apres rtbaftic , toutesfois nous rcpailfans de cet- 
te opinion , ils rccognoilTenc n’en auoir iamais veu les enfeignemens , ains en par- 
ler par vn ouyr dire. 

Chofedonc me voulant plus amplement informer i'en ay parlé i quelques 
anciens Doâcurs , miens amis , qui gouucrnoicnc ordinairement le ménagé de 
cette Faculté , quand les occultons (cprefcncoicnc,lcfqueIs m'ont ditn'en auoir 
Q iamais veu dedans leursarchifs aucun titre. Au moyen dequoy ic croy que c'eft 
vnVaudeuilIc. Bien peuuent elles auoir cité rcballicsdc nouueau , mais non ac- 
quifes. Etne me peutcntrcrcntcftc, foirou que les Médecins pour la nccclTué 
de leurs fondions , ou bien pour la nouueauté qu’ils introduilirent en la Fran- 
ce, voululTcnCauoirccc honneur de faire vncdcsFacultczdc l'VniucrIité de Pa- 
ris , & culTent cité li fêtards qu'au milieu des trois autres chacune dcfquellcs 
auoiticllcgcde fesERudeStilsculTcnt feuls âuduc fans auoir retraite, pour vac- 
quer à leurs leçons, leâurcs, Stades publiques, qu'il leur conuenoitfaire , pour 
paruenir à leurs licences , Sc dodorandes. Singulièrement eu cfgard que ccll 
Art Grégeois 'ne pouuuit cllrc du commcnccmuit trouué bon par les per- 
fonnes lîgnalécs. Et au furplus grandement me plailt la decilîon ancienne des 
Itirifconlultcs , qui cltimenc en matière de terres n'y auoir titres Sc cnlcigne- 
mens plus certains, que les anciennes bornes. AulEvoyantce Collée de Méde- 
cine cllrc fitué ay lieu oit clloit nollre première V niucrftté ie croy que des ce mef- 
P me tcmpsla Faculiédc Médecine y fut cRablic , fauf à changer de iugement lors 
qu’on me fera apparoir de piecescontraites. 


£n ^uals litux de U iville fi fttfoitnt les leçons aux Efeoliers 
auant l tntroduHion des Colleges , où elles 
font depuis abouties. 

Cha pitre XIII. 


I E vous ay dit cy-dclTus , que du commencement la grande Eglife 
I clloit voiiécpourlcs ledurcs tant de l'huni.inité,que de Théologie, 

• Sc que depuis les Efcoles s’cllansdiuifcescn deux, la lecture delà Theo- 

\ logic rclida comme aup.ir.niant en cellaglc nollre D.une , 8: celle de 

rhiimanité ,tnrEglifedcfainftIuIian , S: lors n'efloit noftie Vniuerlité coiupo- 
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fie qucjde CCS deux FacuIicz. Depuis s'eftant augmentée des deux autres, c'eft A 
àfçauoirdcccllesdu Decret Si Médecine, conüdcronss'il vousplaift, en quels 
lieux CCS quatre Facultez c (loient diuerfemcnc enfeigiices. Quelques vieux ref- 
ueursdifeourans fucccfuieCt dildiciit ,qucc'elloit vn pelle- nielle d'eftudes , Si 
qucics chambres ellansd'vn colli loüeesàElcoIicrs , d'vn autre à filles de ioye, 
iiyauoit fousvn mcfmetoiCt, Efcolcsde réputation, Si de la putaflcrictouten. 
femble. Qu'iln’yculHorsautrepolicequecelle la. Si neantmoins que TVniner- 
fitt de Fans eult acquis tant de réputation qu'elle fuft eftimee la première de 
toute l’Europe: Hé ! vrayeineiit t>uft eflé choie monlirueufc , dont ie ne paf- 
feray iamais condamnation. Elle eftoit ballie fur cesquatrr grandes Facultez,pour 
l'exercice defquellcs il y eut quatre maifons , d'viie longue ancienneté affeétees. 
Qui doute qu’en CCS lieux elles n'y fulfent enfeignees ? Ces maifons nous en- 
feignent que c'eftoient les lieux, où les Efcolcs efioient exercees : Autrement 
lemotd'EfcoIes en Decret Si Medecineleureullelléen vain baillé. Si fulTcnt de- 
meurées en fiiche. Carquantà la maifon Epifcopale pour la Théologie , auant b 
que IcCoUcge de.Sorbonnecull elle creé , on n'en doiilef oint': comme cette 
Faculté eftoit vue charge tres-foncicrc à l'Euclquc : Et au rrçard de cclles.de De- 
cret Si Médecine , moins en doit on faire de doute. Ctr'clicores auiourd’huy 
les leélures s'y continuent auecques les aAes de Bachelciic, Licence , Si Do- 
âorandc. 

Quand ie vous ay dit que chacune des quatre Fifultcz auoit vne maifon 
pour cet clFeél , fe dottent les quatre de Li rue au Foüerrc pour vne. Vrây 
que pour le regard de ces Efcolcs dédiées, aux Arts Si Philofophic , ceux qui 
veulent pointillcr fur cette ancienneté y trouucnt plus d'obfcuriié, parce que 
dés pieça on n'y fait aucunes leçons: ce nonobftant ic'vous monftrcray clai- 
rement que c'eft chercher 1a nuict dedans le Soleil , de vouloir reuoquer en 
doute ma propofition. On trouue dedans li Bulle de l'annec mil Jeux cens 
quinze , du Cardinal fainâ Eftienne Légat, entre diuers rciglcmcns , cettuy- 
cy. Et tjttd lihrot ^^ujlotetu de Viikihct , tam •vtttrt , tjtam tum , iit ScAa~ Q 
bterdinane , dr daet Priftuaot , vtl alieram ad miMut Ugaat, Quelles eftoient 
ces dcux'Dialcâiqucs d'Ariftote, vieille Si nouuclle,S: qui eftoit le Prifeian, 
autre que ccluy qui s’eft tranfmis iufqucs d nous , ie l.iilTc ce fuzc.iu d dc- 
mefler par vn autre plus curieux que moy. Ains me fuftit de vous inonftrcr, 
que ii'y ayant lors Efcolcs pour enfeignet les Arts Si Pjulofophic , que 
celles de la rue .au Foûcrrc , c'eftoient nccclfaircmcnt les quatre Efcolcs' 
delà rue au Foûcrrc, dont le Légat de France entendoit parler par ceft arti- 
cle. Et continuèrent encorcs ces leçons fous le règne de Ciiarlcs cinquid'- 
me , bien que lots TVniuerlité fuft parfemee de Colleges. Car com:ne .lin- • 
fi fuft que Maiftrc Gcru.iis Chreftien fou Médecin , éxttaiA de Normandie, 
euft fondé vn College qui porte fon nom en faueur de quelques pauurcs Efcolicrs 
bourfiers, le Roy pour le gratifier y adioufta deux M3thenuticicns,dûnc l'vn fc- 
roittenudclircauxEfcohcrs du College, Si l'autre publiquement eiilEfcolcdc 
Normandie, rucau Fouette. D; 

La vérité doneques eft que les quatre' foldats de cette rué , eftoient les ' 

grandes Efcolcs b.iftics pour enfeigner les quatre nations , chacune en fa 
chacune. Et pour cefte caufe leur fut baillé les noms de France , Picar— 
die , Normandie &: Angleterre. Ny pour cela toiitcsfois on ne lailTa pas' 
de drefler dedans rVniucrIité des Efcolcs particulières , pour la commodité’ 
des Efcolicrs , ainfi les vcux-ic appciler , à la différence des quatre publiques. 
Efcolcs , dis-ic , toutesfois non arcITccs fur le modcllc des Colleges , dont 
ie parlcmy en fon lieu. Mais lors qu'vn Maiftrc es Atts^ outre les Regens 
ordinaires des grandes Efcolcs , auoit permillion de lire , il loûoit telle' 
maifon , fallc , ou chambre qu'il penfoit l«y eftrc beaucoup plus comtho- 
de pourrcxcrcicc de fes leçons, és lettres humaines : A qnoy on voulut en- , 
cotes adioufter vne féconde pohcc. Car fc trouuans quelques autres Mai- ^ 
lires aux Arts ayans pareille permiffion de lire , qui pu vnc"i.i!oufic vou- 
luffcnt enchérir fur les loyers de leurs compagnonv , &r par ce moyen les 
dcpoffcdctdc leurs chaires ,-Vcla leur fut ttcs-txptcffcmeuc 2é eftroiftcmcnc 


A drffcnda ,psrlcÿes(ç 
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, inhïbtmui *, ne ^Kfuit ye^um alterius JcoIm tsuc hofj^ta 

torSPd6nn'éc5‘ cinA v^ dc'^7^ /H^\i?rmc!aîWu cj'ua-i 

trrcfnlÇ^iirîffiôir^'é rail'flcuî'ccnstfim^ ccoî|^(fè^fur3onçy 





f . 


■ftjatrdt ,prfiptcr^uo^ 

per ruina nopfiFacmtatiidnxianres _ 

litatc i ^^fii^^nofip\repdratiotte id^omrem^a,^,^iik:^ji£i^^tuimui ;' 
numus t tjuod omnes liWos '‘titfuô's th ^ 

Jt/tQ Sanih RA-mtgtf hcipient tpnptiiribûs mfenustanMtÂfiï'pl^^^ ytdeUcet '' 

//^rum Porp/nr^ /’r/aVwmrtfor«w , j TopiVorwW •■ 

i(Kf|; I Prijcianum maiorem^ <ÿ',iwmowm .'ToÎ^im C^^£.le»chps,j Prnira Cp Poheriora^ H 
Ethicor*»fn tii»oj ^«iniyac , tris ÿiÙketjpiHrfciPiA' Barbarfrmi , PrifçtanL '^ 

^riJi ^iuy'M f f tiy>3^cj V gÿ>^/i6n Ve iÇ' 

9« cwM R4r«i'4/jW^|^<i»rin',^' '* 
rnoi^^^^i^ifcainaJiMi de dijferentia jf wi- j 

-.rf ''• ’ ■'■ . ', "' 
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* concctnoiclcs Rçgcns<juili(bicmcs granJcsEftolcjcfqucjlcs on paflbic les Ma^ 
jRrcs’i'S Al ts. Et à tint ic lec'ûcille de iouc,cc.que dcifüsquÉnfuiuant . &■ çomirtu^?' 
la difcipline pôrtc^par tancienJlitut,dc,raaVn^.déux.c.cnsqi4inzevquiporioiten 
; giu.^ sü en ralèheconimandcment de Ureaux grj[ndes£rçolcs,lc Étifçian,& l'Ari-, 
Itote.^'pri IcY eftàla cn.ràn' ii^ 4 ^parMc,mcnu,'p£ur^b^uin|r.tputc$jc$obfcuiitê 2 
r que par fophilliqucnc on y^appqrtoitl & quaux^^«;priuéeSj^qn,cn^^ les 

. • 'Jaiitreniÿcsdc ÇÏrainnmtei’^iictpHquc S{!Hu_nvmi l^pMteCi^du^ temps. 

QiTcriqiielqu'vnl'eten'ioitcâpàb'le.ijlnc laiirp^ pojar^eU dÿUe^i^ûjc.grândcs.Ef- 
, Jfl -'c'olcÿpour app^cqdrc lc.Prirçian.'C.orprà^j):mplablement lcs autres qui fc pèn. 

: v'foicnt digncs'dÿftudicr en P.mfqlbphicrcmcttoicntiuCours es ^ndes Efcoles, 
l^fouraprc.s’aùoic'clJuiEEeii Arilïoti^pa^^^^ Mettre és_ Arps , dcdans.lctenjps àcc 
;j( pielià; «tpidonnc. & y faîrc^Içs jJ^i^p^uWics^cc.teJquii&nccèilm^^ Qi^andie 
i vbus^oîiimc ArUljtj,KPrifcia'n J lcjptpgres;d^temps^ub>t aufli.perniis^d'y en- 
^^leignïrlcÿciences plusFcleûccs, comme ic, vous ay^cyldéiTus.touchéîiarlantdû 

|c>ii^e;Æppe :: , - ^ ^ 

■M ■_vi^™‘>’™®ib5touliumqye4ournen_t.auecqqcsJçpcmpsde l^e a^ autre.auf- 
&E i’vl^c''des (joHcg es a yant gàighç'pied'de^n^Vnmçr^ on commc]^à;,<le 
.ÆineufcenquljlvSedaïucê^randésEfcolesUlc&urc^^eRyfcianTipoucda^confinet' 
j^ciEcés’îbiiuê'^x ÇgMeg(^.S^’aucftaJ|6n f^eraénc.cn.ce laquel-; 

'• le’îîî^ci^Srç^cpuis_ttansfercê.ai«*me Goiregésj][Chofcs'dpnJ[iiq p^ 

» le Caidinâl de tobtcvillc L.cgatjÇn.Francc foùsJe’ Règne ^e Chàclesÿi if^i» 
,;^lâ ifcrôrfnâtiori d ^' V'nme'rfiie/par luyyiitcauÇhapUfyÔr.:»frn/hr./f<7«BienfMbt 

P°^ÎS confirmiter^ Mawi^Hi^ànu^UM^iUs ccnf»afrt 

^dintj,mfac*mtar^arttumconjfrmdnd4iceljMtcl^tttnM,impretirneJUo 

Jiniiitis, tiyicumj(rimni»mftc»itfttant nwdi^^/orj*a, rtrulariter 

fï" Cr,(>fit’M'ic,'al^ac'hx(juiduf^ p/iVr>^(rxy»r,A^yvier^^nM(ot,ytiykmdain>y}«. 

)>^rvrab^r^/r^aBr4Î^/rfl«mai^>erMffi,>rpremijf»»urr^iUaKr.^.qrdiiurK. £t,dep'uis 
i<^'on çub'!i£ tout 'à fait le^clîé min j qcçs. Efcples I Ko tmis .'quétoutâinCqu'ancicnne- ^ 
mont apres y audit fairfontemps d’cftude;on yreceuoit le bonnet deAilaifliirc.. En»; 
r ^éorës’t'aiîdhsnous auiopqd^ÿ le (cmÈlaEle pÆ£ remenbranre' ïe^cétte an^ 
j^oteTquÇïr^ùs de'^jiulb^pÿè^dêdans^cs GoÛcge? à St ma 

^^^fou^ntq'ùc'Pie’rrcRamiiîçn'laîcformatiqnwS'^^cfitpiiefttÇ l'.Vnlucci(U 

nfîc de Paris’, pit'IuÿpTcfcntqéapRq^Kàrlqs étm,foflrcmiuH 

li»- T. - iV" — - — . . ' -a ..I- .. ■■ i ■ -.V. .>*w«y 


l^on^fioti,àctfUslnDi(comsfrKeiansconcttmns.,^aÿ 
[j r - . . [^inmeMtéide''Paris^ f A ei la ^ - "ÿwrti 


®9sI/î'Aiir tout ccpueie^vous ayi’Cy^deHus, dijcoucuvous 
pS*^wSîîffè^que'TV_niùérfK'c ne 

prirtdüTd'j^, trait fa fonîatipd.^jr^t’^hdeur, ains 
saccreut pctif'd’pçûtj par diuery moyens^ 

^l^S*m?^i^dcuxicfmc à ^ellè'’ de iSaindt Viflor, fon 
&Jj^^ 'tîSilîffnS a* Saîti5 luiren, fon qiîâtricfw aux quai 
•tîrgr'îSes'ïlîôlîrdb b;??? autrd4't^^f^!:in-. 
J^^^'^quièfffqSlxjE^ de^cc^ K ^if e iâ^MV deciner 
îpp'ur, lenfèigntmc m de qç sfd^x FàculïcXriidn fixiéÇ 
f^ des p.rrtTcuïiers'' lefqïTclIcl^oichîloüee^far^cs Mai* 

fiirçm Jç^uÇirto^à tant y’a qu’^^pïrâùanf 

jeur inlto^jtàiSïltq to'miîiù PdlA^du'^nqs EiîJdcj,' cftqicni'leçqnp qui] lè.fii- 
^paient publiquement à cous les Efcelicrs s'y. troquans. Et alla que DL-'peiiliex^ç 


ijnic tUi y nes^i^Eûtri 
SSUci, Sipdéicati^^ ^ 

’cy aprêsdjfGolIegcs^u^: 


y 
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“foi|^(>fc'clî<;.incfmtvdifçiplinc(iirobiy^ fur la fin ijc,cp temps li, ailleurs, t 
V Dieu v<Slucijucl'gmpcreiir^:e4<^tisll.dççe-notn,.Roy lies JeiDç.Siciles, inltitua' 
'•utyqii,t^gnc , vije im^iuÿlIc.V.niucriitt.dçdansl^aplcSj^vjlicea 


ris. Au dehieuranc ie- îrSuûc l'autre cont'qrine à çcllc'çy! rc!vou?eopicray icÿle pal'. , 
fage quei’ay tirçdc Mellire Pierre de Viticis, Chancelier dccct Empeté^jaiûtoi- 
ficlrucjiure_,dercs^Ep|ftr«.-j -â «rj»*." u , . - ' - 

Dijf ommus ( dît redcric Ÿapkd'Keip^m amàitifji/iidm ciuiutei^ doceri arits cniup 
tumjut mftffann ip- vi^irtflùdhi v: ùinr,i , & fimcti'ci dcHrinâriïm, ia if/a rc^ain- 
■ Kmiiar,'i'ndtiffonmitmditatifMii/[dt im-iut comfelUturdd inueflia^ndaifcirnuiti, ftrifmi- 
naindtui/ieiexfetere,necindltcrûire^ii,nit!i4imcndicdn» Etquelque page aprc's.' Ko/iimitt 
^ ia^r i&'mMdiumi yobii omniyus',ijM Pre'umcusng/iu/^ui^uc ddmiiitflrjtnnihiisfrtfi- • 
^ dms ,yt'nccàmntitfa[ftm&,fuhlia frafonaus , &'intimaaiii [hb fxnd prrfanarHm <!r tt-' 

‘ : rum , OTi nullu/jsclülitrh', ’U»atdi iaujTa ex trè aûdcat extra régi on èm: nec Vnfra tHehinm ati^h 

: •# ■*! ' ^ 

) y«td (t'içetft a iw^ 't/claocere , 


«.1 


.1 * f 


tr \ i 


-r Cômü^hnnaxtem qtias 
»u>o^ ‘res^^*^Mafijfn'eriint ih 


Ulfi} 


• froda. 
4wrrm, 
tur. 
les 


ndet. Infra pradi£tâm • 
y^fnim^. locabu^ 


. y 

aup^ entendu^ 

rn 1» ^ 



w^rc.t5;ijWC»^ja^dü?fnf,7»»//^^^c*i(îon;ie^^«dj£7a W «-*■' 

.- rum^fludta mpedimenrojfuàljle^ panar^ii .. Voilijq ^ïjut^ dc^cdcrré à au- ■ ' 


n Icditrcs'eommurws & piibii^ûês aüî^fcoiicr;Cahnftar^|Jc"ÿj 
1* LCnmmuneftoirrcI en naftfc Vmuerfité lamiellènniic ilrnnnc rftîmrr orans^rmrnr •' 


:-.v oulut fotgi 


ConfenÇStP5«adecci^^^ 


" “ ilelanailiance . 

■ ' ■ Ici 

aulS.toft auec.foii, enfant en.la- 



' . " Naples lÿiot^igkyuii pqfiepctfqanigcjr^s-acçouigJyJ, tant de 

‘ 'i^ÿv il iâpgue^ Ea(^c> Al\cmaad<:> 

' ac SatÇazmçpB^^^^I^ 1'"^ • 1, , 


tant de corps, que d’efprit,; 

“ FianJuifc.GtcgeoilCj 


ZZz iiij 
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^ Ictrouiic l'Vnlucrlÿé deNàpJcsaupir.cfté parluy . mais non cp qal;| 

tÆips , qüclqucïcÆcrche^ que faite : Mais tint y a qu’iftant en l’an 1194.' A' ' 

v.'«?iiiott l’iiif mifllcux tciis cinquân£^[çft_ dedans^ rejîtiejct d? ie^'rérnpi. Pen-'^’ 
'dant Icqûel'flôrifldit l'Vhufc^iité de Pÿs iaPsj^CôlIegçsf amf'fëu^^ 1 exc'r, 

J. £içc;dcs lc{bns'^çflc*î^qifc?S^U«^l^jqu«._Tâlcfi)p^^ 

de ce pôiuparlerTre Ted^dire'^^ auoit "efte «"“u^fdufçmeht ■ 

SJ hVùtéiifc, 4yant cii ce.graiKl Piincc^iufcréigla diir fon,rnodelc/&]Jœ Prin^^^^ r 
uoiciftÿgtandcmcijt fage d’aûoif'régj^%n nbùùcITdia^w' U'T^fiecXlc^ollçÿ' 

lynTucrfité. 


tntroiHllkndes.(^ollcg(^s , i» 


i-.-' .Ch a pi t r e'X.V. j 

r-.-: t : -Vil.» O *»<»<"■ '.h 

^VÏQit'-s i^tipul^uons'p.arliSSerEllM'auqucIeftbicIVniueE^^^ 
^ar^*?elfa^Treiûf4uè^nTS&jnil dAïc.cens cinquàn-» 
■fc: D’bfer^'”aùaj?'n^tidifc<toÆm'^de' rinàuuno^ 
*&6llcgesFqui' apporci'nouu'cau viûge , & oc'düirons de qeüfâ 
if fadoff*nds "iefwres'filttnrexçf'c'ecs’^ ;Sc l'ont eAé ’iufqSesi 
a iffi jMqui iVc A’i^s ^e rêêftf cjjc dc|peù de mefnç. Ôiàrôn^ 
day.Lcéilla feut (d es ‘ Tliuri£(îs''‘l3r érandeme ne fôlemniz'di 
■j^nôr Jn«lfiÇ?’,''île^e qffcntre^uife's^chbîcs,' il 'auoit dr-1 
tifs^'l^^'fidl^t énfeigneeV aux'"'^"'' 7 t ^ 

^ufl pây,to ut aimî coiMc IcplSs fi^d-iGdftc'raéfmc ob'inib: 
"dcTefSM‘c?tc 1 Vè? 3 'vnsScYutr^ Seigneutrae nb 

UC clTÂS^^c’loy*gè«ral(^ir?. 1!_!_ . 

Tt rêlT c' Veux âicTiCl ^àtid RôÿTrànçois p'retnfer'îe ce tîbm, 
%rilictt)^rns'a1îxWcitc?c5mmunaùtez'r''''^--'-'-^* 


IX ‘‘dci'pcnsîditila 'R’epubI iqüea^ ’> 

opmibn H 

:$i'reiatsse ocigneurs aé no-^v^ ^ 

?oùÉeUvillEde Patis'(céftuy'^Ç' y 

" ' I ' ^ 

■qu'ilK'oûlûçêntib'àAir. C 


Æom i^«Jerâye?fonlictt)^Tns'a1î^L ^ ^ 

^èar •ïpieiPrcÆctnage'flPIT&ttTe'Vmiftrfitë^e^cftÿliîîfi diaetfemcnt'cdndmt'dc%, 

• inTmic,cl>'rhme'i<3yoifaaytfAcoiînîJilpritviKnouûcllc deùobon'aux Se'gheurs, Cefif 
pridci^âlemcnfEcclcïnlliqïÇi;yêEa‘tlTrderin.aifonScn’cctteVniuérlttc qui’fu-i^' 
cent à^eUee's'éoll^cyjferfÆcuPdçJpàinircsIrqii'ils vôülôient’y cAte habituez 
ifeûs It nSntOê Bôûr(iefs,“j£^IUVn3ütn^S: cnfcimêzi^iîxdHpcns'du tM 
ir-"- V- ï*'*- - V ?*f ' •■ 

.S'*’" Lé premicYqt!êi?tro1jïïcTi?îu5irîffé rinySné^ noftfS bon R.'o y Sainl^j 

4Koij ^s,tb iuffii^aiArëTCâdijl*dé^So^6Snné foff ConfôS^iffî^aflyucl îc'conî* 
'^checraÿ'auIvin.agdâ'dSi5rc^nh©p1ï‘?dë'S^Séoibn«^fiél^5c$.vns>AiniiàidJ^ îC(^, 

* Icsautresen vnvillàgcd<^'efm^om,®flijctÉlqis. ’' bq' ' '' ’/i ' 

V' Cc'fût‘nm:icnnem^yîîE"cdfiî^îé'fojc‘faèiûliet'c|S*cîux qui'poür auoic.Ji,, 
' qpelqûi^ffcut&îB^êiby , Iclvôîil’o^rlîl'e ttrc''furfli’Wfeliftrc', d'cmptiintbr, le,!* 

ûtnîfllL- 

>Mâfflxë*du 'Ëollÿgê'ifetd aiflfc^T pSi Ci itetda l.'^AmTï' 

atn3miiîîlcafiiS!rron5'èn''NS3^®SGlï!fi!Tlgÿl __ ^ _ . . 

"rlaffÿe^Oé [Bf^44^iB ^^' ^^.‘^'° aûcba fe'‘Rbïnyni[d<?là Rodej^bn IcIh deMblîünlÿ 
"SbVüSîB^âSüSï^ïe^^ïelfoit fürSoinmé'SIISpîtielV'K'ijpÇS’dilV^ 
^tSîîïn'%rMâifttêVfî#Bérc dï'Sft qtii 4]^pÇfC'*8^'^iWrçde l>ï(ïë*c5i^^ 

‘*eommc’hbidîij'prcno'nsfdü’STib'''de’'lÇrn&dlt/?Aia’vie'd^faltfeï‘LouySi' Tbdt’cs.V:_ 

tbisilfcfidproiftrÇ'par 'fc5^êft'udésfp'cT[omiagb*dé'gndd‘irenJ?Et pSi^'iïm^terjp» 
méVs(lifcVffortun'efÿ?h^ôFé'dVhe^têbeiW'é'-dë’£amljr3y'}*puisd’™b'âuffcdfii®? 
ii'EÇIire!So(h’é’‘Dàmé'dc;Pafi?P EnfPc''fe$*<rüu>csfn'5bs'trôûïitins''vn'tniairc6ri-JjJ 
’dcTnan^'fiit'dh n'ôscoiifciêncesPBs'l^r^t unpsdTnblcdcdircVoiii^èîV'il'rftpIein^ 
ds'deiîotibh 5£"bEHesTcntcnies; Vous pourrez*iiigcr pà'r^cftc-pfe'micrc dèliiïâ çfif 
èliif,-qucl,’eft,le iimiMtiinvàiianzfcnme.MiiUtmultafciûm^fcii^'n^cimt/qu^^i 
nnt Dttmi ftr extenot*,&fc'ffqt nt/imnt fer pro^i^sfjVfakj’frwiftV 


a^'ccux qui pour auoic.J 
’li’Wfepftrc', d'em^ntbf, \e,i- 
nt'9«^p lusSoSfcicînî^' ré^honSfér ^jqSc leurs' fa-|p 
îin 4 tfesVn'vnPi^ïci 3 Wtlia?o^rccntctcri?énTgM 

ÿ'’lîa'n''(Sïtiercr^|l^fc. ' 
cn'Henryd?'€andau3* cn'GdilAI 
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\ tuait PrifiUai, /triffeielit ,IaJliaitai ,Grtlitai .Cdleai , ia fiBihimamù ,& cafriau, 
nijiititiu Je libre eeafiuatiataa,itttaiu meriis, J^iJpreJiai h te Ullt , aea iateU 
kHa ,atfi tejfjim legasdr mtilUgiu, Propoficion certes pleine de pieté, Scainli va 
le demeurant del'œuute. Quilercndit auec quelques autres fiens traiélez fi re- 
commandable, que nollrc Koy lainélLouys le voulut voir , S: apres l'auoir ba- 
leiné, luy fit quclqucsfois.cetnonueurdelcfairedirncrauecluy ,St depuis en via 
fort pieufement , comme l'vu des principaux outils de fa conl'eicncc , te prenant 
pour Ion ConfeflTcur. 

Ce bon Roy ballit pluficurs Temples & Hofpitaux en l'honneur de Dieu, 
&: de fon Eglife , 8: dVn nicfmc zcleluy prit opinion de voir vn College en l'V- 
niuerfitéde Paris, voüé'à l'enfeigiicmcnt de la icunefle. Il alfcuroit de la preu- 
d'Iiommiedc Maillre Robert: c'cll pourquoy il ne doubra de depofer entre l'es 
mains fa nouuellcdeuotion. Cela fc voit parles patentes de l'an lajo. du mois de 
Feurier. 

LaJeaUas Vei ff'tiia Frtafttam Stx , vataerfit frafiaiet linertf iajfcltuht Stla- 
tem. 7{etara ficitnm jeed net Magijite Rebmo Je SetbeHe , Caaemee Camtractajî Je- 
Jimas, CT* eeaitjiimus aJ efm Sibelanurrr , qai laiii moratari fant Jornam quafau leaa- 
atije i^arehaaeaÇr , eamjlahaiit ^aafaeraat Pari PeaUiaeeealt^ait etJim domat,^aa 
Jamm cam ftahahr Jita tjf Parijias m -jiceJe Ccafc-gaeate , aate Talatiam Thcrmaram. 
(C’efloit ce que depuis on appella l'Hoficl de Clugny. ) le vous lailfe le de- 
meurant dcicttrcs , par Icfquellcsores quclc mot de College n'y foit infeté tou- 
teslbisc'cfi cela meïme qui a depuis efié obfcrué és maifons qu'auons en nollrc 
■Vniucrfitéappcllecs Colleges. Et à tant ce n’cll pas fans grande taifon , que i'at- 
tribuél'inuention decellcnouuellc oeconomieà cebon Roy. Car vousnetrou- 
uerez autre titre plus ancien en nodre V niuerfité qui en ait parlé. 

Or le Roy ayant feulement deebré en gros 8: en tafehe , quelle elloit fa vo- 
lonté, M. Robert quifç.iuoit l'intention de fon Maillre, ne tendre qu’à l’aduan- 
cement 8: exaltation de l'Eglife: Mefme que le premier fondement de rVniuer- 
fitéauoit cllé la Théologie, il voulut par vn fr.gc 8c beau commentaire , voiler 
cenouueauCollegecnfaueur des pauures Efeoliers qui voudroient faire profef- 
liondela Théologie; qui feroit comme vn arboutant pourfoullcnir l'Eglife de 
Dieu, contre les alTauts furieux des Heretiques. 

Bellechofc, 8: digne d’cRre grauce dedans l'immortalité , que la Théolo- 
gie, a^ntellé le premier fondementde nollre Vniùerlité , ait eu pour fon ha- 
bitation le premier Collegcdctousles Colleges. Maischofenon moins admira- 
blequ'vnfimplc Chanoine ait ouucrtiaportc , 8: enfeignéaux Prélats SC grands 
Seigneurs vnc fi noble Architeéturc. 

Ecncantmuins lors de ces lettres patentes, ce College ne fut tout à fait con- 
clud, ains en l'an mil deux cens cinquante fc cinq feulement , comme nous re- 
cueillons d’vn vieux Calandrier, contenant les Statuts du Collcgc:8cencoied'v- 
nevicilleinfcription en pierre de taille prés lapoitcduiardin , enlafallc du Col. 
IcgCjOÙ le font les aétes de Serbonne. Lcpalfagcdu Calandrier elt tel, fur le 
vingt-cinquicfmc iour d'Aoull , iour dédié à la folcmnization delà Telle de S. 
X-onys Ptjiar» Beau LaJeatet Begit^fab qao fanjata fau demat de Serbeaa , area aa- 
Hamiiff. (Jlla^iilre ReberteextficateeiasCenfeÿere. Et ccluy delaSalIc cil tel , £«. 
Jeateai Bex Franearam ^fub rjae faadata fan Jotaui Je Sorbtaa , eirca aanant Dem/ai 
U5J. Si ceux quifirent ces deux glolTcs culfcnt bien confideré le texte des lettres 
du Roy, ils u'culfent pas dit que fous fon règne le College auoit ellé fondé , ains 
qu'il en clloitle fondateur , comme celuy qui en auoit ictté lapremiere pierre pour 
leballir. 

Ilsne le firent pas , d'autant qu'aptes ce premier projet du Roy , M. Robert 
y apporta plufieurs grands aduantages de fa part; car encore trouue-l'on plufieurs 
autres biens-faits qu’il fitauCollege,parvn efehange qu’il fit en Nouembte l’an 
mil deux cens cinquante huit, auec le mefme Roy fainôLouys. Ettoutesfoisce 
prcudhommcfçachant qu'on en auoit la première obligation au Roy , ne voulut 
iamaisptendreletitredc fondateur, àins feulement de Prouifeur. Ainfi l'appre- 
nons nous d'yn vieuxtitte dont le commencement eft tel. Ma^ijler Keberrit Je 
Serlena Canexicas Patijieajit , Preaifèr ,/ea Preearater cea^regaueats faaperara Ma^i- 
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Jtitrum (ïtUentium fârtjtus inThto\t9iÇÂ Ce qui donna dcjiuls grande au- ^ 

thoritéauxProuifcursdcceCollcge, comme l’on voit parles Statuts, entre lef- 
quclsy auoitvn article expiez, par lequel eftoit ordonné, que s'il fe prelcnroit 
quelque different entr'eux, il fe termin-ift ursm Vtcui/trt tlemiii, fan^ toutesfois 
déroger à laiurifdiélion Royale. Article depuis par honneur tres-eftroitement 
obfcrué , &: ayant le Prouilcut telle prerogatiue lur les liens; aullî le PapeCIe- 
mentquatricrme,parfes Bullesdelanmildeux cens foixante te neuf, ordonna 
queleProuifeuredantallédevie à trefpas , /« ei»i Itciim fer jrâudis tjlietum 

*ffenir>UiT.j»Ji ijHtnt loti <yirchuluceuui,(i- Cemtlterias Perijieiifit ,& iMe^iflriâû» Re- 
gentee m Thieltgiia fjculme , aeenen Dtmtijlerum ,& Meducnuadeceieh ReclerVui- 
uttfiteUi l’érificnfis , trocaramei ijniian Nauenam , {mmaniltr vel meier fan daxerim 
apfeneadam. hUmijac Vremfir iHVaHgregaïuneveJlrafauferti Magijins t&idcmei 
rtxtriai m jdrnhat , de ijaaiaaejae fmt m/uxe fapKt adminire cxtxde mmai ideiuer 
ameaere,fraai w/ftcht ~\tuaerjit cncanftamtH vtdertt eaftdne. Qui n'olloit pas vne peti- 
te authoricé que le Pape CIrment quatricfme attribuoit au Prouifeur , pour ho- ^ 
norer la mémoire de eeluy qui premier s’en elloit donné le titre. BuBe que ie 
vous ay icy reprefentee , non tant en faueut des Prouifeuts de ce College, que de 
rVniucrfité, pour vous monllrer que delloisclle elloit parfaite te accomplie en 
fes membres , ainli que nous l'auons depuis vcué. Ce preudhomme fit fon tella- 
mentlciourfainél Michel l'an mil deux cens foixante & dix , &; mourut l'an mil 
deux cens loixanteSc quatorze. Et aupatanant fon decez ilauoit achepté en l'aii' 
mil deux cens foixante te vnzelamailon, où cil auiourd'huy .lllis le College de 
Caluy, depuis appcilé la petite Sorbonne , comme cBant rnc fille d’icclic , par 
lalibcralité qucM. K obert luy auoit faite. 

Le Collée de Sorbonne ainli inllitué , cBam adoneques le feul de l'Vni- 
uerlité , les leçons de Théologie y furent de li en auant transférées , te cclfercnt 
en la maifon Hpifcopalc;vray que tout ainli que d’ancienneté , aulli on conti- 
nua d'y prendre le bonnet , honneur , le laurier de la Doélorande. Et comme celle 
compagnie fortifiall en celle fainélc cmploitc , aulli excita elle plulieurs Prélats, ^ 
&pctfonncsEcclclialliques, qui voulurent contribuer d celle mcfmc deuotion, 
voircle rcnuicrcntd’vn point furM. Robert de Sorbonne. Car balUffans des 
Colleges , outre les pauurcs Efqolicrs par eux voilez à la Théologie , bute fingu- 
Ucrc Je leurs opinions, ilsyadiouIlcrcntl'cIludcdcsArts, comme planche pout 
yparuenir. * 

Ainli le voyez vous és Colleges des Threforiers de Harcour , Cholets,Car- 
dinalle Moine, Lizieux, Autun. Quand ie dy des Arts , ie n'entens icy feule- ... 
ment parler de la Philofophic , ains de la Grammaire , te autres bonnes lettres 
uilaluiucnt. Et dccclaie n'en veux plus beau Commentaire que du College 
le Harcour, par la deuotion duquel de l'an mil trois cens vnze , copnbien qu’il 
full nommément porté, que le reuenu ordinaire feroit delliué ad v/am , ~nHam, 

{#• faSlext' amnem faaferam Schetariam «i ariihaj & T hee/egia Iladextiam tiedem lafiita • 
uram^dr mflitaendoram ^fecandamfortaam ô'etdmatimem ejaaw ftatalii àaat/à fafer 
itc édités flexisis cttstiaeasar. Toutesfois le CoUege cllant diuifé en deux diuerfes ® 
maifonsaudciTus deJ’Eglifcdefainâ Cofme&; fiind Damian , des deux collez 
dclaruë,rvnecllvoüee pour la demeure des Théologiens ,ür l’autre aux Gram- 
mairiens, c’ellàdircpour ceux quicBudient , tant és lettres hunuines que Phi- 
lofophic. Comme aulli peut-on recueillir du College de Lizieux , auquel Eftou- 
teuiUe Abbédc Fefeamp, ayant ordonné douze Théologiens, JC vingt te qua. 
tpeArtiens en l’an mil 'quatre cens douze .iladioulla ces mots. 

Item, le veux 8c ordonne queladitc maifon foie diuifee en deux i.lefquellcs 
prindrent depuis le nom , l’vne des Grammairiens , 8c l'autre des Théologiens; 
Rciglequ'ilfauttenirpourtouteaffeuree, linon lors qu’outre le mot d’Artienony 
adioullepar exprès celuy de Grammairien, commeilfut en lafondation du Colle- 
ge de Nauarre. 
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Ch ap.it RB ,X V I.‘ ' 
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E ÇcfÙêg'emeritçfqix^qgçfiaiî; âuffi ^icai qüî 
cclùy(lcS'or65nc','nbi^c'ulememjAiur là dignité^ 

. f^ïulatrfce^ ^ai5^au|Ci p.our la}liïcipRne,queic]voÿy 
j'iioI^oufibiH^ff<r rclikieufcmènt'bbfcrîicc. IcaanA 
RoynejcNauajrt; Comulicilc CliWpagne &, Brie^ 
fp^itic ^ <1 j)fiu le du.U ôy Philijipcs le Bel, pa^loii ter 
ftamçnt fait au Ç.(^»dc^nccnncs, le ioür 8: f'efte de h 
'nbïlfc t).ime.dc Mata r/*”. ) 39-4'. .^P3Ç'r>ûqir fondé ^yn 
Horpâtaj en U'ydic de ÇhaftcM_thicrry,7oulut aullî^ô- 
der vn'fcojleg^ijaaiiî. Paris en Meuf dÇTbbuntc^ 
di.xpauutcs^cÆcrSjVm^ Çtaramâricns ,*tfciit?Xr.-: 
^ tiens ,'&^îngtTlicôJoycnSjà'cHj^ur.d^ 


rfdaiisla rillc, cniaquèllc ce? trois ‘el^cbs dlEf^ icr/fbiîent diucrfaaiçnt.logê?: 
/-i .-' x-îreixe-r-il 


Qiii juF6ie1iC^:Kac0nêndtmt1^ trois iviailtr ^ icrcpidrfé'Y ^ ^ 

' lion.' Ec.^biir facÜitcf l'bx'cinitibnde'fa^dernîcm^IbnYé j ô.r.donni effre ac liçtédc 

c-i* 'fl r»--îî*.JL :ttlif. 


fon reu'enC de Cia^j^Ve CS end^^^ Pafis^dcuiT niilî^lIurEs tournois de rén»* 

rb’ÉN Fiefs, '& tïrfcf! fcigrftfuriïlc^ Dofiiunt pfcuic pitance a^fciôcccbtnirs tc- 
ftânî&ftfjircs;^iioy qlfccïffôî'^à^c^^rs'cny^ rans*tSrçsfq*s 


mcfjïHfei?lc?aüirci', rfc*corrftçr^'C^ çc'au^’rncmcr fo^cjlamcqt. Chj^ 
'otfîcflc dû dernier Îduî dd mcîme bnois de Marsau mef* 


1 


f( qu'cil'ctQrt’firm^ CbiEci— 

•incatt Ordb'ifeii^yiÿvenicrittre's-faiir<ftc,R' ^ig ne d’vncfir!fdê^8rdctiotc ^3y^‘ 
•* n*^fbjiiantIà^tiëlj<iJ«exccutc'urs,hpre^^ o^^ Ttldllcl dcJ^lanjjft^aathçi 

tercirt t elby'qu é^f^S^ôÿdns aùloO tîTnu y au Mgnuàin^fçoenci^ du 

cdïArncRccmcnrCoilcgc‘dctbai^pagftcV^de*^lï dcl^auàrrc. Nom qui lüÿcft 
'dcnicutciufquclàhây. Et fcpalTerenuesbflaîffsdeMéttefjçq^n ,^uctbutàîufi^qu 
j! de'd.îBs Te pbtfpgffx de Pansjclôur <nAhâir?jjr'yotli^di Varfois Vil^ çnclo fa • 
' qucEbus appelions', Viiic,Cul5%Vrtfuc^VfitÇ,^ffi^"“j'^¥?*dcîtitedc.çf^^ 

, *Ce Rôyàl'il'y -i'trfeis Collc'gcs diu^ ,' de la GraitifjftrCj Art? , à diïe’A la ; 

Pliilblbphic*, ïc de laTliebloRie , artroSmtci*dins;'^iRVdnér'clit le tilfrc de NfiiF;' 

irr .'Tr -s i i-iMîv. A D ï,- iï.;ae' ' Ii:n.:_ .. .; 


jRrcsilVn'pïüîTIiriïRütiSndcIâGranirifeirç, RlVetoriqu^^'l^bJlîe, Hilioire,& 

' tA»^AAX K l'i tw\if A Ir» lîK ilA JV*f »li A* îy» Hi^mi/*r T\/MIT î ^ *T O I r' 


Ictfrcs hùînàinc?;rautf?i^iîr làPliilôfoplifc^K Icdcfniër, pour làTlicologio. ^ 

îîre trois en gcnbralgoïïfla^onduite des , ,/ 

■ ‘ir I,cs déux'i^rètriicrs déudic'n't îftre palfcz'KiiîHttt^é? Arts^ tfîc tfôiliefnlîc 
P Bbéiciir 'cri'’<riiMlogic 3 ®qucl!cs'dcûîfp?STiierJi(fôiëhttcïïlls dcréûeler Icsde'- 
Ærtiii dé lïüts Elçbliï^ji^ry apporter rcRede' <2o'ftimt çf^y V** dcqÆl 

reird5ft*Lt fj^ralc^flinfftendaricç^^^^ Coiffe fÀ' qûft'Slîlcùjs p.'ort^it le tilcrc de 
<poüuernc'^,taiît*pÿtir FadmiiiiliraVi^i' dü^crfijlbii^qd^du .fçjjrim Et pour' 
^éftccàblWân app o it bit '?ti e ÿfind t r cjrcd n'fp?^ icfii , quand il eftoit queliion de 
'•Teflirc : cîfdedàn'iîrffcfi.rnteSVon'fcir menrt%i'd?1iÇ'l'oU'!rcèsTdbfe.' ‘Vn preu’d-^ 


J>oj-cnf 8rla'5fcî;^eù^.âitf^d(S^M.n‘Ti'rc^î*’ra F^ufti^'dc Th^logîc', lelqi^ek * 
•itferoiftlïïrFainïFsEi^TOilcsa'cftaWir ledit Gd^iû^iîûr_ ', ]ï^c^oûc^mdûr ,*^iTç 
, feuitliniftc d^nanofr*,’ , pour- V 
t^^qffi!s“croyênt'^nilRft^ro'fifablc ',’ifs ne'Kîcçoiffe'®|nc çfcbljlTci^'Gbuù^^^ . 
netir. Et7efà tenu fécIfiV GbubTfr^ùr fendr cOi^tc cHaÇufi'Ai des’ Riens de l'ad^. * 
minilRatib'W^dclàaifcW:S?^n dt^mc^,à4agrei|n^^*yattîi des^lVÏaiftijes d^ , 
(■ufdits. D'b'çeqiVb d^ii's votifÇduu«tJ«^^ dcuYcKifcs ÆVi^Tuec quelle^" 
rcligibri*t£ SonrçîciTcc on procetjSipfïi’éllcrîiofi dc*S Mailtrc' en Blui^ité', te 
' ^ H; ■*■ ■■■ VaT 
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comme il fjlloit auoir recours à U plus grande & lairte partie delà Faculté 7S 
de Théologie : L’autre , que roue ainfi qu'il auoit la fuperiorité l'urles deux 
autres M.iiftres pour la dirciplinc des moeurs de leurs El'coliers ; aulfi reCdojt . 
pardeuers luy le maniement du, reuenu & temporel j dont il êri eftqit compta- 

dIc. ■ . . . .,ii- 

La Tellattice, comme i’aydiél, auoit ordonné que les deux millc'liotes de 
'rcntctufTcntacheteesdcsbiensdc fes Comtêz de Chàmp’àghc & Brie': Qiû ftt 
caufeque léRoy Philippes If Bel n’ayânt donne ordre 1 celle acquifition , ces, 
deux mille liureslurcnt priles fu^a Recepte gencr^e de Champagnci'chofc qui ' . 
s’eft continuée iuiques à hüy. or de tous les exécuteurs de fon tcllament , qui' * 
eftofentliuiiR ennombrcjiln'y enréftôit plus que trois en l'an mil rrois ccns&^j 
quinze, Mcllirc Simon Fellii Eucfque de Meaux, auparauantÇonfeffcûr de la .. 
Tcftatricc, Frere Gille Abbé de fainct Denis , & Mélfirc Guy de ChaRiUon Com-'î^ 
tedcl'ainétPol. Lesdeux premiers, apres auoit pris par elcrit le confehtcmchî^^ 
du dernier, voulurcntfuiuantlapetinimonàèux baillée, apporter quelqucpolif- 
fcurc à la police p’brtcc par le tellàmcnt: Et afin'de’nc ^rccllatdctbuslcsi^u-ta 
très articles contenus és Statuts par eux faits du troifiefmc Autil miltrois cens S: P 
quinze, ic me contenteray de vrous'cnlcprefentctîrois feulement. La'Princcirc | ' 

auoit par fon teTiamcnt ordonné' vnc Chapp'ellelpput l’adminillt.uio'n du feruice ^ 
Diuin, fan» faire riicntion'Hu'Patron , fous'jenbm duquel cUefef bit fehiic: L'^^ ^ 
ucfquedcMeâuxfonConfeircur,S:’qm par confequent auoit eu bonnepatten^ 
fa confeience, ü Gillefon cocxecùtair,noni'm(ircnt fainû LouyS ayeul de Philip-v- 
pcsIcBcl: Soirs le nom duquel le féfuicc D1uin"’atouft6ui;se((édcpûis'a"dmmi-„ 
ftfé. Elle auoit donné au Maillte^ii üiuinité depuis nouîauotis appelléï 
Grand MaiUrc) la'chafgcdu fprrituel, & encore du t'empotçr,dontil féroitcoitw^ 
ptable. Ces deux Prélats diuii'erent cefte" cliurgc’, St luy laillcren| le fpîrituél auec- 
ques toùtésles antres prerogatiues.à luji bClroyces par le teftament , fors St excep- 
té 'du temporel . pour le maniemensduqucl ilfcftablirent i’H Proiiifcur,^c oresque " 

dedans les'Stamts il foitparfoisàppcllé Procureur, toutesfois celuy de Prouifeur C ^ 
commcplushonorablcIuyelldeiheuré^LaPrm'ceire brdb!i’hanr''qu'e le Maifttc 4 
cnDiuinitéferbittcnude rendrc^j^oinptc', ne s'eftoit aduifee de'fpecifiçrparde- 
uant qui,ny'comment. Césdeux Prclapfagement'cognôiHàns que la fondation 
du College .auoit cllénoti feulement faute par vne Royne de Francj,, niais auffi;; 
que les deniers voilez à la norti riture.dcs Efeoliers elloient pris fut la Rcccptç^ 
Royale de Cliâpagne, .adibullerentdedâsleurs Statuts cet article; 
mtii/i «mu , lâtrjtltno L'idtatèi , rtdjLrl ctmfatam dt ™ 

ftr Htikutgair rnjtortbui ailfa demuj, vel mUndau urmtdtm y»/ tnfotufi 

nctmnjbamur. Pr^meetum M ig)tlrfittThe«b»^uadJfÿcvficaiû:£^«/ifiU j//.jMfidg-^4‘\ 
mrh Ctmfalûram Regunm PériJîji^qaim fil«giilridtCii'’>fr« defu/«bitn\.«d fçJhUtùae^ 

M àg‘flri wT httkgia dillt. domui, J^i frepttr hoc if fit «dire teaclÙK nn difli Cjiaerii, di î, 
•vtgtUt dicli vcltntt^ dtf 'atatar ftoUlùitfu t audieDdo^videitJe^â-cxnniiiid* V 

diiium compatur/Sy hàbfbtt tJHttdr tgiftta fob'dos PariÇtcp/^ dj^ r^itibms diPt* âemas , ûi* ri/. ja 
La Chambrede» Cprhptes li'auoit lors.aucunsÂüilitcdr^rEt ppuT celle c.iufe com- 
m'cttoità crtcffcéirvndesMfïftt«, Depuis les Aùditeurt .iyans cljé introefuif^'^' 
l'ordre dont ôtâ^’ a procédé çll , queYpr la reqùilition que^faii^ le"” Grand Maiaî 
ftre, où l'vn desprcmteryjpÇleur en'jrh^’lbgie du ÇpHçge', làjCljjmbrc Icux^ 
diflribué vn des p,lus anciCijjJls^ capables Auditeurs^, entre les mains duquel efti. 
rnis le compte, pour le vbir&Tx.àrniner'âpartfoy, S: en faire foiirapport au Granî* 
Maillrci &: autres anciêntîcmct à cedeputez ; aufqucis on a depuis adioufté le pic-, 
raiei Çoiifclletitdn Roy. youu.elIeintrq^uCtiônjirocurce pat Gûicncour, Rcli- ' 
gieuxdefaitiCl Domiiiiquc, piernier Cbufclleur du grand Roy François!, Et les> 
comptes rendus 8: clos, I original cil mjs àûx Archifs de la Cham^ç^deV.Corav- 
ptês,tout.dnfiqucdctqusle'5iurrés,cbmprables,&Ja'coppic collaÿShnce'à l'o-i|ÿ 
riginal,siemcurc;pardelicrslepàllcgc. Ét tout aihS qu'c ce Çollcge'futdc foii-^ 
dation Royale, aulTi ïo'n heur fat.il a porié'j que tobs les ieuncs Princes du Sang^^ 

& a^uti es Princes & grands ,%igncursi aufquels on veut faire gouftci;les bonnes ’ 
ikti«5,prciincntlcurprçmiA:cnourritùreî<: inflitution ,en si'e |cu ; Et qui cil vn ' 
poihCtqueicnc dois oublier, pour clollurc’du'.prcfênt difeours i, cVft que I V^^’’ 
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-niucrlîté luy abaUlé en garde tous les tiltics & enfeignemens de fes Ptiuacges:Qui 
font comme vn depoft lacrofainft gardez en la chapelle du CoUege. 

Depuis la fondationde ce College Royal, les Colleges commencèrent de pto- 
uigntrdans Paris, & lors les Fondateurs choifirent leurs doniicdcs vers le Mont 
famac Gencuiefiic,tant haut que bas : quieft le quartier que nous appelions 1 Vm- 
uerfité. Et adonequestout ainli qu'aux Statutsde Nauarre, aulUyoy-ie quel ordre 
general qu’on oblcrua en toutes ces fomlations,futcn faucur des pauurw tlco- 
Bers delcurs Diocefes , fi c'eftoient Prélats qui aumonalTcnt ce bien au publie , ou 
des autres contrées cfqueUes les Fondateurs faifoient leurs habitations. Ges hfeo- 
liers furent en la ville de Tholofe appeliez CoUegiapx , comme enfans des CoUc- 
ces, K en TVniucrfitc de Paris Bourlicrs , comme cftant nourris & alimentez de la 

bourfe commune de leurs Fondateurs. Et curent prefque tous les Fondateurs ce- 

ftereigle imprimée en leurs Statutsd’ycftablirdcuxSupcrieurs, lyn pour Li con- 
duite du fpirituel, auquel ils donnèrent le nomdc Mailire, l’autre du teqiporchqui 

fut nommé par eux Procureur, ce dont U eftoit compuble. Le tout a 1 mftar de ce- 
luy du College de Nauarre. Et quant aux Maiftres, Tordre que levoy y auoir cRt 
gardé depuis les deux cens ans premiers fut tel. 

LaSorbonneeftoitdcdiceauxleâures de la Théologie, non ^ulement pour 

les pauutcsEfcoliers de Ion College, ains de tous ceux des autres Colleges vouez 
à mcfmc eftude. le n’entens fous ceux-cy comprendre ccluy de Nauarre qui auoir 
fonProfcfleurcxptespourcefuict. Les lettres Humaines eftoient cnfcignccSaux 
Efcoliers Bourficts, par ceux quiportoientlenorodcMaiftrcsenlinltirutionde 

chaque CoUcgedufqucs à ce qu’cllans promcuz,U leur conumt entrer aux coûts de 
laPhilofophic, se lors leur general rendez-vous cRoit auxgrandesEfcolcsdela 
rue au Foiicrrc, pour apres auoir atteint au degré de Maillrife aux Arts ,cltudier en 
Théologie , qui eftoit la première fir principale bute des fondations. 



af« plant des Efcoles de l’Vniuerpté de Paris. 

,, Chapitre XVII. 

A difeipline quts’obfctuaen ces pauuresEfcolien lour- 
lîers qui eftoient tcclusjfut trouuee fi bonne, que la plus 
part des pères î; mcces,enuoyislcurscnfâsà 1 arispour 
. eftudierjlcsvoulurêt aulfi loger dedâs les Colleges pour 
î éuiterladcsbauchc : fiteeftuy cftlcfcptiefme mefnage 
s denoftre Vniucrfité. Delà vint que les Colleges s enflas 
1 ^ d'Efcolicrs,on fut contraint d y faire des Claflçs (mot 
I dont Quintilian vfa au premier Liurede fes Inftitutions 
I Oratoires ,au fait des icuncsEfcolicrs)&y auoirdiuets 

, s Précepteurs pour enfeigner les enfans félon le plus ou le 

moins de leurs capacitez: Ccux-cy furent appeliez Regens emprunre 

du Concile general tenu dedans Rome en l Eglilc de lainû Içan de Latran fous le 
Pane Alexandre ttoifiefme. Où au Chapitre 18 . exhortantles Archeuefques,ac 

EuefqucsdenoftrcEgüfeGallicane( ainfi le trouuerez-vous enproprc^errnes) 

on v adioufte. Vt ritriti iillerti, velutri regere /liidi* hltnenm , Createu. 

Cth à dire que Icshommes doélcs qui fe voudroient régir tt cnfeign« les bonnes 
Icttrcs.Dela nous auonsnonfeulement appeliez Regens ceux qui cnfcignoient 1a 
ieuneffe en Humanité , Se. aux Arts -.mais aufli Doâcuts Rcgens,enDccrct, cnMç- 
dècine K aux Loix. Depuis cet ordre ainfi cftably , parecque les Regens dcuoient 
eftrepa’flczMaiftres es Ans, celuy auquel le Fondateur duCollegcauoit donné 
lenomTMhftre, pour auoir l'ail dilTus tous les Efcoliers Bourfiers, fut ores 

lereztoutefmiercd’vVArticlede la xeformation de Monfieut le Carhnal dE- 
flouteuille,fonsletiltrcdr.^f«/?ii. Ium,Me»J.mmCrfreap,mm,vl qasliiet M.p- 
Ptr reiegesm Jibi Repaies , & quejhbet fabmtaneres , ww , greaes , 0- 
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ioüts , ^aifutt éfiif» lu àd txcmfhm ,&^Mt uUifiui , w fn mentt funum vitluftn, é- A 
jcumu , rourcMiurtSchtUrihmr. Eft enim meim , cr rettn/ilij lier au, feheUlUt*. dilHth- 
nt. Et vi ules afadje habeuat , velumm aflem Regcnnbm & fahmimtonbat ,per Ertiici. 
paUr Pxdageso! , de cempeiemiJaUru, cum y, Ha .pua, dm : Nec Ucea, aaoqaa ,«,da Pria- 
cpaU Eadagt^a , ,l,qaem,a /abauanmm ace, peu , à ^aa peafuttem , vel aaaaiaiacamuae 
Jammampecaatapufaa villa , cam labere daceadi exilât, aat recipiat. N ce emm fa,diePpu. 
taadm tdaaeu. „jm aaa /aa indaftua meuedem exfet,, , fii,ffefa, UotiifakiivLam. 
Saad/ie,au upeua,a,e,a, fudceeada , velugeada q.ic^aam dedmt , i keaeatta , & aaiai 
haaarefacahate,auea,ar. le vousayvouliircprefcmcrlcpïflaigc, non feulement en 
conlidcration des mots donne parle: mais beaucoup plus pour U prudence qui fc 
Uouuc en cct article , & en quelque autie enfuiuant : hem area praLoas radiant 
&damaraa. /-««r/pa/ra CJ-r. & tout dvne fuite , ^aiaex taaaraa. Jrafam 

relanaaecamperimm,aaaBallas Magtfiras Regeaiti ta Antam Facahate, ab aatiaaa man 
kgeah.&reg,ai , crr. De tous lefqucls palfages vous apprenez queles Souuetains 
desCollcgescftop:appelez«a^,yî,,/.ada^a^,,a,, fnaapaletpadaga,, . Sreeux ® 
qui fous eux enfcignoient les enfans aux ClalTes , tantoft Reunee , , taiitoft Sabmaai- 
taret. Et comme le temps feul donneU vogue aux paroles . ïuffi eft demeuré le mot 
deRegent, &au principalgouuerneurceluy du principal leulement. Etain/i queles 
affaires des Colleges vont, il y a troUfonesdcMaiftres.-Lcfupctintendantde 
tousiesautresquenousappellons Principal, les Regens qui enfcignent auxClaf- 

fes ,& les autres qui fans faire levures pubbques tiennent chambres à loüagedu 

Principal, quelon nomme Pedagogucs.parcequ-ils ont la charge & gouuLe- 

ment fut quelques enfans de maifon. De ces Efcoliersnous appelions penlîonnai- 
resceuxquifonta lapenfion du Principal, & Cameriftes lesautres qui fontnour- 
ris parleurs Pédagogues. Outre ceuxliilyaencore des Efeoliers qui demeurent 
en ville hors les Colleges,qui vont ouït lesleçons dvns & autres Rreensfclon que 
l opmionlcurcn prend, ou auxMaiftresquiles gouuernent. Les Jeunes appeliez 
Martinets , pat nous , & les autres du nom de Galoches. Recherche vrayement 
pluscuricufcqu vtilcjnon toutesfois à négliger quandvous entendrez qie cefte ^ 
pobec ne fut pas lettec en moule, nytout dVn coup parl'Vniuerfité ,ains petit â 
petit lufi^cs a nous. Bien vous diray ieou'elleeftoiten vfage dés le temps du Roy 

Charles V. comme nous apprenons par les Statuts du Collegcdcs Dormans fon- 
dé parfon Chancelier, dont l'vn des articleseftoit tel. Quetous Efeoliers forains 
pourront aller eftudicr en ce College, à la charge que chacun deux payera par 
chacun an lafommedequatre fols parifîs pour le profit Scentretenement du Col- 
lege. Nypoarcelancftoientlors,nyairezlong temps apres difeontinuees les Ic- 
Mnsquelonfaifoitaux gt.mdcsEfcolcsdclarucau Foüerre , fingtilicrement en 
la Philofophie, pour y palTcrlcs Maiftres és Arts. Mais comme les leçons en Hu- 
raanitéyefuflentpeu à peu plantées dedans les Collines, auffi firent le fcmblabic 
celles de la Philolojihic. Chofe dont IcCardinal d'Eftouteuille en la refonnatjoh 
dcnoftreVmuerfitcfeplaignoit comme ie vous aycy deflus monftré : ne nous 

eftanc tien refte de cefte longue ancienneté, finon quel'on y donneenéorc le bon- 
net de Maiftrife aux Arts. Qui eftoitlacloftureanciennede la Philofopliie en la- ® 
quelleonyauoiteftudié, ^ 

Et eft aduenu en l'œconomie de ees Colleges ce qui adulent ordinairement 
aux Blancques,efquclles les Bénéfices ne tombent fouuent aux gens de mérité. 
Ainfi veitcntnosprcdeceftcursdesCollegess’eftreaduanragez auec le temps eii 
réputation , ores queleursStatuts originaires fiiffent foiblcs, & lesautres eltre de- • 
meurezen friche, bien qu’ils fulTcnt fondez en plulicurs beaux & notables Statuts 
De quelle marque font les Colleges de Laon, Maiftre Geruais, Sainfl Michel, 
Boifly «rcntreces quatre ccluy de MiiiftreGeruais. levousay ditque le College 
de Sorbonne, eft lepremierK plus ancien de tous, lequel commença d’ouurirfa 
ponedésl’an lan-flederniereftceluy desGraHinsfondcl’anijiSp; par Maiftre 
I lerreGramnConfeillcrauParlemencde ratis. Cela s’appelle trois cens feize ans 

dclvnalautte. 
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J Hrotisay cy-dcirusdifcourudcuxdiuctrcs manières de 
I leçons qui le firent en rV niuerfité de Paris : llrnc qui gi- 
, foires grandes EfcolcSifir lors les Hlcolicrscftoiér cipâ- 
, dus ])arlaviIle,auccquespermiiriondcvagucroùillcur 
plailoit:L'autrcauxCollcges,dans Ici'quelsla ieunelTc 

J fut depuis enfermée pour y elludicr. Etn’elf pas certes 
vnc quelliô petite, dcfçauoir laquelle des deux ell meil- 
leure. Lapremierca pour fesgareds les Hitudes d'Athe- 
nes,erqueJlcson voyoit les El'coles publiques dis Aca- 
— demiciens,Peripatctidens,Stoïquis,Epicuriens,&plu- 
fi curs autrcsifous la conduite de ceux qui par me abondance , ou prefomption de 
leurs Tens, fc faifoient chefs de part en leurs S eâes. Que cela mcfme fut foigneufe- 
ment obfcruc, lors quclcsbonneslcttresquittans leur fejour d'Athenes , fc vin- 
drent loger dedans Komc: fpccialemcm lous les Empereurs, & entf eux fous l'Em- 
pire d'Alexandre Seucre, lequel ordôna Auditoires publics, non feulement à ceux 
qui enfeignoient les Arts Libetaux, ainfaux Mechaniques mefrnes, quand ils fe 
trouuoicnt exceller en leurs manufaôurcs:Etàpcudire,lcs3ncicnncsvillcs,er- 
qoelles les fcienccs furent en vogues, n'eutent iamais cognoiflancedesCollcgcs, 
tels que nous auons dedans Paris, defquels on pourrait dire ce quedifoit le Dcmea 
dcTcrcnce,quclctout bien calculf',raagc,lcremps,&.Tvragc,nousfaifoirfoiiucnc 
^ trouucrmauuaifcs leschofesqu'auions auparauant embralfccs, & bonnes celles 
que vilipendions. Que cecy fe vérifie au cas qui s’offre: qu'en l'infUtution delà 
ieuncfrc,il n'cft pas feulement qucflion des lettres, ains rlcsmœurs. Que ccluy 
qui elUogi; en chambre par la ville, peut plus aifèment lafeher la bribe a fades- 
bauchc: Partant que le Confeil des pcres&r mcresfutplusfage, d'enfermer leurs 
enfansdedans les Colleges . qui par ce moyen feraient conttainds de s'accouflu- 
mcràreftade,&tout d'vne main imprimer l'injage des bonnes moturs en leurs 
âmes. Maisàquelpropostoutcecy ? Non pour autre, linon pour me condamner, 
&VODS dire que ce font debeaux propos dreffex mal i propos: car comme les aT- 
faircsdenoflrcViiiuerlitc font compofccs , nous y exerçons l'vneSr l'autre poli- 
ce. Enfermait s les enfansde basaage dedans les Colleges pour y efiudicr, & s'eflîs 
parquelquesanneesaccreusd'a.igc,8rdcfçauoir,nousles enuoyons .aux leçons 
publiques des ProfcfTcurs du Roy : qui cil le fujet du prefent chapitre, dans lequel 
& autres fuiuans ie me délibéré difeourir de fonds en comble comme les chofes fc 
font pour cet efgard palfces Si conduites iufques à huy. 

Nous cufmesfurnosicunes ans vn Roy François I. de ce nô, zélateur des bônes 
lettres,lcqucl le renuia non feulement fur tous fes anccHrcs,ainsen rapporta le lau- 
rier. Le malheur du teps auoit voulu qu'orcs que l'Vniucrfité de Paris iufl en hon- 
neur par dclfus tnutcsles autres de l'Europe, toutesfois on n’y cognoiflbit la lâgue 
Hébraïque que de nom: Et quât à la Grecque, bic iiud’on en lift quelque eftat ,c’c- 
ffoit plus par cOtcnance,quc d'effed. Car inefineslors qu'il cftoit qucflion de l’ex- 
pliquerjceftc parole couroit en la bouchede plulieursignorans,<rr««r^,n*»/rf«»r; 
Et au regard delà Latine (■ exercice ordinaire des Rcgens) c'eftoitvnlâgagegoffc 
groffier. Ce Roy eftoit,cô:nei’.iy ditnaturcllcmcnt, adonné aux Icttrcsalont dés (, 
ieundfcfportât le fcul tiltre de Duc d’Angoulcfmc)il auoit fait fi belles preuues q ue 
Icgctil Baltazard de Chaftillô en fon Courtizan,fc promettoit deluy, qu'eftât * oy 
il reftabliroit les bônes lettres dedâs fon Royaume. Ëfpcrance dont il ne fut trom- 
péjcar quelques années apres que ce Prince fut arriué à la Couronne , il pour] 
d’erigrr vn nouueau College de dodes hommes, par IcfquclsleslangucsOret 
fc Latine, cnfcmble les fcienccs feroient diuerfement enfeignet 


IncroduSitn dts Profejfturs d» Rpy, amrt pUnt dts Efiolts 
de l Vniuerfiti de Parü. 



83 ^ Les Recherches de la France, 

le voy quclques-vns difcouians pir aduis de pays fur ce(lca$aire, attribuer fi 
ce nouueau raefnage , les aucuns au doâe Guillaume Budé feulement , les au- 
tres à Mellîte Ican du Bellay Cardinal, SC Ican Lafcary , Sc que par leur aduisle 
Roy fut induit à ce faire. Non, il n’eut en cecy autre indigaicur que foy-mefme. 
IleRoit (comme i'ay dit) naturellement adonni aux lettres,aulfifut-ilnaturel-- 
lemcnc de foy-mefmcinfpiré à celle noble deuotion. Bien recognoillray-ic que 
depuisBudéleruic de fideleinftrumentau public pour l’y maintenir. Et afin que 
l'on ne penfc que ie parle maintenant par C(Xur,ains par liure, Chridophle de Lon.- 
gueil, l'autre Ciccrondefontemps, ayantfomméBudi pat lettres, de luy man- 
der commtil gouucrnoit fesElhides. Elles font (luy rcfpondit-il) en friche 5 I'ay 
quitté ma maifon de Marly qui cftoit leur feiour ordinaire , pour m'habituer à la 
Oour&t fuittedemonRoy : Que lï ieroulois maintenant reprendre la route de 
ma maifon, l'on ditoitqueparvhefctardife demoy,ie ferais deferteut de mon 
deuoir enuers ma patrie. Sçauoir pourquoy } Depuis que i'ay eu cet honneur 
dhaleinerleRoy ,ilIuyeR iouuent aduenu de déclarer publiquement, non par B 
hazard, ains de bon lens Sc propos délibéré qu'il vouloir baftir dedans Paris ,lc$ 
villes de Rome , Sc ifAthcnes , pour y planter à bon efeient la langue Latine, Se la 
Grecque, Se tout.d'vnc main immortaUzer fa mémoire dedans la poil etité. Voyant 
cédé belle opinion nee en luy ,ien’aydrauis doubté en le gouuernant, deja luy 
ramantcuoir, non vne, ains plulîeurs fois , félon que Iesocc.a(ions s'offroient. 
Chacun fcrepaiddc celle belle pcomeirc, elle court par la bouche de tous. Se cha- 
cun pur vnvtruSefouhaitcommunmcpromctlaconduiteSedircâionde cet ou- 
uragc,fefaifautaccroircquei'cnclloisly)tcmicrauthcur. Au moyen dçquoy fi 
maintenant iem’abfentoistantfoit peu dclaCourfansle congé de mon Maillte, 
onm'iiliputrroiccclaàvnefaute incxcufable; dautant qu'il pourroit aduenirque 
cejiendantrardeurRoyaleSeDiuineduRoyfetiediroittout à fait. Qupy failant 
ondiroitquei'auoisfous faux gages gaigné la faueurd'vn Prince, lequel ayant de 
fon propre mouuement SeinltinétcmbralTé celle fainâc inditution , iemedeuois 
du tout dédier à l'entretenement Se augmentation d'icelle. Ce que n'ayant fait, ic, C 
tomberais en la malcbouche de tous , fi tant edoit ( ce que ja à Dieu ne plaife) que 
ce beau projet rcüdid à néant. 

A tant Budé. le me fuis edudié d'habiller à la Françoife , Se rendre , non mot 
pour mot, ainsàmaguife,Iefensdecepairagequei'ayextraiâde la première du 
troiliefmeliuredefeslettresLatines.Et parce qu'elle porte feulement la date du 
mois Se duiour,nonde l'annce,cede faute ed luppleée par vne autre fubfrauente 
du mois de Décembre 1510. qu'il adrelTa à Lacques Tufan, depuis Ptofclfcur du 
Roy en la langue Grecque, dclaquclle le commencement ed tel. lecroy faeile- 
raeiitccquem'efcriucz,quelaptomeirefaitçpacleRoyd'crigervn nouueau Col- 
lege ,dont ie vous ay donné aduis par mes lettres , a relueillé en vous , Se vos fem- 
blablesvn dclir indicible d'edude. Et eombienque depuis on n’en ait rien fait ny 
parlé, toutesfoisic ne fais aucune doute que cenouucauprojeâfortira fon effeît 
tel que ic fouhaiterois , finon qu'il aduicnne quelque defadre gcneraleraentàla 
FrâcCjEe à moy particulicremét , Sc à ceux qui auec moy ont cmbralTé cede affaire. D 
De ces deux milTiucs ic recueille, premièrement que le Roy fut induit à cede 
noble entreprife de fon propre indiiiÂ, puis entretenu en icelle par Budé Se quel- 
ques autrcsScigncutSsSefinalcmentqucccCollegc n'edoit encore créé en l'an- 
nce mil cinq cens vingt. Les coadiuteurs de Bude furent ainfiqu'ed la commune 
voiXjMcIfirelcandu Bellay Cardinal, Se Ican de Lafc.aty de la famille des derniers 
Empereurs de Condantinopic. 

I.afuittcdu Conned-tble de Bourbon, l'expédition en Italie pour le tecouurc- 
ment du Milannoisjla prife du Roy François premier, fa prilon en Efpagnc, Oda- 
ges de Meffieurs fesenfans , allées Se venues pour la negotiation de fa rançon, tout 
cela, dis-ic, fut caufcdcmcttrecn furfcance ce beau dclfcin, iufqucs à ce que les 
affaircsdcFranccs’cdansparvnTraiéiédcpaix allez fafeheux, aucunement l'af- 
■ fermicsdem.1l en bien , Se de bien en mieux , le Roy en fin fe trouuant dcliiiré de 
corps se d'cfprit, reuenant à fon premier penfer , ouurit la porte .à ce College, 
non toutesfois tout d'vn coup , ains félon St à inclure que Budé ( fur lequel il fere- 
pofoitjiroucoit gens fortablos pour luy prefenter, fur la nomination duqut^ iis 
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A obtcnoicntlcutsletttes de prouifion,chicun aux gagesde deux cens efcus,valans 
quarante cinq lok pour pièce. Son premier delTein n’eftoit pour le fait des langues, 
quedcla Grecque, & Latine: comme vousroyezparle paflagedeBudé,toutes- 
fois mettant la main dracuurcily adiouftal’Hcbraïque. Ctiofe dont Vultcius , qui 
lors auoit acquis quelquenom de Poète, congratufoit àU France au fécond liure 
de fes Epigrammes , efcriuant àHllienne Uoict. 

Nunc 'vhi^nmafium ,Schola nuncniti , qita/i , trilinguUf 
G allia nunc haiet hoc nobile Regii ofus. 

Eten quelqucEpigramme fuiuantc, qu’il adrelTe au Roy. ‘ 

Barbaries , Latij tjuicsjuid fermonis habebant , 

Abflulerat Gallü ruBicitate fna. 

Iu/siftirenouareartes,c>'iref(erelingHas, 

Te duce ius retinet lingua Latina fuum. 

Aufonias ,Gracas, refonatgens G aUica moces , 

• Hebraâfque tuomuneredoilacolit. 

Hoc miratur opus terrarum maximus orbù , 

Et lotfuitur mores Barbara terra tuos. 

Cafarts Augujlicecinit miracula Marcus , 

Augujlo nobis Ceefare maiorerù. 

Iam<jueMinerua/iioste praftde iaElat honores '. 

Exultât Tytho nomine data tua. 

C Barbaries contempla gémit , te Trincipe >viÜus 

Exulat impoftor , monjlrique cunBa ']actnt. 

f'iue diu farlix Francifee , hoc nomine Regem 
biuem primumnoftro fatadederebono. 

yiue iterum , atijue iterum fielix Francifee , Minerua 
Ve 'viuas ftelix , & mariare , cupii. 

Epigramme que ievous cllaletoutdefonlong,nonquei’ytrouueaucnnnez, 
oins feulement d'autant que vousy trouuez l’eftablidcment des trois langues en ce 
College , par celuy qui elcriuoit en cetemps-là : car fes Epigrammes furent impri- 
mées à Lyon 1J37. 

Au demeurant il n'y eut fous le règne de François I. qu'vnze places dclUnees à ce 
J) noble &; Royal exercice, & la la.erigce i la poRularion 6c requelle de Charles 
Cardinal de Lorraine parleRoy Hcniylecond,enfaueurdePierre Ramus, fous 
letiltredcProfelTeurdu Roy en l'Oratoire S: Philofophic. Et le premier de tous 
fut Pierre Danes, depuis Eucfquc de la Vaur,8c Amba(TadeurpourleRoy,au 
Concile de T çcnte,lequcl fut enterré l'an lyyy.en l'Eglifc fainéi Germain des Prez, 
aux Faux-bourgs de Paris, combien quefonEpiuphe le qualifie premier Leaeur 
Royal èslcttresGrecques: Ccqiii pourroit apporter quelque obÆurité fur le fait 
de ccfteprimauté,pourdirc qu'il fut feulement le premier au fait de celle profef- 
fion, non des autres. Toutesfois la vérité cil qu'il fut le premier de tous les autres 
Profclfcurs , pourucu par le Roy François. Et voicy comment : Budé direâeur de 
celle compagnie, faifoitfmguliereprofdliondelalangue Grecque, comme vous 
peuucnt tefmoigncr les 5. liuresde fcsEpilltes Latines, qu'il parfemeotdinaire- 
ment , nond’vne fimplc parole Gregeoife, ainfi que fàifoit anciennement Cicéron 
efcriuant à fon bon amy Atticus, ainsdr 12. &i;. lignes, ficquelquesfoisd'vne pa- 
ge entière : chofe fort familièrement parluy exqui^ & affeûee ; Mefme compofa 
vn liure de depefehe ai Grec, &finalcnient nous fit part de fes Commentaires de 
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lilanguc Grccquc.C’cft pourquoy il mcitprcmicrement'ceftc profcffion en ananc, 
&pafmcfmcmoyencnhcpouruoirDancsdclaprcmiercpUccdcLcâcur. Qyoy h 
quecc l'oie nous ne luy reuoquaTmes iamais en douce celle primauté fur tous les au- 
tres pendant noftrc icunelTc , ny merme Monencueil ProfclTeur du Roy , ancien és 
Macoemaciques l'an i;94.aprcs lateduiHiondeParisenlaharâguequ’iltitenrhô- 
ncurdes ProfelTcursdu Roy la première ouuetture de fes leçons : Et pour ne 
m’elloignerdutcmpsdc leurs , créations , encore en trouucrez-vous quelque re- 
marque dedans le mcfmc V ulteiias , pat moy cy-dcH'us allégué au premier liure de 
les Epigrammes : où ayant drclTé yne Epigramme à Budé comme port'enfeigne de 
cefte compagnie , il en adrclTc tout foudain apres vn autre à Dancs > puis à T ufan, 
puisa Vatable,Oroncefinec, Scragelle, 8: Syluius : Et y a bien grande apparence 
qu'il les honora tous félon l'ordrede leurs réceptions. 

Celle notable compagnie fur fon aducncmenc fit depuis , produilîc diuerfe- 
mcntplulieurspcrfonnagcs d'honneur : En la langue Grecque vns Dancs, Tufan, 
Stragcllc,Chcradamc, Dorât, Lambin, Helias: En l'Hcbra'ique Vatablc , Mer- 
cerus à nous pluscogneu fous ce nom, que fousccluy dcMcrcier: Gencbraid: ® 
Es Mathématiques Oronce , Maignan Pcmia.Forcadel: En la Médecine Syluius, 
Goupille , Duret j Eslettres Humaines Sc Philofophic GalIandius,Tourncbus,Kc- 
gius , Aquereu ^Charpentier , Palfcrat : Et entre ceux-cy principalement Tourne- 
bus&Kamus. Ccluy-là admirable tant en la langucGrccque &Latinc, qu'en la 
cognoilTance de toute l'ancienneté , comme nous rendent certain tcfmoignagc 1rs 
liurcsparluy incitulczo^darryaria. Ccllui-cy d'rn efpric vniuerfcl, comme on re- 
cueille par les oeuurcs, concetnans tant les lettres Humaines que Philofophic Tay 
autresfois appris de trois Alicmans,gcns d'honneur, qu'en plulicursVniucrlitcz 
d'Allemagne , lors que ceux qui font en chaire allèguent T ournebus &; Cujas , aulS 
tofl mettent-ils la main au bonnet, pour le refpcâ Sc honneur qu’ils portent à 
leurs mémoires. Et qu'es Vniuerlîtez qui font fous la domination du Lanthgrauc 
dcHain, ils ont banny 1 a Philofoptuc d'Arillotc , pour cmbralTcr celle de Ra- 
mus. Sedonnansceux qui clludicnt en Dialcâique le nom & cilcrc de Ramiilcs. 
Entre les Profefleurs du Roy que ie vous ay icy couchez , ic ne nomme point 
les viuans qui trouucront dedans la poftetite leurs trompettes s'ils s’en rendent 
dignes. 

Les troubles de nollrc temps , adnenus fous le nom de la Ligue Sc fainélc 
Vnion l'aueicnc effarouché de noflrc Vniucrficé tous les Efeoliers vrays Frâçois: 
mais le feu Roy Henry le Grand quatriefmc du nom, y ayant clic réintégré en 
l'an 1594. aufTi commença elle à fe repeupler: Et l'an d’apres Monentucil Profef- 
feur és Mathématiques, ouurantlc pas à les leçons fit vne harangue, comme i’ay 
ditcy-delTus en l'honneur de tous les Profefleurs duRoy,quiauoicntcoufioucs 
cflé diuerfement efpars par la ville : Ayans d'vn commun concours choifi le Col- 
lege de Cambray , nombril de rVniucrfîté , pour y faire gratuitement leurs leçons 
publiques .-College caduques antique, cela fut caufe que cethonnefte homme 
en fa harangue, fouhaita que nos Roysvouluffent honorer celle compagnie d'vn 
nouucau College. Souhait qui depuis a forty effeA. Parce queledodcCardinal 
du Perron moyenna cet ouurage enuers noftre Henry quart iefme , duquel il clloit 
grandAumofnier.EtparfonConfcilfutartelléqucdes deuxCollegcs de Cam- 
Bray &Triquicr,qui s'attouchoient , en feroit fait vn. Lequel fous la conduitede 
luy, aeAéencommencéd'vnfi fuperbe arroy , qu'eftant parachcué il ne trouuc- 
rafon pareil en toute l'Europe. 

IlyauoicauCollegedc Sorbonne d’vne bien longue ancienneté deux Ba- 
cheliers en Théologie, qui enfeignoient fansgages la Théologie. Ramusdedans 
les RemonArances qu'il fit auRoy Charles neunefme, quelque peu auparauant 
nos Troubles de l'an mil cinq censfoixante Stvn,lefuppliatrcs - humblement 
qu’il luy pieu A appointer de bons gages , non des Amples Bacheliers , ains deux 
DoAeurs qui feroient tirez des plus.Doftcs Théologiens, dont l’vn enfeigneroit 
les fainSes lettres en Hebrieu, S: l’autre en Grec. Celle RequeAe fut vn fouhait 
pendu au croe , iufqucs à ce que Henry le Grand eAant rentré dedans Paris, 
icmcfmeCardin.aldu Perron, elLint lors feulement Euefque d'Eureux , obtint 
de luy que pour cet effeâily aurait deux chaires en la Sorbonne, auxgages de 


I 
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^ trois cens cfciis :F.tqii'cn ccllcdchmatinccrcroicfiite vnc leçon de UThcolopic 
contcm[)l.iiiuc , Sc en celle de raprerdifnée, de UMoralc. Et lur la nomination Ui- 
te parce dode Prélat, tut donnée lamatinee à du Val,& raprel'difnéc à Gamafche. 
Tousdeux liipcrlatifscn ce luieét,3c voulut qu’auenanclaraortdelVn d'eux, il futt 
procédé parle commandement de l'Euel'que dePatis à nouuelle cflcétion,l'ans bri- 
gues, appeliez tous les Uoâcurs de la Sorbonne, & les deux plus anciens du Colle- 
gedcNauarre. Lettresen forme de Chartres du mois deluin 1597. vérifiées au 
Parlcincntle 8. d'Aoull,Sc en la Chambre dcsCôptes, le 15. Septembre enfuiuans. 



De trois chaires puUiijues fondées en [yniuerfiti de Paris ,ftr le 
modelle des Royales , par trois ptrfonnages de 
priuie condition. 

Chapitre XIX. 

E Roy François I. de ce nom par fon introduâion 
nouuclIcdcsProfeircurs,fitvntrait digne defoy, ée 
apres luy noftrc Roy Henry le Grand. Maintenant 
vous en vcux-ieracontervn autre d'vnfimpleel'colier, 
quctrouucrcz digne de Roy. Celuy dont i’enten parler 
ed Pierre delà Ramec, qui en Latin voulut cftte appel- 
le Ramus , lequel par fon tcRament du 8. Aouft 1568. 
d'vn cœur Royal ordonna vn Lefteur és Mathcmati- 
quesennoftre Vniuerlité. Ce doélehonimeauoitpar 
vn long trauail de quarante-cinq ans tiré de foncfpar- 
gnccinqccnsliurcsdercntcàprcndrcfurrHoftcldcvilledc Paris , dont il légua 
centliutcsà vn lien Onclematcmcl, ccntautrcsàvnficnneueu enfant de fafœur 
V tcrinc , 8c les cinq cens liurcs rcRans , à celuy qui pat fon fçauoir fe trouucroit le 
plus digne delà Ch.iitc de .Mathématiques. Vrayquetoutainfiquependant fa vie 
il auoit entretenu les edudes par diuerlcscontcntions d'efprit, tantofteontre Ari- 
ftote par fes Animaductfions Aridoteliques, tantoft contre Cicéron, parfes que- 
ftions Brutincs, tantoft contre Euclidc, luy vouknt enfeigner vnc plus fcurc mé- 
thode que celle qu'il auoit obferuee en fes œuures, audï fit- il le fcmblablc par fon 
tcftamcnt.Car il voulut que de trois en trois ans par nouucllcs difputes qui feroieht 
faites au College de Cambtay,ccttc place fuft adiugee à celuy qui fc trouuetoit cm - 
porter le dedus. Difputcs(dy-ic) cpiifcroicnc FoiteSy Prs/enii/fuj doe cer/e rs^siû s/^oe 
iniiitstii, Sendtm l‘rjfKieprims,pritKti]iieOrjtereregie,liim niercjurom prtftTlo , drinde 
frefijforibm Rigjisnmiiofiiiuemnins qoiinu tnttreffe Lbuern . Et peu apres. Ex ommius 
exsmmstà, ijÊiiuJicisprtfe forum Rrgisrmtommtmtjue iMilhcfton feriiortm ,opti/rimm 
sd Ostalhemsiicam Frofifionem videbiior tn Irienniom proxtmum , dehgitor. Et au 
P bout dctoutccla,iIbaillc la charge de fon execution teftamcntairc à Maiftre Ni- 
colas Bergeron te AnthoincLoilel, Difcipulu quendsm mm (porte le texte ) modo ad- 
uKaiHWSiaato, jusd ad quingentamm hbrarum veSi^aialtinet , decanum Regy 

0//<-^yW(«ji«»,rf-iBrr/»/i_/iéy7//M.Braue,grande,&.' magnifique ordonnance , qui 
mérite d’eft rc grauec en lettres d'or au plus haut du temple d’H onneur. T outesfois 
pour vous en dire librement ce que i’en penfe, ic crains qu’elle ne fe trouue en fri- 
che. Et de ce en ay ic quelque .apperccuancc. Car quelque diligence qucLoifcly 
ait voulu apporter depuis le deeczdefon compagnon , Siy apporte cncorcs au- 
iourd'huy, ie voy les alTcmblces qui fe font faites à fa poutfuitc , rcûlfics prefque d 
néant, tant font les volontcz refroidies en l’Eftude des Mathématiques. 

l'aunisachcuéccChapitre, 8: mis entre mes memoriaux , en attendant de 
le faire voir au peuple, lors qu'en réimprimant mes Recherches , ieles augmen- 
terois de ce neufiefme liure, quand voicy deux nouucaux gueniers qui fc font 
mis fur les rangs , en bonne deuotion de tcrralTer nos aducrfaircs , Maiftre Claude 
Pcigé cy-deuaut Confciller du Roy , St Maiftre en fa Chambre des Comptes 
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de Paris , & MaifttcIcandcKoüanâ prefent Prouitcur du CoUege du^Threfo- A 
fier denollreDamc de Roüea. Celuy-là qui apres auoir fait pluüeurs longs 
feruiccs au Roy , sellant demis de fon cllat , & cfpoufc vne vie , finon fou- 
taire, pour le moins efloignee de l'ambition &auaricc en cette honncllc retrait- 
ée, voyant, ainli que luymefme m'a dit , que plulleurs fe detraquoyent du vray 
chemin dcnotlrefoy Se Religion, pat faute d'cntendtela fainâe Ël'criture , pour 
remédier à ce mal a voulu fonder vne leâureen Théologie , aux Efcoles exté- 
rieures du College de Sorbonne , pour y lire le V jeux Si nouueau T ehament , (don 
l’expofitioii des Peres Si fainâs DoSleurs del'Eglife, Hebrieux, Gréas, Si La- 
tins, àcctteiinadonnclixcensliures de rente au denier feize, les cinq cens pour 
ccluy quifcroitappcllÉ à cette charge. Si les cent liures rcitans pour le College 
de Sorbonne, à condition qu’il fetoit tenu d'eflire vn Doâeur de la mail'on, ca- 
pable de faire cette leçon , pat contraü faitle rS. Septembre 1606. Sc par au- 
tre du 14. AouR iSu. Etneantmoins cettcfondationn'a lieu qu'apresie deefs du 
fondateur. Vray quedés à prefent il a choHî du confentement de Meffieurs de Sor- “ 
bonne , Maillrc lean Dautruy, lots Bachelier delà première Licence , Si mainte- 
nant Doâeur en Théologie, pour commencer cette Ictlure , moyennant certai- 
ne moderee penlion. Docteur en Théologie, vous dis-ie, ieune de réception, 
mais ancien d'érudition , comme l'on peut recueillir , tant des leçons par luy laides 
en fa nonuellcptofcITion ti Elcoles de Sorbonne , que par fes Prédications aux 
Eglifes. 

Car à Maillre lean de Roüan,apres auoir tegentf Si enfeignt la ieunclTe en 
diuers Colleges, refpacedcquatante ans, queplus, que moins: Si fpecialcment 
IcsquatredernietesanneesàHarcour, auccvnapplaudilfcmcnt de trois ou qua- 
tre cens Efeoliers , en fin créé Pi ouiieut du CoUege du Threlbticr , il l'a voulu 
renuicr. Si poulTcr de farelle fur les deux premiers. Dautantque parcontrad 
pall'fpardeuantfaind Vvaft Si Fardeau , Notaires au Challelet de Paris le ao. 
OdobrciSia.entreMdTieutsdela Sorbonne Si luy, ilinftituc tout ain/i quePel- 
gé, vn Dofleut de leur Société (ievousinfererayiey mot pour mot les mots fub- C 
llantiaux du contrad,qui foit tenu d'enfeigneren leurs Efcoles les cas dcconfcicn- 
cc, Senonautre partiedela Théologie, mais d’vnc überalité admirable eu cfgatd 
à fa qualité , leur paye Si deliure content la Comme de mil fix cens liures, dont ils fe- 
roient tenus de faire fix cens liures de rente au denier feize , fuiuant rédidj à fça- 
uoir cinq cens liures en faucur du Profefleur , qui difent par chacun quartier cent 
vingt-cinq liures. Si les cent liures reftans ,appliquables au profit delà Société, Si 
congrégation de Sorbonne, laquelle recognoid auoir rcceu de luv manuellement 
furie champ aux cfpecesplus amplement fpccifiecs , cette Comme de neuf mille fix 
cens liures. Et moyennant ce promet payer la rente de cinq cens liures aux termes 
accoullumcz a ceux qui par cy apres feront appeliez à cette chaire. Lequel de 
Roüan cognoilfant rcxpcriencc qu’auoit Maillre Pierre le Clerc , Doélcur en 
Théologie de ladite focicté de Sorbonne, pour auoir depuis plufieurs années con- 
tinuélaleâuredes cas de confciencc, ledit fondareurl'anommé pour Leéleur Si 
Regent de la profcITion par luy fondec,pourlirc chacun an lefdits cas dccôfcience, O, 
Si non autre partie delà Théologie. Veut Si entend que meCmeleélurc facent ceux 
quifuccedcrontaprcsleditfieurleClctcàla jprofeflion Siregence dudit fleur de 
Roüan. Et le casaduenant que ledit fieur le Clerc vienne à deceder, ou fe defiller 
de fadite profcflion,lcdit fieur fondareur ordonne, qu'il l'oit pounieu par le Prieur, 
Senieur,ôi autres de la focicté de ladite maifon Si College de Sorbonne, d’vn 
autre Doéleur pris de ladite maifon , Si non d'ailleurs , qu'ils logeront fuf- 
fifant Sc capable en leurs confcienccs, fans faueur ny brigueaucunc: qu’à ladite cle- 
âion apres le dcces dudit fondateur . foit appellé le Prouifeur du College du- 
dit Thrcforier,qui fera lors en charge. Et finalement que cette profcinon,Si régen- 
ce foit pat lapolleritéappellee la chaire ou ptofeflion du fieur dcRoüan fondateur. 

Si que CCS termes foyent portez par les eicflions qu'on fera à la pluralité de 
voix fans brigue ny faucur, d'vn doSlcSifçauantThcologicncBtrciesDoélcurs 
de ladite maifon Si focicté de Soebonne, Car ainfi a cllé conuenu entre les 
parties. 
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h ClaurcdcrnicrccnluqucUcietrouncroisicnc quoy de vanité, n'eftoit que 

cette ambition ell fondée fur vnc noble inftitution,a laquelle félon mon iugement 
peu d'autres de TVnluerfitc fe pcuuent apuarier qu'vn fimple Efcolier(carainfi 
vcuxicappcilerceluy qui n’eut iamais plus ample qualité, que deProuifeurd’vn 
petit College, fcloit pendant fa vie ,/•»»» def rjtdjnt genmm , defpoüillédu peu 
d’efpargne qu'il auoit faite par fes longues veilles & leâures. Et vr^ement ceft 
honnelte homme en fc dcterrants'eft bafty non vn tombeau ,ainsvn Cololfe , par 
lequel il fc voit désfonviuamiouïr du &uir de lagloiieimmortellc , dontlapollc- 
rité riionorcra apres fon decez. Et qui eh vnc obfcruation par moy faite , qui ne 
doit élire efcoulcc fous filence, c’eh que Icprcmier College de l'Vniuerfité eh ce- 
liiy de Sorbonne cfclosl'an 135;. & le fécond celuy du Threforicr fondé l’an 1369. 
Or eh-ce la vente qu’entre les traits dont Maihre Robert de Sorbonne nous fit 
pait.lcpiuscelebrcfutccluy oùildifcourtlescas de nos confciences , duquel le 
vousay reptefenté vnefchantillonaii Chapitredu Collcgedc Sorbonne. Et raain- 

'■ tenant apres pluficurs rcuolutions d'annecs, pat vne faintefatalhé , le Prouifeor du 
fécond College a inhitué vn Doéleur particulier, pour nous en alléguer les che- 
mins.En honorant ce troifiefmc ie n’entens en rien déroger à l’honneur ny du pre- 
mier, ny du fécond. Chacun d'eux mérité fon laurier: mais parce quela pleine 
execution du fécond contrat demeure en fufpens iufques apres le decez de Pelgé, 
le parlcr.iy feulement depremier 8: du dernier. 

Onnefçauroit alfez trompeter la mémoire de Ramus, qaiparvnchardielTe 
Royallcouuritlepremicr la porte aux particuliers , pour les.fcmondre ic inuiterà 
créer des Profcll'curs publics, mefme ait choifi la profehion des Mathématiques; 
toutcsfüis fi i’en fuis creu , 1 e dernier s’ehant mis en bute la Théologie, fe peut van- 
ter d auoir vn aduantage fur luy,de tant que le Ciel eh par delTus la terre. Ramus par 
lontehament ordonna la chaire des Mathématiques pour iouirdccinq censliures 
de rente apres fon decez: qui ch félon le iugement des Sageinondains .difpoferdu 
bien de fes ho irs,non du fien.Et ce dernier a mis dés fon viuant fa liberalitéà elFcA. 

C Le premier alfigna la penfion annuelle de fon Piÿfeflcut fur les rentes courantes de 
l’H ohel de ville de Paris. Qui peuuent à la longue félon la calamité des temps, faire 
faillite, ainfi que nous en auonsfenti quelque efpreuue, par le moyen denosder- 
niers troubles. Orledernier aaflïgné fa libéralité fur le fonds du College de Sor- 
bonnc,l.iqucllepartantnepeutprendrefin,qucparlafin demcfmc College. Et 
finalement ccttuy-cy veut que fon ProfelTeur foit cheu par la Société de Sorbon- 
ne, &; iouïlTedu bénéfice de leur eleâion tout le demeurant de fa rie. Qui n’eh pas 
vn petit fecret pour bannir les brigues tumultuaires.'Et au regard de Ramus, il vou- 
lut, que de trois en trois ans on procedah à l’eleâion d'vn Mathématicien, n’appor- 
tant moins dezclc que le dernier en la police parluy ordonnee.Mais de mal-heur ic 
ne voy qu'en la fienne il y ait luges competans pour iuger des coups. Et qui ehl’ac- 
complillcmcnt du mal. c’eh qu’apres le trefpas de ces deux exécuteurs teltamentai- 
res, il leur furroge le Doyen des ProfelTcocs du Roy -, Doyenné qui ne s'acquiert, 
ny par le mérité des lettres, ny de la preud'hommic,ains par l’ancienneté de promo- 

D tion. Place que ic voy non feulement tomber en dccadcnce.ains celles mcfmcs des 
Profefieurs du R oy, Icfqucllcs furlcur commencement fc bailloient d perfonnages 
de choix , qui par leurs liuics,ou longues leçons, auoient acquis réputation , SC de- 
puis parle malheur du temps ç’aché vn autre difcours.Et dont ch ce defarroypto- 
. cédé , ic le vous difeourray en peu de paiolcs par le Chapitre fumant. 
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Premier abm tjui s’efl trouué en U promotion des Profeffenrs du Roy 
fM en produit plufieurs autres au preiudice de 
l'VniutrJitè. 

Chapitre XX. v 

D VINT entinij66. queDampwrc CozcUcSicilien{ 
futpounieu par la mort de Parquier Hamel delà place 
de Lcâcurdu Roy aux Marhcmaciqucs, homme qui en- 
trant en la chaire le trouua li difgracié > qu'il ne ij auoic 
parler Latin ny François. De manière qu'il fut deux ou 
trois fois chiflé & balfoiié partout Fauditoire , le par ce ^ 
moyen conttaint de quitter fa place, mais par vne voye " 
inaccou Aumee , & non iamais auparauant pratiquée la 
rcligna à Charpentier, homme non aucunement nourty 
> aux Marhematiques , mais qui d'ailleurs rcluifoit en plu- 
fieurs bonnes panies , S£ pat fcsleâutes s'eAoir moyennè grand crédit dedans 
rVniucrfitè. 

Kamusquien enfcignantlaieunelTc eAoit vn hommcd'EAat , nepeutfouffrir 
cctteiniurecAtcfaiteàrVniuerlitt.Aumoytndcquoyil prend cette querelle en 
main,prcfentcfarequeAcàlaCoutcontreCharpcnticr , Sc tout d'vncmain ob- 
tient lettres du Roy , afin que pour obuier aux abus , nul ne fuA d l'aducnir admis 
en leur College, qu’il n'eu A auparauant fuby rexamer. en; l'att dont il vouloir faire 
profeinon.Gr.andccaufc,&dcuxbraucs champions , qui fans miniActed'Aduo* 
cars entrèrent au champ, en prefcnce du Patlcment,at d vneinfiniti depeuple.£n 
quoy ic puis dire, comme ccluy qui vcisdcmeAcr ce fuzcau,quecefut à bien alfaij- _ 
lybicndcfendu, 8rà bcàuicubeaiuctout. Tous deux parlans Latin , furentou'is ^ 
pat leurs bouches, auccquesvneadmirabic faculté Sc facifité de bien dire. Ramus 
difoitquec’cAoitvnnouueaumonAre qu'on introduifoit en leur compagnie, d'y 
proerderpar refignation, Srnoh par mérite. Et chofe cncorcsplus monArueufe, 
de voir vn Sicilien gratifier de cette place vn François à luy incognu. Aceufant 
taifiblemcnt qu'en la refignation ily auoir eu bourcc defiiee. Qu'autre chaire n'c- 
Aoit v.icquante parla mortde Pafquier Hamel , que celle de Mathématiques, te 
quclcfens commun ne pouuoi't porter, que Dampetre aucunement nourry en ce 
lubiccf eu A cAé contraint de quitter la partie, parce qu'il nepouuoitdcl'couurir fes 
conceptions en langue Latine, & qu'il luy cuAeAéloifibIc defurroger en l'on lieu 
vn homme du tout ignorant les Mathématiques, &qui fçauoit feulement parlen 
partant concluoit à ce que Charpentier ne fuA receu , qu'il n'eu A efié première- 
ment examiné fur le fait des Mathématiques, Sc qu'en entérinant les lettres paten- 
tes du R oy, le femblablc fu A à l'aducnir obfcrué en la promotion de ceux qui vou- 
droienteAreProfcAcursduRoy.ContrecccyCharpcnticrqui fçauoit feioüer& ™ 
de falangue, te de fon efprit, ne rcuoqua du commencement en dotibte qu'il cAoit 
peu verfé aux Mathématiques, efqueilestoutesfois (mettant enieu la rencontre de 
Cicéron) fi on luy efehauifoit la ceruellc il fc inonAreroit grand MaiAre Sc Do- 
âcurpa(réentroisiours,commcfàifantpeudecomptc,8c mettant fous pieds cette . ■ 
obicéiion. Mais pour recompenfe il coucha principalement defaperfonne, que 
dés & depuis vingt ans enlàilauoitbien mérité des bonnes lettres dedans l'Vni- 
uerfité , dont il pouuoit produite pour pièces iuAificatiucs, vneinfinitédetef- 
moinsfcsdifciplcs.touspcrfonnagcsd'honneur 8c de qualité, que par degrez il 
auoir acquis quelque nom. Premièrement Rcpcnt grandement recognu , puis 
Procureur de fa nation, puis Rcâeur , Sc finalement entre fes compagnons a- 
uoit fans aucun contredit obtenu le premier lieu de licence en la Faculté de 
Médecine. TeUcmcntqucnulncpouuoit.oudeuoitluycnuicr ce nouueau gra- 
de de Profeffeut du Roy, 8: que s'il n'eAoit capable pour enfeigner les Mathé- 
matiques il y auoir en luy vne infinité d'autres fubicéls rlont il pouuoit accom- 
moder le puolic par fes Icéhircs au contentement d'vn chacun. le vous ay rc- 
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^ duit en petit volume les plaidoyez de l'vn& de l’autre, qui coutesfois occupè- 
rent l'audience toute vnc matinée. En fin la Cour, apres auoir veu ces deux cliam- 
pions vaillamment combattre , leur fonna vn hola, par vn apointéau Confcil , fie 
cependant CharpentierncIailTa d’exercer fa charge. Combat qui engendra de- 
puis deux grandes playes. Car Charpentier ayant auccques la rehgnatiunde l'Ita- 
lien couùè dcdansfonamevne vengeance Italienne fix ans entiers , fitainfi que 
rondit.encxecutiondelaiourneefainâ Barthélémy 1571. aiTalTiner Ramus , par 
gens de fac fie de corde,àceparluyattitrez.Et depuis, comme nous fommesen vn 
Koyaumcdcconfequencc, ce quis’eRoitpairé uarconniuencecn bperfonnede 
Charpentier pour fes mérités, ouurit la portea d'autres, de telle façon que nous 
auonsveu vnProfdreurduRoys'cftre demisde faplace enfaucurdu mariage de 
fa fille. Se vn enfant fort ieuneauoir cRi pourueu de la chaire defeu fon pcrc,pour 
honorerfa mcmoirc,commcfi ce fuft vnc chofe patrimoniale fie hcreditairc.Non 
qucicnclcscllimc auoir cfté , fie cftrc gens capables fie fuflifans aux profeflions 

" qu'ils ontexcrcccs fie exercent j mais la façon ne m'en pcutplaire.craignantqu'a- 
uecques le temps ces placesn’aillcntaumefpris.Icvoylcdoac Cardinal du Per- 
ron mettre toute fon cRud^u baRiment du College dont ic vousay cy-dclTus 
parlé.Dicu vueille que par cv aprcscc ne fort vn corps fans ame, fie vn magnifique 
Collegcdcpierres, au lieu deceluy quifutpremieremcnt'baRy eu hommes par le 
Roy François. 


Chancelitr de l’VhiuerJité. 

Chapitre XXI. 

E Chapitre concernant les MaglRratSjfembloit auoir deu cRre 
misfoudainaprcsla crcationdpl'Vniuerfitè, mais tout ainfi que 
ie l’ay principalement dédié à ceux qui font profelfion des Arts 
& delà Philofophie,quci'ay misauquatrielme lieu de nos Fa- 
cilitez, fuiuant en cecyl'aduis du Cardinal d'ERouteuilIc, aufS 
voulant parler du Rcâcur fie de fa fuite , fondement de cette 
quatricfmeFaculté,icparlcray auparauant de l'autre MagiRrat 
que nous appelions Chancelier. Car en autre lieu plus commode ne pour- 
ray-ie le faire. 

Or combien que fous le règne de Louys VII. le nom de l’Vniuerfité ne 
fuR en vfage, fie n’euR pris le plis dont clic fut depuis honorée , fi cR ce que 
dcRors on commença d'auoir quelque image de MagiRratureen l Eelifc de Pa- 
ris, pour la direétiou des "Efcoles . Chofe que ie recueille d'AbclarJ, lequel ré- 
citant combien d’vn coRéilcRoit fauorizé de la commune des Efeoliers, fied’vn 
autre, difgratié de pluficuts Prélats ialoux du grand nom qu'il auoit acquis, fie 
comme il s’eRoit rendu Religieux Profés en l'Abbaye fainéi Denys dit ainfî. 

^ C»màutcm ii> diiÊititkrtfltird no» minortm gmum , ta feenUfi miii Demi»»» 
etniuüfit , (ttptruHt *dmedum fehoU nejlra multiphcari ex virejue leûiene , ^ «- 
ter» emxes vehemrxur etitneert ; v»de \Mâgtftror»m ianiditm étifiie tdmm édaerfim 
me concilùui, f»/ i» emnikui,(]me pererexi , tmki derogentes ,diio ffxcipae tifixii wi- 
hi ekiiàehii»l. ^wJ'/êiùeet ptopejiti mexdcitvdUe fit eontnrmm , /éenUrmm hkrenm 
Jluàiodetmtn , & tfocdjitie -Jitegifireed Hàgijlm»mdtmne leUitHU ecadmprifimpji/^ 
fem ,vt fn !»de omne miht de{iri»e/èciilarù exncitimm initrdtceretiir. >^d tpnod incep 
ftmrT ^rehieptfeopts , Epifeepet^ Ahkatti ,& cfna[c»m<f*e ptrjenns ReUgiofM exattkânt. 
Abélard qui lors clloit Religieux de fainâ Denys , fe donnoit par ce paflag'e 
tout ieu qu'il Iny plaifoit,pourfairetomberletort fur ceux qu’il difoit eRrc (es 
mal-vcillans,lclquclscmpcfchoientfesleâures, rciettant fur vne cnuic,cequî 
cRoit fcloii mon lugeijicnt delà raifon. Car dedire qu’on luy eut voulu imputer 
à faute qu'il s'eRoit fait grand Théologien de foy-mefme , fie fans miniRere 
d’autruy, iepenfequeceluy euR eRc grand honneur , moyennant que fa do- 
ctrine ne fe fuR eicartée du vray chemin. C'eRpourquoy ie tire de ce paifage 
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deux notable's anciennetez : laprcmictc, qu'orcs que fur raucncmcncdcnollre * 
VniuerfitéjlcReligicuxpeuftfaircleihircs tanten lettres humaines IJae diuines ^ 
(carainfi le voyons-nous auoirelléfaitparGuillaumede Champeaux auMoiia- 
ftere faindl Victor, comme aufli par Pierre Abélard; toutesfois dés lors on com- 
menta d'y vouloir mettre quelque bride, St fut par progré detemps ordonne ,&r 
religieufcment obferué en l'Vniuerfité de Paris , que nul Rehgicux ne mon- 
tait en chaire pour enfeigner les lettres humaines. Et quant i la fécondé elle n'e- 
lloit pas moindre, ainsparauenture plus recommandable que la première. Car 
commeainli fuit que fur la première ouuetturc de nos Efeoliers , il fut loilîble 
àtousceuxquiauoicntquelqueaireucancedelcurfuffifance, d'entrer en chaire 
auccqucsIapermilTion dei’Eucfquc , C cit-ce que puis apres on y apporta cette 
difeipline, qu'il n'eltoii permis à aucun de lire en la Théologie , qu’il n'euA efté 
preaüblcmcntaduoüc par vnmaiArequiauoit charge de cctalfairc par le Supé- 
rieur. Etc'eAcequevcuicntdire ces mots. Utgijit» êd Mdpfleriiim di- 

um* Ulhmuticedtrc frtfimfjljjit. Etdelàfont depuis venues les ereâions , 8c g 
eftablilTemens des Docteurs en Théologie. Police par laquelle eftoient faites 
dctfenfes,pourlaconfequcnce8cie danger qu’ilyauoit de mettre ce glaiue en- 
tre les mains d'vn furieux, pour s’en ioüer. Comme de fahiladuint en Ta perfori- 
ne mel'me d’Abelaid , qui pour fe fier trop à l’abondance de fon fens , fit vn 
liure par lequel il fou Aenoit que la vraye foy ne pouuoit refider en nous ,finon 
cAant verificepat bonnes, & valables raifons. Liure qui fut depuis condamné par 
leiugement du Concil tenu à SoilTons. 

Parccqucie vous ay cy delTusdcduit, vous voyez queces defenfescAoient fai- 
tes cxprelfement pour le fait de la Théologie, & y a bien grande apparence,que ce 
fut par VII Chanoine,qui auparauant tenoit le lieu de Théologal. Mais comme l'V- 
niuerfité fut depuis diuifee en deux, les vnseAudiansen la Theologieenlagrandc 
Eglife, les autres és Arts St Philofophie, en ccUedefainâlulian : Aulfi la neceAt- 
tédes cempsproduilitencuxdeuxdiuersMagiArats -, celuy de Chancelier en b 
grande Eglife, qui fcdonnaauecquesletempsI'atUfurles quatre Faculrcz , mais — 
linguliercmentlurcelledeTheologie , comme eAantle fonds de fa première 8C 
originaire in Aitution, St l'autre le R eâcur. 

E t tout ainfi qu'an la gtandc Eglife , premières Efcolcs , le Chancelier priA fa 
première nailfance , aulfi celle de lainCtViâorquilafccondoic en ce noble exer- 
cice de lettres, en produifitauccqucs le temps vn autre, H voicy comment. 

L'Eglilc fainâ Piciïe St fainCt Paul , fondée par le R,oy Clouis , depuis 
nommee fainCte Gencuiefue , eAoitfur fon commencement feruiepar Cha- 
noin es l'eculiers , entre lefqucls la desbauche extraordinaire s’eAant logee le Roy 
Louys feptiefme lesen extermina, pat l’aduis St entremife de Sugger Abbé de 
fainCf Denys,Stymitenleurlieu douze Chanoines réguliers de fordre de fainâ 
AuguAin.titezderAbîiayefainâViâor. OreA-il que l'Vniuerfité croifiant à 
veuc d'œil la part où nous la voyons aifife , leRoy Philippe AuguAe la fit clorre 
de mur-filles, dedans le pourprix St allignement de laquelle fiit comprifel’Eglife 
fainâe Gencuiefue : â qui l'on donna quelque temps apres vn Chancelier com- p 
me nouucllc peuplade de celle de fainâ Viâor , laquelle ne fut honorée de ' 
cette dignité , «fautant que fon mal-heur auoit voulu qu’elle fuA demeurée 
hors Icsmurs. 

Création qui apporta depuis diuerfes ialouzies entre les deux Chanceliers. 
Celuy de no Are Dame ne voulant auoir compagnon , St l’autre nul fupcticnr. 
DemaniercquclePapeGregoireX. delegua en l’an ityi. l’Abbédc fainfl lean 
des Vignes, St l'Archidiacre de SodTons pour les rcigler. Et fc paAcrent les af- 
faires de cette façon, que tout ainfi que lEghfc noArc Dame palTc lans com- 
paraifon celle de fainâ Viâor , aulfi eA demeuree au Chancelier de noAre Da- 
me , la faculté St puifiance de créer luy feul les Doâcurs de Théologie, De- 
cret 8t de Médecine , apres que les aâes ordinaires y ont paffé. Et quant aux 
MaiArcs és Arts , à l’vn ou f autre Chancelier félon le choix qui en cA fait par 
celuy qui veut prendre fa licence. LcChancclier de noAre Dame cA celuy au- 
quel le Pape Innocent I V. adtelTa du confentement du Roy fa commiffion, 

pour 
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A pourmettretauxauxloyci-sdesChambres, 8£ bannir la fupetchcrie, crac les pro- 

{ >tictaircscxcr{pientrontrcicsEfc(>Ucrslocataiics, comme iliera déduit en l'on 
icu.ClianceÜcr(dy ic) auquel icCardinaid'Elloureuitle , Légat en France, de- 
dans farcformationjpermctuîbroudredu lien d'excommunication , en certains 
cas, lors que l’on feroit en l'article de la mort, f»fuu*ifiUi<jfane le texte) 

i Ctnâllitio PtriJitiifi,frMcrri..im lumoriK ar/trade.Luy qui des membres derVniuer- 
uerGtéfui uarticulicremcntappcllé i 1a rot'ormation d'icelle par les Cardinaux de 
fainâMan &. ilc l'ai: £l Martin aux Monts :it en celle du Cardinal d'Eftouteuille; 
en la première vn lionitace, en la fécondé vn Cibole, tousdeux Chanceliers. Et à 
peu dire, toutes les Bulles quis'adrelicnt de Rome au Chancelier , s’entendent au 
Chancelier rcireantànollre üamc,eftansconccucsfous cette adreiTc. Diltüt/lit 
CâmctEaru r<nfienji/tlittm,( 3 ' DiU£ltfluftmli4t 
Ctnontft- KecognoilTans taifiblemcnt parcclalc premier auoir plus de part en l'V- 
niuetmf*, quele fécond. 

B II y a Bulles du Pape Grégoire dixiefmc, par lefquellcsil ordonne que leChan- 

celictdcl'Vniucrfitéelleuiurcra és mains de l'Euefquc, St Chapitre de l'Eglifc. 
Qiifd 4dregimei> ThtiUg“ & Dtûcrum kenifidt ,fnmnd»m enfitentum fmm, Ik 0 , <> 
umf3re,fic»»d»m fhtnm ciùntts^à' FâcututiimdsÙatm , mtKmfi 
digmts bceatum Urgiretur, KcadmiiKt i/idtgium. Et plulieurs lignes apres. Mégijhi vc~ 
uThroUgit, & DeerfUrtm, ifuandttiuifuntkgm ifrtfiAiuu fukhaiwràwuntam , q*»d 
fiftrfrtm'Pn fdtlt ttfiimmitm ferhihrhuiux U peu apres. De fhyjicu tutem/!r Arliflii, 
4tâlfi,CM{eUirt*i hend fiefremiiletextmiam-ldtgijlriij, é-tuH mifidigiundmititnt^ 
iiedigiusreuniiet. Vous royez là le Chancelier auoir toute cognoilfance furies 
quatre Faculté Z. 


Vano pour l'affluence des Efcoliers, on fut contraint ifvne 
Efcole en faire deux, dont celle de Théologie demeureroit en 
lamail'on Epifcopalc,fuiuantfon ancien feiour , l’autrcjrour 
les Arts, 8: la Philofophic en celle de fainâ lulian : aufli nt-on 
tout d'vne main deux Magiftrats, dontàl'vn demeura le nom 
de Chancelier, lequel comme Chanoine hebetgeroit à nollre 
Dame,îty a bien grande apparence que c’eftoit celuy qui d’an- 
cienneté portoit le nom de Théologal : à l'autre fut donne le 


nom de Keâeur , auquel fut attribuée cette charge , (oudain quela Faculté des 
Arts eut quitté les Efcoles de la grande Eglife , pour s'habituer en celledefainâ 
£) lulian Et deflors iufques à huy n’y eut queles Maiftres és Arts,qui puilTent ioiiïr d* 
cectedignité , les Théologiens, parce qu'ils auoient IcursEfcolesfeparees, Scies 
Facultez de Decret, Sc de Médecine, d’autant qu’elles n’eftoient encorcs ellablics, 
Scn'yauoitquelcsdeuxdonticvous ay cy dellus parlé. Et lors l'clcâiondu Re- 
âcurfefaifoit,ores de mois en mois, ores de lix en fix fcpmaines. Police t]ue Sl- 
monCardinaldefaindcCecile,LegatenFrancc,reforma comme abutûie, Sc a- 
chcmincmcnt de desbauches, Sc reduilit de crois en crois mois par l'es Bulles, dont 
laccneuc efloit telle. 

Stmen mtferttune dixiiu Cdedixetij lini» fenil* Ceàti* fmiyter Afojlolica fidis 
tegdtue , vmnetjis frejémet Irncras t*!peûiiris ,/iluiem. Nu dtligeniiiee dllendeHleiy 
gmd t/fm lUe , ifiimime tinfm reproteenj & dimntfm . & Ipngti rem tenfeniea iMrt^ 
dnl/m , vide lice t ejeud Relier rni»er/h*tu Ptrifienfii ,/ingelù menfibus , velfex eligetar 
hehdemidii,terbtiee>ienejliidf&iiuei$tiaitnn>ieiit 4 mimjltebetiillnm d*ximm abeleie' 
dam xSietMentes^eferdinentesefaâdRellerhaiefmedifqiisierm enne , videltcet frira* die 
legibrli fefi fe/lam betti Dieayfij .vltira* dte legibili date N *e tantum Dtmtai ,vUim*dtt 
tegibili taie t^aaaacittteaem Seat* Mtti* yirgiats , &vUimt die legibiUtatefefiam 


c 
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t u DpmiH, NU,Ui Btft tmf Ce Pape auoit eftè 

cfleul an mil deux cens feptantc fept. Cefutdoneques l'an mil dope «nsfeptante 
hmaquecetteretormauontutfaite, laquelle depuisa efté religienfement obfer- 

Ladiffcrcncequilyaemreccsdroxdignitezeft, que le Chancelier ioüitfa vie 
durantdefacharge.&leReâcurleulementtroismois. Briefueté de tempsainfi 
parnosAnccftrcs,aluyrelonmon lugcmenc oâroyee , par ce qu’ils eftimoient 
lonauthoméplusgrande, toucainfiqueduDiaateurSemeftre * Rome Auffi 

en ccttcpetitercpubliqueluydonnCTent-ilsplufieurs remarques de grandeurpen- 

dantl exercice de lacharge. Il fait fon entreeSciffue par deux proceflions folcm- 
nellcs, cellclapourprier Dieu qu'il luyplaifeconduirefon Reâoriatd bonnelîn 

cette cy, pour le remetemr de l’auoir conduite: en l’vne & l’autre , aflî(16 des quatre 
Procureurs desnations fufFragans,&desquatre Facultex de Théologie, oLret, R 
Médecine, &des Arts, eux tous reueftus delcurs Chappes, & habiUemensdepara- ® 
de,iauccquc$cettecompagnie,lesordresde Religion , qui font defon valTela- 

gc. «“'■fecognoifttcfadcrneutcaux Colleges, on peint aux patois des mainsqui 

«ueclc doigtla monftrent. Particularité par moy peut eftre curieufement rcmL 

quee, mais curiofité plus grandeanospredcccireursdel’auoirainfipratiquè. Mar- 
cheparlavillcenpubhc rcueftudefaChappe d’efcarlatc , & a deuant Inyfes Be- 
deaux portans leurs MalTes d argent, & derrière fuiuy deplufieurs Maiftres ez Arts. 
qui^ntparordredcuxadeux,pour l’honorer,& dire parluy honorez. • ^ 
Qu-*ndievousdy Bedeaux, cela s’entendoit anciennement Sergens. bM- 

les ° M ‘""^Louys;)ra.«»,/ir4 

les Mafles leur elloient baillees tant pour la conferuation du Rcâeur que re- 
marque de fa grandeur Quand le Roy fainâ Louys eftant au Leuant eut aduis 
^ a “ Montagne auoit defpefché quelques fiens fubieds , du 

nom dallaffins , pour le tuer de guet à pens. Adoneques pottent nos graîides f- 
anciennes Annales, il fe douta forment, & prit Confcil de foy garder, fl erteut ' 
bergcnsaMalfcs,garnisa:bien armez, quinuit&ioureftoient autour deluy pour 
Ion corps garder. S ergens & Bedeaux clloient mefme chofe , comme ic recueille 
delamefraeordonnancede fainû Loys de l’an 115 6. Et voulons que liBedcl te 
bergieii loient nommez en phine alUfe : autrement ne feront-ils pas nommes 

OOUr nCacl tlf? nmir \fntir .1 ^ . . 



luy , pottans non fculéncm Maffes , ains MilTcs'd’argcnt , ahn de faire pa- 
roiRrea tous quelle eftoit fon authorité. Et combien que par le long laps de 
temps noos ayons mis aucunement en oubly le rcfpeét que l’on portoit à cette 
vcnerable.ancicnneté , fi cft-ce que quand il eft quefiion de faire rcmonftran- 
ces au Roy , ou a la Cour de Parlement pour IVniuerfitè , le Refteur va toufiours 
en cette pofturc. Setrouue fi bonluy fcmbic en tous les aâes publics des qua- 
tre Facujtez , te. s’y trouuant a le defitis de tous les Prélats qui s’y rencon- n 

L- ««e J Dieu fçait de quelle allcgref- ^ 

le il en bien venu pat tout le menu peuple des Efeoliers , & auecques quel- 
les acclamations on racciieille d'vn sVear , tefmoignage de l'honneur & ref- 
VC& qu’ils luy portent combat ainfi qu’vn vaillant Hercule , les monftres qui 
fe veulent heurter contre l’Vniuerfitc. Comme auflî doit-il auoit l’œil per- 
p^cllcmcnt , 7^ Ifmi Btffmlhct Imtràrit detrimemt pccifut. Et en cette con- 
fideration l’atticle feptaute de la refotmation faiffe par Monficur le Prefident 
de Thou porte ces mots. luaor ymurfuétu primo mtnfi fi, Uon/hotm c»m 
f» 4 îuor cenfenbM, . amme CotUgia fèmcl filiem adcal , é" Jiligtmer luSrtt Praec- 
ptoram , Mapflrartm , Paiagagenm , cf ScheUftUoram ijatreta, , J! que Jim : a«- 
Üm ttto, amaeu . in ofjco cemimat , i/Uram âifidia eompoau , Ce Jinaalnmao 
Caffegioram /la, ata , fi haf ipfa itertta àdigeater iabcat ebfiraare. Dil’cipli- 
ne qui procédé tTvne bien longue ancienneté. Car en telles affaires, K 
autres dilterens qui peuuent foutdre entre les fuppos de l’Vniuerfité pour 
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A leurs rcglemens ila iuiifdicUon contentieufe fur eux, dont les fenrences fotteoe 
Icurplein&entierefFcâ.finonqueceluy quipenfe eltre intereffé en appelle, 6c 
rcleuefon appel cniaCourde parlement, & que par fonarreft la fentcncefoitixn> 
ueifcc. Et qui cft le comble de fa grandeur , c’eft qnele Lchdy tenu en la ville dc^. 
Denys,compoféd’vne infinité de marchands forains, ne s'ouurc qu’il n’ait eftf bc- 
ny parie Rcàeurlelcndcmain du iour 2rfcftcdcfainâBarnabè. Ouuragc vraye- 
mcntd’viiEuefque, auquel lieu il s’achemine en parade , fuiuy des quatre Procu- 
reurs, & d’vne inHnitè de Maillre is Ans, cousde cheuaL Et apres auoir fourny i 
fondeuoir, il eft gratifié parles marchands d’vn honoraire de centefeus, & com- 
me l’ancienneté luy décerna tous ces honneurs, auffi luy bailla- elle plofieurs gran- 
dcsprcrogatiuesenrŒcoiiomie&menagedel’Vniuetlité. Ceft luy quiouurela 
ponc à tous ceux qui veulent iouir des priuileges d’Efeoliers, par les lettres de 
Scholaritéqu’illeurbaillejluy qui fait les Scribes, Libraires , Patcherainiets 6c 
Mcifagerschi corpsde l’Vniuermé,quand Tvn d’eux eft allédevieà trefpas ; luy qui 
B conferelesbencftcesvaquansparmortquifontaifeâez àlamefmeVmuetfité,&a 
cenains droits fur le parchemin aponé dedâi Paris. Conclufion; l’V niuerfité reco- 
gnoift en luy, non vn Roy pour regner deifus fesfubieâs,ains vnlleâeur pour ro- 
gner &gouuerner fesfuppots. Et entre le régner & régir il n’y a pas grande diffé- 
rence quand on s’acquittedefon deuoit.Cat quant au ChanceUer de l'V niuerfité il 
pare feulement de ce coup contre toutes ces grandeurs. QuelcRcéicurfaitdesEf- 
colierspour eftudier,toutainfiqueleCapitainedesfoldats , quand il les enroUe 
pour combatte, mais le Chancelier fait des Capitaines quand il baille le bonnet de 
Théologie, Decret, Médecine, 6c Arts, pour enfeigner 6c monter en chaire. Et à 
vray dire, il eft ainfiappellé, parce que comme nul ne peut exercer vn eftat Royal 
qu’il ne foitpaffé par les mains du grand Chancelier de France , & n’aitlettres de 
ChancelletiC:pourcefteffc£taumnul ne peut en l’Vniueifité monter és chaires 

f iour lire & enfeigner ce qui eft de fa proferfion ,s’il n’a premièrement lettres feel- 
ees du Chancelier du l'Vniuerfité , portans déclaration deleurs Maiftrifes , licen- 
C ces ardoéiorande, 6: veux croire que ç’a efté la caufepour laquelle il obtint an- 
ciennement le nom 8c titre de Chancelier , comme y ayant en fa charge vne image, 
dugrand. 

Encoresadiourteray-iecemot, qui ne fera comme ie croy hors propos, qu’en 
toutes les commilfions de Cour de Rome , pour le fait de l’Vniuerfité, ievoyfa- 
dreffe eftre faite au Chancelier pour lesmettre en cxecution,nulle au Reâcur.Mais 
pour contr’efehange , aux affaires concernans ffiftat pendant les affliaions qui 
jious furent procurées en France,par les fadions des Bourguignons 8c Orleannois, 
leReaeur y eft employé en plufieurs lettres patentes, 8c outre plus fait part des 
Confcillers és confultations publiques , comme vn outil neceffaire de la guerre, 6C 
de la paix, félon quel’opinion des Princes quiapprochoient le Roy Charles V I. y 
eftoient difpofez. 

Quant au furplus, ie voy l’ordre de l’Vniuerfité auoirefté entretenu par vnepro- 
ponion Arithmétique de quatre nations, de France, Normandie . Picardie, 8c 
D Anglefche,quatre Procureurs de ces nations, pour eftrc affeffeurs du Reaeurjqua- 
tre examinateurs choifis, tant par le Chancelier de Paris, quede fainâe Geneuief- 
ue, pour recognoiftre la capacité dcceux qui feprefentent à eux, lors qu’ils veulent 
palier Maiftres és Arts ;quatreintrans, pourl’efleâion du Reâeur ; quatre Facul- 
tez,de Théologie, Decret, Médecine , 8c Arts j quatre maifons publiques ancien- 
nement pour cet effeél.l’Epifcopalc, les Efcoles de Decret, 8c de Médecine, & 
pour les Arts, les Efcoles de la rue au Foüerre , qui font quatre en nombre , ,que ie 
fais pafl’erpourvnc, parce quefur elles lesauttes Facultez font entées , nlaistanc 
y a qu’encores fe rencontre en cette particularité le nombre de quatre. 
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. ImrifdiElioncontetHieufe duReStur. 

C H A P I T R. B XXIII. 

Lmcfladucnudedirepar IcCliapitre précédant que 
lesrcglcmensfaits parle Reâcur entre fcs luppots pro- 
cèdent (f vne iurildiâion contcndcufe , & non conunc 
d’vn amiable compolîteur,chorcqui n’auoit efté par cy 
dcuât reuoquec en doute fors de nollre temps pat deux 
hargneux, commeie vous reprefenteray maintenant. 
Survndilfcrcntquireprcfentoitenla nation deNot- 
mandie,pourrcfleâion d’vn R eccueur qu’on preten- B 
doit auoit elle mal faite, le tout bien ic deiiement exa- 
miné pat le Reâeur,& fesfuffragans,voicy la fentence 

qui fut donnée. 

/Txm Dtmiiu tjailUfm» Sexeemtfimt lertu,diettrti*mti$fis lulÿ.tfadCtUigtum Mn- 
tàHmm m eniiciilc Dtmm Red ni, htrtfeemiieU i mendie , ccngrtgeti /ternit demiti deea- 
ttti elme rmterjîutù e«rifienfis.I tidem céfenemu veiurâhiki,é- ani^di viri dommi, 
rttlm Bmdti Reder, U fétu Ut Vtder T heeUgm, Uee deceai ft* fectùéiij, H tnt Dtdtr 
Uedninx.'neeigeretsjui Oeceti,RUher,i^Utue&HeUtt Cl/cretNormetu,o- Germetit 
frtcmierei. Stfertotinter/îa trie itierfreti/irem CeSegf HerctrUtt, veteretdt tetieta 
Ncrmétit,mdidertiterfitttefrtlem^re Cet/erem, C> de temtte ednem ex vtâ i & 
Megiflrtm TiiceUtm f Emfencrtl/eretttmfi eledtm tfttefterem didt netutu^ (Jttegi- 
firtm T hemtm U tlit fnmeritm Cellegf Certefietlyà- fltntm tlgt dtdt txtitttMânpù 
ex éUere, ferlihu. Rtduù dtdu FieMt/tH^ é Mtlit frtmmt fifre temmeiij,etrtm teiga- 
tts,&eliercetu,vifis(erliifieltlii,à-ntfltj!ettim VtiterJiUtti fer didti ferles imnt- C 
/etiienmexhihiiis,&tHicfereeJdemfMiirectferetis,‘uifisdetuite à- mettre eenjldere- 
tùte <ftx vtdetde & cetjideretde ereti, 

üidt demiti deftieit declereeerttt imfrimit etmilie hekite it etle Ctllegf Herctrieti 
<vltimtfereigtlieAfefteleTHm Peiriyà- fetlifi fre/etit Megifirts dideteiictii Nermett* 
reliite effitf Suellnii ete/dem, irrite & ittelide, Cx cetittruti frété de tdum ejfe eftem ci- 
te foteeru /en ed tetem etedtetem, Cx edmitietdet ej/e tetttm ed ftffregte feretde tt dtde 
eledietétfmi heiett veeem eleditem, itxtefredide tetietis Nermetie ftetnte , (f- freftri- 
fte t^eedemu. Et ne fredidem Demittm Rederem , rtferemthm dtdis demitit deftte- 
niyCrcetfiriiui eentUfim exiiiil. Atte & diefrttdidii. Sigteitm , 'Petits Betiet t^ce- 
demieReder , PeiiiIJt,Richer,^litet,deleiteetfeTes,C.deret, l. Tedehet fiectreier 
/fermette. I.Velets frectraterCermetice tetietii,Sc au de (Tous. Du-val. 

L’Emperier, écMolin n’en appellcrcnt , mais pretendans le Reéteurn’cllre fon- 
dé en iurifdiâion , prefenterent leurRequcftcau Prcuoftde Paris ou fon Lieute- 
nant qui elloitMcflirc François Miron, afin decafTer&annuller tout ce qui auoit D 
cfté fait parle Keéteur Sc l'es fuffragans,comme n’ayans eu pouuoirdece fairc.Cet- 
tccaul'etraittécauChaflelet jilfutditpar fentence de l’vnzicfine dumcfmcmois 
de luillctquelcs parties feroient tenues de comparoir en la falle des Mathurins 
pardeuant ledit Miron te MaiDrc Robert Peflé Confcillcr Prelïdial,& du Rc- 
<tteur;& feroient tendes les parties de faire comparoir, tant les Maiftresés Arts, 
Bourfiers graduez, que ceux delà nation de Normandie. Auquel lieu feroient 
reprefentez les Statuts, Priuileges, & Rciglcmens de ladite nation pour cftrc pour- 
ueuaux partiesainli quede raifon. Et ce pendant Icsdeniets qui deuoient eflre 
reccus feroient par manière de prouiflon mis és mains de l'Emperier prétendu 
cfleu;quielloit en bon langage grandement r’aualcr l'authoriré du Redfeur, S£ 
rendra fa iurifdiâion illufoire. Au moyen dcqiioy MailtreGéorges Turgot pro- 
uifcurdc Harcour (perfonnage de fingulicre recommandation) cenfeur delà na- 
tion de Norm.andic, te fes confors appcllcrenf de cette fentence , te releue- 
rent leur appel en la Cour de Pailcmenr. Et quelque temps apres prefente- 
rent leur Rcqucflc à la Chambre des Vacations, afin que les deniers pendant le 
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diffei: It des parties, fullenc mis en miin feute. Eepir Arrcft du 1^. Septembre 
A iSoi-fiit ordonnéque fur les ippellitions les pjttics autoiem audience le lendemain 
de la S. Martin. Et ce pendant lans preiudice de leur droit, que la recepte de la nation 
de Normandie feroit continuée par |•ancicn reccueur. Et que fi aucunes clefs , titres, 
enfeignemens K autres chofes de cette charge auoient cite mifes é» mains del’Em. 
porcur, il feroit tenu de les rertdre, 8c mettre es mains dudit ancien reccueur , 8c d 
«contraint par corps nonobitancoppofitions 8c appellations quelconques 6c fani 
preiudice d'icelles. ' 

Quclqucsmois apres rEmpereuraHadevieitrerpas.Scpar Ion decez mou- 
rtit pareillement la caule, Sc fut procède à nouuelle elletlion de re«ueut fiiiiiant la 
fentence du Kefleur. Or qu’il loit fondé en tels tas en iurifdiétion contcntieufes. 

Touslecognoiftrez parceft arreft. 

Extrais des Regillres du Parlement. Entre les Religieux, Abbé, 8c Conuent 
de S. Germain des Prcz.appellans du ReSeur, 8C Facultcz de 1 V niucrlité de Paris, 
8c demandeurs en maticte de defertion d'vne part, Sc le Religieux Prieur ,Sc Con- 
uent de S. Martin des Champs intimez 8c defendeurs fut ladite defertion d autre 
B pan.VeuparlaCourleplaidoyefaitenicellele dixiefme ioiir de ce mois, 8c tout 
ce que lefdites parties ont mis 8c produit pardeuers ladite Cour , 8c tout confide- 
ré. Dit a elfe que fans auoir auam efgard i ladiSe defertion al eguee par les appel, 
lans, la Cour a mis Sc met ladicle appellation au ncant fans amende 8c fans defpens, 
8c pour caufe 8c a ordonne 8c ordonne, que la fentence dont eft appelle fortira fou 
plein 8c entier etFeû pour cette fois. Et par maniéré de ptouilion fans preiudice 
des droîfts fe procez des parties : enioint la Cour aufdices panics de produire au 
procez pendant entre elles pardeuant lefdits Reaeur, 8c deputea de ladite V niucr- 
lité dedîmsvn mois, Scauf lits Reûeur 8c députez iceluy iuger , terminer 8c déci- 
der dedans vnmoisapresenfuiuanrile touti compter dudit 10. lour de ce mois. 
Que pareille inionûion leur fera faite par la Cour. iT/iai en defaut de ce auoir fait , la 
Oitir y pouruoira.ainli qu'il appartiendra. Dit aux parties le 14. tour de Mars 1,05. 
8c a elté collation faite, 8c au delTous duTilict. 



C EJÎoles Je France , 'TictrJie , Normandie ,tt Angleterre : cette çy anioHrShty 
nommée tf Allemagne, &• defms qieeieemfs,& poarfniy. 

Chapitre XXIV. 

. L ne faut faire auainc doubte qu'entre les quatre nations 
de PVniucrfité de Paris, à chacune defquelles lut du com- 
mencement voüee vnc grande Efcole pouf y entendre les 
leçons des Arts, il y cnauoitvnequi portoit particulièrement 
' lenomd’Anglcterre. Ainfi le voy-ie par exprès , etf l'accord 
que Simon Cardinal de fainfte Croix Légat en France fit en 
an mil deux cens Icptante cinq, entre la nation de France 
d'vne part. Se celles de Picardie , Normandie , Sc-Anglcfchc 
d’antre paît. Diftinftion qui cftoit encorcs en eft'cncc fous le 
regnede CharlesVl. coifiineierccucillc d’vne caufcquifiittraittce de fon temps 
.au Parlement de Paris dont lefaitclloittcl. Vn lourdain de Oliuis Anglois, Mai- 
lire es Arts, 8c Bachelier cnTheologie.fe donnant la qualité de Vichance'ier de 
fainélc Geneuiefiie, 8c ayant fous foy crée trois examinateurs, Matftri: leanTrOûil- 
Ict Picard, Iran de Vaux Normand , Guifon Anglois , pour procéder à l’examen 
des Maillresés Arts, qui vouloientpalTer Mailltes és Arts en l'Eglile lainéle Gc- 
neiiietue,il fut empefehe de ce faire par l’Abbé 88 le Chancelier, qui formèrent con- 
tr’eux complainte en cas de fatlinc 8C nouucllctc : auec lefqiiels demandeurs fe ioi- 
gnitleProcureui delà nation de France, pour l’intercll qu’il y pouuoit auoir. La 
caufe du eommencement introduite pardeuant le Preuoll de Pans , ou fon Lieiite- 
hantcontéruareur, depuis deiioluépar appel au Parlement. Soufienoient l’Abbé, 
eclc Chancelier, que combien qu’àeuxfeulsappanint priuariucmcnr de tous aù- 
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î«r»UifoT?îr"' «« qu«re examinateurs Je teUe nation quH 

tion^Fr ^nr r cxçcpU qu ils cftoient tenus d'en prendre vn de U na. ^ 

p-nfcz de*certe?e“T^°‘‘ ? d= leur auchorité pLec sclboicnt diT- 

dènrt “ • pour eette caufeauxfins Scc. Aquoy les deffen 

^^i>s,»ccn,nP,cMfdix, No.mim€,ÿ;.^n^lU. le vous lailfe leurs moyens^ 

fionr&f ^ ‘l''"»'>‘leurs maintenus St gardez en leurs polfï- 

m^Tulrmd'rV P« l'Atrelb qui ert du douz.ef* 

^Cluillet mil troiscens oaantedeux. deuxielme du régné de Charles fixielme 

* "T"' ‘‘Angleterre tout ainlfquc des trois autres, ù 
•Vnmc régna, rEfcole anglelche Et port St portion d« 

l\^iucrlite. Car mefmc Henry cmquidmeR.oyd*ngleterre de ce nom, efpou. 

Pads lûîbfés"!^!'!.'^^"' r N‘=“5‘'>^“™'”'>nda ahfoluracnt dedans » 

His du 

roit direquc quand les portcsdcParis turent ouuettes au Koy Cnarles reptfeimc 
elles rutentd vnc mclme niain formées *ix Anglois fes ennemis capitaux Tou- 

cir^ù <1 vncplus longue haleine, dont le me fuis voulu eVdair. 

Cir au mois aOûubrc mil üx cens douze, par les mamsde Mai/Kr li.t»n r 1 

Frcy Procureur, PierreValensDoyen.se lean Bidaut receueur de la nation d^l 
lemagnc, qui me communiquèrent leurs vieux regiibres.par icfquels nous trou- 
uarme cnlemblcment que de toute ancienneté les congrégations de cette n itioa 
qui fo faifoicnt aux Mathurins, eftoient fous le nom de fLglicane, lufques au' der- 
nier Hegillrc qui commençoit 1 année mdquatre cens vm|t cinq. dedLs Icque. le 

voycommenLCmentdechangcmcntenranmilquaireccnstrentc Stvn Ccl jua- C 
trenaaonsconticnncntlousloydiuerlesprooinces.scnommemcnt fous la nanoii 

Angletclie eftoit comprile celle d’Allemagne qui ne tenon p spetitra.igStauiho 
rue en cette Efcolc . ams fo parangonnoit à l'anglefche . de manière que l'an rail 
quatrecenstremeStvn.lousvn Albert dcBourbon Gueldrois, Procureur de cer 
tcnation.s e(lamtcnueauxMathutinsvne congrégation, elle eft recognue par lê 
Regittreaumteftefaite par la nation d’Allemagne. /atîa««r,,a„o 
r^u4fUfsnamn MMh,,rmum[ porteletexte )dH:y,mra <U Oo„. 

Guîîd”"”'" BaccoLurn tx ThcMgi» nno ü camp,,. Cell au pays de 

• fcmblable au mois de Septembre enfuiuant. Faffa xati,. 

ponde focgllbc ) apxdfina,mM.,huro,ym i,». 

MtvSin nnrado y-vildam Saltis hm-renfis Diocefu frocxrMon. C’elt la ville de Ra- ‘ 
'J?' P’?'*' ^^1a 1“ Arrglo'r ne lailToient d’eftte toujours enfans de l'V ® 
niuerlité.fefaifans les congrégations tontoft fous le nom de la Faculté d'Anu'e- 
Ktre. tantoll fous celuy d'Allemagne. Biief depuis l’an mil quatre eens trente 
& vn lufques enlanmil quatre cens trente Jtlix, par vnc contrecarre deleaions 
tout ainfi que vous voyez ores l'Alleman, ores l’Anglois. dire eleus Procu- 
reurs de cette nation Angleche, aufli voyez vous les congrégations porter fur 
four fioimfpice untoft le nom de la nation d'Allemagne, tantolld Angleterre 
Et le dermerAnglois Procureur auant l’entrée du Roy Charles feptiefoe dans 
Paris . lut vn Ollanus M agnus , perlonnage de quelque recommandmion félon U 
poticc QU temps* 

ri «‘■nnrabfo, ains miraculeufe, que ie ne puis palTcr fous 

filence fans encourir marque dingrautude eniicrs ma patrie, que 1ms que les 
Angloispenletcntauou atteint au comble de leurs heurs dedans nollre ^ranci< 
fc fut lors quds commencèrent de che„ir. Le plus grand contercmené 
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A eurent chez nous pendinc le régné de leur ieune Roy , hit la prife nu'ils firf 
au Cegc de Compïègne de noftre leanne la Pucellei’^Én faueSr deTaJueS . 
chantèrent vn n dedans l’Eglife nohre Dame de Paris ^nour a! 

üion de grâces à Dieu: & Otes que pr.fonniere de guerre, toutesfo.s IbuprëcL 
crmimelluylut fait&patfait.pom fe vanger de 1. fonte quelle leurauof. proî 
curée,fa.lantfidelefcruicea fon Roy.Et par fentenee du trodidme tour de May 
mil quatre cens trente & vn, rendue par rEuefque de Beauuais, e le fut d«la 
rce Herenque relapfe, Sc ordonne qu elle fcro.t mile es mains du bras feculier- 
yc.t-onuma.stra.a dcprolper.téplus bénin que ceftuy. & toutesfois Dieuvoul 
lut quele cinquielme du mefmc rnojs & an . deux ioursapres U fentenee . les An. 
glo.s poffedans oicote la ville de Paris , commencèrent de fe voir defeheuz de 
ancienne dignité qu Ils auoient en l'Vniuerfité. Premier 8c faul proenoft.c de 
eur cheute future : tant auoit fur eux de pouuoir J’mriuence de noilic Pucel 


B 


dans 


Et neantmoins ne penfez pas qu i larriuec du Roy Charles fcptiefme de- 
, . - P»r's, Angloisfufttout afait extermine de fonancicnne Efcole : Car c.m- 
bienque de la en auant toutes les eongregations fe filfcnt fous le nom de la na- 
non d Al emagne , toutesfois .en trouuevne pendant la procure d'Alberic Tex- 
tor.s,dul.x.elme lourde Décembre mil quatre cens quarante 8c vn . k vue aî- 

tre pendant celle de Goda Hobndois . auoir elléfaifle fous le nomde la nltmn 
Anglefche. Toutes les autres du depuis lufquesà huy fous ccluy de la natibn de 
Allemagne : 8c ne vmez aucun Anglois pronieu à la dignité de Procureur, ains 
foulement AUeman. Or le premier qm en lutpourueu d%u.s Pentree du Ro, 
CImles.fotle mefme Albert de Boutbon Gucldrois, dont fay parlé cy delfiis 
Ceftuy auojt premier franchy e pas en fan mil quatre cens t. ente 8c vn au pTel 
iud.ee des Anglois. 8C luy-mefme fot le premier honoré de celle Proeme fou» 
lcRoy Gharlespar vne le ne fçay ouelle fitalité. Parce que le nom de Bourbon 
en Aleman lignifie fin. Comme celuy auquel deuo.t prendre fin aux Efcolesla 
nation Anglehhe Et depuis les Allemans ayans empLé celle digS et r - 
zer du frontifp.ee des Efcoles, tout ce qui concerno.t l'Anglois . 1 erauerl'Ai 
gle, 8C limage de 1 Empetepr Charlemagne, non comme fondateur de l'Vn utr- 
lite, amscommeleur particulier patron , tirant fon extraOion de la nation Ge ma 


Rtjormation de tymuer/îtéde Paris. 

Chapitre XXV. 

* O N le foray franchement que fur la première origine dis 
Jnollre Eftat,lefpceilut deué inos Roys,8claplumei 
1 nos Archeuefqucs 8c Eucfques , 8c que Ifoccalion pour 
laquelle vous ne voyez Vniuerfitez en celle France, 
j qucce ncfo.ten villcArchiepifcopaleou Epifcopale Sc 

f fingul.erement en celle de ^a.is , qui ell la première 
, plus ancienne de France : 8c neantmoins au long 
} aller nos Roys y voulurent auoit bonne part, faifant 
I fin' ^ ■'Vniuctfité de Paris de la nommer leur 

I ee- «grands Priuileges: Mari 

comme il n y a tien fi bien inftitue qm auccquesleremps ncieçoiuediifcrfes cor- 
ruptions, aufii Iclemblable aduint-ilànoftrc Vniuerlité: laqucllefe rccoenoifianc 
vravehllcdenoftre grandcEglife, le premier qu.fe mefiaV la reŒ fofvn 
mem d ^"‘"^Sicge en noftre France, par fon Reigle- 

viol T' PontiLt du 

qmmourutlan laiy. Apres ce premier Légat vint Si- 
mon Cardinal de fainae Cécile aulTi Légat, duquel le remarque vn Reigleinent ye 

ncraLqu.fitpourleflca.onfiiturcduReaeurde}.raoisen3^moi»,aulLqu’ellffo 

faifortanparauaut tantoftdenioisenmois,tantoft de fix en fix fcpmaines^ar foi 
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Bullcsdci’ân mildcuxccnsfcptante huiâ : Car quantatout le demeurant de fef 
aâcs, ce ftircnc rcntcnccs Décrétales par luy rendus» dedans Pans lue lesdifFc* ^ 
ren» qui ciloicnc ores entre le» Nattons > ores encre les Facultez. Mais fur tour 
ite ûuc oublier qu ayans dlé en vne brigue deux Rêveurs cllcus , pour s'cllre 
aouoczlcs cnifans my- partis en leur enc£tion> les quatre Nations ayans com. 
promis en ce Légat , il donna en fin fa fcntcnce en lamailon Abbatiale de fairtfie 
Geneuiefue , pour Sc au probe de Tvn des deux Re^facurs , lequel demeura par ce 
moyen en l’ElUt , èc depuis ne s ell iamais trouuce celle parnalirc aduenuë en 
telles ellcklions. La croiüel'mc qui fut cogneuS pour vraye Reforniacion eR ceU 
le qui fut fatcea Rome, l'an mil crois cens roixantc&lix,enprcfcnce dcBonifa. 
ce. Chancelier de rVniuerlitc de Paris , par lean Cardinal de lain^ N\arc , & Gil- 
le, CardinaldefamâMarunauxMoncs , à ce cxprcllcmcnc commis deleguez 
parle PapcVrbain cinquiciinc: Mais furtouces les anciennes cclieque ic voy a« 
uoir cilé la plus lîgnalcc, ell celle de Guillaume Cardinal d'Ellomcuille » Legac 
en France, laquelle ic voy auoir rcccu toutes Tes façons. Parce que nollrc Roy 
lors régnant y voulut auoir bonne part. Qu'ainlinc fou, combien que U compa- 
gnie qui fut lors alTcmblcc , ne porte fur le front que le nom du Cardinal , pour 
î'honneue que l'on portoit aufamd iicgc, couccsfois vous voyez vers la fin Pre- 
lîdcns , dcConrcillcrs de Parlement y eitrcinierucnus. C'cR puurquoy ic m*y veux 
plusarrcllcr, que fous les troisautres- Le commencement de celle Retbrmation 
cil tel. 

GuilMmus mtferationc dimna CdfdinalU futSii Mdrtini sn monrihus, Sacrofui* 

ÛjC EccUfiA Vrethyter, Cardinalts d'iJlotiteuiUe , vid^értter nuncu^étH ) , m Frun^ 

^po^o/iC4e Le»atMs, Maxotes nojlri , 0 - ett» 

De là lauiant de la plus digne Faculté aux moindres Iclon leur ordre, apres auoir 
pallcfurlaReformation de la Faculté de Théologie, il va à celle dcDcdct , puis 
de la Médecine , âc en fin aux Arts, il fait plullcurs beaux Reglemcns, ôc entre 
autres, confirme le Statut du Cardinal de lainde Cccde , touchant 1 cllcâion crû 
mcllrc du Redeur: & auHl les Reiglemens de Ican Cardinal de faind Marc, 6 C 
dcGilleCardinaldefaind Marcin:^ au fait delà Médecine, non feulement re- 
forme, ains 3 pleine bouche detefte l'vfage ancien qui cRoic de ne maiier ^ 
les Doéleurs en Médecine. Verus fiatêtum (dic-il) çmc conm^^rf, « Re^entié m Fa- 
CulCitu AUieana ffrohibcnrur , tmpttim trranonabtU ref^utiintes^ cum eos maxime ad /p- 
yàm facaltJte/H docehdam ^ exercendam admttu deceat , commentes abro^anecs , Janet- 
mus deina^seoniit^at 9 S,fi doFlhCf' /uf/fcientrs appareane^ ^ morum ^rakitate ornatt , ad 
rt*fnium tn diHa faatlfote admittendos , ntji roi Uuteas ai Intirnm aiujuod indt^nos red- 
dat^fuperijuotudtcium tn correéhone , Facultatt reltnt^mmus. Autres articles y a- il, lin* 
gulicccincnt en la corredion des Aniiles, donti‘ay lait ailleurs mon profit. Cjm. 
me les faid matntenaoc palTcr fous filence: &L au bout. Haejunt falubna injïicuta^ 
que ad aima Vmuerfttatu decus^ reformationem montm, jlttdtorum incremenrum ^ma- 
jrno fludio elahorota^O* di^ejba confertp/rmus. ^J^ifienttbut nobis ^ Rtutrenixs J atrthuf^ 
CuiUelmo Parifienft, loanne Meldenji Hptfcopu: ^clartjjimis virtitinturtpermfftmts, 
^maldo de Merlti fie^itParlamentiprajide^ Ceor^io Hatiart,Ma^Jhro Requejîarum, (Juti~ 
Wwo rori», in cornera Jnqueflarum Praftdente , Mtllone Dtlliers, Decano t arnotenft . 0 * 
Re^tt Parlamenti Conftltano , Koberto Cibale , Eccleftx Panpenfu CancclUriot Atfgijlro 
ioanne Rejno ^dmocato. Omnibus pradtSht, a CrtftianiJJimo , c?« excellentilfimo Principe^ q 
Ü oimno FroJiconm Jte^fy ad Reria primlejrta reformanda ,deputitis. QMrum tn pradtFhs 
Patntitedtndisconfthumabhbmmus , toque fiatuta atque Décréta , pn^ttïts facuUatibus, ad 
nosvocatisitpftfprafenttbui tradtdtmustinpnuauimus,oc publicauimus , harumqmjerte , ti- 
lts tn perpetMum vaittura tradimus , inÇxnuamus , arque Jub 4 Nrmr<co ng^ro pgtügtranfmit^ 
timus. Decernentes, >r ettam fnpra mandaumus , tn '\oUmmibus Statutorum jht^uUnum 
faculcaeum^earedifiijFdeliterquetraHjcribt.DatumPariftuSyanno lncar/>aitoms Dom. 1452. 
Dif I. menfis iunh Ponn/featus fauFhjf. in chrtfto Patris , Domiot noJhtyDommi Ni- 
€olaidimnaprudentia Papa 4. aun^ 6 . Et combien que l'hauthuricé du Légat , atlillc 
de quelques Seigneurs du Parlement y euilpané^coutcsfois pour luy l.ûrc forcir 
plein e^e£l,àccltc Reformation furent attachées fous le contrefeel de l.i Clun« 
ccllcrie,,leccrcs patentes du ncufiefme de Mars mil quatre cens cinquante neuf. 
C 2 ni turent v^iihecs en U Cour de Patlcmcnr du coofentcmcnc du Procureur 
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A General lc9. luilletenfuiuani. Cefutvnanaupaiauant ledcccz de Charles VU. 
lequel fe mettant lors de la partie ,il fut arrefté , non feulement ce qui fe deuoit re- 
former 5 ains authotizé ce quife trouuoù bondu palTê. Aquoy. il voulut ttre la 

main, &pourccllecaufeconfîri^lcSiatut du Cardinal Simon Légat, fu^Tefle- 
aion ttimehre du Rcâeut là reformation faite par les Cardinauux de S. Jflarc, 

&dcS. Martin aux Monts, aurremenc elles eulTcnt peu eftrereuoquecsen doute. 
Du depuis par la nonchalance des Ecclçfiaftics , on n'eut plus recours au S. Sieg<?, 
ains prift nodre Prince fcul celle charge , par l'aduis mcfme de nos trois Hdais: 
dautant que par l'Hdit tenu en la ville d’Orléans conclud au mois de lanuier i jdo.le 
Roy Charles IX. en l'article 105. déclaré, que parce qu’ilhepourroit en fon Con- 
feil promptement pouruoir aux plaintes déslong- temps faices,tant par les Vniucr- 
ütezdefon Royaume, quccontrcicellcs,&lesabusquifccommencnt fous pro- 
texte de leurs priuileges.franchifes , & çcemptions , enfemble fur la reformation 
defdito Vniuerlitcz.Poutcescaufesilordoniwque lettres de commillïon feroient 
" expcdiees,& adreflees à certain nombre dcnotables perfonnages qu'il deputeroir, 
pour dedans fix mois, voir Sc vilîtcr tous les priuilegesoaroyez parles predecef- 
feuts Roys >lesfondationsdcs Colleges., U rcformationdu.fcu Cardinal d'n dotv 
teuille,a£ ce fait procéder àf entière teformation deidites Vniuerfitez & Colle- 
ges, nonobliantoppolitions ou appellations quelconques; Article qui fut depuis 
renouucllé par Henry I II. au 67. Article de l’Ordonnance faite à Blois fan 1579. à 
la fuitte dequoy vous trouuez yne inhnitf- derciglemens de nollrc Prince concer- 
oanslesVniucrlitez,tantcnfpirituelquetempoicl,dés& depuis le 68. Article, 
iufquesau 88. includs. 

Mais pour ne m'clloigner de f V niucrfité de Paris , laquelle par ce prefent Cha- 
pitre ie me fuis mis en bute. Belle fut la teformation que par la voix commune du 
peuple on attribué au Cardinal d'ERoutcuille , maisic n’en voy point de teÙ^ que 
celle qui fut faiéke pacMcIIirc lacques Augufte de Thou Prclident en la''grand 
Chambre du Parlcment.&Maillre Lazare de Coquelei,& Edoüart Molé Confeil- 
C 1ers .appelléauccques eux Maillre Louys Setuiii Aduocat du Roy. Le tout en ver. 
tu del’Arreft donné parla Cour , à larequeRe du Procureur General le 3. Septem- 
bceis98.foitqueronconfiderelafaçon,ourelloife,carpouc le regardde lafa- 
(on,ieneleuiamaisvnediâion plus nette, & plusCiceroniancquecelle-cy : rien 
du Lipfian ; & quant à l’eRofela difeipline y ell , non feulement fcholallique, ains 
en fa Icholarité grandement politique :Auinclloicnt tous ces réformateurs allî- 
Aez deplufieursbraucs protocoles, en laTheologie, Decret, Medecine,& Arts. 
Ettoutcsfois, ô malheurs/ il faut qucceAeparolcà mon grand regret m’efehape) 
foit ou qu’en l'ancienneté de mon aaec , par vniugcment chagrin du vieillard, tou- 
tcscholes du tempsprefent me defpTaifent,poutextoller celles du'pallé, ou que 
fous ceAe grande voûte du ciel , il n’y ait rien, lequel venu àfa pcrlcâion, ne dé- 
cliné puis apres naturellement iufqucsà fon dernier période, ietrouue bien quel- 
ques flammèches, maisnon ccAcgrande fplendcur d'Efludes qui rcluifoit pendant 
ma icuncircj& à peu dire ie cherche fVniuerfité dedans l'Vniuerfité fans la retrou- 
D ueriPourlemoinscellesquieAoientfous les régnés de François I.& Henry II.L* 
mort malheureufe &; inopinée deceAuy ,1e bas aagede fes enfans, bigarrement ' 
de Religions, desbauche frequente de Troubles, non feulement de Catholique 
au Huguenot, ains de Catholique à Catholique, fous mdtsdefaâionmalheureu- 
fcmentcontrounez deLigueur, Politique, MalieuAre,luy ont fait cefle grande 
brefeht. FaceDieu par fa fainéle grace.qu'onla voye quelque temps reflorir com- 
me auparauant,àl'honneur deluy, exaltation ^e fon Eglife, ornement de la Fran- 
ce ,aiijçoisdctoutelaChrcllicnté. 
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nos Rtys ont eu fttr tous autres , bonne part en la creatit» 
çÿi direüion des Vniuerfitet^de France , c?* e}ue de 
toute ancienneté Us ont qualifie l’Fniuer- 

fitè de taris , leur fille. '\fr 

Chapitre XXVI. 

E penfez pas ie vous fupplie, que par le précédant ch>>' 
pitre, ie vous aye déduit que nos Royss'eftoient attri.' 
buez cognoifsâce furla ret'ormatiô dcnosVniucr/îtez:' 
car ollecla ville de Paris,d6t nousne voyôs point deti- 
treexpresdefon origine, toutes les autres doiuEtleut» B 
creatiôs & fondatibsà nos Roys,ainfi que ie vous veti- 
ficray cyaprcs,patlcdircouisdecemic LiuretEt pour 
demeurer aux termes de l'V niuerliiè de rapis,qui eu md 
preset ruiet,Ie plus ancien paflage auquel ictrouue eftre 
faite metion d'icelle cR du PapeCclelUn}. auch. 

C/rr»/. £a/. Nousnevoyonspointladate decefleconllitution De» ' 

cretale. Mais il mourut l’an iiÿa.doncquesnollre Viuuerfltè efloit auparauant ce 
temps, &denom, & d'ctTe^ten clTence. NouseurincsvncOidonnance faite l'an 
lioo. par noftre Philippes Augulte , côcernant le reiglcment de celle Vniuetlïtê, 
qui eAla plusancicne de toutes celles que i'ayveues. Entre le tepsde 1a Decrctale, 

& de celle Ordônance il n'y a pasgrand entrriet. Dauantage tout ainfi qu'en cefte 
Vniuerliti ily a vn confcruatcur Apo(lolic;au&i y en a il vn Royal , pour cognoi» 
ftre dcsdllfcrens des fuppoRs dcl Vniuerliti. Vray qu'en l'Apollolic, encorey a-il 
vnereRriâion,quelcl'upporb ne peur faire citer la partie aduerfe , rcITcant outre Q 
les quatre diettes de la iurifdiâion de l'ApoRolique : mais en vertu d'vnc commif» 
fiondu Conferuatcur Royal, il peut appeller de toutes parts , quand c'ell en te 
au dedans du Parlement de Paris. Belles certes, te nobles ialoufies entre deux 
\ grandes dignitez, que l'Eglifc prétendant eflre la mere , nos Hoys prétendent 
eRrcIcs peres : non qu’clIeairprislanailTancederEmpereur Charlemagne , com» 
me i'aydir ailleurs, ains d'autant que l'Eglife luy donnoit fon edre , le la Maio» 

Aé de nos Roys fon bien eAre. Chofeque ne trouuercz edrange, quand voue 
confidercrez quedés le depuis le règne de Clouis , premier Roy Chredien des 
nodres, nos Roys editnerent leur Couronne auoir telle part aux adâircs de !£• 
glife . que c'edoient chofes infeparables. Aind fous cede première famille , auant 

3 ue les Maires du Palais fe funent fous Icmafque de leur dignité , impatronifez 
erEdat,lcs Conciles tenus par la France edoient la plus part du temps ouucrts 
ar le commandement de nos Roys , lefquels de foisà autresy alTidoicnt. Et com- 
icn que fous la fécondé lignée. Pépin eud edé proclamé Roy de France , par jj 
faduisdu Pape Zacharie; toutesfois auec tout l'honneur & loubmiflion,queluy ' 
& fes fuccclTeurs portèrent au S. Siégé, ils ncdcfcheurentde l'ancien priuilege 
deIcursdcuanciers,tantqueIapuiiranceRoyale fut vrayement par eux exercee. 
Etquifaitgrandcmcntànoter^c'edque nousaoons vn Canon d’vn Concile Na- 
tionnql tenu en cetempslà dedans Paris, rapponé parGratian dedans fon De- 
cret fous ces mots , fraxciprs/i»//, par lequel il Alt conclud que les Roys te Prin- 
ces feculiers deuoient le pouuoient auoir l’ceil fur la difeipline Eccicliadiquc. Cô- 
Aitution Canonique non faite à autre fin qu'en l'honneur de ccluy qui comman- 
doit (ouucraincment en ce Royaume lauquelnous voyons mcfmcment foubs la 
troifiefmelignce,nos Roysauoireutellcméntleurs coeurs à l'Eglifc, qu'en plu- 
ficursEglifcsCathcdr.iles Sc Collegiales ilyavne prebende infcparablement af- 
fcâcc à leur Couronne : Et non feulement leurs Cours de Parlement fouueraines 
edrcmy-partics de Confeillcrs, Clercs, te feculiers : mais en outre les premières le 
plus grandes dignitez de France, comme furent les Magidratures de nos Pairs, 
qui edoient de fut Pairs Clercs, les vos Archeuefques, autres Euefques,& les fût 
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A aucresLaiz, trois Ducs&croisComtcs. Tout dcceftc mefmc façon veux- ie dire 
rVniucrfité de Paris dire vn corps mixte, grandement redeuable à l^Eglife , mais 
nonmoinsinos Roysquicnontefti non feulement tuteurs, fauteurs , & protc- 
âeurs, mais auili l'ont intitulée de ce mot de ülle , comme ayant ellé par eux 
creée. 

Maiilrc Ican Gerfon prefehant en fan 1415. la veille de Pafques fleuries deuant 
IcsPrclats quieiloientauConcilcdcConllance, parlant dervniuerlîté de Paris} 
Celtbemma ttnfitnjis FniutrfuM ( dit-il ) nitrix , & nmutrix mtam mxixm , yiu Chri- 
fkuxx Re!igux)spieittem,tix*/ix*mJiHniumTefiei»xi , >ff* ad txcmftar çhrijiitxif- 
fims Franctram Ktgts Patrti/ii digmfimi > t^f. Tout de Celle mefme façon trouue 
l’on dedans Tes ocuurcs vnc Epillrc adreirce au Roy Charles VI. fouslenom de 
rVniucrlitéde Paris, par laqucllccllclefupplictrcs-humblement comme fa fîlie, 
vouloir exaucer fes defenfes, cotre les faull'csimputationsde rVniucrfitf de Tho- 
lofe. Si celle qualiténcluyeullelléd'vnelongue main acquife, ce grand perfon- 
1^ nage cuR ellémerueilleulement impudent de la luy bailler: commeauflî nelaAut- 
ilreuoqucren doute}Par l'Ordonnance du Roy Charles V. du 18. May 1356'. ^4* 
ms de sure xaftro Régis ^pedagsorum , Cé i/xmarusatum adms farmm ntjhum fftSet , ^ 

ffeUaredigsufiatar, tamen Jilit naUrt V maerjetatt Parifanfi, cmcedimm qaod C'oxfèraafar 
frsmUgionm de ftxmifsts cagxtfcas , c^r. Grrfon viuoit fous le régné de Charles VI. 
duquel nous voyons deuxlettres patentes, l'vnedel'an 1383. lur la conferuatioa 
dcspriuilegesdel’Vniuerlitc;Sidonnons en mandementf portent-elles) à nos 
féaux Confeillers furie fait des Aydes ordonnez pourlaguerre, que nollre très» 
chete & tres-amee fille de l'Vniuerlité de Paris , les Refteurs, Maillres, Bacheliers, 
Efcoliers,Lifans & Elludians , &c. L’autre de l’an i39i.auxgenstenansl'Efchi- 
quierdeRoüen,dom les mots font tels. Nollre amec fille l'Vniuerlité de Paris, 
erc. Deifencesatix OfficiersdeNormandiede cognoillre des caufes des Efeoliers 
& fuppoll de ladite Vniuerfité,ny les troubler en leurspriuil^es. Charles VIII. pat 
autres lettres de l'an 1488. portans mefme confirm.ation l’appelle pareillement fa 
C tres-chete & tres-amee fille: Le fcmblablcfaitleRoy LouysXII.parfonEdiél 
donné àBlois le ÿ.d’Auril lyi}. Etic Roy François premier de ce nom, parfon 
Ediéldu mois d'auril 1515 lappellc non feulement fa treSKrhere, & tres-amee: mais 
aufli faillie première aifnee-. Et fait encore le fcmblable par autre Ediét du 5. luin 
lyaj.Et fon fils Henry II. du nom fuit fes mefmes traces parfon Edit fait à Fontai- 
nebleau au mois de Septembre 1547. Et par autredu mois de Mars 1534. Henry, 
&c. Combien que les Maillres Principaux des Colleges , nos Lcâeurs ordinaires 
îi Précepteurs de nollre tres-chcrcac tres-amee fille aifnee l’Vniuerlité de Paris: 
&:afinqueicnein’c(Ioigncdecequis'eflpairé par mes mains quand en l’an 1554. 
ieplaiday lacaufc de l'Vniuerlité de Paris contrcles Icfuilles( depuis appeliez Ic- 
fuites) M.PierreVerforisleur Aduocatayantouparmefgarde,ou peut efttc pat 
artifice occupélebarrcaudes Pairs, qui cil du coflédes Confeillers Laiz) poury 
faire fa propolltion & demande .pour faire incorporer fes parties au corps de l’V- 
niuerfité de Paris,iem’arrellay de propos délibéré contreluy >S: foullinsqucc’e- 
D floit la plaee de l'Vniuerlité de Paris, fille aifneedu Roy. Et commeil eut fait quel- 
que inllance au contraire, &: foulfenu qu’il pouuoit plaider en ce mefme Iieu,Mon- 
ficurdcThou premier Prelident, apres nous auoir ouïs d'vne part Se d’autre, en 
communiquas tous Meflieurs les Confeillers au Confeil, Se par Atteft donné pat 
iugement contredit, ilfutordonné que Verforis defempareroit ce barreau, Sele 
lairroit à l’Vniuerlité tout ainll comme és caufes des Pairs. Cefut nollre première 
démarche , Se ne me repentiray iamais de croire , que les premières elludes en font 
deucs à l'Eglife, mais la création de l’Vniuerlité à nos Roys,puis qu’ils s’en difent 
les peres , Se l’appellent pour leur fille aifnee ; AulIl efl-ce la vérité , que c’cA la pre- 





» 


€ 


852 Les Recherches de la France, 


Primleges oBroyet^Ârnos R^s il’VmtuTfitiiePark. '• 
Chapitre XXVIl. . 



O sRoys non contens d'appciler rVniuer/îté de Paris 
leur fille , comme en ayans elR* les premiers Fondateurs, 
ils la voulurent d’abondant gratifierde plulicurs&diuers 
Priuileges , cTquels il y a trois diuetfes occurrences d’af> 
faites, les vnes qui concernent nos corps pourles cri- 
mes, les autres noflre bourfe,pour la conleniation de 
nos biens domelliques , & finalement le payement des 
AydesS: Subfidcsquclaneccifitè publique a introduite s 
pour la lubuention des guerres. 

Quant au premier, ils voulurent querEfcoliercnfei- 
gnant ou enfeigné , fut traiâéauec toutes les douceurs,que l'on pouuoit fouhaiter, 
&pourcc(lccaureluy baillèrent l'Euclquede Paris pour lugo', auecques certaines . 
comminations contrcles luges Royaux , qui contreuiendroient icelle Ordon- 
nance. Ainfi le voulut le Loy Philippes Augufte deuxiefmc de ce nom pat Edit de 
l'aniîoo.defonrcgnelc 21. portant l'ordre qu'on deuoit obferuer confirmé, âe 
mot pour mot rapporté par autres lettres patentes de S. Louys fon petit fils por- 
iÊiiemprtJtÛJtmnu dpfriidmÊu ,d- vtlumui •"il’tTUtlt 

nemiMÙ ctrailm infcruii aanoutt confirm*t»m. i^Ciatn âp»d Fmltm Bletudt , annu üt- 
mmHtlncàTiuutiHS 1229. minft Augmfli^Kcgm'ierênofttitmt ttn'u% AJJlattntm t» P4- 
Uttomfirt <p»trumntmtnifipptJitÂ fuat -, & Jig»* <'Dâptftri , N»Utm, Rttmi kmictUrf 
BarthûUm/u , Cdmerarf Mduhti Codjldhdldry , naturn vdcdMt CdHctUdrid. Autres du 
Roy Philippes le Bel quatriefme du nom, eonfirmatiuesdecellcs de Sainâ Louys, Q 
&veut qu'cllesfoicntleucstousicsansen l'Auditoire du Prcuofl de Paris, le pre- 
mier Dimanche de laTouirainéts..^r 7 «i» PdriJiii^tnKt l«tindn»MisT 3 imii>i ijoi.mr»- 
_/iA/ar/«.'VoitcpcrmitentnosRoys,qucfiIcPrcuoftde Paris auoit entrepris au 

P reiudiccde ce que dcfl'us , il en fut exemplairement chaAié , Sc qu'il fuft permis à 
Vniuerfité d'en drcflcr des Eloges, pour luyferuir comme de trophées, ny n'o- 
ferent iamaislcs luges Royaux reuoquer cela à iniures.Ainfi le voyez-vousdedans 
le Cloifire des hiathurins,ioignant l'Epitaphe de Léger de Moilfel Normand , &c 
Oliuier Bour^ois Breton, Efcoliers qui auoient eAé pendus par l'enten ce du Pre- 
uoft de Parisran mil quatre cens lcpl,puis dépendus par Arreft du Parlcment,ren- 
dusirEuefquc,commeClers & fesiuAiciables,& mis enfepulture l'an mil qua- 
tre cens huiét , portant le Placard cesmots : Et furent icfdits Preuoft & fon Lieu- 
tenant demis de leurs offices , comme plus à plein appert par lettres Patentes, & in- ^ 
{lrumencfurcccas.Ie vouslaRTe plufieurs particularitez de honte & pudeur ré- 
citées par Monftrelet,Sc M.iiflte Alain Chartier, qui furent contreceslugcs pra- (j 
tiquees. Pareille remarque trouuez-vous au coing d'vne rué fur vne mufaillc du 
MonaAcredes AuguAins , par laquelle eA reprefenté au long le tort qui auoit 
cAé fait à Frere Pierre Gongydel'Otdre des AuguAins , Doâeur en Théologie, 

& de quelle façon les Sergens qui l'auoienr offenfé furent chaAicz, à la rcqueAe 
iepourfuitteau Reâeut, te fuppoAde rVniucrfitè. Vous en trouucz vn autre 
prcsrEglifcfainâcCathcrincdu ValdcsEfcoliers: pour les excez commis con- 
tre les Efeolicts , par les gens de Meffire Charles de Sauoifi. Portant que fa mai.« 
fou auoit cAédemoliel'an mil quatre cens quatre par ArreA ; pour les excez par 
luy&lcsfïenscommiscontre l'Vniucrfité. Tant furent nos Koysdefîreuxen la 
manutention d'icelle, que non feulement ils voulurent le parchemin y paircr,mais 
auflî que les parois parlafTcnt pour elle, afin d’en perpétuer la mémoire dedans la 
poAcrité. 

Car quantaux caufes pécuniaires, du bien qui concernoir la conferuation de 
leurs biens domeAiques, ou de leurs Priuileges, nos Roys leur donnèrent de tou- 
te ancienneté vn lu^, qui portetoit le nom aetiltre de Conferuatcur de TVni- 

uerfité 
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A cognoiftroitdclcurscaufcs tant en demandant qu'endef- 

fendant fous authuntc du Prcuoll de Parisd en rccognoiftre/ous peine non feu- 
lement de millit6,ains de punition: Et cnmliirn i _ 


Jemcnrdemilluc,ains depunition: Et combien quedu commencement ce luge 

fuft ordonné pour décider les caufes qui attouchoiencvrayementlc fait des Efeo- 

Jicrs : toutesfois , comme Solin difoit qu’ancicnncmcntles Gaulois eftoient aela- 
tcuis,tantdclaKcligionqiicproccz. Paniqularitcz quife font depuis tranlmifes 
auxTrançois, qui leur ont aucc le temps fuccedé en ce Royaume: Aulfifelogea 
aucc letcnips la lophiftiquerie en celle Vniucrlité ; parce que TEfcolier ciludiant 
ou niant, londéés lettres de Scholarité du Rcéteur, ayant ccITion !c tranfportde 
père, mère, frere.fœiir, oncle, ou tante de quelque héritage oudebtcpccuniaire 
Adonc, foitqu’ildcmandc.ou dclFende , il peut diftrairc lacaufe de fa lutifdi- 
âion ordinaire, & la faire tranrpotterpardcuantlcConferuateurdcfon luge- qui 
cllvnclcçonpourapprcndrcdcbonnclicureaux fuppolls de l’VniucrIîté à pUi. 
dcr:&ncantmoinspcrmiffion à eux donnée par nos Roys , pour la faueur ouils 
poifoicntaccftcVniucr/îtè, * 

Ordonnance qui a pris fon trait iufqucs à nous , &: tout d'vne fuitte voulmint 
nos Roys que tous ces fuppolls, voire les feruiteurs mefmes detousics Aydîs, 
bubfidcs 8t Impolis Mon leuoit fur le peuple, pour le defroy Si fubuention des 
guerres. A cet cffeâfont les patentes du Roy Philippes de Valois de l’an laao. 
par lelqucllcsil veut ordonner, que les Maillrcs Efeoliers ne foient recherchez: 
Oajfitut feJtgf ,tsllie mfofitioae, ctfiumt, vcl dhertm haiufmcj, ftr/ntHum tptrum 

ht par ces mel mes Icnrcsell attribuée la cognoilTance de telles caufes au Licutc- ' 
nam Conferuateur de leurs Priuileges, priuatiucmcnt de tous autres. Charles VI 
palfi plus outre parfonEditdu i8. M.ay 1366. car il cllcndccpriuilcgc . non feu- 
cmeiit pour le 1 eiicnu des biens temporels, ains des fpiritueîs,pourlcrcuenu de 
leurs bénéfices & des décimes, la Icucc dcfquellesluy feroitoaroyce par le Pape- 
mcfmcpourlcfaitdcs Aydcs,(ScSubfides,y adioufte leurs feruiteurs. Prerogati- 
ucs a cu.y données, non pour apprendre à plaider j ains afin qu’ils ne fulTcnt di- 
Itraitsdclcurselludcs, parles Fermiers des impolis , qui ne font que trop bons 

maillrcs ponricfaircremplaccrdesfcrmcs qu’ils prcnnentàhaut prix . penfansfe 

lairc grands 8c riches de La defpouïlle 8c perte publique. 

Les impolis fontdcuz à nos Rois pour fubuenir aux ncccllitez publiques. les 
peagesiy ns K autres Seigneurs .pour l’cntretencment de leurs affaires priuecs.fc- ^ 

lonlancienyfagc&coullumedontilsontioiiy.DcrimpoIlnosRoysontpcudif- 

penlcr IVmuerfitc comme iis ont voulu : des péages c’cllvnautrcdifc ours - 8C 
ncantmomsictrouuevn Edit de nollrc Roy Philippes le Bel IV. du nom, par’lc- 
quclil exempte I-Vniuerfité de Parisde certain pc.age, dont Richafd Comtede 
• Jioulongneprctendoit deuoircllrcfcruy acacquittéparles prlTans. 

Vl,Uiffu,J 3 cigT,tU Ftsm<,ram Rtx , f*cimm prtfimilu! , é- 

fiàtlismflnliicluTdMictmn Btmnit, où fes gens lc«r faifoient payer 
certain peageplusamplementnichtionnépar les lettres. Sec. Requerans cllre fut 
ccmiscnhCmuc-gardcduRoyj&dclcscndcfchargcr: ^Umento Cemitt in coh- 
l, 4 rii,m 4 /fcrcxtc: Sounenant que luy 8c les ficnsclloicntdetout temps 8c ancien- 
neté tondez en lapcrception dccc Droiél. ?ip,j,tc«dci,tes, &c. T>e pr^faU 

d,üp,p.dt,fi, rxmtrfiutafihm, &n,n qup^dalùs , immmiMcm tomtlm»,. ' 

etc. Incmus rtt uflimimam prifimihu, linmsfiàm», éPMxi. Da/.m Pénff,, ' 

13U. BelEdiél &rdigncd’vn Roy.faiacn faucurdel’Vniucrfité, '■ 

du conlentemcnt toutcsfoisdc celuy auquel il pouuoit prciudicier. 
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Sfauoir Jî la fcicnce des Loix reduiÜe en Digefles fous l'autho- 

rite de Jujiinian,a efté autresfois enfeignee en 

l’Vhiuerfté de Paris. ' 

Chapitre XX VIII, ■ ' 

Evousaycy-dclTusdifcouru que rVniucrfiti- de Paris 
cftoic baftic fur quatre grâd pitliers , que nous appcUôs 
Facuirez dcThcologic,Dccret,Mcdecine,& des Arts. 
Ilyenavncquarriclmcqucnous appelions des Loix, 
qui vogue par toutes les autres Vniuerfitez de noftre 
FrâcejIcfquellesprënentàgrâdhüneutd'eUreintiniIees ® 
V niucriitez de Loix, encore <jue dedâs cefte ptofefliô ij 
y en air d'autres meflecs. Et n ell pas vnepetitc queftiô: 
de fipuoir fi lors que noftre Vniucrfîté fut baftie,fous la 
Faculté de Decret cftoiteôprife celle des Loix,ie veux 
dirc,qucceluyauquelilcftoic permis d'enfeigner le Decret, pouuoit par mertne 
moyen lire en b chaire le Droift des Romains, que nous appelions Droifl Ciuil. 

Si vous parlez à vn Rigord qui vinoit fous le Roy Philippcs Augufte , Srapres fon 
decez vouaTHiftoire qu’il fit de luy au Roy Louys 8. fon fils, il vous dira que les 
DroiCts Canon & Ciuil s’enfeignoienr enlavilledeParis. Et parce que le palTage 
cft de mérité, non feulement pour ce qui s'otffe maintenant : mais aulli pour lemot 
d'V niuerfité dont il vfc , ie le vous inleteray icy tout au long. /« iuhm sBss Jludiam 
Uuerartm Pan fus , me le^mm senstm elsijutxdo fmjje SehtUrium jreqmmUm 

.ilih.ms,vel.Aegyfti, vtlini]*elihttferummnds,jue)itâ Uasm fr.eds{ium [Isïdeiidi gretia 
i». oUebat ; ^utd 00 a filam fichât frefter leei tUms edmirâhilem âmcrnitâiem , ^ btnnam Q 
o»ittMm/ttferâhnndâmem âfjluemiâm ,/êdeiumfrefierlibertâicm , gf ÿcuâlem frartga- 
liââm dcfenjicnii , ç/uâm PhtUffus Pcx, & faur tim âme iffim tffn Scclânbmtmftn- 
dehâm, CemtgttKt mtâdem «ehili/sintâ cimiâie , nçn medo de iriuio é" cjuâdThie , ve- 
ram de ^lujlicnihes loris Câiumci , Cr Cicsiltt , CP de e a feeultâie , de fenendit 

cerperihiis, tÿ" /enitâithas cânjêrtdâttdit, ferifu ejf,f!enâ d' fèrfeélâ inoeniretor firifttt- 
ra, fersteMieriSâmettdefidtrio , fâerâm fâginâm ,d7heâUgteâs decibâtit : En ce palTagc 
vous voyez que Rigord faiâ mention exprclfc de trois Facuirez, qui cftoienc 
cnfcignecs dans Paris, Théologie, Decret, K Mcdecinç , lefquels prefuppofent 
lesfuppofts auoir préalablement palfé pat celle des Arts. Et nommément que * 
dedans Paris on y enfeignott le Droidl Canon, & Ciuil. Et parle mefmcLiurc 
voustrouuerezquedu temps de Philippes Augufte, le mot d’Vniuerfité couroic 
parlaFrancc en k ville de P.rris ; quand il parle qu'AmauIry Herctique fut con- 
damné par Decret du Pape, ainfique i'ay cotte ailleurs , pour cefte caufeie ne 
reprendray le palTage. Et finalement outrcccqu’ildcdieàLouys huidUefmel'hi- D 
ftoirequ'il faifoitdePhilippesptemierfonpere , parlant encorede la bataille qui 
fut faite à Bouines entre Philippes Augufte d'vne part , & l'Empereur Othon, lean 
Roy d'Angleterre, Henry Comte de Flandres, & Richard Comte de Boulongnc 
d’autre.Car corne ainfi fuft quele Roy vouluft choquer les ennemis: Rigord pour- 
fuitainfi fon Hiftoire. ffit didts feeteram milites i Rege beiiedie/ietiem , d fiatim infi- 
tiHiruiit tabsid fceerunt mfoUiis'virtlestahefics CP" âudâctfstme , d^flreiiMipime cen- 
jtixeruat. laipfâ iierj Jlâbâm retrt Xtgem mttfrecolâb iffe ,Câpettânas cjti fêtippthxcy 
d'-ijmdâm Clerieus t/foiâudttâ tubârum sUngere , eeeitterunt pfâhxîiS. Bemdidhis Dent 
meiis,ijiiideat,vrj«eia\fimm.PtfeJh Pxurgât Drus, PalTage qui monftrè que Ri- 
gord efctiuoit lors rhilloircquicftoitaduenucde fontemps. Adiouftczqucdecc 
mefmeAuthcur nous apprenons que le nom d'Vniuerfité eftoitenelfenccàParis. 
Particularitcz qui me font croire quele Droift Ciuil des Romains cftoit enfeigne 
en ccmefmelieu,tout ainfique IcDroiâCanô; puisqu’ainli ieTapprêsdccc raef- 
mc Atuhctir.Ce qui n'eft point certes hors de propos:car adôc leCôcil general qui 
depuis fut fait en la ville de ï ours fous le Pape Alexandre III. n'efloit interùenu. 





' Liure Neufiefme. 

A Et quand nous VOTons Honoré troificfme au Chapitre ,;Siipr JftcnU. Dtfri»iU^. 
Extr. faitcdcffcnfc à l’V niucriiié de Paris deliie en Droiâ Ciuil, cela me fait croi- 
rcqu'auparauanton lifoit, qui occafîonna le Pape, de faire les mermes deffcnces» 
voyant que fV niucclité de Paris croifloit alfez , par le moyen des quatre autres Fa- 
culcez: Ëtcequim’induitmclmede penferque nonobllant ces prétendues def- 
fenfes, on y iaifoit leçon de ce Droiâ jc'cft que ie trouue vn Epitaphe fur vne 
Tombe quieftdcdansIcChapitrcdcsAugullinsdeParis;/f«'ja»r Ntktlù vir Phi- 
Je Ptlcgititct, Légion Ptefeffer ^qniekyt enm 1517. d/r Demtmct , pejl jlffnmfùt- 
nem BetUiJkmeVirpnit^ciimstnimtreijntefcàttn face.t^men. Cet Épitaphe vous 
reprcfente 'cedefiint, comme ayant faitprofeiriond'enfeigncrleDroiâ Ciuil des 
Romains, fans declareren quel lieu. TeUemennt qu’il fembleroit de premier oeil 
que c'euft c(lé en la ville de Paris où il eft enterré. Toutesfois ce feroit errer : dau- 
tantquclorsrcliudedesLoixcnlavilled'Orleans auoitefté authorifee par Ediâ 
du RoyPhilippcslcBeldcranncei3i2. Et de fait que depuis la Icâure des Loix 
B ii'euftcdéfaiâeàPariS) nous en auonsvn fidele tefmoignagc. Parce que lors que 
la ville de Caen voulut foire emolugucr fes lettres d'ereâion dehYnlucrlité des 
Loix à elle oâroyecs par Henry Vl.lby difant Roy de France & d'AngIetcrre,rV- 
niuerlité s’y oppofantoffroit de faire enfeigner le Droiâ Ciuil. Surquoy par Ar- 
rell du Parlement de Paris , qui lors fuiuoitle party Anglefche , fut ordonné qu'eU 
le bailleroit fes eaufes d'oppolïtion par eferit , & que cependant fans prciudice d'i* 
cellcslettresfcroicnt vérifiées. 

Cet Arreft prononcé le douzîefmciourdeNouembre mil quatre cens tren- 
tc& trois. Reglement dontie tire deux ehofes; L'vnc de la part de la Cour de 
Parlement, que par fon ArrcR elle entendoit dire par fon appointé au Confeil, 
n'en parlez plus nonobllant vos offres : Comme aufli eft-ce la vérité que cefte 
oppofîtion le tourna en fumee : L’autre de la pare de l’Vniuerlîté , quelle ne li- 
foit point lors en Droiâ Ouil : car en vain euft elle offert d’y lire de là en 
auant,fl ellcy eultiorsicu. Cclaefloit fait depuis les deffenfes d'Honoré troiflef- 
C me : mais deuant , ie me fais fort aifément accroire que fous le mot de Decret, 
Icsfuppollsdc l'Vniuerfité y comprindrent le Droiâ Ciuil, fuiuant les termes 
de RigordiOr pour ofler toutes ccsobfcuritcz , nofire Roy Henry ttoifiefmepar 
lcfoixantc-neufïcfmeArriclcderonEdiâ,faiâenlavillcde Blois par l’aduis de 
fes trois Ellats , deffend nommément à tous ceux de rVniuerfîté de Paris , de lire 
ougraduer en Droiâ Ciuil, Loy qui donnaeffeâ auxehofes futures, fans preiu- 
dicierauxpalfees. 
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Jmemion de 1 ‘ Imprimerie , comme , evers tjuel temps 

U langue Latine commenta iTeflre diuerfement 
cultiuee en l'Europe, 

C H A P I TR B XXI X. 


P R Z S VOUS auoir difeouru fur le fait de nollte Vniuerlité de 
Paris, qui a produit tant de beaux ie nobles cfprits par le moyen 
des bonnes lettres ; pourquoy ne me fera - il loifible de vous par- 
ler maintenant de l'Imprimerie qui baille vie aux bonnes lettres? 
Il me fouuicnt d’vn Epigramme donc vn grand Poète de nofire 
temps voulut honorer le doâe Aide Manuce Imprimeur Italien, 
qui auoit par fon imprcllion mis en lumière plufieurs anciens Poètes , donc la 
mémoire cfloit linon perdue , pour le moins aucunement efgarce : te ayant 
fur le commencement de fon Epigramme monflré comme les Poètes deuoienc 
cRccmis au rang des Diciix,pourfaire par leurs PoeCcs reuiurc les hommes illu- 
flrcs morts, en fin ilconclud que Manuce cRoic de plus grande recommandation 
&mcrite que les Poètes j puifquc par fon impreffion il leur redonnoit la v ie. 
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Sjÿ>dfi{dk-i\)credereftuDeosPoëitu, 

Vit Am reddert tjuod tfoeant jMatam , 
^antoefiiuJim,A:quiii/tjuequafi, 

AldumMAnmiumDeum'vocAre, X 

Jfpi qui potuit fuo Uhore ; 

Vttam redderc mmuit Poètis. * 

Que fi rVniuer(itédcParis,& par mcfmemoyen toutes les autres ont aüec le 
tcmpstrouué leurs grandeurs dedans l’imprclfionj pourquoy ferions-nous fi in- 
grats de nerhonorer de foncmbIeme:veu que par vne honncltc liberté ie veux 
croire que fi l’ancienneté cftablit fept efpcccsde fcicnccs, ienc penferay forligner 
quand i'y adioufteray l'art de rimpreflion pour huiâiefmc. RecognoiiTons £>nc 
sil vous plaiftquand.&parqui elle prit fa première naiflancc. 

Si vous parlez à celuy qui a fait l'Hiltoirc du Royaume de Chine és Indes ^ 
Orientales, il vous dira que de toute ancienneté rimpreflion y cRoic en vfage, ie 
longtemps auparauant qu’elle prift pied en lEuropc, ce qu’on ne peut dire de 
toutlc demeurant de l'Vniucrs, St par efpccial cnnoRre Chriflianifme, où nous 
n’auions, fi ainfi me permettez de le dire, autres Imprimeurs que les Monafle- 
rcs > aux Librairies defqucls nousauions recours , comme magazmt desliuresma- 
nuferits, qui plus, qui moins, félon le plus ou le moins de deuotion qui relï- 
doiten ces familles pour l’exercice des bonnes lettres. Le prennes qui nous ga- 
rentit deceftedifette fut Ican Gutemberg Gentil-homme demeurant en la vUle 
dcMajcce, faifant profeflion des armes. Ainfi l’apprenons-nous de Polidore Vir- 
gile en fon deuxicfmc liurc de ceux qui furent inuenteurs. Munftcr en fa Cof- 
mographieyadioufte celle particularité > qu’ayant inuenté la maniéré d’impri- 
mer, il ne la voulut tout auflitoftcuenter, ains demeura pluficurs ans , luy don- 
nant diuerfes façons, iufques à ce que n'y trouuant plus dredire, illadiuulgua 
en lannee mil quatre cens cinquante & fept. Noftrc doâe Veignier au fécond Q 
Tomede fa Bibliothèque Hifioriale , eft de mefme opinion , & neantmoins dit 
que quelques- vnsattribuoientlinuention à vn loannés Fauftius. le veux croi- 
re qu’il y a faute en l’iinpreflion , d’autant qu’au lieu de Fauftius , il faut lire 
Fuftius. Qui ne feroit pas fans propos: Parce qu’il eft antresfois tombé entre 
mes mains vn liurc des Offices de Cicéron, imprimé (ur du parchemin , àlafin 
duquel eftoient ces mots. VrtfcHt Mtrct Tullif cUrifiimum oj>m , Ittaues Fmÿi Mé- 
^untiui ciuU t attt alrtimearo , non plamth unna , ne^ae area , jeâ arte ejmadara falchraj 
tHanu fetriCerrtfmi faeri , falieitcr efftti : fiaitam aaaei^f.66. if.J/e fetraari/. Eloge 
duquel vous ponuez recueillir qu’en ce liurc fut fait le premier coup d’eflay de 
l'Imprimerie, lotsfraifchemcnt inucntcc, U que Ican ruft eft celuy auquel on 
le doit , fur la leçon qu’il auoit aprife de l’Autheur , fi tant eft qu’il y en cuit vn autre 
que luy. 

le vous ay dit que celle noble manufacture auoit cité inuentee en fan mil 
quatre cens cinquante) & fept, & publiée enl'an mil quatre cens foizantcéc fix. ^ 
Grande chofe, qui ne doit cftrc elcoulce fous lilcncc,que le fieclc de l’an mil 
quatre cens lit honorer les langues Latine , & Grecque , & par mefme moyen 
les fcicnccs. Auparauant , encores que vous y trouuiez du Içauoir ; toutesfois 
en l’eftallemenr d’iceluy , le débit fc faifoit en vne langue Latinegoffe: 8c ozc 
prcfquc dire qu’en cous nos vieux liures Latins , qui veirenc le iour depuis l’in;ra> 
duétion de nos Vniuerfitcz 5 voire pluficurs ficelés auparauant , iufques vers le 
milieu de lannee mil trois cens, il y auoit plus de barbarie , que de diction pu- 
re Scnctte. l’en excepte Eghinard, lequel on dit auoir cité Secrétaire delEm- 
pereut Charlemagne , auquel par miracle particulier ie irouue au peu qu’il cf- 
criuit de la vie , & mœurs de fon Maifttc , vn langage qui ne le rclfcnt en 
aucune façon de la parole barbare de fon temps, ny de pluficurs autres fiecles 
fntuans. Chofe qui me faiâ prcfquc croire que celuy qui en fut l’Autheur , vi- 
uoic lors que la langue Latine fut réhabiliter encre nous , U que pour donner 
plus de foy & creance à fon Hiftoire ,il emprunta Icnora d'Eghinard Secretairede 
Charlemagne. 
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H T outesfois ic me remets de cecy au iugement de ceux , qui auecques plus de dili- 

gence que moy ont fueilleti les manurcrics. Or leprcmicr que ie voy nous auoir 
affranchy de cefte Barbarie fut François Pétrarque , eduy qui entre les Pocreslta- 
licns a acquis le premier lieu de la Poëlie Tofeane ; honneur toutesfois que ie n'e- 
fiime de telle recommandation, que ccluy que ie remarque maintenant en luy; 
d'autant que la langue Tofeane le borne de l'enceinte de l'Italie, £c la La- 
tine detoutlVniuets: Ny pour cela ne penfez pas trouuer en luy vn langage te- 
uellu de toutes les fleurs qui depuis fetrouucrcnt enfes furuiuans : il ouurit Teule- 
menclepas. 

Tant y a que vous voyez en fes œuures Latins vne diiflion nette , vn cfprit 
moOclIcux , ncrueux. S: lententieux, vn IHlc court SC coneb. Bref vous rccognoif- 
fczcnluy va autre Seneque. Mab en celle conformité de plumes, il y eut celle 
dillinélion , que fan cicn S eneque ayant fuccedé au liecle doté d'eloqucnce de Ci- 
céron, Ccl'ar, Hortenfe, Salullc, Pollion, Si donné quelque priuilege patti- 
b cuber en fes eferits non familier aux anciens, fut iugé parQmncilian auoir le 
premier forligné de la dclicatelTe de la langue , & Petraque cllant né dedans 
vn liecle barbare, s'ellant aucunement mis en bute l'autre Seneque, fut le pre*' 
mierquilarellablit. Chofe que ie voy cllrc alloüee par Paule loue , quand il 
dit deluy ces mots; Seddclumui plarimam iH^tnhfidtn/èmftr litterts 

J multtxnf mifirc fefulus , iCtthieis fepulchrit txntara. Et Viues dedans fes liures 
dt trddi ndn difiiflinii : frmafius Pe/rjrihâ tb bmc dtintt phres dteemu Bihlicihccdm 
iamdiiicUu[tmrt/criiiilprimi$i^p*i»crtm fitamijat i mctttmentis mtxïmormm éklhirum 
txiufut. ÿut lumtnt plurimum ti Laiinaifirmo dcbit , runtfiommm impur m , rumfrpuA- 
Uvm fui fxculi xou vùlutt prtffui dettrgere. 

Ce que ie vous remarque de ce grand petfonnage ell du liecle de l'an 1300. car 
il nafquit l'an 1304. S: mourut l'an 1374. >y^tt vefeu foixante & dix ans. Ce que ie 
vousueduiray cy-apres concerne le lieelede l'an 1400. Les deux premiers enam- 
pionsqueic voy en celicclecflre entrez en champ de bataille pour combattre ce- 
C «ebarbarie, furent LaurentVallcGcntil-hommeRomain,& Poge Secrétaire de 
la République Florentine, tous deux armez d'armes de haut appareil , tant en la 
langue Latine que Grecque, & tous deuxennemis formels par vne ialoulie parti- 
culière qu'iUauoicntconceuël'vncontre l'autre. Tellement que ils s'attaquèrent 
par vues 8c autres inueâiucs Latines , Sc par leurs diuiliojis particulières s'accrcuc 
l'Ellatgeneraldcsbonncslcttrcs. Sivous croyez Raphaël Volaterran au vingt St 
vnicfmc Liuredefon Anthropologie, nous douons à Poge les Inllicucions Ora- 
toires de Quintilian , Sc les œuures d'Afeonius Pedianus : fuit tn Cemiho Ctufitutitih- 
fn dit rempert ^tunluuum ,dr ^/etmam Pidumum dreitur repmjft. Tou- 

tes fois ic voy Quintilian auoir cllé allégué long temps deuant luy par Petrarqueau 
1. liure defes Epillres familières ,.Epillrc 8. efcriuantà Thomas MclTanenfe : qui 
me fait croire qu'auparauant il clloiten vogue; mais pour ne rendre Volaterran 
menteur, il faut croire qu'iln'elloit lors licorreél, comme il fut depuis par la dili- 
gence Sc indullcie de Poge; mais la beauté de ce conte ell quel! nous luy deuûs le 
D Quintilian, qui cil ccluyauquel Laurent Valleaplus de creance, en fa deduétion 
dcl'clcgancc Latine, Sc ainli le remarque Volaterran au mcfmc liure, q^a/iZ/ani 
smpnmis 4 idmirjitr,(imul à- imiijisr. De manière qucparcc moyen il ciloit grande- 
ment rcdcuabic à Poge , aucc lequel il exerçoit vneinimitié irréconciliable. 

Ces deux premiers entrez en champ de bataille, eurent plulîeurs qui les fuiuirent 
en Ilote, li ainli me permettez dcledire: VnsMarcus Antonius Sabcllicus,Blon- 
dus,GeorgiusTrapezuntius,ÆncasSyluius, depub Pape , Domitius Caldeti- 
nus, BartholomaïusCapclla, Rudolphus Agricoja, BartholomzusPlatina, Fran- 
eifens Philelphus, Marfilius Ficinus , loannes Camarinus , Bartholomzus, Bapti- 
Ita Guarinus , Georgius Merula , Ambrolîus Calepinus , loannes Picus Mirandula, 
te BaptillaMantuar.us : Mab fur tous Angélus Politianus, qui n'eut point fonfem- 
blablc entre tous ceux qpi llorircnt en ce liecle, ainli que nous voyons par fes œu- 
ures ; Et furent cncoresfuiuis par d'autres qui ores qu'ils fuflent nez dedans lelie- 
cle de l'annec rail quatre cens, veirent ccluy de l'an mil cinq ccns,commcvnx 
Hcrmo!anusBarbarus,PhilippusBcroaldus,Afccnlius Badius , lacobus Fabcr, 
PaulusÆmiiius, Robertus Gaguinus.Tous ceux -là firent profcllion de la langue 
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Lacinc, auecqucs Icrqucls les Grecs de nation voulurent élire de la partie^ qui n'ap- \ 
portèrent pas peu de lumière St Iplendeur aux bonnes lettres : Vns BelTario depuis 
Cardinal , lean Lal'cary de la famille des derniers Empereurs de Conftantinoplc, 
Theodorus Gaza, Argyropilus , qui depuis prouigncrcnt,auecques honneur la 
langue Grecque, que nous auons du depuis veut- grandement fleurir dans l'Vni- 
uerlitédel’aiis. 

Ceux qui enfeignerent le Latin ,mellerent auecques le langage terfe St poly,rc> 
rudition St doârine: Du depuis fetrouua vnc nouucllc brigade , qui fail'oit plus 
d'eftat de bien parler que des feienees : Ainlî le trouuerez-vous dedans les lettres 
des Cardinaux de üembe,Sadolet, Folus, St deChrillophorusLongoiius,St Pe- 
trusBunellus. Ht fut celle nouuellefediccaufe qu'Erafmc Et depuis vn liureibus 
le nom de Ciceronian, pour monltrcr combien cefleopinion eltoit preiudiciable 
aux bonnes lettres. Aulu ne voy ie point que ceuxalà en ayent emporté le delfuss 
Ce fut vnc fleur printannicrc , ou palTagcre ; nollre ficelé pona quatregrandsper- 
fonnages en mcfmc temps, Erafme Allcman ,Budé François , Alciat Italien, Vi- B 
ucsElpagnol ; St encore curmes chez nous AdrianTournebus , St Pierre Ramus, 
qui auec la fuperftition du langage par luy affcâee traiûa la Pbilofophic , St fit 
plulleurs autres liurespleinsdcdoétrinc St fçauoir : car quant aux Aduerfaires de 
Tournebus confillant en Humanité, c'ell vn ouurage inimitable en variété defça- 
uoir. Leslmprimcursmcfmesontfaitpatoillrecombienils alFeélionnoient celle 
noble ambition : vns Aldus Manutius , St apres luy Paulus l'on fils dedans Venife: 

St en nollre France Robert Ellienne par fonTliri^arw hi$g »4 Ltitnie -, qui n’eut ia- 
mais l'on pareil, le ne vous fais part des autres qui fe font rendus florilTans en Cefu-^ 
jet de nollre temps , dont le nombre ell innombrable : Pour vous dire que depuis 
quelques années en ça celle ardantedeuotion enuers la langue Lacinc s'cll grande- 
ment refroidie; St quimefaicdouloirdauantage, ell qu’vn Lipfius homme très- 
doâe, lequel ayant furuefeu cous ceux-là , St enfeigné les bonnes lettres au Pays 
Bas , a voulu prendre vn party nouueau en feseferits, les reparans de mots antiques 
hors d'vfage. Bijarreric queie voy auiourd’huy cllre cmbralTcc par pluficurs que Q 
roncIlimclcsplusdoélcs.Demanicrcquc fi nous n'y prenons garde, l'ancienne 
Barbarie fc viendra loger derechef chez nous ; dont oieu par fa Sainéle grâce nous 
Vucillcgardcr. Et puis cjuc ic voy les opinions des doâcs au fait de la plume fc ren- 
uerfee de telle façon : il me plailt tout d'vncmcfmemefurc finir ceChapitre par 
vn autre monde renuerl'é. Le commencement de ce mien difeoursa cllé fur l'im- 
prelliondcs Liures que i'ay attribuée à vn Gentil homme deMajcnce: le le veux 
nnirfurl'ArtiIlcric,quifut l'inucntion d’vn Moine nommé Bcrtold Scuvards de 
l'Ordre de S. François, qui viuoit l'an IJ54. Ne voyez vousen ces deux inuentions 
vn monde rcnucrfe,vn Moine inucntcur de rAnillcrie,vn Guerrier de l'Impri- 
merie. C'ell pourquoy me ioüant autrcsfoisdcmaplumc te fis celle Epigramme 
Latin. 

Bomhardam Monâcht dehet maU fAna 'vetujias, 

£t Monacho ,cni fax aima colenda fuit. 

At mandate ^pit chartaa à milite hahemus , 

Hoc'Vttum ejl , currus dmit anhelus tquos. 
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CoUtgt c?" Confrairie de Chirurgiens en la rvUle , Preuojlé,^ 
Vicamté de Tarit. 

Chatitre XXX. 

E ne f.isjucunc doute, que quelques erpiitsdclicz me 
iugerontd'vn grand toifir d'auoir inl'ert dedans le pre- 
l’em Chapitre tout au long les anciens titres des Chirur- 
' giens,& diront que ie me deuois contenter delespalfer 
* par vn traifl de plume; ainfi que font ordinairement les 
iiillorienscn telles occurrences. Quant dmoy iefuis 
tres-aife de rcprcfcntcr les Antiquitez en leur naturel, 

l’il voudra, ou 
permif. 
[Tcrlale- 

âurc aux plus curieux, seprendredemoy les commentaires quei’ay fait fur eux. 
C’eft vn aduis qucicluy donne pour en vfcrfibonluy fcmble. 

Les Chirurgiens par vnc vieille cabalc,attribüent la premiercinditution de leur 
College à S.Louys,qui c(l vn abus,ain(î que le verificray en fon lieu; carie plus an- 
cien tiîtrcquhlsayent dclcur ordre cil du Roy PhilippcslcBcldumoisdc Nouem- 
bre ijn.qui fut par luy fait en forme d'Edit, par lequel narration préalable faite des 
abusqui le commettoient au f>it de Chirutgie,il dittoutd’vnc fuittc.pourcn extir- 
per la racine. 

EdiHt frtÇinsi Jhtaimm, Cÿ- vt in viüt , •viceccmittla Ptrijiinfi, na/lui cMrurgiem nal- 
Uuc chtrurgict trttm Chirurgta , fea egui tjac/aodetrhet excretre grafàmat , jea fe im.. 
C mifiire tidtm pabliee , htl cccilte ta ijaacam^at iari/diHitae,/èa lirra,uijî fer Magiftret 
c/nrargttej jarjtasymertatej Ptrifas , nieutet fer diUcîam tMtgtjlram letnnem PitJr- 
dt (lurar^leam mjlram iautam Cajlelltlt tufln Parijîàaemfûrejao , acftrtius faccelTa- 
rer in effîcio , ^at ex lartmeati ^at •vincaU , chtrargteas ahas fradtPIos l'acare fra ha- 
iu/madi ca(a jatiteni efaa faeru,lenchaniur.,Ji friaa examiaaii/aerial diligenter , aff re- 

bâti iaif/iarie,tcabiffiveliiaifacfeffeiibmmeffiàe,vtejrdidlam, iaxta affnbatieatm 
aliotamChirargictram ,velmaieràfartùteramiffim •vetaniù , vece wter a/iat aamerata 
/iceatiam eperaadi taarte fradtePa meraeriat ebtiaere. -ddtjmem ratienefiiof^c^ tfaed à ne- 
bà ebttnetjü' adeimfiiceejfèrettn haiafmedi efjîcio habebit , ticeaiia cente^tentm ^ nen ad 
atiumvelamué fertmere, ^ai tjaidera fer eam (fpeius/aceejjeret , mode ffamiffètxamtnate 
tÿ. affrebat! , aaieifaam effii/fai adminipratienem attiagant , iarameaiam fraPare teaean-^ 
tanoramfrcfejite PanfitnÇmeflre , dehaïufmedi effitiepdelnerexereettde. .^aedin/ifer 
nalatratam t^uemeamqae nen ejtptabant , fea farabaat ta locà /écrit fia Priailegiata , aijije- 
lamiafrima vice: &tfaed/}aiimfaStailla fnma vifitatieae ,fca faratieae .valaeratioaem 
^ i/lam , frafepte atjlre Panjleafi veleiai lecam teaenti,fta aadiieribm Cajle/leti fradiSi, re- 
aelabaat.veletiaaiiatimabaat. ’ Damat ttaijaefrafejite ntflro Parifieajîmed<rae,& alijt 
ijat fre tcmforejaeriaiyfrafiatibai ta maadatu^i/aatenai fabvirtaleiarameatiyi/Headmiat- 
firaijeau faaratteae ttaeatarfiaiafàtedt frafiniaejlrumftatatamfatiaai^aaac tfi ahas^ cam 
exfcdteaj fiaerit.iavi//a^vicefemtiatafradt//ijfablicarhchfirmiter ebjiraan, Baaaeriafi- 
yvr emaiarn Cbirargiceram^e/r fradid/eram^aea affrobateram dr iarateram vt framittitar^ 
fejl fiiblicatieaem balai eiiCli , demibat eeram affefiiM , ceraai demibat ei/dem,fab/ice 
lemban , ferfieaaa eeram eefi , ef la CaOeUetam ae/tram Parijieafem addaei,fs'taadia 
teaerii i/aeafifae aebiifaerit tegiiimeemeadaiam Ei/dim diflriife, d-firauter labibeade, ae 
drealere la arte fradicla frallicare fre/imaat ,aifi priai fer dil/am cMagiBram leaaaern 
Piiarii.,velfaccijfiresfaetiaefpciediae ^vtframtjfam eB , examiaali à-afftebatifaer 
rial, C laranieata frafhitriat aatediûa. Si ^ais vere iffiram iffia frafiare recafaaerit, 
veietdcmdillaartii ofas & extretnam feaiiat inter dici "Pelaimat :& p centra laierdi- 
ûam c^/rehibitienemaeüram , di/Ia arlis fralltcafi immifeere fra/imffiriat ,if/êfftr 
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ntfttum fuuUclum , freut ftlh quéhtM ftftfiem , & td ifÇtm ftrtiHuetit, fi 
‘VoImiumi frimA râlient fumn. Qiiêdlit ta! A m 0-JiAbtU fitmAïUAt , i»fAi»r»m fr»jcHUi Ut- 
tCTAifigtlliiufinfecmus AffcnÇw»tmii»m. Aümm ?Arifimtmt»^t Somtmhni, AhmDa- 
mi«i. Mille fmtttcctHUjim» xndccttm. A la fuite dui|ucl i’en voy vn autre fait par le 
Roy IcaneuAuril mil trois cens eiiiqu.uite deux , tiré mocpourmotdcccluy-là, 
hormis qu'en ce fécond il y a deux Chirurgiens iurez du R oy au Chaftclct de Paris, 
Mailtre Pierre Promond, St Robert de Langrcs ,au lieu qu'au premier y auoit feu- 
lement vn MaillrcIcanPicardi. Ils y adioulterent depuis vn PreuoR quis’cilifoit 
dedeux en deux ans , pour féconder cesdenx Chirurgiciu du Roy iurez , & néant- 
moins furuintdcpuisnouudlequcRion entre eux, décidée par arreft fous le regne 
du Roy lean,que ic vous veuxicy copier. 

lOAimti ütigTAtiA FrAiKir»m Rex,rm»crfis à-Jtitg»lij fr£fentei ItlIerAs inj^fUnris/d- 
Uttm. NsiAmfAiimAïqAodiaterMAgiJlrss, fetrum FrAmindtiuflrAm chtntrguMm,à' Bt- 
hertAm de Ltngemi^eflrAi Chirurgien iurAtti iM CAj}edAt»ex ■uaAfArte,& MAgiSins I aaI$- 
nem deTrecie frxfejltum Chirurgieorum PArilicufiut», qutdAdfrt/êns lêAunem de PentAÜt ® 
nejirum chtmrgieum, luauem de Leuc,M AihAum de Bei^,Petrum de PifA^Ægydidm Pa‘ 
rnijCi- heebum Umberle, ChtrurgtefJ ex AllerA,eeueordjium/mit i» curiA utprA dt Itceuti» 
etuiyVecAiùAd ImpreeutAim mi/irteiHleuiiettie , freut in quAderu fieduU ub iffi fArlibut 
imAnimtie rirAdiiAiemioetur, tuiut tetiertAbt efl, 

Sutee que Maiftre Pierre Fromond , & MaiRrc Robert de Langres Chi- 
rurgiens iurez du Roy noftre Sire , au Chalielet de Paris , eullent plaidépat- 
deuantl'OfficialdePariSjContrelcsCliirurgicnsdcladite ville, Sc finalement à la 
RcqucRc defdits MaiRres Pierre 8d Robert , la caufe eR venue pardeuers nof- 
fieursde Parlement, fureequ'ilsdifoient qu'à eux deuoit appartenir l'ex.'.men de 
tousceuxquiferoient licenciez cnChirurgieenladitc ville, St qu'ainfi leur auoir 
oiRroyé le Roy noRre Sire par des lettres fccUecs en las de ioyc , St cirever- 
tc , fi comtue pat icelles peut apparoir. Lcfdits Chirurgiens difoient an con- 
tr.iire, que le PreuoR defdits Chirurgiens qui cR efleu St eRably les doit appel- 
lera l’examen faire, St ils duiuenc donner la licence , St congé aux Chirur- Q 
gicns fulfil'ans, fi comme il appert par pluficurs Priuileges Royaux de fainâ Louys, 

St de plufieurs Iloyi qui depuis ont elté : s'il plaiR à la Cour , St au Procureur du 
Roy noflrcSirCjlcspaniesfontainfid'accord. Quelcsiurez du Ch.,Rclct , l'vn 
ou Icsdcuxd'vnepart , Stic PreuoR des Chirurgiens d’autrepart,quieRàpre- 
fent, ou qui le temps à venir fera , appelleront les Chirurgiens licenciez en ladi- 
ditc Faculté à l'examen , St ceux qui feront trouuez fumfans , lcfdits Iurez, SC 
PreuoRleur donneront congé St licence, Sc lcfdits iufez St PreuoR auiontpou- 
uoir de faircprcndrcics nonhccnciez pratiquans, ou ouurans, St mettre cnpri- 
fon au Chaflelct de Paris , aftin quils facent amende fu(fifante.Si comme' en 
Icurfdits Priuileges eR contenu ; laquelle amende fera adiugee par le PreuoR de 
Paris, en la maniéré quiaeRé accouRumee , Sc qu’on en vfe. la eutat rei tefiime- 
muai y aeÇi ura frA/lattlm Imerii feiimue Affeni/igtllum, liAtum Parjèjt la PArUmeate ae- 
Ptedit XX y, Fe ':ruàrg, y^nne üemini Mitlefime treeentefimo quiaquege/îme quiate. Et 
fur le reply duditarreR St charte en parchemin cR fignéTheuct. Et à coRé. Ceu- D 
cordAtumincuruneftrAduflexÆt(cc\lbcn queucdccire,Staudos eR eferit Vtfx fer 
freeurAtercm figné, Eclaiin. CcR l'arreR par le narré duquel les Chirurgiens fe van- 
tans cRre fondez en Priuilegc par le Roy fainét Louys. Chofe toutesfois qui fc 
trouue en cous leurs titres precedans. 

Et commecette compagnicreceuoitaucc le temps de plus en plus fes façons; 
aulfifetrouuc-ilvn autre Edit du Roy Châties V. du dix St neuficfme d’Oétobre 
mil ttois cens foixantc qu.«rc , en tout Sc par tout conforme auxdcux Editsdes 
Roys Philippes St lean, Stncantmoinsy adiouR.i quelque particularité. Et parce 
qu e ceR Edit a grande liaifon auecques les deux autres , ic vous en feray aulfi patt,à 
la chatgc que le Lcéleur fans s’ennuyer n’eu lira que ce qu’il luy pLiira. 

Fdtüo frefenti pAïuimm vi in ajillA eb •viceiomitAtu fradielts , nuUui Chirurgicudy 
nullaue chtrurgicA Artem Chirurgia, fiu efui Chirurgu quemedetibet exercere fidftmAi, 
feu fi immifeete etdem fubliee, "rel eeeultt en qtjeumque lunfdidiine y feu terra yitipfer 
HAgiflrti chirurgien iuratet , metuinei PArifiut , veetttr fer dileiln & pdelet Magflret 
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A imrttu «tjlrts CifelUli ntfiri Fârifim , fmtitmftre, é- fttftfium diHtrum Chirirgi^ 
canm jutfer tor»m fucuflirts i» •ffici» , à- fer *lut UctHUtt» in tttc frmtiÜâ mortn- 
iesPiTiJ!ua,frimeximmJitif»iTint iiUgtnUT 0'*ffrtbâti in if fi nm , ne âi ifjft,vtl 
ttnm jncuj/inhm in tfficit > vt tfi dulnm inxt* âffnbttuntm nlurum Chimrgiternnt 
vel maitrù fariis i$r»m tfftrttm vntntiam , VKitm inttr 4 I 1 M nnmmut , heentinm 
tfertndi tn me frxdtlU mtrnemt ehtinere. t^d tj»u rdtiene fri tfficÿ , qiud i nttis 
^ ettineniy&edeernmfneeeffirej in eitfmodt effet» hehebunt Uetmit etnee^tantm , i»^«e 
!td *liti velnmutfertinere, J^i ijnidem fer eei,^ enumftuaffo res, mode fremiffeexemi • 
ntti , & éffrobjtt enteijitem fui efSey edmtniflratienem etnngtnt , immeninm frttflert te- 
neentnreerim Ptxfefite Penfunfnefrede hnufmtdt efficie fidehierexereende. ^ued in- 
fifervnlnereium ifnemeiiMijiit non •vifiukunt fi» fertbunt in lecis ftetis > velfrmilt- 
gtetis , nif feUmmedo frtma vtee , & tjeed flenm feS» iUt frime vifieliene , ft- 
retione , vnlnerettontm tlUm Prefefito neflro Perifenp mederno , ef elijs ef»t fre temfore 
frerint ftxfinitbm m msndeiis , tf»od fib viriHte iaremenii , ^»e edminijlrjtienis fin 
" ràt'unett»rni»r,h»i»jm»difTefensn»flrumfel»t»mfetient»»»e& eUxt » e»m exfedtens 
f»trir,fT*finttbm ta mexdeiti ,^»odfibviri»te i»rementi <j»e edminiftrauenis fet relie- 
neteneninr, htiafmadifrtlensneflrum fieiemmfeeient n»»c (f élus, e»m exfedtens f»e- 
rit, in vide é’vieecomitel» frédtilts feblteeri folemniier , (f frmiter ebfiraeri , Benne- 
ries ^»eij»e ommem chtnrgiiorein (f ChtrargiceramfredtSenm nen effrebelenm 0- ie- 
relor»m,~»Sfreini/titerfoff»bticattonemhsi»/inediedtlfi, sUmibtet eorem effofites,ee- 
rem domt/'useerem f»blteeeomb»rt ,fer/ineieliem rorum eefi, 0 Ceftffeiem neflrum Pa- 
rt fien/im eddeei 0 rendu teneri tf»o»fj»e nebis fiteris emendatnm ; etfiem eliflrtde (f fr- 
rmter inhtbenda , ni de eetere in erse fredide freflieere frefiment , ntfi frittt fer nojhos /»- 
retot , & frefoptnm chtrergicorum ,->et fneeijfores fies , in dilh eflicto , vt fremijfim 
eft , exemtnett efr effrebeti fuerint , ef leremente frefltsertnt entedtlle. St tjais 'tere 
iffirtm tffi frtfisre recnfenern , neteiàem did* erfti eftee 0 exereitittm fenittu interdtui • 
volemm : 0fteontre tnterdidnm d' frehtbitionim neftrem dide enis fredieefi immifeert 
frefumffertnt,tffitferfttfoftum noflrnm freitCbum , front fedi etnelitas ftfo/ëerit, 0 
^ edtf am feriin»eril,'rel»mm frime retione fnntri. desttetfnefingnleridndi de»otione,ei 
glortofit Chrtft Meriyres Cefinant cr Vemiennm , cenfreternitetem in honorem didornm 
PertJ'tm ordinetem ingreft , medtetetem integrem emertdernm ej»er»eemij»e frefertàarnm, 
fer non effrobetes & tare tes fradieenles in ertefredtde , fof fablieettonem hatnjmedi fle~ 
tati, non ebsente lieeniie, vt freotittitar, ofereadi , ^aeties eaenerit , in commodam (f vttli- 
tetemdideeenfreieTnitetit,d'noneltbieonaertendaniexl)ibert,inferfeta»m^reftfieChi- 
rargieeram,ér eenfretrtbm eonfresernitelit eia/demfrefitttthm 0 faiarts,exntfris, easho- 
ritete Bette, eerte feientie, & Jfeeielt tenote frefenttameeneedtmut & denemu ; mandantes 
ditedis O" fdeltbas gensibue 0ee»'foleram nofrorem Peettftenftam, eefrefofito, 0 BeeefSe- 
ri Pertfunfl, frefenttbttt, drfatttrtt, tfaeteaw dtdos , frtfoftam chirergteeram , tir eonfre- 
tres modemos & fataros , neflro frefinli dont d gratte htt feeient,dgaadere ferfetao f ect fi- 
er, & ifatete, d cmendas fradtdet leaendo diltgenter , vel eottigi fteteado , front ed ^aemltbet 
iffiram feninaertnt,demedietatem tffâramfltdeeenfretermtatit ftefofito mederno, d qai 
J» frotemftrefaerit Itberaadoeommtttaaelam in yfim freiidam.Plonebflattlibae tnhtbtttont- 
^ basant mandat is, fia Ititeris eontrerijs qaibafeamtjtte : qaod vtflrmnm dfiebite fit , d fer- 
fetao ftrft»ertt,nefirumfreJcntibtsifeetmitseffonifigiltam,falao in eltjt iare neflro, d m 
omntbas qaoltbet iare elteno. Detam Pari fias, die deeime none Odebrit, .Anao Demini miûe- 
fimotreeentefimofexagefimoqaerto. __ 

le ne vous ay voulu enfiler fans caufe ces quatre pièces cnfembic , ains fur 
vne opinion d'en faire vnc anatomie, comme eftani pièces fondamentales du Col- 
lege de la Chirurgie que ievoyfcconfiftcr en deux Chirurgiens iurez du Roy au 
Cnafielet de Paris, qui font les deux chefs de cette compagnie , fécondez par 
vnPreuoftbicnnalaufaitdcsmocurs , auquel outre cela appartient le ménage du 
reuenu annuel, dont il eft comptable fa charge citant expirée , Se quant au de- 
meurant du corps, premier que d'eftre tcccu à la Maiflrife 8t licence de la Chi- 
rurgie , ilfautfubir l'examen & interrogatoire des Maiftres iurez, & apres auoir 
cite trouticz capables , &: tels déclarez, ils font tenus de prcllerlc ferment és mains 
du Preuoft de Paris , ou fes JLicutenans Çiuil & Çrim'inel. ParticuUtitez dont 
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vo' recueillez quelques antiqulillcs par ces trois ïdlsdcl’anijii. ijja.&ijdd.Vray \ 
qu'il y a quelque dillcrcnce , en ce que par le premier vous voyez qu'il n'y auoic 

3 UVII Chirurgien du Roy iurè auCbaflclet de Paris, le fous le Roy lean, deux ; or- 
re qui s'elt depuis ce temps là obferuèiufqucsdhuy. Et combien que par le pre- 
mier ny fécond Edit, il ne foit faite mention du Preuo(l,li e(l-cc que par i'ArrcIt de 
l'an ij5$. vous y voyez vnMaidre lean deTroyes, qui fut réglé en la charge auec 
Fromont de Lan grc Chirurgiensdu Roy iurezau Chaftclet. En toutle demeurant 
les trois Edits fymbolizentpourlarcception desMoidres iurez , & prédation de 
ferment és mains du Preuod de Paris. 

Touecsfois pour ne flatter en rien cette hidoire , il ne faut point faire de 
doubte, quecombicn que la Chirurgie face part & portion de l'Art de la Mé- 
decine , quied l'vncdcs quatre Facuitez de l'Vniuetltté de Paris, ce neantmoins, 
celle de la Chirurgie n'y peut fur fon aduenement trouuer place. Ce que vous 
recueillez partous les trois Edits par moy cy dedus cottez. Efquels première- 
ment vous ne voyez edrefaite mention ac l'Vniuerdté , ains de la ville , & vi- ^ 
comté de Paris. EiiOc frxftan ftjtmimm vt im ‘utia , é- vutamitat» earsjûafi, 
HaSui chirargidUià-c, Secondement, quelcur rendcz-vousn'edoit poinienlcurs 
receptionspardcuantleChanceber de l'Vniuerdté, ains le Preuod de Paris , Bc 
finalement que l’on receuoit à cette charge les femmes aulfi bien que les hom- 
mes. Profeifion du tout incompatible auecques celle de l'Vniuerdté. Nous dé- 
fendons Sc inhibons par tous les trois Edits ( porte le langage Latin ) que de- 
dans la ville 8£ Vicomté deParis ,nuls Chirurgicns,ouChirurçicnncs,nepuif- 
fent exercer l'Art de Chirurgie , foit 'publiquement ou en priue, s'ils n'ont edé 
préalablement examinez &approuuez par les autres Maidres Chirurgiens iurez 
dcmcuransàPariSjàcecxpreflcmentappellez. Chofede prime face edrange , te 
toutesfoisexcufable, d par nos anciens Romans (images de nos coudumes an- 
ciennes) nous trouuons que nos Cheualiers ayans edé cafucllement biecez par 
la campagne, ils auoient recours aux plus proches Chadeaux , dedans lefquels ils 
trouuoicntleurgucrifonparlcminidere des preudes Dames Sc Damoifelles. Et C 
«indlifcz -vous dedans l'Ariode , queMedor ayant edé par fortune trouué par la 
belle Angélique, demy-mort au lieu d’vnegrande jonehee de gens morts, fut par 
elle menC en vnc caflinededans laquelle elle le penfa de fes playes , & les gueridant 
elle en ouurit vnc nouuclle en foy au defaduantage de itoland,& autres grands Ca- 
ualicrs , qui edoient cfpcrdus en elle. Mais lailTans cette particularité à part , enco- 
res auons nous quelque demeurât de cette ancienne Chirurgie cxerceepar les ma- 
trones,que nous appelions autrement Cages femmes , aufquellcs pour la pudeur du 
fexc, nos Ancedres lailTcrcnt la charge de receuoit les enfans naiilàns,fors & exce- 
pté quand lafemmegifante ed prclTee de quelques tranchées extraordinaires, ef- 
qucltes la main du Chirurgien cd requife , & font ces matrones examinées par le 
Médecin, & les deux Chirurgiens du Roy iurcz,8zfurlcur rapport edant par eux 
iugccs capables, elle' font rcccucs, & fontlefcrmentésmains du Preuod de Pa- 
ris,ou fes Licutenans Ciuil & Criminel. 

Les trois confiderations par moy cy -dedus touchers , nous en feignent , qu’in- 
dubitablementlcs Chiraigiens n’edoientdu corps de IVniuerfité ; Ny pour ce- 
la, ils n’en furent pas moins prifez parnospredcced'curs. L’Vniuerntcfit con- 
fcience de les receuoir comme leurs manufaélurcs ,contenans quelques cruautez. 
Maispoui fereuangerdecedimpropere , ils voücrcntleurexerciceàla pieté, en 
l'honneur de fainél Cofme, & fai nél Damien, fous le nom de Confiaitie. De 
là ed venu, que tous les premiers Lundy de chaque mois , apres la célébration 
dufcruicediuinenrEglifedcfainâ Cofme & fain^ Damien , ils font tenus de 
pcnfcrgratuitementtouslcspauuresblecez , qui fc prefentent à eux, te ont be- 
foindeleurindudrie. Et au lieu où en la Faculté de Médecine, les icunes Ba- 
cheliers , ou licentiez n’ont auttes conduâeurs de leurs ordres que les anciens 
Doâcurs, dont iis en choifilfent vn pour leur prefider en leurs aélcsdc Bachc- 
lerics, ou licences: lesChirurgicns d’vn plus àhautaparcil,rcçoiucntced honneur 
eu leur Art par les mains de deux ofliciers du Roy , ic veux dire pat les deux 
Chirurgiens du Roy, iurez du Chadelct de Paris ; Et ce qui me fcmble le con- 
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A bic ou accomplilTcment de cell œuuic cft , que le Roy Charles , cinquierme lequel 
nousauons entre cous nos Koysparticulieremcnthonorédcla qualité dcfagc,noa 
Iculenicnc gracitïa ccR ordre de la moitié des amendesqui luy (croient adiugccs 
contre ceux , quipoum'edre authorizez du College , mcrurcroicnt de ceft Art: 
' mais qui plus cft , par vnc llngulicrc & admirable deuotion vouloit cftre de leur 
Confr.iirie,{busla bannière decesdeux faintfts. ATm rra^«r( portent les lettres pa- 
tentes de l'an mil trois cens foixantc fix ) JwgtlariJuâhJentiuiKâtl^UmjetChriJU 
Mjrtji'ci DÀmuMmm ,iM/nter»itaum la hmmm Pârifims trittu- 

tim lagrejii , nttdieuiem emtDdmm^&c.\ OMi verrez le palTage tout au long, 

en la dernière pièce par moy cy deftus produite. 

l'adioufterayàtoutcccyplufleurs particulières rencontres Maisauant que d'y 
entrer, ieveux examiner, quand fut, S: par qui la première infticutiou de leur Col- 
lege. Leur commune voix cft, que ce fut le Roy fainél Louys ; le tirant en couucr- 
curedrl'apointé quifutfaic entre Maidrcl-rançois l'romont , & Robert dcLan- 

13 grès Chirurgiens du Roy iurez du Chaftclct d'yne part , 4 : MaiftrcFrançoisde 
T royes Rreuoft d'autre. Cctuy fouftenanc que par les ftatuts & Priuileges Royaux 
defainct Louys, &aucresRoys il deuoit féconder aux examens de nouueaux Mai- 
ftres, les deux Chimrgiens du Roy iurez. Ccqueie (crois tres-aifede croire; mais 
quand ic voy que parles trois lettres en forme d'Edit de Philippes ,de l'an mil trois 
cens vnzcj de lean, l'an mil trois cens cinquante deuxjde Charles cinquid’me,ran 
mil trois cens foix.mte fix, il n'eft faiteaucune mention dcce grand parrein , qui 
non fculcmcnrauoitcftéhonoré delà CouronncdcPrance,ains canonizéfoudain 
apres fon decez iel'uis contrainâ de bailTcrlcs mains, & imputer cette allcgaticn 
à la liberté d'vnc plume, dont aflez fouucnt on abufe en plein tribunal. 

Et neantmoins encorcsqueicn'attribucl'inftitution de cette compagnie à ce 
fainâ Roy , fieft-ce que nous la deuons rccognoiftre d'vnc bien longue an- 
cienneté, &: non grandement efloignez de fon règne. Car premièrement il ne 
faut rcuoquer en doute , que fous Philippes le Bel elle cftoit défia en eCTence, 

C quand par fon Edit , vous voyez que pour dire Maillrc Cliirurgicn il falloir fubir 
l’cxamcn de Maillrc Ican Pitard , Chirurgien du Roy , & des autres Maiftres 
par luy pour ceft ctfcét appeliez , & cela mefmc deuoit ellte exercé en fa po- 
fterité. Mais ily a bien plus. D’aurantque par leurs anciens archifs ils trouuent 
& font d’accord que Pitard auoirmis la première main au baftimcntdclcuis fta- 
tuts, désl'an mil deux cens feptante huiél , c'eft à dire huitft ans apres lcdeccz du 
R oy fainâ Louys , qui mourut au Louant l'an mil deux cens feptante. Et les pre- 
miers fondemensiettez par ce perfonnage, ils rcccurent depuis diuers plis és ani 
nées mil trois cens feptante neuf, mil trois cens nonanre fix .mil quatre cens vingt 
quatre & mil cinq cens dix. EtoresqucIcsChirurgieusnc foyent ennombrez au 
corps de l'Vuiucrfité , toutesfois vous verrez combien dés le commencemèht 
ils tafeherent de s'en approchcr,dontilsnefurentcn toutlïpartoutccbutcz.Car 
premièrement ils firent vérifier leurs premiers & plus anciens ftatuts pardeuant 
i’Orticûldc Paris. 

D ( porte Iccommenecmcnt de leurs ftatuts) hme/ljtû, 

&èxc(Bt»h<Cy humtnt rnionù utntmei fpirtix , fr* (ttctù 411 mtiuiiui ,'rtrim cmmiim 
Bjiurdptrens eJocuit ,vt raryr perjgranit mmdlù lm:us ptrt^rwjtitnu ecciip 4 ti Uioritus, 
mititipirf Irgum , drereterum , fiAtaitrumtc cb/cruanii/t , inter ptlilicct pkrnmijve 

Jîeri filet , cccHmherent , lejnnet PiterJ , vir tunmediûcriterqiiiiem greuitatemetnriu, 
nmplarefijiievrBerabdes ChintrffC*dTtù-.Jt{ 4 pflri O- Reiltret , mbil niji certt fidtatiram 
trdmitt gml’trnefr , e£i dinttia ebfiradndam dttemdentet Chirar^n communitÂtii , p 4 - 
rtttrqru y&ftnchnum Cefht , à- Démuni Csnfrétrin , /in, vt nlp 'tt/nnt ,ci>nfrdten>itéiit 
flatutd yvmuirjlt Chirardicamdtum,bdcin Pdrtjitnpcinitdte excrcentibm , vt txindevt- 
ncrdndj Cbitnrgornm communitM Unddbtlimtbfernetut. jtnnt Deminimilltjîmd ,dmttm- 
tefime, /iptaage/imt tUdno, cor dm OfBciah Parifienji , modo & forma fiqnenubm condide- 
rnnt ,caicmqnecendentes,ficrtsverbisDeiinbidntes , inromentit fcjijideiutr , intégré , ^ 
inaioUbtUter objcradtnroi inrontet dffèrnernnt. Et comme ils augmentèrent ces ftatuts 
qui contiennent 31. articles , ils les publièrent derechef SC confirmèrent par fet- 
ment l'an 137p. 
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Dcdanslcfquclsvous voyez vnc Police non efloigncc de celle qui de touri i> 
te ancienneté fut obfcruce en la Faculté de Mcdecine , fc trouuans en leur Ef- ™ 
colc,prcmicrancnt Bacheliers , puis licenciez en la Chirurgie , le comme lent 
opinionfut des'aprochercnlcursaâesdc l'Eglifc noftre Dame, fondement pre- 
mier de l'Vniuerfité de Paris, auOi faifoient ils du commencement leurs allcm- 
blecs en l'Eglifc fainû lacqucs , 8£ pour rcccuoir le bonnet de licence au Cha- 
pitre dcl'Holh:! Dicu.Eni'art.4. ^uic»m(jiu tam ^aam Baccalerim i» nt- 

^gainmhia ex lanfnji laraiaram , aui alicaiM Magijiri tn ChiraegU', pcrprapcfiimm a J- ■ 

UH fieu uu>ma:une , in Bulefia keati 1 acabi de MaceUt , au in alu laça ah eadem etedt faOtt 
ma canif araeriat , ijuukee iMagifterfra jaalibet defedu , ad emandam dnarard, tjuhbtt 
•vera Baccalarimad emendam eriam laudaram Pari/îeaji»m,eriamyivt muidi/uidatam ejl, 
fafi iatimaiionem vrheegrefitfaerint , ad/lringeuar. Par cct article vous voyez que 
combien qu'il fuft loUlblc au Preuoft de faire la ccnuocation en telle Eglifc 
qu’il luy plaifoit : toutesfois celle de fainâ lacqucs de la Boucherie y cft entre 
• toutes les autres particulièrement nommée. Mais fur tous eft notable le vingt- g-- 
Itxicfmc article portant ces mots. Seaiunuvlieruu qaad^ia/^aam ,auda& farma 
nancdidii , earam Parifien/î ffxfajiea ■ au eiu vUegerente , iamdilti licenliaii afferauat 
die ijaa Cafitala HaJfuaUt damm Del Parifim,hirrelam magiflrale fini recef eut, aue^aam 
idad hanaufice récif uu, vniutjù , é’fingnUi in Ciirugia Magijlrii , hirram Jèn birretam 
vaam dnfiex ,ea<jum fiarlatanam lalgariler affe liant , ealarc naltam , •uelfammam ijam- 
deiimfaltdaram Parijîenfiam., lacabirri,fra Magifiraramvatauam Chiratiiecaa etianifu- 
f area calare calaratai ,/êriceii fariterijae, &• inixtim aareii an marii ejl, maniui fab/ireuaa, 
fafracematM feadalii-, vl exinde earam liberalilu affareat, largiri lenehauar. Ea aatem 
bnreta,à- chiralliecaa , cliirargica cammanitatii frafajîtm hna cam liceuiata, velalia abea 
j'ibfiiiaia, (f-Taaheldaabm MagiJlriiadidJ^eiatitervaeaiiseligeretarabau. ^aihmele- 
ifh, Cnemfiti ,é-à Prafajîiacammamiatii,figillacammaniuiitj!gnatii,idem/ifedtffur 
frapajilmex fmgnlu Magiflrii Baualariaram,culibm'nam far fimfbciaiM Cbiralheearam 
Iriùaenda , mmifirare habehn ■ .^ibu fcraüts , Magifiris à diûa Cafïtalo recedenubw , di~ 

Ou denaaain Chirargiagradauu, & Magijler, ’debet faltmne frandiam , >/ m talibua fie- Q 
ri ex laadabiU canfàetadme fàUtam efi^ frafarare» 

Vous voyez par cct Article que leurs aâcs dclicences les plus foUmncls, fefai- 
foientau Chapitre de l'Hollcl Dieu: comme du depuis l’Vniuerfité s’cfpandit de 
l’Eglifc de nolirc Dame vers le mont fainélc Geneniefue, Sc des lacobins jaulfiau 
licudu Chapitre de l'Hollcl Dieu, ils choifircnt les Mathurins, où fc font d’ordi- 
naire les congregationsgcnctalesdelVniuerfitc, &aulicu de fainél lacqucs, l’E- 
glifcS. Cofmc&:S. Damicn,vrayc retraite de leur Confrairie. Et mefcmblcicy 
chofcgrâdcmcnt dignede remarque, que tout ainfi qu’en la Faculté de Théologie, 
ccluy qui prenait le degré de DoiÙcur clloit tenu défaire prefent d’vn bünctàcha- . 
cun des autres Doétcurs, fi mieux il ne l’aymoit conuertir en argent, & en apres vit 
banquet general. AulTi en cette Faculté de Chirurgie , ccluy qui vouloitpaOcr 
Maifirc&; Doélcur , clloic obligé de bailler à chaque Doéicur en Chirurgie vn . 
bonnet doublé teint en cfcarlatc.&: gans doubles violets .ayansltrodurc & houp- , 
pede foye, &: à chacun des Bacheliers vnc paire de gans limplcs , le tout d’vnc jj 
fuite vn fcllin. Coullumc prcfquc familière à toutes les Facultez de l’Vniucr- 
fité de Paris. 

Et.ifinqu‘on ne leur peuft à l’aducnir imputer que de leur première inHitu- 
tion onadmcttoitcnl’cxercicedc Chirurgie, les femmes capables, tout ainfi que 
les hommes , parle trcizicfmc .article de leurs flatuts il fut cnioint à touthoitamc 
qui voudroit entrer en leur ordre , d’apprendre diligemment la Lingüe Latine. 
item tjma fafiue haaerandam Chirargiiaartii Jcientiamyex Grammauca imferitu wbfen- 
di^ ex eiia vera fcritia (fi eleganti verheram cangraitate hanaran , (firegem iffitm * maiarep- 
^ae reipablicarePîarei in eaplar imam delcdari /aient ^nalliu Magtfiraram , clericamnifi tn 
Crai»malicapfficicalcr 'ilijlrallamjafcifiat,(fi idà/aperiaidiélts iaaiolabiliter decretam efi 
efiiunen lam. 

Sur les arihcmcns cy dclTus mentionnez , cncorcs que l’Vniuerfité de Pa- 
ris ne rçputall ce College l’vn de fes membres , en confideration de fon mef- 
nage actuel, rude, fafchcuxtc cruel : toutesfois elle' ne luy enuia qu’il ioüilldc 

mcfmcs 
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A thermesPriuiIegcs,quclcsaucrcsFacuItez. Ainfî trouucz-rout dedans leursar- 
chifscmeJetice. 

ymucrj!} frttjcHtts liturju Xtiftr à- VHÙurptM Mégifirtnm,é- fiheU- 

ritmFmfimptdtnlmm , •mdàm Vnum fuimmqntititiififtr 

mitHullis trduu imtrnot trttlUmiis mguÿi-JiUmmttr ctngregttù^vir voKrÂtilù Mâgilltr 
litiHKsdeSahfuriit^tBsnihm&chirMrgu Mtgifin qutm di/crtlommmrenm, 
PjIIiuiê, Junni firricardi, <^d* lumü CiMerii., Cénfridi Sent, Ky- 

gtry ErMt/t, Dienyjii de LtKi,& Pitri PftpU, Udgifimum parijiiu dgfnhtteram in feien-, 
tù & erte cliinirgre, ueemm emnmm & fuigdltrum tjddgiflrefm , £#■ iicenlutmm ,indi- 
(Id Chimrgid/cieKiiê , FdtiÇimptrillds dd^nes fielfdt exdmiitdimim , & dpfrohdterHm in 
nejlrd PdtiJleHfÈymdirfitéle ~^eTniim (cmidrmm exifientium xomtnihm expr/ait, jted mt- 
dernu Umfmibus, amrd lexam Seip»iücd,plms itt/urgdntdlnfires ntn dpprtldti,t^ fd/fi, 
fia filfi Chmrgi, vrarrdiiUm cktargie fiuttùdm ptrmdxtme deiaridiuet, ad vilipenden- 
ter, ^atd (edu ta graaeér hentadamjidnddiam papati,d- detrirntmam eiafdem , tpaed ttiam 
B reüaddre videtar ta dUluram expnranam prtiadiàam,& graadmen aea medicaaiydiiealu 
atdgais & aoldbtlikutpriailtgj ! ,dtaaleii Fraainam regibm t$fdemexpeatalibm,é-/ai: in 
dida Chirargid fiitatu prddece^ibtu,uacefu&iadattu,vid<licitqa§daalü peffaat im 
Jiuattd , fia pralUcd chratgia ta ’vttta Parijicaji fea vieecemitata eiaflem pralhcatejvel ef- 
Jidam Chirargia extreere, ai/iptriaram DeaiiaiadJlTiIUgs,iafidCdflellrto Pat$Jieafi,t^ 
praptfuo chhargiceraat >Kdtu vecaadn , priât faeriat exaaiiaati diligeattr , & approbatif 
preatpIeaiaiiadiifii/ahpriai/egiisdicebatctmiiacrii/applKaaiidcia Magijier Iceaaet de 
Sabfaraoaomiaibaiipaiba/fipra^aaieampradideiChirargKH^ d-ceterea iafataram , in 
arle Chirargta proatdtat apprebatet,Tepatartfihclarcs.,acipfetpriaiUgijs tfraachiÇtit fUher- 
tatiim, d ira ataaiiaiibui aebiieeacejSt, d ceacedeadii , vu dgaadere , ac ipfot tarare 'tel- 
/emm. Nos veri ptflaiatarara àiaiaraataijae délibérai ioaem fipir praiaifilt, more /ilutf 
fer ^abitam fapphcatioaeao pradié/eram Chmrginram ceacefmat , d ceaaâtmm ,preaiji 
tamea^aedippleituaes MagijircramaOa Parifimia Facaltate Mediciaa regeatiara, lit 
merii efiffreepaeateal. la eaim rei lelfiiatmiamjigillaai aojlram magaam prafeaubm litterit 
^ daxiam» appeaeadam. Dataat Paripuiiaaopra eoagregatiaaegeaera/i apad/iadaai Ma- 
thariaam Jolemaiter célébra! a. daac Damiai laillefime, i/aadriagealeftaia Irigjlmc fixlty 
die deuma un ta aieafii Decembrij , Sigaaiaai M.Heberi, d figida raagaoiajignitam la cert 
rabra ,deaffalaferriaalbacenieatam. Etaudoseft eferit, lettrcsdel’VlfiueHïcéde 
Paris, Soubsfour. 

Autres lettres de 1’ V niuerfitc de Paris, dont la teneut eft telle.' 

Vniutrjîs frtfrntts IttttfM in^eSb$ris Vmufrjitétis fiuâÿ Parifienjis t/ilufem 
in T>9mÏH» /êmpiterndm. fdàmm , tjMod die déU fr^efintntm > nobis fl^ernennuflis 

nejhis êgendts negùt^i^f&Umnturip t^feriurâmentumeenneutis & angregatis ^difèrettu 
•ütr Magifler cUudtiH f'éfirf^ tn dtrttbw & ChirurgU Mégifler > tam/iê djnem promdcrum 
& difcreicmm virer am , Mégiflrt Vhthfft ^eger^ CaiUelmi de Nearry^ Æ.gjdf des Menlins^ 
j ^CaiUelmi RegerfiMUelmt de VaiHyi Stefhâni Bardt , leannis de Lacent ^Æ.gydÿ des Bre^e^ 
re/t& Ægydy de rtrfy; Ma^ijtrorum Ftrijîua tp^rebtferam infcienùt & trte ChirurgU 
ncmimbiet^ncbis ex f 9 fait tltts^ vtdeltcet tnnt Demini midejimêqandringentejim» trigejimê 
ftxto^dte décima tertitmenfisDecembris^certis de ctafis nés moaentihm , é'pTCvtilitête 
retpabîte* vipj etiam pnatlegys., ipjis IStgtihts in trte Chirargit cencefis^i nobis obtinaijffe 
hueras decUrtticnis , qatUter Mdgtftras in Chirargia pre tempere exiîlentesy;^ cateres in ft- 
tarum repataamus ScheUresp&tp^es priadegys ^frtnchifijs , Ubertatihm ^ immanitaubm 
ntbts cencffiiy & concedendts, vu (dgaadere debere fuppbctntes , in UUm decltraUMem per 
nés ipfisjftri^é' adianfitÛienem ipjis tUre. ^aaqatdem Çmpphetuene ft^t , mtiurtqnB 
deltbertueneperjîngalts Facaltates^vt meris e^^prahabitt ^pafiqatm nebiscenfliut de 
terisnofiri' ipernes aUtsetfdem Mtgiflrisc0nceptSf& nobis exhibtth ^ (^pablice ieSHSyfîipa 
pticdueni ecrumdem Mdgijfreram annutmwytanqutm Scheltres etafdem FtcuUâtiSa Incn^ 
sasrtit(Jiimenium.^figillum nepram mtgnamprâjèntibms üuerisdmximas épfenendam,pt- 
$am Varifias inneftrd cengregaueaegenertii âpudftnFlam Mttharhmmyfilemmterceiebrâ- 
téai^andOemimrr.tllefnne qaingenttjime décimé qaiateydieqainté menj/s Marty» Ainü 
ügnà, le Roux fl; Cccllc fur double queue de cire rouge. 
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Autres Lettres émanées de la Faculté de Médecine ' A 
de l’Vniuerfitc de Paris. 


VmHcrfisptftnushnerMin^elliaii, UtuHm & Dolleret Slgauei im fiUbtnimâ F«« 
cuUttt tjfcdicuu ftrijîm,tltrii4miii Dtmiiu/dJutm. NMtmfiieimm y ^iitdiuiiifiptT 
tun»»llU trtdiniit ntgitiji fikmaiter ungttguà , vit vtntrMlù Mtgijler Stefhdam JSa- 
raty in artiim à" Chmrgu Hngijttr , Um /u f «»» cnurnnm vinrnm , Phiüfpi Ktgtr, 
Cntlltlmi Nuarri, Ægidfdtt Unlùu, CUndj Vtift, CmlUlmi Rigtr , CntUelmt de VtiBjy 
loépnü de Lncena, Ægidj/ des Brssyeres , (*r ABgtdÿ de Verty , iMegiJlrtnm fetsfine éf- 
fnhtseram m feuntu <Jt> erse Chirnrru & in ynsnerfueu Pertfuuy Sermim sMeShetrusm 
txifenlinm nemimhm ex ft fuit y sjned tfÇt , dr ennmfredetejftres in Chirnrgie Megijhri^en- 
^Êum veri fchelaSiiày& de ccrfefty& numerc diiln elme yninerptetû PeTtfiiis , ejfnenernnt 
vsi à-geniere PriniUgfSy lUtrUtiim, d" exemfmnibm gstibni elÿ Megiftri yflhtU/lic, 
JipfeJiit etnfdem y mmrfuâth gendeM & vtnntnr y vsfer Utserne isUt elme yninerjetetss g 
mil J exiiiis felle fides : nihileminm ifeneis dietwy PrstfeJsiM mercainnm dr Sethtni hninê 
vriis Pen/êui ydiltes expenentes impe/nernns dr UxenernntprtfniJiiUt Dtmini ntJhiRe- 
gisy Ssn<j»em primtegU une heienies. ^epnpter idem MegtfferSsephenm Bareemmini- 
Ins sfmbusjnpre [nfplktnity ^netenns vellemus prndiSes chirnrgicUy dr leaeres infntnrnm 
indtûe feienu* & este Chimgicepeent dUcet^ppniàtes repnureyguemtdmodnm dr iamdn- 
dnm reputemmns nolins fiheleüietSyàC ipÇes m dtfiis PrtniUgijsydsr tmmnntnentins gmins 
htSenusvfifuntyminutenere&anJeTutteyneinen iuntre vtilemnsi N es verepeftâintm- 
leem, meiuremfnedtliieretienemyiperpriemiBnpiiere/eliieprniâiieemyty’ elienle ^mddi- 
Oi chirnrgiei psrtim UedicinXyVtdelùeschirnrgUm exerceni,fippùcetienem dsChrnm Chi- 
rnrgicernm eeneeftmni dr ceneedimns. / n enues tei tefimtninm Jigilium mjlrnm prefinnim 
imeru dnximus eppenendnm. Detnm Penjîmsinnefitécongregeiitne yepud/inPinm Tne~ 
sumfelemniter uiebreXâ. ^nne Demini miUeÇime qntngemejimt deeme ijnintCydie S^bdti 
deamt fipttmà menjis Nenembris. Et plus bas. £x mandeto feenhaus Medieiiu per me Rt- 
iersnmùMapirierdecesumdUbeFdenlidtis. Signé MaAiricr, fccilée du feau dcladice 
Faculté. 

levousaycy deiTus difeouru la paix qui a régné ou deu regnet en FErcoIeds 
Chirurgiedraiccàlagucrirondcsplayes.Iecorncray cy apres la guerre qui a efté 
ac eft entre la Faculté de Medecine, & elle,enl'Vniueriitédc Paris 5 playe qui fai- 
gne des pieça, laquelle la Cour de Parlement n'a peu coucà fait cftanchcr, quelque 
appareil quelle y ayt voulu apporter. Qui fera le fuieû du Chapitre fuiuant. 


Du different ancien , ejui a efli entre la Faculté de Medecine de 
Paris y(srleCollege des Chirurgiens. 


Preculm ait , Ji medicm /enam imperile {ecuent , vel ex Ucate , vtl ex tege 
campetere aÜunem. Jiem iurit tfi p medicamensu perperam faltis vfis faent. Sed& 
qai ienepraerh , d- dere/iqait earata ram fecarm nen erit yfid calpe rem intelligeiar. Pafla - 
gespar lefquclson voit que le Médecin cxerçoitrAtt de Chirurgie, & encorcs.fai- 


Chapitre XXX 1. i * 



JM Ncixnnement laprofcilion du Médecin gifoit en 
l'cxcrcice de trois poinâs- Au Confcil félon les pre- 
e4 ceptes de l'Art pour les maladies intérieures du corps 
humain,S(razoücr Scoignemens pour les extérieures: 
mV &iînaicment,cniaconfeâiondes potions Srtnedica- 



mens. le veux dire qu'il efloit Médecin, Chirurgien^ 


ie Apoticaire tout enfânble : Ainfi en vfa le grand 
Hippocrat , & long entrejeft de temps apres, Galien. 
Chofedontencores nous pouuohs irouuer des remar- 
ques tres-alTeurecs. Car VIpian le lurifconfulte diloir. 


— Liure Neufiefme. ‘ ^ 

A foitlcs potions qui clloicnt par Juy ordonnées. Or qu’iifuft Apoticairc uous l’ap- 
prenons encores dedeux palTages d'Apulcic, au dcuxiel'mc liure de l'on Afncd'Or. 
Par l'vndelquels vous voyez vn valet s’adrclTecau Médecin , afin qu'il eufl à luy 
vendre de la poifon ,’pour faire mourir promptement vn homme, lequel pour 
le tromper luy débita vnbrcuuage dormitif, yenenm fppmfertm. Et en l'autre, 
vnc mefehante femme , voulant hafierles iours de fon mary malade. Mtdicitm 
CMUtHU ifutmdjm nd* fttfdix , qm tum t/wluritm pdlmtrei» J^cClâim fttmqs , n>a- 
^nt dodhtnc fut inpluea lumtmtdt , w r//i hendirei vtnemm , iUt 

dütcm cment mâritt fui morum , nmque marr/a , inedicm piculmm probe eem~ 

perdum nun» fr» pomgthti. le vous Liillc le demeurant , me contentatitlque 
vous voyez parées deuxpalTagesquele Médecin auecques fa profelfion exerçoit 
ce qui appàrtenoit a l'Ellat d’Apoticaire. Et de cette ancienneté encores enauons 
nousie ne fçay quelle remarque par le cent vingt & cinquiefme Article de nollrc 
couftume de Paris , qui fait marcher d'vn mefme pas les Kledecins, Chirurgiens, & 
^ Apoticaircsaufait despreferiptions : Seneantmoinspareequ’en ceft exercice ily 
auoiticnefçayquoy de vieil , cela fut caufcquervfage de la Médecine Gregeoile 
citant arriué dedans Rome , les Gentils-hommes Romains faifoient apprendre' 
ccR Art à leurs valets Seclclaucs ,afind'cRre par eux fccourus > auenant qu'ils fuf- 
fent malades. Cela futpareillcmcntc.rufc,^'cn cenouucau mefnage d’Vniuer-' 
fité,lesMcdccinspourlacuriofitédc Icur'chargc, ayanstrouué vne place entre 
les quatre Facultcz , on cllimaqu’il la falloir recognoiRre en fapurcnainieté, & luy 
oRcrlamnnufaâiircdu razoûcr, pilon Se mortier. Ecdcflors furent formez trois 
eft.itsdi(lincls du Médecin, Chirurgien, 8c Apoticairc. Ancienneté doéicment 
remarquée par noRrcFcrncl fur le commencement dufcptiefmc liure de fa Mé- 
decine vniucrfcllc. Chinrgü (dit-il ) primùm medicinu pars eft hahna , té" ambat 
eifdtm funt nata aaihoribm . Upc Chirargsa alla , quant Medîcina prinapia , nec alia 
dtmouflrandi /uni tiges : paffea •vira vt •vnim ^Sedicina digltius //Itndidiar ptaftabi- 
liarquefires , raliems , conjUqque ficuitjtnn , -vt pile liieralem ajjùmentes Media > ac 
C fut quodainmtdt sure fil vendisantes,quicquid manuum tpera geri/ilet , id emne ad Chi- 
rutgos , à- Fliarmacepelat i.'an/luteris. Dillinâion de Médecin , Sc Chirurgien, qui 
cRoit dés le temps mefme du Roy Philippes 'AuguRc en cette France, ainfi que 
nous apprenons du cinquiefme liure de la Philippide de Guillaume le Breton, 
parlant comme Richard Roy d’Angleterre au fiege du ChaRcau en Limofin, 
ayant cRé fcrudedansles efpaulcs d'Vnc Rcchc ,1e Roy fut porté en famaifon, 

/nterea(ditie Poète) Regimcircunflanevndique mixtim, 
aipptnunt Media fimtnla-,fictmque Chirurgi 
Vutnus , vlinde trahantferrum leuierepericla. 

Guillaume le Breton eRoit du temps de Philippes AuguRe > dont il eferiuit la 
vie,duquel le Roy Richard eRoit contemporain. Or par cestrois vers vous voyez 
les fondions du Médecin, 8c Chirurgien, diRinétes; mais de telle façon que le Me- 
dccin ordonnoit lesfomentations pour guérir bplaye , 8c le Chirurgien le minlRc- 
rede fes mains pour tirer Ufiechc du corps. Car ainfi n’cRoitlorsTc College des 
Chiturgiensouuert, comme i’ay plus amplement mouRré par Icpreccdant Chapi- 
pitre. niais depuis qu'il fut ouucrt , ils voulurent en leur Art, aucunement contre- 
carrer la Faculté de Médecine , fouRciians que leur charge gifoit non feulement en 
ce qui efloit de leurs mains,mais aulfi de l’Arr,nepouuant l'vn fubfiRerfaus l'autre. 
Et tout d'vne fuitte que leur' profelfion eRoit plus cenaine que celle des Mede* 
cins. Comme ainfi fut que leur vacation confiRoit en la cure extérieure ‘des mala- 
dies du corps,quc l'on cognoiRbit au doigt 8c àl'ail,8c celle du Mcdecinaux inte- 
lieurcs.aufqucllcsleplus du temps ily procédé plusàtaton, 8c par iugement ima- 
ginaire tiré d'vn poux inégal delavcinednfpeélion des vrines 8c matières fecales, 
iugeant bien fouuent d'vn,ores que ce (oit vn autre mal , comme ondefcouure en 
apres par l'ouuenure du corps mort. Ce qui acRé depuis reprefenté en peu de vers 
par le Palingenc en fon Zodiaquefousle ligne du Lyou. 
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Cenfrle fi item «fut eft Mediciim , >vel Clynicm ille, A 

yH fit Chirnrgm , Chirurgi certior efi Arts. 

Nam (fuid agat certum efi , (y aptrta luce 'videtttr', 

Clynitm ipfe autem <jiti nunc Phyficm quo<iue fertur , 

Dum lotiam infelix jpeÜans , inde omnia captat , 

Dum tentât pulfum 'vente, dum flercora rverfat , 

Fallitur , faUit. 

Adiouftoient les Chirurgiens, cju’ores que par vn long progrès & fucceflion 
de temps le Médecin exerça tant en 1a Grèce que Rome , les trois charges de 
Médecin , Chirurgien & Apoticaire , toutesfois que la Chirurgie auoit elli du 
comincncemcnt plus en crédit. Qu]ain(i apprenions nous de Pline, qu’Efculape, 
quidcpuisfutranoniz6parles Payons cntreleurs Dieux imaginaires , ferendicau B 
(legcdeTroycplusrecommandablcparUguerifon des places, quedesautres ma- 
ladies. Et que dedansla ville de Rome, comme nous enfeignele mermePlinc,le 
premier Médecin qui y arriua nommé Archagatbus , fut appellé Vulncrarius, 
comme celuy qui guerilToit feulement les playes. Tellement quefur fesperfua- 
lions, ils introduihrent entr’eux vn College, tel que ie vousay difeouru pac 
le précédant chapitre , à l’inftar prefquc de eduy des Médecins. Et ellimctcnt 
quaeux feuls en confcquence de leur razoücr appanenoit l'anatomie , te. dif- 
leclion des corps, & le penfement des playes : & qu'en ce penlement ils pou- 
uoient auccqucs leurs oignemens , félon que la nccelTité l'cxigeoit , ordonner 
à leurs paticus, apofumes , clyfteres , potions , faignees , comme remedes an- 
nexez à leur profeflion. Mcnage que les Médecins ne peurent iamais approu- 
uez , difans qu'encores que le mot Grec de Chirurgien portait quant «c foy 
quelque prerogatiue chez nous: toutesfois rendu François, il ne ^nifioit que 
aiamruure. Parole que nous employons à toutes perfonnes de balle condition C 
qui viuent auiour la iourncc:&: au furplus : foitque nous conliderions le mot 
Grec ou François en fana'ifuc lignification , il ne vife qu’àl’ouuragc de la main, 

& non plus. 

Et à peu dire, les Médecins penfent que le Chirurgien ne peut rien operer 
fans leur ordonnance. Au contraire, IcChirurgicn cllime que les Médecins ne 
luy peuuerit rien commander furie fait qui dépend de la Chirurgie; fi ce n’ell qu’il 
yaitdangerdelavie en vn malade: auquel cas il cltimoit que pour obuicr à tout 
blafme , iln’elloitmalfeant aux Médecin & Chirurgien de concurrer enfemble- 
ment. Aquoy i'adioufleray par forme de commentaire, que plus facilement deux 
hommespeuuen^ortervn corps mort en terre, qu’vn feul. 

Quelque different qu'il y eull entr’eux , le Médecin citant toufiours le 
fuperieurdu Chirurgien , voicy vn nouuel ingrédient qu’il nicit en a'uurecon- 
tre cette maladie. Nous auons eu de tout tcnqis les Barbiers, gens deftinez 
pac leur meltier pour accommoder les barbes & cheueux. Et par ce que nos D 
ancellrcs fc faifoient ordinairement , non tondre , ains raire leurs barbes, 
comme pareillement de fois à autres leurs cheueux, en quoy le razoûer eltoit 
nccelT.iire aux Barbiers , aulfi commencèrent -ils de s’apriuoifer du Médecin 
par les faignees qu'il ordonnoit , Se en apres d'ajamber petit à petit fur l'e- 
Itat du Chirurgien, comme ie verifieray en fon lieu. Et neantmoins fans al- 
ler maintenant foüillcr plus|auant dedans vne longue ancienneté précédante, vous 
entendrez, que les Médecins ont accoultumé d'ellire de deux en deux ans, vn 
Doyen qui manie tout leur mefnage, 5c clt tenu leur en rendre compte, fa charge 
finie. le trouuc fous le Doyenné de MaiftrcMichcldcColonu,quelc dixncu- 
fiefmc de Nouembre mil quatre cens nonantevn, laFaculté de Mcdecincfut alTcm- 
blcccn l'Eglife fainâ Vues , qui lors efloit fon rendez-vous ordinaire en telles 
affaires , pour oüir la plainte qui leur effoit faite par Meffieurs les Chirurgiens,ainfi 
queportelcRcgiftre. tudit/ij4m qterimonùm Domi»eriimClitriirgicimm,viif- 
ftdign4ttlHreupitfi*ref(UUnmtnJiis rrtmUgys, à- Jigntnter cem* Bertntu/im ,fiaui 
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A frtitifittt fir<. Et ifuid grtmlrr /miMt , ^tti »luj»i Mtgijlti eimfttm ttcnluüs 
cxfifiitttnl & dctUtiHit^int iUiù Sirhutnfirtkm-. jxéitmiam legthâiuiium Jf 

//iMtgiJtri, Btritim/etihmJmgxfvtrxâCiiU/ifer/jitihuJMtrMiim td-ecacli^mcxti- 
tu^ued fTxfnix xxuiomu ftdtfiat frxttrmtmem,& ndinititncmtiufitm Eanlutit, 
vtrxnumr» credthtxt (jnoddtlh Mégtjln pcfcanm tdtxiuadmm mtim mxUm,fiUint ne 
xhqnij extrenem ftctÿit : cr tddtdu eium tffi fecxIlM . & frtttftt ne fufrtiiClt Uegtfiri 
émfbmdicfit Beriilenfirihmlegereni, qnen/ijae xlièt fteaidt/ftt. 

Voila U prcniicrccfcarmouche,& depuis ils s'auaquercnt diuctfcmcnt , les 
Mcdccinsfcdonnanstoulioursquelqueaduancigerur les Chirurgiens. L'enziel'- 
meIanuicrmiIquatrecciisnoii.intccrois, fous lu Uoyeuni de Maiûic Jean La- 
cas J fittutt Fetuluti iyoncXeKc^xdtc) tjued Batliiicnfinjheliertni vnumde Magi- 
fliis Facu/talii Ijtt legei en Guidemm, (galles anilieresvertirLatiMU , en exptnendt aii- 
ifxande'url’ii fjmiluribx-CfCatluisJéctnâamfKamhelmnialem. Et permet aux Bar- 
biers d’aclictcrvn corps cxpolï au gibet pour l'atutomizcr,moyennantquel’ana- 
^ tomiefuftfaitcparrvii des DoâcurscuMedccine. Vous voyez comme pied à 
picdlcsMcdccinsprcnoicnttcrrclurlesmarchcs desChirurgiens. Aumoyende- 
quoy fous le Doyenne de Maiflre Thierry le Cirierle dixhuiâicfme de Noucm-< 
bre mil cinq cens nouante qu.itre. Supplieaait Magijler Philippiu Begtr Chnargtcm, 
vt Magijlrt FaenUatis de extere nen kgerem Sarhnenfetthua m Ungna materna . Cm rtjf en- 
dit FacaltM, tjned placehat pkt fij^endert pro nnne ida) Uctienej , nen tamen veletai ahfila - 
te acijmefctre ptutieni iUt , ntfi etiam Demini Chtmrgia defiflertnt ah erdmaiieniim re- 
eeptaram ai Magijtret Facultatit , (j’ nen ipfet Chtrnrgtcet fjieffaniihuj. C'eftoit 
(comme i'ay touché cy dclTus) que les Médecins pretendoient que d’ordonner 
quelque Médecine d celuy quiefloitnauré, ceLt deuoit Ibrtir de leur boutique] 
2Cnon decellcdcs Chirurgiens. Cette querelle depuis fut diuctrement prome- 
née. Parcequelbuslc Doycnnéde Maillrc Bernard de la Vaugicrc 1498. les 
compagnons Barbiers prefenterent leur requellc , dcc qu'ilpTcuftàlaFacuIré 
commettre quelque Doéleur pour leur enfeignerranatomiedVn corps qui leur a- 
Ç uoitcflé promis par le Lieutenant Criminel. A quoy s’oppoferent les Chirur- 
gicns,rou(lenansquccclaclloitdclcurgibicr , edoient près d'y vacquer. Suc 
cette appofirion, fut ordonné le ij. Décembre, quel'anacumic feroir faite par vn 
Doéicur Médecin, quircxpliqueroictanc en Latin que François. Qm edoiccou- 
liours autant csbrcchcr l’authorité desChirurgiens. 

Le dixhuiéliefmc Oâobre mil quatre cens nouante neuf , fur autre Rc- 
quede prcfcntec parles Barbiers , il cd permis de leur lire tous les liurcs de Chi- 
rurgie : Drimtnede td fieret ferment Latine , à" nen altai. Cum t^iagifiri nen feltant 
aliter itlrotfiet tegere. Vne chofe fans plus me defplaid , que l’auaricc fc vint loger 
aumilicudeccsconcradesScalcercations. Parce que fous le premier Doyenné 
de Maidre Girard Gartian mil cinq cens deux, fut arredé : ^ed Demtni chinr- 
giit faceretSt anatemiat ,fi^e/Unt ehedtre Faenttali ,/ilnende teritam partent , CF “Vt pra- 
ferrentnr T enfirihua , altaa Fatnltas prinat tût. La première recepte qui cd faiClc 
en confcqucncc de cette ordonnance , cd au compte de Gallian portant ces 
ü mots. c^//4 retepta pre anatemta à fladentihua Chirurgicia Ten/èrthut, CF hit ^uivé- 
luerwt imtrejfe . ^eemmunitate Chirmgicernm efui feluerunt tertiam partem expenfi- 
rnm aHtdragima duot felidet Parifienfet. Sous ledeuxicfme Doyenné de Maidre 
lean Auis, la Faculté edant alfemblce en l’Eglifc fainâ Vues , le troifiefme 
lanuicrmil cinq cens cinq, fc prerenterent tous les Chirurgiens de Paris, ayans 
tous le bonnet au poings ( .linfi que porte le Rcgidre ) & déclarèrent pat l’or- 
gancdeMaidre Philippes Roger , qu’ils edoient Elcoliers de la Faculté : dont 
clic demanda aélc à deux Noc.iircs de la conferuation en Cour d’Eglifc , Mai- 
dtc Martin Menart, & Ican Maioris. Ce fait Roger remondra que les Mai- 
dres Chirurgiens edoient fondez en plulïcurs Priuileges Royaux , au prciudi- 
cf dcfqucls la Faculté auoifbcfongné , en donnant pcrmillion à vn François 
Bourlon d'exercer la Chirurgie, la fuppliant que de là en auant on n'entre- 
prid plus furleurs anciennes prerogatiues. A quioy Helin , comme le plusan- 
cien des Médecins , tcrponJit que ces prétendus priuileges auoient edé obtenus 
par fubreption, Sefous le faux donnera entendre des Chirurgiens, IcsMcdccins 
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non ouysny défendus. Et neantmoins fut aduilé qu'onen delibcteroicplus ample- ^ 
ment , mcfme fur la requcllc prcfentcc par les Barbiers. ^ 

Et quelque pcuapresfutpalfivncontraâlc croilicfme lanuier mil cinq cens 
cinq paidcuant Calais & Colle, Notaires au Chadclct de Paris, entre Giraut Tou- 
gautMaillrcBarbicrà Paris , Si garde des Cliartrcs du mellicr de Barbier , Pier- 
rcCcril'ay , Iran Courcoyc , Guillaume Alain , Ican le Fort iurez tant en leurs 
noms , que comme Aipulans pour les autres MaiArcs Barbiers de cette ville de 
Paris d'r ne part, & MaiArc Ican Auis naiit de la ville de Bcauuois , Doâcut 
Rcgcntcii la Faculti de Médecine, Doyen d'iccllc , tantenfon nom , que com- 
mcAipulaïupoutladiicFacultè. Parlcqucl contrat cA narré , que depuis quel- 
que temps en là quelques Doâcurs de leur Faculté auoient cAé commis , pour 
Ueclarcr fie expofet la Icicnce de la Chirurgicaux fupplians. Pour ces caufes cAoit 
entr’eux paffé ce comraâ potunt les articles qui s’cnfuiucnt.CcA à ({auoir que 
ces IcCluresfecontinucroicnt, qupy fail'ant, les Barbiers iurcroient eAre vrais Ef- 
colicis delà Faculté , fe feroient pat chacun an inferire au papier du Decanat, fie g 
pour leur iiifcription feroient tenus de payer deux fols pariAs , iurcroient de 
non adminiArct Médecine laxatiuc , ains Iculcmcnt ordonneroient ce qui ap- 
partiendroit àl’cxecution dclaChirurgicmanuelIciMaisquandilferoitqucAioa 
dcMcdccincjilsauroicntrccoursàrvndcsMaiAresdclaFaculté. Que pour rc- 
ccuoir vn BatbicràlamaiArifc,ony appcllcroitdcux Doâcursdela Faculté ,lcf- 
quclsaprcs la deliberation des MaiAres Barbiers, concluroicnt fur la fuffifancc,ou 
infiilfilancedcrexaminé , Si pour leur aAÏAance , auroient chacun deux efeus fol 
poutleurfalairc J qu’ils n’cxcrccroicnt l’art de Chirurgie .mccques autre Médecin, 
qui ne fcroitdc leur Faculté j qu’apresquerexaminé auroit cAé trouué luBilant , il 
feroit tenu de iurcr, fie de faire le ferment de ce que dclTus , en la main dcl’vn des 
MaiAres Doâcurs CommilTaircs. Moyennant cela, la Faculté promettoit leur fai- 
re leçon en Chirurgie , Si de leur communiquer , Si faire expofer les anato- 
mies en payant par eux les droiâs fpcciiîcz ; fie où quelques vns les voudroient 
troubler en l’cxcrcicc de la Chirurgie , en ce cas la l-’aculté feroit tenue de çj 
prendre le fait fie caufe pour eux, S: les garentir , à la charge que les Barbiers fc- ‘ 
roient tenus de faire les fraiz. 

Parlemoycndcccconttaél,lcsMedecins pafferent le Rubicon , fie vpulu- 
rent introduire vn nouucl ordre de Chirurgie au prciudicc de l’ancien. Et de 
fait , ores qu'auparauant dedans leurs memoriaux , patlans des Barbiers ils les ap- 
pellafl'cnt fiinplemcnt , tantoA Bortiisn/crcj , tantoA BAjhiufirtt , ils commen- 
cèrent de les honorer de ce titre , Tmfira Chimrgici, pour ne dcfmcntir leur 
contradt: fie ceux qui penfoient plus clcg.immcnt parler , ckirmji i ttn/lnat. 

Et non contens de cela par vne aflcmblce du fcpticfmc luillct mil cinq cens 
fix , la Faculté arre Aa , Quoi nailai Mtgtprûmm cemf/itcnt in àriibm chirmr^uùrnm, 
yîépirflj^ri»a/««/r. Qui elloit faire vne profcllïon exprcAe d’inimitié encontre le 
College ancien desChirurgiens. le me donneray bien garde de controller ce 
concniâ, fi d’examiner A les Médecins pouuoient introduire vue loy nouucllc , au 
preiudicc des anciens A.itutsdcrVniuctAté deParis, qui veut queles Arts s’enfei- jj 
gnent par les Aens en langue Latine, ne s’ils pouuoient attenter chofe aucune au 
defauantage de la compagnie des Chirurgiens, ny defe faire iuges Si panies en 
leur caufe. 

le laiffe cette tafehe à ceux qui voudront faire les Critiques , me con- 
tentant , comme Ample HiAoriographe , de vous auoir rcpicfenté comme 
le fait s’cAoit paAé. Bien vous diray-ic qu'en cette nouuelle entreprife 
ic trouue ie ne (çay de fage -mondain aux Médecins , quand par la cloAurcdu 
contraâ ils promettent prendre la uufe des Barbiers contre les Chirur- 
giens , mais a leurs dcfpcns , périls Si fortunes. Qui 'eAoit fc mettre à l’abry 
des coups. 

La conniucnce que les Chirurgiens apportèrent à ce contraâ , rendit les 
Médecins de là en auant plus hardis , qu'ils n’auoicnt eAc par le paAë. Car le 
3. de May mil cinq cens fept , les Chirurgiens furent citez pardeuant la Faculté 
de Médecine à certain iout,futce qu 'ils ordonnoient des cly Acres, apofumes 5c 
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A mcdecincs.toutainfiqualcsMcdccins.LcprcmierdcIuinil] comparent, 8c fur 
les remonft rances à eux faites , •promirent par ferment lait fur les fainâcs Euangi- 
Icsfainfi le portent les memoriaux de la Facultf- de Médecine) qu'a l’auenir ils ne 
tomberoient plus en cet acceffoire.Ainfitrouuay-iequefousle Doyenné dcMai- 
lire Ican Bcrcoul le i8. Décembre ijoy. Eâdtm Fu»ltM fer hrementnm emuette de- 
dit cexccrdner ddiuaCheiiem hrttis teaferiias Jiadeatihm m cbhargu , fai daifaniai di- 
Ua Facalutit ta cene freceff» yoairtett iateatato , ftr laratts Chtrarguas, eFfeafit a»/- 
ieUcet iffiraat tcafiram : Aux anciens Regiftres on les appelloit Damiaat ctmargicas, 
commemefnagers, 8c miniftresd'vncpartiedc la Médecine ■. Icy on les nomme 
feulement lurez à l'inllardcsmeftiers mécaniques. Ce procez prit quelque traiâ, 
mais ic n c voy point quelle en fut l'ilRic. Quoy que foit fous le premier Doyen né 
de Maiftré leâ aucUe l'an ijoS.le Doyc en pleine afscblee lemonta^^adchirargi- 
a , umfridem tacliealam frHeffam caauaaarecaaieadtbaat-, dedetaaUfaefadt faffefiaaea & 
ftifiajs , lecla faeraat ■ Qiiiiat aadiiit dédit Faea/tai de fat état , ijaaraai caaJiUa , aecaaa 

^ caaJititrioraaitiahacfracejPaageretat, Defantiaateta faeraat Magifiri, Rtehardm H etia, 
Micha'etdrCelaaia ,Theadarieat Strier, taaaaet Bertaa! , &> laanaet Aait : Au fécond 
DoyennédeRuellelen.Nouembre en vnc congrégation derVniuerfité ; Peiiu 
ej! fer Tteetaara aitaa6Ua Faiaerfitatit ta ftaajfa qaera facaltas hahehat , ea qaad Cliirargi- 
ci aSm Baccataarearara, iagraaiftraara Fniaerfitatit delriaieatam facieiaat. Cai ^amifa 
/affUcanaat fe adtaaxitraiaerjïtat.ix\c9. iourdeMarsenfuiuant fut aduife par la 
Faculté qu’on chcrcheroit toutes les pièces 8c Arrefts , qui pouuoicnt eftrc contre 
les Chirurgiens : Sc prendre Aduocat, Procureur, folicitcur. Le î 8. de Décem- 
bre tjio. (ouslc Doyenné deMaiftre Ican Guifehard, fut la Faculté adcmblce à 
fainétYues, pourlcprocez des Chirurgiens : 8c conclud que la Faculté foufticn- 
droit fortement le procez : Et fafitaeret frafttata Cladaa/dam cammaaiiaieai taafa- 

r»«»,ad»tr/ijCé/r»rf<j.Ettoutd'vnefuitefutatrefté qye Requefte feroit prefen- 
tee .à la Cour , pour contraindre les Chirurgiens de fréquenter les levons ordinai- 
res des Doélcurs en Médecine , 8c de fc foubligner tous les ans au liuté du Doyen, 
C afin qu’on full fuffifamment informé du tempsde leurs Elludes, lors qu’ils fc von- 
droicntpaircrMaifircsen leur Art. Au demeurant que les Barbiers feroient ad- 
iournez, fur Icsmalucrfations qu’on pretendoit auoir efté par eux commifes au 
defaduantagede laFaculté. Conclufion capitulairc,qui n’eltoit ce rtie fcmble hors 
de propos. 

Or comme ce procez fe pourfuiuoit chaudement, le dernier iourdclanuicr 
camfaraeraat ta Bariûa Facaitatit ffaate faa Daatiai chtrargt ( en cctaélcdePacifi- 
cation le mot de efchappc ) y»xre»rrx faccat caai Faealtate, vt aillant, f- 

nem fraeejfàt caatra eat , /îratltter tâter eat toafaret, ^^liat Facaitas bcae coaaoca- 
ta coagratalata efi ,& eam gaadia leaigae (àfeefit : Et leur déclara ( porte le palfa- 
gc) qu’ils clloient les mieux que bien venus, moyennant qu’ils la vouluflcntrc- 
cognoillrc comme leur mcrc en cet Art ; 8c pour trouucr moyen de concorde 
entr’eux, elle députa Helin, leCiricr,dcColonia, Bcrtoul, 8c Rozee, qui s’af- 
femblerent pluficurs fois auec les Chirurgiens: maisicnevoy qucllefineutlcurs 
P procez. Qucfiicncm’abufecc futvnc furfcancc d’armes, dont les Chirurgiens 
feeurent fort bien faire leur profit: car ayans fait celle déclaration en lanuier 1510. 
en plein bureau de vouloir nourrir paix 8c amitié auec la F,iculté de Médecine, 
8c ayans cllé par elle cmbralTcz: Audi trouucz-vous que le 5. Aurili5t5. le Rc- 
âcur 8c Vniuerfité de Paris, en vue congrégation generale déclara que les Chirur- 
gies deuoictcllrccIlimezEfcoliers del’Vniuerfitc. Et parafte émané de la Faculté 
de Médecine du É y.Nouembtc au mcfmc an,ils furent aufli déclarez Efcolicrs de la 
Faculté de Mcdecine , 8c que comme tels ils deuoient ellre déclarez francs 8c 
exempts de tousimpoRs 8c aydes: le tout comme vous auez peu plus amplement 
entendre par le precedent Chapitre. 

Depuis ce temps ienevoy nulle guerre ouuerte entreleMcdecîn 8c le Chi- 
rurgien, ny pareillement entre le Chirurgien 8c le Barbier , aius v ne longue trefiie 
quidura iufques en l’an 158a. qui cRoir temps fuffifant pour leur faire mettre en 
ouhiy leursancicnsmaltalens. Toutesfois voicy comme ta mémoire s’en renou- 
Ucla. Les Chirurgiens d’vn coRé n’auoicnt autre plus grande ambition en leurs 
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nmcs,qucd’c(lrcc(limezcnfjnsdcrVniucrfic6dcParis:& les BubiciS efrn au- ^ 
tre que d'eftre iucorpo ftz au College des Chirurgiens. 

Pourler^arddu premier point, ie vous aycy-delTus diTcoucu en combien de 
manières ils y voulurent donner quelquç atteinte. En fin Te voyans aflïftez de deu.v 
dcclarationsparmoyprcl'cntemeiii touchées ,tc d'vnc longue trcfucqu'ilscfli- 
moicntequipolletàvne ferme paix, ils obtindrent vues lettres patentes du Koy 
François 1 . dccenomcnianuicr IJ44. parlefqucllcs il vouloir qu’ils ioüifTenttic 
mefmcs Priuileges , ftanchifes, 6 c immunitez que 1 Vniuctfitf- de Paris. A la char- 
ge que ceux qui voudroient cllrc Bacheliers, puis Licenciez en Chirurgie, feroicc 
tenus de rcfpondre en Latin pardeuant les Examinateurs , qui feroient commis 
pour s’informer dclcutsfufSfances ; Etau furplusqu ils fe trouucroienten l’Èglifc 
S.Cofmc,&S. Damientous les premiers Lundis de chaque mois, & en ce lieu 
feroient tenus de vilicer ôcpenfer, depuis dix heures du matin iufqucs à douze, 
tous les pauutcs malades affligez en leurs membres qui fe ptefenteroient deux. 
Ces lettres adrelTces à U Cour de Parlement, Chambre des Comptes, Generaux g 
des Aydes pour y dire vérifiées j toutesfois iene voy point qu’elles y cufTent palTé. 
Bien voy-icqucladcrnicreclaufed'icelles, concernant les malades , a eftépour 
eux, 6 c efl encorcs plaincment executec: Et neantmoins ie ne fçay fi auparauant ces 
patentes celle chatgccfloit annexeeà leurfoflâion c car ic n’en ay rien veu ny ap- 
pris parlcstiltresqui fontpalTez par mes mains. Plufieurs années s’cfcoulc^cnt du 
depuis, pcndantlefquellcsIcsChiturgiensfe tindrent clos & couucrts', fans re- 
muctaucunnouueaumcfnagciufquesaui.delanuier 1579. qu'ils obtindrent vn 
Induit du Pape Grcgoirctrcizicfmc, par lequel en entherinant leur requcAe il vou- 
lut conformementaux termes portez paricelle: yt smnti (S' Jin^tU Chirur^i , um 
cnitgtli ,q«âmiioii ctm»gâii , frim Grtmmétici, &■ fcfict in etdtm yninnjhtt Hi- 
gifiritmtmrtcifli ,ncvtmmsejl, ttrnmjcm Chirnrgonm txtiminitieé- ^ffretnii/ni- 
nnt,vtifrtumpcrecxijltntc diHn Vniatjitâtii CnncelUri» -, fejlqnnm (rtfifiitnem /Jti 
inxidfirnum dejîripum in eini mnntlym tmijirim, btntdtCiiotttm AftjleUeàm , jatnud- 
medum enter i cMngtJlri , & Ciceniuli tmfdem Vntnerfiétts anfnenerant enm deiitis rene- Q 
reniu & Immiluait reeipinnt. 

Ce font les'propres mots de l’Induit , lequel mit aucunement en cerucUc les Mé- 
decins , quiimplorercnt l'aide du Refteur 6 c fuppolts del'Vniuetfitè : 6 c eux tous fe 
ioignanscnfembic , appellcrent comme d'abus de la fulmination de ces Bulles., 
Caufe qui hit plaidcc au Parlement par Maillre latqucs Chouard pour l’Vniucrfi- 
té, par MaillrcRcncChopinpourla Faculté dcMedccine, par Maillre Barnabè 
Vcllpourcellcs des Chirurgiens ; trois Aduocats de marque , 6c de nom . 6c pat 
Mcflire AugullindeThou pourMonfieur le Procureur general ; qui n'oubli^ricn 
de ce qu’il penfoit ftired l'auantagedcs Chirurgiensicommei’ay apris parfoii plii- 
doyi qui ell tout au long inféré par i'ArfcA que Ton aleuéicar quant auxplaidoyez 
desj.autres, ils y font couchez en blanc. Et neantmoins nonobllant Icsconclu- 
fions par luy prilcs, lacaufe fut appointée au Côfcil p.ar Arreft du Mardy 11. Mars 
1581. Appointement qui dormit plufieurs années ; toutesfois en finrefucillé dcce- 
Itefaçon. MaiAres Ican PhiUppes, Guillaume Poulet , 6c EAicnne Bizerct ayans p 
fubyfcxamcnàceaccouAuméparlesMaifires.Chiturgiens,8ccAc Licenciez en 
Chirurgie , s’cAans prefentez au Ch.incelicr de l’y niucrfité apres auoit fait la pro- 
ceffron de foy preferite , 8c receu de labencdiâion poiteepar les Bulles , l’Vniuer- 
fité deParis , 6c la Faculté de Médecine en appellcrent comme d'abus, pretendans' 
qucc’cAoit vn attentat exprès commis au prciudiccde l’appointé au Confcil de 
l’auijSa.Caufcqui fut pareillement appointée au Confcil, 6c iointc auec la pre- 
mière, par ArrcA du 24. Mats 1S09. Efquellcs deux caufes les parties ont rcfpcüi- 
ucmcntcfcrit8cproduit. Elnd/tnefii indice lu rfi, 

Iene veux parce mien Chapitre cArc vncompofeur d’Almanachs . 8cprogno- > 
Aiquer quelic penfe deuoir cAre le fuccez de touteccAc pourfuitte. Toutesfois fî_^ •_ 
Icsfouhaics ont lieufeomme il cAmal aiféde commander .à nos premiers mou- 
ucmons.iicvousdirayfranchcnicntqucicfuuhaitclcsChirurgicns obtenir g.rin 
dcicurcaufc;maisfouslcs conditions queie vousdiray cy-apres, 8c non autre- 
ment. Que fi defirez fçauoirqui fait naiArccnmoyccfouhait,iclevousdiray 
franchement. Il eA certain 8c fans doute que la Chirurgie fait part 6: portiçn de 
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^ U medccinc.Partant femblc y auoir grande raifon d'aggrcger au corps de l'Vniucr* 
fitcIcChirurgicn,toutainlu]uclcMcdccin, N'yayantrien qui l'cn aiccy-dcuant 
forclos, qucla cruauté qucfon cHime fc trouurr en l'exercicc de fon eftar. Et 
comme l'Eglil'c n'abhorre rien tant que le fang;aufS ne iaiâl'Vniuerlité fafiUepar 
fon premier inltitut : qui eft la caufe pour laquelle le Médecin mefme ordonnant 
vne faignee à fon patient , le donne bien garde d'y employer fa main ; ains celle du 
Barbier : chofe qui deuoit appartenir au Chirurgien. Tout de ce mefme fonds l'V - 
niuerfîté de fon originaitcSc première inllitution, ne permettoit qu'aucun defes 
iiiinifires fuit marié, &: pour cefle caufe, ny ccluy qui vouloir palier Maillrcés 
Arts, ny le Doâcar en Médecine, ny le DoéieurRcgent en Decret, ne pouuoicc 
élite mariez ( car pourle regard du Doâeur en Théologie , lecelibat ell vne char- 
ge foncière, annexée à faprofelfion fans exception & tclcrue, ) Si combien que 
le mariagefull prohibé Si deffendu aux cnfansdel'Vniucrlité,toutesfoisle Cardi- 
nald'Eflouteuiüe Légat en France, nedoutadcpalTerdeirus ces deflènees. Si de 
permettreaux Doéleursen Mcdecined'eltre mariez. Ce qui ne fut iamais trouué 
de nuuuaife digeflion parnos anceftres: voire en plus forts termes les Doâeurs en 
Decret s'en font difpenfez de noflrc temps, fans qu'on leur ait imputé à faute, 
ny qu'on leur ait fait perdre leurs chaires , ores que contre leur ancienne inllitu- 
tionilsfulTcntmiriez. Quelî vn (impie Cardinal Légat en France peut fauori- 
fer la famille des Médecins , Si leur permettre d'eftre mariez au preiudice des an- 
ciens llatuts de l'Vniuerfité, fans que Ton ait reuoqué fon Decret en aucun feanda- 
le , bien que ce fufl vn grand coup d'Eflat, ferions-nous fi ofez dereuoquer la puif- 
fance du S. Pere en doute , Si de vouloir fouflenir qu’il ne puifTe authorifer le fer- 
ment du nouueau Chirurgien, qui fera fait és mains du Chancelier de rVniuetfité? 
Singulièrement eu efgard quela Faculté de Chirurgie fut déclarée faire partie de 
rVniuerlité par deux côgregations du Reéleur, faiélcs aux Mathurins en l'an 143$. 
Si l'an 15 15. Si encore par vneautre des Médecins du mefme an. le l'appelle Facul- 
té , de mefme façon que celle de la .Médecine , car ainfi la voy-ie eflre qualifiée par 
, l’Arrclldcljjl. donné fous leregne du Roy Ican :par vn autre fous leregnede 
Henry IK donné entre Maiflre Charles Eflienne Doèécur en Médecine, Si Malllre 
Eflicnnede la Riuiere Chirurgien en l'an 1541. Si fiiralement par l'Arrellduatf. 
luilIetiSoj. dont fera oarlé cy-apres, donné entre les Chirurgiens, Barbiers, Si 
Médecins interuenans. 

Voila le premier fouhait que iefais en faueur des Chirurgiens , mais pour lercn- 
dredetoutes façons accompiy, Sc que l'on fçaehe qu'il ne m'entre en l'ame fous 
faux gages, iedefire que celuy qui veut prédre les degrez dclaChirurgiefoit Chi- 
rurgien, non à petit femblant,3insiboncfcient. Premièrement qu'il foit bien Si 
deuëment inflruit en la langue Latine, comme veulent les anciens Statutsdeleur 
ordre : que comme les MedecinSiaufli ceux-cy foient palTcz Maillresés Arts.auant 
que d'entrer au corps delà Chirurgie , le tout ainfi qu'il efl porté par les Bulles du 
Pape Grégoire , Si aufli efl- ce 1 a vérité qu’aux deux ailes qui fepalTerent entr’eux 
SilVniuctfitéran 143S. Si 1515. Si le 5. aumefmean ,auec la Faculté de Médecine: 
p. ceux qui portèrent les proies pour la Faculté de Chirurgie nommez,! ean de Soul- 
^ four, Claude Vanif , Efiienne Barat, prindrent qualitéde Maillre és Arts Sien 
Chirurgie. Iedefire qu'ils facent leurs premietesedudes deChiru rgie en l’efcolede 
Medecine: ainfi qu’il leur efl cnioint par l’aéle de l'an 143S. par lequel ils font ad- 
uoücz enfans de l’V niucrfité : Premift umt» ( dit le texte ) ijucdifli Ultioncs Utgiftrt- 
tmm iH» PtTtfms m TacuUtit MtJicint Ktgrniiitm , vt mont t/l , frt^ot»tcM. Et apres 
qu’ils aui 6t palTé par tous fes alâbics,qu'il leur foit permis d’étrer au cours de deux 
ans de laChirurgie ( rapportans bonnes Si fcurestcllimoniales de tout ccquedef- 
fus) Si de fe choifir tel Maillre qu'il leur plaira des Doâeursen li Chirurgie, pour 
fe rendreplus capables de cet art', Sc fubit les examens à ce requis Si accoullunicz, 
pour ledegré premièrement de Bacheleric, puis de Licence: car autrement quel- 
ques rollcs qu’ils vueillent ioüet fous ces dignirez S colafliques , ie ne les ellime fai- 
re vrais afles deChirurgic,ainsdc cingerie , moulez fur ce qu’ils voyent eftré prz'^ 
ticqué doâcmeiit aux Efcoles de Médecine , par Médecins. 


874 


Les Recherches de la France , 



Dti diffcrens d’ entre les Chirurgiens cr Burbiers. ■ 

Chapitre XXXII. 

Yant par quelques liurcsptcccdansdifcoutu des pre- 
mières & plus grandes dignitez de la France, d’amufer 
maintenant ma plume aux differens du Chirurgien 6 c 
I Barbier, ceft proprement vn foubreraut de Phacton, 

I du haut en bas : mois puis que Tay baptizé cet oeuurcdu 
I nomdcKecherches,ie nemepenfetoumoyerde mon 
i entreprife,rcpaflantoresfurleschofes hautes, oresfur 
^ lesbaircs.TityaquccefonttoufîoursRechcrches,les 
j vncs de plus fort , les autres de plus foible alloy . Côme 
aulTt n’eft-il pas dit que tout ce dont ie feray part au Le- 
ileurferrouued'vnemefme trempe 5 Stàla micnnevolontéquctoutainiîquc le 
Chirurgien âc le Barbicrfemedent de guérir les playes , ie penfc auHi eflancherlc 
fang de la leur , dont ie fçay qui en fut l'Aucheur fans le dire. 

le penfe vous auoir fidèlement déduit par le précédant Chapitre, les differens 
qui furent, &: font cncores entre laFaculré de Mededne 8c le College des Chirur- 
giens. Maintenant vous veux-ie faite part de ceux qui font & ont eflé entre les 
Chirurgiens St Barbiers. En quoy ie puis remarquer pour chofe tres-vraye,que de 
toutcancicnnetcilyaeudeuxambitionsqui ont couru : L’vnc dedans lame du 
Chirurgien, afin que fa compagnie fuft incorporée en l’Vniuerfité: Et l’autre en 
celle du Barbier, que faConrrairiefiflpart de celle desChirurgiens.Chofe à quoy 
ny l’vn , ny l'autre n'ont peu atteindre, quelques artifices qu’ils y ayent diuerfement 
apportez. *-î 

Et ncantmoins entant que touche les Barbiers , il ne faut faire doute yque c'elf 
vneenuie qui les a touchez d'vne bien longue ancienneté comme ceux qui firent 
dés pieçaeuat de guérir les playes. A quoy s’oppofetent fort 8: ferme les Chirur- 
giens. Au iiurc blanc des M eflictsde Paris , qui cft en la Chambre du Procureur du 
Roy au Cha(lelct,fe trouucntccsdcffenfcsfoufcrites. 

L’an mil trois cens 8t vn.le Lundy apres la my-Aouft furent femons tous les Bar- 
biers, qui s’entremettent de Chirurgie, dont les noms fontey-deffuseferits: 6 c 
IcureftdefFendufurpeinedecorpsStd’amendesque ceux qui fe difent Barbiers 
n’ouurcntdcl'ArtdcChirurgie., deuanc ce qu’ils foient examinez des Maiftres 
Chirurgiens, à fçauoit monfcils fontfuflifansaudit mellier faire. ' 

Item que nul Barbier, fi ce n’eft en aucun befoin d’cftancher leblclTé, ne 
fc pourra entremettre dudit me(Uer:8tfito(lqu’iH’auraell.anché,8r afiâité, il le 
fera d fçauoir diullicc. C’eR à Içauoir au PreuoR de Paris ou fon Lieutenant futla 
peine delfufditc. - . Q 

Et au deffous font les noms de vingt fix Barbiers , aufqucls ces deffenfes 
font faites , foit , ou qu’il n’y euft lors dedans Paris que vingt-fix Barbiers , ou bien 
qu’il y en eufl plus: mais qu’entre ce plus, il n’y cuti que ces vingt lîx qui vou- 
luirentenjambctfurrcflatdcsChirurgiens.Tanty aque cela tefmoigne que dés 
lors il y auoit des Barbiers qui s’en vouloient faire croire. Et en plus forts ter- 
mes dedans les anciens Statuts des Chirurgiens , il clloit porté parle quatorzicfme 
article. 

Item ifiiodmalltt ,fiee Magiftet ,fi»e tucalerim , fatieHlem qiumcumqne cm Barhi- 
rtnferil!m,nififimel-,aulbisaa/immamvifitattl, puMemmati in Ckimr^a i^lajiflri 
inraneruni. Et quelques defloutbiers que les Barbiers receufTcnt des Chirurgiens, 
cnfinilleurfutpermisparlcttrcspatentesduRoy ChailesV. en date du mois do 
Décembre ijyj. de penffrlcs clouds , bofles, 6 c playes ouucrtcs non mortelles, 
mais cRans en péril eroinent par fautede fecoursprompt 6 c prefent. 

Et comme depuis les Chirurgiens euRcnt ontenu commillion du PreuoR de 
Paris du quatriefmc iour de May may mil quatre cens vingt- trois, portât deffenccs 
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A gcneralcDicnt à toutes perfonnes de quelque elbt & condition qu’ils fulTent, 
non Chirurgiens, mcfmcs aux Barbiers d’exercer , ou eux entremettre au faiâ 
de la Chirurgie.Et que cela euft cfté proclamé à Ton de trompe Se cry public par les 
carrefours de Paris, les sarbierss’y eAansoppofez ,rinllanc(: prit traiâ pardeuant 
lePreuoft deParis :Etparfentencedu4. iourdeNouembrel’an 1424,1111 permis 
auxsarbiersdeioüirduPriuilegeàeuxoâroyé par les lettres du Roy Charles V. 
cy delTus mentionnees.Delaquellefentence Maiftres Henry deTroycs,St Ican de 
Soulfour Chirurgiens iurez du Roy au ChaAcIct de Paris, & MaiAre Ican Gilbert 
PreuoAdela Confrairic , appcUerent,& rclcuercnt leur appel en la Cour de Parle- 
mcncquilorsfeoicfousrauthoritéduicuncHcnry VI, foy difantRoy de France 
6c d'Angleterre, &; par ArreA du 7, iour de Septembre 142;, il fut die qu'il auoit cAé 
bien iugé, mal & fans grief appcilé, &lcs appellans condamnez en l’amende du 
folappcl,&ésdci'pcns:L’arreAfut prononcé en Latin, ainC queportoit lacôm- 
nunc vfance, 

S ParcctArrcAil c Aoit permis de penfercIouds,boAcs 8c play es delà nature que 

dcfl'us, te parl'OrdonnanccduPccuoAdeParisdel'ani3or. dclTcnduauxsarbicrs 
d'exercer te fait de la Chirurgie, qu'ils n'cuA'cnt cAc préalablement examinez, 8c 
iugez fufiifans parles MaiArcs Chirurgiens: Voicy vn autre placard queic trouue 
au RegiAre de la Police du ChaAclct de Paris du 16, iour d’AouA 1545, 

Nous Philippes FlcAclIcsDoâcurRegcnt en la Faculté de Médecine, 8c Méde- 
cin iuté du Roy no Are Sire audit ChaAelet de Paris , 8c lean Maillard Uoâcur Ré- 
gent en ladite Faculté , fubAitut en rabfcnce dudit de FicAcllcs : 8c Pafchal Bazin 
Chirurgien iuré du RoynoArcSire audit ChaAelet ,8c SebaAian Danify PreuoA 
dcfdits Chirurgiens àParis, 8c François Bourlon Chiruisicn iuré i Paris, 8c ledit 
Bourlon commis par GuiUaume Roger Chirurgien iuré ou Roy noArc Sire audit 
ChaAelet, parcequelcdit Roger eAoit detenu auliâ malade d’vncfîeurc tierce. 
Certifions qu'en vertu de certaine Ordonnance donnée en la chambre de la Poli- 
ce, datée du 6,iourd'.AouA , 8c fignee Valet , nousauons procédé à l’audition, 

C examen, 8c cxperiencedcsdcA'ous nommez fur lefait de la cegnition 8c curation 
dcsclouds,boircs,antrax, 8c charbons, tantfur les différences d’iceux : que fur 
les phlébotomies 8c faignees, diuerfions qui en tels cas conuicot,8cfcdcuoicnc 
faire, 8c aUAïpourla parfaite cotation d'icellcs; 8ctout veu 8c conlideré , les ref- 
ponces des delTous nommez, tant en Théorique, que Prarique,lcs difons cArc 
idoines 8i fufiifans, pour guérir lefdits clouds, antrax , bofics 8c charbons : 8C 
le tout certifions cAre vray : Tcünoins nos fcingsmanucls icy mis le 16. iour du 
mois d’Aou A l’an 1345. Noms 8c furnoms, lean Bccquetj Pierre GreAe , lean Peï, 
E Aicnnc Bizeret,lcan Fremin,Simon Chefneau, Suipice Pilors,Hugues MaiUard, 
lean Bigot>Ben)amiu GaAon,Guillaume Dibon,Ican Daqueu,Baltazard IcChien, 
R.iulcquin RobiUard , lean Tabufib, Signé Mailhard , de FleAcllcs , Danify , Ba- 
zin , 8c Bourlon, Donc 8c defquclles chofeslcfdics dénommez 8c fupph’ans, dfea- 
uoirlefdicsDibon, Becquet, 8c conforts, nousontrequisccsprcfcntcs,efqucllc5 
cntefmoin de ce nousauons fait mettre Icfccl de ladite PrcuoAé, Ce fut fait 8c 

D extraiâ l'an mil cinq cens quarancc cinq,lc Lundy 19. Oâobrc, Ainfi ligné Goyer, 
8c aux delfous Fouques, 

le vous ay reprefenté ceAe piece tout de fon long ,pourvousmon Arer comme 
les chofes alloicnt lors entre les Chirurgiens 8c Barbiers , 8c â vray dire c'cAoic au 
temps qu’il y auoit furfeanccd’armes enttelcs Médecins 8c Chirurgiens : mais de- 
puis que les armes furent reprifes entr’eux, ils fe liurerenr toute autre chance. De- 
puiscetempsIcsBarbicrsaluAczdcrauthoritédes Médecins prouignerent gran- 
dement IcureAat au preiudice des Chirurgiens: Et fpecialement pendant les T rou- 
bles qui commencèrent en ceAc France vers l’an i;8;, 8c continucrenc quelques 
ans, QuifuccaufequeleschofescAans aucunement racoifees, 8c leRoy Henry le 
Grand , eAant r’entrédedans Paris , les Chirurgiens obtindrent nouuelle commif- 
lion du PreuoA de Paris , ou fon Lieutenant du 7. Feuriet 1598. par laquelle eAoit 
defièndu à coure perfonne de quelque cAat 8c qualité qu'elle fuA de s'entremettre 
en appert(c’eA le terme potré par icclle)ou en fecrct,cn quelque placedurifdiâiô, 
outerrcquecefuA,dela ville, PreuoAé 8c Vicomté de Paris, de faire ou exercer 
chofe qui appartint audit an 8c fcience de Chirurgie: fi auparauant ceux quivfe- 


Les Rcherchés (Je la France , 

roicnt, ou voudroientvler dudit artSc fcicnce deChinirgie n'cftoient examinet'’^' 
par les deux Chirurgiens du Roy iurczauChaikIct : Auecques eux & par eiix ap- 
peliez & coauoquez les autres Maiftres experts 5 : iurez , te pat iceux troauez ca- 
pables ti l'uftifans pour exercer ledit art & l'cience, te qu’ils euflent ellé rapportez 
tels, tait & prefté le ferment pardeuant le Preuoft de Parisou fon' Lieutenant , de 
bien te loyalei^çnt praâiqucr ledit art te fciencc, auecques permilTion deioüirdes 
Priuileges oCtroyez au corps te Collegcdes Maiftres Cnirurgiens iurez à Paria, 8e 
auoirpourmarquelesbannicres deS. Cofpic&S. Damien, auectrois boettes aii 
deuant de leurs maifons te feneftres. 

iàxccptez toutesfois les Barbiers tenansouuroirs te boutiquesàParis ,lefqueis fe 
pourtoient entremettre fi bon leur fcmbloit de ctirerSe guérit cloudSjbolTes, 8e 
playesouuencsencasdejieriljfi les playes n’cftoient mortelles, lepcrildiceUcs 
premièrement rapporté àiufticc.toutcs les fois qu’ils feroiét appeliez à ce: Etpour 
ce faire pourtoienticeux Barbiers bailler te adminiftrer empliftres , oignemens, 8e ' 
autrcsmedicamensnecclTaireS pour lagucrifon d’iceux clouds , boflies , 8e playes B 
ouucrt CS, audit cas de pcribfi leldites playes n’eftoient mortelles, IcfqueUcs leroiét 
penfecs le mcdicamentecs par Icfdits Maiftre^iirurgicns, 8e non d autres , le pe-- 
ril d’icelles premièrement rapporté à lufticc: Etayanseftéau préalable lefdits Bar- 
biers lut leldits clouds, bofles , 8e playes ouucitcs , interrogez par lefdits deux" 
Maifttes Chirurgiens iurez du Roy au *Chaftelet, auecques cuxlcfditsMaifties 
Chirurgiens iurez appellezjainfi qu’il eftoit porté pat les Cqanrcsdcs Roys de Fran- 
ce, faincl Loiiys, Pliilippesle Be^ le autres leurs fuccefteurs, confirmez de Roy en 
Roy, Sepatic Roy très Chreftien Henry IV. lors régnant. 

Item eftoit detfendu depar le R oy , 8e ledit fieur Preuoft de Paris , à tous les Mai- 
ftres Barbiers tenans ouuroirs en la ville, Preuofté, 8e Vicomté de Paris, quedo- 
lefnauant ils ne s’entremiflent dudit art 8e fcicnce de Chirurgie autrement,' 8e plus 
auant que permis leur eftoit , te qu’ils n’eulTent cfté au préalable examinez , furpei- 
ne d aroendcarbitraire. 

Ordonnance qui fut Icuc 8e publiceifon détrompe 8e cry public par les carre- q 
foursdcla ville de Paris, 8e lieux, à ccaccouftumez, par Robert Keructcrieùriu- 
té pour le Roy, accompagné de PictrcGilber^8e Mathurin bloiret Trompettes iu- 
rez le ay.Scjitembrci^oo. . 

levons aycouchétout au longles deifcnccs faites par le Preuoft de Paris, coma 
me fondement des nouuelles querelles: carencoresqu’ilfcmblaft n’eftre tien par 
icelles attenté au preiudicc de l’ancienneté ; toutesfois les Barbiers en appellerenr, 

8e la caufe plaidcc au Parlement , les Medecinsioints auecques , appointée au Coif- 
feil :EnfinpatArreftdu2d. luillet idoj.laCourrait les appellations, 8e ce dont 
auoit cfté appcllé au néant, le ordonne que les Maiftres Barbiers Chirurgiens ( ainfi 
font-ils appeliez par cet Arrcft) ncferoientdraducnirtomprisaux affiches 8e pro- 
clainationsdcs Chirurgiens. Et leur permet de fe dire le nômer Maiftres Barbiers 
Cuhirrgicns. , curer 8e penfer toutes fortes de playes 8e blelfcurcs cômcils auoient 
cydeuât fait , apres qu’ils auroient fait le cbcf-d’ocuure accouftumé,&ecfté interro- 
gé parles M.tiftrcsBarbiers Chimrgiens en la prcfencc de quatre Docteurs en Me- ^ 
decinc,8e deuxdu jpollegc des Mailïre» Chirurgiens : A la charge que fuiuant l’Ar- ■* 
reft du lo. Nouêbcci5;4. iceux Barbiers Chituigicns de cefte ville 8e faux-bourgs 
fcruiroicntchacunàicurtourtroismoisfansgages à laPolicedes pauuresidcux 
en l'Vniuer^ité , vn en la Cité , 8e deux du cofté de la ville, félon le departement des 
Commiftaircs du Bureau des pauurcs. Et comme les Barbiers vouluffent aucune- 
ment interuertir la qualité nouucllc à eux baillée, 8e qu'ils fevouluflcntqu.tlifier 
Chirurgiens Barbiers, laCourpar autre Arrcft du 25. Auril 152;. leur deffendic 
de ce iSirej ains qu'Us fe nommaflent Barbîcrs Chirurgiens fuiuancl’Arreftde 
l’an 1603. , ’ , -rt 

Par i’obferuationqueray faite des procedures qui fe font pafTces entr’eux, ie C' 
trouue quelcs Barbiers ont toufiours gaigné quelque pied au defaduantage des 
Chirurgiens.- Car ainfi levois-ie eftre aduenu premieremenr par l’Arrcft de l’an 
1425. Et combien que depuis p.-it tous les autres Arrcftsfubfcqucnts, ils ne fulfcnt 
Doinmcz que Barbiçts,'ou fi on les nommoit Barbiers Chirurgiens , c'eftoit fous 
cefte {>rotcftation qu'on y adiouftoit tout d’vne fuine que les qualitez ne ptdudia 
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A cicroicDCausputies; tourcsfoù par TArrcft de i£oj, iU font déclarez BaibicR 
Chirurgiens. Qualité qui leur eft depuüdemeuree. 

Etqui plus elt,ores que par l'Arreft dc l'an 1415. l'exercice de la Cbirurÿe 
Jeuceuft efté permisàccrtain genre de maux, toutefois par ce dernier , la por> 
teleur eh ouuerte a toutes fortes de playes, tout ainfi qu’au Chirurgien fans a«> 
cunc limitation. Comme aulG ch-ce la vérité que deuantl’Arreh, les Barbiers 
fauorilezdclaFacultédçMcdccines’cneftoient fait grandement accroire. Et i 
rray dire , (îles Chirurgiens n'çulTcnt du commencement conillé en leurfaiA, 
ains fe fulfent viuementoppofezauxentreprifes des Barbiers, ie ne fais aucune 
doute qu'ils cuifent obtenu en tout & par toutgain de caufe ; car il ch certain que 
l'ehatdu Barbier chvn mehier mechanique, tel rccogneuparlecent vingt-fep« 
ticfmearricic dclaCouhumedePatis,&celuydeChiru^ie fait part le portion 
de l'Art de la Mcdccine,comme nous voyôspat le cent vingt-cinquiefme an. delà 
mefrae Couhume fous le tiltre de Prefcription|: Mais l'opiniaitrcté du Barbier 
fi rayaiitgaignéparlongvfage,S^ vncinfînitédetantdeMaihresque compagnons 
Barbiers , ayant alTigné leur vies fur cet exercice,on a ché conttainâ d’acquiefeer 
en partie àlcurs volontcz fousies modifications ponces par l'Arrch. Ainfi pour 
bannir la confufion pahe-l'on fouucot pluficurs chofcspartolcrance, quid'aillciut 
ncfcroicnraucuncmcnt tolérables. 

Orch-ccvnechofcqu'il faut remarquer , que quelque different qu'il y ait 
cntccIcMedccin &Chitutgien,li Faculté de Médecine n'a doubtc de receuoit 
les Maihrcs Chirurgiens Barbiers en leur Faculté , quand d'ailleurs ils fc font trou' ' 
ucz capables & fumfans. Aulli auons-nous veus autresfois vn Maihre Ican le 
Cay , le apres luy va M^htc François tfAmboife , tous deux Maihrcs iutèz en 
la Chirurgie auoirchépairczDoâcurs en la Médecine. Ny le nouueau tiltrede 
Médecin par eux acquis, ne leur fit oublier celuyde Chirurgien , St de compa- 
roir conunctclsaux aâcs publics de la Chirurgie. En cas lemblable , nonob- 
hant les anciens dilfcrcns qui choient entrcTcs Chirurgiens & Barbiers, fi on 
Q voyoit vn Barbier qui par longue tràiâe de temps euh acquis nom au fait de la ' 
gucrifon des playes , encore qu'il ne fuh vetfé en la langue Latine , on ne laif- 
loitpas de l'cn dilpenfer , moyennant qu'en b langue Françoife, il feeuh fort 
bicnrcfpondtc auxaâcsdc Bachcicric St Licence; fuppleant le dclfautde U lan- 
gue Latine, par la longue pratique St expérience. A la charge toutesfois qu'en-* 
trant en ce College U fuh tenu de quitter les baflins , St tout ce qui depen-* 
doit de la Barbctic , que les Chirurgiens ehiment barbarie , non corn-* 
uatible auccqucslcurprofcfnon:Etainfifurcnt rcccus ci^ Ieur Ordre , Maihrcs 
chienne dclaRiuicrc,St AmbcoifcParé:Ccluy-Ià du depuis Chirurgien du Koy 
iuré au Chahelct: St cçhuy-cy premier Chirurgien de deux St troisKoysjgrand 
perfonnageau fait delà Chimrgic, comme nous voyons par les vingt St cinq liure» 
que nous auons de luy pour cet cheâ. Ht fc fait ccAc renonciation pardeuant 
Notaites parle Batbicr, les premiers St principaux des Chirurgiens , ce hipulans 
St acceptaus. 

D Suiuant cchc ancienne police les Chirurgiens rcceurcnt és années mil fix cens 

dix Stmilfixccnsvnzccnicur College Nicolas Habicot , lacques Marque , Se 
Ifaac d'Allemagne Maihrcs Barbiers, apres auoir ché examinez (ous la condition 
quedcfrusjd'oherlcsbaffinsde leurs enfeignes , St de quitter le mehier de Bar- 
bier. A quoy toutesfois ils n'obciccnt : car comme ils cunent appofé àleuts enfei- 
gnes vnfainâCofmeStfainâDamicn, St au dclfous trois boctcs( enfeigne or- 
dinairedes Chirurgiens, ilsnefermetentlcurs boutiques de Barbiers, St comme 
les Chirurgiens leur en cuifent faiâ inhance au parlement : au contraire quels 
communautédesBarbicrsfefuhiointcauccqpcs leurs trois compagnons , en la- 
quelle il n'y auoit pas moyen de fubfihcr , finalement ils s'auifetent d'obtenié 
■' lettres patentes du xoy du mois d'Aouh l'an 1613. addccifees i la Cour de Parle* 
racnt,fousrhumblcfupplication du College des Chirul-gicns, St des Lieutenant^ 
Syndic, lurez, St gardes de la Communauté des Maihrcs Barbiers Chirurgiens. 
Par IcfqucIIes lettres le Roy prefuppofant fousvn faux donner i entendre , que 
cesdeux compagnies fulfent d'accord, les incorpore enfcmblément, pour ioûir 
dorcfnauant concutrement des droits, libertez, St franchifes appartenans aux 
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vnsStauercsilansqu'ÂraUuemt Us fe peulTcnt feuarcr,i la charge de garder pat 
chacund'euxIcsOrdonnancct&Statucs de l'art oc Chirurgie, le empefeher les ' 
abus, àpeinedepriuation de leurs priuUcgcï,8c que nuln'ypcuftcftre à raducoir 
leceii, unonenlubiflantrexainetiponépatrArrcftduu.. AouU 1606. (ans tou- 
tesCoisy ablhrindrclcs MaiUres Barbiers ja rcccus. Cos Icnres vérifiées en la Cour 
fans aucun obftaclc j d'autan t que l’on clHmoit qu’U n'y euft rien de malefa(on:ains 
qu'elles euflentefté obtenues par vn vœu cômunSr general des deux compagnies. 
Àlavcritc,ainfiquei'ay entendu, deux outroisChirurgicns abufans du nom de 
leur College s'eftoient mis de celte partie : Mais le corps general efiant aduerty de 
cette publication de lettres s'y oppofe , & pour rendre fon oppofiiion plus forte tc 
aireurcc.obtientlcttrcsIcao.Ucccmbtcidij. en forme deRcquelle ciuile, pat 
|cfquciIcsilsdcfaduoiicnttoueccquiauoitcftdfait,rcmonftransquclc(helUcrde 
Barbier , par fes Statuts anciens,^ le College des Chirurgiens pat les fiens ne pou* 
voient compatircnfcmblc: Tellement qu'on vonloit faire tfvne impoUibiliti vn 
poflible.Orauantquclacaufefuftplaidce,les Barbiers chantatis entr'eux vn Te B 
De»m , comme s'ils culTcnt obtenu pleine viâoitc , commencent de prendre 
la qualité de Chirurgiens , fans y adioufter celle de Barbiers . Se ncantmoins com> 
me corps mety , bigarrent ( au moins la plus part d'eux ) Icun enfeienes de boéttes^ 

& de baffi ns, quittent l'Eglife du Scpulchrc.retraiâe ancienne de leur Conftar- 
rie.feveulentaggreger en celle des Chirurgiens, prennent lebonnet quarté Stla 
robbelonguelciout&fefteS.Cofme,it veulent quclques-v ns des principanxy 
auoir place aucc les Chirurgiens, qui les en cmpclchent fort & ferme. En fin là 
caufeploidcc par Galand pour les Chirurgiens, & par la Martheliere pour les Bar* 
bicrs,futlaacquc(lcciuilccnthcrinee,&par Arrelt dui}. lanuicr t6i4. les par- 
ties remifes en tel ellat qu'cilcscftoient auparavant. De manière qu'ils ont cfté con* 
traintsdcdclpcndre les nouvelles enfeignes qu'ils auoient mifesdeuanc leurs mai- 
ions. lufqucsicy ie ne vous ay compté que noif es 8t altercations entre perfonnes 
debairceltoffe jievotisdiray maintenant quclleaellé la fin fccataftropne de cette 
comedie, qui vous appreficra peuteftreàrire. Depuisl‘Arrc(l,les Barbiers vou- Ç 
lansrcprcndreleursanciennesbrileesduSepulcfare, poury continaer leur Con- 
fi:ûriccommeauparauant,i'entcntsqu'ils en ont cllé empefehez, parce que les 
Chapeliers y auoient cfté furrogez en leur lieu , St comme les Barbiers infilùlTent 
aucontraire, ilauintd quelque gaufieur de leur dite : Qu'ils n'auoient befoin 
de Sepulchrepuis qu'ils eftoientencoreviuansiSurquoyvn autre le voulut ten- 
uiet £fant. Vous vous abufez : car ayans perdu leur caufc,ils s'elliment com- 
me morts S; dignes du tombeau iSice compte n'eftvray, pour le moinseft-il bien 
trouué. l'ay efté long en la dedaélion des differens du Médecin , Chitnr- 
gien , St Barbier , comme defiteux que les difeours que i'en ay faits , puiflent era- 
pefeher que la Cour de Parlement nefoitplusempelcheeàlestcrminer, ains que 
chacun d eux mettent les mains futleurs confcienccs pour n’entteprendre les vns 
furies autres. Cedontiemedeffie grandement. Parce que ieles voy tons diuerfea 
ment our^r la toile de Penelopé, St eftte défait en vne nuia , ce qui auoit efté par 
eux tilTu en vn iour. 
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DroiB Cimldês Romains, compilé ptr FOrdonnancc de 
t Empereur lujlinian , fut longuemettt perdu , &• 
ejuelques temaines d'uns apres retpouué. 

Chapitre XXXIIL 

V iSQvi noos auons natunlizi en noftrcFiâcc le Droiâ 
CimIdesKomains ,quidu commencement nous eftoit 
Aubain,Sc bally lor les ruines plufîeurs polices non co- 
gneucs,ny fous 1a première faille de nos Roys,ny fous 
la lcc^nde,ny bien auant fous U3 .ienepenfe faire ceu- 
ure euoignee de mon projn , fi ie difeours de quelle fa- 
f on, ayant cfié perdu, Û lut recrouué, ic cômedepuis par 
i'uccclhon'de têps il fe vint loger en ce Royaume , dont 
nos Vniuerfitezde Loix prindrent leur origine.Hifioi- 
re,fi ie ne m'abufe,non aucunemet craiâcc par aucun en 
fontout. hnladcduâioadclaqucllciepairc les Monts, pour puis metrouucr de- 
dans nollrc Francc,ie ne me fouruoyeray non plus, que quâd du commencement 
deccta;uure,i’ay palfi le Rhin pour recognoiftre l'ancienneté de nos premiers 
Roys. D'vne choie fans plus priè-je le Leâeur, vouloir receuoirdemoycefte 
mienne efiude d vn aulfi fauorable accueil , comme ic luy en fais prefent. 

L’Empereur luRinian ayant fait rcduirelesOrdonnanccsdefes dcuanciersca 
douze liurcs fous le tiltre du Code, & les Aduis des lurifconfultes, fous les noms 
de Pandeâcs , Sr Digefies en cinquante , & à tout cecy annexé fes nouucllcs Con- 
flitutions ,& les quatre liures des Infiitutes, abrégé de tout, le Droiâ en forme 
C d'Art, prohiba trcs-cllroitement que nul ne fiill fi ozé d'y faire aucuns Co.mmen- 
taircsdclonguehalcine,ains feulement des Paratitles ,c'cRd diredes btiefsargu- 
mens fur les tiltres, Prcuoyanrlaconfufionqui pourroit aduenir , te ne voulant 
qu'on tombai! au mcfinedcfaiToy qui s'cftoitauparauanttrouné par le nombre in- 
nombrable des liures faits par les lurifconfultes. O n ne peut dérober à ce nouucau 
raefnage dedroiâ, qu’il n’y ait vne infinité de belles Dédiions, St fingulicicmcnt 
qucles Pandcâes ncfoient eferitesen beau Latin, enebres que defois àautreson 
ytrouuqdesparolcs&manicrcs déparier clloignees du temps de Cicéron te Ce- 
far. Et ne fais aucunedoute qucTribonian principal entrepreneur de celle tafchcj 
n'en cnuoyall dcscoppicsStcxcplaires par les prouincesfujettes à l’empire, tût pour 
contenterl'opinion de l'Empereur fonMaillre,quclaficnnc proprc.'Toutcsfoisla 
quclliô n'cll pas petite de fçauoir s'il lut tout auffi toR obferuèjdautâtquequciqucs 
efprirshardisfemettansàrcirorfoulliennent,quercxccutionde cet ouuragc fut 
feulement vnfouhait( tout ainfi comme il nous en prend en ces longues Ordon- 
D nanccs Royaux, qui font faites te alTcmblccs , St furlesRcmonAranccsdcstrois 
Ellats^ St queiamais il n'eut cours, ny du viuant de lullinian ny depuis. 

Longtcmpsauparauantfavenuë(dircnt-ils)St apres, l'Empire fut non feu- 
lement troublé lainsamotcclé parlcsHuns, Alains, Vandales, Vifigots, Ollro- 
gots , Bourguignons .François , Piâes, Efcolfois, An^lofaxons,Lombardssle fon 
dc]curstabours,clairons,Sttrompcttcs,fitqueccDcoiâne peut cllrcoüy. L’Al- 
Idnagnenon iamais fujette au Romain , l'Italie, la Gaule, lEfpagnc, St la grand 
BretagnCjVOiiecsàautrcsSainâs jlavilledeRome cftoit.finon cfcauc, pour le 
moins cfpaucdcccluy qui premiers'en emparoit, tantolld'vn Odoacre Roy des 
Hcruliens.tantolld'vnThcodoticRoydcsOIlrogots. Et quaiitàConllantino- 

f ile, feiour ordinaire du Prince ; encore que lullinian fut très- heureux horsfa vil- 
e contre les cl! rangers, par la côduite de Inn grand Bclilfairc, toutcsfoisil fe tron- 
uoit au dedans malheureux de la part de fes citoyens. Vne infinité de bourafques, 
teuoltes St fcditiôs,dôt fourdirét meurtres à tas, ruines des maifons St Eglifes,mcf- 
mede ccilcdcfainâc Sophie, miracle de tout fVniucrs , qui fiitarfc. Vn T riboniâ 
parrain de celle nouuelle œconomie de Droiâ , ores banny de la Cour de fon 
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Prince , pour contenter la populace , ores reftably. Sa fonune eltoir lors baflie fur .. 
vnc boule. Et vrayement tant àc particularitez concurrances enfemble , me con- • 
traignenc de croire que ce Droiit nouueau mis en ordre , fut vn auorton d'E- 
llat aufli toll efteint comme ni. Dont la mémoire fut enfeueli'e l'efpacc de cinq 
ou Ex cens ans , fit non rcnouuclcc j Enon lors que la plus part des Prouinces 
Occidentales , St Septentrionales , s'eltoient efchangccs en nouueaux vifages. 
Car pour le regard des Prouinces Orientales, ie ne m'en donne pas grand pei- 
ne , pour y eltre auiourd'huy ce Droiit totalement incogneu : Mais ie par- 
le de celles , aulqucllcsi il eft infinicment honoré te refpeiti , ores que lots de 
fa naill'ancc , vilipendé le polliblc : Et neantmoins s’il vous plaiE de repaü'er 
.fur celles du Leuant , combien que ie naye aucun aduis de l'ancienneté, E ce 
Droict y fut en vfage ; toutesfois à difeourir de ce faiâ par conieâurcs non 
impertinentes , s'il y fut autresfois obfcrué , cela dura iuft^ues au temps de 
l'Empereur ËaEle , par le commandement duquel tour ce qm cftoit en vfage, 
tant de U part de luEinian , que des Empereun fubfequents , commença d'e- g 
Are recueiUy. Ocuure depuis parachcué pat l'Empeteur Leon fon fils : Au- - 
quclildonnale tiltre de BaElicon. A ce üite induit , ou pour fanorifer la mé- 
moire de l'Empereur fon pere , qui en auoic eAé le premier promoteur , ou 
bien parce que le mot lignifie en langue Grecque ce que nous difons en no- 
Arc vulgaire. Ordonnances Royaux, fut lefqucUcs il vouloir que fon EAat fuA 
réglé. Tellement que ic puis dirc,comme choie vraye,qu'otesque ce Droiit y euft 
regné quciquctcmp$,E cA-cc que ce règne fut de petite duree, {(nondelongue 
eltendué. 

C’eA ainfi que quelques -vns fe ioücnt de leurs efprits , non parauanture 
fans caul'c : Et toutesfois il faut croire qu'ores qu'il ne fuA obferuc par forme 
deLoyésProuinccs par nioy cy-dcAus touchées; EeA-ce qu’il eAoit pour fa va- 
lent logéen quelques Bibliothèques Egnalecs, dont les doâesplumcsfçauoient 
bien faite leur profit. Ainfi levoyez-vousdedans Vue Euefque de Chartres en 
fesEpiArcs, fur les qucAions qui luy eAoientproporecs,pour. larefolution def- « 
quelles, ils'aydoit prcmieremer.tdcl’authoritédcs vieux Pères de noArc Eglife, 

6 c incidemment par forme d'appenty , des Pandeites , Code , ConAitutions nou- 
uclles 8c des InAitutes. Ainfi en fes beux communs qu'il intitula Decret; 8c fpc- 
cialemcnt en fa feizicfme partie qui en cA pleine : ainfi dedans Gratian ; Quoy 
plus? les Papes mcfmcs en ont ainli par fois vfé, non qu’ils pcnfaAcnt leur autho- 
rité dcfpcndre des Loix par eux alléguées: mais pour donner plus de fueilles à leurs 
ConAitutions Dccrctales. Et vous diray que fous noArc bon Roy S. Louys nous 
cufmesvnPierredcFontaine,quicom'pofaennoAtcvuIgaire la Pratique Indi- 
ciaire, qui lors eAoit en vogue, pour monArer en quoy nous fymbolizions auec 
les Loix de lu Ainian , 8c en quoy nous elUonsdifcordans. Liurepar luy dcdiéàla 
Koyne BLanchemere de S. Louys. 

Ny pourtour cela nous n'auions Vniuerfitez de Loix authotifccs par le Ma- 
giArat. Aduint l'an iioo. (cela sappellc 500. ans 8c plus apres le dcccz de luAi- 
nian)quclcs Pilansayanspris.d'cmblec, 8c pillé la vüledcMclfe, au Royaumede ^ 
Naples, ils y trôuucrcnt cafuellement eu vnTome, lesyo. hures dcsPandcâe^ -* 
qu'ils firent tranfportcr à Pife ; 8c garder tres-foigneufement , comme vn bien 
grand 8c riche butin. 

L’opinion de quelque- vns cA , que ces cinquante liurcs auoient eAé aupara- 
uant pour la commodité du Leétcur , diuifez en trois Tomes ( fi vrayounpn, 
ic m'eu rapporte à ce qui en eA) 8c qu'au premier on auoù mis vingt-quatre hure^ 
au fécond quatorze , au troifiefmc douze. Et fur cela font des comptes i perte de 
veue , ou bien pour demeurer dedans les termes du vieuxprouerbe François, font 
descomptes dclapcaud’al'ne;aufquelsiln'y arien que de l'àfncrie. Difans que 
le premier ayant cAé retrouué, 8c quelque temps apres le fécond , ccluy-là tilt 
appellé le DigeAe vieux , 8c ccAui-y Infortiat, comme vn renfort du premier. 

Et finalement le troifiefmc auoir eAé intitulé nt»t , comme ccluy qui 

auoic cAé retrouué de plus traifehe mémoire qu» les deux autres grotefqucs, 
qui ne mcricoicnc de vous cAre reprefentecs : mais pour telles quelles' 
m’ont cAé dcbûces ie vous en fais part. L'ignorance a produitccAc diAindeion 
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yy dcliures,&ccsrroismotsgofFcs,&;lamcrmeignoranccfaicqucnous ne fçauons *x 

quand elle fut introduite. Bien vous puis-ie dire qu'elle cft d'vncbienlongucan- 
cicnnetf’ r car en noftrc Chambre desComptesde Paris nous trouuons au Memo- 
rial cottf C, quelc 17. lûuier 1358. (c'eftoit fous le regnedenoftre Roy Ican) ywd- 
Jâm Vigtfimm tmamtruCtmir* Ctmfulûram Regis, O’/nertsihJiiicn- 

Jftdisum ,fsÊtt trdJunm Msgiflre tdcsiû de Pdfitet ,ÔHegiHrt Cemert Ctmpmerdm Jmh 
fnciei dit ddeddrsêtum durs tdf.dt»m , affrtcidtum fer Fsderdndum Ltirentiu strdiitm Pd- 
rifuis/em,mtrd>iitminyte$aede ( c’elloit 1.1 rue neufue noftre Dame, où lors vne 
bonne partie des Libraires faifoit Ton habitation ^ 

Jle-ttp Itdimede llifcdmiito. Partage lourd & grortier, duquel tourestois ie recueille, 
qupccDigertc auoit efti dés pieça misés anciennes armoiries de la Chambre, „ 

comme pièce démérite , Scqucdcllorsil eftoit appellé Dige^e ne»t. Particularité > *** 

que ie ne vous ay pas touchée fans caufe. D'autant qucles 50. liures des Pandeâes 
ayans cité trouuca dedans Melfc en ynlcul Volume, on commença de le refpe- 

J éter, comme vne vénérable Sc correcte ancienneté; c'eft ce que depuis nous auons j 

appellé Pandeâes. Parce que Icsïlorentinss'eftansfaitSMaiftresde la villedcPi- 
fe, voulurent aurtiqueccbe.iu ioyaurtrt Ton feiour en leur ville. 

£ ; 1 


ReJlMiJfementduDroiEl Ciuil des Ramains,0< premier aage 
de ceux qui le commentèrent. 

Chapitre XXXIV. ai 



R pour n’enjamber fur les temps , le Pifan ayant ce Liure 
chez foy , permettoit en cftrc prifes diuerfes coppies , l’o- 
riginal demeurant par deuers luy. Le premier qui y mcic 
la mainfoubs meilleurs gages fut vn VVarnerius Allcraan, 
.ippcilé pat quelques- vns Gamerius,par vne transforma- 
tion des deux VV, en G, & finalement Irnerius, nom qui 
luy crt’dcmcuré iufqucs d huy. Ceftuy enl'eignant les let- 
tres Humaines en l’Vniuerfité de Boulongne la Grart'e , il 
luy prit opinion de fueilleter à Pile ces Pandeâes , Se en vnes 8c autres Bi- 
bliothèques les autres Liures de Droiâ. Et non content de cefte diligence, 
fit quelques extraits des nouuelles Conllitutions de luRinian , les appro- 
priant comme pièces de marqueterie , à certaines Loix anciennes du Code, 
que par ce moyen il modifia , amplifia, corrigea fur lemodele de ces nouuelles. 
Et furent ces placards par luy nommez Authentiques. Tout d'vne main fit quel- 
ques bricfuesannotations,tantfurles Pandeâes, que Code: 8c non content de 
celle belle cmploite , ayant empiété quelque faucur près de l'EmpetcurLothai- 
tc fécond, obtintdeluy par rintercertion delà PrincclTe Mathilde, que ce Droiâ 
£j delullinianfurt enfeigne en toutes les Vniucrfîtez de fon obeïlfance. Ne dc- 
robonspointccrteancicnnctéà celuy qui nous en donna le premier aduis, l'Ab- 
bé d'Vlpcrgcnfccnf.>,Chronique,aprcsnous.iuoirditquefous l’Empire de Lo- 
thairc fécond, Gr.itian auoit fait fon recueil des anciens Conciles 8c Decrets , ad- 
iouftctoutfuiuarament:Ej’/ari»y»»7vf timpcritus FVdruenui libres legam , du- 
dum mgleltifuenns, uec quifquem in eis J}uducr 4 t,dd fetittene Mdthildis Ceminffie reneud- 
•/; , C jaundum qued elim è Dind recerddliems Imperdtere tuQmidne cemfitatn fue- 
rent ,pdua, ferle verbis elicubi imerpejitis , ees diSHuxit. In qutbus lenunensur infliiu- 
ldprdfjiilmptrdteris,qtdjiprmeipiuml!rtnttednlhe lurts Ciuilis. EdsOd queqae Br*~ 
terum , ün .^edtltum Curaltem, qud reiienim,^ frmitelem prdjldm ItriCiuili, Une 
» in Libris Pendefldram videlicet , ^ Digejlis centinrniur : e^ddilus tus qteque liber Ce- 
dieis, inque hnptreierum /Idsutd difribunnsxr, ^ettus qneque liber efi i^uihenlicerum, 
quem Prdfjtus lufinienui , dd/uppleüenem (je cerrclhonem legum Jmpertdlium /npered- 
didit. Cet Abbé viuoit fix ou fept vingts ans apres l’Empereur Lothalrc fécond: 
8c pour celle caufe nous potiuoit bailler decertaines 8c fidcllcs inrtruâions. Quant 
au fucplusLothaire fut fait Empcrcut en l'an 132 6. 8c mourut l'.in 1238. Dcmanie- 
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rc que celle nouuelle police d’clhidc introduite dedans celle douzaine d'ans de i(, ^ 
à}8. Deilors commencèrent plulieurs fous Teftendart cTImeriusdc s'employçri 
l’expIicationdeceDroidjdonriefais trois aagcijDcs premiers que l'çn appclla 
Giofl Jtcuts : des féconds qui fenommerent Doâcurs en Droiâ .-des troificfmes 
qui me plaid appcllerHumanillcs,pour-nousauoirmell6 en bead bngage Latin 
les lettres Humaines auecqucsle Droift. 

Pourla première chambre iemets apres Irneriusvn Hugolinus, Martinus, Bul* 
garus,Aldcricus,PiIeus,Rogerius, loannes > Odofredus, Placeiitinus , dont la 
Aottcduraiufqucs cnrannccijoo. faifans d l'cnuy l’vn de l'autre, & à qui mieux 
mieux , des A linotations ('ainli que leur premier perc) qui furent appcUecs Clofl'cs. 
Mot que Quintilian en fon premier Liure difoit lignifier Liagttc jtmtitns mtrpt- 
Mt/OTfw.Et ainli voulut-on peut ellre dire quecesbriefues touches te remarques 
mettoient en euidencclamoücUcdu Droiét CiuiL 
Tousces premiers percsfiirenc aucunement retenus, pour ne contreuenir aux 
ptohibicionsdcludinian jauecques Icfquels j'adioulle Azon, qui acquit dedans ^ 
Boulongnc grande réputation par fon Commentaire intitulé S»mmt Ai^ms : s'ay- 
dant en cccy du labeur de Placentinusj& mérite l'H idoire de fa mort vous edre icy 
racontcc,bicn quecefoit vnepiecehorsd'oeuurc. Difputantdu Droiâ auecques 
vn quidam , illuy aduint dclc tuer i la chaudccofe. Meurtrepour lequel il Cut pre- 
uenu en iudice; 8c comme quelques liens Efcolicrs le vilitafl'ent en la prifon j 8c 
luy promill'cnt tous bons ofliccs , il leur dit brufqucincnc , 8c en peu de paroles, qui \ 
luy furent dcpiiivcher vendues , qu'ils allafl'ent<ulér^a<, voulant dire qu'ils culTcnt 
recours à la Loy ddkt/lui , C. Je f trait , qui veut que la peine foit moderceen faueuc 
deccluyquiadelinqué, quand d'ailleurs ilfetrouueauoir bien mérité du public, 
ou exceller pat dclfus les autres en quelqucbclleprofcflion. Parole rapportée à fes 
luges Semai par eux entendue ( edimans qu'elle eud edé par luy proieree à leur 
mefpris ) ils s'en aigrirent de teÙe façon qu'il fût condamné i mort , 8c exeCuté. Et 
comme tel fon corps ne fut cnfeucly en terre Saille, mais aulli non icttéenla 
voiric^ainsen contemplation de fon excellence, luy rat drcllé vn tombeau de pier- Q 
rehaut edeuédedans la villedeBoulongne, en vnc rué non beaucoup efloignee 
de la grande place. De luy fûtdifciple Accurle,quifïcvn Rccueilgcncralfouslc 
norndeclodcsdetouteslcs anciennes Annotations, y adioudant plulieurs belles 
obfcruarions de foncreu:dont il borda les textes delà façon que nous vuyons.Ou- 
urage depuis grandement cnrichy par François Accurfe fon fils : 8c en ces deux, 
pete 8c fils finit le nom de Glolfatertr. 


Second aage de ceux tfui commenterenc le DroiB. 

>' ChapitreXXXV. 

O I L A quelfutle premier aagedu droiâ , retrouué de- D 
danslavtllcdcMclfc,8cauccquclicfobrictéiI fut méf- ' ■ 
nagépar ces bôs vieux pcres.Ceux qui depuis leur fuc- 
cederent que ie mets pour le fécond aage , furent par li 
populace des Efcolcs nômez Scnteaies , parauâture noQ 
fans caufe: car ilsncfurent que trop prodigues de leuri •' 
plumes fur ce fujct.Iclcs veux à la différence des Glof» 
fatcurs appcller cfvn mot plus fortable, Doâcurs de 
Droiâ ; Lefquelsenfraignircnccoutâ fait les inhibiciûs 
8c dcffcnccs faites parludinian.Etle premier qui leur 
enfcignacedclcçon fut Guillaume Durant : auquel ie * 
veux pour cede caufe donner fon Eloge particulier, ï 
ayant edé le ptemier de ccdefecondechambree, tout ainli que i'ay fait à Azon 
ïvn des dermers de la première. v 

Cclluy extraiâ du p.ws de Proucnce ( quelques vns difent de MontpelUer 
qui n'cu ed pas elloigné } fut vn perfonnage doüc de plulieurs belles linguladtez 
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» deniture,Kcntreautrcsd'vncj)rodigiculcmemoire. Parce qu'ayantlen quelque 
üutecnprofe,oucnvcn,illerccitoiçfouc Toudjin mot pourmocparcoeur. Qjl! 
occafîonna quelques rosdcluyimpropcrcr,que ceU ne luyptouciioitd'vn béné- 
fice de (i nature, ains d' f r. cfprit familier encnaflè dedans vnc bague qu’il portoit 
audoigr. Commefi Dicuncpouuoitefpandrefesgraceslapartqu'i!luypUiA,8e 
qu'il fallultauoir recours au diable pour celle eficâ. II ne fut pas pourucu de cette 
excellence d" el'prit . Parce que depuis luy, Ludouicus Pontanus, vulgairement fur- 
nommf RomanusCtTaut^t qu'entre tous les Doreurs de Droiâ il auoit choilî fon 
habitation dedans Rome) fut pareillement d’v ne fi heureufe mémoire, que iamais il 
n’allegualoy ■ Si en alléguant infinies, quand les occafions s'y prefentoient , que 
tout d'vnc fuite il ne reciiaft tout au long faru liure le texte d'icelle. Ainfi l'appreni- 
ietf/Eneas Syluiusfoncontemporain.Cclafoitparmoy touchéenpalTant. 

Mais pour ne me dclloumcr de ma route encommcncee ; on remarque 
en Guillaume Durant quatre partie ularitez fignalccs. Grand Poëtc en fon vuf- 
H g.iire, K pour cette caufemis.iuechonncurau Catalogue des Poètes Prouençauxj 
grand Théologien, grand Praticien , grand Legiftc, duquel toutcb pollcritè delà 
fécondé Chambrée apprit de commenter le Droiêi par vn nouueau formulairew 
En tant que touchclaPoèfie,s‘eftant comme Poète mis en bute vne Damoifelle 
delà inaifondcsBalds,cnrhonneurdclaquellcilcompofapluficur5bcaux Poèmes 
en fon vulgaire Prouençal , aduint que cette Damoifelle efhant malade pendant 
rabfencedeluy ,tomba en telle pafmoifon, que comme morte, fut cnfeuclie , le 
portée cnrEglil'e , dont nouu elles arriueesà fon feruiteur, furprisd'vnc demefuree 
douleur, il mourut quelques heurcsapres. Au contraire, laDamoifelIcayant de- 
dans fa grotte rctrouué fesefprits, fut par les Prelltcs rapportée en famaifon , où 
apres auoir repris fon embonpoint, aduertiedelamott Je fonbien-aymé , donc 
elle auoit eflé le fcul motif, choific vne autre mort pcndancfa vie, ferendant Rcli- 
gieufe voilée, auquclefiat elle demeura iufques en i'aagedcfoixantcansqu’ellealla 
de vie à trefpas. Belle deuotion remplie defolie. Orcommeccflhonneflehom- 
^ mediucrfifiall fon efprit en autant de façons qu'il vouloit , aulfi comme Théolo- 
gien fit-il vn gros liure incitulé,/!a/u«aZc diatiurum en huièl parties, 

qui n'auoit rien de commun auccfesfolicsd'amour.Ny pour cela ne lailfa d'ellre en 
la conduite du barreau grand Praticien. Etcomme tel s le futpar les fiens appcUé, 
Pere de Pratique. Ccd luy auquel nous deuonsen cettcFrance dedans nos con- 
traâslcs renonciations au VcUcian bénéfice de diuifion, ouordrededifculfion, 
ores que nous foyons fubieètsau droiAdes Romains , comme ic difeourray en fon 
lieu. EtfinalcmentccRIuyquifiicegrand ic laborieux ouurage parluynommé 
Sficulmm nris, diuilé en trois grands Tomes , controUé ic honorépar Icsadditions 
delcan André, &annotationsdcBalde,tousdeuxDoâeurs en Droièt de grande 
reeommandation te mérité. Le mit en lumière en l'an ii6i. le mourut l'anrayo. 
aagé feulement de trente ans. le le voy dire repeefenté par Gensherusen fa Bi- 
bliotcquc comme Euefquc, fit quant àmoy ic le vous plcuuy comme miracle vrai- 
ment de nature au peu qu'il vefquit. Lequel ayant donné à fon liurele nom Se ti> 
P tre de S'/rraévni , feruie de miroiier au fécond aage des Doâcurs , qui regnerent 
dés Sedepuisfan mil troiscens.iufqucsenl’an mil cinq cens , Sc quelques années 
luiuantes. Car ayant cfic la bonde par luy Içuec, ilsfeaesbordcrcnten torrens en 
l'explication du Dtoiâ , fàifans i Durant tous vnanimement cdl honneur, que 
toutaiufi qu'entre lesTheologiens, quand on le veucayderdc l’authorité de Pier- 
re Lombard premier Promoteur de la Theologiofchola(lique,on ncr.illcgue point 
par fon nom , ains fous celuy de Maillre des Sentences, pourhonorer de plusen 
ptusla mémoire de fon ouurage, Audi entre les Legillcs fait on le femblable en 
cettuy.Cariln'dl allégué par aucun fous le nom de Guillaume Dutant, ains fous 
celuyduyprcala/ar, comme dlaot pat fon Sftnltm, le premier aucheur decette 
oouuclle (Economie en l'explication du DroiA, du depuis tant, Sc outre mefure fa- 
milière i ceux qui Ce mirèrent en luy. Dinus qui mourut dedans l’an mil trois cens 
trois, Chinus fon Dilciple, Ican Andree Battole, Balde , Albcric , Salicet , Fulgo- 
fius, Barbatias,Imola, Angélus, Anchoranus,Ludouicus Komanu$,Lucas de Pen- 
na.SofinrOnclCyAlcxander, Pauldc Caltrc,Iafon, Decius,Sofinicnenou, ic ia- 
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finis autres furent de ccparty > dontic n'ay entrepris de vous faire ledenombre- 
ment , St ores que ie le vouluiTe ic ne poutrois,pouc en cllre le nombre infîny .Et ne A 
vous cotte en ce faifam que les Docteurs Italiens. Or le plus beau queie trouue en 
ceicu eft,que combien que touslesliures de cous cesMeffieurs foyent diucrlîfies 
en gros Tomes, chacun en fon endroit non mpins gros que les Digefles, StCode 
glolTez qui pall'ent par nos mains, toutesfois rAbbiTritemequi Aorir fous l'Em- 
pereur Maximiiian, le Pape Alexandre lixiefme, StnoArcUoy Louy s douziefme, 
parlant en fon liuredes Autheurs EccleflaAiques, de Balde , Paul deCaAre > lafon, 

& leu rdoniunt à chacun diuerfement fon doge paniculicr, dit qu'ils compofe- 
rcntChacun endroit foy yMjame^*/r«/a,futledroiâ. Parole quimcfemble du tout 
digne de mocquerieS: rifee. Au demeurantievous diray qu'en l’an 1585. Franco 
Zillctfitimprimcrà Venife vnrccucildetouslcsTtaitczSt Répétitions de droid, 
contenans vingt cinq T ornes , chacun defquels n’cft raoin^gros que le Code auec- 

S uesfesglofes. Et parle répertoire de fon œuure il y a trèis cens cinquante fepe 
toâeurs ou Autheurs dediuctfes nations , entre lefquels vous n'en crouuerczque 
que fept ou huiâ de la grande bande. Et combien que leut nouuelle maniéré d'en- " 
I eigner fous ces mots bizerres Sc farouches de conclufions , ampliations, fallcnces, 
limitations, enfcmbleleur langage barbare St groflier, deuft deftourner le monde 
decetcAudeduDroid , qui auoit eAi A long temps caché, toutesfois fous leurs 
bannières il co mmença de s'cfpandre par diuerfes nations.Ec ne faut point faire de 
doute, qu’ores qu'il ne fuAapprouué par l'auchoricè du MagiArat fouuerainde la 
France, fi eA- eequ'en rVniuerlitéde Paris onfe difpenfoicdcleUre. Quifut caufe 
quecomme ainli foie quelcs loix font fpecialement introduites pour remédier aux 
fautes qui fe trouuent envne République, aufli le Pape Honore I if. fitexprelTes 
inhibitions St defenfes d’enfeigner le droit Romain en cette Vniucrficé, dont notfs 
difeourronspar le prochain chapitre. 

Des defen/isfMts parle Pape Horuré troifiéme, d’enfeigner le Droit 

des Romains en l'I^ninerf té deTarà. ■ 


Chapitre XXXV. 


Efiecledc l’an 110.0. iufques enl'an izoo. apporta quatre 
nouucaux ménages d'cAudcI,eD la Théologie Icholamque, 
Decrct,Mcdecine des Grecs,St Droid Ciuil des Romains, 
l'y en adiouAcray vn cinquiefme qui concernoicles lan- 
gues St les Arts , non véritablement nouiicau > finon en vn 
cas, parce qu'au lieu qu'auparau-tnt ceux qui penfoient auoir 
quelque aAeuranccdelcurs c.apacitcz , leprcfcncoient aux 
Eglifcs Cathédrales pour y faire quelques leçons fans autre 
folemnicé, de là en auantpremierque d'y cAre rcceuz, il fd- Q 
loit qu'ils fuA'encpaA'cz MaiArcs cz Arts, tefmoignage dcleurs fuffifances. Or de 
ces cinq,Ies deux premières efquelles il s'agifToic de l'édification de nos âmes, fu- 
rent receues fans aucun dcAourbier, St pareillement ladcrniere, comme cAantvn 
paAe partout, St acheminement à toutes Icsauttes. M.iis quant aux deux autres. 



concernans la Médecine des Grecs, Sc les loix de Romc, on y voulut apporter qucl- 
c«p. non q,,ç bfi Je. Dautant que par vn Concil general, tcnîi l'an lidj. en la villedc Tours, 
c«f°iîpéi où le Pape Alexandre troifiefmeprcfida, il futnômément défendu aux Religieux 
^eciil. Ne profez d’y cAudier. Et depuis Honoré troifiefmo renuiant fur ces dcfcnfc$,Sc paf- 
fant plus outre, voulut qu'elles s'eAendifTcnt , eduerfm jlrchidutoocj , ittmi ,pte- 
Diâ cep. lu»ej,prefe/!lfi^entor<t,é'i‘l‘Oi(lertetiprr/in4iiuheitMtet,iiem>ifraiifttrtt(f.'e{ioteat 
•’jt" “rt- ceux quiauoient charges d'ames que npusappellons Curez. 1 Defenfes faites àeux 
^ tous, d’autant que leur eAudedeuoiteflrccn ce qui regardoie Tedification de nps 

âmes, non de nos corpsny de nos biens. Ces inhibitions St defenfes cAoienc faites 
«on feulement pour le particulier de la Franec,ainsdc toute la Cbre Aienté, és^ux 


cdcTours, 


I 
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A o&on enfcignoitlesbonnesicnrcs. Honoré depuis voulutpairctoutre,& fît par* 
dculicrcs dct'cnies à TVniucrfîté de Paris d'enfcigner le droiâ Ciuil des Romains. 
Cliofcsqucnepcurcntbonncmcnt gouflerles noftres. Car le Doâe Canonillc 
Rebufry,cflinuntqu’ilyeuft quelques cas àredirc en ces inhibicions,maisncro* 
zanr a cœur ouucrtdcl'couurir-,faitgIoire, grevante d’y auoir trouué vn nonuel 
inrcllcét , Sr qu'ellcsauoienr ellé l'euiementfaitcs contre les perfonnes EccIcfiafU- 
ques. Mais noltrc grand lurifconfulrc François du Moulin , par .vne Ubcrcé qui 
cfloit née auccluy, pour laproteâion des droiâsde noflre Couronne, rouflient 
de pied ferme en vneapoltille par luy faitefurla Decretaied'Honoré , qu'il n’cfloit 
en la puin'ance de ce faire. Car apres auoir en vn mot allégué l'opinionde Rebuf- 
ty f»! hthÊiii fnt!Uté prihihcdi tangue Frmciitjme Lâici 

fmtCUrtai. 4^ara rignum Frincuarntlomidcdcftndeti Pttpt. Il vouloit dire qu'en ce 
qui ne dcl'pcndoic de noflre toy & Religion , ainsappartenoit à la police fcculierc 
de noflre hdat , le Pape ne pouuoit rien ordonner que fous le bon plaifir de nos 
B R oys. Qm cA vnc propolîrion non iamais reuoquee en doute par les noflrcs. Vray 
que depuis quelques années en ça , nous auons rcccu ie ne fçay quels hoftes chez 
nous qui n'y veulent acquicleer. 

Lailfons.ie vous prie, CCS pcrplcxitcz de grandeur, tant des Papes, que de 
nos Roys, & recognoilTons au moins mal qu’il nous fera polTibte , ce qui eft de 
l’ancienneté de cette hilloire. La maxime queic voy auoirregné en ce temps 
là dedans *.'6mc, eftoit qu’ils eflimoient le fait de la plume , &: pat confequent 
des eftudcs , dcfpcndrc du Pape , priuatiuemcnt de tous autres ( permcttez-inoy 
d'vferd’vn mot de pratique, voulant parler de la loy ) & que ce qui conccrnoic 
refpccappartcnoit aux Roys & Princes fecubers. Proportion qu’ils croyoient 
deuoircllredcplusgrandmerite& cfTcâ dedans cette France , en laquelle ceux 
qui faifoient ptofclfion des armes cAoient ordinairement appeliez pour chofe 
dontnosiLoysuc leur paA'ercnt iamais condamnation abfoluc , ains cAimerenc 
qu'ils deuoient contribucrauccqucs euxà cette belle déuotion. Honoré troilïef* 
C me fucceda immédiatement à Innocent III. lequel entre tous IcsPapes'auoiten- 
feignéà Tes fucccAeuts d’empicter pat. vnc mclmc douce fagcITe fur la puifTanJ 
cclcculierc,toucccqu'on pouuoicfouhaitccrdcgrandeur dans Rome. Carà vray 
direcefutrrniquecnccfubiefl.&nevoyaucun Pape, nydcuantny dcpuisluy, 
qui foit arriué à l'on parangon. Honoré ayant ce miroücr deuant les yeux, eAima 
pouuoir fairevn coup defuperiorité fur la France fans l’offcnfcr. QnieAoit de 
prohiberàl'VniucrfitédcParislalcéturcdu droict Romain. Vous en entendrez 
cy aptes la raifon. Mettons doneques fur le tapis quelles furent ces prohibitions, fit 
de quel aitificc tilTucs. 

SâHt ( porte le texte) /rrr/ylffffa Eccltfa fietthriam xtm reJfHttt fsmiiUlitm, 
à- lufliii* vtftigtâ fiqurnuur. Qfu tjmrm in frtiKia (y tUnnuHis frt- 
•utti/SyFriiiciRtmtttniim Inptntmttm Ugihmiuit viunimr, eeairrmiu rttT» Bcckfujlic» 
ett^x tikttfax Boa pofial /Ixiaiis exattaieii exfcdiri, vt fkaom fxctx fjgiat infifixtar &Ca 
Jfrmittr laterdicimm, à- diJlrilHa» mhiiemui, ae Pxri/iai vel ia ciaitxttbai, à- al fs keisvi- 
O dais tjaiftjaxat deurt , vtl aadtrc tut âaik prxfimti. Eifaiaatra feemt, aea filaat 
ad ctafftram fttriàatam cxxladalar, •veram Hum fit epifcopam excoatmaatcatitais viaca- 
lotaaodiiar. 

Derhifrez cette Dccrctaledctclic façon qu'il vous pbira,vons y trouucrcz 
vn tel cntrclas de paroles , que ferez bien empefehé de iuger fur quel pied fù- 
rent faites ces defenfes. Parce que fi vous iettez l'œil fur le commencement du 
Chapitre, il femble qu'il ait eAé feulement conccu en confideration des caufes qui 
conccrnoicut la Cour d'Eglifc. Autrement les quatre ou cinq premières lignesle* 
roient ftu Aratoitcs.Et toutesfois s’il n’y auoît que cette feule côfidcratibn , en vain 
furentfaites ces defenfes à ccneVniuerfiié, veu qucla Icébiredece dtoiâ pou- 
uoit fetuir pour I.t vuidange d’autres caufes , en faueur defqucllcsil deuoit cAre 
enfeigné. Ambiguité ainfi artiAcment couchcepourlaiiret le Leélcur en doubte, 
8t par nicfmc moyen n’apporter iâloufic à nos Roys,que lePape Honoré vouluA 
ticneniamber fur eux. AdiouAez qu’il defendoit ce qui n’cAoit encorcs permis 
en Franc* pat l'authorité publique du MagiArat fouuctain. De maniéré que c’e^ 
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doit défendre vncchofe de foy chez nous défendue , n’ayant adoncques le droit fi 
Ciuil des Romains tien de commun auecques ledroiâ commun de noftre France. 
Apres vous auoir reprefentè ce que ddTus pour fondement de ce mien difeouts. 
ie reux paiTer outre, te vous dire que les delenfes partipulieres qui fuient faiâes à 
l'Vniuerfitè de Paris fe dcuoiuent eftendre par tout le Royaume. Vous tronue> 
rez cette opinion paradoxe, toutesfoisielapenl'c vraye. Pourquoy luy furent-el- 
les faites; parce que ny elle ny les villes circonuoilînes n eftoient fubicnes au dtoiâ 
des R omains, ny ne la recognoilToient. Cette radon militoit par tout le Royaume. 
Partant les defenfes ne deuoient cftre limitées. le fpy bien que par cette Decreù- 
{e,Honoi£ ellimoitquela plus grande partie dclaPtanceviuoitfousJe droiâ des 
Empereurs de R orne. En quoy d eftoit tres-mal ioformi des aifiires de noftre Ro- 

yaumc.&conlequemmentcxcul'able.Noftre^Fcanceeftdiftinâear remarquée par 
deuxmanicrcs de pays; l'vn que nous apuellons Couftumicr,l’autrede Droit eferir. 
Quant au Couftumicr,ie ne ray aucune doute, qu’Honoré ne vouloit que le Droiâ 
Romain n'y fuft cnfeignè.comme ayant chaque Prouincefa couftume, par laqucl- ^ 
le elle eftoit réglée. Mais au regard du pays de droideferit, ce feul mot le pouuoit 
tenir en l'ufpcns. T outesfois ceux qui habitoient en ce pays là vfoict non du droift 
compilé par le commandement de Iuftinian,ainsdecctuy de l'Empereur Theodo- 
ie le ieunc,qui -Aiit vfté intitulé ieCode Tbcodofïan retormé par les Vdigots , le- 
quel par vne ancienneté de cinq a lîx cens ans s'eftoit fonsrauthorité de nosRoys 
tourné en couftume^dés te depuis qu’ils s'emparèrent du Languedoc,&autrcspays 
limitrophes. Parainfi en concurrence àc raifon , ilf-iloit eftablir concurrence 
d’iiihibitions , ou bien dire que les inhibitions ponees par cette Decretalc, 
impliquoient en ioy vne contrariété palpable de défendre à la ville de Paris & au- 
tres villes plus proches , la Icâure du droiâ des Romains, parce qu'elles n'ycftoient 
fubieâes , te neantmoins la permettre aux autres villes enoigneesiorcsqu'elles n’y 
fulTent non plus fubieâes. Qui feroit vne abfurdité,quenousnedeuon$aucune- 
ment .croire. 

Ceux qui pcnfentcftreplusaduirezfurlefaitdecetteancienneté, difentque Q 
cesdeienfes furent faites exprelTeniental'Vniuerntè de Paris , afinqu’cllequi lots 
cftoit en grande vogue, nes’aduantageaftaudefaduantagedes Vniuerlîtezdcloix. 
^i eft vne vraye al'netie. Car il eft certain qu’il n’y auoit en ce temps là aucune 
Vniucrllté de toix par la France: s’il yen auoit, cedeuoit cftreaupaysdedroiâ ef* 
crit, te en iccluy dedans T oulouzcvillc Métropolitaine, laquellede toute ancienr 
neté auoit fait profeflîon des bonnes lettres, comme nous apprenons deMaitia^ 
quand au ncufîefmc liuredcfcsEpigrammes, il dit. 

é J 

Marcus , P aüadU non injicianda Tolo/ie 
Gloria. 

Epithete qui luy fut derechef baillé par noftre Poète Aufonc, célébrant lame- 
moire de Æmihusl^gnus Arborius Ton Oncle, 

Te fihi PaüadU antetulit toga doSa Toloft. D 

Et en vn autre endroit voulant dire qu’il auoit fait fes premières Efcoles en U 
ville de Toulonfe. 


î^on 'vntjuam altrictm nojfri rtticeho Tolofam, 
Innumeris cultam fofulis. 




Quimonftrequ’ilyauoit toulîours eu vne continuation d’eftudes publiques. 
Neantmoins ne faut faire aucune doute , que fous la P.ipauté d'Honoré ttoi- 
fiefme , non fnilcmcnt l’Vniuerfitè des loix n’y eftoit plantée, mais en plusforts 
termes qu'elle ne portoit le nom d'Vniucrfîté, ores qu’il y euft exercice d’eftudes, ’ 
ainli que ie vous verifieray pat vne demo'nftration oculaire. Le Pape Hononé 
troifîcfme mourut l’an mil deux cens vingt fept , te eut pour fuccefTeur Grégoire 
grand homme d’Eftat, lequel trois 'ans aipres fon aduenement annulla 'toutes 
les cenfutes pot^ces par le Concil General de Latran fous Innocent ctoifteTme 
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fl contre Raimoml IV.dunora Comte dcThouloufe, Stic reftablitcn Tes dignités'' 
honneur 3c biens. Apres que ce Prince en f rerence de deux Cardinaux, & de tout 
Icpenpie, eut énpleincEgliro,la veille de Palques.enchemife abiuré l'hereficAlbi- 
geoife, dont il auoit efté tout le temps de fa vie infeâé, la capitulation qui fut Jors 
faite portoitpiulieurs articles, entre lefquelseftoit cettuy,comme nous apprenons 
de rhiftoite Latine du Comte Simon de Montfort.//«» ^Mturmieumdnlmm 
ftuthmtmrpn dectm «»»»/ ât if{t Cimute^ quétatr Magiflru Theologicu , Jaùtm DemtU 
Jlii,re)e M tgifiris trtium literéUmm , dr diutus Grdmm 4 tkit ltgimib»i ToUfr , yee diai- 
deatur hocmtdt. Smgmli (Mtgfhi Thedtgu Inttckmit juMii luimjtugmumtnhji 

'uf^ttd dtaanmm. Similitcrditaïutim vttrjmt Oetrenjld htMit trigtau m»nhéu^inr»' 
h Mâgifhi aniirm vipnli mtnhts , -y/rryiw Mdriftrtnm crdmmdtic* idieiit fimiUtn de- 

eemmdrthdi. Recueillez par pareellestouteslesfomracs mentionnées pacceRatti- 
de, actes abutezauccquesles dix ans , vous trouuerez les quatre mille marcsailî- 
gnez pour ceux qui lifoienr en la Théologie, Decret, Philofophie (autrement ap- 
15 pelleedcs Arts) ac la Grammaire. NullementionquelaFacultéde Loixy fuften» 
feignee, non plus que la Médecine. Qui me fait tenir pour propofitioninlâillible, 
qu'iln'y auoit du temps du PaoeHonorétroifiefmeaucune Vniuerfitéde Lois en 
Thouloufe. Et d ram que les deffenfes ponces par fa Decretale , n’eftoient faites en 
faueurdesVniuoriitezde Loix.quelorson ne cognoiïïbit ; ains s’eRendoientees 
deffenfes généralement fur toute la France j au pays couRumiet fans doute , pat le» 

raifonsconcénuës dans le Chapitre, ac le femblableàplusfoneraifon au pays au- 

quelontcnoitlcdroidefcritpourcouRume , veuqu'enla ville Metropolitmne la 
Faculté des Loix n’eRoit mifeau rang des autres. Voyons doneques quand ac com- 
ment ces Vniucrlîccz de Loix furent chez nous eRablies. ‘ 


Vnturrfitt^de Loix, &> <jiutnd , CT* comment le droiSl Cinil des 
Romains fe 'vint loger en noflre France. 

Chapitre XXXVII. 

V n l'auenementdetouscesgtands Dofleurs d’halie»’ 
dont i’ayparlé,quifut vers l’an ijoo. la France futdu 
difpofee ànouucautez fous noRte Roy Philippe» le 
Bel. Vn Pape acment cinquicfmcdu nom, pour luy 
complaires’habituaauecqucs toute fa Cour en la ville 
d’Aoignon. La première aficmblee des trois ERats, 
pourlecourir d’argent fon Prince , fans murmure tc 
mefeontentement de fes fubjeiRs.Inuention dEngucr- 
tand de Marigny. L'vlagc de» Colleges tels qu'on a 
veus8c voyons encoresauiourd'huy dedansParis. Car 

^ ^ auparauantiln’yauoitqueceluydeSorbonne,acvnou 

P deux autres pour le plus. Mais depuis que laRoynelcan- 

nefemmedu Bel eut en l’an 130 4. fondcccluy de Nauarre, les autres furcntdcpui» 
inRituez (11 ainR voulez que ie le die) en Rote. Le Parlement, acIaChambte des 
Comptes,qniauparauant cRoient à la fuite de nos Roys , furent faids relTeants deï 
dans Paris: nouueau Parlement créé dans T ouloufc. Et fous ce mefme régné fua 
rentaulfiintroduitesles Vniuerfitez de loix. 

En Li dcduéiion defqucllcs ie fuis d'auis de reprendre de fonds en comble 
l'ancienneté de toutes nos Vniucrlitez, qu'il nefauteRiraerauoir eflé tout d’vn 
, coup moulées fur leurs commencémens , ains prindrent d’elles mefmes leur» 
nailTanccs par leurs eRudes continuelles , & les cRudes dedans les Eglifes Ca- 
thédrales, icefairefemoncesparlesfrcqucntes exhortations des Concils , tant 
generaux que nation.iuz. A la vérité toutes deuoient contribuer d’vne mefme 
dciiotion à ce noble exercice: toutesfois lesaucuncs fe trouuans plus froides, celle» 
qui furent plus chaudcs{continuans leut ancienne route , obtindrentà la longue 
le nom dVniuetlîtez dtiMagiRrat fouuerain , auecqués certains Priuileges por- 
tez par leurs titres. ; Qg] ainlï ne foit, repalfez partouteslesV niuerfîtez delà Fratt- 
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ce qui font quatorze en nombre, clics font toutes baftics ts Hglifcs Cathcdralci, A 
hormis celle de Caen, qui fut vn ounrage des Anglois. Le tout comme vous cntciv- 
drez par le dénombrement queie vous cnfileray cy apres félon l'ordre fie progrez 

des ans de leur création. 

La première de toutes fut l'V niuerCté de Paris, laquelle vn bien long temps me- 
nu, nonlc nom de premicrc,ains d'vniquc: parce quciufqu<?i au pontificat de Gré- 
goire IX. fuccclTcur immédiat d'Honot6 III. elle fut feule fie generale Vniucrlit6 

detontelaPrance. . . , . - , 

Lafccondc ctlcellcdc Thouloufe,quifutpouttcUc autliorueeparlemefme 
Grœoire,l'an iijj.c'dt à dire au mcfmcan qu’il fit publier les cinq liures defes Dc- 
crctalcs. Le fleur Cadan, mien amy Doâeur Rcgent en cette Vniucrfité , perfon- 
luged'vnefingulicte érudition, m’adu confentement de Mclficursfes Confrères 
ayde de la Bulle, tireedesArchifs, bien fie dcucmentcoUationnee à fon Original, 
^nt ic vous veux faire prefent. Car on ne ffautoit aflez honora telles ancien- ^ 
naez. " 

Crt^erim EpiJêifm,/criim/érMrMmDei,Jili3ii fi!§s Viùiurfilâti ,}itgt/lrtr»m tS>* 
fihêUrmmTlnltfaiMTmmSiktem , htmitllintm. Olim tftTâmte Ult ifti 

vh/i tmnet hcmixes/dUn fini , 6- lumiHtm vmkftrm. ter mmifitrimm dthatfilfi lujlri, 
Ftmtitfis tUüi, tunci» tttü fâritim fedu kg4U^ sMter Eceli/i4m,à-i>ttsUm Tri- 

T0m Comitem TtUftaum ,fue frttMie dwiugrttu r^rmtta , idtm itgdtm , um fn»uk, 
yudm frmJtnitr , éttfiUem fdes CtthtUc * , qutfcKt ptnitut viâtitimr dnllu'fdrtitm 

frtfligdid.,iHitirifimrt‘udUrti-JicillKiin€Tdrumft»â>»mmdm 0 t, duxUfrnndtftdtutn- 
d»m,-jtinTtliifdndcmitdtt,CMMlhtit Ikhd FacxUdtùflBdid fldBldmnur , qiurum Udgi- 
Jhu,~il Ubtrim ftljent VdCdre fimdfS, & Dtlhmü, i idm dtltt Ctmiuf»itfrtmjf»m cenum 
fiUridm. Ktiigwirq»odj»ftt ftdmifitfdH»melt,grdt 0 mé’rdt-jmhdbeHles,vteddcm 
liiertdtc q»d gdtMtu Pdrifumfct SinUns , ««a mnes , & vthU Çucctjjttmt ta hdcpartt^ 

ftrfietiiogd»àcdiis,dtiuiuauve/lra(erptluodaximmcoacedcad»m. üihilaanam vt ciatt ^ 
ToUftni, dùmos 'tdCdntts ad hahnaadam , (chiUribM Ucarcfab amftteaù fruit, tdxaaJt i 
datbas CUricii, & ttudtm laieis vins diftritis, CtiMicis àriaratis, ctmmaaittr tUSHs , k 
vthis Ittare cegaattr. Et vt/chiUre,Thttltgitfiadÿt laJiHauet , ac vaianf Uagilfri , /«s 
daitale etmauraates fttfatt, Bentfieitram, t^fTStbtadaramfatramfrtaiatat ,aïji latiair 
uiibmsiathateademtiiiaeat.rtfidcTcal. ( j^tttdtaait ds/tribatimibas tjaaittts qatdtaiais 
initrfaaitffitfistfigaaataT,daataxatcxuftit ) ctaudaalar. laicgre^alatatts faaemm 
ftttent , sfatd aaÙi MagiJhi,SthaUns,vtt CUtui , ac/etatiaitt ttram ( ^atd abjlt)ji cta- 
uagertt ttt ta ijatcamqae taalrficit dffrebtadi, ab abijat lain iadutatar , vel rliamfaaian- 
/Hr,aififirfilaatadKii EccUfiactademaali,ftcalart(ariariliasjaaatar. Etvt taici uacaa- 
tarfladiatibusiacaafiâ ijaalibetctramEccUfiafiictiadia rtf^aadm Jccaadaat ctafittadi- 
mm EccUJlxGallicaxa . T(eeata & vt Ccatesiarndidm ,iiacsT i/tjàat , Bai/üai ciafltm Ct- 
' tams&Bareats ttrre,pcr/tatt& ubtu Schalstr'mm /icaritaum & immaaiiaumfrtmtilcre 
ctmfellaatuT, & à fan fabditn factant i/iad idrm. Et Çitjaid tas,vtl etram aanctes ,ia btait 
tffiram, fecaaia, vt rtbai alijs ^tliaatriaififÇ vtltmcadart faaaxt vt! emtadiat,& vt ifai- 
tamijae nagijhr ibi examiaatus,d- affrtbatas farraia tfatUbtl F traitait , vbi^acfiat alit ' 
txaannatiinc, regtadi hbtram habtatfttrjlatcra. Et haccam fiftfrtfatmCtmet ia rrftrma- 
tieat paris ft abltgaaerit,frtjliit iarameatt, vt urtata faUnam, vfyac ad certain ttmfui,ctr‘ 
to namttt ittgijheram txalaat, ftataimat iHad ftnc dnmnatHat qaaUbtt ,ferfalatt. 
Hindi i rgt homiaam lierai haacftgaam atflrat leace/uan & ctafinanaan iafriagtrt, vtl ri _ 
ta/à lemrrara untrtru- Si qais aaitm bac tltealare prafamp/ent , iadigaatteaem emnift- 
ttaiit Dei, & beaitram Peiri &• Paati ^fojleltram tint ft aeanit iacar/aram, Datam Lt- 
ttrta.teriic Kaleadta uaÿ,Fentif calas ao/lriaaaafif rima. 

Etaudclfousdecctte copie eferite en parchemin font ces mot?". Extrait tiré 
àfon Original, dedanslcsarchifsdcl’Vniuerflté de Thouloufc , cotte B. dedans 
vnfacinuentotié vnparmoy Bedeau', fie Scctaaitcdcl’VniuCTfité de Thouloufc, 
yayantvnfeaudeplomb,crfj»n»r?P. FUI. fie par moy remis dedans lefdics ar- 
chifs. 

Beau titre cates Se cres-authentique pour monllra que l’opinion du Pape 

Grégoire 
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A Grégoire eftoit not> defonder rne Vniuerfité de Loix , ains de Théologie princi- 
palement. Le tout en lamcfmcmanicrequ’cn celle de Paris. Choie qu’il cil ailé de 
recueillir li vous examinez ce titre en Ton tout. Car premicrcmcnt L plus grande 
partie du Lan^edocauoitelléinfcélccderherelieAlbigcoilc, coutainli comme 
lé Comte dcThouIoufe fon feigneur , qui clloit rentré en grâce , moyennant fort 
abiuration,& articles portez pat le traicté ; merme à la charge de payer l'eipaeede 
dix ans certaine redeuaneeà ceux qui enfeignoient la Thcologic,lc Decret, la Mé- 
decine, Philofophic , & la Grammaire dedans Thouloufe , ainli que ie vous ay 
touché parieprecedent Chapitre, Qm occalionna l'Ellcu de Portuenfe Légat 
enFrancc, pour cxtirpertoutifaitcctteherclie, d'y creetvne Vniucriîté. Ccqui 
^ tut confirmé pat le Pape Grégoire. le ne dy rien que ne trouuiez porte par fa Bul- 

le. Dautant que fur le commencement il difeourt comme en faifant la paix aucc le 
ComtcdcThouloulC)Scpourlcf.tlutdcfon amc, l'Elleu Euefque de Portuenfe 
fon Légat auoit de luy llipulé, qu'il feroir tenu de paycrcertains deniers à ceux qui 
B lifoicnt dedans Thoufoufe , en confequeiKc dequoy ily auoit cltably vne Vniuer- 
iitc. Et fur la fin reprenant fes premiers arremens , il v eut St ordonne que le Com- 
te continue les pay cmens iufques à la fin du temps prefix par la capitulation.Et fo us 
cette condition, veut que cette VnincrfitéiouilTc des mcfmes franchifes 2r liber- 
tez que celle de Paris. 

Lifez doneques le commencement, le milieu & la fin. Cette Bulle ne s'eften- 
doicnuUcmcntàlaleâuteduDroiâ Romain , ayant ellé cette Vniuerfité fcule- 
Icment ballie i l’in fiat de celle de Paris. Et de là eit venu qu rn Balde, Panorme , Sc 
lafon, exercèrent leurs plumes fur cette quellion, fçauoir li l’Vniuerfité de Paris 
clloir accrue de Priuileges par nouueaux oélrois, celle de Thouloufe y deuoit auoit 
quelque part. Eta vray dire, cencluy ell pas vn petit honneur, qu apres lagran- 
dc ville de Paris , elle loit la première de la France, en laquelle on ait allis Parle- 
ment Sf Vniuerfité. 

Or nefe tint-elle pas longuement dedans les bornes de fon inflitution.Et voi- 
C cy commenr. LeprcmicrdesDoélcursIraliensquivint enfeigner lcDroiél en la 
France fut Placcntin, enla villcdeMontpellier ,qu’iltrouuaà fa bien-feance,pour 
ellreplus proche de fon pays Sr y mourut l’an iiÿa.ainfi qu’apprenons de fon tom- 
beau,qui cR en l'Eglifc fainCt Barthélemy , ioignant la vdle de Montpellier, où ces 
quatre vers font empraints, 

Petra Placrntini corpiu tentt hic tumuUtum , 

Sed petra (jux Chrifiu efl animnm tenet in paradifi. V], 

In fefla EuUlia aiir nohis toliitur ifle, 

Anna milltno ducenteno miniu eSo. 

Apres luy Azon mal mené des liens y vint lire , mais il fut depuis par eux 
r’appelié. T ellement qu’en ces quartiers là le Oroiél commença de s’.ippriuoifer, 
D commeauifiycut-il depuis GuillaumcAuthcurdu Spnalutn mns , duquel ie vous 
ay cy delTus parlé. Cela fut caufe quel'Vniuerlité de Thouloufe eftant eftablie, la 
FacultédcLoixs’y logea fort facilement. Et de faitietrouue dedans Bartole, que 
François Accurfe fils du GlolTateur s’y ellant par occafion tranÿor té y leut la Loy 
vnique, De/cMi. ^iiaprtrtjaoJiBter.fnf.B.tf\ueloti lacobusde Rauenna, ^ateranU 
mâgnms DeSor (ce font les paroles de Bartole) m ferma iifipuU fmexit centra enm,0' 
affefntt fie. Ifiai diiliimglefia '•tittnr centra ttx tnm hnini legu. Tfam textni &c. Quand 
ie vous parle de xauenna Lorrain de nation > c’elloit ccluy duquel Cynus difoit, 
,!pned ea cj«a i maiertins ferfitcri& fimplicitererant tradtta, ad Dialeûieam argaendi , dt- 
' jpatandiifne medum drdaxerat. Par cela VOUS voyez que la porte clloit lors ou- 
uerte dans l’Vniuerfité de Thouloufe aux leâurcs publiques de Droiâ. Car Ac- 
curfe eRantdccedé l'an iiap. & l'Vniucrlité drelTcel’an mildeux cens trente trois 
ce concert fut fait quelque temps apres. La Bulle de Gr^oirc ponant que cet- 
te Vniuerfité clloit inllitucc pour y lire, in ijnacnnjMe Facnliate teguima. Claufc 
gencralequclesThouloufains feeurent fort bien mefnager. Car Us comprin- 
drent fous elle la Faculté de DroiiR auecques les autres , Sc ainli l’ont toulioua 

FFff 
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pratiqué auccqucs honneur. Les lurifconfultes dhbienc que Air les «breuritez « 
quii'ccrouuoicnceiil'cxplicjtiond'vncLoy. CtnftttHàuum ifiimtm Ugüeÿiinier- " 

scrfreiem. Et en casrcmbIaMeonpcucdirc,n'yauoir commentaire nytruchement 
plus fidcledVn vieux titre que IVlage. C’eft pourquoy elle fe prétend lafeconde 
V'uiueriîtéde la France aptes Paris, mais la première de toutes les autres , au fait de 
laLoy. 

Et toutesfois la première qui obtint le nom & qualité de Loix par fon titre 
originaire eft celle d Orleans. Maisauantquedevous en parler ie vous diray ees 
deuxmots, combien quedu commencement pat vne maxime , le Magiftrat ne fe 
peuft aifementinduireàrouuerturcde ce nouucau droi^ toutesfois il vint peu 
à peu en grand crédit. Kigordditquequandilfutqueftion defçauoir li lema- 
riage du Roy Philippes Augufte , de Lt Royne Ingeburge deuoit eftre confir- 
mé ou declarcnul, le PapcayantcnuoyédeuxCardinaux.fesLegats , qui s'aflem- 
blcrent auecques nos Prélats en la ville de Soiflbns. F 0 jf -vtruu ( dit-il) ti tmUus ‘ 
luufftrittniH dijp»uiunts. LeRoy emmena quant & foy fa femme fans leur en de- g 
mandcrcongé. Etenvn autre endroit Innocent ttoiliefme ayant en l'an laoy.en- 
uoyéenFrancelcCardinaldefainâe Marie. lurtfimfiiUmm tenu mt- 
riiii4»riiitam,tmiiium Biclejiâriém vi/!t4tmm.Lc premier traiâ de loUange qu’il don- 
neàce Légat ell delà lurifprudence. Et à peu dite le mefme Rigord parlant en 
quel cllatelloitrVniuctlitcde Paris de fon temps. Cum sgittr in endem ntilifimA 
(iHiutc (dif-il) non modo de tnmo (jr (jtodrtmt , vernm à- de ^ntflieniimliiri/ Canoniei 
Cikitii y & de ri Ficnlliti , ijn dejitundis corfotihm à- /kninubm confirmndu /criftt, 
fient &ferfeiii inuemreluT doclrinytfenenuori Itmen dtfiderioftcnm fagintm d- antfiit ■ 
neiTheoUgicnsdoeebent. Parce paflage vous voyez que Rigord Médecin de Phi- 
lippes Augufte , qui fit l'hiftoire de luy apres fa mort, nous enfeigne par ce paflage, 
qucdcfontcmpsoncnfeignoitlcDroittCiuildansParisaufli bien que le droift 
Onon , nonobftant les prohibitions procédantes faites par le Pape Honoré 
troifiefme. Et qu.md ie voy ceft Epitaphe qui eft au Chapitre de nos Auguftios ioi- 
gnant le Cloiftre. ^ 

Hic liCit nobiüi ~iiir D. Pbiliffue de ytUgneno , iegnm frofeffire , jw ibjfl tnnt 
Dominiifiy. die Domtmet fofli^jfnmptionem Betu Mtrin Firginis , cnim tntmi re- 
^niefciiiafice. Amen, 

Quand ie voy (dy-ie) ceft Epitaphe ie fuis bien empefehé de iuger fi ce defunâ 
auoiteftéprofeircurdesLoixdedansParisouailIcurs. Car lors il n'y auoitqucla 
ville d'Orlcans qui portait le titre d'Vniuerfité deLoix, Sc mefemblc que s'ily euft 
leu , on l'cuft parcicuUercmcnt dccLiré auoir elle ptofclfeur de Loix en icelle ville. 

Tout cela me fait dire que la promotion du Droiâdes Romains en France doit 
beaucoup à l'opiniaftrcté du peuple, encore que pat craiéte de temps il fefoit rangé 
dans Paris aux defenfes du Pape Honoré. 

Opiniaftreté que vous recognoiftrez encorcs dauantage en la ville d'Orléans, 
Cettcvillccftoirl'vncdesquatreville$,donten la première lignée de nos Roys 
le Royaume par deux fois partagé , l'vn des Roys portoit le titre de Roy d'Orlcans. 

Et dcllors cette ville fcmbloit faire profcllipn des bonnes lettres. Grégoire de q 
T oursauprcmicrChapitredcfonhuiâicfmcliurcnousdit,quc le Roy Contran 
fils de Clotaire premier, retournant dcquclque long voyage en la ville , Procejui et 
tbuitm immen/i liirbt cnmjigms iUjte vextUn etnentet Itndet , & binclingnnSjritct, hine 
Loiintrnmyhmc eeitm iffirnm Indeornm,in dmerjls Utuiibut •uiruinneftbit. Qui monftrc 
que dellors les langues y cftoicntdiucrfemcnt pratiquées. Et ne faut douter que 
cette mefme deuorion s'y continua. Et de fait Glabct xodulphusau liurctroilief- 
medefonhiftoircjdit que fouslcrcgr.edu noy Robert.vn Héribert homme d'E- 
glife Vairc?/ Pétri EeeU/ii cognomcniofuelltriiyCtf ittle fchtlretenebat domininm. 

Or dedans cette ville l'opiniaftrcté principalement fe logea pour enfeignet 
le Droiét Romain, par dclfus toutes les villes de noftre pays couftumicr. le 
voy vn Yuc Breton, que depuis nous auonsappris pourfa fainéte vie, auoir efté mis 
au Catiilogne de nos fainéts,apres auoir fait fes premières clludcs en la ville de Pa- 
ris, s'cftretrâfporté à Orléans poury fairc'fcs ferondeseftudes en droiéi. Celas'ap- 
pellévecsl'an 1385. le voy vn Pape Clément V. reeognoiftrc auoir emprunté fa 
grandeur des cftudes de loixqu'ilauoitfaices en cette ville auparauant qu'elle fuit 
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A rtcognuëpohr Vniuetfite de loix. Brief deux grands lurifconfultes François y 
auoir enfeignè le dcoiâ Romain publiquement. Gulielmus de Cuneo , te Pe- 
trus à Belb Pertica , aueern grand applaudilTement pendant leurs vies, & apres 
leurs decez par les Doâeurs en Droiâ qui les furuerquirent , comme on re- 
cueille de leurs eferits. Qui fut le ptemier des deux, nypour le temps, ny pour 
la doârine, le nele puis bonnement iuger. Bien vousdiray-ie que Peints a Bella 
Pertica acquit vn grand bruit. Car non content d’auoir longuement enfeignë le 
Droiâdedans Orléans, il voulut palTer les monts, te dedans la ville de Boulongnc 
illevoulutrenuierfur François Accurfe. Car tout ainlï que pafTant par Toulou- 
fe ccttuy-cy auoit leu auec grand honneur la loy vnique du Code, 'or fent.qutefrit» 
qmdinierijl, AulTi . ht le femblable le noftre , auec vne , linguliere admiration de 
tous. Ainfî l'apprens-ie de Battole en lamefrne Loy. Et depuis ayant fait furfean* 
«ce^e cemedicr fut honoré de plufîeurs belles dignitcz en l'EgUle , comme^ous 
tcfmo^ne Ton Epitaphe gratté fur vne tombe de cuiure dedans le choeur de l'£< 
^ glife de Paris. 

Hac iacet in ceüa Petrm cegnomine BeBa 
Tertica, perpladdus 'vertn ,faEliit}uo^ueJîduf, 

Mitù, >vtriaicui,prudins, humilifquc ,pudicmf 
Legalù, planta, <velntalttr luftinianm, 

Summus DoEltrnm , ctrtifiima régula motum, 

Partfianorumtue decanta Canonicorum, 

Alttfiodarica digne fumpta fihi Je de , 

Tempera poft modica, camà JeceJUt ah ade, 

Anna fuh mille ter (<;• centum fimul , iUe 
Sulpitij fejlo migrauitak orhemelejlo 
Q Detfibifolam Spiriaa Alrma, Amen. 

Vers lourds, grofners,& de mauuaife grâce, mais par lefqnels nous appre- 
nons quel lut le cours de fa vie te mort. Premièrement grand Doâeur au fait 
des Loix,puis Doyen en l’Eglife de Paris, en apres Euefqued'Auxerre, qui mourut 
fan 1300. 

Aduint en l'an mil trois cens trois , que le Parlement qui elloit à la fuitte de nos 
Roys fut fait fedentaire à Paris, & au mefme an le Parlement de Thouloufc créé. 
Letoutpourfaciliterlecoursdclaiuftice aux pauures parties à moindres frais. Et 
combien que les luges fulTent compofez , part degens d'efpec , part de robbe lon- 
gue, toutesfois lalongue robbe fe trouuantauoir plus d'auantage fur la partie , que 
l’efpee,auin coitunença l'on d'cmbralTerle droiâ des Romains I face ouuertc. Et 
ores qu'en la villedeThouloufcfeiour ordinaire du Parlement fuft l'Vniuerfltéde 
loix approuuee : toutesfois on ne ht pas le femblable en celle de Paris. ObilanslcS 
P defenfesàcllcsfaites par Honoré troihefme, mais en cedefaut fut choihe la ville 
^ d'honneur, la plus proche, qui choit Orléans, poury ehreles loix Romaines en- 
feignees. 

Tellement ques'ilvouspbih entendre de moy ce queiepenfe auoir introduit 
les V niuerhtez de loix de nohre pays couhumicr , ie vous diray qu'encorcs que du 
commencement l'chude du droiâ des Romainsnous fuh fufpeâe,craignans que 
parfonmoyenonahujeâihlc François fous vne domination ehrangére, toutcs- 
foisla longue opiniahreté des gens doâes, qui de leur propre mouucment l'enfci- 
gnoient dedans Orléans, la ht palTcr en tolérance ( commeuaduient fouuent és af- 
nircs d'Ehat, pour efquiuer plus grand mal ) & de tolérance en neceffité. Non 
vrayement pour tenir lieu de loy en la France, telle que nos Ordonnances Royaux 
ou couhumes prouinciales , ains pour puifer d'elles vne inhnité de beaux aduis qui 
pouuoicnt en fens commun feruir de guide aux iuges, tant à finhruâion , que deci- 
iîondescaufesquifeprcfententdcuanteux,conimevous pourrez cognoihre par 
les patentes du Roy Philippes le Bel, que ie vous reprefenteray cy apres. 
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Cette ville cilla première de toutes les autres qui font du pays Coollumier, 
voire de toutela France , qui porta le nom d'Vniucrfité deloix,& eut pourpar- 
rcinslc PapeClemcntcinquielmcj&noilrc Roy Philippes le Bd quatriefme du 
nom. 'L’opinion commune eft quecefut enfan 150J. Qui cil vn erreur. Car Clé- 
ment ne fut fait Pape qu’en l'an 1^0 j. (ainii rapprens-ie de Platine StOnufre) te 
ncantmoins il ne faut faire aucune doute qu’il en fut le premier Autheur, la teneur 
de fes Bulles ciloit telle. 

cltmttts tfi/ctfm Çaum Jimtnim Dti , âi perfttuâm ni memtrum d-c. le vous 
laiflc tout le préambule , pour vous reprefenter tout au long le difpoiïtif. C»m 
igiiHriH ^lêrclutttitJitiuiuultittnnm^iiitMmiHvtrtqae imrt , tcfrtfinimimmreCi- 
atUUadâtiluervigamtibémi^at , & aifre/tnt Dtt fiiueate nflneat , Mtiffim 
nUuua/i iiaiiam , (fatiaes tlim tjjealum miiuru ilatm jnbeaiet , ItgeaJi , d- dcctadi-^. 
inligibut , fiientia iemtam id ^aod exhii t ctadigais cnjidcrttiomhiu , ptà^ 
ngtttaa tjaâdam , iataila atjlra affetliiaii addacitar , vtleates afftrtaaù ctafiaere B 
faaanhaajdrprajid^s commaaire, vijaaan vtilimbm/atrit mffiaaibai J/abiHiaai, taa- ' 
tocommodim i UadabtUas y d‘ vberias daceates ^ Sladcaus ibidtm adifean yaUaatad 
fTofccIaaty aaihtritate Afoftalicajlatatmm vifcbalafiicua qaiUbtî ^araliaatajis , catam 
Eptfiafa i^areliaaeafi , vel de tpfim maadata , ia capieafa Aareliaaeaji , vacatit ad bac 
^prajènubm pra V ataerÇtate SchaUriam daabutfaUt DaEianhae , ia/aa teqeaatur iaSH~ 
tatiane iararty qaad ad regimea Decretaram , d'iegam, baaajîde , /«< , ^ tempare, 
ficandaat (latam prafauCiaitaiu , & haaareaa , d" haaeüatem , d' Facaltatem ip/i- 
ram , aaa aiJS digauUuatiam larguatar , aec admiueat iadigaai , perfiaaram dr aa~ 
tiaaam accepialiaae fah sir alfa. Ame vera quara qaetaqaara lsceatieae[, tam ab amaibat 
Valfatibas viriafqae taris , ta ciatsate prafiatibas qaam alfs baaejlis virés d" litseratis, ' 
per quas veritas fari pafit , de vita , feteatia , aecaaa pnpafita d- jfr prafieieadi , & 
ali/s qaa ia talsbas Jaat reqaireada , diligeaser iaqatraat , d' iaqaijstiaae (u falta, 
qaid deceat . qatd expédiât , deat vel aegeat baaa fde , peteati liceatiaar pafialataat. 
Daltares aatera Decretaram ae legam qaaada iatipieat legen , praüabiat pablice iara- C 
metttumyquedCaper pratai^s JiMster teffiaraatuar perhtbebaas : Sehalalîicas etiamca- 
rabit , qaad caafslsa Vatferata fia dtj^ftttaaes earatadeas ia atalaas ipfaram aadateaas 
reaelabit. Neqae pra lieeatiaadis Baccalaari/s , taraateatuta , vel abedteatiata , [ia a- 
liqaata exiger eautiaaera , aeqae altqaad etaalameatura , fea pramilîiaaeat recipiat prali • 
cemia caactâeada , iaramtata faperias aaraiaata caateatas. Cateraar iUi qai ia aailate 
prafata examiaati & apprabatt faeriat , ac daceadi Itceattam abtiaaersat , ">/ eft de auaç , ex 
taae abfque exatatuattaae y vel aparabatiaae alla y legeadidf daceadi vbtqaeia F acaltateiBa 
ia qua faeriat apprabati ypleaam &• Isberam habeaat facaltatem . aec à qaaqaam 'ialeaat pro- 
hiberi. Nallierga amataahamiaam liceat banc pagiaamaajlriftatatiiafrsagtre,vtleiea- 
fa temeraria caatraire. Si qais aatem hacatteatare prafàmpferu , iadigaanaaem omaipa- 
teatis Delyd" beataram Petrid' Paalicylpajlalarameiat fe aaaertt sncarjaram. DatamLag- 
dam FI. K al. Febr. Paatifeatas naPrs anaa prtma. 

Ce fut l’an mil trois cens cinq en la ville de Lyon > où Clément fit vne ~ 
grande te magnifique , mais trcs-malhcureufc entrée. Ccftuy cil le premier O, 
crayon de celle Vniuctfité , qui reccut depuis fa perfeâion par Philippes leBel, 
fept ans apres. Et voicy comment rVniucriité croilTant de iout à autre d'Ef- 
colicrs , n’cilant toutesfois en tout Se pat tout bien policée , furuint vne 
grande fedition qui la cuida mettre en defarroy , Sc fut cela caufe que le Koy y 
voulut mettre la main à bonnes enfeignes , mais auccqucs vne protcllation 
qu’il n'entendoit alTujedir les liens au droiâ de Rome par celle ouucr- 
turc. 

Naa patet igitar (portent fes lettres patentes ) aliqais , aas reeipere , vclpra- 
geaitarts aejhat receptjfe caafaetadiaes qaajhbet fsae Uget , ex ea qaad aas ia diaerjit 
tacts , cr fladqt Regai aaftti per fihalaflscas legi Jiaatar : malts namqae era- 
ditiaai d" dacfriaa prafeiaae , Iscet recepta aaa faertat. Ccil ce que ic vous ay 
dit cy deifus , que ce droiâ fc lifoit en vncs te autres villes pat foufirance. 

Et ncantmoins que le Roy en admettoit la ledutc , comme celle defqucllcs 


Liure Neufiefme. 893 

A onpouuoic puifcr plufisurs belles raJfons pour la decifîon du ptocez. Et quel- 
ques ligncsapres. SMCum nutrcmei i^iirelùiuil/ÎjeMuutù, in tjmt prepttr t[iforii$»i~ 
uUM , fcriiliuttm , & AmaMUtem Ita fui tlu frigtmttnm ntflrnum , & Hofri, 
litiT*hmm trlimm , frteiptu ttra CAïUHià ftmdium , (ÿ> cuùlù ntfatttr fitrmfèy é-ani- 
iKatci ttmfonhm TttnâOü , y»/ vinuitm d- fi'umtt fiUgm Jflcnitnus J't»- 

ilu» mmlnflutm Dftgraitim , & htmimiim fiiuirrm , fa m»iuii dtuaj» cbmtu rtj- 
thilcriint,4Ciiiur DtiUret , iMdgiffnt d SihiUrts iaru e/monia , d nmiluiki JlaJen- 
ta , cetMmut grtae auftr fiaaétUm fuijjt Jafauiam Vmntrjliàtu , frttexl» Dtdt- 
rum iffiram , d ^Mtgiflrnam , ShtUnam ntautr inilt$Hée ,v$JiUctt tx et flaiinm 
tlUd ncdmm tarkttum d unfeditam exermJter , tujl ce/eriler teearrerelar , frerfiu fejje 
{jjuod abfn)infatmrnm finereftrtuene deftitax y xtaerjttattm haiajmedt ^txeaajftm hnic 
Jctndelt fttjUhat, nec facrii autberitaïc xejtra /ulxixa, ttHt decremmia, £^d enim 
inhtcftatrePmiffaiTiitdi^lhtm , naaifcfle lexdiiat ad mxam , Cxieram vt De. 
itarri , Slagiltri , d SebuUrti itbeniim aa ftadixm ip/mm declintm ^ d feraextim il>i- 
B de M tfadtxiei prepaaat ijaaBta piaa htaoran pftaùeat , lUad priailegi/i , bentjîcps , d U- 
teriailkM maauaiei ,padiam geaeraU pttjerum iarn canexui, d eiai/ii , faaeate Del, 
perpeiauai thtdem rjje val amas , d degia aalhoiitaieprmamm. Hoc Jalao cpaodTheolo- 
gix MagiPti naUatcHm < reentar ibidem , Ke delrahatar frtaticgji Roma xa pdu Padto Fx- 
rijiexficixeejsti. 

A la Alite dequoy font les Priuilegcs donc le Roy veut , Sc entend hono- 
rer cette Vniuetfitc, qui ne font petits. Mais fut tout me plaift vnc etaufe pleine 
de curialitc , par laquelle le Roy d'vne débonnaireté admirable, tafehe de faire 
trouuer bon aux autres bourgeois de la ville , fi peut élire à leur defaduant.ige 
il .aduantage les Efeoliers. ti fiiiaodpriailrffamfeTfaxixihtivtlxoPrufrogexttittbua 
fti fs xitiUs etaibiu coxcfjpam srpaodlsatc aàaerjtiar , tdpropter faaorem PadyhnUtatem^ae 
pablteam cijfare vtlasnm ix ha( pane. Nec ciaes eoj figeât. If fa xam^ae citai m ex flmdiede- 
caratar , ac idtt prof ta ixerttxtxtarx hoxerit, d vtibitaiit ciailatis eta/dem, jaod ifficiaei ex 
Padto, pbtxe meritij ocalii aperiaxi,fèxtire xofeantar , patiexier ferre debeant ,fi forfix vi- 
C deatar cis faahffer'ex tatihsu fi graaari. 

Quimelcmblc vncbcllcleçonfaitcàtousles manans & habitans des villes, 
cfqucllcs y a Vniucrfitcz pour compatit aucc les Maiftres U Efeoliers. le vous 
lailfc toutes les autres particularitet des lettres patentes du Roy Philippes, lef- 
qucltes fur la fin portent ce datte. diJam apad ^^bbattata RegaUm Real a OUarix 
prope Poxn/erarx. pxxo Duaixtmiÿrfimolrecexujimodaodecimomexfi J al fCeR que ces 
lettres furent expedices en l'Abbaye de MaiibuilTori près de Pontoife , l’an mil 
trois cens douze. 

Il n'elloit rien impolIibIe,ny au RoyEbilippes le Bd apres qu'il fe feut braue- 
ment alieurté aux brauades du Pape Boniface nuifticfmc , ny depuis à Clément V. 
ayant quitté la grande ville de Rome (premier & ancien feiour de la Papauté)pour 
fe venir habituer auccquci fon Conn(loirc,enAuignon, pour lors ville tl' em- 
prunt. 

C'eli pourquoy ils ne doutèrent chacun en leur endroit de nommer la villetfOr- 
^ IcansVniucrfitédeloix,8cneantmoinsencorcsvois-icque les deux villes qui de- 
puis voulurent eftrcdcla partie, qui furent Angers & Poiétiers.n'ozerent parleurs 
Rcquellcs coucher du mot d’V'niucrfitezdc Loix , ainscellc d'Angers, qu'il luy fuli 
permisioüir des Priuilegesdel'Vniucrüté d*Orlcans,celle de PoiéUers ,dcs Priuilc ■ 
ges de rVniucrfité de Touloufe. 

Encorcs que l’intention de ceux qui ncgocioyent pour Pvne & l'autre ville, vi- 
fafiprincipalcmentàlalcéhircdcsLoiXjleRoy Charles cinquicfme ayant par fes 
Icttresnarrélarcquefiequiluy auoirefié faite par Louys Duc d'Anjoufon frere, 
afin que fa ville' d’Angers iouyft de mcfmes Priuilegcs qu’Orleans , ordonne 
par fes lettres patentes du mois de luillct mil ttois cens foixante quatre ainli 
que s’enfuit. 

Noiam facimm xos oaxia d fipgxta prixibgia , fia eu coxjSmilia , Uberiates ,frax- 
ebifija ttxxtaxilaier , grattas , ac etiam omxes alias qaafcam^ae hbertatn , frtatlegia, 
d frauihtpas coxeeffas ac doxatas fiadio cySardtaxtxp praiitlo, at fiadextibaa ix eoderx 
rétro alht temporibm , ac pietdecejjortbxs nofiris francoram Rtgibat , de gratta fieeiali, 
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certé fàtmU é^fUmtMeÜMiy fêteflâte Rt^i£C6mmifjffê,&do»^eperp€tëb Umpmbm ftudiê ^ 
Ande^AUtnfi^ D»Oêni>miLictnt$4ttSy^éC(âU»rcis^ &piidtnt%hm m eûdem, Mânddmm St- 
mefehéflt-iVf^ Pr^p^Jitt 4ndegd»tnfi&c-> Dâtmm94ripm âmnêDtmini mtllepmt trccemefi- 
mt fixd^epmo lul^^ftr Rtgtmim Reqmeftis fëis^vthts Dtmtnts Epifiof is Md»- 

ncunfitO* MtldtHp^ ntcnon Mdgi/his F,dt Rttty^ loA»ne ütuttts , Decéno MtuttntHp^ aL 
Câprdrfy^imârtdeMdÿuct^Rhihpptdt Trtbm MêtmbM Rti^utftdrum hcjfity Mdgtfiris 
prdfintibw, Sign*fm H »de Hdt. • 

On apporta plus de façon en Icrcâlon de l'Vniucrfttéde Poiûicrs. D’au- 
tant qu vnc bonne panle de la France eftant occupée par les Anglois^e Roy Char- 
les icpticfmc eut recours au Pape Eugène quatrième, lequel narration faite de la fc- 
monce qui luy auoit cRé faite par le Roy,S£ humble AippUcation des manans & ha- 
bitansde la r ille , pourfuit en cette façon. 

^d De$ Umdcm é'gUrum^ Rei (jëCijëc pmblicdfœüx inertmentam i» tddtm àuitéte Pi- 
CiéUunÇi pëdtumgfHtTdîe duthmtâte %SAp$fltlKA ttmou prxftntium trtgtmm^ iUiëtmu*^ ac * 
tUAmordtnAmus AitnpAfifftds fiëdÿ TtÎp/stts^mptrpctuA FacultAttUatAy^ufidpcrpctmufM ■ ^ 
turis ttmfOTtbës vigtAt &prA.firëaur ibtdem, ^odijue tmnes O* Dt^ttres, & Ma- 

pîlrt legttttn drdmdicatesylibcrtJtib»SyimmamtAtth»Sy primiegçs i^txduighys y tfdibëfiu 
Doûorioas dt ^iAgi^rss regenttbds , ^ SchoUribus dihd VmuerfitAtii fludÿ Teîtfâm exi- 
Ptnnbëiyptrpdem ^PùfiohcAm , df aUa* tjuAÜUrcMmagt ctacefSts gAU^AMt i» ommbdsdp 
ftngmltf. le vous lailVe le demeurant, par lequel il veut &ordoBnc qucIcThrcfo- 
ricrdc l’Eglifc loin dl Hilaire en foit Chancelier, & au bout. DAtum Ramdâpud 
Ûum PetrumyAMno IncArnâttùnu domtmed mille f. quAdrtngtnttfmt frtmt CaI, luny, P«»H- 
peatus ticpriAnttopnmo^MAt^pfiSyptb flmmbo^um plocroceiK^rubti céleris. 

Sur ces Bulles decette façon expédiées en Cour de Rome, le Roy Charles VII. 
décerna Tes patcntcsle fciziclmc Mars mil quatre cens trente vn, vérifiées au Parle- 
Icmcnt de lors feant à Poidiers,lc huidÜcfme Auril au mefme an deuant Pafqucs, 
par Icl'qucllcs il confirme en tout & par tout TeredEon de rVniucrfiic de Poitiers, 
faîdtc fur le pied de celle de Thouloufc par le Pape Eugène Icquart , & paffant ou- 
trcjvcurqu’cllciouirtcdcmermcspriuiicgcsqucccllcsdcparis, Thouloufc, Or- ^ 
leans, Angers & Montpellier. Ilmcfcmblequil nefera horsproposd’infcrericy 
le difpoficif de Tes lettres. 

Nos tgttHrdiildm ippus fin^tirtmi pétris dtjfepttentm y voUtntAttm dt erdiHAtie- 
nem , h»sc Hopto prepepte , nepeeqHt depderie confermem ^édDetO* EcclepéUëdtsi* 

& gidTÎAm , pdet , c> dùihiisé exAlsAtiossem , totiëppue hnixs xeprt,regnidtcës f^he- 
nercm ycUre redMxdare reiegnepcntes , ipfam grAte emmo excepimm dr AcctptAuimnSydr . 
tom in tfiunium melius •vcluimës 'veldmmjqêt , & pepttmus de nopre ariâ pten- 
tu , pUnATiaque potepAtc , & AuthoritAte Réglé > SHXté pltéArium ippxs (anPlifi- 
mt pAtris nopri litterArum effePlum , Uudiuimus y rAtipCAuimnSyô‘ApprobAumHs\Uu- 
ddmuf y fAtipCAmus y d" ApprobAmus per préfentes ipfttm Pxdium genetAle pet» dtÛé 
nePra auiute PtÛdtiienfiy authoritAie ,ApefleliCA ertifxm , inpitutnm , ^ erdirsAtémy 
xeifrA etiAm ex Pdrte neîlfAque AutheritAte in qmantam in nobis ep , prnAndù , tnfli^ 
txendé , & erdiHondo, Qmed vt vbenas fuccrefeere folidta/qae fubnlti , /abpHete Ct* ^ 
per dur Are •véleatyCHniltque ibsAdhAariendA pientid CpdeclrméPuenté eeUbeniiascenne* ■ 
fiiânty que (e mAieribus ftHortbés tpetieribkPjnegrAtys cen/erint prepqnatts , ipfttm ftadinm 
PiifAëienJe y Acvniuerfes , &pngulosD9iîores y MigihtesyfuppoptAqttememhré eia/dem 
ptbnoflronemwey nefirAqëeffeciAii prûfelhcne y gArdu , & pAluAgArdiA y per hés eef^ 
dem préfutes reapimus & penimns , ac ipps eerumqne pnguUs emniA & pngeU prini- 
iegiéy préTêgAtiuéyexemptioneSy immunitAiety ac iuTAper nosy &préiecefftres noHros FraM- 
Clé RegeSy ac Principes qaefeumque pAtipenpprAfâte , Tefoflne , neenen AareliAnenpy ^H- 
de^AtttHp y MontifptpHlAnipndijs ’^niuerfadtihus y hâFlenns quomedelibet ddU y in- 
dultA y coHceJpt y & conprmdtA dsmus yconcedimut y & indnlgmns perpetno datAtsiré, le 
vous obmets le demeurant, par lequel il luy donne pour conferuateur de fes 
Priuileges le Lieutenant general du Sencfchal de Poidlou , & au bout. Va- 
tnmCAinenédiedecimjpxtAmenpsMArtq, ,Anne Demini d" regni neflri decimpy 
&rfccllc en cire verte du grand fccl en lac de foyc , & fur le rcply cft eferît. 
Per Regcm Domino de la rrimoüUle , Chritlophero de Héteeur , Ludomee d'Epârs , CP 
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^ rf/ÿ/^r^»«i»/,Signc Gibier, acaprcscUlcmotf'^; Etaudosefterccit Ltlitérf»- 
tluild Pii/dtit , m l'drldmciiit Re^u , ihiicm rtgiflrdtd diléu» dit ^frilu , dmit Dtmirn 
14^1. aArr/’a/r^a, Signé Blois. 

le vous ay icy reprefcntévnc bonne partie des lettres de Charles fepticfme 
cnformcdeCnarcrcs, pourvous moiiftrer non feulement quand rVniuerlité de 
Poiftiers fut baltie, quel tcfpeâ les entrepreneurs portoient àla vcncrablean- 
cieniietédu Uroiâ delà France , n'ellant ce mot dvniucrlité de Loix fotty de 
leurs plumes à face ouucrte ; mais aulTi en ce que le aoy palfant outre, veut que IV- 
niucriicedc l’oiedcrsiouilTedcmclmes PriuUcgcs que celles de Paris, Tholoze, 
Orléans, Angers , & Montpellier. 

Ordre par lequel ilfembleroic que l'V niucrfîté de Montpellier fuft poBerieu- 
re à celle d'Angers , S: neantmoias la vérité eft quelle la précédé de temps: 
Parce que ceux qui y lunt habituez &; nourris, actribucntlapremierc inllitntion 
, de celle Vniuerfité .au Pape Nicolas troifiefme l'an mil deux cens oélante qua- 
b cre , lut le moule de celle de Paris , Sc que depuis elle obtint ampliation en la Fa- 
culté de Loix fous Charles qu;itricfmc Lan mil trois cens vingt-iix. Le tout bien 
Si deuement confirmé parle Koy Ican Lan mil trois cens cinquante, Sedepuis 
par Charles fepticfme l'an mil quatre cens trcntc-fcpc , & finalement par Fran- 
çois premier l'an mil cinq cens trentc-fept. C'efi tout ce que i'ay peu apprendre 
d'eux, par rentremife de quelques miens amis : car quant aux tiltrcs 6 c enfei- 
gnemens ie n'en ay communication , comme deceux des autres Vniucrfitez, mais 
i'enay vnires-antiquc8:authentique,pour monflrcr qu'auparauant l'an mil trois 
cens vingt (ix , la Faculté de Loix y cftoit exerecc d'ordinaire, l'apprcns cela de 
Pétrarque en lEpiiltc liminaire de les œuurcs qu'il dédie à la pollcrité ; en la- 
quelle apres auoir fait récit qu'il cftoit né en l'an rail trois cens quatre, 6 c que 
fur le ncuficfme an de fon aage , fes pere 6 c mere s'eftoient venus habituer en 
Auignon, où la Cour de Home fc tcnoit,ileftudia quatre ans entiers , tant en 
celle ville, qu'en cclledcCarpcntras, en la Grammaire, Rhétorique , 6 c Oiale- 
éliquc.îc dclàilfutclludiercn Droiél à Montpellier l'cfpacc d'autres quatre ans. 
/atùt (dit-il ) adMenum Peffuldniim kgum dd (tudium fjtftdits y (judârieitniiim ihi dltc^ 
TumyiHdtiQnomim, & ibiirienitiHm ex/xndt, o- tetum imrh ciailii corfatnuimi. Par 
la fupputation 6 c calcul qu'il fait de fon aage , il alla cftudicr en Dtoiél à Mont- 
pellier l'an mil trois cens dixhuicl. Ut'Il doneques vraydedire que lors l'cxerci- 
cedes Loix Romaines y eftoit d'ordinaire , &:.ne le faut trouucr cftrange : d'au- 
tant que Placcntin & Azon y en auoient tracé les premiers chemins. Bien peut du 
depuis cefte ville auoir obtenu quelque confirmation de celle Faculté pat Charles 
IV. enl'an 1326. 

Carquantàl'Vniuerfité de Caen en Normandie, ce futvn ouuragc du Roy 
Henry fixicfmc foy difant Roy de France 6 C d'Angleterre , lequel ellant en la 
ville de Roücncxpcdiafes patentes en hangue Latine en Pan mil quatre cens vn, 
portant l'ereâion nouuclle de celle Vniuerfité en Droiâ Canon 6 c Ciuil. Qui 
lurent depuis prcfcntccs au Parlement de Paris pour dite vérifiées , à quoy l'V- 
D niucrlirés'oppofaparlabouchcduRcClcur en pleine Audience, offrant d'enfei- 
gner le Droiél Ciuil dans Paris. Et par Arreu du douzicfme Nôuembte 1433. 
il fut dit qu'elle bailleroit les caufes d’oppofition par eferit , 6 C que cependant 
fans prciudice d'icelles Icsjettres feroient Vérifiées. Depuis c'a efté chaffe mor- 
te : car non leulcmcntiln'cn fut plus parlé ,mais au contraire par autres paten- 
tes du mcfmc zoy du quinziefme Feurier mil quatre cens trcntc-fix , furent ad- 
ioudeeslcs Facultez de Théologie, Médecine, 8: des Arts: & leBaiUif de Caen 
député conferuatcur des Priuilcgcs Royaux. Priuileges amplement déclarez par 
autres ficnnes lettres données à Rancton près Londres le dixiefme de Mars mil 
quatre cens ttente-Zept. Ht depuis àlafupplication des trois Eftats de Norman- 
die, lePapc Eugene quatriefme en U ville de Boulongnc décerna fes Bulles: 3. 

1437. Et créa, 8: crigea entant que befoin eftoit cefte Vniuetlitéj auec 
les cinq Facultez cy-deffus mentionnées, ordonnant que l'Euefquc de Bayeux 
en fuft Chancelier, comme aullî la dpta de tous Priuileges en la mefme forme 
que les autres Vniuerfitez. Et par autres fiennes Bulles les Eucfques de Lizieux 
- ArConlianccspaur conferuateurs Eeelefiaftiques 6 c Apoftoliques. En commet 
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jnorationdcquoyfucfaite.proccOionfolcmncUe, & chanté rn Te Oeum \ 
cnrEglilcl'ainél Pierre de Caen Icao. Oâobrci439.Er comme ainfifuAquelc 
paysdcNorinandiceuAcfté tout à fait réduit fous l'obciflaiicc du Roy Charles 
i'eptiefme en l'an 1450. lors qu'il fie fon entree àCaeii, furla rcqueAe queluy firent 
les maiians U habicans , qu'il luy pleull confirmer les Priuilegcs de leur Vniuerfité 
par eux obtenus. Le Roy par meure dehberation de Confeil , ne voulant approu- 
uer ce qui auoit cAc fait par l'Anglois , ayant ei'gard aux Bullcsdu Pape Eugène créa 
de nouueau ce Ae Vniuerfité de Caen, par ies patentes du pcnultiefme de luillct 
14^0. lelquclles il amplifia par autre du 14. May I4$a. Et depuis fut donné vn Ar- 
relt par le grand Confeil au profit de ceAc Vnincrlité, pour la manutention de fes 
nominations qui mente d’eAre icy inféré. 

ExtruiEl des Rtgijlres d» grand Confeil du Roy. 

E Ntre le Syndic des Reâcur.Doâeurs, Efcolicrs&fuppoAsde l'Vniuerfité 
de Caen demandeurs d'»ncpart,&: le Syndic des Prelatsde Normandie def- 
tendeurs d'autre : Veu par le Conleilles plaidoyez defditel parties, l'ereCtion, fon- 
dation, &; dotation de ladite Vniuerfité dcCacn,faitcs parles predecefléursRoys, 
îlafiopplication des trois EAats du DuchédeNormandie,auecqüc5fcmbIables 
pterogatiues,Sc priuilegcs que les autres Vniiicrlitez de ce Royaume; Confir- 
mations 8c Approbations delditcs érections, franchilcs,& libertez du Pape £u- 
gene quart, Calixte tiers, & Nicolas quint. Autre confirmation du Roy, lettres 
patentes dudit Seigneur du vingtielme iour de May l'an mil cinq cens vingt 8C 
neuf, par Icfqucllcslacognoin'ancede la matière cA attribuée audit Confeil. Ar- 
rcA d'iceluy par lequel ladite matière y a ellé retenue pour y eAre iugee , déci- 
dée , îc determinee. ArreAs 8: iugemens donnez , rant en la Cour de Parlement 
de Roücn, Confeil d'Alençon, que pardeuantic Baillif de Roücn , ou fon Lieu- 
èenant. Conclufions du Procureur general du Roy, Sc tout ce que par ledit de- 
mandeur a eAé mis Je produit pardeuers ledit Confeil, &: quede la part dudiéé Q 
deAcndeurn'a eAé .lucunc choie produit Je en a cAé forclos. Je mut confideré. 

Dit a cAc que Icfdits RcCteur,Dotteurs, MaiArcs, Efcolitrs , Je iuppoAs de la- 
dite Vniuerfité de Caen iotiiront de l'cAcâ des nominations. Je autres priuilc- 
ges Je libériez oélroycz par les lainéts Decrets Je Concordats, comme compris 
cniceux aux Graduez , Je dcucmwit quahfiez, tout ainfi Je par lamclmc forme 
Je manière qu'en iouylfenr Be vfent les fuppofis des Vniucrfitez de Paris Je An- 
gers, Je autres Vniucrfitczdu Royaume. Et fait inhibitions Je dctfciiccs aufdits 
Prelatsde non les troubler, ny cmpcfchcr: Je les condamneauxdcfpens eauers 
lcfditsdcinandcurs,lataxation audit Confeil refcruce. Prononcé audit Confeil 
à Paris le a'6. lourde Mats mil cinq cens trente trois Je au deirousRiuicre,Jc à.quar- 
ticr collation e A faite. 

Icdonncray maintenantàla ville de Bourdcaux fon lieu , félon l'ordre des. 
créations, laqucllcfcpcur glorifier rTauoir eAé merede ce dofte Pocre Aufone, 
Preceptcurdcl'EmpcrcurThcodofe;ainfiqu'ilnous tefmoigne en la deferiptioa Q 
de fa ville. 

l^ecenimmihibarharaRtni , y. 

Or a ,nec ArEloo domus eJlgUcialis in H xmo , 

Burdigalaeft natale folum. ' 

Et fur la fin de cet Eloge. 

■ - A. 

D'digo Burdigalam ,Rpmamcolo ,cimsiniüa , ’ ' . 

Corful in amhaïm , cimahic ,H>tJèliacurHlit. 

Theocrenus Précepteur dcMelfieurs les enfans du Roy François premier ,ex- 
tollant la ville de Bourdeaux dcl'honneur que luy apportoit le nom Je renom de ce 
ÿtand Pocte, commence vneElegie par ces quatre beaux vers. 
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A . ' 

0 ftlut Aufenij miter Graijuue Poët<e, 

Mirum , cum net fis G ni a ,ntc Au/ônia. 

Tt tamtn Aufotsii]s,(ÿ'GrAijsnjrkiykS <equas 
FtliKS , eloljuso tantus rviroque tuus ■ 

Et comme cefte ville fut honorée de la naiflfance de luy; auOi eut elle plulîcuts 
antres perfoonesdechoix qui y fircnrEfcoles publiques en Grâmaiie,&, Oratoire, 
Stautresnoblcsprofcflions, tant en Grec que Latin; cpmmc vous pouucz reco- 
gnoiftreparlcliurc dumcfme Aufoneparluy intitulé BurJigaUnfesPnfiJjires, au- 
quel il honorcdluerlemcnt vns&;autrcsquiyauoicntenreignélaicuncll'c,&co^ 
clud par cctEpigrammc. 

B VaUtemarses inclytorumBjjetcrum, -»t(j 

VAlete DoUores proki, '0 

Hiftoria fiijuos ,iz>el'Poëticus fiilm, ■ •' 

Forum(jue fteit rtokiles, ' ' ' 

Aiedic<cn>elArtisdogmA-,'Vtl rlatonicum >■. 

Dédit perenni glorix. 

Qui nous tefmoignequ’on y enfeignoit la Grammaire , TOratoire jlHiftoire^ 
la Poclie , la Médecine, & la Philofophie. Eftudes qui furent depuis continuées en 
la mefmc ville , ainfi qu’il fut reprefentéau Pape Eugene quatricfme , par la reque- 
llcs des manans &: habitans. 

( pone la Bulle ) mpriJiSldcimUtt^a* inter aÜM ilUmm ptriinm ci- 
uiiiiei hib ï uré-repntjtnriafi^nier.pleri^iielittereramfliiJtà yffdiiierfiriim Ficalutnm 
/ctrHtiisfemftrdiligemeriitcambere.^eS'ilieitpIuTimam proficere eeafieaermi ! ExijaoDt- 
ilijiimerum virerum coptt fempcrefflt>riHt.,& infirmier paSaLiait, le vouslailTeplulîeurs 
autres claufes pour vous dire, que le Pape en entérinant leur Requefte, eftablitcn 
la villede Bourdeaux vne Vniuerlîté à l'inllar de celle de Tholozc , SC inftitua pour 
Chancelier Pierre Archeucfque tant qu’il viuroit,8iapres Ton de cez:cytrcMi 4 ceitS 
mtitrem £celeJ/4 Barjiptleitfif, MelJtnen/ît valpariierminmpjiam , ei'e. Dctam Fltrem- 
tixcnne /ncdrnatitnit Vommiit 1441 . 7 . iiliti lunj/,rStiJîc4tM verem/fritnnou.idoa- 
h\c çpieu'è ,camFgi/le pla'xl’ce , inpjrie 1/114 eaias feripum efl Eugenius PP. IV. tjf /» 
4lier4p4rie dtjifdaei fiper ijuibM fcript»m ifi ,S.P4. S. Pe. pe/ide/it vn4 cam ctrdaU ferica 
pan/nrabra ,partim fljaa, Sicjigaatam , (k-c. 

Et depuis IcRoy Louys vnziefme eRant à Bourdeaux , approuua & alloiia l’e* 
reftion de celle Vniucrfitc , la racit fous faptoteâion 6c fauue-gardcjluy bail- 
lant pour conferuat eut leSenefchal de Guyenne,ou Ton Lieutenant! Bourdeaux, 
n portant entreplufieursclaufescelle-cy.r«/»»<»/,yfjf»mii«',(ÿ' ordmam/a ipftsCan- 
tellariam, Btihre/n, DoUnts, Magilhoi, LicenlialtSy B aecaUries, ScMaret, MedcBcSy Sci/i- 
dtets , Nalariùj , Smiamarm ,/îae librariet, Fergamiaaritt , T ieTaarariamy <#• tja /uati^ae 
fippcftta dtila Fttiaerfitaiii, eia/dempriailcgiity i/Hmaaitatibat,iaribM,pr*regaliait,(i- li- 
berlatibta.',det/>crpsperpelatsie/HfmbàagaBderey&vti,ijaibmgaadeatCa>ieeSariai,Reiltr, 
DcFlorctyMagiAriy Uceaiialiy BaccaU/ij fladentes y eateraqae /appajîta diût V niaerfitatit 
ThaUrx^a/c,^. Datum Bardigalt ta mcafi Mar/p , aaae Deimai 1472. ^ regai atft ri dao- 
drc/iBn. Scellées! double queue de cire verte, î£ au dcUbus du tcply,& fur le haut 
bout d’iccluy ces mots font eferits. Per Regem , da Beaaiea , Gaberaattre 4 /jaitaaia , ejr 
pUr/bui aùit pra/êaiiba’, Ainfi ligné de Sacierges, & fur l’autre bout y a. LeuéséC 
publiées en la Cour de la Scnefchauffce de Guyenne , teuucau Chafteau Ro^al de 
Lombricre, par Maillre Martial Peiner Dofteur ésDroiâs, Lieutenant en icelle, 
ésprefencesde MaiRrcGuionot de la Broffe. Procureur du Roy en ladite Sencf- 
chaulfet, ardeMaiUre Pierre Palu,Sub(litut du Procureur de la ville de Bour- 
deaux l’an 1413. Ainfi ligné, Naudin Greffier. 

.Aiiparauant celle confirmation le mcfme Roy LouysXI. crcal’Vniuerfité 





8p8 Les Recherches delà France, 

dcBouTgcsàrinl>ance.ptiere,&pourruitedeCbarlesDucdcBeiiy fon frere, a 
comme il cft porté paifcs patentes, par lerqucUcsUdic ainfi. 

lyii Utitm dmimi ntmhùi > & JSitificr» HUttliaKm , ci»hinu , &> tuim 

VncatM Biimrtaitjîs vtilutum , gUrum , d* htiurem , ex nufrt dr taxrau mtgm Xfflri 
Cenfilii iehtentuxe , ceiueeümxj , vt de (xterein cmiute SitxricexJifrxUlu- 
U : genereU dudiitm , jxedxd ixfltrMlùrxmgemerntium regm ne/hijlxdurxm tferfrafi»- 
ttt , ijiumtâm mfirxceXKextt Regtxtatheruttt , ixflitiiimm à-engimm , Mm ts TietUgü, 

& ixri Ceutemee , & Ctuh ,jium im Medietm* &• , d- »lit fiuliiet liàu & tffrt- 

iéU FéCulute : Ft^xe ReOtr , DtSeret , Mtgifiri , Regentet , BxcctUmrei , & *lti ftx- 

dentti ihdem , & eertm effiler if O" fitutetei > emmitiie fruUegiii , üterteeiim, tmmxm- 
eentm , tem Megxjhts tx T heeiegu , (y Oelhnixt , & Megijlrit einrum FeeuUetxm , et 
etxemffuUHtthmixrerifienfi^Axreluxexfi, Telefxxtnfi, d hSexxexefx, elxxfqxte Regxei 
eujlrx rmxxerJixexxmgerxereUtxu Jlxdixi , cexcefiufO" cexKexIexedis vlemnr &gMmdeexx,BdSi- 
uxmxxePrxmfexSexelchellxxm Biliiricexjû Dexeetxt fre/ealem , d fixtxerxm cemfenettrem B 
dxiterxmgrxxixlegxerxm Rrgier»m,etieixeferte»erem ^t/éutitm cexjhteximxu , & erdxiu- 
mmx , vt fre/exx Reûor, DeUeret, de- le VOUS laifle le demeurant qui ne va qu’au For- 
mulaire dcl'execution du commandement du Roy.DarwaM effxdt deJUerxxexl,gre- 
fe Atietxxxûem mexfe Decembrx^ eiuxeDem. mxüejime efxttdrxngextefime fixegejîme xerlie, 
le regxx xejlrxxerxxe. Sxxi/erifixtm mmergixe. Per Regem xxfxe Cexfxlie ^Jic fignexmm Re- 
U»d , le ia txxx» dxCla mtrgxnxx /trxpxum tft. Vxjt Ctxuexttr, & Jigxédxe Be» , & x» derfê di- 
{lerxm Utxererum xxjcrxfxxm : Regxftrttâ , 8C xm refUte firxfttm : Ledt , ftilieeu , le régi- 
ftratede maixd jxo Regxj , xxereixj vxrxtxxx feûe , te fixée frtmdxcxo effofxxxexexm m het ftru 
fdHerum •. Prxtjexxte Brecxretere Régit , te xexiemrediumle.Ailxm ferijîit im PtrUiumll 
femuUxxnedxe Mertg , emme Dexmmx 1469. «•/< Fe/ehd. Signé Bouuat. 

En ce que deflus vous voyez par la date des lettres de Tan mil quatre cens 
foixantc trois ,& vérification taitciuPatlcmentenfoixantencuf, quai y eutop- 
pofitions formées, te croy que ce futparlesautresVniucrfitez ;D’autaatquela C 
nouuelle creâion de celle- cy diminuoit autant de leurs emolumens ordinaires, 
te que pour y mettre fin le xoy Louys vnziefme s’en fit croire par iuifions rei- 
terees : lefquelles ne fc tournèrent au dommage; ains au grand profit du public. 

Et à la mienne volonté qu’en tous fes commandemens abfolus, les affaires de 
France luyeuffentfuccedé de mefmcfaçon comme elles furent en la création de 
celle Vniuerfité. 

Entant que touche celle de Cahors le doâe Bcnediâi Confeiller au Par- 
lement de Tholofe, en faitle Pape lean vinn-deuxiefme,né du pays de Quer- 
li, Fondateur. Argcntré au douziefmeliure de fpn hiltoire de Bretagne, dit que 
le Pape Pie fécond fonda celle de Mante à lafupplication deFrançois fécond der-^ 
nier Duc. Au regard de Grenoble Se Valence, le nevousenpuisrien dire, pour 
n’cnauoircuàmongrandregretaucuns mémoires te inllitutions. Bienditay-ie 
que Valence fc peut vanter d’auoir eu en diuers temps, trois braucs Doâeurs 
«.egens, Philippus Dccius, ÆmiliusFcrrctus, lacobus Cujacius , perfonnages D 
tics-fignalczcnladoctrincdes Loix, Se Grenoble vnAntoniusGoueanus , qui y 
mourut. 

La dernicre cil rVniucrfité de xcims inllitucc par les Bulcs du Pape Paul 
Iroificfme eiteixo idxu temmerj 1547. en toutes les Facultcz par la pcrmilfion du Roy 
Henry fécond du nom , Se fupplicarion de Charles Cardinal de Lorraine , Arche- 
ucfquc de Reims, qui la dota de plufieurs grands biens. Les lettres patentes du 
Roy , pour procédera la vérification de celle nouuelle ercâion font du mois de 
M.irs mil cinq cens quarante fept. Vérifiées au grand Confcil le vingt - fixicfme 
lourde Septembre mil cinq cens quarante-huit. AuParIcmcntlepcnulliefme de 
lanuicr mil cinq cens quarante-neuf, en la Chambre des Comptes le deinicr de 
Fcuricr enfuiuant- Voila en fomme quelles font |cs Vniuerlîtez delà France , Pa- 
ris , Tholofe .Orléans , Montpellier , Angers , Poitiers, Caen, Bourdcaux, Bour- 
ges, Cahors, Nantes, Rheirns, Grenoble, Valence. Toutes icfqucllcs , horfmis 
Paris, 8c deux autrespourlc plus, ont prislc tiltre tfVniuerlitcz de Loix. Parce 
que celle Faculté produit fur les quatre autres , honneur SC gain enfcmblément. 
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peresnourrilfiersdesAns. Voila comme petit à petit Te planta leDroiâ Ciuil des 
Romains en France , Sc y apporta nouueau vUage d’afFaires , dont ie difeourray au 
prochain Chapitre, 


Du nottuel ordre de Pratitjueiudiciaire^aenosanteBreSenterem 
fur le DroiEl Ciuil des Romains. 

Chapitre XX X V 1 1 1. 

E Droiâ Ciuil des Romains s’cRant de la façon que ie vous 
ay déduit, venu habituer dûs la France, en vertu duquellcs 
V niucrlîtez de Lois y furent bafties, on fut contraiuâ d'a- 
uoirdes DoâcursRcgcns.poarrenfeigner, qui introdui- 
lïrët vne nouuelle police de licenciez en DroiÂ,(dont fous 
paroles couucttcs nous auons quelque image dedanslesOr- 
dûnancesde IulUnian , ) fur lelqucls nousentafmcsie Col- 
lege des Aduocats,pepioierc des heges Prelîdiaux , Licu- 
tenans generaux criminels, & particuliers desProuinccs, 
Aduocats& Procureurs du RoyjCôfeilIcrsdesCoursfou- 
ueraincSjMaiRres des Rcquelf es, Prclldcs, voire des Châceliersmcf mes. Etau lieu 
que auparauât les gens d'clpee iugeoicnt,la longue robbe entra au ieu pou r s'en fai- 
re croire. S: prcualoir'en l'es iugemens de ce Droiâ: caràbicn direc'eftà elle 
àlaquelIcIcsVniucrfitezdc Loix ont leur principale obligation. Dclàeft venu 
uchui n’cll rcccu au ferment d’Aduocat,nyd'OfticicrsdcIudic.itures es fîegcs 
oyaux , qu'il n'ait fes lettres de Licence ; te non contens de ce degré , aduenanc 
qucquelqu'vn ait elU'pourueu d'vn Ellatdc Confeillcr en Cour fouucraine , apres 
Q auoil informéd'officefurfavieêt mœursàlarcquefte du Procureur general, on 
l’interroge non feulement furies Ordonnances Royaux , Si Droiâ ordinaire delà 
Francc.ains fur celuy de Rome à l'ouuerturc du Code, en luy baillât quelque quin- 
zaine de delay pour eRudict la loy qui s'cRcaiuellcment ptefentee , auquel cas le 
trouuantcapablc,ilcR'receu, Sefaidc ferment àcerequisic accouliumé ; autre- 
ment il cftrcnuoyé aux cftudes iufques à certain temps. Reigic que l'on obfcrue 
d'abondant en toutes Cours fouueraines à l'endroiâ de touslcs luges, dont les ap- 
pellations rclTortilIent nuement pardenant clics. Et neantmoins la vérité cR , que 
nyles Parlcmcns, nylcursIugcsinfcrieursncfontobUgczdcfuiurece Droiâ par 
leurs iugemens, linon de tant & entant qu'ils le penfent fc conformer au fens com- 
mun dclaraifon. Ce t]uc Balde Doâcur Italien arccogncu franchement. De ce 
rQcfmcfonds cR venu que les Aduoc.ats ayans pris leurs nourritures aux cfcoles de 
Loix, lors qu'ils cnfoitcnt, &: entrent aux barreaux pour plaider, ils dcifcndcnc 
leurscaufesparlcsauthoritczdcs Empereurs & lurifconfultcs, en leurs defaux 
£) ont recours à ceux quilcs commentèrent, ne demeurans iamais fans parreinsmour 
ladiuerfité d'opinions qui fe trouue des vns aux autres. De maniéré que famiiiari- 
fans de ceRe façon auecques le Droiâ ancien de R omc,il f ut fort ail é de nous trâs- 
former en luy , comme pareillement luy en nous. Et qu'ayons non feulement em- 
prunté, ainstranfplanté en noRre France pluficursrciglcs& propolitions dcluy, 
tantpourladireâion& conduite des procedures iudiciaircs quedeciliondenos 
caufes. Il nous a feruy de leçon Sc nos luges par longs laps de temps, l'ont fait paf- 
fcrcnfotmcdcloy Françoife. Non (commei'ay dit) pour cRiefujets à l'Empi- 
re, ains à ce qu’il eRoit bon , iuRe , le raifonnable dedans l'Empire. Il n’eR pas 
que par long vfage nous l'ayons faiâ palfcr par forme de CouRume en vnes 
&autrcs Prouinccs, aux vnes plus, aux autres moins. Lifez la CouRume de Ber- 
ry, vousn'ytrouuerczprcfqueautrechofe que le Droiâ tranfeript, le quelque 
peudiuclifîé.Etcncccasles luges font abRraints acnccclfuez de iuger, fur pei- 
ne de nullité. Chofe certes infiniement cfmcrueillable que lors que ce Droiâ 
futredigépar l'Ordonnancede l'Empereur luRinian , vous ne le trouuez auoir 
cRé en grande obferuance entre fes fujets: Et neantmoins a^res auoir cRé Gnon 
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perdu, pourlemomscrgarcparplufieursccnuinesd’ans, l'ancienne Maieft6 Im- 
periale de Kome s’edanc tournée en fumee ; te n’en reftanc plusque ta mémoire du 
nom,tourcsfois les peuples non Tujets à vne chofe qui u'edoit plus, l'aycnt non 
Iculcmëc embralTce , ains en ayenc elle embraCez depuis deux ou crois cens ans en 
fa : Et depuis que celle inuétion s'ed habituée chez nous , il fccoit impolliblc de di- 
re combien elle a produit de gens, non de l'eTpee, ains de 1a plume. bous le régné 
duRoy François premier de ce nom, vn Villanouanus fit vn Commentaire fut 
Pcoloincc , dedans lequel il difoic qu’en cede France il y auoic plus de gens de rob- 
bc longue, qu'en toute l'AUemagne, l'Italie, acrEfpagnc. & croy certes qu'il di- 
foievray. Chacun alléché par le gain & honneur qui prouienc de ced edude ,s'y 
achemine fort ailcment. Et encores y a-il grande apparence qu'elley prendra plus 
longue & fauorablc traite : car ayant banny la barbarie quil'e crouuoit en l'exerci- 
ce d'iceluy , & nielle l'elegance du dilc , & les bonnes lettres auec ce Droiâ ; ie ne 
fais aucune doute qu'edant reuedu de cede belle robbe , ce ne nous foie vn bel ap- 
pas , pour en continuer l'edude. Il me fouuienc que le Lucian de nodre temps , Ra- ^ 
Delais, difoic en quelque endroiâ de fes oeuures , que ce Droiâ edoit vne belle 
robbe bordee de fanges, entendant par ce mot de langes les glolTcsqui font aux 
enuirons de textes; Et quant à moy ie penfe plus veritablemenc parler, qu’en 
voyant le fruit qui en vient ; ie la diray edre vne robbe d'argent , brodee d'or. 
Singulièrement en ce temps icy, auquel ie voy unrdebeaux efprits l'auoir enri- 
chy. Et ceduy ed le tcoilïefmc aage de fon redablilTemenc dont ie vous veux gou- 
uerner par le Chapitre fuiuant. 


Troifiefme dagedeenix tfui tnt mis leurs plssmesfurl’exflicdtion 
duDroiil Ramesin. 



Chapitre XXXIX.' 

é 

I E Chapitre ed dédié au troifiefme aage du redablilTemcntdu 
, Droiâ de Rome, mais premier que d'y entrer, ieferay vne 
, briefuc reucuede quelques anciens Doâeurs de nodre France, 
qui félon la vieille guife & liuree des Italiens, fc meirent qomme 
> eux fur les rangs. Car combien que Guillaume Durant Prouen- 
; çal eud edé le premier qui fe fud , contre les delFcnccs de ludi- 
’ nian, lafehé toute bride dans fon j'prr«/«M,finefuc-il détel- 
le façon fuiuy par les nodres , comme pat les Italiens qui le renuictent fur luy. 
Nodre Concile Nationnal deTours nous en auoit fermé la porte. Et ncantmoiits 
quelques efprits curieux s'cndifpcnferent à la longue. 'Vns Petrus àBcUa Perti- 
ca,a.Ioannesde, Blauafco Bourguignons , lacobus de Rauano Lorrain , Petrus 
lacobi de Montpellier, StGulielmus de Cuneo, voulurent edre de la partie, en- D 
ttelefqucbievoycedcrnicrauoir edé grandement honoré de la brigade Italien- 
ne. El eurent ccux-cy pour corriuaux dedans nodre France plulieurs doâes hom- 
mes en ce fujet, tant és Cours fouueraincs, que fubalternes , vns lean Fabri Se- 
nefchaldcia Roche-Foucaut en Angoulmois , Stephanus Aufrerij Prefident au 
Parlement de Tholofe , lean Gallus Adnocat du Roy au Parlement de Paris, 
GuidoPap.TConfcillerenceluydu Dauphiné, Maluetus Aduocat en la Senef- 
chaulTeedeBourbonnois, que i'appellcrois volontiers nodre MafuriusSabinus. 
Auecqucslsfquelsi’adioulieray IcdoâeGulielmusBenediâi , Confeiller au Par- 
lement de Tholofe fous le Roy Louys douziefme: mais comme vne plume mc- 
tiue.Carcombicnqu'ilaitentichy fesocuures de plufieurs belles anciennetez, fi 
ell-cc que fon malheur voulut que ce fut d'vn Itile inoulfe & grolfier,&lc fem- 
blablcvousdiray-jcd'vnsBocriusPrcfidentau ParlcmentdcBourdeaux,deCh.'tf- 
fannee Prefident en celuy de Digeon , 8: de nodre Rebulfy , perfonnages de 
grande &: finguliere doârinc au fait du Droiél, comme tcfmoignent leurs œu- 
utes,m.iis quine fcpeurent bonnement gatentir de la barbarie ancienne, encores 

qu'ils 
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A quTisfuflcntdu temps du R oy François I. mcfme que Tvn d’eux ait reu le tegne de 
François II. 

Le fiecle de l'an mil cinq cens (dedans lequel toutesfois vcfquircnt Feliny 
Iafon,Dece,Socinleieune,Italiens>tous tachez & infeâez de celle ancienne 
lourdil'c ) nous apporta vne nouuelle elludc de Loix, qui fut de faire vn mariage de 
l'E lladc du Droidl auccques les lettres Humaines , pat vn langage Latin net Sr po- 
ly , & rrouue trois premiers entrepreneurs de ce nouueau melnagc , Guillaume Bu- 
dé François enfantde Paris, AndrfAIciat Italien Milannois,Vldaric Zaze Alle- 
man né en la ville deConftance. 

Lie CCS trois le premier qui ouuritlepasfut Budé (lorsSccrcrairedu Roy , Sc 
dcpuisCo‘nfeillcr& Maillredcs RcqucftesordinaircdeCon Hollel)cn fes Anno- 
tations fut les Pandeâes qu’il dédia en l'annce'mil cinq cens huiâ , fous le règne du 
Roy Louysdouziefmcdunom,àMcinreIean de Gannay Chancelier de France. 
Ftnon feulement ouurit le pas au beau Latin pari cmè de belles flcursd’hiltoiresS; 

B fentcncessmaisaulfifutlccommcnccmentdefonccuucefedesborda en inucâi- 
ues contre la barbarie des anciens Doâeutsde Dtoiél. Ceftuy fut non long temps 
apres fuiuy par Alciat. le dis nommémcntfuiuy; car la première dédicacé de les 
ocuures cil des trois derniers liurcs du Code, qui fut par luy faite , cil de l'annee mil 
cinq cens treize, te celle des autres font toutes des années fubfequcntcs. Et néant- 
moins les chofes ne luy fuccederent pas grandement i propos entre les liens: car ie 
nevoy point que les Italiens qui le furuefquitent, ayent cllé grandement fou- 
cicux de fe tendre, comntc luy , Humanillcs. Il mefouuient qucm’cllant achemi- 
né de la ville de Tholofc au pays d’Italic,pour y paracheuer mcsElludes de Droiâ, 
i’oüystroisouqiiatredcfcsleçonsded.mslaville de Pauie. De làm'ellant ttanf- 
portécnlavillcdc Boulongnc, où lifoit Marianus Socinus, ncucu de Banholo- 
tnxus, tous les Efeoliers Italiens faifoient beaucoup plusde compte de cclluy que 
del'autre. Voire que ceux qui plaidoienti pout s’aueuterde leurs caufes , recher- 
choientplusleSocin. Pourcellefeulc conlideration ( difoicnt-ils ) que iamais il 

C n’auoit perdu le temps en l’elludc des lettres Humaines, comme Alciat. Il n’en prit 
pasainli à nollrc BudédcdansnoHrcFrancc:d’autancqu’vncinlinité de bonsef- 
prits fc meirent fous fon régiment , tant en nos vniucriitcz de Droift, que és 
Cours fouucraines, & autres Cours inferieures. DcdansIavilledeThoIofevns 
Corras&duFcrrier,ForcateI, quidc fon nom François ht vnFotcatuIus Latin, 
dedansValcncevnÆmiliusFcrretus, dedans Cahots vn Goucan, lequel, oreS 
que non François, fi ell-cequ’ilycommcnçafesElludcs.&achcua: dedans Gre- 
noble, fit dedans Orléans vnsican xobert, fit Guillaume FoUrnier, dedans août' 
ges, Baron, Duaren, fit autres que ie particularizcray cy-aprcs,St ^ccialcment 
Legrand Cujas. Vns Grégoire Tholofan au PontamoulTon, Se Godefroy Parifien 
en lavilledeHeidclbert.Ievousmetscesdeux-cyfur les derniers rangs, non que 
iclcscllimemoindrrs,mai$parccqu’cnlcurscfcrit$lcmbIecllrclaclollure de ce- 
llcnouucIlelurifprudcncc.En Gregoireparfonîj'flM^f»4/Kr«, auquel il a fi bien 
lié le Droiâauecques I'Humanité,qu’il eli mal-aifé dy rienadiouller ou diminuer: 

L) Et quant à nc/llrc Godefroy , il a cncilly desiardins de tous nos nouucaux Do- 
fleursHumanilles,lcs plus belles fleurs dont il fait vncmanicte deGlolTcsfurtout 
lcDroiâ ,toutainfiqu’auoitfaiâ Accurfedes anciens GlolTateurs. Et tel Aduo- 
cat plaidant au barreau contrefait par fois le fçauant , qui ne reluit que de la plume 
de Godefroy fans nommer: Mais premier quede me fermer en ce dilcours des 
Doâeurs Regensde Droit , ie vous veux faire part d’vne chofe (^ue i’ay obferuee. 
LaprcmicrcficplusancitnneVniucrlîtédc Loix fouslc pays coullumier eft celle 
d'OrIcans .fit la dernière cil celle de Bourges. Et l’vne fit fautre fc font diuetfe- 
ment réducs fort admirables en leurs profclTcurs de Droit. LavilledOrlcansaeu 
dedans iiollre fiecle ncufDoteursRcgens, quidc leurs Efcolts furent appeliez 
auxCoursfouucraincs;MinutfitTrucnon: ccluy-là premier Prefident au Parle- 
ment de Tholofc , cciluy-cy au Parlcnlent de Grenoble: Feu ( qui dedans fes œu- 
urcss’appelle/f»4»<)mourutfecondPrefidcnt au P.irlemcnt de Roüen .Pyrrhus 
Anglcbermxus Sénateur de Milan , Ruzé l'Ëlloillc , Saulfier , du Bourg , Confcil- 
Icf au Parlemcntdc Paris , Mainicren ccluy de Bruxelles fous l'Empereur Char- 
les cinquiefitic. Tousccsgrandspcrlbnnages quittèrent à l’Vniucruté d’Otleanx 
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ljThcoriqucdcDi-oiâ,pour^jtuchcrà Li pratique és Cours fouucrûoes : qui (i 
ne luy fiit pas vnpctit honneur. Mais pour cela Bourges neluy céda en rien , car el- 
le eut du temps de nos bilayeux vn Probus qui eferiuir fur la Régale, & dans no- 
ftrefiecle l'eptgrandsperfonnagesqui ont fait reluire la le^re du Droiâ Ciurl 
chcaelle.Alcut, Baron, Duaren, Balduin , Hotoman, le Comte, Je entr’eux 
le grand Cujas. 

Quclqucs-rnsy adiou(tentDonncau& Ragueau .maisnondetclle eftodèque 
les autrcs.T ous lelquels fuiuiren t auec grand honneur la piAe de no Are Budi . Q^e 
s'il vous plaiA rcpairerfurles Cours fouucraincs,Sr autres lurifdiâions delaFran- 
ce, if vous en fcrayvnfomraaire recueil, non de tous, ains de ceux' qui fe font 
reprefenrea en ma mémoire, & encoresles vous eAaleray ic, non félon la grandeur 
dclcursdignitcz;ainsderanciennec6deleurs ercrits,GuillaumeBudéMaiAredes 
KequcAes ordinaire du Roy , Aimarius Riualius , Conferller au Parlementde Gre- 
noble, François Conan pareiUement MaiAre des RequeAes, André Tiraqueau 
Confeiller, Charles deMoulinAduocar,GilleleMaiArepremier Prefident,Ni- ® 
colas du Val ( qui fc dit en Latin VdUa) Barnabé BrifTon Pcelîdcnt,Rcni Chopin, 
Pierre Pithou. Ces fix derniers rcA'eans au Parlement de Paris , Corras Confeiller 
au Parlement de Tholofc, auparauanr Doâeur Regent,MeAire Pierre du Faurfdit 
feiriês Fater ) premier PreÂdenrjFerronius Confeiller au Parlcmét de Bourdeaux, 
r Anglxus en celuy de Bretagne. Tous lefquels fe voüerét à l'illuAration du Droiél 
Ciuil, en voulant illuArcr le no Are : Et combien queic ne trouueen quelques-vns 
telle pollilTcurc de langage , que parauanture onpourroicdelirer, toutesfois ils fc 
voulurent tous feurer delà barbarie de nos vieux Doâcurs. Et à peu dire le vray fe- 
iour de ccAc nouucUc lurifprudencc cA la France : car ic ne voy point qu'és autres 
nations ilsl'honorcntdcla façon que faifons. Qui méfait encore adiouAer à ce 
que dcA'us, ceux qui aux Cours fubaltcrncs ont fait monArc de leurs cf^rits en ce 
fuict,LouyslcCharrond,dit Carondas, Lieutenant de la ville de Cutrmontca 
BcauuoiAs, Argcntté Lieutenant general au Siège Prcfidial de Rennes, Airaut 
Lieutenant criminel en celuy d'Angers,Coquillc Aduocat au Siege PrcAdial de S. Q 
Pierre le MouAicr: Car cncorcs que le premier ait fait prcuucdcfcsEAudcs de 
Droid , tant en Latin que François , Sc les trois autres tant feulement en François, 

C fc font-ils rendus admirables par leurs cfccits. 

Conclulion , repaAant fur les trois chambrées de ceux qui ontcfcricfurle 
Droiâ J En la première ic fais grand cAat d'Accurfe entre les GlulTatcurs, en la fé- 
conde de Bartole Italien, & cntrclesnoAccsdelcan Fabre, auquelie baille pour 
compagnon Charles du Moulin : & nommément EAicnne Fabre & du Moulinles 
vrais lurifconfultcs dcnoArc France : Et entre ceux delà troificfmc,qu'il meplailt 
dcnommcrHumaniAes,icdonncle premier licuà noAre Cujas, qui n’cutfelon 
moniugemcnt,n’a,St n’aura parauanture iamaisfon pareil. Etau milieu de ces der- 
niers, ic n’en voy aucuns qui ayent cfcritcnlangagc plus élégant qucGoucan, fit 
Duaren, au peu que l'vn 8c l'autre nous ont laiAé de leurs ouuragcSj& de ces deux 
ic donnclcpremicrUcu à Gouean. 
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T»js couflumitr ,&it DroiS cfait en UFranct. 

C H A P 1 T X. B X L. ..1 

E veux transformer eoitime le PoUpe , en anunt de 
couleurs, que <fobicôs,éftrc mainroiant lurifconfukc, 
puis Cauaîier, puis Praâicien. Et qui plus cft reprefen- , 
tcrcestroispcrfonnagesen chofes qui de prime face 
rousfemblerontçftredutoucincompatibles: Prouuct 
par le Droiâ Cinil des Romains , l'ancienneti du pays 
CouRumierdu xoyaume de la France: Au contraire, 
comme Cauaîier François, vérifier dont vidt, que nous 
appelions quelques-vnes de nos Prouinces, pays de 
Droidt eferit, comme ayans emprunté IcurcouRumes 
du Droiet eferit des Romains: Etau bouc de cela par vnecftrangc metamorphofe, 
me faircPraéUcicn : ores que ie n'abhorre rien tant en moname que la chicanerie. 
Ce font tous les propres difeours du prefenr chapitre , Sc du fubfequent , à la Icâu- 
rcdcl'quelsiefupplie humblement cous les efprics déliez de ne Ce vouloir amufer, 
ou bien s’armer de patience en les lifanc, pour voir quel profit ils en auront rap- 
porté. 

Bartole eR d'auis que les couRumes dont On vfoit dinccremcnt en vnes Sr autres 
Prouinces , auoientcRé anciennement inttoduiâcs>'u/<f/jy*/i^/*r< ammuni êddè- 
r»/,ve//«^raérrM/. Donc quelques BarcholiRes cRiment que toute la conduite 
iudiciaire des Prouinces eRoit tiree du Droidt ordinaire des Romains , fauf quand 
ilyauoic quelque couRume particulière qui y derogeoit. Quant âmoyieterdis 
• _ confciencc de démentir vn fi grand Doâeur. C’eRpourquoyie me fais accroire 
que fon opinion cRoit qu'il falloir iuger félon IcscouRumesde chaque pays , ét en 
leur defaut auoir recours au Droiâ commundesRomains. 

Lapropofition generale du temps des Empereurs eRoit pour entretenir leurs 
Prouinces en vne oWin"anceagreabIe,dcncn‘y rien inoueraupreiudiccdclcurs 
anciennes couRumes. Pline fécond Vice-Empereur delaPhrygic(depuisappel- 
lecNatolic)defiranteRreefclaircydequelqueobfcuricéqui fe prefentoiten fon 
gouucrnemenc,rEmpeteurTra|anluyrefpondic: t d femftr tffe 

dem legem cmu(tjne imitaiis. EtdcceRe ancienneté il n'en faut plus alfeutétefmoi- 
gnage que du tilcre; cetifutitide C. parlequcl vous trouuerez que ce font 

inRruâions & mémoires , adrelTez aux Prefidens des Prouinces : leur enioignans 
d'obferuer en leurs iugemens les couRumes de leurs Prouinecs. Nyne fut cec an- 
cien reiglement effacé par luRinian ; ains au contraire confirmé car autrement en 
vaineuR-ilfaitidfererlesloixportccsfouscccilire, finon pour vne continuation 
■p de cequiauoittoufiours eRé parle paflï obfcrué en ce fubicâ. A quoy fembicra 
^ aucunement déroger ce que 'Tribonian difoit,par la plume duquel luRinian fit fon 
Edit, OrvrrrrrMne/wr/raodcoùileR dit cntermesformels: ^td fecundem Sdlef 
Ulianijcri/iiiérdm,emneitu$tdtttdehtntct»fiuti$dmem Rtme feqei , eepui tji erbis 
trrr4rtm,é-iiii$iffdimdlidieimn:et. Il emprunta ccRc ancienneté du lurifconfulte 
Iulian, duquel toutesfois nous apprenons vne leçon i ce contraire: quand il nous 
enfeigncqu'il falloitprcmicrcmcntiugerfelon les vz & couRumes deslieux, atfi 
elles manquoient, auoir recours aux plus prochaines, & en leur defaut au Droiâ 
commun de Rome , comme anchrede dernier refpit. 

Ce que delTus ayant cflé pat raoy fcbclaRiquement propofé par forme 
sfauant jeu ; ic veux maintenant recognoiRre dont vient en ce Royaume de 
France la diRinétion des pays CouRumier , 8c Droiâ eferit. Iule Cefar fur le 
commencement defesMemoiresdela Gaule, noustefmoigne que de fon temps 
il y auoit autant de diuerfité de CouRumes , que de Prouinces. le fçay quel 
cRat ce grand guerrier fit des Gaulois. Car apres les auoir fubiugucz , 8c auoit 
acquis fur eux le hautpoinâdc fouucraincté pour fa Republique. Il les lailTa 
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viurc en leurs anciennes coullumcs, comme ceux derqucls il tira depuis plu- ^ 
£curs grands fcruiccs , pour raduanccmcnt de Tes opinions , au defaâuantage 
des fiens: 8r comme l'Ellat de Rome par iucccITion de temps, eut pris diuers 
vifagesi mcl'mes que lerraufois fe fur impatronifè « Gaules’, de la Belgique 
& Celtique, par l'cntrcmife des Ko^sClodion,Meroüee, Childeric&Clouis. 

La plus grande & folemnclle propolition qu’ils graucrent dedans Icursconquc- 
ftes fut ( ainli que nous apprenons de Procopc Secrétaire de lulHnian ) de fui- 
urc au plus près les pas du leomain, & de ne ricninnoucraupeeiudice d«d!j)ii- 
ciconctéi Voire que le Roy Clouis voyaqt les Gaulois viure cn'la acligion 
Catholique J non (eulement ne les coniura de l'abiurer , Sc d'efpoufcr la Payen- 
nc, en laquelle ilsciVoitnonrty:maisau contraire fe fit Chreftien, ée fuiuit tou- 
te la mcfinc acligion que fes propres fubicts, non la fcâe Arricnne , ainfi que 
les Vilîgots Si Bourguignons QÛj luy bailla depuis de grands adüantagcs fur 
cux'lors qu’il les voulut guerroyer. De mefme taçosi en la condoitedela lufti- 
cc, il les tailla viurc félon leurs anciennes coullumcs , tout ainfi que le Romain B 
leur auoit permis. Vfage qui s’elt depuis continué de main eii main foubs le 
nom de Baillages, Si ScncfcnaulTccs iulques ànqus Au moyen dequoy il ne faut 
trouucr cfttange , que par vne continue de temps , nous ayons appcllé les paysde 
là Belgique Si Celtique, pays coullumicrs: Parccque les coullumes, ores qu’el- 
Icsaycnt fclonla diucrlité des temps changé de diuers vfages , leur clloit vn droiâ 
ires-foncier. 

Mais quant au pays que nous appelions dcDroiélcfcrit, il y a plus d'ob- 
feurité. Car l’Aquitaine faifant la troiliefme partie delà Gaule, Si confequem- 
ment fondée en Coullumcs qui elloicnt de fqn ancien elloc j tout ainfi que la 
Celtique Si Belgique > dont rient qu’elle alla mendier le Droiél eferit des Ro- 
mains jmcfmcs depuis l’aduenementdes François , qui ne rccogncurcnt iamais 
fur eux aucune fuperiorité du Romain , depuis qu’ils fe furent empâtez de ]a 
Gaule ; levons diray ce qu’ilm’en fcmblc. Aduint qu’en la desbauche, ou pour 
mieux dire en la coniuration generale que firent les nations eltrangcrcs contre C 
l'Empire, les Viligots, Bourguignons, Si François fe lotirent diuerfement delà 
Gaule. Les Vilîgots premièrement par la pcrmifiion de l’Empereur Gratian , puis 
d’Honoré fon fils d’vnc partie d’Aquitaine , ic veux dire de ce que nous auons 
depuis appelle Guyenne, Languedoc, Proucncc , Dauphiné, Sauoye, Xainton- 
gc, Agenois, Quercy , Auucrgnc , xodergue, Périgord, Limofin ; iulques au 
rcgncoAlaric fécond : Qui n’citoit pas vne petite domination. Les Bourgui- 
gnonss’impatronizerent de la Prouincc.quifouslcs Empereurs auoit cllé nom- 
mée Lugduncnfe : C’clloit deçà la Saône , ce que depuis nous auons appellé 
Lionnois , Forcll, Bcaujolois, Mafeonnois , Bourbonnois, Duché Si Comté 
de Bourgongne, Si au delà de quelques villes circonuoifincs. Les François 
tanr de la Gaule Belgique que Celtique j c’clloit ce que nous auons depuis ap- 
pcllé les pays Bas, Normandie, Picardie, Champagne , Bric , G.atinois , illc de 
France, Si autres. Vray qu’il relloit encore quelque petit fruiâ de l'authorité 
dcsRom.tinsdcdansiavillcdc SoilTons,Siés enuirons, dont Gilles Sénateur de p 
la ville dcRomcen auoit cfléGouucrncur.Si apres famort Siagré fon filsilcf- 
quels toutesfois fefaifoient croire dclcurs opinions, comme Piinccsfouucrains 
au peu de pays qu’ils polTcdoicnt. Le Vifigot auoit vefeu foubs les coullumes 
anciennes du pays d’Aquitaine , iufques au vingt -deuxicfmc an du régné de 
Alaricfccond, lequel par laloygcncralc ordonna qucle Code, qui cil vulgaire- 
ment appellé Theodolian , rctormé par Aman l’vn de fes principaux Confcil- 
Icrsd’F.llatfullobfcrué par tous les pays de fon obcylTance. C’clloit vn fom- 
maircrccucildctoutcsles Ordonnances depuis Conftantin le Grand, iufques à 
Theodofcdcuxiclmc,j)arlecommandcmcnt duquel il auoit cllé fait. Apres que 
Clouis fut venu à chef du Rom.ain,il attaqua Gondebaut Roy de Bourgongne, 
commcictoucher;w cy-apres, puis le Vifigot. De vous dire icy le pourquoy,£( 
comment, ce ne lcroit que perte de temps Sc de papier. lime uiffira de vous di- 
re qn’cn vne bataille rangée il defeonfit, Sc occit le Roy Alaric Icaj. an de fon 
règne: Qul|fut l’annce immédiatement apres la publication du CodedeTheo- 
flolian.Ccuxquid’vneplusfoigncuferechcrcbc penfent auoit mieux aprofondy 
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a ccftcaDciennetfcde!anominationdepaysdeDroiaefcrit,la rapportent à l'Or- 
donnance d'Alaric. Ouuctturequcictrouuc belle, non toutcsfois fans cfpincs, 
d’autant que Alaric ayant elii occis l'an fubrcqucnt de Ton Edit , ce peut-il faire 
qu'apres vne fi grande route , celte nouuelle Ordonnance du Droia efcript 
eufi déraciné tout à fait de la teltc du commun peuple, ce qui cltoit cmpraint 
cnluy des anciennes couftumesP Mcfmes qu'me paniede l'Aquitaine fuit tout 
àfait affranchie de celte Ordonnance, &: l’autre non. Obicaions qui ne fem- 
blcnt hors de propos, faciles toutcsfois adilfoudrc. La viaoirc qu'obtint Clo- 
uis , ores quÛ eufi mis à mort Alaric , fi ne fut-elle abfoluë. C'eft pourquoy 
Clouis le fit Mailtre de quelque pays , comme du sourdclois, Agcnois,Xain- 
tonge,Angoulmoifin ,Petigord,Limofin, Berry , d'vne partie d’Auuergne; SC 
les autres plus deuots enucts leur Prince, demeurèrent loubs fon obeyllancc. 
Comme le Languedoc , Quercy , Dauphiné , Ptouence , Sauoye. Ercommeainfi 
fuit qu'Alacic.éulllaiiré pour ion heritier Amalarich fon fils, aagé feulement de 
'2 buiaàncufans,Scquc'rhcodotich Oflrogot Roy d'Italie, fon aycul matctiKl 
■euflprisenmainlegoaueroemCntdcfapcrfonnc, fi: pays , luy qui choit d'vn c(- 
prit calme fi: politic , ne voulut tien changer de ce qui auoit efté ordonné par Ala- 
ric fon gendre. De maniéré que quelques efprits gaillards fc voulansioüerfur 
lesnomsdeThcodofcjfi: Theodoric, par l'cfchange d’vne $, en appcilcrent ce 
Code , tantoh Theodofian , tantofl Theodorian. Et delà ch venu que du 
depuis vne partie de l'Aquitaine acAc gounemee pat le Droiét eferit des Ro- 
mains ,fi:l’autrcparlescouhumcs. Cclontlcspays que le Roy Clouis annexaà 
fa Couronne, 

Maisievoyiey vnnouuclobhaclcqnifcprefentc deuant mes yeux. Car com- 
bicnqucparauantureilyaitfubieétdemepaffercondcmnation pour les Prouin- 
ces d’Aquitaine , par moy prefentement touchées , quedirons nous du Lyonnois, 
Eorch,Bcaujouloisj qui ne furent iamais foubs la domination du Vifigot, S: ncant- 


que quand L-louts voulut tetraiiec tout a r.iit taondcDaut Roy de isourgongne, 
quiauoit crucUcmcnt tait ahafCncrle Roy Chilperiefon frère , pere de la Royne 
Clotilde femme du Roy Clouis ,pour ncfaiihr àfon entreprife il l e liguaauccqu es 
le Roy Theodoric , à la charge que l’vn fi: l'autre armeroient , fi: que venus au def- 
fus de leurs affaires , ils partageroient le ^aheau enfcmblc. Suiuant cchc capitula- 
tion, te Roy Clouis, auquel rienn'ehoitirapoffiblc au fait des armes; mefmcs qu'en 
ceAequcrclleilyalIoicplusdufien .cnconfidcrationdc fafemme, s'achemine le 
premier auecques fon armée, 8: fc heurte à toute outtancecontreGondebauti 
Theodorich au contraire, ayanticué fon armée, la faifant marcher à petites iour- 
nees,y apportant plusde contenancequed'cffea,pournericn bazarder du fien 
que bien d propos : mais voyant que cehe entrmrife choit en tout & par 
tout rcülEe au fouhait de fon affocié , il fait chauffée les efperons aux fiens, 
leur commandant qu'à toutevifleffe ils fe prcl'cntairent à luy, te demandaffent 
J , part au butin félon le compromis fait entr’eux. Clouis contre cchcdcmandcfe 
deffendoit. S: fouhenoit que fans l'aydc de leur Roy , il auoit mis finàcchcentrc- 
prife. Aquoylcsautrcstcpliquoicnt.que Theodorich leur Roy n'auoit manqué 
dcvolonté,firqucIesncnsn'choiencarriuczdpoincnommé,ilne luy falloir im- 
puter, ainsd la difficulté des chemins. Enfin apres quelques altercations récipro- 
ques , il fut conclud &; arrché qu'à Theodorich feroit baillé quelque parc SC 
portion des terres qui auoientehéconquifes, en payant certaine fomme de ref- 
foultc pourlcdcfroy dcrarmcedenohrcClouis,8:quccoucIc demeurant des pays 
luy apparticndcoicnt. De moy ie veux croire , qucics pays du Bourbpnnois, Maf- 
connois, fi: ce que nous auons depuis nommé Duché S: Comté de Bourgongne 
demeurèrent au lot de Clouis , efquclleslescouhumcsanciennes de ces Prouinces 
furent côcinuecs tout ainfi qu’és autres qui choient de fa fu jeâion. Et que le Lyon- 
nois, Foreh, Beaujoulois, fi: quelques villes au delà du Rofnc, fi: de la Saône fu- 
rent oâroyez à Theodorich , efqucllcsil fit obferuer pareille reigle du Droiâ 
efcript , que au pays du Roy Almarich fon petit fils , pour ne les bigarrer. 
Simadcuinadonn’ch véritable , pour le moins n'ch-cUc cfloigncc de la vray- 
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Icmbbnce. C'cft vnc hiftoircccncbreure, en laquelle on cftcontrûnâ de proce- ^ 
der à ta(ions:Bien rousdiray-ie qu'auant que les Vniueilitez fondées fur le Droift 
dcl’EmpereurluftinianfulTcncenvfage,!! y auoic quelque différence en France 
du pays coullumicr,auccques ccluy du Droiâ cfciic,comnie nousen voyons quel- 
que remarque au Chapitre précédant, quandlcPape Honoré tToifiefme du nom 
oa^^uttmtntHfrtncit.CfiumtuUiifrtiùiKUs Frtmci RtmtHtmm Imftntcnm U- 
gii»s nan viuntitr , ÿr. Il vouloir doneques dire que de Ton temps il y auoit des Pro- 
uincesenFtance,crquellesonobfcruoitlcDroictdcsRomains. 

Les choies s'eftans de celle façon pafl'ees, comme iay cy-delTus récité,' 
Âmalarich fut depuis tué par le Roy Childebert fils deClouis, & citant decedé 
fans hoirs ilTus & procréez de Ion corps, les Ollrogots d'Italie fuccClTeurs de 
Theoduric par vn droit de bienfeance demeurèrent cnlapoffelCon des villes 
dont il en auoit pris le bail & gardé pour Ton petit fils > aufquelles ils mirent gar- 
nirons. Ce qui leur cRoit de grand coull. Et depuis ellans chaudement enuahis |, 
parBclIilTaice, pour l'Empereur lullinian fon Mailtre , afin d'eftre mieux allï- - 
Aez de forces , ils retirèrent leurs garnil'ons , & les logèrent dedans le pays d'I- 
talie : ît tout d'vne main firent prelcntau Roy Childebert & fes ftereside tou- 
tes les places qu'ils pretendoient leur appartenir; afin d'eAre par eux fecourus^ 
ou en tout euenement , que les François ne ioigniflent leurs forces à l’encontre 
d'eux i cellesde Belliffairc. Etdeflotstousles enfans du Roy Clouis furent par* 
fiblcs poAcffeursde la France, n'ayans autres corriuaux de leurs grandeurs que 
cuxmefmcs. Et dcAorsaulTi le logea chez nous la diAinédon des^tPays CouAu- 
mier , &de DroiCt eferit. Droiâ el'crit(' vous dy-ie) qui prit apres plus fortes ra- 
cines , quand leDroiâ compilé par l'OrdonnancedeluAinianilfetoume encAi^ 
de chez nous. •'" 


far tjueües perfinnes efloit ancienntmtnt U luflice rendue enlafranci, 
de quelles ineptes chitaneries que neus autns depuis 
tirees du DroiS des Remuins, 

ChapitreXLI. 



. EsFrançoisayansdeceAe façon gaigné pied à pied la 
' fouueraineté de la Gaule, qui a cité du depuis appellec 
la Francc;c5me tou te R epublique prend Ion commen- 
cement parIcsarmeSjS: fin parl'efcritoitr;auili n'eurent 
ils fous la première, l'econde > & bien auant fous la troi- 
ficfme'ligneedonosRoys,autrcsIuges&MagiAratsque _ 
militaires. Voire que la plus part de leurs caufescrimi- 
! nellesfcvuidoiciit, non parla pointe de leurs plumes; 
ainsde leurs erpecs:Sous la première As meAoient aucc- 
’ queslesCouAumesdesProuinccs,cequicAoit de leur 
Loy Saiiquc,e Aablie du confentement de tout le peuple, par quatre grands perfon- 
nages,VVirogat,TheodogaA,SalogaA, & VVindogaA jauantqu’ils fulTent arri- 
uezés Gaules. Sous la fecondeils y adiouAerent les Capitulaires du Roy Charle- 
magne, éc de fes enfans; Et fous la troifiefmc quelques Ordonnances denoAre 
bon Roy S. Louys S: autres Rois.Leurs luges ordinaires eAoient appeliez du nom 
deComtes, faifant profeffion des armes : & comme leur dignité fefuA rendue 
parfucceAion de temps fcodale, on fubrogea en leurs places. Vicomtes, Pre* 
uo As, 8: Viguiers, gens pareillement de refpec,commcde' fait vous en auez en- 
core quclquerem.arque es Vicomtez que l'on a infeodees tout ainfi que les Com- 
tez ; fc ncantmoins en tout le pays de Noimandic IcsVicomtesfont les mefmes 
qu'aillcurslesPreuoAs&: Viguiers. Htfousia troifiefme lignee furent introduits 
les BaUlifséspays couAumiers.&Senefchaux éspays de Droiâ eferit, perfonnages 
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fi qui fiifoient pareillement eftat des armes. Et comme ainfî fut que pendant leurs 
abi’ences ils peufl'ent commettre gens pourtenir leurs lïeges ( que depuis nousa- 
uunsnommez Licuccnans)illeurfut par exprès défendu de choifir gens derobbe 
longue. Qui nous enfeigne que lors on iugeoit les caufes parles Ordonnances 
Royaux, & Couliumcs.Ordrcdepuisgrandenientpar nous changé. Car depuis 
que le droiâ de luftinians'eft habitué chez nous,fur lequel nous auons bafty Efeo- 
lcsdeLoix,nousauonsl,iiiréaux Baillifs&Sencfchaux les armes pour la conduite 
du ban,&artietcb.m,qu.ind la neceflîté des guerres le rcqueroit , & Â leurs Lieutc- 
nans,qui font tousgensde robbelongue, laplume. Lerqucls outre lesOrdonnan- 
ces Royaux arCouftumes, y adioufterent en tiers pied le Droiél ancien des Ro- •» 
mains. Auquel nous auons plulîeurs grandes obligations pour auoir emprun- 
té de luy plulieurs belles propofîtions poliriques , fur lefquellcs toutesfois 
nous auons enté par mal -heur , vne infinité de chiquaneries. A l'extir- 
pationdefquclIesMelIirc Michel deTHoCpital Chancelier , meit toute foncllude 
B (maisen train) parlesEditsd'Orlcansdel’an ijdi. de KoufEllon de Moulins 
dy.Sc de fraifehe mémoire Meflite Nicolas Brulart l’vn de fes fuccelTeursCqueie 
nomme auec tout préfacé d'honneur) par l'Ediâderanidod. contre lesrcnoncia- 
lions au Vclleian îc Auth. Si <fd malur. Chiquanerie quicfloitvn feminaitede 
procès par laFrance,duntieveuxmaintenant difeourir , cnfembledes renoncia- 
tions aux benefîcesdediuifion , te ordre de difeuffion. Tout ainfî queleschofes 
loüables ont leurs hifloires dignes de recommandation ■ aufü les mauuaifesont les 
leu r , en la commémoration derquelles chacun peut fiire fon profit pour les fuir. 

Et ncantmoinsii quclqu'vnpour auoir l’ceil ou l'aureille^trop délicate, trouue ce 
difeours de mauuaife grâce , ou d'vn alloyqui neluy plaife, ie le veux contenter 
d'vneautremonnoycdcma marque, que i’ay quelquefois debicee ailleurs. 

^elijuefafcheuxpeutejlre&imitlapri! ^ 

Ç, SemoctjueradufubieB quei'ay pris , 

Siitmefaisdtjpenfcdeiefcrire, 

Chacun tflantmaifire de/in Loti temps. 

Afin de rendre (ÿ'luycn moy content, 
llfe pourra difpenftrdelelire, 

le commenccray parle Velleian pour enapres venir aux autres. Pour fubue- 
'nir à l'infvmitédu fexefeminin , il fut défendu dedans Rome parle Senatufconfult 
Velleian de s’obliger pour auttuy fur peine de nullité. A cette réglé generale on 
apporta cette exception , que la femmepouuoiten plein iugementés mains du lu- L 'lu *■' 
gey renoncer, apres luy auoir remonftré par le menu quel elioit fon Priuilege.Que yliu'***'' 
linonobflantcesrcmonflrances, cllcdcdaroit auoir le contraéfpouragrcable, a- 
doncquesil ne luy efloit dclàen auantloifîbledes’en rcpentir,.ny parconfequent 
J) de s'ayder du bénéfice de Velleian. Or comme toutes chofes tcligicufementintro- 
duitesfe tournent d la longue fouuéntesfois en vn abus , aulli aduiut-illefcmbla- 
blcà cettecy. Caraulieudelaprefencedu Itige,onfeContentaque cette renon- 
ciation fuflfaitcdeuantvnNotaircouTabellion qui receuoit le contrat. Et le 
plus ancien denos Doéleurs de Droiét qui nous enfeignacette leçon. S: des autres 
renonciations,dont ie difeourray cy apres, fut Guillaume Durant Prouençal , Au- j, 

theur du Spccule,vulgairement appelle par les anciësdcPerede Pratique, ^éiiur raunà»- 
fint hinrficit{&\t.-'&)ifuihu fracipae folet ntinjlromentoreimncüte conJUtotUm DiotAdtU- uom* 
conihimiimii de fiàetujfnibm,ntud enfiituthms de daebue Rets debendiyé- Seudltf- 

c*af»luVcUei4m Et adiouflcquefijes côttaâansnefçaucnt quelle efl la nature de ces ' 
renonciations, &t n'en ayent efté certiorez parle Notaire,la renonciation demeure 
nulle fans elTeâ.Dautantqvenuln'eflcftiniérenonceràvn droiâ qu’il ignoroit 
luy appartenir. Et idei {lùiaixSic W) di/creiiTtbellio>iet fnmni bjoc cUo/oUm m in^n- 
mennt. Etrenamidaernitt téhimri efucdefl ule ,foperb$c i «ebis cerlitrtli. Et tonc te- 
aet renuncialit. Confcil qui depuis fut fuiuy , non feulement au pays de Droift 
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eferit , lins pirtoutc cette Frincc. Une pute point de l’Auth. si<fiu millier, laqueU *• 
le prohibe aux femmes marices de s’obliger poitt leurs maris , ny delarenoncia- ' 
tion qui leur a depuis conuenu de faire, cour ainiï qu’au V elleian. Qui me fait croi- 
requedu temps de Durant cette Loy n’eftoicencores venue en vfage dedans no- 
ftte France. 

Ocyntàmoy i’eulTcfouhaiti , ou que du tour le Velleian n’y euft efté intro- 
duit , ou que c euft efti en fon tout , fans rien changer des premières & originaires 
procedures, qui eftoientjcommei’ay dit, tTapptouuer en plain tribunal l’aplege- 
menc par elle tait , nonobltanc le donner à entendre du luge du Priuilege à elle 
t.Aitpi» o^royé. Car on fçait quelques chofes fetrouucrbônnesdeuantlafacedu Magi- 
■o> J p«- (Irat , qui autrement feroient fans exeufe. Et d’improuuer la fideiuflion faite par 
orm”’; - la femme fans la renonciation au Velleian, ou de l’approuuer par le moyen (Tvne 
nb. %i. renonciation faite pat elle tumulcuaircment , fie à la vanuole pardeuant vn Tabel- 
lion ou Notaire, il n’y a pas moins de faute en l’vn qu’en l’autre. Renonçant 
lors de pareille facilité, comme fi elle fefuft obligée fans y renoncer. Laprefen- g 
ce fi: remonrtrance du Magiftrat, la pouuoit aucunement plus tenir enbridecon- 
tre fou premier mouuement. Etneancmoinscedcrnier formulaire derenoncia- 
cionauoiteftéembrafréauee vneficllroitefuperfiicion, voire par les Coursfoii- 
ueraines que fi le N otairc eull non feulement oublié d’appofer au concraâ cette re- 
nonciation, mais quand bien il l’euft appofec, fi: n’cuft tout d’vne fuite adioufté ces 
mots. ^ilujéeûéJeiuiéieitHiuireejfnlel , que la femme ne fe pouuoit obliger 
pourautruyficllen’y renonçoit le contrat eftoitcaffé, ficencorcs en plusforts 
termes, qiianddcdansla minute on euft mis ces mots. §*/ Imj t eüi iecUrétfluul, 
«f-r.Er qu'en apres le Notaire eull cfi endu fon fircctera fufîi glolTe en la dcliurât aux 
parties: toutesfois les luges ne prenoienc cela en payement , ains calToient l’obli- 
gation faite par la femme. Chofe qui coudoie infiniment à la fimplicité de ceux 
^ qui par les appas des plus fines femmes s'edoientlailTé cicconuenirecontraâspar 
cuxpalfcz. C’edpourquoyleteuRoy Henry le grand, fur l’adulsdeMeflireNi- 
coLis Brûlait fon Chancelier , par fonEdit du mois d’Aoud mil fix censfix , ordon- ^ 
na que d'ores enauantlesNocairesfi: Tabellions de fon Royaume généralement 
quelconques, ne pourroient en breuets, concraéis, obligations, fi: autres aâcs paf. 
fez deuant eux inferer les renonciations aufdiâs droiâs du S. C. Velleian, fi: Au- 
th. St ijn muUtr,ny en faire mention à peine de fi/fpenfion de leurs charges , d’a- 
mendes arbitraires, dommages JC intereds , demcurcroienc toutesfois lefdicles 
femmes bien 8: deuement obligées fans Icfdites renonciations. Et pourcoupper 
racincaux procès ncz,& à naidre, tant en fes Cours de Parlement qu'autresiurif- 
diâions,furlcschofcsfi:matieresfufdices,il valide fi:authorifecous lescontraâs 
paffez parles femmes, foit pour, Seauecqucsicurs marissauthorizees d'eux, ou au- 
trement en quelque manière fi: façon quecefud, bien que lefdiâs Droiéis n’euf- 
fenc edé exprimez 8: edendus au long, ou qucla renonciation d'iceux eud edé en- 
tièrement obmife. Pour edtctous IcI'ditsconttaCls de tel cffeft , force 8: vertu, 
comme fi toutes ces formes y eud'ent edé bien gardées 8: obfcruecs, fansroutes- 
foispreiudicieraux Artcdscy deuant interuenus en telles matières , qu'il enten- q 
doitfievouloitdemeurcrenlcurforcefi: vertu. '' 

Ediireceu auecquesvnfauorable accueil parla Cour de Parlement, qu'il fut 
«udi tod vérifié, qu’apporté, ce requérant le Procurent general, 8: tout d’vnc main 
parla vérification ordonné coppies collationnées edre enuoyees aux Baltiages, fi£ 
Sencfchiuirecs, pouràladiligencfi des Subdituts du Procureur general du Roy 
edre Icucs, publiées, entegidrees, 8: obfcruces. Fait le vingt-deuxiefmc Maymil 
fix cens fept. 

le vous ay tout au long edalé ce qui concernoit en cette France le SC. 

Li C , 8: Auth. 5/ malier. Il me plaid vous dil'courir maintenant l'autre 

doob. icii abus qui court entre nous,fondéfur vne ignorance oculaire en matière de con- 
debm. ttafts du Droicl primitif des Romains , lors que deux perfonnes s’edoient obli- 
gcesf®ulc$. Si pourletout , cette cl.iufe pcrniettoit au créancier d’agir contre le 
loin. premier des deux qu’il vouloir choifir. Fut- il iamais loy plus iude que celle Idf 
toutesfois l'Empereur ludinian la fupprimalà , fi; au cas quelcs deux codebiteurs 
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^ fillfcntprc(cn?,&fe^rouualfcnt foluables , ains voulut qu’en ces drax cas , le *„,i, 
créancier t'ufl tenu de pourfuiure chaque debiteur pour faquote parc & portion Juab.ni» 
feulement. 1-uc-il iamais Loy plusiiiiulle , Se où y euft plus de Tribonian qu’en 
ccUc-li, que contre les paroles exprelTcs de nos conuen tions , il me faille pour eftre quemi ' 
payé cl'poul’er autant de procès! que de debiteurs , en fexaracn de leurs biens & Fa- col.?.» 
culté. Ils eurentencorcs vue maxime courante en leur pratique. Qu’il eftoic au ’*• 
choix &: option du creancierde s’attaquer indifféremment ou a la caution , ou j 

principal dcbiccuc. Comme fi lecontraél impliquoit en foy vne obligation du Sïiof.»' 
feula: pour le tout fans l’aupir exprimé. Toutesfois le mcfmc lufUnian , par autre Mnd.c. 
«rdonnancc voulut que l’vn te l’autre cUant prefenc il falloic que le créditeur difeu- 
taftau prealjdrleleprincipaldebttcur.&fubordinement la caution , ledebitcurfe Aaili.de 
trouuamnon foluable. Car pourquoy ne me fcra-il permis d’v fer des rermes de j 
pratique , puifque par les pref ens dil'cours i'ay promis de me faire praticien ? Et G qaii igl- 
cn ce:teicoondcotdonnanccilyauoit'quclquenaturelleequité qui nefetrouueen 
g laprcmiure. C 0 I. 1 .' 

Voyez ie vous prie en quel defarroy nous ont mifes ces deux confticudons. Cooli.a. 
Le Gentil homme, le Marchand, le Laboureur , l’Artizan François, qui ne fu- 
rent iamais nourris , ny en l'ancienneté , ny en la nouueaucé du Droiâ des Ro- 
mains, cllimencpourbien obligez ,leutsdebiteurs ou leur debiteur auec fa cau- 
tion qu'eux cous s’obligeans fculs Sr pour le tout , cette claufe foie fufhfante 
-pour le pouuoir heurter contre celuy d'cnrr'eux qu'il leur plaiR choilir. Tou- 
tesfois lî vous n'y odiouftez vnrenonçantau bcnehcedediuilion, &ordrcde dif- 
cullion, voUrcobligatioh folidairc demeure illufoirc !c fans effeâ. Ainfil'ay-ic 
vcuoblcrucr p.rr plulicurs lugcmens , dont toutesfois ie ne voy aucun fopde- 
.ment qu'vneignorancc lourde, fupine, ic prepoftere. Parole dont ic ne deman- 
deray pardon, cncorcsque parauanture elle foie merueillcufemenc hardie. Si cette 
clauLcy cil nccclfairiJ, ilfaurquenousy foyonsabflraints, ou parnos Ordonnan- 
cesRoyaux, ou parnos couAumes locales, ou bien qucnousfoyons,fubieéls au 
^ Droiél des Romains. Nous nauons ny Ordonnance , ny couAume pour celt 
effeif. Il faut doneques que ce foit en contemplation du troifiefme poinâ. Or eft- biIJ i. 
cc vne maxime tres-certaine que ne fuiuons le DroiCl des Romains , finon de Nemo. c; 
tant a: en tant qu'il fe conforme à vne raifon generale &r naturelle. Cc que les g, iMit* '’ 
Doétcurs Italiens mefmes recognoiffent par leurs eferits. Et quand ils ne le re- ma 
cognoiAroicnt,c'cA vne leçon qui cAcognué de toute anciencté par tout le mon- 
de. Aucasquis’olfrclaconAicutiondeluAinian non feulement ne Ambolifeau 
fcnsnaturcl de la Loy commune decous, maisy déroge cncicrcmcnc. Plus belle 
ic fortabIcpropoAcion n'y a il pour la conferuation de cc grand Vuiuers , que 
l'cntrctcncmcnc des promeifes qui font faiâcs fans dol, fans fraude, fans contrain- 
te encre psrfonncs maicurs de vingt te cinqansdontlesRomainsfaifoiencban- 
niercs publiques, comme cAans fondamentales dclcursLoix. fnOtceimcitufir- 

( difoic le Prêteur ) ifue nt^te Mt mt/t , »ry«r mct»,ai^ucctHtriibnMsmores ini-i. imia 
ittrunt. Et ailleurs le lurifconfulteVlpian difoir. CtniuHits éceiftre Ugem i cm- 
jy ucmîMilms. Lescontraéis prennent leur Loy des marchez faits entre les parties j, p,a.L. 
contradlanccs. C’cA vne Loy naturelle entretous les peuples ; te vne petite lu Ai- iDciaC. 
nianefondccfurvn,f/rv»i!r,ÿû<«éra ,^i prt rdtiMC VfluKiM ,!efficeci au prciudicc 
non feulement des fubicâs de l’Empire , ains de nous qui ne le recognoilfons 
qu'à petits fcmblans. luAinianc dirois-ic volontiers forgee par rn Tribonian, 
grand perfonnage véritablement, mais auffi grandement corrompu, qui vendoic 
fouucntesfois (li nous en croyons Suidas ) les ordonnances de fon MoiArc au 
plus offrant St dernier cncheriA'cur. AdiouAez ( car ic ne me puiscAanchcren 
qucrclIcAiuAc comme cA celle que ic fouAiens ) qu'approuuans cette renoncia- 
tion, pourlcmoinsfauc-il qu'elle foie entendue par ceux qui la font. Car nuln'cA 
cAinié renoncer à vn Aen droiâ A en y renonçant il n'a cognoilfance de cc 
qu'il fait. Le tout cnla mcfmc formeSr manierequ'on dcAroit au Vclleianauanc 
l'Edit de l’an mil AxeensAx. AinA cAoicccllela leçon du Durant, quipremicrin- 
troduiAc cette chiquancric en noAre France. Cc ncantmoins , ny le créancier, 
ny les debiteurs, non pas mefmes les Notaires ne fçauent que veulent dire ces 
mots. JUiHKfiins d» bescfice de dimJiM 0- erdre Je Jifinfien- Ménagez doneques 

V 
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cccccchiquancricdc telle façon qu'il vous plaira, vous ctouucrez qu’elle n’a autre h 
gorend que l'ignorance; que les anciens ont ellimé dire la mcred'iniuftice. Et cUi- 
me qu'vnc Cour de Parlement fans nouuclEdit,pcutparfes Arrefts corriger ceft 
abus. Er en coutcucncment,&: atout rompre vnnouuel Edir pour cefteffeâ ne 
fcradcmoindredcuotionrcccuqucceluy du VcUcian, &; Auth. Si fun maüer, 

Auccques les deux dcfau.x par moy cy delTus touchez, i’y en adioullerois Vo- 
lontiers vn troiliefme, qui clU'hcriticr par bénéfice d'inuenuire,dont noys foifons 
vnebonque de tromperie , pour fruftrerles créanciers héréditaires de ccquileurclt 
bien &tluyaumenrdeu, fous le inafque d'vn inuentairetelquel > te d'vne caution 
baillée. Cefutvn nouueau Droid introduit porluftinian pour bonne caufe, com- 


me 

tous 


ic penle,&: parauonturc pour meilleure, doibt -il élire banny de la France, que 
is heritiers loycnr purs 6c fimples , te qu'à cette fin leur loitprcfijcvn bon te 


côpetantdelay pour s'informer des biens U moyensdu defunâ auanrque des’y en- 
gager, te ce pendant pour obuiet aux fraudes &t fobllraâions , qu’inuentairefoit 
fait par authorité de iuHice. Vous mejdirezquepar ce moyen ie fermeaucune- • 
mcntla porte aux fucccITions. Quoy faifant, c'cll grandement offencé lamemoite 
dcsnollrcsquifontallczdevicairefpas Et ic vous refponds queienctrouue au- 
cune différence entre n'auoir point d'heritiers, ou d'en auoir , qui fous faux prétex- 
te de iullicc, rendent la fuccclfion illufoire &infoluabIe. 

Et cert CS , quand ie voy nos bons vieux Porcs auoir du commcncemenr doubté 
d'ouurirlaportcauDroici de Rome , pour vne reucrence narurclle te légitimé 
qu’ils portoient 3 leur Roy,craignans que cette ouucrture ne nousolTubicdlill fous 
vne puilfancc aubainc,s'il m'cfloit en cccy loifible d'interpofer mon iugement cqn- 
tre vne vénérable ancienneté , ic dirois volontiers , qu'ils s'abuzoient. Par ce que 
fousraulhoritédenos Roys , on pouuoit emprunter duDroiâ Romain ce qui 
clloitbon,&;tcfrepcrlemauuais. Mais il y auoirrneautre crainte beaucoup plus 
confidcrabic qui les deuoit plus induite à cette opinion. Qui elloit qu'il y auoit (lan- 
ger que fur ce Droiél on entailla chicanerie te multiplicité de procez , ainli que 
nousauons;maladicvraycmcntincurable,quelquercmedcque nos Roys vueil- ^ 
lent apporter pour la guérir. 


fiertre de fainB Rtmain de Reuen ürde fort ancien f , 

Chapitre XL II. 

' A rencontre qu’il y a entre la Religion & les Lettres,' 

I ayansl'vncét l'autre pouricurs inllrumcns, la langue te 
I la plumepour les enfeigner, fait qu'apres auoir diuouru 
’ furlefaitdesVniucrfitczparccliurCjievucillc mainte- 
! nain voiler ce dernier Chapitre à la fiertre fainâ Ro- jj 
i main de Roüen,& à fon Priuilege. Hilloire vrayement 
I admirable te vnique en fon cfpccc.et qui pour cette cau- 
• fe mérité d'ellrc recognuë detous, mefmcment en cette 
I France. 

Mandez-moy ic vous pric(difois-ie,cfcriuant au fieur 
de Tibermeuil Ptefident au Parlement de Rouen ) dont procédé le Priuilege de 
’ voftrefierttc fainél Romain: te quelle en a ellé l’ancienneté te continuation, ne me 
’ pouuant bonnement refoudre comme il fc peut faire , qu'vn fihommede bien que 
’luy produire vn effeék contraire à fa fainâcté, ic veux dire que fa fainâcté loir 
” comme vne fr.inchife des meurtres les plus dctcllables. S’il vous plaill me mander 



” comme cela ell attiué en vollre ville, & l’ordre que vousy tenez, i’en feray vn cm- 
”bIcmeenquclquecndtoitdemcsRechetche$. Monmalheur voulutquece mien 
” amy preuenu de mort ne me fit rcfponfe. Mais maintenant i’en fuis efcloircy. Qui 
fait que ic V ous en veux foire part. 
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f. Pcndintlcstroublcs derniers, nous cufmcs le Seigneur de Hallocdela mai- 

fondcMommorancy , braue Caualier le polTible , SC finguliercnicnt du tout 
voüiau feruice du Koy , qui conferua plulîeurs villes de la Normandie foubs 
lonobetlTancc. Etpourcctrecauleobcinrdeluyla qualité de Lieutenant gene- 
ral en ce pays , non par forme de' gratification Sc faucur , ains pour fon méri- 
té. Nouseufmesaulli lotslefcigneurd’Alcgrc , cxtraiéi d’vne tres-noble &: an- 
cienne famille , qui polTcdoit plufieurs grands biens & (cigneurics en laNorman- 
dic,&; nes'eftoit dillraitde l'obcylTancc du Roy. La fortune des guerres vou- 
lut, que Hallot ayant eliégrandcmentblecé au ficgcdcRouén,fc retire en la ville 
deVernon pour y cRrc penfé de les playes , en laquelle il commandoir. D'A- 
Icgrc accompagné de treize cheuaux, enrre en la ville, & le lendemain matin fai- 
faiit contenance de le vouloir vifiter , demande s’illuy permettoit de monteri 
fachambre. Hallot rres maIairédcfapcrfonnc,neluy veut permettre, ains fou- 
Aenu dcfcspotcnccs , auccques vne courtoifie admirable, delccnd au moins mal 
■' qu’il peur de fa chambre , Ar comme il le penfoit accueillir, il e A falué pard’A- 
Icgrc & les fiens de plufieurs coups de poignards & d'efpcc , dont il rendit la- 
me fur le champ à Dieu. De vous dire que ce coup fut tait pour inimitié par- 
ticulière qui eAoit conccuc entr'eux, fi ainfi euA ellé, Hollot fage Seigneur Sf 
accortn’cuA fait fi bon marché de fa perfonne. D’cAimcr aulfi que ce fur en 
intention de s'emparer de la place , l’cucnemcnt monttra le contraire. Ceux 
quipenfent mieux approfondir ce fait , difent que c’cAoit vne ialouficque l’au- 
tre couuroit dedans fapoiârinc. Et moy,ic l’impute au rnal-hcurquc l’vn&l’au- 
trcncpouuoicnteuiter 5 l’vn par fa mort inopinée , l’autre par fanrifcrable ru'r- 
nc, dedans laquelle il a depuis cAé plongé , menanr vne vie beaucoup plus péni- 
ble que dix mille morts. Dés l’inAantmclme du meurtre, rfAlcgre fort delavillc 
& fe retire en l' vne de fes maifons. Mais quelques iours apres , voyant que ce 
ncluy cAoitlieu d'aireur.rnce,ilferctirevcrsla Ligue, où il trouua quelque ref- 
pitdcfapeur. Toutesfois combatu d'vn rcmorcls de faconfcience, qui iour&t 
t nuitluy faifoitfonprocez , il s'aduife d'employer à fon affaire le Priuilege de 
lafiertrcdcfainâRamain , mais cncores auccques vn confcil plein de crainte; 
Car il fc donna bien garde d’entrer en la prifon , ains fit ioücr ce ro'let à vn 
ieunc Gentilhomme nommé Pchu Seigneur de la More , qui luy auoit efié Pa- 
ge. Cctruylcuc & porte lafiertre le iour de l’Afeenfion mil cinq cens nonanre 
trois, par le choix que le Chapitre fair de luy entre tous les ptifonniers pour l’cnor» 
mité du deliâ. Et par mefmc moyen luy d’AIcgrc, & tous les complices font par 
ArrcA du Parlement abfoubs de ccA exécrable afiaflinat. Dcllors la Dame de 
Hallot & fa filleont recours au Roy, qui par ArrcA donné en fon Confcil , déclare 
l'alTairmac commis en la perfonne du fieur de Hallot, cArc crime de IczeMaicAé, 
&nc pouuoircArc compris fous le priuilege de la fiertre. ArrcA fuiuy d’vn au- 
tre rendu au Parlement de Roüen,feant à Caen , portant pareille dcclaration,Ic 
dixncufiefmc lanuicr 1594. & le fieur d'Alcgrc condamné enfigrandesrepara- 
tions, que tous fes biens n’cAoicntfuAifans d’y fournir, fi vous en croyez la com- 
D munc renommée. 

Nos troubles efians depuis appaifez , aduient que les deux Dames , mere 
& fille, ayans eu aduis que Pchu cAoit en la ville de Paris ( ores qu’il fc penfaA 
targcrdc quelques grandsSeigneurs) donnent fi bon ordre à leur fair, qu’ils le 
firent coffrer és, priions du grand ChaAcIct. La cognoilfancc de leur different 
cArenuoyce par le Roy en fon grand Confcil. Adoneques Pchu obtient lettres 
d’abolitiou. Et combien que deuant le Chapitre de Rouen , il fe fuA renduin- 
finimcnrcoulpablc, pour fe rendre plus capable du priuilege delà fiertre , routes- 
fois par fes nouuellcs lettres , il change de note, articule faits nouucaux,& cou- 
che de nr/rrma. Ces lettres parluy prefcntccs au Confcil, pour n’obmettre rien 
cnfacaufequipeuA fetuit à la conferuation de fa vie, les Seigneurs quiluyfet- 
uoient de parreins moycnnerent , que Monficur le Cardinal de loyeufe Ar- 
chcdefqac de R oücn , & les Doyen , Chanoines & Chapirre prefenrerent leur Rc- 
queAe,afind’eArc receus parties .pour la defenfe de leur Priuilege. Grandccau- 
fe certes , qui fur diuerfement bien fotiAcnuc par quatre braucs Aduocats. Vn 
Ccrizay pour Pchu, MonArucil pour le Chapitre, Boutillicr pourlcs deux Dames, 


P 12 Lts Recherches de la Frânce, 

& Monfîeur Foulé Aduocat du Roy., pour Moniteur le Procureur general. Et « 
Dieu fçait 11 ce fur d beau jeu , beau retour. Cerizay paUia Ton fait auec plufieurs 
belles dcxccricez d'efprit Sc d'exemples. MonRrueif monltra que Sainâ Romain 
Archcucfquc de Rouen fous le règne de Clotaire fécond; fuiuy d'vn prifonnier 
condamné d mort, ayant auccqucsfon cRolcdompté rn Dragon, (qui depuis fut 
appelle Gargouille, }fainétOüinfonfucceireurcn commémoration de ce grand 
ouur.igc, obtint du Roy Dagobert fils de Clotaire, que les Doyen, Chanoi- 
nes , & Chapitre dcrEglifc de Rouen, pourroieiit tous les ans élargir desprifons 
dclavillelcplusfceleré S: mefehant qu'il s'y trouueroit , fit apres auoir difeouru 
toutaulongl'v ne St l'autre ancienneté, s’arm.intd'vne grande hardielfe. Noftre 
Priuilege (dit-il) apour fon fondement la faioâcré,pour fon edablilTcment l'An- 
tiquité,pour l'on enttctcncmcnt lapolTcinon tcfmoignee par les ArrcRs du Par- 
lement de Rouen, St outre ce n'eftlans exemple St fans raifon. Etenvn autre en- 
droit eiiluiuant, parlant dufaitdont ils'agill'oit. le demeure d'accord quec'cft vn 
mefchantaûe, vnalfalfinat, vnguetd pen qu'onne fjauroit alTcz blafmer. Mais g 
aulli nollrc Priuilege n'cit pour les fautes logera, pour les cas remifliblcs , pour 
les délits communs; c'cllvn remede extraordinaire, vne grâce du Ciel, dont la 
grandeur n'efclate , linon par l'oppolition de l'enormité des crimes qui font e- 
lleints St abolis par icelle. En fomme vous apprenez par fon plaidoyé , que plus 
le délit efl damnable St irremilTibic , plus il trouue de recommandation St mé- 
rite dedans le Priuilege. Aptes Monltrueil parla, Boutillicr pour les deux Da- 
ma, faifant paroiftre qu'il n’eftoit apprenty , ains grand Maillre en fa profelfion 
d'Aduocat, St aucc vne fingulieredottrine s’ellenditendifcours, poutmonllrer, 
non que le mirade du Dragon Gargouille , attribué à fainâ Romain , n'eulî 
peu eltre fait, ny le Priuilege oétroyé par le Roy Dagobert : mais bien que du 
tout ils n’auoicut ellé faits , ny oâroyez. Enfin Moniteur l'Aduocat Foulé feioi- 
gnantauec luy, il feroitimpoflible de dire, combien en peu de paroles il dit beau- 
coup de belles chofes. La Aduocats s'ellans tous acquitczdaleursdeuoirs,il 
fut dit par an cil du vingt-dcuxiefmeDccembremillixcens feptqu'anant que fai- q 
redroid furlesRcqucfta prefentea par Pehu , St par le Chapitre , les telmoins 
ouys, examinez àlaRequelledcsdeuxDames, feroient recelez St confrontez à 
Pehu, St àelles permis d’en produire d'autrcsdedanscertaintempsprefix.Lepro- 
cez ayant cutoutafafaçons.s'enfuitArrell du feiziefme Mats rail fixeens huift, 
pat lequel le Confeil ayant aucunement efgard aux lettres d'abolition pour les cas 
refultansdu procez, bannit Pehu de la fuitte de la Cour dix lieues à la ronde, pays 
de Normandie St Picardie , pour le temps St elpacedeneuf ans, luy enioint de 
garder fun ban à peine de la vie , pendant lequel temps il feruiroit leRoyàfadcf- 
pens en tel lieu qu'il luy plairoir. Et en outre te condamne en quinze cens liures 
de réparation enuers les deux Dames , 8t quinze cens enuers la pauures, St en- 
corcs en pareille fomme appliquable à la diferetion du Confeil , St aux def- 
pens. 

C'ell Arreft ainlî prononcé , comme s’il euft fait quelque breche au Priul- 
legedelaficrtte ; onfaitfous le nom du Chapitre vn liure portantfur le frontif- jj 
pice : Utfcnfi d» Pitulige 4e U jStrire 4e fuaPt Pemei» dans lequel l’autheur fans ■■ 
nom ne pardonne en aucune façon i la réputation de Boutillicr, lequel voyailc 
que ce n’cRoit plus la caufe des Dames de Hallot St de la Veronne , ains la 
ficnne propre, aiguife fa plume St fon cfprit, St fait vne ample St doâe refpon- 
fc. A la luittcde laquelle R igautAdnocat au Parlement de Paris, grandement 
nourryenrancienncté,cxpofccnlumicrela Viede làinâ Romain , extraire d'vn 
vieux manufetit Latin, trouué en la Bretagne, pour monllrcr que le prétendu mi- 
racle cRoit faux Stfuppol'é. Contre caalTauxd’honncuf, le Chapitre ne demeu- 
re muet. Car le ficur Behot grand Archidiacre , eferit en langage Latin vne 
Apologie contre Rigaut. Et vn autre fait vn liure contre la rcfponfe dcBoutil- 
liec , fous le titre de réfutation. N'ayant chacun d'eux en leur endroit rien lailTé 
dereferue dedans leurs elludcs , pour frire paroiftre de leurs fulfifances. Gran- 
de pieté certes quedu miracle fait contrelaGargou'llIe,foit ilTu vne nouuelle gar- 
gouille : ie veuxdite vn fafeheux different 8: mauuais mefnage entre ca petfon- 
nag« d'honneur. Car ainlî voy-ie fouucnt eftre mb en vfage ce mot de gar- 


Liure Neufiefme. pij 

f. goSillc. le me donneray bicngardcdevouloiriuger deleurscoups. EtvinUtm 
dsgmm , & tic. Bien vous diny-iequc fi le mot de miracle en Latin elV dit pour 
vnc chofe qui engendre en nos âmes des merueillcs extraordinaires; ic ne puis cer- 
tes ne m’efmcraeillcr dont vient qucMeflieurs du Chapitre pretendans eftrefon- 
dez en plufieurs grandes nurqucs,pour tclinoigner l’ancienneté , tant du mirade,' 
que de leur priuilege; toutesfois,que ny Grégoire deTouts, ny Beda,ny Ifuard,ny 
Aimoin-, ny Adon de Vienne, nySigebert , ny Vincent l'Hifiorial , ny Mathieu 
d'VVcftmonAier,nyMolanus,ny Dcmocharcs,ny le grand Cardinal Baronins,bref 
nul des Autheurs, tant anciens, que modernes, n'en ayent parlé par leurs Hures, 
ores que les aucuns ayent faitvne digne commémoration de fainCé Romain, Je 
que nul deux en leur general , n'ait efté auaricieux au récit des miracles des 
bainéis. 

radioullerayquelesRituelsmefmesdel'EgHfedcRoüen ,ny leur Brcuiaiic 
n'en font aucune mention, dedans lequel toutesfois cAfait vnfoniraairc denom. 
brement des miracles de falud Romain , ic. fingulieremenc d'vn , auquel auant que 
de le faire luy apparut vn Dr^on : nuis nullemention du Dragon Cargo üiUe. 
Chofe qui a eRéic motif du dilÆrent de Gargouille qui eA entre ces beaux efprits: 
Auquel fi i’en fuis creu , ie dirois volontiers qu’il y a double regard : l’vn du mira- 
cle, l’autre du priuilege. Miracle qui a cAé fait par la grâce exprcAc de Dieu , priè- 
re te intetccAion de fainét Romain : Priuilege par Tottroy d’vn. Prince , par entre- 
niifc de faut A Oüin. En tant que touche le miracle , ic feray toufiours d'aduis qu’on 
ne doit fourciller contre la vénérable ancienneté. Nous femmes enfcignczpat 
pluficursdoéicspcrfonnages Catholiques , qu’ilya beaucoup de miracles faux 8t 
fuppofez , aufquels il ne faut adiouAcr foy ( ia à Dieu ne plailc que l'cAimc ccAuy 
cArc tel) ac ncantmoins pour Icscroircon ne fimpute à impiété, mais pour exeufer 
teAcfauteptouenantcdelafimpHcitéd’vneame timorée, nos fages Théologiens 
difcntqucfanss'en informctd’auantagc, il les faut fù creJere, atnousautresren- 
dansccAefcntenceLatincen noArcvulgaircFrançois.auonsdit, non croire pie- 
C ment ou pieufement ; ains croire piteulemcnt, comme fi en ceAc creance ily auoît 
plus de pitié que de pieté. Mais quant au priuilege qu’on dit auoir cAé oéltoyé pat 
nollrc Roy Dagobert de le croire ou mci'croirc, il n'y variendc nosconfcicnccs, 
finon dctantqaene le croyant , leChapitre de Konen cAimeluy cAte faitgrand 
tort, quiabaAy plufieurs ceremonies dedans fon Eglife pour authorifer la foy de 
ccAe prétendue niAoirc. 

Orcommciefuisgtandcmentdcfireux deme rendre capable des ancienne- 
tezde noArcFrance,& recognoi Arc dedans mes Recherches ceux dont ic les tiens 
en foy te hommage , au Ai vous puis-iedire, que de toutes ces doéles plumes i’ay re- 
cucUly l'antiquité du priuilege delaFiettrcS.Romain,dontie vous veux faire part, 
pourm’acquiter delapromeAcquci’auoisfaitcau ScigncurdcTibcrmcuil, laquel- 
le vous trouucrcz au huiétit fine fiuredemes lettres. 

Vous entendrez doncqucs,s'il vous plai A,que les Doyen,Chanoines te Cha- 
pitre de l'Eglife de Rouen tiennent pourhiAoirc trcs-veritabic , qu’ils ont apprife 
D de main en main , de tout temps immémorial , que fous le rogne de Clotaire deux- 
iefmcüy eut vn dragon du depuis appcllé Gargoüillc , qui faitoit vne infinité de 
maux és enuitonsde la ville, aux hommes, femmes , petits enfans , ne pardonnant 

f ias mefmcs aux vailTeauxSt namrcsquicAoicntfurlariuieredc Seine, Icfqucls il 
louleucifoit. Ope fainÛ Romain ïotsAtchcuefquede Roücn,meu d’vnccha- 
ritétrcSTardentc,lcmcit en prières &or.iifons, & armé d’vn furplisSecAole, mais 
beaucoup plus delà foy étalfeurancc qu’il auoit en Dieu ,nc douta de s’achemirter 
cnlacauerncoùccAchideufebeAcfaifoitfon repaire. Qu'en ce grand te inyAc- 
rieux exploiéf, auant que partir, il fc fit dcliurcrparla luAice , vn prifonnicr con- 
damnéàmort, comme ilcAoit furlepoinâd’cArc enuoyé au gibet : Quç là il 
dompta ccAcbeAc indomptable , luy mcit fôn cAolc au col , 8c la bailleà mener au 
prifonnicr. A quoy elle deuenue douce comme vn agneau , obéit, iufques à ce 
quemeneeen IcAc dedanslavillc,cllcfutarlc8cbruAcedeuanttoutlepeuplc. Vi- 
éioiredont S.Rom.iin ne voulut rapporter autre trophée , que la pleine deliurance 
du prifonnicr qui cAoit condamné à moitiqui luy fut libcralcmcnr accordée. Mais 
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faiuâ Oüin Ton rucceflicur ( les Nonnains l'appcUcm Tainâ Oüan) le voulant r'en- 'K 
uict fur luy,pourimmortalizci ce miracle, obtint du Koy Dagobert fils deCtetai- 
tc fécond, quede là en auant les Doyen, Chanoines &; Chapitre pourtoient tous 
les ans , au iour ti Fcfie de l'Afcenlion faire congédier des,prifons , celuy qui fe 
trouucroit auoir commis le plus eaccrablc crime, àlachargedcIcucT te porter la 
FicrucSr ChalTe fainâ Romain, en YneprocefTionfolemncllcquirc feroit tous 
les ans. Auquel cas il obeiendroit vne abohtion generale , tant pour luy , que pour 
tous fes complices (voire pour le plus fceleré de la troupe) ores qu'ils nefiilTent en- 
trez aux prifons. Ope ce priuilege auoit eftfi continué de temps en temps , iufques 
au regnedu Roy Philippes Augude , lequel ayant rcüny à fa Couronne toute la 
Norniandie,dontauparauantrAnglois ioüifl'oit, pour l’efclajrcir de tout ce que 
dclfus , décerna fa Commiflion a Robert Archcucfque de Roucn,& Guillaume de 
LiChappeUe,CbaftclaindcrArche(c'eftceque depuis nous auonsnommf Pont 
dclArcne) qui firent appcllcr deuanteux , le iour & Fellefainft Pierre trfainû 
Paul, enrtglifedefainCt Oüan trois EcclefialUques, Henry Chantre , Raoul Ar- - 
chidiacte, Guillaume de Callenoy Chanoine , trois Gentils-hommes, lean des 
PreZjLucfon fils, RobeitdeFIeches: trois Citoyens de la ville de Rouen , lean 
Troin'art, Laurent TurrcUcu,& lean Luce : Tous Icfquels apres ferment par eux 
fait,declarcrentfut robfcutité qui lots feprefentoit, quedu tempsdeHcnry te 
Richard Roys d'Angleterre, & Ducs de Normandie , ils n'auoienr iamais veu ce 
Priuilege teuoquéen doute; mefmcc)uc pendant l'an de la prifon de Richard en Al- 
lemagne, n'ayant elle aucun prifonnicr deliuré , foudain aptes qu'il eut main-leiiee 
de fa perfonne, on en deliura deux au Chapitre pour fupplecr le defaut d e la prece- 
dente année. 

L'Autheur de la réfutation cotte depuis ce temps là plufieursaâes qu'il dit eftre 
aux Archifs du Chapitre , dont il afait ellat confiifemcnr , que ie vous reprcl cntc- 
ray félon l'ordre des ans:Et ncantmoinsie tiensde luy ce que iediray .VneChartrç 
del'an 1214. portant quefanmildeux cens dix, vn Richard Gendarlne,rectogncut 
qu'eftant prifonnicr ésptifons de Rouen, pour vnmeurtrepar hiy commis, il en 
auoit cllbdcfchargf' par le Chapitre, fuiuant le priuilege d luy oilroyé de tout tfps 
8r ancienneté. Qu'en l'an mil deux cens nonantejneuf , le Chapitre ayant faiéi 
dcffcncc àMaiflre Pierre Simclfiaillif de Rouen , & Maidre Geoffroy Auice Vi- 
comte, de n'enleucr aucun des prilonniers des prifons , ny condamner à mort au- 
cun auparauant l'Afcenlion, fuiuant laCoullumcjcc nonobifant le Baillif ne lailTa 
de condamner à mort vn nommé Robert d'Auberbo Gendarme , cnfcmble 
d'ellretrainéauantquedemouriràlaqucuëd'vncheual. Qui donnaoccafion au 
Chapitre de fe plaindre à McICeuts de t'E(chiquicr,dc la contrauention faite 3 leur 
priuilege par le Baillif: Et pour cet effeâ dcputetentMaill res RIgaud Doyen, Phi- 
lippes de FlauacourtThrcforier, Sc plufieurs autresChanoines. Apreslaremon- 
ftrancedefquclsi fut ordonné quelccriminel feroit ramené aux prifons, qui lors e- 
lloit japrocliedu gibet. Quccommel'an tjoî.le mcImcSimcl Baillif dcRoücn 
eut cnlcué des prifons vn criminel nommé Nicolas le lonnclicr, detenu pour vn 
meurtre pat luy commis, nonobftant les remonllranccs à luy faites , & l'cutfriâ®. 
tranfportcrauxprifonsdu Pont de l'Arche, 6c quelques prieresqu'onitiy euft fai- 
tes, ne le voulut rellabliraux prifons de Roiien, Nonobdant ce refus , le Chapitre 
nelailTad .dier en procclfion à la vieille Tour ,aucc refoluriondela lai^cr , iufques 
à ce quclc Baillifeud ramené le prifonnierà Roiien. Tellement que laChaffe de- 
meuraliiufqucs.tuSamcdÿenfuiuant, auquel le prifonnicr fut- reprefenté. Et fut 
efleu ce mefmciour vn nommé GuillaumedcMontguerra. Aéicsqnci'ay veu, 'co- 
pier, comme tres-fignalcz. Lepremicrayantfortyfon effeâ , Icpiifonhicrcdant 
au gibet fur le point d'edreexpofé au fupplicc. Le fécond, pour mondrer que dés 
çc tcmps-là, foudain apres la fomtnation faite parleChapitre aux luges , il leur fer- 
moir les mains. Comme vous voyez qucle Baillifdc Roiien fut contraint de réin- 
tégrer en fes prifons Nicol.» Tonnelier crimincl,qui ne futtoutesfois depuis efleu 
pour edre deiiuré,ains Montguerra. Et n'ed'pas moindre celuy de l'an 1517. qu'vn 
nommé Pierre Dan tueil apres le'rctourdefonbanni(rcment,ayant fait vn meurtre, 
pourlcquelilfutcmprifonné auChadeau de itoucn , fuppnfant qu'il s'appelloir 
fcuillaume de Vallès, artiua qu'interrogé pat Ics'deputez duÇhapitte", il fe nomma 
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fclon Ton vriy nom: Et comme après foncfleâion, les Chappciains le vouluflcnc 
ciilcucrdu chadeau félon la ceremonie duiout,onleurcu(lfaitrcfponfc, qu'il n'y 
auuK aucun prifonnicr portant le nom de Pierre DantueiL Nonobftant ce refus, 
les Uuyen,Ciianoines St Chapitre ne lailTcrcnt de marcher en Proceflion , foufle- 
nans qu'ils n'un demandoient autre que ccluy qu'ils auoient efleu , lequel leur fut en 
findcûurf', auquely auoittroisqualitcz de délits concurtantes cnfcmble, infra- 
ction de bannilfcment, meurtre, S^fallihcation defon nom: mais fut cous autres 
actes cil ceduy trcs-rcmacquabic , par lequel on prefuppofe que furla icquefie pre- 
fcncct par le Chapitre au Koy Charles VuiCUefme feanten fon Ef ebiquiee de 
. Koüen apres Palqucs , fur la manutention Sc entretenement de ce Priuijlcgc. Apres 
que fon Procureurgencraleud edé oüy , & déclare qd'U n’encendoit l'cmpef- 
clicr , fut dit par la Cour , qu elle n'entendoie aullî le contredire , Scdeccleur 
fucdonnéaCfcIcvingc-fepticimeAuril 1485, pour leur feruir de ce qucdcraifon.A 
la (uitc de ccla,lc Koy Louys XII. par fes lettres patences du mois de Nouemb.i5ia. 

2 narration faiâe de l'aâe du Koy Charles VIll.cy-delTus mencionnce(non couces- 
fois de ccluy do règne de Philipes Augude)côfirmc ccpriuilcge en tout St par tout 
fclon fa fonne St tcncur.Et depuis fur les obdacles qui leur edoienc faits de fois à 
aiuircs parle Parlement de Kouen, cncorcsobtindrcnt-ilsautces lettres de confir- 
mation de Henry II. Se en l'an 1537. S:deCharlcsIX,ran 1561. Qijc fi i’ay quelque 
fen ciment en cede Hidoirc j mon auis cd, que coutainfi qu'on attribue l'origine de 
ccpriuilcge à deux grands Archeucfques de Koüen , SainCt Romain, St Sainâ 
Oüen,au(fi veux-iccroire que deux autres grands Archeuefqucs luy donnèrent 
depuis la plus grande vogue: George Cardinal d'Amboife , qui gouuernoitpaifi- 
blcmenc le CŒur St oreille de Louys XII. fon maidre , St Châties Prince du Sang, 
Cardinal de Bourbon , qui pendant la minorité de Châties IX. St de Henry III. 
fon lucccfi'eur.ficdcpuis fon propre faiCt de ce priuilege enuers St contre tous. 
Non toutesfois fans murmure: car.le doCte Bodin fur le commencement du 10, 
liure de fa Republique ne s'en peut taire. Cen'ed pas à nous de iuger des coups. 

( le veux aucc toute humilité croire le miracle pour crcs-vcritable ; tout ainfi que 
le Clergé de Rouen. Mais cdanctcl , le miracle n'ed pas moindre que nul des 
anciens Autheursou modernes n'en ait fait aucune mention , ores que quelques 
vnsayenc .lucc ccut honneur folcmnizé la mémoire dece grand fainâ. l’adioude- 
ray que non feulement ces Autheurs, mais qui plus cd leur Rituel, St leur Breuiaire, 
bien qu'ils difeourent plufieurs miracles dcluy ; toutesfois ne parlent aucunc- 
mcntdcceduy. Choie vtayemenc mcrueilicufc : mais encore plusmiraculcufe 
que nul n'en ayant parlé ou cfccit,ce neantmoins leurs nonchalances, négligences, 
inaduertances, bref l'ingratitude des ans n'aycnt peu cnicuclir Li mémoire, ny du 
miracle ,ny du priuilege par luy produit , exorbitant neantmoins du fens commun 
de la ludice : Parce que ic puis dire , St en pétille qui voudra , qu'en toute l'ancien- 
neté vous n'en trouucrez vn l'anblabic. Uifputc toutesfois qui ed maintenant vai- 
nc St frudratoire; D'aurantqucdcifunéfnodrc grand Roy Henry I V. l'outrepaiTe 
dcfcsdeuanciersjtantau faicdcgucrrcqucdclapaix,yamisfinparfon Ediéf fai .3 
en l'aflcmblccdcs trois Edats de Normandie l'an mil fix cens fept, confirma ce pri- 
uilege pour auoir lieu à perpétuité , fors toutesfois és crimes deleze Maicdé diuine 
St humaine , afl'alfinat St guet à pen, rapt St violcment de filles. Adioudant que nul 
n’en pcudioüir,finon qu'il ferendidprifonnicr. Ht vrayement plus beUe clodute 
nepouuoitaduenirâcegrand priuilegeque celle de cc'grand Roy. Qgi méfait dire 
que tous les difeours qui ont edédepuisEùéfs pour St contre , font non feulement 
oifeux,ainsnoifeux.Iamais plus belle loy ne fut que celle deCondantin: Ctafre- 
laàiaù vfmfat non vtùt rji ata ec vaUtara momeattyV! Ugem si/jt- 

cat , Ir/ râUonrm, 

AlafuitedccetEdiidacdédonnévnArrcdauConfeild'Edaten l'anncemil 
fix ccnsdouze,au rapport du Seigneur deChanlay Feudriac, Conf ciller St Maidre 
des Requedes ordinaire du Roy .11 edoit aduenu que le Seigneur de l’Archie affidé 
de quclque.s fiés parens St amis auoit deguet-apen adaffiné Meffire lacqucs de 'Van. 
dolmois,ScigncurdcVallcr.iy. Du depuis Anne de Voyc Seigneur de l'EIpiciere, 
oncle de rArchiecnti;c aux priions de Roucn,Stfcprcfcntc douant les députez du 
Chapitre, confcQ'anc auoir edé de la partie y lors que l'ad'affinat fut commiik 
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Il eft efleu par le Chapitre pour icucr & porter la Fiettre , & par merme moyen A * 
eft donné Attcft le douaicime de May mil lix cens vnze , pat le Parlement, 
vray 4u’il portoit celle particularité ■ pour ioutr par luy feul du ptiuilcge. Les 
priions luy eftanr ouuertes , Sr la ceremonie accomplie k tout & Pelle dcTAf* 
ccniion , Dame Mar^erite de Matefeot vefue du dclfunél prcTente fa requcHe 
au Roy en fon Conleil d'Ëllat contre Voyc; afin de faire caffer rArrelt, com- 
me donné contre , & au preiudice de FEdiA du Roy Henry le Grand. A mef- 
me inllant le Chapitre pareillement prefente vne autre rcqueAe le premier iour 
du mois d'Aouft milfix cens vnze contre la veufue, aux fins delà mcfmecaf- 
fation , en ce que par l'Arreft on y auoit compris tous les complices du de- 
hâ, félon leuranflenPriuilege. Lesiurtiesayans produit d'mc part & d'autre: 
en fin par Arieft, brequelledela veunlc fut entherinee , Sr en ce faifant l’Arreft 
callc StannuUé; Srpourlc regard de la requelle des Doyen , Chanoines , Sc Cha- 
pitre de R ouén , les parties mifes hors de Cour Je de Procez fans dcfpens. Le pre- 
mier chef dcrAttellfondéfurcequec’elloitTn ^ct-apen , duquel confequem- S 
ment, ny le meurtrier , ny ceux qm l'auoicnt aftlllé ne pouuoicnt ellre alFranciiis 
par lebeneficedcla Fiettre ; Etlefecond , d'autant que les complices n‘cn pou- 
uoientcftrcabl'oas, linon fc rendans prifonniers. Tres-bclle execution, & d’vn 
fort t>cl EdiCl , qui enfeignera la lejon à tftus les meurtriers , de ce qu'ils ont défor- 
mais a faire. 

Voila ce que ie penfe appartenir i l’ancienneté du priuilege de la Fierttc, 
iulques à liuy 5 maintenant ic vous veux difeourir l’ordre que l'on y praéHquc. 
LerroilicfmeiourauantrAfccnlïon , quatre Chanoines fuiuis de quatre Chap- .. 
pelains, reucllus de leurs furplis Sc aumulTcs , ayans le Bedeau de leur; Chapi- 
tre deuant eux, vont fommellesOfficicrs^du Roy en la grand Chambre du Par- 
lement, puis au Bailliage , Sc en la Cour des Aydes , de futfoir toutes procc- 'Ti 
dures extraordinaires contre les criminels qui font détenus en leurs prifons, iuf- 
ques d ce que leur Priuilege ait forty elFcâ. Sommation qui produiél la fur- 
Icance par eux requife. 4 -<=I-undy,Macdy, & Mercredy des Rogations, l'Ar- C 
chcuefqueScksChanoinesontaccoullumc jenuoyerdcoxChanoincs , accom- 
pagnez de deux Chappellains, en l’habit de l'Eglifc.auecques leNétaire Sc Ta- ^ 
bcllion du Chapitre , tous Prcllres , en toutes les prifons de Rouen , où ils exa- 
minent les prifonniers , Sc rç 4 >gent par eferit les confcifions , qui doiuent ellre 
par eux tenues fecrettes, comme li elles clloicnt faites Sacramcncelkment(por-‘ 
tent les lettres du Roy Louy$XlI.)Le iour de l’Afcenfion fur les fept heures du ma- 
tin, tousles Chanoines Prcllres capituiaircmentalTcmblcz, inuoquanslagracedu 
S. Éfprit, par l'Hymne de Fe»i Credttr Sfirum , Sc autres fulfrages de deuotion, 
fontfermentfouskfecldeConfellton,dcnereuekrks depofitions fairespailcs 
prifonniers. Oyeotlesdcux deleursconfrercspareux commis, lifentlcurspto- 
ccz verbaux 1 puis le tout meurement calculé Sc conlîderé , ils choilîlTcnt cehiy 
qu’ris trouuent chargé du crime le plusdeteftabk , pour luy ellre les prifons Ouuci- 
tes. Ainlîelloicnt-ilstcnusdekfaireauparauant l'EdiâduRoy HenrylcGrand, 
silsncvouloicntcontreucniràkurPriuiicgejqui leur eull ellé vn grandforfait, O, - 
voire vne forme d'alTaflînat contre leur ancien inllitut. Celle ckélion ainfi faite, le 
nom du prifonnicrcllefcritdcdansvn cartel bien cacheté du feeldu Chapitre, 

Setout d’vnc main enuoyé par vrtPrellre Chappelain auec fon furplis Scaumuf- 
fe, à Mdficiirs du Parlement, qui rattendent en la grand Chambre du Palais , rcue- 
flus de leurs robbcsd'efcarlatte. Le cartel par eux ouuert, adoneques fur la no- 
mination qui a ellé faire du prifonnicr , ils ordonnent d l'inllant par leur Ar- 
Tell , que les prifons luy feront quuertcs , Sc tous fes complices defehargez. 
Claufedemicre ainfi appofee , auparauant le mefme Ediâ. AurctourduChap- 
pciain, le Chapitre brime fur l'Autel toutes les confclltons des criminels , pour 
en enfcuclir la mémoire. Enuiron les deux ou trois heures apres midy , le pri- 
fonnier fort des prifons , palTc par les tués pleines de monde, la telle nue. Ici 
fers aux pieds , iufqucs au mefrfie lieu où ell la ChalTe qu’il kue, apresauoir 
ftiâvneconfellion auriculaire defet fautes, & lors luy font les fers olkz^ Sou- 
dain apres la Procclfion commence à marcher, le prifonnicr porte le bout du , 
premier branquatt de la ChalTe accompagné de fept autres , qui depuis " 
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fl les derniers fepl ans ont iouydu mefmc bénéfice, tenanstons en leuM mains des 
torches ardanicsi& en ccccepcoccilion U Gargouille cil Icuce au bout d'vnc perche 
Tous lcs| ieds de S. Romain, tcjirclcntacion& image du grand miracle parluy faiiR 
contre le Dragon, La proedhon aiTiuecen la grande Eglifc, la McITe y cil chan- 
tée, quciquestois à cinqhcures du loir. Pendant laquelle Te priidnnicr va à chacun 
des Chanoines dcmanær pardon a genoux. Le (cruice diuin celcbr£,il cil conduit 
enlamailon du maitlrcdclaConfcairieS.Romain , ou de quelque qualic6& con- 
dition qu'il Toit, voire trcs-ball'c , il ell tres-honotablementcraiâèiurqucs au len- 
demain matin qu’il reprefente au Chapitre , où cRant agcnoüill6,rvn des Chanoi- 
nes à ce delegué, luy fait vne ampleremonllrance fur la faute par luy commile,l'ad- 
inonellant d'amendet fa vie , de n'y tccidiaerplus.Eutr’autres chofcsil iurc pour 
conclufion qu'il ne lecaiamaishitronny meurtrier. 

En ce dernier aâcgilliacatallcophcStaccomplifremcnt de celle ccrcmoaic: 
en Equclle (fans entrer au fohds (fe U confcicncc d' autruy ) ic ne voy tien qitt efao- 

E fes fainétes,& pleines de pieté, depuis le commencement iniques è la fin; non tou- 
tesfois exemptes de calomnie. D’autant que les malignes langues venimeufes, 
difent que cccy cil vnicucouucrt,rcuelludumafqucdcdcuotion , &qucdctous 
ceux qui eflaicntannurilcmentclIeusparleChapitre , il n'yauoit celuy quin'cuft 
vn Prince ou gtand Seigneur pour patrein, ôtcnccdciraat qu’on mcttoitdel’ar- 
gentaujeu. Tellement que celle abolition s’oâroyoic d l’enquant, au plus offrant 
Aidcrnicr enchcrilTcuc, itàpcudite , que c'eftoit IcS.Efpritqui operoit en celle 
ceremonie. Ce que les roefdifans veulent prouuerparvnc demonllration qu'ils 
cllimcnt infaillible : parce que nul n'entra iamais aux prifons pour cet clFcâ, qu'il 
ne full aflcuréd’cn fortir auant l'inuocarion du Sainâ Efprit. Quant à moy ic veux 
croire que celle meldifance cil vne vraye impoRurc fit calonmic : [mais parce que 
toutpcrfonnjgccfhonncuranonfculementinteceR d’cAre franc St exempt de la 
coulpc , ains pareillement du foupçon, pour en cRancherle venin , ic fouhaitte en 
ceReaffairedeuxchofcs. L’vne, que ce priuilege ne s’eRcndc qu'en faneur des 

C délits, qui dclcurnaturefoncrcmillibles i L'autre qu'il n’ait lieu quepourlcs cri- 
mes commis dedans la Prouincc de Normandie, St pour les prifonniersiuRiciables; 
foit en première ou fécondé inllanccdu Parlement dcRouën,quifctrouueront, 
ou cafuellcment,oupardeirein,ésprifonsdcla villcdc Roüen. TeRime qu'en ce 
faifant ce fera fermer la bouche à tous ceux qui en mcfdifent , fit par mefmc moyen 
que MclEcuts du Chapitre gens d’honneur , de prendront de mauuaifc part mon 
louhait. 
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Admirables fecrets delà toute-fuiffance de Dieu ^ejuife trouueenla fre- 


lon:iffli(f^ion dchuiâ en apres rauoircfpource. Vu Clouisi(Tu dccc maria- 

ge maffacrer toutccquilpcnfoic rcf^cr de ia lignée de Clodion, ores qu’elle luy at- D 
touchaft de proximité de lignage, & euft reccu tfelle pluficurs bons offices , quand 
IcsoccanonsdcgucrresVftoicntprcfcntccs: n'*ayant autrefujet de cefte nouaellc 
querelle, que fa dcmcfurcc ambition. Vns Childcbcrt & Clotaire Tes enfans,aflaf- 
fincr leurs dcuxicunesncucux, enfansdefeu Clodomirleur frere, prcfquc dedans 
le fein de la Koync Clotiidc mere des afîaffins,& ayculc des affiaffinez. Veirc-vous 
jamais en Hiftoirc vncfuirte&Iiaifondaéicsfiinhumainsqueccux-cy ï Es autres 
nous voyons quelques grands guerriers auoir fait voye à Icu r grandeur par la fcelc- 
ratcflc& mefcliancctc, mai$s*cflansinuefiis dVn Hftat , loudain apres Icurdeccz, 
leurs enfans auoirreduirleurs vies, au trainordinairedes autres. 

Icy vous voyez quatre générations fucccffiucs de Roys auoir mistonres pic- 
cesen ocuurepourparucniràlcurs malheureufes intentions : Mais pendant que 
ils fe carciToientdcccRc façon dedans leurs maifoiis , Dieu permit qu’ils prolpc- 
ralTcnt auecques tant d heur & d honneur contre les ERrangers , qu’ils fe mirent 
en bute, qu apres plufieurs grands exploits d’armes , ils exterminèrent tour à faiél 
delà Gaule, lcRomam , le Vifigot , le Bourguignon , rendirent rAIlcmagnc à 
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miere famille de nos Roys. 



I ritez mcrucilJeufcmcnt contraires} Enfes affaires do- 
5 meftiquesde grands vices : és autres efquelles il fal- 
5 loit faire telle à l'Eftranger, de grandes vertus. Vn 
> Meroücc tuteur & curateur fupplantcr la bcncdiâion 
I des mineurs, qui luy auoient elle baillez engardeparle 
J Roy Clodionl'on parent. Vri Childcric fon fils abu- 
ferdelafemmeduRoyde Turinge fonhoflc, qui le 
» conferua contre tous les afTautsde’fortUP.Cjpendant 


Chapitre I. 

Ne O AE nemepuis-iecflancher auxdifcoutsdccellc 
première famille, en laquelle i'obferue deux uarticula- 
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^ eux tributaire, firent trembler à diucrrcs foisi'Italiej&rErpagne ;Bref de toutes 
lesnationsquis’agrandireut des dcf^oiiilles de l'Empire Romain, Uii'y en eut vne 
l'eule qui vint au parangon de celle- cy. 

Et qui cR vne choie , ie ne diray plus efmetucillable , ains efpouuantable , ces 
quatregencrations fondirent cnlapcrfonnc de Clotaire; qui elt celuy des deux 
oncles meurtriers, quifodilla Tes mains dedans Icfang del'esdeux pauures ncueux, 
ores queChildebert Ion coadiuteut efpoint d'vn nouucau remords de fa confeien- 
ce,apreslemeurdrcdu premier, le priait de vouloir pardonner au fécond. C’eR 
celuy qui pour n'auoirautre Dieu en fon amc, que fes defordonnees volontez,laf- 
clia toute bride d fes paillardifes inccRueufes , les reuedans d’vn faux manteau de 
ni triage: car il répudia Radegondefa première femme, (depuis canonizec par l'E- 
glife;pour efpotifcr Ingonde veufuc de Clodomir fon frere ,mercdes deuxpetits 
Princes par luy inipiteufcment mis d mort , & d’elle eut Charibett , Contran Ik Si- 
geber". Et comme celle PrincelTe l’eut de bonne foy fupplié de vouloir trouuer d fa 
l; ioeur Arigonde party fortable , ayant ictté fur elle fes yeux, féru de fon amuurfef- 
poufa alléguant pour fesexeufes qu’il n’auoit peu plus d propos condefeendre dia 
requede de fa femme, que par ce mariage pour le grade te rang qu'il tenoit dedans 
celte France. De forte que par cdle efeorne la pauure Royne hit côtraintede quit- 
ter fon lidtd fa focur , de laquelle il eut Chilperic, Et pour n’oublier aucune manié- 
ré d’incedes , edant las de cede troiliefme,u conuola en quatricfmes nopces auec- 
ques VV.ddrade veufuedeTheodoric Roy d’Audralîcfonatriere-neucu. l'adiou- 
Itcqu’il eut vn autre fïlsnommé Cran de Croufenc, que tpielques-vns luy don- 
nent pour femme & efpoufe , lesautrcspourconcubinc : Veit-on iamais tant d’in- 
cedes eshontement desltordez.ny Prince qui fl licencicufementabufad du facré 
nom de mariage, que celluy? & non contant defesbeauxtraits il les voulut cou- 
ronner d'vnccmautdbarbarefque. Car comme ainflfoit queCran mal confeillé 
fcfudreuoltc contre luy , 8: puis tombd entre fes mains, il le fit dedans la callme 
d’vn padre attacher fur vn banc, auecques fa femme & deux petites filles innocen- 
C tcs,5ccomm»udaquedlaveucdetouslacalIine,lemary ,1a fcmmeSc lesenfans 
fulTcnt brûliez, le fçay bien qu’vn homme d'edat me dira que le fils s’edant de telle 
façon oublié contrefonpere, en ncpeut imputer au pere qu’il le foit contre luy 
oublié, & ce pour la confcquencc: «c ic luy refpondray comme efcolier , qu’en 
toute rancienneté vous ne trouuerez vne punition fl exécrable que ccde-cy. Aulfi 
ed cela caufepourlaquellenodreGrcgoire remarque fort lagement que l’annee 
d’apres iour pour iour Clotaire edoit decedé , comme fl fe fud vne vengeance 
exemplaire que Dieu cud voulu prendre de luy. Que lice Roy fut en pluflciirs ren- 
contres defuoyc, entendez maintenant commeles affaires de France fe palferenc 
en la première , fécondé , Sc troiflefmegenerationsde luy,vous verrez des Hidoi- 
res non moins hideufes: Mais furtoutvous trouuerez dcuxPrincelTesauoit fur ce 
grandthcatredcIarranceioüélcursroUcs pleins d'effroy & de lamentation. Hi- 
Itoires vrayement paradoxes , Sc contrôle lens commun; mais premier que de paf- 
fer outre, icpriele Leéleurdefurfeoirfoniugement, iufques à la clofture finale 
D du compte , dedans laquelle il verra vn grand iugemenc de Dieu , qui ell le vray 8c 
principalbutdecesmiensdifcours, encore qu’en cede narration tes faux-bourgs 
fe trouueront beaucoup plusgrands que la ville. 
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J)eportetttins extraordinaires tant hons quemauttais , de la Rtyne 
Fredegonde , félon la commune leçon de nos 
Hijloriographes. 

Chapitre IL 


E donneray par ce Chapitre te te fuiuanc , lieu â la commune 
lcfondcnosHiltoires,poui vous déduire puis apres ce qu’il 
m'enfcmblc. Car combien que ïy adhère ai plulîeurs par- 
celles ,lin'ay-ie peu tant gaigner lur moy de la rccognoiftre B 
pour vraye en tout : cependant ic vousferuirayicy delà corn-, 
munc opinion. 

LcKoy Clotaire premier decede delailTa quatre enfans 
qui partagèrent encr'eux le Koyaumefurlc mel'me pied que les 
quatredugrand Roy Clouis leur aycul.Etayansicttéau lot(carainlitcouui ieque 
les parcages fefaiioient lors entre les enfans de no s aoys) à Cheribert efeheut le 
Royaume de Paris, à Contran celuy d'Orléans, à Chilpericceluy de SoilTons, U 
à Sigeberc celuy de Mets , autrement d’Aullralîe. Cellui-cy el'poufa Bruncchildc, 
autrement appcilee Brunehaud,ainli que du nom de Mathilde , nos anceftresfirét 
vncMahaut.ChiIpcric Prince malncelpoufa trois femmes, la premiae fut Au- 
doüerc excraiâe de bas lieu : mais vne tres-preude Princelfe , auecques laquelle il 
cncrecenoit vne ieune DaraoiieUe nommeerrcdegôde donc il abufa. Aduint qu’e- 
Aancalléen quelque expédition fa femme pendant fon abfence accoucha d’vne 
Elle , Se fur l'oblcuriti de crouuer matreine de macquc,Fredcgonde anificieufe luy C 
lemonftra quelle fc trauailloit en vain : portant quant &; foy ce qu'elle delïroit en 
vneautre, parce qu'elle pouuoit tenir fur les Fonds Baptilmaux fon enfant : Ce 
que celte bonne & fimple Princelfe ht.Conicil donné exprelfémenc par celte Da- 
moil elle malicieufe, pour mettre la Royne en mauuais mclnage auecques le Roy, 
ainli que l'euenement le manifelta: car luy rccournant,Frcdcgonde vint au deuantj 
&commcflcllccullcRé bien marrie, luy raconte le malheureux accident qui luy 
cRoit aduenu par l'imprudence delà Royne, & commeil ne pouuoit plus cohabi- 
ter auecques clle,par les Conititutions de l’Eglife. La R oy ne d'vn autre collé pen- 
fant bien-vcignerfonmary, luy fait prcfencdefa Elle : mais il luy tourne vilage, 
&luyreptochant la fautepar elle faite, lareleguccn lavilledu Mans, apporcion- 
ncede quelque penlion annuelle pourfonviure,at quant à l’enfant il l'enuoyeà 
PoifticrsvewRadegonde Abbefle,afin d’en faire vne Nonnain : (^elques-vns 
difcnt,& telle ell l'opinion d’Aimoin,(juedcllors Chilperic efpoul'a Fredegon- 
de , lesautres non 5 De ma part i'adhere a celte fécondé opinion. On luy imprope- 0_ 
roit, qu’il auoit en premières nopcesefpoufévnc fille de bas lieu, au moyen dequoy 
pour reparer cclleîaute, il pourfuit en fécondé Galfonde foeur aifneede Bruno- 
haud , auecques promefles & fermens fur les Euangiles par fes Ambalfadeurs, qu'il 
garderoit inuiolablement foy maritale à fa future crpoalc,laquclle fur ces promef- 
fes luy ell enuoyce parle Roy d'Efp^nc fon pcrc , auecques pluficurs beaux loyaux 
dignes d’elle. Les premiers cmbcallemensdecc mariage pauez, celte Princelfcen 
vient bien toit apres au repentir. D'autant quelle crouua vne compagne de liél, 
qui non feulement la mefprifoit , ains mailtrifoit ; Au moyen dequoy. elle prie 
très - initamment fon mary de la renuoyer à fon père , Se de vouloir retenir 
par deuers foy routes les bagues SC précieux loyaux qu’elle luy auoit apportez. 
Chilperic à l’inltigarion de Fredegonde la renuoyc pardeuers fon vray pere: mais 
pat vn renuoy trcs-funclte ; car elle fe trouua en vn matin eftranglee dedans 
l'on licl. 

Ce fait il efpoufa Fredegonde qui commandoit ablolument à les opinions. 
AduicotlamortdeCbaribert(autrementCheteberc, ou Aribert) aoydePari^ 
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A quideccdafanscnfans, fa fucccflioncfcbcanc parce moyen à fcs eafans. Pour 
laquelle Contran Roy d'Orléans Sc de Bourgongne , qui eltoic d’vn efprit cal- 
me, ne üt grande inllance. Cogalleaufedcuoitpartir encrelcs deux autres frè- 
res, mais chacun d'eux deliroit de gaigner lafebue furfon compagnon. GrolTe 
guerre s’cfmcucencr'cux,Sigcbcttclloit plus rudcioüeur, Chilpcric f^auoit plus 
de tours de fouplelTe; Et ainli l’vn Sc lautrc ioüanslcurs,perfonnagesàleursad- 
uanuges , félon queles occalions lcspoitoient,Sigebert chafl'aChilpericdc Soif- 
fons,Scfc ht proclamer Roy dedans Paris, où ayant lailü la Royne Brunehaut 
• fa femme auecques C hildebert leur fils , aagi feulement de cinq ans , il reprend 

fcs'premiersarrnemens contre Chilpcric , qui fut contrainâdc febloù dedans 
laviilcdcTournay auecques fa femme Sefesenfans :où Sigebert le rinrfieRroi- 
temcntalfiegé, qu'ellant réduit au terme de dcfcfpoir , Fredegonde s’addeelTe 
àdeux loldars déterminez , les fommc,icsadiure, les prie de le vouloir défaire 
du tyran, qui les tcnoitcntcldellroitj ocuurc lequel par eux mis à cSeâ feroit 
^ pour vntoufiours: mais folcmnizè dedans la poReritf • leur promettants monts 
Scmcrucilles s’ils reuenoient fains Sefaufs de celle fainâc entreptife ; 8c que fi 
par malheur ils y mouroient, elle leur procureroit vngrandheur,Cc feroit dire 
tant de feruiccs en l'Eglil'e pour leurs âmes , qu'indubitablement ils fe pouuoicnt 
oll'eurcrd'vnParadiscnl’aUcrcmonde. lamais confcil ne fut mieux pris , ny ne 
reüllit plusàfouhaitque celluy. Et quand ie vous en fais part, ce n'ell pour fai- 
re le procez à la mémoire de Fredegonde: car en tcllescraintes de mort , tous 
expediens pour fauuer fa vie font ellimez bons Sc valables. Les foldats exécutent 
' ccquileurclluitcommandé, Sc furie champ furent mis en pièces. Brunehaud 
aduertiedumcurtrcdcfonmary,faitlagementScàpctit bruit defeendre dedaqc ' 
vue corbeille Chddebert fon enfant fut les murs de la ville ; Qui efi cn feureté 
conduit en la ville de Mets , pat l’entrcmilc de Gondoubaut l’vn des Capitaines 
du dcffunâ,oùilfuttout.ium tollproclamè Royd'Aullrafie. Chilpcric voyant 
lors fa fortune au large, prend la route de Paris , où les portes luy furent non 
Q feulement ouucrtcs , mais en outre ptulîcurs Seigneurs Atifiraficns fc icttcrenc 
entre l'es bras craignans pis, pour eftre tombez fous la domination d’vn enfanb 
Il cllimoit entrant dans Paris fo faille, Sc delà raeie Sc dcl’enfanc cnfcmblèment, 
Sc par mcfmc moyen s’impaironifer de l'Ellat d’Aullrafic , mais fc trouuant dc- 
ceudcl'on opinion d’outiemoitièdçiullc prix par la fage conduite delà merc,il 
l’enuoyafur le champù la chaude collcà Rouen pour y finir le relie de fes iours* 
Mais il comptoir fans fon hollcjil auoit eu de fa première femme crois enfans^ 
Childcbcrr , Metodec, Sc Clouis, dcfqucls le premier auoit cllcoccisà quatre 
lieues d’AngoulcI'mecn bataille rangée par les gens du Roy Sigebert quelque teps 
auantfa mort. Tellement queluy rcllans les deux autres, il depefehe tout aulllcoll 
Meroüec auecques gens, pour eu celle nouoellc peur réduire fous fon obeylTance 
le PoiClou,Sc autres Prouinces qui auoient appartenu à Sigebert: Mais ce ieune 
Prinee qui auoit cnuifagéd'vn bon œilBrunenaudauantfon partemenede Paris, 
Sctrouueeagreableàfes yeux, apres auoirfalüè fa mere en la ville du Mans , ro- 
O brouirechemin,Scs'enviencàRoiicn,oùfans marchander longuement cnlcm- 
ble rcrpoufe:Ayans pour principal Minillrc de leur mariage Prétextât Eucfque du 
lieu. Chofequi apporta nouucaux tincoins en la telle du pere : lequel tout aulfi 
toll s’y cranfporte , Sc les feparant ïvn de l’autre fait mettre la Princefl e en vne plus 
cllroicegarde qu’auparauancjSc quant à fon fils le fait tondre Sc reclurre en vn Mo- 
nallere:Maisquelquetempsapre$lesAullrafiensfousle nom de leur ieune Roy 
Childebert , enuoyetu A mbalfades pardeuers Chilperic, à ce qu’il eu II à leur ren- 
dre ^ mettre en pleine hbertf leur Royne mere , autrement qu'il en faudroit 
venir aux mains. Chilperic ellimant que la prifon d’vnefeule femme ne deuoit 
caufer t.inc de maux la rendit. * 

Celle Princefic rellablie , les cheueux creurent au^eune Prince Meroüee, 
Separvn mefme moyen l’opinion de rentrer en fa première principauté. Voila 
commentChilperic, Meroüec Sc Brunehaud ioiient diUerfement leurs petfon- 
nages.quandFrcdcgondcellimadeuoircllredela partie. Elle importune à tou- 
te rcllelonmaty , à ce que le procez foitfait à Preccxcat, en all'cmblee Conci- 
de Prélats dedans Paris, ce qu'elle obtinc. Pour le vous faire court ce Prélat 
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Tue non dégradé de fa dignitc ; ains banny en vneiflenonloingdc la ville de A 
Coutance, & clUmant quelle deuoit all'euret FEllac àTesenfans, elle fiic foubs 
main tucrMeioiiee, &: pour donner couleur à ce meurtre, fait courir vnbruiâ ' 
qucluy mermo s'elloic fait tuer par vn des fiens, qui luy eftoic rn autre foy-mef- 
mc , & ce pour ne tomber Cous la fureur de Ton pere qu'il voyoit prcfentc. Paf- 
fant outre fait pareillement poignarder Clouis Ton frere puifné , & donne ordre 
que le poignard luy fuft lailTé dans fes flancs j afin qu'on euft opinion que luy 
meCme s’citoit meffait, & qu'affoibly il n'auoit peu le retirer. Et non ajfouuie 
de ces deux cruels afTalIinats, fit tout d'vne Cuhtc mettreimott la pauureRoy- ■ 
ncAudoüerelcut mere , pour effacer du tout la mémoire de celle famille. EUc 
penfoit par ces lîniltres moyens alTcurcr lEllat aux enfans quelle auoit lors eus 
deChilperic. Mais Dieu fpeétateur de œs meCchantes & malheureuCes aâions, 
par vneiuflc vengeance les luy ofla tous. Rendant par ce moyen toutes fes efpe- 
ranccs affamées , illulbires 8e fans effeâ : mais elle pour ne demeurer en frkhe, 

Sc Cuppleercc dcfiàut , voulut mettre vn nouuel ouurier en befongne. Ce fut B 
Landry Maire du Palais , auccqucs lequel elle abufalicencieufemenrde Con corps 
8e de Con honneur , 8e fe conduifirent les affaires de telle maniéré que Fredc- 
gondc acoucha dVn enfant qui fut nommé Clotaire , auant que d’eflre poné 
furies Fonds, par vne grande fatalité: car apres auoir couru diucrfcsrcncontrcs 
de fortune , dcl'quelles il fut garenty , tant par les aAuces de fa mere, quebeni- 
gnité de l’aflre fous lequel il clloit né , il fe veit en fin Monarque 8e Roy des 
^xFrances. A fa narffance furent les priions ouuertesà tous prifonniersat- 
taintsdecrimes,8elcsdcbtcsduRoy rcmifcsàfcsdcbiteurs. MaisceAcioye ne 
fut de longue duree; parce que le Roy au village: de Chelles nonloingde Paris 
s’esbattant au déduit cfelachace,vn matin y voulant aller, foit ou que fes che- 
uauxncfuA'entpreAs,ou bien pouffé de famour qu'il ponoit à fa lu'edegonde, 
ainfi qu'elle lauoit en fon cabinet fes cheueux, la vint trouuer auant que partir, 

8e par manière de mignardife la frappa doucement fur l'efpaulc d'vne baguette: 
Mais elle fans tourneck teAc , cAimant que ce fuA fon mignon de couche , luy C 
dit : Vous n'eAes pas fage Landry; car le Roy eA d peine party , 8e cAes fi mal 
aduifédeme venir voir. CeAeparole n'eAoit pas encore acheuee, que le Roy 
grommelant fort : Et alors la Roy ne tournant faface, cogneut qu'elle s’cAoit gran- 
dement mcfprifc. Au moyen dequoy elle mande quelque heure apres Landry, 

8e luy compte le malheur qui fans y penfer luy eAoit aduenu ; auquel il auroit 
bonne part , s'il n'y eAoit par eux promptement remédié. Partant fut enrr'eux 
concluadefaircmafracrerlcRoyauretourde la chace. Ce qui fut dexcrement 
exécuté par les meurtriers , fauorifez de l'obfcuritéde lanuiâ,qui commencè- 
rent à s'eferier que c'cAoient gensapo Aez par Childebert , 8e d'vne mefmc main fe 
mettent à pourfuiure dedansla foreA ceux qu'ils ff aupient'n'y eArc point.DcIlors 
du coup quelques Threforiers de la Maifon du xoy, fe tranfporcent auecques leurs 
deniers en Au Arafie; 8e d'vn autre collé Fred^onde ccoulTc aufli toA bagage, 8e fe 
logedcdansrEglifedc Paris pourS'aA'cuccr de fa pcrfonne,te lors Raguemondc .. 
Ëuefquela prit en fa garde 8e protcâion, non pour amitié particulière qu'il luy D, 
portaA;ains pourlaconferuationdcs priuilegesdc l'on Eglile, commun àtoutes 
grandes Eglifes quiferuoient dcfcanchifesàceuxqui s'y rcfugioiciit. On faitdi- 
uers commentaires fur ceAe raraite : car quelques- vus cAiment que ceAc Princef- 
fe vaincue d'vn remords de fa confcicnco, d'vne crainte efpcrduc fe ietta entre les 
bras del'Eglifc.Et les antres ( qui n'eA pas fansapparence ) qu'elle s'cAoir fait fa- 
ge aux defpensdelaRoync Bmnehaud , laquelle pour n'auoir fait le femblablc 
aprcslamortduRoy Sigcbertfbnmacy,fuckitepdfonnicrede guerre par Chil- ' 
peric, 8e comme telle enuoyee en la ville de Roiicn. Pÿr ainfi ayant Frcdcgonde le ' 

koyChildcbcrtpourfoncnnemy mortel, qui pourvoit furucnic,iclle ne vouloir ' 
tomberen fes mains. . 

Or s'cAant de ceAe façon affeureedefa perfonne, 8e fon petit enfant, elle 
depcfchetoutaufTi toA vcrsle aoy Contran fon beau-frere , pour luy donner 
aduis de fon nouueau defafire , le fupplianten l'honneur de Dieu de vouloir pren- 
dre en fa protcélion la mere, l'enfant , 8c fon Royaume. A ccAc fenionce ce 
xoy débonnaire vient à Paris bienaccompagné, 8c fauorablement accueilly, où 
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£ ne voüknc remuer aucun mefnageauclcrjduancagc de l'cnfant, promet de prendre 

ladcffenrcdcluy,defamcrc,&detontcequilcs'Conccrnbit. A peine e(loit-il 
entre par l'vnc des portcsdcUville, que Chjldcbcrt bien fuiuy voulue entrer par 
vne autre, pour y faire Tes icuxconrrclamcrc&rcnfanc; mais il trouuavifage de 
bois.Ic vous lailïe plu (leurs beaux entremets de celle hi(loire,pour Iciqucis ie vous 
N renuoyeànosautrcshiftoriographes, voulant principalement toucher à mon but, 
concernant les cruautez de Fredegonde premièrement , pu is d e Brunchaud . B ien 
vous diray-ic que Fredegonde ayant receu quelques algarades de Contran , feeut 
à la loggue fi bien mefnagerfon fait, qu'en fin ce bon Roy fc remit t'ur lamere,du 
gouucrncmciu de l'enfant , & fur Landry, du Royaume. Eftant Fredegonde de ce- 
lle façon atfranchic de fa première peur, ne penfez pas que félon les occ-ifions el- 
le ne voulull de fois àautres attenter, tant fur la viedu Roy Contran ( mettant fous 
picdsl'obligation qu'elle luy auoit ) que fur cellesdc Brunchaud &; du Roy Childc- 
bert (bn filsr voire dedans les EgUles; penfant que ces Princes Sc Princcit'es'y tien- 
' droientmoinsfurleurs gardes pourl'afTeurancedulieu; Mais Dieu voulut quefes 
dcll'ciiiss'cfuanouirent en fumee , &r que les entrepreneurs defcouucrts furent di- 
uerfement ebafiiez félon leurs démérites. 

Entre cous il me plaift vous faire part dccefiuy ey ; Elle auoit attiri vn 
OlAic, homme pratic en matière de trahifons ,• luy commande de fc retirer 
vers Brunchaud, luy enfeignant l’ordre qu'il deuoie tenir pour la furprendre. Ce 
qu’il fait, &; s'ellant prefentf* à elle luy dit qu'il aùoit quitté le feruicc de la 
Roync Fredegonde pour l es fafeheux deportemens ; fuppliant tres-humblcment 
la Roync Brunchaud le vouloir rcccuoir au lien. Il elloit homme biin cm- 
patlé, 5c fçcut de telle façon cheualcr celle Dame , qu'elle luy enthetina fa re- 
quellc, £c la gouuernoit de fois d autre , efpiant l'occafion pour exécuter ce 
qui elloit commencé : Mais ne s’ellant prcfcntcc, comme celle crahifon fc cra- 
nioit en longueur , on eut quelque fentimenc de la vérité de fon fait qu'il confclTaj 
puisaprescitantexpofé àlaqucllion ; mais il feeut fibien ioücrdu plat de la lan- 
, C gue, qu'il fut renuoyéà la première MaidrcITc fain Sc fauf. A laquelle ayant re- 
prefenté comme le tout s’clloit pall'é, clic luy fit coupper pieds îc mains pour 
auoir failly à vne fi noble entreprife. Prétextât auoit ellé enuoyé en exil , éz 
dcjjuis fappcilé par la dcbonn.iireté du xoy Contran : R’appcl que Fredegon- 
de tourna en iniure. Au moyen dequoy vn iour de Pal'qucs comme on cclc- 
broit le feruice diuin en l’Eglife de RoUen où elloit l’Eucfque , il fut par le 
commandement d'elle tué. le vousIailTc le demeurant del'Hilloire > qui fut plei- 
ne de pirié & compilTion. Bref, rien ne luy elloit impolfible pour mettre en exe- 
cution tous fes dclTcins , & pour faillir à quciqucs-vns, elle ne mettoit en furfean- 
cc les autres. 

Aduientlamortdu bon Roy Contran qui dcIailTa deux neueux, Clotaire 
Royde Paris & Soilfons , Childebert Roy d'Aullrafie & de Bourgongne. 
Adoneques fut veu vn nouueau vifage d'affaires. N'cllansplus les deux icunes 
Princes retenus ( ou pour mieux dire leurs 'meres ) de la vénérable ancicnne- 
D tcdccebon Roy leur oncle: Childebert rongeoit en foy lavcngc.ince du meur- 
tre proditoircinenc commis en la perfonne du Roy Sigebert fon pcrc. Dauan- 
tage tenoit pour arrcllé que Clotaire elloit feulement enfant putatif du itoy Chil- 
perie fon oncle: Commedefaiél ill’auoitfouuent foullcnu, tant par lettres que 
débouché , au Roy Contran , lequel y auoit prellé fourdc oreille Sous celle 
opinion Childebertarme à faccouucrtc, mais il trouua chaulTeure à fon pied, 
ie veux dire vne PrinccITe qui par vne magnanimitéde courage luy fit telle , ellant 
Ibn atmecconduitepar Landry. Et pourmonflrcr qu’elle ne raanquoit non plus 
d'efprit que de coeur, elle harangua fes gens en plein champ, accollcc du Roy 
fon fils, qui fans p:irlef,parIoit par fa prefende beaucouj'. Leur rcmonllrant l'o- 
bligation naturellequ'ils luy auoient, non feulement pour cllre leur Roy ; ains 
mefebamment affligé pat vne Brunchaud fa tante .& Childebert fon coufin ger- 
main, n'ayansautrctiltredclcurnouuelle querelle, que la foiblcITc de fon aage: 
Dont elle efperoitt^uc Dieu par fa fainilc grâce le garentiroit, auccle fupport 
Sc aide de fes bons lujcrs : Que de fa part elle auoit pooté le Roy fon fils neuf 
mois anec les douleurs & trciichees des meres pendant leurs groircfles, 8cde- 
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puUranailTancefcnty neuf ans entiers vnc infinité de bourarques dontUeftoit * 
trauerfé , U ncantmoin s elle en cftoit venu à chef ; mais maintenant elle fe delibo* - 
toit pc/uircrdcfarcfic, Centrer pefle melle auecques le Roy Ton fib au milieu des 
troupes pour auoir part aux coups tout ainfi comme les autres , 8C ÿar ce moyeu 
leur Icruir à tous de miroir. 


îiuel aage fournit auoir le ieune Clotaire lors <}ue Fredegorsde fa 
rrsere en fit fatstit contre fes ennemis. 

Chapitre III. 

Evousayfuriafinde l’autre Chapitre récité vn ttaiâ de fagef- 
(e St magnanimité admirable de Fredegonde: quand aflifieede B 
la prefence du Roy Clotaire fon enfant , elle fit tefte i Childe- 
bert Royd'Aa(lranc.Mablaque(lionn'eftpaspetite>de fçauoir 
quel âge cc ieune prince pouuoitauoir.Si vous parlez âAimoïn 
le Moine, il vousdiraauy. liuredefon Hilloirc, qu’il eftoic 
encores à la mammclle, PI<rwr,dit-il , lundis juod dixerut Re^ 
»a,cr ex ceu/Slf fententu,regem udhucJmgeHtem mutris vheru , ferru- 
té [eqouiuur ogmiut , St quelques lignes apres. Isuereu Fredeeundii CUturium filium 
fium fta^Tus gefltnt v/nis , v/queud locum certamims fraceSebut exerciium. Ccb 
vous monlîre que ccfteRoynecftantàla telle de fon armee , portoit fonenfan- 
çon entre fes bras qui clloit encore au berceau. Les autres luy donnent huiâ ou 
ncufans.Etc’eftlacaufe pour Laquelle noftre Ronfatd en fa Franciade , balançant 
entre ces deux opinions , nous voulut feruir décès huiâ vers , parlant ainfi de 
Fredegonde. 

Elle fans peur,nydeDieu, ny des Loix , 

Toute effrontée , ayant encor les doigts 
Raugesdu fangde fonmary , four taire 
Par un beau fait , le meurtre , & f adultéré , 

■ Iraguerriere au milieu des combats , 

Tiendra fon fils de fix ans en fes bras, 

( Traifire fitii ) fendant à fa mammelle , 

Dont fon foillard aura fris la tutellii.- 

Qu.ant à moy ie fuis tres-aife pour dater nos Chroniques , de croire que Clocai*: 
re clloit cncoteàbmammcile, afin qucnollre Fredegonde foit la fecondcdece' 
nom , qui fous pareilles arrhes fc rendit viâorieufc de fes ennemis; car la premiè- 
re auoit cllé Koy ne de Macédoine. 

Et de fait de celle mefme creance fut nollrc Roy Charles cinquicfmc , 8c 
tout fon Confcil , quand par fon Ediâ de la majorité de nbsKoys à quatorze 
ans : vérifié en fa Gourde F.rrlcment le vingt-fcptiefme du mois dcMay mil trois 
cens feptantecinq, pour monllrcr qu’il n’entendoit par fols difcôufs enjamber 
fur la puilfancc ordinaire de la nature , il dit que Dieu dilltibuoit à largclTe fes 
grâces aux Koys , dont il clloit efehars enuers tous les autres. Ht adioulle tout 
d’vncfuitequ’onauoit autresfois veu ciiFrance, 8c en Maccdoine, dcBx petits 
Roys en bcrcCrolcs auoir obtenus deux grandes viâoircs. Toutesfois s’il vous 
laill vous arrriler au calcul Ec fupputation des années , il cil certain 8c fans 
outéqiic Clotaire n’elloit lors à la mammclle. Carie Roy Chilperic fon pere 
fut tué l’an cinq cens quairc-vingts huiâ. Auquel temps ce petit Prince clloit 
feulement aagCKlc quatre mois. Le Koy Contran Ion oncle mourut en l’an cinq 
cens nonante fept. Et Aimoïn demeure d’accord que la bataille dont fay parle 

futfeu- 
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fut feulement biillce»rc$ Ton dccez. Il ell doneques vray de dire que Clocaitc 
cftoiclorsaagé de neuf ans pour le moins. le tous touche cefte corde par forme 
dVneIongucpatenthefe,maisnonfanspropos;carceftuy eft vn des placards de 
noftrehidoire de plus grande 6e lingulicrc recommandation: Maintenant ie dif- 
coutray de la Koyne Brunebaud ainli que le porte la communede nos Hiftoires. 



Dtportemens dcregUz.de U Eftyne Brunehaud,fitiuantla commur» 

Ufon de nos Hifioires. 

Chapitre IV. 

A Royne Feedegonde ayant gouuctnf les Cens delà fa.^ 
çon que ic vous ay dit , clic voulut adioulter à fon cœur 
1 dcLyonbcaucoupdcccluy du Renard, Renardife tou- 
' tcsfoisgrandcmentloüablc, ainli qu'entendrez prefciv. 

tcmcntiËn ce temps- làlcspay fans mrnanspaiAte leurs 
, belles à cornes aux champ^lcur pendoient vne clocl^- 
K teau col :l'oll delà Royne elloit elloignf vne grande 
iournec de l'ennemy , lequel par ce moyen fc donnoitle 
loilîrdcdormir plus àfon aile. Mais elle d'vnebellcpre- 
uoyancc commanda aux gens de chcual de prendre tous 
vneclochcticfur leurs cheuaux, &: d'vneviteircadmirable lit marcher toute vne 
nuiâ fou camp , & palTant par vn bois voulut que tous fcsfoldats fe faifîlTent cha- 
cun d'vnc branche ; Elle elloit àla telle de fon atmee auec fonlils,6efurladiane 
approchautdccellcdcl'cnnemy,lafcncincllcpcnfantrcfucrdcvoirlîprocbcd'cl- 
Ic vn nouucau bois, 6c ncâtmoins s'alTcurantpar les clochettes qu’elle euimoit cllre 
P de belles bouincs, à l'in liant fut taillée en picce^ 6e Fredegonde defeochant d'vnc 
furie fur fes ennemis en ht vnegrande boucheric,ncdonnant le loihr aux vns de fo 
refueilter, 6e fail ant palTer au hl de l'cfpcc ceux qui fc mettoient en dclfenfes , 6e 
quant aux autres qui fc fauuercnt par la fuite , il ne leur prit plus enuie de retrouuer 
ce chemin. Ainh demeura elle viCforieufc; qui ne luy choit pas vn petit aduanta- 
ge.maiscllenonalTouuicdc fes efpcranccs, ehiinaiit quepar la mort d'vn fcul 
ou dcdcuXjclicpouuait mieux afl'eurer l'Ehat à fon hls,quc par ladecihü d'vne au- 
tre bataille, fe mettre au hazard de tout perdre, donna ordre de faire empoifon- 
ncrlc Roy de Childebett 6e fa femme, 6c telle clll'opinion commune; parce qu'au- 
parauantelleauoit deux 6ctcoisfoisvouluattcntcrfurleurs vies: mais en vain. Il 
jietaucrienoublicr,dcccnchihoirc,ccbcla;uure ellantmis àchef, voyant qu'il 
n'y auoit plus quedeux petits Princes de rehc; elle leur hure vne bataille, 8c en 
obtint le delTus. Mais lors ce luy fut vn Hola; car elle fut appellce en l'autre 
monde, non d'vne mort violente, ains naturelle : Qj me femble ehte vn mi- 
jj racle , en vne perfonne qui s'clloitioücedcla viedetant de Princes ; 8c en ou- 
tre fut enterreeioignant fon mary enl'Eglife de fainâ Vincent, depuis nommée 
S. Germain. 

lufques icy l'hihoirc de Brunehaud femble dire aucunement muette , fors 
en deux poin8ts,;L'vn quand de nuit elle ht fortirle icunc Roy Childebert fon hls 
delà ville de Paris; L’autre quand elle cfpoufa Meroüce hls aifnt du Roy Chil- 
peric ; maintenant nous n'en parlerons que trop àfon dcfaduantagc,h eeque uous 
recueillons d'clle d’vnc longue ancienneté cil véritable. Childebert mourut de- 
lailTcz deux cntas,Theodcberc fon aifné qui fut fait Roy d’Auhrahe,8cTheodoric 
Roy.de tourgongne. Aueclclqucls Brunchautdu commencement vefquit en fort 
bonmcfnagc,6:lorslc$dcux frères pendant leur vnion , pourfuiuans la querel- 
léhcrcditairedeleur maifon contre le jeune Clotaire, quiauoit perdu fa merear- 
boutant de toutes fes forces , le reduihrent par vne grande bataille en telle extre- 
, mité, que pour fc garentir de la perte du tout , il fut contraint de leur abandon- 
ncrlcs deux parts de fon Royaume, dont il ne fe fiih iamaisrclcué, h Brunehaud 
qui luy deuoit ehte fa principale ennemie,n'cuh ehé le principal inhrument de foa 
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n.-lUblifrcmtfnt , & roicy comment. Elle fc tenoit lors près de Thcodebeit raifné, A 
oùayantfaictuervn Guintrion Seigneur de valeur , le Roy Theodebert indigné * 
deceftemortUchafla de TaCour. De maniéré quelle fut contrainte fe retirer 
honteorcmentdeuersTheodoricfon autre petit fils; où s'eUant habituée, die for 
lamcrmeUrunchaudqu'ellcauoitclléauccron ail'né. S’amourache d'vn Prota> 
de Gentil -homme Romain , quinc manquoit d’entendement , Et le veut faite Mai- 
re du Pal.ùsdcBourgongne, au preiudice de Bertaud Seigneur de finguliete re- 
commandation, tant au fait de la guerre que de paix. Oelefiite defappointer elle 
ne pouuoit, pour s'cllte par les braucs exploits guerriers rendu trop neceflaire i 
fonMaiRre;D‘cnauoitledciru$pat fa mort, elle n’ofoit , pour n'auoir encore ’ 
alfcz empiété de crédit près du Roy fon petit fils. C’ell pourquoy feignant de 
le iauoriler, parle conleil de fon Protade, elle donne ordre de le faire employer 
en commilfions ruinoufes, lefquelles pourl'areputationil ne pouuoit hotinelle- 
mcnttdùl'er,& neantmoins s’en l'ceut fort bien deueloper. 11 voyoit tous ces ar- 
tifices qui netendoient qu’à fa ruine , St s’aifeuroit qu’au long aller layeule ob- ®, 
tiendroitdel'on petit fils ce qu'elle defircroit: qui luy euft efté vne grande honte. 

Au moyendequoy aymaiit mieux perdre fa vie Et fon eftat enfemblément , que ' 
fon cllatfans la vie,fit vn trait de f mdCapitainequi nepeut eftre allez haut loué. 
L.-rndry commandoit i vne armee lous Meroüee fils aifné de Clotaire. Bataille eft 
donnée près d’EBampes , en laquelle Bertaud commâdoit fous l’authorité do Roy 
Thcodotic fon Maillrc, lequel louant à quite ou àdoubIe,cntre pellemefle dedans 
le gros dercnncmy,fuiuydcpluficursbrauesCaualiersqui furent tous occis auec 
luy: Maisvenditcntlîcheremcntleutsvicsjqucmourans, leurs ennemis furent 
mis en route, MeroüeefilsdeClotaire pris, dont depuis ne fut parlé, Landry fe 
fauuedc viteli'c ,Theodoric vientà Parisle bien receu parleParilien. Ainli cebra- 
’ucBcrtaudobtintpour fonRoy contre fon ennemy vne grande viâoire: Mais 
beaucoup plus grande pour fon ennemie Brunehaud, laquelle foudain apresfa 
mort fit pouruoir fon Protade de la Mairie du Palais. 

Dorelnauant vous ne verrez que tragédies funelies en la Courdeccieune Roy, C 
dont Bruneh.iut fut làfatille. Vn Protade fon fauory s’enrichir par nouuellcs 
cxaâionsdclaruincdupauure peuple , feignant de fauorifer les anires du Roy 
fon Maiftre. Inimitié! publiques contre luy conceucs. Brunehaud efcloire la 
vengeance quelle auoitquelque temps couuee contre le Roy Theodebert qui 
l’auoit honteufement chalice de fa Cour. Et maintenant elle le veut chafl'er de fon 
Royaume, faifant entendre qu'il clloit fils d'vniatdinier, Et non duRoy Childe- 
bert.Partât quc Theod«ricfedcuoitarmer,pourluy faire rendre les pays quelous 
faux tiltte il occupoit. Protade l’a fécondé en cecy , Et par ce moyen s’accu eillitde 
plus en plus la haine contre luy : car la NoblclTe ne pouuoit goullcr celle nou- 
uelle diuilîon entre les deux freres j fit fur celle querelle lut occis par plulieurs Gen- 
tils-hommes,qui depuis en perdirent la vie. Pour cela la forcenec Brunehaud ne fe 
defillede fa furieufe pourfuitc,&befongne de forte que les deux freres en vicnent 
aux mains , Et fut mis Theodebert pourla première lois en route ,Et encore pour 
vncfccondc,iufqucsàce qu'ayant fait fa retraite daosLi ville de Coulongne , il D 
fut traillteufcmcnt occis pat l'vn des Gens , lequel luy ayant leué la telle de def*- 
fus les efpaules en fit prefent à Thcodoric. Et fes en fans a luy prefentez les fit me- 
neten la ville de Mets, où Brunehaud qui lors y elloit les fit cruellement malTa- 
crcr.Mefraebattantvnemurailledelatclledu plus petit luy fit fortir la ceruelle. 
Ëntte tous ces enfans y auoit vne ieunc fille accomplie de plulieurs fingulieres 
beautez de corps Et d'efprit . que par pitié celle cruelle tygrclTe confetua pour 
ellre cy-aprcsmotifdefaruïne Et detoutefafamille. Thcodoric aup.rrauint cet- 
te guerre auoit eu quatre ballards de quatre garfes , Et concubines , Sigebert, 
Childebeit, Corbe, Et Meroüee: Vn bonReUgieux nommé Colorobain , qui du 

Ê aïsd'Hybcrnic ou EfeoiTe elloit venu drclTer en Bourgôgnc vne efcolc de vie fo- 
uircàpluGcurspcrfonnesdcuotcs, ne pouuantfupporccr les ordures de ce ieu* 
ncRoy.levintaboucher, Et luy rcmonlka rudement quel tort il fc faifoit tant 
cnucts Dieu , que le monde par la continue de fes paillardifcs , Et ordes 
amours. Etquepourfc réconcilier à Dieu , il luy falloir necclTairemcnt trouuet 
ynecfpoufc. Aquoy ilacquicfja fit cfpoufaHcrmembergc fille du Roy dBfpagne. 
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A Mais Brunchaud craignancdc trouucr en cefte nouuclle femme, vnenouucUc cor- 
riualc de, fa grandeur , par charmes Sc forcelleries ( nous auoiu depuis appelli cela 
noücrraiguiUette)bcfongnadcfoitequeleRoyncla peut aucunement cognoi- 
lire par atrouchemenc nurital, 8t la renuoyaà fonpercl'anneeà peine chant ^expi- 
rec.Le bon homme Colombainopiniahtement retourne, &luy prédit ques’il per-’ 
lîftoit en Tes furieux deportemens , Dieu luy oAcroitauant la reuolution de), ans, 

& b vie , le Koy aume ; Et Brunchaud opiniahrcmcni luy faifint tchc,le fait ban- 
nir St exterminer du pays, qui mourut quelque temps apres, St mis au rang te Ca-' 
Iciidrîcr de nos SS. Mais comme il auoit prédit il auint;car ce ieunc Roy fe voy anc 
dire deux fois Roy , de Bourgongne, St d'Auhralîc ; apresauoir enuifag^ la ieunc 
Princclfe fille du RoyTheodebert,il endeuint amoureux, St la vciulut efpoufcr, 
mais Brunchaud s'y oppofa fort St ferme; difant qu'il ncluy choit loifîblc de cefai- 
rc parles conhitutions Canoniques , d’autant qu’elle choit fa nicpcc. Adonc lapa- 
ticncecfchappant au au Roy : Comment mefehante ( luy dit-il ) tu m’as cy-deuant 
B fouhcnu'queThcodcbcrtn'choitmonfrcre,Stfoustondonncràcntcndrc ie fay 
pourfuiuyiufqucs à la mort,St maintenant tu méchantes tout autre note, AccAc ^ 
parole ilmittoutforcenélainain aux armes pour latuer,mais il en fut'cmpefché , 

Î >ar quelques Seigneurs qui arrchercr.tlecoup, St par lesautrcs qui firent voye i -r 
a Roy ne Bru nchaud pour fc fauucr , laquelle craignant que le Roy n'cxecutaft fon j 
maltaicntcncontt'cllc, le fit empoifonner voulant prendre fon vin: ainfiqu'ilfor- 
toit d'vn bain. 

Brunchaud parce beau chef-d'œuurcehimoitauoirattaint à raccomplilTemcnc 
de fcsdclîrs,n'ayancplusqucquatrcpetits Princes, aufqucis elle commanderoie . 
ce luy fenibloit à la baguette ; Mais voicy cornent elle fans y penfer fe trouua gran- 
dement defeheue St deccuc de fon opinion. Parce que Pépin St Arnoul deux des 
Principaux Seigneurs d'Auhrafic , commencèrent de négocier fous main aucc le ù 
Roy Clotaire fur robcïirancecpi’ils entcndoientluy voiler. D'vn autrecohé Bru- 
nch.iud dcpcfchc Garnier Mairedu Palais, StAubainfaufquels elle auoit toute con- . 
C fiance) pouf voyager par toutes les Prouinccs de fonobcifiance aucc le Roy Si- 
gcbcrtaifncdcs quatre enfans,Scy prcndrelcfermentdefidclité.Maiscommcel- 
le choit d'vnc anic double, eferiuit lettres à Aubain à ce qu'il ne faillihdc faire 
tuer Garnier: Ces Icrtrcslcucs, St defchirces par Aubain ,lcs pièces furent recueil- 
lies par vn Gentil-homme amy de Garnier, qui Icsabuteauccdclacire, St y ayant 
trouué la mon coniurec contre luy, tout aufu-toh les luy appone : Et adonc par 
vn changement d'opinion, il tourne fa robbe , capitule d’vn cohé auec Clotaire 
fous certaines conditions , St d'vn autre, follicitc le peuple à rcuolte. Cependant 
fur cche confiance Clotaire fe met aux champs au pay s de Champagne , où il trou- 
u c Garnier aucc fes troupes: Mais quand ce vint au loipdrc il bailfc les mains ,fe 
rend aucc fafuitcàClotairc, St par mcfmemoycn luy prefentc les trois bahards 
du feu Thcodoric , qui choient Sigeben, Corben, St Mcroücc. Car quant au qua- 
ttiefmcnômi Chiidcbcrr,ils'ehoitfauucdcvitchè,8t neantmoins depuis n'en fut 
oüy vent ny voix : St pour le regard des trois autres , Sigeben St Corben font tuez 
V par le commandemcntdc Clotaire, SeMeroüccfauuS,Stbailléen gardeàl’vnde 
les domehiques ; parce qu'il choit fon fillol ; Mais ne voyant qu'il en foit depuis 
faite aucune mention dedans nos Hihoriens ,ic veux croire qu’il courut fous le ri- 
deau mcfmc difgrace que fes frétés. Brunehaud prife par les liens , amenée au Roy, 
il luy fait faire fon procez par les plus grands Scigneursde fa fuite , St en vertu d'vn 
Arrehcomr'cllcaonné,cllefutmifefurvn chameau , St ainfi ponce honteufe- 
ment à la V eue de coutel’armee,en fin liée par les cheueux St les bras à la queue d’vn 
ieunc cheual non dompté , qui à la premicreruade rcccrucla,St d’vnc mefme cour- - 
fclattainam par builTons , broulfaillcs , monts St vaux fut fon corps dihipè en piè- 
ces. Elles'appelloit de fon premier nom Brune , St depuis Brunechilde , St Brune- 
haud, St la Mbyllc auoit prédit d'elle ( ainfi que nous apprenons d'AimoIn St Sige- 
benMoines) cequcdcpuisluy aduint.^e»/rr Brrniâ ftruim Hi/ftHitt tiuecmm 
ttnjtiilmtn gtatesvclgrnwtm Rtpspmtanl. /p /2 l'mra/tréatrrfMrantprnSi/. Ainfi prit 
la Roync Brunchaud findefavie, StdefafamiIlc:ClotaireII. demeurant fcul Roy 
de France , tant deçà que delà le Rhin , dont il ioûit pailible 14. ans par prouilion, 
c'chàdirelerchc defa vie en attcndantladifiinitiucduCiel. 
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Sontmtùrt recntil dts <vices f»an impute ÀBrunehaud. 
Chapitkb V. 

OvR. ncflat<rmal à propos rhiAoite de Brunehaud^e veuxpremict 
que paAcr outre récapituler icy tout ce que ic trouue de mefdilancc 
contr cUe. Les deux plus anciens HiAotiographcsdes noArcs que ie 
voy nous en auoir fait part,i’enten$ de ceux qui font arriuez iulques 
ànous,fontFrcdcgaircditlcScholaAiquc, puisAimoiin le Moine 
qui le féconda de temps ; Carvns Rhcginon, Adon> Sigcbcrt , te 
autresquilcsont fuiuis, n’en ont elcritqueparlcsinAruâions de ces deux, def- 
quels partant ic ferayicyles fommaircs extraits, pourpuis les cAaAcrplus ample- 
ment cy apres , quand le temps & le lieu le requerront. 

Aimoin Brunchaudfut conjointe par mariage l’an 565. auecSigcbertRoyd'AuAralie, 
* ici elle amenée d'Efpagne par Godin Maite de fon Palais prCude Cheualicr 5 tou- 
tesfois quelque peu apres fon mariage confommé elle procura fa mort enuers le 
Roy fon mary. 

f"' '■ Elle fair mourir Guintrion i tort le fans caufe, fvn des premiers Princes dix 
Aimain Royaumc d'AuAraAe. Au moyen dequoy elle fut honteufement chaAeeparle 
lib I c. xheodebertfon petit fils de fa Cour. 

Vaguant feule parles champs ça 8c là , ayant trouué vn pitaut de village , elle fut 
X, parluy conduite vers Thcodoric Roy de Bourgongne fon autre petit fils. Pitaut 

Aimain Jjpuis fut fah Euefquc d’Auxerre à la pourfuitte de ccAc Damc,cn recognoif- 

'■ lance du feruice qu’elle auoit receu de luy. 

ïkAc. Aigila Patrice mis à mon fans fujet jains pour complaire feulcmentàceAePrin- 
»' cclfe , 8c les biensdeluy confifquez. 

nidicrfainfthommcEuefquedeVicnnebanny. 
sa ’ ' LuyrcAably de fon appcllapid6publiqucmcntparle.commandemencdeccAe 
i1ÎTi:°D.ime. 

,0’’ ' Brunchaud vieille amoureufe de Protade icune Gentil-homme Romain, luy 
Fieic. moyenne LiMairric du RoyaumedeBourgongnc,8cfait entendre au Roy Theo- 
ïred.c. doric , qucTheodcbctt Roy d’AuArafien’cAoit fon ftcrcjains fils d’vhe Ample iar- 
14- K. dinier,pour nourrir partialitez Sediuifions entre les deux Rois. Etdecequicn 
aduint. 

iib).c. ThcodoricmariéauecrinfanteHetmenbergefillede Bcrteric Royd*Efpagne, 
ïkI* ‘ ne peut auoit fa cognoiA'ancc charnelle maritale, par les charmes 8c forcelleties de 
■ ‘ Brunchaud, ialouze de luy cAte baillée vnc corriualc à fa grandeur. Au moyen de- 
Aimuin quoy elle fut renuoy ce au R oy d’Efpagne fon Perc. 

*,4“ AuparauantceMariagc,Theodoticauoitcudc4.diuctfescôcubincs4.baAards, 
Inde. Sigebert,Childcbcrt, Corbe, Mcroüce,8c apres le deLxis dcfafemme,conti- 
nu.mtfes paillardifcs , luy 8c Brunchaudfonayeulecnfonttrcs-aigrement repris 
l*b?i?^ deux Bc trois fois par le bon homme Colombain,qui pour ceAc caufefut banny du 
RoyaumcàlapourfuitcdeBrunchaud. 

Aîœoia Apres que Theodoric eut obtenu viâoire abfoluë en laiourneedcTolbiaccon- 
*>l>. I c. tre Theodebett Roy d AuArafie fon ftere,8cqu'il eut eAé traiAreufement occis pat 
lésfiens, Brunchaud fitalTaffincrtous fescntanscnla ville de Mets , 8c nommé- 
ment vn petit qui n’auoit encorcs teccu baptefme. 

Ainioia Non Contente de ces meurtres inhumains , cllc fit depuis empoifonner le Roy 
1.J.C.81 Theodoric, duquel elle auoit receu toutes fortes de bons offices. 
rt.c.,) Et finalement quand cllefutcxpofccaii fupplicepar l’Ordonnance du Roy Clo- 
AXmoiii fjjre , on la chargea d’auoir fait mourir dix Roys des François. 

•. 4. c. 1 certes en tout8c par tout lamcnt.able,fi nous adiouAons foy aux ihcmoi- 

rcs qui nous en font baillez parces deux HiAoriographes. 
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CtmfAraifon des deporcemens de Fredegonde <ÿ< Bruhehaud , Ejynts, 
félon ianeienue leçon, 

ChapitrbVI. 


isd'vn bour- 
Ic vous dif- 


cfcicnt fut 


autres, 


fVAND icconfldcrc CCS deux PrincclTcs, dont nos Hi* 

• Art îr#*e rtfir frinf mrlA frnniirt p*n *»!!<»« At^nv «iviKînrtn* 

‘ grandement contraires, foDbslcfqucUcs toutcsfoisno 
' ItrcFrlncciutconcraintedcâechirlcsgcnoux. EnFi 
j degonde vnc ambition rctcucc, en Brunchaud vncain 
> binon moufle &rauaIccj&;tantdcmalc-façôscn.toutcs 
; les deux, que les papiers de ceux qui ont derit, doiucn 
rougir, ou de honte, ou du Tang quelles firent cfpandc 
' pourlaconl'etuationdclcurs grandeurs Tous diuers re* 

^ gards. Vue Fredegonde (impie Damoircllc,faitcparma- > 
riage femme & mere de Roy,n'auoir iam-iis gucrroyfi les ficus ^ ains fculcracnt ceux 
quelle cflimoit pouuoir nuire à la future royauté de fes enfans , quand elle en auoit 
plufieurs,£efiualcmcntdcfonfilsClotairc,refle&dcmcurantdc tous les 
enquoy elle mit toutes pièces en œuurc, fans cfpargncrlc Sang Royal : Princclle 
quinedoutad'vncccurgucrricr&magiianimcfctiouuerau milieu des combats. 
C^y fail'ant elle conferua àfonfilsnon feulement (on Eftat : mais qui plus cR il fe 
voit en fin Monarque des deux Franccs. Et au bouc de tout cela , aptes vne infinité 
detrauerfes , & la mcrc, & le fils moururent de leurs morts naturelles en leurs lits. 
Au contraire vnc Brunchaud fille, femme, mcrc, ayeulc , bifaycule de Roys,auoir . 
non feulement f.iit la guerre à fes feruitenrsdomcftiques,ains a fes'propres enfans, 
Çfemamcntreles frères des diuilions, par lemoycndcfquelles elle penioit mainte- 
nir fa toute-puilfancc fur eux. Et combien qu'elle fortifiaft fes aâlons , non par 
coupsdemain , comme l’autre ;ainsd'vncbigottcric,&malque dcRcligion , qui 
n’eftpas vn petit fccretpourgaignetlccœur de la populace. Toutesfois pendar 
qu'cllcaffligca de celle laçon les liens , clic fauorila de tant plus les affaires du Ro 
Clotaire (on cnnemy. T cllement quepour fin de jeu,fcs enfans perdirent , ic Icui 
vies , &: leurs Royaumes , & la malhcurcufc mcrc mourut par les mains d'vn 
reau : Cefte-cy eftla commune leçon detous nos Hifloriograph'*' 
courray en vn autre lieu qucllcencflmonopinion, 

Hifloircs vraycmentprodigicufes, mais quand ierepaife à b 
cclledc Fredegonde &: Clotaire , ic n’en trouuc vnc feule en fon tout ucoansran- 
cicnncccquifoitcfmcruciliablccommcceflc-cy. Dcmaniere quclifant Machia< 
ucl ,cn fon traiâê du Prince au Chapitre où il difeourt des Seigneurs , qui par 
fcclcratclTc 4c mefchanceté s'eftoient faits grands ( difeours qui ne luy cft defa- 
P grc«blc)ildeuoitccmcfcmblcchoilirpour archétype en ce lujct , non vn Ce- 
fatBorgia fils du Pape Alexandre (ixiefmc j ains noftre Fredegonde. En ccluy- . 
là vcritabicmct il recite plufieurs mcfchanccccz , dont il accompagnoit toutes 
fes actions , par le moyen defqucltcs il fe fit Maiftrc de quelques villes , 4C fc 
promettoit de fe/airc Duede la Tofcanc. Efperance dont il fut toutesfois de- 
ceu par foy-mcfmc : Car ayant conuié quelques Cardinaux à fouper donc il fc 
vouloicdcffairc , il commanda à fon fommclicr de leur donner à boite du vin 
quiefloie dans quelques bouteilles empoifonnees : eftimant qu'ayant la fin de 
tous ces Cardinaux, il viendroit puis apres à chef de ce qu'il bralfoif deffus la 
Tofcanc: Mais Dieu voulut que le fommclicr pcenant l'vncdcsboutcillcspour . 
l’autre, donna du vin cmpoi(onné au Pape Alexandre VI. fon pere , dont ilmou- 
rut S: les Cardinaux furent confetuer. Et par ceftemort Borgiaperditfonbras 
dextre, 6r cour d’vnc main fes dctcftablcs efpcranccs 4t furicul'cscxccutions. Mais 
en noflre Fredegonde , combien que fon hilloitc (oit compofee de mefm es façons 
d'cmcfchancctezqucrautre, voitcplus hardies, (i eft-cc quereftoffe en cft bien 
plusriche, 4c les cucncmcns plusheuteux. 
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Premicremcnt il euft trouu6 cn_cllcrhiftoirc, non dVn homme, ainsdVtie K 
femme, conCcquemment plus admirable, &;non d’rnc Roynede fon premicrellre, 
ainsd'vnclîmplcD^moilellc,uuiparres doux allcchcmens' s'clioic du commen- 
cemît faite Mail! relie du Roy Cliilperic, K dcj>uis facilité toutes voyes àla Royau- 
té , & fouuerain degré degrandeur. Vnc Audoüerc ptemierc femme de Chilperic 
répudiée parrartificedcceftc-cy.-Lafccondccltranglceàfon iiiRigation : En fin 
mariage du Royaucc elle. VnRoy Sigebert fagcmcntairallinéparfon confcillors 
que fou mary Sc elle clloicnt au deli'ous de toutes ..ifaires. Princefle qui apres celle 
mort fit mourir les Princes Mctofiee,& Clouis enfansdu premier liâ de fon mary, 
&iout dVnc fuite leur mere; enfcmble tous les Seigneurs qu'elle penfoitauoic 
part en leurs bonnes grâces. Et en apres donnanttoutc bride à fes voluptcz auec 
fon Landry , & qui depuis pour couurir fon adultère auoit fait tuer fon mary. Mais 
c'ell icy où Machiauel l'epouuoit fous meilleurs gages ioucr de fa plume ; car cette 
Dame ellant demeurée chargée d'vn enfant de quatre mois feulement, foupcon- 
ncc de ce mefehant meurtre, accufcc de laeonfcicncc,pourfuiute parle Roy Chil- ^ 
dcbertfilsdc Sigebert fon ennemy , feeut fi,bien ioiicr Ion roolle, quelle fedeue- 
loppa àla fin de toutes cespcmlcxitcz, tant par tnefanglantercnardife, dont élit 
tciioit en cetuellc fes amis Sc les ennemis , quepar vn coeur malle St guerrier, quâd 
lesocçalionss'yprefentcreut. Et aptes cous ces tours de fouplelTc, Dieu permit 
qu'ellemourutd'rnemort calme dansfonliâ, contre l'ordinaire de ceux qui te 
méfient detelsmelliccs. Toutes les mcfchancetcz par elle c'ommifes furent pour 
conferucr la Couronne à fon fils Clotairc.Or voyez en quel champ cuit cité main-, 
tenant Machiauel. Frcdcgondeinercallantdcvic à trcipas lailTa Clotaire feule- 
ment aagé de 14. ans; aage toible, Se partant aucunement fujetà mutations félon le , 
monde. D'ailleurs fa Couronne conferucc parles mcfchancetcz de fa mere , con- 
fequemment fujette à rcuoltcs félon lesiugemcns de Dieu. T outesfois iamaisRoy 
pendant fa vicne le trouua plus heureux que ceflui-cy. Son heur voulut que Btu- 
iichaud fon ennemie, par vn iugement fot 6cbij.ttrefefitcnnemiedefes propres 
enfans : Moyen par lequel ellcconfcrua non feulement le Roy Clotaire 8c fa Cou- C 
ronnc,ainsluy fit voyc en celles de fes enfans : Et finalement pour s'alTeurer de 
toutes craintes, il fit mourir par vn grand coup d'Eflat.St la bifayeule, te les en- 
fans ballards de Thcodotic Ion petit fils. Acheuant la fortune pac où l'Empereur 
Augullc commença la lienne 1 quand auec Lepide 8c Marc- Antoine fes alfocicz il 
fitmoutir, non fculcmentlcut$cnncmis,ains amis qui pouuoient apporter quel- 
que obll.'iclc à rachemineraent de leurs grandeurs, quoy faifant apres la mort de 
les compagnons s'ellant fait maillrevniucrfcl de lEmpireRom.iin, il continua fa 
vie au gré 8c co nrentement de tout le peuple, 8c apres fon trefpas lors de la promo- 
tion des nouueaux Empereurs , on louhaittoit par aeclamations publiques , qu'il 
fufl aulfi plus heureux qu'Augullc : Au contraire Clotaire apres plulicurs trauerfes 
de la fortune fit mourir les Princes qui le pouuoient vrayfcmblablemcnt inquiéter.- 
mais tout loud.iin fe moyenna.tout ainfi qu'Augulle , tout repos en là Monarchie, 

& mourut d'vne douce mort comme luy. Et le Greffier du Tillct eferiuantfa 
vie l'honorc de celle qu.ilicc degrand Clotaire. Vray qu'il eut vne particularité def- D»,- 
fus Augulle; d'autant quedés l'aage de 4. mois il fut fait R oy,8c .Augullc feulement 
Empereur en l'aage dcao. àai.an.Vcit-oniamaisprocedurestelles, nycatallro- 
phede Tragédie hillorialeparcilleàcelle-cy ?Etc'cft pourquoy ie dis 3c foulliens 
hardiment que Machiauel le deuoit mettre celle Fredegonde en bute dedans fon 
chapitre de la S ccletateflc, comme parangon de toutes Icsautrcs- 
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■ftües 4cmomrs di U Riyne Freitganât aiuctjites Landry Maire 
du Palau. Meurtre du Roy Chilperit par eux procuré . 

Hiftoires fahulet^es^ 

Chapitke VII. 

Ntoutcequcfaycy-dcflus dcduic du fiit qu’on attri- 
bue aux Koyncs Frcdcgonde de Biunchaud,i'cnay 
parR' comme ccluy qui adhcroit Â lupinion commune 
dcnosHiftoriograplics, empruntée de deux anciens, 
quciccottcray cy-apres. D’ores en au.int ic vous en 
diray ccque i'en pcnl'e , & le vous difam , ic tal'cheray 
dem'en acquiterparraifons bonnes Se pcrruaüucs.Â 
code fin ic commenccray par cede hiduire qui nous 
cd fort familicrcjdcs folles .amours qui furent cntrcla 
Koyne Frcdcgonde Se Landry Maire du Palais > dont 
fourdrt le meurtre cruel du tioyChilpcric.Enquoy i’.ipprcnsvnc grande querelle. 
Se neantmoinsfur vnl'ubicâ toible : car qu’importe anodre France de fçauoir fi 
cedchidoirccdvcrit.iblc',ounon. CTcd ainfi queiemcjoüc de ma plume ; mai;; 
toutesfois fous bons gages. 

Ic vous ay p.ir les deux prcccdcns Chapitres cdalè en gros , la marchandi* 
, feconccrnantla Royiie Frcdcgonde, iciaveux maintenant débiter en detail , Se 
vous dire le Marchand qui me l’a fournie : car voulant exeufer cede Princef- 
fc aux deux poinfls qui le prefenrent , ic l’accufcray en pluficurs autres , Se pen'fc 
f auoirvn tres-afleuregarand, tantdcrcxcufc, que de Taceufation. Quant à moy 
iefais vn (inguliercdat de ceux qui cfcriuent l’Hidoirc de leur temps, moyen- 
nant qu'ils neloicnt aux gages dclcuts Princes , fous le nom d'Hidoriographes 
du Koy : car il n’edpas croyable qu’vn K oy baille gages à qui qacccfoit,pour 
publicrfcsviceS,ainspourlcs dater ou cacher. Or entre nos Hidoriographes, 
fhonorefinguliercmentnodrc Grégoire EucfqucdeTours; par fpccial en ce qui 
regarde IcsviesdcsRoysChilpericSeSigcbert, Se de Frcdcgonde Sc Brunchaud 
leurs femmes. Car il cdoit non feuleiucnt de leurs temps , mais qui plus cd auoit 
bonne part aux deliberations publiques. Perfonnage d’ailleurs , qui pour fa preu- 
d’hommic a cd6 mis au Cattaloguc des Sainâs, N’edantiamais allcgufpar le 
GrefIierduTillet,quefousccdcqualitédcSaincR. Ccdiiy ed âuiourd’huy leplus 
ancien qui nous foit redé de ceux qui douant luy auoient eferic l’Hidoirc des Fran- 
fois, duquel cummed'vncgrandcfontaine nous douons puifer l’ancienneté de la 
prcmiercfamillcdcnos Roys; car quant aux autres quil'ontfuiuy, cenemefont 
j; queruilTcaux. Voyons doneques quel tcfmoign.ige nous pouuons rapporter de 
luy, tant des amoursdeFredegonde &r Landry, que du meurtre de Chilperic. 

Entant que touchclçs amours, ic n’en trouuc vn tout fcul mot dedans luy ;noti 
pas mcfmc qu'il luy foie aduenu de parler en fon liurc en bien ou en mal de Landry. 
Au contraire , il n'adouté de dire, qucplufieursauoient opinion que Bcrtran Encf- 
que de Bourdcaux , &; Gontran Bofion auoient plus de priuauté auecques cede 
PrincelTe quene portoit l’honneur de fa pudicité. Dauantage, s’il en euft eflé quel- 
que chofe , il n'edpas que le peuple n'en eufi eu quelque fentiment: car com- 
me on dit en commun proucrbc,nuIfcu fans fumee: &cncorcs beaucoup plus au 
faitdcs Princes & Princcfl’es , dont les actions fontcxpofccsàlaveuëdctout le 
monde. Partant en eufi peu le Roy Gontran auoir quelques nouuellcs ,qu.ind à la 
femonccdcfabcllcfœuril vintàParis,&ncrcu(l fif.iuorablcmcnttraittcc comme 
il fit. Toutesfois par le tcfinoignage d’Aimoïn , duquel tous nos Fliftoriogra- 
phes ont emprunté riiiftoircdc fes amourettes 3 uon feulement ce Roy ncluy 
en fit aucun fcmblaut , ains qui plus cd la prit en fa proteftion auecques fort 
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ciif^t , & encores quelques temps apres, bailla l'enfant en garde à lamete,S: 'A' 
le Royaume fous le gouucrnemcnt de Landry Maire de Palais, 

^Car quant à la mort de Chilpcric ic reprefenteray en Latin le paflage de 
Grégoire , dont ic fais grand clbtj afin que le Lcâcury ait plus de creance. 

£e tout d’vne fuite le tendray en noflre vulgaire, i ce qu'il foit de tous entendu. 

Au bure lixiefme, chapitre quarantc-lix. HtcfriuU feT^inuhu,ChilpaümntPri 
icmftni , & HeroJes , td vi/ldm C*StHfem di/itl tk ~»rkt , qttfi 

ceumm jUi^s , ihtq>K •vtnttWKs txirat^t. Ji^ddâm -urndu rtruJjHt i veaatùiuùm 
fth ebfitra nelU , dum de ejtt fufiiferem . cJ" •vium méimm fyxr fitfUm pxeri re- 
ttacrri , tdaenuHi ijuidam tum ealttt ,ferc»iie f»t> e^eUtm , iiermefae iS» veairem ei»s fer- 
filât , flâiimijâefreflâeaie afiafiagaiaù, um feras, jaâmferâdiiam valaeram , iai^aam 
emijii ifirimm. (Jui cil à dire: Ccux-cy doneques s'en allans auccqucs leurs proyes, 
Chilpcric l'autre Néron & Herode de noRre temps s'en vint au vUlagede Chelles, 
non grandemcntclloigni: delà villcdcParis,pourptcndrcfondcduiâdcIachaire, „ 
Et comme vn tour entre auircsil en rcuint dedans l'obAir delà nultj ainfi qu'il def- • 
cendoit de fon chcual , & auoit la main fur l'efpaule de l'vn dé fes gens > fur- 
uint vnicncljay qui , lequel le frappa fous l'aifleUe de fon glaiue,,S( redoublant 
le coup, luy bailla au traucrsdu ventre. Adoneques fortant le fatig en abondance, 
tant de la bouche, que dcrouucrturedcs playes , il rendit fa mefehante ame en l'au- 
tre monde. 

Eu ce paflage n'ell fait nulle mention , ny de Fredegonde, ny de Landry, 
nyde lcursfollcsamouts,nydcrairalfinatpar euxprocuri. Le premier qui nous 
en a repeu cil Aimoiu , qui n’en cfcriuit que par vn ouïrdire , ou parla plume d'au- 
truy ,& vous fçauez que parla reiglccommunc de Droiâ , il faut plus adiouilcr de 
foy à vn tcfmoing de l'œd , qu'à dix de l'ouïe. Peut dire me direz- vous qu'il clloic 
bienaiféaGrcgoiredcblafonncrChilpeticdctclIcfaçon qu'il fit, comme celuy 
quinclepouuoit plus teuanger : mais qu'il n'euR où- donner aucuneattainte aux 
. dcuxviuans. .Singuliercmcntcucfgardqu'ilffauoitcombienlaRoyncefloitopi- ^ 
niallre en fes uangcanccs : Tcfmoin la mort de Prétextât , 8: luy mefme en a- ^ 
uoit fait quelque efpreuue , quand il fut preuenu en lullicc d'auoir parlcdcs a- 
œours d'elle auecques Bertrand dont il fut contraint de fepurgeren plein Confi- 
floirc de Prélats. 11 y a deux temps en l'Hilloircde Grégoire que nousdeuons 
conlîdcrcr , l'vn auquel Chilpcric trouble mefnage , s'cltoit emparé fur le Roy 
Childcbcrtdclaivillc deTours: & ce fut lors que ce Prélat futcontrainâ de feiu- 
llilîcr,dccequ'onluy imputoitauoir mcfditdcFtcdcgondc, Maisdcpuisla ville 
ayant ellé rcdiiite fous l'obcilTancc de Childebert , il elloit employé aux plus gran- * 
des Ambaflades de luy, comme vous cognoillrcz par fes derniers liures , & adone- 


ques n'y auoit obligation, ny crainte qui l'empcfchaiTcnt dccarlcr d'elle , félon le 

iucrez- vous par tousfcslii 




tlcub de fa confciencc. Âinlî le trouucrcz- vous par tousfes liures en plulicurspar- 
ticul.iritcz ,dont les vnes n'impottoientgucrcmoinsà fon honneur, quclcs deux 
dont cil qucllion. l'ay par le précédant Chapitre ellé hommed'Ellat , mettant és 
mains dcMachiaucl,inlltuâionspourrchaull'ctfondifcours de la Sccicratcflcdu 
Prince. Ic feray maintenant homme d'eflude , 5t vous produiray par forme d'in- ^ 
ucntairelcsIicuxefquclsGrcgoiceparlantdcccftcPrinccirc, n'oublie rien de ce 

Î iu'il penfoit cllrc de la vérité. Car de vous couchertout au long les palTages , ce ne 
croitquercmpiilfagcdepapicr&pcrtcdetemps. Suffife vous que ce Chapitre 
vous fcruiraifadrelfe pour les trouucr. 


Gtcg.Jt Galfondcfœur aifnce de Brunchauddcuxiefmc femme de Chilpcric cRcIlran-^ 
dedans fon lit, à rmlligation de Fredegonde lorsfapaillatdc,éc depuis fafem- 
mc&efpoufc. 


Ub.f. 

Clf.lta 


Le procez extraordinaire ellfair à Prétextât Eucfquc de Rouen par plulïeurs 
Encfques.qui n'ofoient opiner commcils vouloicnt.Tnnré4a/r«/i>> Jtepaafirarem, 
caiusiajhadaka, agelaaiar. 


Aumcfmc Chapitre elle enuoyeargentà Grégoire pour le corromprc&gai- 

gner fgvoix. Ce qu'il ne veutprendre. 


e 
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A Mïroüeefilsaifnéda premier lit de Chilpcric, & tous fes fauoris occis par le 
commandement de celle PrincelTe. 

Et en apres Clouispuifné , & tout (fvnefuitte Audoüereleur mere première 
femme de Chilperic. 

Elle depefehe vn homme d'Eglife pour alTafliner Brunchaud,& par faute de fa- 1,;. 
uoirfait.luyficàfonretourcoupermainsSc pieds. 

Vn pekheur dénoncé au Roy Contran, comme Fredegonde auoitfaitietter ub.i.c.i<<: 
le corpsdu ieuneClouisfonneueu dedans laiiuicre de Marne, & comme patha- 
zatd il l’auoit pel'chf . 

Quelques payfansptefentent au mefme Roy vn buletin , donnant auis à Frede- cjp.,» 
gondede faire mourir Brunchaud, &; le Roy Cliildcbcttron fils. 

Elle fit affiler deux coullcaux p our cet effedl , & froter de poifon , quelle mit és cap.,,; 
mains dedeuxhommes d Eglife. 

Homme attitrépariesAmbairadcursdeFredegondefurpris dedans vne Eglife ^ap. 4+. 
g qui auoit charge de tuer Contran. 

‘ Elle veut cruellement mettre à mort de fes propres mains fafillc Rigonde, & fa- iu,.,.,.j4 
uoit defia prefque fait , fi quelques Centils hommes acriuez au cris defa fille nelen 
eull'eni de/lournee. 

Vn homme d'Eglife par elle enuoyè pour tuer Childcbert. libjo c». 

Elle fait allaffi lier Prétextât Euefque deRoüen en la grande Eglife le lourde ,1. 
Pàfqucs, comme on célébrait le feruice diuin , & non contente decedctc(lablel'il>'''r'>- 
meurtre voulut rcpaillre fes y euxde ce Prélat porté en fa chambre demy mort,fei- 
gnant de le vouloir confoler.Chofc que ce pauurcScigneurne prit en payement; 
aim luyimpropera fa mort, Sc de plufieurs autres. Enfin ayant rendu l'ame à Dieu, 
comme quelque Centil-homme vint à celle Princclle pour luy en faire plainte, elle 
faifoit contenancede le bicn-veigner,luy fait prendre fon vin, dans lequel elle fit 
mettre du poifon, dontilmourutvnquart d’heure apres. 

le vous racontecettuy comme chef & couronnement de fes Œuures, ores qu’il 
Q fut depuis fuiuy de piufieurs mefch..ncetez par moy cy-delTus cottees, félon le dé- 
nombrement des liures portez maintenant par la marge. 

T outes les particularitez par moy cy-delTus reprefentees, vousles trouuetez de- 
dans Cregoire, auec beaucoup plus de iour queiene leur baille. 

Ellimez vous que IÎ elle cuit confenty à la mottde fon mary,que Cregoire eull 
mis ce crime execrablcau rang des pechez oubliez? quât à moy ie ne le puis croire. 

Le premier de nos anciens Hiiloriographes , au moins de ceux qui courent 
par nos mains , qui donna vogue à celle Hifloire, ell Aimoin , comme ic vous 
ay cy delTus couché ; Sc neantinoins Icfaic ainlï qu'il ell par luy pofé , fcmble 
poncr fon démentir quant Sr foy. Car premièrement il vous reprefente vno 
Roync Fredegonde , qui dedans fon cabinet vouloiclauer fes cheueux , quand 
ellanc frappée d'vne baguette furl’efpaulcpar le Roy , cllimanc que ce full fon 
Landry; elleluy dit, Landry vous n'cllcs point fagej carie Roy n’ellencorcs pat- 
ty. CcIlePtinccirefcpouuoit-cIlccmploycrà ccbelouurage qu'elle nefullalfi- , 
t) llcedc quelques Damoifclles ou fillesdc chambre , qui pouuoiencvoirlcRoy en- 
trer, Stic falucrauantiamignardifedu coup, ou bien Icvoyantcn donner aduis 
furicchamp àlcurMainrclfe? Ceux qui oncefcric depuis Aimoin pour radouber 
celle faute , ont dit qu'elle fe pleignoic. le ne fuis homme de Cour ; toutesfois ie 
mcpcrfuadequenosRoynes nefurent i.imais fans Damoifclles qui les feruilTcnt 
pour ce fujet : veu que les moindres Dames Sc Damoifclles communément, ne 
manquent defcruanccsdontcllcss'aidencpour cet effea. D’auantage, le peut il 
faire que ce Roy ayant dcfcouuert inopinément celle melche , eull efté fi rete- 
nu, denefaircdellorsquelqucdcmonflratian de fon malcalent , oufi fotSt fê- 
tard de courre le cerf dedans laforelliufqucsdnuitclaufc ! Luy (dis-ie)qui par 
ltsparolesdcfafemmefevoyoit,nonccrr,ainsvray ferfde fes paillardifes , ^ui 
commcIc$cerfs,portoitcornes;Cellcpaticnccfelogemal aifémentau cœurd'vn 
mary. Et à tant d’auoir fur cenouucau martel promené fes penfeesvn iour en- 
tier dedans la forelliufques bien auancdcdanslanuit , cela feulmeferoir prefque 
croire, que ce conte ell vné hilloire de Moine, qui ne fpauoit combien telles 
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dearTdescxcitcntdetimoins luxtcftes desgens mariez. Mais outre toutes les pa- 
ncuüritl par moy cy deflus touchées, encore enay,.evne autre quime femble ne 
receSLredit. ChUdebert auoit fouuent imputé celle mort à Fredegondc 
deuantTe Roy Contran fononcle : 8: nedefiroh rien tant que de 1 en conuamere. 
AduTnt qu en faCourtonfit le urocez. extraordinaire a vn Sonnegifile aceufé de 

ûuLr?crimrs,&enttautresdeceftuy-cy, lequel ellantplufieursiours expofé a 

Le longue K inhumaine torture , recogneut auoir eu part au meurtre du Roy 
ChiJpmc , Si quelque autre particularité. Que fl Fn^egoade eull efté de la parte, 
crùvezqL lneVu?t oubliée: carence faifant Ueuft grandement contentilopi- 

n ordelamere&dufiisquilauoientfaitappliquer a celle tortionnare queftion^. 

Cpairagemcritcdeftreicytranfcrit,pourlimportancedufat.J.»i.r^/d«t/rt<i»»r^ 

^ rait(rcnùprà’vMlntrâcUudtytUYumrtn<mAyâniwâàf«tnêm. Inhjt 

{"meZis mtttt chilferici Resti,yer»melUm âbâ tdmifift 

,n mur airu cmMurus éàiiiu ttitm Æffditm/tmaijem fjKutm fmfc B 

cum (/* Rlmrtgi I Vrfunis , & Btrufttdt ctnfiUt *i murfiamàam chüdtbmnm 

^'^De tout ce que delTus ie conclurrois volontiers , mâs ie rioze, que tout ce que 

ranciennetéachaméilafuited'Aimoin.delamortdeChilpencprocuteepaFre- 

degonde & Landry , ell vne fable -, laqueUe tout esfois par longs laps de «“P” e*l 
reifement tournée en hiRoire , que de foullenir le contraire , c ell vneefpece d he- 
tefic Etneantmoinsmonmal-neur ell tel,, que voulant exeufer celle ^incelTe, 
îatit des amours de Landry , que du meurtre de Chilperi^ie fuis contramû pour fa 
iullification de l’accufc^ d’vne infinité d'autres crimes. De maniéré que reuenant 
auiourd'huy en vie , elle auroit plus de fu jet de fe melcontenter de moy , 1 exeufant - 

Or friLTnieilure de l'ancien lurifconfulteCallius , CwW , tant folemni- 
fee pat les plaidoyer de Cicéron auoit heu , il y auroit beaucoup plus d apparence 
SputeràBrLehaud. Carpourbien diiec'elloit vne pareille qu eUedeuoi a ç 
FredegLde. Vray quen foullenant celle opinion, on pourroit tomber en vn au 
freaegon x/m'obieâer que fi Grégoire auoit voulu gratifier lamemoire 

f-, ü|~ 

tous les autres , qui ferait pour effacer vne propoli tion que i entends cy-apres fou 
llcnir à l'aduantage d'elle , que Grégoire rianullement mefdit d elle, ou s il en a mef- 

• dit c'a ellé fort fobrement. Ala vérité Aimoin dit que les traillres qui ^ent le 

rnuD s'efetierent tout aulfi toll qu’il y auoit du fait de Childebert en cecy. Cty qui 
Sefcrôyable,afin de donner la berlue aux autres. Mais tantyaqueie ne 
HeHLsGreeoire,nv dedans Aimoin , que du depuis , celle opmionfut 
Seeenlatelkd’fucun : Ln pas mefme de L^egonde enn^e capitale de 
_ I J «• Bov Childebert Ton fils. Ciric Roy Contran dcfirani eftreef- 

S’de ceftfmoL^f to 

Pf Contran difoit Theodoric Euefque auoir elle Ivn des compli- 

cel" n-eli pointa prefumet que fi Btunehaud sen "’.f " ’ o^eu^df 

vne fl cruelle gefne a Sonnegifile , pour en extorquer d eUc la venté. P'“ 

leceferoitchLcridiculed’ellimerqueGrcMireeull vou u cacher celle hiftoire 

LlaperfonnedeBrunehaud. Qar quelle honteyauoit ddefapait : veu quefc 

Ion laLele des fages-mondains, c'elloit vne vengeance qu elle deuoit a la mémoire 

defonmary ? loPnûquecebonEuefqueriauoitdouté defcrire lincelle comrnis 

par cêlU^incclfe en face de fainâe Eglife , fous le mafque d vn mariage par efie 
Lntl4 auecques MeroÜee fils aifnéde Chilpenc : fous vn ferme propos , corn- 

moilellerandementàcroirc.defevangerduperefonennemy , par le moyen de 

fou propL fils. Partantietienspourarrefté,quenyFredegonde,ny Brunehaud 

nepLicipe.entumaisaumeurtredeÇh.lperic.Quefim^ 

doLques«malheur?ievous refpondray comme fit Grégoire a Contran . que 
nL autre queluy mefme. Le Roy Gontraii aceufant en pleine affemblee Theodo- 
L Euefque,* l?y deffendant tres-expreffement d'auoir enttee au Concil q^n 
clloit fuLpoint d'ouurir, adioulla celle caufe. Parce qu'd nefçauoit pour certain 
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A awoireftfrl'vn despremiers outils&inftrumensde la mort du Roy Cbilperic fon 
frère. AuquelGfegoiretepartitd'vneadmitablcliberté: Et ^mü chtlftTiam mtere~ 
mu,nijimtlitu/i* t EtquiatuiChiIpcricfinonramcfchantc vie?CcRoy entre 
tous lÔRoys de laErancefut réputé pour icplusmdgifanr , &telquc noftreRon- 
fard nous a reprefenté fur ddelles mémoires par fa Frandadc : comme auflî Gregoi< 

re l’appelle le Meron & Hcrode de Ton temps. Il auoit offenfé fes fujets de toute* 
fortes de mcrcontentemens,8rn’c(lpashors propos decroirequ'apres vne longue 
patience quelques vns s’elchappercnt i eux-melmes ,tc vangerent par ce mef- 
chant coup , letort qu'il tcnoittantgencr.'Jemcnrà fon peuple, qu’à luy-mefme en 
fon particulier. Quelques nouucaux Théologiens appcilant ceu coups du Ciel, 
comme (iceflift vne lufticede Dieu executee par l’iniullice des hommcs.Mais les 
anciens l'appellent coup du Diable; n’eftantpas loiliblcau fujet de prendre aucune 
Cour,Iurifdiction {fcognoilfance furies a&ons de fon Prince, lequel il doit ho- 
norer, tciqu’ilplaift à Dieulcdonner. Etneantmoinsiln'ellpasdiâquelesbons 
' Roysne puilicnt de fois à autres courirpareiUc fortune, par vn taifîblelugcmentde 
Dieu, fur lequeldc vouloir alToit fon iugement, c’cll n'auoir point de iugement. 


Diuerfts Uçont enl’HiJioire d< Itt Rtyne Brmchaud,au€ctjiKS -vn fim~ 
maire di/coMrs de ce tjuon trouue àfon aduantage ,tant dedans 
Grégoire de Tours , que S- Grégoire Pafe. 



Cha pitre VIII. 

/ 

P R.E s vous auoir difeouru *c iullilîé ce queie penle 
vcrirableen l’hilloircdc Frcdcgonde,icviens mainte- 
nant à celle de Brunchaud; En laquelle iefupplieleLe- 
âeur s’armer de patience, iulques à la clofture démon 
compte, me promettant que pour Hn de icu il y trouue- 
ra matière pour fe contenter. lamais iignee ne fut affli- 
gée de telle façon comme celle de Brunchaud pat lafa- 
milede Fredegondc.Galfondc fa fosuraifnee, deuxième 
fcmmcdeChiIpcric,cflranglccdcdans fon liél , Sige- 
bcit fon mary alTaninéjChildebcrt fils delùy empoifon- 
né, le tout par les artifices de Fredegonde. Et apres fon dccez les enfans dcThco- 
doric fils deChildebett occis , & Inirs Royaumes empiétez par Clotaire fils de Fro* 
degondc; & finalement Brunchaud cruellement mife à mort. Grandes certes, 8f 
mcruciUcufcsaffliûions: mais cefte cy parauanturenon moindre, qu'apres la mort 
_ efpouucntable de celle Princefle, le battu a payé l’amende. Caria pWpart des 
plus anciens Autheurs, qui depuis Gregoirede Tours ont eferit nollrc hiltoire, luy 
imputent tous les malheurs qui lors & auparauant efloientaduenus en la France, K 
la publient pour la plus furieufe Mcgcre , qu’oneques côparut fur la facede la terre. 
Ce quei’oze attribuer, non tant à la veritéde rhilloirc,qu’au bonheur du Roy Clo- 
lairefon ennemy , pourexeufer finhumanité barbarclquc dont illa traiâaàfa 
mort. Et qui eft encore plus cfmerueillable, c’cll que fi celle Roynefutcaufe pen» 
dant fa viedeplufieurs guerres, &diuifions entre les RoysTheodebert &Theodo- 
rides petitscnfans,ainfiquclcpottclacommune leçon , clicn’excita pasmoins 
de partialitcz entre ceux qui eferiuent fa vie. Vns Fredcgaire , Aimo'ln , Gaguin tc 
Gilles , du tout vouez à mefdirc d'elle : Au contraire nollre gentil Paulc ÆmiIc,Ce 
duTillerEucIquedcMcauxal’exculcr , &fouflenir quclaplus partdeceque les 
anciens en auoientmefditclloitfaux. Il n’cQ pas qu’entre ceux qui de plus fraif- 
chc mémoire ont mis la main à la plume, il n’y ait pareilles partialitcz. Car Pierre 
MalTon , qui par v n nom emprunté de Tite-Liue , s’ellappclié Papirius Maflbnius, 
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iû auicsluy lut! Matiana Efpagnol font foemeUement pour le demier party: Con- 
tre Icfquels Haillain.VcignierjBclIe-foreft , Serre & Fauchet font pour le premier. ^ 
le donne cet ordre à ces cinq,nonfurlc poids deleurs mérités ; ains félon qu'ils mi- 
rçn t leurs ocourcs en lumière: Quant à raoy fansm'arrefter à ceux cy , defquels tou- 
tesfoisf entens parler auccques tout honneur , ie me délibéré de déduire par ce cha- 
pitre, tout ce que i'ay trouué de bon & mal d’elle dedans deux Autheurs , qui font 
fans reproche, pour auoir veieu pendant la vie decclle Princelfc. 

Le premier que ie voy en auoir parli eft Grégoire Euefque de Tours , quandil dic 
queSigebettkoy d’Auftr.iGe,plus fage que fes trois autres freres qui s’adonnoient 
à amours lubriques , rechercha en mariage firunchaud fille d'Athanarlde Roy dEf- 
pagne. Erns cnim f»tUt eUgMi 

( 0 nfilu &• hUitJdctSujuù^it elle eftoit (fait-il) accompagnée d'vne bien-feance en 
fes aâions, belle à quilarcgardoit, bien moriginee, face en fes confeils , 6c ifrn 
doux entregent. Cela mcfme eft confirmé par FortunatEuefque de Poiâicrs,l'vi 
des premiers Poètes defon temps , quandau 6.1iure de fa Pocfie, parlant d'elle i 
dit. 

Pulchra , modefia , decens , filer s çp* grat* , henigna, 

Jnge nit, rvultu , noiilieate fetens. 


Ivn 
; il ' 


Etayant eftè cefte PrincelTede ceftefaçon depeinte par Grégoire, ilditqne 
apres auoir efté catcchifee , 6c cfpoufé la Religion Catholique , au lieu de 
l’Atrienne , en laquelle elle auoit efté nourrie en Efpague chez fonpetc,le Roy 
Sigeberttout d'vne fuite l’efpoufa. Et tant S: fi longuement que ce Roy vefquit, 
ie ne voy dedans Grégoire, qu’il foit parlé en bien ou en mal d'elle. Qui neluy 
cftpas vnpetithonneur t Car à bien dire, la femme n'eft peu honorée, qui fans 
mettre fes deportemens à l’elTor , réduit toutes fes volontez à la volonté de fon 
mary. Soudain apres le decez de luy , ie la voy mile furlesrangs en deuxaâes: 
L’vn, quand aduertie de cefte mort inopinée, elle fait fortildenuiélàpetit bruit 
fur les murailles de la ville dedans vne corbeille , Childebert fon fils , lequel par ■■ 
l’entremife du CapitaineGondebaud , fût conduit à Mets , & couronné Roy d’Au- 
ftrafie , aagé feulement de cinqans -.iL’autte, quand Chilperic infolent en fa bonne 
fortune, aducnuéderalTaffinat commis en la perfonnede Sigebert , confina cefte 
Princell'c en la ville de Rouen , pour y terminer fes iours : où elle efpoufa 
quelque peu apresMeroüee ,fils aifné de Chilperic. Le premier fut vn aÂe de 
bonne & fage mere : Le fécond fut conduit par dcuxamcsaticuglecs de pallions, 
l'vne de l'amour en Mcroiicc, l'autre de la vangeance en Brunchaud. Car fi ce 
mariage luy euft reüffi fuiuant fon fouhait , c'euft cité vn admirable traiâ de 
vangeance digne d’eftre trompeté dedans vne longue poflerité, fc vangeanede 
la mort de fon mary , par le fils contre le pere fon cnnemy. Mais il y eut tres- 
grande faute de prudence : D’autant que le lieu où le mariage fc fit eftoit fujet 
auKoy viâoricux,&lepcudcgcnsde main qu'ils auoient pour leur faire cfpau- 
le, les deuoir deftourner de cefte entreprife , comme l'cucnement leur monftta. jj 
Que s’ils rculTent dilfcrce iufques à ce que cefte Princefte euft efté rcftablie «n ' 
fa ville de Mets , comme elle fut depuis , croyez quelle euft taillé prou de be- 
fongne à fon cnnemy. Ce que ie vous dis , ic le tiens en foy 6c hommage de 
Grégoire Euefque de Tours , qui ne m'eft pas vn petit parrein, cela eftantadue- 
nude fon temps. Et neantmoinsnepenfez qu’il l’ait cfpargnce , quand l’occafion 
s’yeftprefentee.Qu’ainfinefoit IcRoyGontran ayant auccques grande ceremo- 
nie adopté le Roy Childebert fon ncucu,il luy confcillaauant quepanir , de ne fe 
fier à la Roync Bmnehaud fa merc, comme celle qu'il fy auoit auoirquciqucs four- 
des intelligences auccques Gondebaud fon cnnemy capital , lequel fous om- 
bre d'vncTongue cheuelurc, qu'il ajçnçoit à la Royale , fc maintenoit eftrc fils 
du Roy Qotaire premier. C'eftoit l'opinion que Gontran auoit lors , vraye ou V 
non , c'eft laqueftion : mais il yauoitbicn grande apparence du non : n’eftant 
pasd prefumer qii’vne mere euft voulu fauorifer ccluy qui luy eftoit incogneu, 
audefaduantage defonfils. lointqueielavoyfur ce mclme fubjcâ auoir efté 
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A depuis c»lomniee.C»rGond«baût ayant ell6 mis à mon en U ville ae'Comminge,^ ’ 
ont fit depuis entendre à Contran que Brunehaud auoit lait depuis forger vu bou- 
clier d'or maffif,enrichy de plulieurs pierres precieufes , pour le donner au üls 
deCoiidebaut. Chofe qui mit Contran enccrucllê', ai lurde'rapport enuoya 
guettes de toutes parts ; mais il trouua en Un de compte ; que ce bouclier eftmt 
dellin6 pour le Roy d'Efpagne qui attouchoit Brurieliaud de proximité de li- ’ 
gnagc.Et defaitnonoblUnt cés prétendus foupçons, elle eut toulîou'rs bonne! 
partauxalFairesduRoyCbildebercfonliis.EIlcintcruicntau ttaitté de teéonci.- 
liation qui fut fait entre les deux Koys , y cR eilablie fous ce liltrc de oio- 
Tiojifian Re^ioj , que ie veux tendre en nollte langue Françbife , T tes- grande ,&• 
trcs-hautcRoyne:KparIe difeours dû traiflé, entre autres particularitcz il 
dit qu’aduenant que Childebert allàft le premier de vie à trefpas. Gomcati prenoit 
à fa proteilion Brunehaud mère , Fallcnbc femme , 8c fes eiifans. Gilles 
Euefquede Reimseftdegradtdes Ordrcs„dc, Prelltilc, priué de fon Euefclié,ac 
B banny, pour auoirconfpité contre la viedcBruncgaud. Bref, ienevoy aucun paf-% 
fage en Grégoire deTours , pat lequel il ait grandement fuggillé l'ho n licur 8c tep'u-^ 
tation d'elle , depuis fonmariage Imtàucçqucs Sigeberf l'amicc cinq cens foixan-j^. 
tccinq, iulques audecez de Contran l'an 597. qui dil’enttrcntcdcùxans.Et de-'; 
puiscctcmpsvoustrouuerczvne amitié' contraftcc.de fa part auecquesS.- Gre-^JJ: 
goirc Pape , qui dura iufques en l'an 604.. quecegrand Prélat rendit l'amc à Dieu.- 
Nous voyons feize lettres de luy dedans fon Rcgiftrc,(. ainli appcUc-l'on le liurc)’^ " 
diueticmente fparfesâ Brunehaud , Childebert, 8c à fes enfans : niafs princiualc- «i 
mcntàlamcrc. , • ‘ 

Or l'air general dé routes ces lcttres elfoit de haut. loüet (premièrement la t 
pieté de la mère enuers Dieu ,puisfa f^eireenla.conduitcdefes «ifahs,"Sc à euxK 
l'obcïirance liliale qu'ils -rendoient d leur merc. Htprcfquç en toutes illcs prie 
de bannir de Icurs-Royaumcs la fymonic qui n'eftoit que trop familière aux^, 
Euefetu-z, 8c de ne pccmcttrc que les hommes Laiz .dcplein faut, fulTcntfaiCts^ 
C Euefques, fansauoir pteallablemcnt palTé bien 8c dcücnient par les Ordres de 
' PrcRrilç : Qui choit en bon langage frapper au inefme lieu ou ciloit leur mal. ' 
Car nos Roys adoneques fc.donnoiçut cu.^lçs.m.iticrcs,plcin ban: toictans d 
vçue d'oeil la fymonic aux Euefehez, voire yayaps quclquçsfojs,j>atr : Et au fur.- 
plus les cooferoient félon leurs grez , le;plus du temps d gens Laiz &iEçtrçz,.i . 
Icfquels félon la corttuption du,-liççlc'p,fcnoicnt du iour au Icndcmainles Ôr-^, 
dres de Prehrife , 8c-,tout auHi- toft,chargcojcnt. la .Mytrc S: la Ctolfe d'Eucf— . ■ 
ques. Puifque cç grand fain^hpmmcTou,int cchc Royne 8C fesenfans, leur 
jmpropctatout.ftanchcment les deux^fautes que .l'on eommettoie aux Egli.-f 
fes de. leurs Royaumes , ic ne me puis faire accroire ,qu'il cull palTé pat con^ 
niucnce les vices , que l'on a depuis imputez , auecques . vue grande lârgeirc.d, 
Umcr.c. .... I 

1 . Partout ce queiç vous ay cy^dcITus difçqurujdçpuisranytfy.tn.irjagcde' 

Brunehaud, iufques en f.in,(So4. mort de fainCt Grégoire , ic voy en ccfte.Hi-; 

D hoircdcuxji^cgo.ires: chacun en Ion cndtoiâ grand Pccl.}t,l'vnËucrque, l'au- 
tre Papc,tousdcuxcaiu>nizezparl'Egli(e. Ccluy Id n'auoit grandement nauré 
l'honneur de cehc, Damc,,lcqucl finit fon.HiftoiiedcnpsRoy.sau baptcfmc du, 
Roy Clotaire fécond qui fut faitfan cinq cens nonantc cinq. Ceftuy ? cy l'auoir' ^ 
ccjcbrcc comme Ptinccfl'c fans pair, en -matière de deuotion , dont les Eglifcs- 
par clics bahics au Royaume de, Bourgongnç.Çcrupicnc de„b,oi!S tilttes 8c enfei-, 
gnenicns. Mais fur tout nulle tache de cruauté temarquee pat ecs deux Prélats en 
celle PiinccITe. 1.: • 

Cela eh caufe que Papirius MalTonius.cn fon HiiloirCidc la France, fou-. .. 
Aient qu'il falloir, ou que ccAc PrincclÇ: cuA cllé.picine.dc grande pieté , ou j ' 
fainfl Grégoire d'impieté, de nous, l'auoir pat fes lettres pleuuie autre qu'el-f 
le n'eAoit. Au contraire le doâe Cardinal Baroiîius dit , ^lans toutesfoisf^f 
nommer: mais on voit bien que c'cA luy auquel s'adrcITc ce' pacquet,), qu'il fc* 
mocquoit de ceAc opinion:. comme sll n'eu A pcu..aduenir que depuis le dçcezj^, 
dcccgrand .Grcgoirccllc fuAdcpiyis tomb.ee en fens reprouuc, 8c qu'il cuA cAé^ ' 
garend des fautes par elle du depuis coininifcs. P.itolcspar lefqueh^ d recognoi A- ’ 
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taifiblcment qu’il ne U f»Uoit rechercher du palft. Quant à’ raSy tout ainC 


que ie ne U veux totalement exeuferjauffi ne la 'puis-ic totalement accùrer. Le'^ 
tout ainfi que vous pourrci entendre pat les paiticnlaritéz que ie diTdourrày cy- 
aptes. ■ . ' ^ 


QuifintUs AMhcurs^mnecondrfcendentdla. farouche ofinion des •vices & 
cruaucet, qu’on'impuee à Brunehaud.- ■ ' f 


O M B I EN que'iefpche l’hohnetir& le refpeél que l’on doit 
àrjnciennetc,&cnqucthazardiem'exporc> luy voulant faire' 
fon pfocez jtoutesfois ie ne doutecây de franchir le pas. Et 
afin que l'on he‘m’accufe d’vné nouuelle témérité ou igno- 
tance , ie declarcriy premièrement les parreins dont ie fais 
eftat en celle querelle, puis combatiray de leurs propres armeiS 
ceux contrelel'quclsie veux entrer en chatnpfcloS' Et'd’autahl 
ay combien il cIlmalaifédcfFac'etvnëôpinidn qui cil d’vne longue afP- 
:cmpraintcdcdansnoserprits, 'poutmonllrer de quelle rondeur i'enteiâ 
r , ie ne veux rien par ce chapitre y apporter du mien jains vous'rcprèferiV 
lOurmotlcspalTagesde ceux , fous le pauois dcrqucis i'entens me tergçr. 
nt à la ccnfiire du doélc Sc fage Leâeur de iuger des coups : ■ car c cA à luy 
rvducccchapitrcj&nonàlapopulace.' • ' ' V(<. 

aremicr Autheur qui prit E caufe de Brunehaud en jnain , fut Boccacé 
lequel en fon liure , Jt cUrti malitriiiu , chapitre 1 04. qui'eA le penultiefrhè 
:uure ,apresauoir fait vn long récit de 105. femmes de marque: tant en 


trcsduAeiugeincntdc Dieu, pourlcpùnirdesfautù par luy,cpmmifcs.- BoccaBc 
l'interrompant luy dit, qu’elle oubiroit quelque tho'fed'dife, t^iélloit, quc.TlfeSt- 
dotic luyauoitimproperé quelqué niale-façon,&elle craignant qu'il ne la'fiAnio'ui 
tir , auroit prcuènu cefte mort , par le poifon qu’elle luy audit potircha Aê. Adonc 
.laRoyn'cs’cfcria échaudés larmes coîiibicndIccAoitmal-hcurcufe,ôequcŸama.- 
Ic fortune luy auoit non feulement rauy cous les biens, St fes enfans ; ains ja^trïahi 
ce qu’on deuoitaubir en fon dire. léy ous'êduchcray le paflàge tour au' long. c»â 
ergt { repartit Boccace ) tfimlfrefiTlt non infaot, SictJI ie morte , 'feitini ejnoi omi/e- 
rnififfUho. In te^fjum erimenobiecfi ,tomenill»iveneno,<glâdiojiiefnr^tlh. lUoontem 
ficnniuu emnttm hch'rymJs^inqttit.'Üle mtfèrom . tjoim ihfceUxfnm. Ame menijcinm 
' exijhmoi iiciume^. Stc forinnofodi ^horum'^erhis'tnfirt 'fiiem tjmhùi botta e/tera àf- 
Jlnlit. Et pourfuiuant fapo'intc fe plaint en gros St en tafehe," des c.ilomnicufcsihî^ 
nutations c|u’o'n luyaubir mifes fus. RcmônArarit comme elle' Efpa^olc SthoR 
^ Françoife j auoit eAéiugcc, n’on'par fes*lûgcs;'ains-ênnernis'’, & condamnée îh' 
• vnemort, non fculprii'c'nt’Iio'nfHifeî'îins du tout hidcufcy Sc-queiamais n'en auSit' 
cAé veuc fa pareille. Boccace eAant le premier qui auoit deffendu rinnocencfdc’ 
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-, ViihrfimtlâttituiterMmThfivficnSifrAmmtTàafilitnAn^tgentts ftttnum^ vteo^ 
^ mm du^uii heilum redmtegrâret ^ âffe^utus^ retrtiium ta {Mlhdum mijît^ drtmffij 
inji^tbtu , dutTBmqite dm^liittmtram rf^orum fottat , immcmêt rutntu fitàetis^ vt vni~ 
•trfi. Csllia film um d*rtt^in Chthjriam mmere CêghdhAt, lateut dam Thcodeht^t filtam 
dmeert')>xoremftdtait y difcaterU morb$ eUceJ^tt» A!^ memm tràfngdUmcuujntint y& noa 
mpdoqaicquid vnqaam tmpit fitUQé-ve^ ta namtn , mtrtaltfîjaè peccdfam fcd qaa^ 
camtjMe dicijtngive de perdutftm'u ti^athafiac ^Jptat^tavni Braaechtldt aÂ(èrthaai ^eam 
faijfe fdcem belli tnt et aepotes y qaed diceret Theodcbertrnm y aen exChddebertê Ke^e y fed 
tjaodam oittore pracreatam , âuerttjje aatmam Theedorkta coUadd vxtre Uermembergây 
vtv»44padnep9tempmni4 pojjet , mtaus pelltces formtddas , ppprefptm Dejtderiom , Co- 
lumbdnamtiaeexaSîamyeâdemtmpeHenttyThepdebertam CeUmt ecctfàw , tfuem vuâ do^ 
nétamyCaatiloaem ta cttfltdtdm mtffîtm cfieadi j ^ddant febald y reliques Theêdeher- 
ti fîtes <âm aec4fff. Cumquetna fUàm fibi Theodûrtcas utngtre wUet , Brunechildem ta 
Jéelerepidmdixiffèyincefamftituramconiagiamyillam farpre percttamyia eam frtflp/er- 
g Toratjfe âc fabUciffè, jdtqai fratremeam aegébas ,qMâJi vet altp inca/àate , res per fi tpfit 
apalpqaeretarypapa ex pâtre , (kliemex mjtre fratrem extitiffi, Bemdem taxe intercarfm 
pptim4tufira4t4myp4alp poîf aepptewaeap fifiuhffey qnem àifenterU iaterÿffl Aathpres h4- 
bep. Adep edpprteatâ prpdeada pleriqaefirtptpresy (jr sdAcctptenUy^mperitam vulguSy blaa- 
dieate meadacioiacltaPMt. Eamaherprxterqapm qopd à OiapQregprîp % eiits tempere tijtuli 
Ppattfee '.Maxim P , Uadtbm ejftrtaripfk , stepptefqae RegesyCêpùaPs pta pecanU ftiemptpty 
mattpfqae domum remifit , xdes fiteras permaltM , parttm apa es eoadtdit'ypartim 'rrtiitfate 
Ubeates refiitait 3 Et tptppffeculis , apa temere vtnit ta mentem Boccafp , Poètici qaidem 
iageny .Aathpre y fidaatiqaitatts tpgnofitndxjiadipfifmp , cpntendere eam externam mu* 
Iterem temportbm pezditifsimiSy aUtaoram (cekrum flegrajfi inatîit^ .A Burgandtpnibm^ 
^HflrâfafiueDuctbmadduêfumdàfi y CUthartus y fi 'rera trageedU eît ÿ fipplu'tp tra-^ 
didit. CàadxtndpmUtet^aieaptllo rtiigatapertis yCpaatatoequp , exa^U tttate multer dtfira* 
Û4 yqppd ftppUciam de Freàtgpnde mstre cUsharij y erint fitmpturi\^9firafi40t Beges y fi 
vnimerfpbeüùvkijfint iâbspfisfitpe ad petaxs exigendxs pettta, EtaeClethartta defiadert 
^ pojfit meritupœaoiexâSlxsy Stgebertam y Corlumque , Tbeodprki parapt Itberps aeexait, 
^ tertiam Meroiieam y vtfautrdgUiepmmeattfitiqapdfipxtremvpcitarety abeo /icrauqué 
imba/am'^itédpaaatr, 

Mcflirc leandu Tülcc Eucfque de Meaux en fa Chronique abrégée. 

Thepdprteum difiaterU quidam fibUtum y aîtj •ueaeno putant, Aaaales ffidcl 
rix narrant hpcUcpBranechildts mpîtem y<^ tragïca fielera qux magHa ex parte fabalpfk 
paJP. 

Papirius MalTonius en termes beaucoup plus hardis au piemiorliurà de fe$ 
Annales. ' , ■ 

Bruntcbtlde vrgentibxt fatis , rf» magua nsta mttUer , ab iafidir prteeribus prpdÜM’ 
P crudelt fuppUeh MfierptA esl, SchpUfitem in appendice prpditîpait ac pœnœ meminit. Et 
mtrabile quidem ejfit Brunecbildem eauda equina afltgatam , dtUceratamque ynipres hu*/ 
mana prappfiere plerutnque fefi baberent, riÛprta enim fimper caca , ^ apitd hpSttM 
snnocentia , magnum fiepe erimea efl, Multa fane pietatis extaat monûmenta prp Brà- 
nechddt '.angorq Rpmani prpferp tefitmpaium , cuiut haï fiant verha, ExceUertria •vt- 
firaptaheandam ac Dlo pUtitam bomtatemy ^ gubernacula regai tefiantur y educa- 
ttpfiltj msatfelfat , eut nan fioiam reram temporaltum gUria/n prpuida fiUettudme cpnfier- 
uafiis yverum etiam aternt vitapramia prpuidtlîit y dam mentem ipfius vera fidei radi- 
centy mt/ern.iy vt do.uit , & Uudabili inflitutipne püntafits, Alqs ùtteris. Pim , tn* 
qaity aliis ^entibusgentem Francpram afferimus frlicem y qaa fie battis omnibtts praiitam 
meruit habere P.eginam, tgieur , aat Bruaechddem piam fiaiffi ppprtet y aat oregpriam 
certe impiam , qut hsc pofiremum ad eam firspfirity paalp ante Maurtty cadem» fn fiab- 
urbanp \^agujlpiuat , templunt Martiap , iatra inrhem Xenpbsam ab ta confiita- 
tatn, sdtin mthi .^athor efl Gregprim. ^in ipfius , ThepiprUi fily prcahm Mena- 
flertu'm Med.trdiytn auitate S'teppmrn fin ycaput Monafieriprum tPtim Qa/lia cpnfinuity 
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inS)MiURiimth*hit4 ,4iiiu4f4ri» f'irguiit ^»ii>jpiUe(lmmuiugeJîmo ttrti», i/td/ffitiie ,fv 
•vi$dccim 4 , vt tx Uttern 4 J ftrJfUtfMtfi , EfiJI . hh. II. 

CeftcopinionncpUiCintau Cardinal Bironius ditainfl : 

Rifimm nanùmm ^ytuthmm qm ctiutm tjlt4mdtm SmiuchiUUm txnfm ,Æ/hu- 
ftm 1444 m. ai tmmbm hiflmù huim temftrù ypuriltgx , (4ag4i»4rU , & Viiqxt Pt- 

f4ri4ciHct4m4l4r.Neq4tcpirmCre^trq Uudts ,crimÊP4ft/lt4(tmptilj4fpr4tmt. 

Nonobftanc l'opinion du Cardinal IcanMarianaE^agnol,lequelapresauoir 
fait vnc fommairc mention, qu'il cIHmoit auoir cfti faulTcmcnt attribuée i Brune- 
haud , paiacheuc par celle lin. 

ddtt4dferiaU4 frtdtnd4firipHrtsC4l'ui,4i4ecifitnd4V4tgmfrKliatif4etonl,f4- 
depd4/icaril4lt , (i mindaciaai dtfrthcnfam ntn fMtarppt ,Ji /km tntfmdtpii'a mit4bili. B 
(JHtr4m irtgirdttm ékihmi idtnei eenfirm4pl, pmUo ikdieit tx ptpalt rpmorihm nnficftm^ 
q4*/ctlcT4 4 Fndrgkpde fmnt ftClt , qaed /ajrflicipm tali/fttvikniiat Amfirtjiapit ,t4 
mtPiitnie ftmt , qat ptmsna (tmmauxt , rt affka Brantchildi artilnr , firmiaa ReUgit/i 
priiaqac , yti lâJicit /ialgtpaiaa i Grtgeric Rcxnfict ad ttm litltrtfltxa vtrifimts UatU- 
hm.iialu magnifia umpUciat /âmfuhat inCalliactpfitau , txafPataqat , magnat ca- 
ftiaeramaamcrmndtmttm.Ap htrcfaffaptgtbtt 1 ftdctrti mmamtnta mtajirabimm, 
t^pqat/qaaml’acaatjbimfiay&aadcli/iemipa falfaiadacat ia asiiaam l Maiui argm- 
meamm acadit o rtgerq T anacafu aqatlu,dt hi flagitüi /ilrariS.t^a id gratta data fata- 
tü^acalUct firiftart ,magnaqat aathniuiit'titnt An qai frtdcgaadu jcfUra cmma.d- 
dalu txpt/àit , txicraa fttmtna ptftrciffiH ntn arbttnr. Siftbatam ait in vit a Dt/idtrf 
Fitnaenfit Eft/ctfi • Brantchildtijctltra malia , ttfamqai ah ta Martjrtm aaafaffi , ab 
tqaifqat raftatam ftritfi , ttttdtm vittrt namint. Riltc ,fi Aathntm ttm vita Rtgtm faif- 
Jt cenfirmarts , dr nan pttiu ta namtat altm, ttt vaigi ramirti ciütpj/i ft afjiimmt , mi- 
nariqaamfra Rtgisaaiharilttt,diltgtaiiaqat,atattpqfltrter, Sitrga ctnjlitaiam Rrant- C 
chtldtm ianattattm faijft ,& ftrdmftimu tamta ttmftribtu ahttta iaaidia flagraj/i ; vti 
frimm Baccacim caafidtranit , Pittici qaidtm iagtaq /criftar , /id aaliqaitaiii ttgnaftnda 
Jladia màtatat frajlan/qat . 

Voila cinqAutheursquU'ont pour le party de Brunehaud, Boccacc, Emile, 
Tillet, MalTon , MarLmc. Mais leur authotité m'ell bien peu, li ce qu'ils difent 
en gros n'eft vérifié p.ir le menu. C'eft le lot que i'aypris icy pour mon parta- 
ge, auquclic veuxquechacun entende que ie tiens pour maxime fir propofition 
atrellee,que depuis le mariage de Brunehaud qui Ait iufques à la monde 
fainél Grégoire, qui aduint Tan £04. on ne peut remarquer en eUe aucune chofe 
de male façon. Et en celaie me conforme âl'opiniondu Cardinal Baronius,quand 
furlafin du paflagedeluy par moy cy-delTus allégé , il dit que toutes les loüanges 
dont fainâGr^oitel'auoit honorée, n'empefehent p.ui que toutes lesmcfcnan- 
cctez parelledepuis commifes ne foient véritables. Et neantmoins d ce qu'il die D 
élire depuis aduenu, qu'il abhone de telle façon que ie vous ay coppié de luy, 
c'eltenquoy ie le gouuetncray cy-apres , pour examiner lî fon opinion eft teBc 
qu'il pta'uppofe. 
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Tremier iraiH de cruauté tres-damnakle fauffemtm mtputé 
À Brunthaud. 

Chapitke X. 

Es deux premiers quifirenc deux hifloireshiefdirantés 
contre celte Princclic, au moins qui tbienc arriuees iuf- 
qucsànous,furentErcdegaire te Aimoïn. Et combien 
quela primambdu temps foitdeuc à Fredegaire, toutes- 
tois celle de mcrdifanceappartiét à Aimoïn, lequel pour 
inonllierdc quelle cruauté Bruiichaudellolt accomplie, 
dit que l'urraduencment du Roy Sigebert à la Couronne 
d'Auflralie jilfut Tupplil- parta noblclTe devouloit ho- 
norer de la Mairie de Fon Palais, Cbrodin Seigneur tfe 
linguliete recommandation i üc comme le Roy eut en- 
theriné leur requellc,ceperfonnagercul s'y oppofa , & reful'a tout à plat ladigiii- 
ti quiluy eftoit déférée. Au moyen dequoy le Roy voyant en luy vne retenue ad- 
mirable, l'c remit furl’aconfcience,deluy en trouuervn qu'il penferoit digne dë 
celle charge. Ce qu'il ht-, & nomma Gogon, qui à fa nomination en fut pourueu, 
& s'y comporta auec toute réputation. Et commelcRoyfcvoulull marier, il l'en- 
uoyapardeucrsAthanaildcRoy d'Elpagne, pour luy demander en mariage l'In- 
fanic firunchaud la fécondé tille. AmbalTadcquiluy fuccedatî à propos, que cet- 
te PrincelTcluyfut baillée, auccques plufieurs grands 8i riches ioyaux, & amenée 
parluyau Roy fonMaillrc, quila reccut S: erpoufa auecques tous les fauotableS 
accueils & fanfares que l'on pouuoit délirer. 

Or combien que celle nouuellc Royne eull receu te grand Sc lîgnafé fer- 
C picc de Gogon j toutcslois bien toll apres elle le prit en tel dcfdain , qu'elle le 
ht premièrement haïr par le Roy l'on Maiy;&: ne celTa celle pourfuitc iufques i 
ce que hnalement il fut mis a mort, lamais premier coup d'clTiiy de cruauté 
nclctrouualidetcllablc que celluy : Qu'vn Seigneur appelîé te choili fans bri- 
gue à celle grande dignité pat vn petfonnage de choix . Seigneur qui iufques 
là auoit conduit fa fortune au gré & contentement du Roy , fit de tous ; Sei- 
gneur auquel celle Princell'e auoit tant d'obligation , cull ellé occis à fon inlH- 
gation fie poUrfuitc. Aulfi cll-cela caufe pour laquelle Aimoiii pourfuiuant fa 
pointe dit que Ton trouuoit dedans quelque liure d'vnc Sybille , que des parties 
d'Efpagnedcuoitarriuer en France vne Damedu nom de Brune, pat le moyen de 
laquelle fe commettroicnr vne inhnité de meurtres fie alfallinats > fie au bouc 
de tout cela fcteitcnlin traineeàlaqucued'vn chcual, fieen celle f.if on rcndroic 
l'ah'.e en l'autre monde. 

QmeR bien vne autre chance que celle qui nous auoit ehè en peu de pa- 
n rolcsliurecparlcs deux Prélats , Grégoire Se Fortunat. Et vrayemenl li la cruau- 
té de celle Dame fiit lors telle , qu'Aimoïn l’a rcprcfentcc , chacun fe deuoit 
aH'curcr quel feroit dc.là en auant le demeurant de fa vie. Toutesfois depuis 
ce teinps qui fut l’an cinq cens foixante fie cinq , iufques en l'an hx cens deux, 
icneirouuc , ny en Fredegaire , nydans Aimoïn , aucune cruauté qui luy foie 
pat eux improperec. Voire en plus forts termes vous verrez en elle.aedans Ai- 
muïnyniraiét de dcbouuajrctc admirable dontlfc cas cR tel , récité l'éulcmcnc 
parce Moine, Se non par l’Euefque de Tours ) Sc c'cll pourquoy ie le mettray 
fey pluslibrcmcntfurletapis. 

Ciuciquc peu apres là mort de Chilperic , Contran fon frété arrlué dans 
la ville de Paris , fur quelque fafchcux lapporr qu'on luy Ht de Fredegonde , il 
làcrtnhna en vn ccrt.iin bourg du tenitoiréde Rolien , en deliberatioh de luy 
frire illccqucshnirfesiours , où elle fut mile en vnccflroitc garde. Ce néant- 
moins elle fut veue par plulicuts grands Seigneurs de la Cour du feu Roy 
fon mary , qui tous promirçirt do luy aflllter , fie de preRrr le ferment de hdcli‘- 
téau Roy Clotaire fon hls< Mais cUc fe voyant ainh mal mence , ne pounant 
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temporifcrà'fadcfïucur,indigncc de la grandeur de Brunchaud ,dejiefche pat (i 
deuers clic vn quidam nommé Oletic ( Maiftte paflé en tromperies ) pour (e 
prefenter à la Roync Brunchaud ; afin qu'eftanc encré en fon lcruice , il trou- 
oall temps i propos , & moyen de l’afiaiSner. Lequel (uiuant les infttuâions 
Si mémoires de fa Maiftrcfle fc tranfportc vers Brunchaud , te luy fait encen* , 
drci qu'il s’eftoit tranfporté deuers elle pourfe garantir des cruautez cOranges ' 
de la Royne Fredegonde fa MaiilrelTc : Et feeut fi bien patcliner , que Bmne- 
haud le rcceut à fon lcruice : bien aimé Stfauorizé de cous pour quelque temps, 
pendant lequel il cfpioit fon apoint: Maisilncfccuc fi bien louer fon perfonna- 
ge, qu’en fin fon icu ne fuit aucunement dcfcouucrt , Si appliqué i la qucllion, 
rccogncut toucce qui eftoie de la vérité. Siiamais y eut matière de faire mourir 
iufiemcntvn homme, c’eftoit ccluy-lâ. Touecsfois ellclcrenuoyeàfa Maiftrcf- 
fc, lequel luy ayant raconté comme toutes choies s'efioienc palTees , elle luy fie 
couppcc iambes , & picds:Pour contenter ( dit Aimoïn) Brunchaud , comme def- 
aduoüanc ce forfaiâ : mais en vérité , d'autant qu'il ne l'auaic peu mettre d 
execution. 

En cffcdl voila celle detcllable furie , reprefentee par ce Moine enlamoi^ 
du pauure Gogon ; maintcmanc plus douce que l'vne des crois Charités St Gra- 
ccspourfauucr cet homme fccleré. Confideracionsqui me fembient alfez fulli* 
fuites pour m'excufcr,fiicnc puis adiouilcr foy à celte pretenduemort de Go- 
gon. Mais encore ay ic beaucoup plus de fujee de la meferoire , quand ic voy 
vn Grégoire de Tours, qui viuoic en cctcmps là , St en cfcriuoic l'mlloire , n'en 
faire aucune mention. Se peut-il faite que luy qui cftoit laplus part du temps 
en la Cour des Roys, culî ignoré celle ingrate cruauté , Si que deux cens ans 
apres ( que plus que moins ) elle fuft venue à la cognoilTancc d'vn Moine de- 
dans fon Cloillrcj ou bien que Grégoire rcuftfccuc , Si neanemoins teuë 5 Luy 
(diS'ic ) que nous voyons dedans fon ocuure ne pardonner àla vérité , fans ac- 
ception deperfonnes : Comme aulfi au cas de prefent , tant s'en faut qu'il euft 
trouué fujet de raefdifance contre Brunchaud : qu'au contraire il n'y a placard en Q 
fcsdixliurcsoù les Princes Si PrinccITcs foient auccqucs vn fi bel cloge lofiez 
comme cil ccluy de Brunchaud. 

Et vrayemenc il me femble , que pour fupplancer l'authorité de Grégoire, 
Aimoïn deuoit alléguer quelque Âucheur de marque, qui luy cuR enfeigné cet- 
tenouucllelcfon jiedisnouucllc euefgardautemps. Toutesfois il a cllé en cccy 
creu Si fuiuy par quelques vnsqui ont eferit apres luy. Ic fç.iy quel honneurie 
dois à l'ancienneté : mais aulfi fçay ie que ic ne la dois refpcCter , quand elle eft 
combatuc d'vnc plusancicnncancicnncté , comme celle- cy. 


Seconde cruauté jï^nalée .faujfement intfroperee 
a Brunchaud. 

Chapitre XI. 


,D 


E vous fetayiey part d'vne autre cruauté, non moins 

farouche, ainçois plus prodigieufequccella-là. Car elle 
emportela pièce quant Stfoy. Fredegaireparlantdela 
^mottduRoyChildcbcrt filsde Brunc'haud,dit en ter- 
mes gcncrauxque quatreans apres auoir elléappelléàla 

>CouronncdcBourgongnc,ilclloitallédevieà trcfpas, 

i fans fpecifier le genre de mort. Aimoïn adioullc que le 
ibruiél commun elloitquec'auoic cllé par poifon, fans 
^direparqui.LefcmblablcfontPauIeÆmilc&Gaguin. 
*■ DuTillerEucfqncfranchitlcpas,& l'attribue à Frede- 
gondc: comme celle qui n'clloir apprentie en cemellicr. loinél qu’auparauant elle 
auoit voulu, mais en vain, attenicrp.ar pluficurs alfalfinats furfavie. Vn Nicolas 
Gilles deuant cctEucfqucdirqucBmnchaud félon le commun bruit, auoit cm- 
poifonnédans vn bain Childebett fon fils, & fa femme. Sur quoy Bclleforell en 
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fi fesgrtndesChroniquesdeFcance.afaitccbcau commentaire. Childcbcrt ( dit 
il ) citant au vingt-ciiiquielme an de Ton cegne ( il entend parler de celuy d Aultra- 
fic,nondeBourgongne) êcdcnollrel'alutlix cens, il fc voit accouteit le temps 
de fa vie par j>oilon , fie eftime-l’on quefa propre merc Brunehaud fut ceHe qui le 
bouconna , a caufe que ce Roy ne vuuloic plus qu'elle commandait , fie clloignoit 
celte inl'oiente femme des .affaires I uiuant le confcil de Contran Ton oncle , £ afin 
qucbtutcllc fit garde noble des cnfins dudcirunânctôballcn autres mains qu’és 
tiennes ( voyez comme celte line fcraclic cltoii friande 3gouucrncr)fçacliant 
combien elle cltoic baye , fit croy oit que la merc des heridets n’cull celte charge, 
clic la lit palTcr par le mefme chemin que Ton cfpoux, fit par ce moyen fut régente 
des deux Royaumcsd’Auftralic.fit cfe Bourgongne,St tutrice clés Roys futurs: 
niais la vraye ruine, fit d’eux fit delcurspays. 

ledelirerois volontiers fçauoir de quel ancien ce nouucl Autheur a emprunté le 
mcfcontcntemcntdu hbcontrela mcrc,aprcsqu'ils curent vefeu cnfemblémcnt 
R trcizeanscnticrsenvncvnionfitconcordc,fitqucfain6iGrcgoirePapc quelque 
peuauparauantledecezdulils,leur congratuloitde la prolpcrité de leur Royau- 
me , prouenant de robcïlTancc que le hls portoit d fa merc. Il n'y a remede , il faut 
quelacholcrem’cfchappcjlene vey ianuis vncignorance li lourde , ny mento^ 
rie li effrontée que celte- cy en vnc hiltoire. Car quand celte PrinccITe fut pre- 
fcntec par les ennemis au Roy Clotaire fécond, pour luy citre fait fit parfait fon 
procez extraordinaire , tout ce dont iis la chargèrent , lut que elle auoit fait mou- 
rirdix Roys, quoy quefoit, auoit eltécaulede leurs morts. Ces dix font racon- 
tez d’ordre par Frcdegaite, Sigcbertfonmary,Meroücelils aifnèdu Roy Chil- 
petic , le mefme Chilperic , Mcroüce fils aifné de Clotaire , Theodebert Roy 
d'Aullralie, fit l’on fils,Thcodoric Roy de Bourgongne, fit3. liens enfans,Sigc- 
bcrt,Corbe,atMcroüce. Nulle mention nydcdins cet Autheur, ny dans Ai- 
moïn que celte Oame cuit procuré la mort au Roy Childcbcrt. Aimo’in , vousdis- 
ie , qui en fon quacricfmc liurc chapitrcprcmicr , prit vn lingulicr plailir au récit fit 
C aignffcmcnt de celte aceufation : Et néanmoins en l’vn fit l’autre AutheurnuUe 
mention de ce parricide. S c peut-il faire que les ennei <is de celte Dame , qui pour 
la faire mourir. d’ vnc mort cruelle, s’cltoicnt voü.Tzà celte aceufatiou , culTenC 
oublié ce placard,qui feul pouuoit Offre principale pièce de celte accufatiôPc^vne 
merc n’ayant qu'vn feul fils malle, fon Roy auccqucs lequel elle auoit vefeu treize 
ansentiers entoure dignité fit honneur, cuit elté en fin II delnaturee de non feua 
lementlc faire tuer, mais au lli fon efpoufe,Ptinceireaimee,refpeétee,St hono- 
rée de tous? Celte feule confideration nous tefmoignc clairement , que de luy im- 
puter auiourd’huyeesdeux morts, c'eft vnc nouuellc calomnie quiell nce dedans 
nollre fiecle. Delaquelletoutesfoisilnefefaut esbahir: car le malheur de celte 
pauure PrinccITe veut, que comme fur les parties denousoffenfccsoumalaffo 
âeesjtoutcslesmauuaifcshumcursde nos corps dcfccndentjauin la mémoire de 
celte Dame citant de longue main vlccrce,ilnefauttrouucr effrange, fi nous fai- 
fons tomber contr’clle toutes les fafeheufes conieéturcs qui nailTcnt dedans nos cf- 
D pritsfurcefujet. Ces deux prétendues etuautez, tant en la perfonne de Gogon, 
quedu RoyChildcbcrtfielaRoyncFalenbcfa femme, furent exécutées aupara- 
uantla mort de S. Grégoire ; Partant félon l’opinion du Cardinal Baronius, ioint 
les raifons par moy cy- delTus deduitcs,ne doiuent palier en lignede compte, con- 
tre l’honneur de celteRoyne : Mais nous aurons dorefnauant plus long fit falcheuz 
chemin à exploiter. Car c’eff icy ou Fredegairc fit Aimo'in , n’ayans plus Grégoire 
de Tours pour controUeur , fe font lafchez telle bride qu’il leur a pieu au preiudice 
dcccftemalheutcufe PrinccITe, fitontponé leurs eferits , grand coup encontre fa 
mémoire. 


■ ■ 

• V- 
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Les Recherches de la Lrancc, 


Treifie/me criMuté dotufiiujfmm on accise BrunehauÜ. 

Ch A P IT R K Xll. 

R E DEC Al Rz,&aprcs luyAimoïn , dilent que trois ans apttt 
que Theodebert fils ail'ni du Roy Childcbett fut arriué i, la Côu- 
ronncd'Auftrafic,Biunchaudronayculcfit mourir à tort fie fans 
caufe Gulntiionl'vndes premiers de fa Cour.En haine dequoy luy 
fie fon Confcillachairerent>maisauccrnc incroyable indignité 
ie veux dire fans fuite d'homme , ny de femme , comme vnc pau- 
ureDamoifcllc dcfc^iirce, laquelle vaguant fa fie là (grandepi- 
tiê) fans fçauoir quel chemin tenir , tombe en fin de bonne fortune és mains ^ 
d'vn payfan : auquel ayant tout au long difeouru fa defeonuenuë , elle le pria 
de luy feruir de guide, fie de la conduite iufques vers le Roy Thcodoric fon 
autre petit fils. A quoy il obéir, fie l’y ayant rendue , apres auoir ell6 la mieux que 
bien rcccuc , l'Euelthé d'Auxerre venant à vacquer, clic en fitpouruoit le paylans 
homme du tout illetirë ,cn cccognoiflancc du bon fie agréable fcruice qu'jl luy 
auoitfait. 

Qui cft vn vray monftre d'hiftoirc : Que celle Dame auparauant tant retenue 
iefpacedctrente-huiâanSjfcfufttoutàcoupLulTeeefchappet à la cruauté con- 
tre le fang innocent , fie le fils fc fuft d'vne fi cllrangc façon oublié en la ven- 
geance comte la Royne fon ayeulc , fie encore celte PrincelTc en la rccom- 
jicnfe d'vn homme ignorant. Car à vray dire combien qucla faute euft elle gran- 
dede 1 a part d'elle enuers Guintrion, la punition fut plus enormede la part du 
filsenuetsfamerc,quipouuoi; eftre elloigncc de luy auecques plus de refpeâ. 
N’clloit que i’exeufe le bas .rage du fils qui lors n'auoit que treize ou quatorze q 
ans pour le plus , pendant lequel temps il adulent fouucnt, que les grands Sei- 
gneursquifont proches de la perfonne des Roys abufenr de leurs bas aages , fie 
authoritez. 

De maniéré qüeievous confdTeray librement, que celle hiAoire m'cA gran- 
dement fufpeCle, fie pour m’en efclaircir, il me femblecAre requis de conlideretfi 
onlapretcndcAreaduenuëdeuantouapreslcdccez dcS. Grégoire. Car fi apres 
i’en pairecondcmn-itionauecqueslcCardinal B.ironins,m3isnonautremeot. Or 
que CCS deux mefdifansAutheurs nousl’aycnt publiée comme aduenuëauparauant 
ic prens droiël ( ie feray en ces mots Aduocat ) par le calcul des ans par eux fait, 
quand ils difent que ce fut la troifiefme année de l'aduencment de Theodebert à la 
Couronnc.Ccfut donc l'an éoa. car le Roy Childcbcrt fon perecAoitdeccdé fan 
600. panant pendant lavic de Sainâ Grégoire, qui mourut l’an 604. Et pour vous 
mon Arcr clairement que ce fut de fon viuant , s'il vous plaiA rcpalfer fur fes Milfi- 
ucs , vous troüuercz quelles s'adrclTcnt premièrement , tant à Childcbcrt fils , qu'à q 
la Royne Brunehaud lamcrcifi: ce Roy cAant allé de vie à trcfpas, il eferit à Theo- 
debert fit Thcodoric fes enfans , par lettres communes aux deux frères, pour mef- 
mc fujet. Qui monArc qu'ils n'cAoicntlorsdiuifcz d'opinions. Depuis vousy a^ 
pcrccucz quelque changement, d’autant quefans fc foimcnir deTheodcbcrt,lcs 
fettrcss'adrcircnt, ores à Brunehaud, ores àThcodoric. Quimefaitcroircqut 
Brunehaud fetenoit lors auecques Thcodoric. 

Le fait cy delTuspofécAoit trop horrible entre perfonnes de telles marque, 
pour n’cAre cogneu , non feulement dedans la France ;ains parzoute l'Europe. Et 
a tant s’il cuA cAé vray ,ie ne fais aucune doute que fainft Grégoire en eu A baillé 
quelque.ittachcàBrunehaud,tant de la mort de Guintrion innocent , que pro- 
motion du payfan ignorant à l’Euefché { mcfcontcntcment ordinaire de fes let- 
tres) fittoutd’vncmain à Theodebert , d'auoirfi maltraiclé fa mere. Non qu'elle 
nemeritaA quelquereprimendci ains aiiec procedures moins dcshonncAcs :En 
toutes fes lettres vous n’en trouuez vnfcul moc.l’artâcicvousfupplicncirouuer 
roauuaisjficncetcndroitiefuisdedurccreance. lepourrois icy me fermer fur 
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.A cède opinion par la raübn que dedus , mais encore pafleray-ie plus outre. 

Car II me permettez de dilcourirlibrement ce quei'en penfe , ie vous dirois vo- 
lontiers que depuis la mort deChildebert,Brunehaud ne Ht Ta demeure auec Théo- 
debert, qui lorsedoicaagé de douze aiisou.cnuiron, & Theodoric de neuf. Opi- 
nion que pourrez trouuer.nouuellc(carnuin‘aencorctouchèceflecorde)mais 
le vous prie vouloir entendre mes conieâurcs. Soudain apres ledecez du pereles 
.deux frères ietterent au lot ,ainlî qu'edoit lo rs la commune viance entre les enfans 
denosRoySjScàTheodebertefcheutlc Royaume d'Audralîe, Sc à Theodoric 
celuy de Bourgongne. Audralie de l'ancien edoc du pers , partant félon les droits 
ordinaires de nature , plus adeuré' : Bourgongne de nouucllc libéralité , confe- 
quemment moins ; lene trouue en aucun Autheur ancien ou moderne, que iamais 
les deux frétés depuis leurs couronnemens eulTent fait Cour commune cnfcmble. 
Cede PrincelTc , comme leur ayculc , auoit toute intendance fur leur conduite, ic 
cd grandement croyable quelle choiiit fa demeure auec celuy, qui pour la foiblcf- 
B fede fona3ge,&manutcntiondefonEdatenauoitplusdc befoing. 

l'adioudequeS. Grégoire eferiuant aux deux frères , fait fur l'infeription de 
fes lettres palTerlcpuifnédcuant ['jii(nt,encesmots:TliciKi»riu,à-TietJittno Frâu- 
amm Rtpbiu . Chofe quei’cdime auoit edé par luy faite,non par ignorâct de leutS 
aagesBc prcrogatiues;ains parce qu’il voyoit la mere !c le puifné fe tenir cnfemble, 
Dauantage iene voy point qu'elle qui faifoit profedion extérieure de.dcuotioti 
( car quant à l'intérieur du cœur , il n'y auoit que Dieu qui en peud iuger ) eu d lâ- 
mais bady aucune Eglife en Audralie ; ains feulement en la Bourgongne,le Mona. 
dered’Aulnay près Lyon, l’Abbaye Sainâ Vincent à Laon , qui edoitde la do- 
mination Bourguignône,& par efpecial le Monadere S. Martin hors la villed’Au- 
tun,& THofpital, qu’elle manda a S. Gregoireauoir edé par elle acheuez,dont 
il luy congratule , U rend grâces à Dieu par fes lettres. Ouurages qu'on ne iette 
point en moule en vn ny en deux ans. 

Particularitez qui mefont croire qu'auparauantl'an 6oi. an auquel on ligure fa 
C fuite d'Audralîe, cede Ptincelfe hebergeoit au Royaume de Bourgongne auec 
Theodoric.Et parainlî que le mauuais traitement de Theodebert enuers Ion ayeu- 
Ic cd fabuleux. Adioudez que trois ans apres code prétendue difgrace de Brune- 
haud les deux frères par vne mutuelle correfpondance manièrent rudcmentleRoy 
Clotaire leur coulin , Sc teduiiirent fes alfaircs au petit pied, par vne grande viâoi- 
re qu'ilsobtindrent encontre luy , 8c depuis vefquirent en concorde cnfemblémét 
par le ccfmoignage mefme ifAimoïn , qui dit que dix ans apres du règne de Theo- 
doric , Brunehaud ayant moyenné la Mairie du Palais à Protade fon fauory , elle 
fit, pour fevanger, entendreiTheodoricqucThcodcbertnc luy attouchoit en 
rien de proximité de lignage j ains cdoit fils d’vn iardinicr. Efperant par ce moyen 
qu’il prédroit les attqes contre luy ,commeilfir. Et vray cment il cd mal croyable, 
qu’vne PrincelTe outrageufement offenfee comme ccde-cy, SC par conlcqucnt in- 
finiment vlcercc,eud couué huiél ans entiers dedans fon ame cede vengeance fans 
refclorrc.Toutcsfoisparcequecede hidoirc d'enfantde iardinier cd mile en auant, 
D comme premier feminaire des diuifions qui lurent entre les deux freres > dont 
fourdit en fin leur ruine , ic luy donneray vn chapitre à part , 8C ne vous difeourray 
cecy,quefurccquei'empcuncedesdcu3c Autheursmâdifans,nyne le comredl- 
lay que par eux-mefmes. 


Les Recherches cîe la France , 
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Sur ce tjue l'on impute ù BrUnehaud , Que pour fe menger elle fit- ^ 
entendre à Tloeodoric ,<fàeTheodebert ejloit fils d'in 
fardinier ; ^i fut le feminaire des di- 
ttifions des deux freres. 

ChapitreXIII. 

Es deux HiftoriogiMphcs mefjifans nous ontferuy de 
ccplacardjafin que ce fuft vnc fueillc pour auchcril'ec 
Icurmenfongedu different d'encre Beunchaud &Thco- 
debert-. Et neanemoins ce fait eftant de lu façon qu'il 
cftoitpofé, femble porter Ion démentir quant 8c foy. A 
Uvcritéfîroudainapresauoirreccal'inhirc Beunchaud B 
fe fuft armée d'vue vengeance, ily auroic fujet de le croi- 
re : car nul ne fçaic combien douce ell la vengeance que 
ccluy qui a receul'iniure. Mais d'aiioir fi longuement pa- 
tienté, comme nous tcfmoignem Frcdcgairc & Aimoin, 
fans s'en eftre voulu reflentir, cela cil bon pour le petluadet à des Moines, auf- 
quels la patience efl eniointeparlevcpu de leurs obeïffances : mais non a ceux qui 
viuencau milieu , 8c de la Cour des Koys , 8c moins encorcaux Roys 8c grands S ci- 
gneurs,qaandiIspenrcntauoirefiéoffenrez. De manière que tant s'en faut que 
cela concredil'e à mon opinion, qu’au contraire cela me fait eflimer que c'eft vn 
conte faicà plaifir comme lepremier.Dauantageie voy les Hiftoriographes varice 
en cet endroit : car l'Abbè Rheginon dit que Brunchaud pour faire prendre les 
armes d Theodoric , luy .fit entendre que Theodeberc eftoic enfant illcgiiimc 
du Roy Childeberc , 8c les deux, autres , qu’il n'efioic Ton frète. Deux opinions 
grandementcontraires;8ctoute$foisrvnea: l'autte fans iugement. Parce qu'en c 
tancquctouchclaprcmicrcilc(lceruin,quefousIaptemicre lignee, les baltards 
enfans du Roy, n'auoient pas moins de part au galleau que les légitimés. Tef- 
moin Theodoric fils aifné 8c baflard du Roy Clouis , qui fut pour fon partage loty 
du Royaumed'Auftrafie, qu’il cranfmitàdcux générations fucceffiues des liens. 

Et quant à la fécondé opinion , encore y auoit-ilmoins d'apparence en feos com- 
mun , de vouloir faireaccroire qu vn Childcbcrt Roy eflimé très- aduife entre les 
Cens, cuRvouluaduoücrvnenFantdciardinier pour lien : Luy , dis-ie, auquel 
8clanature , 8c la loy en auoitdonné vn autre. Comme aullt ne falloit-il que 
fous cefauxpretexte, qui efloit fans prétexte , l'ayculc full iuUigarrice de nou- 
ueaux ttoubles; Pateequ'ils fe femoient lors fort aifément d'eux mclincs entre 
les enfans de nos Roys : ce qui prouenoit de l’égalité de leurs part.igcs. ERant 
adoneques beaucoup plusaiféauxfrercs de vouloir enjamber les vns fur les au- 
tres, que fi le Royaume fuR tombé entre les mains de l'aifné, 8c les puifnez euf- 
fenteRéalTortis dapannages, comme depuis on a vlé fous la troiliefmc lignée, py 
Tant y a que fous la première, fans autres iniligatcurs, que de leurs ambitions 
particulières, on voit les enfans de Clouis fe malmener l’vn l'autre; 8c pareille- 
ment ceuxdc Clotaire premier aooir fait le fcniblable , apres le decez du Roy 
Charibertleurfrerc : EtàpcudirerhiRoire de Grégoire de Tours eR pleine des 
doléances, queles Roys faifoient, lesvnsaux autres, des iniuRes enjambemens 
qu'ils pretendoient eRre faits fur leurs marches. Et cela mcfmes aduint puis 
apres entre Theodoric 8c Theodebert freres, non que la Royne Brunehaud en fuit 
promoticc ; ainfi que quelques Doâeurs contemplatifs font entendre , ny que 
Theodoric fe miR le premier aux champs contre fon frere : Mais bien Theo- 
debert contre luy , ainfi que ie verifieray cy-.iptes en fon lieu. Mais pour n'en- 
jamberfurlestcmps, Scparcemoyencntrercn vnc coufufion'dr difeours ic rc- 
ptendray mon hiRoirc félon la fuite des ans cottcc par les deux HiRoriographes 
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fi merdiânc. Seùlemement vous diray-ieicy que depuis IVn fixcciis 'deux , turques 
en l'an (ïx' cens fcize les deux frères vefquirent en’piix,’fans'fairé demonftratioh 
extérieure de maltJcnc IVn contre faucre , hormis l’an hx cens dix que Protade 
Mairedu Palais mit en la telle du RoyTheodoricfonMaillte, de prendre]les ar- 
mes contre le Roy Theodebert fôn frere. Qui rie fut qu’vrië lèiiec de bouclier : car 
auintoRqu'iicuft cRëmisàmorT'pàrbNoblcflcBout^ignonnëjaviiritoftfatl’ar- 
incc rompue', s’en retournant chacun 1 fa chacune , Et depuis nulle mention de 
guerres entre les deux freresiufqu'es en l’an ëi ë.ainlî qu'entendrez plus amplement 
■'par lechipitre'prochain. . - 


Sucrés , tant cruauttf^ijue amourettes , imputées a Brunehaud , 

• ■ ■ - fur fa 'vieilleffe. 


N adioullc à tout ce que delTus;quc celle PrincelTe fit ruer ' 
Brafilc Patrice , de fens froid , Sc non pour autre caufe , que’ 
î pour s’accômoderdcfes biens par forme de confifcation.Etf' 
’ pairantpIusoutreondit,qucDidierEuefquedeViene. Prélat^ 
de fainrtecôucrfation, apres auoir eflèenuoyéencxilparcl". 

r le, & depuis rcuoquèjtoutesfois elle donna ordre qu’ilfuRfu-v 
ricufemcnt lapidé apres fou retour.' Au moyen dequoy apres j 
' fa mort,, comme Martyr , on le colloqua au Catalogue des J 
Saintts. Et depuis fesdetcftables'cruautcz Von'fautefurfesnoüuelles amours. 


tomnc,auoitnienévncvicdeoofe,ou bicnhypocrifévnelongue deuotion, euft 
C dedans foiiHyuer logé vncpaillardife chez foy f s’ellah t donné pour mignon de 
couche Prot.adc Gentil- homme Romain, qu’elle auànça aux honneurs, voire le 
■ ‘firpouruoir de la Mairie du Palais, apres la morcdugrandCapitaincBerrouldc;. 
Prorade,'dis-ic,vraycmcntindullricux, mais qui fercn'doit infiniment odieux pour' 
deux vices : L'vn cninuentant pluficurs nouuelleSdaces', par le moyen dcfquel-' 
les faifant contenance de fauorifer les affiircsdu Roy fon Maillre , il s’enrichif-' 
loir grandement de la dcfpoüillc du pauurc peuple ; l.'autre', que s'efiant faiâ'v 
grand & puifiant,p.ar la. faneur de la Roync, il vilipcn’doir , te fiifoit litière de ' 
la Nobleife Bourguignongne. Vices qui iuy cauferent fa 'morr à la manière qu en- : 
tendrez. Theodoric par vnnouucau delfein’, ou bien défit de s’agrandir contre 
fon ficrc js'cllant armé, &: Protade par vue flatterie de Cour , inclinant à celle 
opinion ,coutrcraduisgcncral des autres Seigneurs, il.fütparcux aduilé qu'il 
valoir beaucoup micux.amônir ce feu parla mort d’vnfcul homme, que d'ex- 
pol'ctlesvicsdctantdcgensdebicn au hazard d’vnc bataille. Quoy faifant c’e- 
ilojten plein champ ioüeri comme fut vite table à vn coup de dé, la grandeur, 
décl’vn 8cra'utrpfretes. Suiuantcélle refolutiéri pluficurs gens d’arincs & fol-^ 
datfeprcfcntercntdcùant la tente du Roy , dedans laquelle Protade ioüoit aux 
dames, en bonncdclibcrati'ondelctucr.'' Chbfedoht lé Roy eftoiiné comman-' 

, datouraHflitoftàVnfclchl’virdesprimiérs Seigneurs de Bourgongne , de leur 
•faire inhibitions & dclfcnccs'dc R'part de partefoutrè, fur peine de la hardT^ 
Mais Iuy qui cllbirdéla partie , lait dit qu’il aupft Charge du Roy de leur corn-' 
jmanderdem'éttrcPrôtadcàmort;' Aufli-tôlldit,'a'ülfii6ll fait îcT exécuté. Mort; 
rj^qui dcpilisluy fuft' djef'vén’duc'’;' câtqrat fclltcncè'rëhdûc,'à la pourfuittede Bru- 
' mhaud r comme l’on ditjil'fiit rendu inipuilTant de' fes mains , Se pieds , Se tous ‘ 
chacun fes Bitîis* *'dccIafcz’acquirSç cbnfifqûci au'Roy : Et Vqlfe.qui.l’iP 
uoiofccondé en''^clt't?cntrcpri(c condamné a mô'rî*,' failfant. à celuÿ-là qui auôi t^ 
pluffrt'rfaitvaufhiifc’rÆIé&pcniblcvrc^ pour porter vHc plus'Ionguepcniténce^ 
de fà forfaiture, fcà l’autre yne'plus cbUrtc par faïtorl. En” tout ’çecy'U n’y a 
rien dccruàutéi*carccfu;cntdeux p'finitions'cxcmplairrâ qu’on 'p're’hôit de deux , 
.ScigrtttfÇü'our leurs dc’méfifês. DclI5rscbi5mc’i’aÿ''difau chapitrepréceddanti* 

V f ■■v.ye - p- 




Grande pitié certes , que celle Dame, qui pendant fesprirae- vere , Ellé , & 





Pïf du. bon pire Colomhain,^ bannijftment indigne contre /«y 
- .■ procuré parUKoyneBrunehaud. . . . ' • 
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fcrompitl’ïrmce, S: depuis n«/uc propos d’aucune guerte entre lesdnnc,frètï$/ «. 
iufüues au temps par moy cy-deiTus touchfc. Qui monftrc ( le diray cecy. en paf- 
fant ioina ceouei'ây déduit cy-deflus) q»c quand depuis ils combattirent , il 
n’eftôit plus queftion de la fable du fils du iardinicr. Pareillement ie ne vpy, dedans ' 
les hiftoires meldifantes, nouuelles amonts ellte entrées au cœur de celle.Prin- . 
cefle Mais faut noter quelle toléra que Theodoric fon fils fe plongea toute fa ieu- 


nefle dedans la paillardifcjayant eu quatrcenfansballatds,Scgcbert,Childebett, 
■■ c , de quatre diuctfes concubines, tant lé change luy 


Corbe & Metoüee , de quatre diucrles concuDines , tant le enange luy elloit ; 
aetcablc Ily plus icardudepuislc Royparvntaifibletemords de fa_confcierice,^ 
avant efpoufé l’Infante Hetraembergc,fille de Berrich Roy d’EfpagnC -, Brune^--';, 
Inud ne pouuant endurer vnecorriualc de fa grandeur par vn nouucau mariage,’ 
béfongna de telle façon par charmes Scforcellcties, quelle empefeha la cohabitatiô 
mâiit^e de luy auecques fa femme : Au moyen dequoy il la renuoya vers fon pere 
dedans fan de la benediaionnuptialc-.quielfoitvn grand préparatif de, guerres, û 
ie pere n’euft elle preuenu de mort, ’rrôpctezlcs mefchacetezdcBrunehiudtout B 
aii^ qu’il vous plaira,quât à moy ie penle cefte-cy ettfe l’outrepafl’e des autres.Car 
Theodoricretournafurfespremiets.irrhemensdefolie perdants&atne,a: corps,' 

K réputation tout enfcmbleenuers tout le monde. Cela elloit ren &c conlideté. , 
d’vn chacun, îcfpecialementpatlebonPetcColombain .qui dedans fa vie foli- ■ 


taire noutriiroitvncfiaguliere liberté defprit. C’cll.pourquoy il fc tranfporta 
deux fois deuers eux, &d’vne admirablelibeité, leur remonllra que le Roy p’er- 
dant fon arae de celle façon, perdroit par vn mefme moyen fon Royaume. Et ' 
combien quccesfainâesremonllrancesfedeuircnt tourner en édification j tou-. V 
tesfsis Brunehaud endurcie en fon péché : les teuoqumt eniniures,ne ceffa deli'y* 
en auant , iufques à ce que ce fainâ homme cull efté rout à fait banny & Cxtermi- ' 

né du Royaumede Bourgongne. Mais parce que celle hiRoirc cil d'vne plus Ion- ^ 

. eue haleine, 8c qu’en voulant aceufet celle Dame du tort que contre Dieu 8c raifon 
■ elle pourchalTa àcegrand S.homme,i’cntenstout d’vne main l’cxcufcrdcplulîcurs 
autracrimcsquconluyimpropere.Içremettcayladecilîondecediffcrcnt àl’au- C ; 
tte chapitre que ie ne v eux attribuer à ma plume ; ains i celle de Fredegaite , pour ' 
auoir pris dcluy le chapitre de fon liure , 8c rendu F rançois .tant pour l’ettolfe 
delabonne.vieMcColombain fainél homme, que pour U confequeneeque ïen 

veux tirer en faueurde Brunehaud. • ■.5 

^ 1 








’An qûarorzicfmc du tegne de Theodoric ( dit Ftedcgai- 
rc ) la renommée du bon pere Colombain s’clloit.grandc- r* 
m’ent efpanduc par touté la Gaule, 8c rAllero.igne , cllant ‘i 
pa'rlaboùcKedetçuscnreputation d’yn grâd.preud'hom*^^ ' 
me. Perfonnage' d’vne venerable,. prçfencc: De maniéré ' 
qiclc Roy Theodoric le yenoitfouuent voir à Liixcüjl, ic!j, ; 
luppliant auecques toute humHitc de luy v.ouloir.faiçcpart"V 
àfçspticres,& ’Ô/aiioascriuers pàeu.j^Et le, fréquentant de f 
J',cêlicfàçon,ççthonimcde,Qiçu,ço^hmeriçadc,lêco,uttou- . 
. ccrcqm^luj^dcçéqu’ifaiinqitniicux fo^Ulccfqn ameen^ ' 

■ pa^rdifes entiers vnc%8çaut^s fûmes injpudiqucs, quedç fc,conioindre par ma^ 
iria^auécquesquclquchon'ncllc Pripcclic.dpnt^ijpourrqit auoifcligncc, qui luy r* 
•’fuccederoit parhonpèin,acnooJ'c_fiirçho,ntcufcmétdç.sfuccclTcursqyi proùicn-p 
'drqiét^ü bordcaù.Et,cômcIçR,ôyJùy,ptO|ni);dc,,vqmoir;lqiiirclet'e6inandç/nCsj^’ 
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. icdctclUbles tentations du diable, commenta d’ourdir vnc nonucllettcrmccon- 
" trclc bon homme: voyant que le Roy s'cdoit du tout dirpofi à lo Tuiuie. Aduini 
donevniour entre autres que le Taind homme cllant venu vitlier B runehaud , elle 
luy prefema les enfans illégitimes du Roy fon his,pour leur vouloir bailler fa benc- 
diâion.Cequ'ilrefufatoutàpbt,luydifant,jaàDieu ne plaifcque icdonneiua 
benediâionaceuxquifontiuusdcfor-mariagezM'ali'eurant que Dieu iamaisnc 
permettra quilsarriuentàla Couronne. Paroles dont laRoyneà demy foteenee 
s'en retourna tout court auccquesfcs enfans. D’vn autre coiti le bon homme s'en 
voulant retourner, à peine auoit-il pall'b la porte du Palais, qu’auffi toli feh'il vn. 
petittremblementdetcrre,quienellonnapluheuts,mais non la Royne Erune- 
Iiaud, laquelle dellors commença de drefler toutes foncsd embufehes contre le 
faioâ homme. Deffendant à tous les Religieux circonuoifins de foriir de leurs 
MonaReres, & pareillement que nul ne fuR il oit de receuoir aucun des Moines 
deColombain, nyde luy pteRcrafliRance: Ce que voyantlhommcde Dicu,il 
J, s'achemine tout auflitoRen Cour, afindedeRournerleKoy ) at U Royne delcur 
" malhcurcufcopiniaRfeté.EtlcurayantcRirapporti que te fainâ homme cRant 
arriui, ne s'eRoit voulu loger dedans la maifon du Roy. Siainlielt (diticRoy 
Theodoric) le meilleurferad'honorer l'homme de Dieu de viurc à propos, que 
R ie n'en tenois compte d'encourir l'ire de Dieu. Pour celte caufe il commanda 
qu'il fuRferuy magnifiquement SeàlaRoyale. Et fuiuani ce commandement luy 
furent apportées viandes & vin d'cRite. Le fainâ homme tout cRonné, deman- 
de à quelieu fe faifoit ce grand appareil. Rcl’pondcnt les Gentils-hommes fetuansj 
que tel eRoit le vouloir du Roy ; Mais luy abhorrant ceRc macchandil'e, comme 
chofedefplaifanteàDieu.IleRefcrit,mt-il,que Dieu abhorre les doits desmefa 
chans.Etfefautfoigncufement donner garde , queles feroircurs fouillent leurs 
mains dedanslesdons de ccluy, qui nonfculcmcntdcifendaux liens; ains à tout 
lesautresde conuerfer aux maifons de Dieu , S: fur ceRe parole rompt Ati'racalTe 
touslcsvafcs,StiettepattcrtctoutcsIcsviandcsa; vins. Dont les Gentib-hom- 
_ mes feruans cRonnez ,&cRans retournez vers le Roy , luy racontent comme le 
^ tout s’eRoit pafl'e , lequel cRant tout effrayé le vint fur le point du iour viliter auec- 

3 «tes fon ayeule , 1e fupplians de leur vouloir pardôncr le paffe, 8t qu’à l’aduenir ils 
onneroient ordre à l’amendcmeot de leurs fautes. Ce qucleprcudhomme ayant 
prb en payement, il s'en retourna fort content à Ion MonaRere : mab ib n'en- 
cretindrent pas 1 ong temps leur promeffe : Parce que le Roy peu apres reprend les 
arrhes de fa paillardife. Donc le beat pere ayant eu aduis, il luy eferit lettres plei- 
nes d'aigreur , v oirc le menace d'vne excommunication, s’i 1 perfeucroit en fon pé- 
ché. Cédons Brunehaud plus que deuanc indignee>rcchcrchctouslcs artifices 
pourcxciterlindignaciondu Roy contre luy : y apportant premièrement tout ce . 
qu’elle peut du fien , puis y employant les Princes^: grands Seigneurs dcbCqur; 
& finalement les Prélats , qui fouRindrent que la rcigle MonaRique dcColom- 
bain eRoit dyfcole, St non admiffiblc en noRreEglife.'rellcmcnt que le Roy vain- 
cu de toutes ces importunitrz St perfuafions,vilitc le bon homme en fonMonaRc- 
2 ^ re, luy reprochant qu'il auoit introduit vn nouuel ordre de R cligion, non commun 
auecqu es cousfes autres cbmprouinciaux, ne permettant qu’aucun homme Lay cuR 
entrée dedans fon CloiRre. Aquoyle beat pere comme perfonnage fansetainte 
luy refpondit fortement: qu'àla vérité telles itianieres de gens ne pouuoicnt en- 
trer dedans fon CloiRre. Mais qu’au lieu de ce il auoit logis hors fon MonaRere 
pour les receuoir. A quoylcRoy:Si vous defii'czauoir parcàmesbicn faiéls, ié 
iouhaitequ’ouuriez Uporte à cous, fans acception St exception de pérfonnes. 
L’hommedeDieuluyrcfpond. Si voRre opinion cR d’cnfraindrcce quiacRéiuf- 
ques àhuy obfccuéparvncdifcipiincbiércgIec,ie neveux faireaucuneRatdcvoS 
libcralitcz , Se fi vousn'eRcs venu en ce lieu cy, qu'en deliberation de ruiner les 
Eglifes St maifons de Dieu,fçachez que voRre Royaume tombera de fonds en 
corableauecques cous vos enfans. ProgrioRic quifut depuis certain, Stauerépar 
l’euenement.Car désl'inRant mefme le Roy,par vne trop hardie cntrcprife,contre 
lareigleduConuent eRoit entré dedans le CloiRre, auecques fafuicte, St néant- 
moins cRonnéde cefafcheuxprognoRicilenforcic tout aulli-coR .StiorsThorn- 
me de Dieu reprend le Roy fort aigrement, lequel luy rep ytic er.ceRe façon. Tn 
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yen/cspàt tes propoÿm’induire à te faire mourir comme vn Martyp,mais ie ne /J 
fuis pas il fol de foire celte mcfchancctf ; oinçoispar vn plus loge confcil ic 
feray ce que icpcnfc plus expédient £: vcilc, qui cil que ccluy quincpeut endurer 
chez l'oy aucun homme Lay , ait à reprendre fes premières brifees , & s’en re- 
tourner par où il choit venu. EcfurCctouslcsCourtizansd’vDccommuncvoix 
s'eferietent , qu’ils ne fouloicnt auoir en leur quartier vn homme , qui ne fc rendih 
communicableàtous.Etlorslebonpcrclcurdic; Qu^il n’choit rcl'olu de quitter 
fon Monallerc.fi on ne l’cn chalToit par forcc.Sur ces propos le Roy s’en part.laif- 
fantvn Seigneur nommé Baudulfc, lequel y chant demeuré, chafle du Monahe- 
relc fainâ homme, Stleconduitàla ville de Vefoncc, pour y palTcr Ictcmpsde 
fon bannifl'ement , iufqucs à ce qu’il pleuh au Roy d’en ordonner autrement. Ces 
cholcsainlipalTecs, cebon homme fc voyant n’ehrc en la garde d’aucun: parce 
que chacun voyoit les vertus de Dieu reluire enluy,&;pourcchecaufenulnero- 
foit olFcnfcr, ny ne vouloir participer au tort qui luyauoitché fait. Parquoy vn 
iourdcDimanchc de bon matin il monte fort malaifémét au plus haut de la môta- B 
gne ,car cchc ville choit bahic le long d’vn mont, aux pieds duquel palToit vnc 
riuicre v& le fommet vn roch lansmaitons, où le bonhomme ayant fciournéiuf- 
quesau midy pour rccognoihrc s’il n’y auoit nul homme en bas commis pour luy 
empefeher lonrctour , U voyant qu’il n’y en auoit nul , il palTa aueclcs liens au tra- 
uers de la villc.Sc s'en retourne en fon Monahere. Chofe dûcBrunchaudSc Theo- 
doric irritez, commandent au Comte Bcrtairc, le à Baudulfc de le tenir en vnc 
plus chroitc garde, Icfqucls airiucz au Monahere le trouucrcnt pfalmodiant en 
1 Eglife aueclcs Rcligieux,&legouucrncrcntcn cehefafon. Nous vous fupplions 
de n'obeir tant aux commandemens du Roy qu’à nos prières , & vouloir retour- 
ner és lieux dontforticcs premièrement pour vous adomclliqucrauxnohrcs. Mais 
luy : le ne pcnlé ( dit-il) qu’il plailé au Créateur de ce monde que ic retourne au 
paysdontiefuisfortypourfon honneur, Scaduancement de fon nom. Ces deux 
Seigneurs cognoillansqu'iln’choitdcbbcrédclccroire,s’en partirent, dclailTez 
près dcluy quelques foldats. Mais eux au lieu de le forcer, le prièrent tres-hum- Q 
blemcnt vouloir auoir pitié d'eux : d’autant quepar malheur on les auoit lailTcz en 
ce lieu, afin del’cxtcrmincr tout à fait. S: uc le faifantilscouroicntrifquedelcurs 
vics&luy àeux. rayfouuent( dit-il )protehé de ne déguerpir cche place, linoa 
contraintdctouteforcc. A quoy ces pauurcs gens tenans le loup par les oreilles, 

& afllcgcz d’vnc parc &d’autrc de crainte , les vns touchons deuotement fes habits, 
les autres fc prohernans à genoux deuant luy , les larmes auxyeux le fupplicrenc 
trcs'humblcmcnt de leur vouloir pardonner leur faute : comme à ceux qui n’cxc- 
cutoiencricncncct endroit deleurs particulières' volontcz , ains choient forcez 
d'obeir aux commandemens du Roy. Partant l'homme de Dieu voyant qu’il y 
auroit danger pour ces pauuresfoldacs, s’il s’opiniahroic d’auantage en fa première 
rcfolution , fortit du Monahere , chant fuiuy d'vneinfinité dcpleurs d’vn chacun. 
Accordant quefes gardes luy hlfcnc compagnie, iufqucs à ce qu’il fuh hors le 
Royaume de Bourgongne, entre Icfqucls choit Ragumond qui l'accompagna iuf- 
quesenlavilledc Nantes, &ainfibanny du Royaume dcTheodoric, il délibéra^ 
dereprendre la route de fon pays d'Hibcrnic: puis vint cnitalie, où il bahic vn 
Monahere , & en fin plein de fainâeté St d'annecs il rendit fon amc à Dieu. 

Atant Frcdcgaire. Or fut le dernier aéledccehctragcdicioiice l’an tfiy.Scad- 
iouhcntquelquesHihoriographesquecegrandfain<hhomme palTant par la ville 
d’Auxerre, pendant vn difner déclara hauc&chiirà fes gardes, que dedans trois 
ans pour le plus tard on verroit Theodoric , fes enfans, & Brunchaud perdre leurs 
vies , &: leur itoyamc. Prophétie qui depuis fortit fon plein Sc entier citeél. 


X 


LiureDixiefme. 


95» 


Sjtc du prietdtnt ch/tpitre on peut recueillir tju'on attrihuë faujfemen^ 
plujteurs cruautet^ à Brunehajid , (y autres 
mole-façons de fa a/ie. 

' Chapitre XVI. 



E pcnfez pas ie vous prie que pour vne forte curiofité i’ayé 
reiulu ce chapitre François , K Je vous .lyc icy reprefcmé 
tout de fon long ; car il n'y a pico qui face tant pour la iu- 
iliiïcation de Brunchaud contre les crimes de cruauté que l'on 
luy impute, que celle cy , dç quelque façon que ic vucille tour- 
ner ma plume. Iccommenceray par Brunchaud, 6c hnir^ par 
lefainét hommcColorabain. Si celle Erincefle faifoit U bon 
marche delà vicdcs hommes lignalcz,li la cruauté luy elloit autant familière com- 
meo’nditjfc peut-il faire qu'elle euflappoité tint de façonspour faire non mou- 
rir jains bannir ccluy qui Iclonle monde l’auoit ellr.ingcmcnt brauee? V n fimple 
home qui deux 6c 3. fois auoit repris iesfautesderayculc6cdu petit iîls, auecques 
paroles d'aigteur : qui fur ce piedauoit refufé de bailler fa benediâion aux entans 
deThcodoricàluyprcfentezpourcetelfeél par leur bilayeule, qui d’vne brana- 
de auoit fait Unie te des viandes 6c vins à luy enuoyez par le K oy , mefme auccquet 
paroles de refus olFcnlîucs; Et vrayement il ncfiur point fairede doute que Bru- 
nelviud en fut infiniment vlcerce en foname. Aufli fut -ce lacaufepeur laquelle 
clic employa tous les nerfs de fon cfprit, pour induire le Roy à ce que il en eull la 
-- vengeance. Car outre ce que comme fon aycule ellcpouupit beaucoup d'elle mef- 
me enuers luy , elle y employa d'abondant,6c la Noblclfc , 6c les Prélats de la Bout-, 
gongne. Et neantmoins toute celle vengeance pourpenl'ec par celle grande meur- 
trière, naboutilTant à vne mort sains feulement à vnbanniü'ement qui luy fut ac- 
cordé par le RoyTheodoric fon petit fils. Peut dire , me direz- vous (car ic ne 
veuxicy fous mauuaisgages flatter mon opinion) que celte Dame voyant fon fils 
auoirdu commencement grandement refpcâé ce faiiiél homme, penfa dire plus 
expédient de temporifet à fes cruautez ordinaires : ie le veux. Maison ce que ie di- 
ray maintenant , il n'y a aucune rd'pon fe. 

Lclainâ homme auoit ellé banny pat la bouche mefmcduRoy :bannif- 
fement exécuté ; toutesfois fansaucun fappcl il dloit liccmicufemcnt retourné 
. defonauthoritépriueeen fon Monallerc, vilipendant par ce moyen l'authoti- 
té de fon Roy. ERoit-ce pas vn moyen fuflifant de mort ; le ne diray point 
à l'endtoit d'vnc PrincclTe , laqllcllc faifoit profdfion cxprelTc de cruauté ; ains 
à toutes perfonnes, félon les reiglcs ordinaitesde droifl6c de iudicature. Tou- 
tesfois celle grande meurtrière ne pourchafl'a point la mort du fainél homme, 
ains feulement que les portes luy fullcnt ouuertcs , pour s’en retourner au 
pays dont il dloit premièrement forty. Hé! vrayment toutes ces confiderations 
me font croire que c'eft vne charité que l'on luy prcllci, quand on l'aceufe de 
cruauté. , 

Maiscncotcfuis-ic bien plus confirmé en celle creance, quand ic voy ce grand 
fainél homme Colombaiii , le principal obfcruateur Sc réformateur des mccurs 
de celle PrincclTe, n'auoir rien trouuécncllcdignc de reformation rc.marquable 
que Liconniucnce qu'elle apportoit aux paillardifes du Roy Theodoric fon petit 
fils. L'anncc lut cens quatorze fut par luy opiniallrcmcnt employée en ces fainétes 
exhortations , aucc paroles d'aigreur 5 noiiobliant tons les mcfcontcntemcns 
du Roy, 6c de fon aycule, donc il fc voyoit menacé. En celle d'apres il quitta 
laBourgongne, fans cfperancc de retour , fiiiuanc Iccommandcment à luy fait. 
Entouras ces rcmonilranccs nulle mention de cruautez : Auparauanc l'année 
lîx cens quatorze il n'y auoit que deux ans palTcz, félon letcfmoignagcdcFre- 
degaire cbap. vingt- quatre, que Didier Eucfquc de V ienneauoit ellé lapidé pat Iç 

I-Lll i; , 


952 Les Recherches de la France, 

commandcmcntcxpresdcBrunchaud. Ccrtainemaiciî celle exécrable inhuma- 
nitécommifeàlaveucdetoutc la France eftoit vraye, ce preud’homme euft eflé ® 
grand mocqueur s’il n’en euft baillé quelque arcacheà celle PrincelTe. Voyons 
donc quelles fautes elle peut commettre en ce ftijet depuis que ce preudhomme 
fut expatrié iufqucs en l’an 618. qui fut la lin dernier période de la vie de Bru- 
nebaud. 



fans calomnie on ne peut remarquer en Brunehaud queiïe fuc^ 
eaufe de la ruine de Tloeodebert & Theodoric fes 
petits enfans : ainfi que la commune de 

ms Hijloriographes foujîient. ’ 

Chapitre XVIL B 

E vx quideguetdpensont voué leurs plumes pour alTalSnel; 
la réputation de Brunehaud , furie fait desaflainnats, luy impu- 
tent entrautres chofes , voire peut ellre principalement, quel-- 
le lit entendre à Theodoric, que Theodebert n'eftoit fon fre- 
rc;ains /ils d'vn limpic iardinicr, dôt Iburdircnt les diuiliôs qui 
furent entre! les deux frères, & d'elles la/uine totaledelcurfa- 
' mille. On dit que celuy qui faiû^ profcOIon de mentir doit 
ellre accompagné de mémoire , alin qu'il ne fc trouue dilconuenablc en fes 
wopos. levcuxaniflincr ces menteurs pat leurs propos mefraes. RepalTez fur 
FrcdegaireR: Aimo'in, vous trouuercz que depuis la mort du Roy Childebetc 
pcrc.qui fut l'an lix cens , Theodebert 4c Theodoric fes enfans vefquircnt eiv 
perpétuelle paix iufques en l'an lix cens dix, que Theodoric leua les armes con- 
tre Theodebert , fur le fSux donner à entendre de Brunehaud, qu'il eftoit fils ^ 
d'vn iardinicr : car ainfi l'apprens-ie d’Aimoin, Delà Icuce d'armes ie la ctoy, 
maisquccefuft furcefujet ie le nie, par les raifons parmoy cy-dclTus déduites, 

4c pourl'cuencmciuqucie vous reprefemeray maintenant. Tant y aque celle 
leuccd'armesfut vn feu de paille , aufli toft ellcint , qu'allumé. Car par b mort 
deProtadcMaircdc fon Palais, l'armee fut toutaulli-toft licenticc , 4c ne trouuez 
quedepuisTlieodoricfcfuitlbuuenudelamettrc aux champs fousle pretcxtcde 
celle faulfe imputation. Au contraire Theodebert fut le premier promoteur de 
leurs partialitcz en l'an fix cens quinze, dont depuis il paya le premier la folle en- 
chère ; Et de ceie ne veux plus airenré tefmoin qii'Aimoïn. Voyons donc ce que 
nous en apprenons, 4c cequ'ilenauoic appris de Fredegaite:carl'vn 4c l'autre fym- 
bolizcnt en celle particularité. 

cySntu deetmo qmniortgm fui ( dit le Moine chapitre nonante cinq , liuretroilîef- 
me ) Thttdthatus obque pti de ftàtru Thtedorici ftfjeji'icmluti ddioiigere fmjnt , eom _ 
infeexdtduit. V er»mume« frouide (tudenuum confilto virnitm ,eltlhutJHêcu yCui So- ” 
bjJJi co^uomen, vtfrâtres dd drJliHâtom Ucum corn fâocis , fid frdncie fumonbus 
ctnuemenies ^qddfdcit ejjim eU^titnt. IhiTheodoncM eum dteem miüibm vtrerum filumy 
T heidebenus veto cum md^Bd AuUrdJitmm effdit md/iu: bel/d etiam Jï frdter peiitis dnente- 
ret, tmhdte pdctm vtteiis. Tbecdontdt Idnia mmliiimdinii ctBIemfUlieut permrbdlds , qmu 
iüecdfiebdtconieft.Cottdintoi Frdtrum buupitodsfiiit ,vt Alejmo Sugiienji y Ton- 
ne uj! qoeqae , de Corn fane» fi cederet Comitdio T heedehcoe,e^ dd T htedebertom ms tmomm 
horum irdafirettlndecotog'dtidtfedfimutdld ,difajfiimefi ydÇ/emoHem fdtoldsues, v/er- 
qoe dd /id regod /Une re^refi\ 

PalTagcqueie rendray Françobau moins mal qu'il me fera polfible, afin que 
chacun y ait part. 

Theodcbcrrle ij. an de fon régné fc voulant accommoder de quelques terres 
deThcodoricfonfrcre,lcrcucillacontrefoy,toutesfois par l'aduis dequelques 
prtud'hommes , fut choili vn certain lieu appcllé Saloifc, où les deux fteres fe 
trouu eroient aucc peu de fuitej'éc fingulietement qu’il y euft des François) où les 2. 
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frcress’abouchcroient enfcmblément pour vuider leurs dilFcrens à famiablc. Là fe 
trouuaTheodoricfuiuy de dix mil hommes feulement: Mais Thcodebert dVnc 
forte & puiiTmte armée , en bonne deliberation de troubler la paix, quand bien 
fon ftctcluy paiieroit condamnation de toutes fes demandes. Cbofe dont Théo- 
doriceftonncfutcontrainâdecallcrlavoilc , 8e d'acquiefeer à toutes les preten- 
(îons deTheodebert,quoy faifant luy furent adiugezlesComtcz d’Azas,Sagitcn- 
fe, Toutainc 8e Champagne , 8e par ce moyenfc partirent contens l'vn de l'autre; 
nuis d'vn contentement limulè. 

Quels elloient ces Comtcz-là, 8e en quoy Us gifoient , i'en lailTe la deerfion à 
quelques plus curieux que moy. Sulhi'c vous qu'on voit par cela queTheodoric ne 
fut le premier demandeur ou complaignani en celle querelle, ainsTheodeber;. Et 
àtantqucc'eUvncvtayeignorancc, ouimpoUure de l'impropcrer à Brunehaud. 
Mais confiderons quel progcczelleeut,8ecnquoy nous pouuons nous aheurter 
contre celle Princcirc.Lemefme Aimoin récité toutau long comme les choies de- 
^ puis l'cpaileren entrelesdeux frères au chap. fuiuant qui cille 96.8e par ce qu’UeA 
trop long le penferois icy abufer de vollrc loilir , 8é du mica de le vous co* 
pier comme l'autre ; ains me contenteray de vous dire que i'.ipprcns de cet Au- 
theur, que peu apres Theodabett fil mourir f.ms aucune caufe Bruncchiidc fa fem- 
me, pour cfpouferThcndclphide. Et queTheodoric fe voulant reflentit de Taf- 
front 8t fuperchcrie qui luyauoicnt cllè faits, s'arnu à bon efeient contre luy. 
Cruelle bataille entt'eux près la ville dcThou, par laquelle Thcodebert fut misa 
vauderoute. Quelque temps apres autre plus cruelle près de Tolbiac , où Tlicode- 
bert fut tout à fait vaincu fanscfperancc de relTourcc. En toutes ici quelles pro- 
cedures ie ne voy rien engagé de la réputation de Brunehaud. Mais vojcy mainre- 
nantle grand coupauquclic demeure moy nicfmc engagé : Quelle fut la mort de 
Thcodebert, quelle ccllcde fon fils, ou defes enfans. Sivous en parlez à Frcdc- 
gaireillefaitprifonnicrde BertaircChambelan du Koy Thcodoricquicn fitpre- 
fentà fonMaiilre,lcqueirenuoyaauflï-tolllié Sc garrotéà Ch.aalons fur Saonc; 
C 8tpouctouscnfansncluy en donne qu'vn bien petit, àuquclil fit eferafer la telle 
en la ville de Mets ; Stlâfe ferme cet Auihenr en cet endroit. Mais Aimoin fait 
tuer traiftreufement Thcodebert dedans la ville de Cologne , par l’vn de fes fuicts 
qui fit prefent de fa telle à Thcodoric , 8t luy donne ptuficurs enfans mailcs , donc 
fe plus petit enfançon fut meurtty par fabifayculc,la telle contre vnc muraille, vnc 
fille belle en pctfcâion confcrucc : des autresenfans malles , il n’cll plus faite mé- 
moire : Qui monllrc que c’ell vn coup de plume trauerfier d'vn Moine. Mais en 
bonne foy , auquel des deux adioullcrons nous plus de creance > ou à Frcdegaire 
qui atoucha de plus près le tempsdont il parloir, ou à Aimoin qui en fut beaucoup 
plus clloigné , que vous voyez élire contrcpoinicz l'vn à l’autre ? Ainfi petit lafa- 
milledc Thcodebert , 8: ainfi s’impalroniza Thcodoric de fon Ellat d'Aullrafic. 

Voyons maintenant queliugement nous ferons de fa fin. Frcdegaire le fait 
mourir d’vnc caquefanguc. Aimoin Icfaitmourirparlcpoifon qu'indullrieufc- 
ment luy bralTa fon aycule. Demoyienedemanderay iamais pardon , fii’adioulle 
C plusdcfoy àl'ancien Autheur qu'au moderne. Singulièrement eu cfgard que ic 
voy Aimoin par les deux chapitres de luy que i'ay cy delTusallcgucz , n'auoir igno- 
ré les deux opinions de Frcdegaire , dont il fait mention fans le nommer. T optes- 
foispoutnclorlignerdefa bonne coullumc.ilchoifitlcsdeux pires au prciudice 
de celle PrincelTc.Et neantmoins puis qu’il .luoit à dcfdirc ccluy duquel il emprun- 
te en cet endroiâla plus part defes mcfdifanccs, il me femble qu'il deuoit cotter 
quelque Aut heurde marque, fut lequel il alTeurall londcfmentir, fans le vouloir 
authorifer de foy mefme, puis qu'il contreuenoit par fa confelfion mcfmc à l’an- 
cienneté. 


t 
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e^liugtmtnt MUS oouutns faire de la <vie de Brunehaud, far le 
liure de iAhhé lonas , qui efcriuit la 'vie de S, Colom- 
~ bain fob/eruation Misa reietter. 

Chapitrx XVII I. 


E n'ay pas entrepris de vous reprefenter icy vne Brunehaud 
franche de tout vice , nuis bien des exécrables cruautez donc 
les nofttes tiennent pour attaince Se conuaincuc fur les tefmoi- 
gnages de Frcdegaire Se Aimoin: c'eft pourquoy fay rcco- _ 
gneudeux Autheurspouren efclaircir le LeAeur. Grégoire ** 
EuefquedeTourSjquienaefcric THiUoire dès Se depuis l'an 
cinq cens foixante cinq , que celle PrincelTe fut conioincepar 
mariage auec Sigebert Roy d’AuArafle, iufques en l'an cinq 
cens quatre-vingts dix-fept que Contran Roy de Bourgongne décéda; qui 
elllanndudixicl'meliuredecet Autheur , le demeurant edant voué , non pour 
nos Roys j ains pour les Eucfques de Tours : Et apres cet Autheur i'employe 
Grégoire premier Pape de ce nom depuis l'annee cinq cens quatre vingts dix-fept 
iufques en l'an Hx cens quatre , qu'il alla de v ie à trefpas ; A fa fuite depuis ce temps 
iufques en l'an lix cens quinze quelebonpereColombainfut tout à fait banoy Se 
exterminé du pays de Bourgongne ,ie recoenoislescenfures de ce grand preud- 
homme fur la vie Sc mœurs de celle PrincelTe. Ces trois perfonnages loncparno- 
ilrc Eglifc colloquez au Catalogue des Sainâs , lefquels diuerfemenc, & félon la 
di uerlité des temps obferuerent ce qui edoit de bon Sc de mauuais en Brunehaud. 
Ceux-cy ne chargèrent aucunement cette Damedescruautcz.dontlesHidoircs 
de Frcdegaire Sc Aimoin fontparfemeesjdefquclles ceux qui depuis mcircncla 
ma in à la plume , enrichirent les leur. 

Or non content de toutccquc delTus , cncorcfais-ie grand edat del'Abbè 
lonas: Cet homme fut le premier, Sc plus ancien de cous les difcipics du bon 
Colombain , qui vintauccqucs luy du pays d'Hibcrnic en laBourgongnefous 
le règne de Thcodoric. Donc ayant edè cepreudhomme tout à faitchallèpac 
les indues importunicez de Brunehaud lonas luy fucceda en fon Abbaye de Lu- 
xucil , comme nous apprenons de l'Abbé Tritcme , Sc encore apres fonderez 
efcriuit fa vie , comme tcfmoin oculaire de ce qui s’edoit pallc contre fon Mai- 
lire. Qui me fait y adiouder plus de foy qu'à ceux qui n'en parlèrent que par 
ouïr dire. C'eddeluyduquelFredcg.iirc emprunta la plus grande partie du cha- 
pitre pariant de Colombain, queie vousay cy-drlTus traduit en François.En quoy 
neanemoins ( ic ditay cecy premier que de palTcr plus outre) mon opinion ed _ 
quelc Leéleur doit apporter quelque prudence enlifant IcsHidoircs, efquelles ” 
l' Autheur habille fouuenc la vérité à faguife. Ainfi ay-ie obferué en l'Hidoire 
de Rome, vn Empereur Condantin auoir edé grandement vilipendé par Zozi- 
mc , Hidoriographe entre les Payens non de peu de mérité; au contraire infi- 
niment haut-loü^Sc honoré du furnom de Grand, par Eufebc, Socrate, Theo- 
doric,Sozomcne, Hidoriens Eccteliadiqucs : En cas fcmblable ces crois der- 
nières faire litticre de l'Empereur lulianjScneantmoins Marcelin qui fut l'vn de 
fes Capitaines, nous le pleuuit comme vn autre Iules Cefarde fon temps. Donc 
vint ic vous fupplie celte contrariété , en mefme rencontre d'hidoires? Con- 
dancin fauorizaahuis ouuert la Religion Chredienne, au defaduantage du P.t- 
ganifmc : Et c'ed pourquoy les Payens le detederent , Sc les nodres le tcfpeâe- 
rent. A l'oppofite Iulian ennemy formel de nodrcChrifiianifme,roffen(.i plus 
par fa plume fans eft'ufiondcfang, que Néron Sc Dioeletian par leurs glajuesfan- 
glans. Qui fut caufeaulTi que les nOdres s'armèrent fanglantement de Icursplumes 
comte luy , Sc celuy qui edoit de fa folie Religiondc tcblandit de dacterie. 
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A Icnefçay comment en cela ie puis dire ce quedit anciennement Hypocrat, 
lequel citant mand6 par vn Koy de le venir fecourir d'vne maladie dont il 
citoit dtspicça affligé, pria Dcmocritcfon intime amy , quependant fonabren- 
ce , il voulult auoir l'iiil fur fa femme , non qu'il ne la rccogncufl pour pudi> 
que , & trcs-preudcfcmmc , ains fculcmenr d'aurant quelle clloit femme. Le 
i^blable veux-ic dire des Hiltorïographcs , qui efcriucnt les Hifloircs de leur 
temps, ie les pente tous buter à la vérité : M.iis tant y a qu'ils font hommes , ôc 
comme tels l'habillent le plus fouucntàlcur guife, 6c luy baillent plus ou moins 
de couleur ainli qu’il leur plaid. A quel propos tout ce propos ? pour vous di- 
. requefî louas qui cfcriuitla vicdeColombain fon Abbé &: précepteur , donna 
quelques atteintes à Brunebaud, vrayes ou non iclcs luy pardonne: il clloit à ce 
inlliguè par vne iulle doaleur du mauuais traitement que fon Maillrc auoit rc- 
ccu d’elle; Que s'il en parla fobrement , ic réputé cela pour vne pièce iullifica- 
tiue de l'innocence de cede Dame. Voyons donc de quelle façon il l’a bien ou mal 
® traiétee. 

LeRoyTheodoric acquicfçanr aux fainélcs exhortations du pere Colomb 
b.ain , luy auoit promis de quitter toutesfes putains dcfcrcduirc fouslcfainâ 

lien de mariage auec quelque honnede Princclfc, Cède promclfcC dit lonas) 
edonna Btunchaud fon ayculc , vne fécond Iczabel , & le vieux ferpent fc lo- 
geant en fon ame, la transformatoute en gloire. Marticquclc Roy 'Theodoric 
obc'idaux fainéics exhortations de l'hommcdc Dieu j car elle craignoit ques'il 
abandonnoit fes paillardes, il urendroit vne Princeflcàcfpoufc qm autoit tou- 
te lupcrioritéSc intendance d'honneur &; de dignité dcüusellc. Par ce mot de 
Iczabel vous voyez qui lonas cdoitvlccréen fon ame , & qu'il ne ftutedimer 
qu’il cfpargnalarcputationdccedcPrinccirequand l’occalions'y prefenra dedans 
Ion Hidolrc, laquelle i’ay voulu exa^cment fuciUctcr,S: aytrouué trois fautes 
feulement qu'il luy impute. Lapremicrc.quc Brunchaudialouzedcfa grandeur, 
& craignant qu'vne nouucllc Royncn'cmpicta quelque authorité fur elle , cm- 
Cpefcha par tous moyens d elle poflibles , que Theodoric ne fe matiad. Les deux 
Autheuts mefdifanscnrichiircntccdcfauted’vneautrc beaucoup moins fuppor- 
tablc, que Theodoric ayant fuiuant ces fainéfes exhortations cipoufé Hcrmem- 
berge nllcdu Roy d'Efpagnc, il fut empefehé charnellement par les ch.irmcs 6C 
forcclcties defon ayculc, lonas fut ccfubiedldecontinuationde paillardifcs l’a- 
uoit appclléc Iczabel. Se peut-ilfaircquclicefaitcudcdéveritablc , il cud edé 
Il pauure de fens d’oublier cede fîgnalec particularité } En fécond lieu il luy im- 
properc les furieufes follicitarions qu'elle Ht enuers Theodoric pour bannir ce 
fainâ homme Colomb.iin, non feulement de fon Abbaic;ains du Royaume de 
Bourgongne, dont ellcvintàchcf. Grand cteue-cocurà lonas : celle PrinccITc 
auoit du commencement fait bannir Didier defon Euefehé de Vienne, Sc depuis 
faitlapidcr apres fon rappel de ban , Il en croyez Frcdcgairc ( car Aimoïn n’en 
parle point ) le tout ainfi que ceux qui depuis ont voulu commenter ce chapi- 
tre, en haine de ce qu'auccqucs vue trop grande liberté , il l'auoit voulu reprendre 
D de fes fautes. 

Si iamais pièce mérita d’edre cnchalTce auecques vne autre , c’ed cede 
cy,auecqucslc banniircmcntdcColomb.iin,pour faireparoidre combien cede 
iSamecdoit obdinec en fon péché. Cequin'apas edé fait parlonas : 6c à tant 
iel’edime pièce depuis de nouucau trouuce dedans l'cdudc de Frcdcgairc l’Ef- 
colicr : Maisvoicy la confommation dcrœuurc , Frcdcgairc parlant de la ruine 
dcTheodcbert Roy d'Audrafîc , faitvn hola enfa prifon. Difant qu'apres que 
Theodoric l’eut pris il l’cnuoya à Chaalons fur Saône , 6c en cela fe ferme fans 
pafl'cr outre. Aimo’in le fait alTalIincr par fcsfujctsdeColongne. lonas fculnous 
enfeigne qu'edant enuoyé à Chaalons Btunchaud le lit mourir de fing froid quel- 
que temps apres qu'elle l'eut fait edre Predre ou Moine ; car ainli veux-ic expli- 
quer ce paffage. Ptrfeti*uttu ejl Theodertem Theeâeiintum , fanum frodttUnc 
tam , id BruHtchildtm rtmtfn ; (fut cum fjHeret firnhm Thcidcnci , J^riiiiadt 

7 hecdebtrtitm CUncum^tri ^ojl dees nen muirosj cum iamtjjct CUrtdta ,«/- 

mü ioifitferimcudum'curituit. Paffage qui me fcmble grandement contenter mon 
opinion. Car vous voyez quelle anatomie il fait de la réputation de cede Prin- 
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cclTo CD ce parricide. Ne pouuoic il point en paflanc pour luy donner plus de 
lullrc, faire eilac des autres s'il y en euft eu ; ahn que chacun cogneuft de plus 
en plusfon impiété jToutesfois ceftuy cft le fcul qui luy impropere, Adiouftez 
queli elle euft efté du commencement fi honteufement chaflee de la Cour du 
Roy Theodebert fon fils , comme les deux plumes mefdifantcs nous font enten- 
dre, en confcquencedc ceficindignité , rongée delongucmain dedans fon ame 
contre luyjc'clloit lorsqu'il en falloir faire citât , quand Brunchaud le fit mou- 
rir, veu qu'en confcquencc de celle iniure , clic i'auoit depuis pleuuy fils (frn 
iardinier feulement. Icy nulle parole dcccla j ainsfculcmcnc qu'elle le fit mou- 
rir; d'autant qu'elle fauorifoit le pany de Theodoric. Quime tait croire que ce 
fut depuis vneinuention de la nouuelic impreffion , trouucc dedans fclludede 
quclqucefcolicr.Toutes ces panicularitcz que ic recueille des a.Gr^oircs, & des 
deportemensde Colombain.Sc dclonasfon Hilloriographc,me font croire que 
l'opinion de Boccace , Paulc Æmile, du Tillet Euefquc,'dc MalTonius , Sc dcMa- 
riana cft véritable : Vray que i’aycy apres vnplusfalchcuxclicminàcxploitcrfur B 
lamortdcdix Koys,dontcUcfutaccufcc,cftantcxpofcc aufupplicc. 


Procedures extraordinaires inexeufaUes ,(p>faiBs calomnieux, 
fur lefquels la Renne Brunehaudfur expofee à 
rvn impiteux fupplice. 

Chapitre XIX. 


E vrayemcntülnefauttrouuer eftrange, qucla mémoire de 
celle PrincclTc euft cfté de celle façon dcfchircc , fut faits ca- 
^ lomnieufement controuuczconrt'elleapres fa mort, veu que 

décfnn viitantellcncfc ueutcxcmDtcrd'autrescalnmniec fnr C 



C dés fon viuant elle n c fc peut exempter d'autres calomnies, fnr 
(U, lefquellcs elle fut condamnée à mort,&: fon corps crucUcmcnc 
■4 misen pièces. Hiûoire que ic recueille de Ftcdcgaitc 8C Ai- 
y moin, Authcursfouucntpur moy cy-dclTusallcgucz,quicftU 
fubicâdccc prefent chapitre. 

Le Roy Theodoric allant de vie à trcfpasdelailTa quatre enfans qu'ilauoitcus 
de quatre concubines , Sigebett , Childebert , Corbe , Mcroatcc, & aucc- 
qiies eux la Roync Brunchaud fon aycule. Apres le dcccz de luy , le Roy 
Clotaire s'ellant emparé des Royaumes de Bourgongne , Sc d'Auftrafie , SC 
de la bifay cule i Sc de trois des arrière-petits enfans : le tour par la trahifon de 
Garnier Maire du Palais de Bourgongne ; Icfqucls luy ayans efté ptefentez, 
il fit foudainmctttcà mort Sigebett Sc Corbe , dcuautlcsycux de leur bifayeu- 
le , & au regard de Mcroücc qu'il auoit tenu fur les fonts baptifmaux , luy fau- 
ualaviccn confideration de celle filiation Ipiritucllc, Sc le bailla en garde à vn - 
lien Sectetaite , toutesfois depuis ce temps ic ne voy ny voix , ny vent de luy ' 
dedans nos Hilloires , non plus nue de Childebert fécond fils, qui auparauanc 
s’eftoit garantypatla fuitefur vn fort deftrié. Non content de celle belle cm- 
ploiteilfitfommairementSc de plainle procez extraordinaire à la Roync Bru- 
nchaud , furdix chefs d'aceufarion qui furent contre elle propofez par fes enne- 
mis. C'eft à fçauoirjqu'cllc auoitfait mourir, quoy que foitcHécaufedcla more 
de dix Roys: Entendansfous ce mot , non qu'ils fulTcnttous qualifiez Roys, 
mais bien les v ns cftans Roys,& les autres cxtraiâs de fang Royalj C'eft àfça- 
iioir Sigebett fonmary , Meroüee&r Chilpcricfonpcrc , vn autre Mctoüce fils 
du Roy Clotaire , Theodebert ,& fon fils Clotaire, Theodoric, & fes trois en- 
fans (ainfi font ils, &dc tel ordre dénombrez par Frcdcgairc , car quant à Ai- 
moïn, encore qu'en gros il face menriondedix Roys , toutesfois Une les parti- 
cuIarizc,fecontentaiitd'aigrirraffiirc par la Rhétorique claullralc, en quelques 
vnsdes Roys dontil parle. ) Sur ces aceufations le Roy du iour au lendemain, 
lacondamne en fon Confcil , d'eftrepar troisiours tourmentée en fa pctfoiiae i 
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^ huis clos , [iuis conduite fur v« chameau par coût le camp, non tant afin que fou 
armée fulk TpeOatricc delà mircrc,que pourluy feruit en la miferc d’opptobrei 
mocquctic&illufion. Et finalement qb’cUefâilt attachée parles bras & cheucuit 
àla qucüed'vn chenal fougueux, St traincc par les voiries , iufques àlafin de fa 
vie. Ainfiiugé, Seauflî colt en tout Se partout cXCcutf : St celte Pcincefle ainfi 
liée, au premier coup d’eTperon donné au chcualpelle tut la tefte cccruelec , Se 
delà fans conduite de frain , traineepar haliets,haye'i','builTons ,'broufl'aillesS 
rochers, l'on coepsdefehiré Se misen pièces de teUefonc , qu'à peine en rclla-il 
lacarcalie. . i 

Celte Hiftoireacltc par fuccelfion decemps , Slide maintn maio reptefen.1 
tcc , non Iculcment parlesnoftrcs ; ains rebUndic, commeayaut eft6 pris vn iuftd 
fupplicc de cefte Dame: Et de moy ie l'eltimc ti pliii horiteurc , inhumaine, te 
dcccltabic , qui fut iamais couchée lur le papier. Si Clotaire l'cuft fait palTct par 
lefilde l’elpee, commefes arriéré-petits enhms, peut clhicyauroit il excnfccom- 
h mcd'rne mort d'Eltat,ieveux dire comme deccUcpar laquelle , félon le mon- 
de, ilvoulull alfeurer de tout poinàU'Eltac par hiy dcnouueau conquis : Mais 
derauoir voulu tcuellir d'vn fauxprccèxce de lullice , ie dis fie foulticns que ce 
futnon feulement violerlcdtoiâdegensfi: des armes j ains tout droit diuin Se 
humain, de quelque façon qu'il vousplaife mefnager celle Hiftoire. Prcmietc- 
mentàqui elt fait le procez? Avne Royne SeFiinceffc fouuecainc : Doneques 
nonlulticiabledeceluy entcelesmains duquel elle eltoic tombée. Partant dcuoic 
fon malheur aboutir, ou à vne rançon feulement, on bien àvne longue ptifon, 
6: détention de fa perfonne, ou en tout euenement à vue mort , mais non cruelle. 
Se exemplaire, comme cefte-cy. Pat qui elt fait ce procez ? non feulement par 
celuyqui elloit le iuge , ains la partie ;car pour tclvousell-il figuré pat Ainioïn, 
quand il en parle. Suc quoy eltoit l'accufition fondée ? fur dix tnorts de Roys. 
Parauanturefutent tous les chefs de celle aceufation aucrez ; Rien moins: mais- 
aulfi toll propofez, aullîcolt la Princefle eltpofceà mort. Et qui elt cHofeplcinc’ 
^d’vnc compallion admirable, non feulement ils ne furent aucrez ; ains au con- 
■ traire la calomnie s'y voit à l'oeil j car quant à ce qu'en prcmietlicu on luy ob- 
tcéia , qu'elle eltoic caufedela mort du Roy Sigeberc fqnmary, comme l'ayant 
induit à la guerre contreleRoyChilpericfon Iftrc ; qui auroit occafionné l'af- 
faflinac depuis aduenu en fa perfonne , c'elt vn vray fonge & fantofme. Parce 
qu'en toute l'Hilloire de Grégoire vous ne trouucrez cllre parlé d'elle depuis 
Ion mariage , linon lots qu'aduertie de la mort du Roy fon mary , elle fit lagc- 
ment euadecdeParisleieune Roy Childebert fon fils. Et au lurplus , le mcfme 
Autheut nousenfeigne queChilperic fut le premier boute-feo de leurs guerres, 
lufqucsàcequ'enfin ce grand guerrier Sigebertfut alTairiné parles embufeheS' 
de Fredegonde, comme nous auons plus amplement difeouru ailleurs ^Hc neant-r 
moinsvoilalcpremiermetsdefonaccufaciondonc on nous rcpaill . pour rendre 
l'innocencedeceltepauure PtincelTe inexpiable, pour auoir fait mourir fon ma- 
ry. Vous pourrez pat cela iuger quel elt le demeurant do femice. On luyobieéte 
enfecondlieula mort de Meroücc fils aifnédu Roy Chilperic. le vous ay cy- 
delTus recogneu , te. encore rccognois franchement, que pour fc vanger delà mort 
du Roy fon mary, ellecfpoufa le fils de fon ennemy , efperant par fon moyen 
trouuer parluy favangeance contrele pere: &encorcque fon intention ne luy 
reüllillàfouhaic;toutesfoisiln'yauoitrn cecy matière de luy faire fon procez, 
non plus qu'à la Royne Fredegonde qui réellement te de fait auoit faiâ mourir 
Sigeberc. Adioultez qu'aptes la rupture de ce mariage , Bninehaud ayant cité 
reintegrecen fa ville de Mets , on ne pouuoic plus luy rien imputer. Comme 
aullielt-cela vérité recogncücparlc mcfme Grégoire , qui m'cll en ce fujet vu 
autre Euangcliltc, fi ainfi me permettez de le dire , que Meroücc fut tué , nota 
parle commandement de fon pcte;ains à fon deccu , par les menées de Frede- 
gonde fa belle tfacre. Carquant àlamort de Chilperic, iamais on n'en foupçon- 
naBrunchaud. Rccoursà toute l'Hilloitcdu mcfmcGregoirc.voireà celle dtf 
Aimo'in, qui fait tomber ce meurtre fous le glaiuc de Fredegonde fi: Landty.Ec 
de fait toute la querelle que Childcbctt auoitdcdans Grcgoirccontrefon onde 
Contran, eftoie afin qu'il permift liporcc luycitrc ouucrtc à fc vanger contre 
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FrcdcgonJeK Clotaire ft>n fils, tantdcîamori du Roy Sigebert fon pere , que ^ 
decclk'duR'oy Chilpcdc fon onde. Et pour monûter que ce n’eftpit fcittCifc, ' 
foudainque Contran eut les yeux clos , Childcbcrtjquf armes «ontfc eux. 
Onacculacnquatricfrae beu celle Prûiccfie , d'auoir faitimoHcir va autre Mcr 
roüee fils de Clotaire, ie vouspriede confidcrerla fptlie de cette improperc. H 
y eut près de U ville d'ERanjpe vue batdillc donnée cyttclcs Roys Clotaire Jt 
Theoüoric.rarmec de Clotaire elloit conduite par Landry Maire de. fou Palais, 
fousl'aùthoritéde Meroiiee fon fils. CcÜedc Thcodoricipusla banoicrc ü: au- 
thdritépar Arnoul Maire de fon Palais grand C.ipitaine , lequel y mourut , mais 
en mourant obtint la vidoire au Koy fon MaiUre } ac de l'autre cqftfc fut pris 
Meroiiee .-Quelle fut depuisfafin , l'Hiftoire n'en parle point , au moins on Ce 
fait accroire qu'onlcfit mourir en pril‘on,&yenatres grande apparence: Mais 
de l’attribuer a Brunehaud , il n'y cti a nulle preuue j au contraire fi en ces ob- 
fcuritczla vrayc-femblanoe tient fouucnt lieu delà veiité, ily a bien grande ap» 
patence que pour vanget la mort ijui luyauoit procuré vne figrandc viûoire , U g 
s'cAoitvoulu vangerfurlaviede Mcroüce. Aimoin tudoyantpar aigres paroles 
Brunehaud, obieâe à Brunehaud que parfes frequentes & fouuent ceitcrccs im-> 
portunitez .donnantà entendteà Theodoric que Thcodebcrtn'eiloitfonfrcre, 
auoit feméla zizanicdcdiuiConentr'cux,caufcdelatuinc fatalede Theodebert: 
induifant par cela que Theodoric elloit l'aggrdfcur. Au contraire ccluy qui fut 
promoteur des guerres d'entre les deux frétés fut Theodebert ( efquellesilrendit 
fesabois) parle tefmoignagedu mefme Aimoin, Pour j.chefde fon aceufation, 
on luy mit fus quelle auoit fait mourir le Roy Theodebert fon petit fils. Si vous 
parlez à Fredegaire.ilfut fait ptifonnier par Theodotip,&conhnédeColongno 
en la ville de Chaalons fur SaoncrNulle mention de famott: Si à Aimoîa, il fut 
traillreufemcnt meuttry par l' vn des citoyçnsdeColongnç,quifittoutauSi toft 
prefenr de fa telle à Theodoric. Les chofes eftans telles , comment y pouucz vous 
engager le fait de la Royne Brunehaud ? Et neantmoins pour se flatter fous faux 
gages fon hifloircjic veux croire que luy ayant ellé enuoyé elle luy fit prendre ^ 
latonfutede Clerc, Sc quelque temps aptes tuer pour faire pl.ii.fir au Roy Théo- 
dotic,car ainfil'apprens-iede lonas cnlaviede S. Colorabain : lonasdis-iequâ 
florilToit de ce temps là.Pour /.chefs on luy impute qu'elle auoit fait mourirTheo- 
doric, puis trois de les enfans. Quant à Theodoric, àla vérité telle ett l'opinion 
d’ Aimoin, mais dcfmenty par Fredegaite fon dcuancierqui ledcclareellre mort 
d'vnfluxdefang : êiceftuy pareillement par lonas qui dit que ce fut d'vn coup 
de foudre. Et pour le regard de fes trois enfans , fut-il iamais hiftoire plus digne 
d'vn Efcoüet, ou d’vn Moine clauftral que cc(ic-cy^ qu’à la veiie de tous Clo- 
taire en fit mourir deux, Klctroifiefme fous main , feignant de le vouloir con- 
fetuer , neantmoins que ces trois cruautez foient reiettees fur ceûe m.dotruc 
Princeflcjloint quecene fut elle qui fit prendre les armes par le Roy Ootaire 
contre fes enfansj&de ceien'en veux meilleur tefmoin qu'Aimoïn. Or com- 
bien que félon le droit commun du genre humain R ne fuft en la puifl'ance du 
Roy Clotaire de faire le procez extraordinaire à celle Dame , xoync Sc Ptincel- q 
fe fouuetaine , & ores qu’en fa puilfance il cuftellé , toutesfois que toutes ces - 
imputations fulTcnt faulles ic calomnieufes,hor$mis vnc , fans en faire aucune 
perquifition , fansauoir efgard , ny à fon fexc ,ny à la longueur de fon aage , qui 
elloit deyj. ans , ny à fa qualité de fille , femme, inerc,ayeule,&:bifayeule de 
Roys,elle fut horriblement traiflee de lafaçonque ie vous ay cy-dcfl'us difeou- 
ru. Cruauté qui n’eut oneques fa pareille en fon tout. Et qui cil plus efpouuan- 
tabcjc'cll quelle procéda delap.irtd'vn Roy ,non feulement débonnaire &clc- 
ment ; ains la mefme débonnaireté par delTus tous nos Roys de la ptemicre lignée. 
Quiafait ellimerà quelques vns, que ceflehilloite elloit fabulcufc. IJffcouaquc 
ie referue au chapitre prochain. 
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Donc procédèrent les calomnieufis, Aceuftteions contre U Bejne Brune- 
I hand, fut la •vrnyecau/è de la cruauté 

exercee contre elle. ■ ' 

•k .» 

Chapitre XX. , 

O V s auons deux Roys aurqucls l’ancienneté doniulc 
titre de Grand ; Sous la première lignée , Clotaire fe* 
cond,(carairilic(l il honoré parle Greffierdu Tillet) 
St fous lafeconde Charles premier de ccnom,depuisap> 
pelle Charlemagne. Er tout ainG que pour cscaltcr les 
fairs héroïques de Charles Te trouuerent pluGeurs gafte- 
papiers, les vns qui par leurs Romans , les autres qui 
i'ous le nom d'HiGoires , nous repeurent de pluGeurs 
menfonges concernans l'Ellat à l’auantagc de ce 
Roy , comme de Fintroduâion des Pairs , des Parle- 
mens , de 1’ V niuerGté de Paris , te autres particularitcz , dont les vraÿs Autheurs 
de l'on temps, &: ceux quin'en furent elloignez n'ont parlé ! Audi les perfonnes 
EccIcGaGiques te Moines , qui fous la première lignée , St long temps aptes 
s'cGoient donné toute iurifdiâion fur la plume en ccGe France , controuuerent 
diuerl'cs fables pour couurir la honte St pudeur de la furieufe cruauté , que 
Clotaire aubit cxcrcee fut la Royne Brunehaud. Et comme par’ malheur 
chacun fcplailt plusfur lamefdilanccsaulGccux qui depuis ont eferit l'ont ren* 
nié les vns fur les autres. Toutesfois quelques vns plus retenus ont prétendu cet- 
te cruauté eGrc du tout fabulculc,ne le pouuans faire accroire qu'eUe euG peu 
^ fc loger en vneame G débonnaire , comme cftoit celledu Roy Clotaire. Chofe 
dont il ne faut meilleur ny plus prompt tefmoignage que de Fredcgaite le mef- 
difantjlequelaprcs auoir defcouuertles cruautez barbarefq'ucs executees contre 
arunehaud par le commandement exprès de Clotaire, nous faiâ parc tout fou- 
dain d'vn traiél de fa clemence admirable , queie ne die inimitable, qui futtel. 

Lendeinon Euefqucde Sion enuoyé pat Althec Patrice de Prouence,pour 
fuborncrLi Royne Beitrude femme de Clotaire luy dit : que par le calcul exaâ] 
qu'ilauoit falcdes AGrcs,iltrouuoitquelcRoy fon m.iry deuoit mourir dedans 
l'an , te que s’il luy plaifoit entendre au mariage d'elle , te Alethee , extraiâ de 
latacedes Anciens Roysde Bourgongne, Se cnieuer quant te foy tous les thre- 
fors.ilcGoit prelldel'efpoufer,8eferoit mourir fa femme : Qtioy faifant Ale- 
thee fe promettoit d’arriuer à la Royauté. Ce dont la Royne preude Prihcelfc 
ayant donné aduisaiiRoy ,1’Eucfqiie en ayant eu le venticfauuade viGeffe. la- 
maisciime delcze MajeGénc fur circonGancié de tant d’ordures , vilenies , te 
J mefehancetez que ceGuy,vn Prélat contrefaireledeuin , mefmefur la mort du 
Roy fonfeigneur, pour parueniràfa malheureufe intention , delà deuenir ma- 
quereau, pour non feulement fuborner la pudicité d'vne f.ùn£leRoyne;ainspouc 
mettrele diuorce entre leRoy fon imry Se elle, braGervn autre mariage , fon- 
dé fur la mort future d'vneautre femmc;le tout fous vne cfperance de troubler 
l'EGarpar nouucauxtroubIcsSe diuiGons. Toutesfois Clouireparfadebonnai- 
reté prit pour le regard de l’Euefque en payement , les humbles fupplications SC 
prières à luy faites par vn Abbé: Ordonnant pour toute peine qu'il feroir de là 
en auant faire rcGdence aâuclle en fon Euefehé , qui eGoit luy inmofer pour 
fupplice, ce qui eGoit du deub de fa charge. Et quant à Aletheo il le contenta 
de fa tcGe , fans autres tortures de membres. Toutesfois ce fùttouceautrelcçon 
en la Royne Brunehaud ; Aimo'in s’eG bien donné garde de toucher ceGe cor- 
dcd'Alethce, Içachantque ceGc clemence G proche defmentoit la cruauté pré- 
cédante. Vraye Dieu 'donc pouuoit prouenirceGe contrariété d’opinions en vn 
mefme efprit,S: prefqueen vn mefme temps i' car pour bien dire, il'n’y eut pas 
moinsdciautccula trop grande clemence, que ce Roy exerça cooctclc Patrice, 
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& rEuefquc, qu’cn la trop grande Sc cxcefliue cruauté contrôla Royne Brunehaud, «- 
ic le vous diray en peu do paroles. Toutcecyeftdeudla detellable garnlTon de - 
Garnierc Maire du Palais de Bourgongne. 

L’an de la conquefte du Royaume d'AuRralîe fur rheodeberc d peine 
cftoit expiré, que Theodoric le conquérant alla de vie à trefpas l'annce fix cens 
dix-fept, dclailTcz quatre fiensenfans naturels, Sigebetc,Cmldcbcrt>Corbe,& 
Meroüec,Sr la Royne Brunehaud Ton ayculc , ainli que i’ay touché parrautre 
Chapitre ,& fuis encore contraint de le dire. Sigebert l’aimé aagé d’vnze ans, 
Childebert dcdix,Corbe de neuf , Meroüce de lîx , & Brunehaud defoixante 
erdouzeans. Entouslcfqucls yauoit grande toiblelIèd'aagcs,és Princes , pour 
le peu d’ans quicRoit en eux , en la Princefle pour le trop. Et par coofequent 
peu de reflburce en eux tous , en cas de malheureux fuccez. CoR pourquoy 
les AuRraRensSr Bourguignons commenceront de proietter vn nouueau patty. 
Qui fut de fc foubmetete tous la puiflance du R oy Clotaire , aagé lors de tren- 
te ans ou enuiron, lequel s'eRoit grandement accommodé pendant les diuifions g 
des deux freres. 

LesAuRraliens maniezjpar Arnoul Ae Pépin deux des principaux Seigneurs 
du pays, aucunement exculables , tant pour auoir veu la dotcRable cruauté que 
Theodoricauoitfurfon aduenement pratiquée contre fonnepucu enfançon.Als 
du Roy Theodebett , que pour eflte fes nouueaux fubieâs non encore duiéts 
à luy obéir, quand il fut preuenu do mort. Soubs quelles conditions ces deux 
Princes condudleursdeceRcorne , entrèrent en ce nouueau party , nos HiRoi- 
ros n'en parlent point. Mais quant aux Bourguignons qui auoient toufîours 
cRé fes naturels a anciens fubieâs , ils ne s'en pouuoienc exculer : eRans mef- 
mementà ce induits Sc conduits par les fourdes perfuaRons Sc menées de Gar- 
nier Maire du Palais , foubs la proteâion duquel la Royne Brunehaud s'eRoic 
mife auecques fes quatre arriere-petics enfans ; Sc foubs ceRe alTeurance ayant 
faiâ proclamer enla ville de Mets, Sigebert l'aifné Roy de Bourgongne, te de 
AuRraCe,ellc lelaiiTa ésmainsde Garnier pourle conduire Sc rccognoiRre Roy q 
ésvillcsdela nouuclle conqucRe, qui eRoientl'oree delà riuiere du Rhin, dont 
elle n’eRoit encore grandement afleuree. Mais au lieu derendre ce bon Se fide- 
lefcruicc d fon MaiRre, il negotia le contraire , Sc Et promettre aux premiers 
Seigneurs de fe réduire foubslaprincipautédeClotaire. L’enfance des Princes, 
leur illégitimité , l'ancienneté de la Royne , fans aucun fouRien , luy facilitoient 
cncelalavoye defondefl'cin. Et futl'aireurance qu’il prend d’eux ; ioint la fe- 
crette intelligence qu’il auoit auecques les autres Princes d'AuRralîe , il ne dou- 
ta de capituler auecques Clotaire ; Maisfoubstcl R SC condition , qu’il feroit con- 
Erméen fon ERat de Maire du Palais ,Sc qu'il n’en pourroit cRredcfpolé , tant 
Sefî longuement qu'ilviuroit. Chofequiluyfutaifémentpromife foubs grands 
fermons par Clotaire : lequel par ce moyen fe faifoir MaiRre des deux Royau- 
mes i fort bon compte Sc petit bruit. Soubs ccRe afl'curance Clotaire arme , SC 
entre dedans les pars de Bourgongne ScAuRraRe , les fourrageans. Brunehaud 
qui lors feiournoit en la ville de VVormes , le fomme par AmbalTade: de ne q 
point palTer plus outre. Mais luy alTcurédes promelTcs qui luy auoient eRé fai- 
tes, déclaré qu’iln’en feroit rien, Sc qu’il ne vouloir eflre creu , ny la croire de 
leurs dilTcrcns , ains s’en rapportoit a la Noblcflc , tant de Bourgongne , que 
d’AuRraRe pour les iuger. Sur ceRe rerponfe elle faiâ leuer des gens , pour 
faire teRe à fon cnnemy , foubs la conduite de Garnier , auquel elle auoit apres 
Dicumi$toute/aRance,Sc luyconRgnemcfmemçntfesquatre enfans , pour les 
protéger. 

Les armées s’approchent l’vne deraurre,en bonne refolution (ce fembloit 
il)deioüerdescouRcaux ; Mais quand fe vint au ioindre , Garnier Sc fes parti- 
fans faignerent du nez , Sc fe rendirent à celuy , qui les receut fort aiiément i 
mcrcy, comme Rens. Et pour rendre ceRe trahifon en tout accomplie , Gar- 
nier mcités mains de Clotaire, tous les enfans de Theodoric , horsmis Childe- 
bert, lequel montéfur vn bon roiiflin fe garantit de viRelTe; Sc touicsfoisne fut 
depuis veu. Selon la fupputation des Chroniques , il ne deuoit cRre lors aagé 
{^uçdc dix ans pour le plus , Sc rieantmoins en ce bas aage il eut le fens Sc la 

force 
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force de Tcfauner des cmbufches du traiftre. Des crois autres prefcntez au Roy 
ii vous ay dil'couru par ie précédant Chapitre ce qu'ils deuindrcnc. Ain(< s’im- 
pacroniza le Roy Clotaire des Royaumes de Bourgongne,8c Auftrafic,fe faifant 
Monarqucdcs deux Fcances, tantdeça, quedclà le Rhin. ReiloitlaRoineBru- 
nchaud, qui s'elloit fauuee en la Franche-Comté, ou es enuirons. Efpine au- 
cunement en la telle du Roy Clotaire; car aduenantque Childcbect fuit cctrou- 
ué Sc retourné , on craignoic qu'il ne rcmuall quelque nouucau melnage auec- 
ques Ta bifayeule. C’cit poucquoy Garnier pour complément de fon bon Sc agréa- 
ble feruicc , lafit chercncr par Herpon Comte d'Ellable de Bourgongne ( c'e- 
iloitlors ccquehous auons depuis appcilé premier Elciwer du Roy } ayant cRé 
trouuée,clle fut par Garnier prefentee au Roy quienmrexecution celle que ie 
vous ay difeouruc. Tout ce que ie vous ay icy prefentemenc difeouru, icl’ay em- 
prunté d'Aimoïn. 'Vray que i’ay oublié la farce qui y eft : car il dit que foudain 
apres que Brunchaud eut chargé Garnier fcAlbuin , vn autre lien confîdcntai- 
rc,de conduire Sigcbcrtlelong du Rhin, pourlcfairerccognoiRre Roy parles 
villesdcla nouuelle conqucfle , elle cfcriuic toucaulTt toR des lettres à Alboïn, 
luy commandant delefaire mourir. Lefdiccs lettres ellans par luylcücs, SC auf- 
li toR dcfchirecscn la prel'encc de pluReurs Seigneurs , lespieccs_en furent fur 
lechamp curieufemcncramaireesparvn valet de Garnier, qui fc donna le loilîr 
del es adiuRer cnfemble fur vne table auecques de la cire , & ayant trouué 
qu’elles concluoient à la more de fon MaiRre , illesluy bailla. Ce quil’occa- 
fionna de tourner fa robbe , (c de ioüer tout autre colle qu'il n'auoic promis de 
frire. 

De ma part ie ne doute point que Garnier qui eRoit homme mefehant, 
pour pallier fa trahifon,nemeic du depuis ce faux pretexteen .auanc : mais il y 
en a II peu d'apparence que c'elt manque de fens commun d'y adiouRcr foy. 
Ceux qui veulent donner quelque pallc-porc à ces lettres , difent que depuis 
le departement de Garnier la Royne eRoit entreeen défiance de luy , fur vn 
nouuel aduis que l'on luy auoic donné. Quand ainfi eulleRé,que non, Al- 
boïn perfonnage do choix, SC créature de la Royne , auoic peu lire ces lettres en 
prefcnce d’autres Seigneurs , ne fçaehant quelles conccnoicnt : Mais apres les 
auoic IcuËs, voyant ce qu'elles contenoiAic ,& qu’il les eu R defehirees & mifes 
en pièces deuant cux,iIcRmal'aifc dele croire : Ny plus ny moins que du va- 
let qui fetrouuai point nommé pour recueillir les pièces, &cn apres fe donna 
la patience delcsrabierinerfurvne table, luy qui ne fçauoic qu’elles concernaf- 
feni le faiél de fon maiRre. Et vrayemenr il y a tant d’artifice exquis Se alFeâé 
en ce difeours , que l’homme le moins clair voyant le iugera , non litRoire , ains 
conccfaic à plaifir,tcl que l’on trouuc dedans les hiRoires fabuleufes d'Hero- 
dote. Comme aulfi eR-ce la verité’que fi la xoyne pendant le voyage do Roy 
Sigebert, fuRentreeen quelque nouucau foupçon de Garnier , le voyant à fon 
retour plein dévie , elle fe niR bien donnée garde ( en ce grand coup cTERaC 
contre Clotairc)de luy lailTer le commandement abfolu furfonarmec,&moins 
encores de mettre entre fesmains,non feulement fonaifné , ains fes autres en- 
fans puifnczpour Icsprotcger.Etàvray dire ccRe feule confideration monRre 
qu’ily acu beaucoup duMoine en Aimoïn, quand ilavoulu faircpafTcràlamon- 
fire ccRe farce pour hifloirc. 

Ectoutainfi que pourdonner fueilic àfa trahifon , Garnier trouua ce faux 
prétexte; aulfi pour la rendre de tout point cxcufable, il falloir figurer a Clotai- 
tcvnc Brunchaud poutla plus mefehanteSt m.ilhcurcufe PrincelTe, qui oneques 
cuRcRé veue furla terre. Orque Garnier auecques fes adherans futccluy qui 
la fit depuis chercher, iccRanttrouuce en fit prefent au Roy Clotaire, pour la 
fairemal-rticner delà façon quelle lut, vous Ictrouuerez dedans le mefme Ai- 
moinfaifantfonptoprcfaitdclamortde ceRc PrinccRe. Qu^elques vns, com- 
me i’ay dit , cRiment que ccRc mort foit vne fable , pour l’cnormité du fuppli- 
ccifingulicrcmencdc la part d’vn Prince, qui en matière de clemencc fut le pa- 
râgon de tous les autres,!; mefme fur calomnieufes accufatiôs.T outesfois la gran- 
de obligatiô queClocaircauoit à Garnier .qu’il l’auoit fraifehemet fait xoy de Bour-, 
gongne Sc d’AuAcafic,fans coup fccir:Garnicr vous dif-je,qui auoit intereR défaire 
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cllimcr par toute la populace , celte PrincclTc , la plus dètellable du mondes * 
pour monftrct auecques quelle luAc railon,il auoit afTranchy fon peuple de fa A] 
l'cniitudc, vous (couucrcz qu'il y auoit Tubicâ de la pattduKoy ,pour le grand 
contentement de l'on bien taiâeur d'vnc punition beaucoup plus griefue. L'a-> 
trocité delà peine faifoit croire que les délits dont les ennemis lachargeoicn^ 
cAoient véritables: Età tant loüoieiit la nouuellc reuolte de Garnier. £n Tom- 
me, pour finir ce Chapitre és deux RoysCiotaire&: Charlemagne , par IcTquels 
iel'ay commencé, il y eut fous leurs régnés deux grands traiArcs , Garnier fous 
Clotaire, Canes fous Charlemagne. Contre ccAuy-ntouslcs Romains quien 
ont efcrirdcgencrent ; d'autant queparfa trallifon le Roy Charlemagne courut 
vnemal'hcurcufc fortune en la loumec de Ronceuaux. Au contraire Garnier 
cAoit infiniment honoré par la plume des Moines : Parce que fa traliifqn auoit 
trcs-hcurculcmcnt tetilfi a l'aduantagedu Roy Clotaire, EtneantmoinsDicune 
voulutpaslailfcr, ny ccAe trahil'on, ny ccAecruauté impunies , non point en la 
perfonue de Garnier, qui mourut defamort naturelle Maire du Palais de Bout- ' 
gongne,ainsdeGodinfonfils. HiAoirequeie veux vous difeourir en palTantauant ^ 

que clorre ce Chapitre. 

Ceieune Seigneur foudain apres la mort deGarnier fon pere , s'amouracha 
dcBcrthefabcllcmere, Se i’efpoufa , dont le Roy Clotaire dcfmefurément in- 
digné commanda qu'on le nnA à mort. Toutesfois il obtint fa grâce par les 
intccccflionsSepricicsde Dagobert fils aifné du RoyClotaire , à la charge qu'il 
quitteroit fa nouuellc cfpoufc ; ce qu'il fit. Mais elle d'vn coeur malin tout auf- 
li toA l'aceufa , qu'il auoit coniuré d'attenter contre la vie du Roy. Et ores 
quepar pluficurs lermcns par luyfaiâs folcmnellcinent fur les Sainâes Euangi- 
lesésEglilcsde fainétMcdarddeSoilTons,fainâ Vincent de Paris, fainét Mar- 
tin de 'fours, Se fainCt Aignan d'Orléans, ilfe fuA purgé , combien que ce fer- 
ment fuAl'vncdes voyes que l'on praéUquoit en ce temps là , pour la iuAifica- 
tion de celuy qui fepretendoit innocent .toutesfois le Roy fans plus ample- 
ment s'en efclaircit , permit qu'il fu A alTaluné par gens atitrez , au milieu d'vn 
fcAin dedans la ville. Si iu Aement, ou iniuAement , ie m'en rapporte à ce qui C 
en e A. Tant y a que Dieu punit fouuqpt les enfans pour les fautes commifes par 
leurs peres : Ainfi prit en Godin fin la race & racine mafculinc de Garnier , Sc 
en tout ce que ic vousay par plufieurs Chapitres difeouru , ie voy la luAice de 
Dieu executee par l'iniuAice des hommes , pour fe vanger des fautes par eux 
commifes : V n Theodebert qui auoit violé le droiâ des armes au defaduantage 
de Theodoriefon frere ,eArc auecques vn fien fils par luy cruellement mis à 
mort. Et pour punir ceAe cruauté Theodoric moutir d'vn coup de tonnerre, tc 
en moins d'vn an enfuiuant fes enfans Sc fon ayeule eAre cxpolez à la mort par 
latr. hifonde Garnier , & commandement de Clotaire , Garnier puny apres fa 
mort en la perfonne de fon fils , pour ne faire la parole de l'Eglife menteufe, quand 
elle dit 2^ remùit/cjrit fiatu Hthrâ , vtl fâremum nijlrêrom, ReAoit à exécuter les 
vangcâces, tant contre les anciennes cruautez deFredegondemere , quenouuelles 
duRoy Clotaire fon filscDicucnfitvnepunitionàla Royale. CarfanslechaAier 
en fa perfonne, il voulut que dedans fa grandeur fuA logéle commencement de ^ 
Lruinedeluy&de fa poAcrité, ainfi quei'ayplusamplementcovchéparrvndes 
precedcDS Chapitres. 
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Sjt’tnnetoitslesRjiysde France Cletaire/iemdfemUe auoir tjii 
le fine heureux , & neammains en commenfa la 

mine delà fremierefamtlle 
de nos Riyi. 

Chapitre XXL 

O M B I £ N que ce Roy Clotaice fécond ne fuR ny grand gucc> 
rier , ny luRicicr par dcflus les autres , touiesfois ie le vous pieu- 
uy pour le plus heureux de nosKoys. Icn'cn cxcepte,ny le grand 
Clouis Ibus la picmivre lignee,iiy Charlemagne loui la l'econde, 
ny Philippes Auguitc lous la croiliermc. Pteraiertmenr il eut ce- 
fte prerogauued'ellre Roy , tant &li longuement qu’il vefqui^ 

' c'ellàdiiequaranrei!tquatreans,tbrs&: exceptèquatre mois, 
Priuilege à nul autre de nos Roys oClroyé. A-ge toutesl'ois grand obRacle à 
lachcminemenf^e fon heur. Car félon l'opinion des fage mondains , il n’y a 
rien qu’il faille tant craindre dans vn Royaume, que quand il combe foubs la mi- 
norité d’vn Roy. A plus forte raiibn d's n Roy quielloic feulement aagé de quatre 
mois. 

Mais au cas qui s’oÉfte il y auoit plulîeurs autres grandes conlidcrations 
quile deuoient arrelter tout court. Lahoincpubliquequ’onportoità lamcmoi- 
redu Roy Chilperic fonpere, pour les extraordinaires tyrannies par luy exer- 
cées fur fon peuple . & plulîeurs grands vices particuliers qui regnoienten luy. 
Pareille haine contre la Royne Ftcdcgonde,non feulement principale minilltc 
Ç de ces tyrannies , ains pour auoir aux yeux de tous foüillé les mains dedans le 
fang Royal. Dauantagclimple Doraoifellc , qui parles paillatdifcseftoicarriuee 
au mariage du xoy Chilperic ; laquelle pounanc n’cftoïc ^condee d’aucun lien 
parcncd’cRofe, pour la lecourir en fes ncccflicez ii alFaires. Vray qu’elle fup- 
pleoit aucunement ce defaut parfes artifices. Et au bouc de cela ayanevn enne- 
my capital Childebert Roy d’Auftrafic , qui pour vanget la traiftreufe mort du 
Roy Sigebert fon pcrc , mettoit toutes pièces en ocuurc enuers le Roy Contran 
Ion oncle ;Coutesfois Dieu voulut que ce Roy ayant baillé fa. parole de proce- 
éüon ,il ne la voulut aucunement cnlmindrc, ains comme vn rocli au milieu des 
vagues,foullintcepetit Prince contre toutes les bourafqucs dont on le voulut 
affliger. Et en cecygilUe premier eflabliircmcncdu bonheur de Clotaire. Mais en 
cequeie diray cy-aptesily auoit beaucoup plus d’obfcurité. Car pendant celle 
enfance Contran le tenoit pour fon neueu : mais depuis il changea auec le temps 
grandement d’opinion. 

J) Parce que quelques années apres n’ayant enfans il adopta le Roy Childe- 
bertfonvrayneueu , luy mettant deuant tout le monde certaines armes au poing, 
fuiuant la coudume qui lors eftoit en telles aflàircs , 8c luy diû. Voila vn tef- 
moignage qui vous lcruirade tiltre apres mon decez , pour commander à tous 
lesp.iïsqui font foubs mon obe'ilTance. Puifquenoflre malheur a voulu pour nos 
pechez que foyezfeul demeuré de noflre lignee. Partant fuccedetez à mou Roy- 
aume,fans efpcrance qu’autre que vousyaitpart. Opinionen laquelleilfut de- 

f uis grandement confirmé, Ca>- ayant efté trois 8c quatre fois fcmoiids pourtenic 
enfant Clotairefur lesfonts, autantdefois eut ilia baye. Voyons ce qu’en dit 
Cregoire. i 

Apres CCS chofes ainfi palTces( dit-il) le Roy Contran vint en la ville de Pa- 
ris , & parla en celle façon deuant tous. O.i diû que feu mon frété Chilperic 
mourant lailTa vn enfant , que la mere 8c fes gouuerneurs m’ont prié de tenir 
fur les fonts , premièrement au iour 8c Pelle de Noël , puis de Palques , 8c en 
apres delà S. lean Baptillc . en tourcslcfquellcsalfignations ils ne s’y fonttrouuez. 
Maintetunt ils m'ont derechef fcmondspourmcfmcclfrël.envntcmpsiroportuta 
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Sc fafchcuxj a ncanunoins encore me cachent-ils l'enfant. Quime fait ctoite 
tjüee’cft vn eniantrupporc,emptuntédc l'vn de nos fnbieâs. Car s'il eull efté A 
de quelqu'vn des hofties , on n'euft iamais tant tcrgiuetfé à tç reptefenter. Par- 
tant ic veux que vous fçaehiez queiene le tiendcay iur lcs fonts, queie ne fois 
accrtcn6 delà vérité du fait. La Royne Fredegonde Fayanf oüy tenir tels pro- 
pos, pour le relouer de cedoubtejloymefcntatoutanlS toft trois Eucfqucs , SC 
troiscensprcudhommcsdcfa Cour, lefquelstous vnanimement iurcrent , que 
l'enfant cUoit vrayfib du Roy Chilpcric. Etparaiiifi demeura le Roy Contran 
content. ^ 

Et certes ce neftoit pas fans raifonquetantde terglucrfations & remifesap. 
prcftairentàpenfct au Roy Contran. Et quelque chofe que diâ Cregoite , ie 
ne doute point que le Roy Contran ne prit pas lors en payement les fermons 
qui luy furent faicts. Parce que l’enfant ne fut lors non plus baptizé qu’aupara- 
uant. 

Or quelque beau fcmblan; qu’il fit adoneques,!! ne le voy-io point depuis _ 
plus affeuté de la légitimité de l’enfant. Qu’ainû ne foit citant quelques an- • 
necsapres gouucrné par Cregoire , Sc Félix Euerques,Ambairadeurs qui luy fu- 
tentcnuoycL de la part du Roy Childebert, le que plulicuts propos Ce furtent' 
en tr’cuspalfcz, tant fur l’adoption de Childebert, que pour le bon accueil que 
Contran faifoit aux Ambalfadcurs du Roy Clotaire , donc Childebert auoit 
grand l'ubieét d’cflre malcontent : le Roy Contran pour les contenter leur dit, 

3 u’il mefnageroit leurs affaires de telle façon , qu’il n’en fourdoit aucun fean- 
alc. Daé» eaim chuno ( porte la langue Latine ) fi e»m mcum nifctem tj[e ro^- 
neetro , du ta tut ms assit tus ttt ftrtt tltijtst , vt suc hic vidttsisr txhurcdtri de régit» 
tme , ne husc injuicttdinem pruptrent Jute et deden. le donneray ( dit-il ) à Clo- 
taire fi ielc trouue cftte mon ncueu , deux ou trois de mes villes , afin qu’il ne 
penfe pas que ic l’aye exheredé de tout point : Ny pour cclarautrefilcnten- 
doit parler de Childebert ) n’en dormira pas moins d Ion aife , pour le don que 
fauray fiiét. Or ne trouucta l’on , ny dans Cregoire , ny dans Aimoïo , ny 
dans aucun autre des anciens , que iamais Contran ait gratifié Clotaire d'aucu- O 
ne fieiine ville. Partant c’eft chofe afTeurcc qu’il ne l'e/lima iamais eflre Ion ne- 
ucu. Adionftezlcs attentats qui furent contre luy braffez par Fredegonde , qui 
ncluy furent point ineogneus. Bref, vous trouuerez en Cregoire qu’ayans efté 
certains articlcsdcpaixconlirmczentreContran,Childebcrt& Brunchaud. Et 
bienf dit Contran demy courroucé à Félix l’vn des Ambafl'adeurs ) vous aucz 
donné bon ordre d’entretenir ma foeur Btunehaud en amitié auecques Frede- 
gonde ennemie de Dieu 8C du monde. Ce que Félix déniant, Cregoire l’autre 
AmbalTadeurptenantla parole pour luy rcfpondit: Que cefte prétendue amitié 
eftoie lors toute telle entre les deux PtinccITcs que par tout le pafTé. D’autant 
qucla mefmehainc qui y eftoit fe reuerdit de iouraautre. Etàla mienne vo- 
lonté ( pourfuiuit-il ) Contran Roy que vous tinficz moindre compte d’elle. 
Car comme nous auons louuentesfois expérimenté , vousfaiâesplusd’cftacdc 
fes Ambaffadeursque de nous. A quoy le Roy repartir. Sçaehez homme de ^ 
Dieu, queie ne reçois pointde telle façon fes Ambaftades , Sc que ie me don- 
ne bien garde d'oublier la charité dont ic fuis obligé enuers Ion ncueu Childe- 
bert. Car comment poutrois-ic m’attacher d’amitié auecques celle , que ie fçay 
fouuentcsfoisauoirattiré des hommes pourattenter furma victN’um >//i ( porte 
le Latin ) «nrr»//4v ligtreitoHfâfiûm,dejut/ipmprecejlfirtmt juimihi vittm frtjêntem 
tuferrent. 

De toutes lefqiclles chofes vous pouucz recueillir que Contran n'eftimoit 
luy appartenir de proximité de L'gnagc : D’ailleurs qu’il vouloir m.al de mort i 
la Roynp Fredegonde fa merc, tant pourles coniurations quelle auoit encontre 
hiy trcfmccs,que parce qu’il la cognoilToit n’auoir autre Dieu Sc Religion en 
fon ame,quela commodirédefes affaires. Que fi fur cefte opinion il eull ioint 
les deux puiffanccs cnfcinblc,ie veux dire la ficnne Sc celle de Childebert qui eftoit 
fon ncueu, qui ne defiroitautre chofe quel.’ foudaincté delà ieuncfl'c , arreftee 
jMt la fage conduite du vieillard , Sc la vicillcflé ponft’ccpar la prompte execu- 
tion du icune Prince , euflent peu aifement defarroyet l’Éftat du aoy Clotaire. 
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A Mais Ton bonheur porta que limais Contran n’oza,oune voulut l'attaquerjores' 
^ qu’il fuftfouuentptiué.fommé, & coniurépatChildcbettforincucu de s'armer» . 
oudeluy pcrmettrequ’ils’armall. ^ 

le diray plus , qu’ores que tous les deportemens de Fredegonde luy de. 
plenflent , toutesfois cflant pout la dernière fois pri6 par clic de vouloir cftre 
parreindefon fils.il nei’oza refufer ; & ncantnioins liiez le p.ifl'agc de Grégoi- 
re, vous trouucrcz qu'en ce dernicraâc Contran y venant y apporta plufieurs 
circonfpcâions & alicurancesicarauantqucdcpartir , il enuoya trois bucfqucs 
à Paris, comme auant-coureurs pourfondcriegui , Sc luy arriufi ne voulut fc- 
ioutnet dedans la ville j ains fc vint loger auccqucsfa Cour au viilagcdc Ruel, 
Sc voulut que le baptcfme fuft fait à Nanterre , tant luy cAoient les aâions de la 
Royne Fredegonde fufpeacs. Bref tant Sc fi longuement qu’il vcfquit il ne fit au- 
cune brefehe à la Royauté de Clotaire, ny ne voulut permettre que Childebert, 
auquel les mains demangeoient en fit , tant fut lors la fortune de ce petit Prineq 
ÿ hedreurc. f 

Mais cet heur palTa bien plus outre. Car le Roy Contran cAant allé de 
vie à ti'cipas, &tlc Roy Childebert ayant par fa mort vny le Royaume de Bour- 
gongneaufien , adoneques tout obllaclc luy cAant Ieuc,& lalchanttoute bri- 
de, ilfc desborda furieufement comme vn torrent, fur les terres du Roy Clo- 
taire ( qui lors n'auoit que huiâ ou neuf ans pour le plus ) les rauageant , pil- 
lant Sc ruinant. Mais tout aufli toft il fut arrelté par la camifade que luy bail- 
la fur la dianne , la Royne Fredegonde, ainfi que vous aucz peu entendre cy- 
delTus. De maniéré que tous les dcllcinspar luy de longucmain promettez, lu- 
rent en vn inftant renuetfez par cefte Amazone. Quelque temps apres le Roy 
Childebert 6: la Royne Falembelafemmedcctdcrcnt en vn mcfmciour, dcbil- 
fezdeux petits Princes fesenfans,fousla tutclieét puill'ancede la Roynesrune- 
haudleurayculc,Theodebertraifné auquel efchcutle Royaume d'AuArafic , Sc 
Theodoric puifné , qui fut fait Roy de BourgongneiEt lors Fredegonde qui n'ou- 
„ blioitrien defes aduantages, obtint vncautre viâoirefur eux ; Mais quelquepcu 
Vaptes vaincue d’vne longucvicillclIc,eIicperditlavie,dclaiinr Clotaire Ion fils 
aRgé feulement do quatorze ans , Sc iulques là ic ne voy rien en luy defafeheux 
fuccez ! Mais non long temps apres fa fortune commença de grandement chan- 
celer. Caries Capitaines quicAoient près de Brunchaud prenant ccAe occafion 
en main, le heurtèrent fi éhaudement par vnc cruelle bataille , qu’ayans obtenu 
vneviâoitc abfoluc fur luy , il fut contraint d'exercer vnc mardi indife très hon- 
teufe auccqucs fes deux coufins. Car par la c.ipitulation il fut contraint de leur 
quitter les deux parts defon Royaume , dout les trois faifoient le tout. Piteux 
EAat vrayement au bas aage dccc ieune Prince ! toutesfois ayant callé la voi- 
la àceAe furieuCc tcmpcAe,il commença puis apres de calfeutrer peu à peu 
auccqucslctcmps fon vailTcau : Et finalement les deux frères parvnc tres-for- 
te ambition , prenant grand plaifir de ic ruiner l'iin l'autre , le Roy Clotaire 
cAoitaux efeoutes, r'apieça tout à faidfon Royaume auparauant cmmorcclc, 
iufques à ce que pour fin de compte Theodoric s'cAant faiét m.iiArc abfolu 
du Royaume d'AuArafie , & mis à mort cruellement fon frété Theodebert Sc 
les liens: Et quelque peu apres cAant Theodoric dcccdé , ayant del.iiAé qua- 
tre icunes liens entans fous l'authoritc de la Royne Br\uichaud leur bif-ycule, 
Clotaire fut faiél Roy de Boutgongne fans coup fcrir : mais par la trahifon 
de Garnier Maire du Palais de Bourgongne,&; fesadhcrans. En quoy combien 
qu'il y cuA beaucoup dchontepour les âmes gencreufes , toutesfois la propofi- 
tion qui de tout temps fc pratique en matière de Principautez , cut-lieu. 
iitviriMijiiii in bêflt .rc^uirji ? Et mefmcment que ce ne luy cAoit pas vn petit 
heur de s'impatronizer de deux grands Royaumes fans aucune cffulïon de fang 
d'vne part ny d'autre. Et pour oAct toutes cfpincs de fa telle il fît mourir les 
cofans de Theodoric quiluy pouuoient nuire, Sc tout d’vne fuite leur bifayeu- 
Ic , afin qu’elle ne remuaA quelque nouueau mefnage contteluy , qui cAoit vn 
autre grand coup d’EAat , lors non moins familier aux Roys de la première li- 
gnée, que mainrenant au Grand Turc , quand fur fonaduenement ilvcut-alTcu- 
rcrfa Couronne. Et encore que toutes fes cruautez foyent fubicâes à quelque 
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comroUe , toutesfois elles fe pouuoient cxcurer fur labonne foitune d*Augu(le ■< 
premier Empereur de Rome , lequel délibérant de s'inueftir de l'Empire auec- ' 
ques les deux alTocicz Lepide & Marc Anthoioe , fit palTcrpar le fil del’erpee 
tous ceux qu'il elUmoitpouuoirreruirdedcftourbicrs â leur delTein , tant amis, 
que ennemis. EtAir ce pied obtindrent de la fortune ces trois Seigneurs tout 
ce qu'ils dclîroient. Vray qu'en fin ce tout fut vny en la petfonne d'Augufte. 
Etnoflre Clotaire exécuta tellement &; défait ce merme confeil , maisapres que 
ilfefuil empictedes deux Royaumes. La cruauté 'barbarefque d'Augufte n'em- 
pefehapas quedepuis il n'emperaft heureufement furies Tiens, qui futcaufeque 
depuis aux Couronnemens de fes fucceffeurs , on leur foohaitoit autant dbeui 
comme àluy. 

Ceftecruauté aufliennoftreClotaircn'empcfchapas qu'il regnaft auccques 
mefmé heur fur les fions. Carfe voyant Maifteefic Seigneur d'autant de pays que 
le Roy Clotaire Ton ayeul, il commenta de régner au gré Sc contentement, non 
feulement de fes anciens jains nouucaux fubieâs , tous lefquels ilttaiéla d'vne 3 
mcfme balance, mettant fous pieds toutes les iniures pafTccs, & communiquant 
aux grands Seigneurs les dignicez. auecques vne telle fagclTc, qu'il bannit b ialouzic 
de leurs opinions,^ de foy toutes les craintes des Princes fes corriuaux , les aucuns 
cftans dcccdcz de leurs morts naturelles , &: les autres delà façon queie vous viens 
de toucher. Or régna puis apres 14. ans tout fcul pacifiquement, teen fin rendit 
l’ame en l'autre.mondcd'vne mort calme. 

Eftrangcs myftercs de Dieu ! qu'vnc grandeur baftie fur tant de mcfdian- 
cctez,tant de la part de la merc que dufils,euftprisvnefinfidouce,&fon com- 
mencement dés l'aage de quatre mois. Hc ! vray ement fi les chofes fufient demeu- 
rées fermes &: (tables en cet cftat; il y auoitaiTcz dequoy à vneame foible d'en mur- 
murer, & de vouloir faire le procezauCiel. 

Or voyez ie vous prie quelle fut la cataftrophe de ces jeux tragiques. Ce 
Roy reftoitlorsfeul delà race de Clouis , & polTcdoit lesqu.stre Royaumes de 
Paris, Orléans, SoifTons, & Mets, qui eftoient apres le dccez de ce grand Roy ^ 
cl'cheuzàfes quatre enfans. De manière qu'il fc pouuoitdire très -grand Roy: 
toutesfo'is en ce gr.md Clotaire fut la clofture de b gtaddeur de b première lignée 
dcnosRoys. ■» 

Dieu apres auoir longuement patienté , & efté fpeâatenr de toutes ces de- 
tcftables procedures , voulut que celuy fur lequel Tclon le monde on penfoit 
auoir eftayéTorgucildeceftc famille, fuftlc premier fondement de fa dcTolation 
&ruine. Car en luy commenceront defe boucler les grandes vifloires aupara- 
uant tant familiers à fes dcuancicts. Le Roy Contran auoir pris furies Lomr 
bardsdeuxvillcslimitrophesà noftre France ; qui luy p.iyoicnt encore de plux 
douze mil efeus de tribut parchacunan. Soudain qu'ils veirent Clotaire feul Roy, 
ilsdepefciierent vcrsluy Ambairadeurs,pourlcitipplicr leur vouloir rendre les 
deux villes, &; de leur quitter letribut. CesMelIïeursfceurent fi bien Sc dextre- 
méncnegocicrauecqucslcConTeildeClotairep.ar corruptions & prefens , qu'ils 
obtindrent ce qu'ils demandoietit fans coup ferir , à noftre très-grande honte, jj 
Cesdeuxvillcseftoicnt Icsderniercs de nos conqueftes en vn pays eftrangcr ,Jc ' 
ce furent les premières ci quelles nous bornafmes nos efpcrances en ce fub- 
icift. Car depuis qu'ellesfurent rendues, & letribut quitté, n'atrendez plus,ny 
en Clotaire , ny en tout le demeurant de fa famille aucune conquefte en pays 
eftrangers. Et pour le regard du dedans denoftre France, Clotairecftceluyious 
lequel la Mairie du PaLais ietta fes plus fortes racines au preiudice dcnosRoys. 

Car auparauant elle cftoit dcfiituableàla volonté du Prince. Ccftiiy b rendit 
non héréditaire jains viagère :car.iinfi auoit-il promisà Garnierpar les articles 
fecrcts cnrr'cuxpaircz.qu'cftant fait Roy delà Bourgongne il l'y cftabliroit Maire 
dcfonPalais , fans qu'il le peuft deftitucr tant & fi longuement qu'ilviuroit. Pa- 
role qu'il luy tint apres s'eArc rendu paifibic des deux Royaumes d'Auftrafie Sc 
de Bourgongne, & eut lors trois Maires du Palais, Landry fur les Royaumesde 
France ardc-SoilTons , qui dés pieça auoient cllérciinisenvn tG-unierfur ce- 
luy de Bourgongne, & Herpon fur celuy d’Auftrafie. Ces deux derniers pour 
les bons feruiccs qu’ilsluy auoientfaiéls,àb reddition de ces deux Royaumes, 
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Ces trois Mairies cftins faites en eux viagères; aufli çe Roy las des longues ‘fati* 
gués qu'il auoitauparauamfouffcrtesfcrcpofa fur leurs fuinfances; chacun d'eux 
en Ton endroiâ s'en faifant accroire comme illuyplaifoit. Et dellors enauanr, 
tout ainfi que la Majefté de nos K oy s alla au raual par leur neaniife & négligence. 
Au contraire lagrandeiir des Maires du Palais s'accreut par leur diligence. lufques 
à ce qu'en fin ils s'emparèrent de l'Ellat, le tout ainfi queie vous ay plus amplement 
dil'couru par le precodeot.Ec c'ell le fécond miracleque ie remarque auoit elU fait 
en celle première famille de nos Roys. 



fnrtm Fredegairtfy’AimoïnUsmedi/ans. 
Chapitre XXII. 

I EveuxetlreptrceChapitredu tout Efcolier Latin. Aufli efl- 
1 ildediè àdcux,dontlcpremicrfuc furnommi le Scolallique, 
, Sc le fécond fut vn Moine ; Fredegaire , & Aimoin , qui fc laf- 
) cheicnt toute bride à la mcdifancc contre Brunehaud ; mais 
Aimoin plus que Fredegaire. Suiuis depuis par ceux qui eferi- 
f uicenc noflre Hilloirc. Quant d Fredegaire il fut du commcocc- 
Imencadioulld par forme, de fupplémcnc, pourvnziefme liure 
fans nom, à la fuite des dix de Grégoire, & eut de celle façon 
vogue pluficurs ans. Voire que de nolltetemps IcdoiteVeigner aux quatre liutcs 
qu'ilficimprimcrdcnollre Hilloitel'an mil cinq cens feptante fept, ne l'allegue 
quefous ce tiltre de fuppliment : Mais depuis fut trouué pat ceux qui furetèrent les 
bibliothèques desMoines,quifenommoit Fredegaire le Scolallique. Et neanc- 
moiiis pour vous monllrer quelle foy on luy doit adioullec, ie ne veux que le troi- 
C fiefmc Chapitredu peu qu'il nous alailfd pareferit. CKWijiÊtCiintr/iiufcrUiiimfiiiÿet, 
€$tiiitdfTitirfiim Chilpmcmijfettntcrfillu ,fi{iia*ni fcrrcxn Hiujîu.ibnfut Frtde^tm- 
dita emn fiUo Chtlfinct CUldrit âdjt ventre frdceftt , ijuem in Km de vtUt bafttzjru in- 
ter', é- enm de fenBe beferfintte extiftent, rtt regnnm fjrru Jirmamt. Pat ce palTage 
Tousvoyez qu'il vous figurevn Clotaire fils de Chilperic tenu fur les Fonts par 
Contran fon oncle , foudain aptes le meurtre .iduenu en la perfonne du Roy 
Chilperic fonperc. Et neantmoins la vérité cil qu'il 11c futb.vpiizéqucbuiâou 
neuf ans apres , comme nous apprenons de Grégoire hure liuiclicfmc chapitre 
ncufiefme. Et quand par le vingt- huiClicfmc chapitre du mcime Autheur liura 
dixiefmeilfuttenufurlesFonts: ^emjjlerte ceUhrjte . werrmum ed efnlntrt , fnr- 
nttlum rrtnlrts mnneritnr enermtit. Sttmltrer & Rex ( c'elloit Contran) et eederrt trtmuttes 
fUn/ijiie denit teftum etfeefit ,& Cebtlenetttvrbem redire Jlermr. Entrcucües faites par 
lesdeux R oys , & dons faits d'vne part d'autre , qui monllrcnc qucClotaire lors 
de fon baptcfmc auoit attaint de l'aage. Si clloitgrandelct, & à tant que Frede- 
Ü gairc ne nous deuoit fur le commencement de fon liure rcpaillre d'v“ menfonge, 
s'il vouloir dire creu de tout le demeurant. 

Car quant à Aimoin il n'y i Autheur en toute l'ancienneté, qui ait apporté 
plusdenoifcs furlonfaiélqucluy, ieveux dite fur fon nom, fur fa demeure, & 
encore fur lagencraleœconomie de fon œuure. EnmaicunclTc il couuroitfous 
lenomd'AnnoniusMonachus, fous lequel il ell fouuent allégué par^nodre Pau- 
IcÆmilc, & ainfi auoit-il cllé nommé par nos anccllrcs,dcuxou trois cens ans 
• aupatauant. Depuis parla diligencedcNicotAimoïnus, 8c par celle de Faucher 
Aimonius:Iln'cllpasquequclqucs-vns ne le nomment Ainioncus félon lesoc- 
curranccs. Que fi en fon nomon s'clltrouuècmpcfchc, le fcmblablc a il ellé en 
fon habitation -.d'autant quetous font d'accord qu'il fut Religieux de l'Ordre de 
fainôBenoill : Mais en quel Monallcrc , c'ell en quoy on demeure court. Les 
aucuns difentquecc fut en celuy de fainâ Bcnoill le Flory fucLoire. Opinion 
quin'dlpasfansapparcncc; car il Ilcdia fon œuure à Abbon Abbc de ce lieu. 
Les.iutreslefontReligicuxprofczduMonalletcdc fainâ Germain des Prez de 
Patis,8cefttel le iugemenc de frère Nicolas du Brueil. Et ila mienne volonté 
" • MMmm iiij 
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quilcullcfté.'u(ncandideenmonendroic,commeie fuis enucrs loy; quand d(> 
dans fes Antiquitczdc Paris il me dcfrobaneuffueillets fans me nommer, parlant *3 
dcl'inlMtutionduParlementdeParis, KdesMaiftresdes Requeftes,tantdcl-Ho- 
fteldu Roy quedii Palais. Mais laiflant celle querelleàpart, il eft induira le croire 
Moine defainâ Germain. Parce entr'autres chofes ^edidans fon Hiftoire eft 
faite frequenre mention des Abber 6c Abbayes faindl Germain , & nulle de celle 
de Floriac fur Loire : Et qu'il fe trouua quelque accident , pat le moven duquel luy 
fut permis de fe retirer à Floriac. A caule dequoy dtcllant fon Hilloire , il la dé- 
dia a Abbon qui en eftoit Abbé. Opinion toutesfois qui ne demeure pas fans ref- 
ponfe:catceux qui font du premier aduis, difent&fouftiennent, que le dénom- 
brement des Abbez , & priuileges de fainâ Germain , eft vne addition faite par 
quclqueMoinedulieUjfurAimoinqui eftoit en leur Librairie. Qael'on trouue 
encore dcdansfainélBenoift fur Loire, vnAimoinmanuferit, n'en faifant aucune 
mention, 8: qui plus eft^e tiltre portoit anciennement ; thrUcoifu 
«»»fy.Qui ne fontpas petits atgumens pourcôuaincte lafecondeopiniomlaquel- 
le des deux foit la vray e , ie m’en rapporte à ce qui eft , pour le peu dintereft que le 
publicy peutauoir. 

Mais pour le regard de l'crconomie generale de fon ocuure, ilacours entre 
nous fous le nôbte de cinq liurcs. Chofe que du Brueil fouftient eftte véritable, 
hormis ce qui regarde l'Hiftoite de Philippes Augufte. fit, dit-il en l'Epi- 
llrc liminaire qu'il a faiél fur cet Auüicat ,vi iis /lietrierdjjiiilûr ,f»i tibrum 
tiêm.-ufiiae td mlmiaiim philipfi ylugiifli, id r/1 innum rcdtmflùmis trth MCLXr, 
fri)teitf»m,timegi Aimtin$.,fidâltmiis,tÊitfluriitmé{p<ndkem âJftnna.VxL ceb vous 
voyez que par la confeflionde du Brueil on prefta quelques charitez àAimoin. 
Maisi’en voy vn autre auoirfaitvneplus belle anatoraiecle fes liures.Celuy donc 
ie parle , eft Guiliclmus Ranchinus, au premier liure de fes diucrfcsleçonscba- 
pitre quinzicfme ^ififuis Ugit ( dit il ) tdttrie ys< iww dictm , d- gra- 

tumhdhfra iaJicù. Sm filât AimetHui ems hifiorttc dulhor, ysa iûiat tumiai circ»it~ 
firntr ,finttU] ftjïmtret , ijdtm^ne , ùKirti tmntit , a/f « igatti , caaiU umtn Ma- 
atchifiverac>m\âi. EeidaitmficdiJliagatmat.ScripJù Aiatnaasvfjaeadiaiimm regai G, 
Pi fiai , vt cUre if fi tefittar in thaiae fais oftrit , lihru tfattatr tlfaifi , vade fiqaitar , >r 
mtiirlibri qatnifus, ia qua de PePiaiCareli Magai Ladeaici fii, rtbm geflis agîiar 
itemqae tetai Uber qaiatat , aUis aaihirilmt tribaeadat fit. A qat aatem eafiie fefaratiê 
fit/jcieadt , difqairam vt fetere. Saat&qaiàetf.q.i.libriqaarti, Aimeiaam decarttat, 
fed ÿ veriat libram cafirtnt & detraactat. elartmaat qatdem tnbao ùhrt Fleriactafi, 
caiai id autheriute feri diciiar , fid fiat tribae ifÇt Amomo , qai v/qae ad id temferis, 
que Fefiaat, Careli Magai faier regaare eœfil , btfleriaai faam fi fredaûatam mtatt, 
ta te aaleai cafite , aea aiode , aea ad Pefiaaat , fed qaideai ad Care/aat M artellam illim 
fareattat ftratatam eft. Su igitar fiais AaaaUamMtaietat, cafai qataqaagtfimara qaar- 
tam, aat fixageftataia friataat.Staedabu ,alteraat idaebas , qaodaaai aateat affiratdfg 
vix aadee. 

Aptes cela il fait vne numération particulière , de combien de diuerfes mains 
il eftime l'ouutage qui court fous le nom d'Aimoin , auoirefté fait. Et pat fes -y 
conieâureseftimcyauoircucinqdiuers A"theurs, fans toutesfois les fpecificr. ” 
lenefçayquialepremiercfcrit, ou Ranchin,o9 du Brueil: car fouftenans deu* 
diuerfes opinions ils ncfont mention, l'vn de l’autre, & neantmoins en cefte di- 
uerlïté , encore font-ils d'aduis chacun en leur endroit, qu’il y aeu de l’addition 4 
Aimoin. * 

Maisfurtoutmeplaiftle iugement qu’en fait le doâe Pierre Pitou , lequel 
enlarccherchedetellcs antiquailles fe rendit admirable, 6c beaucoup plus iudi- 
cieux en l’examen d’icelles, tellement qu’il m’eft en ce fubieâ vn autre Ariftar- 
que.Il eut vn Aimonius manuferit dedans fa bibliorheque,lequel eft depuis tombé 
és mains de MelTire lacques Auguftede Thou , Prefident, Confeiller d’Eftar,& in- 
tendant desFinànces, A. de la dircélion , vraye lumière de noftre ficelé en toute 
crudition&doârinc;voicy quieftcfctitdc umaindc Pitou fut le commence- 
ment du liure en la façon qui s'enfuit. 

MeaachatS.Dieajfijaif.Saamqai/qaefibiftcit^iatsiatm. 
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A ' l" CeJice Vuayfimê : \^wuiai nca fint t4 , y»/ i atfiie vigejtmi liiri fieaaJi, 
tx Cedta Mcxéjlcry Dmt g crmtni aJJctifts funt Mtiuftcrium lUud fertiHcxi. 

Lihe^.ta/irtd/iaifliirdedfiixUde Ddgtttr/t,^dd ne ta GemdnicUn» , dut tmfrefh 
ex et reyeriitaiiir , dtjae tact fit effedi»erf»t iiylm. 

ceffd Lndenici Pf^ex ijtihu eenfeüm efitotat peaeiii. 5 . Airmiai iaimfrejîit extm- 
pUritut , ex ücrmdaieidae primant exftriptd faat. 

Aimoïnus purus , putus. 


Jncipit TToU^m Hifttrid Frdacnam , Aimùni Mendehi Fleridceafs Caraehÿ. 


B 


Demiat veaerdiili , & ia Chtifii dtleliieae faaddU , Ahhmi , Ahhdh miai gregà , iBi 
à Deectacefli , miamas ^auia»t,perpelaxmaaai fieluitdtit- 


V oyLi quelle eftoit l’opinion'du doAe Pitou , qui ne fut iamais en tes edudes 
vendeur de parfums,& d tant ic veux auecques luy croire que le nom de ce deuxief- 
me Aurheur fut d’Aimoïn , Religieux del'Abbayedcfaindt Benoiftdc Floriac,ec 
non de fainû Germain des Prez. Et au furplus i'uiuant l’opinion du Moinede 
fainâ Denis, chaque Monaltereavoulu habiller Aireoin d fa guife , les vns par 
chapitres entiers, les autres par apoHillcsmifes en marges, depuis glacees dedans 
les textes , non feulement en ce qui concernoit la grandeur d'vn fainâ Germain, 
& fainâ Denis , & autres monaftercs : mais aulE en plulicurs particularit ez, efquel- 
les les Moines efcriuans fe font pat leurs ignorances datez , au defaduantage de 
ceux qui fous le nom de cet Autheur vondroient leur adiouller foy. Et, c’eft pour- 
quoy diuerfement ceux qui ont quelques nez trouuent , qu'en tout ce qui concer- 
ne l’Abbaye de fainâ Germain , & famâ Denis , a elle adiouRé au liure, & lignam. 
ment pluficurs chapitres qui regardent le Roy Dagobert généralement tout ce 
C qui touche le régné de Pépin , S: de fa poRerité , pour ne faire Aimoin menteur de 
la promeRe qu’il auoit faite en fon EpiRre liminaire à fon Abbé de Floriac. A quoy 
quelqu’vn me pourra dire , & non parauanturc fans propos , que toutes fes addi- 
tions font depuis le temps de Brunehaud, & de Fredegonde, âr n’ont rien de com- 
mun auecques ces Princefles. Repaflbnsdoncqucss’iîvousplaiR fur leurs temps, 
chofe que te voüe au chapitre fuiuant. 


§tueUe creance on doitauoir en Aimoin parlant dutempsde 
Fredegonde üP de Brunehaud. 

Chapitre XXII, 


D 


Rcmierement ie ne puis palFer condamnation que Fredegonde 
8: Landry enflent pourchafl'é la mort à Chilperic , comme Ai- 
moin en fait vn ample chapitre. Et neanrmoins Grégoire n’en fait 
aucune mention : luy qui cRoit du mefmc temps, & ne pardonne^ 
La Royne Fredegonde, qu.ind l’occalion fc prefente. 

Secondement au cas qui s’offre , Grégoire au fîxiefmc liurc 
de fon HiRoirefurla (in parlant du Roy Chilperic ,& de quelle ineptie il com- 
pofoit quclquesfois des vers Latins. Cea/eeir ,dddj /tiret ( ijadji Seda/imm imi~ 

Idiai ) ijteram virpcali nallit pedthm fuhfificte ptjfunt la faiim dam aoa laieliigeidt, 
pre leagit /jUdiit ireaeit pefmt , pte breatbm /eagdt J/jtaebdt. Aimoin au feiziefmc 
chapitredcfontroiflefme liurc, rccitaatquelquemiracle fait par fainâ Germain 
aprcsfendeccz, il continue (on fil de ccRc,(açon. I agredteate po//modam Citt/pe- 
ricoSe^i tvrbem Perifiiram ,/éijaeaii die pojhjaam Fex iagrej/iu efl ciaitdiem ,pdrd/jti- 
cm,<}ai ia peruea fdnlii F incema rejldebdt , dirigitar y meae dalem fdUt, fpeCieate pe- 
fale,icditAaiiPitigrdtiiUfeferebdi.^ediam Régi aancidiam faiffit y magaa cam de- 
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utiiimt iUëc tiuinieHs , & tânfgdëi/ia mtriuëh lût Efiuftiam hù dilHthit ritbmk ^ 
cimftfëit. 

EccUJîte fpeculum , fatrU 'vigor , ara reoram. 

Et pattr , cr mtdicm ,paflor , arttorqutgrtgû 
G ermanm , 'virtme ,fide , corde ,ore ,heatus , 

Came tenet tumalitm, mentit amore ,polum, 

Vtr qui dura nihil nocuerunt fata fepulchri , 

Fïuit enim , nam mors quem tuUt ipfa timet. 

Créait adhuc potius iuflus poflfunera j nam qui 
fiElileivas f'ueratfgemma/uperkamicat. 

H uius ope Gr mertto , mentit data 'verha , loquuntur 

ReddttusC^cacit pradicatore dus. ' Ji 

N une 'vir Apojloltcus rapiens de carne tropbaum, 
luretrtnmphaliconfidet arce throni. 

Pat voftrc foy y cut-il iamais plus de rifcc qu'au cas qui s’offre ? la proie du 
chapitre dit que Chilperic fît l'Epitaphe de fainâ Germain en vers rimez , te tout 
foudain ilnousfert decesdouze : Ncl'ont-ce pas vers notoirement adiouftezjcô- 
mcn'ayans rien de commun auccqucs les rimez qui clloient en vfage dece tcps.là, 
ioint qu'on les difoit auoir efîccompofez par Chilperic , lequel d’aUleurs Grégoire 
vous auoit reprefentépour vn Pocte tres-impertinent, qui faifoitpourfon igno- 
rance viu>eflemcneaes fyllabes longues & brefues dedans fes vers ? le n'entre en 
cognoifîance de caufe fî le chapitre total cil du nombrede ceux qui furet adiouftez 
par quelques Moines & Religieux de S. Germain ; Mais tant y a que l'on ne peut 
dire quecct Epitaphe ne foit vne addition manifefte , mais tres-inepte. C 

Autre erreur que ie vous mon llreray au doigt & à l'oeil. Car apres le meur- 
tre commis en la perfonne du Roy Chilperic , le Roy Contran fon frère cllant 
arriu6 à Paris d la prière Sc inRaiicc de Fredegonde , afîn qu'il luy plcuR pren- 
dre la protcâion du fils, ic de lamcre,fit du Royaume ; l'iitretie ttgtu chtlpe- 
ricrlditGregoireliurcy. chapiercy.) vttrts AofteUm ^ t!^ rtU^»i ,ad JiUum emt 
trd! Jiferuu diximm ,qdtliior mcnJiHim fi cottegetunt , qntm Ctttdridm vccUddemnt, 
exigeiuej ficramentd fer CMilJles , que td chilpericiimpriHi djf^xcrdnt , vi fitlutt dehedUt 
fdeltt ejfc'auMttud dc ntftu /*». Oyons maintenant parler Aimoin : trixapts fdtte 
Chttferici , i qxiitu Aufejldxt pnmm cfdt, dterptum etm JUtum Llturum , fer ciaitd- 
tes Regm circumdtxirmat , Cr /dcrtmentd twnixe ifjixt , dtque Guxirdxi fifiepermu. Gré- 
goire auoit feulement dit qu'Auroaldc& autres desprincipaux dc la Cour du Roy 
Chilperic auoient couru par les pxys qui luy obeylToient lors qu'il viuoit , afin ' 
qu'ils rccogncuircnt aufli l'enfant Clotaire leur vray Roy , fous l’obeylTancc de 
Contran fon oncle :Ccqu'ih auoient fait. Aimoin adioullc par manière dc rem- 
pliflagc, qu’ils porterft quant & eux ce petit Prince aagi feulement de quatremois. 

Et certes il cft impoflibic dc croire , qu’vne mere qui n’auoit affeurance dc fa gran- 
dcuri&defonrcposqu'encctcnfançon,rcull voulu efloigner dc fon fein, ny 
qu'elle eufl ozécommcttrcvnfîfoibleaagedlamcrcy del’air.du vent, Scd'vn li 
longchemin.CarcncefaifantaircurcrfonERaCjC'efloit perdre te le Roy, Scie 
Royaume tout cnfcmble. Qui me fait prcfque cllimer queccfoitvnraddicion 
dequcIqucpctitMoineignorant,ouquefî fefut Aimoin,ilmanquoit en cepaf- 
fagedefens commun, voulant par ce nouucau voyage démentir Grégoire , qui 
auoit parifîdcs chofes par luy vcücs . 

Autre erreur d'Aimoin, en ceque icvousrccitcr.iyprcfcntement. Depuis 
queleRoy Childebertfutarriuéàquclque aage dc cognoiffance , il ne refpiroit 
rien tant en fon ame, que la vengeance de l'alTaflinat, commis en la perfonne du 
Uoy Sigebertfon perc,qu'iIf(auoit auoir ell6 f it au pourchas de Fredegonde; 
toutesfoistant SC fi longuement que le Roy Contran fon oncle Scie perc adoptif 
vcfquit , il en dcRourna fagement le coup. Mais foudain qu’il fut allé de vie i 
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^ ticfpas , Cbildcbcrt n’ayanc plus cct oblUcle deuant Tes yeux , & outre cflant 
parla mort de Contran .fait Roy de Bourgongne. Nouueau Royaume annexé 
àceluy d'AuftralIe, qui eRoit de Ton ancien eftocjadonc il mit lur les champs 
vne puilTante armee , en bonne deliberation d'auoir l'accomplill'ement de Tes de- 
hrs. Mais iltrouuacbauirureenfon pied enFredegonde, adiltcc de Landry Mai- 
re du Palais, &;auant qu'en venir aux mains, voicy ce que dit Aimoin : car quant 
à Grégoire il ferme Ton ocuurc apres le baptefme du Roy Clotaire fécond, Cum 
tmenm fnikginulù (dit Aimoin liure 5. chap. 81. ) cMCdlis y«< fiti péribant Frdncii^ 
djeut tntm LtHitriu , tttir i Conlniu , vt fuira mtminimm , cUtatio flu fio iU~ 

IM fierai') faifaceitauu ,f cvaiMtrfisaUa^mlar . O- pr* fe puermm geflam ,ngai ne /»- 
finimm relimjnani ,memiiieriiu^iie/è ai» etniempiam pneritupromifijji ,fedvtiuratù- 
rum maufiatu Re^ix ifinerrm ptrrt harurem , ^lum eenfireiuinm in cnmi adhne pi/iioa- 
flimaHiffeat,neinmaiura etate, vacuu piie/latii ,flen»i igntrniiut , Rex rémanent. Se 
cene ijailms ptÿet medu remuneraiionii pnJUu rundefitnram , jfiSlatrix cnnihnm 

B ac irjhi-unmjcninftjite ,velignania^velvirt»tiiineminentmTiHnflituta lace, iefaperpn- 
gnamJfeClarei. levouslaiUc quelques autres lignes fuiuantes aptes lefquelles Ai- 
moinadiouRe. Placnil cnnÛii ^nad dixerat Regina , Regim adljnc matrii Jngentem nie- 
ra ferrata fijiuminr agmwa. Pat cela vousvoyez vne Roynequiallaitoit encorcs' 
fonenfant:QuieRvn autre raenfongepalpable: carquandContran fut fon pap- 
rainilauoitpourle moins neuf ans, comme nous apprenons du 10, liure de Gré- 
goire , & lors Contran eRoit deccdé.HéIvraymcnt ie voudrais volontiers fçauoir 
quelle creance on doit apporter d cet Autbeur menfongerj menfonge neammoins 
qui nous eR plaulibic , & dont la France a eRé tres-aife de fe repaiRre,pour la nou- 
ueauté d’vn li magnanime exploit. 


S»'Aimoïn faipmt mention de Brunehaud , en parle auecpa/Jîan 
contre l'honneur d’elle , 

Chapitre XXIV. 

Redegaike qui pour fa première demarehe nous fert dés 
l’entreede fon liure d vne menteric,St apres luy Aimoin ,def- 
goifent comme ils ont voulu vne infinité de mcfdifances atro- 
ces, contre la mémoire de Brunehaud. Mais fur tout i'obferne 
Aimoin auoir voulu gaigner le delTus de fon deudeier en ce beau 
meRier, autrement il euReRimé faire faute, &; pecher( fi ainfi 
me permettez de le dire) contre le S. Efprit. Apres que Contran Roy d'Orléans. 
&deBourgongneeutadoptéChildebertRoyd'AuRrafiefon nepueu, & fait fon 
O heritier, auec les folemnitez telles que ce grand ouuragerequerroit. fin.alement il 
e prit à part , Srdelcouurit par maniéré de leçon , àcc ieune Prince , les Seigneurs 
de fa Cour aufqucls il fc deuoit fier , & ceux dont il fe deuoit defficr , 8c pour con- 
clufionadiouRacommenousapprcnonsde Grégoire; ad matrem aaederet , ne 
firieali^aii dareimr adilM, ijnaliier ad caau/ebaldnm Pcriieret, aut aù ta finpta reeipent. 
Ce Condebaud cRoit vn nouucau Roy imaginaire , lequel arriué de ConRantino- 
pleen Franceparfeslongs cbeueux, 8c quelques autres conieftures , fouRenoic 
cRre le;, enfant du Roy Clotaire I.decenom: 8c partant qu'il deuoit quintoycr au 
iloyaumeaueclesquatreautres enfans. Etfurce donner à entendre attira plu- 
fieurs grands Seigneurs d fa cordele: Qui excita vneRrange gargoüillc par toute 
la France. Que fi Brunehaud fut de fa partiefcôme toutcsfoisileR mal-aifede croi- 
re, pourl'affcélion maternelle qu'elle portoit naturellement d fon fils)mais accor- 
dons qu’elle euRcRé de la partie, parauanture y auroit-il fuiet de ne luy imputera, 
crime, ainsdeleremcttrc'.urvneconfciencetimoree quieRoit en elle, euimanc 
qu'on faifoit tort d Condebaud dcnelevouloir reeognoiRre. Au moy en dequoy 
elle ne douta d'adhercr d ce nouucau Prince , voire au defaduantage de fon propre 
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enfant : au contraire Gôtran fouftenoit qu'il cftoit impofteur , & fous cctc opini5 
iamais ne cclTa qu'il nel'cuft fait mettre àmort. Or fojt que Brunehaud fauoril'aft la ^ 
caufe de Gôdebaud ou nô,vous voyez queGôtran côfeilla à fon neueuChildebert 
defc déifier de la R oy ne Brunehaud fa mere. Parce que cela importoit à fon Eftat, 
corne nousapprenons du 7. liure de Grégoire ch. 33. V oyons maintenant de com- 
bien Aimoin le voulut renuier, lequel apres auoir tout au long emprunté de luy 
l'ordre que l'on tenoit enfadoption , S: comme le tout s’eRoit paHé enttcTon- 
cle&lencueu,pourfuitainlîfondifcoursliure5. chap. 58. Dimjiu tnHrMmi emm, 
gtosfiUUiim dtrthm tgcmlit ctn/»li 1 (fiuftiitnjilui tpcrtmt AimÊim , fim tfubm ctrft- 
ràt»rtmcimmiUiyAgtd^Efifc^ifttudkUi)iita,u firtuTiâ, mtint Brunichildu vtr/i- 
tids CAHtadM grtmtTuit. Grégoire s’elloit bien gardé d'vfcrdeces mots , Aimoin ne 
pouuoit faircce difeours fans s'en preualoir. 

Aimoin voulant rcciterralTalfinatcommisenlaperfonnedu RoyChilperic, 
par le pourchas de la Roync Fredegonde fafemme. Ertttkum, dit-il 
Fredcgmtdù , formt tfrtgiA , ctkfilu uHidt , dtlu ( txctfU Brtiiechilde ) ftrem n»n •, 
4^/w/îf»/.Il nepeutfaire ce difeoursfans donner quelque attainteà Brunehaud, “ 
ores qu'il n'en fuft queftion , tant eRoit fa plume voüce à la mcfdifauce 
d'elle. 

PaiTons plus outre, & voyons de quelle façon il s'eR componé auee Fredc- 
gaire qui luy auoir mis plufieurs pièces de fes mefdifances és mains. Fredegaire 
chapitre 38. parle en ceRc façon de l'execution de la viâoire, que Thcudoric Roy 
de Bourgongne eut contre Ion firere Theodebert Roy d'AuRralie vers Tolbiac. 
DirigAnfijuiTlitodcricmvlttÂ Rhtiuim ,f>ll tergam Thetithern, BtrihtrikmaihiciiUrium. 
^01 dilige/tter team um eum/éiÊCU fugmt , Thetdeherliim eapmm , Coltiiidm, 
ta cta^tdam Thttdtmct frxftatât. Exibi t»m vtjht regAltt , Thttdcbirtut expelutat, 
tquujqat titu cutajlnara Regu , bec tttumque Befthtru 4 T heidctut uaeeditur : Thetde- 
bertus vmSus , Ctbilcaem dejhnetut > fihm lias , nomtae Miroaei ^pirxulus , i»£i Tbet~ 
derict âppteheafm d quodim ,perpedem , dd petrdm ferculitur, certbrtqae eiut Cdpittt eru- 
fte , emifit fpintttm . Cruauté vrayment barbarefque , & neantmoins Theodebert n’a — 
icyqu’vn petit enfant. Oyons maintenant Aimoin difeourir fur mefme fubicft, ^ 
chap. 99. du ;. liu. Thecdoncm vbi fddum tflinduium Theùdibertum e»dfj/i, iaceaii- 
aim dueUrdodi laerii dccejlit , ctaficundi betti cempeadiam putdrei, ftddxfir ptpu- 
im bette premptm tatenipcTetur. Aduenieas ildqae mm Çms ta RtpudtteTum faet fefi im- 
mtjlt, eccurreaUd quelque deueStdas , vel exureat. Cuiue iaceld dd eum veaeruai regdtum, 
ne eb valus cutpdm,dijsidiumpdrdreeeij,quet/uesfire/èirei iure viltenee. ^tbus ttte: aoa 
(laquil )vebis jfedTbeedeberle jiaieritus puretur , cuiusedput , fi meem premereri vultat 
grutidm, vus aeceffê e(l duferre , dutipfiunviuum ,vtadumqut ddme perdutere. iBi Re- 
gidm Ceieaid taeregrefii , Tbeedeberte uliter lequuu fient. Sic , iaqutaae, meadet Thee- 
dericue fréter tuas. St, dit, reetpere raeruere thejdures peterats , qutsThttdebtrtus ddhuc ta- 
iufle rettaet , peruefit, preprtds fefiinus repedtbe demes. Idet hertdmur te , Demiae Rex, 
vt portieae qud debetur redditt,aefird eum aen fiuee tafefidre demùilie. dis Thetdeber- 
tus didis credulus ,prevere pretete erbitrutus , iecum , que regdtis eeattaebdtur gdzd , pd~ 
rtter mm 'ipfis in^ejfm. Betgttur perfauteate ,quid fretneppettuaim ,fiae fin demae, pef j» 
ftrreflituere , vaut è cireumtteatibut , eudgiadtum gUdtum , cttuttUUtut ttttdeat , ceput db- ‘ 
fiulit ,dc per muret Ceteaid circumtuitt. ,^ued eeraeasTheederictu ,ipfe ceufellim vrbe pe- 
titas,Xegidtiaudfitepes,Cp’priudtesctuitetis, ia fud fibt verbe , tarere sempetttt.V o\a 
voyez en ceRe h'iRoire double leçon: parce que Fredegaire faitTheodebertpri- 
fonnicrdeguertecnuoyélié & garotéàChaJonsfurSaone, lîcgcre du Royau- 
me de Bourgongne derhcodoric ; Et Aimoin le rend occis dedans 1 a ville de Co- 
longne, parles fujets. Accordez ie vous prie ces dcuxhiRoircs: mais n’eRantlc 
but où ie vife , ie palTeray plus outre. Cempefitit (dit Aimoin) ex fiateatie rebut, 
iaiecam multts fpeltis pregrrjfus ,fieumdddaxit fîtes ftdtrts fui, eum filid, qud fiteie ni- 
tebdt tderere. Dam mette edueaijfit reperst eutem fieem Bruatchildem intbiebuiem henifi 
fe. Qux drreptis Theedeberti fiUtt eus fine mere ned Irededil , & miaerem qutdem neta^ 
Mereaetnemine , ia elbit tdhuepefitum , lepidi ttttfum , eeegit exhàldre fiirttum. Regae- 
ait itdque Theedebtrtus danit 17. Quidam vert eutheret (cripferuat Theedebertum , pefi 

ilUmTheedenci'tidBriem,/idmquedTumadm,RheBumtrdnfiuifii,(sr Theederimm edp- 
ttCelenid,Berthdriamcabtaildridmfiiumaicemprthendendumeum mififife, dquecemprt- 

hetefite. 
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, htnrt$\&tirhndeti(um (nâ»£liii,Miimeiiii/^iu fiui RtptixM*i,CthiU»iu iiatn tf- 
je inexilmm rclegtlm,ch ttmMxft$uHtm MUmumfrxcUricfttu UtriharixttqHiimtiiu^ 
cnm Itgu ferttr à Thtsùritoftrufijfi. 

Celle fécondé opinion eftoit celle de Fredegairc; à laquelle Aitnoïn deuoit 
adioufler que l’enfant Meroüee auoit ellé meurdry par le commandement de 
Theodoric l'on oncle : ce qu’il s’eft bien donné garde de faire , tant il eftoit 
ahcurrcàlamefdifance contre Brunehaud. Maùvoyez de combien plus il faiél 
Valoir ce meftier fur l'autre : quin’auoic donné qu’vn Meroüee enfant à Theode- 
bert,car icy ce Moine luy en donne plulieurs , qui tous font occis par le com- 
mandement de Brunehaud leut bifayeule , & Meroüee de la façon piteufe que 
deftus. Melme qu’il femble que cefte PrincelTe fe fut tranfportee de propos de- 
liberéàMets, pourfaireces magniiiquescxploitscontre fon propre lang : & fi- 
gnammeni contre le petit enfant Meroüee qu’elle lit ecerueler , n’eftant encore 
baptizé. Car ainli explique Nicolas Gilles , & autres apres luy ces mors , qu'il eftoit 
jQ encorera ^/ér/. 

Fredegaire parlant delà mort de Theodoric. rtr/üw/r» ( dit-il chap. J9.) Wf- 
tU prtflumtvextrii miriimr. Entendez maintenant quel commentaire a fait Aimoïn 
fur celle mort,liu ,3.chap, loo.carchacun aintereft de lafçauoir./arrrradsm Mt- 
tiimonrttur ThtiàtricmtmntfihxJrttTU Thttàcimt (yaai» CtUmt cuptilaucrtt ) tU~ 
pttirttœptt. Sutnctmfih copnUrc veUet ,éh txUni hteftettu prchihthnur. Cti tUe:Et 
fiJ ( 411 ) ixeumm tJixÇuaU ^Ji itlém vxorcmduxtrel Adhxc Sruncchildii . 
juit ) fxi efl jtuns prtgextum hthite te cemugem. hu T heotUricus , vt 4 xdmil, feHe 

nmmttm yuU et rtjpexdti medo, N etmetxDet edttiUs .exHlUfijMe mutfe hexii^miht di, 
xeras exm fieitim «en t£e meum , vt ijmd tmptfitfti mtht tem grexe exm freiticidi] ? Et 
exegiiuteexfi ,vtl»it eemperextere : d ciTCdxfidXlitdj erepu ,dc mexitnt demne eüp- 

fi^mntit ipnidim tufitd^fêrimen ,fidmf0ttdeietp*T4»ittemeritdtefeemiHet. 7 ^ 4 megre- 
dÜMti i hiaed , per maxm miHiftrerxm peemmd cerruplerum , vettem parrexit ptcdUm. 
hdmJlo,vtpee»itenifulerumqddgrJJir 4 tyVit*firtttin eIltermmdm,ij»dm crimwiimfa- 
_ ddderei, Tredant viramcmneti/ètipteret ,e»m âdMetexfem vritm^dum cexire cleljrmm 
V expedniexem dgere tncditeretdr ,difcnttutmerhcinitriJli\%.regmfHi 4 Hno. Ccluy dont 


Aimoin entend parlerunt pat Icspj. que ioo. chap. duj. liu. de Fredegaire. le 
ilontiers pourquoy fanslenommerill’a voulu dcmciuir en ces 2. 


demanderoisvol 

dernières parriculatitez , luy qui d'ailleurs emprunte la plus part de fon mcfdire 
de Fredegaire , linon qu’en ces deux demeniirs il fe penfoit àduantager de repu- 
tacionfurluy, d'autantqu’il meldiloit dauancagedeBrunehaud : Etneantmoins 
aubout de ces comptes fafeheux il ell contraint de dire, apres que cefte pauure 
PrincelTe eutefté cruellement traitée en fa mort , au liure 4. chap. i. Nextenttnex 
ttte i'ectrtextittl,^»i»Vet ydcfdMÜorumeim , memeriM à prddeu(ftrikmt firdcfdiy'ie- 
netdbthter exteUret,ipfd<f\tu»diftkric4ndt dmtemuUtphcârei. S 4m in fainrhent Lea- 
datua^x yhtfilicdm ia ieaercm S, t'taeeaiÿ etaflxtatt , C^epad ^dga/ledeadm , e/iem/da- 
ffeiaàdtfeari Martine tejdtt yV/afanciu ad td epxu mtntUerys , veacraktiti virt Stajnÿ pra~ 
éida vrhü Spifiepi. Maltu ijatdtm& atijs ta Itcts Jitb aomine S. Martial mdgatficM 
faadaait Eeclejias , iSara pra eaterii adialerem ftht eeafdent , cF eeafidende expef- 
^ cens. Ædijieidfdae ah ipfd ceajliiala ,vji;ae ta hee tempm daraaiia ,efltndaatar , tam la- 
aamera, vt incridiiile vidiatar,ah vaa maltere , d' ta i^aflria taatammado yd Ear- 
gaadta régnante, taata,ia tam diaerfii Franeta panihas , (eafirat petaijSr, Quelqu’vn 

f iourra parce palTage inférer Retour ce qo’Aimoin auoit auparauant mefditd’el- 
ene doit eftre creu , veu qu’il n’a oublié furla fin de luy donner vn eloge fi ma- 
gnifique. Quant à moyie recueille de ce placard.quctousceiixqui ont diuerfe- 
ment rapctalTéle liure d'Aimoin,fefontabufez reprefentans Brunehand cruel- 
le, delà façon comme ils font: car toutes ces Eglifes ne peuuent eftre bafties que 

C arvne.ime deuote enuers Dieu , 8£ les SS. Et combien que dedans relies âmes 
.paillardifen’ait accouftumé feloger, li aduient-ilquciquesfoisie contraire p.ar 
l’inftigation du Diable; car combien que ce péché foit formellement contre Dieu, 
toutesfoisil nel’ell contre la nature , i’entens contre noftre nature deprauee 5 C 
corrompue. Mais la cruauté en foyeft contre Dieu , &c cefte noftre n.iture tout 
cnfcmblc. Et à tant il fe peut faite que Brunehaud s’eftanr efchappceà foy mel'- 
mcjs’amqutacha d’vn Protade, qui apporta fcandale à TEIlat. Mais quelle fe 
~ N Nnn 
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fulldcsbordcccntoutcsics cruaucez plus que brutales , qui fe crouuenc dedans \ 
Frcdegairc SiAimoïn, le ne le puis croire. DedansFredegaitc(dis-ic)non fed- 
Icmenc pourlepeudenom qui eft en luy , nuis auflî que dés l’entrce de fon li- 
urcjiclevoy broncher en l'Hiftoire. Dedans Aimoïn non reulcment par trois 
fautes, que ie voy en luy de meime parure, mais auflipourauoir cfté efehantiU 
lonné de tant de pièces, quime font toutes l'ufpeâes , fi elles ne fe rapportent 
au fens commun ;& fignamment ie ne me puis rapporter à leurs opinions , en 
ce que ie les voy ifeorder à Grégoire Ëucfquedc Tours , au grand Grégoire I. 
Pape de ce nom, & des remonftrances du bon Colombain , rous trois béatifiez < 
& mis au Kalendrier des fainél$,qui parlèrent tous trois de ce qu’ils veirent , ou 
peurent voir. Et combien que n'ayansrien efcrirdelamainde Colombain, tou- 
tesfoisienc vousayrienditdcluy,qucieneraye coppiéde Fredegairc, & Ai- 
moïn,ic veux dire les xemonftrances que ce bon Sc fainâhomme fit à firunchaud, 
dedans lefquelles nulle mention de fa cruauté , qu'il n'cuft oubliée fi elle fefuft 
ttouuce en elle , telle que nos Annaliftes la qualifient. B 


Cbemedclafiionde famiüedenosBxys, 
Chapitrk X“V. 



E laifle d nos autres Hiftoriographes les conquefles, gloricufes 
victoires, 8c fuperbesarrois de ccltefccondcfamille; car quant 
à moyi'ay maintenantpris pour mon partagefes ruines: Qjmy 
faifât ie ne pcfc rapporter peu de profit d nos Princcs.Bc grands 
Seigneurs, quand de bonheurils fe feront fagcsparla folie 
' d'autruy. N ous lommes les gettons des Roys , qu'ils font valoir 
' '“"'■"'d leur plaift, 8c les Roys font Icsgce- Q 

tons de Dieu : Jamais famille ne reccut plus de faueur , 8c bénédiction du 
ciel , que celle des Martels en trois Princes confecutifs , Charles Martel , Pepin,8c 
Charlemagne ; 8C iamaiselle ne fut tant tctralice qu’en trois autres, qui Icsfut- 
ucfquireni, Louysle Débonnaire, Charles le Chauué,8c Louys le Begue. le 
nomme entre ces fix Charles Martel, ores qu'il ne portail iamais titre de Roy en- 
tre les liens, mais ce fut luy qui par fa prouclTe 8c fage conduite , fit voye aux 
liens d la Royauté. loint qu'aptes fon dccez , faliatuc fut honorée d’vne Cou- 
ronne Royale, en fon tombeau, comme l’on peut voir en l'Eglife , 8c Abbaïc de 
S. Denis Les trois premiers furenttorrensdefortune,qui l’augmcnieient : les 
trois derniers précipices quilaraualerent: car quant aux autres qui leur fuccede- 
rent, ce ne furent que des auortons qui ne firent que contenance de regner fans 
régner. Et combien qu'en Charlemagne full l'accompliflement de la grandeur 
de celle famille ; toutc^fois iedirois volontiers s'il m'elloit loilible, qu'il icttalcs‘ 
premiers fondemens de la ruine. Vousentendrezlesraifonspourquoy. O 

Le Roy PcpinmourantlailTadeuxenfans,Charles8c Carloman ; Aufquels ‘ 
par partage fait entr'eux efeheut tout ce qui elloit compris és Gaules dedans l'en- 
ceinte du Rhin, monts Pyrénées 8c Apennin ; 8c d Carloman tout ce qui nous 
appartenoir au delà du Rltin. CeRuy-cy mouruttrois ans apres le decezdc fort 
pere dclailTczdeb Royne Berthe fa femme , deux enfans. Et adonc Charles, 
parvndroiâde bienfeance s'empara de cous 8c chacuns leurs pays. Chofe dont 
la veufue voulant anoir premièrement fa raifon , fe retira auec l es enfans vers Taf- 
filon DuedeBauiere ,mais l’ayant crouué trop foiblc,pour venir d chef de celle 
vengeance , elle prit fa toute vers Didier Roy des Lombards , qu’elle penfoic 
auoiriullc caufe d’indignation contre luy. D'autant qu'ayantefpouféen premiè- 
res nopccs Théodore fa fille ,il la luy auoit renuoyee dedans le premier an de 
Icurmariage. Toutesfoisle malheur voulut, que Didicrayairt eRédefconfic à la 
fcmoucedii Pape Adrian par Ch-irles, 8c delpotiillé de fon Royaume , fut auec 
faRoyautécnfeueli letottqueCharles ccnoitdfesneucux. Celle hiRoire eR au- 
cBnement touchée pat nos AtmaliRes, 8C toucesfois mile au rang des péchez oua 
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bliez, comme C ce ne fuft.qu’vne peccadille (fauoir misa nudfesncueux en b fiic- 

ccflioii dcleur pere. Peçh^ oeantmoiiisquifut ludcmenc vangt fur les (iens pat va 
iuile iugemenc de Dieu. . 

Apres auoir répudié b fille du Roy Didier , il erpoufa confecutluemcni 
trois femmes , dont de U première il eut fix enfans , Charles , Piyin , Louys' 
Bertrude , Berthc , le Ciilcitç : de b féconde , Tetrudé , le Hildude- gç J^la 
troilielmc, nuis. Charles mourut duviuantdupcrc,fanshoicspcocrcezdcroyî 
Pépin foh fécond fils aoy d’Italie mourut pàtcilicment le pere viuant, deUifft 
fon fils Bernard pour fon fuccefl'eur. Demanicrcqu’àClurles(dcpuisditChar. 
lemagnc,pour U magnanimité de fes faitsj ne rcitoit plus demafle que fiouys 
pour fon hls , le Bernard pour arricrc-fils. Or eft ce la vérité qu’aprcslcdccez 
defa quatriefnie femme-il fe ferma en matière de) Mariage. Mais commqilcR 
mal aifé de tenir vne bojunc fortune en bride j anffi ce grand Prince ayant at» 
tainf au delTus de touffes dçfirs , par les "grândes viéloircs qu’il auoit rapportées 
J <le fes ennemis, commença den'auoir dedans fa maifon . auteepius grand enne* 
my que fdy mcfmc. Se donnant à b veiie de tous diucries garces , defquelles il 
eùttroU bafiardSjDrcuXjHùgucs.&Trheodoric;, fans faite cftatdes baftardés. 
Eti l’exemple dclùy, fes propres filles ne manquèrent de fetuiteursVnon plus 
que b plus part des autres ^Daines. De maniéré que la Cour de cû grand Em- 
pereur ,■ n’eltoit qu'vnc banque de toute honte le pudeur. Qui le fit tomber 
en telle nonchalance de Ion deuoir , que combien qu’en luy fut raccomplilfe- 
ment de celle famille : toutesfois b fin de fa viefut lé commencement de fa 
ruine. • . 

François Pétrarque fort renommé entre les Poctesitaliens , difeouranten 
vfte Epillrt iâtinc fon voyage de la France , le defAllemagne, nous raconte que 
palfantpar la ville d’Aixla Cnappelle, il apprit de quelques Prellres vne hiftoi- 
reprodigieufe, qu'ils tcnoicntde main en main pour ttes-vcriublc. Quielloit 
que Charles le Grand , apres auoir conqqellé pluficurs pais , s’efperdit de telle 
façon en Tamour d'vnc fîmple ftmme , que mettanttout heinneur & réputation 
fous pieds, il oublia non feulement les afiaircs de fon Empire, mais aulfi le foing 
de fa propre perfonne , au grand delplaifir de chacun. Ellant feulement enten- 
tif à courtizer celle Dame , laquelle pat bon heur commença de s'allitcr d'vnc 
fortgrolfe maladie qui luy apporta la mort. Dont les Princes le grands Sei- 
gneurs furent grandement refioüis. Efperans que par celle mort Charles re- 
prendroit comme douant , &:.Ics efprits-,^ fesaffaires en main. Toutesfois il fe 
trouua tellement infatué dccet amour, qu encores chcrilTo’it il ce cadauer,l’em- 
bralfam , baifant , le accolant de la mefme façon que deuant. Seau lieu de pre- 
ficr l'aurcille aux légations qui luy furuenoient il l'cntrctenoit de mille bayes, 
comme s'il eull ellé plein de vie. Ce corps commençoit défia, non feulement 
de mal fentir , mais aulfi fe tournoit en putrefaâion , le ncantmoins n’y auoit 
aucun de fes fauoris qui luy en ozaft parler j Dont aduint que l'Archeuefque 
Tutpin mieux aduife que les autres , pourpenfa que telle choie ne pouuoit 
D élire aduenué , que pat quelque forcelcric. Au moyen dequoy efpiantvn iour 
l'heure , que l'Empereur s'clloit abfcnté de la chambre , commença de foüiller 
Iccorps de toutes parts : Finalement trouua dedans fa bouche au dellous delà 
langue vnanneau , qu'il luy ollalciourmefmc. Charlemagne retournant fur fes 
premières brifees . fe trouua fort ellonné de voir vne carcallc ainfi puanre, Par- 
quoy ,conimcs’il fefullreueilléd'vn profond fomme, commanda que l'onl’cn- 
Ituclill promptement. Ce qui fut fait, mais en conu'efehange de celle folie, il 
tourna tous les penfemens vers l'Archeuefque porteur de cet anneau , ne pou- 
uaotcllrcdcl.i en auantfans luy, &lc fuiuanten tous les endroits. Quoy voyant 
ce fage Prélat , &: craignant que cet anneau ne tombait és mains de quel- 
que autre, le ietta dedans vn lac prochain de b ville. Depuis lequel temps l’on 
tenoit que l'Empereur s’clloit trouué fi cfpris de l'amitié du lieu > qu'il ne def- 
empara la ville d’Aix ,où il baflit vn Palais , £cvnMonaAcre,en l'vn dcfquels il 
parfit le reAe de fes iours, Sc en l'autre voulut y cArc enfcuely ; ordonnant par 
fon teAamcnt quetous les Empereurs dcKomcculTcqtàfcfairefacrca'premiere- 
menten cclicu. 

N N n n ij 
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Qae celi foit vray ou non ie m’eh rapporte , tout ainfî que le merme Petrar- A 

^e qui en eft : Æ eftoit-ce vn commun bruit , qui lors conçoit en la vil- 
le d’Aix Ucuoùrqfoferent les os de Charlemagne. De.laquellc hiftoire ou fa- 
fclcGciràantiana fort bienfeeu faire Ibnprofit , pour auorcr.& donner quelque 
authoritc? *1“* foultiennait les malins cfpritsle pouuoir cn- 

clotreacdans desanneaux. Or que Charlemagne fuft grandement adonné aux 
jj^esfutlafinde fon aage , mcfrac que fes filles qui cftoient à fa fuite fuffent 
quelque peu entachées d'amourettes, Aîmoïnle Morne, viuant du temps du Dé- 
bonnaire , nous en eft tefmoin authentique : qui dit qu'a l'aduenement de ce Prin- 
ce à la Couronne , b première chofe quü eut en recommandation , fut de ban- 
nir de la Cour les grands troupeaux des filles de ioye qui y eltoient demeurez 
dnpuisle decez de Charlemagne fonpere,& aulli de confiner en certains lieux 
fesiccurs,quines’elloient pcugarentirdésmauuais bruits , pour la difiblué fré- 
quentation qu’elles auoient eues auec pluficurs hommes. Quelque grandeur de 
fouueraincié qui toit en vn Roy , oresquecommehomme , de fois à auues il ® 
s’efehape, fidoit-il toufiours rapporter fespcnfccs à Dieu, fie croire qu'iled le 
vray iugedenosaSions , pour les punir quelquesfois en nous de noftre viuant^ 
ou bien à nos enfans apres nos decez. Chofe que trouucrcz aueree en ce que ie 
diieourray cy-apres. N’attendczdoncques de moy au rccttdcceprefcntfuje(£^ 
que des iniullices , partialitez & diuifions entre les peres & les enfans , guerre» 
ciuiles de frères, oncles qui malmenèrent leurs neueus, tromperies entremeflee» 
de cruautez , le tout bafty par iufteiugcment de Dieu. Et parce que des trois en- 
fans maücsdcCharlcmagneil nercIloitqueLouys le Débonnaire fonfils,& Ber- 
nard fon petit fils, c’cA en ceftuy auquel ie commenceray les difcouisdeceftehi- 
fioircuagiquc. 

Fin^pixfe/mlÀMrcdesRtchcrchts, - 
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Dés L'an mil cinqcens/aix/tme.tnttci}iies le premier Liure de mes Recherches;, 
ce Pour parler fut imprimé la première fois , dans leejuel apres auoirfouht 
Quatre diuersperfonnages difeouru trois diuerfes opinions ,furlefoing ijue 
te Magiflrat fouuerain doit auoir au maniement de fa Repuhltejue , en fin 
l’Autheurfe ferme en celle du Politic . jui cjl l'eveilitépuklt<jue , à laijuelle U 
Prince don rapporter toutes fes penfeesjcp'uon de s'aduantager en particulier, 
àlafoule cnepprefiondefesfuhieéis. 


s ’Es TANT par l’aduis des Médecins retiré de la ville 
^auN champs , encore que la iolitude ( pour vnc nic- 
^ lancholie conccüe de la longue maladie , de laquelle 
^ i’eftois polTcdé ) me fut plus agréable , que laine, 
I toutesfois lafaucur du temps Tur telle , qu'auec l'aide 
Jdc mes bons Seigneurs «c amis ie ne me trouuay 
[ gueres fcul.' Entre leiquels ic ne puis quc ienc K~ 
I cognoilTcrobligation que i'ay à quatre Gentils -hom- 
H mes , qui par frequentes viiitations me firent 11 

- *(jonnccompaguie, quêtant quelameferarcfidencccn 

ce mien corps , ie m'en^fenriray leur rcdeuable &: attenu. Et certes tout en la 
V mcime façon -qu'ils ne me failloicnt de leur prefence ; aufli ne manquoienc- 
^ ils de boni propos & deuis : Tellement que le palTc-temps que le prénom auec 
eux m eftoft vL continuelle cftude fans agitation d efpnt. Vray que U diu«f - 
té ou de leurs humeurs , du pcutcllrc deleurs profeflions «c eftats , les rendoïc 
allez diucrsdciugcmens. De laquelle diiierfité fitirois-|c pourtant ptofat s par- 
- te ouc toutainfi que par le heurt Sc attouchement violent du caillou auccques 

. i',c?eronvoit ordniaircmcntfortir quelqueseftincelles , lelquelles rŒUCilliesca 

bonne amorce allument puisapresvngrandfeu , aufli leurs honneftes altercaa 

tionsîc contredites, allument vnettileardeur en moyalaeognoillancedKcho 

fes que mal-aifcments'cii amortira iamaislefcii.qtie par le dcfiniment deraa- 
Llmt naturelle. Et me Imtuient quepar eux fut ' 

^ : a» v4a. Jtb^rncancicîincMçntparlcs Pnnccs.de ia -1 criKic , apres 

lamortdeleur Koy Cambile : fçàuoir quclleeftoitlàpltis Icurcdc touteslesRe- 
publiqnes , ou celle qui clloit goiiuemce par Icntromile d'vn P" 

Linsdepltilîeurs honimcsd-efloffe ,oubien parle commun aduis 
tiondetoLle peuple : Et comme leur opinion fe fenna^pour e fouftenement 
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d'rn bon R oy , ce propos leur en pourchalU plulleurs autres concernans le (aiâ ^ 
du public, deiqueu bienque lindirpolïtionde mon corps m'ait fait cntr'oublicr ' 
grande partie, &mefmementles déduirions & parcelles , fî h'en ay-ic peu mettre 
en oubly la généralité d'iccUes. Car cRans de leur Roy & Prince defeendus def- 
fus le commun effeâ de nos Loix, belle fut la qucition , en ce que les aucuns 
loüoicnt grandement Charondas le Thurrien, lors qu’il ordonna que tout hom- 
me, defireux de publier nouueIleLoy,reprercnraflLthardau col ucuantlcpcu- 
ple; afin que s'il clioit efeonduit de les remonflrances , il troina aucc fon licol 
vnemort honteufeae infâme tjuiluycftoitauant fon partement promife; Et les 
autres au contraire ,approuuoicntla mutarion des ordres félon le changement 
des moeurs de ceux qu'on a de gouuerner. Puis s'acheminans en plus longue 
clic n dbcdc dcuis,recherchcrencairez lonpuemcntleplus profitable au peuple-.ou 
d'auoir vn Prince hébété & ignare, au milieu d'rn Confcil traitant fagement les 
affaires , ou bien Confcillers deprauez fous 1a conduite d'vnfage Prince. Lequel 
propos fc tirant file à file plus loing , les acconduifit finalement en la quefiion g 
de Platon, tant rechantee depuis fa mort, par pluficursbraues Capitaines, (juand 
il dill que les Républiques feroient bien heureufes , cfquelles les Roys philofo- 
pberoientjou bien losPhilolophesirouueroicntlieudcregner. Et combien que 
vnanimemcntils condcfccndilicnttousàfon opinion , fi Ictcouuercnt-ils bigar- 
rez fut l’explication de ce mot de Philofophie; vn chacun d'eux le rapportant d 
fon aduantagc.Et pour autant qu’en ce difeours fut conclud le demierperiodede 
leur pourparlcr (quiacllécaufequcma memoite s'y cil plus aifémenr arrcftcc) 
icme fuis délibéré le réduire en ce lieu par eferit , tous protcfiation toutesfois 
que combien quci'aye voulu reprefenter chaque perfonnaec au vif, &quefui- 
uanrcc mien propos i'aycfairparler mon Curial (mot qu'il m'apicu emprunter 
de nos vieux Authenrs delà France) aucc telle liberté, quci'ayveu par luy pra- 
tiquée , fi n'entens-ie toutesfois déroger à l'honneur & authorité des fages Cour- 
tifans j iefqucls à mon iugement (s'ilsfonttcls, comme Icfcrinentde fideUtéles 
oblige enuers leur Prince ) fauoriferont pluilofl lepartydcmonPoIitic,quedc _ 
celuy qui fcinblera auoir quelque conformité de nom auec eux. Ayans doneques ***• 
ces quatre perfonnages continué d’vnc longue fuite leurpropostpourfuiuit le Po- 
hticenccRc maniéré. 

Pour T IC. En cffeél vous elles tous de cet adilis, qu'il faut qu'vn Prin- 
ce Philofophe , mais vous dlablilfcz diuers fondemens de celle Philofophie, 
IVn d’entre vous ellimant philofophcr n’ellrc autre chofe que s'amufer en la 
Icâure des liurcs : l’autre , au contcmnemeutdecemonde : SC le dernier, de 
vacquer à l'augmentation de fon Ellat, fans autre refpcâ. Ainfifivos difeours 
tiennent lieu, rendez voilre Prince, ou Efcolier , ou Herraite , ou parauanture 
Tyran . 

Escoliex. Tu cuis trop mal nos propos. Et pource auant que efen 
faire iugement fi lcgct,il faudroit que chacun de nous reduifit au long les rai- 
fons , lefquclles ne faggreans , auras loy ( fi bon te femble ) de les contredite i 
tonaife de poinél en poinâ. Autrement , de nous condamner à vcucdepais, ^ 
ce feroic aâe contreuenant à la profcftlon que tu tiens ; d'autant qu'ainfi quei'.iy ' 
où y dire , vousautres MciCcurs , quie(lescflroitsobfeiuateucsdçsLoix,nciu- 
se z iamais perfonne , fans élire premier deücment informez de tous les mérités 
de fa caufe. 

Polit IC. Chacun doneques ( s'il luy plaill) rappotteraau bourreau fes 
moyens, pourcefàit, en tirer celle opinion qui nous fembicra la meilleure. Par- 
quoy puis que toy, Efcolier, as ouuertle pas aux dcuis,c'ell raifon que mcincs 
ladanfe, Sc que cesdcux-cycefuiucnt'.ainfîdcmain en main paruiendrons nous 
à chef d'amure. 

E SCO Li E X. Tu m'impofesvn lourd fardeau, me faifant parler le premier, 
bmefembic que celle ordonnance cull ellé trop mieux employée à l’endroii^ 
de, ce Philofophe, qui a de long temps rcraafché toutes chofesenfonelprit : ou 
de ce brane Courtifan, qui par vnelonguc vfance Sc fréquentation populaire en- 
tend mieux tout lefSic du monde, quemoyencorestoutocuf&inoabitué en tels 
aâcs. 




r 


Pour-parler du Prince. 


A C V R . A l. qeft à toy à gufil affiert : , comme en vos brigues & co^rS 

tionsToleninclleslonacoultuinedcpairer parla pluralité des voi» 3 ^ 
cncorc.auccicPolitic ,1a mienne. ^ 

E s c 0 1 ri R. Ce fera donc pour vous obéir , Meffieurs. Et combien que 
Mur le peu d cfprit que le recognois en moy , ie me deulTe pluftoft commani 
^rvn filence,quepar prefomption trop hardie m’aceouduire en longue eften- 
due de propos : toutesfois ellant de vous à ce femond , ie ne vous efeonduirav 
• pour ce coup, non plus qu'entousautrcslieux. Enquoy fi désientree vous trou- 

, Politic , quide toute ancien- 
nett t CS dédié au mamment des affaires, ou deuant ceftuy Courtifan , qui a l’oreil- 
f „ T.'?'®’ le mingere a tenir propos de trop gtandeconlehuencepour 
mou rcgard,6: concernans lefaiâ d vn Prince : ie vous prieray bien humblement 
nemelimputeravice.^nspenfer que foubs le bon droiél & iufte occafion de 
^ macaufe.ienttefifacilementaucorabat. Et pour autant qu’au propos qui seft 
entame entrenous,lefuis pour le party des lettres , que puis-je autre choie dite 
^ant que paOcrplus outre , fmon d l’imitation des anciens reclamer la faueur des 
Mufes , pour 1 honneur & aduancement defquelles i’entrepreiis icy la deffence: 
Deffence cert^nement fi facile , que fans aucun aduantage d’efprit elles trouuent 
alfcz en quoy le recommander d elles mclmes. Ceftes vousdonc , fainftes Mufes 

femravœu^ = 

^' 4 . 

O PheliHi lirugtistroupean! 

failles <vojlre demeure 
Au mont à double coupeau , 

En ruous ma langue s'affeure '. 

En rvous demeure obUinee. 

C 

Sans vous eft cefte mienne entreprife vaine, fansvous lont mes fensafibpis 
& non pas feulement mes fens; aius tout le tette qui eft compris fous cefte tonl 
demachine. Vousptcmieres,lc mondeeftantencotebrufq’, pohtcs nos cfprits 
premières nous conduites a vertu .induites à conuerfation mumelle les horm« 
efpars ça 8. la , & vaguans en façon de bettes . Pour cefte caufe fufte par finguliere 
preéramencc nommées lettres humaines , en recognoilTanccde ce qu’appcllaftes 
les hommes a vnedeuc humanité. Vous feules nous filles choifir domiciles & 
n^ansfurnoftreptemicreftrequccaucrnes&cachettcs.cfqucllcsnous nousblo- 

«flions , appriftes a baltir maifons, a contraéler l’vn aucc 1 autre mariages prof- 
ftictcr en alliances & lamilles, qui s’accrurent petit à petit en bourgades ’ & de 
la par vqftre moyen amplifians leurs enceintes commencèrent à s’enfler en vil- 
les , qui Içeutcs fi bien policcr uar vos Statuts & Ordonnances , que de Id en 

auant demeurèrent tous les peupfes( au précédant rudes & grolIiers) en vnepet- 

n pemcllc vnion , Icfquels pour cefte conlideration cognoilfms qu’à vous feules 

la Miîranrrr'' ^ '"''«■•«^nient fous 

a puillance d« gens plus fages le mieux verfez en la cognoilfance des lettres. 

Amfi ces gentils Orphccs Se Amphions furent anciennement cfUmez par l’ef- 

^ = ^°"'">e fi foubs l'efcorce 

de telles fabUs te feintilcs on nous vouluft enfeigner , que du temps de no- 
ftreprcmiereftreceux qui fçauoient mieux defployer la force de leur Vquen- 
cc (c louoient de la volonté de tout le refte du peuple, & en emponoient le 
delfus. (^anu le vous dis éloquence , i’entens femblablcment des lettres : d’au- 
rantquelc bien dire , ûns lettres , neft qu’vn caquet affetté : comme au con- 
traire, lolettrcsnori accompagnées du bien dire , font comparables d vne en- 

Qui?def'^h^‘'r‘^^°" qu’v" personnage, 

quiadefoy bonfemunent. pardétaueur de nature ne peut fiinement defeouî 
utirles concernions de l^on ame : il luy 1 croit trop meilleur d’employerfon temps 

dé mon ^idoncques (pourrctourncrauprogr« 

de mon jiropos ) dés 1 enfance du monde , les Republiques commeLeLt 
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à venir parles dircipUncs , fi par clics, tes principautez prindienc force, li fonl 
clic toute Cité bicnotdonnec vient en ruine > quel plus grand foucy doit auoir 
vn Roy ./âge, qu’vne continuelle fréquentation des Authcur$,quiluy font vnc 
fcurc addrclTeà la vérité &vcttu?Et s'il faut que plus amplement ic vous dedui- 
fe mon fait : qu'y a il ievous fupplicenvn Royaume plus ncccfiairc que la Loy? 
de laquelle Icsgrands Seigneurs lom par manière de dire cfclaucs,ahn que par 
ce moyen ils entretiennent en honncitc liberté leurs fubicâs. Quelle plus gran- 
dcvtilité qucla Icéture des Hilloircs? defquellcs , ny plus ny moins que la fem- 
me par la glace du miroücr prend confeil de fa bien-feancc , quand elle fe met 
en public, aufli cfianticy vn Prince, comme foc vn cfchaffauc , expofé à la veüe 
du peuple, (cmirant aux cxcmplesdes autres grands perfonnages , apprend tout 
ce qu'il luyconuient faire. En ccftefaçonlifonsnousquc cegrandRoy Alexan- 
dre rapportoit toutes fes penfees aux faits d'Achille, Sc que depuis , luy-mefmc 
fcruitd'cxcmpiaitc&imageà vn Iule Cefar,â vn Alexandre Scuere , & infini- 
té d'autres qui fe le propofoient pour bute. Et fi parmy le profit il nou» plaifl g 
dcconfidctcr lo plailii^ quelle plus grande volupté pourroit-on imaginer pour 
dcliournerlcs embufehes d'oiliucté , qu'aux relalchcs Sc furfeanecs d'affaires de 
plus grande importance, attrcmpec fes trauauxau cours d'vnc Philofopbie , la- 
quelle au r.ipport des plus fages , pendant l'heureux fuccez de nos affaires ,nous' 
entretint en grandeur, le quand on cil manié de fortune , noàs fert de confo- 
lationlËtàccffeoccafiun, Denyslc Tyran citant pour fes extorfions extraordi- 
naires dcchalfc de cous fes Ellacs , pvur anchre de dernier rcfpic fe mcic à ca- 
doélrincr les enfans. Au furplus li auccques la ncccfficé, le plailir. Scia volupté, 
nous voulons ioindre la bonne grâce , quelle choie plus conuciublc fe peut dé- 
lirer aux Seigneurs , Icfquels par profclfion ordinaire fe trouucnt aux grandes 
Cours Atalfcmblccs, que de deuifer à propos , rendre à chacun fon entregent, 
accomplir toutes fes gcllcs & mouuemeas d'vnc honncite façon de faire , allé- 
guer pertinemment les raifons,S{ pour corroboration de fonslircs'aydcr d'exem- 
ples à propos , fauorifees de la renommée ou antiquité des Aucheurs dcfquels ^ 
elles font extraites f Là où, fi peut-cllcc,ilfc rtouue que ce Seigneur foie vnebe- 
fle , le que par folle prefompeion , il vueille entrer en quelque deuis de mérite, 
apres s'eltre longuement altéré en déduction de propos , fe trouucra en fin de 
compte pour le comble de les raifons n'auoit feruy à l'alitllancc que de nom, 
oupourmicuxdirc,dechifre. Quel cas mieux aduenanc au Prince , que’ de ref- 
pondrcdefoy-mefmc, &non par gens incerpofez aux Ambaffades, fe accom- 
pagner fcsrciponfcs d'vnccommodicé d'Hiltoires,tirccs à fou aduamage? Ou ^ 
quelle chofe plus braue , que voir vn Prince bien emparlc , trafiquer par voe 
déganté parole le cœur de lagcndarmcrie,captiuer fousvn beau parler l'amitié 
dclon cnnemy, le comme Tyrtec le Poète, ores que l'on foie inhabile au faiél 
des armes , réduire coutesfois les expeditionsen bon train , par vne douce facon- 
de, lorsqu’clIesfontdcplorccs?Brcf,tenir les clprits des foldacs en tranfe , les 
animer , aigrir , adoucir , & neleurfairefcntir alteration de ioyc ou douleur, que 
colle qu'onleur V eut départir ? Et fi, non content duprefent , pour fe reuanger jj 
encontre l'iniurc des ans : il prétend manifeffer à fa pollcrité les fecrcts de fes ' 
pciifces, quel plus grand heur pourroit aduenir au Prince, finon mourant , laif- 
fer pour gage perpétuel de fa vie quelques truurcs bien façonnées î ainfi que 
nousvoyons vnCçl'arf quali pourcternel trophée) nousauoir taincles mémoi- 
res defesgrandes entreprifes ? Toutes Icfquelles perfeétions mifes enfcinblc,fant 
que vous m'accordiez fetircr delà cognoilfancc des liurcs. De celle l'ourcc, les 
Loix, enfcmblelcOroiâ clcrit , par le moyen duquel fbnt dcfucloppeeslcs fub- 
tilitez des parties i decelle fontaine les Hilloires , de celle la Philolopliic, decefte 
aulli l'Eloquence , & là perpétuité de nos noms prennent tout leur aduancc- 
ment, le généralement , fans les hures le Seigneur n'ell que comme vne llatué 
àvn peuple. Gequefortbien cognoilfans nos anciens, &ccux qui furent mieux 
entendus à rvtilité du public, fondèrent pour celle rail'on en leurs villes capita- 
les , cfcolespubhqucs si Vniuer|itcz , pour cllre vn commun aborda toutes gens 
debon fçauoir, enuers Icfquels ils vferent d'vnc infinité de deuoirs. le nallcguc- 
taylcs franchifes , libcitcz Se immunitez , qui furonc oClroyccs à ceux quioo- 
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cuperentlcarUbcur âinftitucrla icunefle : veu que les Loix anciennes de Ro- 
me ne Ibnncntdans leurs liures autre chofe: mcrme que pour ralaricr les Do- 
âeurs Regens, qui par l'crpacede vingt ans , auoient dépendu leurtempsen lî 
loüable exercice, les voulurent exalter en ciltrcs & dignité deComtes. Mais que 
m’arrcfté-;e aux Regens, fi nous voyons qu'en cefte France de toute mémoire 
nos Roys ( comme patrons des bonnes lettres ( voulurent en chaque Vniuerfité 
efiablit luges rpeciauxéc députez tant rculcmcnt pour la conferuation des priui- 
IcgesdesEfcoÛersj & non point feulement pour eux , mais, suffi en leur fiueur 
voulurent que ces priuilegcs s'eftendiflent aux Imprimeurs, Libraires, R clicuts, 
Mdragcrs,&c pour vous dire fuccinâcmcnt) en tout leteftedes fuppofts,&au- 
tres, qui pour le repos public auoient fait ferment de fidelité aux Reâeurs d'i- 
celles Vniucrfitez ? À quel propos donc, tant de biens ? non certes pour autres 
raifonSjfinon pour allécher par telles prerogatiues vn chacun à l'cUude des bon- 
nes lettres, fanslcfquellcsny plus ny moins que le corps ne fait aucune opera- 
B tion de fes membres , eftant dénué de fon amc , suffi la République cil vaine; 
Tellement que vous trouucrez , qu'il n'y eut oneques République bien raori- 
gince, en laquelle parmefme moyen n’y ait eu non feulement certains lieux pour 
inlHtuerla icunelTe , maisauffi Librairies &' Bibliothèques publiques. Dauantsr- 
geàgrandpeinequel'ontrouue vnPrinceou Capitaine de nom , qui n'ait ache- 
té les gens doéies , ou qu'en ce defaut pour le moins n’ait aifailonné fes fati- 
gues de laleâure des liures pleins d’crudition Et doârine : chofe de longue de- 
duâion, mais que ie ne veux obmettre, puis que l'occafion s'y prefehic. Ace 
propos ie vous prie, reprefentez -vous ce Roy Macédonien ( qui pourfes proiief- 
fes St hauts faits emporta le furnom de Grand) pour quelque affaire qui fe pre- 
fentaonc deuant luy , lailTa-il ce nonobfiantla leâure de fonHoincre, lequel 
ordinairement il difoitluy feruirde fidele efcortc ? Partant pournel’cfloignctde 
fa perfonne , luy donnoit place ioignant fes armes fous fon cheuet. Et ce braue 
Epirotien Pyrrhus ne fut il pas perpétuellement accompagné de fon Orateur Cy- 
— ncas?fans leconfeil duquel, comme il n'entreprit iamais chofe aucune; auffile 
• commun bruit couroit, que par le bien parler deluy, ilacqueroit trop plus de 
viâoires , que par le moyen de fes vaillantifes : Icfquellcs toutesfois cc gentil 
guerroyeur Hannibal difoit féconder celles d'Alexandre. AuŒ IcfageScipion 
n’vfa-il familièrement de la priuauté de Polybe ? Et s’il mefautdefeendre plus 
bas, vous trouuerez que cet audacieux Cefar, fous lequel la hberté de la Répu- 
blique de Rome perdit fon nom , auoit acquis pat fon bien dite, tel bruit , qu’il 
eftoitmal-aifédeiuger, lequel efioit plus excellent en luy , ou le moyen St fa- 
çon de bien conduire vne^erre,ou l'art de bien haranguer. Car quant àlEm- 
percutAugufie, la grandeflottedes Poètes qui furent en vogue fous luy, nous 
donne certain tefmoignage, combien il les fauorifa. Voire que (pour ncparti- 
cubrifervn chacun, que fommairement ) l’on fçait.quc les Empereurs Tybcre, 
Néron , St Adrian firent plulieurs poèmes, les vos Grecs , les autres Latins : St 
Verus qui leur fucceda , faifoit bonne compagnie aux liures d'amours d’vn 
Ouide, Se Epigrammes de Martial : St mefmemententtelesnofiresfelifcntenco- 
’ reauiourd'huyles amours de Thibaiid Comte de Champagne St de Brie , par 
Icfquellcs , tout ainfi que par antiquailles St ruines fe defcouure l'honneur de 
l’ancienne villede Rome, auffitecognoill- on en luy combien furent nos Prin- 
cesancicnncment zélateurs des liures St lettres. Car que vous allcgueray-ie en 
cctcndroiâleComteBctengerdeProucnce,ou le Comte Raymond de Tho- 
loze, tous deux Poètes de grand renom , St autres , defquels l’ennicufe St non- 
chalante antiquité nousafaiâ à demy perdre la mémoire, fi fans nousefloigner 
fi loing , nous eufmes de noflrc temps ce Roy de bonne mémoire François , Se 
Marguerite Royne de Nauarre fafoeur,quioutrele zele St affeâion qu’ils por- 
tcrent.iuxgenslçauans,fctcndircntfiaccomplis en toutes fortes devers , qu’il 
fembloit que toutes lesgracesdenofire Poèfie fulTcnt alTembleescn eux? le vous 
pourroisicy ramener en mémoire, comment cc grand Alexandre, que pour l'ex- 
cellence de luy ie mets en ieu fi fouucnt , enuoya cinquante talens an Philofo- 
phe Xcnocrate pour la renommée de luy feulement : la faueur qu’il fit à Pin- 
date au fac de laville de Thebes : les biens-faits que receut Virgile en contempla- 
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tion de Tes vers : la relUiution de Sophocle à remremiTe de Tes biens , en faneur jr 
defes Tragédies : lei’appel de ban de Tbucidide, pour rémunération des guer- - 
resdePcIoponcirc, parluy redigees pendant fon exil, par crctit,&; autresinfinis 
exemples de telle marque, dont nos liures font refarcis , pour vous monllrer en 
^ quelle cllimc & rcucrence furent ladisles gens fpauaiu. Mais quel befoinell-il de 
cela en chofeeuidcntc,ii fans aucun contredit, vn chacun cil de cet aduis : que 
leprincipal but, auquel tout homme viuant doit terrainer vue partie de fes uef- 
feins, cil la Sapience humaine ? Or.cft cccas artelU' , que qui pretendauoir d’i- 
celle certaine information , faut qu'il prenne confeii des liures, lefquels fansau- 
cuiiehypocriiiedefcouurent les veritez des perfonnes, apprennent le bien ou le 
mal , nous acheminent à bien faire , dellourncnt des chatoüïllcufcs entreprifes, tc 
pour me rcloudrc en vnmot, nousfcrucntde guidon allêuré au haut frfouuo- 
lain bien. Parquoy que tellc-il à vn Prince , qui entré tant de biens £r polfedions 
veut exterminerfon Empire, hnon vouer le meilleur de fon temps aux l'ciences 
&; bonncslcttres ) Ainli le pourchalfcra à jamais vnc ttanquiliti d'çfprit, tc fur fon g 
iugement chacun choilîra argument de praéliquer le fcmbiable. Ainli viura en 
éternelle paix Sr concorde aucc les liens, s'exemptera des defeonuenuës de for- 
tune, alfcurcra fa renommée fa vie durant, Srqui cllchofc delinguUeterecom- 
mandaiion, n'endurera qu'apres fa mort , fon corps tC fon nom foient enclos 
dcll'ous vn mefmc cercueil. En clfcél voila ce que i'auois à déduite pour la Phi- 
lofophic demonPrince. En quoy ii vous , Mcuicurs ,penfezdu contraire ,com- 
mc font 6$ fcRins lolcnincls &: lours à ce dediez , ceux qui s’entrcueulcnt felloy cr, 
iedonne au Philofophc le bouquet, pour prendre apresmoy la parole, le dire ce 
qu’il luy plaira. 

CvKiAL. Tu as raifon , car par ce moyen nous ferons fuiuant la vielle 
fondation des Colleges , c'cll à dire que des lettres humaines nous viendrons au 
degré de Philofophic. Orlàdoncques Philofophe , e’eR à toy à qui il touche 
de parler. 

Philos. l'ay grand peur que les propos que ic tiendray en ce lieu, ne fe- ^ 
doodu ront par vous rcceus auec vn gracieux accueil, non feulement pour élire du cour 
(Smc- contrcucnansàla commune du peuple, mais aullï lingulicrcment des fauoris de 
nosPcinccs-Sivousdiray-ierondement ce que i'en penfe. Ayant longuement 
promené toutes les ehofes de ce monde en mon cfpric , certes ic n'ellimay jamais 
rien, ny les grands threfors de ces Roys.ny ces fronts de logis magnifiques, ny 
lesRoyaumesou Empires, ny ces extrêmes voluptez , cfqucUes les plus grantu 
S eigneurs fc desbondent : parce que ic voy que ceux qui en font ellat , en atfiuen- 
cc de tant de birns,fc trouucnt ncantmoins en toute excrcmicéde difctte.Com- * 

me ainli foit que la conuoitile dl fans frein , tc comme vnc belle allouuic , qui 
tourmente non feulement fon hommed vn délit infaciable des'accroillre de plus 
en plus, mais d'vne crainte dc.pctdrc ce qui cil acquis. Parquoy i'ay toufiours 
crcu& penfé, qu'iljfalloit que la Royauté print commencement de nous mef- 
mes : non pointa caufe de noRtc race, ou pour auoir pris noRre fourccdcl'an- 
cicneRoc des Huis i <uais balançansnoRccgrandcuraupoidsfansplus de noRte q 
cfprit,s'efloigner de toutes les palTions cnnemicsdcnoRrcraifon. Autremcnt,tant 
s'en faut que i'ayc en aucune réputation degrandeur ceux que l'on cRime grands, 
qu’au contraire ic les tepute de trop pirecondition que le manocuure,le mccha- 
nique , le payfan , qui fous vn vallelagc de corps couure vne franchife d'efprit, . 
non Injcttc à aucun cfchangc,ét par laquelle nous fommes grands. PourccRccau- 
fc vn Boniface , & quelques autres de tel calibre, qui par opinions extrauaganccs 
manifcRercnt vne effrénée ambition te feruitude de leurs âmes , fe pouuoient d 
iuRcraifonintitulcrScrfsdes Scrfic Car pour m'cRcndre en general , quel iufle 
prétexte dccoram.uidcmcnc peux tu vfurperfurvn peuple, toy qui ne pcuxgai- 
gner aucun poinâfurtonirc, refraindre ta paillacdifc,attrcmpcrcesdcfordon- 
nez appétits , tenir ton auaricc en bride , bref , qui ne tc peux commander^ 

T auray - ic en qualité de Prince , toy qui pour entretenir tes plailirs , fcllar- 
gis , non feulement au voyage de tes voifins,ains de tes propres fubictSiTcn- 
tens bien que tu me diras , que tu amplifies CCS bornes: Mais,hclas Imifcr.ible 
su ne vois , que pour bien bornet ton Royaume , il faut premièrement que tu 
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mettes bocnesconucnabics à ton crpctancc Se tlefîr. Mais ic tire, diras-tu , ma No- 
blcfle du i^ang detant d'Illuftres Princes. Ignores-tu , pauurc inCcnlé , que ce que 
tu appelles à ton aduantage , Principaut6 ou Nobledc, n'ed autre choie , pour 
tonregard,quVne gloire enfeueliefousietombeau de tes anceftres ? Voire mais 
toutes CCS grandeurs, dontie dcuance tous mes voilins Se limitrophes , de quel 
poids doiucnt elles eÜre enuers toucleredcdu monde? Suc ma foy tuas railon: 
cartun’cusoncquesleloifirdecognoilirc que tels honneurs &: dignitez lont de 
royvrayes piperies , qui nous aucuglent,J!cmots inuentez à pLiilir , par vn pau- 
ure peuple tbladre,qui pour éluder la malice, Te voulut tromper loy-mcime, 
ibus telles vaines imaginations. Vaincs imaginations puis-ic dire , li ceux , qui en 
Ibm pod'efl'curs , outre les choies l'uldites , ne le garniirenc d'vne vertu Se magna- 
nimité d'clprit , qui doiucnt dire la Icule compagnie des grands. Car , que te 
fcrtpourlc contentement de ce corps fraillc. Se pcrill'ablc, voir vnc table plan- 
turcurcment alTortic de coures lortes devinsse viandes dclicicurcs,tcdiucrfiher 
B iourncllcmenc en habits dclinguljctcllat ou dloirc, auoirgrandefuite de pages, 
Se vne centaine de Gentils-honunes acquis à ta deuotion , li ton clprit demeu- 
re nud , Se dcfpourucu de choies à luy ncccITaires ? cllimes eu , homme aueu- 
glé,quc tousccs applaudilfcmcns Se eaux benilics de Cour , toutes ces obcil- 
lanccs Se , hommages, mcimcmcnc de la parc de ceux , aul'qucis plus hardiment 
tu commets toute l.i force de ton Empire , s’adrcllcnt en faueur de coy , ou 
bien à caule de tes ellats ? Certes en la mort d'vn Ephellion le perdirent tous 
les Philalcxandres ; qui fut la caufe pourquoy ce grand Roy Alexandre , qua- 
li d'vn efprit prophétique Se preuoyant la grande perte , qu'il auoic fiiSic , me- 
na vn li elicange ducil. Et de la folle de Cratère cil progenice vnc pepiniere 
de gens qui n'aiment leurs maillres d'autre poinfl, linon à railon de leurs biens. 
Dcmanicrc qu'à la première reuoltc Se defaueur de fortune ( li fans opinionde 
rccouflc) lera ce grand Seigneur , auparauant fauotifé de mille bonnes allian- 
ces, luiuy d'vne inlinicéd'elciaucsSegcns de mefme condition que luy , aban- 
Q donné en vn inllanr. En telle façon le voit ce Roy Darius dés la première rou- 
' te qu'il eut encontre le Macédonien. Et depuis ayant rallié par quelque traiéte 
detcmps,fon oll, fortune pourl'uiuanc l'a pointe, SC l'ayant réduit en toute ex- 
trémité de fuite , ne trouua vn feul 'clcuycr de compagnie pour le feruir , au 
moins d'elchanfon , lors que furpris d'cxircmc alteration fut concrainél dedans 
le creux defa main puil'er l'eau d'vne fontaine: luy l'vn des puill'ans Roys , qui 
futfur laface delà terre, luy Monarque de tout vn Lcuant,luy quivn peu au- 
prccedant s'cAoit veu commander dcllbs cent mille hommes de guerre. Et du 
temps des R O mains , vn Néron ( courant le defaRre fur luy ) à peine peut - il trou- 
uct vn valet (bien qu’il ne dcliraR autre chofe) à l'aide duquel il le pcull delFai- 
re, pour ne tomber au hazarddcla puilfancc de fon cnnemy. Et de la memoi- 
rede nos bifayeuls, Charles de Charrolois frayeur auparauant de la France , SC 
Italie, au premier heurt, qu'il rcceut contre les Souilles, nefe voie il delailTédc 
toutes l'es intelligences , Se par manière de dire, des liens , tant que finalement dc- 
llitué de tout fupport , il rcceut celle mort honteufe, qu'vn chacun fçait,à la 
iournccdeNancy fUmil'crabledoncqucs condition de ces Princes, qui mettent 
toutcleur entente furla grandeur de leurs biens, fi lors qu"ils ont le vent en pou- 
pe, ils ne peuuent faire vn amy duquel ils puilfcnt faire cRat , quand ils font 
agitez delatcmpcRcSc tourmente ! Parquoy en ccdclFaut cR requis, qu'eux mef- 
mcsfe fuient amis, St que rcmal'chans louucntcsfois àp.tttcux ,lcsindigniiczdc 
ce monde, ils le forment vnctellecroufle& habitude dans eux , que pour md- 
adu.inturc ou heureux fuecez , ik ne changent ny de face ny de façons , leur 
xoyaumegifant non point en chofes extérieures Se tranfitoires , ains en l'alTeu- 
ranrede leur vertu, qui ne peut rcccuoir aucunes algarades ou trauerfes. Ainli 
fut vrayment Roy ce prudent Agelîlaüs , lequel menant vie fort auRcrc St péni- 
ble interrogé du pourquoy ilcfais cela f dit il) à ccquc pour quelque efehangeou 
mutation de fortune icncchâgcpourtant en rien. Ainn fut Roy defa naturc(pofé 
que non félon l'opinion vulgaire) l'vn des fept fages de Grèce Bias, lequel aujra- 
uage defa ville fuyant auec les liens ( ententifs ch.icun endroit foy de charger 
le peu de bagage qu'il pouuoit exempter dq la fureur de fon cnnemy) admon- 
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iieftctéd’vn lien familier dcvouloirfairelc fcmbUble. AuOi fay-ie, refpondit-il, 
cor ieportetoutaueemoy. Voulant par ce Tout , donner à entendre qu’il met- 
toit en nombre de chiffre, tous ces biens furl'uperficicls, aurcgarddeceuxdu de- 
dans , qui dépendent de noftre fonds. Air.fi fut digne de ce tilire , ce pauurc 
mendiant Diogène, Si non pcutellre Ion contemporain Alexandre , ores que le 
peuple le nomme comme vn parangon de tous Roys , d’autant que ce Diogène . 
nedefiroitauttechofe,quecc qu’il auoit auec luy , fi delir nous pouuons fon- 
der fut chofe que nous polfedons: te au contraire , Alexandre , en celle abon- 
dance de tout, ne trouuoitce neantpioins en quoy ^'ouuir fon enuie. Ce que 
cognoilfant aulfi Alexandre, efmeu d’vn taifible remords de faconfciencc , lut 
contraint deprononcetàhautevoix: que s’il n’euft eftè Alexandre, il eull vo- 
lontiers fouhaitté d’ellte Diogene. En cela fepreferant veriubicment à l’autre, 
mais f comme il eft ailé à ptefumer ) par vne manifelle ialoufie qu’il auoit de fa 
propre perfonne.Etpourvous dire en peu delangage, en celle manière fut Roy 

ce Denis allégué par l’Efeolier , fi en toutes les panies delà vie, ilfefuftconfor- B 
mé à ce dernier aéte , quand dégradé de tous les honneurs te cllats , il prit 1a 
fortune de telle patience, que lElcolier a récité. Et pourquoy doncquesl Pour 
autantqu'vnlongdifcoursdela variété des chofes humaines , fouueat reduiétes 
en fa mémoire, parles enliortimcns de Platon, l’auoit tellement armé encontre 
toutes les difgraccs , qu’il luy clloit aulfi cher de contrefaire le Pédant quand ce 
luy feroitieu forcé, comme vn peu auparauant leTyran. le ffay bien qu’en cet 
endroit quclqti'vn d’entre vous iugera mes propos cftre purs folallrcs , comme 
du tout repugnans au fens commun de ce peuple. Aulfi pour vous dire le vray, 
fommes^nous icy en ce monde comme fur vn grand eichaffaut , fur lequel ny 
plus ny moins qu’il y a plufieurs perfounages , les aucuns feulement députez 
pour reprefenter les Monarques, les autres pour nous figurer gens qui font de 
plus ball'c eftoflà: , &!entre ccux-cy, ferencontre queceluy qui ioüele badin, 
quoy qu’il férue de rifee au peuple , doit élire de meilleur efprit pour bien con- 
fidcrerles defauts 8c impertinences des hommes, defquels il veutfousvn fot mi- Qi 
nois diuerfifierlesfaçons:!! que tel d’entre les alfiftans le rit pcut-cllre de luy, 
lequel s’il s’examinoit foigneul'cment , trouueroit qiielamocquerie deuroit pre- 
iniercracnt tomberfur luy : Aulfi nousautres Philolophrs, encore qu’en niaifanc 
apprenions à rire à vn peuple , fi fommes nous ceux toutesfois qui manifellons 
fa folie : pofé que fouslemafque deleursricheifcsou feigneurics ,ils veulent con- 
trefaire fesSages. Et pour ne m’efloignerde mesarrhes , tout ainfi comme en 
vn theatre lune les perfonnages dillinfts, ce neantmoins en ccllc’^dillinélion il • 
efehet queceluy, qui en vn endroit auoit imié quelque Roy ,.fuudain ehangeanc 
d'habillcmens de parade .reprefenteravn valet, félon la volonté du Fatille. Auf- 
li ellantce grand Dieu fi ainfi voulez que ie le die , le Poète de tous nos i&es, 
il nous commande diuers rolles.failant ce neantmoins par fois ioücr deux per- 
fonnages à mcfmcs gensde bouuiets , bergers , alniers , érigeant les aucuns en 
Roysjlefquclspuis apres il précipité 8: depofe , foit que par telle cheurc 8c def- 
centeleurfoit poutchalTé leur profit, ou bien que tellqit fon plailîr par vn my- O, 
llere caché. De forte que vous trouuerez quelquesfois lur l’cquiuotpie d’vn nom, 
vn Empereur auoir fondé autresfoistoutledroiâde Ion Empire, te qu’vn iour 
cntr’autres,vn certain R egilian s’esbatent auecques quelques liens conip.agnons 
foldats, Regilian vient do Roy , dit quelque bon gallant de la ttouppc : Entre 
Roy, te Regnetrpourfuiuit l’autre, il n’y a pas grande différence. Doneques il 
cil digne d’adminillrer vn Royaume , conclud vn tiers , te ainfi de bouche en ' 
bouche, continuans que ce nom luy auoit cfté impofé par vn grand myltere te 
diuin, en fin fut procLimé Empereur de la généralité des foldats. Au contraire, 
il aduiendra que plufieurs Roys, titans leur fouche de bien loing, feront bannis, 
exilez, ou confinez en reciulcs Religions , pouren icelles finirlcurs iours. Vofre 
que vous lirez les aucuns auoir feruy de marchepied d ceux entre les mains def- 
quels ils tombèrent, comme Valerian Empereur au Roy de Perfe Sapores , te 
fcmblablement Baiazeth quatriefme RoydcTurquieà Tamberlah , qui fur Ion 
premier aduenement auoit gardé les vaches aux champs. Tant produit cegrand 
koy des Roys,d’eftraoges,8ciaconfidercz moyens, pour conduire Icschofcsd 
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. à leur efi^Apreorddnni i De manière que tour ainfi que (i nous failions fage- 
" mem nous ne louerions iamais homme pendant le cours de fa vie, ores qu’il 
lemblall par fois fe rendre recommandable en quelques exploits de vertu. Et 
ce pour autant qu'auant fa mort, il peur commettre fiute li lourde, qu'elle ob. 
Icurcira tout le rclVcdc fes grands valeurs 8c mérités : aulE ne deuons nous iamais 
enrcgiltrcr au Kalendrier des heureux qiieiquc perfonne que ce foit, linon lors 
que nous les voyonsauoir atraincau dernier foupir de fa vie. Non pas que ic vueil- 
le duc comme quelques anciens mal appris, qui tepucoicnc celuy heureux , qui 
oneques n’auoit elle , 8c fon voilin , celuy qui lors de (a nailTance s’elloit ache- 
tnme à la mort : mais parce qu'ordinairement il adulent qu apres que fbnuna 
nous a adminiAré cous nos fouhaics, nous ferions incfpeccmenr d'heure i autre 
anéantis par la toriune , laquelle vfanc de fes droiâs , nous elleue au comble de 
toute félicité, pour puis nous abifmcr au gouffre de route mifere. Chofe qui fc 
_ trouuera aucrec par la plus parc de ceux qui eurent pour vn temps le deffus du 
" vent, 8c s’en font peu de grands Seigneurs garenCis, fors 8c excepté feulement 
ceux-là, qui pat linguliere prcrogaiiue 8c preuention de la mort en obeindrent 
quelque difpcnfe. Au moyen dequoy les plus fages, pour elcorner celte mefme 
dame Foitunc, ou du tout s'abllrndcent du public ,ou trouffcrenc de bonne heu- 
re bagage : & du premier temps des Romains , les plus excellens Capitaines e- 
lluicnt appeliez de la charrue aux affaires, 8c des affaires s'en rctournoienr à 
leur cbarru8. £c Diocictian l'Empereur effaut fur l’aagc , fe deimii de tous fes e- 
tt.cs, comme n'aguetes Charles d'Auffriche , delirans 8c l'vn 8c l'autre furgir a 
bon port , 8c plage de feureté. Tous lefquels propos fcmironc pour vous mon- 
ilrcr que les Roys fc voyans affïs entre tant de ticheffcs, pendant leurs grande 
pcafperitcz, doiuenc meure en contrebalance la crainte 8c hazard des dangers, 

8c pcnl'cr qu'ils loni fils de mefme ouutier que tout le demeurant du peuple : 8c 
tout ainliqu'Agaiocle Roy de Sicile, enue fes plus giands appareils fe faifoit fet- 
uir à buffet de terre , en comreemoration de ce qu'ü effoit nls d'vn Potier : aulü 
faut- il qu'ils fe fouuieonent qu'ils font enfans d’vn Potier, 8c non ballis d'autre 
P matitre que nous tous : ie veux dire que terre fubieâe à corruption 8c pourri, 
turc, Sc autres mille accidens, comme nous, Lefquelles imaginations bien fai- 
neroent digérées : û qu’heureux lérom les Royaumes, efqucls tels Philofophes 
régneront :ô que cent 8C cent fois heureux les Princes accompagnez de tels dif- 
cours ! Far ce moyen dépendra tout leur Royaume 8c vaillant, non de b premiè- 
re SC Iccondcd'prcuue d’vne guerre ,ains d'eux mefmes, n'increperont la fortune 
en cas de malheureuxfucccz, retrancheront leurs délits, compoletonr d'vne tel- 
le fa^n toute la teneur de leur vie, que pour quelque euenement de bien ou 
fnal, ne monffreront contenance d’hommes ioyeux ou perplcx ; 8c quoy que 
paraducilitezcarucllcs Us culbutent du haut en bas , feront toiiliours femblables 
a eux, 8c tous vns, pour autanc qu'ils auront prtucu long-temps auant la main, 
leur tcmpelle i Sc C qui cil IprteiUeur que i'y voye ) n’entreprendront gtierreé 
en valu, ou par legctes induélions, ains fe contcoaos de leur peu, n’affeuerone 
d'enjamber fur les marches de leurs voiCi)Sicoofequemmcncn’encreronc en mille 
inutùutions de pcnfecs , ne feront î l’ellroit d’argent , ne fubtilifcront cent mil- 
P le inuemions au defaduantage du peuple , pour loullcnir le defroy de leurs fo- 
lies , 8c ne vciront apres plulicurs énormes defpenfes (comme plulieurs grands 
Seigneurs d'inlatiable ambition )tous leur projets 8c fimiailies fc refoudre ino-^ ’ 
pincmeiit en fumee- Auffi cil à la vciité l'Effat du Piince mifcrable , qui ( fous 
vnc opinion de mettre vn temps aduenir fo y ,8c fon peuple à fon aife/vexe ce 
temps pendant finement les fubicâs ; non confiderant que cet aifé, fans l'aller 
cheiehcr dans vn labyrinthe des guerres , luy cil acquis , fi bon luy femble : 8c 
pendant qu'il le fc pcutchaffé par cane de trauaux Sc tàcigucs,’ne trouue en fin 
autre repos que celuy qui luy ell oâtoyé parla moiT, laiflant fon peuple en 
luinc, 8c fon Royaume en non valoil^ Celle ell donc la Philolbphic qiieie veux 
apprendre à mon Prince, vne affcurance d'cfptit, fondée fur le comemnement 
de ce monde : Conicmnemcnt que ie veux qu'il accompagne de ce peipctucl penf 
fcincm ; qui cil , que s’il rapporte tout i Natur e , ny kiy , ny homme quelcon* 
que ne fe tiuuucia iamais pauurc : mais fi. à l’opinion du monde, non feidemem 
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ceux qui Cont moyennement riches, mais femblablemcnt les Monarques ne troU- A 
lieront en quoy contenter leurs elprits. 

PoL iTic. Vrayementtunet entretaillesen rien, 8e de ma part, C en celle 
deliberation ic pouuois tenir queUiue licu,ié teprederois en la plus grande partie ma 
voix. Maisque t’cnfcmblc Curial? 

C vRi AL. Enbonne foy.ieme ris de tous ces difeours. Car quant i cet Ef- 
coUer,pourtcdclcouuntlibrcmcnccequc i'en penfe, il mefemble plus digne de 
commiferation.que dccifeeiSe n'elloit quelque refpeû plus grand que ie porte i 
ma courtoific.ic reçois d'aduisdcrextcrminccde toutpoinâde celle noble com- 


pagnie. 

P O L I T 1 c. Donnes toy garde ic te prie, qu'l tort , 8c fans occaCop tu n’entres 
en termes d'aigreur. 

CvRiAL. En premier lieu ie tcpricconlidere de quel pied il a fait fa pte- 
mictcdcfinarche, quand fur rentrée de fes propos auccques vne grande Icuec de 
Khetorique , il nous a voulu faire accroire , non point par argumens neccflàircs, 
ains par vn £curctis de paroles, que fur les lectres toutes Monarchies auoyent g 
fonde leurs principes :8c de là continuant fes inepties de mal en pis, parle moyen 
de trois lieux communs cxtraicls de 'ces vieux Harangueurs , 8c pies caquetoices 
de Rome, s'cA etForec de nous monllrer par plulicurs exemples, qu'il n’y auoit 
rien plus vtilc, plailànc , ou ncccITaire au Prince, que d’edre bien conduit en lin. 
Üiiution des lettres. Oc toutes lefqiielles paroles lî tu peux tirer vne maxime 
bien fondée , ic luy donne gain de propos. Parquoy afin que fuiuant l’obliga- 
tion que nous auons l'vn à l'autre, ic ne te dcfguife ce que ie penfe de toy , il 
t'cufl ede trop mieux feant, amy Efeolier, te taire ; Car pendant que tu t'amu. 
f(S à nous réciter tant d'hidoircs , le commun peuple 8c ignorant, pour ne t'en- 
tendre, nu c’efeoute: 8c nous, qui par quelque prerogatiue auons les oreilles re- 
baçtuüs de choies fi vulgaucs, n'en tenons pas trop de conte. En cela certes 
ccmonllranc (emblableaces materiels geans,qui pour amonceler monifurmonc 
(ans aucune bonne conduite , penfoient monter iufques aux Cieux , dont ils fu- 
rent à vn indant culbutez par vn feul clin d'tcil de lupitcr. Ainli toy accumu- 
hint exemples ded'us excraplesfans aucun difeours de railon , as penfd conlondrc Q 
le Ciel 8C la terre , 8c touicsfois à la moindre rel ponte que icte metirayenauam 
ic m'alfeurc que tu verras toutes tes plus belles harangues , comme vne fumée, 
s'cluanoüir en néant. Partant pour ce fatisfaire en peu, à ce que comme plailanc 
dcclamaceur tu nous as voulu faire entendre, que des fcicnces 8c difciplines les 
Rovaumes prenoient leur fourcc. H8 ! vraymcntilell bien àcroire qu'vnCyrus, 
ou vnRumulus,celuy-là fondateur de la Monarchie des Perles, ceduy du grand 
Empire des Romains,ious deux au cours de leur ieunellc nourris en Bergers 8c 
Padres eulTcnc pris de vos belles Ictctes l'exemplaire de leur grandeur: ou que 
ce grand Tamberlan foudre détour fVniucts,i|uc‘ fon printemps bouuier en 
eud ( peut edre ) pris le modelle. Au contraire iPed certain que toutes les Ré- 
publiques bien oïdonnces.prindrent leur premier aduanccmcnc par les armes, 8c 
lors qu'elles cmbradcreniles lettres, coijimencerenc à s’anéantir. Chofe vérifiée 
par tant d'exemples, qu'il mefcmblcroit faite coruce de ce les vouloir raconter. 

Et pource ne me ramcinc point en change le premier edre du monde, auquel 
il ^certain que les lectres dirent par vn longtemps incogriéuës, 8c quand ce 
. que tu dis feroie vtay, c’edoic l'cntàncc du monde, d laquelle il falloit bailler 
Vnioüct, tout ainfi que de nodre temps nous lommes Icoudumiers de tromper _ 
les icunes gens en rcxcrcicc des liurcs i mais quand ils font promeus plus haut, ^ 
fclon le progrez de leur aage, nous leur faifons prendre autre piy. AiiHï tes 
Roys dcnoltre temps édans Ibrtis hors d'enfance, faut qu'ils choilidént train 
conl'otmeàlalaifonqui fe pcefentc. Au furplus quant à tous ceux l.i que tu nous 
as propofez comme éclateurs des Iqttres , pauuie idiot, tu n'entens pas que tout 
le bcaufcmblancqu'ils. faifoienc,nc/ucpouc vne ncccdiiéquifmftdioinélc :i leurs 
Eflacs ,ains comme gens de bon cerueau, qui failoienc Icur-pcotit de tout , car- 
reflbient aiqfi les fÿauasss pour acquérir plus grande réputation paimy le peu- 
ple, qui demande d'cllrc irompcparttllcs piperics,8ç ürds. Commclyauoit fdre 
bicpdiie ccluy mcfmc Denis, que tu as nus en auact, lequel entre les communs 
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propos fe vantoic que U cuufc pour laquelle il nourrilToit tant de Sophillcs, ü 
Philofophes, n'eAoir pour bien qu’il leur voulue , ou pour admiralion de leur 
nom, ains d’autant que (ous leur prétexte > il pretendoit fe rendre admirable à 
ceux, defqucls il vouloir captiueraucuncmcntiabien-vcillance: c’cAoitdelapo- 
pulace qui admire cet extérieur. Et toutesfois bicntediray-ievnechofe (digo- 
rantneantmoinsles matières d’autre fafon que tunefais)c’cAque ie veux que le 
Princes’adonnequelqucsfoisauxlettres, voire qu’en icelles ilcoiiAituc le princi- 
pal de fa grandeur, non pas pourtant vn Prince, duquel la force & cAats dépen- 
dent dufait delà guerre, mais celuyqui par opinion, non par armes s’entretient 
enuers le commun populaire. AinA tefera-il loilîble borner pour ce regaid ton 
parier, t'aduifant quant au demcuraht,quetou$ tes plus gentils difeours n’ont eü6 
que pures friuoles. 

Et pour le regard de toy Philofophe,ie ne nie pas qu’en tous tes propos tu 
n’ayeseu vne grande auAcrité : ce lieantmoins telles façons que tu délires en vn 
J Prince , font tant elloignees non feulement de la licence du temps qui court, 
maisaulE des couftumes de nos anccArcs > que les papiers qui nous en donnè- 
rent la première cognoilfance , font plus de dix mille ans a mangez & confom- 
mczdespites. Parquoyie te voudrois confciller que tu commençalTes pat toy, 
exécutant les preceptes,dcfquels tu es A prodigue enuers les Roys. Aufli qui 
les conAderer de bien près , on les trouuera trop plus remplis d'vne pedenterie 
^ffciAec, quedecelic magnanimité, donttuveux que CCS grands Seigneurs s’ac- 
compagnoient. D’autant qu’alors que ces grandes mutations de foituncfuruicn- 
nent, ienc voy pointenquoy vnPrincene choiAlTc pluftoft le mourir , qu’vne 
vie A bonteufe Se pénible. Catà tonaduis,icquclfutpIusgrand Philofoplic , ou 
cclafchc Sc rccrcu Denis , qui de Tyran deuint maiArc d'cfcolc , ou cet inuinci- 
blc Hannibal , lequel apres auoir remué mille maniérés de recoulTcs , cAant au 
delTousde toutes affaires, aima trop mieux fe donner le morceau donc il mou- 
rut, que viuantfcvoirmcncr en triomphe ? Quj fut plus grand perfonnage , ou 
Q ce Galien Empereur , qui aucc vne patience hcbctec lailToic fouAraire de fou 
obcilTanccà la fille toutes fes prouinces: ou ce confiant S cnatcur Caton , qui pouc 
netomberés mainsde fon cnnemy , fe tua volontairement, ores qu'il fut accr- 
rené, qiicfa grâce luyAita entérinée en la fantafic de Cefar? CcAuy fut vn di- 
re ancien , qu’à mon iugement tous Seigneurs doiucnc remarquer en leurs te- 
fies : N'cAanrplusce quetu as cAé , il ne te ccAc occaAon pour laquelle tu doi- 
aesfouhaiccrd’eArc. Ht tout ainA que ce dernier Roy de Macedoine (uppliant 
Paul Æmiicquil’auoit vaincu, de ne le mener en triomphe , luy fut par ce bra- 
uc Capitaine rcfpondu , que luy fcul fe pouuoit exerripter de ccAc honte : aullî 
douons nous fçauoir les moyens pour empefeher que ccAc traifirelfc fortune ne 
puiAc triompher de nous. Tu me diras ; Doneques tu nous veux confciller de 
nousmesfaire: Non, ja à Dieu neplaifc que contre ma Religion , telle penfee 
entre iamais en mon cfprit. Mais ic voudrois fans nous accroupir de pareffe, 8c 
furmontanstoutcsdilficulteZ,lors que fortune fe monfirc enuers nous hagarde, 
P) qucnousnouscxpofalAonspourlcbicnde noArepays volontairement aux dan- 
gers, efquels ( combien qucnoArc vie ou no Arc mort fut en balance ) aulA en 
feroirpuisapres le point d'honneur alfcuré. Et à bien dire , ccAuy cA le vray 
but,oulorsdcsaffiiitionsfcdoiucnt dcfcocher toutes les pcnfccs du Prince: 6c 
non (comme tu as déduit) pendant ces grandes profpcritez repalTer deuant fes 
yeux mille confiderations monafiiques , lurlafrjgilité de ce monde 6: contem- 
ncmentdecc fitclc:Brcffcrendrc autour mifcrable dcuantlc temps. Car cet- 
te crainte du mal futur , foitquc par vn mot dcfguifétu nous l’appelles preuoy- 
ance , ou autrement , eA pour cci tain de plus fafeheufe digcAion , que le mal raef- 
mc. Au moyen dequoy les plus fagesfans apprchcndcrlc futur prennent le bon 
temps , quand ils l'ont > à la charge de le porter patiemment , quand il plaira 
auScigncurjl’enuoyer autre. Car U foubs l'ombre des dangers , qui nous peu- 
uent cArc eminens , nous voulons ce temps pendant ( quaA pour nous y en- 
durcir) tenir noArc bon temps en cfpargnc, i’,iurois certes aufii cher cfire toute 
ma vie malheu teux , pour n’c Arc iamais malheureux. le n’adiouAc point qu’en ton 
propos auililfancainlila NoblcA'c, comme tu fais , c'cA mettre la confiiAon aux 
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Ellats, &ofterïuxl>ons U rcprcmiicion, fcinduirc en contr'cfchangc les mau- ü 
uaisd tirer toutes ehofes fur l'imicfferant : Opinion de dangereufe conrequcncc, 
&rcprouuce en toute bonne République. 

Etpourcelaiflantàparctes refucrics, aucc les baliuernes de l’ETcoIier ( ainfi 
fansrcandalclc puis-je baptizer en ce Ueu de vérité )il me fcmble que la princi- 
pale Philorophic que doit auoir vn Prince , c(l û promotion & grandeur , fans 
autre contemplation. Comme ainfi foit que les Rois ncfont nez pour les peuples, 
mais leurs peuples font nez pour eux. Qui cilla caufe pour laquelle non pointés 
Hifioircs profanes, ains dans les fainâcs Eferiiurcs , les fubjets fimples Si inno- 
cciisfctrouuciu auoir ellépunisdc mort poucrnpcché de leur Prince. Htn'ou- 
ïftes iamais parler! pour le moins qucd’ayc mémoire; que pour vn délit des fu- 
jets, les Roysayent porté la folie enchère. Laquelle propoiition, s'il vous piaill 
entendre de fonds en comble, confidcrezl'Eilat de toutes Monarchies du temps 
prcl'cnt, voustrouocrez que les Rois s'enfeigneurians d'vn pais , foit qu’ils laif- 
fafient en leurs manoirs les anciens poflefleuts , ou que par nouueaux tranfports ^ 
d'hommes, ils IcsvouIulTent pcuplcrd leur deuotion ,fi voulurent-ils touslcurs 
biens d ependre de leur fouucraincté. Tellement qu'cRans diflribuces leurs terres 
eu Fiefs Si Rotures : les Ficft ordonnez pour gens de guerre , 4: Nobles : les 
Rotures pour le menu peuple : pour rccognoiu^rcc des Fiefs > inuenterent les 
fois Si hommages , quints St rcquints , Si confifeation rficeux le cas y efeheant; 
pour les Rotures , les crnCucs , lots S< ventes , Si généralement par là entendi-^ 
rent les Princes , qucquafipar perfonnes interpofees ,1e peuple fournit en leur 
faueur, au labeur, auquel d'eux mefmes ils n'culTent feeu fatisfaire. Inuention 
certes grande, Stincogncüeàccsvieux Romains ,toutesfois auant leur Empire, 
pratiquée ( non en tout delà mcfmc façon) par vne trafique generale de lufeph 
fuperintendant des finances de Pharaon , quand ayant preueu la chené future , Sc 
fait grand aihas de bleds, furent les pauurcs Egyptiens contraints vendre eux Si 
leur auoir à Pharaon pour la fuftentation de leurs corps : lefqucls puis apres il 
leur rendit , à la charge qu'ils luy feroient rente par chacun an de la cinquicfme C 
partie de leur bien. Parquoy efianstous nos biens des appartenances du Prince, 

St luy au contraire ne dépendant en aucune forte denous,eft cefte propofition 
infaillible , que nous fommes nez pour nos Rois , non eux pour nous : confie- 
quemment que leur principale confideration fe doit du tout rapportée à eux 
feuls ; St fi autrement ils le font , cela leur part d'vne débonnaireté trop ar- 
dente, 

Toutesfoispour autant que celle grandeur ainfi prifeferoit peut élire trop 
froide, St non alfcz entendue , il me umble que la grandeur du Monarque le 
peut confiderer , ou par les loix ou par les armes ; dcfqucllcs deux parties il 
nous faut difeourir à leur rang. Afin doneques que mon propos prenne fon 
commencement par les loix , ne fçauez vous que par icâles on accoullumc d 
tenir fcsfubicélsfoubs le ioug, St à gaigner roufiours petit à petit quelque ad- 
uantagefureux? Et qui plus cil, combien qu’il femblc que les loix foient intro- 
duites pour faire viurc noRre peuple en tranquillité, toutesfois plus vous eRa. D 
blilfczde loix ,plus vous donnez d'ouuertutcs à inuolutions St btoüillçrics ,St 
parmcfrac moyen vous acheminerez à ballit nouueaux MagiRratspour le fou-';' 
Rencment de vosloix. Qmn'cR pas petit auantage pour la grandeur du Prince, , 
que nous figurons. Car outre mille. commoditez qui fetirent par' ce moyenàl'a- - 
uantage du Roy , ne fçauez vous que tels officiers pour entretenir leur grandeur 
fedcdienttotalcmentàl'entrctcnemcntdela grandeur de celuy , duquel dépend 
leur authorité St puilTance ? Ainfi autant de MagiRrats luy lont autant de pil- 
lierspourconfcrucrfaMajeRé encontre l'ignorance du peuple. Et afin qu'eu la 
plurahté des Officiers ie ne fonde feulement la grandeur , à peine que vous 
trouuiezqucpar plushonneRe prétexte, les grands Seigneurs efpuifent l'argent 
delcurpcuplc fans mutinerie ou cfclandre , que foubs la couucrturc d'vncloy. 

De là viennent les deffcnccs , puis les permilTions des traidlcs, les cris St décris 
des monnoyes l'clon Tvegente neceffité des affaires •• de là , les inhibitions gene- 
rales foubs de grandes peines St amendes , puis les dérogations à icelles , St autres 
tels infinis moyens, que lcs,Princcs fçauent tirer de la commodité ou incom- 
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A moditidcleursnecclfitra. LcsCiazomcnicnsqucIqucsfoiscnans rcduits en tcN 
Icsanguftics, qu’àleurgendarmeriecftoitdcuela l'omme de vingt mille taicns, à 
quoy il t'alioit que promptement ils furislîirent , pat lobtile dcIFaite emprunte, 
tent celte foinmedes plus riches marchands drslcursj laquelle puis apres ils pa- 
yement donnant cours àautantdetalcns de fer. Ce que d’vne mcline façon 
pratiqua ’ninothcerAthenien, en la guerre contre les Olynthiens, quand pour 
foudoyer l'on oit, ilfill monnoyer de l’airain qu’il voulut citre de bonne mife, 
comme s'il eull citi de bon alloy. Et depuis onze ou douze vingts ans en ça 
Federic dcuxiefmc Empereur de ce nom , eflant pour les braucries réduit en 
vnc grande difette , fit battre monnoyes de cuir, ou citoitfa figure cngraucc, 
aucc vn peu d’argent à l’entour , aurquclles il donna loy , comme fi elles fuf- 
fent forgeesd’or. Quoy ? que dirons-nous deceDcnislcSiraculain,lequcId’v- 
ncaffcCtionpatcrncUc,par loy qu’il cllablit commune en Ion pais , prit la tutelle 
gcncrallc de tous les enfans qui cltoicnr orphelins de l'on Royaume , laquelle 
Jb 41 exerça par Miniftres & gens i ce par luy députez ? Que dirons-nous de luy 
mel'mc , lequel par vnc pieté fouuerainc enuers les Dieux, ordonna que tou- 
tes les bagues 6: joyaux , parcmens' inutiles des femmes , feroient conuertis 
pour ballir vn femple à la Dccll'c Cercs ( Et pour celle caufe exerçant la ri- 
gueur deccitc ordonnance , premièrement fut fa femme , contraignit les au- 
tres par mcfmc exemple à.faire le femblablc:& citant le tout amalTc, Sr par quel- 
que traiéte de temps, lacholerc de fonpcuplereftoidic pour quelque diuertif- 
fement d’affaires de plus grande importance , accommoda à fon propre vfage 
l^ccs deniers, citant pourTheurc content d’auoir donné le premier deuis à ce 
9 Temple : Sc comme cit le défit des femmes inefpuifable en cet endroit, de- 
puis pour auoirnouucUcpcrmiirion de porter bagues UC dorcurcs, fut dit qu'ils 
donneroient certaines oitrandes à la Dcelfc Cercs. Enquoy ce Prince bien ad- 
uifétirad’vneincfmedctfenccdoublcprofit. Infinis autres tels exemples vous 
pourtois-icrccitcr, pourvousmonllrcr quelle puill'ancca la ^|oy pour Je profit 
Q des Monarques, veu mcfmcmcnt que par icelle ils fc deliurent de leurs debtes. 
Aulfi à la vérité entre l'alloy Scia Loy , il n’y a autre diifercnce, linon qu’il fcmblo 
qucl’alloy ouaigcntfoit inuenté pour les commerces des gens priuez :âc la loy 
(qui cil gcncralc)pour les tralficques des grands Princes, quand par icelles ils nous 
font trouuctleschofes indifférentes bonnesou mauuaifcs, & par finis ccllesqui 
' de foy font mauuaifcs bonnes: les indilfcrcntcs bonnes , comme de chaque en- 
fant nailTant .pour fon an nouucau fc faire donner les ellrcincs , ainfi que Hippias 
en Athènes : pourchaquccontrséldemariage otdonnet quelque tribut, Iclon le 
plus ou le moins qu’on a rcceu , payer daccs aux entrées ic ylfucs des villes 
pour-homme te chcual , & autres telles inuentions : 8: les mauuaifcs trouucr 
bonnes , comme és Républiques , cfquelles pour plufieurs confiderations, furent 
les larcins permis. Maisquedy'ic,mauuaifcs&: bonnes ? Veu qu’à prendre les 
chofes en leur entier , il ne faut balancer le iultcou iniultc , qu’au poids feulement 
dcl’vtilité qui en vient. Et qu’il foit vray , dont procedeie vous prie ce grand or- 
J.J dre qui ell entre nous de Francs & Efclaucî, NobîCs & Vilains, linon dcccllc in- 
iullicc&dcfordrc,quclcs plus forts 8c vaillans vfurperent jadis contre les plus 
foibics ? Car fi nous voulons conlidercr l’ordre de la première nature, toutes cho- 
fes clloicnt àl’cfgal ,Ae ncantmoins fous ces diftinélions de Franchife 8c Noblef- 
fctouslcscllatsdece monde, voircles Monarchies mcfmes ont pris leur com- 
mencement. De manière que tout ainfi que nous voyons que tous les ArrcIlsdeS 
Coursfouucraincs ne Icmbicnt auoir aucune force , au moins pour fortir effcélde 
picincexccution , linon qu’il ait à laqueue vnc attachcdecirc-.aulfi fait-onde 
touttempsen chaque Rcpubliquc,vn nez de circàlaLoy, la citant chaque Lcgil- 
latcur à l’aduantagcdc luy, 8c de les fauoris. 

Celle Loy doneques fera le premier poinél de la grandeur de nollre Prin- 
ce , 8c de laquelle il doit f.iirc cllat , comme d'vnc grande minière. Toutes- 
fois pour autant qu’à la longue le peuple pourroit dcfcouurir celle Philofophie 
( chofe dont il fc faut foigneufement donner garde) qui le pourroit induire en 
quelques partialitcz &; rcuolrcs , mcfmcmcnt li ces gentilles inuentions n’c- 
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«(loientpalUccsdequelqueBcccfTitCjCit requis auoir l'on recours au fécond but ^ 
par nous cy -dclfus propulec , qui fout les armes. Par elles vn Cy rus en Pcrfe.par 
ellesvnRoraulcen Rome , & depuis vn Iules Cefar , par elles cebraue Alexan. 
dre, par clics vn Pharamond en cette Gaule , vn Othoman en Turquie , pat 
ellcstoutesMonarchicsdecemondcjont pris leur commencement SecroUIao- 
cc, acparlcurdelautleur dcliu. Parquoy elles feules doiuent eftre le perpétuel 
but Beobiedtde nollrc Prince. Non point que fur vne violence, ie déliré qu'il 
fonde l'on Bllac. la ne permette le grand Roy que d’vn Roy ic prétende ba. 

Ilir vn tyran , aufli que les chofes , qui fc pcrlu.ident de douceur , font bien de 
meilleure tenue , que cellcsqui fcfont accroire par force : & mefinemcnt qu'il ef- 
chetque ceux qui lont tenus en crainte fous les armes de leurs Seigneurs , tour- 
nentcnrinlcurpatiencecn vnefureur elfrcnec, àla ruine & defolation d'eux tc 
dcleurs Princes: Kàdirclcvray,miferable cilla République en laquelle le Sei- 
gneur , ou pour crainte qu'il a de fon peuple , ou pourtenir fon peuple en crain- 
te , fe fortifie contre luy de Rocques Sc Citadelles. Quelle ell doneques mon B 
opinion? Certes, Mciricurs,icdefire que ce Roy foit touliours armé , pour l'ac- 
croill'cment de fes bornes, 8c feutré de l es frontières . Quantes conunoditez , ie 
vous prie, ellimez-vous qu'il fcpourchalTe par cet exercice honorable ? Premiè- 
rement, il tient fon peupleclosSc couuert contre les courfes'dc fon cnnemy: 
aguerrit ceux qui bon luyferablc , pour l'alTeuranccde fapetfonnc,Sc ne per- 
met que leurs cfprits s'abaftardllTent ou accafanent en voluptez 8c exercices de 
nonprix , 8c qu'à faute de guerres foraines , nous nefacions guerres ciuiles. Cai 
pourvousdirele vray,il femble que nous foyons nez fous celle condition par^. 
vne neccfsiie, qui nous cil impofee des allrcs, que ny plus ny moins que nos^P 
corps ne font iamais fans pafsion, voire que fans les pafsionscelle vertu, quenous 
appelions en nous Force, ne peut trouucr fon fubicfl; aufsi fans guerres nepeut 
élire vne République , 8c femblablcmcnt par icelle nous donnons certain tef- 
moignage 8c cfprÿmc de iiollcc puifsancc. Ht dauantage il femble qu'à faate 
de guerres clltangctcs nous nous guerroyons nous mcfines. Tant que le Ro- Q 
main eut qui luy fit contrecarre , ce braue Carthaginien Hannibal, en fes plus 
grandes dcclieutes,encorcs relloitil lus pieds : mais quand par heureux fuccez 
de victoire celle forte ville de Carthage fut razeerez pieds rez terre , alors com- 
mcnçacelle Rome à s'alcntiren délices , dcfquelles procédèrent les guettes ci- 
uiles long temps auparauant ptcucucs par plulicnrs fages Sénateurs, qui en ta 
deliberation du rauage , furent d'aduis denon faccager celle ville tout à fait , ains 
qu'aucccfpoirdcrcfourcc, on luy coupall fans plus les ailles. Et eiuccllc nollrc 
France par faute de plus grand cnnemy, n'cufmesnouslamaifon dcBourgon- 
gne, valTalctoutesfois de la France, 8c extraite du fang Royal ? Bilans doneques 
quafi ncccITitcz à ce faite par vne violence du ciel , quel autre foing ou penfe- 
mcntdoit-ildcmeurcr.cn nos Roys , linon la puillancc des armes contre les 
elirangers ? Par là ilss'ouurcnt vn Icnticr à vne gloire éternelle , par là ils font 
cllimcz nonfculemcntcntrcles leurs, mais aufli par tout l'Vniuers : 8c poféque 
lescntreprifes ne fortent tel elTcél que leurs vaillantifes méritent, line lailTcnt- □ 
ilsd'ellrc redoutez par les autres Princes 8c Monarques. N'agueres nous auons 
veuvn petit Marquisde Brandboure malheureux en la plufpart defes dcITcings, - 
toutesfoisauoircllégrandcmcntrecnerchéparles plus grands Princesde l’Euro- 
pe. le voy bien que délia vous me dites , que nourrir vn Roy en perpétuel- 
les guerres , c'ell l’cfpuifer d'or &: d'argent, 8c mettre tous fes threfors en defar- 
toy: non certes, 81 li ainli Icpcnfcz, vous vousabufez grandement. Au contraire 
tant sen faut que la puiflancc d'vn Roy en diminue , que vous ne trouuerez iamais 
qu'il fefaceaucuncentreprifc, quecombien qucpcndantles guerres, les finan- 
ces d’vn Roy fcmblent quelque peu s’altérer, toutesfois qu’aux trcfucs 8c fur- 
feances des armes , leur cfpargne n’en foit de beaucoup augmentée. Parce que les 
neceffitez nous apportent mille inuentions 8c impolis , Icfqucls tant s'en faut 
qu'ils viennent au rabais, qu'au contraire s’accroilTent de plus en 'plus. Et pour- 
quoy doneques? Vrayement non pour autre chofe, que pour ce que la continué 
des guerres fcmondics Princes à ce faire. A cellccaufe pour perpétuer telles da- 
tes de plus en plus , fonde l’on lurifdiélion pour l’entrctencment d’icelles. Qui 
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oe Tonc pas conlidcrations trop petites pour l’iKluanccmcnt dVa Prince, lequel 
Te trouucra apres rnc longue pourluictc de guerre auoir augmenté de la moitié 
plus fon Efpatgne , que li menant vue vie quoye , il fuft demeuré en repos. 
Quoy? n'eliimez- TOUS rien 'le profit qu'en rapportent plufieurs particuliers , la 
création des Eliats au moyen de ces parties calucllcs , ü recherche de ceux qui 
apres les guerres Te irouucnt auoir pciché en eautrouble( comme, 'faiioitVcTpa- 
ficn Empereur ) lesconfifcalionsqui l'uruicnncnt ,& mille autres panicularitcz? 
Icfquellcs bien & dcümcnt mifes eu œuure , fc peut afléurerjc Prince de relui- 
re par defius tous autres , comme l'ercarboucle entre les aut^ pierreries. Et fi 
peur dire TOUS m'obicâezia foule des fubicâs, iedeuiendray à ce coup encore 
plus grand Philolophc , &: diray qu'autant fe rcircnccnt- ils déroutes telles op- 
prcinons(fiopprcfuons fc doiucnt pourtant appcller) apres leurmort, comme 
/■ ceux qui durant leur vie ont vefeu en perpétuelle paix. Parquoy pour me re- 
cueillir Sc retourner à mon but, ic veux dire , ou que le Prince n’efi point di- 
g gne de tenir le lieu de commander ; ou que s'il veut commander , il faut que 
(luiuanr Platon ) il philolophc ; maisquccclic Philolophicfc rapporte toute à fa 
grand cur,quifc peut maintenir par vne Uaifon des armes aucc les loix , quand 
fous l'honncltc prétexte des guerres, l'on donne la vogue aux loix, que l'on tire 
à fon aduantage. Si autrement entendent en vfer les Princes, tant s’en faut qu'ils 
meritcntvfurpcr ce nom, qu'àpssneics douons nous cllimcr cflrc fortis hors de 
pages. 

P O L 1 T 1 c. A ce que ic voy , nous n’auons ouuragc faiâ , & plus nous 
allons en auant , plus nous aprclions l'vn à l’autre de befongne. Voyezen quan- 
tes manières fc bigarrent nosiugemcns,veu que furlcfubicSd’vn Prince ( cho- 
fenonaccoufiumcc à nos yeux) auons tous nos opinions à part , au foultenc.- 
mcntdcfquclles vous efeoutant particulièrement l’vn aptes l’autre, ic fuis con- 
traint ncvousdcfdirefutlcchamp, mais ayant petità petit reçu cilly mes efprits 
ic me ttouuc de contraire aduis à vous tous, lequel ic vous rccitcray prcfcntc- 
Q ment. En premier lieu, pour le regard de toy, Efeolier , encore que tu ayes faiéi 
grand amas d'authotitez ôc exemples de plufieurs grands petionnages qui ont 
eu les lettres en quelque conte , fi cft ce que cous ces propos , comme a fort bien 
dcfcouuert le Curial , font fans fonds. Bien cft vray que tou opinion fc rend 
grandement popuI.tite,toucc$foisd la confidererdc près , l'on trouucra que les 
lettres , fpccialcmcnt pour le regard d'vn Monarque ou grand Seigneur, ne luy 
fcrucntquc de paife temps, fi elles ne font bien digérées &: prifes auccqucs vn 
meut iugement. Comme mcfmcmcnt tu m’as appris par tes exemples , la plus 
pa rt dcfqucls ont elté fondez fur les Princes, qui d'vnc gayctc d’efprit fc font 
amufez à faircieuxét comédies, & quelques chanfons d’.imourcttes , pendant 
parauanturc que leurs pauures peuples viuoient en grande fouffrette. Carie Ty- 
oere, le Néron, & le Verus dont tu as voulu faire bannière, ne furcntmcillcurs 
pour auoir frequente la Grèce, ains exercèrent toutes fortes d'extotfions & ty- 
rannics. Et pour auoir cfté Commode tout le temps de fon ieune aage entrete- 
nu aux bonnes lettres, ne laifià à deuenir monftrc. Au conrraire fon fucccircur 
Pertinax qui auoit employé tout le temps de fa ieuncITc en la marchandife de 
bois, ne lailTa d’élire nombré entre les regrettez Empereurs. Et fi quclqucsfois 
Marc Aurele Antonin, pours'eftre pendant fa vie adopté de la famulc des Stoï- 
ques fous ApolIoineChalccdonicn, fuceftimébon Empereur, Traian l’vn de fes 
ocuanciers , à peine pouuant ligner fon nom, n'en fut pourtant reputé pire. Et 
fi en commémoration des vettusdu premier , fept ou huit de fes fuccclfcurs vou- 
lurent emprunter le nom d’Antonin : en contfcfchangc au couronnement de 
tous Empereurs , le Sénat par exclamation &; applaudillcmcnc , luy fouhaittoit 
qu’il fuft aulTi heureux qu’Augufte , & pourueu de la mtfme bonté que Tta- 
jan : voire qu’eftant ce dernier illetré, &hommcde bien, fans reproche , on ver- 
ra que ccr Antonin fccuc tellement affaifonner le cours de faPhilofophicd'vne 
perpétuelle dilfimulation , que plufieurs luy voulurent mettre à fus la mort de 
fon compagnon & adioint Ælius Vêtus , aucc lequel il fe rapportoit alTcz mal 
en complexions. Comme aulfi eft-il à conieâurcr de la mort de fa femme Fau- 
llinc , laquelle menant à fon veu Sc fccu vie fort lubrique , il ne l'auoit voulu 
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auparaaant répudier. Mais la mort fubitc detous deux, ^aduennë ,iu)n point « 
en prefencc du peuple Komain-, ains en lieux efgarez fit loingtains (ccltafça- 
uoir celle de Vems , en l'expedition contre les Marcomancs , celle de Faulhne 
au pied du mont Taurus , au voyage contre CaflUis) furent prcTomptions fort 
poignantes pour iuger que ce Philorophc les auoit tous deux mis à mort d'roc 
Philofophie,quiluyfutpropre. Parquoy icfuisprdqueforcédcdire ( fit en pé- 
tillé qui voudra) que les lettres , priles limplement , rbnc choies indiiferentes: 
d'autant , fit qu'auec elles, St fans elles , plulicurs bonnes Kepubliques fe font ' 
long-temps entreréitucs. Et fi l'on veit d'autresfois la ville d'AthaicsHotir par- 
•my vne arHuenec de Philofoplies :vous cuftcs,'St la Kiepublique de Sparte , fit 
celle tnefine de Rome par l’cfpace de quatre cens ans, fi: laSeigneurie de Vc- 
nife, ne faifans grand conte des lettres , mais vrayement foucieufes d'vneplus 
Crandc fcicnce. Parce que toute leur cltude confiftoitàinduirelepcuplc à l’o- 
bcill'ance des M.igiftrats , fi: eux à celle de la Loy : St au furplus mourir vaillam- 
ment au lict d’honneur pour fon pays,qaandlancccfntèl'exigcoit,àraifonde- 
quoy les Romains voulurent quelquesfois bannir tous ceux qui de ptofclCon s'in- 
titulèrent Philofophcs, comme aneantiflans les efpritsdelaieuncire.cn vne cu- 
riofité de fcicnce, la tendant par ce moyen paretfeufe, St plus eiitentiuc au bien 
parler, qu'au bien faire. De laquelle mefme opinion femblc que fut noflre fin 
Roy I.ouys vnzicfme, qui ne voulut oncquespcrmcctrcqucCharlcshuificicfme 
fon fils mcit fon cfprit es difciplines fit lettres. Quant àmoy ienc voudrois pas 
dire en cet endroit fi aullere. Carcommedifoit quelque fage Philofophc à vn 
Roy d'Egypte Ptolomce, il cft bon quele Prince apprenne par fois par les li- 
urcs, ce que fes fauoris fous crainte dci'offenfer ne luy oferoient defcouurir; 
mais en celle habitude de liurcs , il cft requis vfer de grande difcrction , St non 
les lire pour fon plailir comme la plus part de ceux que tu as mis en auant. Car' 
qu'cft-il , ie te prie , requis, à vn Roy aflicgè de tant d'affaires , fit qui doit auoir 
le temps plus cher que quelque chofe qui foit, tromper vne partie defes bon- 
nes heures en la IcChire d'vn Ouidc, Catulle, Pétrarque, fit de tels autres Poe- 
tes folaftrcs, qui ne tt.iitlent que de vanitez. Quclbefoindcs’amufcrcnlaplus 
part des plaidoyez de Cicéron, fit autres tels amuloirs d'cfprit , ddquels vous 
autres Mdficurs IcsEfcolicrs faites meftier fit marchandife ? Certes fi la Philofo- 
phie eft l'cmploite que nous faifons en tels inutiles exercices, il cft bon au Prin- 
ce de philofophcr, mais commedifoit Pyrrhus , encorecft-ilmcilleurdc philofo- 
phctfob'rcmcnt. le ne nie pas quepar lalcfiturcd'iccux, on n’en rapporte quel- 
que profit, mais fous ce peu de profit il y a tant d'incommoditez au Roy, qui 
a vn milion d'autres vrgentes affaires , qu'il cft beaucoup plus expédient qu'il 
s'cnabfticnnc St s'addonne à meilleure occupation. Et pourcc eiitrclcs Monar- 
ques que ie voy auoir pris les liures à point, il me fcmble fans faire tort à per- 
lonncque ce fut Alexandre Scuete , lequel aux heures de telalche nous liions 
auoir fans plus eu trois liures de recommandation, la République de Platon, les 
Offices de Cicéron, fit le Sentencieux Horace. Non que fous ces trois liures ic 
vueillercduirçfitreftraindrctoutercftudcdcmonRoy. Mais certes ic defirerois q 
queficeloü.iblcexercice luy venoît par fois àplaifir,ccfuftcnhurcs de poids, - 
fitconcernans Icfaiâd'vne République: comme ccfagcScipion s'eftoit en tou- 
tes les ocuures propofe l'inftitution du Roy Cyrus figurée par Xciiophon. Car 
quant au Droifit Ciuil que tu as di<ft,que ton Prince apprendroît pour defuc- 
loppcr les fubtilitez des parties : roy fi: recognois ie te prie , comme tu ne digé- 
ras, voire ne gouftas iamais cet article. Ce droiâ Ciuil donc tu parle , tant s'en 
faut qu'il produife cet honorable effefil que tu cftimcs, qu'au contraire luy leul 
eft le motif , par lequel nous entrons en vn labyrintc de procez : parce que n'e- 
ftant bafty d'vne feule pièce , ains recouru de diuers efchantillons , vn chacun 
s'en fait vne couuertureà faguife, fit ne fc trouua iamais procez qui n’euft d'v- 
nepartfit d'autre affez de Loix .pour nous fouftenir. Parquoy pour ne tedefgui- 
l'cr ce que i'en penfe, ie ne fçay fi nous ne ferions aulTi bien de nouspader de 
celle ciitioficédcsLoixRomainfis,ayanslesnoftrcs au poing, fur Icfquclles an- 
cienncmentlcs Baillifs , qui larentgens de robbe courte, fit illetrez, rendirent 
longuement droifilaux parties en ccftcFrancc, fans ayde de tels liures Romai^is, 
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A Au demeurant, entant que touche les Hifloites, lefquelles toy «c le peuple efti 
mcdeuoirfcruiccommedemiroücràvu Roy, encore que Parauenture en cecv 
le me tende volontiers des ueiis, toutesfois fi y cfchet-il grand aduis & faut nue 
le Prince vie en cet endroit degrand choix. Car I Hiltoire, comme tu peux en- 
tendre, eft chofede foy fort cliatouiUeufe. Et eftantfon principal foict fondé fur 
la deduétion duvray ;ou tu raconte en icelle les chofes aduenucspatoüirdire 
ou bien que tu ayes efté prefent aux executions & conduites. Si par oüir dire’ 
tulçaiscombienilyapeud'aireuranccdefc fier au rapport d'autruy S: comme 
chacun en parle à l’auantage des fiens. Sipourauoirefté prefent,nou$ voyons 
qu en voeprifcde ville, ceux qui pendant le fiege fiirent enfermci dedans cha- 
cun en parle diuerfement ; car il eft impoffible d'airiftet de tous lescoftez pàrlef 
quels on hure falfaut. Outre .plus parlant de ton temps , il faut que tu flânes le 
Princeauqucl tu es plus tenu , ou duquel, tu as plus de crainte. Et polé que tu nm 
attendes bien ou mal, les premières taueurs ou defaueurs depcrionnes quitom- 

B bent en noftre efprit ont telle puillànce furnous , quelles les nous font quelques- 
foishautloüer.outcrrallcràtort &.fans occafion. Dauantage quelquesfois pat 
fautede bon lugemcnt exeufons les mauuaifes entreprifes par les heureux eue- 
nemens , K les bonnes fous ombre dVnraauuais fuccez , les voulons fairetrou- 
uer m.iiiu.iifes,fc pouuant toute chofe tourner ou bien ou mal, félon lavolonté 
deceluyqui entreprend de ladefguifcr. Quainli ne foit nous voyons Philippes 
deCommincsentrenous,(oit que telle fuif fon humeur, ou que les bien-t^âs 
leulicnt induit a ce faite, auoir eftéen toute fon Hiftoire occupé cnlaloüange 
duRoy LouysX I. combien que quelquesfois il luyait baiUé quelques atteintes: 
Au contraire ClaudeScilfel 1 auoit teUement auily en fon Hiftoire du Roy Louys 
X 1 1 que ceux qui leliront auront en horreur fes façons. Et furie voyage de Na- 
pIcsdu KoyChirIcsVin. vous rccognoiftr^z cnCominincs,quoy qu’ÜfüccIe 
bon valet, le ne Içay quoy de mauuais traitement de ce Roy, que nous appel- 

jonsPctit pourlaicunc/TcjGrAnd ncantmoins de magrunimircfif couracc. Car 

c "?''!?? aifcours de la permiflion de Dieu ( qui conduifoit fon entre^fe ) la- 
quelleil luyattribuc,fepouuoit aulfi bien adapter aux faiâsde fon prcdeccITcur 
atdetoute autre chofe du monde. Ce que nous voyons auoir efté fort bien ob- 
mis. Au fiirplusquiconfidererales intelligences quauoit Charles , les difeordes 
& partiahtez qui lors eftoient en Italie, latyrannie de Ferdinand . & autrestclles 
menées, qui parla bonté diurne tombent au fens humain , pour exploiter les cho- 
fesdetetmineesparcehautDieu,il trouuera qu’Alexandrc n’eut plus gtandc oc- 
cafion de trauerler la mer auec vne poignee de gens , pour conquérir la Monar- : 
chiede Perlée, que ce gentil Charles à palfer les Monts pour s'inueftir du Royau- 
me de Naples ac Sicile. En quoyfi lïlfuë ne fut comme I cntreprife eftoit gran- 
de, ce ne uy fut pourtant peu de los, d’audir faiâ trembler l’Italie aux frais & def- 
pens d Italie, & auecpeudefouledes fiens. Et pour ne m’eftoigner de mon but. 
nevoyez-vousPaulIoueeftreàqui plusluy donne, & parfois pourfauoriferfon 
pais dénigrer tant la vérité des chofes, où nous auons «i la viâoire 'fur l’Italie. 

JJ quefamentcrie.fans autre truchement fe manifefte alfez de foy à tout homme 
qui aura tant (oit peu de iugerneiu : tantoft filer, ou plus doux , ou plus rude 

lelon la diminution ou augmentation des falaires de ceux , defquels il eftoit à ga- 
ges ? En cela de mauuais exemple , & non imité par Sleïd.m , lequel combien que 
partoutaitprocedéd'vn mefmefil, & fuiuant la foy de l'Hiftciire , fi remarque- 
rez vousenluyienefç.iy quoy de palTion . lors qu'il s’attache au fait de fa Rc- 
ngion. Tanteft noftre elpritarrefté en fes premières fumees, & apprehenfions: 
de manière qucmal-aifément trquuerez vous Hiftoriographequi foit neutre, ains 
qucchutoüillèdclon p;irticulier inflin<5lnc loüe bien fouucnt quclqu'vn , & en» 
cote parauantute plus pour fe flatter foy-mefme, & fon opinion particulière, que 
pour fauorifer celuy auquel il adrelfc faloüange. Cafdeflors que nous nous fom- 
mes faits accroire que quelque chofe eft bonne , nous trouüons puis apres prou 
datgumens&prctcxtcspournousy feruir de fueilic. Pour ces caufes eft-iifort 
dilficilcaceluy qui efcritvne Hiftoiredcnefalfificrlav'erité. Et encore en cefte 
notion du vray y a plufieurs dilficultez , qui ne font de tous entendues. Car 
d cltre quelquesfois trop ententif à déduire au long les vices , & particularifcr les 
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A Parquoy cen’cft point affcz de ferefoudreen ce comememem du monde durant 
Ton heur, ains faut dire, que ü pour lafcuceté defoy, le Prince vfe dcdifcours.i 
plus forte raifon doit-il pour l'alleurancc defon peuple encrer en plus grand foing 
(Scpcnrcment,gti> cftiVtilicépubliquc.Etnc faut point que cc/le imagination qut 
tu dis, luytombccn l'clprit, à caufe de fa propre perfonne, ains fc doit compofer 
de telle façon, que s’il luy adiiiem tel accident SC dclailre que tu as déduit , ü le paf- 
felcgeremcnt, comme n’cllanc par manière de dire que limple adminiftraicur du 
, public. Et tout ainli que le tuteur , qui n'a alTcfté latutcllc n‘cA nurry quand il luy 
comiicnicArcdcpofcde fa charge:aulli fcrabicnplus grand Philofophcs celuy qui 
ne fera marry délire depofe de fonthrofoc,lIuondautamqu’ilcliotcPrincebon 
dcncccllaircaux liens. 

Q,ji rcracntefatisfaifanc,pourfatisfaire àccfhiy Curial qui nous a figuré ya 
tyran, &: non vn Rov. CarquandccOeinnouationdeloix fur Icfqucllestoy, Curial 
fondes la grandeur de ton P rince, cil couftumicrc en vn pays,c'cll 1 entière defo- 
Q laiion âc ruine* EcvâudLoicmicuxcenaincmcntviurc fousla crainte & obcyAànce 
des anciennes loix { quoy quelles fulTcnt peut cAre mauuailes ) que d*cn tailler Sc 
découper de iour à autre à ion plaide. Pour ceAeoccarionpluliem s gensdifputans 
furies Républiques, ont fou Aenu qu’il cAoit trop plus expédient que les gtolTiers 
& tardifs u'cntcndcmcns admihtllrairent le faiÛd’vn peuple, qucceux qut font plus 
aigus ôc déliiez. D’autant que ccux-cy veulent touriours.ellic plus fages que les 
loix, fie monllrcr en toutes occurrences qu'ils fqaucnt plus que les autres , dont 
foui dent plulieurs grands inconueniens fie icandalcs, là où ceux qui ne le repofenc 
pas tant dir Icurcmicau particuUcr,re lap^rtcnt au fens commun dclcur cité, qui 
cil la loy dont nous parlons. Et c’cA vnc reiglcancutée qui ellrequife en toute 
Republique bien policée, que le peuple fou fujet au MagiArac, fit le MagiArat à la 
loy. Pour celle caul'c en Ethiopie Sc Egypte ( li nous croyons aux H iiloires icAotenc 
les Roys iùjcts aux anciennes Ordonnances de leurs pays, voyrc qu’en Egypieà 
Icuraduencmcnt i la Couronne, fie lors delà conArmacton des EAats, prenans 
ferniens de Adclitc de leurs luges, les faifoient iurer de ne porter obeylTance à 
leurs lettres de commandement, linon entant que* elles fe conformeroient a luAice 
C pour laquelle les Roys ne doiuent moins bataillcr,qac pour leur propre perfon* 
1 ^: comme atnli foie que d'iccycs dépende toute leur grandeur. Et à celle cau« 
le en noArc France pcignans noAce Roy en fon U£t Royal, luy baillons à la dex» 
irelamain<ieluAice,&:àla fend\rcfonbccptrc. OrcAcc vnechofe repalTée par 
tant de iicclcs, qu’il n’y cfchccpoiqi de débat, que toute luAice bien ordonnée doi» 
prendre commcnccoicni par nous mclîmes. Confcqucmmcnt fe doit porter le 
Roy a l’endroit de fon peuple , cf^mc il voudroic que l'on EA enuers foy , s'il c> 
Aoû fous la puiAance d’autruy . faut doneques point quVn Prince , comme tu 
as à tort fouAcuu, accommode^outes fes peines à Ion proHc particulier, ny que 
pourlereg|rddeliiy fcul,ii vueille cAablir fes loix s’il ne veut faire tort â la pri* 
jnuiueIulTice,c'clladiieficâfoy,ficàfes £Aats,d’autantqucialuilice, que tu de- 
Erts, neAqu'vnma(qucficfupcrfici& Parquoyiete confeillcrois, Curial, de pren* 
drcceconfoimermepour toy , lequel d'vne liberté peculierc à telles perfonnes 
as voulu donner à cclluy Efcolicr : c'cA de te taire pUiAoA que 4c defborderen 
tel les indues parollcs. Car tant s’enfaut^ue tu rendes à la grandcui d'vnMdnarque 
• que, qu'au contraire par les moyens que tu ticns>tu luy procures du tout fon aduan- 
D cernât. 

Et afin que nous confiderions plus encentiucmcnr tout ce'faiéb, tu trouue.. 
ras qu’jl y a dcuxchufcs, par lcrqueUès les tyrans penfans entretenir leurs cAats, 
couuent ce neanrmoins leurs ruines'. L’vn qui gilt en violence, quand par vnc 
force oimerce on tient vn peuple en feruitude. Et celle Un’eA de durée, parce 
que nature ne porte rien de violent. Car quoy que les cuenemens fie punitions 
de Dieu foient dmcifcs, oneques cfpncs turbulcns ( ho?s>mis pcuc-cArc quel-» 
ques vns } ne nafquircnt , qu’ils n'ayent eu moct conucnable à leur vie , c'eA à 
duc mort violente. De cette façon de viurcàccqucicpuis entendre, tu te veux 
du tout déporter. L’autre manière pratiquée parles tyrans, fie en laquelle tu t*ar« 
rcAcscA, quand le bien public cA du tout rapporté au proEc particulier d’va 
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Seigneur I lequel toutesfois fout honnefles pietexies fiiâ fembUm d’entretenir . 
en les libériez te franchifes fes (uieûs > coiunie nous auons veu de noftrc temps “ 
zuoir cflé reprorbi i l'bmpereur Cfaatics V. par les Ducs Maurice Sc Marquis 
Albert, lelqucis entre les autres occaikxis de la guerre , qu'ils luy fulcicerent , luy 
inrpruperoieni que faifanc Icmblanr d'cnnecenir les Lftau de l'Empireenleurlt- 
bçrtc, ilfaifoic a la vcriié les Diettes & iournées inlluuécs de toutes anacnneté, 
lorsque l'on vouloit dcUberer fur le faiâ commun de la République Germani- 
que , touiesfois que la conckifioo de tous confeils & aduis dependoii de la vo- • 
lonti! de luy fcul. Qui eft vne tyrannie trop plus couriifanne que l’autre : car le 
peuple ,qut fe pourioii induire à teuolte, & changement de puilTance , ne l'oze 
bonnement entreprendre eftant pipe fous telles hypocrifies. tt à la^ vérité ceAe 
manicie de régner eA de quelque plus grand eniietcnement que la première :> 
ccutesfois tout ainliqiie le corps definc par la corruption des humeurs, mefme- 
mentquc celuy , qui aies parties nobles oiTcnfees , n’en donne grande apparen- 
ce que par vn long prngrez de temps auquel finalement il meurt : aulli par les B 
moyens que tu bailles, encorcs que pour quelque temps le Prince tienne fon E- 
llat, li eU'Cequ il eft necellàire qu'il prenne definemenr. Et combien que les 
périodes loienidiuers, félon qu'il plaiA au grand Seigneur nous les ordonner, It 
ell-tl certain que .les braues Capitaines ne gaignent gucresles grandes Monar. 
diies, que quand elles font venues i ce point i tellement que lors que les Koys 
penlenc élire plus grands pour rapporter tout i leur pcilbnne , c'ell lors qu'ils 
fontp'us petits. A ton aduis cuA il cAé polliblc par imagination humaine a ce 
kunc lloy Alexandre conqueller la grande Monarchie des Perles auec trente 
snillc hommes feulement, h les fubieéls de Darius par vne trop grande continué 
ii’cuflcm elle las £c falchez des extoifïons de leurs Roys ; Au contraire cftimes 
tu, ny que ccA Epiroticn Pyrrhus , ny que le Cartaginien Annibal, fullcni 
_ moindres de ctrur le expetience que l'autre i Parauaniure trouueras tu que non, 
ains que feulement leur défaillit le fubicél, tant que l'vn le l’autre s’aheuria i v- 
ise nation Ronuine,qui u'eAcit encores venue à ce fouhait duptofit paruculier, 
comme elle vmt puis apres. Et lors auflï tu trouueras que ayant vo long temps 
couoc la ruine par 1a feule decilion d'vne bataille, lut réduite en feruiiude par q 
vn Cefar. De cefte mdme facilite , te pour celle mefroe caufe lut aife au R Jy 
Charles huiâiefme Ibuÿoyer toute l'Italie. Car quant aux arrpes que tu veui^ 
que ton lloy au louliouts au poing, tant pour fe fortifier encontre ftd ennemy, 
•que pour tuer plulieurs daces le iropoAs de foh peuple ; tu ne conlideres pas de 
combien il aliéné par ce moyen les catirs des'fiens, de lorte qu'a la première 
dcfaucur de Ibriunc, ils aiment tout autàru loihbcr és mains dei'eArangerpour 
viureen eiernelle paix , que fous ce Roy , qui fous ombre de les vouloir mettre 
en feureté,lcur fait perpétuelle guerre. Ainlà'duc tu liras que l’Egypte fiil'chce 
des tyrannies des Roys de Peife , le efpians tomes occafions de reuoite ,a la pre. 
tnietcvenué d’Alexandre en leur pays , pour lé bien veigner luy firent de toutes ^ 
parts honorables entrées, commes'ileulleAéleur vray 2c naïutel Seigneur. Bien 
iaut-il véritablement, que le fage Prince fe tienne toufiours fur les gardes, SC 
qu’il ne fc commette tant i l'abandon du bon temps qui fc prefente deuant fes ^ 
yeux , qu’il n’ait efgard au ititur. Ce qu'il fait, ayant toufiours gens vouez tefàc- 
Ainezau fait de guette, comme les gens des Ordonnances ellabhs en ceftcFran- ' 
ce , & encore de noAre temps les Légionnaires , & la mémoire de nos peics, 
les francs. Aicbcrs. Mais dcclier(hct,àcredit les occalionsde la guerre, |H>urlcs 
caufes que tu as déduites , c’eA r uiner de fonds en combicvn Prince tendantpar 
ce confeil plus à raccroiA’cmcnt de loy fcul, que de tout le demeurant du B,oy- 
atime. Et cependant ru ne vois pas qu'vn pauure peuple porte la. folle-enchcrc 
dctonconfcil. AulTi guuuctnc-l on les Princes des leur première enfance dc-tcl 
le fapon, que coramciians aucune faute l'on cbaAie en leur prclencc pour U 
faute par eux coramife, leurs pages Se feruitcurs : les accoullum.iiis dellots X 
faire les péchez, donc leurs fubiefls ponent puis apics la pénitence. Et ellant 
ainfi ententif ^ rcntretcncnicnt de ta feule grandeur. Dieu lyait quelles opi. 
nions tu leur cnfcmcoces ’dans leurs. tcAcs , quelles apprchctilions de plaifir m 
leur mets en auanc, quelle nonchalance de peuple, quels mcnlonges U degiii- 
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A fcmens de veriti tu leur imprimes au ceiueau : tellement que U oit ancien- 
nement on tcnoitqtie les Princes eftoient images de Dieu,ccrteslbrs qu'ils font 
façonnez de telles loix , que celles que tu nous as public , à peine les doit-on 
nommer autrement, que mafques des hommes , comme n’ayans autre chofede 
l'homme, que la fculeprcrencc&efcorcc, leur citant toute vérité incogneuc. Et 
au l'urplus le peuuent quciquesfois vanter cllrc plus tenus d leurs propres en- 
nemis > qu'à tds fcruiieurs que toy , pour autant que de vous autres, qui par allc- 
chcmçoscxtraofdùiaircsn'eitudiezàautrechorcqu'd vous faire grands, ilsn’cn- 
tendent. iainais le nay , te commencent l'culcmcnt à l'apprendre , quand par 
quelque inauuais ruccezilsdefcunurcot leur lourderic , de laquelle leurs enne- 
mis leur donnèrent le premier aducrtiiremcnt. Parqiioy ie luis de ce codé Id 
pour le parcy du Philnlophcqui a cfté decclladuis,quclc Prince fe contentait 
de l'on peu , pour le roulagemcnt des fîcits. Car outre mille te mille moyens, 
par Iciquclsfaiflnt autrement ,il le confommeau lieu d'accroillre Tes bornes, ne 
B Içais-tuqu'cncoresquctousIesEllatsmiUtaircs t'ulTcntbicn policez te ordonnez, 
liclt-cequenepcut.U gendarmerie ou infintcric marcher en campagne , fans 
granddegalt du pjat.pays f Et certes tour ainG que n'aguercs tu cllimois mife- 
rablclaRcpubliquciCn laquelle le Prince pour alTcucanccdc l'es Eltats dredbit 
Citadcllcscncontrc les propres luicâs, aullipuis-ic en concr'crchangc dire que 
mifcrabic cil le pays, auquel les villages demandent permifiions te oâroys de Ce 
fortiher de murailles , non pour foulienir vn edfort de l'cDncmy , ains Tant plus 

f )out cuiter le pillage te rançonnement de ceux, qui fcmbicnt cllre rouldoyczpour 
cur porter ayde. Cequeiouccsfoisno'ûs voyons iournellemcnt aduenir en cette 
coniinuation de guerres p.ir toy tant dcGicc&rcquifc. Afin qu'aucc tout cecy ic 
n'adioullc mille autres dinïeultcz qui accompagnent les guerres , comme faiâ 
rvmbre le corps. Anciennement en la France n'y auoir aucunes cailles ou ay- 
des > ains conduiloiciic nos vieux Roys d'vnc tcUc prudence les guerres , que 
leur domaine y fournifl'oic. Par cestaillcs lesatfaires de Fiance s'en ront-cllcs 
C mieux trouuCés ? l'cn douce ; Car auparauant nos Rbys fe rendoient conque- 
rans bien auant aux pays cllrangcs, Sc depuis ils fe l'oiit coiitenccz de borner 
leurs conqucltex par Icucslimites : Bien cmpciclicz défais à autres de fe mainte- 
nir. Parccqucfous Charles cinqiiicrmelotsregcncl'cmcuc poucccuc raiTontcl- 
'Iccl'incutc cpntrclcs grands, quedeux Marefehaux de France tomberenc morts 
en faprercncc,luy par toutes iubtilitcz fc garanciirantdc la fureur dcfan'pcuple. 
Ecdu tem'psdcCharlcsfixicrme , furent plulicurspays en rfmoy d'aller au chan- 
ge : tellement que fi en fin finale' nous n'culfions eu ce bon Roy Louys dou- 
ziermc,qui mitigua ces aydes , le Royaume clloit en grand branle de changer 
dcinain.Aulfi pour celte rajfon vn ScilTcl a cAé fi haedy dcparangonncrcc Louys 
auec tous fes dcuanciersl'vn aptesrautee , n'ayant autre refrain defes loüanges , li- 
nori qu'il n’e'ntreprill iamais guerre qu'auecques iulle querelle, le fans fouler feS 
fubiects. Qui cit pour te rcmbnllrcr, Curial, pourles l'candalrsquicn pciiuent 
aduenir , qqc les Roysne doiuent chatger armes de telle gayccé de cccur, que 
D tu dis. Par ce que ces deux Charlcf einquiefrac Srfixicfmc, pourles ncccÉtez, 
qui allïcgcoicnc leurs Eltacs de coufes parcs, citoienc forcez guerroyer , confe- 
quemmcnts'aydctenleurbcfoindclcurpcuplc.Et toutèsfois tu vois les dangers, 
qu’ils cncOurcnc pour cette caufe. Aullï , te ce qu'éll la maifondc France, te, 
mç^iemcnt celle d'Aullriche ( qui ncfaiélprcfquequcdc nailtre) n'ont poidt 
tant cfté pour les guerres , que par rraiétez de mariages , cfqucls n'y a que 
foncordc. Et polir le regard de nous, la Bretagne, laccvnion des terres que nous 
auons de la Bourgongnç, l'anncxcmcnt de l'ErcolTe, nous en donnent certain 
termoignage. Et entant que touche l'Aiiltridie , l'alliance de Maximilian auec 
M^guc^tc ife Flandres , luy apporta tout lebas pays de Flandres te de la Franche. 
Comté: arlematiagedcfonfiisPhilippcsauecIcanne fille aifnce du Roy Kcrdi- 
nandd’F/pagne, annexa aux Eltats de Charl«cinquiefme leur fils, les Royaumes 
d'Efpagnc, d'Arragon,'Naplcs te Sicile:!! que vous voyez cette nuii'on s’ellre plus 
raccrcucpardcux mariages, que parfix ries dliummc elle n'culli ccu faire auec tou- 
tcslesgucrtcs: voircqi1cJaruine,quicll prcfquc aduenuë par deux fois en celle 
France, l'vnt i l'occafiondc l'.^nglois ji'autrc par la maifon de Bourgongnç, 
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cH illlic lie deux minages mil uiDis. Pirquoy il y a mille autres moyens pour ^ - 
agrandir vnKoyaumc,-^UiConfidcrables,(iuclcs armes, leAMtlIcsIe Vénitienne 
chatgciainais qu'en toutcncce(fit6,&’])lullpftachctte lesvilles par intelligences 
ou deniers contens, qu'à forcede guerres ou gendarmes. le ne nie pa* que de- 
dansccsncccfliteziln'yaytmillecoaliderationsJcpreuoyancts du futur : com- 
me li l'on voit fon onnemy , pout guerroyer vn pins petit, refortilicrtailiblc- ' 
ment contretoy ,aIors.vcriiablcmcnt ce l'eroit marauder queru te depo'ttadcs 
des armes, pour cclny' duquel, pofi qii'i t'aduenir tu n'en clperaAres rien , (icft-ce 
quetu Icfaisen faucur dejtoy iç des tiens. Ainli que nous pratiquafmesVa pas 
longtemps à ce voyage d'Allemagne', auquel l'bmpcrcur le Icntit par nonre 
moyen forclos en vn inllant de cette grandccfpcrancc, qu’il auoitparplulicurs 
trarfiqueSSe menées crabraircc de l’Allemagne. Mais d'imaginer de mener la 
gucrrcàlach'irged'cnfraindaclcsbonnesloix, &IesrcuoqucranpatticuIlcr,c'cll 
mefler le ciel üc la terre., &: mettre tout fen dcfl'us deflous. La Kcpublique 
de Rome pcuauparauantradcrchcutc,auoictclIcmcntampUfièrcslimites,qu'vn 
Pompée en plein Sénat, au retour de fan voyage de Pont (depuis appelle Tra- 
pezondc) fe vanta que par fes proüdl'cs , il auoit annexé à. l'qmpitc norf cens 
villesclofcs , Se autant ou plus de placcsfortes Se ChaReaux': de maniéré que 
telle ville, qui auparauant leur cftoit limitrophe du çoRé de Lcuant,eftoitlor$ 
(iniec au Hn coeur de leur pays. Et vers le Ponant ,Ccfar auoit fubiugué vers la 
mcfmc faifon les Gaules. Mais pour telles cRcndués de pays cette Monarchie en 
fut elle de bien mieux confirmée? Vous voyez que dix ou douze ans apres elle 
s'en alla à vau l’eau . Et pourquoy doneques ? P arce que les ambitionsdes plus 
grands cRoient montées en tel cxccz, que tiranstoiit à leur ptiurcvtilicéi quoy 
qu’ils cRendill'cnt par force d’armes leur pays,il falloir rc ncantmoins que ce grand 
corps ruin.iR,iiy plus ny moins qn'vncmaifon,qiund tes fondemensfontaf- 
faillcz & pourris : ores que l’on 1a pcnfc'fouRcnir de cheurons St autres apuis. 
Pan.int fut fort bien auifé par quelque Gentil homme ancien, qui dit qu'il eRôit 
plus expédient de batailTer pout les bonnes loix , que p'our lesirturs d'vne vil- ^ 
le: parce que les villes fans ramparts pcuuciit par la vaillantife des citoyens fai- 
refrout à leur ennemy, mais fans loy, elles vont foudam en lu'inc. 'Comme vous 
voyez cRrcaducnu en cette vieille R «'ubliquc de Spartc,1aquellc , tât qu'elle vef- 
qoit fous les fages ordonnances de Licurge entretinttoute dcfmijrec fa prero-' 
gatiucTurla Grèce: mais dcllors qu’elle fonda fon alTcurahcc pliiRoR aux murs 
qu'aux bonnes mœurs , .alla foudam en décadence 6: perdit tout le efedit , que de 
tout temps clic auoit guigne fur les Grecs. Quind ie vous parle delà Iny , i’entens, 
non pas ( comme t’u fais , Curial) cette puiRancc que les tyrans tirent à leur parti-: 
culict auancage : maisccctc rcigic qui nous apprend i tenir les ordfcs en bon 'or- 
dre, St cnttetenird’vnc telle armonic St couucnancc les gmnds aucc les petits, que 
aulfi content St fatisfaitviiic le petit en fa pctitefTc, comme le grand'en fa Can- 
deur. Laquelle chofc.iucnant,iIcRimpoflîblcqutlcRoy St Ion Royaumcnelc 
perpétuent en tout heur. De forte qu’encorcs querelles Monarchies ou Républi- 
ques défaillent par fois en maximes, fi cR-cc que les rappottans au public^lln'en O 
viét guet es de deflaut. Et pour le vérifier , par excnrpictu fçais qu’il n'y a rien plusâ 
redouter ou reprendre en toute cité bien rciglce que Tes feditions populaires. Ifeù 
vient ce ncâtmoins cela, qucparl'cfpacedequatreccnsans dedans Rome les 'Tri- 
buns fufeiterent mille mmultcs contre les Potentats de la ville , fans que pour t;^es 
feditions sàltetaR en rien ccRc R cpfiblîquc Romaine ? Ettoutcsfois en deux guet-: 
rcsciuilcsaducnucs depuis Marius St SÿUa,(c'trooua la perdition dd'Empiré. Ce- 
luy vrayement feroit bien aueuglé, qui ne verrok qu’au premier cas, ils batailloienc ^ 
pour Icpublic, St au fécond, chacun pour fon cRatpriué. Audi d’vne maxime er- 
ronnectiroient-ilspourtantvnprofit. ’ , , 

Parquoy pour rc dire au vray mon aduisdè laPhilofophic denoRre Prin- 
ce, cette, condufioneR bonne, St qui deuR’ cRre éngralicc en la teRe des Prin- 
ces, que tootes choies font mauuaifcs envn Roy, qui ne vife au bien public, 
aymaiic mieux par cette deuife cRre cxccifif au trop , qu'au peu. Car toutict 
but, deflein , projet, St Philofophic’d’vn bon Roy, i\c ooic cRrc que rvtUité 
de fon peuple. Autrement s’il veut riSiit arrircr à fôy en façon d’vne efpo'hgc. 
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A ilfaut comme ii'agucresie diroi5,qu'ilruincàkpaifiô ; d’aucint quelc Royaume 
cft tout ainfî qu’vn corps humain, auquel vous voyez tous les membres auoirlcurs 
funâions particulières, cmrcleTquelslc chef tient comme le degré d'vn Roy. 
Pourcctlecaufc, vousvoyezquechaquemcmbrecommcluy eftanc dédié, s'ex- 
pofe en tout péril pour fauucr cette partie noble ; & volontairement Icbrasfc 
foubimettra au hazard de quelque coup , plulioR que la telic rcçoiue quelque 
encombre: voire qu'allant la nuiâentaAounant,namrcnuusaapprisdemcttre 
les mains au deuant , pour la l'auu^arde du chef. Audi natureliementaymons 
& reucrons nous noRte Prince, Si en faueur deluy nous proQituons nous volon- 
tairement à la mort. Et outre plus, tout ainh que le pied, plus balfc partie de nous 
reccuantquelqucgrtmde douleur, en apporte prefque les premiers melfages au 
chef, qui pour cetteeaulérentiraquclquealteration de heure : fcmblablcmci^ 
doit le bon Prince fe reifentir en foh efprit de la foule des plus petits. Aum 
ny plus ny moins que le corps dehne quand l'vn des membres , plus mutin, 
li prend plus de nourriture qu'il ne doit au del’auantage des autres : ainh fuit que 
le Roy , ouVeuxqui font autour dc'luy rapportent tout à leur profht partico- . 
lier , ou que le peuple , par vne Ucence trop grande , abufe de la Màiché du 
Roy, il cft nccelTaire que la République en certe difproportion prennefon de- 
croiifcmcnt , Si hnalcment fa ruine ; Mais quand par Vne égale balance, le 
prorit du Roy &: du peuple s’entretient, il faut par infaillible raifon qu’elle fe main- 
tienne en grandeur. A CCS caufes toutes Republiques ou Monarchies bien con- 
ftituces, ont fait dcpçndrelesnecellitez des HftatsTvn de l’autrcji rin queparla 
crainte dc$ vns,ilsn'cnjamba0cht fur les autres. Nous lifons que dans Rome, 
apres l’exteraiinatiîin des Roys , les Nobles vbulurent vfurper toute puilfancc ad 
defauantagedu menu peuple, lequel, ennuyé de ledtstyranniques enireprifes, 
fut contraint abandonner cette ville, tellement qucles Nobles n'ayans plus au- 
cun fuicâ, fur leqnclils pculTcnt pxercer leur puRfancc , furent contraints fe 
f.’^icrauecques le peuple.’ Quelle ifluë doneques cuf'cefte rcconciliarian^ Au 
C peuple fut ordonné le 'fribun, comme confcruatcurdc fesPriuileges, pour fai-' 
IC tefteâu Sénat , h que la ptiiflance des vns eftanc modérée parles auttes, vcfipi- 
rent longuement en graiulcur.X,lcttcmcfmeatccempancc'1'ut en la Republique 
duSpartc,où la liccnee'dcs Roystrouu4frcinparl'authocitédcsEphoccs:com- 
me (çmblablcmcntvous f oyez plus cflroitcmchr obfcrué en laScigncuric de Vc- 
nife. Etpour ncm'cftrangerdenos bornes, ne voyez vouspas que nos Roys pat 
vncdcbonnaircté qui leur a cfté familière , iamais de leur puilfancé abfojuc n'en- > 
trcprindrcht tien en la France, ains qû'cntrctcnàs couliourslcs troisElUts en leurs 
franchifcsStlibcrtcZjauxgraViScs&vrgcntcs'affaircs ,.ont palfé le plus dutemps 
parlcurauisi Ce qucmefmimcntnous voyons auoir cfté ramené en vfage par 
noftre bon Roy Henry, que Dieu abfoluc. Voire que de toute ancienneté en 
formeii'Ariftocratic coniointc auec la Monarchie, furent introduits les .douze 
^airs,furlcfq'uclsnos Roys nes'eftans referuezque laSouncr.iincté)ü homma- 
ge, femble'quc par leur cohfeiff comme d'vn ancien Sénat ) fe menaftent les af- 
p faites. Au moyen dequoy leur fut nccelTaiyc auoir quelques AflefTcurs qui leur 
adminiftraircnçcohfeil, quand funcc en féroichc requis ( comme au-iourd’huy 
ifous voyons plufieurs Maiftres des Requeftes , encor qu’ils ne foyent du corps du 
Conféii priué: félon l’cxigcnccdcs casidircncantmoin^leuraduis,ainh qu'il plaifl 
afit Seigneurs, qui ont prccmincncc en ce lieu ) coutesfois ces grands Pairs cftans 
diftribiicz par leurs pays SC prouinecs , paittant ne fe pouuans ordinaiteraent 
troiiucr en ce commun'Paclcmcnt d'affaire; , lailfcrcnc à leurs Confcillers la 
fuperintcndance de la Infticc , c'eft d dire que tout ainh qu'auparauanc aux 
.aflcmblccs, les Roys paf manière de dite, fe rcndôient volontaircmcntfujcéis 
à ce qui eftoit entre iceux Pairs aduifé , aufli que de là en auant ce quiTcroic 
parccsCoufcillcriarrcfté palTecoic en foeme de Loy : tellement qué toutes les 
lettrés Paientcsdu Roy, Si fpccialcmcnt concernans Icfaiél du public, palTc- 
roient par leur adnis. Ainh fut faiéivn corps à part, auquel toutesfois demeurè- 
rent incorporez CCS Pairs de France, lequel tonhours depuis futappellé Parlcméc 
ambulatoire fur fon enirce , pafee qu'auant fa conritmation il eftoit touhours , 
ioignanclapcrfonnedu Roy: Sc depuis fut crouué bonde luy donner demeure 
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pirituncntc en la tUIc capitale de Prince. Tant y a que parlà tuvoisqu'entores . 
que les ordres Te Toiene par rucceflionde temps changcz,toutcsfoistouliours a cllé \ 
ccmpcrcch puiiranccdc nollrc Prince,par les honnellcs remonftrances des liens. 
Aiim vois-tu combien ell demeurée en Ton entier , celle Monarchie de France. 

Et ores que pour rimbeciliiè de quelques Roys, le Royaume ayt forligni en 
deuxlamilicsjioutesfoisnefetrouuera , que depuis vnze eensansilaytpalIPcn 
main de nation ellrangerc,fors quelque vingtaine d'ans fous les Anglois , lefqucls 
encores pendant cetemps, pour entretenir leurgrandeur auec nous , gardèrent 1a 
Ricfme forme de République, que ceux qui cftoient vrais bgnagers, Sc aufqnels 
par droift fuccellii appartenoit la Couronne, Ainli a touliours elli redoutée 
parmy l'Europe cette .Monarchie Françoile : d'autant que fe foubmenans nos 
Roysfouslaraifon& luflicc,toutle peuple, auec vne douce crainte a elli induit 
de les ay mer.' St en cette alfeâion , touccsfois te quantes que le befoingl'a requis, 
expofer fon bien & fa vie volontairement pour la proteâion d'eux & de leur 
grandeur. Là où au contraire, s'ils fe fulTent accommodez, ie nediray à leurs 
pallions, ains à leur particulière raifon , quoy qu'ils eulfent ellù fuccelltucmcnt 
braucs Roys , il eull efl6 fort facile leur impofer , comme ellans hommes , partant 
fuicâs à mille fautes. Mais quand par vne police publique leurs penfemens fu- 
rent réduits à la deliberation de plulieurs , qui ne fe nommoient point nypar 
faueur.ny par argent, ains pat vne eleâion de vertu, ila ellù iufques à prelent 
impolltblc que toutes chofes nalIalTent bien. Car pofélecasquil efebeye que 
chacun particulièrement fuR peut dire , de mauuaife vie , toutesfois en ces con- 
grégations Ualfcmblccs, oùlcs voixfont libres & fans crainte , fe radoubent lî 
bien les fantaifies des vns pat les autres, qu'encorc d'vrxc mauuaife perfonne en 
fort-fil quelque bon aduis : en fin fe trouue'que de toute cette malTc , on alambi- 
qucquclque chofeplus expedientc au public, qucquànd parrentrcmife’d'vn feul 
cerucau les affaires prennent leur traiâ.Tu me -dtras , Curial, Donequrs ce Prince 
qu'vn chacunrcucre,fit fur lequel tout le peuple 'a fesyeux^chez, n’ell-il feul par 
delTus la loyt O aucugice opinion detoutlcmonde, depenfer que lés Roysmef- ^ 
mcslepcnfentpardeniislaloy îMaisainfil'ont eferit, diras-ru , les loixancicn- ^ 
nesdcRome. lefaccbrdequecesErapcfeurs, quiiadisp'arle trenchantde leurs 
cfpces firent voiler au peuple Romain vne perpctuellef^itudc, prindrent cette 
pterogatiuc, comme leur voulurent faire actoire quelques llattereaux dcLcgilles. 
Mais anfli quclsHmpcrcurs ? me fiis-tu. Certes tels qu'entre toutes les Monarchies, 
qui/urent ianuis en crédit, à peine que tu en trouucs aucune fi miferable que 
celle-là. Car pour bien dire , Cuti J , ou la Loy^cA raifon , ou contreuenante 
à iccllp. Si contreuenante à icelle , quoy quq fous honncllc prétexté les Roys 
prétendent en abufer , fi ne mérité- elle nom de Loy : mais li elle fc rend con- 
forme à vne équité naturelle , d'ellimer que les Roys foient encores dclTus la 
raif on (au moins comme l'cllcndlc vulgaire , pour en trancher par dk bon 
luy fcmbic ) ceux qui fous ectfe puifianec leur.voulurcnt ainli apjrlaudir , au 
lieu delcur gratifier , dirent en vn obfcur langage, quelcsRôys n'efloientpoint 
hommes, ains.Lyons, qui par le moyen de leur force s'cflimoient auoir com- _ 
mandement fut les hommes. Or vov ic te.prie , combien piqs débonnaire- ^ 
ment riôs Roys : Car le peuple Romain ( ainli qu'ont voulu dire qlmlqucs 
Courtifans , qui fc font mêliez de la Loy ) de tout temps accoullumé à vi- 
urc librement , fc dfcfpoüilla de fon ancienne liberté pour en vellir les EmiH- 
rcurs, aufqucls il donna tout commandemcntfurla Loy. Et au contraire, nos 
R oyis,. combien qucifc peuple d'e Gaulede toute mémoire full couflumicr d'e- 
llrercgy fous puilfancc Royale, toùtcsfois s'^parans du Royaume, dcfpqüil- 
lans toute paltion le voulurcntfoubmettre àla Loy , & nq, faire par ce moyen • 
choie, qui nc'full iullcîcraifonnablc : de manière que leurs patentes font fu- 
icélcs Jla vérification des Cours de ‘Parlement , non feulement fur les obrep- 
tions,conimcà Rome, ains fur lalufticc ou iniufiiee d'icelles, Ef pofé le cas 
que par fois elles foient de leur mouuemcnt , toutesfois fort mal-aifémcntpaf- 
fent clics cif/orcc de chofe atrelléc , ains fc font touliours tcfcruces les Cours, 

• la libenéd'vfcr de remonftrances au Roy, pour luy faire entendre que fes mouue- ' 
mriis doiuents'accordctàraiion. Autrement, fousl'ombre d'vne cLtufe dérobée. 


\ 
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^ pluficurs nuoris fcroicnt d'vncpaflion, vne Loy. On rccitcquele Roy Louys 
XI.coinmcceiDyqui cftoic homme remuant dciprit , ar qui s'attaclioit opinia- 
itrcmcntàl'es premières ^prrhenfîons, vn iour ayant entrepris taire emologuer 
ccrtainEdit quin’e{loitpointdeIullice,aprcsplulieursitcratit's commandements 
dele palier, fut la Cour de Patlement de Paris reful'antc de ce faire. Au moÿeii 
dequoy indign6 , luyaduinti la chaude de iurer fon grand Pal'quc-Dieu, que 
s'ils n’oheidoient à l’on vouloir, il les feroit tous mouiir. Laqucllcparc.le ve- 
nue à U cognoilfancc de la Vacqucric , lors premier Prefident Sc homme ver- 
tueux fur tout autre , luy BC tous lcsConfcillers,aucc(|ucs leurs robbes d'efear- 
latte , commes'ils fuflent allez cnvneprocelfionfolcmnellc.leprefemtrcntdc- 
uant la face du Roy, lequel esbahy de ce fpeifaclc en temps indcu, s'infurma 
d'eux ce qu’ils demandoient. La mort. Sire, rel'pondit la Vacquerie pour tous 
les autres, laquelle il vous aplou nous ordonner, Parcequetuustantqucnous 
lommes , plultoftfommesrcfolusvnanimement en icelle que contre nolirc con- 

“ Iciencevcrifier voftre Ëdiiïè. Chofe qui rçndit ce Roy , au demeurant tumul- 
tueux le polTible, li confus, qu'auec douces paroles il les renuoya i'ains Sefau- 
ucj: fousvncprotellaciondeneprcfentcrdclaen auant des lettres qui ne fulfont 
decommandement Royal, c’cllàdiredelullicc, O apohthegme , ainçois Itrata- 
gemememorable<fvncCour , qui ne mérité d'edre enl'eucly dans les tenebres 
d'oubliance/ Auffi li tu conlideres de pris celle grandeur , que tanttu dehtes 
en vn Prince , luy ell acquif(^ar cefte voyo , 8£ non |)ar lesmoyens obliques 
que tu luy veux enfeignet. Car, tout Roy qui de fa nature ell ordinaiicment 
magniHque , à ptine j qu'il refufe aucune chofe : Sc toutesfois remettant la co- 
gnoifl'anec de ces dons à la difcullion d'vneCharobre des Comptes , par vue 
vfancc quiauoit ellé de long temps pratiquée en France, demeure touliours 
aymi de celuy auquel il afaitcetoâroy, encore qu'il n'ait fony fon clFcâ.£i ou- 
tre plus, ce moyen elhmtobfemi , les fubieils en demeurent plus riches, d'au- 
tant que moins le Roy s'appauurira par vpe cxceinue largeife , K mo^ns feront 

Clesfubjeâs foulez. Qui cil lacaufe pour laquelle pluliours perfonnesdedif- 
cours delireroicnt quel'on meit frein aux dons des confifeations: lefquellcscllans 
de leur premier eAreinuentecs,pour tirer d'vn excez priât , vne publique vtili- 
té, s'en trouuent infinis , qui pour auoir l'oreille de leur maidre en main par im- 
pudentes importunitez les approprient à leur vfage. De maniéré quece bon Em- 
pereur , qui compara le file à la rate , parce qu'à mefurc qu'elle croilToit, pte- 
noit diminution &; dccroilfoit lercdcducotps:aulfi croidant le bien fifcal,di- 
minuoit le bien public, oublia vn poincl , à mon lugement pertinent ,& deuort 
adiouder à fa comparaifon , que ny plus ny moins qu'en la rate Ce nourrilToit 
toute l'humeur mclancbolique de uodcc corps : aulli_pendant que pluficurs’ 
vfcntdu$lc comme du leur, faifans du dommage public leur rcuenu particu- 
lier , ilsfoUtCcux qui fufeitent Sf entretiennent la feule douleur & mclancholie 
ddpcuple. Parquoy cdbcloinqu'ilyaitcntelles affaires A:s Médecins publics: 
Et pour.obuict a telles libcralitcz des Princes , qui ne font prcl'quc à aucunes 

I ' pcrlonncs fermées , ed bon que par vne police generale., y ait en vne Mq- 
narchic des gens propres Sc députez , comme cd vne Chambre des Comptes 
pour auoir cognoilfancc de tels oflroys , aç cnfcmble de toutes autres cno- 
fes qui pourroient comreuenir au public. Quoy adudutint , les Roys en de- 
meurent beaucoup ayfccz , Se d'ànunage chaque Confciilcr à part ne peut 
edre mal voulu dcsgrandsSci^neurs , qui font enuiron leurs pcrfooncs , d'au- 
tant qui ne leur ayant gratifie , il a cxcuTe fort prompte fut le col total d'vne 
Cour. A laquelle, prife en general , à peine qu'vn Seigneur s’attache. Dccet- 
te façon , dit-on que le Roy François efeorna l'impudence de quelques Ita- 
liens, lefqucls i'impottunoiciit à outrance pour faire entériner quelques lettres, 
qui leur edoient cxpcdiecs fous le grand fceau. Ceà quoy ne voulut la Cour de 
Parlement entendre. Parquoy le Roy mandant à foy quelques vus des prin- 
cipaux d'jcélle, 'après pluficurs rcmondrances à luy faiâcs en la prcfence des 
importuns, fur rincluilitè des lettres, & do dommage qu’elles apportoient à luy 
Ira fon peuple, toutesfois il s'acerlu grandement, Sc auccqucs paroles d'aigreut 
leur cnioignic trcs-exprelTémcnt , qii'ik culTcnt à procéder à la vérification de 
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ccsicttrcs. Lefqucllcs paroies.iinfiijrofcrccsdelacholcrc d vn Roy, cHonncrcn; A 
qiciquc peu les enuoyez de la Cour. Ce neanemoins chacun cftant fort y de U 
chambre, Icsappcllaannftammcfmejs’exeufant débonnairement de fôn cour- 
roux , difant que ce qu’il en auoit fait , cftoit pour cntreicnirdc paroles ces eftran- 
gers ( defqucls il auoit lots affaire ) ebutesfois qu'ils ne pairaffent que ce qu'ils 
Irouueroient bon. Qui fut caufe, que continuant la Couren la première opinion, 
furent contraints ces Italiens chercher leur commodité euchofe moins incom- 
mode pour la Couronne , demeurant ncantmoins le Roy en bonne réputation 
aueceux comme celuyquin'euft voulu pour chofe quelconque, entant qu'à luy 
cftoit,retraâerfaparole:maisauinquiauecplusdelcindale euft commis beau- 
coup plus grand faute, fi pour fauorifer fa parole il euff voulu faufferlcs ordres 
de la republique , derqucls tant que les Roys demeureront obfcruateurs , tant 
demeurera leur Majefté en'grandeut. Titans par ce moyen celle commodité,quc 
plufieurs Muficiens , lerquels ores quede leur nature nayent Icsvoix douces ny 
conuenables, les vns pourlaTcneur, les autres pour la Baffecoutre, Deffus , ou ^ 
Contreteneur, ce ncantmoins ayans gardé les accorts tels que laChanfon les re- 
quiert , rendent vne harmonie excufable , & qui contente allez l'oreille. Aulfi po- 
lé le cas qu'il aduint que parauanture les Princes pour la male habitude de leurs 
efprits fe trouualTcnt mal difpofez à manier les affaires , ce ncantmoins encore 
couuriront-ils leurs dcffauts,& ne trouucra-l’on en eux ttopgrande difformité: ’ 
obferuans félon les mérites , les proportions & égalitez des grands aucc les pe- 
tits, telles que les anciens ordres de toute République bien ordonnée nous en- 
feignent. • 

En ce propos finit le Politic fon difeours non fans quelques petites alterca- 
tionstfvnc parttr d'autre , cftant vn chacun de ces quatre Gentils-hommes plus 
entcntifs(commciladuient ordinairement par vne petite ialoufic de nous mef- 
mes, qui naift aucc nos efprits ) au fouftenemenede Ion opinion particulière, que 
des'eatrcpalTcrcondcmnatioa de ce qui approchoit plus à l'apparence du viay. 
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DE LA L O Y. 


£n ce Dialogue l’ Autheur entend âetefler pUjieurs ejpries libertins , <jui fc 
donnent tout di/cours en bute, monftrant combien il efl chatouilleux de 
.donner loy & permij?ionà chacun de dijjiuterde la Loy generale , 
fius latjuelle il eft appelle: Et en paptnt ,defcouure la ca- 
lamité d'am malheureux fiecle , annuel le bon en- 
dure aufi bien que le rtsauuaU ,fous n/n 
prétexté mal emprunté de la Jujiiee. • 


PB.EMIEX. Força;-. 

Second Forçat. 


Le Comité. 



; E I G N E V R Comité pour Dieu mercy , te ne vncille 
exercer en mon endroiâ toutes fortes d'indignitcE,- 
I mais fi en toy'a (comme en touteperfonnè viuante) 
I quclqu c marque d'humaiiité , de grâce que la qualité te 
cfiat dcmapcrfonnetcficchilTe. 
f Co M I T E. Et qui cfi donc c^aufeurqui publie 
i fes qualitcl? 

I I. Forçat. En ptcmietlicu, Seigneur Comité, 

I cntcnsquciencfuis point né Barbare, maisextraiâde 
celle florilfante nation d’Italie, dauantage que mon in- 
fluence choifitpourlieu demanatiuité, celle b rauc vil- 
le de Rome, jadis chef de tuull'Vniucts ,ScorcsSiege 
desSS.Peres: En toutes ces deux parties heureux ccitcs Setrop heureux, fi con- 
tant de ma première fortune , te guidé fimplcment pannes inllruélions maternel- 
les, ic n’cuiîcvouhipcnetrerésfccrcts de la Philofophie. Ainfi te peox eu bien 
vanter d’auoiticy à ta cadcne,non feulement vn Italien , mais vn Romain, &en- 
eotevn RomainPhilofophc. 

Comité. Vray Dieu quel fantofmc cllce cy ! comment fepourtoit-il 
bien faire qu'entre tant de pendarts, i’cuITc non feulement icy vn Phllofophe 
pendart? Car d’Italiens te Romains , ce ne m’ell point nouucautc d’en auoir 
veii par leurs dcliâs , arriucr à mefmc condition que celle où tu ès à ptefent, 
mais oneques autre Philofophequc toyie ne vey cllre expofé diarame. Aulfi 
auois'ictoufiours entendu queccllc Philofophie, laqucllcic cognois feulement 
do nom,elloitvn guidon detout heur, fans lequel nous ne participions en rien 
de rhomme , fors de l’extérieur de la face. T ellcment que maintes-fois auec va 
regret dupafllgicdctellois ma fortune, le l’iniuftice de ceux qui eurent lapre- 
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micrc charge de moy: lefquels, ■comme ialoux & enuieux de mon bien, me de- A 
iluurncrem li toft des liures, à peine les ayant gouflez. 

I. Forçat. Icnefçay pasfilcsliarest’cuircnt apporté cebienquetuefti- 
ines: parce que tunefolfespas tant atriué i ce point de Pliilorophie,dont tupar- 
leparleurleAure, queparvnafliduel pour-penfcmcnt& rapport enton esprit de 
toutes chofcSjquid'vnefuittcKliaifon^e tirent de IVne à l'autre. Au refteie te ■ 
prie que de cefte heure, te faifant par mon malheur mieux aduil'é, tu n'impropere • 
plusatesparensl’opinion qu’ils eurent det'cmremettrc i negotiation , peutellre 
de plus grand poids que ces vains te inutiles difeours , defquels eft feulement venu 
tout Icmotif de mon mal. 

Comité. Tu 'palieras les matières en telle forte que tu voudras , lï ne me 
fçauroit-il palTer douant les yeux , que de cefte Philofopbie , ains que plu- 
ftolldc ton forfaiél ne foltaducnulc malheur qu’ilfaut maintenant que tu boi- • 
ues. 

I. Forçat. SeigneurComitc, toustantdcForçatsdonttuasicylecha- B 
Aiment, ont aeiinqucchacunenleurendroit,fansaucundifcoursderailon,fe- 

mondsfculementàmal-faired’vnemalignitéd'efprit : mais s’il te plaiA que icte 
Aledcpointen^oint,&:raconteparlemenuroccanonde mes Galères, tu enten- 
dras que non point par vn lafehe coeur ( j a ne plaife i celuy qui tient l'cfcrin de mes 
pcnfecs que i'encoureiamaistellc reproche) mais que parvn ceruin iugemcntic 
fuis tombé en l’erreur dont il faut que malheureufement à ceAe heure k foulFrela 
punition. 

Co Ml TI. Et bien ie fuis tres-content, pendant qu’il nefait temporal, & que 
nousfommesicy à l’anchreen ce lieu de feureté le repos, tedonnor audience pour 
quelque temps: mais premier que det’auancer, pour quelle defeonuenuë fus tu 
amené en ce lieu? 

I. Forçat. Pour pluAeursoccafions, qui fonnentmal enuers vous, com- 
me font meurtres , paillardifes, larcins, & autres chofes que fclotu vos loix ordinai- 
res, vous appeliez fautes 8c maluerfations. q 

Comité. Enbonncfoytu mepayesicy enchanfonS, 8c faut bien dire que 
taprofeAionfoitcontrcuenantcàta parole. Car qUi fiit oneques le Philofophe 
quifitmcAicr 8cm.irchandifede telles denrees, fors que toy? Et ii iefuis bien 
recors,i’ayquelquesfoisapprisquelcs plus fages, defquels tu te vantes empiun- 
ter le nom , s'cAoignoient autant de femmes , argent , 8c autres telles pipericS , qui 
efmeuuent nos palAons , comme auiourd'huy' nous y lommes enclins 8c fub- 
iets. . ' 

I. Forçat. Tuf.ibufes Seigneur Comité, 8 c ne fautpointen cecyfaire 
vnegeneraGté, d'autant que A on vit quelquesfois vn Xenoctatc morne 8c pen- 
Afi auoir eu vnc femme à l’abandon fans luy toucher, ie luy metiray en contre- 
carrCjVn AriAipe, non moindre que luy en renom, publiant entre fes plus nota- 
bles rencontres, qu’il reAcmbloit le Soleil , lequel fans fe fouiller, erplanilToic 
fes rayons dans les efgou As , 8c efclufcs : 8c liiy du fcmblabic fans alteration de 
fonbonfensouefprit, allOité: fréquentait les oorde.nix. Semblablement A vous Ç) 
euAesvn Diogène fol.r Are, vilipendant les deniers, defon md'me temps en con- 
tr’efehange ce grand pcrlonnage Platon haiitoit les Cours des gr.mds Seigneurs, 
fous tel efpoir de profit qu’ilfepropofoit en tirer: : Et pour te dire en peu de pa- 
roles, tous les Phiiofoplies anciens firent hommes, confequenimcnt attrempaos, 
ou pour mieux dire hypocrifans 8c dcfguifans leurs p.iflîons, félon qu’ils eAoient, 
plus diferets ; mais qu'ils s’en trouualfent aucuns impalAbles, ce font certes illu- 
Aons8cabus,dontUss’cntrctcnoicnt en crédit enuers le Ample populaire , fous . 
rcfcorccdeleur beau parler. Au demeurant quand tous ceux-là donc tu parle* 
euA'cnccActclsquctudis, nepenfe point Seigneur Comité . que iamais ralTcc- 
uiAcmoncrprit dclfous les préceptes d’auiruy, aiiis tant qu'vne liberté 8c fran- 
chifeapcuvoguecdcdansmoy, tantmefuis-ieconffcréeàvnc Philofophic. Qjje 
A par fois , parvnc caiAblc.rencontredciugcmcns 8c humeurs, ie me fuistrou- 
uéAinboIifant en opinion auecques autres, fais moy de grâce ce bien de croire, 
que non parvnc vaine authorite de mes anccArcs, ic me fois mis de leur parry 
à caufe de leur primaulé , mais feulement pour autant que tel ou tel fut mon' 
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^ aduis, aide lie quelques railbns qu'vn long difeours m’auoic apportées ; Et pour' ce 
ne me mets point fur les rangs quels ayent cité mesanceltrcs. Sutfirc-toy,puis 
qu'il te plaift à ma faucur defrober vnc heure à tes plus vrgemes affaires , que 
des que i'eus cognoill'ance deschofcsiicprojcttay de n’endurer iamais iniure, 
de n'cftrc iamais foulfreteux , te au furplus donner la vogue âmes plaifirscom- 
nici'auois le vent en poupe. Delà, fi tu le veux fçauoir,e(l ifTiic toute lafour- 
cedcmonmal. Ecafinqucturcnrendcstoutaulong, fçaehes f'cigneui: Comité 
que difeourant fur route cède tonde machine apres vn long diuorec de tou- 
tes chofes en mon efprit,icrelbluà la parHn vn fondement perpétué! , fur lequel 
depuis ie bafly toutes mes penf ees. Le fundcnicnt dont ie te parle Cedoit Nature: 
decetteNature, difois-ie, linous croyops aux Legifics font pronigiiccs toutes 
leuisloix, dcccttemefmelcs Médecins prindrenc naiffancc, Icfquels pour cette 
occatïon furent anciennement , ce me fcmble , en la France appellca par mot 
Grec l'hylîcftns, de cede Nature, lesans.de code Nature , les Icienccs : Parquoy 
JJ deettegrande Nature, faut généralement raponcr toutcsnosccuurcsdepenfe- 
mens. Orquemccaufatoutccdifcours? vne telleconfufion, que temafyhant tout 
cccy en mon cerucau.il m’entra en tede, non du premier iour,ains petit àjsetit , le 
parqucIquetraiâcdetemps,quecemotdelarrecinauoit edé inuentf par tyrans, 
la vengeance odee pat couards, &la copulation chamelle modifiée p.>i p'crlohnes 
de petit effet, Sc qui mefutoient le commun deuoir félon le cours de leurs puilfan- 
ces particulières. Prcmicrcmentic voyois queau cours de nottte première Nature 
tout edoit tellement vnÿ.que fans aucune didinâion du Mien le Tien vn cha- 
cun viuoitàfaguife, métrant en communauté tout cct^uclorslarcrrcgaycpro- 
duifoitdcfon propreindinâ: de fon propre indinâ (di-ic)'par ce que depuis 
ennuyée du tort que nous luy faifons.ayant donné de fdnereu aux vns le aux 
autres parriculicts ce quiltppartenoit tu pommun , retira dans les entrailles tou- 
te fa force , délibérée de ne nous communiquer festhrefors , fi elle n'edoit fol- 
licitced’anenan ,paraf!iducs indanccs&femonces de nos charmes, Ainli de- 
_ uifant d par moy : Toutes chofes font donc communes , le c^uy- Cy difgratié 
en toutes parties , le feulement vne image taillce en homme fera fon propre 
du commun : Et moy pauurct.que nature vqulur alTortir (fvn cœur généreux 
te hautain , feray hommage d cette Idole ccparce , qui n'aura yeux pour confide- 
letmcsmcrites'fnyaurcilles pour les conuertird mes prières f Pludod pludoft 
m’enuoye le Ciel tout cedefadre, que fpulfrir vie fi pénible. Et en cette rclolu tio.a 
conduilant mes difeours d effcâiiemc mis veriublement d défi obcr,mais quelles 
chofes? celles que iepenfois communes.: edimant que puis i^u’on.f^oit fur le 
fonds auquel fauois droiâ par nature, ie n’enpouuois deuoir aitfbrt que les façôs. 
Et ainli continuay de li en auant mes larcins^mc chatouillant en ccd'cntltoiâ, te 
datrantdclacommunevfancc des autres , lefqucls ie voyois , encores que par 
mot dcfguifé , toutesfoif fous le nom d’vne trafique générée , edre d’yn niefine 
medierquemoy: cdaQt loifible à vn chacun de dcceuoirfon compagnon iufques 
dlamoytiédeiudcprix. _ , ; * 

CoM t TI. EtviençagcntilPhilofpphe.netedeuoit-ilfouuenirqueparccrte 
® forte opinion[tu violois nonlculemént les loix humaines , mais aufli celles de 
Dieu, qui te commandent n’auoirrjeii dcTaptruy? 

I. FoxpAT. letedirayj i’arriuayenfînfurcepoinâ'.Scaptes pluficUrstra- 
caflemens & dedours , ie m’aduifay que cette mcfme police dc,communautc Ce 
tenoit dansles Religions plus reclufes le familières derobfcnuncedu vieuxîeps» 

' Au moyen dequoy ie concludis qu'il falloit parneceflitéque celuy fcul fud lar- 
ron, qui troublant l’ordre de nature , voulut attribuer a fon vfage pcculier, ce 
qiii edoit communàtous : Ce ne fuis-ic doneques point, difois-ie, qui doiue 
edre appellé larron, ains celuy qui premier mid bornes aiix champs, celuyqui 
encourtina de murs les bourgades , bref celuy qui plein' de doute le foupçon, 
fonifiade frontières fon paysàl'encomredcfonvoifin [ le tous ceux générale- 
ment qui ferrez dans mel me cordellc.edablid'enttouslcursloix fur cette parti- 
cuUritc d'héritages le polTcfsions.Ëdant donc en cette opinion , le enuclopédâs 
ce labyrinthe de folic,foUepuis-ie bien nommer, puisque reuenement mel’ap- 
prend, de cette opinion ic toutnay mon penfementen vn autre erreur d’aufsi faf- 
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chcufe digeftion, peut-cftrc que le premier. Fortune qui fur l’entrce acheminoie 
mesentrepriicsàmonrouhait>ponrnemanqucrd’honnefte prétexte, mevoûlut ’ 
delarron tairedeuenir gendarme. 

CoMiTi. Vn gendarme donc Philofophc. Et vrayement tu m'en veux 
conter, commes'ily auoit en FtanceautrcsPluIorophes que ces grands Regens, 
qui detouttempsfefont habituez isfameufes'Vniucrfîtez , comme elt celle de 
Paris. 

I. PoRfAT. Lapluspartdeceuxdonctu parlesfontMaiRresés ArtSjScqui 
n'apprindrent onc autre chofe que de parler congruement, auec quelques petites 
fleurettes &: embeUiUemens d'hilloires Grecques ou Latines , dont ils reparenc 
leurs eferits ; mais que iamais ils Fondèrent prol'ondement les poinâs qu’ils iugent 
infaillibles, ie meure fl tu en ttouuesvntoutfeul. 

C OM iT t. Certainementtumefaistirc,ienereuireiamaiscreu , mais pour 
ne t'efloigner de ton propos. * 

I. Format. Soudainqueiemeveyapoinâ^fous lacharged'vn Capitaine 3 
(quii laveritèm’auoit en quelque réputation pour me voir, contre l'ordinaire 
dcsfiensjparfoisfortiràmonhonneur de quelque propos de mérité), ilm'entra 
en la fantaliie vn certain efptit de vengeance , non point y rayementpat legetcté^ 
comme tu peux aperceuoir, en la plus partdecesnouueauxaduanturftrs, lefqucls 
ne fc voyent bcanflerl'erpec à leur collF qu'ils n accompagnent auflî toll leurs ge- 
ftesd'/n minois de mauuais garçon , auec vne infinité de reniemenS & blafphe- 
mes: mais conduifant toutes mes rruures par difeours*, ie ruminois que fi par 
infligation de Nature nous deufons bien vouloir àceux quinou^mrxyenhoienc 
quelque bien , tout de la mcfme rail'ohdeuions nous thaï vbuloirauxaurrcsqoi 
nous pourchaflbient nollre mal. 

Comité. Ouy , maisfitu fçauois bien'que noftee Religion t'enfeignoic 
du. tout le contraire : quand il cil porté parexptes de tendre , le bien pour 
le mal , - . 

I. Força:^ Tudisvray,maisie9e(lournoiscepafiageenautre forteque ,, 
tu ne fais, le prcnani.l mou aduantage poutarticlcde confcil, &non de comman- 
demeor. Pour cette caufe conduii'ant ce mieii propos iu(qucsdmïinmcttre,i(f re- 
i'olurîlsdefouffrlrpluiloil mille morts, que d’endurer vne iniure, opinion grande- 
ment loüccentrenous auiresltaliens, & d'auautage tant approuuec detoutc mé- 
moire par laNoblcIfede France, qu'il fctnble qu’ancicnnement ccluy qui pour- 
fuinoit l'on iniurc ne fill tant aâc de vengeâncc,quc de drficnce. A raifon dequoy 
( fi comme cllrangcr ie ne m'abufe en l'obreniation de voftre Languc)entre 
dre Q- rmcHgiT^sq^s autres Meilleurs IcsFrançoisne mettez point de difTcrcncfi. 
Tantyaqued’vnemcimcfontaincj bienquelcscffcâs fuifent diuers , ie tirois 
l'aminé d’vn pereàvnfils, l'honncut que l'on porte à lavieilleilé, la compalfion 
desdel'oiez , la rvcog|ioiirançedcsbieus-faiâs^ & finalement la vengeance , tou- 
tes lcrqucTics notions le repuiois cilre engeaueesenndus, patcettegr.indemerc 
Nature par vne taifiblc obligation ; quelucceinuemcntnoûsnousprocuronsrvn 
l'aptrc. Voire queli outre Finftinâ de Nature on cilimbit beaucoup les quatre 
premières , pour l’orafion du public^, ceîtedetnierene deuoit moins dlrcélU-. 
inee, afin que celuy qui noiîs^ifençOit, apprit parfon propre exemplî à réfrénée 
fesinidresj&nefairctort àautruy: quielloitvndesptcmiers cndoârincfneifsde 
luflicé. Que veux tu plus ? Delarron, ie me fis braue homme, & fouilcnantle 
poinft d'honneiîr s'il en fut onc, Cans toùtesfois que pour l'exctcice dcl‘vn,iemif- 
feraurrcànoiichaloir.* * ' ’ 

C OMI 1 1 . Tu me, contes icy mcrueillcs , d'autant que’mal-aifément ces 
deuxqualitezs’aCcouplcntcUI'cmblc > comme ainli l'oit que l'vne procédé deda 
part d'vn homme généreux ic magnanime, & l'autre d'vn coeur lafchcSr chétif. 
Carquantaurierspoin'él concernant le plaifir dés femmes', lequel tunbsenco- 
res dcdiSir,ieneni'cn fcandalifcbcaucoup, comme eilant vn péché Commun,' 
&rqui nous cil dés noilrcieuncircaiFcâépar vue certaine Si cachée fuggeilion de 
Nature. 

I. Forçat. La vérité eil telle quetu dis-Aulfi faifantlc foyefes diilrïbu- 
tions tùturellesennoiu,ilcnuoycauxvaiireauxrpermjtiqueslefaogpluserpucé, * 
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- comme 1 chaque autre de nos membres ce qui luy cil plus necefTaire pour rencre- 
tenement de ce corps . 

Comité. Qu.indcncoutcequc tu déduis il y eu fl eu quelque apparence, 
comme tuutcsl'uis iln'y a, pour vne infinité de rail'ons que IViagc Se fens commun 
nous a apprifes , ii efl-ce qu'encorestc falloit-il mettre frein Se moyen à tes 
pcnfccs. Demanart bien que icn'cufTe jamais leloilir de palier tant de rcfucrics 
en mon clprit , Ii cll-cc que félon mon ^ros fens , il me fcmble que tu cllois belle, 
Sequc'li tu eufles elle plus fage, tu te tulTcs contenté de riure félon U ioy de ton 
pays. 

I. Fo aç AT.TamcramcincsenvnegrandcdilKcultc. Carquifÿaitli^cufTc 
peu guigner ce poiiiCt fur moy, cllant né pour élire quelque iour,expofé en cet- 
te mifere où tu mevois. Se qu'il falloit que pour quelque mien menait ic fulTc 
mis à la chiomie iQupy que ce foir, pendant que trop ententif ie conduis toutes 
mes allions au cours de ccllffbtufque Philofophic,icfuiscombécnrcllacoùta 

U mevoisi prefent. D’vnechofeteveux ic prier, pour toute conclulîon, c'ellejue 
licntoy fc loge quelque cflinccllc d'humanité , ainli que ta faceStfafonsmen 
donnent certain pcognollic,tuvucillescfpargncrcnucrsmoy lapuilTancc que tu 
.as de mclfairc , St me iraiâcr nonfcloiimapcefcptcfortune,ainsfelonccllcde 
laquelle i'eflois plus digne. 

II. Forçat. Seigneur Comité, cntcns,ictcprie, ce que i’ay à te dire, fans 
t'arrellcr lUongucmentaux paroles de cet Italien. 

Comité Etquicstut 

II. Forçat. Quiicfuisld peine te le puis-ic dire en ces abyfmcs(ropiniôs; 
cfquellcs nous iommes maintenam plongez , voyant ces Fhilofophcs mafqucz tcK 
que ccluy que tu as icy accollc , reuoquer coutcschofcscndoutc, voire cdlél 
quUbnt plus claires que leiour. Car.quq tepuis-ie alfcurer Ii ic fuis homme ou 
bcl^, puis que Id plus part dé nous tous,dcÀbus vn faux vifagc.d'homlne , con- 
urons des opinions bcllialcs } Toutesfois Ii tu veux fçauoir mon dire , fçaehes que 

C iefuis né natif du monde. 

Comité. Tunenousdisrieiidenouueau. 

II.sForçat. l^rôpplusnouucauqu'ccclaquet'açlitce fot Italien , quand 
fotlccommcnccmcnfdefcs propos pourfemagnifier enuers toy , ils'cll vâté clUn. 
ylTu non feulcincntdc Tltalie, mais auflideccllcgrandcvinall'cou villcgallc ae 
Rome. Etquantàmoy, encorcs que ceux qui eurcntçlc moy cognoilTance ,*pen- 
dant ma plusbeureufe fortune, me publialfcntde celle gcncrcufc St brauc natiô de 
France, Ii n’en lîs-ie jamais aucun compte, ains toulioursreputaycnmoy ceSe 
loüangcèllccmflacquifc,qucl'oii|>enfoitticcrd'vncyaineopinion de fon pays- 
D'autant qu’oncqùes nation Ii barbare ne fc truuua qui n'cnfantafl de bons ccr- 
ucaux : Vray que lés cmploitcs St exercices d’iceux le font trouucz dire diuers , fé- 
lon la Jiucrfité des contrées , chacun accommod.int fon fens aux mœurs des Rc- ^ 
gions, (t au cours des necellitcz, qu’il voyoit aiioir plusdc lieu ét-pays ob ils s'clloit 
deflinédop.'..1'agcy:dlcéic. 

D CoM it\. Si)rmon Dieu, félon ce que i'en puis iuger tu n^;s point du tout 
hors de propos. 

II. Forçat. Par là donc^ucs tu pcuxcognoillrc en cet Italien, des fentree 
de fes arraifonnemens ^ ic ne fçajrtjuqy de fa nation ,'c’cll d dire d' v n homme van- 
teur , St qui pour quelque heureux fuccez qui aduint quelqucsfois d ces vieux Ro- 
mains , cllimc au regard de foy, le fui^lus dcioutes nations barbareînoncon- 
lidérant toutesfois que tout ainli que iadis cette Rome cnuahill la pluspartde' . 
toutcautre contrée, chaque contrcedcpuisavouluauqir encontre elle fa reuan- 
ge”: qui a' tellement fuccedé , que de toute celle Italie ne luy relie que le nom. 
Bien éll yrSv que pourcc qu’ils ouïrent dire que leurs ancellres fur toute chofe 
curent leur fiberté en recommandation , tout ce demeurant depuis s'attachant 
fafijjjlus d ce mot , imagina lion pas'vuc liberté telle que prariquoient les Ro- 
mains d la conduite de leur police, mais vncccrcalne liccnccqu'eux tous ron- 
gent contré le publie. De jnanicrc que la plus part d'eux viu.mtfoiisvncScan- 
tjjc domination, ne fonge d autre chofe qu’à quelques li^iertcz mal ballics , qui 
toutesfois luy font bdnnes,‘mais qu'elles to'hrncnt à fon profit, quoy line peut 
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cftrccellcsfetiouuent contrcucnantcs iu3c bonnes mocuts> Delà fans chercher A 
autrcfource,eftvenutouterignoranccde ce folaftre Italien } de là cil procedcc 
l'imaginationqu'iladc la communauté des chofes. Imagination toutesfois non 
conccuc pour autre railon , linon pour autant que Nature dés la nailTonce de 
Iuy,ncfut en Ton endroit li prodigue de fcsrichellcs, comme à plulïcnrs , d'au- 
tant que Il dés l'on premiercnrcil cuti rencontré la fortune plus fauorabic, main- 
tctiantcud ilprciehé tout dàutrc forte. Et tout de la mcfme façon que ce gen- 
til Philofophc a voulu approuucr la communion des richclfcs , vu autre aulli 
.iduifé, niais peut cllrc plus riche queluy,faifant vn,nczdecirc iN.iture , prou- 
ucraparcUc mefmc la fcparation des domaines , telle que la praticquons im- 
iourd'huy. Parquoy pour te dire en peu de paroles , Comité , ce n'cll point Phi- 
l'ofopliie,ains pluiloll vraye folie , vouloir par vn panicuJicr iugement recifucr 
contre l'ufpci on de nus loix : ains me fcmblc qu'en vn fcul mot tu Juy. as trop 

L lnsqne phüufophiqucmcnt coupé la broche , quand d'vn bon feus paturcl fur 
I lin de les propos, tu luy as dit que pofe que tous les difeours fullcnt de quel- " 
que apjiarcncè, li les falluitil abhorrer, pour autant que comme le bon foldaC 
ilpeviuoitpoint au comni.indcmciit de fon Capitaine. Car pourte direlcvray 
(outre ccquctouslc>puiiii.'tsqu'ilacu grand pcincàtc taire trouuer bous, font 
du tout contreuenans à nulffc Chiiflianifme) certes deschofes qui touchent à 
1a loy I mais qu'elles nous foiciit donnccs à entendre , la difputc nous, en doit 
cllrc du tout retranchée , autrement li vous en leucz les defenfes ,_vo(is ferez 
d'vne fouchc autant de branches, comme vous les aurez entees envncdiucrlité 
de ccrueaux, &' s'entretiendra vn chacun en cette loy ielon le cours de fes hu- 
nKurs, ou de ce qu'il verra tuy dite le plus expédient & apoi/it,[>our paruenir à fou 
intention. 

Co M 1 T I. Tu dis vray , mais viença’ quand ie m'adnife , El'clauc_, pour 
quel foifaiél fus tu doneques confine en' ce lieu ^Car ic croy par cette foy li 
alfcurcc que tu as ton Prince, que qui ne t'y cull amené tu n'y fuucsiamaij venu 
deronbongté. . - ' 

II. Foxçat. F.nbonncfoy,(^omite,^cea’acnémondcliél,maisma bon- 
té qui m'a pourchalT'écate peine. 

Co M I T Z. Seigneur Dieu voicy dcsmerucillcs. 

II. Forçat. Patience , car s'il te plaill que toast aulong ieteraconte le 
temps pallé de ma vie, croy m'en Comité, & t'en informes plusamplementlibon 
tcfcmblc,parceuxquiontdcmoy cognoilTaocp , oneques iour de marie ie ne 
penfay dctranfprcllcrmaloy d'vn fcul poinét, de propos délibéré, ains touliours 
me fuis cuertuc de me conformer au Cours d'iccUc , {t en ce faifant ne faire aii 
prciudicc d'authiy chofe quimetourneroit à dcrplailir, cHât attentée contre moy. 
Premièrement tout mon dclTcin fut de nicher v ne vie calme, bàhnie de cettegran- 
- dcCourdcsSeigneurs,& fcmblablcnicntdes tumultes & chiquancries dés Co. 
bues , nô toutesfois qu’en ce proict ic ne rccogn cuife fort bié n'cllrc point né pour 
moy feul. Au moyen dequoy ic dctcrmi&y- aider aux ncccllitcux démon bien, _ 
oudcmonconfciljfclonrcxigcncedescas quim'apportatcll^faueur Sc applau- ^ 
dilTcmcnc enuers vn limple populaiçe,qqcdç ceux quimc'cognoilTcnt ic furfeputé 
pourvn Roy : Roy véritablement efiois-'ie, par ccquefanspallionieguidois tou- 
tes mes CEUures, 8: li ie vôyois quclqucs-vns ,’conime zélateurs du bien public 
s'aigrir encontre la iullice , clliman« par IcUt opinion paniculieré qu'elle fuft 
maladminillrcc , ou murmurer contrebliccnce des grands , comme outrageu- 
fctnciit entreprenans fur lalibertédu commun , au contT.iire touliours ic penfois 
quetoutfefaifoitpoJt vft bien , voire quclcs chofes allans malf çcqucicncme 
eouiiois faire accroire) il falloir que d'vn grand defordre s'engcndràll à la'lin 
finale vnordre , aiiili que de l'ancfcn Ch.ios£rconfufion s'efeloyt la concorde 
vniuerfellc de toutes chofes. Et au furplus ic refoluois que c'elloit comba- 
trefon vmbre, d'entrer en telles vanitez ,dcfqucllcs le rcoicdc gifoit en l^ftu- 
le main du Seigneur : non de ce Seigneur lupcrficiel , qui nc(l que comme 
vnc monllte de l'autre , mais de ccluy''qui luy fcul tient le gouucrnaihde cc 
monde t partant que trop meilleur cRoit fans fc tourmenter vainci'pcnt ny des 
^ ' honneurs 
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A honnncutSjnydd'hcurou malhcurdc noRrc raifon, penfer qu’il n'y eut iamaij 
homme qui fc contencah de Ton temps. Ainli viuois-ic en ma maifon reiglee pour 
te dire fans vantetic, comme vnc vraye Republique, didribuant les oflicesà vn 
chacun de ma tamille, &ce que chacun auoità faite félon la grandeur ic portée 
de Ton cfpcit : faifant à tousmes feruitcurs faucur félon le poids de leurs mérites; 
Chofctroplongueàte déduire: fuftife toy Seigneur Comité , qu'edanten celle 
tranquillité ftreposdcmoncfpriccogncu des hommes vertueux, non toutesfoix 
bien vouludcquelquesfaudrisdes Dieux, fortune ialoufede mon heur, ou peur 
cdtcmc prenant pour vn autre, me procura tout le defadre auquel tu vois que ie 
luis. 

CoMiTs.Et vrayementtu auois trop bonne amepour edre enuoyé aux ga- 
lères. 

II. F OR ÇA T. Ic profpcrois & aceroilTois moyennement mon auoir,fans 
fairetottàautruy : mon bien pOurteIefairecourt,acdècaufcdemonmal. 
h 1 . Força T. Ht comment cdois tu li fot , puis que comme homme de ccr- 
ucautu.pouuois difeerner aifément que l'origine de ton malheur prouenoit de 
tes riclicdcs , que tu no les abandonnois premier que de tomber en tel accef- 
foiter 

II. Forçat. Iln'anapastenu à moy ,8rlc Cadormedonnoit enfeigne*- 
mcntdcton direjmaisilcdoit necodaire, afin qu'on ne'fàilliddc prétexté, pren-, 
dre le corps pour auoir confifcaiion de mes biens. 

Comité. Tunouscontcicymerueilles,contmcficeuxqui tiennent la lu- 
dice en main fo fud'ent de tant oubliez. 

II. Forçat. Ceuxdonttuparlesii^entparrcxamen&mdruâiondetcf- 
moin s , à canfe dequoy ed fort facile leur impoler , fans toutesfois que pounant il 
leur faille rien impropercrdc lent oflice. Car leur edant la loy préfixé comment 
ils doiuent procéder fur nodre vie ou nodre mort , que peuuent ils fairede moins, 
que s'arreder en la preuue qu'ils ont tirce de l'aircurancc & confrontation de 
C quelques hommes, de la parole defquels dépend le filde nodre vie, en tel cas? 
Partant, ccn'cdpointà meslugcsà qui i'en porte makalent , ny femblablcmcnt 
àceluyquiparvneUbcralitédemon Prince polfedc auiourd'hiiy toutmon bien, 
car patauentnte par me roefgarde , ic fous vn faux donner à entendre s'ed-il 
acheminéàlapourfuitcde maruine. Etàqui doneques ? peut edreà mon Indi- 
gatcurîcertesnenny :pouraut.\ntquei'ayopinion que par permifliort diuine cet 
homme ait edéfufeité pour exécuter contre moy le iugement de Dieu , lequel 
à la longue s'il luy plaid forfita meilleur effeâ. 

CoMiTt. Éticteiure mon Dieu qu'oneques telle patience ic ne Veis def- 
fouscedecappeducid. Mais encore, as-tu point eu de regret apres la pette de 
tous tes biens, d'edre expofé aux badonnades icanguilladcs^dc ccsg'alcrcs! 

II. Forçat. N'en fais doute , d'autant que ic n'approuuay 4 c n'cfprou- 
uayiamaisrindolcancctant prcfchccic folcmniicc par quelques vieux radouteux 
& Pbilofophes depicrre.toutcsfois ayant par vnc longue traiâcrccueilly en moy 
P) mes cfprits , ioint que c'edoit vh faite le faut , duquel ic me pouuois difpen- 
fer , ic concluds de porter mon mal non fans grandedouleur de mon corps , edant 
inaccoudumé de rcccuoir toiles carclTcs : mais aucc telle patience que le difeours 
des choies humaines me le pouuoit nioycnncr. Parquoy amadant toute cede 
malfcdcrVniucrs enfembicment , iccommençayicourirfurlesRoys, Princes, 
ic grands Seigneurs, puis furies Magidrats ic autre telle maniéré de gens, qui 
ticnncntlefccondrang entrenous, icainfi dcl'vni l'autre entretenant mes dif- 
eours, ievoyois que nous tous tirions vnanimement à la rame, non vrayemcnc 
manuellemcut, mais que chacun dcnouscdantainfiqu'cnvne grande mer, agi- 
tez des dots ic vagues, n'edions non plus que des pauures galiots , iamais en re- 
pos, iufqucs àccqu'cullions pris terre, rcccptacledc tous nos maux, quand af tel 
auoirfatisfaiâau commun cours de nos miferes, enfin dejeufommcscontrainâs 
luy facrificr la dernière dcfpouilic de nous. Car fi tu y prens garde de près tu ttou- 
ucras que combien que le populaire foit ferf ic valTal des grands Seigneurs , qu’eux 
mcfmcs en cede afiluencc de biens ic faucur de toutes ebofes , fc rendent les vns 
des autres cfclaues, pour femaintci^r en grandeur .- Parce qu’vn chacun plus veut 
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ilcftregrandSf cmbraflcr l'ambition, plus fcnt-il de fléaux &moIeftt> u<iu>vu 
amc. TcUcmcni <qu'au plus grand comcntcmentde ce monde , encore n'eft-il 
pas content. Orcftcevnechofc alTeurec qu’oneques aucun de nous ne naquit, 
moyennant qu'il tufl accompagne de quelque peut cfprit , qu'il n'at pitall quant 
& quant à monter aux honneurs , U aux biens , fans uouuer afTounilTement. 
Ainli fommes nous tous milerables : voire ceux qui par commune rcpuution 
desidiotsfonticy tenus pour heureux. A bon droit donc Seigneur Comité, dois- 
ieprcndcconrolâtion, puis qu’en ma grande aduerfîtl; i'ay pour compagnie les 
grandsKoys. 

Comité. Confolation peux-tu prendre en ce grand repos d'cfprit, &:àb ■ 
mienne volonté cher ainy (car ainflte veux-ie nommer ) que tels Efclaues que 
toy gouucmalTcnt nos Républiques , ou pour le moins que les Magiflrats qui 
ne te rcfTcmbleroient de cerneau , tinlTent le lieu quetu tiens icy. Et au furplus, 
tant s’en faut que rcfgale la condition de plufieurs tyrans à la félicité de la tien- 
ne, qu’au contraireiet’ellime fans aucune comparaifon plus heureux : attendu que B 
fans aucune forfaiture en vne tranquilité d’cfprit, tu fouffres quelque mal du 
corps , eux eivvn aife du corps endurent vne infinité de trauerfes d’ofprit,fit le- 
mordsdeconfcicnce, auecvne perpétuelle ure & infamie, qui leur demeure & 
leur demeurera de leurs extorfions tyranniques, Parquoy, te voyant de fi bonne 
pa(le,ie me délibéré déformais iurervne éternelle alliance aucc toy, à la charge 
que tu pourras faire ellat de mqy , comme de ta propre perfonne. 

II. Forçat. Seigneur Comité, i’accepte ta bonne volonté, en attendant 
qu’auccplushcurcufefortunc ie te puilTc donner à cognoiltre combien i’ayton 
amitié agréable. Et toutesfois puis qu’en celle mienne aduerfité tu me veux faite 
tant de bien de me choifir des tiens , encores ne me puis-ic abllenir que ie ne re>^ 
commande ceft Italien, Icquelie te prie auoir en mefme dœré que moy , parce qu’il 
n'en cil indigne, &; y a quelque cas en luy duquel tu doisfairccompte. 

Comité. le ne f efeonduiray pour ce coup,& ores que ie fçachc bien que 
nousauties Sûluy foyonsgrandemenidificrensde'mocursa: complexions, pour Q 
la diuerfité des pays , que la Nature mefme voulut fcparer d’vn grand entrcicâ 
de montagnes , pour n’auoir rien que fourdre ou partager les vns aucc les au- 
trc$,li le veux-ie bien à ta femoncc adioullcr à nofirc compagnie en tiers-pied, afin 
que d’orefnauant par ton moyen te le lien nous puiffions tromper la marine, 
par quelques proposd’cllite, pendant que ces autres 'forçats , pour toute confo- 
Ltion , s amuferont de s’cntretiompei de bayes , te donnei la mocque l’vn à 
l’autre. . ' • 
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Raiememt comme nous difonSjCefurcnt dcgran- 
dcs mcruciiles, & cuft cft6 fort mal ail é de penfer qu'en 
vu indant mon Royaume fe fud cfchancillonnè en 
parcelles, iw que cç mifcrablc Anciparre 6c fescompli* * 
ccs,nonam>uuisdemamott,n’cuirent voulu conte- 
nir leurs mains à Tendroit detous les Princes de mon 
fang; &poui'vn dcûcde régner, violer tout droit dj- 
uin&hmnain. 

Raselais. lied ainlî comme ic te dy, 8t croy que 
ic n'ay c(ti4c premier qui l'cn ay apporté les nouueiiesi 
6c i bien dite de cetté conuoitil'e de régner, tu f en dois 
prendre à toy - merme, qui leur en baille le modelle. 

Alexandre. Tu t’abufes , car (ï tu fus oneques bien informe de mes 
faits, iamais il ne m'entra au coeur de commettre vn aâcbtfche le mefehant; 
ainstantquelaiudice,lafoy ,1a magnanimité 6c courage ont peu auoir de cre- 
■ dit en vn Prince, tant l'ont elles trouvé en moy,voirciufqu’à exercer la vengcdncc, 
en faucnrdeillcs ennemis, encontre ceux qui par voyes finiftres lenr auoicntioiié 
tours de lafchcté. Et qu'ainli ne loit ic m'en rapporte à l'execution & fupplice 
que ic fey prendre de BclTus , qui auoic traidrculcmcnt mis 1 mort fon Maidrc 
Darius , pour s'elnparer des Baâiiens : combien que peu apres à Porus voul-int rc- 
I gner de bonne guerre entre les Indiens, 8tfaifant tout deuoicd'cnnemy,maistou- 
tesfois d'homme de bien pour le maintenir encontre moy en grandeur, tant s'en 
faut que ic m'aigrilTc en Ion endroit , qu'eliant tombé f ma difetetion , fans qu'il 
me requid pardon ic le rcdably en tous Tes Edacs 6c honneurs , tellement que 
ic n'eus iamais cnnemy dediné quoy que ic le guerroyaffe , mais d'vnc gayeté 
de coeur fentrepris de courir le monde ( comme en vnicudeprix) pour faire cir 
prcuucdema vaillance, contre celle des autres : aidé en cela (fvn mdc dclîr de 
vengeance des torts St outrages receus par la Grèce , des anciens Roys de Per, 
fc. Au moyen dequoy mes grands ennemis lurent forcez mcfmcs en leurs gran- 
des infortunes, fauorifer ma fortune, 6c requérir aux puidans Dieux que s'ils 
auoientùlcs dcrpoüillerdc leurs Royaumes, ils ne permident qu'autre que moy 
s'en inuedit, . Et tourcsfois apres auoir réduit en paix toutes les affaires dpla Grc- 
çc, apres auoir rendu tributaires vnc Cilicic , Carie , Lydie , Capadoçç, Phrygie» 
Paphlagonie , Pamphilie , Pidic , Surie , Plicnicie , Arménie Perfide Ægy pte, 
Parthic,Illiric,Baidric, Uircanic, Scythic; kqui plus cdTltidc, auparavant co- 
gneuc feulement de Ion nom, apres tant de travaux Sc fatigue s,tu me contes qu'va 
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chacun fit efchamillo.n démon Empircàroi^rofitjîcquetous mes parcns demeu- 
rèrent non feulement en croupe, mais aum furent miferablcmcnt meurtris par 
<eux que i’auois efleuez. 

Rasela is. Nct’en esbahis Alexandre, car toy-mcfme,lorsderondccf-^ 
refpondisàceuxquitedemandoient lequel tfentr’eux il te plailojficflirepourton 
luccelTcur, Celuy , dis-tu, qui par recommandables exploits s’en tendra le plus 
digne: fententiant par ce moyen contre les tiens (lefqucis ou par dcfeâuofit^ 
fens ou d'aage.fcttouucrcntinhabilesàfouftenir fi grand faix) leur faifantnoh 
feulement tort par cette fentence, mais donnanfeettaine ouuerturede difeor- 
dçs ic pariialit^cz entre tes Capitaines , chacun d’eux prétendant que la Cou- 
ronne panton teftimiit Sc ordonnance de detnicre vidontà Iby deuoit appar- 
^enii Pouf à' laquellc"faitc fottir fon effea , furent contraints d'en apprendre 
la dccîfiâS par les atiîics , afin qu’au plus habile d'entr’euk demeatall en fin h 
febue: toucesfois fc truuuans égaux partirent entt'eux le gallcau, demeurans les 
tiens fupplantei. 

Alexandre. Hé! vtayement encotes deuoit-on auoir Co^oilTance de 
mes bien-faits, & en faneur de raoy tenir en quclqucnomb're les nuens, comme 
ceux aufqucls par droia fucceflif appattenoit , finon la Monarchie des Perles, 
pour le moins celle de Macedone. 

Rabelais. Ce que tu dis eft véritable : toutesfois quand quelque vn s’ell 
emparé à bonnes enfeighes d'vn Royaume , iamais il ne defaut de tiltres , pour 
lemoinsqui foientcoulourez,oud'vneinfinitédetcfmoins, lefquelsau lieu <fv- 
ne plume & ancre fignetont à la pointe de leurs efpees, Sc aux defpens deleur 
fang , que le Royaume leur appartint. D’auantage il y a depuis tou décès vne 
certaine reigle qui a gaigné la vogue parmy les grands. C’eft qu’en matière de 
Royaumes, il fauteftreSiiche de foy SciuRice à ceux qui les veulent occuper. 
Car cette enuie de comiiiander n’entrant iamais qu’en grand cœur ( comme m 
fçaistropmieuxdctoymefme)fieft-cequela plUs part du temps, ceux qui t’ef- 
galerent en courage , n’eurent pas la fortune en main comme loy : Ainfi font- 
ils ordinairement femondes de feferuirdéSoécafions, félon qucle temps leur en 
prefente l’auRiitagc ; ores que ce foit contre dtoiâ, alTcurez qu’eftans arriuez à 
leurs fins, ils trouucTont prou de prétextes honneftes, pour donnerfueilles à leurs 
pofTclfionsSciouiirances. Chofequi ne fétrouüetàauoireftérequifcentoy,qui 
cusvneproûeireaccompagneedebonheur,at vn bonheuren toustesfaiâsgui- 
dé d’vneineftimableproüclTe. 

/{ t E X A N D R t. Et quant à moy Tellime que s’il pleuft aux Dieux me 
doüfr detant de faneurs , fut pour autant que i’en ellois digne. Au contraire 
ceux' dont tu parles i encore que pour quelques temps leurs alFaircs leur fucce- 
dent bien , fi d^curcnt-ils afliegez d’vne perpétuelle crainte de ceux lefqucis 
ils priufrent deleurs Royaumes , qui fe refententd toufiours du tort qui leur a cfté 
faieï. ’ 

RABELAts. Voila pourquoy les plus fa|es, pour alTcurcr leurs cfiats, 
ruinent de fonds en éombic. Scia mémoire, 8c la maifon des Seigneurs, furlef- 
tjaelsilsohtpratiquétcllesvoyes,afinqu’àl’aduenir il ne tfcflufcitc aucun , fous 
fadueu duquH,on leur ficeteftc,commcie tedifois maintenant citte aduenuà 
’tdle famille. 

A L E X A N b R Ei Voire mais quand toutes chofes leur feroient rcûllies de 
Cf cofté-là d fouhaififiiiefe fçauroientils toutesfois alTcurcrdeja part du peuple, 
qùidVif certilin inftina eft toufiours plus affedionné enuers'foh Prince naturel, 
qued’vn ai)trt qui fe fait adopter par moyensainfi obliques. 

K À É E L A I s. Le peuple fauorife aux Princes fdon le bon traiftement 
qu'il en reçoit, d’autimt qu’il efehet qudquesfois quelcs fubieds mal traiélez de 
hm piiô^rè'Princetncdcmandehtque changcmenti afin que le nouueau reccu, 
(roui captiUtrleoT bhin’ veuillanfc , les remette en leurs anciennes frdnchifcs Sc 
lîbetfeit.' flfali Riipfus il ne faut faire cRat general de la vie ou mon des Kuys, 
Tar ce-qùé'fturs euoiciticns font diuers fclod les iugemons de Dieu , 8c non 
MqiVéé’ql/é'noijs éfcTrttônscRte ert eux de mente. ne foit, fitu'cRois 
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faüoriré delà plus grande partie de Ton peuple, icra*cc neantmoiospàr vn icne 
l'çay quel dclallrc ou opinion , à tort imprimée de iuy , mis à more par les (îens 
rncmics, comme eu pourrois bien fans chercher exemple plus loing, donner cef* 
moignage de toy. Quelque autre fois il aduicndra quVn autre , qui contre tout 
droict Si raiibn aura vi'urpè la Couronnc,voircdcpolfcdé le pcuple(auccmil meur* 
très &: m iUacrcs) de ion ancienne liberté , rcccora tant de Faucur des corps ce- 
Icllcs, qu'il viur .1 cntouthonneur& Icurccé aucc Tes fubic<fl$,rans que fur la fin 
de Tes iour5 il rcçoiuc autre violence que de fa mort naturelle : Quoy ? ne vois-tu 
làcc(lAugu(tc»quialc bras cncorcs trait enüinglanccdc la mort decantdcno- 
rablcs pcrionnagcs zélateurs du bien public, eUre ncantmoins diapré & rcucHu 
d'yndiadcinc>auccvnc lingulicre amitié &rcputationdetous?Tù me diras pa- 
rauaniurcqtiaprcsauoircomm^ tant de meurtres, il^icxcconcilia à Ton peuple, 
parvnciiitiiiiiédcgraiidsdons. Voy ie te prie auprès de luy ce Iules Ccllu: fon 
onde , qui apres U guerre Ciuilc , par tels artraic^s & allcchcmens voulut gai- 
^ gncrU fjucurdes grands Üc petirs, fi mifcrablcmcm mis à mort par ceux 
qui luy deuoient Uvicmcl'nic. Tant n&pcur faillir en nous ce qui nous eft dé- 
terminé; Ut de torger apres humainement les raifonsde cc^s accidcn$,c’cfi le fait 
d'vn ccrueau creux, elgaréjains faut attribucrtclsdettiiincns au grand Dieu, 
qui par vn my ftcrc caché 3 en rcl cruc la cognoifiTancc. Et au demeurant , es gran- 
des araires vlcr duprcfcnt,ransrclüucicrdufutttts guidons toutesfotfs, dételle 
façon no&cruurcs, que fcIonlacouduitcdVobon iugemeot humain il ne nous ca 
puiircmcfclioir. ^ ijoi 

Alexandkc.Tc fenren , tu veux dire que pour crainte de mort où de 
vie, il ncfautlaiircrclchappcrlcsKoyaumcscQ quelque façon que cefoit, quand 
les occurrarnccs y font. Et ie te dy que quand il ny auroit que le remords de 
conl'cicncc qui nous liurcics premiers alfaultsià l'article de nofirc mort j &: ne 
nous bille iamais » ains pourluit iufqucsà l'autre monde, que c'eft vn (ulfiranc 
obfiaelcpourdiuertir nos pcnfccs de relies malheurtez tyranniqucs.Q^'ilfoitvray 
Q auifesccmcfineAugufic, quoyqueparfuperHcicilc monfirc il face le bon com- 
pagnon,touccsfois comme ila pur le derrière ,1e ccrucau tenaillé defon propre 
remords. Efiimes-tu qu’il en foie moins de ces paillards Antipatre 6c Callanarc» 
&lcurs complices, vers Icrquclsfitu tournes ta veue, tu les verras n’efire tout'* 
mentezdautre futic que deux mcimcs? Et quant a moy combien que mon def- 
aftre fur la fin de mes iours fufi tel que par les miens mermes me fut prefenté 
la poifon dont finalement ie mouru , il cfi-ce que ny à ma mort, ny apres, ie ne 
me femis iamais combatu d’aucune finderefe de confcicncc , par ce qu'en mon 
ambition il ne m'aduint iamais faire ade qui ne fufi Royal. Premièrement afin 
qucparle menu ic.tc raconte quelques difeours démon grand coeur , fur-mon 
adiienemcntà laCouronne encore que ie fuifeen bas aage , Ce trouuaife routes 
chofcscndcfarroy ,cancpariamort inopinée démon pcre,quepourlcspartialicez 
& rcuoltes qui fc bralToîcnt civcontrc moy, fi cR-cc que , contre l'opinion de tous, 
i'aifeuray de telle façon mon ^ftac, que chacun commença à conceuoir vnc in- 
p croyable cfpcrance de moy. De maniéré que par vnc generale Dicte ie fus des 
Ligues delà Grèce efi eu Capitaine general, pour entreprendre le voyage delà Per- 
fidc:En quoyie me portayd'vnc telle braucrie, qucla où les autres Princes aux 
grands appareils Srentreprifes tontcoufhiinicrsdefur-charger leurs pauurcs peu- 
ples d'infinies tailles &impofis , au contraire ie donnay exemption aux miens de 
routes charges, horrmisleulemcnt de la guerre: Etpourle regard demondomai- 
nci’cn fis telle part à mes principaux Capitaincs,pour les animer à ma fuite, qu'il 
ne m'en refia aucunechofe. Ccqu’apcrceuantrvndcmesfauorisPcrdicas s'en- 
quifidemoyqui mcdemcureroitdc referue^ refpcrance d'vne grande conque- 
Kc,luy rcrpondis-jc:quifurcaurcquc luy 6c les autresà Ton exemple remettant 
entre mes mains les libcralitcz donti'auois vfé enuers eux, voulurent auoir parc 
au nicfmc butin que moy. Ainfi contre ma volonté ie demeuray fatfi de tout 
mon doinaitic , & tuutcsfois en grande réputation enuers les miens. Q^oy ? à la 
première dcfconfiiurc de Darius, de quelle courtoific vfay je enuers fa femme, 
famcrc&:fcscnfans?dc quel ducil parachcuay-jc les funcraillcsdcfa femme, fle 
celles mermes de Darius,quaudau piteux efiarqu'ilcfioitmcdcfpouillay démon 
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mcntcau Royal, pourencouurit Ion corps» mort? Quelle faueurpratiquay-icen- . 
uers fa fille aifiicc que ie ne dcfdaigiiay de prendre à efpoufe I Tellement que " 
peu aptes mon décès ie fus aduerty de quelques vns qui vindrent de l’autre 
monde que Sigigambis incre de Darius aduenie de mon infortune ,tc portant 
plus (Tamertunc de nu mort que de celle de fon propre fils , pour les grandes 
obligations qu'elle auoitreceucs de ntuy, me voulut peu apres faire compagnie. 
Tanty a que ie compofay d’vne telle façon tout le cours de ma vie, qu’enco- 
resqu’efmeu dVn zde d'extreme ambition & honneur ie m'achcminafic à me 
fi grande conquefte , toutesfois ne fe trouucra qu'il y eut iamais en moy tache 
de vilenie, ou auarice : ny mefmes que pour arriuer à cette extrémité de gran- 
deur, ieloüillaflè ma renommée d'vn tour lafche&t chétif, Aulfi me vois tu icy 
franc&librc,ec nonaocompagnèdu remords, éomme la plufpart de ces autres 
Roy s , voire que mes ennemis mefmes deuant la face de Minos prindrent la caufe 
pour moy. 

RaiELAts. Ccftuy certainemente(lvnhcur,maistuncdisque peut eftre „ 
ces propres amis fe firent parties formelles encontrctoyiaucc lcfquels tu te portas 
de plus eftrange façon qu’à l'endroiâ des cllrangrrs. 

ALEXANDat. Comment ? ay-je laiffé quelque nuuuaife bouche de moy 
apres ma mort? 

Rasiiais. Que t'en va- ilde pis ou mieux pour cela à cette heure que tu es 
icy , & que depuis deux mil ans en ça , ou enuiron , tu as fatisfaiâ au commun de- 
uoir dénature? 

A 1 1 X A N D R. Z. Ha ! ja Dieu ne plaifc que ie m'en foucie fi peu , car 
ores que i'euircfoorny à nature , fi n'aurois-jc fatisfaiâ à mon propre contente- 
ment. 

R A 1 E L A I $. Ouy bien fi tu efiois en l'autre monde , où quelques dateurs 
pourtoient chatouiller tes auteillcs d'vn honorable récit de tes faiâs : mais à pte- 
lent ne vois tu que pour tes paradoxes proücffcs , tu n'es rien plus que nous ! D’ail- 
leurs n'as-ru pas peu apprendre de ton grand maifire Ariflote le peu de compte 
qu’il fit d'vnmefdifant?Qa'il me batte en mon abfencef fit-il.) AufiidetefoucicT C 
apres ta mort quel tu fois enuers ,1c commun peuple , c'efi vn aâe de trop gran- 
tmeuriofitè: attendu que nous autres de l'autre mondedeuons auoir l'cfprit fi- 
ché en confiderations plus hautaines , que ne font ces chofes baffes , viles ic ter- 
riennes, defquelles tu terongesla penfee. 

Alexandre. HajpourDicunc m’vfcs point de ce langage : autrement 
tu m'inuiterois à lamenter mes trauaux,aufquels ic ne m'expofay iamais finon fous 
vncbrauc attente de l'immortalité , 4c de mon nom , 4c de mes faiâs. Pour cette 
caufefi i'en fuis bien memoratif fisjequclquesfoisrefponceàaucuns de mes Ca- 
pitaines plus foucieux de ma fanté que moy mcfmequc ie mefurois ma gran- 
deur , non point au cours de ma vie , ains de la gloire que i'efpcrois quelque 
iouren rcccuoir. Ainfîconfiderc ,ietc prie, quel regret ce meferoitdeme voir 
maintenant fniftré d’vne fi longue efperance. Partant conte moyie te prie quel- 
les nouucUes conroienc de moy parmy le monde , quand tu nous vins voir en ^ 
ces lieux. ■- 

Raieiais. En bonne foy toutes vieilles , 4c celles que tu viens prefente- 
fflcnt de déduire-, que tu fus en premier lieu vn parangon de tous les Roys qui 
oneques nafquircnt deffous la chapc'du Ciel , entreprenant brauement, 4c exé- 
cutant heureufement tes entreprifes. Car de prudence 4c moins de témérité quel- 
ques vnsen défirent danstoy. 

Alexandre. Ceux qui la défirent en moy ont eux mefmes faute de pni- 
dence,ne cognoiffent que i'auois certaine 4c afTcurcc cognoiffance de mafor- 
tune. le ne ce nie pas que par fois quelques vns par ignorance , ont plus de 
confiance en leurs entreprifes que la raifon ne voudroic : 4c aulfi par fois, pour 
tropfe fonder en raifons,les antresfont trop tardifs à exécuter leurs dcfleins. 
Mais quand on cognoififa portée, fans fcfoucicr destrauerfesqui peuuent s'of- 
friren chemin, il ne faut faire aucunement doubte de fe foubmettre hazardeu- 
fement aux dangers , d'autant qu’il n’en vint iamais qu’vne heureufe refource. 
Mais à ceux qui font bien nez comme ie me cognoiffois , il faut penfer que la 
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A nature ne nom accompagne iamais de hauts & magnanimes defîts , que Tembla- 
blcment elle ne nous baille la fortune pour nollre efeorte. Maispourn'cntrcrom- 
pre ton propos» 

Kasslais. Ondit aulEquetufusPrincechanele pol7iblc,vrant d'cxirc- 

mediligcnccjhardy deta perfonne, &qui eft le comble de tes louanges , iufte 
< comme tu as récité ) tc droiâucicr à l'endroicde tes ennemis. 

A L E X A N o' A I. Vray Dieu quel plailîc ie reçois t efeoutant tenir tels pro- 
pos. 

Rabelais. Maisefeoute, ccuxquit’cxaltent ainfi , direntquetuobfcut- 
cis ta gloicedepluficucs autres grands vices , Icfquels mis en comparaifon auec tes 
mérites , oh ne fçait de quel collé balancer. 

ALLxAKDaE. Halqueüistu? 

K A B E L A I s. le ne tc mens d'vn feul mot : En premier lieu ils difent que 
tu t'oublias grandement quand né S: extroiâ d'vne nation Gtegeoife ,aoriirantc 
B delTustoutesautreSjtoyquiauoisrcduitfouston obeyfl'ance la Perfide, éevain-- 
eudeux ou trois foisvn Darius ,toutesfois oubliant tes premières façons, char- 
geas rurtatcRe la TiarePerfidcentremellanc tes habits auce ceux de ces Barba- 
res, tcdefcouurant pur ce moyen on vainquant auoircftéplus vaincu quriupara- 
uantraviâoite. ‘ 

Alixamdre, Et bien n'y a-il que cela? 

Rabslais. Ils adioullent la grand» faute que tu commis , quand d’vne 
outrecuidee opinion, vilipendant le lieu dont ru cftois ilTu , refis aunellcr fils de 
Dieu : ïc non content de cela , tc voulus faircadorcr des tiens, [d'qu® ce néant- 
moins tu fçauois dire de condition franche & libre, c’ell d dire fottis du pays de la 
Grece,a: non de nation barbare. De là , palTant ailleurs , on dit que tu cftois bon 
couftumiet dctc forboite. Ghofctoutcsfoisqucdemaparti’ay toufiourstrouuce 
czcufable, excepté oue pendant que ton vin cuuoiqtu eftois de fort difficile accès, 
firtelqu'à ton grand déshonneur. ni ne pardonnas mcfmemcnt d ce tien grand 
amyClitusquicftoittononclede laiâ ,& frété de ta mere nourrilTc. D’auanta- 
'' gela plus pan mefme ne feveut taire delà monde Parmenion & Ph ilote , par le 
moyendcfqucls&toy tc tonpercauiczcutant de vidioires. Tous Icfquels blaf- 
mes bien digérez donnent tel obfcurcilTcmentd tes louanges , qu’iln’ya prcfque 
hommeviuant quin'en murmurecontretoy,quandilypenfc. * ^ 

Alexandae. Etviençavien,quifontceux, parle moyen defquels le mon- 
de eft auiourd’huy informé de tout cccy? 

Rabelais. Deuxperfonnages qui fo font dédiez de déduire par eferit toute 
ta vie. 

Alixandai. Sont ce perfonnages de marque? 

R A B E L A I s. Non pas tels que tu dirais bien , ou que tu eufles fouhaité , mais 
endefFautdemcilleurs,ilsfont approuucz de la commune. 

A L EXA N D A E. le tc iurc le grand Pluton queiccognois ja l'cncloûcure.ér 
tu peux par Id dcfcouurir que non fans caufe ie délirais que mes geftes fulTcnt redi- 
D I” P" Hiftoriogtaphcs ,Royaux. Car fi ceux dont tu parles eulfcnt efté de 
bondifeours, ils eUUcnc tout autrement donné de moy à entendre qu’ils n'ont 

Premièrement en tant que touche ce premier defaut que tu m’imputes de 
changement deveftcmens,ictefupplie dymoy,quepouuois-icmoinsfairc pour 
1 auanccment de moy tc des miens , m’eftant par longues peines inuiatronilé de 
cette Monareffiie des Perfes, linon pour m'en rendre paifible pollclicur ,flc fans 
renouuellcmcnt de guerre , familiarifcr de quelque chofe auec eux? Au moyen de- 
quoy ( comme fi l’culTc efté leur propre Prince tc naturel) ie quittay les habil- 
Icmcns à la Macédonienne y pour faire paroillrc Âce nouucau peuple con^uisj 

ienepretendois edre Roy moins débonnaire en fon endroit qu'auoit efté 
Darius. Et fi m’aiday de luy en plufieurs expeditioni & cnrreprifes , comine 
ayantgrandc confiance en luy. Voire cftant Darius decedé , iem emparay dcl’an- 
cien cachet des Roys de Perfe duquel ie cachetois mes lettres , lors que i’eTcriuorf 
auxPerians, non que pourcelaneanrmoinsic laifialTcde fuiure mon train ordl- 
ooire , crcriuanc Â mcsMaccdonieni. A ton aduispouuois-ie mieux tcnirlcscccuis 
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de celle grende Monarchie à ma deuotion , que m'entretenant en ceftefafon aucc 
cuxH^ourceftecaufcquelqucsfoisIeurcommis-ielagardede mon ^roprecorps: 
En quoy ie les rendis tellement miens , que fans aucune difhculti ic pouuois faire 
cflat de leur vie comme decelle de mes Grecs. Ec touresfois quelque murmure 
qu'en hlTcnt les Macédoniens, tu n'ouys iamaisf comme ie croy)dire que i'en 
traitall'e les miens plus mal. Au contraire la plus part d'eux las & reercus deslon- 
gues guerres, m'ayans demandé congé pour retourner voir leur famille, ie leur 
abandonne à leur polie la fommede dix mil talens pour en prendre chacun d'eux i 
leurconfcience, 6i fans aucun contreroolle,'iofqucs àla concurrcnccdc ce qu'il 
penfcroitdcuoitàfes créanciers. Ceneantmoins ru médis qu'au moyen de cer- 
tainscfcritslepeupleellmalcmbouchéencellendroit de mon faiél. Helvraye» 
ment tels efcriualleurs enontdeuifé àleur aife: Mais entre Icfaire Sc iedire,ilya 
bien grande différence, & falloit ( puis que la fortune fur mon premier abord m'a- 
uoit ellé tant fauorable à la conqucfle) pour m'entretenir en réputation queie nufa 
fetoutemon edudeàconferuermonacquis. g 

Tu m’improperes que par prefumption aueuglee , ie me fey en Egypte ap- 
pcilerfilsdc lùpiter. Voy ie te prie comme toy,ny cefot populaire n’enrendites 
ïamais mes dclieins. Ec afin que ie t'olle de ccfl erreur, ellimes-cu que lors que 
ce grand Prellre delà Loyau temple de lupher Amon , pour me bien veigner, 
m'appcila d'entree fon fils , ie fullc fi hebetè que ie n’cntaidilTe fort bien de 
quclfcns cfloicproferee cette parole? Et toutesfois commeellanc d'vn cfprit re- 
muant, fp^alcmcnt es chofes qui apparcenoient a ma grandeur , faifanc mon 
profit d'vnPpatole nonpenfcc,iciuy fcrmaylaboucheàcemoc : difanequ'auee 
mil rcucrenccs i'acceptois ce titre de fils de lupiicr Amon,5r que debien bon 
cœur ic le tccognoiflois pour pere. En quoy combien que ce Prellre cull volon- 
tiers ou retraéle ou expliqué plus cnccndiblcmenC fon dire , fi le cheualo-ic en 
tous fes propos défi près , rapportant le demeurant fi pettinemmenr à celle pre- 
mière parole, que luy-mcfmc,foic qu'il me veulull gratifier, ou qu'il dccouurilt 
le fonds de mon intention, condcfccndit d mon vouloir auant quenousdepar- q 
tilTions, non toutesfois que ic ne fulTc fort bien accrtfcné de mon cllte. Mais 
voyant que i'auoiscncores à exploiter long chemin, & que défia pat mes hauts 
faits, la renommée de moy couroit par tout l'Vniucrs', comme d'vn autre Her- 
cule, i'cllois fort content d'imprimer cette opinion dcdiuinitéés contrées def- 
qucllcsi'apprehcndois la viâoire. Qu'il ne foit ainfi tu trouuctas que mille fois de- 
puis le voyage d'Amon , ierccogncu Philippes pour mon propre pere , &L lous cet- 
te mrpremon icconqucilay route la Perfe. Mais lors queie voulu prendre laroute 
des 1 ndes , alors véritablement m'elludiay -iede réimprimée cette opinion de deïté 
prononcée au pays d'Egypte : Et dcfaiâ, aidé des harangues d'vn CIcon , ic 
me fey fur cette mefmc faifon adorer de ceux de la Perfidie, non pourtant des 
Macédoniens, ayant coufiours efgacd à leur r.ing. Ec pour autant queievoyois 
qu'vn certain efeolier Calillcne penfant contrefaire le fage, m'clloit vnique refra- 
ciaireen chofe qui m'importoiedetant pour mon encreprife, ie liw pourchalfay 
fa ruine; mais quoy? me fçauroit on donner le tort de cette moru Car comme tu -j 

f ieux imaginet,il n'cull faÜu qu’vn tel mutain pour arrclter par fes folles perfuafions ^ 
e cours futur de mes viétoires , & dclloumcr cette opinion de diuinicé , laquelle 
m'apporta puis apres tanedeprofiefans coup ferir, que plulîcurs petits Roitelets 
qui eulTcnt peu tenir mes entreprifes en bridc,fous ce faux bruit,fe fubmircncà ma 

f iuilTancc,difans tous d’vn commun accord, qu’aptes Bacchus Sc Hercules i'cllois 
c tiers des enfans de lupitcr , qui de lEurope auois pallc iufqucs aux Indes. Au 
moyen dequoy pour l’cfpargne & de mon temps , 8c de mes gens, il fut ex- 
pédient qu’vn Calillenc mourut , en la telle duquel il n'encroie .qu’apptehen- 
lions fcholalliques, & non difeonrs dignes d'vn Roy. Au demeurant tu n’igno- 
res combien cette opinion de diuinité produiâ entre les humains de memeil- 
leux 8: incroyables cffeéls. Cours moy de l’œil toutes ces contrées que tu vois 
cllre en ces bas lieux , dillingue les félon leurs bornes 8c limites , tu ne trou- 
neras aucun perfonnage d’clloffc , qui pour auâorifet fes penfees n’ait voulu 
donner à entendre qu’il eull familiarité auecques les Dieux : Ainfi vois-tu 11 
rc Solon au canton des Athéniens leur faite accroire qu'il communique de fes 
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^ fccrers d Mincruc , Licurgc aux Laccdcmoniens aucc Apollon , aux Romains 
ce Pompilius Numa abufcr du nom d'Ægcric la Nymphe , & vn petit quidam 
dcScrcorius tenir le coeur de fes foldacs à ioccallon de fa Biche : Ht fl tu veux 
eftcndrctavcuc plusbos,nc vois-tu en cette arrière coite, Mahommet) &non 
posloing deluy ceSophy , tous deux par ces mcl'mcs moyens , s’eltre emparez 
de U plus grande partie du Lcuant i Or furent tous ces perfonnages eltimcz 
debon cfprit.Moy ce nonobllant Alexandre, moy dif'jcjquipourlagrandcurde 
nicsHiits cmportayle Airnom de Grand , fuis réputé lourd & golfe , pour m'e- 
ftre dit fils de lupitcr : Et penfe ce fimple populaire , que pour vne vainc van> 
tcric, je voulülTcmefaircapproprier ce nom : le meure cncorcs vn coup , Habe- 
lais, fi deux qui m'clHmercnt (î hebcténefurcnc bien plus hebaez , d’autant qu on 
a peu mcfmc defcouurir que, quoy quci’vfairc ordinairement en mes entreprifes 
dclaruperltiriondcsDcuins, Il nemerangeay-ieiamais à leur volonté, finon en 
tantqucdclcurarticpouuois rirervn rapport qui fauorifalt mes deficins , pour 
ji encourager foubs l’ombre de telles friuolcs,lccœurdcma gendarmerie, voirefic 
fi contraignis Arifiandre l'vn de mes principaux Dcuins , voulant pafier en la 
Scythie,dcmcdonncr rerponfe, non point fuiuanc ronaduis,ainsrcu!cmcpt fui* 
uant le mien. C^imcfucccdafi àpoinét, que i’en rapportay telle victoire, qu’vn 
chacun depuis pcutfçauoir. Lcfquclles chofes te pciiuent donnera entendre, 
que pour fin meilleure que le Vulgaire n’a cftimé>iVfay à mon aduantage de telles 
(uperllitions Se de l'authorité de lupitcr. 

Br pour le regard de ryufongncric que tu m’as voulu merrre à fus , quand 
cficc,icrc fupplic, que le boire m’a fait oublier mon honncur?ic fçay bien que 
cum'obicôcraslamartdc l'vn de mes Gentils-hommes Clyms , mais lequel cfi>cc 
àtonaduis quis’oublialepIusdcnousdcux,ou luyqui d’vn c/prie contradiâoi^ 
rc,fc voulue formalifcr contre moy,iurqucs à belles iniurcs, ou moy quiles ayant 
longuement rcmafchccs en mon erpric , fus contrainrenfin détourner monirc 
en furie , &: exécuter contre luy ce que la colère i/Tut d’vnc iufic douleur mé 
^ diâa i Car quelle fottic cfioit-cc à luy de paficr de la comparaifon des gcfics de 
^monpcrc Philippcs,à ne fçay quels’ reproches caufez fur ma folcdiuinité ? Sur 
lamorcdcParmcnion&: Pnilotc , &: autres mil propos de pique , qui me tou- 
choicntdcfi près, ques’il faut entrer en comparaifon deluy à moy , chacun luy 
cnbailleroit IctomTcllcmcntquclcpIus fobre homme, voitc de la plus petite 
condition de ce monde n’cuft t.int fçcu commander fur foy , ce que lors vne iufic 
ire ( fay cuidc dire vne luftice^mc commanda d’cxploiétcr. Hr comme tu fçais; 
vn fubfeétdoicfçauoircomracil parlcà fon Prince : Singulièrement des chofeS 
dcfqucllcslâ mémoire peur cfmouuoir vne indignation on clclandrcdcfon peu- 
ple cncontrcluy. Et ores qu’il foitvtile ne luy celer lavcrirc , fi cft-cc qu’en cc- 
cyycftladifcrction rcquilc du temps , des lieux & des perfonnes. De manière 
que CCS chofes bien confidcrccs , on trouucra que ce Clytus sellant oublié de 
coutpoin<51,auoit enuiede mourir. Ht te diray d’auanrage s’il cil loifiblc fc re- 
pentir d'vn bien faict maintenant que ie t’entends ainfi parler, ic ne fuis point 
tantmarry dclamortdccc Clyrus , que de la penitenée que i’en fey apres auoir 
rccucilly mcscfprits. Car le peuple qui iuge fcuicmcnt des chofes , par la fuper- 
ficie&: cfcorcc, cllimant que routes repentances preignent leur fourcc d'vn pé- 
ché, pcnfaincontincnt qu'il falloit qu’il y euft du dcîfaut en moy : non tourés- 
fols confiderant qtic non ma Emre , ains ma débonnaire nature li!t caufe du 
duci! que i’en menay. P.irquoy tu founioycs grandement & toy & chacon de 
m’imputer cettemort, cftant l’iniurc de ceft audacieux perfonnage commifê 
en h pçrfonnc d’vn Roy , & telle qu’elle ne fc poiraoit réparer , ou pout 
mieux dire expier , que par la mort mcfmc. Au farplus dy môÿ , ie te prie, 
quand me veit on par mes banquets ou délices ( fi ainfi tu les veux appdlcr) 
mettre en nonchaloîr mes cbnqucllcs ? ie ne te nie pas que par foJs ie n’ayè 
cnécxcclfif. Car rien ne poauoiç porter de petit , l’cfprit de ce grand Alexan^ 
dre, quelque part qu’il fc.trouuall*. mais que ie me fois ancanty , eu ne l’ouïs ia- 
maisairc: ains combien ,& qu’en la ville de BabyIonc,é^cn celle de Pcrfcpolyic 
rcgailhrdifcquclquepcu mcscfprits,fiauois ictoufiours en butcla vaillantifc St 
Tcrru. Aamoycndcquoy.iyanttoufiour$cnimaginationdc pourfuiurt, iuCquts 
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au dernier Courir , la vengeance de mon propre cnnemy Darius encontre fon A 
meurdrier BcHus,qui auoiticaediray point réduit, oins leduitl'ous fon obeyf- 
fancelcsBaâricns,iccroyque tu as peu entendre de la façon que ie m’y por- 
tay. Car cllant tout mon oit fort empefehé de bagage, & neantmoins , comme 
ie t'ay dit , ayant ce voyage fort à cœur , Se de palfer de li aux Indes , ie 6s 
apporter premièrement toutes mes hardes en vnc belle campagne , puis celles 
de tpus mes foldats , Se attendant vn chacun quelle ylTui; prendroit ce fpecta- 
cle, apres auoir mis lefeu dans les miennes , commanday qu'on brutlall les au- 
tres : bique fans aucun murmure, oubliansics bonstempsquenous nous citions 
par quelques iours donnez, ie reduilïs toutes chofes en leur premier train. Et à 
tant i'cntrcpris le voyage des Batiriens , Se des Scythes , ou ie ne reciteray les 
neiges, lestroids, les gelees , Se mefmcmcnt la famine que nous eufmes à fup- 
porter, quand au lieu de chair St de froment , fufmcs contrainâs nous rcpailtre 
d'herbages; poiU'on , &hnalemcnt,cn ce defaut , de la chair de nos cheuaux de 
voilure. Ccncantmoins tu pcuxpcnfcrquelîi'eulfecu le vin , SC dcUccs en tel- B • 
le recommandation comme on dit , i'auots prou de pays à mon commandement 
pour palier aifémcnt,6cà mon plaifir cette vie, fans prendre la volte des Scy- 
thes SC Batiriens , defquels , outre l'honneur, ie ne me promettois rapponer au - 
cun gain que des cailloux. Partant tu peux par là dcicouurir , que le n'ollcruy 
oneques mon efptit dcil'ous les plailirs , ains que i'alTcruy fculcmcntlcs platlïrs 
dcSl'ousmonefprit,faifantcommclcbon foldat , lequel par foischoilît fon aife 
quand il le trouuc de repos , fans que pourtant il prétende s'exempter d'aucun 
trauail , quand roccalton fc prefentera. Au demeurant ce n'cull point cité aâe 
de mortel li ie n'culTc all'ailonné mes trauaux de quelques rçcrcations , entre 
IcfqucUes li tu.trouucs cftrangc quei'vfay quclqucstoisdc banquets demefure- 
rocnt.prcns t'en a ce grsnd.Pnilofophc Platon précepteur démon Arihoto,de 
la Republique duquel i'auois appris pendant mou ieune aage , qu'il elloit bon 
de fois à autres faire banquets Se fcitins entre les liens pour plulieurs caufes Se 
raifons , par luy plus amplement deduiâes. C 

Et quant au Parmenion Se Philote que tu dis nonobftant leurs mérites 
auoir par mon commandement cltS misdmatt, litu fçauois combien la ialoulic 
clffamiliereàtous Roys .melmcs au faiû de leur Eftat , tu ne m'en aceufetois, 
Icrcceus plulieurs fcruices de l'vn Se l'aurrc , lefquels ie recogneus fans mefurc 
tant qu'ils firent leur deuoir, mais quand ils tournèr ent leurs rubbes , defeou- 
urant par plulieurs demonftrations,lanimolité qu’ils auoient conceuc à ma rui- 
ne, iclcur ioüay deconrrerufe, Se telle qu’elle fut trouuce bonne par l’aduis de 
rnonconlcil eftroir. Nefçaistu pas les lettres qui furent furprifes de la part de 
Parmenion? La confcllionde Philote en mourant , Se autres telles prefomptions 
li poignantes , que ie ne pouuois de moins faire pour ma feurté,que de vuiderlc 
pays de deux tels pcrfôuages, qui apres moy auoient toute prceminence dcITus nu 
gendarmerie?Et pour ce te te fupplie Rabelais de digerer mieux ces affaires. Se 
penl'erli de tout ce que i’ay déduit on me doit blafmer , ou fi on le doit rappor- 
ter à ceux qui temeraitement Se contremon oialonnance voulurent publier mes O, 
faits; t’aduifant au demeurant , qu'il ne faut qu'hûmme du monde etitreprenne 
demettte lamainàla plume pour efetire vne hilloire , s'il ti’cft digne par mef- 
memoyen de manier les alFaires,autrement le plus du temps foubs vmbre d'vn 
iugement d’efeolier. Se feulement par ce que pour n’auoir rien veu,il luy fem* 
lileraqu'ainftille faiUc faire , renuerfera par fon beau parler les plus braucs cu- 
trrprilcs dfsPrmces,ScextolIeraleplusfottes :Et ce pendant vn Cmplc peuple, 
qui fc lailTc du tout manier au plaifir de ces beaux eferits , demeure à rote Se fans 
occalioi^tnal informé de nous autres. 

R A» ZLS ts. Tu n’es point certes, Alexandre, hors propos Et de moy pour te 
dirçlcvr,^'iicncm’amufay iamaisà reprédre telles petites particularitez,mefmc- 
mêt en ce quiappartient au vin. Car fi tu aiinois le mrillcur,aulli tant que i'ay pcu.ic 
ne beu iamaisdu pire. Mais i'ay trouué toufioursfort cllrange que tu trauaülalfcs 
ainfi,non point pourtoy ,ains pour les autres, aufquclstu donnoisics charges 
des grandcsprouinces, lors que pourcontr’efehange ,tu te panageoij feulement 
des grandes peines Se fatigues : en ce cas , ores que tu pcnlalTcs beaucoup faire 
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A pour toy , n’eftant ncantmoins autre chofe que feruiteur de tes feruiteurs , fubiet 
de tes propres vaflaux , lefquels dormoient à leur aile (bien que fous ton nom) 
pendant que tu veillois, rioient lors que tu te tournientois , tepofoient quand • 
tu trauaillois, lefquels aâcs n’eftoieiit autres que de Royauté , Sc les tiens eftoient 
plus feruiles. 

Alexanok. 1 , l’aimerois tout autant que tu dilfes que l'homme fuft fert 
de la belle, pat cequ'il aduient aulTi par le commun cours de nature , que 1a 
plus part de tous les autres animaux n'ont aucune aifance de viure quepai rin- 
duflrie de l'homme : Et toutesfois tu fçais bien quelle prerogatiue a l'homme 
par dell’us tout autre animal. Parquoy ce que l'homme cil lus la belle , au lli 
lus-iedcllus tous les miens , n'ellimanc aucunement mon plailir , linon en tant 
qu'il feconformoit à ma grandeur. En quoy d'autant me repuray-ie plus heu- 
reux , que i’eu coufiours la fortune correl pondante àracs louhaits : Voire qu’il 
ell certain que lors que mes ennemis mcMnfcrcntplus nuire , pour mettre abre- 
A gement à mes iours , ce fut raccomplilfcment de mon heur ; Par ce qu’ayanc 
atteint au fommet de la fortune elle eut tourné la roue dautre^ lens , n cRanc 
(commcilellà prefumer ) attachée auec doux de diamans. Qui m'eull appor- 
té pendant ma vie trop plus de morts , que celle àlaquelk , quelque chofe que le 
retardalTe , il me falloit arriuer. 

R A B t L A I s. Et bien quel profit fens-tu de celle grandeur maintenant ? en 
CS tu autre que moyf ... . 

Alexandbe. letediray , Rabelais, fi entre les vanitcz de ce monde ü 
y en a aucune qui emporte quelque poinél pat dcllus les autres , vrayement c'eft 
celle-cy , qui prend fon addrelTc à l'honneur, duquel fi tu fais aucun compte , tu ne 
mettras fcmblablemcnt aucune feparation entre la vertu Sde vice. Tant y a qu’il 
me fulfit pendant le cours de ma vie auoir eu airouuilTcmcnc de tous mes dé- 
lits , U aptes ma mort fetuir aux braucs Capitaines de Patron en vaillantifc Ic 

C ^™^R A B t L A I s. Et ie te dy Alexandre , que/que chofe que tu penfes dire 
de plus grand que tous tant que nous forames en ce lieu , qu’entant qu’à moy 
eft , ie ne m’ellime à prefent moindre ny en grandeur , ny en contentement 
quetoy.cllans toutes tes grandes conquellcs efuanouïes à néant, mclmcs qu’il 
ne t’en fôuuient qu’à demy, 8: à mcfurc que les derniers venus en ce lieu te les 
remettent en la telle. Dauantage fi tu en as fouuenance , le regret que tu as 
maintenant de te voir petit compagnon , te doit caufet telle fafehetie , qu U te 
fetoit beaucoup plus expédient qu’auec ton corps ra en eulTes perdu U memoi- 
rc.Iomâ que celle grande diuinité qui fe prefente maintenant deuant tes 
te doit faire mettre en oublyat nonchaloir, toutes les vanitez de l’autre monde. 


Fin dit Pour-parler ^Alexandre. 
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Aconauec Tes complices pony félon l'ancienne 
vfancede Gaule, pour auoir confpirdlamort 
du Roy de Chartres. 8. a 

Acqucfls communs entre le mary & 1a femme. 

Aâcs publics de authentiques non lignez, ains 
lirellcz. |79.cd 

^4Uons des hompiu comparées aue<;Jesicux 
.monipufrur ^jpeatre. ' ' 5^4^ b 

^Ligiic s’clUntx^ci|.évefs Çonfbntin Ô>^pc> 
reurdcCondantmople fut arrangé par bon* 
nei^au ijoml^e^cs Pacrices. 91.* a.'grand 
Chambellan decbademagne. 101. d 

Adam de C-imlf^y pcemicr Prclidét aux Parle- 
ment de Paris loi^ qüll y fut rcftably apres 
rcxpuUîon dcsAnglois. 6\. eft inhumé dans 
l'Eglife des Chartreux de Paris. ibid. 
Addrellcs des lettres i quelles gen$refailbicnt 
auparatianc que le Parlement full continue). 

Ades pour maintenant. 685. a 

Adiourner.vieubihiot François, pcnit'dÀlàrcr 

Î uclciourcHvenu. ibid. 

mirai du commencement nom deSthiuerai> 
ncté entre les Sarrazins. n/. b. exemples , ibi- 
dem. 

FAdmiral Chabot, te le proce^ extraordinaire 
qui luy fut Eut par leChancelîexPouyet.47a. 
a.ènfemblcfotirtftabliircmcnt en fcsPlUts, 
biens, facultez, te. bonne renommée. 474. 
a. 

Admirauté en quoy& furquoy a (x iurifdiâion. 
' 114. b. 

Admirauté a efté en France dés la lec6de lignée 
de nos Roys. 114. b; au régné de Philippes le 
tiers. ■ 

Adrtilraux commtihdoient aux arroccs nauales 
^ des Salfazins contre les ChicAicns. tij. 

/ 

Admiraux qui ônlcllcrvnapresrautreparfuc* 
•.ccffiôn. ii7.a.h.c.d 

Adriàti Empereur rendoit par fois droiél aux 
parties en dilh^nt, & autres lieux moioscere- 
'monieux. 4t>. b 

^Idrian rEmpercur de quelle forte de diuinatiô 
bv'la ^our ^ulT^urer éu bon vouloir dcTEm- 
■*"pere\itTrajan cnuérsfov. 

Aduis donné pour les leluitcsau Colloque de 
°Pbrify. ' 

Aduocat general delà Chambre des Comptes 
quand eue lieu.- 74^^ 

trois Aduocats duRoy au Parlcmem en v n raef- 
me temps- 

Aduôçats tant pial dans que conlôltans honorez 
■ du chaperon feuirté. 5(î.ç 

Aduocats du Roy dlcusauxliegesdcsBaillia* 

S es. 386. d 

uUcacs en matière de confequence.commcn* 
çolent atncienncment leurs plaidoyez démar- 
qué par qoelque pallàgedefaSainâe Eferitu* 
te% afnli que font aoiourd'huy les Prédica- 
teurs. 407. b- c 


ÆgypceeftimeelupcrRidenfè. 177. à 

Ægypiiens, autrement Bohémiens vers quels 
tcpscommencerent de courir en France, jpj 
394.(4; dilbient auoir Icpt ans de pénitence 
pourcoiinrtemonde.394.a.(c melloieot de 
prédire la bonne ou mauuailcaduiture. 363. à 
ÆgypuensexpolbicDt les corps de leurs Roys 
mortsk Uveué de tout le pcuple,afin qu'il mft 
loUîble à vn chacun de louer ou accuTcr publi- 
qucmentleursaâions. 400.C 

^nçc premier autheur des Romains. 37. b 
Affaires de grande im portance comment fe v ut- 
duienc par les Gaulois. jtgres le dclbrothllc* « 
ment A'ieursgucrrcs. y. à* 

Alfcurcrpour acheter. • 7^b^ 

Affront, pourbrauade. dSix 

Afiliatioos des anciés François comment ic lai- 
foienc. 3’yo. a 

Aganon fauory de Charles le Simple cauléde 
grands maux. pd. d 

AgatocIcRoy de Sicile entre fcsplusgrand» ap- 
pareils (cfailbit l'cniiràbufctdi urre. dS/.b 
Agcfîlaus vrayemeiit Roy , pour auoir mené vie 
furtauftere & pénible. 983. d 

Aeuet, Aguetter. 7^7-d 

Ahan, & ahanner pourquoy mis par nous en 
vfage, pour dénoter vne grande peine & cra- 
uaildu corps. ^5^4 -z 

terres ahanables. ibid. 

Aides & (ublides pourquoy ainfî nommez, âe 
combien de temps dui oient du Commence- 
ment. 83. b. impolcesprcmiercmcnt fut Pai is 
par Philippes de Valois pour les guerres qu'il 
auoit contre les Anglois. ibidem, c 

Aimoin quel Autheur c'cfl. 967. h. combien do 
norosdiuerson luy donne. ibid. de quel or- 
dre, & cil quel Monaftcrc fut-il Religieux.- 
95B . 969. quelle creance on doit auoir en luy 
parlant du temps de Fredegonde te de Bi une- 
naud.pd^. 970. parle paUionnémcnc contre 
l'honncurde Brunehaud. 971 

Ainspourdcinnt. 7 d3.c 

Aifîie pour premier né , d’où compolé. ibid. 
droiâ d'AilnelTc és 6efs quand cogocu entre 
nous, & d'où amené en vlage. 137. c. (L 138.2 
AizUChappclIclîcge du Royaume dcLothai- 
re. 199-z 

Al en langue Alcmande que lignifie. 17.2 
Alain Chartier grid Poète & Orateur de Chaz- 
les V 1 1 . Ici mots dorez te belles Icntcnccs. 
yoy. J06. baifé par Marguerite femme de 
Louys vnztermc>B(Ia taiTon qu'elle donnain- 
terrogec lur cela. ibid. 

AlainsdeBâitiparlesSicambriens enfiuteuide 
Volemiman 1. Empereur decc nom. 17.C 
Alaric premier Roy desGocsBclà mort, iy.z 
Alaric Roy des Vifigocs combatu par les Ro- 
mains, le propre iolirdeParques.ia.a. ndft 
depuis Rome à feu Bc i làng.tbid.nic par Cio- 
uis. 2f. c 

Albin créé Empereur ésGaules IbusS'tucfe.tli.o 
Albion iHe de la grande Bretagne, depuis amlt 
nommée Bretagne par nosBcetonsGauloàs- 
31. c 

Alcuin te fescompagnCSydifciplcs duvenerable 
Bcde venus en France cri oiét qu’ils auoiét de I2 
faéce i veodrc.a6x.b.retenupat Clmlcmagne 




IR? 


/ 


Table des Matières. 


pour inftruire aux bonnes lettres ^ -taicunc/Tcde 
France. 75)8. €.899. c 

le Doc d Alençon condamne de perdre fes terres; & 
Ibn corps demeurer prifbnnier à U volonté du 
Roy fcanc en Ton grand Confcil. 77. c 

Alcx.'indrc VI.Pjpc empoifonné parmelgarde. 91p. 
d 

Alexandre Scuere continua la iouylTance Jesterres 
que tenoicnc les Gendarmes Romains à leurs iiic- 
celfeuis , ï condition portecoient les armes, 

ita.b 

Alexandre conliis de la rerponlc que les Gaulois fi- 
rebe^faqudlion. 6.c 

Alexandre le Grand tenu parles Indiens pour le troi* 
nelmefilsdelupitcr. jy.b 

Alexandre le Grand donnoit place ï Homère iui> 

' ' gnanc lès armes fous fon cheuet. ^Si.b 

Alexandre eud volontiers (buhaitté d’elhe Dioge- 
nes^ i'il ii’cuft cilé Alexandre. 984. a 

Alexandre le Grand rcnlentic le premier contre les 
liens , lailFam par Ton telbmcnt & ordonnance de 
dernicrc volonté , fa Couronne & Tes Royaumes, 
) ceux qui par recommandables exploits , s'en 
Tendoient les plus digues, m.a. vlcdccourtoitîc 
enuers Darius, G femme, defesenfans, 101^. d (es 
vertus. joi4.b. fesviecs. loi/.a 

Alexandre s'exeufe de ce qui) mit fur (àte(lelaTta> 
rc Pcrfique, cnttcmc/lant fes habits auec lesleurs. 
iO!5.a.mctenauant les raiibns pour Icfqucllcsil 
(é fit appcllcr hls de lupicer. 1015. b. s exeufe de la 
mort de Caliiftitene.ioiô.c. de fonyurongnerte & 
dclamortdeClitui. 1015. b 

Alexandrie ainfî appellce du nom d’Alexandre le 
Grand Ton autheur. 37. d 

Alexandrie pcpinicre de gens religieux Sc deuots. 
lyi.a 

Allemagne cntreteniié' par diettes. 8.c 

Allemagne ladis Germanie. n.b 

Aliemagnercnductributaireà Clouix. 20.d 

Alleman nullement mentionné aux andennes Hi- 
ftoircs. 17.3. ny le .François, ibid. poiirquoylcs 
Allcmans fontainn appeliez, jbid. d*cù cft com' 
pofécenom. ibid.a 

Allcmans Ce glorifient d auoir furmonié les Gaulois. 
ao,a 

Allcmans dclfaiis par Qouis en laiourncedcTol- 
bi.ic. 809 d 

Allemagne confirmée fous le \'alletagc des François 
parles Martels. I 4i.a 

Alicud, & (bn origine, uy.b. que c'edoic. 
b 

Almery d’Orgemont filsdu Chancelier condamné ï 
pcrperaelleprilbn au pain & à l’eau. 449.C 

Allodcspouriubiecs. ^79.b 

Allouer poiur auoir agréable. 116. b 

Alloüette mot Gaulois approprié ï vn’c légion des 
Romains &poarquoy. ^ 78 .b 

chant de l'Àlloiietce naifbcment prefenté par 
Pelletier. * ^5/*b 

Alphabet François compofô de ay.lcttrcs. 7S8.C 
AlphonicRoy de Sicile adopté pat lennne féconde 
du nom Roine de Naples. /4y.c.ptcnd C.uacidli 
mignondeURotneprifonmer. ibid.d. allicgela 
Roinedansibn clufteau. yad.a. cftdcfTaiâcnba' 
caille païSfotce. /45.C. s en retourne en Sicile, 
<54^d>.cxheiedé comme ingrat. ibid. 

Alphonlè precendW Couronne de Naples conue 


René d'Aniou & commcnt.5jo»a.b.c. aflîege Ca- 
ictrc.jyi.b. eft prisen bataille. ibid. gaigiic Philip- 
pes D uc de M ilan,qui fc lailTc aller. 
Altcfïciqüiproprcmcrcs’aunbiié. 6 88. b 

Alnuric tué <n cliSp de bat.iillc pai Childcbert. a /.c 
Amalanc grandement affligé par les guertes du Roy 
Clouis. 

AmalairontcfillcdcThcodoricRoy d’Italie, ly.c 
Aman pendu au gibet qu'il auoic fait drefiee pour 
Mardochec. 741.C 

Amba(Tadcurs des Heduens vers Iules Cefar, pour 
le prier de prendre h caufede leur République en 
nuin. s.d 

Ambaffadeursdu Pape Benoift XIII. mal & ignomi- 
nieurcmcnttraiûczcnFrance. X47.a.b 

Ambafladeurs du Roy Charlemagne enuoyez à 
DanncmarcvcrsGcoirroy,rcuindrcmayansleurs 
baibcsrafces. 7oi.b 

Ambedcux&Ambcdüe, vieux mots, d’où compo.. 

r«. (î8 , 1 

Ambigat Roy de Bourges. jj.c 

Ambiorich. 

Ambiuon firaffliélionont fait oublier nos priuile< 

187.C 

$. Ainbroife 5 : Neâarius faits du lour au lendemain 
Preftres Sc Eucfqucs pour leurs grandes fufflfati. 
ces&capacitcz. i9o.a 

Amiens pillé. 

Amour prodigieux de Charlemagne enuers vnc 
femme. /6i.c - 

AftiourcfHe meurtre desames. /6i.c 

Amurath Roy des Turcs tué dans ià chambre par 
vnfoldat. 714.C 

An & tout pourquoy requis en matiert de retraits 
hgnagcrs&dccomplaintes. 4itf.b 

Ankoaptiftcs encre les Chrediens imitateurs de la 
pernicicufeloy desafiàllîus. 7i4-d 

Anagramme d^Louyfe de Sauoye. 48a.a 

Anagramme du nom de Pomhus dcTiart,faitpar 
EAicniic Pafquicr, auccquç vn quatrain Laun. 
6/0. b 

Anaftaifc contraint de fc tondre & faire vœu de Rc- 
•'g'®".- . 160.C 

Anciens perfonnaces de nom qui ont cfhmé eftre 

{ lins requis de donner leurs venus ù entendre ù 

cursrucce(rcursdcbouclieenbouchc,que deles 

communiquée par eferitures. j.a 

Anciens Legiflaccuts qui pour authorifer leurs pen- 
fccs ont donné h entendre è leur peuple qu’ils 
auotcnc familiarité auec les Dieux, loiô.d.ioiy.a 
AndiélcRoy faiclc premier CorreÛcur en lacham- 
bre des Comptes transférée à Bourges fous Char- 
IcsVlI. 7j.a 

André fi's de Carrobert Roy de Hongrie, elpoufê 
k'anne hcncicre du Royaume de Naples. /4©.b 
eft cfttanglé pat lesmcnecs d’icelle. ibid. 

Andulc Duc de Venife feruoic de marchepied au 
Pape Cicmen t V. 149.* 

Ange AmbaiTadeur dt Dieu deferit par Ronûrd, 

é44.b.c 

Angers prife par lesNormans. 

Angctiiu cntictcnu par Eiius en deuotr fousTEm- 

P‘«- ■ H-i» 

Angleterre occupée par les An^lois Sc Saxons. }o. b 
Angletcrte fubiuguec & rcduiâe fous lapirt(Iânce 
desNormans, par Guillaume Duc de Normaq- 
<>ic- 34 ;c 
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Roysd'Ant’lctcrrcinus de Henry fils de Guillaume 
le Bafiar^ agitez de pcrpctucllos tcmpcfiesiScdif- 
coedes les vns contre Icsautres. 

Anglois nation des Sucacs, ont occupé la grande 
Bretagne long-temps. i8.c 

Anglois & Saxons peuples de la grande Bretagne 
rotcredouiczdu temps de ThcodoA&Valcnü» 
nian Empereurs. )0. d. fauorifez du Roy Breton, 
pour leurs beaux exploits, de quelque territoire, 
ji.a 

TAnglois dcicend en Normandie. 448. d. fiait fort 
bien fesafiairesen France, pendant que le Roy & 
(es Seigneurs (ont acharnez à fe defiaire Tvn l'au- 
tre. 4JI.C mais en fin efi deiconficpar le François. 
4;d. a 

Angloisextcrmincz de tout point de la France par 
Charles 4i.b 

Anglois dechalfez de Paris par le Conncfiablc de 
Rtchemunc fousCiurles Vil. Ci .b 

l’Anglois ne pomioit rien prétendre en France, par 
le mariage d'Ylâbellc fille de Philippes le Bel aucc 
Eiioüard.quand bien la loy Saliquen'y cafi eu au- 
cun vlàgc. 140. a. b 

l’Anglois exerce vne cruauté barbarcfque contre les 
François par vn mot qui cfi i double entente. 
47o.b 

Anglois pourquoy vfurpé entre nous pour créan- 
cier. t>P5.a. 71). & luiuans 

Comtes d'Anjou de la féconde famille. ^47. a. b. & 
fuiuans. 

Comté d’Aniou quand érigé en Duché. J47«* 
famille d'Aniou qui dés & depuis le temps de Char- 
les firere de fàinéf Louyscommandaau Royaume 
deNaplcs,dcle$traucrfcs qu’elle cut./j7.b.y38. 
9e fuiuans. 

pretenfions de la leconde famille d'Aniou fiir le 
RoyaumcdcNapIes, 3e les ruineux voyages que 
elle y fit. /47.a.b.c. 

fin de la fécondé (âmillc d'Aniou. /54-b 

fiimillc d'Aniou fondue en celle de Lorraine & com- 
ment. ibid. 

Annales Icuees par le Pape fur le Clergé de France 
malailcmciu tolcrecs par la Cour de Parlement. 

Annales & leur première inftitucion fur toutes for- 
tes de bénéfices. Z43 c 

Anne de France fille de LouysXI. mariée aucc Pier- 
re ficc dcBcautcu. 479. b. c. à quelles conditions, 
ibid. demeure veufue & (ans cnfiuis mafles. 480.C. 
meure. 48y.a 

Anne de Bccugnc femme de Charles V 1 1 1. 3c puis 
dcLouysXlI. )z.b 

Anne de Bourg hérétique exécuté en la place de 
Greue. 770.d 

Anneau de vertu admirable trouué dans le cadauer 
d’vnc femme quaimoit l'Empereur Charlema- 
gne. /6s.d 

Anneau 3c verge prefentez par lesEropereiirsésin- 
ncfiiturcs qu’ils faifoienc -des Arcncucfchcz 3c 
Euefehez. 77î>b 

Annittcrlâirc pour PierreLombard à S. Marcel pour- 

quoyfe dit tous les ans. 

Anthoinede Lorraine fils de Ferry Comte de Vau- 
demont. 55J*h 

Anthcnorprcinicr Authcoi des habitans de la; mer 
Adriatique. jy.c 

Antuariens peuples François, . jp.c 


Apannages donnez par les Roys de France Meurs 
enfans. 138. a.b 

Apannages empruntez delà police de Baudouin Em- 
pereur de Conllantinoplc. 716.0 

Apenfer , faiâ apenfô , guet apenfé, apenfemenc- 
717. a. b. 

Apophthegme du Roy S. Louys contre les iropor- 
tunitez d’vn malfiuâcur, auqnelilauoit accorde 
remiflion. 470.0 

Apophthegme Royal du Roy François premier de 
ce nom a vne femme qui luy dcnundoiciufticeè 
genoux. 471.4 

Apophthegme ou belle rencontre d*vn de nos Roys 
prefiTé 3c Ibmmé par (bn conemy de (ê rendre en 
vne bataille , qu'vn Roy n’cAoit iamais pris leul 
auieudesefehecs. 4i4.d.4i;.4 

Apoftres voulurent cAre appeliez ChreAiens,3cnon 
Icfuites. 

Appel comme d'abus 3c fon premier v (âge, foubs le 
regne de Louys XII. 177. d. 178. c. pour quelles 
raifons(è pcutintcricttcr. 178.0.181.0 

Appel comme d'abus, moyen par lequel nouspou- 
uons nous pounioir contre les entrepriies qui 

f )ourroicnt' cArc faites en Cour de Rome contre 
cslibcicczdc l'EgUIè Gallicanc.iyS.c.d.iSi.d 
i8i.a 

Appellations des Ordinaires , quand commence-* 
rent d'cAre reccuésen Courdc Rome. i34*d 
Appel des cciifures EcclefiaAïquesau futur Condl 
general mccncué par nos Roys. 117.2 

Apprendre quelque chofe par cœur pourquoy dit 
par nous lors que nous exerçons noArc mémoire. 
6517. a 

Aquitaine enuahie par les Vandales. 17. a. parles 
Vifigots. ibid.dc 14. G 

Aquitaine (âccagee par lesNormans. 33.b 

Aquitaine comprenoic anciennement, cequenous 
appcllonsmaintcnant Guyenne', 3c la ville mef* 
me de Thololc.pu.d.appcllec Duché fbubs Char- 
lemagne , puis Royaume foubs Louys Débon- 
naire. 

Aquitaine donnée en partage i Charles le Chauue 
dernier fils de Louys Débonnaire. jn.b 

Aquitaine quels pays comprend. 904. b. gouoernee 
pourvue partie par le Droit efcric des Romains, 
joj.b ' 

Aquitaine 3c Efpagne defiointes de l'Empire Ro- 
main par les Vifigots. ly.b 

Arabes Mcdccinsnouueaux venus. 706.C 

ArbalcAriers 3c Archers cAoient quelqnesfois U 
plus grande force aux armées des François. 113.4 
ArbogaAc Capitaine Fr.'inçois fit tomber lacouron- 
nederEmpireésmains dEugene. i3.d 

Atborcrvnccnfcigne,pour planter. 683.d 

Arcade 3c Honore commandez 3c gourmandez par 
Rufiîn 3c Stilicon leurs gouuerneurs. ii.c 
Archer bandant vn arc de toute fa force fort bien 
deicriepar Ronfiird. 636.4 

Archeuelqucs 3c Euefques depuis quel temps, 6 c 
comme ont fcance au Parlement. yi.d 

Archcuerchez& Euefehez qui ne tombent en Ré- 
gale vacation d'iceuzaduenanc. 

Archidiacres fiiifoient anciennement les vifites (ùc 
chaque Cure. yiS.d 

Archagatus premier Médecin qui ornua en la vil- 
le de Rome , poutqooy appellé FUimmim, 
868.a 
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Arçon vieux mot François Hgmâc incendie, j/i. 
b 

Arcucii village près la ville de Paris a Ton comment 
cenienc de lulian TApodac. 79/ 

Are enc pcculier referué par les Romains , pour 
iubuenir aux frais de toutes les alfaices qui 
leur ruruiendroient de U part des Gaulois, 
u.d , 

Auent leué par les proinnces Chrcdicnncs, pour 
loudoyer ceux qui cmreprenoyent les voyages 
d'outremer. 

Argiucs quand commencèrent è tondre leurs che- 
ueux contre leur ancienne couftume. dpp.b 

Ariouifl cxcrai 4 ^ de la Germanie enuahit fur les 
Sequanois quelque partie de leur territoire. 8. 
a. &itf.a. LesHeduens s'en plaigniccnt en plei* 
ncaflemblce. 8. a. exterminé par raidedcCenur. 
lé. a 

Arithmétique Françoife priHfon commencement ÔC 
origine de la main. 

AriAon Roy de Sparte obtient la femme d’Agct pat 
frauduleux (crmem. jjd.b. c. oflicederAmhme- 
ticienquel. a.c 

droiâdesArmesd'où a pris (bn origine. j^i.a 
Axmecsdcs François pourquoy moindres en quan- 
tité de gens que celles des anciens Gaulois, li. 
a.b 

Armes auxiliaires dangereufes , & pource font ieui- 
ter tant qu on peut. i/.b 

Armes des Gentas-hommes comparées aueclaplu- 
me&iarobbe longue. iip.c 

Arroignacsd'oà ainb nommez. 16p. b 

Armoiries dedeuifes des anciens Gaulois Ccllcst^ue 
plaifoic à vn chacun fe choiHr.i)4.c. dluerlitc d'o- 
pinions fur ce fubicél. ibid. 

Armoiries de EfculTons portc^ar tes Nobles pour 
vue remarque de leur Nobleifc ancienne. i)4.b 
Armoiries du Royaume de France. i34»c 

Armoiries de leanne la Pucelle. 1^5. b 

Armouics de quelques Royaumes empruntées de 
leursnoms. 135.C 

Armoiricsle retirent en deux manicrei. ij/.c.engcn- 
drcntquelqucsfoisdcs noifes & débats entre les 
Nobles. ibid. 

ArmoiriesdelaMailônde Bourbon. 
Armoriqued’oûappcUcc Bretagne. ji.b 

Arnaud Tillictioué quelques années le perfonnage 
de Martin Guerre enuers Ci femme, jyo. c. Ôc Cii- 
uan$.E(l condamné i mort par Arrcd du Parle- 
ment de Tbolofc. 

Aronculeie Tvn des plus généreux Capitaines de 
luIcsCelar tué par les Germains. jo.a 

Arpent 678 

l'Aragonnois fait cruellement malTacrcr les Fran- 
çois en la Sicile, Ua fufuution du Pape. 777.b 
Artcll de la ieance des Admiraux renouuctié en la 
réception de Gafpacd de Coligny Seigneur de 
Chalhllon. ii/.d 

Arrednotable du grand ConfeiltdonnécontreSa- 
fsoify , grand Chambellan de France . pour s'e- 
llreattaché aux EfeoUcts, & en auoir blclFc qucl- 
ques-vns. ady.a 

Arreftdu Pailcment contrcTignonuillcPrcuoUdc 
Parispour auoir fait pendre deux £C;oliers,qui 
aiioicntdemandcicucrcnuoy par dcuantlcurlu- 
gc. aCy.b.c 

AtreildelaCourde Parlement fur la refidcncc des 
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ualerie,courtoilîe,& hberalué qu'il monAca en U 
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luy feroit planicre fouAcaûion de toute o^yf- 
Tance. ^4i<b 

fienoi A XIII. quand commence de n*eAre plus ap- 
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re purgé parfon ferment du crime qu'on luy im- 
pofoit. i/7*c 

Berchc femme de Carloman veut aucîr fâ ration 
de ce que Charlemagne auoic cmiahyiespaysde 
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(cscnfans. 974*d Paris. 375*4 

BcrtolJ Scuiiards RcUgioux de l’ordre S. François Bonnets que Us EfeoUers prennent aux licences 
imicnteurdcl’.irûllcric. 40J.C8/8.C & Maültifcs. 37/>4 

Bêlas > pour deux as. 7x^.3 Bonnet verd par U coutume de Laual, donné aux 

Befaecs, pour deux dàcs. ibid. ccflîonn.\ircs debiens. 37^*<i 

Bcliclcs pour lunettes, &pourquoy. 7»/.d BonncRcondsvcnusdesbourlcts des chaperons an- 

BcIToqs pourquoy appeliez deux enfiiiu d vncmcf- dens. 3^*4 

meventree. 74/.d Bonnets à quatre brayettes edoienc les bonnets 

Bias l’vn des fept liges de Grece , quoy que non quarrczamlî appcUezdu cominenccmcnt àcaule 

Roy, toutesfois vrayeroent Roy de là nature. de leur grollicrc façon. 38j,b 

j Bonnetiers du faux -bourg de fainâ Marceau fu- 

Bibliothèque de S.Viaorparquicommcncec.id+. icnt long-tcrops en mauuais incfnagc aucc les 
d.eniichicdcliurcsrarcs. ibid.'^ ElcoUcrs. jSj.b 

Bigarrer que Cgnific, Sc fon originaire dchuairon. Borgiapariafàutede fon fommelier tait mourir de 

p'oifon Alexandre VI. Pape du nom fon pere. 

Bigot, pourquoy dénote eduy, qui auccToe trop 919 

grande fupcrftition s'adonne au fcrmcc diuin. Boucherie de lapotte de Pans abbatuc,poorquoy,‘ 
679. c 449*^ , 

le Marcfchal de Biron exécuté à mort, & fesbiens Bouchers Partifansdu Bourguignon. 447.b.4;i.b 
donnez ü fon frère par Henrvquatticrmc. 4pp.b Bouchers font vue aflcmblec , donc le deCrein cft 
Blanche mere de fainaLouys le compottcaucctcl- rompu par U prudence du feigneurdes Vrfux$,au 


le fageife au mamement des affaires de France, 

S ue toutes les Roynes mères apres le dccez des 
.oys leurs marys, veulent ertre nommées Roy- 
nes Blanches, par vnc honorable mémoire mec 
du bon gmiucrncment de cette fage ptinceife. 
t4i.b.yt>4.b 


grand mefeontemement du Duc de Bourgon- 
gnc. 447.b 

Bouge Sc bougette anciens mots Gaulois , pource 
quenousappellonsbource. tfyS.d 

Boulcueuc pour Bonne veüe en ce pioueibc U’vm 
hrmme ywi a [diB iMrtht djfturé. 7 8 7.b 


BUnque , icu introduit en France par les Italiens Boulongnc occupée pat les Bcnu’uoillcs. ii4.b..te- 


couûe parle Pape. ibid. 

Bourbon Baronnie quand érigée en Duché & Pair* 

478.C 


Ducsanciensde Bourbon. 478.479. 

Bourdeaux défendus au Royaume de France par 
fainfkLouys. 73**c 

Bourg, bourgeois, 6ourgeoilîc> Faux-bourgs tous 
vieux mots François. C751.C 

lix Bourgeois de Calais remarquables en charité 
verslcursCitoycns.589.c. Icprcfementà Icâo de 
Vienne gouucincur de la ville pour ladcliuran* 
ce d'eux tous. 590.3. font menez au Roy d'An*. 
glcterrc Edouard la hart au' col. ibid. font ren* 
uoyezlains&fauucslapart qu’il leur plairoit te- 
nir. ibid. b. comparez aucc les Hdraecs , Qtiin- 
tes , Curies Sc Dcccs anciens Citoyens de Ro* 

ibid. 


pour tirer deniers. ^ 76o.a 

Blanque comme fc pratique auiourd’huy. ydo.a.b.c 
*fil.inqi)c pratiquée entre las foldacs de Probus pour 
vn chcual de grande vitclTc pris contre les Alains. 

761. a. b 

Blafphcmcdeslefuitcs fc baptifans d'vn fi glorieux 
liltfc. 3^9-c 

Bocce Sc Symroaque tuez parThcodonc Roy des 
Ofirogots. 47.C 

Boettes de dragees prefentees à Thouloufc aux 
Doûcurs Regens par les nouucaux Doreurs par 
forme de gratification de leur nouucllc promo- 
tion. ^ 

Boheme fc fouftraix totalement de robcvlTancc du 
&tnél Siège de Ronv:. ^yj.c 

Bohémiens ou Egyptiens quand commencèrent k 

encrcrcn France. 593.394* d'où ilfus félon Icra- 

portdeVolaterran. ibid.b Bourgeoifics du Roy, cc qui ^particncaufaiâde 

Boire d’autant. 78/.C leursdroiéks.&lcsabusqui le commettent queU 

Boirc l'vn à l’autre deffendu par Charlemagne à les quesfois fous leur nom. 57x.i 

foldata. *bid. Bourguignons. i7.a.b. confinoient iadis aux Aile- 

Bois qui va au dclTous de l’eau comme vnc pierre mans. 

appcUé pour ccttccaufc du commun peuple. Bois Bourguignons d'où ainfi appeliez fous l’opinion 

dclatranifon. 4*i*b cfOrolc. x8.c. donnez en contrecarre aux AUc- 

BonpardclTusl'efpaulCfCnfc raocquanc,d’oûpro- mans par Valentinian. ibid. rappotioicntleuran- 

/58.C cicnchreaux Romains. ibid. 

BoBifacepoor quelle caufe donna entrée à Gcnfc- Bourguignons rendus tnbutaiics à Clouispardcux 
ncaupaysd'Afriqucduquclileftoitgooucrncur. grandes deffaites. ij. c leur pays aboly par fes 

quatre fils. ibid. 

Bonifàce huiûiefme pris par Nogarct pour fe ven- Bourguignons chalTcz pat les François, i8.c 

" PCT de l'iniute qu il auoit faiûc au Roy fon mai- Bourguignons d’où furnommez falez entre nous par 

48. c manière de moquerie. ibid. 

BosiifaccVlIl. poarquoymortderegtct,oufclon Bourguignons grands ibusCratian Empereur, aba- 
tocunsderage. 4xi.a (lardiscnuironrEmpired'Analhfic. 40.3 

Bonifàce paruint au Papac»M/ù<rfi4iir. ixo.c Bourguignons, pour tous ennemis dcFranccBc 
BonifiwcVIII* fculcoirclesPapesadirputénoftrc pourquoy. ^94*d 

Rçg»l«, lio.a Boutgongne. 34.9 

BoniScciX.confirmc lesAnnates. X45.d RoysdeBourgongne. x8.c 

picodre te Bonnet , que fignific co l’VnwcrfiK de Bo^irgongne pollcdcc par les Roys de Mets apres 


iaruincilc quatre eu cinq Roys- ibM. 

BonrgonpneAmrragee parlcsNornuns, jj.b 
Boursongnedomuci Hugues le Grand parLouys 
d'OticrcmcT. 5>7.b 

Bouflülc inucncion admirable qui court fur mer, 
pour fc recognoiftre lors quon a perdu touciu* 
gement de fon addtcflc, & le moyen que l'on y 
**cnt. 404. c.d 

grand Bouteillerl’vn des Eftati plus eftimea autres- 
füispreslapetfonnc de nos Roys. loj.d.fignoit 
à toutes les lettres de confcquencc de la Chance- 

104. c 

grand Bouteillier de France rouucrainde la Cham- 
bre deaCotmes, 69. c.d. versquclccmpsncpre- 
liJa plus en ladite Chambre. 70.1 

grand Bouicillerauou feance aueclesPairs-p^. b.c 
droiéls particuliers attribuez au grand Bouteillcr. 
4 i 7 .b. 

Boutciller ancien oflîcc de la Couronne , dont la 
mcmoirccU pour le iourd'huy oubliée en la Cour 

<584.b 

Bracelets de cheueux dignement chantez par quel- 
ques Poètes de marque. d31.6jj 

Braye , te Brayette , mors Gaulois d'où denuez. 
67S.C 

Brennon Capitaine Gaulois. i^.c 

Bretagne occupée anacnnement en pluiîcurs en- 
droidls p.if les Gaulois. 

rifle de Bretagne appcllcc Albion auant l’arnueedcs 
Brcconseinceilc.3i.c.commenc occupée par les 
Anglois& Saxons. ji.b 

Bictaenc Armorique 31. b. ainfi appcllcc du temps 
mermedes premiers Empcrcurs.ibid. gouucrnee 
par Comtes, Ducs & Roys. 31. cd 

Duché de Bretagne difputé par lesmaifons dcMont- 
fort&dc Blois. ;i. a 493. c. vny à la couronne de 
France parle mariage d'Anne de Bretagne aucc 
Charles VIII. 3i.b.jH7.c 

Bretons chaifez Je la grande Bretagne par les An- 
glois 3i.a,confiuez en vn arrierecoin d icclle.ibid. 
s'cflimenc cftrc dcicendusde Brutu'. 37.b 

Bretons quand s’impatromlVrcnt de l'Armonique. 
3i.a 

Bretons Gaulois, & BretonsBretonnans. 31.C 
Bretons Gaulois en tjuoy fepatez des Bretons Bre- 
tonnans 3I.C. aiioicnt donné nom à la grande Bre- 
ucnclong tcmps auant la remie dc'Ccfar.ibid. 
dcLelIcz par Clouis 31. d. rendus tributaires par 
Dagobert, ibid.fbuucnt vaincus par Louys le Dé- 
bonnaire & CharlcslcChauue. 31.» 

Bretons grandsgucrficrs,& qui par Priuilcgelpe- 
cial fculs entre Iss autres peuples de la Gaule fc 
lônc difpcnlêz de la domiiution de la France. 

Bripde, compagnie 3 Brigue menée couucrte que 
I onEuélpuurparurnirivnceiitrepnlc. 748. d 
Brigandsvlurpésancicnncmcnc pour vnecfpecede 
|cns de guerre. 749-a 

Brigands rarDaifez aux champs par brigades pour 
faircmal. " 74<?.b 

Brigands poiirquoy pris entre nous pour meurtriers 
parleschamps. ,bîd. 

compî*gnic de Brigands quand, par qui,&pour- 
quoy cllablic. 7^5. a. d'eux font venus les Vo- 

■ X . . *bid. 

Brimborions d ou denuez, 7^7. c 

direfes Bnmborioasquec*eft. ' 
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BnlTcArchciicfqur de Tours chafl? pat le peuple a 
recours J Rome. ,gj ^ 

BtijretcftablyreptansaprcsauoitelW chaflï. ibij. 
Bnironoci Chancelier déclare en plein Patlcmcnc 
ne vouloir plus deliuter de C.mmitnmm qu'aux 
domcftiqucsdu Roy. iC c 

Brodeur pour Bourdeur, en ce prouerbe , 
p»irletnJet$r. yiC.d' 

adueneraeni de Brunchaoten Feance prédit par vnc 
Sibvilc. S4IC 

Btunchaut première delà famille desRovs.quiait 
familiaiilé aucc les Papes par lettres. i8y.b 
Btunchaut fc retire dcucts iâinû Grégoire , pour 
donner fucille i fes mefchancetcz. %> ^,b 

comparaifon des deportemens de Brunehauc 8c de 
Frcdcgondc. 

Btunchaut chalTce pat Theodeben de fa Cour 8c 
pourquoy. 

Btunchaut s amourache d'vn Protade Cheualiet 
Romain, patf. a. le faiû Maire du Palais de Bout- 
gonpe ibijj 

Btunehaulhnt cruellement maiTacter les enlânsde 
Theodotic. 916. c. f.iit bannir Colombain vn 
fainû homme. 917. a fm cmpoifonnctTheodo- 
tle. Siy.b. prcdiaion d'elle laite patlaSibylle. 

5>r7.c.d. Sommaire de fcsvices. paS 

Brunchaucea'polccivn impiteux fiipplice parpro- 
cediircs extraordinaires ineacufables. 9 16. b. d’où 
procédèrent Icscalotnnieufcs accufaticns fiiûcl 
contre elle. , 

ligneedcBninchaut cruellement affligée par la fa- 
mille de Frcdcgondc. 9J5.C 

Btunchaut ccicbtce comme PrinccITc lâns pair pat 
Grégoire premier Pape de ccoom en maticrede 
denotion. ^ 

premier ttaiû de cruauté faulTeracnt imputé iBtuà 
nchaut.p4i.a.b.leiècond.p4i.c. le troiilcfme. 

J 44-» 

qucliugcmenton peut fcirede la vie de Btunchaut 
parleliiirede l’Abbé lonas. jj,., 

autres tant emautez , que amourettes imputées à 

Brimchautfurfavicillcirc. 947.b.j48.a 
Biurus cibmé auoir donné le nom aux Bretons. 57.b 
Brutusiiom faul pour la libctcé des Romains. 408. 
b 

Bûcherons , Charpeniiérs& matelots embefognex 
pour dcsnauircsdcfcritsparRonfard. d4a.b 
Budédireûcutde la compagnie des Ptofeireutspu- 
bli«. d. tres.daac en la langue Grecque. 

Bupicrdci Bœufs. 

Buflï le Clerc emptifonne le Patlcmcnc des Paria 
damlaBadille. 

Bulles du Pape addrcITantes au Chancelier de Pa- 
ns, lequel des deux doit eftrecntcudu, ou cclinr 
deiiollrc Dame, ou ecluy de fainfle Cencuief- 
uc. g J 

BullesduPape BcnoittXIri. lacérées &atrcs dan. 

_ i4;rj.lit.d 

Bulle contre Henry IV. arfe & btonce dans Paris, 
lay.a 

Bureaux delà ChSbrc desC6p;cs grand &|>etlt.7i.a 
Buter premier Poète François qui adioiiRa la rime 
anosvcrimefurcx. fftx.b 

By&ncc fbrdfiee & rcbaûie tout à neuf pat Conftaii- 
^*1 ^ pourquoy.iyS.b, nonmeepoor 

ceUConftantinoplc. ibi4. 
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Ç Car Jinaux pourquoyhabiücx depourote.iy^.e 

Cardinaux quand commencèrent d Vftr- hsWl- 

C Pomquoy en noftreAtithmrtiqae (ignifie Itz ic pourpre pour teroaiqne d e In i igran- 
' J }99. d deur. 170. C 

Caboche eiiorcheur de BŒufsconfuionmer du eonfiftoire on Sénat 

party des Bourguignons. t" '<»« les Royaumei de U Chrefti&e.iyaJ- 

cSiensveulÀteuipefeher la paiiauecle. Cardinaux d Auignon rongnent les bénéfices 
Princes du party de la maifond’Otlcii.44fns- de France. — — 

fuit" des Catcehiens. 44* h Cardinaux François depuis quand ne font plus 

Caeiiareeeu Finftiiuiion de fonVmuerfirtiiu eneus Papes, &pourquoy. iys.fr- 

HenryfixiermeRoy d'Angleterre. CardinauxFrançoise6uainasparlesRomains 

Ognard.Cagna.d.ers,dcuUeedeleun„^^d^^^^^^^^^^^ 

cJit,“sieux mot François pourquoyTfurué mepetnieicuxen l'Eglife. J41.C 

ntiit «noter celuy qui auec vne trop grande Orfou que e eft. jpi. e. que fignifie. jpl. » 
ruDetfttoô s'adbne au feruice de Dieu. <7S.c Catloman conttainft pour obtenir telafche drt 

Cai«tcvilled'Iialitfotttenomméc.5yt.a.alfie- DaciensouDanotsiuaptoraet«cdouze«4- 
gee pat Alphonfc Roy de Sicile. ibiÜi_ hures Je tribut. e 

Calaniitcz que le ftege d'Auignon apporu en Carmes à leur aduenement en France turent ap 
l'EBlife Gallicane. 14S. 14P pcllci Barrez, &poutquoy. 4iJ-fr- 

CalatienslndoismzngeoientleursperesAme- Catobert fils de CharlesRoy deHongne.}p5sr 
resaptesleur mort: -tfri-.-d— resprctenfionsrutleRoyaumedcNsples.ib^ 

CalifFcs & Sultans cftansinfinuez entre les Sar- e.d.5}7.d.y40.a — — 

razins apportèrent dimmuuon à lEftalfro- Carthage, eaufe que le Romamtefta fur pieds, 
rAdmir«I. "5*^ mcfinci-ai fc$ plus grandes decheutes .tant 

Caliztei.Pa'pe&limort. ' quelle luy fit eomrecatie. jpo. b 

Clluin ’&nunancc.fescftudcs.dcfesrcienccsr Casauqucl IVniucrfité eft daduisquon peut 

, g _ leuer des deniers furie Cierge. 

Caldn & Luther combattent d'vn commun Caftalion repris d’auoit voulu employer le mot 
vrro^onttelefiegedeRome, eettuy-eyen Orni.r pour ^i^».. 70j^ 

Allcmacne, & loutre en France. 7«S- c Catherine de Mcdicis gratifiée pat Henty.1 1 1. 
Cam maudiî pat fon pete Nod de condamné luy d'vn ptefent ptouenam de la vente des Gsvfr 

«efapoftcritéd'eftteretfsdefesdeoxfteres^ fes. j8z^^- 

deceux qui leur appatticndtoient. ySi.a Cathetmefillede Charles VI. fcdiftRoynede 
Cimilleblarmépat MileCapitolinpoutauoit France, de poutquoy. , . 

<llé frauduleux en la viÛoirc quil empoiu. Cathc!ôgncrajfieparlesCatt»é$& Alains.a^.d 

rurlcsGauloi$cntcmp5alicnéde$armcs.ij.b CaiholicsAfrocicz,Caihohc5malcôtcns.77*rb- 

Canons extraits par nos RoysdesronctUde Carholics Politics,Catholic$ ligueur-, Cathe 

Cou ftancc de de Bartcjpour la coofi-riUiLiiiûiais^^— licsxelci. 7 / u 

la difcipline Ecclefiaftique de la Ftjcc.i;8.b.c Catholics ne veulent approuuer les & <1'- 

Cantium ville de la gtand Bretagne. 7 h etets des Conciles cclebrel au Jefeeo de bfa- 

CipeluchcbouiteaudeParis. chefd 'ync emo- uefquc Je Rome. ijo.» 

tion iiouuelledans Paris. 45>- b-Caton repmoit U Gaule bclliqueufc enttcles 

C .peluche décapité pat atteft de la Coût de autres nations. 14- d 

Parlement. ‘btA- Caualictpour Chelialiet. <84. a 

Cipetfurnom de Hugues Roy de France d'où Caualerie pour Chcualetie. ibid^ 

75<5.b Caufes de la rume de 1 Empire Romain pfçauc=^ 
Capitaiiies FtSçois entoilez dansles legids R o- nui de Conftantin le Gtand.ix.a plofieutsau- 

iiiainesfouslac6duittedeluliil'Apoftat.iy,i- trcscaufcs. ibld. dczj.z 

C.ipitziiicsiüuyllanspatpctfoiiiies intetpofées Caure plaidce en Parle ment toucli j i nt le faift 
desbiés de l'Eglife, matiuais prognoftic.jod.b — dcs-4. natiôs de I Vmucrtim de P^'S- 847. c.d- 
i;aquct, d£ caquetter d'où formez. dpi. d C«/i, pour ce que noos difons ehofe en Ftan- 

Gardinzl, mot inirodiiic en l'E g li f e R umain e çoi^ j „ 1 ■ * 

pluftoft pat neceflité, que pat ambition.iyofr- Caufe plaidec dciiani Philippes de Valois lut les 
C/riiiuUn, mot employé pour donner la pre- eiiueptifcs de ficiiolft treixiefmc, dit Pi,»m- 

miere place ou plus haut lieu iquclqufrju£isL_ de Iz Lune. , , 

Cardinalaimispatticulicremenienmmrrpoiir CaufesdcsScncfcnaux de dcoiâ cicncaqucls 

les Ptcftte$& Diacres de Romu tUioir- ioursfe doiucnt expédier. , 

Cardinalat tourné en ulttc de grandeur pat les Caofes des domcftiques de U maifon du Roy 
Eoefques du diocefc Je Rome. 170. fr«i- pourquoy furent enuoyces aux gens tena«4- 

CardintoxDiactesdansRomc. i69.a.i->o.a les Requeftes du Palais. yy.c 

Cardinaux tes vns appeliez Piefttes , leitui- Caufes qui fe traiaoientauz Patlemens Ambu- 
ices.Oiacrcs. 147^ latoircs. 4y. tb.c 

Cardinaux PrcftreSjpour ceux qui eftoiéepotir- Caules pour Icfquelles les Pape* demn<1ren6 
ueiisdcsaneienncsCurcsde Rome. 147-U grandsfouslauoifiefme lignée Je ootRojrS. 
C.irdinaux Pteftres à laditfcxcnccdc «eux qui A19. c • 




icrmçnc és Caufcs que Ton exigeoit des parties 
ofté au Concile de Valence. frS.c 

CaufescninmellescSmentfevuidoientaticicn- 

ncmeijt entre les François. jod. c 

Ceinture abandonnée en la prefence du luge 
- pourquoy figniliela ceffion de biens. 587. a 
ala Ceinture on portoit iadis les principaux in- 
Hrumés qui (cruitb l'entretien de la vie }77.a 
Ceinture dordc remarque ancienne desprudé- 
femmesen ce prouetbe, t,mc rnumm/r VM 
«.ifiurps, d,r A. 70l.d.70x.a 

Ceinture doceedcITcndueaux Femmes desbau- 
checspararrcftdePjrlem<t.7oi.d.7oa.a.7ti.d 

Celtes 3 c Gaulois meHnc peuple. u a 

Celtibercs extraiûs du vieil tigedes Gauloisân 
rapportde Plutarque. 

Celtolcythes. „ ^ 

Cens leue pat nos premiers Rots fut leurs fù- 
74«-c 

Cenliues, Lots, & Ventes inuentées pour lare- 
cognoillanceque les Roturiers doiuent i la 

r r ^a TT T 

Qacnlurcs des Druydes comme s’obreruemen* 
corcs auiourd'huy. 5 ^ 

Cenfurcs vrayes armes des Papes côcreles Pnn. 

ccsfouucrains. ^ 

troiscirconftancesqu'ilÉiut garder foigneulî- 
mentaux Cenfures. 

Cenfutes des Papes feuls n’ont iamais eu lieu 
comrelesRoysdcFiance. aai.d xit.a.b 
Cenfuresde lulesll. cenfurees. u* 

Cetebelle que c'caentteles Médecins. «S7.a 
CeremoniesobretuéesauxGagesdcbauilledcs 

matières criminelles, tant en la Preuoftéde 
Pans, que Bailliage d'Orléans. jyi.d 

Ceremonies «c formes tenuÉs en Normandie ex 
Gages de bataille.- j„ , 
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ues de Pafquc! & la Touirainû. 47. a 

Ceremonies qui fefontila réception des Mai- 
ItresesArtsenrViiiucrlîtéde Paris. J74.d 
Cerneau compoféde trois Tentricules félon les 
Médecins. ^ 

Cefflô de biesde la fâçô gardde en icelle.j76.c.d 
Ceüionnaites de biens infamcsdefaidl, non de 
dtoia. I7«. c 

fAdmiral Chabot, & le procès qui tuv fut fâidl 
par la Cour. ^ 

Egl'Ccptincipalc, dont 
tll tlfue Ivnité faccrdotale. 
grand Chambellan aiioit droiû fiirlcsvairaûx 
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le Bel «c Loti, s Mutin. ,,..a. quand&poux- 
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Chambre fécondé des Requeftes faifte par 
de Paris. ,7. b 
Cambres du Parlement & des Eiiqueftesinfti- 

tudesparPhilippesle Bd. ,7, 

Chamores du Parlementde Paris en quel temps 
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Chsbrc du Threfor de Paiisd quoy erigèe. S8.b 
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Chlmbrc de la grand 
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“*^<l^***l’Hurope. 66 . e 
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^mPat^^'***^**' l^veiiuF desAnglois 

Chambre des Comptes eftablie iToutfpénd^i'ic 
le temps des derniers troubles. t j,. ,74. c 
Chambre des Comptes de Paris acognoillince 
du temporel de Regale. ^ 

Chambre des Comptes de Paris inftitueebien 
Rance * "o'I'cfmc lignee des Roys de 

Chambre desComptes eftablie i Paris pour for- 
dredeshtianccs. 66 b c 

Chambredes Comtes a prétendu quelque’sfois 
auoir droiift d induit lut les Beneftees. 87. b.' _ 
quand le pourchafTa. ç 

Chambre du Comptes ettoie anciennement à’ia 
lume des Roys. ^ 

Chambre des Comptes anoit puilTance de veri. 
net les grâces cmaneesduRoy.voireles de. 
cerncttoutainliqiieleRoymefme. «8. b 
s-hambre desComptes haulToir ou alfolbliroit 
le pnx de 1 or & de l’argent. ibid. 

Chambre des Comptes choifie pour décider les 
aftaitcs qui tegardoient le general de la Ftan- 
88. d. 87. X 


uni relcuoicnt nué'mcnc du Roy leurs fiefs en 
foy & hommage. ^ 

grand Chambellan l'vn des Eftats pluseftimêx 
preslaperroniicdcnosRoys. ,01 d 

fignoici toutes les lettres de confcqucncc de là 
Chancellerie. 

droiftde Chambcllage que doit le valTal au fci. 
gnent féodal aducnantchangemet de mains 
417. b 

Chambcllage que doiuent les valTauxi la ChJ- 

bredes Comptes mandils y font introduits 
parle premier hniflicr, ou fon commis,pouc 
y fititc lermcnt de fidelité, comme encre les 
mainsduRoy. 417 d 

Chambre des Requeftes nullement mentionnée 
aux Paricmts tenus dans Paris fous Philippe. 


Charnbre des Comptes ofte vn BaiUy de fo^ 
Bailhage. <58 c d. 

Chanftitc des Comptes de combien de fôit’cs 
a othcicrseftcompofée. 

Chambre desComptes réglée par Louys XII. 

importe que le Gref- 
fier d icelle ibit Secrétaire du Roy. 74 ç 
Chambre des Comptesa eu U cognoi/Tincc des 

premières Aydcsimpoftes fur Paris. Si.4 

. *"‘5" oppofa magnam 

al Edjtdu RoyHenry m.parlequelilvouloit 

tfdte hctedltaites tousies offices qui n'eftoi«t 
dciadicature , de payant finances. teS 

Chibtc des Comptes hiü des temonftrances an 
Roy Henry I V. fut le donpatluyfiiirdesbiés 
du Matefchal de Biron i fon frété. 497. c d & 
ce que le Roy luy refpond. jbid. 

dti"”' P« Ftançoisl. 

ChambnetduRoy auoit fcanceauccIcsPaîst 

99-b.c 


Chambrières 
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Chambrières ic rcruantes^enTcnible la diffcrcnce 
qui eftoit anciennemcnc enue ces deux mots. 
46, h 

Champagne vers quel temps erigee cnComté.9 j.b 
Champ.'tgnecorapofceaiicicnncmcncdc trois ibe- 
tes de gens. 36«>.c.d 

Chancelier prendoiedu commencement au grand 
Con{èil.79.b. &enfonabrcncelcs MaiUrcsdes 
RcqucHvs de l’Hoftel.ibid. iurques à quand dura 
celte couftinnc. »b»d. 

Chancelier auoic fèance auec les Pairs. b.c 

Chancelier appcllé du commencement grand Re- 
^rcndairc.i03.d.i04. a. ftgnoit toucesles Lettres 
de plus grande conlequcncc de U Chancellerie. 
104 b 

Chancclicrd’vndesEftatsplus eftimexathonorei 
présla perlbnnedenos Rojs.io3.d.teputé Icchcf 
dctouslcsEftatsdc lalulUcc. I04.b 

le Chancelier alloit au Parlement à refleéliondcs 
Prefidcnts. 

Chancelier de Nogaret premier des Confcillersdu 
premier Parlement. 4 *-* 

CnancclicrPoyetï&lcprocexqui luy fut fait par 
Arrcll de la Cour. 474*b 

Clunccllier de l’Vniucrfité de Paris eft du corps 
des Doyen, Chanoines, & Chapitre de l'Eglilè 
Epifcopale. ^ i< 5 y.a 

Chancelier dcrVniucrfité de Paris dbù prift foo 
origine.840.b.cut permilHon d’abfôudrc du lion 
d'excommunication par le Cardinal d'Eftoutc* 
uillc. 84i.a 

Chancelier de l'Vniucrfué ponrquoy ainfi nommé. 
843.b 

Chancelier de noftre Dame de Pafisportoitd'an- 
denneté le nom de Théologal. 841.C 

Chanceliers de noArc Dame & de (àinâe Geiie-' 
uicfue,l'ofEce de chacun d'eux deux. 830.C 
Chancclcrie premièrement introduite pourfubue* 
nirauxafHigcz par bénéfice du Roy. 66.z 
Chîcclcric fert aux plus fins& tufez comme d ’vne 
chofe inuentec pour troouer quelque rcirourcc 
aux caufes defelperecs. ibid. 

Changement des Eftats & oflîccs anciens en nou- 
ueauxlbus l'Empire de ConfUncin & Theodofe. 
11. c 

Changement du Sicec impérial, fut fubicé^ aux na- 
tions cftrangcrcsd^afiâiUit l'Italie. lyS.c 

Changenr du Threfor, teccucur general du Do- 
maine. 88.C 

ChanoinesTheologaux pour enfeignet la parole de 
Dieu. , ï 58 -d 

Chanoines quand & par qui premièrement érigez 
en cet ordre de corps Sc College en l'EglUcdc 
Tours. i6?.d 

Chanoines peuucnt tenir prebendes fans cftrc Pic • 
Arcs. 168. a 

Clianoincs introduits é$ EglilcsCathedralesvcrs 
le temps de Charlemagne, & dont eft prouenu 
l’ordre qu'ils y tiennent auiourd’huy. 167.C 
Ounoincs feparez de table d'aucc leurs Euefqucs. 
Z3i.a 

Chanoines de VEglife de Rheims par qui premiè- 
rement infticuez. 3oo.a 

Chanoiniespourquoy appellces bénéfices à fimple 
coniure. 3oi.a 

Roys de France xeputez Chanoines en quelques 


Eglifes pai'le feul tiltre de leur couronne. 3 ot. & 
Chanoinics pourquoyainfiappcilées; 3oo.b 
Chanfons compolccs par le Comte ^e Cliarapa- 
gne. 604.8. b 

Chant de l'Eglilc Gallicane autre que celoy dcl’E- 
glife Romaine aupatauani le temps de Charlc« 
magne. i8a^b 

Chants Royaux, A leur formulaire. tfo<>.d. pour* 
quoy oinii appeliez. *6ia.a 

Chants Royaux plusdignes pièces que IcsPoetes 
de moyen aage enterent fur le viexixtige de la 
Po^ficFrançoifc. ibid.c 

vieux Chaos dotcmcni de admirablement bien 
deferit par du Batcas. ^ 17 -^ 

ChantclIcaUîcget par le Roy fur le Conneftable 
de Bourbon. 486.0 

cz Chapitres ou ancmblccs generales de Pteftret 
giibitandcnncmcut le Sénat ou Confcil com- 
mun de chaque Euefehé. i67.d.i68.a 

Chapitres ou Colleges des Egliiês Cathédrales. 
167. c 

Chapperon fourrévraye marque du Magiftrat du 
Palais. /6.C 

Chappcrons,lcur ancien viâge,& les prouerbes qui 
ont pris racine de ce mot entre nous.7i o.c.dc mi* 
vans. 

Cliapperonnerpour bonntccr. ibi. 

grands Seigneurs mirent leurs Chapperons fur 
leurs cfpaulcs, quand iiscommencerem dépor- 
ter bonnetsou Chappeaux. yii.b 

Charges des Maiftres des Comptes confiftoicnc 
priiicipalcmem au maniement des finances, du 
Oemame ou Threfor, &dc$Monnoyes. 67. c 
Charges oftees l pluficurs perfonnages par les trois 
Eftats fcditicuremcnt aÎTcmblcz dons Paris par 
les faâions du Roy de Nauarre. ji.a» tendues, 
ibid. 

Charité de fix nobles Bourgeois de Calais enuers 
leurs Citoyens. 785. c’ 

Charlemagne cfleu Patrice de Rome. i 4 i.c, 
800. c. 

Charlemagne fc faiû feigneurde Rorhc&dcrt- 
tahe,hornnisdc laPoüiltc,& de la Sicile.161. 
c 163. c. la confirmation de rcfleétion tant du' 
Pape , qu'autres Eucfqiics luy fut accordée, 
ibid.d. 

Charlemagne rcçoicla couronne de l'£mpire,S( eft 
fâcré Empereur par les mains de Leon grand 
Pontife de Rome. t^^.c.t^a.a.b 

Charlcmagne,bicnvcrféen la langtic Latine. 8oi. 
c.fit tenir cinq Conciles pendant fbn Empire, & 
les noms des villes où ils le tindrent. 80a. a. les 
ioursde la nailfance & de fa nforC. ibid. 

Charlemagne n'a point cfté fondateur de l’Vniuer- 
(îté de Paris. a6a.b.c.i63.a.b.C 

Ch.iilemagne auoic grand foin des bonnes lettres 
133. a. ht U vie des Roys de France en vers, 
ibid. 

Charlemagne tenu par le peuple autheur de inftl* 
tuteur des douze Pairs de France, ÿo.opinion 
contraire de l'Aucheur. ibid.pi.a.b.c 

Charlemagne chérit &cmbraflèvn cadauer,com- 
mc s'il euft cfté plein de vie. /6i.c 

Charlemagne eft u clpris de l'amour d'Aix, qu'il ne 
la veut delèniparcr, ôc y parfiuA lereftcdc Tes 
ioursjfic pouxquoy. l6t.s. 
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Charlenugne grandement adonné aux Dames fur 
lafinderoDaage,&{âCour pleine de troupeaux 
de femmes. ibi« 

Charlemagne deffend \ (es foldatsdchoirelesvns 
aux aatres,quand ils(èro)ci>c en l’armée. 7 ^ 5 • d 
Charlemagne comment ictta les premiers fon- 
démens de U ruine de la famille des MaiceU. 

lo nomdeCharleSyfaul pour lafccondc lignée de 
nosRoys. 406. c 

Charles le Chauue principal indrument de la ruine 
des Martels. 4)i.d.4^$ a 

Charles le Chauue par brigues & moyens lînidres 
fiipplame les légitimes heritiers de TEmpire » & 
fê (ait couronner Empereur par le Pape Ican 
VUI. loo.c. 

Charles le Chauue dege en vnCondle habillé à la 
Grcgeoiiê. lot.a 

Charles leChauue achepee ï beaux deniers comens 
1 a couronne de TEmpire du Pape lean VUI. 
xoj.b. 

Charles le Chauue Roy de France edant Ernpe* 
, reur fauotifè le Pape aux defpcns de nosancien> 
nés libertex. aoj.a 

Charles le Chauue IVn des premiers lutheurs de la 
mutation arriuce tant en TEdat Eccleftadiquc, 
que fèculier. ao4.a 

Charles le Simple d od a pris ce furnom. 3). b.pd.b 
Charles le Simple ed appcllé à la couronne au dou- 
ziefme an de (bn âge. 

Charles le Simple excite tous les Princes & Sci* 
gneursde (bn Royaume contre luy, pour trop (a* 
uori/èr Aganon. 9C.à.c 

Charles V. employé vnc belle fagctTc pour faire 
roniielTeA aresConfcils. Sj.b 

Charles V. prend au commencement te tiltrc de 
UcucenSc general de France,& aptes de Regeni. 
S4.d.i49.a. 

Charles V. pourquoy prit 1 a qualité de Rcgent. 

I4j.a. 

Charles V. fait vn Ediék, par lequel il veut quvn 
Roy de France foit déclaré majeur k quatorze 
ans. i43.a.b 

Charles cinquierme appcllé le Sage (c le Riche. 
8 }.a. 4 }?.c 

Charles V. Rcgent fauué pour auoir changé de 
Chapperon. 710. d 

Charles VI. furnommé le Bien-aymé. 4.oa.b. 
Charles Vl.nsal difpoféde Ton efptic cd abandonné 
»rerquedecousles(îenc. 

CmuIcs VI.& VI {.conreruez pour le rcfpeâ qu’ils 
ont porté à rEgltfè. lyt.b.c 

Charles VII. guenoye l’Allemagne de gayeié de 
ctzur, pour ne laider tomber enlafchecé (es Sol- 
dats. >} 4 -a- 

Charles feptiefrac fait fon entrée dans Paris.i3jJ>. 
4/8. d 

Charles fcpticfroc foiblc d’entendement de peu 
d*eÂêid-pour le redablilTement du Royaume. 
419 - b 

Charles ylLparArrcft déclaré indigne de fucceder 
) la Couronne. 4/4.C 

Charles VI h crauerfé d'admirables aduerittez edic 
Dauphin. 4J4>b.c 

Charles hmûieime troublerordre ancien des Pcc' 
ddents. 7o4>. 


CharlesVllI. s’achemine en Italie pour le recoQ* 
urement du Royaume de Naples. 5/^.a. engage 
(bn Dumainc pour cet cfTeâ. u>id. 

Chattes neulicmie fauorifé par les Italien^ (îtr 
(bn adueoemem en (bn voyage de Naples. 

1 $. d. 

Charles Martel rcpicfcncoit (bus fon edat dcMaire 
du Palais la perfonnedu Roy. jd.d 

deux Charles de la lignee de Martel en France & 
Çcnnanie faibles de fens. 

Charles Manet quand âorUToic entre toux les 
François, rdo.c. incroduiepardeuets foyUMa> 
fcdé de la Couronne (ous le nom de Maire du 
Palais. ibid. 

Charles Martel donnait premier les Archeuefehez 
& Euefehez h Tes Capitaines. za3.t. i8d.a.5e9.b 
Charles Mattel n’ed premier inuoiuâeur des 
Dûmes feodées. loÿ.b. 

Charles Manel fils ai(né do Charles il. Roy de f 
Hongrie.537.d.(èscn(ans. ibt. 

Charles Martel Baftard. ,M.e 

Charles hls de France fait la foy & hpmmagc du ^ 
Duché de Lorraine ï l'Empereur. pS.b 

Charles d' Audriche depuis Émpereur,mis(bubs la 
tutelle dû Roy LouysXII. 

Charles (tere de Lothaire trabypar l'Euelquedc 
Laon. <^.b ' 

Charles de Charrolois mort honteulcmedl à la • 
iournee dcT 4 .'incy. 

Charles V.Empcrcur comment dclbaucha le Con- 
ncdable de Bourbon du fcruice de François pre> 
micr Roy de France. 4S4-C* 

Charles de l’Aunoy Viee-Roy de Naples , 6 c Lieu- 
tenant general de l’Empereur C^lcs Q^iinc., 
488.0. 

Charles de Bourbon premier du nom, de Tes en- 
fans. 479-2 

Charles Comt e de Montpender , heritier de Pierre 
Duc de Bourbon^dcccuc (ans en(ansma(les.48o« 
c. cfpou(ê Suzanne 6lle d'iceluy par le corn- 
rnandement de LouysXII. 481. edinditué he- 
ritier par clic venant à mourir. ibid. 

Charles de Bourbon Conncdable de France & (bn 
extraélinn.47ÿ.a.b. (agrandcur&(êsbiens 481. 
c. Tes dtgnitez 6 c proûcdcs. 49 o. & d. cd re- 
cherché de mariage par Lonyle de Sauoye mere 
de François premier. 48t. d. dcfpouiUéde tous 
(es biens & leigneurte$« pour n y auoir voulii 
entendre. 4S3-d 

Charles de Bourbon , Conncdable , dedaauché 
du (cruice de François premier par l'Empe- 
reur Charles le Q^ni, foubs couleur de !uy 
donner Leonor (à feeur en mariage. 484. c. at- 
tire i fa Cordcllc les vns de les autres Gentils- 
hommes. 484. d. (à coniucation deiconuerte 
485.a.contcc(aiâle malade i Mottlins.ibidem. 
ed mandé par le Roy à Lyon, ibidem, fe redte 
iChamclle.ibidem.d. cnuoyel’vo de fesCon- 
fcillers vers le Roy » pour t’^eurer de (à feaucé, 
ibidem. eda(Itegé.48^.a. cdhappe s*cdaatde(^ 
guifé. ibidem, c. arriue i Mancoüef oû il cd 
remonté d’armes & de cheuaux. ibidem, de- 
ebré crimineux de leze Majedé par ArrclL 
487. a. 

Châties de Bourbon (breant de Mantoüc.aceueilly 
par Charles de l’Aulnoy Vicc-Roy de Naples. 
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4^8.ctiQoyé par Charles le Quint en Prouence 
aucc gens & argent en qualité de Lieutenant 
eeneral.488.G> cft coniiainA le rciireraueclà 
homcjbi.cnuoyé pour Lieutenant general aux 
Milannois.489.b. tire trois cens nul c(cusdcs 
citoyens pour les ibldacs de l’Empereur, ibidem. 
c.retcndrüldatdefortunc.ibidrm.d donne luf* 
ques^la ville dcRcme.490. tué d’vn coup de 
balle eichclamlcsmursd’iccUe. ibid. tecapitala- 
tion de (â vie. îbi.d 

Chailcsde Cbailillon Comte de DIois. jx.b.49.ià 
mort. ja.b 

Charlcsde Valois frère de Philippesle Bel. 547. a. 

pcrc de Philippcsdc Valois Roy de France, ibid. 
Charles frere de S. Louys Comte d An|OU & de 
Proucnce./j7*c faiâ Roy de Naples & de Sicile 
parlcsrocneesdu Papc./}8.b.774.e.ii}. c. Roy 
de Hieruralem.538.a.b.dc^itMainfrqy & Con-^ 
sadin.ibidem. 774.0.776.0.0. vicnn'cnci Bor-' 
deaux contre Pierre d’Arragon Roy de Sicile, 
meurt. ibid.b 

Charles U.diilc Boiteux, Roy de Naples.y37.c.pri- 
fonnier l^efpaee de I4.ans.yy9.c. dcituré. ibidem, 
meure UiBànt quatorze enhns. ibid. 

Charles III. Roy de Naples appellé par les Mon* 
grois i leur Royauté.54j.c.tuéd'vncoupdeha'> 
che ï la rurcitacion d’iiabclle de Hongrie, ibid. 
Charles DucdcDurazzolaidé Magatdedu Roy> 
aume de Naples. /40. c.dccapiié par le comman- 
dement de Louys Roy de Hongrie. ibi. 

Charles II. de Durazzo entre viàoricux en la ville 
de Naples. i4s.c 

Charles de Durazzo prend Othon prilbnnier» & 
Eiiâ pendre Ce cilranglcr Icanne Royne de 
Naples. 541. d. inucBy du Royaume de Naples 
par Vcbam Vl./43.a.quand cotnmen^ de rc- 
gner. ' 54j.a 

Charles fils de René Duc dfAnioufuû Comte du 
Maine» inilitué par René d'Anjou Ton heritier 
vniuerrel.y47.c.meurt Ce lailTc lesbiens au Ror 
Louys XI. /54. D 

Charles Roy de Naples, & Pierre Roy de Sicile cu- 
rent de grandes priies. zi). c 

maîRrc Charles de Sanoifi Chambellan de France, 
comment craiûé,rcs gensayans otfcnié les efeho. 
liers. 267.0 

Chaxiesdu Lys Aduocat general à la Cour des Ay- 
deSjiiTu de la famille de Icanne la Puccllc lurnom- 
meeduLyspar Charles VU. 4^7>b 

Charondas Legiûateur dcsThuiiens , ordonna que 
Icibonncs lettres fufl'cnc enfeignees aux dcfpcns 
delà République. 8z4.b 

Chafteau de Nogent l’Attaut poorquoy ainfi nom- 
mé,dc par qui pafiy. 4^7*d 

Chdfttux <n £j^4^,vieux prouetbe François & fa 
fignificatton. 7io.a.b 

.Cluunècpour hau (Tee ou leuce. 787 c 

Chefs de rentreprife d’ Amboilc jptisdansTours Ce 
décapitez au carroyd’Amboiie. 77 ^-^ 

Chéualdvne admirable vifiefTepris en vne expé- 
dition desRomainscootre les Alains. 761.0 
ChcualeriesdontlcsRoys honorent ceux qui les 
ont bien feruis en guerre. 251.C 

Cheuabets Loix ou de Robbe longue. 

1}0. d 

CheuaUcrsBaoBcrecs&poitans Bannières. i)i.a 


Cheualiers de Sainû MicfacL lyi. d. leurs noms. 
152. a.b 

ChcualiersderEfioiIlc,Hela lartiere.de la toifon 
d'or.A: de l’Annonciadc en la maifondcSauoyc. 
x^2.a.b.c 

Cheualiers de S. Michel.92.a.i)i.d. leurs noms. ij2. 

a.b. leur infiiiution. 755. a 

Cbcu. liers d'armes. ijo.d 

Chcual;crs du Samâ Efptit & leur inftitution. 
ijj. a. 

Cheualiers encre les anciens Gaulois du tout affe- 
ûcz à la gucrte.fous la deuotiondcrqucls iècon- 
làci oient diuciicmcntlc menu peuple &gcnsdti 
tiers Efiat. 704. a 

trois cens Cheualiers François tuez de làng froid 
parBafaith. 561. c 

ChcualierfaitenlaCourdc Parlementd'Empcrcur 
yfeanc. I77«c 

droiûsdc Cheuauchees. éi.c 

Cheuaucbces faites par les Generaux. 86. c 
Chciielure des Roysde Franceçommcnt raite.i8.b 
Chcuclurc ou longue perruque, marque de la Ma- 
jcllédenos premiers RoysdcFrance. 699.0 

Cheueux tondus aux vaincus. 699. c 

Cheueux couppez pour lupptice. 700. a 

Cheuetu quand ont celTé d cAïc portez longs en 
France. 700.0. 

bracelets de Cheueux dignementchantczparquèl* 
qucsPoétesdeiemarque. 

Chicanerie entrre enCourd'Egliie. 
tntrt chiea O" lM/,ProUcrbc,qucfignifie. 709. 
IclicLrdeChieurcschoifipar Louys XII. pour a* 
ucir U coiuluice de Charles cinquielme £mpe> 
rcur. I/ÿ-d 

Childcbert fils de Ciouts.xi.c.cui' de Cz main Ama- 
latte Roy des Vîfcgocs. xy.c 

Childcbett Roy d'Auflrafie empoifonné par la fo* 
iciution de Fredegondc. 92/. c 

Childeiic rucccfTeurdcMeroUee chalTé, puis renais. 
2/a 

Childcric pere de Clodlde , troifiefme Roy des 
B ourguignons, tué par Gondcbaulc Ton Éere. 
28. b 

Chilperic fils de Clouire premier eut trois fem- 
mes,&lcursnoms. pzo.b 

Chilperic ailafllné ï l’inlligation de Fredegondc fà 
fcmmc.922.c.950.a.9)i.b.opinion Ce railonscon- 
craires de Pafquicr. pj). 954 

Chilperic planta quatre lettres Grecques dans no- 
ftre Alphabet François. 788.b 

Chiquancrie des Procureurs fe Aduocats de Pa* 
ris , canfe de la perte de pluficurs bons eiprics. 
66.a 

Chirurgie vers quel tempsincorporceen la Faculté 
de Médecine. 862. a 

Chirurgiens pour quelles caufês non rcccuz au 
corps de IVniuerfiié de Paris ï leur première 
prcrentation.862.c.crigerent vne Confraitieen 
Phonneur de S.CoIroe BcS.Damien.ibid. <Poù 
vient qu'ils font obliccz de penfer gratuitement 
tous tes pauuresbleuez,couslesprcmiersLun* 
dysdechaquemois. $62. dl 

infhtucion première des Chirurgiens. 8/9. b 

86ÿ.b.c. 

mot de Chirurgien que fîgnifie en vray François. 
868. b 
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Chittirpiensde Paris faifoienclcursades de licence Clerc pour homme /<^auant,&c]etde pour feience 
pIusiolcronelsenrHodclDicu. 8^4.0 en ce Proucibe , /«r/rr iMm îUnM Us cUres, 

Choies preoidoimccs par vu lugemenc trcs-cir- 704. c 
tain de Dicu,um louusruis leurs heurts & ren- Clerc de ta naifuc & originaire (igniâcaüon appar» 
contresrtucluaiucs de incciiaincs. 146.C tient aux Ecclc(î.ifHcv ?o\‘C 
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boit Citoyen puny citvnc République lyramiique le Koy.' a77>ii 


pour 


fèsbxusfeulcnicm. 
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Cliquetis des armes. 
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Ciuilité de mœurs es anciens Gaulois. p.é 
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Turc, dcpublie desindulgences pour Icucc à cet Clotaire /ccond ibupçbnné BaAard. 
cffcék argenifurlcpcuple. 5j/.c /S8.b . 
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enquelicmpi nafqait.i5.b.nou5 deuons à luy 
fcul lenucc & U promotion des François en U 
Gaule. *biJ. 

Clouis foigneux delà lultice {i zeUceuc de U Reli- 
gion. 41. c.fait Chreftjcn. 

CfouisgrandRoy uniciiguerrequ’enpaix. 41.C, 
attira les Gaulois pat fou Bapteimepius que pat 
fes armes. ibidc^d 

Cloui* quand ehafla le Romain des Gaules, fup- 
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neur. 
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Mailli c des fentcnces de combien gia nde lecem- 
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logic. 7ao.a 
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Seigneurs des Comptes interdits dcleurs charges 
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BBbbb ü| 


Table des Matières. 


toüchantlcsEftatshcrcdiuircs, /68.c 

fcücritédesgensdcs Comptes cor.trcvnqm auoit 
acheté vn Eftatd'Auditcut. 

Comte deClumpa^nc eut fepe auticsComtcs pour 
Pairs iiibicûs àîoy. ÿj » 

Comtesde Champagne d’où ont pris leur progtea. 

9J.b 
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Concile tenu en la ville de Pife en l an 1407. auquel 
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par le Concile de Trente on entreprend fur 
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Congwgatîonsd« 1.1 nation d’Angleterre faites an- 
ciennement aux MaihutinSjfe foatraaintenanc 
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Coniucaiiondc Charles de Bourbon Connefbblc, 
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ft.b.&lûiu. 
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militaires. to^.b 

Conneftable lignoit^ toutes les lettres de confe- 
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loy.b.c 

ConncAables, du commencement tous ceux qui 
commandoient fur quelques bandes. 10;. b 
CoimeAablcs faits Licutenans generaux de toute 
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Coi^cü de luAice ou des parties. ibid. 
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Cour fbuueraine. 7^.4 
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lé.b.c 

ConfcilouSenacdes Empereurs de Rome. ?7.d 
Confcil Priué cA celuy qui fe lient enuiron la per- 
fbnnc du Roy. 80. a. chiquaneries qui y ont 
cAé apportées par McÛîre Guillaume Poyec 
Chancelier. 80. b. d’où vient qu ü y a gens 
qui y font aâc d'Aduocatsdt Procureurs.mid. 
nommé Confèil d’EAat fous Henry troiûcfmc. 
ibid. d 

Confèil du Roy apres que le Parlement fut arre Aé 
dans PariSjComment s’appclloit. 77. a. en fin ap- 
pcUé grand Confcil. ibid. b 

Confcil de ceux qui difeourent de l’art militaire au 
Prince qui fc veut ferait de fon voilin contre fou 
cnnemy. )y.8 

Confcil ioindi auec la fortune caufè de U grandeur 
des Rqys de France. 41.C 

Confeilfubtildôné^Philippesle Bel pu Enguec- 
rand de Marign^our icucr aifémcnc dciucrsdii 
pcimic. 8j.a 

Confcil tenu dans Grenoble pour le Dauphiné ef- 
changéenvn Parlement engé pu le Roy Louya 
XL ^4.c 

Confcilter Lay plusancicnprcfide en l’abfcnce dcc 
Prefidens. 54.C 

Confcillcrs ordinaires du grand Confèil, leur fer- 
mcni& gages annuels. 78.C 

Confèillers du Pulcmcnc my -putis de Laiz &Ec- 
cIcfiaAics. 4S.a.b.&fuiu. 

Confcilletsclercsappcllcz MaiArcs, lesiaia Mon- 
flcurs. 4p.a 

Confèillers laiz preferezavx EcclefiaAics. 
ConfcillcrsdelaCour en nombre cfrfcoé,reduic 9 
par Philippcsde Valois. j^c 

Confcillcrs des chambres de Parlement en quel 
nombre fousChaxlesYll. 

Confèillersdu Confèil Priué, 6 c leur mulcitudcef- 
frencc. 8o.c 

Confèillers noblcr préférables aux roturiers en 
matière dcflcélions. yi.b 

Confcülcrsdu Thrcfbr fur le fiiiâ de 1 a luAice éri- 
gez par François premier. 89X 

Confeillersdu Confcil Priué ont feance & voix de- 
libeiatiue en Parlement. goal 

Confèillers qui iugenc aiiiourd’hnylesinAances ^ 
la Barre reprefemez pu les anciens MaiAresdes 
Requeftes. jy.c 

Confcillcrs créez rurlefiutdesAydcs,&de Iali>- 
Aice, & leurs noms. 8^. c. autres creez pu 
Ediû fiiâ fur la reformation decouteU Fran- 
ce. 87.» 

Confcillets créez anciennement pu cAeâion. 

jÿo.c 

Coufcülcts de deux fortes fiiics par Philippes le Bel 
B O b b b uij 
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en ta chambre des Enqueftcs. 47. a. leurs n^ms rErnpercur Theodotc. 

& leurs offices, ibidem, la didcrcnce cruauoùie. Contention grande entre IcsMaiftresdesReque* 

(les & les ConfciUetsdu Parlement,^ quiappar- 
tenoïc le lien de prcfcance en l'ablènce des Prefî« 
dens./4.b .comment appaircc.ibidcm. comment 
a cité depuis obreruce. ibidem. 

Contes de la Royne de Nauaxrci rimitadon d< Bo* 
cace. 614.4 

Contr'arooarsde lodelte. dat.b 


/O. a. 

Confeillers appeliez du commencement Maiftres 
du Rificmcm. 7ta.a 

Conicillcrics affirâces aux Ecclcüaffics confcrcct 
par dirpcnfes i genslaiz de inaru-z. ji.b 

Conreru3teur$dA‘Vniuctlicé de Paris, vn Apolto« 
hc de vn Royal. 8/0. b 


Conli(loiredesCardin.iuxinftituddcs Papcs,pour Conttaûpallî entre la Faculté de Médecine & les 


paiPer parleur dctcrmination&confetl. i7o.d 
ConAance de Marie Sthuart Roync dT^colTc. 

ConAance, femme de Pierre d Arragon Roy de Si- 
cilc./jS.c.lâgcdcclcmcjue. /5p.c 

ConAance Empereur embrafle le ptrtydcs Artiés, 
depourquoy. . . _ *5*^ 


Baibiets. 870 

ContraAc poMrcontentiou,& concert pour coniè* 
rcncc, mots que nous anons empruntez del’l* 
talicD. 

ConiTCcsdu Ponantd'où cmpruntcncauiourd'liuy 
leurs noms. 17.4 

ConuePortcurs,pour Colporteurs. 787 > 1 > 


Connut Empereur apporte ^lavillc de Rome le ConiraRcduParlcmcntpourne vccifierletircsqui 
dernieraccompiifrcmcntde(àruinc. t/p.c nefoncdcIuAice. di.b.cd 

ConAancm efleu Empereur des Gaulcslbus Arcade 
& Honore. ii.d.i3.a 

ConAancin le Grand premier fondemét de la ruine 
de l’Empire Romain. aa.a.s’aydadcsCKrcAicns 
long temps auanc Ton baptcfme. 23. b 

ConAancin le Grand craniporte de Rome ^Con> 

Aancinopleplulîeursbellcsantiquaillcs. ijK.b 
ConAaminlc Grand pluiîcuts fois viâoiicux par 
raydedcsChtcAiens. 13. b- baptizé vn iour ou 
deux iculement deuant fon deccz. ibid. 

ConAancin accorde que IVAcélion des Papes fuA 
bunne,(âns attendre Ton confencement, & pour- 
quov. ■ i6o.b 


nefoncdcIuAice. 

ControllcurduThcefor. 705.x 

Controucrlc meuë encre les Prélats de Lvon, Sc 
de Vienne pour leurs Euefchcz,deciie par le 
Roy ôc Ton affiAance en vue AAemblec gene- 
rale. 44.x 

Conuiâolicane ordonné fouucrain MagiArat des 
Heduens en la place, & au lieu de cotte. 9.x 
Conu^cations folcmnclles Ibubs 1 a première de le- 
çon Je famille des Roysde France,appeUées Par- 
lrmcns.8i b.quellcspcrlbnnes ycAoienc appet- 
lécs. ibid. 

Conuoitilc des hommes iofàtiable, Sc illimitée. 

19.C 


Con Aancin,nom fatal pour l’Empire de ConAanti • Copies des anciens liures pourquoy ne s'accordéc. 

nople. 4o6.b.c 6o0.d.68i.a 

ConAancin boufon qui de noAretcmpsrcprcIèn- Coqueluche i mat de tcAe accompagné dVne per-‘ 


toit ta VOIX de toutes forces J'ammaox. jSo.d 
Con Aanunople appcllee nouucllc Rome. aa.b 
ConAaminoplebaAicd: embellie paiConAanun. 

7 -c 

ConiUiicinopleainfi nommée poux auoir eAéba* 
Aie par ConAancin Empereur. )7*c 

ConAancinople aggraiidte par le retnuëmcnc de 
mcfnageque fit ConAancin delà viUcde Rome 
en Grcce. i/i.b 

ConAanttnoplCfdcmeuce ordinaire de ConAancin 


pctucUc Auxion de pituite parle nez. 74?.x 
Coqueicrdcscoqs. 

Coquette, femme babillarde depourquoy. ibuL 
Coquin, pourquoy vfiirpé entre nous pour va 
mendiant volontaire. 

le coquu pond au nid des autres oifeaux. 786.x 

Coquu pourquoy appellé entre nous celoy dont Ix 
femme vaen dommage. ibidem* . 

Cfrddtm cr C«ro(/i«,d'oùderiucz. 65>7:c 

Coroiul,moc qui approebode la Royauté* yf$A 


&dcresfucccAeurs. x/S.b Corps humains compares suce les Républiques, 

è mcftirc que les Empereurs de ConAantinopIc de* iz. a 

cheurenidclcurMa|cAé,au(nd'vne mcimcba* Corrcâeurs des comptes & leur dignité. 7t.c*8e 
knee déclina l'authorité des Patriarches. iji.c fuiu. 

ConAiiutions Impériales de Charlemagne qiund e Aat de Correéleur des Comptes exercé au corn* 
laites. tyi'X menccmcnc par commiffion, de depuis érigé en 

ConAituttons ancieniKS de Charlemaene, & de Office. 71.0 

LouysDcbonnaire(bnfilsmcAccsdelpirituei& qui furent tes deux prcmiecs Correéteurs. ' 75.x 
temporel. Correâeurs auoienc du commencement contî- 

CorAitutions décrétales aduantageufes pour les nuetlc fcance au grand Bureau de la chambre. 

Papes au prciudice des Roys. 164.C 73.b 

CooilicucionsdesPapesquionccondamnélaprcu- Correâeurs (eoientenla chibredeuant lesThre^ 
uedufee chaud. 354.C rorier$& Generaux desFinanccs. 75.b 

Contéciofi entre les Secrétaires du Roy & le Gref* deffendu aux Corrcéleurs de venir (êoirao Bureau, 
fier de la chambre. 74.C s’ils ne vouloicnt rapporter vne corrcâion de 


Contention pour les Armoiries de trois tcAes de 
VacKci 

ConccnrionentreléVEuefquesde Milan, ConAan* 
rinople.de Rauenne, pour fc vouloir cfgaller à 
l’£uefqoedeRomc,dcd’oà vicnc.ip.b. appai 


compte. ibid.c 

le Pere Coton lefuice , de (bn manifcAc déclara- 
tif de 1a doârine de lafeéle, btafinez. 348.x 
Couppe féminine , que c'cA aux vers François. 
627.1 


fccauConcile general de ConAantinopIc ibubs Cour d'Eglifib réformée en ici estreprÜês. 171.4 
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U Cour d’Egltfè authoriibic les gages de bataille, 
delfendus par le Concile de Vieime. 

Cour des Generaux des Monooyes d'où urée. 
d 7 .c. d. 

la Cour de P.ulcmenc prend le ferment de ceux qui 


Xjo.a.b. 

Cuudumes prennent leur acnoi^Rinent caiTtble* 
nient. i/i.b 

Couflumcs que le Clergé appelle louables, pour 
donner fuctilcù fbnaunrirc. a7j.a.b.c 


ébntpourucuz,den’auoir achepté leurs cAatsde vieux CouHumicr de Notinandie parlant en plu- 
ludicaturc. & ncursarticlcsdcran &iour. 4id.c 

Cour de Parlement reçoit le fernaent dcsBaillifs, Couurc-fcuquc ccft.7}3.d.&de quelle ancienne* 


Senc(cbaux,&: Procureurs du Ro) relcuans d’elle. 
67 a. 

aâe mémorable de la Cour Je Parlcm.roubsLouys 
XI. s66.\>.c. 

Gourdes Pairs,&r leur confcil general. 49.a 

trois Cours fbuuerainesdansParii» 
Courcailletdcscailict. 


té. a.b 

Ctâms fils de Clotaire I.pric Tetrique Eucrqiic de 
Cliaalons de luy duc le fuccez de fôn encre* 
pttfe contre Ton perc > & ce qui luy fut ref* 
pondu. 5do.b 

rpp.b le ilcur de Craon bleHê de nuiél de guet à pens 
c le Conncflablc de CUfTon, & s'enfuit en Dre* 


Courfeu, ic carfou, voyez couure-feu cy apres. tagne. 44x«c 

7)t.d. Craquetss des dents. 6ÿf.c 

Courfeu mot racourcy. ibiJ. Creatiund'vnPail^mcntdanslavüIede Bordeaux 

Oarn* l'Kf^ütUt^ prouetbe attribué aux femmes, faite par Louys douzicfme.64. c.vn autre dans 
lorsquellcs pcoftiiucnt leurs corps ù l'abandon la ville d’Aix en Prouence. ibid-vn autredans 


de chacun. 73 ^'^ 

Couronne (hi Pape combccdedelTusfâ tcAc. 
CourÂrsdiucticsqucÊcentlcsFtaoçois és Gaules. 
19. 10. 

Cour fes des Daciens ou Danois contre les Thorin* 
giens. 


0i|nn pour la Bourgongne.ibid. vn dans la ville 
dcKoücn. 

CrcÜi'teUcquclinftrument & d'où aprisfonnom. 
dû,, b 

Ctciin viaix Poète François combien exccBfif en 
equluoques. ddo.c 


Courfîcrquivalepas,puisfedÔnecarriere«dercric Crciies d’officiers, anec augmentation de gagcs,é^ 


par Clément Marot. d,4.c.d 

IcCourciraii balance U luflicc au poids dcl vulicé. 
ûSS.b.c 

IcCourtifan conreille au Roy de faire continuelles 
guerres, pour faire nouucaux impoAsfur fou peu* 
pie. Û90 

Courti/cr,motauiourd’huy familier. _ dSj.c 


dcffcnccsdcne toucher clpices des parties, faites 
paiflcnryll. d/.a 

Crimes vérifiez anciennement par crois fortes de 
prcuucs, & quelles. 354<b 

Crimes donc la preuue cftoic incognue aux luges, 
miraculcufcmcnc auerez & dcrcouucrts.jd5. iuf^ 
ques ï 57d. 


Courtoifie remarquable du capitaine Bavard. yij.b Ccinitus maluoulu del’autheur pour fôn aniinofité 
Coufhune ancienne d'an &: iour d'où prend u>n comte Icsancicns Gaulois, rccognuèprincipale*' 
origine. 4id.b ment parvnpaiTage. d.b 

Coufmmeeftrangc de fiuronche de rAlIcmau en* Croifàde des François, aiiec vne infinitéde Chre* 
uers fesRoys. x8.b Aieus fous la main de Godefroy de Bouillon, dd 

CouAumcdcsGauloisquandilsauoicntconqucAé autres Princes. iz.a 

quelque pays. rnb Croiradeprcmicre,arrcAceùClairrooDtil’inAig3» 

CouAume ancienne de reprendre les arrhemens cionduPapeVrbain 1 (. jy.b 

d’vnePoéfieimparfaiteapresla monde fbn au* Croifàde prefchec contre les Infidèles fbns Cle-- 
theur. düi.a ment V. /,/*c 

obfcttrité de U CouAume de Troyes fur le faiâ Croifàdes publiées par Clément, contre quelques 
des Bourgeoifics da Roy, & dtoiâs de lücee. Hérétiques. 

^6$. a.b * Croifàdes que les Papes publièrent contre leurs én* 

CouAume deLorryaiix ancicnscages de bataille, nemts. aioJ> 

en ce prouetbe , tl dt U Cm^urnt de Urry, »u U Croifàdes quand & pourquoy publjpcs par les Pa* - 

ia/a *mmdt. yx/.b.c pes. ibid. 

CouAume fàcree & generale auxSueues de porter Croixàuticud'c/cbarpechargeeauxToyagesd’oa- 
lcschcUeuxlongs,pour recognoiAre les grands tremer. i,o.a 

d'âuccicursfemdccrclaues. tS.b CroixpotteedeuanclcsParriarches. 1,4.0 

CouAume eArange des Bourgutgnonscnucis leurs Croix S.André,cnfcigncdes Bouiguignons.44,«d 
Royi.xS.b.lcur monarchie de peu de duicc,di: en 444.a 

combien de Royscondnuce* ibi. Crotté en Archidiacre , prooeibc attribué entre 

CouAumesdes Patlcmcnsdcprononccrcn Robbe nous à vnhosnmequicAfortcrotté.&laraifbn. 

rouge,ArteAsdeconfcqucnce aux fûrucilles des 728.C 

bonnes fcAcs. 4^*b. c Cuias grandement honoré en Allemagne» 8,4.b* 

CouAume generalcancienneao Parlement, défaire Curateurs baillez à deux Charles de la lignée de 
adiourncrlcsluecspourvcnirrouAcnirlcuriugé Martel, fbibles de fens, occupent leurs couron- 

àlcursperiU&mrtuncs.y8judepuis Tupprimcc. nés. 9^.a.b.c 

ibid. b. pta^quee depuis à l’endroiéldes luges Curez primitifs. aop.a 

non royaux. ibidem. Curez appeliez Cardinaux. 169. q 

CouAameenScithieauxgrandsbanquctsd’appor* Cyclopes forgeronsdestonnerresdetopi'ternair- 
ccr Airledcflcrtyngrandhanap à la compagnie ucment defixits par Virgile trauaiUans en |i 

pour boire , de qui cAoit cetuy qui Ie<prenoiC. grotte de Vtileain. ^ 4 >.c 
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D I Pourqnoy employé polie cinq censcti no- 
ftre Arithmétique Fr&nçoife. 40o.a 

Dagobert icuiiePrincclevoulancvanger d‘vn iîen 
gouücrncur, pour vn dcipit qu’il auoic conceu 
comte luy,fait rauefa baibc. yoi.b 

Dagobert amplifie &aggrandic de plus en plus les 
Maires du Palais par u nonchalance. loi. c 

Dam, mot attribué aux Religieux qui Tonc confH- 
tnea en dignité par -dciruslcsauttes. 688.d 
mot de Dame anciennement en France , comme 
le Dtmnm des Latins , appropriez auxhofnmcs. 
C%$\> 

Damoifel, diminutif de Dame pour les hommes. 
dSp.c 

Damoifel employé entre nous pour Seigneur, 
ibidem. 

Damoifel misen vlâge pour ceux qui fçauent cour- 
^ cifec de bonne grâce les Dames, ou leur com- 
plaire. ibidem. 

Amadis de Gaule pourquoy appellé Damoifel de 
mer. ibid. 

Damoifelle, diminutif du mot de Dame pour les 
femmes. dSp.c 

Dampeire Cozellc Sicilien fait Proftrflêurdu Roy 
à Parisjcomment ponr fon iropertincoce fut con- 
traint de refigner fa place. 838.C 

DandatjRoyÀUemanidcffaic parle Roy Clouis. 
717. c 

Danois , leur valeur , ôc leurs coutfes fur la France. 

31. c. fur i’Angletertc. ibid. d 

Dance & Occan déclarez hérétiques, pour auoir 
die que le temporel de l’Empire ne dcpcndoïc de 
la Papauté. aoS.b 

Opinion vray-femblabie de Dance, fur ce qu'il qua- 
Ü£oic Hugues le Grand le Boucher. 4)7«c.d 
Danuc Roy des Danoisen Angleterre. ji.d 

Darius abandonné de cous les fleas apres la pre- 
mière dcfaucurdc fortune. 9S5>b 

!e (Dauphin & le Duclcan parlementent à Mon- 
ccrcau faut* Yonne. 

le Comte Dauphin d’Auuergnc tué en la prclcnce 
deChotlcs VII. 4^$*c 

h Dauphine baife la bouche ^ Maiftre Alain Châ- 
tier, dormant. joy.b.c 

Débat entre Milegaft&Celeadagre freres,deieur 
Royaume , vuidé & iugé en bucur du puifiié 
en vue alTemblce geneme, tenue à Francfort. 
44-Ib 

Decc Et vne perfecucion generale des ChrefHens 
dedans fbn Empire. I7a.d 

Dechec & desbauebe dcslibcitcz de l’Eglilê Gallic. 
fous la fécondé lignée des Roysde France. 1^8. c. 
d. defuiuans. 

Décimés impolèes fur le Clergé. Z4a.c 

Décimés leuecs fur le Clergé pour la Croifâde pu- 
bliée par Innocent ni. /3/.a 

vfage des Dccimes odé de la Cour de Rome.a5 4. c 
Déclaration de Charles cinqmclme,lors qu'il cft oit 
Regenc pendant U piiurn du Roy lean fon 
Perc, que les Chambres des Enquc{les,&Re- 
quefles fe cinflcncàTaducnir (ans dilconcinua- 
tion. JO. c 

Decret par lequel cA aiiedé que leConcile general 


eftpar-deffusle P^e' ziff.d 

Decret ancien de l'Eglifc Gallicane, Il ce que les 
caufesbencficialcs n’outre- paUâlIcnt lea limites 
du Royaume dans lequel cilcsaucoicnccdé en* 
commencées. aoo.a' 

Decret & cenfure de la Faculté de Théologie de 
Pans, contre les nouucaux ReUgieux de U So- 
ciété de Icfus. yid.d 

compilations de Decrets. aix.b 

Decrets & Conditutionscanoniques. ibid.b.c 
Decrets du Concile de Condance touchant le fàîâ; 

derEglifcdcRome. i54.c.z/7. c 

Decrets & Ordonnances Eccledadiqucs du Con- 
cile de Bade. ^57*c 

Decretsde la Pragmatique SanéVion. ayS.b.c.d 
Dccrctales, Sexte, Clémentines, Extrauagantes, 
toutes Condicutions Canoniques Sc Pontifica- 
les. aii.c. i}4.c 

Dcduâion des fubieâsde chacun desdix liurcs des 
Recherches. j.b.c 

Dcffenlês aux Empereurs d’auoir plus de (cance 
aux Conciles. 164.C 

Dcfienlê de vendre le bien de l’Eglilè. i84.a 
Deffcolêaux filles de ioyede porter ceintures do- 
rées, collets renuerfez , pannes de gris, ou de 
menu verd ï leurs robbes , Sc autres choies. 
7oi.d. 701. a 

DcficiifesdebaillcrlcsofEccsde C6ieil!ers Clercs 
au Parlement àgensLaiz. yi.c 

Defienfes faiélcs aux Procureurs de n'exiger des 
efpices de leurs clients. 6 o. b. icdri&on. 
ibidem. 

DcfTenlesfaitc^arArred, qu’aucun ne prenne le 
nom du Grimer, nyHuiuîcr Royal, ou autre^. 
fors ceux de la Cour de Parlement. 6j.d 

Deffenfes au pays de Caramanie d’efpoulêr fem-J 
me,^ celuyqui n’auoic fût prefent à Ton Prince^ 
delatcded’vn cnnemy. I^o.a 

Defienfes de l'Eucfque de Rome contre celup 
de Condantinople qui (c vouloic cibler à luy^ . 
iji.d 

Deffenfes fiiâcs aux Barbiers d’exercer l’art de ' 
Cbirurgie.847.lcurc(lperroisparAncRen cer- 
tains cas. . . ‘7;.» 

Deffenfes du Chancelier Ohuier de pouruoir au- 
cuns l l’effat de Procureur. j^.d 

Dcffy entre Charles d'Aniou,Roy de Naples,éc 
Pierre d’Arragon Roy de Sicile. 558*<1 

Degrez de Douories & Licences pourquoy ac- 
couffumez d’effre pris au logis de l’Eucfque. 

Deliberation de faire vn Parlement à Poiâiers. . 

($4. d 

DemtCnons de pofièffions aux Romains^ dj 
Uhrdm. ^7p ' 

Deniers Icuer de la Gabelle du (cl, & de Ia vente 
des marcbandi(csfoubs le Roy lean deffinez au 
faiâdcbguerre. 84.Ê 

Deniers que l'on droit dans Rome pourledroiâ: 
des viiitadons. ayS. a 

S. Denyseffimé le premier quiaietté les fôndcmds 
deb foy Catholique en France. I7i.a. d ' 

S.Denys Mont-ioyc,cry public vfiirpé autresfotj 
par nos Roysen champ de bataiUe.717. b. & To* 
riginaire figoification de celle coafluiuc.ibidem. 
^fuiuans. 


ûinâ Dcnys Monfr^joye & Ton origine, feruit de 
mocdcGact ànosRoys enletusatraiccsmilii»i- 
tcs. Sio.a* 

Denys Rianc Aduocat du Roy prenant concluHon 
contrevn couppe-bouilc, appelle Ton Eftat mal 
nccenaire. 743i*b 

Denys le Siraculàin par vne afTcdion paternelle 
prit la tutelle de tous les enlans orphelms de Ibn 
Royaume. ^Sp.a. 

tyrannie de Denys le Stnculâm fous ombre depie- 

cé. pSp.b 

Députez de la Cour de ParlcmentdeParisveisle 
ConnelUble Richemont apresoue lesAnglois 
en furent chair<^t«).b.làrciponre. ^id. 

DefâuencIlcAduocacdclêouureicntrcprUêd'Ara- 
boife. 77 *.a. 

Defbauchc admirable dans Paris en (aoeut du Due 
de Bourgongne. 44d.447.448.& fmu. 

Defbauchcs en la Papauté foubs ombre de Cenfu* 
rcs. ao<>.a.b 

De(coo6ture de trois légions Romaines foubs la 
conduite dcQ^ntile VarepatlesGermainsfuic 
remarquable. $o.a 

J>tfaté <mm U vieilU imnmyt » prouerbe employé 
pour vti homme qui eft en maouaife reputacion 
parmy le peuple. 7<2i.c 

Defeription du Printemps fur le chant de l'At- 
loiictcc. 

Defciipnonduiêel donné à Phiüppes de Moruil- 
liers pat lean Duc de Bourgongne. 6i.c 

Defeription de U poUure d rn A rchei , lors que de 
toute G force il veut bander vn dard. 
DefehpuondeTAube duiour. ^j8.b.c 

Defeription de Tordre qu'il Glloit tenir en la fèpul- 
tore d'vn Maiflre és Arts, ou dTvn Theotocien 
dccedez. m.a 

DefbbeyfTânce de Robert 61 s de GmUaume le Ba- 
Aardenuersfon pcte,rigoDreufcment punie de 
Dieu. /ay.a.b 

Deueft par rains 8c bafton. 779>b 

Deuin5,oueIs,& <foù ainfi nommez. 74^.a 

Diacrcsd^oàamfi nommez. i/<.b 

Diacres dcRome&leurorigiiie. idp.c 

Diactesnefcpouuoiem alTcoir auec les Prcfltvs. 
ibidem. 

’ Diacresfculementau nombre de (cpe dansRomc. 

i^p.d 

priuilcge qu^iuoient les Diacres de Rome entre les 
Prcflres. tyo.a 

Diéüionsqnenous tenons auiourdhuydc Tancten 
efloc des Gaulois. 678.3. b. 8c fuiu. 

Diâions pures Latines dont nous vfons comme 
Françoiiês. 68o.a. 

DiûioQsqui par leur prononciation, rcprcfcnicni 
le (bn de la chofe. 69>.a.b.c 

Didier Roy des Lombards auec G race cluffé d'Ita- 
lie par Cnatles 61 s de Pépin. i6i.b 

Didier chadé de la Lombardie par Charlemagne, 
au.d. 

Didier £uefque de Vienne cltaiTéde fonEuefehé - 
par la Royne Brunehaud,& depuis lapide par 
Ion commandement, apres fon r'appel de ban . 

9î;.c. 

Dicctc des Gaulois, & ce qui y fut conclnd. ui.b 
/DicttedgniBecüRhcimsp.'ir Iules C^Gr rcuenant 
du degall du Licge encontre Ambionch. S. S: 
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ccqui y fut traité. . ibid, 

DiettcSjfa^on de lufHce des vieux Gaulois , par Icf- 
quelles le vuidoient les affaires de plus grande 
imponancc , & qui concccnoient Tvniuerfel de 
1 a Gaule. 

Diettes de ailcmblecs generales Giâcs és Gaules 
aoanc lavcnue de]ulcsCcGr,&coutinuecspas 
'«r- , ft.a 

Diettes d’Allemagne. 8.c.996.a 

deux Dicucs mémorables en Gaule en TabGncc de 
Cefar. 8.b. 

Dieu fclon les aduerfteez des François, leur fufdtt 
h poinû nommé de grands Capitaines ponr les 
Geourir. 4i.a.b. 

Dieu permit que 1 rs villes où S. Pierre auoit fe« 
iouroé pour pxcfchcr fufTcnt érigées en Patriar- 
chat. |ji.b 

cognoiflance de Dieu en quelle façon s'efUmpn- 
mec ésefpriisdeshommes. yoC.d./oy.a 

Dieu ne veut point que 1 a Religion ChrcAienne 
fbitaduancccparlcsarmcs. / jf6.b 

combien Dieu fccourrouce,quand on conféré des 
beneHccsà desguerriers. zo5.b.c 

J)jm fdriêmt éuCtmttThth^nt ,crj obferué autres* 
fois par les vignerons de Berry, & pour quelle 
raifon, 74^,^ 

Girelcdoux DieudefTousvn poif 1 e,pour dénoter 
vn homme qui fait le doux & fuccrc. 787.x 
cem'eA Dieu,pourainfîm'aydeDicu. 

Dieu vous aid,& Dieu vous y. 

Diex pour Dieu. 68z.a 

dame-Diex comme le Dmint Dm des Italiens.6 8 8.4 
DiiTerenc foubs Châties Vl.entreles Maiftresdes 
Requcfies,& leplus ancien Confcillerdu Paric' 
ment , qui deuoit prcfîder pendant Tabfcnce des 
Prefidens. . J4*b 

Difpuce en Théologie pourquoy introduite. 8u.c 
Dmerenc d'encre les Nobles & roturiers , fur Teve» 
âion des Pre6dens& Confeillersdcs Enqueftes, 
i^é par le Roy pour le Noble. 5i.b 

Different eucretenu de long temps iufques imain* 
tenant entre la Faculté de Médecine & le Colle* 
ge des Chirurgiensde Paris, depuis866.iuiques 
à 874. 

DiHcrenc d’entre les Comtes de Foix 6c d'Armai* 
gnac pouxleVicomiédcBearn,commcncvuidé» 
4 J. c. 

DiAeiens des eftrangcrs foubmis ï Tarbitragedet 
Ailcmblecs generales ou anciens Parlcmcns de 
France. 44 >n 

DifTcrensd’cnue les Chirurgiens 8c Barbiers,de- 
puis 874.iufqucsà879. 

Diffcrens entre les maifons de Montfort 6c de Blois 
pourlc Duché de Bretagne. 
DifTcrcncedcTcfcriturc&du pacler des François, 
donc cA venue. 676.C 

DifTcrencedcsnoms 6: iurifHiébions des MtiAres 
dcsRequcAcsde ITloAel du Roy , 6c de ceux du 
Palais. 

DiÂcrcnce deb Poëfie des Créa de Romains auec 
la Françoife. 

Di Aecence en France du pays couAumier,aaecqaes 
celuy de Droiâ efcric ananeque les Vniueruiea 
fondées fur le Dréiâ de l'Empereur luAiniao 
fuAeoicnvGgc. 906.» 

DtAcrcnccd'cnire lesChancclicr, 6c Redicut de 
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IVmucrlit^ de Paris. 841.1 Dixmes infeodees » luturellcacnc alTcûecs aux 

DiiTcrenee des Generaux des Finances fur le tàiâ Curex. i84.b. 

des Aydes,&des Generaux de la luflicefuric Dixmes apparticnnentauxCurczparlafculeraon» 
faifidesAydes. 8(».b.87.c.d tiredelcursCiochcr$«dedroiâdiuin &pnim< 

Dindan de cloche. 69j.b tif. joS.c 

Diocore,e(l le redore que tiennent les Eueiques. Cognoiflance des Dixtnes appartient naturcUe» 
i48.a.chcElesanciensRomain$rurlcdechndc mem auluge d'E^life. 309^ 

l'Empire ficniiioit Proumee. ibid. Dixmes inféodées termenc laboucbe ï l‘OrociaI, 

Dion de Pruie a foudenuTroye n'auoir ede de- pour edic tiaiâces deuam le luge Royal. 

ftniite. 3S.b 30p. a 

Dire ancien, qu’il faut que tous braucs menteurs Dixmes infcodecs.rccompcnfc faite fur les Curex 
roienc gens de bonne mémoire. ij.d en fiucur des Guerriers. |oS. c 

DiredeMirccllmcncxhortancresfbldats. ' i7.b Dixmes mfeodees n'cdoienc vn vfage fous ta Ce- 
Difcipline militaire des anciens Gaulois. 4.1 conde lignée de nos Roys. uo.d 

Dilpcnfcs quand commencèrent d'edre recher- changernd ou commerce de Dixroesabhorre fous 
cnees. 133. d lalccondcfamilledesRoysdcFrancei voircàY- 

Difpuce pour Ôc contre l'Anglois,(<piuoir Ci la cou- ne perdmne Eccledadique. 309. c 

tonne de France luy pouuoit appartenir par le Dixmes occupées par les gens Laiz, rcftituccs. 
mariage de Catherine Elle de Frant.e.i40.a.b.c. nô.a. 

& fuiuans. Dixmes odees par quelques Scigncurs,desvrayct 

Dilpute ancienne des Prélats pour la primautd,non &: anciennes Êgliies, pour les troolporccr è deux 

pour la principauté. 13 a.b nouuelles par eux bailies. 310.C 

Dil^tecncrclcsGrccs &CaluicnsIndoisdcuant Dixmes inféodées incognües entre nous prés de 
DariuspourUfepulturcdesTcclpaircz. 397. d cent ans deuam la venue de Hugues Capet. 


Diipute en France,fcauoir s’il falloir cfcriiecommc 
on pronon^oit. 6tj.c.à 

Djfpute entre le Procureur du Roy de Sens, Sc le 
Procureur duRoydeTcoycs,pour ledroiûde 
lurce. 37*-37^ 

Didinâioo de payscoudumier & Droiâ efent en 
France, d’où vient. po3.d 

Didinâion des Confcillers Clercs & Laiz au Par- 
lemcoc. 51. c.d 

Didinétiondcs nomsdesConfêillcrsde la Cham- 
bre des Enqoedes. 

Diftique Latin fiuc fiir les cruures dcVirgÜe en vers 
rapportez,craduit par Pafquicr. 66$.d 

DidiquecnversretrogiadcsderEpttaphe fait par 
André Medtail en rhonneurdc Henry 1111 . 
DifHque dePhiIctphc en vers rétrogrades. C6$.c. 

imité par Pafquicr. tfyo.b 

Diftiquesde loacbimdu Bellay envers retournez. 
d^/.C.d. 


310. d. 

Dixmes Laicalcs introduites encre nous, lorsque 
nous cntrcpriihics le premier voyage d’outre* 
mer. /34.d.53j.a./3d.a.3ii.a 

nouuelles inféodations de Dixmes prohibées aux 
gens Laiz par le Cohcile de Latran tenu foubs 
Alexandre lll. 311. b 

Dodenrs Canomdes paHcnc les lurifconfulces 
Romains en pratique & indruâions de ptocex 
134. a* 

Doâeurs,Rcgens,& Principaux de l’Vniueriité de 
la ville de Paris,n’eniroicnt point anciennement 
au lien de mariage pendant leurs profcl&ons. 
1^5. b. 

Doâeursen Médecine mariez premicreraent pat 
priuilege Ipecial da Légat. 3<?/.b. 

DoélcursciiDccretonc commencé de nodre temps 
d'edre matiez par pcrmiflion du Parlement, 
ibidem. 

Diuerntéd’opinionsdes Amheursiur l’cxtraâion Docteurs qui ontfloryau paysd’Afrique,& leurs 
de demeure des François. i6.b.c noms. 8ij.b. 

Diuerdté d’opinions pour l’ancienneté de la Re- Doéleursqui ont flory en diuerfès Vniueriîcex de 
gale. aS4.c.d autres lieux de laFrancc en l’cdudcdeDroi^ 

Diuinationsobfenieesfous coutcla lignccdcClo- 9oi.b.c.d.9oa.a. 

ois,defrendDét par Ordonnance de Louys De- Dodeurs nuuucaux de Thololè font prefent de 
bonnaire ^6 qA boettes de dragées aux Doélcurs Regcrn. 

Diui(îoncntrelamairond'OrleanidcdeBourgon> 6q, c. 

gnefurquo)' fondée. DoâcursenTheologieappclIczquclquesfoismaw 

IHuidoncfcs François en diuert peuples. ip.c dres cnDiuinité. 814.C 

DiuîftonderEglilcùcaufèdcrhcrcfîcd’Arrius, d: Dtm chtuAifr és vieux Roroans,pour JÔv,ou jri- 
celledeDonat. I49.&1)0 pimr chauditr. d88.d. 

Diuifîons d: paraalitez caufesde U reduûioii des Domaine de la Couronne anciennement apjpcUé 
Gaulois fous l'Enmire Romain. ly.c Thtclbr. eSou 

Diiiiiîonscncrc les PapesenFrance,en Italie, de en Domaine de France quand premièrement engagé 
Allemagne enrocrmetemps. i6y.c.d depourquoy. //d.o. 

Dixme tant groffeque menuédcüe ù nos Curez. V*mtnmyDêimm,Dnmna,D»mnÀ. dSS.c 

DMHiMtf.moc attribué du temps de Seneque aux 
pailànsdont onncfçauoitlcnom. dSS.a 

/^«muiM.ciltrcdeparadededcflatcrieemre les La* 


7X9.a 

Oitme Saladinc. 534.d 

Dixmes interdites aux hommes Laiz par difpon* 
don Canonique. 109.0. 

Dixmes inféodées, qucles Laiz deperionnes non 


tins, refufe par Augude dcTybeieEropcreurs. 
<587. 


Eededadiquespeauent légitimement podeder. approprie encre les Chrediens ù no* 

ibidem. dre Seigneur. 

Dfm m m, 


i 


Table des Matières. 


j)imiMs, didlon dont noos honorons auiourd’hay 
les Seigncuts temporels , Toiic les Ip ihtuels* 
âSS.c 

Donat hercrique eut pour luges delà canlè trois 
Euefques, &quels. 148.1, remué* vncnouuelle 
erreur & quand. 14^. c 

X>ÿMM,mot lamiiier aux Italiens, Tolcans, Pro- 
uençaux , & Gafeons , dont nous en aollre 
langue Françoife auons làit celuy de Dame, 
ibid. 

Dorgemont comment maintenu en là dignité de 
Preltdent fous Charles V. jo, d. depuis fait 
Chancelier. ibid. 

D( appeau pour bannière , ellendart , ou enlèigne , 
mafipropoS' éoj.b 

lcdurc du Droid Romain deffenduëà FVniuerrité 
de Paris parie Pape Honoré 111 . 88/. a. c 

Oroid Romatnretrouuédedansla ville de Mclfc. 
880. c 

Droidciuil quand enfeigné enl'Vniucrlîtéde Pa- 
ris. 8/4.b.c.&req. 

Droid des Romains quand fmay par nous . 90p. d 
Droidciuil ou Romain,rcuImotifpar lequel nous 
cntronsenvnlabyrinthe de procès. 991 
Droid confcillantpour lurilconfulce . ^8 j 

DroiddéGiUepayéauxRoysde France que c'e- 
Aoit. 8x.c 

Droid d'Indult Tur les bcnchces prétendu quel- 
quesfois parles Mailtres des Comptes. 6y.\> 
Droid de Chcuauchéedeu aux Roys que c'eftoit. 

81. c. d‘où cette coullume fut empruntée, ibid. 
Droid des Roys de France pallàns par les lignalex 
Archeucfchcz , Euclchez , & Abbayes de leur 
Royaume quelcRoii. 8i.c 

Druides és Gaules auoient la charge des bonnes 
leccres, & delà Religion , commues Cheualicts 
commis au lait & exercice des armes, lao. d 
704. a 

Druides, cHoiencPccdrcsdelaloy entre les Gau- 
lois.3.b. 45. a. auaciçieux de rcJiger aucune cho- 
fe par eCcrit. ibid. c 

Druides oùs’aircmbloienc annocliemenc pour fai- 
re droid & iudtce aux Gaulois. 7. c. 4/- a 

Duc, dignité diuerhüéc de plulîeurs Eiçons. loé.a 
pris du commencement pour Capitaine ou Ma- 
giflrac de guerre. lod.b 

Duc mot de gouuctncmenc (ait mot de Principau- 
té. X07.C 

Duc d* Alençon condamné au grand ConTeil du 
Roy ChailesV 1 l'à Montargis. 77* c 

OucdcBechfortRcgcncen France laie beaucoup 
de chofes contre la volonté de la Cour. 61. b 
Duc de Bretagne pourquoy non en nombre en la 
diuilîon generale & Ariltocratie des Pairs. 3t. d. 
3t.a.dequirediroittenirron auihorité. $x.a 
Duché mot de gouuerncmcnt fait root de Prind- 
paucé. 114. b 

Duché de la Marche Rhetique, comment,par qui, 
depourquoy érigé. 106. c 

Ducnélàu Royaume lbuslalècondelignée,quand 
onpartageoicvn hlsde France. px.ç 

Dudié de Bretagne longuement guerroyé premier 
que d'eilre annexé à la Couronne. 3i.a.b 

Duché ne doit contenir 4. Comtet contre l'opi- 
nion de quelqucs-vns. lûp.d 

Duché d'Angoulmois fc baille pour apanage aux 
tiers enfans de France. d 


Duché de Bretame dilput^ par les malfbns d< 
Montfon 8c de Blois. yyy. b 

Duchez & Comtez reduitsau petit pied. 1x0.4 
Ducheznoutteaux érigez en France à l*appctit de 
nos Roys. 105. b.c 

Duchez & Comtez donnez en apannage retour- 
nent auiourd'huy à 1 a Cooronnei faute de maf- 
Ics. xj8. b 

Ducs & origine d’iceux. loé.b.c 

Ducs Gouuemeurs des Prouinces. io(. c 

Ducs qui ne tenoiaxt leurs dignitez que par forme 
de gouuerncment , auec certaine tecognoxlTance 
ou redeuance qu'ils fàifoient aux Roys. 108. b 
Duesqui tenoient leurs gouuerncroensà titre de 
prindpauié. 107. d 

Ducs qui Ce voulurent rendre perpétuels du^rops 
dcCnailesMartcl. 108. a 

Ducs quand premiccemenc mis. en vfàge de lan- 
çon que nous le prenonsauiourd'huy. 39. b 
Duesde Comtes Eutsgtandsparlaruîuc de l’Bfbtc 
de France. 108. c 

Ducs & Comtes rybolifoient en grandeur en ,la 
mutation d^Eftat qui arriua fous Capet. 109. d 
110. a 

Ducs de Roys des François deoant Pharamond. 
38 c 

Ducs de Guyenne premièrement introduits par 
Charles te Chauuc. 433. d 

Ducs&CorotesconciccatransIe Roy de France* 
4i.a 

Ducs & Comtes vooluicoc auoir leurs Pairs en 
leurs Confêtis. 99.b 

Duesde Corocesd'auiour<Fhuy fbntimages ^ule- 
ment de ceux qui edoientibus Hugues Capet,dc 
pourquoy. 109. c 

Duesde Comtes vers la venuè'de Capccnes'cBi- 
raoientpasmoinsqucleRoy. 44<d 

Ducs & Comtes rcmettoient la decîBon de leurs 
differens au Parlement. 44. d. de le profit que 
nos Roys en tirèrent. 4/. a 

Ducs d: Comtes eurent leurs Procureurs dans Pa- 
ris dés lors que le Paclemeni y fuA efbbly. 4/. c 
Ducs de Patrices de Prouinces pour Gouucincurs 
91. c 

Dun pour montagne envieux langage Gaulois, de 
tes remarques qui nous en teftent és noms de 
quelques villes ailÜes en croupesde roonugne» 
678. d 

Durant lurifconfiilre de prodigiculif mémoire, de 
pour ce eftiroé par quelques- vns tnoir vn efprit 
hunilicr. 88a. 883, a. quatre parcicularitcz fi- 
gnalces remarquées enluy.883.a. quelle fut ia 
mort. ibid. b. pourquoy appcilé speenUtw, ibid. 
d. appcilé vufgaircmeut par les andcnslePere 
de Pratique. poy.d 

E 


E , Voyelle enpruntée en nofbe vulgaire, dont 
nousfaifonsl'vnraaicuUn, de l'uxtre femt- 
nin. (id.a 

EM hcmjlede C*»r, prouerbe mis entre nous en vfà* 
gc , toutes de quan^csfois qu'vn courtilàn noos 
repailUiberalcmentdepluueurs belles paroles. 
7a8.d.7ap.a 
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Eau bciiifte non empruntée des Payem, comme 
veulent quelques vn$,ains du vieux Teftamcnt. 
7i9.a 

Eauluilniedesoentils. ^ ibid. 

Ebon Archeuefqtic de Rheiros (è pouruoit enCour 
de Rome. ^oi, d 

Eburodens peuple de N eocrie. ) c 

ordre Ecciefialtic l 


intcruerty cent ans entiers. 


ifO.C 


rEcclellanic cognoi(Toit iadis duTeftamene, Sc de 
ce qui en dependoit. 154. c 

r£cc!e(îaftic prenoit cognoinance de U rupture 
des Sermens , & caufu Fcudalcs. 
lesEcclcfiafticscitoienc iadis tous ceux qui corn- 
muniquoientauecvn excommunié. 176. c 
Eccleilafbcs Toubs la première (àmille de nos Roys 
obcenoicnc leurs priuUegcs par ConciU Prouin- 
ciaux. i7j*c 

Echo êc Ton premier inucotcur. 6/7*^ 

Echo introduit par les modernes és vers Latins. 
6f6. d. 6/7 .a 

Echo en vas François fait par loachim du Bellay. 
66tA 

mutrcEchocnvcrsFrançoispailuy meCne. 661, 
a. b. 

Echo fait en vers François par Palquier. 661. c 
autre Echo en vers Latins Fait par le mcfmc Pa(^ 
quier. 6f7^c 

lots qu'vn Edit cft vérifié, le peuple y obeyt Uns 
rumeur. 61. a 

Edit des Ainiiuances ,au lieu de rendre les efiacs 
héréditaires. 5*8. d 

EditdcLouys XII. fur le nombre des Maifiresde 
Comptes. 71. a. enfraim par François premier* 
ibidem. 

Edit du Roy François 1 . fur Tvnion du Parlement* 
& du grand Confeit. 79>b 

bel Edit fiut par l’Empereur Andronic pour obuicr 
aux pillcrics des vaifTcaux fubmagez fiir mer. 
118. a. 

Edit du Roy François premier, couchant la flib* 
merfion des vaifTcaux fur mer , dirpoficioa 
des marchandifes fauuées par quclqu'vn. 1 1$. d 
lao.a 

Edit coiiccrnantla manuceiuion de nos Ubertez, 
coiicrclesabusdelaCourdeRome. xjs. b 
Edit du Roy Henry le Grondruc le SC. Vellcian & 
rAuthentiqueJPfuaimii/fr. 908. b 

Edit du Roy Henry le Grand furie priuilege delà 
FiertreS. Romainde Rouen. c 

Edits 8c DcactsdcsRoys pafToyent de toute an- 
cienneté par Talarobicdc Tordre public du Par- 
lement. di. a 

Editsdes Roys vérifiez en la Chambre desCôptes. 
67. d 

Editsdes Roys touchant les Peccecs de la Pragma- 
tique Santon. ^/9-b 

Edits touchant quelques priuileges de TVniuafi- 
té. ^ 65 . b 

Edits de diuers Roys pour le reiglement des Chi» 
rurgiensde la ville de Paris. 8 jp. b. c. 880. a.b. & 
fcq. 

Edoüard Angtois ne pouuoitquereUernoftre Cou- 
ronne, fous ombred'lfàbellcfâ femme. i4o.b.c 
Effets du priuilege de la Ficrtcc de S. Romain de 
Rouen. 914. 91$. ft£. coucau long. 


ordre de TEglifê compofé d'Eucfqoes , Prcffccs* 
Diacres & autres. i^y.b.c.dc fiiin. 

EgUfêdiuifee en Pacriaichcs, Archeucfques&E- 
uefqucs. 148.3. fon premier ordre apres la mort 
dcsApoffrescffoitdcs Euefqucs, le fécond des 
Prcffrcs,& le demia des Diacres. 148. c 
TEgUfefurfbn moyen aage fonda les titres fur le 
mot de Pcrc. \C6.\> 

Eeiifcdefmembrée pluffoff par vn myftcrc admira- 
ble de Dieu qu'autremenc. W5- b 

l’EclifccallicaneaCoufioursfauoriré infiniment le 
wnâ Paede Rome,auecdifpencedeluy faire 
desrcmonlhances félon qu elle le voyoit plus ou 
moinss’cmancipadu deuoirconunun de TrelU 
fc. " i«i.ld 

Eglifè Gallicane n’effdiffinéle ny fêparéc dauecla 
Romaine. 25 1. c 

l'Eglifc Gallicane enuoye en b grSd Bretagne pour 
la purger de I ’herefie Pelagîcnnc. 18 s . c 

l’EghfèGalIicancaffanbléc à Bourges fouslauiho- 
rué de Charles VlLctrc la Pragmatique Sandion 
des Concihdc Confiance &: de Bafle. a^y.b 
vertu de l’Eglifc Gallicane contre les Roys de Fran- 
ce. xoa b. aot.a 

les aÆitrcs de noftre Eglifc vagues & ffuâuantes 
fous U féconde lignée de nos Roys. xo). a 
EgliTe Gallicane aficmbléci PoifTy fous Charles ix. 
j40.b 

TEgUTea deux puiflànces fur fôy , b Sacerdotale 8C 
Rcwallc- 171. a 

lichcfTc de l'Eglifc courbe ptufieurs du Clergé vers 
terre , 8c les dofiourne à regardecles Cieux. y 07. a 
combien TEglife Romaine a emp ninté de deuotiôs 
de la Gallicane , & au contraire. i8a.a .b 
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i/i.a 

Eucfque auoit toute iuriidiâion fur (ôn Clccgd 
caJiC régulier que fcculier. 195. a 

Eucfqucs de Rome beaucoup cAiincx principale- 
meut pour la dignité de la chaire fainél P »r^‘ 
ifS.c 

Euefques de Rome depuis faînâ Pierre, iurqncsà S. 
S)lu^.:lre ont clpandu leur lang poux U Foy. 
m8.c 

Euefques & PrcArcs, titres indtlTctCDS de leur corn- 
rocjiiijTicnc. itf 7 * a 

Eucrqueimarchoient deuant les Preftres, & Oia- 
cresde Rocne,cncorc qu'ils fc dilTent Cardir.^üjL« 
Picllrcs, & Diacres. 170. a 

Eucfqucsanctcnsqui cxcommunicrentlesRoys& 
Empereurs fans toucher à leurs Eftats. aoi^d 
Senaedes Euclqucs compofe de Preftres & Curez. 

167.C * 

Euefques doiuenc'vihtcr leur Clergé tous les ans 

Euefques appeliez anciennement Peres & Papes 
p tirlcur sinfcticurs. lytf.b.c 

Eucrqucspouiquoy appeliez ordinaires. a6a. b 
Euefques &Archcuclquc$ depuis quel temps outl 
■ eu feanec au Parlement, u. 4 ». 

Euciquesde ConAanunople.Rauenne, 5 : MilarT» 
defaduoücnt ambiticulrnicnc l'authorité du -. 
Siccc de Rome. iji. b. c 

auxcflcâionsdesEuclqueson choiliilbit des gens 
habiles & difpofcz pour manier les affaire. ■ du 
monde. 159. c 

Euclqucs de la Gteeequi ont voulu fouAcnir quela 
primauté de TEglife fut adjugée i l’Encfgu' î 
C on Aaïuinop'ic mus l'Einpcieur Theodolc.i) a.b 
Euefques Atricnsicdifoicnc ne ceder en qualité X 

l’EueAjucdeRorac. 

Euelques Oiicnt.itiz rchiAuaiiqucs excommunie^ 
rent rEÙcrqüc de Rome , pour auou rcceu en 
Communion Aihatiaife. i/o-c 

Eutfqucsdcla Lide & Phrygie priuez par S.lean 
ChryfoA. deleurs Euefehez, pour Icsauoir acquis 
par Simonie, iji.c 

EucÂiucs quand comhicncercnt de confcrcrlcsbc- 
lie nées X leurs lëniitcur $ & valets. X4Jt« Il 

Eugène Pape difctple éc Re!i ,.d. S Bernard. ija.d 
Eugène Pape & (es Cardituux caliez par le C t tu lU 
de Balle, ijj 


Eugène 1 1 l. pourquoy contrainû d'abandonnet 
Komcy& venir, en France, ’ i66.h 

£ugiltrud<^/_jime de Boflbn excommuniée & 
pourquoy.' ■ 

Eunc Roy des ViAgots. 17. b 

Europe pourquoy appelléc vn certain temps fou_L_ 

nom de Celtes ou Gaolois, - 1 la 

Exaâiom des Papes de trois crpece&au Aege d'Aui- 
giion» ViAtations, Annales» Dccimes. a4).^ - 
Exaâions de U Cour de Rome o^cs par S . Eouys. 

140.0 

Eacaélions dcAenducs. a4p, c 

ExaéFionsquclcClcrgécouuroltdu mot de Loua- 
bles couAumes, i7^b. cd 

Exaiquatrciiuitpar les Lombards foubs leur pui(^ 

Amcc. i(o.b.qucc’cAoic< bid. 

Exarquat repris par l'aidedc Pépin. 16a, a 

Exarque Çoumrn-.a t d'Italie» choiAt Ton habita- 
lionà Raucune. 

Excellence à qui proprement s’attribué'. éSS. b 

Excommunication des Druides fore redoutée 
anciens Gaulois. 

Excommunications viennent en nonchaloir^ |H>ur 
cftic iTufecindilTcccmmcm de làns diA;rction jy 
cruurc. zoo. « 

Excommuniez ne pouuoicnt entrer dans l’EgUfe » 
n'y boire, ny manger aiicc vn ChrcAicn» qu'Js ne . 
fuAcnt réconciliez à leur Eucfque. ty/.b 

fxrxrdo, pour ceux qui font du touc fans entende* 
ment. 697* c 

Exemples de ploAcurs pcrlbnnes conuaincucs de 
crime par attouchenicnt du fer chaud. /j4« ti. uj . 
a. b 

Exercice premier des lettres flcdesleçons cnla mai- 
A)a derEuefquc de Paris. 164. d 

Exercice de la 1 urifdiâion des Mai Arcs des Rcque- 
Acs n a heu de commun aucc le root de Regu t ' : . 
>5. a 

ÆxftjhuéTi , pour meure horsde polTcilton. 7 89. d 
ExpUâci èi piaiderd’où puifèz. 4^. d 

Eypcdit tou mcniorablc faite fous Ambigu Ro , 

Bourges. I ^ 

Expéditions valeuceufcs de Bcltouczc ncucud'Am- 
bigatjKoydcBourgcstnlialic. n. c. d 


F Abrian feinu U porte de l’Eglifc X Pbilippci 
Empereur. 109. d 

Fables J’Élbpe traduites par vne Damoifclle. l^74.d 
Faijon de faire des anctensGaulois au lieu JesS >.é - 

& Couronnements fompiucux quife font 

lourd’huy il nos Roy s. j 49. d . ]/o. 4 

Faculté de Decret prcccdccellcdu Droiâ Ciiul , 6c 

pourquoy. xtx.c 

Facilitez dcl'VniucrAtédcParisront 4. 6< quelles. 

Su 

FacultczduLtgatdoiuentcArc verifiéc^cn Patle- 
m„„r. 159. c 

faire bien la ba rbe il quclqu'vn, prouerbe d'oA deri • 
ué, & que Agmlic. 7 f . . 

Famille dci Martels heureufe en trois Princes, 6c 
infortunéeencrois.*mtces, 974»L 

Fanfarc^fondcsclairons. <^93.b 

Farces de Patelin oppofées aux anciennes Ç « . .y 
(lies Giccoiics^ Latines. ^ 

fai alité que l'Empire de Rome ait abbouty il U Gçr-' 
nuiue. 
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fAtalittf qui s'cft trouuée autrosfois és noms de 
quelques lîgnalcz pcrfbnnagcs. 4od.b.c. & fui' 
uans. 

FaüAc« moi François» de pareille valeur que le Poi'« 
te des Grecs. C09. d 

Faulicr vn harnoii» pour forcer. 7K7. b 

Fauoris des Roysabulcnc qudquesfois de leur 
ucur » de font en Hn dciàpoinccz. 5 8 4. d. f\iy a. b. 
dcfuiuaits. 

Faux ducorps> pour fort ducorps. 7 87^b 

FauxTcmbUnCDadlépour Capiuineaux Ribauds 
parlean de Mehun. 7//*b 

Faux'bourgs làinâ Marcel de Paris anciennement 
ville. 797 ‘b 

Faux-bourgs, mot François pour routes les maifons 
uuironthorsl'cnceintcdelavillc. 679, c 

Fcpuc lcruoit de fort à la création des Magitlcacs 
d'Athenes. $7d. b 

Fedetic Empereur premier de ce nom pétillé aux 
piedspatvnPape. . iir.a.77/. b 

Fedcricfecond déclaré Roy des Romains. 77i.d. 
couronné Roy de Sicile, ibid- cileu Empereur. 
77J'b. 

Fcderic fécond remet auParlcment le dilTcTcnc qu'il 
auoit contre le Pape. 4^>b 

Fcderic fécond Empereur , & Roy de Naples , inti- 
tulé Roy de Hiecuiâlem. 531. a 

Fcderic 11. Empereur excommunié. 77). c. va en 
Leuanc, de fc fait couronner Roy de Hicruiàlem. 
ibid. cil depoHedé de l'Emptce en vn Concile te- 
nu à Lyon.774.a. meurt. ibid.b 

Fcderic, fils de Pierre d’Arragon Roy de Sicile. 
/J9- c 

FéesprésdeVaacottlenr. 41^1. c 

Félix le démet de la Papauté & pourquoy. X)8.b 

Femme qui pat charmes & forcclcrics tendit Char* 
Icmagncprodigicufcmcnt amoureux d'elle. $6x. 
d. ;6j.a.b 

Femmes auttesfois appcllccs aux affaires d'Edat 
del.iGcrmamc,ioutauiE bien que les hommes. 
14.1. c 

Femmes ont part aux conqueds de leurs maris, Sc 
pourquoy. 397* d 

Femmes qui ont eu le maniement des Royaumes 
A: de leurs cnfâns pendant leuraminoruez. 

141. b 

Fer chaud , forte de preuuc employée autrcsd>is 
pour la vérification des crimes. 334. * 

rigueur de Fer chaud racheptée moyennant certai- 
ne fomme de deniers. 3I4> c 

Ferdinand Elsd'Alphonfe Roy de Sicile dclaillc par 
luy fon hcrider au Ro).iumcdcNaples. yji.b.ed 
excommunié par le Pape Calîxie 1 1 1. ibid.abfous 
parPicIl. ibtd.d 

Tccmctéancicnncroentngnifioic fortcrefTc tant en 
Ladn qu'en François. 733>d.734'3 

Fcmcl grand Mcdecin cdime toutes les parties du 
cetucauconfurcs. 697. d. (>98.1 

FcrrydcLorraincpremierduiiom. /yj. d 

Ferry fécond, fils d’Anthome de Lorraine. 3/1. d. 

cfpoufe Yoland d’An|uu. ibid. 

Fcrté racourciflcmcnt de fermeté. 7 sj.d 

Fcllc prife en fâ vraye & nayiie fignification pour vn 
iour de fainél dédié par expiez au feruice diuin. 
6s>;.a 

Fcfles 5: f.flins pourquoy par nous appropriez à 
uux A: banquets. a 


Fefles des Ethniques dédiées^ danfes $c yurongne* 
ries. 6^j. b 

Fc(lcs,feflins,fclloyer. ' 

FeflinannueldcsPrcuolldcs Marchands & Efche- 
uins le premier Vendredy d’apres Pafqucs en 
commemorauun de l'hcuf eux retour de Charles.' 
VlLdaiisParis. 87, c 

/^MMbrind'vnieuneramcaucnLatin, 779. d 

Ftfittca ou feflu appropné parles François aux brins 
de paille. 780. a 

rompre le FcQu ou la paille auccquclqu'vn. 779 a. 

b. Ac fuiuans. 

Feu reputé necellàirc pour la coiilcruadon de laian- 

7)9. b 

FcupourmaifoD ou domidie. 7/9* b 

Feu & Leu. , 7y9.c.d 

Fcur.pourprix. 761. h 

fUtlwmf pafFcr plufleurs chofes par vn fidelium. 

7x8. a.ixd'üiivicnt. ibid. 

Hcfen parage, ou parentage. 7/4. a 

Fiefs A: leur première iource. no, b 

prouerbes tirez delà nature des Fiefs. 720 

Fiefs andeniicmcni appeliez bénéfices viagers , dc- 
pmsEiicspairtmoniaux. 114 d. 233^» 

Fiefs, Arricre6cfs, ainfî appeliez pour la feauté que 
nous promettons^ nos Seigneurs. i24.c 

Fiefs, Cenfîue, rrancallcud. I29.a. b. A: fliiuaiis. 
IititrtfjiaB yÀÜtrr, prouerbe d'où procédé. 736. b.Ac* 
fuiuans. 

Fillaflrcqucc'dl. ydi. c 

Filles dcioycduChaflclvcrddc Tholofe tenue dé- 
porter rcfguillcttc fur IcipauHc. 7 3t. d 

Filles hors de droiâ de lucceder au Royaume 
chez les Ifraélices, Lacédémoniens & en Fran- 
ce. 139. a. b. & en beaucoup d'amreslieux. 139. 

c. d 

Fin.A: fes troisdtucrfcsfignifîcationi. 7S9 .c 

Fin tadis employé pourbon. 789.4 

Fin Ac but des dieties des Gaulois quelle. 8. b 
Finances des Roysde France s'augenentent toit- 
fiours à chaque aiFemblcc qui fc fait des trois 
Eûats Sx.c.prcuue de cela. ibid. d 

Fincllc, parole mitoyenne' entre la prudence Ac 
tromperie. ySç.a 

Flagrant dtlii » pour prefent mesfait. 763. b 

Flandre du tempsde Charlemagne dcfertc AC 
gouucrnée flutcmeiic par vn fimplc forclUcr. pi.a • 
Flafcon mot Gaulois. 67%, c 

Ficflrir pour âairJciifcr. 7 33. c 

Fleuranciainc des François perdue & morte en la 
guerre qui fut entre Us enfans île Louys le De- 
Doniuire. 34. a 

Fleur s de I.ys comment apportées au Roy Clouis 
pour les armoiries de fon R.oy.aumr. i34.d 
Flodoard du temps de Cliarlcs le Simple A: Louys 
d'Outremer. 94. d 

Flodoard Chanoine de Rheims dcflituépar Heri^ 
bert , & pourquoy. zof. d 

Flofloterdclarocrd où formé. 493. c 

ieux Floraux reprefentez en plufieursvillcsdcFran- 
ce. (3u.(i 

jeux Floraux de Tholofe, autrement appeliez l'En- 

glantine. 6ii.a.r>i}.a 

ieux Floraux des itomain.sau mois de M.iy. 69 y. c 
ic(.x Florauxà Lapny Iciom delà PcmccuHc.<>96.b 
florentin lacob Pteftre Augullin coedamue 
poutquoy. « *17. a. b 

CCccc iaj 
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Item fttamt dans Martial emte les fdidtcz que 
l'homroc peut auoir en cebaicllre. 7 J 9 > b 
Fois & horoniagcs muentez pour la recognoiilwce 
desfiefs. p88.b 

Fondateurs des quatre Mendians. xjo.c 

FonflionsdumarY&dclafenimcquelles. 598. a 
Fontaine au pays de Sardaigne par laquelle on dcF 
couutoit ccluy qui auoit commis vn larcin: 

Î5^* 

Fotbannie vieux mot François. C79. a 

Forboutgs que nousdlGans Faux «bourgs d'où dcri> 
uez. 679. c 

motdcForcdcnvicux lanpge François au0t bien 
conuenanc aux eaux qu aux forciU & la railbn. 
119. c. prouué par diuers titres. ibi^. & uo. a 

Forme d expédition des lettres fous le nom de la 
Royne Ifabcl au Parlement que lean Duc de 
6ourgongncvouloii faire) Amiens. éa.c 

Forme de lufUce obièruée anciennement en cette 
France és matières extraordinaires , & aulE en 
quelques duiles. j/o. a. b 

Forme de luiUceobrcruée en Italie enuers les cef- 
üonnairesdebiens. d 

Forme de Fexamco que (ûbiflent ceux qui (but 
pouTueusdcreftatde Confeiller és Cours Sou* 
ueraines, ou des iugesdont les appellations ref> 
FortiiTent nuément pardeuanc elles. 8951. b 

Forment pour fortement. 73 I*> 

Formofe traiâé indignement par EiUennc fixiclme 
fonlucceiTcur. 16$- c 

corps de Formofe Pape tiré du tombeau apres auoir 
cité horriblement tcaiâé, fut ictté dans le Tybre. 
178. c 

Formiliere de peuples qui fuiuent en France l'Eftat 
delaplumc»au prix de ceux qui ioüencdeacMi- 
ftcaux. it*b 

Formulaire que le Pape gardoit enuoyant le tél- 
/iNwaux Euefques. 187. a 

Formulatredeslettresdc Chancellerie addreiTées au 
Parlement. 47.3. iufquesèquaod dura. ibid. 
combien Fortune a peu en la manutention denoibe 
Eilat , depuis la venue de nos noys de France. 
41JI 

Foüage,contributionannueUcque ton tire de cha* 
que feu. 759 *^ 

Fouace, nouucllc charge dlmpofls pat capitations 
&feux. 85. c 

Î ircmicrFOÜageleuéparChatlcsV. 8)>b 

ècond FoUage fous Charles reptiefme appcllé Tail- 
le. c 

Foudre lancé fort bien deicrit par Ronfard & par 
Paiquier. a. b 

Foyée hommage de Philipnes Duc d'Anilriche à 
noftre Roy Louysdouzicime. 49f.a 

Foy admirable des villes Gauloiies l'vne cnuccs 
Paucreparmylcursiiottes&dilTcnnons. 8. c 
Foy generale gardée de toute ancienneté dans la 
France. H'*b 

Fraroboifepourfranc boire. 787. b 

Franc, & franchife, mots François. 679 

Franc AUcttd que cVft. €79. b 

FtandAileud,tTiOtFrançois attribué aux certes qui 
ne payent nulle rcdcuancc. ^79^b 

Ftanc-ttbiticderhomme. yotf. c 

FrancAtchersincroduit'pat CharlesVlI. ti}.c 
Francsficfs&nouucauxacqueds. 117. a 

Fraiiccfclon Popimon de fainék HiiroGne aucres- 


fois appellée Germanie. 17. depnis quel (erapt 
ainfi appellée. ibîd.b.c 

France Uiientale & Occidentale. j^.c. 

France par lequel des deux maintenue âoEtltànic 
iuiques ) prefent , ou par fortune , ou par conlèiL 
40.t.&ruiuan$. 

France demembrée par deux fois en quatre parties. 
4 ».a 

France diuifée en diuers Ducs èc. Comtes depuis 
Ciurlcs le Simple. ioid. 

France réglée par Monarchie depuis douze cent 
ans. 9.d 

France occupée en beaucoup de lieux, trauaillée 
parlesAnglois.)4.d. teleuée de ces trauaux par 
Philippes Augulte. ibid. & 1/. a 

France ne pouuoîc permettre que le Pape entre- 
ptift fur nos ordirûûres. 199. à 

la Fortune de France liée auec éelte de Rome. ayi. d 
crois partis dans la France , du Roy & Duc de 
Bourgongne , du Dauphin , 6c de TAnglois. 

4 yj.c 

France autresfois appellée Remanie. 674. b 

France diftinélc 6c remarquée par deux manieresde 
pays 6c quels. 886. a 

comme le Royaume de France s'ed perpétué iuf- 
qncs) 4 my. 1000. a 

FranchilcsaccocdéesparlesRoys aux Vcmieriitcz. 

Francion premier autheur des Fraiiçois (èlon au- 
cuns. )7.b 

franfM/ que lignifie en langue Allemande. ly^b. 

quoy en Grec. ibid. c 

François diuilêz en plufieurs peuples, 6c gouuemez 
par pluficurs Roys. |8. c. 59. a. pour quelle rai- 
(bn les efiisnc- on auoir efté gouuerncz par Ducs. . 
}9.b 

Françoisauanclcuraducnementen la Gaule &cn- 
corcs aptes grands nautonniers. 11/. a. b 

François appeliez Germains par Agatie 6c Proco- 
pe.p.c. conformes prclque en tout aux coutu- 
mes Romaines. ibid. d 

François vers quel temps le vindrenc loger en U 
Gaule, ly.b. defiaitspar Aurclian. ly.d. excnüéU 
dcsTroycns,dcpuisappcUez Sicanibriens. 17.C. 
dioerfes opinions fur le temps de leur venue 
és Gaules.t7.d.iS.a.laplusvraye deVopilque. 
18. a. b. firent vn v<ro perpétuel de conquelh 
18.C 

François accompagnez a diuers fois des Saxons en 
leurs enuepnlcs contre la nation Gauloile. 18. c. 
courtes TOt eux faites en diuers pays fous l'Ero* 
pire de Probe, ibid. d. leur première demeure. 19* > 
a. nommez Antuanens. ibid. vaincus par lulian. 
ibid. diuifez en diuers peuples. 19. c. gens fort 
aguerris- &o. a. opfoiallrez ) FcnuahiO^cntde 
1 a Gaule, ai.c. de quel temps abordèrent ence 
pays. a/, a. appeliez Merouingiens de leur Roy 
MeroÜée. ibid. 

François anciens loillbiem eferire leurs hüloires 
aux Moines. 4. c 

François tuez )rimpouruculeiour de Palque.aij. 

c.lelonlcsautrcsleiourdcrAnnonciade. ii4.b 
François rurpatFent en la Police de merles Romains. 
iiS.a 

François naturcUcmenc fcmblenc mai vouloir aux 
Normans. ^4. c 

François luturellement idolâtres de leurs Princes 
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duSaiig. 49) a 

Françoisarmuns en U Gaule dengnerent leurs peu> 
plcsibusdeuxnonis. i).c 

François appeliez Barbares parles Italiens. 6. a 
François commencèrent à coorir les Gaules Ibus la 
conduite deCleon & Neronée, & mettre leur 
lîcge & Royaume és villes d^Orleans & Paris.!/. 
tiicntlcurcBocdeFrancionTroyen. jy. b 
François appeliez Cliiquaneurs & Gaftepapiers , & 
pourquoy. u.b 

François& lulicnscontraircs en deux particulari- 
cez. 711. b 

François aflailloienc aifemenc , & malaifôment 
eftoicncallàiUis. i8.d 

Françoiscenoient toute tamerOceaneen leur Aib> 
tcdion.i8.d. recherchez d'alliance par les Ro- 
mains. 19.C 

François Ancuariens vaincus par l’Empereur Iulian. 

I9.a 

François contenus par luUan l'Apoftat cnlcursbor- 
nés. X/. c 

FrançoisdefKrencValcntinian premier. X4.a.puii 
Airentdc&iâsparluy. ibid. 

François comparez ï l'hydre d’Hcrcule & pour- 
(juoy. 14. a 

François mot defadion,qui figniEoiclibertd. ly.a 
Françoisportoient longue cheuelure par honneur. 
18. b 

Françoiscombicn redoutez par les Romains» 19.C 
origine des François pourquoy rapportée aux 
Troyens. )7.a.b.&iûiu. 

François empruntèrent pluEcurs magiftrats des 
Romains. soi. c 

François & Romains confederez. tbid. 

François guerriers auoient leurs loix toutes miUui- 
rcs. )49. b 

François anciens au lieu des forts VirgiUns fc 
fcruoiencdcsliuresdeU (âinûc Efcricurc, pour 
i^uoir leur bonne ou nuuuaife aducncuic. 
)6o.a. 

FrançoisdefTaitsparlesAnglois. 4//> b 

FrançoisappellezRomains. 674- c 

nul François dieu Pape depuis le (iege remis ^ Ro- 
me. atib 

François obtiennent vne grande viâoirc fur les 
Turesen Hongrie. )6i.b 

FrançoismalfacrezcnSicilc" 777*b 

François premier vendit les Eftats à face ouucrtc. 
)90.d.)9i.a 

Françoispremierfuruomraé Clcment. 40X.b. zé- 
lateur des bonnes lettres. ibid. & 8)1. c 

François premier bldlé i la telle par le Capitaine 
Lorge* porta couhours depuis courts cheueux. 
700. c '' 

François premier prisen labacaillc de Pauie. 488. 
mcnécnElpagneau Challcau de Madric. 488.d 
fiance Lconor fmurdc l’Empereur auant fon re- 
.tour. ibid. 

François premier pour<]uoy veut Elire fiipotimcr 
parfon Royaume, les trumes du Poète Dante. 
4j8.c 

François premier le mcOa quclquesfois de faire des 
vers. 6141. c 

belle rcfponfc de François ptemter pour cfconicr 
rimpurtunité de quelques pourfuiuans. 1001 il 
François premier iàiâ Châties de Bouibun fon 
Couoellablc. 47t,b.49o.c fc porte aucc beau- 


coup dcclemcncc en la pumeion de fa coolpiraa 
tion. 4pS.a.b 

François Duc d’Alençon fiic en Angleterre pour le 
mariage de luy aucc Elilàbeth. 714. a 

François Duc de Guyfc appcllé Doucher par fes en- 
nemis. . . 45 *- <1 

François Duc de Guyle tué par Poltror. 7'4>d 
François OUuiciChancelier. 8o.b 

François Rabelaismtsau nombre des Poètes. pi4.b 
François de Monthelon Adoocac du Conncllable 
de Bourbon contre Louyfc de Sauoyc. 485. a 
deux grands ccaiâs de prudence en luy pour 
cefie caulè. ibid. 

François d’Andule Duc des Vénitiens feruoit de 
marchepiedau Pape quand il vuuloit monter è 
chcual. X49. b 

langue FrançoUe anciennement vne melrne aucc 
cellcdcsGermains, que nous appelions auiour- 
d'huy Allemands. 600. » 

langue FrançoUe combien redcuable au parler des 
Grecs. 677. a 

langue Françoifedont nous vfous auiourd'huy de 
quelles auues cil coinpoféc. (ioo.a.é7).b 
langue Françoife capable d’aulli beaux traiâs Poè'-< 
tics que la Latine. ^34. a. 

.anguc Françoife appelléc lufiique Romaine» 

* <Î 74 .d 

langue Françoife bafiie fiir 1 a corruption de la Lati- 
ne. 68/. d 

langue Françoife quand commença de le polir* 
68a. b 

Franquet voleur cxccucéèroort ï la poorfuitte de 
lapucellc leannc. 48a. à 

Fraudes pratiquées anciennement fous le prétexte 
des Cicncacurcs,corament & par qui y fut reroe- 
dié. j7j.b 

Fredcgaire quel autheur c’eil. <167 

Fred^onde eonlciuc le Royaume à fon fils Clotai- 
re lecond. /^4-a 

deux beaux traiéls de Fredegondc. ibtd. c 

Fccdcgcndc donne vu Conlcil fallacieux à Au- 

doücre iVmmcdcClulpcricpuurle Dapufmc de 
la HlIc. - 9x0. b 

quand Ficdcgddc fut efpoufée par Chilpcric. 910.C 
Fredegondc lubome deux fuUats pour tuer Sige- 
ben. 9ai.a.abufe de Ibn corps &de fon honneur 
aucc Landry Maire du Palais. paa.a 

alTaiCnatsEiitsàlafulcitationdc Frcdegonde.^ai.d. 

9aa.9i). entre aucies ccluy de fon mary. ibid. 
Fredegondc attaquée par Childcbett harangue gc- 
nereufement fon année. 913. J. le lait eitipoifon- 
ncr.915. c. lèfccid'vnc giandciulê pour delFaire 
les ennemis. 6a/. b 

comparailbh des deportemens de Fredegondc & de 
firunchauc. 9x9. 

récapitulation des prindpaux Erits BrforEuudc 
Fredegondc. 9x9. 930 

Fredegondc cH defienduè par Palquicr pour Tim- 
pohtion de Fairallînat de Ibn ma1y4933.934.com- 
mc par miracle meurt de làmort naturelle, Sc le 
lieudclâlcpulturc. 9x5.0 

Frères iumeaux d’vne admirable rclTcmblance. 581. 
b. c. £cfuiuan& 

Ffibours. 770. b 

FricalTcr d'où deriué. 643. e 

Fnllcux mot racoûrey employé pour &oidiUtuxj 
73j‘b 
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Fut, ÈfHre, friture d'ot> deriuez. 
Fancrailiesnompaxcillesde Philippe Augufre.Sio. 
d Su. a 

Fy poutquoy attnbué entre nous aux chofes les 
plusfaies& ordesquircpiefcmejit. 71t. c 

G. 

G i pourquoy adioufté ^ ce root va par les anciens 
François. 400. b 

Gabelle innoaéc par Phüippesde Valois. Sj.c. aug« 
mentée par Ion ftls. ibio. 

GagesdcbatatUesdefTcndus par le Condl de Va* 
lence. ^ I/o* b 

Gages de bataille renuoyez de Cour d’EgUfe en 
Cour Laye. ,5/*** 

Gages de bataille en matière crimifielle, & Tordre 
qu’on y pradquoit. J/a. a 

Gages de bataille en quel efrat réduits pour le iour- 
dîiuy. ^ , J/4* a 

Gayfer&Hunaucenfansd’Eude Duc d’Aquitaine 
déshéritez du temps de Charlemagne du pays 
qu'ils affe^oicni. d 

Galba vieux mot Gaulois, pour vn homme gras. 
dyS.b. 

Gallatcs. >5 -a 

Galles arrierecotn de la grande Bretagne iadis gou- 
ueméparitoys. J**b 

CdUu Ctwuté , er T»g4té. <99* a 

Galloches,vicaxmot Gaulois. c 

Gallo-Grecs parloicnt le langage des Gaulois. i3.a 
Gâlfondc fœur aifnée de Brunebauc fut fécondé 
femme de Chilpcric.910. c, eft renuoyée àfon 
pere \ Tinlligation de Ftedegonde , & trouué 
cflrangléc vn matin dedans fon ibid. J95* 0 

Galterus autheur de TAlcxandrie, z6/.c 

Cdmt tjiidrius. 748. a 

Garbe , mot Italien que fignifie entre nous. 68j.d 
Garde Efcoflbifc demeurée prés de nos Roys,pour- 
quoy. 4/5* 

Gardesdes Uures delà Chambre des Comptc$.7tf .b 
Gardes misau logis du Dauphin par lacqueuÜle. 
445*» 

GargouilledcRoücn. a 

mot de Gargouille , misen vfage parmy nous pouç 
noifc& querelle. d 

Garnier cfcriuaindcTragcdics. 6iS. b. c, les <ru- 
uses. Ihid. d 

Garnici Maire duPaUisdcBourgongnedc foninfi- 
gne ttahifon au profil de Clotaire 95^* 0* 9^o* b 
Garnifonsdegens d'armes diftnbuécs par les vil- 
les du Royaume de France, quand , & pourquoy 
mtroduiâes. ijj. c 

GâfcongDe,baptifécpar tes Vifegots (êlon l'opi- 
nion Blonde. jy.d 

Gafeogne depuis quel temps comprilê fous le guu- 
ucrncmcni d’Aquitaine. J7.A 

G afeons incogous aux vieux Gaulois, jr. c. en qnc! 
temps plantèrent leur demeure en Aqmuinc. 
ibid. d. d’où fcmble efire cire leur nom. ibid. 
pourquoy ne peut eftre ciré de VifigoL 36. a 
Gafeons anciennement n'eftoiét couftumiers mar- 
chansenbaCailtedcporccrarmcsen tede. b. 
fortcntcndusauxdiuinations des oyfcaux. ibid. 
quel peuple & où ciloit fon ancien manoir. 
ibid.dcfFitâs par Dagobert, & réduits en fior- 
iMC de Prouince. }C. c. rcuolccz vers le temps 


de Charles Martel. ibid. 

Gadeauduiouidesiioys auec quelles ceremonies 
fepanit. 17/. d 

comme la Gaule ne donna iamais occaCon aeftre 
blafonnéc par le Romain du nom de Barbare* 

9. C. 

la Gaule entre toutes les nationsatouiîoors Euiori- 
a infiniement le lâinâ Pere de nome. z8i.c 
Gaule icparée de 1a Germanie par Tencreieâ du 
Rhin. 59.b 

la Gaule n’a iamais efté acculce de defobeyffance 
contre TEglife. 1 43. b. n’a iamais produit de mon- 
frres au dire de S. Hierofrne. 1 4^ . a 

caufcdelaruinedc la Gaule du temps da Iules Ce- 
far. ly.d 

Gattlenororoéc France désleteropsdefrinâ Gré- 
goire. i7d> 

la Gaule a eu cet heur de vaincre le Romain, & le 
Germain qui Tauoient autrefois vaincué.io. c 
Gaule Cifalpineappclléc depuis Lombardie. 38.R 
de d'oii.ibid. 

dansla Gaulcy eutvneefpccedcvaflaox. 110. c.d 
1a Gaule anciennement uins heietiques. 14^. a 

Gaulesdiuiléesendeux frétions principales, y.c 
Gaules par quels motifs principalement conquifrs 
par les Romains. jj. c 

Gaules fubiugécs par Tlcalien,maisi 1a foule & op- 
pccfllon deVl cafie roelme. 20. c 

Gaules rebelles fous la conduite de Vcrfingetorich» 
8. b 

Gaules fourragées Sc couruées par diuets peuples 
du temps d’Arcade & Honore. 24UX 

Gaules tombées és mainsdes François. 4.b.3o.b 
Gaules comment de en quel temps enuahies par les 
François. zi.a.b. fie luiuans. 

Gaulotsdiuifezenuoisordrcs. 3. b 

Gaulois peu foucieux de rédiger aucune chofè par 
efcric. j.a b. fiefuiuans. 

Gaulois de grande recommandation fur tous les 
peuples qui fc ibnc addonnez à courir l’Vmucrs. 

10. d 

trois conquedes principales des Gaulois, u. b. c.fir 
donc vient qu’anciemicment ils s’acheminerenc 
en grand nombre à icelles. ir. d. 12. a 

Gaulois comment efrornerenc Toutrccuidée pre* 
fomption(TAIexandreleGrand. fi.b 

que les Gaulois ne furenc iamais edimez Barbares 
pacCefrr. fi. a. b 

Gaulois poruns acmes iadis en plus grand nom- 
bre qu’au* iourd'huy les François, fie pourquoy^ 
U. b 

Gauloisacheminez en Italie & Gefmanic.si.d.20.c 
alléchez t ritalic par la douceur des vins, u* cette 
opinion refricée. tbid. d 

Gaulois bien redoutez des Romains, u. d. defrits 
par Camille, fie en quelle façon. ia.c.t3.b 

Gaulois pallez en crece ne furent tonsdclcoofitsau 
rauage du temple de Delphe. 13. a 

caulüisiaxczdc legcrccé par lesancictu Romains 
fie pourquoy. I4.a.b.ficfiiiuans* 

cauloisviâoticux en la plus-part des concrées de 
T Europe ti.a. en la grande Bretagne fie Germante, 
ibid. en la Scychic fie ifpagnc. ibid. 

cauloisplantoient leurs norus és contrées par eux 
conquifrs. j. c 

Giuloispourquoy nevouloientque Icursenfaas fè 
prelemadcnt à eux deuancle quatorzie/raeou 










de leur aage. curent la iuilice en grande rcc<MU' 
mandation. y 

Gaulois vltra-montains, ou d'icalte. |,c 

Gaulois acharnez au rccouuremenc de leur liberté , 
lors qu'ils eftoient fous vnc feruitude cftrangerc. 

Gaulois eftimez emporter le deflusde toutes autres 
nationsau faié^des armes, & haute Cheualerie. 
i+. d. i/.a 

Gaulois ne pouuoicm endurer le ioug de Rome, 
& tant qu'ils peurent fc reuoltcrait toulîours 
contre les Romains. c 

Gaulois ciroient leur ancienne noblcflc d'Hcrcule. 
J7.a 

Gaulois fauorifez par Cefarau deGduantagc raef-' 
me des fîens,Ieur doniunc contre l'aduis de cous , 
entrée auSenac, & commun Parlement desaffai- 
xesde Rome. ao.c.d 

Ganloisaccreurent leur langue iurques versles par- 
tiesdu Lcuanc. a 

Gaulois racourdrent quelques mots Latins , qui de 
Coy cftoicntdedifKalcprononciation,^ leur via* 

« 7 «.a 

Gaulois efehangerent leur vulgaire àceluy des Ro • 
mains, &emprumcreiit d'eux vnc grande partie 
de leurs mots. éyx. b 

Gayac propre &finguHcr remède contre lcro J de 
N-pfes. ^lo.c 

Géhenne, degernepourtorture. 7itf.b 

Gehir pour fiiirc dire la vérité par force. 716. c 

Gendarmerie policée par Charles V 1 1. i».b.c 

Généalogie de Hugues Capet. 47 1. a 

Généalogie des aiiuez de la roaifbn de Bourbon. 
478. c. d 

lâinâGcIaûducommcncemenc meidifoiedesœu- 
urcsdcRoniàrd. C\$.x 

Generaux des Aydcs& EHeus , nommez.du com- 
mencement par les trois Eilats, & confirmez par 
le Roy. Jj.c 

cencraux des Finances cognoiflbient en dernier rcl^ 
fort des diffcrens qui proucnoicntdcs Ajdes.84. 
a. b. & ne pouuoic*on appeilcr des iugemens ren- 
dus par eux. ibid. 

Generaux Se Efleus introduélion populaire. 86.b 
Generaux appeliez ceux quiauoient la charge ge- 
nerale, Se Elleus qui auoient la charge pardeune- 
rcdcsAydeiparDioccrcs. 8j.c 

Generaux pouuoicnt inftituer & deftiiucr Efleus, 
Grcneticrs,Conciooncurs,Rcccucurs,& Sergens 
. desAydes. 

deux Generaux pour la diftribution de la luftice. 

Gcnc[ao«dc»Fin»nc« Se delà luftice quand coni- 
fnencercntd'cftccdiftinâs&lêparcz, c 

Cx Generaux députer pour l'exercice de la luftice. 
8^.b 

trois Generaux rculcmcni auoient en particulier 
charge de la dirpenGdon desdeniers. 8^.a 
enioinc aux Generaux de faire Icsvns apres les au- 
tres leurs chcuauchées parles Prouinccs, pour 
voir le bon ou raauuais mefnagedes Efleus ôc re* 
ceucurs. S 6 .c 

Generaux des Finances fur le fait des Aydes, & Ce . 
ncraux de la luftice fur le fait des Avdcs 
S6.C 

quand ordonné qu’il n'v auroit que trois Gene- 
raux pour la diftributton des Aydes. 87. a & 
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troisautrcspourlc fiiitde la luftice. ibid 

Generaux cflcux par le Grand Confcil. 87.^ 

Generaux de la luftice n'eftoient eftimez faite 
corps, quand Charlesfcptîcfmeentra dans Pans. 
07.C 

Oo««employd pour par Caftalion en fa 

traduaion delà Bible, 70,. c 

Gens d'cfpdc quand & comment comtainas de 
quitter leur place au Parlement. yi. , 

Gent-d'atmes bcnclïcicrs quels. ni . a. c 

Gens de plume Se de robbe en quel uombre en 
France. ^ 

Gens de guerre en moindre nombre auiourd’huy 
quci^ais&pourquoy. n.a.b 

Gcnsd'crpcc feoient au Parlement »acc les Eccle- 
fiaftiques. 

oens des ordonnances quand Se pourqüoy infti- 

i».c 

Gcnsdcmain-mortccondicion. js,., 

Gmslçttrczfauotifcz pat les Princes. » 3 i. b c Se 
luiuans. 

Genferic Roy des Vandales comment eut enude au 
paysdAliique. 

Gcndl- homme Gauloisarriud le dernier aux aftVra- 
blées de guerre, eftoit cipofi au dernier fupplice 
pourexemplcpublicdcGparefle. 4. a 

Gentils-hommes Se Efeuyets d'où ainli nommez, 

■IJ.d 

Gentils Se Elcuyers braues au lait des armes, ira. c 
fcul Se vnique degré de Noblcflc fondéfur lesGen- 

til^ Elcuyers, &pourquoy. U4.a 

Geoffroy RudclvieuiPocceFrançoiSjÛcfcs amours. 

Geoffroy dcThorry aetté en la deduaiondesnom- 
btes François. 17?.a.b 

Gèofftoy de VilUrdoiiin Marcrchal de Champa- 
gne, 1 vn des plus vieux auebeurs François que 
nousayons. (, 

GeotgcCatdinald’Amboirêtrcs-liberal. 4«4.b 
GcotgcsTapczoncc perdit cuut ù fan la n-.emoite 
fans ooe Ton logement fbft aucunement altéré. 
(Sjy.b 

Gerbe de foüartci Dieu. ygy. , 

mot de Germain vlîté fort fouucut par Aeaihic 
pont François, Se pourqiioy. ' ,7. b 

Germainsdefaitsaueevn grand carnage par Valcn- 
tinian premier. J4. a 

Germains forpcûsaux Romains. i,.a 

Germains poiirquoy Ijiifoicnt annuels factificcsi 
Hercule. 

Getmainsancicnsappclloicntlcs femmes auxaffii- 

resdEftat. ^ 

Gccmaiokhonotuicnt I Ictculc. yy. b 

Gcrmainsgrandsgucrticts. ,ô.j 

Getmiinsdlffctcnsdes Gaulois en façons de faite 

7 .a 

Germains redoutez an Romain comme gens du 
tout aguerris Se cipofez auifafai Se ttauail de la 
, , , a9.a.jo.b 

oermams ont démembre petitù petit 1 er Prouinccs 
de 1 Empire de Rome, Se tiré patdeuets eux le ti- 
tre d'Empctcur, quafi comme dcmicrc derpoüille 
dcla^ndeur. 50. b 

eermamc drcllà maintes efcatmouclics aux oct- 
l'nins- JO J 

cctniMie Se oaulc auttesfuis noms indiffcicnb 
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Gcntunic hibiiie pu 1« G2ulois vers U forefts 
Hcrcinicnnc. ii. a. conimctit a pris le nom vni- 
ucifcU' Allemagne. . , 

Germanie re^iiuce en toute extrémité a obcyHancc 
fous Clouis, & principalement fous Charlema- 
cnc 

Gcronce chaflï de l'Atcheuefchd de Nicomedie 

pacfain^lIeanChryrollome. 

Gerfon a donné principalement laufcondaïc au 

motd’abusdesEcclcfuftiques. 177. d 

Geruais Chreftien Médecin de Charlcsanquicf- 
mc fondateur du College appcUé de fon nom ^ 

Paris. . , ^ 

Gefnc, fie Géhenne pour lotturc, d ou dermci. 
yad.b.c ^ - , 

Gibelinsfic Guclphes: voyez Guclphcs cy-aptes. 
Gibet fie le dcfaftrc raal heureux que le peuple 
trouue en fon bois. 74i.b. fictuiu^s. 

bois de G ibct, bien , non mal necelEiire , pour cha- 
ftier les mefehans. 

Gibets raal hcurcuxi ceux qui les auoient hut ba- 

ftir. . 74i.d,74J» 

Gilduin premier Abbé defainâ Viâot de Palis. 

GiUcs Euefquc de Rbeims dégradé des ordres de 
Prefttife , fie priué de fon Eucfché,fic banny pour 
auoir corifpité contre la vie de Brunchaut. ÿj7. a 
Gilette fille de Charles le Simplcdonnéeen maria- 
gcàRaoulRoydesNormans. îî* b 

G mguecs , vins quels. * 

droiû de Giftc que c cft. »oi. c 

droid de Gilledeuz à nos Roys par pluficurs luel- 
ques fie Abbez , quand ili pafToieni par leurs 
Euefehez fie Abbayes. ^7*-» 

Gladiateurs Romains. 4*» 

GUiuc enrouillé à Mailcillc fur l vne des portes 
pourquoy gardé en cet cftat» pour décapiter les 
condamnez i mort. u 

GUsfietcrrcGlafcjdoùdcriucz. oT»-b 

Gloflaccuis du Droid Romain qui ont 

motdc GlolTcs, que lîgm6e fel on qmntilian. 88i.a 
Godeftoy de Bouillon cied premier Koy de Hicru- 
falem au refus de Robert Duc de Normandie. 

Godefroy de Bouillon tefufe de charger la couron- 
ne du Royaume fut fa tefte. 

Godin (ils de Garnier Maire du Palais de Bout- 
Eonenc commcntacculî & fût mount pat Cio- 

taire' 11. i u « • ^ * 

Goii, Sainûions,Tibctts,bouchets,8c principaux 
pattifansdu Duc de Boutgongne, d 

Gondebaut quattierme uoy des Bousguignons 
tendu tributaire à la France pat le Roy Clouis. 

18. C 

Gondebaut fê maintient fils de Clotaim premier. 
471. c. 65^. d. cf^ tué eu la ville de Commmgc 
957.a _ 

Gondemar dernier uoy des anciens Bourgui- 
enons. . « • ^ 

Gondouault faillit de fc faire rccognoiarc Pnncc 
dufang par feslongsChcucux. 6pj). a 

Gonnellcbouifon du Marquis de Fcrrarc , prccipi. 
ta fon Maiftrc dans le Pau , pour luy faire perdre 
la fièvre quarte. 741. b. condamné d*auoirIalc- 
fte ttanchéc, pour ce fiiir, mourut d'aptcbcnfion 
fie comment. *bid. 


Gonfâlue,3c Confcloux porteurs des Bulles de Bc- 
noiftXlIl.cxccutezfic comment. ai},d.aj4*a 
Gontter Archcucfqucdc Colongnc; & Tatgrand 
Archciiefqucs de Tréucs excommuniez par le 
PdpcNicoW ïPP.b 

Gontran maiftrc d'vnebonncj>aitic de la France 
apres bmortdcfon FrereCbilpetic. $d.c 
Gontran prend la deffenfe de Fredegonde fie de 
Clotaire fon fils. 9^r * 

Contran adopte Childebert fon vray neucu,5clc 
Eut fucceUcur de tous les pays de fon obeyllàn* 
ce. P63. c. fbuçonnc pour quelques roifons que 
Clotaire foit illégitime, ibid. comment il eft re- 
loué de ce doute. ^ 

Gots, vieux mots Françoisattribué à Dieu, fiyp.c 
Gots eftans chafTez de la Scy thic par les Huns ob- 
tindrent de l'Empereur Valons vn arricrccoin de 
la Thracc poury demeurer, afi, a.b. comment 
ilsenforritent. c 

Gots pourquoy appeliez Barbares. 10. a 

Gots défont Valons en bataille. ifi. c 

Gots deteftez comme lourds âc grofliers, fie pour- 
quoy. 

Gots défaits parTheodofe. itf.d.patlulcséspar- 
tics Orientales, id. d. fe font en fin Miiftrts de 
la Thracc. ibid. 17. c. d'où tiroient leurs fecouts 
i6.d 

GotsOrientauxfie Occidentaux. a?-». 

Goudochic fécond Koy des Bourguignons tué par 
Attilc en labataille contre Etiui. *6. b 

Gouucrncmens desRoys mineurs par les noynes 
leurs meres. 1 4a. a. b. fie fUiuans. 

Gouuemcurs des Prouinccs appeliez Patriccs. 

5i.d.^3.a 

Gouifcmcurs anciens ne pounoiem confirmer vn 
Euefquc. ^ a8/.c 

Grâce ù plaidoyer par Procureur, que c'eftoit an- 
ciennement. 

Graccscxpcftatiucs,fiemandat$desPapes.a4i.c. 

d. fie la forme qu ils y tenoient, ibid. 

Grâces expcûatmcs oftées par Lonys vnzicfmc. 

Gmccs 5: Priuileges, que Dieu a pacaculicrcmtnt 
diftribuéesauxRoyi de France.. joue 

Gradation éi charges militaires. io6 

Graduez des Vniucrfiicz , fie l’ancienneté de leurs 
nominations for les Ordinaires. a/S.d 

Grandement, fait du Latin^-wdiror. dSy.d. dSd.z 
Grandeur desuoys de France fe fortifia pat loix 
fous Hugues Capci fie fes fuccelTcurs. 4^* b 

Grandeur extrcmc^du fainûSicgctanten tempo- 
rel , que fpirituc!^ 

crandsioursdcTioycs qu’eft-ce. 47. c 

crtsd'où deriué. ^7^* b 

erreur de cratian qui actribuè'lc premier eftablifTe- 
ment des Curez au pane Denis. idy. C 

cratian Icmoyncfaift dans fon decret fon profit 
denosConfcils. *84. b 

Gratian donne fauircmenlùfainû cregoirc le C, 

Memnam. i/4' c 

cratian Empcrcut tué par Arbog.ifte. Z). à 

Gratification du Roy Ican i la Roync de Sicile , 

pourpcnncttccvn Aydcfurfcsfubicts. 83. d 

Gtatian Boulognois,d’admirable mémoire, Siy.d 
8id.a 

Icsdcux crebans grands Poètes Friinçois fie beau- 
coup eflimez de leur temps. di3.a.b 

crece 
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Grececonqaifepar U Tocc. i/.c 

Grèce e^hméc aiguë ^fubdle. Ij7.d. ft. pcoduiëfc 
plutieurs fcâcsdePhilonwhes. ibid. 

Grecs repuces (nuans par Ocen* 14.CI 

Grecs fai/bicnc oruilec les corps de leurs peres& 
fnetcsrootcs. )97«d. )pS.a 

> Grecs aucbeurs 6 c muentcursde U Philorophie 6 c 
Médecine. 817.0. 8i8.a 

Greffes dcTabcUionnez des Preuoftez » Vicocnces 
6 c Viguecies domaniaux aux Roys de France. 
)8i.b 

Greffiers de la Chambre des Comptes onc edécoO' 
noursdeuxdds le premier eftabliffement 74. b. 
s en crouuc vn uoiüelrae feus Charles V. ilnd. 
pourreftre falloir eftre par mclmc moyen No* 
taire de Secrccairedu Roy. îbid. c. exception en 
' U perlbnne de Maiftre Louys te Blanc , de pour 
quelle caufe » 6 c depuis en autres. ibid.d 

efbts de Greffiers de Tabellions fur tous eftixnez 
dorai niaux ï nos Roy s. j 8 o.b 

Giyffiers de Tabellions ancienneroenc eiloient ler^ 
publics. 580.C 

Greffiers plus honorables en Grece‘qu’lkRoiQe.j8o.c 
Cregeois eurent des Adrairaux comme les Sam* 
zins. itj.d 

$. Grégoire condamne le ticre d*Vniuericb comme 
ambitieux à vn Euelque. >/4*d. lyy.a 

Sainâ Grégoire difpute contre lean Patriarche de 
Conllantiooplcla qualité d'Occumenique. 
iSp.a 

comroination de S. Grégoire 11 vn Euclque qu’il le 
priuera du iSp.c 

Sainél Gresoucparle parprirre>denonparauUio- 
ricépouiTe hua de la Fiance. r9o.a.b 

SaioClGrcgoire lotie. ordinairement firunebaud de 
fa pieté enuers Dieu en (es lettres. >77.c 

Grégoire 1. débat le titre d'Vmucrfcl an Patriarche 
de Conllafitinople. >97. b 

Cteeoirc le riersfe mcic fousla proteâion de Mar* 
tel. ido.d 

Grégoire V. s'adoilè de rendre l’Empire clcéhf. 
Uy.a 

GreeoireVII. profcfïâ horrible vengeance contre 
FEmpereur Henry IV.dunom. fyS.c 

Grégoire VII. l’vn des hardis propugnateurs du 
Siège deRoree qui oneques ftiHauparauant luy. 
W-h 

Grégoire XI. quitte Auignon pourretourneri Ro- 
me, depourquoy. i49.d./4a.a 

. Grégoire X 1 L de Benoift X I f I. dellituez de leurs 
Papautez. if7.b 

Gtegoir^XIl.lè démet volontairement de la Pa- 
ptuté. 

K^egoire Archeueique de Tours pourquoy acculé. 
/ 1S5 .a. abfous. ibid. 

pailàecs de Grégoire de Tours touchant les £uâs 
de f redegonde. 

. Grégoire Naxicnzenc, Banie de Benoift introdu- 
^cursdesMonafteresauLeuant. ayi.d 

nom de Grégoire Faul pour l’accroillement delà 
Papauté. * i6y.a 

Gri^our, de Grignenr , vieux mots François. 
dSa.d 

GrimauldDucdcBcneucnt redeuablede 7. mil ef* 
eus de tribut tous les ans ï l'Empereur le Debon- 
nairc. io8.b.c 

Groignei des pourceaux. ap}. c 


Greffe loudiete, pour groffe tonrdierc. 7^fX 
Grollèffè prodigieule auenue en la ville de Sés.y8i.a 
diuiEondes Guelphesde Gibelins apporte nouucUe 
hcc de Principautez dans l'Italie. 108. c.d . 
Gualphes de GükÜds apportent de grandes pertesb 
llcalie. 7âS.c 

Guerre encre Sigebett deChilperiepour lafueceC 
Eondeleur frereChanbetc. pii.a 

Guerre liuxéc é Theodaac, puis k Vicige Roy des 
Ollrogos par l’Empereur luffinian. a/.d 

Guerre cruelle faite par Lothaite de autres dë 
Louys Débonnaire è Chatle«leui puilbé. } 4.x 
Guerre duilc encre les Chreftiens caufe de la ruine 
du itoyaume de Hierufàlem. Sp.c.4 

Guerre dcValens contre les Gocs^aufqoels ilaooic 
oéboyé pour demeure vn arrière coin de la Thra- 
ce. ^ i 6 , e 

Guerres ciuilcs prognollics de 1a ruine d'vnEftac» 
i/.c 

Guerres ciuilcs au dc&nc dcsgueireseftrangercs. 
99o.b 

Guet, pour corps degatde. d&).b 

Gueupensypour vne dcl>bcratioopioieuéc|OupcOr 
pos délibéré pour mal vfer. 717. a 

Gueux del'ofticrc,ppurquoy yfarpé cotre nous peut 
vn caimant. 

Guillaume, nom dont on vfè par mocquerie. 784: b 
Guillaume fUs de uobert Duc de Normandie ayant 
fbbiugué FAngletcrte, comment ttouua moyen 
de retenir vne nation mutine en bride. }4.t 
Guillaume le BafUrd & Robert fbn 6is ont guerre 
enfemble. 7^7A 

le corps de Guillaume le Baftard abandonné de cous 
en plein champ, forsde Henry fon hls. yi8.a 
Guillaume fils de Raoul Duc de Nocmaivlie rué 
par les aguets d’Anoul Comte de Flandres. 
H-b 

Guillaume Budé, grand perfbnnage en U Philo> 
rophie,dt en toutes autres forces de bonnes lèc« 
très. s7o.b 

Guillanme Coufinoc Aduocac de la DoUairicce 
d’Orléans contre le Duc de Bourgongne. 
44J-« 

Guillaume Crétin vieux Poëte. ^14. b. addonnéda 
tout i faire des vers cquiuoquez . ddo.c 

Guillaume de Lorry> 6 c lean de Mehun Poètes, 
do^b 

Guillaume de Lorry admirable en defcripuotu. 

^0).C 

Guillaume de Naugarct Chancelier. 48.a 

Guillaume de Sainéc Amour & Iran de Mehun ab* 
hortcienc les quatre ordres des Mendians, pour 
auoic voilé vne pauurccé tant en general (^t’en 
particulier. ayo.d 

Guillaume le Ronx Duc de Normandie. yy.b 
Guillaume le Roux vfurpe l’Eflac fur Robert fon 
freceairné. jcy.c 

Guillaume PoAclIcfiiite, &fôn impiété. )$7>b 
Guillaume Poyet Aduocac de Louyfê de Siuoye 
contre Chatiesde Bourbon. 481.0 

Guillaume Poyet Chancelier fit vne Cohuë duC6> 
fcilPriué. 8o.a 

Guillamne de Champeau admirable en l’explication 
de Prifeiande de la Philofophie. 804. a 

Guille 6 c Guilicc, vieux mots François pour crotti* 
^rie. 

Guillery, dcspaficreaux. q 
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GuwKard fousqücUc couleur palfa en Calabre 0 c 
Sicile. 4j.a. recourue des mains desSaraainsU 
PoüUle dr laSicilc. 

Gujr BielUyprcrnicr qui porta le nom de Picûiem 
au grand ConfeiL 79 *^ 

Guy de Lubgnan inocilit de Chipre Richard Koy 
d*Anulctcrtc. ffh d 

H 

H ^itaccurs premiers delà gicr Adriatique, Ce 
rcnominotenc d'Anchenoi Troyen. )7.b. c 
i'tf4^i>i»r/air#4i/rM«Mr,prouetbc ancien de Ican de 
Mchonenton RomandelaRoze. 7oa.a 

Hache prefentéede l’vn i l'autre aux afiîliations ou 
adoptions faites par les Gaulois, que TigmAoic. 

5/0. a 

Harangues commencées tadis par pafTages de laS. 

Eioiture. 4or.b.c 

Harangues qui le font par les gensdu Roy aux ou> 
nerturcsgcncralcs des playdoyez, en la Cous de 
Parlement de Paris , & leurs premières racines. 
408. b. c. 

Heaume , mot . ancien , pourcc que nous nom« 
irions maintenant Arroet , ou babillcrocnc de 
tefte. d85»b 

HcbtainBalTatuépatSoliman. /l5.d 

Hccabiciis. a4d> 

chez les Heduens,deux d’vne merme làmille ne pou* 
uoient exercer vu uagillrat. $i.b 

Heduciis&Sequanots par leurs diulHons ruinent 
l'Eftat des Gaules. i/.d.id.a 

Hedoens appellent Cefor Heur recours. 8. a.gou’ 
oemez pat vn Ka^tfliat fouuerain& annuelT&.d. 
comment proccdoient à L’elleébon d'iceloy. 
ibid, 

Heliman vieux Poète François fort recommandé de 
Ton temps. ^oo.c*6oi.a 

Helifée premier indmitcur de(Moines. 15X.C 

HeUeTponc,auioutd‘htty appelle le bras S. George. 
If.C 

Hcloifcpoitcvacaffcdion eftrange à P. Abclard. 
*. /o8.(L/o9<a 

Heloife prcroicrc AbbelTcdc l'Abbaye de PaiacUt. 
fis. a 

Helueticns, maintenant appeliez SouilTes. 19. b. 
pris ^tueccy par Cel^, âc poorqiioy rcnuoyxz 

Q luy eu leur, paysaucc commandement de rc' 
ir leurs villes. ibid. 

Hendecalyllabcs envers rimez faits par Parquier. 
d/t.d.6/y.a 

Hennir, & hcnnilTemcntdcscheuaux. 595X.d 
Henry leeood furnummé le Belliqueux. 40S.b 
Hentylccond premier de nosRoysqui ait cllé Duc 
dcBcccagnc. fs.b 

Hairy troinerme apporu vn dcibord general à la 
veisdiuon des ËlUts. 59t<a 

Henry troiftcrme|pe ponuoic cftre vaincu en Tes opi • 
nions. 

Henry iroiricrme tué par lacqucs Qemcnt laco- 
bin. M6jb 

Henry qtiacricima fort clcmcnt en U punicioa du 
fuâ de monfîeur te warcfchal de Biron. 49p. 
b. d. donne Tes biens conàlquez an frète deiuy. 
ibid. 

Henry qMtricrme Roy de France, auenté Jeux fois 

paclataûiondeslcfuites. 

Uciuy uoiBcnnc Empcccur, conciaignic les Ro^ 


moins car ferment» de renoncer au droiâ d*elW'* 
éhon des Papes. loS.d 

Henry quatnerme Empereur excommunié par le 
pape, ôc pnué de là diignité lmperitle.so9. b.dc- 
terré dr mis hors rEglife,commc|eftant cxcom- 
rouiuc. toff-c 

Henry lîxiclme vient en France en fiortbas aage. 
45<*b 

Henry lixielme eft couronné Roy dednos S. Denis. 
4/7-a 

Henry lîxiclme Roy de France & d'Angleterre perd 
fctdcux Royaumes. 

Henry frcrcaifnéde Thibaut gendre de S. Louyt, 
appelléle Large. 467.d.braue traiébde luyoon» 
cre Artautqui le vooloit empelcher d'exercer là 
libéralité. 468.1 

Hemy de laroaifondeLancladre iè fait couroi|oer 
Roy d'Angleterre, défait ruer Richard. /50.4 
Henry d'Angletcrrr foy dilànc Rcgcntcn France; 

• mortauBuis dcViiiccnnes. 7H*b 

Henry Roy d'Angleterre, Duc de Normandie 
d*Aquiuine, Comte d’Amoa , Poiâou, staioe de 
Touraine. 56* d 

Hexaclidc cftably Archcoclque d'Ephelêpar làinâ 
Icnn Chryrulloroe. i|7.d 

Herbe qui icnailF à vcué d'œil au pays d'Auge en 
■ Nonmndte. 41s. c 

Hercule de (es compagnons comme Cbcualicrs et- 
tans,voularentvoyagcr toutlcmofidc. fy.b 
Hercule ediméperede ancelbe de quelques Koys 
de UGaulc.57.b. honorépac les Germains de in- 
diens. ibid. 

Hcrclîc de V Viclef de Ton commencement, a/i.a 
Herclic de Hus coitdamuéx au Concile de Conllan- 
ce. a/ 3 .a 

Hctcfic de Maccdonius condamnée auConcücgc- 
tKraldcCunlbintmoplc.ifa.a. cclledc Pclagiüs 
au Concile de Carthage. i/s. c 

Herclîede Martin Lutlict & de Caluin, baibe lîis 
quelques abus. zi8. c 

HcrcHe Eutichicnne condamnée au Concile gciM- 
ral de Calcédoine. 1/5. c 

Herclîc Articniic combatué par Clouis. 8oÿ^ 
Hcfrüe Albigeoifccombattue par Phibppes Augti* 
Ile. Sop.d 

Hcrclîc,mot ducomoiencemcni piisco bonne pact. 

71t. d. puiscn niauuailc, tbid. 

Henban. U7.C 

Héribert rattagefEglifcdc Rheims. zo4.d 

Heribcic ht mourir en ptifon Charles le Simple. 
105. a 

Fleioct Poète Fiançoisd'vnbcl>elprtt^iMbncBattre 
deikparlaiteaime 614. a 

Hafou,mottacourcy d'hier au foir. 755*b 

Heur Je la Gaule ayant cûé vaincue par l'Iuliciioa 
Germain. to.c 

Heurter des loups. . 695. c 

S. Hicrolme cllonné des ruines de VElUt de Rome. 
• a ♦.•a 

iiicrulâlcm perdue par les guerres àuilesentre les 
Chtcâ ens. /Ji>d 

S. Hilaire premier compofiteor des hymnes dtcéh* 
tiques. 18a. b 

H>ldcbr.mMoyncs'oppolâàlauomiuaCtonde Leon 
I X. faite par l'Enmcrcur. lop.a 

Hincmare Archcuelquc de Rheims fait vnc apolo« 
gie en faucut de nos priuilcgcs. a 01. a 
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HlaevàrefbaftenaBtûoiiprtoilegcSfncdelbbcyr- 
^coucesf 9 isàr«aüioriU(iaS.Siegc. aof.b 
Hùicmarc (ur Ton auenemeot s'aydade l'atidioDcé 
de Romeau prctadicedc ootpriuileges. aouc 
Hincmare deiticuè* les bénéficiers pourocus par 
£bon. aoi.a. leur differenc remis è l'acbicragc 
d’vu CondL ibid< 

Hiacroare fe rdèrue vn huis de derrière à Rome. 
aoa.b 

uioyeiisd’Hincniare contre ceux qui auoienteftd 
pourucuspar Ebon. ioi.b 

Sencence pour Hincmare. aox. c 

priuUegeque mncmarere^(deBcsuiifiPap.ioa.c 
Hincmare fuir la voye de Fiance & de Rome tour 
cnicmblc. ' aoi»c 

Hmenure fouftieBC nos Priuileges conue le Pape 
Nicolas. aoi.d.so)4i 

Hiiiùninius premier Prelacdc SoüTons. 171.0 
Hippocrat praciquoù rexcrcicede Médecin, Chv 
rargie & Apoacairc tout en(èmblc.86d.d.86r.a 
Hircé pour hérédité. 755. a 

Htlloircde leanne laPucelle , âc de Ibn procès. 
4/9.b.c.defuiuam. 

Uiiloirc mémorable cfvn leune homme de prodi> 
eieui eipne. )7p.d.Acrumans. 

Hilujire d' Angleterre abreeee. yaS.c 

Hùlotced vn enfant pcuiné dans le ventre de la 
mere. y8i,c.d 

Hilloire bien digérée en combien de points confia 
fte. 4,c 

Hidoire tragique deCharlcs , aîfné de la maifon 
de Bourbon, Conncfiable de France. 481. ffc 
fuiuans. 

Hifiotre de MelErc Guillaume de Laugey cachee. 
P94»b 

Mtftoireprodigieuléde Charlemagne amouraché 
d'vtie (impie femme. 975-b 

Htftutrc notable d*vn difictent dentrcvnPreXi- 
dentaux £nqueAes,&VDCoafeiller à quiferoic 
préféré pour dire de la grand Chambre. /7>c.d 
Hiftoirc moderne de eilragedu Seigncnr dcHalloc 
tué par le (cigneur d* Alaigrc trailtreuiêroft.)Mia 
Hiiloire de Barbanus Pbiltppus efclaue Romain 
fiticlPretcar. |dj.c 

HiAoricnfiuâmerme fiiute en palliant vo meo* 
foDge,qo*cnui(amvne vérité. i4d.d 

Hiftoiiens qui atcribufeni faulfemcnt h Charlema- 
gne l'origine de rVniuctfiié de Paris. x6a.c 
dcuoirdel’Hiftoriographe. 994 » 

impodurc des Hiftoriographes, qui veoient auilir 
lYonneur des Gaulois. 9^4. a.b.& lûiuans. 
Hidoriographes rapportent pour la plulparc le 
bien ou mal d'vne Hidoicc i leurs apprehen* 
fions. 905. d 

aux Hidoriographescd fort difficile de ne fiUifier 
la venté. ibid. 

HiAoriographesgagex comme (è doiuent porter 
enlenrcharge. Ad.;.a 

Hidonogiaphcsaguerrisidc aux armes de aux bon- 
nes IcccTcsaux gages d’vn bon Ptincc, combien 
^ luy l'ont villes. 4>d 

Hiftoriographes François de leurs noms. ivd.a 
qucldclTcin fedilbitchcx les anciens Ro- 
mains. ri9.a 

Hollande occuper par les Romains fous Conlbn- 
ce pcrc de Condamiii. 11. b. depuis dechadex 
par Conftantin. ibid. 


icttne Homme de vii^t ans lâchant les jept art# 
libeiaux. 579 .d.cxpeii aux armes.ibid.maidre dt 
Doâcurés quatre Facohea. ibid. pariant routes 
Tones de langues. ;8o. a.cdunévn Antechiift. 
ibid.a.deb. 

THomme doit (eulemcnt dire Icmond è la vertu 
parce que 0ieuainfi l'ordonne. ypo.d. rpiji 
Homme de bien affligé recooTole par les caiami- 
teacommunesdesautres. loop.b.c. 

Honuoccleucesdonciiousauoas emprunté nos ti« 
mes. 

Hongres parlons de leur Royne en faifoieiit vo 
makuimri’appellaoc le Roy Marie , de pour» 
q»oy- / 4 I.C 

HoDndle,de le dioers chaiigeroenc de là pronon* 
ciation. dyd.b 

Hoaiicur de ceux qm portent les armes. up.d 
Honneurs ôc pcerogaiiuesdcs guetcicct de Sparte, 
Romc)de autres pays. t^o.a 

Honneurs de digracca de Rtmie s acqueroient en 
promettant de donnant quelque chofe à la Ré- 
publique. 190.4 

y , deuUe de l'qrdcc des 
Chcoaliersdeia larticre. i}a.W 

Honore de Arcade Empereurs. a^.a 

HofteldeClugnybady par luliao l^Apofiac fous 
vn autre nom. 7g/.b.c 

Hollcler ponr loger. (»8j.a 

lailfer les Houzeaux , pour mourir , d’oh emprun- 
. 7i*-b.c 

Horreurs commues dans Rome. 17 8. b.h 

Hugues pere de Capcc accoroply de pluficura 
grandesparties. 4J7.C 

vaillance de HugacslcCrand. 498A 

Hugues le Grand clpoulà trois femmes. 4/8.b 
Hugues le Grand poÜcduu du tout la Maicfté de 
nosRoys. 47. c. aupatauantComtede Paris» 
ibid.d.»res Duc de France. 98.0 

Hugues Capcc introduit au Royaume de France 
pafqu** 6/.c.98.b 

HDgncsCapetchcfde la^.lignecde QosRoys.4i.b 
fousluy ibncvcnuésiesgrandcs polices, ibid. 
Hugues Capcc n'efloit pas fils d*vn Boucher, con- 
tre la (bccc opinion dcDantc Poète ltahcn.4j7.b 
Hugues Capet doué de pliilicuts dons dénature» 
4 J 7 .C. 

Hugues Roy de Francerpourquoy fiimommé Ca- 
pct. fS.c.yy^.b 

Hugues fort ieunefarré Preftre , puis Archcoer- 
quc. lo/.a 

HuguesdeBerryPoetc, dcfcsaraores. doijc 
beau paifage de Hugues de Bcrfy pour l’vfâge do 
quadrait des mariniers. 4d/.a.b.dc faïu. 

Hugues SalecPoéte (alubre fous François premier 
di4.b 

Huguenots, &c les diuerlês étymologies 'de leur 
nom. 7 l«B.d.? 89 .a.b.&fiilo. 

roy Hogon , efprit infcllanc de nuiâla ville de 
Tours» 770.C 

Huiâatn fâiél par Pafquier en versrecournea.6db 
c.fignifie tout le contraitc le prenant à rebours» 
670 .a 

Huifficr premier commis, pour exécuter les Ar- 
tcfisBc Commiffionsdc la Chambre des Com- 
ptes , n’cfloit du commencement que portier, 
Tf-» 

k TEllat de Huimer fut annexée pat Ibrmf 
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ëe commUEonsU charge de payer Meflîcurs de 
leurs gages. ibidem. 

HuiHicr appellé rcceocordcU Chambre par foc- 
exUionderemps. 7M 

premier Huilfier des Comptes n’auoit commif* 
lîond*cxploicer. 7/>b 

Huiillcr des Comptes ne rçauoît du commence- 
ment ny lire ny eicrire. ibid. 

Huiflîer auoic vnc roaifonè la Chambre pour fa 
demeure. 7/-b 

Huiflîer du Parlement. 6f.d 

Hunaut&Gaiücrenfansd’Eodc chaflez d'Aqui-' 
came pv Charlemagne. )d.d 

HurautEuefqued'Autun enuoyé par le Conne- 
ftabledeBourbonauRoy pour ralTcuccr delà 
lêauté>s‘illercmtegroitenicsbiens.7)y.b.[aiTe- 
fté pnibnnicr. ibid. 

Huns. 14. b. foudre de Tvniuers pour vn temps, 

aé.b 

Haun pourmutin.Huciner pour quereller. 7/^>c 
Hvmncs& Cantiques Launs qui fe chantent en 
ihonncur de Dieu & des fainustpar qui premie* 
rement compofez. i8a.b.c 

vlàge des Hymnes ôc Poemes Heroiqucsplant^ 
par Roufard en la Poefle Feançoife. 619. a 
Hypocrine donne voye à toutes nouucltes opi- 
nions. 


I i Pourquoy enployd pour lignifier le 'premier 
nombre de oofirc Arithmétique Françoifc. 

J39.be 

I, Latin anciennement tourne en E. 7 jo. o 

defiédu aiu lacobms de lire en toutes chaires.|i6.d 
lacquemin Darc frcredeleannclaPuccIleanna- 
bly par Charles fepticfroe,cnfcroblc là poften- 
té. 4<î^.a 

Mefsire lacqucs de Bourbon Prince du Sang, grid 
Boutcillcr , fait premier Prefident Lay en la 
Charobredes Comptes. 69. b. d’où vient cette 
ancienneté. ibidem 

lacqucs Roy d'Angleterre attenté par la ^éhon 
dcslefuittes. 71^. a 

lacqucs filsde Pierre Roy d’Arragon. /}p.c 
lacqucs d'Arragon l’infiintxle Matorque elpoufc 
IcanncRoync de Naples. y4i. b. eft tué par Tes 
menées. ibid. c 

lacqucs puirné de Louys de Bourbon pcemter 
chef delà maifon de Vcndofmc. 478. c 

lacqucs de Bourbon Comte de la Marche , marié 
auccleanne féconde Roync deNanles»lafiuâ 
tenir enprilon./44.b.fatt mourir luicsqoi auoit 
confpiré contre luy. /4y.a. fetctirccnfaroai- 
fon,puisfc rend Moine. ibid.b 

lacqucs Pcllcticr.Thcodore deBczc, & Maurice 
Seuc, premiers qui changèrent l'ancienne Poe- 
lie. «ij.a.b.c 

lacquin Cauraont Enlêignc,pcndu fuiuant la Pro- 
phétie d’vnAfttologuc. 744.b.dcfuiu. 

laloufie des deux Maifonsd’OcIeans&dcBour- 
conene . lut laprcfidencc fur les Generaux des 
XyrTcs. 86.d 

lappcrdepetitschiens. 69f.c 

lariiigoy,iarcmcntabulifdcsvillageois. 8?p.c 
Idolâtrie dcsTcmplierscondamnccau Condl de 
Vienne. 


leandcRottenProaifenrdu College des Trelô* 
tiers de N. Damedt Rouen fon<uteurdVnete- 
âure en Théologie. S|d.à 

conte de lean Bocacepoorvnluif fiûd Chcf l ^ie " . 
aii.b.c 

lean Caboche efcorcheurdcbceolTyleldeTroyes, 
6e DcnisChaamôt liippolbdn B0urgmgn&.444.ë 
lean Caûian Hcrmitc,& les Collations. yp. b 
lean Chaftel Efcholier deslefuitesbleflc IcRoy en 
U face. ai4a.ji)x 

leanChaflelcondamnélmotC. aat.b 

lean Challcl dré k 4..cheuaox. |I4X.# 

leanCoratedeDunoisballardd’Orleans. 4^5.0 

^88.c 

lean Comte de Neuers pris par Balâith Roy des 
Turcs,&le traidemét qu'ëreceutdc luy./£i.c«i 
lean Duc de Berry,Lieutenant general du Roy au 
pays de Berry» Poiâoo, Auaeigne , & Guyenne» 
aoec vneautborité Royalle. 440. à 

lean Duc de Bourgongne violçnce le Parlement 

f iour palTèr quelque Edit.^iuub.le femblable fut 
c Duc de Bethfort Regcnt en France. ibid. b 

lean Duc de Bourgongne clUbiit vn Parlement à 
Amiens, fous i'authorité delaRoyoeYlkbcUe. 
6a.c.448.d 

Jean Duc de Bourgongne grand cnnemydeipri* 
utlcgcs de rEglilc Gallicane. Z)a.b 

(adion de Ican Duc de Bourgongne contre les 
Orleannots meurtriers. aya.a.b 

lean Duc de Bourgongne fiuâ aflaluner le Duc 
d’Orléans, & par lean Petit Théologien louflilc 
l'auoir iullcment fait. 441*2 

Ican Duc de Bourgongne par Ion ambition renoo> 
uellelcsTroiib/es , & veut empiéter louteau** 
thorité contre Louys Daiiphin,& Duc de Guy» 
cniie. 44^*d 

lean Duc de Bourgongne fuit de Paris \ auec Tes 
pamiâns. 44S.b 

lean Duc de Bourgongne Icue gens contreU to- 
lontcdu Roy.449.D. ell tue cnraboucKemenc 
qu’il fiiit auec le Dauphin fur le pont de Mont«- 
reau. 45a.b 

Ican de Mehun,& Guillaume de S. Amour abbor- 
rcntles4.0cdrcsdes Mendians. x$oA 

U voulue Ican de Montfort vraye Amazone» de I2 
lâgcfle & maenaniimté donc clic vfa pourcon* 
lèrucr l'Ellac de lés enfans. /dy.c.d 

Ican d'Orgemont Conrcillcrau grand Confcil» 6 c 
M.dcs Rcqucllcs,cll fait M.des Comptes. 70.C 
lean de Montfort Duc de Bretagne. 49)<c 

IbusMaillrc IcanduTilIcc Grejficr au Parlement 
de Paris, les Clercs comrocnccrenii ne demett* 
rerplusauecluy. )8i.d 

Ican Froülàrd Tvn des proniers Autheors des 
chants Royanx. dia.b 

Ican Gerfon compofe vn liure intitulé dcI’Aufcri- 
biheéduPape» ai4.b 

lean Hus,8c Hierormede Pragucshereciques.ait. 

b.lcur opinion condamnée. 215.C 

Ican le Comte premier garde des liucesdc la Châ- 
bcc des Comptes. 7é.a 

Ican de Mcbun,&lbn Roman delà Rofc.ëo6.b.c 
Ican de Lcidan chef des Anabapiifles. 714. d 
Icanle Maire de Belgespremict qui 1 bonnesen-* 
lèigues donna vogue à la Poclic Françoilc.6ix.c 
leanMarcartptfmicr MioiUte enuoyé pour prel^ 
cherdansParis. 770.2 
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Ican Maœt & Odanian ét S. Gelais Poètes. 
leanPatnarchc de Conftantinople prend le 
d'Vniuerfcl. 


Ican XXII. imicntetirdes AnnatcSfflr Anthfn'rdcs 
Extrauaganccs. 

Icanvjncc croifîefme Pape >homnicdVne vie très- 


U coniutarion de taies Cefot Gentil homrtie 
Capi»n.)44. d. confpircconireluy ,qwi rerè’ri- 
rcenFraree. 54/.a. d. s’enamoure de IcanCar’* 
l^cioltCwu^^omnvcNcapohtànf. j4/. bftfc- 
ciarée defeheuedu droid de la Couxorne pàr'li 
Pape Martin V. — ,bid.*<i 


dairnablc.if7.c.dcclarépciué du titre de leanncdcuxiefiuc adoptcAlphonfcRoydc Sicile. 

54 /-c.eftaflîegétparluy./ 4 tf.a.rcahercde';‘ 8 f 


le -in vmi;t trojli efmc donne ordre par brîgàes de 
inbucrtlr nos libcrtea. jji’.c 

Ican VViclefAngiois hérétique. tttk 

Ipn Martanelcfuite, dcfonliarc del’inftitutië h du 
. Princeblaimea.- fi7>b 

Ican Dncde Berry ded’Aouergne oncle de Cr^Hes 
fixieüne. 4t^r4- 

lean premier Duc de Bourbon erpoola Marie fille 
dcIeanDucdcBcrry. 


adopte Louy 8 croiflcfir. Dut TAnjou- ibidem. 

^ - 54d-d 

leannc la Pucclle Sc (ès vidoires.4yy.d; 45C 
memoireirapuderamcnr^f.*fih't;u', 4j*p;'c.Trfei 
mille, lôn meftier, de itvuvywi cn de ib n 
premier aagc.461. b. c.^di.b. Ics^murncs. 4^1, 
^.clcharf'ndér'iS^.d.ri-fî^ dlicmî 

* tfffnû bwtti 4 ^4. a.cft condam»- 
..i.iiora- '‘ibid.î:<7.1 


, filsde Charles pre- leannclapucellc noi\accul?ç d-mTpodicité Pif fc 
mier, marié anec leannc de France fiUe de CiiM— cnnemiV* d- ,f- , • 


Ican fécond Duc de Bourbon 
mier, marié anec leannc de 

lcsVn.479.d.mourutfmscnfans. *>« .. -wu. 

Ican de Valois Prince du Sang, Duc d’Alcrrow, 4//.C. for IcoerlefîéiTa^CÎVlean^ 
pourquf^^^aroné à eftrc décapité. 44^ blrir^rdeoantParis.ibid.t.pnibdeaintC.fipJc- 
cefte mort depuis changée en perpecucUeprifnn . 

ibid. 


480. 4 leannc laPucellcxient trouueile Roy ) 


Ican Duc de Calabre fils de René Dur d'An)oa , êc 
Roy de Naples, jji. b. entend au recouurement 
du Royaume delonpece. ibid.e. s'y achemine, 
&tftfoit bien rctiiiJlyi N^lcs.yjj.a.eftaban- 
donné de tous les grands de fm part* ibidem b. 


.t.pnfcdeointC 

,g^' • ^ 

leànneia Pucclle dit quçjc.Dac ^'Orléans cft bién 
• «ym é de Dim, 6e poïirmioy^ ' 4^^, b.''é 

léanncliPuc^èetousies^rtris, enfcml ■ ^é6t 
poAetité,ann^Iis par Châtiés fèpciefinc.~4Ç^a 
pourquoy le nom de Puccllclnyeftdemeoré ÎÜI* 
quesihoy. ’ , ’ '• 407^ 


, "’™"' . , „ de PUlippnlc B«. fondatrrtu'- iu 

lean Carraaoll Gentil homme Ncpolitam &iâ College de Nauarre. 817 "576“ 

grand Senerchal du Royaume de Naples pat la leânne Comteire deProuence bailla la i-lll. ŸS'U» 
Rovne leannc fécondé du nom. 747. b. tneftd gnon & du Comtal au fainû Sieee. “ïïi d 

pt.fonmet pat Alphonfe Roy de Sicile, ibid.d. Ielimes.q.ie»s;&H'o4ainfinomrara. ,19 d 

/4d.a. aHamné. ^ 


ibid. Icluitcsdelcurfeâe. 


5:1.4 


commencement de rinftieucion des leluites , &î*trf 
// 9 >a«b. 6 eAiiuaiTs^ 


lean Prochite Sicilien premier autheur du malTacrc 

c^mrmicoocrc les Francis eu Stcile. 77S. d procu*. y/9 a.t* fiCUnuans- 

Mcflîrc Icandc Montagu grand Maiftrc de France, fedle des lifuices formelkmemcortV^ft Inos ptol 

hondatcurdcsCcIcitmsdcMatcoDcy. Pofitions. ..Ç 

pendu au gibet de Pans. Ibid leruitespromektcnédeprcfchcrïEofmlc aux 

IcanGutcmbcrgauiheut & inuement de l lmr«- nages, dont ils n-entendentleaFanBifes. nre 

mericenl Eotopc. Syd.b leslefuitesmencntlcmanimcntdel’’Eftat aueclcut 

lean Roy d Anglclctte combalu entièrement Religion. ,,, î 

dd&iaparLooysfibdcPhibppesAuculle lefiritesmitoduifcntrairaffinatennolïteRclicfori- 

lean Petit Théologien deffend laffanin du Duc ibid. ° 

d Otleans,enf.ueutduDucdeBour gs,rgi,c . 4,i a l eluiics mettebl des ptopofitions hcTetiques en 
lean Petit aui gages du Duc de Boureon,.ne def- auitpoutttoubjfclcsEifatsdeUChtcftiêJd.tii d 
ployoilin.ultemeiilfal.no ,.e|, u,||,. j;Hh t tfuitcsvenleritréndtelcRoyde Portugal TcKife 

leannc aitnée des arrtrre-bllcsdc Robert Roydr 515. a 

Naplesinibcuécpar luy ibnheritiere. f4o.b.im:- 
poufe André fils deCarobertRoy de Hongrie. 


cTnitesintroduâcurs de la ligue , Si premiers bou- 
dcUFnmcc. yij.a 


ibid. le ^t cftrangler. ibid. fe rcmanc LLouys Icfiiites folicitciit Pienc Barrière pour tuerie Roy 
Pnnee de Tarcme. ibid. s enfuit en Proucnce. Henry qiumefmc. ibid.-4— 

ibi^c. donne Auignon au Pape peut ente reili- lefuitcs pteniiccementlogel au College des Lom. 
tegrde en fou Royaume. ,hid.d batds dans Paris. lao b 

leannc Roync de Naples fe tematie en troifiefme lefuitesprefeniem reqnefte 5 la Cour pont ePtt 
nopccs auec laeques d Attagon. 741. b. le fait apptouuea tant en qualité de ReliEicni, ouc-ite— 

mourir. & pourquoy. ibid.c.cfponre en quattief. College, & en font rebuter. ,10 b 

me nopccs Othon de la maifon de Saii\ibid.eft lefuites condamnez parla Sorbonne. ueb 

pendue «ceftranelée. 54i.d lefuiteseuuoyezirafrembléetenudàPoiiry. 

leanneRoynedeNaplescxcoramomée patVtbain lefuitcs condamner 5 Poifly de quirterla oualirfàê“ 
quacriefmc. Î4i.c./4t.al_ Société dé lefus. jai\.i4<rt— 

dunom Roynede Najilcs^ Icfuitcslifcnt nubKquementdansParis,fii ;permif- 
fiondu Rcaeur. — 


leannc de Dorazzo I 

744. b. gonuernée par Aloppc St Sforcw^ii. cf- 


poufe Ucquesde Bourbon Comtede la Marche. lefuites drcfTcni vnc fccondcrcquçfte.pour rfr? 

le sr iV"T“''i“''''“““fi''^'*i°üudesptimlegëi 

Icajtne II. Roync JcNaplcs dcicouurc ^ fonmary diccilc. ii c 
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tttiBce (ks Icfuites pour s’ijrandii. jiu a.b.K Uqu'ilscurencconuci'EmpctcutValcnaii.tT.b 
Aiiiuns. . ' ItoccSiquclIefarudcgcntiiSputc. . jiuc 

tcfuitci feginnsdelitcgraauttrocni.amiiroitvne ImpicOiiin aapaniunt <pj'ellc vinten réinp^j 
infimiéilebitns. . jit. b cltoii cti Tf«ge au Royaume Je Chine fa In ■ 

l»ruitcsfeôeH«maphrodjK. )«/•> _üricnulcs. »'< a 

coin pagnic des Uruices compoRo Je Jeux marne- ImpnracricquanJ&pacqia pionincmcnt innen- 
ecsjcgcns. tee. aei-c- 8f J. vv . 

toute vne ville peut elhe lefuite an fecenj otStê; Imptimeut Je grande JoJlrme. 8/fcb 

jx4.b IncommoJitei qai piouicancnl J« : ariagea.' 

voeu Jepauuretj que Font les lefùites tant en ge- ■ 

tal qu cn paiciculicr. )M-b IndienscclebroientUincmoitcdeHetcnle. jy.b 

leruitcsFontvnquatrierine venu Je lecognoilïie le InJucioniate TreuoivebellciCerar. 8. b 

PapcpatdeflusioutcilcsJigmtei teipporelles. Induits des Papes donnez) Meflïcurs duParleni^ 

jij.b defe noromerfurlesAbbapesdcElierchei. <4Ua 

leFuitesdeliobent les enfàns aux pçies &aux me- Induits pietendnsrutles Bénéfices pat les Maiftres 

tes Jif.b.3)«.d des Comptes. dxj .b 

Iciûitet pleins de lûpetftitions & ambitions (km- Infiantetic, mot Italien quand tranFplancd en Fcân- 
lubles. r . ce. i -t 

Icfuites interdits en France de prendre le nom de Infidélité Si Barbvic du Rokiuin enoers Alaric 
Icfiis. t ao.b RoydcsVifmots. lo.a 

le&ites blafphemiM contre Hionneur de Dieu» Innocent ttoilKQiiePapebâatloUé par FAucheor. 

quand ils icbaptjjSent de ce oloricux litre. f: / 

General des Icfuites peut de fonauthorîté changer Innocent chafUé qui cxcuic les luges co ce qu^ls 
leursfUtucs. 5^4*’ ''ümii.ondftnjné, 1009. b 

lefuiccsappeUencIcarCollegercminaire. InfUncei pendantes^ la barre d’où ainfi appellécf. 

lefùites entrez comme Rcgnards^vculent tn t>i?8 $6.b 
pher comme L>’ons. ^ 3a6.b' Laliiution notable peur contenir la France en 

diuersTŒUx des lefùites- au>KMifQusHugue»Capct. ^ 44. d 

points generaux de la police des lefùites. 31 4. c Interdidionjtfcmicïc Sc donation dvn Royaume 


ChrcfticnuiâcparlcPape. 

Interdiâion des dont Si aliénations du domauie de 
la Couronne de France quand fti Ae. 4 1. b 

Imefdiâion fiiiâe ) U Cour de Parlement par le 
Roy François prctnicr de toute iurifdiéh<Hi 
procez prouentns à raifbn d*ArcKeuefchez» 
Euefehez» Abbayes »& procez élcâîfs & con- 
ucntuel$.79. d. 80-a. lacogunifTance d'iccuxac* 
tnbtiéc au grand Confcil. ibid. 

liur oviu^tion des V icrfitcz de’ Loix en noflre 
pays roufiunncr c6mcm faidc Sc tolérée. 841. c. d 
Uuy. 311. Intr^uâion des uiUcs» Aides, & Sitbfidcscn Frau- 
J ce fïiftc depuis raducnctnenc de U fimil.j_j]c< 

lefoitesinuenteursdélaloy^dcs Aflaffins &Anab Valois. 67M 

pti ftr . L- n maocre d’afTamnats» 7»X^ Inucmcu£detEfchecstrc5-prandPhi1nfophe.4ij.a 

Icïx&fpeébclcsdcfFendusauxChrefÜens. 63j.d Inuciuion des Roys sWeigiicurians dTn 
!cuxdcpaulmc,&la façon ancienne de leur excrci- pour faire que tons les biens de Innsjubjets^ 

çe ^ 38t.c.d pcndtircmdeleurfouucnüneté. 

leux de prix introduits entre lcsPoctcs,où celuy qtu InuefhMiredcs F.ucfchez debatué par les Papes con- 
compofoit le mieux cftoit fait Roy. dn.b ire les Empcrairs. io9.b.i3bx_ç_ 

leux floraux.Voycz Floraux. ccremonicsqmfcgardoiemaux Inuefticures. tjo.c 

leux Pociics Latins rois en vfâgc depuis l*Empiü:_/iMM/arf en Latin pour dérober. ^ 

d’Augufte, & conférez aucc ceux des Fean^u. /#<wif/jrrtoi(/i«premier»nucnteur^rEcha djf^d 


lefùites Schifmatiqucs Sc hérétiques en leurs pnni 
cipes. 

Icfmtes plus ^craindre que ceux de la feûede La- 
ihcr. ^ 3 ' 8 -b 

lefùites fe forttppellcc Apofttesen Portugal. 313.1. 

lefùites pourquoy ont oflé le chesur de leurs Eglii^ 

• î3**-Ç_ 

leiuitespublians lapauurcté fêfontores richet.53/. 
r. 53 S . c 

Iciiiites tels ftds »proiretbe com mun gui court par 
laboiüJie des Eicoliefs » & la ration 4 *kc 1 u 


lodcIlepiemieruuioduûeutdelaTragedic de Co- 
inedie Frtnçoifc. ^ly.d. braue Poète. d iS.a 
loingletir » mot approprié pccroicrcmcnr entre 

nous aux Poètes , «Ven fin demeuré aux BaLc 

leurs fctilemcnc. doi.c.d 

loinandc Eucfquc adioufte à l’ancienne diuifion 


6j6^. b.ècfuiuans 

Ignace iettalcs prémices fondemens de la fefte des 
leiuitcs. , 

Iccacc Si Luther nez huiû ou neuf ans près I rn 
de l'autre. | *8.a 

ïenoranccmetcd’iniaflicc. » 

Imagination des puceaux plus violente aufuicél dcsSucucslcs Françoisdc Thoringiens ».&poot 

Ucopulation,quedcsvcuf$&Tefucs. 708.C qucllccaufe. i8.c 

ImpcratrixpoutEmpcriere. éS.a Iolcpbfurnommélcfongeur,& pourquoy. ft6.c 

franc leué de chaque feu par Chulcs louinianbUfmédeUpaixqu'ü fit auectesPerfc:; 

Xquicfmc app«ll^ fbiiage. S;, c. depuis »eny-u ii.b.14, a 

en auant par Charles nxicfme. ibid. lournecde Tolbiacicelcbre parla viâoire du Roy 

Impoft mit fur le peuple en confit: ■. .arion des gucr- Cl '»ui«> ao.d.i74.b 

tfo-d luurnéc Je Chaalons. ay.a 

inicicfoudroycparlcfGotspour quelque animofi- loutnéc d'Aulroj* fSvla 
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louxnéedcBoomes. So^.d logedesEfcholiecsdc PafisclU’Eucrqae. S/i.b 

lours ordonnez to Parleroenc pour rendre ds<. IA lugemem fans mémoire. £5>7.b 

à cheqae Bailliage j8.c.d. comment eftoicm-ap^ premiers luges des Comroitdmus* 
peliez. ibid.d lugcsfubaltcrnesprisà parties éscaofes d*appel;Br — 

loors dcllinez pour 1 a vuidange des procez des adiounicz pour venitrouftcnirauParlcmcntleur 
Bailliages. /p.a iugé,àIcursperüs&fortuncs. 

beaux de lâinâsloyaux donnez par iâinâ Louys i luges andennemcmrerponiâbiesdcleursiugcméi» 

1 a faindle Chapelle. 140. a de quelque qualité qu'ils fuiTent. — 

Irenefaitcreucrlesyeuxà ConHantin Ton fils F-n- luges Prclîdiaax& leur tiilUtutioo. 4^.3 

pereur. igjTb luges de laPuccIleleannc. 

icet de la Royne IlàbcUe au Parlement d’Amicn; . dinerencc de lugeurs & Rapporteurf n*cftoic pâs~ 

6 x.c. dutempsdcPhilippcsdeValois. 

liâbc'lf de France^ femme d’Edouard I W. luy fit lagcsM>4rn^,deleguczduPape,quando 
perdre la Couronne, & fiût couronnpr Roy £- 


Toicàlu^ 


yo.a 
don appel- 

*uy- ayS.c 

luges Suzerains appeliez ceux qui cogooitroienc 
par appel des caulcs de leurs luges mfericurs. 

“ 7 * 3 - b 

luge ordinaires des anciens François appeliez du 
noriraë Comtes. $c6.â 


doüardloDÂls. 5*^/-b 

liàbcllc de Fiance depoffede fou anary Edouard du 
Royaume d'Angleterre. 519TC 

If^cau de Lorraine mariée luec René Duc d'Ar> 
iou /47-c. vraye Amazone, //i. a. prctcndTc" 

Duchéluy appartenir, contre Arthoinc de Lot- luges des Patlemcns aucresfbis compolêz^p^t Je 
rame. - 55/.d.554.a- gens d’efpéc, part de gens de robbe longue. 

Kabcllc de Baoierc confinée en la villcdc Tours. 891. c 
448. c lugcurv&RapportcursdesEnqueâes. 49.3 

quel Je tr ois Ifidorcficvn recueil des conltitucions lugeursdcsRcqudlcs auues quclcs Rapportqur' 

Conciliaires, & feiuenccs Décrétales des Papes. 49. a •- 

* • loHrportoicnt en France vne rouelle ou platined*<- 

apre.' Ir mafiàcre deFlile-Adam dansParis,on ne ftain furrelpautc. 7ja.a 

lainjdcprocederaux cflcébons. jfS.b lulesCeiâr vrucpaiit l'Edatdc Rome,vliirpau'fR 

cnuécilellÛc-Adam dans Paris. 45o.c.4/7.d IcPoncificat. }olB — 

priiônnicrs de l'Iilc-Adam. ibTcT Iules Ce(w appellé par les Hcdueosà leurFccour^ . 

grand carnée fait dans Parisdepuis la venue delU> 8.a — 

le-Adam.^ i//.b quelj^esCelàrn'cutiaraais IcsGauloiscn opinion 

1 Ae>Adamr'erfuelepremicrdansParispour leRvjy dcBarbarcs. é.aJj.c 

Charles VU. 4/7.3 Iules Cclàr comme fefitaifihuenc h^iftredesCAu- 

l'IflcauxBœufsfurla riuierede Loire donnée par les. i/.d. occupa to(l apres l'Empire RornTîn^ 
CharlesVll.àPiericDarc fxcrcdeleaiuiclaPü^ lo.c 

, ï y. A66.à Ittlcs Cciarayantvaincu les Gaulois, leur fit abba- 

Icaliebigarréecnhiâions&puillànces. -h crclcurscheucux. 69p.c 

lulic rauagée par les Gocs. iôTâ~ Iules Cefar Gentil homme Capuan commis ^ la 

Italie trop plus dénuée d'vne commune duihcc fiif garde de leanne féconde Royne de Naples, par — 

le decUn de l’Empire , que les autres nations. Ucques de Bourbon Ton mary. /44.C. conibire 

^ coiJcreluy ibid..eft dcfcouuett, &cxpo/F podr 

lialic depuis le déclin de J'Empire Rumaio rcrotfi; cela au fupplice. /4J.a 

Aistoudourspar les François. lo.b luUan l'Apoitac enuoyé par ConAancc és Gaules, 

Icalicoccupéepar les Oflrogots.z7.d.rcgagnéc par cft vu fott boulcuart contre les aduenues des 

BelUnàirc. iS.a Françuis.aj.c. (c rebelle contre Conftancc. aa.b 

Italiegaignéepatlcsar n i csdcsManels. . dcfuitles FranvnsAotuaricns. uj.i . 

gouucrncracntd'Icalic, apres que les Oftrogots eü~lulu n l’Apoftat côiênie lesGaulcs tant qo'il y iE — 
furent chalTcz. 107 .b.T — a|. c ^ — 

comme alloicntlesafifaircs d'Italie du terapsdepe- lunir' Codrus repris de ce qu*crctinant la vie des 
P*"- itfa.b Einpcrcurs , il s’amufoic en pluFicurs parcelles 

Italie trois fois rauagée par los Barbares de qua J dcnulprofic. ^ -Ss.c 

droiéldc Inréeintroduitfous le Comte de Chai;. 

pagne. }t»9. c. &ce qui eftdufiuô de cefte rë^ 
dcuancc. 57o a.b. c. & poutquoy ainJi appellé. 
ibiJ. d ~~ 


t/8, c 

Italie lemuée par vne racaille de tyrans, &: leurs 
noms. i6^A 

Italien dceencranc de la force ancienne des R 
inainsa&cvnlangagemol. 
langue Italienne en fleur (bus Pétrarque dcBoci • 
ce. ibia; 

ibrde de quclqucsAuchcurs Italiens qui appellerenc 
les Gaulois Barbares. 


lufticc génér ée ues Gaulois, par laquelle eftoit 
rcnduredfoiélàvn chacun particulier. 7.3 

lufticc & Religion obfcruécs j^at les Roysde Fran 
ce fur cous auues. 4 1. d” 

6.a lufticc de Dieu exécutée par riniufticc des hoa: 

IcaUenscoufturoiersàfaircligucscou,creceIayqu’il.s mes, pour fè vanger des fiiutes par eux coriü* 

voyenc trop s'agrandit & profpcrcr. i5j.c mifes, ic pluficurs beaux exemples: 9^1 c 

ItaliensdoiuembeaocoupauxPoctcs Proueiiçau;^ lunrdtchondcsEauxdcForcfts quelle. 114. b. p.a- 
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bette lont clcfaucs . tooy.c.iLiooS. o 3 > tamoft diminuée félon les ocenfions. 79. c. à qunv~ 
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uerficé. pour chafler de Pans le Bourguignon, 
xd^.b 

luueua) des VrfinSyf< 3 nextradlion,res eftacs, firibn 
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celle d'auiourd'huy.6So;c. Aefuiu. voyez Fcan- 
çoife. 

Langue Bretonne Brcconnante tfoùaprisfon pre- 
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Legerecé famiÜece de toute ancienneté aux Ncapo- 
licains. /4}.c 

Lcgiflatcurs des Lacedemoniens «Samiçns Sc Ache • 
nicns,ont donné i leurs fuccefléurs, leurs conce- 
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des Aduocau du Roy .6i.c.cc qui fut.faiâ lût ce 
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U /vInMs apporte confulion en France. 1 * 04.4 
Panage pour Apanage. yid.c 

Pandolphe Alope Chambellan de IcanncRoioe dv 
Naplcs.) 44 . b exécuté par le cooiroindemcnt dé 
lacquesde Bourbon. ibidem; 

Panfophic eftabl y Archeucfqae de Nicomedie par 
S.Iean Chtylbdomc. lyx d 

P 4 p 4 .d’où vient. i/d.c;d 

P.*ipcprcndla qualité d*Vniuerfcl , Oc pourqooy. 
i>y.a 

mot de PapCfdoù Oc comment inuenté. ijC.h. qiK 
(igmfic. tbiiic 

Pape moc attribuée cousEuelques qui pour leur !• 
ge ou doâri ne auoicnc acquis quelque crédit, Oe 
âuthoricédefrusiesautres. ij 6 .c 

lemotdePapc tombe pattitrede prerogatioe (in- 
guliececnlapcrfbnncdu SainâPetede Rome, 
qui cientrang&ref^â pardefTus tous les Pré- 
lats. ljd.d.l/ 7.1 

Pape Exarque d'Italie. i 6 i.a 

le Pape Oc Cbarlenfagne s’enrichiiTcnt des dc(^ 
pooillcs de l'Empire Grec. tdj.c.d.id 4 *i 
Papes quand commcncercncde négliger les Empe- 
reursdela Grèce. xds.b 

le Pape a eu le premier (îege de l’Eglifc Chrefticn- 
ne f*6c pour tel rcconneu detuute ancienneté. 
180.C 

anciens ne vonloient que le Pape entreprit aucune 
chofe fur les autres Eucfqucs. iSi.c 

Pape pourquoy s'intitule Serf desSerfi. I/ 7 .C 
Pape va luy mefîne en perfonne ï la guerrcAc qoid. 
^ id^.b 

l’Anthorité du Pape commence de s'aecroiRreen 
France fous Li (êconde ligneede nos Roys. 194.C 
le Pape prend grande authotité en Fiance pendant 
nosdiui/îons. I96.d 

le Pape confirme l'eleâion de Hugues à l'Arche- 
uclchédcRhcims. ao^c 

Pape Oc Roy de France (raccrnilâns en Conicüs. 
X 48 é 

Pape auec toute (à Cour attiré en France par Phî- 
tippesle Bel. Z 4 i.d.z 4 Z.C 

le Pape le fait tort , tirant vne ablblucion en lon- 
gueur. ii$.a.b 

Pape ne peut attenter (ur nos Roys ny fut leur 
Royaume à leur prciudicc. aif.c 

Papeinccrdilàntvn Royaume, interdit par mclme 
moyen la ville de Rome. lol.b 

Pape déclaré Ordinaire des Ordinaires au Concil 
deLatran. >JF.d 

le Pape pretendoit d’cRre heritier d'vn Prêtât mort 

^ 44 *^ 

le Papenepeutentreprendee furlcsOrdinairesen 
leurs Diocefes, (ans leur conrentement. i)y.b.c 
JJJ-c 

mande Tiens du Pape faits par Authorite ApofloU- 
que réduits à l’Ordinaire. z 8 a.t 

PapecommentconliderécnFrance. 951 d 

le Pape n'a peu permettre aux lefuiccs d'admim- 
(Irci les SS.Sacremcnsau prciudiccdes Oïdinat- 
rcf& Curez de 1.1 France. • ibid. 

le Pape cRfuIctaux Dccretsdcs Concils generaux 
de (xcumeniques. JJJ.b 

te Pape ne peut rien fur le temporel des Roys Oc 
Princes. jî 4 .a 

Papes Maccyrsdepuis S. Pierre iufqucs ^SylocRic. 

i 48 .b.c 
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comme les Pa^s slà^patronifercnt de la ville de 
Kome. tf7.é.l^Sa & lutuans. 

comme les Papes prindremvneü grande fftiiflânce 
dahf Rome , meûne fut le de U Police. 

IS9-C 

^;^es quand commencecenc de négligés les Empe- 
reurs de la Grèce. /^o.a.b 

grandeur des Papes en leur temporel «procède, 
cantdc la proccètion « quehbcralué des François. 
x(>t.a 

confirmation des Papes accordée à Cbariemagne, 
& à fesruccelictus. iiSa.(i 

Papes cirerciit enconicquencelacreadon qu ilsfi* 
rcnc de Pépin & de Cliarlemagne « aux Couron- 
nes de Fiance & de l'Empue. .161.C 

IcsPapcsdonnoicnc l’Efiac de Sénateur de Rome 
aux PnnccscUrangers,pour les attircrà leur cor* 
délie. >66.c 

Papes quand commencèrent d'eâre efieua par Car- 
dinaux. 170.C 

aacc quelles modifications les Papes ont cAé Pri- 
matsde l'Eglilè. tSo.c 

les Papes ne voulurent enjamber Air nosprïutlegcs 
fous la première lignee de nos Roys. iSj.b 
grandeur des Papes au Tpiritucl Sc ceropotcl s*ac- 
creut par deux voycscontratrcs. 1S7.C 

comme les Papes procédèrent pour (è vanger de 
leurs ennemis, & faire vacquer leurs Royaumes, 
aïo.a 

Papes non encore mentionnez ésanciens Concüs 
François. > 95 -l> 

Papesappellez Apofioles, ou ApoAolics fous)a (ê- 
condciignccdcnos Roys. 
gTandcurdesPapesdcUprtmiuue Eglilê. 1^7. 
c.d. 

Papess mtintlent Serfs des Serfs, pour eftre Vicai- 
' resde nollrc Scigncui eu Ton rvgue dliuroüicé. 
ai^.d 

premiers Papes qui nommèrent leurs iùccclTcars. 
aji.b 

Papes& Empereurs empictem fur le droiâ les vns 
desauctesparvncrcuolution & cncrcfiiicc d’af- 
fûres. i6o.b.c.txo.a.xii.d.iia.a 

quelcsrapcsn'ontnulle iurifdiâionou pmflance 
furie temporel des Roys.io7.c ixj.d.ai^.a.b. & 
fuiu. 

Papes qoiontvouluattcnter 'contre la dignité de 
nosRoys.s/i.acontrcles Empereurs. ibid. 
Papesquioniabufé de la publication des Croifa- 
des contre lesPriuccs CHrcûiens leurs ennemis, 
yjy.b.c 

deux PapesdcmisdelcursPapautezii Pife. Z4-7.b. 
a/o.b 

uoisPapcscnvnrncfmctcmps. 147 b 

Papcsactirczdans la France par Philippes le Bel. 

i4.8.b 

Papesqui lîegerentcn Auignon. X48.i4P. 

Papes dcAituez par le Concii deConAanec. ayj.d 
t$4-2 

les Papes ont tonfiours craint les Concilsgcnetaux 
i; 7 -c • 

Papesquioncvooluattenter contre la dignité de 
nos Roys.)/4..c.d.& contre les Einpctcucs ))!• ^ 
Papesqui ont abufédcla pubiicaciondesCroilâ* 
dcscoottelesPcinccsCiircAicnsIcarscmKmis. 

Papesrecogneui pour les Chefs de rEglilcChre- 


aiennc,auec honnefte ttiodificaiion , firoiiclle 
iSô.c ^ 

Papesquand firenctcAesaoxEmpcréurs. ao^.a 
Papesiamais necenfurtrrcntnosRoys. xij.b 
Papesne pouuoient vfer d’impofîtions^ qo‘en deux 

^ » 48 .a 

Papes qui üegerent en Auignon. S4«?.c 

Papes^grandis aux dcfpensdc laCouronne Im- 
pwaDc. ,4o.a 

confédération entrelesPapcsde IcsVattcls pour- 
, , iéi.a 

UPapautén’cncreUcntfa grandeur par les armes. 

X4/.a 

obAaclesque receurla Papautéauantqued’arritiet 
à fil grandeur. >4/b 

afieurancc de la grandeur temporelle de la Papauté 
d*où vient. ^ t6o â 

Papauté doit l'aAeurance de la fupcrinricédcl'E- 
glifc è Grégoire 1 . & de la temporalité k Grégoi- 
re le tiers. 161.4 

aAàircsdctaPapauié palTcnt par le confiAoiredcs 
Cardinaux. i70.d 

Papauté doicbcaucoup aux Papes Leon, Nicol^ 
Gregoite, cous trois premiers du nom. 17 /. 4 
U Papauté doicbcaucoup S. Grégoire. i 8 pa 
Paraclec nom p.uticulicrema)tattabué ennoAre 
EgliicauBcnoiAS.Eiphc. />i.a.b 

Parage, mot racourcy de Parentage. 73 4.8 

Parage es fiefs que c'e A. ibid. 

ParaArc attribué à ccluy que noAre merc a eipoufé 
en fécondes nopces. yéi.c 

Pardons& Indulgences oâroyez aux pèlerins de la 
Croifàdc. 

Parent pourquoy employé entre nous poiircoo- 
fangum. ?6x.76i 

vüicdc Paris métropolitaine de France. rpj.a 
d’où ainfi nomnu-c.ibid. b. c. l'opinion de l’Au- 
cheur. 7p4.a* diuerlicédeiâanoras.ibidcm.a, 
b.t 

ville de Paris fut pauec par le foingde Philippes 
AiignAc. 8ô8.a 

ville de rarisaccaquee trois fois pet les Normans,& 
valcurcufcmcncdcA‘enduè.7p6.b. accruèdedeux 
autresvillcs. 797-b 

Pârischoifie par Cefar voulant fixirevne aAcinblee 
gtn .-ralc des Gaules. 795<a 

Paris Chambre Royale , en laquelle les Roys an- 
ciennement prcnoieht leur preniicte ouumturc. 
8|.a 

P.irisficgc Royal dés le temps de MeroUee. ijA 
8o}.c 

Pans pris par le Duc de Boiirgongnc. i/j. b. repris 
fur les Angiois par 1*1 Ac- Adam. 4/8.a 

Panfiensbrauent le Roy & le Dauphin. 444>d. 
44 i*a 

Parifiens recommencent de maluouloir aux Or- 
Icannois. 44p.b.fonc chaAicz. ibid.c.d 

parifiens furnommez Matllotins , & pourquoy, 
S 76 .C 

pzrify, pays particulier enlfl rrouince des Gaules. 
794 -a 

Panure puny anciennement en Egypte par U mort, 
jjé.b 

(cucrc peine des Parjures en France. 
parlement Ambulatoire de quels Seigneurs rom* 
pofé.yi.d. quels Archcuciques,£ucfque* & Ab- 
Dczyauoicntfcance. ibid.dC5i.d.ya4« 

EEfce uij 
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patlemcnsaiUBiels,commâic«Acpi£quiincroduics. 

Faileroens ou adcmblces (blcnuieUcs <ics Barons Sc 
SeigncuisdcFrancCjfoubsUfccondeUgnee. 4 ). 
u,praéHqucz deux fois l*ao d’Ordinaiie* ibi* 
dero.b 

Psrlcfncoc ainbulstoirc ne fo tenoit i ioaisccrcains 
43. c 

auxParlemcnsftdecidoienttoutesIcs afiàircs qui 
imporcoientde quelque confcqucnceàUFrance. 

ibid. 

Parlcntciiscn quel degré d'adrainiftiation arriuc- 
rent. 44-* 

par le moyen du Parlement , nos Roysonc vny 
plulîeurs Duchez de Comtex i la Couronne. 

aux Parlcmcns on iugeoic des caulcs des Princes 
fooucrains. 44-^ 

Parlcmcns appeliez en Latin fUcit^ 44 .a.f 6 .d 
Parlcmcns en grande réputation parmyles ellran- 
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gets. 


ibid. 


parlement auquel deux freres ennemis des Fran- 
çois fc foulmirent pour leur Royauté. ibidem 

Parlcmcnsambulatoircs plus frequens que dcuanc 
fous Hugues Capet & les Hens. 44.C 

Parlement de Paris fut premicremenc ambulatoire» 
& ne fe tenoit en certain lieu dcAgné. 46.b 

le Parlement petit à petit deuenumagazin de pro- 
CCI. 4 d.d 

Parlement du commencement ne Te tenoit conti- 
nuellement, ainsrculcmcncdcux foisTan. 4?.a 
&quand. <bid- 

deux Farlcmensdc CharobtespromiresparPhilip* 
pes le Bel dedans Paris. 4;. c. quand inilituez. 
47-d 

Parlcmcns compoCcZipar des gens Ecclc Aafocs,& 
par de Seigneurs qui foifoicut ptofeiBon des ar- 
mes. 47 *b 

ordre du premier Parlement dans Paris foubs Phi- 
lippcslcBcl. 47.d.48,a.b 

ordre du Parlement , tenu foubs Louys Huun. 
48.C 

ordre du Parlement , foubs Philippes le Long, 
ibidem. d 

le Paclcmentn’eAoit encore continuel foubs Phi- 
lippes de Valois. /o.a.b 

Parlement foie perpétuel , fc fansaucunc difeonti- 
nuaiion foubs Charles VI. /d.c 

Parlement foit Semeftte. yi.c.6j,a 

Parleracntdiuifcendcuxfcanccspatlc Roy Hcn- 
rytl. 

Parlement de Poiékiers. ^}.b 

Parlement & Chambre des Comptes interdire. 

Parlement ficChambredes Comptes ouucrtes en 
Décembre. 

ordre du Parlement dans Paris apres le retour de 
ChorlcsVlI. 6$A 

induits du Parlement, de leur oriemc. 6^ a. b 

ParlcmcntdcThouiouAriolbtué pour le Langue- 
doc &rAuue:gnc. d4.c 

Parlement de Grenoble pour le Dauphiné, ibid. 
Parlement de Bourdeaux , pour la Gafeogne de Pé- 
rigord. ibtd. 

Patfement d’Aix pour la Ptoucnce. ibid. 

Patlcnvnt de Dijon, pour la Bourgongne. ibid. 
pailcmcm de Rouen pour toute U Normandie. 


^4-d 

ParlementdePoiâûtsmisenaoanc' Sbid. 

Pre Adent extraordinaire an Parlement. 6$ a 
parlement de Parisnommé Cour de Paris,a‘feul 
puiHance de authorité d'emologuet les £^cs ge- 
neraux de la France. 

Parlement de Chambre des Comptes è U fuitu^x 
Roysavncorps. dd4.b 

Parlement de grand Confcil , de comparaifbo d'i* 
ceux auicrancicnncté de Rome. 7y.d 

Parlement nouble pour vne caufo d'entre la Com- 
telfe de Flandres,de lean de Nèfles. ^p.b 

Parlemétversquel teropsdefora paré des Seigneurs 
qui ponoient les armes. yi 

Parlgnent exerce contre TVniucr Até toute rigueur 
deiulticc. a)3.a,ty5.c 

Parlement vertueux cooire les Princes, ibidem 
Parlement fouflient fortement nos Übertez au mi- 
lieudelaruinede France. xj/.c.d 

roagnanimitédu Parlement contre les eflbtts des 
Grands. 1^6 a 

magnanimité du Parlement contre le Duc de Beth- 
fort,pour le fouftenement de noslibertcx. ayd.c 
Parlement refpond brauementà vne demande de 
l*VniuerAté. xdS.c 

Parlement foitlogedel'VniucrAté. xyo.a 

Parlement de Pans pierre fondamentale deUcon- 
foruanon de noiUe Eftat. xxy. d 

Parlement efleoingepar Fedcric II. Empereur de 
ce nom pour tous les diflerensquil auoit auccle 
Pape Innocent IV. 4(>.b 

Parlement mutiné furlcrehauflcment de fes gages. 

45d.c 

Parlement cogneutdesGagesdebataille > nonob* 
liant la prohtbiuoofotûeaux luges Ordinaires. 
3/l.b 

Parmenion de Philous fon Ais mis à mort parle 
commandement d'Alexandre. i^i-b 

Panoinc,reirort des Preflres ou Curez. i48.a.les 
Eucfques ont aoircs-fois appelle leurs Dîoeefes 
dcccnom. ibid. 

Paroles changées de l’ancienneté, qui ne valent les 
anciennes. i$x. 

Paroles Françoifes tirees du Latin. y 16 a 

Paroles Latines de Françoifes racourdes. 73l*x 
Paroles dont le peuple v fo par corruption de langa- 
ge. 78^.787 

Parques filandrieres ioüans de leurs quenouilles & 
fofeaux. *^3^.d 

Parugefaitpar Lothairede les Royaumes^ fosen- 
fons. 9i.b 

Partage general foitpar Louys Débonnaire de fos 
terres de Seigneuncs ï fesenfans. 9t.a.b 

Paruges foiis entre les enfons de Louys Débonnai- 
re, de quel paysefeheut k chacun d eux. jj.d 
Partages Utspac Royaumes , non par Apannages, 
fous la première lignée de nos Roys. 137 

PartiaÜtczdesPapcscnFrancedcenlulie. X49.d. 
i;o.a 

Particolaritcz qui rendirent les Papes grands de-i 
puis la venue de Hugues Capet. xoS.a.b 

pourquoy on intime les Parues feulement , de que 
l'on adioutne les luges. yd.a 

Partition du Pbidoyé de PaA]uier contre les Icfui- 
tcs. 350.b.c.d 

Pnfehat Pape fo dilpenfc de la cooArmation de 
Louys Dc^nnairc. 184.4 
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4*aTi|uiet(du>ilî AdtfociCpouci'VniucriîufUe Pads 
contre les Icfuices. )U.a 

pa/buierdi^pute haediment conuc lavextficaDon 
«ie l'Edic des Edacs hcredttaires. 
PaTquiercdhünorédcrEdac d'Aduocat du Roy. 
Wb 

Paiquici ibuRiencUcau/c deBcuQcbaud,cootre les 
mcifaits qu'on luy ioapore. <?yi. defitq. 
9/7. 

PafquicrprcndU dedenfe de Ftedegonde , pour 
lalCiiEtuc qu'ôoluyiropolçdclbiimary. ' 

»«• 

Pdfquier BroUez preroiecRcâcur des IcHiitcsdaqs 
Paris. 5/o.b 

Pailàgc de Paul Diacre, alTcuranc que Pluiamond 
nepcnctcaiaœaisiii/qucsànous. 

Paflage donné par la riuierédù Tybre aua Gaulois 
parles Romains. 15. c 

PalTagcd'Oycacquelachairc EpUcopaJede Rome 
rutprcmicccmentbafllccà S. Pierre chef des A- 
podres. 

Pailâgc remarquable de S. Hicrolme mention- 
nantvn grand nombre de nadoos & peuples ra- 
nagez par d'autres. a^.b 

Pollcporc,pour PalTe par tout. 7S7.d 

Pallèratareprcrencccn François l'Ode d'Horace, 
MiftrdTMttfi ^j3*d 

k Latin,rcndu Feançoismot pour 

mot par Parquicr. 6 CC. d 

pofhire d ’vn Padre ioüanc de (Âmulècte. d4/.d 
Patclin,Paielmcr,PatcUnag^ dcleuc origine. 708. 
b.c.&iuiu. 

qui fut eau le qu es grandes villes fe logèrent les Pa* 
Riarcbacs,d(Arcncuelchcz. i48.a 

Patriarclucsengcz au Concilde Conftantinoplc. 
i^i.b.c 

Patriarche flgnifieprince des pères. i/^.b 

Patriarches cnqucls temps ptindrcntle cUtre d'Oc- 
cumeniques. i^a.d 

cinq Patriarches &leur ordre. i f i.c 

puilianec dels Pautarebes, furies Euclqucsdi^a. 
g^ns* ibid.c 

Patnarches qui- ont les premiers alTcâc la qualité 
d’Vniucrlcls. i/4.d.i/;.a 

Pairiacchcsquand commencèrent d’ooJonnét des 
Archeuefenez & Euefehez , (ans prendre autre 
aduisqucd'eux.mcfincs. i/a.c 

Patriacchesfousmisau r^e. S54.C 

Patriaiclie,maiftmoù s'affcmbloicntlcsHUguenots 
àparisbruilcc. JT40-C 

Patrice figmfie Duc^^ Gouucrneur. 'pa.d 

ordre de Patrice mtrodiucparConlUmin le Grand 

9i.d 

«rdie de Patrice chuoyé par l'Empereuraux princes 
eAr3ngcrs,cnftgncde conlcderadon &atliancc. 
9i.a 

petits princes qui (ous le nom de Patrïceslèfirent 
Scigneursde Rome. pa.b 

pacrioat en France. yi.ç 

.^airiciatdigniié autrement (m(eciihonneur&vfa- 
' fur le déclin de l'Empire , que partes premiers 
\'Kicsdc Rome. i8d.c 

petit patrimoincduS. Siège dans la proucncc du 
temps de S.Grc^oirc. Z4x.b 

ratcons;&^cliens des Romain5.iio.c.lcur ordre re- 
ligieurciDcnc oblêrué par les Gaulois, 'ibi- 
dein.d 


Sainûnaals'aduoüant citoyen deRomc’,renuoyé 
raleiUneà fon Empereur 
pour prendre cognoîlTaJfcc.de fa cauie. jya. 
a.b 

rjul m, rjpc SccoiJe aux ûruitoqu’il» puiffent 
eftcc tfo.dç leui Icftc, jio.«i 

ratil I oiic Italien Hiftoriographe plein de malucil- 
iànccenucrsles François. 
r^îç rputte , Chambellan de l'Empereur , quand 
ncCiplusprchdrelenonide Gouùcrncurdc Ro- 
mc. ^ ^ i6x‘2 

i>aiiConmc,& pontonnier, pourvu homme rcuef- 
chcjA' mal à propos. ' 747*a 

naySÿViUcs &' contrées de la Gaule jàllcz , rauggez, 
< 5 ciaccagezparicsNormans. 
redam pour Maiftrc es Ans mal apris. C 8 j.d 

reine de mort à cciuy qni cftoit venu ledepiict àla 
pioclamauon generale qui fe faifoii en la Gaule. 
iit.b.c. 


pcnanciecpourpcnitenctcr. 


, î -, viM 

. yiM 4 4 mdpM 4 mytr , proucrbc conürm^na r 

vncHiRôirc mémorable lui ccfubict. 743. b.c & 
iùiuans. 

pénitence du Due de B retagne , cibmanc que Clfc 
ion euft elle noyé. //8« 

pcnfet fiiit (Ui Latin Ttnftft, ^oar ptfdrt. 68fia 

repin fort empeièhé ü defraetnet l'opinion ancieiH 

ne que le peuple auoit de la lignée dé Clouil. 
4i.d 

pépin Je quelle façon fe fie prçclamer Roy de Fran- 
ce* lÿi.d 

repin a recours au p.ipe, pour fe fiiirc déclarer Roy. 
idi.b.191* d.va au deuant du iainâ me i pied, ^ 
rocinc Ion eVuat pat les rcfncs. ibidrm .facré 
& courounc Roy pat le ^pc à (àiod Denyr 
ibid. 

pcrc des pcics, titre ancien des premiers rapcs'i/^; 

b.c. ‘ • 

moede pccc, quand prcnvcremcni mis en auant. 
pour gratifier iceux qui auoient les prcmictslicux 
cnl'Eglifc. ijo.h 

Periode dn mal hetu de l'Empire Romain foui 
quels Empcrcursvint. xT.d 

Pctonnc,fen)mcbrL'flcc . pourauoirdiélquela pu- 
cclle Icaonceuft cfiécmioyqtdc Dieu. 4$4.b 
_^ruuue longuc,nurque des \1aicilcz de nos rois 
’ fous la première lignée. dp?.» 

pcrtuquc longué, depuis qltcl temps quittée en 
France. ^ -joh^ 

trois pcrfccuciohs du Çhrtfiianifmc fous troU'di- 
u'ers Empereurs* 17^^ 

rcftcfuruenuécndcalic la plus grande qu'on cuR 
auparauancveuc. 

menu PeuplcTaitvn des membresjdc l'ailemblce 
desERats. ‘ 8t.a.b 

peuples dclbordez contre l'Empire Romain. 
A4.b 

Peuple Françoisadhere/ansmurmureaux Ordon- 
nanccspubUces &: venfices en la Cour. da.a 
peuple pour àübir trop de ceRcs , & fans tcRe. 
97-b 

peuples de la grand Bretagne appeliez ibuuent btr- 
barespar Iules Cefar. y.% 

peuples êntre tous ceux qui ont couru l'Vniuers, 
font , Gaulois , Ccthiains , de Sairazins. 
to.d 

Peuples de la grande firciagne cdmentlubiugaez 
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paclcsSaxonsâC Ànglois', defqucls ilsauoicnc 

^ implore le focours. 

^ Phaiamond l.RoydcFfancC' ai.d.i74**ncpcnc- 

uaiulqucsànous. ^4-d 
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Turcs par quels moyens ont eu cognoiilânce de U 
Grèce 6 c s'eu font emparez. i/.c 

Tufcus preraiccautheur des Turcs. 37 ,b 
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IN ZOILVM PUS DOCTIS- 

SIMI VI RI STEPH ANI PA SCHASII 
MANIBVS OBTaECTANTEM ET 

1 N 1 < 1 ^ E' OELATEANTSM 

EPIGRAMMA. 

^K^I^&Ccifitetcelo'vitdfrmorditTtUiu, t 

^t<jHeftlmiftrisimhrtl>uia»Ba'vigtt: , 

Hactumenoccidlcreinfefticaligine Salem > 

Tentât , afin cajfum purius ille nitet. 

2oile ,quid loties ingratdmente remordes ' 

/’aschasivm,C 7 < lingue toxiea dira •vomisi 
Inuidia liât ipfe crepes, tamtn njfyue 'vigebit, 

Attjne <egris ocnlis hac monimenta leges, ‘ 

Gvido Patikvs BcUouacasDoâoc 
Medicus PArifïenfis. 
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IN LAVDEM STEPHANE 

PAS CHAS II AVTHORrs.— 

EPIGRAMMA, 

I V iLaiiis, St tT» AK V s. graÿspraclara CORONA efl, 
I jit^ue mannm n A S X H P Pa/chajtlmqise /onat. 
\PafchafmsifmppetaToT\i manvs at<i»e CoRoNA, 
Ætemûs ijue illi rumine partus honos. 

Nulla illimanus ant palmarfi.tamen'vndique palmam 
^ttnlit^ en 'viridis tempera laurus habet. 

Makvs Ikvisk, inuifamtitlit arte COKOKIK^ 

Sic Srtpanc Stephanum pofiftsafata tegit. 

A. Remmive. %' 
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